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nous  avec  confiance.  Leurs  articles  seront  toujours 
insérés,  moyennant  qu'ils  soient  écrits  en  termes 
convenables. 

La  Revue  Militaire  Suivie  fera  son  possible  pour 
fournir  à  ses  lecteurs  d'utiles  renseignements  et  des 
documents    instructifs,   de   préférence  à  d'oiseuses 
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polémiques  ou  à  de  transcendantes  appréciations 
critiques.  Les  efforts  du  Comité  de  rédaction  ten- 
dront constamment  à  apporter  des  améliorations 
dans  ce  domaine  et  à  augmenter,  dans  la  mesure 
des  ressources  dont  il  pourra  disposer,  les  cartes, 
planches  et  autres  suppléments  dont  le  nombre  trop 
restreint  a  souvent  marqué  de  regrettables  lacunes 
dans  notre  rédaction. 

Pour  obtenir  ce  résultat  et  pour  rester  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche  —  devenue  toujours  plus  difficile 
par  suite  des  progrès  incessants  de  lart  et  des 
sciences  militaires  —  notre  Revue  a  besoin  du  con- 
cours de  tous,  concours  de  collaboration  et  de  bons 
avis  aussi  bien  que  d'abonnements  et  d'appui  finan- 
cier. 

C'est  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  recom- 
mander la  Revue  Mililaire  Suisse  à  la  bienveillance 
de  ses  anciens  abonnés  et  à  celle  des  jeunes  miH- 
taires  n'ayant  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi 
qu'aux  autorités  et  sociétés  militaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  rapport  depuis  de  longues  années. 

Les  personnes  qui  ne  refuseront  pas  l'un  des  deux 
premiers  numéros  de  l'année  1890  seront  considérées 
comme  abonnées. 

La  Rédaction. 
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Nos  fortificatioDs  alpestres. 

IL 

Nos  lecteurs  ont  pa  prendre  coDDaissance,  dans  notre  dernier 
numéro,  des  excellentes  vues  émises  par  E.  Rambert  sur  la  dé- 
fense de  la  Suisse  en  général  et  sur  le  mode  des  opérations  que 
cette  défense  comporte  rationnellement.  Ces  vues  sont,  çà  et  là, 
marquées  au  cachet  incisif  du  littérateur  doué  d'autant  de  talent 
que  d'originalité.  On  ne  saurait  trop  les  méditer  et  s'en  pénétrer 
pour  en  tirer,  suivant  les  circonstances,  les  applications  que  la 
simple  logique  commande  d'en  déduire.  Ce  sont,  il  est  vrai,  les 
vues  émises  par  les  maîtres  connus  de  l'art,  par  Jomini,  par  Tar- 
cbiduc  Charles,  par  Dnfour,  Bugeaud,  Rocquencourt  et  maints  au- 
tres, auxquels  notre  auteur  aura  sans  doute  rêvé,  puisque  rêve  il 
y  a,  pendant  qu'il  emmanchait  sa  plume;  mais  elles  sont  présen- 
tées sous  une  forme  plus  à  la  portée  des  lecteurs  non  militaires. 

C'est  aussi  pour  cela  que  nous  avons  tenu  à  les  reproduire 
textuellement,  espérant  qu'elles  feront  ainsi  une  efficace  propa- 
gande. 

Aux  jours  présents,  où  l'on  constate  encore  la  tendance  de  trop 
nombreux  militaires,  en  Suisse  aussi,  hélas t  à  vouloir  tout  tenir, 
tout  garder,  tout  défendre,  on  ne  saurait  trop  répéter,  avec  Ram- 
bert, que  ce  n'est  pas  nécessairement  à  Genève  ou  à  Schaffouse 
qu'on  doit  défendre  Genève  ou  Schaffouse;  que  le  système  des 
cordons  et  des  murailles  de  Chine,  comme  celui  des  enveloppe- 
ments systématiques,  n'est  pas  plus  juste  aujourd'hui  qu'il  y  a 
mille  ans  ou  cent  ans;  qu'il  y  a  des  principes  sûrs  et  certains 
d'art  militaire,  qu'on  ne  viole  impunément  en  aucun  temps  ni  en 
aucun  lieu. 

Aux  exemples  de  Morgarten  et  du  Rothenthurm,si  bien  choisis, 
maints  autres,  non  moins  frappants,  pourraient  être  ajoutés  avec 
les  mêmes  conclusions.  La  seule  confrontation  de  deux  campa- 
gnes contemporaines  en  fournirait  tout  un  chapitre. 

D'ailleurs  d'utiles  compléments  aux  commentaires  précieux  de 
Rambert  se  trouvent  déjà  dans  la  correspondance  échangée  à 
l'occasion  de  la  publication  de  son  volume  avec  le  Directeur  de 
la  Revue  militaire  suisse. 

En  voici  la  teneur  : 
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HoUiDgeo  près  Zaricb,  41  décembre  1868. 

MoDsiear  le  colonel  fédéral  Lecomte,  LaasaoDe. 

MoDsiear.  —  Voici  an  petit  volome  auquel  vous  avez  coutri- 
bué  par  votre  obligeance  à  mettre  à  ma  disposition  les  ressources 
de  la  Bibliothèque  cantonale. 

Il  V  a  quinze  jours  que  j'aurais  dû  vous  l'envoyer  ;  mais  des 
circonstances  de  famille,  une  grave  maladie  de  ma  femme,  suite 
de  couches,  ont  retardé  cet  envoi  ainsi  que  plusieurs  autres.  Il 
est  des  moments  où  les  préoccupations  littéraires  doivent  céder  le 
pas  à  d'autres. 

Je  serais  très  heureux  et  très  fier  si  la  Revue  militaire  suisse,  que 
vous  rédigez  avec  autant  de  soin  que  de  talent,  daignait  consa- 
crer quelques  lignes  à  la  partie  de  cette  publication  qui  peut 
l'intéresser. 

J'ai  peu  de  titres  à  parler  militaire.  Le  grade  le  plus  élevé  que 
j'aie  alleint  est  celui  de  grenadier  dans  la  compagnie  de  Lau- 
sanne ;  ma  plus  instructive  campagne  a  été  à  l'avant  dernière  fête 
des  vignerons  où  j'ai  monté  la  garde  aui  premières  et  fait  fermer 
quelques  parasols,  entre  autres  celui  d'une  des  demoiselles  Du- 
fournet';  mes  études  stratégiques  se  bornent  à  quelques  ouvrages 
lus  avec  plus  ou  moins  d'attention. 

Il  faut  quelque  assurance  pour  entamer  une  discussion  mili- 
taire sans  autre  préparation.  Aussi  ai-je  moins  discuté  que  rêvé, 
et  me  suis-je  gardé,  si  bien  que  je  l'ai  su,  d'un  ton  trop  dogma- 
tique. 

Une  longue  lettre  du  général  Dufour,  que  j'ai  reçue  hier,  me 
permet  d'espérer  que  tout  n'est  pas  faux  dans  les  idées  que  j'ai 
développées.  Il  m'assure  que  mes  principes,  comme  il  dit,  sont 
les  vrais,  et,  dans  sa  bonté,  me  donne  sûrement  beaucoup  trop 
d'éloges.  J'en  conclus  cependant  que  cet  ouvrage  contribuera 
peut-être  à  populariser  des  questions  qui  ont  pour  nous  un  grand 
intérêt  national  et  ne  sont  pas  assez  comprises.  S'il  en  est  ainsi, 
mon  but  sera  plus  qu'atteint. 

Adieu,  Monsieur,  encore  une  fois  merci,  et  croyez-moi  votre 
tout  dévoué. 

E.  Rambert. 

Hyères,  22  décembre  1868. 

A  Monsieur  le  professeur  B.  Rambert  à  l'Ecole  Polytechnique, 

Hottingen,  Zurich. 

Monsieur.  —  Emigré  ici  pour  cause  de  mal  de  gorge,  je  viens 
d'y  être  rejoint  par  votre  joli  volume  les  Alpes,  3°^«  série,  et  par 

1  Le  savant  professeur  de  théologie  Dufonrnet,  dont  M.  Rambert  avait  été 
l*un  des  élè?es  avant  d'être  un  des  collègues  à  rÀcadémie  de  Lausanne,  avait 
quatre  fiUes,  distinguées  par  leur  esprit  et  leur  beauté.  Ce  n'était  pas  peu  de 
chose  pour  un  étudiant,  jeune  et  beau  grenadier,  que  d'avoir  osé  s'attaquer 
à  pareu  parasol,  et  l'on  comprend  que  Rambert  ait  soigneusement  consirvé 
cet  exploit  dans  ses  états  de  service.  Réd. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  O 

Totre  boDorée  lettre  do  l  i  courant.  Veuillez  recevoir  mes  remer- 
cîmeots  pour  coite  aimable  atteotion.  —  J'ai  lu  aussitôt  et  avec 
an  vif  iotérèt  le  cbapitre  notre  forteresse  que  vous  me  signalez, 
et,  sans  partager  en  tous  points  vos  vues,  je  ne  puis  que  vous 
adresser  mes  compliments  sur  la  manière  habile  et  parfaitement 
rationnelle  avec  laquelle  vous  avez  établi  et  développé  votre 
tbëse. 

Si  l'on  peut  être  facilement  un  parfait  grenadier  sans  manier 
ni  la  plume  ni  les  questions  d'art  militaire,  vous  prouvez  une  fois 
de  plus  que  ces  dernières  peuvent  fort  bien  être  traitées  sans  leur 
escorte  habituelle  de  nomenclature  technique  et  de  routine  de 
métier.  M.  Thiers  Pavait  déjà  abondamment  prouvé. 

Vos  réflexions  des  pages  195  et  217  '  entr'autres  sont  très  justes 
et  assises  sur  d'incontestables  règles. 

Vos  deux  conclusions  capitales  ne  rencontreront  pas,  je  pense, 
de  contradictions  quant  au  principe,  mais  beaucoup  quant  à  l'ap- 
plication. Il  est  certain  qu'il  nous  faut,  en  cas  de  guerre,  un  point 
d'appui  central,  une  base  d'opérations  sûre  et  solide,  ainsi  que 
des  soldats  qui  sachent  franchir  tous  les  défilés  possibles  de  nos 
montagnes.  Gomment,  quand  et  à  quel  prix  se  procurera-t-on 
cela?  voilà  la  grosse  affaire.  Fera-t-on  la  dite  base  d'avance  ou 
l'improvisera-t-on  au  moment  du  besoin  ?  Gréera-t-on  une  armée 
spéciale  des  Alpes,  ou  la  formera-t-on,  pour  la  circonstance,  de 
détachements  choisis  ad  hoc  dans  tous  les  corps?  Voilà  comment 
les  questions  que  vous  soulevez  se  sont  posées  jusqu'ici  aux  offi- 
ciers réfléchis  et  pratiques. 

Je  vous  avoue  que  pour  ma  part,  et  sans  être  systématique- 
ment opposé  aux  corps  spéciaux  et  d'élite,  je  crains  un  peu  re- 
cueil de  cette  tendance  arrivant  à  trop  écrémer  et  étioler  la  masse, 
ses  cadres  surtout,  et  dans  le  cas  paniculier  je  ne  saurais  admettre 
pleinement  votre  avis  qu'un  bon  soldat  de  montagne  vaille  beau- 
coup moins  dans  ce  que  nous  appelons  notre  plaine.  Plût  au  ciel 
que  notre  armée  ne  comptât  que  des  chasseurs  de  chamois  1  Â 
de  nouveaux  Morat  ou  Neueneck  on  les  reconnaîtrait  aussi  bien 
qu'à  d'autres  Rothenthurm.  La  chasse  difficile  et  dangereuse  sera 
toujours  la  meilleure  école  de  guerre  pratique  pour  les  indi- 
vidus. 

Au  reste  le  vent  souffle  maintenant  à  l'opposé  de  votre  propo- 
sition ;  on  veut  tout  unifier,  harmoniser,  niveler,  centraliser  en 
militaire  comme  en  politique.  Après  l'unité  de  calibre  d'infanterie 
qui  était  un  bien  positif,  on  veut  l'unité  d'infanterie,  ce  qui  n'est 
qu'une  fantaisie  au  moins  inutile  ;  on  parle  joième  de  l'unité  de 
coiffure  pour  toutes  armes.  Non-seulement  on  parle  de  suppri- 
mer grenadiers  et  chasseurs,  mais  on  veut  détruire  les  carabi- 

^  Ces  pages  du  volume  Rambert  correspondent  aux  pages  550-1  et  564  de 
la  reproduction  faite  dans  la  Rev^e  militaire  suisse  de  décembre  1889. 

Béd, 
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Diers,  comme  on  supprima  déjà  fort  mal  à  propos,  il  y  a  quelques 
années,  le  joli  bataillon  vaudois  de  chasseurs.  J'espère  qu'au 
moins  les  carabiniers  survivront  à  ce  massacre  des  Innocents,  et 
il  serait  très  facile  d'amener  ce  corps,  en  tout  on  en  partie,  à 
votre  idéal,  en  lui  laissant  plus  de  liberté  suivant  les  cantons  et 
les  compagnies  pour  l'emploi,  l'habillement  et  l'équipement  et  en 
prenant  parmi  les  carabiniers  de  montagne  les  soutiens  de  l'artil- 
lerie de  montagne,  y  compris  une  portion  du  4"  rayé,  et  les  porte- 
canons  dont  vous  parlez. 

On  arrivera  sans  doute  à  quelque  utile  réforme  dans  le  sens 
que  vous  désirez,  soit  d'une  façon  soit  d'une  autre. 

Quant  à  la  forteresse  centrale,  pivot  stratégique,  camp  retranché, 
servant  de  base  d'opérations,  elle  rencontre  ses  obstacles  surtout 
dans  les  frais  (40  mil  Ions  de  francs  au  moins)  et  dans  le  côté 
politique  de  la  question.  Est- il  sage  et  prudent  de  désarmer  d'a- 
vance les  cantons  au  profit  d'un  seul  gouvernement  central,  qui 
n'est  pas  toujours  inspiré  ni  contrôlé  aussi  bien  qu'il  devrait 
l'être  ? 

En  cas  d'affirmative  j'ai  toujours  penché  pour  Lucerne  comme 
emplacement  de  cette  forteresse.  Il  est  fort  avantageux,  il  est  né- 
cessaire même,  sous  tous  les  rapports,  qu'un  centre  militaire  soit 
aussi  un  centre  géographique,  politique,  historique^  populeux. 

Je  ne  me  rappelle  pas  bien  la  localité  que  vous  recommandez 
et  je  n'ai  malheureusement  point  de  bonne  carte  suisse  sous  la 
main;  mais  si  du  Burgenstock  on  pouvait  couvrir  sûrement  la 
ville  de  Lucerne  même,  en  commandant  les  abords  et  le  lac,  et 
si  l'on  pouvait  en  déboucher  aisément  avec  des  masses  d'infan- 
terie et  d'artillerie  sur  les  routes  du  Brunig  et  du  St-Gotbard, 
j'abonderais  dans  votre  sens. 

En  tout  cas,  une  bonne  base  d'opérations  ne  doit  être  ni  un  nid 
d'aigle  ni  une  caverne.  Elle  serait  trop  aisément  bloquée  et  iso- 
lée. Ce  ne  doit  pas  être  un  Mantoue,  où  Wûrmser  fut  si  facile- 
ment enfermé  par  Bonaparte,  mais  un  Vérone,  qui  rendit  tant  de 
services  aui  Autrichiens  en  Lombardie  jusqu'en  1866.  Je  me  ré- 
serve d'eiaminer  la  chose  de  plus  près  avec  la  carte  Dufour  pour 
vous  en  donner  plus  au  long  mon  avis. 

En  attendant  et  quoiqu'il  en  soit  je  serai  charmé  de  faire  con- 
naître avec  quelque  détail  votre  intéressante  publication  aux  lec- 
teurs de  la  Revue  militaire  suisse,  et,  pour  autant  que  je  puis  en 
décider  d'ici,  ce  sera,  j'espère,  pour  un  des  premiers  numéros  de 
l'année  prochaine. . 

Avec  mes  meilleurs  vœux  pour  la  santé  de  Madame  Rambert 
et  mes  compliments  de  Noël  et  nouvel-an,  veuillez  me  croire. 
Monsieur,  votre  bien  dévoué. 

F.  Legomte. 
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Naples,  10  février  1869. 

A  Monsieur  le  professeur  Rambert,  Zurich. 

Monsieur.  —  Vous  avez  reçu  sans  doute  de  Lausanne  un  nu- 
méro de  la  Revue  militaire  suisse  où  se  trouvait  un  petit  article 
sur  votre  dernière  série  des  Alpes. 

Je  dois  vous  eiprimer  à  cette  occasion  mes  regrets  de  ce  que 
cet  article,  dont  je  n'ai  pu  voir  les  épreuves,  réponde  si  peu  à  ce 
que  j'en  attendais  et  peut-être  à  ce  que,  vous  aussi,  Monsieur, 
attendiez. 

Il  parait  qu'un  feuillet  de  manuscrit  a  été  perdu  et  qu'on  a 
raccordé  le  reste  plus  mal  que  bien. 

Je  regrette  entr'autres  que  quelques  lignes  où  je  payais  mon 
juste  tribut  à  votre  cBarmante  publication,  aient  disparu  dans  la 
mésaventure. 

J'espère  compenser  la  chose  à  mon  retour  en  Suisse,  quand  je 
traiterai  de  la  question  au  fond. 

Agréez,  Monsieur,  mes  salutations  empressées. 

F.  Lbgomti. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  projet  du  directeur  de  la  Revue 
militaire  de  traiter  à  nouveau  la  question  d'une  base  d'opérations 
suisse  fut  traversé  et  ajourné  par  diverses  circonstances  impé- 
rieuses, notamment  une  grave  maladie,  puis  par  la  grande  mobi- 
lisation de  1870*71. 

Depuis  lors  les  affaires  militaires  suisses  sont  entrées  dans  une 
phase  nouvelle.  Leur  développement  a  suivi  le  cours  normal  in- 
diqué par  les  progrès  immenses  d'effectifs  et  d'armement  réalisés 
dans  toute  l'Europe  ensuite  des  expériences  de  la  guerre  franco- 
allemande  et  de  celle  d'Orient  en  1877. 

En  Suisse,  comme  dans  tous  les  autres  pays,  on  sentit  le  besoin 
de  faire  plus  de  sacrifices  en  faveur  de  l'armée,  et  de  demander 
ces  sacrifices  non-seulement  aux  budgets  des  gouvernements, 
mais  à  ceux  des  communes  et  aux  individus.  De  là  le  service  per- 
sonnel obligatoire  et  le  système  des  réquisitions  diverses  et  sur 
vaste  échelle,  généralisés  maintenant  dans  tous  les  Etats  euro-> 
péens. 

De  là  aussi  l'élan  fiévreux  de  fortification  — -  nous  voudrions 
oser  dire  c  fortificationnerie  »  —  qui  s'empara  d'une  notable 
partie  du  monde  civilisé,  à  l'instar  de  la  France. 

Que  cette  puissance,  après  ses  effroyables  désastres  de  1870-71 
et  délaissée,  après  avoir  eu  tant  d'amis  et  d'alliés  dans  les  beaux 
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jours,  ait  teoQ  à  montrer  qu'elle  n'était  pas  à  bout  de  milliards, 
qu'elle  en  aurait  encore  assez  soit  pour  se  barricader  flërement 
cbez  elle,  soit  pour  interdire  à  toute  bombe  allemande  de  tomber 
désormais  sur  Paris,  cela  s'explique.  Le  sentiment  qui  dictait  cette 
virile  et  hautaine  attitude  n'est  pas  de  ceux  qui  se  raisonnent  ou 
qui  cèdent  à  des  calculs  quelconques.  Ni  les  voix  les  plus  auto- 
risées en  la  matière,  celle  de  M.  Tbiers  entr'autres,  ni  l'exemple 
des  vainqueurs  rasant  toutes  les  petites  places  de  la  frontière 
pour  ne  garder,  en  les  renforçant,  que  deux  centres  importants, 
Metz  et  Strasbourg,  deux  gros  Zwing-Uri,  ne  purent  arrêter  ou 
détourner  le  courant  tendant  à  une  clôture  hermétique  du  récent 
théâtre  de  la  guerre.  Rien  n'y  flt.  Partout  en  France  les  forts  et 
les  redoutes  surgirent  comme  des  champignons  après  une  pluie 
d'orage. 

De  plus  chaque  nouveau  gouverneur  de  poste  ou  de  place, 
chaque  nouveau  chef  de  bureau  ou  de  comité  technique,  chaque 
nouveau  ministre  de  la  guerre  —  et  il  n'en  manqua  pas  —  s'ap- 
pliqua, désireux  de  perfectionner  l'œuvre  de  ses  devanciers,  à  y 
ajouter  tous  les  c  compléments  indispensables  •,  à  boucher 
tous  les  trous  —  même  récemment  un  grand  camp  retranché 
fut  créé  à  Nice,  à  3  heures  de  Toulon,  à  demi-heure  d'An- 
tibes,  un  vrai  comble,  celui-là  —  si  bien  qu'aujourd'hui  la 
France,  en  face  d'une  coalition  continentale  et  navale,  devrait 
immobiliser  une  bonne  moitié  de  ses  forces  censées  actives  à  la 
garde  de  ses  fameuses  barricades,  alors  que  la  chute  d'une  ou 
deux  de  ces  prétendues  fortiflcations  —  qui  seraient  mieux 
nommées  c  faiblîfications  •  —  amènerait  l'inutilité  des  autres  et, 
par  conséquent,  la  débâcle  du  tout. 

Quoiqu'il  en  puisse  être,  les  efforts  gigantesques  du  génie  des 
bords  de  la  Seine,  répercutés  dans  les  bassins  de  la  Marne,  de 
la  Meuse,  du  Doubs,  du  Rhône,  eurent  leur  contre  coup  immé- 
diat. Ils  tenaient  du  grandiose  :  c'était  assez  pour  commander 
l'admiration,  mêlée  ça  et  là  d'un  beau  brin  d'envie  ou  de  con- 
voitise. Les  imitations  abondèrent  et  surabondèrent,  et  la  France 
eut  bientôt  la  douce  consolation  de  constater  qu'en  dépit  de  son 
isolement  politique  et  de  ses  revers  militaires,  la  mode  de  Paris 
restait  incontestablement  le  plus  puissant  souverain  de  ce  bas 
monde. 

Naturellement  la  contagion  ne  nous  épargna  pas  plus  que  d'au- 
tres. Elle  se  tailla  ses  voies,  en  Suisse,  à  larges  coudées,  même 
avec  un  frisson  d'ardent  et  bruyant  patriotisme  qui  dépassait  de 
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beaucoup,  en  maDifestations  an  moins,  ce  qui  s'était  produit  de 
Tautre  côté  du  Jura.  A  qui  essayait  de  cootester  l'urgence  d'éle- 
ver une  double  ou  triple  ceinture  de  forts  dits  d'arrêt  dans  le 
Jura,  on  montrait  des  yeux  menaçants;  à  qui  paraissait  douter 
de  l'opportunité  de  relever  et  raffermir  les  vieilles  murailles  féo- 
dales de  la  plupart  de  nos  antiques  villes  ou  bourgades,  on  gro- 
melait  des  accusations  sévères.  On  eut  toute  une  littérature  forti- 
ficatoire  suisse,  un  lourd  monument  —  car  ce  qui  est  écrit  reste 
—  de  la  plus  extravagante  des  littératures. 

C'est  alors  qu'un  malicieux  technicien  se  permit  de  calculer 
que  pour  construire  tous  les  ouvrages  suisses  recommandés  il 
fondrait  commencer  par  emprunter  à  nos  bons  voisins  beaucoup 
de  terre  meuble,  la  surface  géographique  de  nos  22  cantons  ne 
suffisant  pas  à  fournir  le  volume  de  terre  nécessaire.  Cette  cons- 
tatation ouvrit  un  salutaire  mouvement  de  réaction.  Il  se  continua 
par  la  ténacité  avec  laquelle  quelques  voix  indépendantes  répétè- 
rent que  les  fortifications  ne  se  défendant  pas  toutes  seules,  il  leur 
faudrait  un  personnel  et  un  matériel  qui,  999  fois  sur  mille,  pour- 
raient être  mieux  employés  à  la  guerre  qu'à  garder  d  inertes  mu- 
railles; qu'enfin  le  moment  n'était  pas  favorable,  par  suite  des 
progrès  techniques  en  cours,  projectiles  et  blindages  nouveaux, 
pour  prendre  à  la  hâte  des  décisions  dans  ce  champ  d'inventions, 
où  tout  était  à  l'état  transitoire. 

De  ces  divers  arguments,  le  dernier  fut  d'un  effet  prépondé- 
rant. Pour  des  gens  embarrassés  d'agir,  un  motif  d'ajournement 
est  ordinairement  une  précieuse  trouvaille.  Ce  fut  ici  le  cas. 
L'ajournement  se  fit  de  soi,  sans  efforts.  Il  s'expliquait  de  même, 
apparaissant  comme  un  excellent  remède.  A  la  vérité,  il  ne  coupa 
pas  complètement  la  fièvre  fortificatoire,  mais  il  en  contint  les 
progrès  et  en  prévint  les  crises. 

D'ailleurs  un  remède  meilleur  encore  se  trouvait  en  réserve. 
Si  la  Suisse  manquait  de  terre  pour  élever  tous  les  retranche- 
ments projetés,  elle  manquait  plus  encore  d'argent,  ce  nerf  de  la 
guerre,  aujourd'hui  plus  que  jamais.  Elle  n'avait  pas  encore  le 
Pactole  de  l'alcool  et  des  nouveaux  tarifs  douaniers. 

Heureuse  pauvreté  !  sois  bénie  pour  tes  bons  services  à  ce  mo- 
ment critique! 

Même  en  réduisant  au  minimum  le  plus  simple  des  réseaux 
proposés,  si  tant  est  qu'on  puisse  parler  ici  de  réseau  et  non  de 
de  fouillis,  il  fallait  se  résoudre  à  une  dépense  d'une  cinquan- 
taine de  millions  de  francs.  C'était,  par  parenthèse,  le  chiffre  de 
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notre  dispositif  datant  de  20  années  déjà,  lequel  comptait  parmi 
les  moins  onéreux,  étant  précis  et  complet ^ 

Les  devis  jetèrent  quelque  froid  sur  les  manifestations  senti- 
mentales. Rien  n'est  calmant  en  ces  domaines  comme  le  chiffre, 
rinexorable  chiffre.  Il  fallut  bien  lui  laisser  la  parole,  et  il  ne 
tarda  pas  à  ramener  sinon  à  la  sage  prévoyance,  qui  exigerait 
en  premier  lieu  une  base  d'opérations,  au  moins  à  la  raison  et  à 
l'examen  pratique  de  ce  qui  pouvait  se  faire  dans  les  limites  or- 
dinaires ou  peu  accrues  du  budget. 

Des  commissions  et  sons-commissions  furent  constituées  et  se 
mirent  aussitôt  à  l'œuvre.  Sans  tarder  elles  parcoururent  les  zones 
de  tontes  nos  frontières,  ce  qui  prouva,  dès  d'abord,  que  l'essen- 
tiel leur  faisait  défaut  pour  mener  à  bien  leur  tâche.  Ce  n'est 
pas,  en  effet,  sur  le  terrain  qu'on  jette  les  bases  d'un  réseau,  c'est 
dans  le  cabinet,  avec  une  carte  de  petite  échelle,  et  avec  un  pro- 
gramme général  de  défense  du  pays  dans  les  principales  hypo- 
thèses. Ce  programme,  que  l'autorité  politique  suprême  est  seule 
en  état  d'élaborer  rationnellement,  quitte  à  déférer  ensuite  l'exé- 
cution aux  techniciens,  officiers  d'état-major,  ingénieurs,  artilleurs» 
commissaires  des  guerres,  ce  programme-là  faisait  défauL  Evidem- 
ment, une  telle  lacune  paralysait  tous  les  travaux  sérieux  possi- 
bles. Les  commissions  les  plus  savantes  et  les  plus  zélées  ne 
pouvaient  aboutir,  dans  ces  conditions,  qu'à  des  conclusions  pla- 
toniques. Il  en  sera  ainsi  tant  que  l'autorité  politique  suprême 
se  reposera  du  soin  de  fixer  les  principales  lignes  du  mode  de  la 
défense  nationale  sur  des  subordonnés  militaires,  car  ceux-ci  ne 
sont  point  aptes  à  trancher  les  questions  fondamentales  qui  doi- 
vent servir  de  base  à  leurs  premières  études.  Le  problème  qui 
leur  est  posé,  au  lieu  de  se  développer  par  le  calcul,  ne  peut  que 
se  traîner  sur  lui-môme,  se  torturer  sans  avancer  d'uD  pas  vers  la 
solution  voulue. 

On  tournait  dans  un  cercle  vicieux  de  ce  genre  quand  l'ouver- 
ture de  la  ligne  ferrée  du  Gothard  s'approcha  et  vint  procurer 
une  issue.  Les  opposants  suisses  à  cette  ligne,  dans  des  excès  de 
polémique  dont  ils  ne  prévoyaient  sans  doute  pas  les  consé- 
quences, avaient  depuis  longtemps  objecté  que  non-seulement  les 
devis  de  la  grande  entreprise  seraient  considérablement  dépassés 

*  Il  consistait,  redisons-le,  en  une  place  centrale,  Luceme,  où  seraient 
concentrés  tous  Iss  arsenaux  cantonaux  et  tous  les  magasins,  avec  approvi- 
sionnement pour  6  mois,  et  3  poïites  secondaires:  St-Gotbard,  Zunch  et 
Berne.  Le  devis  approximatif  montait  à  environ  53  millions  de  francs,  dont 
50  pour  la  place  centrale.  Réd, 
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—  C6  qui  est  l'ordioaire  d'on  bon  devis  fédéral  du  temps  présent 

—  mais  qo'OD  serait  entraîné  à  des  frais  énormes  de  redoutes  pour 
garder  ce  précieux  chemin  de  fer  contre  ses  intéressés  étran- 
gers du  nord  et  do  sud.  Les  commissions  chargées  d'étudier 
la  question  des  fortifications  —  on  a  dit  d'enterrer,  soit  de  faire 
la  part  du  feu  —  saisirent  la  balle  au  bond.  Dès  1884,  on  résolut 
de  commander  le  merveillf  ui  tunnel  par  un  ouvrage  au  sud,  à 
Airolo,  et  par  un  autre  au  nord,  vers  Gôschenen. 

On  pensait  d'abord  que  600,000  francs  feraient  face  aux  dé- 
penses nécessaires.  Mais  peu  à  peu,  comme  d'habitude  et  comme 
partout,  les  premières  vues  se  complétèrent,  les  projets  s'agran- 
dirent, les  devis  s'enflèrent  ;  ils  atteignent  aujourd'hui  la  somme 
de  six  millions  de  francs.  Assurément  ce  n'est  pas  trop,  c'est  peu 
môme  pour  le  travail  à  réaliser,  et  c'est  très  peu  en  comparaison 
de  ce  qui  risqua  d'être  entrepris  il  y  a  8  ou  10  ou  !20  ans,  et  qui 
aurait  dû  être  totalement  réformé  ces  temps-ci  par  suite  des  pro- 
grès considérables  dans  la  technique  du  projectile  comme  dans 
celle  de  la  plaque. 

Pour  cette  somme  relativement  minime,  nous  avons,  sur 
une  voie  internationale  de  première  classe,  d'excellents  forts 
d'arrêt,  au  dernier  et  meilleur  style,  situés  au  centre  même  de 
la  Suisse,  ce  qui  assurera  au  moins  l'avantage  de  rendre 
plus  difficile  un  trop  fort  éparpillement  sur  les  zones  frontières. 
L'ensemble  de  ces  vigoureux  ouvrages  nous  fournit  en  outre  une 
jolie  base  d'opérations  d'été,  qui  permettra  sans  doute  d'attendre, 
sans  trop  de  risques,  le  moment  d'en  posséder  une  pour  toute 
l'année  avec  ses  approvisionnements  constants  pour  six  mois. 

Jusqu'à  ce  que  nous  puissions  avoir  pignon  sur  rue,  jouissons 
donc  tranquillement  de  notre  et  charmant  chalet  à  la  montagne,  en 
nous  félicitant  de  l'avoir  à  si  bon  compte.  Nous  penchons  à  croire 
que  ce  serait  aussi  Tavis  de  E.  Rambert:  la  mise  en  état  de 
défense  de  la  vallée  d'Urseren  le  consolerait  amplement  de  ce 
que  son  Burgenstock  est  resté  un  rêve,  mais,  un  rêve  instructif 
et  fort  utile,  on  peut  Paffirmor,  car  il  a  contribué,  pour  une 
bonne  part,  à  faire  avancer  dans  une  voie  correcte,  c'est-à-dire 
vers  le  système  central  en  opposition  au  périphérique^  la  question 
des  fortifications  suisses. 

Pour  compléter  les  renseignements  à  ce  sujet  nous  donnerons 
encore  ci-dessous  deux  documents  officiels  d'un  réel  intérêt,  à 
savoir  le  dernier  message  avec  projet  d'arrêté  du  Conseil  fédéral, 
et  le  rapport  de  M.  le  lieutenant* colonel  Gallati,  président  de  la 
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commission  do  Gooseil  oatioDal  chargée  de  rexamen  da  dit  pro- 
jet, cela  d'après  les  textes  publiés  dans  la  Feuille  fédérale: 

Meêsage  du  Clon$eil  fédéral  à  V Assemblée  fédéraU  concernant 
les  ouvrages  militaires  destinés  à  protéger  le  Gothardy  du  3  juin 
i899. 

Tit.  —  Lorsque  les  devis  du  premier  projet  de  fortification  du 
massif  du  Gothard  furent  établis,  au  commencement  de  1885,  on 
espérait  pouvoir  exécuter  les  travaux  nécessaires  moyennant  une 
dépense  de  2,760,000  fr. 

Cet  espoir  a  été  complètement  déçu,  car  les  travaux  effectués  jus- 
qu'à la  fin  de  1888,  à  Airolo  seulement,  ont  exigé  déjà,  en  chifires 
ronds,  une  dépense  de  1,800,000  fr.,  et  la  plus  grande  partie  du 
crédit  de  800,000  fr.  prévu  au  budget  de  1889  devra  être  consacrée  à 
l'achèvement  des  deux  ouvrages  d' Airolo.  Après  le  règlement  des 
fipais  généraux  (c'est-à-dire  :  commissions,  projets,  direction  et  sur- 
veillance des  travaux,  essais  de  matériaux),  il  ne  restera  plus  qu'une 
somme  de  130,000  fr.  pour  établir  à  Andermatt  le  tunnel  d'accès  du 
fort  de  Buhl  et  le  pont  sur  la  Reuss. 

Il  faut  donc  que  nous  nous  procurions  encore  les  moyens  néces- 
saires pour  la  construction  des  ouvrages  de  fortification  proprement 
dits  à  Andermatt,  pour  les  fortins  d'arrêts  avec  logements  et  voies 
de  communication  sur  les  cols  de  l'Oberalp,  de  la  Furka  et  du  Go- 
thard, pour  l'armement  de  tous  ces  ouvrages  avec  des  bouches  à  feu 
et  pour  la  fabrication  de  la  munition  nécessaire. 

Ces  dépenses  s'élèveront  d'autant  plus  haut  que  la  commission 
primitive  de  trois  membres  était  restée  sur  la  plus  grande  réserve 
dans  les  propositions  qu'elle  a  cru  devoir  faire,  lors  de  l'établisse- 
ment des  premiers  devis,  et  que,  d'après  l'avis  unanime  de  la  com- 
mission générale  des  fortifications,  entrée  en  fonctions  depuis  lors, 
le  fort  que  l'on  avait  primitivement  l'intention  d'établir  à  Andermatt 
ne  sera  pas  suffisant,  en  sorte  qu'un  second  fort,  à  une  hauteur 
beaucoup  plus  considérable,  est  considéré  comme  indispensable  à  la 
défense  efficace  du  massif  du  Gothard  et  pour  commander  les  routes 
des  Alpes  qui  viennent  se  rejoindre  dans  la  vallée  d'Urseren. 

A  part  ce  second  fort  près  d'Andermatt,  dont  elle  propose  la  cons- 
truction, la  commission  générale  des  fortifications  a  reconnu  que  les 
propositions  de  la  commission  primitive  de  trois  membres  étaient 
justes  en  principe  ;  toutefois,  après  des  études  aussi  longues  qu'ap- 
profondies, elle  est  arrivée  à  la  conviction  qu'il  était  nécessaire  de 
rendre  les  ouvrages  beaucoup  plus  forts  et  beaucoup  plus  résistants 
que  la  commission  primitive  ne  l'avait  admis. 

L'armement  primitif  des  ouvrages  a  été  trouvé  insuffisant  et,  par 
conséquent,  nous  l'avons  fait  renforcer.  De  là  La  nécessité  de  créer 
de  nouvelles  casemates. 

Après  un  examen  plus  détaillé,  la  dotation  primitive  de  Vartillerie 
en  munition  a  été  trouvée  trop  faible  ;  l'augmentation  de  la  muni- 
tion a  dès  lors  exigé  aussi  des  magasins  nouveaux  et  plus  grands. 

Ensuite  est  venue,  au  commencement  de  nos  travaux  de  fortifica- 
tion, la  découverte  de  la  mélinitCy  du  coton^poudre  et  des  obus 
d'acier^  L'augmentation  colossale  de  la  puissance  destructive  de  ces 
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inventiinis  nouvelles  a  obligé  tous  les  Etats  de  l'Europe  à  transfor^ 
mer  en  partie  leurs  fortifications. 

U  ne  nous  est  pas  possible  non  plus  de  nous  soustraire  à  cette 
influence  ;  nous  devons  passer  des  constructions  en  terre  et  en 
maçonnerie  ordinaire  aux  cuirassements,  c'est-à-dire  que  nous 
avons  dû  déjà,  et  devrons,  pour  les  travaux  qui  restent  à  exécuter, 
remplacer  les  remblais  en  terre  usités  jusqu'alors,  et  que  Ton  comp- 
tait continuer,  par  des  travaux  de  maçonnerie  renforcée  et 
par  de$  revéteme/iti  en  hlocs  de  granit,  et  employer  de$  cuirasse- 
ments  en  beaucoup  plus  grand  nombre  et  beaucoup  plus  résistants, 
si  nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  aux  plus  grandes  déceptions  en 
cas  sérieux. 

L'augmentation  de  Varmement  et  de  la  dotation  en  munition  et  le 
renforcement  des  cuirassements  reviennent  à  des  prix  exception- 
nellement élevés,  et  sont  la  cause  directe  ou  indirecte  de  la  plus 
grande  partie  des  excédents  de  dépense. 

Les  devis  primitifs  ont  aussi  été  dépassés  parce  que  les  études 
étendues,  les  frais  des  essais  de  tir,  l'établissement  des  tablettes  de 
tir  pour  les  divers  ouvrages  principaux  n'avaient  pas  été  prévus  du 
tout,  et  parce  que,  d'autre  part,  et  en  dérogation  des  budgets  précé- 
dents, on  avait  porté  au  compte  des  fortifications  un  certain  nombre 
de  dépenses  qui  rentraient  plutôt  au  compte  d'entretien  proprement 
dit  des  anciennes  fortifications  et  des  autres  constructions  militaires 
de  la  Confédération. 

Le  total  de  ces  sommes  s'élevait  à  la  fin  de  1888  à  77,861  fr. 

Enfin,  il  faut  bien  rappeler  aussi  que,  lors  de  l'établissement  des 
devis  primitifs,  on  manquait  totalement  de  bases  exactes  pour  fixer 
les  prix  d'unité  dans  le  budget.  Il  ne  pouvait  échapper  aux 
autorités  supérieures  compétentes,  dans  leurs  premières  délibéra- 
tions, que  les  constructions  reviendraient  sensiblement  plus  cher 
dans  les  hautes  régions  que  dans  la  plaine,  soit  à  cause  de  la  durée 
excessivement  courte  de  la  période  annuelle  de  construction,  soit  à 
cause  des  frais  de  transport  beaucoup  plus  considérables  ;  mais  que 
les  prix  finiraient  par  arriver  à  un  chiffre  pareil,  il  n'a  été  possible 
de  le  constater  qu'après  l'exécution  pratique.  Toutefois,  nous  espé- 
rons avoir  trouvé  maintenant  des  bases  exactes  pour  les  travaux  qui 
restent  à  exécuter. 

Lorsqu'il  fut  démontré  jusqu'à  l'évidence,  dans  le  courant  de 
Tannée  1888  déjà,  que  les  crédits  votés  jusqu'alors  étaient  totalement 
insuffisants,  même  pour  exécuter  le  programme  restreint  primitif,  et 
qu'il  était  de  toute  nécessité  de  compléter  ce  dernier  dans  le  sens 
indiqué  plus  haut,  la  commission  générale  des  fortifications  reçut  du 
chef  du  département  militaire  en  fonctions  à  l'époque,  la  mission 
d'entreprendre  de  nouveau  des  études  étendues  en  vue  de  l'achève- 
ment des  fortifications  du  Gothard  et  de  soumettre  le  résultat  de  ces 
études  avec  les  devis  au  Conseil  fédéral  par  l'intermédiaire  du  dépar- 
tement. 

Malgré  la  recommandation  faite  par  le  chef  du  département,  de 
procéder  dans  ce  travail  avec  le  plus  strict  esprit  d'économie,  la 
commission  est  arrivée  à  la  conclusion  que,  même  en  réduisant  les 
travaux  au  strict  nécessaire,  l'achèvement  de  la  fortification  du 
massif  du  Gothard  exigerait  encore  une  somme  de  près  de  6  millions. 
Quelque  difficile  qu'il  soit  au  Conseil  fédéral,  en  présence  des  charges 
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financières  qui  incombent  à  la  Confédération,  d'adopter  comme  sien- 
nes les  propositions  de  la  commission,  il  est  toutefois  arrivé  à  la 
conviction  qu'il  n'est  pas  possible  d'éluder  l'exécution  de  ce  pro- 
gramme, qui  seul  paraît  devoir  assurer  une  défense  efficace  du 
massif  du  Gothard  et  la  possession  du  point  stratégique  le  plus  im- 
portant, la  vallée  d'Urseren. 

Bien  que  la  nature  de  cette  affaire  nous  commande  une  certaine 
réserve  dans  les  rapports  destinés  à  la  publicité,  comme  lors  des 
propositions  analogues  qui  ont  été  portées  précédemment  devant 
l'Assemblée  fédérale,  et  quoique  nous  pensions  introduire  chaque 
fois  dans  le  budget  général  les  sommes  nécessaires  pour  les  cons- 
tructions à  effectuer  dans  les  années  à  venir,  il  va  sans  dire  que  nous 
nous  ferons  volontiers  un  devoir  de  donner  aux  commissions  délibé- 
ratives  des  hauts  conseils  toutes  les  directions  et  renseignements 
qu'elles  pourraient  désirer  ou  qui  leur  paraîtraient  nécessaires,  soit 
à  l'aide  des  plans,  soit  au  moyen  de  devis  détaillés. 

Nous  avons  besoin  pour  Tannée  1889  d'un  crédit  supplémentaire 
de  OOOyOOO  fr.  Ainsi  que  le  commencement  de  notre  exposé  le  fait 
ressortir,  la  plus  grande  partie  du  crédit  de  800,000  fr.  alloué  pour 
1889  devra  être  employée  à  l'achèvement  des  deux  ouvrages  d'Ai- 
ro!o.  Ce  crédit  nous  est  nécessaire  pour  préparer  les  travaux  de 
l'année  prochaine  à  Andermatt,  sur  TOberalp,  sur  la  Furka  et  au 
Gothard  ;  s'il  ne  nous  était  pas  accordé,  cela  équivaudrait  à  retarder  les 
travaux  principaux  d'une  année  entière.  En  effet,  il  serait  absolu- 
ment impossible  de  cx)nimencer  l'ouvrage  supérieur  d'Andermatt  et 
les  ouvrages  sur  la  Furka  et  rOl>eralp,  si  les  routes  et  chemins  d'ac- 
cès nécessaires  ne  sont  pas  établis,  sans  parler  des  acquisitions  de 
terrains  à  effectuer  préalablement.  En  outre,  il  faut  établir  les  loge- 
ments nécessaires  pour  les  ouvriers  qui  serontoccupésàces  travaux, 
à  des  altitudes  de  1800  à  2500  mètres  et  nous  réaliserions  une  éco- 
nomie très  importante  si,  au  lieu  de  bonifier  ces  frais  de  logement 
aux  entrepreneurs,  nous  faisions  construire  dès  à  présent  les  mai- 
sons-refuges prévues  dans  le  programme  pour  le  logement  ultérieur 
de  nos  troupes,  et  si  nous  les  mettions  à  la  disposition  des  entrepre- 
neurs pour  y  caser  leurs  ouvriers. 

La  plus  grande  partie  du  crédit  supplémentaire  de  600,000  fr.  que 
nous  vous  demandons  sera  absorbée  par  les  divers  postes  que  nous 
venons  d'énumérer,  soit  les  achats  de  terrain,  les  voies  de  commu- 
nication et  la  construction  des  maisons- refuges  ;  le  solde  servira  en 
première  ligne  à  permettre  de  continuer  sans  interruption  les  tra- 
vaux de  mine  à  Andermatt,  sur  les  bases  du  programme  primitif. 

Nous  recommandons  à  votre  approbation  le  projet  d'arrêté  ci- 
après,  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  mon- 
sieur le  président  et  messieurs,  les  assurances  de  notre  haute 
considération. 

Berne,  le  3  juin  1889. 

Arrêté  fédéral  concernant  les  ouvrages  militaires  destinés  à  proléger 

le  Gothard,  (Adopte  le  15/25  juin  1889). 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  le  message 
du  Conseil  fédéral,  du  3  juin  1889,  —  arrête  : 
1.  Un  nouveau  crédit  de  600,000  francs  est  accordé  au  Conseil 
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fédéral  pour  Tannée  1889,  dans  le  but  d'assurer  la  protection  mili- 
taire du  Gothard. 

2.  Cet  arrêté  n'étant  pas  d'une  portée  générale,  entre  immédiate- 
ment en  vigueur. 

3.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  pourvoir  à  son^^exécution. 


Rapport  de  la  commission  spéciale  nommée  par  le  Conseil 
national,  dans  sa  session  ordinaire  d'été  4889,  pour  préaviser, 
après  examen,  sur  les  conclusions  du  message  du  Conseil  fédéral 
do  3i  mai  4889,  coDcernaot  les  crédits  à  affecter  à  l'acquisitioD 
de  matériel  de  guerre,  pour  l'année  1890,  soit  spécialement  le 
poste  du  budget  de  la  dite  année  ainsi  formulé  :  Dépense.  J.  Tra- 
vaux de  fortification,  ouvrages  militaires  du  Saint-Gotbard 
fr.  3,000,000. 

Monsieur  le  présii^ent  et  messieurs.  —  Par  message  du  3  juin 
1889,  le  Conseil  fédéral  a  donné  à  l'Assemblée  fédérale  des  expli- 
cations sur  les  frais  des  ouvrages  fortifiés  exécutés  près  d'Airolo,  et 
de  leur  armement.  Il  en  résultait  que  lé  montant  total  du  coût 
de  l'exécution  des  fortifications  de  tout  le  massif  du  St-Gothard 
qu'on  avait  prévu  par  fr.  2,760,000,  a  été  pour  ainsi  dire  com- 
plètement absorbé  et  dépensé  pour  le  seul  établissement  des  ou- 
vrages fortifiés  près  d'Airolo,  ce  qui  doit  être  attribué  à  diverses 
circonstances  qu'il  était  impossible  de  prévoir  et  qui  étaient  deve- 
nues inévitables.  L'Assemblée  fédérale  eu  a  pris  acte  en  ratifiant 
cet  emploi. 

En  même  temps,  le  Conseil  fédéral  exposait  à  l'Assemblée  fédé- 
rale que,  pour  l'achèvement  d'une  fortification  rationnelle,  répon- 
dant aux  buts,  du  massif  du  St-Gothard,  le  coût  total  exigerait 
encore  6  millions  de  francs,  et  il  demandait  pour  les  travaux  de 
4889,  un  crédit  supplémentaire  de  fr.  600,000.  Déjà  alors,  le 
Conseil  fédéral  rendait  les  chambres  attentives  au  fait  que  le  vote 
par  elles,  de  ce  crédit  de  fr.  600,000  aurait  pour  conséquence 
logique  qu'elles  devraient  aussi  accorder  les  autres  crédits  encore 
nécessaires  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  ci-dessus  citée  de 
fr.  6,000,000.  Les  commissions  préconsultatives  du  Conseil  des 
Etats  et  du  Conseil  national  ont  proposé  aux  Chambres  de  voter 
ce  crédit  supplémentaire,  en  se  plaçant  au  même  point  de  vue  que 
le  Conseil  fédéral,  et  ces  deux  conseils  ont  alors  aussi  approuvé 
cette  manière  de  voir.  Toutefois  il  fut  encore  réservé  qu'il  serait, 
au  préalable,  procédé  à  une  enquête  minutieuse  sur  place,  au 
sujet  des  ouvrages  fortifiés  près  d'Andermatt,  et  des  forts  d'arrêt 
avec  logements  pour  la  troupe  ou  garnison,  ainsi  que  des  com- 
munications entr'eux,  sur  l'Oberalp,  le  St-Gothard  et  la  Furca,  et 
an  sujet  de  l'armement  de  tous  ces  ouvrages  fortifiés,  enquête, 
ensuite  de  laquelle  seulement,  les  Chambres  seraient  appelées  à 
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prendre  one  décision  définitive  sar  les  crédits  à  ouvrir  an  Con- 
seil fédéral  poor  faire  face  à  ces  frais. 

Cette  enquête  en  lien  sur  place  an  commencement  dn  mois  de 
juillet  de  la  part  des  deux  commissions  des  Chambres.  M.  le  chef 
du  département  militaire  y  a  assisté  ainsi  que  plusieurs  spécia- 
listes. En  conséquence  nous  avons  l'honneur,  à  l'occasion  de  vos 
débats  sur  le  budget  pour  1890,  de  vous  présenter  le  présent 
rapport  sur  notre  mission  et  de  vous  soumettre  nos  propositions. 

L^  désignation  massif  du  St-Gothard  comprend  la  vallée  A'Ur- 
seren  et  ses  vallons  latéraux,  soit  les  vallons  d'Oberalp,  d'Unter- 
alp,  la  vallée  supérieure  de  la  Reuss,  le  vallon  de  Realp,  le  vallon 
de  la  Reuss  de  Realp. 

Ce  massif  forme  déjà  tel  quel,  au  centre  de  la  Suisse,  une  for- 
teresse naturelle  d'une  périphérie  de  40  kilomètres. 

Sa  situation  géographique  lui  prête  une  importance  stratégique 
tout-à-fait  extraordinaire,  laquelle  est  encore  augmentée  d'une 
manière  essentielle  par  la  circonstance  que  cette  grande  forteresse 
possède  à  ses  deux  angles,  deux  redans,  deux  puissants  bastions 
également  naturels,  savoir  à  droite  les  chaînes  des  Alpes  bernoises 
et  valaisannes  qui  s'étendent  sur  le  côté  nord  de  la  vallée  du 
Rhône  depuis  le  Grimsel  jusqu'au  Léman  ;  à  gauche  les  Alpes 
dlJri,  des  Grisons,  de  Claris  et  de  St-Gall  au  nord  et  au  nord- 
ouest  de  la  vallée  du  Rhin  qui  embrassent  tout  le  territoire  depuis 
rOberalp  jusqu'à  Sargans. 

Dans  ces  murailles  gigantesques  il  n'y  a  point  de  portails  ou 
de  portes  cochères  qui  permettraient  à  une  armée  ennemie  de  les 
dépasser.  Il  est  vrai  que  de  petits  détachements  d'infanterie  et 
d'artillerie  de  position  peuvent  passer  les  diverses  petites  échap- 
pées, les  petites  portes  qui  existent  dans  ces  murailles,  mais  ja- 
mais une  armée  étrangère  ne  pourrait  les  choisir  pour  le  théâtre 
d'opérations  d'un  ordre  majeur,  pour  la  bonne  raison  qu'aucune 
route  accessible  aux  voitures  n'y  conduit,  alors  qu'une  armée  ne 
peut,  et  ne  doit  baser  ses  opérations  que  sur  de  bons  réseaux  de 
routes  et  de  voies  ferrées. 

Le  massif  du  St-Gothard  commande  complètement  k  routes 
principales,  et  voies  ferrées  qui,  pour  une  armée  opérant  en 
Suisse,  pourraient  servir  de  lignes  d'opérations  essentielles.  Ces 
lignes  se  croisent  du  nord  au  sud  et  de  l'est  à  l'ouest  au  massif 
même  du  St  Gothard.  L'armée  qui  a  le  massif  du  StGothard  en 
sa  possession  dispose  aussi  exclusivement  de  ces  lignes  d'opéra- 
tions. Par  conséquent  la  possession  du  massif  du  StGothard  est,  à 
tous  égards  de  la  plus  haute  portée  pour  la  défense  de  la  Suisse. 

Dans  une  guerre  sur  le  front  sud,  la  possession  du  massif  du 
St-Gothard  nous  garantit  d'être  maîtres  de  la  route  et  de  la  ligne 
ferrée  à  travers  toute  la  Levantine  et  la  vallée  du  Tessin.  Cette 
ligne  seule  pourrait  servir  de  ligne  d'opérations  effective  pour  une 
armée  nous  combattant  du  côté  sud.  Toutes  les  autres  routes  au- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  17 

delà  de  oolre  fronlière  sud  qui  conduisent  eu  Suisse  ne  sont  que 
des  ligoes  d'opérations  secondaires  et  présentent  encore  le  grand 
désavantage  que  leurs  directions  sont  divergentes  au  lieu  de  con- 
verger. Il  en  résulte  qu'il  est  d'autant  plus  indiqué  d'avoir  en  vue 
de  garder  en  nos  mains  la  ligne  interne  et  principale  des  opéra- 
tions. Le  massif  du  St-Gotbard  en  fournit  le  moyen,  et  jouerait, 
en  cas 'de  guerre  contre  le  sud,  le  plus  grand  rôle  ;  il  constitue 
même  la  véritable  défense  nationale  contre  le  sud  ;  il  permet 
même,  à  un  moment  donné,  de  prendre  l'offensive,  à  mesure  qu'il 
couvre  les  derrières  de  l'armée  suisse  destinée  à  protéger  la  fron- 
tière sud  et  spécialement  à  défendre  le  canton  du  Tessin,  en  lui 
garantissant  les  communications  avec  l'intérieur  du  pays,  de  sa 
propre  patrie. 

Dans  une  guerre  contre  l'ouest,  une  armée  de  l'ouest,  attaquant 
la  Suisse,  doit  chercber  à  entrer  en  possession  des  Hautes-Alpes. 
Or  le  centre  des  Hautes-Alpes  est  précisément  formé  par  le  massif 
du  St-Gothard,  et  la  Suisse  ne  pourra  être  considérée  comme  vain- 
cue par  un  ennemi  venant  de  l'ouest,  que  lorsque  celui-ci  se  sera 
emparé  du  dit  massif. 

On  peut  en  dire  autant,  et  à  bon  droit,  d'un  ennemi  venant  de 
l'est.  Il  ne  peut  pénélrer  à  l'intérieur  du  pays,  entre  le  lac  de 
Constance  et  les  Hautes-Alpes,  sans  être  en  possession  de  celles-ci. 

Dans  le  cas  d'une  guerre  contre  le  nord,  le  massif  du  St-Got- 
hard a  moins  d'importance.  Mais  à  ce  .sujet,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  du  traité  existant  entre  l'empire'd'Allemagne  et  le  royaume 
d'Italie  dans  une  guerre  de  la  triple  alliance  contre  la  France. 
Sans  être  en  possession  du  massif  du  St-Gothard,  les  communica- 
tions suivies  et  régulières  entre  les  armées  allemande  et  italienne 
sur  territoire  suisse  sont  impossibles.  Si  même  des  troupes  italien- 
nes parvenaient  par  le  St-Bernard  à  pénétrer  dans  le  pays  de 
Yaud,  pour,  de  là,  se  joindre  et  se  rallier  à  des  troupes  alleman- 
des ayant  pénétré  de  leur  côté  en  Suisse,  cette  communication 
serait  d'une  nature  si  précaire  que  tant  que  la  Suisse  pourrait 
faire  marcher  ses  troupes  mobiles  depuis  le  Gothard  et  prendre 
l'offensive  dans  l'ouest,  l'Italie  n'osera  pas  opérer  de  ce  côté,  avec 
une  grande  armée  contre  la  France;  ces  considérations  pour- 
raient, dans  certains  cas,  dès  le  début,  engager  les  chefs  des  deux 
armées  à  renoncer  à  un  ralliement  des  armées  alliées  sur  terri- 
toire suisse. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  portée  du  massif 
du  St-Gothard  pour  notre  défense  nationale,  et  en  général  pour 
la  maintien  de  l'intégrité  de  notre  territoire.  On  pourrait,  il  est 
vrai,  l'occuper  et  s'y  maintenir,  en  cas  de  guerre»  aussi  sans  le 
fortifier,  mais  cela  ne  serait  possible  qu'avec  une  tuasse  de  troupes 
extraordinaire.  Or  la  Suisse  n'en  a  pas  tant  à  sa  disposition,  sur- 
tout si  l'on  se  souvient  qu'elle  ne  peut  point  employer  son  armée 
de  campagne  uniquement  pour  ce  but.  C'est  pourquoi,  afin  de  don- 
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oer  à  l'armée  de  campagne  uoe  plus  grande  puissance,  et  de  n'en 
appliquer  qu'une  aussi  faible  partie  que  possible  à  l'occupation 
du  Gotbard,  la  fortiflcaiion  du  massif  est  absolument  indispensa- 
ble ;  elle  l'est  d'autant  plus  que,  sans  fortiGcations,  les  cbances  de 
cette  défense  diminuent  visiblement.  La  destination  et  le  but  des 
ouvrages  fortiGés  du  massif  du  Gothard  ne  consistent  pas  à  rassem- 
bler l'armée  suisse  en  cette  forteresse,  en  abandonnant  les- autres 
parties  de  la  Suisse,  et  d'opérer  de  là  avec  toute  l'armée  contre 
un  ennemi  quelconque,  mais  consistent  bien  plutôt  dans  cette  tàcbe 
de  pouvoir  tenir  la  partie  du  pays,  la  plus  importante  au  point  de 
vue  stratégique,  avec  peu  de  troupes,  ce  qui  permettrait  de  rendre 
possible  et  d'assurer  tout  autre  emploi  de  l'armée  fédérale  comme 
armée  en  campagne.  Par  quelles  voies  et  moyens  on  peut  arriver 
à  ce  but,  cela  a  été  exposé  avec  toutes  les  explications  désirables 
aui  commissions  préconsultatives,  qui  ont  eu  également  connais- 
sance en  détail  des  projets  nécessaires.  Votre  commission  n'envi- 
sage pas  devoir  les  exposer  tout  au  long  dans  cette  assemblée, 
cela  nous  mènerait  trop  loin. 

Quant  à  elle,  la  commission  a  pu  se  convaincre  que  les  ouvra- 
ges et  travaux  projetés  et  partiellement  déjà  exécutés  répondent 
tout  à  fait  aux  buts  que  l'on  a  en  vue,  tout  en  étant  en  même 
temps,  sans  exception,  absolument  indispensables  pour  remplir 
complètement  tous  les  buts  du  programme  tracé.  La  commission 
inspirée  par  ses  convictions  à  ce  sujet,  et  tenant  compte,  d'une 
part,  de  l'esprit  et  de  la  volonté  qui  animaient  les  Chambres  déjà 
lorsqu'elles  se  sont  prononcées  sur  la  demande  de  crédit  supplé- 
mentaire de  fr  600,000  dont  il  a  été  fait  mention  au  commence- 
ment du  présent  rapport,  et  d'autre  part,  s'inspirant  aussi  de  la 
situation  politique  à  l'époque  de  ces  débats  parlementaires,  votre 
commission,  disons-nous,  a  encore  recommandé  instamment  au 
Conseil  fédéral  d'accélérer  ces  travaux  dans  la  mesure  du  possible, 
ainsi  que  de  conclure  les  traités  nécessaires  pour  l'acquisition  de 
l'armement  et  des  munitions.  EnGn  la  commission  a  encore  invité 
le  Conseil  fédéral  à  organiser  des  études  et  des  plans  en  vue  de 
deux  autres  ouvrages  fortifiés,  près  de  St-Maurice  et  à  St-Lucien- 
steig»  qui,  à  son  avis,  constitueraient  le  complément  nécessaire  des 
fortifications  du  Gothard. 

La  commission  est  convaincue  d'avoir  agi  en  communion  d'idées 
avec  l'Assemblée  fédérale  et  avec  tout  le  peuple  suisse,  en  pous* 
sant  à  une  solution  réussie  de  cette  question  d  une  portée  capitale 
pour  la  patrie. 

En  ce  qui  concerne  le  coût  des  divers  ouvrages  fortifiés,  de  leur 
armement,  la  commission  a  aussi  eu  connaissance  des  états  de 
comptes  détaillés,  d'une  manière  complète  et  de  nature  à  nous  sa- 
tisfaire. Nous  renonçons,  encore  ici,  à  entrer  en  matière  sur  les 
divers  postes  spéciaux,  pour  les  mêmes  raisons  qui  nous  ont 
guidés  lorsque  nous  avons  omis  de  donner  rénumération  et  la 
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descriptioD  des  divers  oavrages  et  des  fortificatioDs  elles-mêmes. 

La  proposition  de  la  commission  aoaDime  est  aiosi  coDçae  : 

Le  crédit  de  Tr.  600,000  poar  fortifications  da  massif  du  St-Got- 
hard,  sollicité  par  le  Conseil  fédéral  lai  est  accordé,  et,  par  con- 
séquent, dans  le  même  ordre  d'idées,  le  poste  de  fr.  3,000,000 
porté  ao  budget  pour  4890,  pour  foitifications  au  Gothard,  et 
mis  à  la  disposition  da  bareaa  des  fortifications,  est  approuvé. 

Berne,  le  5  décembre  4889. 

Au  nom  de  la  commission,  le  rapporteur  :  Gallati. 


Sur  la  carte  qui  devait  accompagner  notre  numéro  de  décembre 
4889  et  qui  est  expédiée  avec  notre  numéro  de  ce  jour,  on  trouvera 
indiqués  par  six  triangles  A  les  ouvrages  du  Gothard  dont  il  est 
question  ci-dessus.  Les  emplacements  des  villages  de  Hospenthal, 
Réalp,  Airolo  sont  indiqués  par  les  lettres  H.  R.  A..  La  région  du 
Burgenstock  sur  la  rive  unterwaldoise  du  lac  de  Lucerne  est  marquée 
par  un  B. 


A  prdpM  da  rôle  de  l'arUllerie  dans  les  dernières  manceavres. 

Les  Athéniens  se  fatiguaient  d'entendre  appeler  Aristide,  le  Juste, 
et  ils  le  bannirent.  Des  faits  pareils  se  reproduisent  à  toutes  les 
époques  ;  les  enfants  changent  de  jouets  ;  les  hommes  abattent 
leors  idoles  pour  en  mettre  d'autres  sur  le  piédestal  ;  la  mode, 
la  versatilité  humaine  le  veut  ainsi. 

Le  militaire  n'échappe  pas  à  cette  influence;  nous  pourrions 
en  fournir  d'abondantes  preuves  ;  nous  n'en  citerons  qu'une  pro- 
pre à  notre  armée.  Pendant  les  40  ou  45  dernières  années,  grâce, 
disons-le,  aux  hommes  capables,  infatigables  et  dévoués  qui 
étaient  à  la  tète  de  notre  artillerie,  cette  arme  était  l'objet  de  tous 
les  éloges;  on  la  citait  en  exagérant  comme  pouvant  presque  se 
placer  à  côté  des  artilleries  permanentes  et  l'on  enviait  sa  disci- 
pline, son  degré  d'instruction,  sa  mobilité,  ses  qualités  manœu- 
trières,  la  capacité  de  ses  officiers.  Elle  était  l'enfant  choyé  de 
notre  armée. 

Mais  un  jour  arriva,  il  y  a  un  an  environ,  où  on  se  lassa  de 
ces  éloges  et  au  lieu  de  se  borner  à  s'en  abstenir,  il  devint  de 
mode  de  rabaisser  si  ce  n'est  encore  dans  l'opinion  publique,  tout 
au  moins  dans  les  milieux  militaires,  les  mérites  de  cette  arme. 
Pour  les  uns,  dans  les  manœuvres,  on  la  considère  quasi  comme 
nne  entrave,  nn  impedimentum,  on  la  laisse  isolée,  on  ne  l'ins- 
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truit  pas  des  vues  tactiques  et  de  la  pensée  du  chef;  ou  la  laisse 
se  morfondre  dans  uoe  position.  Pour  les  autres,  elle  est  une 
sorte  d'arme  aristocratique,  qui  fait  bande  à  part,  qui  travaille 
pour  elle,  sans  s'inquiéter  des  armes  sœurs.  Il  en  est  enfin  qui 
cherchent  à  la  faire  passer  pour  une  vieille  pédante,  occupée 
seulement  de  chercher  de  belles  positions  et  à  la  fin  des  combats 
de  bons  cantonnements  y  sans  aucun  souci  de  savoir  si  ces  belles 
positions  sont  celles  qu'il  faut  prendre  pour  coopérer  au  succès 
commun,  sans  se  pénétrer  de  l'esprit  de  solidarité  qui  veut  que 
chacun  soit  bien  cantonné  et  non  pas  seulement  son  propre 
corps. 

Les  réflexions  qui  précèdent  et  que  nous  pourrions  dévelop- 
per plus  longuement,  nous  sont  suggérées  par  un  article  étonnant 
paru  dans  le  n^  10  d'octobre  1889  de  la  «  Schweizerîsche  Mo- 
natschrift  fur  Offlziere  aller  Waffen  >  supplément  ou  annexe  de 
la  c  Gazette  d'artillerie  >. 

L'auteur,  à  propos  des  manœuvres  récentes  des  III  et  V«  divi- 
sions, distribue  le  blâme  et  la  louange  à  l'infanterie  et  à  la  cava- 
lerie et  il  a  mille  fois  raison,  en  constatant  les  progrès  incontes- 
tables réalisés  par  elles.  Leurs  progrès  sont  remarquables  en 
effet.  Mais  pourquoi,  traitant  de  l'artillerie,  après  les  critiques, 
l'auteur  n'a-t-il  trouvé  aucune  parole  louangeuse  pour  cette  arme 
spéciale?  N'y  a-t-il  donc  eu  qu'à  critiquer  dans  le  rôle  qu'elle  a 
joué  pendant  le  rassemblement  de  troupes  ?  Nous  ne  le  pensons 
point  et  ne  relevons  néanmoins  ce  fait  qu'à  l'appui  de  ce  que 
nous  avons  dit  en  commençant  ces  lignes,  d'une  sorte  de  réae- 
tien  en  vertu  de  laquelle  il  n'est  plus  de  bon  ton,  de  mode,  de 
louer  l'arme  savante. 

Bornons-nous  à  examiner  les  critiques  et  voyons  si  elles  sont 
empreintes  de  l'esprit  de  bienveillance  que  nous  devons  appor- 
ter tous  les  uns  envers  les  autres  et  si  elles  ont  été  dictées  à  leur 
auteur  par  le  précepte  de  Boileau  : 

Aimez  qu'on  vous  conseille  et  non  pas  qu^on  vous  loue. 

Il  commence  par  se  déclarer /a'/gu^  en  matière  d'artillerie;  c'est 
sans  doute  pourquoi  il  dit  être  de  ceux  qui  n'attendent  pas  de 
grandes  choses  de  la  tactique  d'artillerie  et  de  ses  secrets  mys- 
tères. Et  il  cite  Hohenlohe  à  l'appui. 

Or,  réminent  écrivain  allemand  n'a  jamais  à  notre  connaissance 
porté  un  pareil  jugement  sur  l'artillerie  actuelle,  mais  bien  sur 
celle  de  186ti.  Le  chapitre  de  ses  lettres  sur  l'artillerie,  intitulé: 
t  De  l'esprit  de  caste  >  est  sans  doute  celui  auquel  il  est  fait  alln- 
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sioD  (pages  86  et  suivantes  de  l'édition  allemande;  pages  439  et 
suivantes  de  la  traduction  française).  Il  nous  semble  en  consé- 
quence que  si  Ton  veut  s'appuyer  sur  des  autorités,  il  faudrait 
tout  au  moins  le  faire  en  tenant  compte  des  époques  dont  il  est 
question  et  ne  pas  parler  de  la  tactique  mystérieuse  de  l'artillerie» 
alors  que  l'on  serait  fort  embarrassé  de  fournir  un  exemple.  Au 
surplus,  l'auteur  se  contredit  lui-même  en  disant  que  toute  la 
préoccupation  de  l'artillerie  dans  nos  dernières. manœuvres,  était 
de  chercher  de  belles  positions.  Admettant  que  cela  soit  exact, 
cette  tactique  élémentaire  et  puérile  ne  recèlerait  rien  de  mysté- 
rieux, ni  de  secret. 

Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  tactique  de  l'artillerie  est,  beaucoup 
plus  que  celle  de  finfanterie,  subordonnée  aux  circonstances  du 
terrain  et  que,  tandis  que  l'arme  principale  peut  se  transporter 
partout  et  partout  agir  et  combattre,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  l'artillerie.  Un  terrain  coupé  de  fossés,  de  bois  rapprochés, 
marécageux,  sans  chemins  praticables  aux  voitures  de  guerre, 
peut  être  utilisé  par  le  fantassin,  mais  il  ne  pourra  être  occupé 
par  des  capons.  Le  choix  des  positions,  par  la  nature  même  des 
choses,  devient  donc  une  préoccupation  légitime  et  obligatoire 
pour  l'officier  d'artillerie.  C'est  dans  ce  fait  que  gît  l'infériorité 
de  l'artillerie  vis-à-vis  d'autres  armes,  mais  elle  n'y  peut  rien 
changer,  pas  plus  qu'on  ne  pourrait  lui  faire  un  grief,  lorsqu'elle 
entre  en  ligne,  de  s'enquérir  si  elle  est  appuyée  et  soutenue  par 
de  l'intanterie  ou  de  la  cavalerie. 

Mais  examinons  de  plus  près  ce  reproche  de  ne  rechercher  que 
de  beUes  positions  sans  souci  de  la  position  belle  ou  non  qui  de- 
vait concourir  aux  efforts  de  l'infanterie.  Nous  avons  suivi  d'un 
œil  attentif  les  manœuvres  de  la  V  division,  c'est  donc  de  l'acti- 
vUé  de  son  artillerie  que  nous  pouvons  spécialement  parler  en 
connaissance  de  cause. 

Le  1^'  jour  des  manœuvres,  elle  reçut  l'ordre  de  son  division- 
naire de  prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Lohn;  il  s'agis- 
sait d'un  combat  purement  défensif  ;  la  position  fut  prise  et  vers 
la  fin  du  combat,  un  régiment  se  porta  vers  l'aile  droite  pour 
concourir  avec  l'infanterie  à  repousser  l'attaque  ennemie. 

Le  2®  jour,  un  régiment  d'artillerie  joint  à  l'avant-garde  eut  si 
peu  l'unique  souci  de  prendre  une  belle  position,  que  pour  se- 
conder l'infanterie,  il  dut  se  mettre  en  batterie  près  deSchalunen 
derrière  une  forêt  et  employer  le  tir  indirect.  Quant  aux  2  autres 
régiments,  c'est  une  position  ingrate  et  défavorable  qu'ils  durent 
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prendre  près  de  Limpach  pour  déloger  l'eDDemi  do  Karbolz  et 
da  Wacbtbausacker  où  il  était  abrité  daos  des  fossés  de  tirailleurs. 
A  la  fio  de  la  journée,  après  la  critique,  ces  mêmes  régiments  se 
portèrent  à  côté  de  l'infanterie  sur  le  terrain  conquis  du  Wacbt- 
haus  et  contribuèrent  ainsi  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Le  3*  jour,  sur  l'ordre  du  divisionnaire,  2  régiments  prirent 
une  position  de  rendez-vous  derrière  le  Katzerenwald  près  Iff- 
vfyl  et  après  reconnaissance  du  brigadier,  occupèrent,  d'accord 
avec  le  commandant  de  division,  la  seule  position  possible,  posi- 
tion exposée  et  dangereuse,  mais  qui  était  nécessaire  pour  appuyer 
l'infanterie  chercbant  à  arrêter  l'effort  de  toute  la  lU^  division. 
Une  batterie  y  fut  même  l'objet  d'une  cbarge  audacieuse  de  la 
cavalerie  ennemie,  fiattant  en  retraite  avec  toute  la  division,  la 
brigade  entière  d'artillerie  soutint  la  retraite  dans  la  seule  posi- 
tion d'où  elle  pouvait  le  faire  et  d'accord  avec  le  divisionnaire, 
près  du  Denkmal  et  de  Biscboff. 

Le  &^  jour  enfin,  2  régiments  reçoivent  Tordre  d'enterrer  leurs 
pièces  devant  le  bois  de  Biscboff,  ce  qu'ils  firent.  Plus  tard,  l'en- 
nemi prononçant  son  attaque  sur  la  droite,  l'un  de  ces  régiments 
fait  un  cbangement  de  front  à  droite  pour  balayer  le  plateau  de 
Wacbtbans  où  déboucbait  la  III®  division. 

Quant  au  3<^  régiment  (le  2/v)  coopérant  avec  l'aile  droite  de 
la  division  il  s'était  enterré  au  Wacbtbaus  et  y  tint  ferme  avec 
tant  d'abnégation  que  le  brigadier  d'infanterie  qui  commandait 
cette  aile,  lui  fit  dire  qu'il  déclinait  toute  responsabilité  si  l'artil- 
lerie demeurait  plus  longtemps  dans  cette  position  exposée.  Des 
masses  ennemies  s'avançaient  et  il  importait  de  les  arrêter;  lô 
régiment  tint  bon  et  ne  quitta  sa  place  qu'à  la  dernière  extrémité 
poujT  aller  s'établir  dans  le  fond  d'un  vallon,  position  peu  belle, 
point  dominante  et  très  dangereuse  pour  la  retraite.  C'est  de  là 
qu'il  canonna  le  gros  de  l'ennemi  descendant  le  glacis  en  masses 
profondes  et  que  son  œuvre  accomplie,  il  fut  assez  beureux  pour 
se  retirer  intact  par  les  cbemins  qu'il  avait  eu  la  prévoyance  de 
reconnaître  soigneusement.  Toute  la  brigade  est  alors  envoyée 
prendre  une  dernière  position  derrière  le  Limpacb,  belle  position 
celle-là,  balayant  toute  la  plaine  de  Bâtterkinden  et  qui  eut  l'en- 
tière approbation  du  divisionnaire. 

Où  découvrir  dans  ces  4  journées  les  traces  d'une  tactique 
mystérieuse,  le  souci  de  ne  rechercber  que  de  belles  positions,  le 
manque  de  solidarité  avec  les  autres  armes,  l'égoisme  de  l'arma 
savante  et  la  ténacité  à  demeurer  inutilement  en  place  au  lieu  de 
prendre  son  rang  suivant  les  pbases  du  combat? 
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Ce  qae  Doas  coBCédoDS,  c'est  que  l'artillerie  de  la  III^  division 
fat  beaucoup  moins  mobile  et  active  ;  que  le  2*  et  le  3®  jour, 
l'infanterie  de  cette  division  n'avait  aucune  artillerie  à  ses  côtés, 
au  moment  décisif,  ni  au  Wacbthaus,  ni  à  Ifwyl;  mais  nous 
ignorons  si  c'est  faute  d'avoir  reçu  des  ordres  et  d'avoir  connu 
les  intentions  du  divisionnaire.  N'ayant  pas  accompagné  les  mar- 
ches de  cette  division,  nous  suspendons  notre  jugement. 

Que  reste-t-il  des  reprocbes  adressés  à  l'artillerie,  tout  au  moins 
à  celle  de  la  V®  division,  ensuite  du  rapport  des  faits  précis  que 
nous  venons  de  détailler  ?  ^ 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  concernant  le  reproche  adressé  aux 
officiers  quartier-mattres  de  Tartillerie,  de  n'avoir  pas  tenu 
compte  de  l'état  de  guerre  et  d'avoir  fait  leurs  cantonnements 
avant  l'ordre  de  dislocation. 

Comment  auraient-ils  pu  soigner  les  cantonnements  avant  d'en 
connaître  le  lieu?  L'ordre  de  dislocation  était  donné  après  la 
critique  ;  jusqu'à  ce  moment  chacun  l'ignorait  et  il  eût  été  de 
toute  impossibilité  à  un  officier  quelconque  de  se  lancer  à  la 
conquête  de  logis  inconnus.  Au  surplus,  grâce  à  la  précision  des 
ordres  du  commandant  de  la  V  division,  aucun  conflit  quelconque 
ne  s'est  produit  dans  l'occupation  des  cantonnements  et  le  mérite 
des  quartier-maîtres  d'artillerie  s'est  borné  à  devancer  suffisam- 
ment la  troupe  pour  qu'à  son  arrivée  elle  trouvât  à  se  loger  sans 
longue  attente. 

L'auteur  de  l'article  auquel  nous  répondons  s'écrie  en  termi- 
nant ses  critiques  :  Ces  choses  devaient  être  dites,  afin  qu'il  en 
résulte  une  amélioration.  Cela  ne  peut  plus  durer  ainsi.  (Es  kann 
nicht  langer  so  gehen)! 

Quant  à  nous,  nous  disons  que  ce  qui  doit  cesser,  ce  sont  les 
reproches  vagues,  non  appuyés  sur  des  faits  concrets;  c'est  la 
déconsidération  jetée  légèrement  sur  une  arme  qui  certes  n'est 
pas  parfaite,  qui  commet  des  fautes,  mais  qui  comme  les  autres 
armes  est  animée  du  plus  grand  désir  de  bien  faire. 

Dire  de  l'artillerie  :  cela  ne  peut  plus  durer  ainsi,  c'est  l'accu- 
ser d'incapacité,  d'indiscipline  ou  de  mauvais  vouloir  et  certes 
elle  ne  mérite  aucun  de  ces  reproches.  Elle  saura  toujours  se 
défendre,  lorsque,  invoquant  Hohenlohe  parlant  de  l'artillerie 
allemande  de  1866,  on  cherchera  à  nous  appliquer  des  critiques 
que  réminent  écrivain  n'adresse  que  rétrospectivement  et  qui  ne 
seraient  pas  plus  justifiées  contre  l'artillerie  allemande  actuelle 
que  contre  la  nôtre,  qui  elle  aussi  a  marché,  a  travaillé  et  a  pro- 
gressé. 
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L'artillerie  saura  toujours  plus  se  pénétrer  du  rôle  que  lui  im- 
pose la  marche  générale  du  combat,  lorsque  comme  Ta  fait  par- 
fois le  commandant  de  la  Y«  division,  elle  recevra  les  directions 
nécessaires  et  surtout  lorsque  les  brigadiers  d'artillerie  seront 
plus  que  maintenant  tenus  au  courant  des  intentions  de  leur  com- 
mandant en  chef  pour  s'y  conformer  et  prendre  leurs  dispositions 
en  conséquence. 

Si  le  laïque  qui  accuse  si  sévèrement  notre  artillerie  reprend 
la  plume  apré^  de  prochaines  manœuvres,  il  pourra  peutètre 
ajouter  oharitablement  à  ses  critiques,  quelques  paroles  bienveil- 
lantes et  alors  ses  réflexions  seront  mieux  en  place  dans  un  sup- 
plément au  journal  (TartiUerie,  que  celles  dont  nous  venons  de 
relever  les  erreurs. 

tt 

Le  DdiTeaa  fisil  siisse. 

Nous  donnons  ci-dessous,  d'après  la  Feuille  fédérale  et  d'après 
quelques  journaux,  divers  renseignements  sur  notre  nouveau 
fusil,  dont  plusieurs  sont  encore  peu  connus. 

Voici,  en  premier  lieu,  le  texte  du  Message  du  Conseil  fédéral, 
en  date  du  25  novembre  1889,  demandant  à  l'Assemblée  fédérale 
un  crédit  définitif  pour  la  construction  de  l'arme  et  de  la  muni- 
tion, par  un*  arrêté  qui  a  été  adopté  à  l'unanimité  dans  les  deux 
Chambres  : 

Monsieur  le  président  et  Messieurs.  —  Sous  date  du  24-26  juin 
de  Tannée  courante,  et  en  vous  basant  sur  notre  message  du  19 
même  mois,  vous  avez  pris  les  décisions  suivantes  : 

«  Art.  1^.  Sous  la  désignation  officielle  de  t  fusil  suisse  à  répé- 
tition, modèle  de  4889,  »  il  est  introduit  pour  l'infanterie  de  l'élite 
et  de  la  landwehr,  ainsi  que  pour  la  cavalerie,  le  parc  et  le  génie 
de  l'élite,  de  nouvelles  armes  à  feu  portatives,  conformes  au  mo- 
dèle de  fusil  présenté  par  la  commission  des  fusils. 

>  Art.  2.  Le  conseil  fédéral  est  autorisé  à  prendre  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  les  nouveaux  fusils  et  la  nouvelle  mu- 
nition soient  fabriqués  à  bref  délai. 

»  Art.  3.  Le.  conseil  fédéral  est  invité  à  présenter  les  demandes 
de  crédit  nécessaires,  dans  la  prochaine  session  des  Chambres 
fédérales.  En  attendant,  il  est  autorisé  à  contracter  un  emprunt 
jusqu'à  concurrence  de  seize  millions  de  francs  au  maximum. 

>  Art.  &.  Le  piésent  arrêté,  n'étant  pas  d'une  portée  générale, 
entre  immédiatement  en  vigueur.  » 

Pour  se  conformer  aux  ordres  contenus  dans  ces  décisions,  le 
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coDsetI  fédéral  a  fait  tout  son  possible,  depuis  la  session  d'été» 
pour  que  les  hommes  portant  fusil,  de  l'élite  et  de.  la  landwebr, 
soient  pourvus,  dans  le  plus  court  délai  possible,  du  fusil  à  répé- 
tition, de  petit  calibre,  modèle  de  1889,  adopté  par  l'Assemblée 
fédérale,  et  pour  que  notre  fabrique  de  munition  soit  en  mesure 
d'achever  à  temps  la  munition  dont  cette  arme  doit  être  dotée. 

Nous  sommes  également  en  mesure  aujourd'hui  de  vous  indi- 
quer, en  conformité  de  l'art.  3  de  l'arrêté  fédéral  mentionné  ci- 
dessus,  le  crédit  nécessaire  pour  l'acquisition  de  150JOOO  fusils 
et  de  4S  millions  de  cartouches  qui  constituent  la  dotation  en 
munition  du  nouvel  armement  ;  en  revanche,  nous  ne  pouvons 
pas  encore  nous  prononcer,  même  approximativement,  sur  le 
montant  des  frais  de  transformation  du  moulin  à  poudre  de  Worb* 
laufen  en  une  nouvelle  poudrerie,  et  sur  le  montant  des  frais 
d'acquisition  des  machines  nécessaires.  Il  s'agit  ici  de  construc- 
tions nouvelles,  de  reconstructions,  etc.,  soit,  en  un  mot,  d'un 
état  de  choses  tellement  nouveau  que  nous  préférons  attendre 
que  la  situation  se  soit  éclaircie  pour  vous  présenter,  dans  un 
message  spécial,  les  demandes  définitives  de  crédits  nécessaires 
pour  l'installation  de  la  nouvelle  poudrerie. 

Du  reste,  toutes  les  mesures  sont  prises  pour  commencer  pro- 
chainement la  fabrication  provisoire  de  la  nouvelle  poudre,  en  se 
servant  des  locaux  actuels;  les  essais  réitérés  qui  ont  eu  lieu  dans 
le  but  de  rechercher  si  la  poudre  P.  C.  1889,  pourrait  servir  pour 
les  cartouches  jusqu'ici  à  l'ordonnance,  ayant  donné  un  très  bon 
résultat,  nous  avons  l'intention  de  profiter  de  la  première  période 
d'exploitation  pour  faire  fabriquer  de  la  nouvelle  poudre  des- 
tinée aux  cartouches  à  l'ancienne  ordonnance.  Nous  pouvons 
d'autant  plus  procéder  ainsi  que  par  une  exploitation  forcée  de 
notre  fabrique  de  munition,  telle  qu'elle  marche  depuis  l'été  der- 
nier, le  contingent  de  munition  à  l'ancienne  ordonnance  existe  au 
complet,  jusqu'au  delà  do  nouvel-an,  et  qu'il  n'y  a  aucun  motif 
d'activer  la  fabrication  de  la  munition  de  petit  calibre,  avant 
d'être  en  possession  d'une  quantité  correspondante  de  fusils  de 
petit  calibre  prêts  à  distribuer  aux  corps  de  troupes.  Grâce  aux 
agrandissements  que  la  fabrique  de  munition  a  déjà  subis  et  à 
l'augmentation  de  ses  assortiments  de  machinas,  elle  a  été  mise 
en  mesure  de  faire  marcher  la  fabrication  de  la  munition  de 
petit  calibre  entièrement  de  pair  avec  celle  des  fusils. 

Quant  à   Vacquisitton  des  fusils,  nous  ferons  tout  d'abord  re- 
marquer que  si  l'arrêté  fédéral  du  24-26  juin  1889  laissait  une 
latitude  complète  pour  cela  au  conseil  fédéral,  le  message  y  rela- 
tif indiquait  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  quelle  marcheon 
devait  suivre  à  cet  égard. 

Il  a  déjà  été  dit  précédemment  que  dans  le  but  de  rétablir 
aussitôt  que  possible  l'unité  de  munition  dans  toute  l'armée,  il 
était  nécessaire  d'avoir  recours,  dans  une  large  mesure,  à  l'indus- 
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trie  privée,  poor  la  fabrication  des  150,000  fasils  prévas/Noas 
revcDODS  aujourd'hui  à  la  même  cooclustoo^  bieo  que  la  direc- 
tion de  la  fabrique  d'armes  ait  souteou  éoergiquemeot  une  opi- 
nion contraire.  Abstraction  faite  des  intérêts  de  notre  industrie 
nationale,  et  de  ce  que  l'exploitation  en  régie  n'aurait  probable- 
ment pas  gagné  beaucoup  de  temps,  il  s'agissait  pour  nous  d'exa- 
miner sérieusement  si,  pour  la  fabrication  en  masse  de  150,000 
fusils  (soit  une  production  d'environ  300  fusils  par  journée  de 
travail,  pendant  la  période  admise  pour  la  fabrication  totale),  il  y 
avait  lieu  de  construire  les  bâtiments  nécessaires,  de  les  pour- 
voir des  moteurs  indispensables,  d'y  installer  plusieurs  centaines 
de  machines,  d'engager  des  milliers  d'ouvriers,  pour  laisser  en- 
suite chômer  toutes  ces  installations  après  deux  ans,  pour  reven- 
dre les  machines  comme  vieux  fer,  avec  une  perte  de  Vio  ^^  '^^^ 
valeur  et  pour  mettre  sur  la  rue  un  aussi  grand  nombre  d'ou- 
vriers avec  leurs  familles. 

En  conséquence^  et  sur  les  propositions  conformes  de  la  com- 
mission des  fusils,  nous  décidâmes  que,  comme  jusqu'ici,  la  fabri- 
que d'armes  fédérale  ne  participerait  à  la  fabrication  que  pour  le 
nombre  de  fusils  nécessaires  aux  recrues  de  l'année,  plus  une 
petite  quantité  de  pièces  détachées  pour  lesquelles  il  n'y  aurait 
pas  lieu  d'augmenter  considérablement  l'inventaire  des  machines. 
En  revanche,  elle  sera  chargée  du  contrôle  des  pièces  détachées 
livrées  par  l'industrie  privée;  le  montage  et  le  finissage  des  fusils 
seront  aussi  exclusivement  de  son  ressort 

Le  conseil  fédéral  a  fait  tous  ses  efforts  pour  éviter  la  construc- 
tion de  nouveaux  bâtiments,  mais  il  a  été  reconnu  que  pour  ces 
dernières  opérations,  un  grand  bâtiment  était  indispensable  sur 
le  terrain  même  de  la  fabrique  d'armes.  Lorsque  les  150,000 
fusils  auront  été  montés  et  livrés  par  la  fabrique  d'armes,  il  y 
aura  lieu  d'examiner  si  ce  bâtiment  ne  pourrait  pas  être  utilisé  à 
l'avenir  pour  l'exploitation  en  régie,  sur  une  échelle  un  peu  plus 
grande,  des  fusils  nécessaires  aux  recrues  de  chaque  année,  si 
l'on  peut  obtenir,  à  cet  effet,  à  des  conditions  modérées,  les  ma- 
chines nécessaires  dont  l'industrie  privée  n'aura  plus  l'emploi. 

Après  avoir  liquidé  quelques  autres  questions  préliminaires, 
une  commission  plus  restreinte  composée  du  chef  du  départe- 
ment militaire,  des  colonels  Feiss  elGressIy,  présidents  de  la  com- 
mission des  fusils  et  de  la  sous-commission  technique,  et  du  co- 
lonel Schmidt,  directeur  de  la  fabrique  d'armes,  a  fixé,  dans  le 
courant  de  juillet,  les  conditions  des  soumissions,  et  invité,  par 
voie  de  circulation,  une  centaine  de  maisons  avantageusement 
connues  par  leurs  anciennes  livraisons  ou  par  des  informations, 
à  prendre  part  au  concours. 

Contrairement  à  ce  qui  s'était  fait  avec  les  anciens  modèles  de 
fusil,  il  y  a  maintenant  cette  différence  essentielle  que  toutes  les 
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pièces  détachées  do  fusil  doivent  pooToir  s'échanger  entre  elles 
d'on  fusil  à  l'autre. 

Cette  condition  fondamentale  exige  sans  doute  des  installations 
coûteuses  quant  aux  machines,  aux  locaux  et  aux  forces  motrices 
dont  les  entrepreneurs  auront  besoin,  et  l'amortissement  du  capi- 
tal engagé  dans  ces  installations  sera  nécessairement  la  cause  de 
prix  notablement  plus  élevés. 

C'est  aussi  pourquoi  l'adjudication  de  lots  de  490,000  ou  75,000 
pièces  était  tout  indiquée;  l'adjudication  de  lois  plus  petits  serait 
revenue  notablement  plus  cher. 

Mais  les  avantages  matériels  de  l'échange  des  parties  entre  elles, 
sautent  tellement  aux  yeux,  que  l'on  ne  devrait  pas  tenir  compte 
du  surcroît  de  dépense.  Du  reste,  nous  trouvons  une  certaine 
compensation  financière  dans  le  fait  que  les  frais  de  montage  et 
de  finissage  à  la  fabrique  d'armes  seront  notablement  moins  éle- 
vés lorsque  cette  dernière  n'aura  plu3  à  terminer  les  pièces  déta- 
chées qu'elle  recevra  et  qu'elle  n'aura  plus  à  fonctionner  comme 
atelier  d'armurier. 

Dans  le  nombre  des  autres  conditions  formulées  par  notre  in- 
vitation à  prendre  part  au  concours,  nous  relevons  encore  celle 
que  le  commencement  des  livraisons  avait  été  fixé  dans  l'origine 
au  1®'  janvier  4890  et  la  fin  des  livraisons  au  30  septembre  4894. 

Les  premières  livraisons  n'auraient  pas  pu  commencer  plus  tôt, 
parce  que  tous  les  fournisseurs  de  pièces  détachées  importantes 
exigeaient  avant  tout  un  délai  de  six  mois  pour  se  procurer  les 
machines  nécessaires;  en  limitant  les  dernières  livraisons  à  la  fin 
de  septembre  4894,  il  aurait  encore  été  possible  de  monter  les 
dernières  parties  du  fusil  pour  la  fin  de  4894. 

En  garantie  de  la  stricte  observation  des  prescriptions  conven- 
tionnelles, chaque  entrepreneur  avait  à  remettre,  suivant  le  chiffre 
et  l'importance  de  la  fourniture,  un  cautionnement  fixé  du  3  au 
6  7«  du  montant  de  la  fourniture  adjugée,  et*  en  cas  de  retard 
dans  les  livraisons,  chaque  fournisseur  était  encore  passible  d'une 
retenue  conventionnelle  fixée  au  S  7o  par  mois  du  montant  de  la 
livraison  en  retard. 

Malheureusement,  il  n'a  pas  été  possible  de  s'en  tenir  aux  ter- 
mes de  livraisons  fixés  ci-dessus. 

La  fabrique  d'armes  avait  déjà  besoin  de  plus  de  temps  que 
celui  que  l'on  supposait  pour  faire,  à  quelques-uns  des  modèles 
de  fusils,  les  changements  que  la  commission  des  fusils  avait 
encore  demandés,  après  les  essais  de  Wallenstadt,  et  qui  ont  déjà 
été  signalés  à  l'assemblée  fédérale,  en  sorte  que  le  terme  final 
pour  les  offres  de  livraisons  a  dû  être  prolongé  jusqu'à  la  se- 
conde moitié  du  mois  d'août. 

Les  maisons  qui  ont  pris  part  au  concours  sont  au  nombre  de 
67,  en  totalité,  et  la  plupart  ont  fait  des  offres  pour  plusieurs 
pièces  détachées.  Quelque  réjouissante  que  fût  cette  forte  partiel- 
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patioQ  oomérique,  le  résultat  financier  n'était  pas,  dans  le  prin- 
cipe,  ce  que  Ton  en  attendait.  Si  l'on  écartait  les  offres  de  ceoi 
qui,  par  ignorance  évidente  et  par  des  calculs  erronés,  avaient 
fait  des  prix  trop  hauts  ou  trop  bas,  l'addition  des  offres  res- 
tantes, pour  toutes  les  pièces  détachées,  donnait  encore  toujours 
un  excédent  de  20  «/o  environ  de  plus  que  le  pris  de  fr.  80  par 
fusil  prévu  dans  le  précédent  message  du  conseil  fédéral.  Le  Dé- 
partement militaire  s'est  donc  efforcé  de  ramener  le  prix  général 
du  nouveau  fusil  à  un  chiffre  acceptable,  et  c'est  ce  qui  a  retardé 
de  nouveau  la  conclusion  de  toute  cette  affaire. 

Il  s'adressa  tout  d'abord  à  plusieurs  maisons  qui  n'avaient  pas 
fait  d'offres  dans  le  principe,  mais  qui  avaient  déclaré  vouloir  se 
présenter  également,  en  cas  de  besoin;  il  fallut  aussi  prévoir  l'o- 
bligation de  recourir  à  la  concurrence  étrangère  que,  dans  le 
principe,  on  voulait  laisser  entièrement  de  côté.  Ensuite,  on  a  dû 
dissiper  des  malentendus  évidents,  ce  qui,  pour  un  certain  nom- 
bre d'offres,  a  pu  se  faire  sans  grande  difficulté;  enfin,  nous 
ajouterons  que  pendant  la  période  du  i«'  au  45  août,  fixée  aux 
entrepreneurs  pour  examiner  les  modèles  et  faire  leurs  offres, 
il  n'avait  pas  été  possible  de  rendre  des  prescriptions  exactes  et 
définitives  sur  les  tolérances  admises.  Dans  cette  incertitude,  quel- 
ques-uns des  concurents  ont  fait,  sans  doute  pour  être  plus  sûrs, 
des  prix  plus  élevés  que  cela  n'était  nécessaire. 

Quoique  ce  retard  ait  été  désagréable,  il  a  cependant  fourni 
l'occasion  d'examiner  de  plus  près  la  question  si  importante  des 
tolérances  et  de  fixer  à  cet  égard  des  règles  précises  qui  ont  reçu 
l'approbation  générale  des  hommes  du  métier.  Sans  recourir  à 
l'industrie  étrangère,  on  est  ainsi  parvenu  à  s'entendre  avec  28 
concurrents  suisses  sur  des  prix  acceptables  pour  toutes  les  pièces 
détachées  du  fusil,  et  à  échanger  provisoirement  avec  eux,  le  15 
octobre  dernier,  les  premiers  actes  de  la  convention.  Mais  nous 
avons  été  obligés  d'accorder  aux  entrepreneurs  un  délai  corres- 
pondant au  retard  survenu,  soit  de  3  mois  plus  tard,  pour  com- 
mencer et  terminer  les  livraisons;  si  tous  les  entrepreneurs  n'en 
font  pas  usage,  ce  sera  cependant  le  cas  pour  les  parties  les  plus 
difficiles  du  fusil,  ce  qui  retardera  ainsi  d'autant  le  finissage  des 
fusils. 

A  teneur  des  conventions  conclues,  le  prix  qui  devra  être  payé 
pour  toutes  les  parties  détachées  du  fusil,  y  compris  le  sabre- 
baïonnette  et  le  fourreau,  est  de fr.  69  80 

auquel  il  faut  ajouter  encore  les  frais  de  la  fabrique 
d'armes  pour  frais  généraux,  pour  le  contrôle,  le  mon- 
tage et  l'épreuve  de  tir  des  fusils,  frais  qu'elle  évalue  à     »   14  20 

Prix  total    fr.  84  — 
par  fusil  monté,  terminé  et  ayant  subi  l'épreuve  de  tir. 

La  différence  de  fr.  4  par  fusil,  vis-à-vis  du  chiffre  approxima- 
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tif  da  message  da  19  juio  1889,  s'explique  par  les  causes  sui- 
vaotes  : 

Le  premier  devis  des  frais  qui  avait  été  établi  par  la  fabrique 
d'armes  fédérale  et  qui  a  servi  de  base  à  notre  message  du  19 
juio,  était  fondé  sur  cette  prévision  que  la  fabrication  de  l'arme 
serait  entièrement  faite  en  régie.  Toutefois,  à  la  suite  de  l'accep- 
tation d'un  autre  mode  de  fabrication,  soit  avec  le  concours  de 
l'industrie  privée,  à  la  suite  d'une  réduction  importante  du  délai 
final  de  livraison  et  en  raison  de  l'augmentation  qui  est  survenue, 
dans  l'intervalle,  dans  les  prix  des  matières  premières  et  des  ma- 
chines, il  devait  nécessairement  en  résulter  aussi  une  augmenta- 
tion de  prix  pour  l'arme  terminée. 

Acquisition  de  la  munition.  Par  notre  message  du  49  juin  1889, 
nous  avons  fixé  à  10  centimes  le  prix  de  la  cartouche. 

Depuis  cette  époque,  aucune  expérience  nouvelle  n'a  été  faite 
sur  les  prix  réels  de  fabrication,  parce  que  la  fabrication  en  masse 
de  cette  munition  n'a  pas  encore  commencé.  En  conséquence, 
nous  ne  sommes  pas  non  plus  en  mesure  de  fixer  en  ce  moment 
d'autres  prix  que  ceux  prévus  dans  le  message  ci-dessus  rappelé, 
et  c'est  pourquoi  nous  prenons  la  même  somme  «omme  base  de 
notre  devis  pour  la  munition. 


Nous  vous  proposons  donc  d'ouvrir  au  conseil  fédéral  le  crédit 
ci-après  pour  l'acquisition  des  fusils  et  de  la  munition  dont  il 
s'agit  : 

1.  150,000  fusils  de  7  V>'"^  modèle  1889,  à 

fr.  84  le  fusil. fr.  12,600,000 

2.  300  cartouches  à  10  centimes,  par  fusil  = 

fr.  30,  130,000  fusils  x  30  = »     4,800,000 

3.  Frais  généraux  et  imprévu »       400,000 

Total    fr.  17,800,000 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  suffit  pour  expliquer  les  sommes 
figurant  sous  chiffres  1  et  2;  il  ne  nous  reste  qu'à  motiver  plus 
spécialement  la  somme  demandée  sous  chiffre  3. 

La  munition,  aussi  bien  que  les  armes,  rendront  nécessaire  la 
continuation  des  essais  approfondis  destinés,  d'une  part,  à  l'amé- 
lioration de  leurs  qualités  et  à  prévenir,  d'autre  part,  les  défauts 
qui  pourraient  s'y  glisser. 

L'équipement  personnel  (il  s'agit  spécialement  ici  de  la  cartou- 
chière) devra  s'adapter  au  nouvel  armement;  il  en  sera  de  même 
de  l'équipement  nécessaire  pour  le  ravitaillement  en  munition  ; 
en  conséquence,  il  y  aura  lieu  d'examiner  les  propositions  d'amé- 
lioration qui  seront  faites  sous  ce  rapport. 

Pour  procéder  à  des  examens  et  à  des  essais  de  cette  nature, 
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aJDsi  qu'à  des  expertises,  le  départemeDt  militaire  sera  souvent 
dans  le  cas  de  recourir  à  des  commissions. 

Des  gratifications  on  des  indemnités  devront  être  allouées  aux 
inventeurs  pour  Pusage  qui  sera  fait  de  leurs  droits  de  propriété 
intellectuelle. 

Enfin,  il  faut  admettre  qu'une  affaire  de  l'importance  de  la 
transformation  de  l'armement  et  de  la  munition  provoquera  aussi 
des  frais  imprévus;  nous  nous  bornons  à  signaler  les  contesta- 
tions qui  peuvent  survenir  avec  des  fournisseurs,  le  prononcé 
arbitral  qui  peut  être  rendu  au  désavantage  de  la  Confédéra- 
tion, etc. 

Le  conseil  fédéral  croit  qu'il  est  opportum  de  mettre  dès  main- 
tenant à  sa  disposition  un  certain  crédit  pour  faire  face  aux  dé- 
penses de  la  nature  de  celles  mentionnées  ci-dessus. 

Le  montant  de  ce  crédit  n'est  pas  évalué  trop  haut  en  l'esti- 
mant aux  i  Va  V*  environ  de  la  dépense  totale,  mais  nous  espé- 
rons qu'il  suffira  en  procédant  économiquement. 

C'est  pourquoi  le  conseil  fédéral  recommande  le  projet  d'ar- 
rêté fédéral  ci-après  à  votre  approbation. 

Agréez,  monsieur  le  président  et  messieurs,  les  assurances  de 
notre  haute  considération. 

Berne,  le  25  novembre  1889. 

Arrêté  fédéral  concernant  le  crédit  définitif  à  allouer  pour  Vacqui- 
sition  du  fusil  suisse  à  répétition,  modèle  de  (889,  et  de  sa  mm- 
nition. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  un  mes- 
sage du  conseil  fédéral,  du  25  novembre  1889  ; 

en  exécution  ultérieure  de  l'arrêté  fédéral  du  24-26  juin  1889, 

Arrête  :  kri.  l .  l\  est  ouvert  au  conseil  fédéral  un  crédit  de 
17  V<  millions  de  francs  pour  la  fabrication  de  150,000  fusils  à 
répétition,  modèle  1889,  ainsi  que  d'une  dotation  en  munition  de 
300  cartouches  par  fusil. 

Art.  2.  Ces  frais  de  fabrication  seront  prélevés  sur  l'emprunt 
général  de  25  millions  de  francs  contracté  par  le  conseil  fédéral, 
avec  l'autorisation  de  l'assemblée  fédérale. 

Art.  3.  Le  conseil  fédéral  est  invité  à  joindre  au  compte  d'état 
annuel  un  étal  justificatif  spécial  de  l'emploi  de  ce  crédit. 

Art.  4.  Le  présent  arrêté,  n'étant  pas  d'une  portée  générale, 
entre  immédiatement  en  vigueur. 

Art.  5.  Le  conseil  fédéral  est  chargé  de  pourvoir  à  son  exécu- 
tion. 


On  lit  dans  la  Gazette  de  Lausanne  du  28  novembre: 
Zurich,  27  novembre.  —  M.  le  colonel  Veillon  a  fait  ici  une 
intéressante  conférence  sur  le  nouveau  fusil  d'infanterie.  Les  avan- 
tages de  cette  arme  à  petit  calibre  sont  les  suivants  : 
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Tout  d!abord,  une  pins  grande  précision  obtenue  au  moyen 
d'une  beaucoup  plus  grande  vitesse  initiale.  Celle-ci  est  portée  à 
600  mètres  par  seconde.  Cette  vitesse  considérable  n'augmente 
pas  l'intensité  du  recul,  grâce  à  la  Torte  diminution  du  calibre. 
Le  fusil  nouvelle  ordonnance  sera  même,  avec  le  fusil  Lebel, 
l'arme  ayant  le  plus  petit  recul  parmi  celles  actuellement  em- 
ployées. 

Le  maniement  de  la  culasse  mobile  est  aussi  beaucoup  sim- 
plifié. En  effet,  pour  extraire  la  cartouche  brûlée,  en  placer  une 
nouvelle,  armer  le  fusil,  le  fermer  et  se  retrouver  prêt  à  faire 
feu,  il  suffit  de  tirer  la  culasse  en  arrière,  puis  de  la  ramener  de 
nouveau  en  avant.  Ces  deux  mouvements  en  remplacent  quatre 
qui  devenaient  souvent  difficiles  pour  peu  qne  l'arme  se  fût  en- 
crassée. 

Avec  des  soldats  moyennement  exercés,  le  tir  pourra  atteindre 
30  coups  à  la  minute,  et  cela  d'autant  mieux  que  les  deux  mou- 
vements de  la  charge  peuvent  s'exécuter  sans  désépauler  l'arme. 
Nos  troupiers  apprendront  aussi  avec  plaisir  que  les  huit  pièces 
de  la  culasse  mobile  étant  polies,  ne  se  rouilleront  pas  et  ne  né- 
cessiteront plus,  comme  c'était  le  cas  jusqu'ici,  un  nettoyage  com- 
plet après  chaque  exercice  à  la  pluie. 

Un  cran  de  sûreté,  dont  l'idée  est  tout  à  fait  nouvelle,  empêche 
à  volonté  le  jeu  de  la  culasse,  celui  de  la  détente,  et  évitera  par 
conséquent  les  accidents  résultant  du  départ  prématuré  du  coup. 

L'appareil  de  répétition  constitue  surtout  un  progrès:  une  sorte 
de  botte  en  fer  blanc,  ajustée  sous  la  culasse,  reçoit  deux  paquets 
de  cartouches  préparés  à  l'avance  et  tirés  tels  quels  de  la  giberne. 
Outre  les  douze  cartouches  de  ce  magasin,  une  treizième  se  place 
directement  dans  le  canon. 

Le  remplissage  du  magasin  ne  demande  que  huit  secondes, 
tandis  qu'une  minute  et  demie  était  à  peine  suffisante  pour  intro- 
duire une  à  une  les  douze  cartouches  dans  le  magasin  du  vet- 
terli.  D'autre  part,  un  mécanisme  nouveau  permet  d'isoler  à  vo- 
lonté  le  transporteur  et  de  se  servir  du  fusil  comme  arme  à  un 
coup. 

Une  organisation  spéciale  de  la  détente  la  rend  beaucoup  plus 
tendre  et  diminue  en  même  temps  les  chances  de  départ  inopiné 
du  coup.  L'arme  ayant  dès  lors  une  précision  plus  grande,  on 
renoncera  à  la  fabrication  spéciale  de  carabines  à  double  détente. 
La  hausse  enfin  se  distingue  par  un  placement  plus  facile  et  par 
un  appareil  aussi  simple  qu'ingénieux  pour  mettre  la  hausse  à 
300,  400  ou  500  mètres,  distances  les  plus  employées  dans  le  tir 
d'infanterie. 

On  sait  que  la  poudre  sans  fumée  constitue  l'innovation  prin- 
cipale introduite  par  le  nouveau  fusil.  Au  lieu  d'être  en  grains, 
cette  matière  présente  l'apparence  de  carrelets  plats,  de  couleur 
brun  clair.  A  l'air,  elle  brûle  avec  lenteur  et  sans  laisser  de  ré- 
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sida  notable;  reocrassement  léger  qu'elle  produirait  à  la  longue 
s'enlève  aisément  au  moyen  d'un  chiffon  humide.  Son  avantage 
capital,  sur  lequel  il  est  superflu  d'insister,  est  l'absence  presque 
complète  de  Tumée. 

La  monture  de  l'arme  est  d'une  seule  pièce.  Le  canon  est  com- 
plètement recouvert  par  le  bois  afin  d'éviter  qu'après  une  longue 
série  de  coups,  réchauffement  ne  rende  difficile  le  maniement  de 
l'arme.  Déplus,  un  canon  découvert  et  surchauffé  mettrait  en 
vibration  Tair  ambiant  et,  par  ce  fait,  troublerait  pour  le  tireur  la 
netteté  du  but. 

Le  soldat  sera  porteur  de  deux  cartouchières;  l'une  contiendra 
huit  paquets  de  six  cartouches  chacun.  Pour  être  placés  dans  le 
magasin,  les  paquets  seront  sortis  par  le  côté  droit  de  la  cartou- 
chière, et  au  fur  et  à  mesure  un  ressort  placé  dans  la  giberne 
poussera  vers  la  droite  les  paquets  restants,  afin  deïaciliter  encore 
le  chargement.  Dans  une  seconde  giberne,  en  forme  de  porte- 
monnaie,  se  trouveront  20  cartouches  égrenées  destinées  à  être 
mises  directement  dans  le  canon.  Pour  compléter  sa  provision  de 
400  coups,  le  soldat  portera  dans  son  sac  des  cartouches  en  pa- 
quets. 

Le  démontage  de  l'arme  pour  la  nettoyer  a  lieu  sans  outil 
aucun  et  de  la  façon  la  plus  simple.  Un  fil  métallique  muni  d'une 
brosse  et  rappelant  beaucoup  l'appareil  avec  lequel  on  nettoie 
le  tuyau  d'une  pipe,  remplacera  la  baguette  actuelle.  Cet  instru- 
ment se  placera  sans  difficulté  dans  la  giberne. 

Ajoutons,  pour  terminer  que  le  fusil  nouveau  dont  la  portée 
est  de  2000  mètres,  pèse  4200  grammes  contre  4600,  poids  du 
fusil  actuel.  Un  modèle  notablement  plus  court  et  possédant  ce- 
pendant les  mêmes  qualités  balistiques,  sera  construit  pour  la 
cavalerie. 


On  lit  dans  La  Revue  du  6  décembre  1889  : 

c  Nous  avons  dit  dans  un  de  nos  précédents  numéros,  d'après  un 
de  nos  confrères,  que  M.  le  colonel  Veillon,  instructeur  du  tir  et 
de  l'infanterie,  avait  fait  une  conférence  à  Zurich  sur  le  nouveau 
fusil  et  la  poudre  sans  fumée.  On  nous  informe  que  M.  Veillon 
n'a  fait  et  ne  fera  aucune  conférence  publique  de  ce  genre.  Il  con- 
sidère comme  un  devoir  patriotique  de  ne  pas  parler  de  cette 
question  avant  qu'on  puisse  le  faire  sans  porter  préjudice  à  l'ar- 
mée et  au  pays  et  serait  reconnaissant  aux  journaux  qui  ont  été 
inexactement  renseignés  de  tenir  compte  de  la  présente  rectifica- 
tion. 

»  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  nouvelle  erronée,  c'est  que  M.  le 
colonel  Veillon  a  donné,  sur  la  demande  du  commandant  de 
l'école  préparatoire  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie,  une 
courte  leçon  à  chacune  des  subdivisions  française   et  allemande 
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sur  to  DOQVôao  fosil  et  sa  cartouche.  Cette  leçon  n'était  Dullemeot 
publique  et  toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour  que  les 
détails  que  les  aspirants  pouvaient  voir  ou  entendre  restassent 
confidentiels.  La  publication  d'un  compte-rendu  de  cette  leçon 
est  une  grave  atteinte  à  la  discipline  et  au  tact  militaire  requis 
chez  un  aspirant  officier  et  fait  regretter  à  M.  Veillon  d'avoir  cédé 
au  désir  d'être  agréable  à  l'instructeur  en  chef  de  l'artillerie.  *  > 


On  nous  écrit  : 

26  novembre  1889. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Au  moment  où  rintroduction  du  nouveau  fusil  va  nécessiter  des 
modifications  à  nos  règlements  d'exercice  en  ce  qui  concerne  le  ma- 
niement d'arme,  il  nous  parait  utile  de  vous  faire  part  de  quelques 
remarques  à  ce  sujet. 

Notre  nouvelle  arme,  paraît-il,  ne  pourra  plus  se  porter  sur  l'épaule 
de  la  même  manière  que  le  fusil  actuel,  à  cause  du  chargeur  ou  ma- 
gasin qui  sera  placé  sous  la  boîte  de  culasse.  Il  faudra  donc,  si  l'on 
veut  conserver  le  port  de  l'arme  sur  l'épaule,  procéder  comme  les 
Français  qui  appuient  sur  Tépaule  une  des  bandes  de  la  boîte  de 
culasse  au  lieu  d'y  appuyer  le  dessous  de  la  boite  et  le  pontet,  ainsi 
que  nous  le  faisons. 

Nous  croyons  savoir  qu'il  serait  question  de  supprimer  complète- 
ment le  port  d'arme  tel  que  nous  l'entendons  et  de  porter  unique- 
ment l'arme  à  la  bretelle  ou  suspendue.  Si  Ton  en  vient  là,  ce  qui 
serait  regrettable,  cette  manière  de  porter  l'arme  étant  absolument 
incompatible  avec  une  bonne  discipline,  surtout  dans  notre  armée  de 
milices,  on  devrait  y  réintroduire  la  présentation  de  l'arme  aban- 
donnée on  ne  sait  trop  pourquoi. 

On  pourrait,  si  on  ne  veut  pas  copier  à  cet  égard  le  règlement 
français,  arriver  à  la  position  de  «  présentez  arme  »  au  moyen  du 
premier  mouvement  du  «  portez  arme  »  actuel,  qui  est  très  simple 
et  facile  à  exécuter. 

Ce  mouvement  présente  de  grands  avantages.  Il  permet  d'obtenir 
de  la  troupe  qui  présente  les  armes  une  immobilité  beaucoup  plus 
grande  que  dans  n'importe  quelle  autre  manière  de  les  porter,  ce 
qui  se  comprend  facilement  le  soldat  ayant  dans  cette  position  les 
deux  mains  occupées.  De  plus,  comme  coup  d'œil,  ce  mouvement 
fait  très  bien.  Lors  d'une  inspection  ou  pour  faire  rendre  les  hon- 
neurs à  une  troupe  sur  place,  on  ferait  présenter  les  armes.  Il  en 

*  Ensuite  de  ceUe  note  de  La  Revue,  nous  avons  cru  devoir  n(»us  abstenir 
de  reproduire,  dans  notre  dernier  numéro,  le  compte- rendu  ci-dessus  de  la 
conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Veillon.  Mais,  comme  il  a  été  repro- 
duit, depuis  lors,  par  un  grand  nombre  de  journaux  suisses  et  étrangers, 
notre  retenue  n'était  plus  de  mise  pour  ce  numéro  de  janvier.  Rôd.) 
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serait  de  même  pour  les  factionnaires  qui  présenteraient  Tarme  aux 
officiers,  par  exemple,  et  prendraient  la  position  actuelle  de  «  reposez 
arme  »  pour  les  sous-ofïiciers.  A  cet  égard  il  ne  serait  peut-être  pas 
inutile  d'introduire  ce  changement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  respec- 
tueuse considération.  M. 


Les  nonveani  tribonaoi  militaires. 

En  exécution  de  l'article  10,  alinéa  2,  de  la  loi  sur  l'organisation 
judiciaire  pour  l'armée  fédérale,  du  28  juin  1889,  le  Conseil  fédéral 
a  pris  l'arrêté  suivant  : 

Art.  l*''.  Le  grade  des  officiers  judiciaires  est  déterminé  comme 
suit  : 

1.  L'auditeur  en  chef,  son  suppléant,  et  le  président  du  tribunal 
de  cassation  ont  le  grade  de  colonel. 

2.  Les  grands-juges  sont  choisis  parmi  les  lieutenants-colonels  et 
les  majors. 

3.  Les  auditeurs  et  les  juges  d'instruction  ont  le  grade  de  capi- 
taine. 

4.  Les  greffiers  ont,  dans  Ja  règle,  le  grade  de  lieutenant  ou  de 
premier  lieutenant.  Toutefois,  des  capitaines  peuvent  exceptionnelle- 
ment être  chargés  des  fonctions  de  greffier,  et  les  greffiers  avec 
un  grade  inférieur  peuvent  être  promus,  après  trois  ans  de  service, 
au  grade  de  capitaine,  en  conservant  leurs  fonctions. 

Art.  2.  Lorsque  le  prévenu  est  supérieur  en  grade  au  juge  d'ins- 
truction, à  l'auditeur  ou  au  grand-juge,  ou  lorsque  les  circonstances 
l'exigent,  le  titulaire  de  ces  différentes  fonctions  est  remplacé,  pour 
le  cas  particulier,  par  un  autre  officier  judiciaire  d'un  grade  au  moins 
égal  à  celui  du  prévenu  et  désigné  par  le  Conseil  fédéral. 

Art.  3.  L'habillement,  l'armement  et  les  insignes  des  officiers  ju- 
diciaires sont  déterminés  par  les  dispositions  y  relatives  des  règle- 
ments généraux  pour  l'armée  suisse. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  dans  i'état-major  judiciaire  :  colonel, 
M.  Auguste  Cornaz  (Neuchâtel),  auparavant  lieutenant-colonel  ;  lieu 
tenants-colonels,  MM.  Schatzmann,  vice-chancelier  de  la  Confédé- 
ration (Berne),  Louis  Rambert  (Lausanne),  Albert  Dunant(  Genève), 
Léo  Weber  (Berne),  Albert  Schneider  (Hottingen),  Charles  Lardy, 
ministre  (Paris),  jusqu'ici  majors  ;  majors,  MM.  Rusch  (Appenzeil), 
Battaglini  (Lugano),  Bachmann  (Frauenfeld),  Stooss  (Berne),  Louis 
Paschoud  (Lausanne),  Hamisch  (Berne),  jusqu'ici  capitaines. 

M.  Eugène  Borel,  demeure  auditeur  en  chef  ;  le  colonel  Hilty  de- 
vient son  suppléant,  et  M.  Cornaz  président  du  tribunal  de  cassa- 
tion. 
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Les  juges  au  tribunal  de  cassation  sont  le  colonel  Zurbuchen  (Ring- 
genberg),  le  lieutenant-colonel  Kurz  (Aarau),  le  lieutenant-colonel 
Weber  (Lausanne),  le  capitaine  Auguste  Cramer  (Genève). 

Les  suppléants  du  tribunal  sont  le  lieutenant-colonel  Secretan 
(Lausanne)  et  le  major  Harnisch  (Berne)  ;  greffier  français,  le  capi- 
taine Alphonse  Vuy  (Genève)  ;  greffier  allemand,  le  capitaine  Manz, 
à  Meilen. 

Les  tribunaux  de  divisions  ont  été  constitués  comme  suit  pour  les 
deux  divisions  romandes  : 

!'•  division.  Grand  juge  :  Le  lieutenant- colonel  Ls  Rambert  ;  ju- 
ges :  •  les  capitaines  J.-B.  Gay,  à  St-Maurice,  et  Henri  Lefort,  à  Ge- 
nève ;  les  sergents  Fabien  de  Torrenté,  à  Massongex  ;  et  Monerod 
Marins,  sergent  du  génie  à  Rolle  ;  le  soldat  Victor  Fatio,  à  Lausanne. 

Les  juges-suppléants  sont  le  major  Raoul  de  Riedmatten,  à  Sion; 
Colombi,  Louis,  capitaine  d'infanterie,  à  Lausanne  ;  Rosset,  Louis, 
capitaine  d'administration,  à  Lausanne  ;  Debonneville,  John,  sergent- 
major,  à  Commugny  ;  Abbel,  Ferdinand,  sergent-major,  à  VoUèges; 
Magnin,  François,  caporal,  à  Genève. 

Auditeur  :  Lachenal,  Adrien,  capitaine,  à  Genève. 

Juge  d'instruction  :  Ruchet,  Marc,  capitaine,  à  Lausanne. 

Greffier  :  Glardon,  J.,  premier-lieut.  à  Lausanne. 

//•  division.  Grand  juge  :  Dunant,  Albert,  lieut.-colonel,  à  Ge- 
nève. 

Juges  :  Monnier,  F.-A.,  major,  à  Neuchâtel  ;  Monney,  Ch.,  major, 
àFribourg  ;  Morgenthaler,  Jules,  premier-lieut.  d'inf.,  à  Neuveville  ; 
Hirt,  Armand,  fourrier,  à  Porrentruy  ;  Blanc,  Alfired,  caporal,  à  Fri- 
bourg;  Tissot,  Edouard,  à  Chaux-de-Fonds. 

Juges-suppléants  :  Chatton,  Isidore,  major,  à  Romont  ;  Bourquin, 
Will.,  cap.  d'inf.  à  Chaux-de-Fonds;  Rehfous,  Louis,  premier-lieut., 
à  Genève;  David,  Aug.,  sergent-major  d'inf.,  à  Neuchâtel:  Morel, 
Ernest,  fourrier,  à  Bienne  ;  Oulevey,  Laurent,  soldat,  à  Estavayer. 

Auditeur  :  Bielmann,  Ed.,  capitaine,  à  Fribourg. 

Juge  d'instruction  :  Berthoud,  J.,  capitaine,  à  Fribourg. 

Greffier  :  Jaccottet,  Paul,  premier-lieut.,  à  Neuchâtel. 

Les  grands  juges  des  autres  divisions  sont  les  suivants  : 

3^  division  :  lieut.-col.,  Hans  Schatzmann,  à  Berne. 

4®  division  :  Major  Charles  Stoos,  à  Berne 

5®  division  :  Lieutenant-col.,  Léo  Weber,  à  Berne. 

6«  division  :  Major  Jean  Ryf,  à  Zurich. 

7<»  division  :  Major  Bachmann,  à  Frauenfeld. 

S*»  division  :  Pour  la  place  d'armes  de  Coire  :  Lieut.-col.,  IBezzola, 
à  Coire. 

Pour  la  place  d'armes  de  Bellinzone  :  le  major  Etienne  Gabuzzi,  à 
Bellinzone. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Chants  du  soldat.  Armée  suisse.  Un  volume.  Lausanne.  F.  Rouge, 

libraire-éditeur,  1890. 

Ce  charmant  recueil  est  dû  à  l'initiative  du  comité  qui  a  publié, 
il  y  quelque  temps,  VEcole  musicale.  Ayant  réalisé  sur  la  vente  de 
VEcôle  un  certain  bénéfice,  il  a  estimé  ne  pas  pouvoir  en  faire  un 
meilleur  usage  que  de  le  consacrer  à  la  propagation  du  chant  popu- 
laire dans  Tarmée.  MM.  Louis  Durand  et  Dénéréaz,  professeurs  à 
Lausanne,  se  sont  mis  à  l'œuvre,  le  premier  s'occupant  plus  particu- 
Hèrement  de  la  partie  littéraire,  le  second  de  la  partie  musicale,  et, 
après  avoir  consulté  un  certain  nombre  d'officiers  des  deux  divisions 
romandes  et  les  hommes  qui,  dans  les  cantons  romands,  pouvaient 
leur  donner  d'utiles  indications,  ont  composé  un  recueil  de  cinquante- 
trois  chants  religieux,  patriotiques  et  militaires,  comprenant  les 
chants  les  plus  connus  et  les  plus  répandus  dans  nos  populations. 

C'est  ce  recueil  qui  vient  de  paraître  sous  le  titre  ChanU  du 
soldaiy  avec  ce  sous-titre  Armée  suisse.  Nous  en  avons  reçu  un 
exemplaire,  qui  nous  a  été  gracieusement  envoyé  avec  une  circulaire 
disant  entr'autres  : 

fi  Le  Département  militaire  fédéral  a  bien  voulu  approuver  cette 
publication  et  l'encourager  par  une  subvention  (500  fr.),  comme  il 
l'avait  fait  précédemment  pour  un  recueil  semblable  à  l'usage  des 
troupes  de  la  Suisse  allemande.  Les  sociétés  d'officiers  des  cantons 
de  Fribourg,  Vaud,  Valais,  Neuchâtel  et  Genève  ont  de  leur  côté  pris 
cette  utile  publication  sous  leur  patronage. 

»  Grâce  à  la  subvention  fédérale  et  au  capital  disponible,  le  comité 
peutlivrer  les  Chants  du  soldat  aux  troupes  en  dessous  du  prix  de 
facture,  soit  à  25  centimes  l'exemplaire. 

»  En  vous  les  communiquant,  nous  osons  exprimer  l'espoir  que 
vous  voudrez  bien  rendre  hommage  aux  efforts  patriotiques  et  au 
travail  éclairé  des  éditeurs  du  recueil  en  le  répandant  de  la  manière 
qui  vous  paraîtra  la  plus  pratique  dans  les  troupes.  L'occasion  est 
d'autant  plus  propice  que  sous  peu  toutes  les  troupes  romandes 
seront  mises  sur  pied  pour  les  manœuvres  d'automne  de  1890  et 
auront  ainsi  l'occasion  d'utiliser  ce  recueil.  Lorsqu'il  sera  en  usage 
dans  nos  corps  de  troupes,  les  deux  divisions  romandes  auront, 
comme  nos  Confédérés  de  la  Suisse  allemande,  un  recueil  de  chants 
uniforme  et  commun  à  tous  i 

Les  commandes  d'au-delà  de  vingt-cinq  exemplaires  doivent  être 
adressées  à  l'imprimerie  Viret-Genlon,  à  Lausanne. 

Éln  vous  recommandant  chaleureusement  les  Chants  du  soldat^ 
nous  vous  présentons,  Monsieur,  nos  salutations  distinguées. 
BoiCEAU,  colonel  de  cavalerie.  —  F^d.  Secretan,  lieutenant-colonel. 

N.  B.  Nous  ne  pouvons  qu'appuyer  vivement  la  recommandation 
ci-dessus.  (Réd.) 
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L'armée  9ui»»e  atAX  grandes  manœuvres  de  i889y  par  Charles  Malo.  Berger- 
LeTrauU  et  G«,  éditeurs,  Paris,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  >  Ifôine  maison  à 
Nancy.  Un  volume  in-S®,  avec  carte.  —  Prix  :  3  fr. 

«  Ce  livre,  dit  le  prospectus  de  Téditeur,  est  la  reproduction  des 
études  publiées  tout  récemment  dans  le  Journal  des  Débats^  par  le 
collaborateur  militaire  ordinaire  de  ce  journal,  sur  les  grandes  ma- 
nœuvres de  Tarmée  suisse  en  1889,  —  ou,  pour  parler  plus  exacte- 
ment, sur  l'armée  suisse  en  1889,  à  Toccasion  des  dernières  grandes 
manœuvres  fédérales. 

>  L'auteur  s'est  efforcé,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  préâice, 
«  d'écrire  pour  tout  le  monde,  c'est-à-dire  d'échapper,  s'il  est  pos- 
sible, au  reprodbe  d'être  trop  spécial  pour  les  c  laïques  »  et  pas  assez 
pour  les  gens  du  métier  »  :  mais  son  sujet  le  portant  naturellement 
à  chercher  tout  d'abord  le  suffrage  de  ces  derniers,  il  a  eu  soin  d'a- 
jouter en  note  de  nombreux  renseignements  techniques  propres  à  les 
intéresser,  et  de  reproduire  de  plus,  en  annexes,  la  série  complète 
des  ordres  de  manœuvres  émanés  de  TEtat-major  fédéral,  V  c  ordre 
de  bataille»  actuel  de  l'armée  suisse,  des  tableaux  d'efTectifs,  etc. 
Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  le  surcroit  de  valeur  technique 
que  donne  au  livre  cette  collection  de  documents  officiels  indispen- 
sables pour  arriver  à  la  connaissance  exacte  et  complète  de  toute 
armée  étrangère,  et  que  cependant  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
réunir,  ou  tout  au  moins  de  tenir  au  courant. 

>  Il  ne  nous  appartient  pas,  continue  le  dit  prospectus,  d'insister 
sur  l'intérêt  que  présente  cette  étude  d'une  armée  appelée  à  jouer 
un  grand  rôle  dans  les  complications  prochaines,  par  l'écrivain  qui  a 
signé  de  son  initiale:  M.,  tant  d'articles  remarqués,  et  dont  les  ou- 
vrage8(anonymes)  d'histoire  militaire  ont  une  réputation  européenne.» 

Toutefois,  il  nous  sera  bien  permis  d'ajouter  que  tous  les  journaux 
suisses  ont  constaté  que  jamais  le  jeu  de  nos  institutions  militaires 
n'avait  été  exposé,  par  un  étranger,  avec  autant  de  clarté  et  de  par- 
faite connaissance  de  la  matière.  Cela  n'a  d'ailleurs  point  étonné  ceux 
qui  savent  que  M.  Charles  Malo  est  non-seulement  le  Directeur  de 
l'excellente  Revue  de  la  cavalerie,  mais  l'écrivain  principal  de  la 
Bibliothèque  militaire  Muquardt  si  justement  réputée  dans  le  monde 
entier. 

U éclairage  électrique  à  la  guen*e^  par  R.  Van  Wetter,  lieutenant  d'artille- 
rie belge  à  Anvers,  i  volume  in-4o  avec  de  nombreuses  figures  et  un  atlas 
de  17  planches.  Prix  :  Fr.  7.50. 

Cet  ouvrage  qui  a  été  signalé  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  à  l'at- 
tention des  commissions  des  bibliothèques  régimentaires,  répond  aux 
besoins  du  jour  et  aux  merveilles  réalisées  dans  ce  domaine  spécial. 

On  sait  que,  depuis  quelques  années,  l'éclairage  électrique  appli^ 
que  aux  arts  militaires  a  fait  de  grands  progrès  et  donné  lieu  à  de 
nombreuses  applications.  Des  ouvrages  d'une  grande  valeur  ont  été 
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publiés  sur  4es  applications  militaires  de  Télectricité,  mais  cette 
science  est  devenue  si  vaste  que  dans  aucun  d'eux  on  n*a  pu  traiter 
d'une  manière  complète  celles  de  la  lumière.  C'est  pour  un  motif 
analogue  que  l'auteur  s'est  abstenu  d'examiner  spécialement  ce  point 
dans  sa  brochure  antérieure  sur  «  Les  applications  de  la  lumière 
électrique.  »  Le  présent  ouvrage  vient  combler  partiellement  cette 
lacune. 

Nous  n'en  pouvons  donner  de  meilleur  aperçu  qulen  publiant  sa 
riche  table  des  matières  : 

Avant-propos. 

l.  Historique.  —  Utilité  de  l'éclairage  électrique  à  la  guerre.  — 
Eclairage  des  locaux  dangereux.  —  Eclairage  des  tourelles  cuiras- 
sées, des  gares  militaires,  en  campagne,  dans  la  marine.  ~  Eclai- 
rage des  champs  de  bataille.  —  Passage  des  rivières,  éclairage  des 
travaux  de  mine,  phot(^raphie  de  l'intérieur  des  canons.  —  Dépen- 
ses d'installation  et  d'exploitation. 

IL  Appareils  photo-électriques.  —  Machines  Gramme.  —  Machi- 
nes Siemens.  —  Machines  Schuckert.  —  Moteur  Brotherhood.  — 
Moteur  Abraham.  —  Chaudière  Field.  —  Chaudière  de  l'appareil 
Schuckert.  —  Foyer  lumineux.  —  I^mpe  mixte  à  électro-moteur  de 
MM.  Sautter,  Lemonnier  et  C®.  — -  Lampe  Piette  et  Krizik.  —  Condi- 
tions à  remplir  par  les  appareils  photo-électriques.  —  Appareils 
projecteurs.  —  Appareils  Sautter-Lemonnier  :  appareil  portatif,  ap- 
pareils de  600,  2000  et  4000  becs  ;  grand  appareil  type  1888  de  4000 
becs  ;  appareil  locomobile  de  montagne  ;  appareil  fixe  avec  aéro-con- 
denseur ;  projecteur  Mangin  de  l^DO.  —  Appareil  de  forts  d'arrêt.  — 
Appareil  Siemens.  —  Appareil  Schuckert  avec  miroir  parabolique  en 
verre  de  0"900.  —  Appareil  Schuckert  avec  miroir  parabolique  mé- 
tallique de  0"»800.  —  Résultats  d'expériences. 

IIL  Navires.  —  Eclairage  du  cuirassé  t  Le  Richelieu  i  —  Eclai- 
rage du  cuirassé  «  L'Indomptable  ».  —  Dynamo  triplex  avec  moteur 
à  axe  central.  —  Dynamo  Gramme  avec  moteur  horizontal  Woolf. — 
Installations  à  bord  des  barques  à  vapeur,  des  torpilleurs,  des  avisos- 
torpilleurs,  des  croiseurs  et  des  cuirassés.  —  Expériences  ;  emploi 
dans  les  différentes  guerres.  —  Expériences  de  Brest  et  de  Cher- 
bourg. —  Manœuvres  de  Milford-Haven. 

IV.  Signaux  nautiques  ;  exposé  de  la  question.  —  Feux  à  double 
optique.  -—  Installations  sur  «  le  Coll>ert  i  t  le  Richelieu  i,  etc.  — 
Signaux  Ardois. 

V.  La  lumière  électrique  dans  la  navigation  de  nuit  du  canal  de 
Suez.  —  Etudes  préliminaires.  —  Installations  des  navires  pour  le 
passage  de  nuit.  —  Utilité  au  point  de  vue  militaire. 
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IsHtutioni  ed  esempi  di  litleratura  militarey  par  D.  Romanetti,  capitaine 
adjudant-major  en  i«i'  à  Técole  de  guerre.  Seconde  édition,  i  vol.  in- 8*  de 
380  pages.  Turin  1889. 

Voici  un  livre  d'une  utilité  reconnue.  Il  est  divisé  en  5  parties  ou 
livres. 

La  1'®  partie  comprend  les  correspondances  militaires  les  plus 
usuelles.  Après  avoir  expliqué  sous  quelle  forme  s'écrira  soit  une 
demande,  soit  une  justification,  etc.,  Tauteur  donne  des  modèles  à 
suivre  et  des  spécimens  à  éviter. 

La  2«  partie  traite  des  rapports  et  des  relations,  écrits  qui  doivent 
avant  tout  être  vrais,  modestes,  concis  et  impartiaux.  De  nom- 
breux exemples  choisis  dans  les  documents  historiques  du  siècle 
facilitent  la  compréhension  de  certains  passages. 

La  3®  partie  s'occupe  des  ordres  et  de  Tinstruction. 

La  4»  partie  renferme  une  collection  de  textes  de  traités  et  conven- 
tions qui  peut  rendre  d'excellents  services  de  circonstance. 

La  5«  nous  introduit  dans  un  champ  nouveau,  l'éloquence  militaire, 
et  en  produit  d'heureux  et  instructifs  échantillons. 

En  somme,  le  livre  de  M.  le  capitaine  Romanetti  constitue  une 
intéressante  et  fort  utile  chrestomathie  militaire.  Son  succès  est 
certain  ;  la  seconde  édition  dépasse  déjà  les  5000  exemplaires. 


Ulustrazione  Militare  Italiaf%a.  Milan.  Directeur  Gav.  Quinto  Genni. 

Sommaire  du  numéro  du  l*'*  janvier  1890.  Texte  :  Programme.  — 
Choses  de  la  marine.  —  Du  Brésil.  —  Le  général  Guidorossi  (avec  por- 
trait). —  Le  bataillon  en  temps  de  paix,  centre  d'instruction.  —  Le 
service  de  l'habillement  et  de  l'équipement.  —  Un  épisode  de  la  retraite 
de  Moscou  (avec  planche).  —  Notre  sabre.  —  Sport.  —  Nécrologie.  — 
Nouvelles  et  chronique.  —  Planches  :  L'escadron  des  cuirassiers 
de  la  garde  royale.  —  Le  colonel  Gampogrande,  etc. 

I  Bersaglieri,  cahier  de  28  pages  illustré  par  Q.  Genni,  à  Milan  ;  I.  Grana- 

tieriy  autre  cahier  illustré,  du  même  auteur. 

La  première  de  ces  deux  belles  publications  illustrées  donne  le 
récit  des  hauts  faits  accomplis  par  l'admirable  et  célèbre  troupe  ita- 
lienne, créée  par  le  général  La  Marmora  en  1836. 

Nous  assistons  aux  combats  de  la  Gorona,  de  Novare,  de  la  Ger- 
naja,  à  la  défense  du  Zig-zag  ;  nous  voyons  défiler,  sur  une  superbe 
planche  coloriée,  les  types  de  tous  les  uniformes  portés  par  les  Ber- 
saglieri depuis  183G  jusqu'à  nos  jours. 

Enfin  M.  Q.  Cenni  a  eu  l'heureuse  inspiration  de  nous  faire  faire 
la  connaissance  de  tous  les  officiers  et  chefs  de  ce  corps  d'élite  qui 
se  sont  distingués  au  service  de  leur  patrie.  Un  texte  expHcatif  fort 
intéressant  accompagne  ces  illustrations  ;  on  y  lit  même  de  char- 
mantes poésies  ;  c'est  assez  dire  que  l'ouvrage  est  complet. 


I 
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Quant  au  cahier  des  Granatieri,  il  ne  cède  en  rien  au  précédent. 

Cet  ouvrage  a  paru  il  y  a  deux  ans,  à  Toccasion  du  140®  anniver- 
saire de  la  bataille  de  TAssiette,  où  les  troupes  austro-sardes  re- 
poussèrent victorieusement,  le  19  juillet  1747,  les  attaques  des 
franco-espagnols.  Il  fait  un  digne  pendant  au  recueil  sur  les  Bersa- 
gliers,  et  comprend  outre  l'histoire  de  la  bataille  de  l'Assiette,  un  histo- 
rique de  chacun  des  régiments  de  grenadiers,  grenadiers  gardes» 
grenadiers  de  Lombardie,  de  Sardaigne,  de  Naples,  etc. 

Une  grande  planche  en  couleur  nous  fait  passer  en  revue  tous  les 
changements  d'uniforme,  depuis  le  tricorne  au  képi  actuel,  en  pas- 
sant par  d'innombrables  espèces  de  bonnets  à  poil,  «  seilles  à  chou- 
croute »,  etc. 

Magnifiquement  illustré,  soit  par  des  dessins  spécialement  exécu- 
tés pour  cette  publication,  soit  par  des  reproductions,  dont  une  assez 
curieuse,  nous  montre  la  défense  de  l'Assiette  d'après  une  gravure 
du  temps,  cet  ouvrage  mérite  tous  les  éloges.  Il  se  termine  par  un 
tableau  de  tous  les  officiers  de  grenadiers  morts  au  champ  d'hon- 
neur, depuis  1848,  et  la  liste  en  est  longue. 

Pour  nous  Suisses  il  est  d'un  intérêt  particulier,  non  seulement 
par  son  limpide  récit  de  la  campagne  et  bataille  de  l'Assiette,  un  des 
faits  les  plus  marquants  de  la  guerre  de  montagne,  mais  parce  que 
l'auteur  y  rend  un  juste  hommage  aux  trois  bataillons  suisses  qui 
prirent  part  à  la  victoire  du  19  juillet  1747,  ce  qui  n'est  pas  le  cas 
de  toutes  les  relations  italiennes  de  cette  glorieuse  campagne. 


Revue  de  cavcUerie.  —  Berger-Levrault  et  C*,  rue  des  Beaux- Arts,  5.  — 
Sommaire  de  la  livraison  de  décembre  1889: 

I.  De  Sainte-Croix(178'2-1810).  —  II.  Le  nouveau  règlement  d'exer- 
cices de  la  cavalerie  italienne  (fin)  avec  2  figures.  —  III.  La  cavale- 
rie allemande  (suite).  —  IV.  Etude  sur  les  patrouilles  (fin).  —  V.  Un 
c  raid  )i  de  cavaliers  hollandais  en  France  en  1707,  par  le  comman- 
dant Ed.  Sergent.  —  YI.  Nouvelles  et  renseignements  divers.  —  Bi- 
bliographie. —  Mariages.  —  Nécrologie.  —  VIL  Sport  militaire. 

I^rtie  oflicielle.  —  I.  Renseignements  extraits  du  Bulletin  officiel 
du  ministère  de  la  guerre.  —  IL  Promotions,  mutations  et  radia- 
tions. 

On  s'abonne  chez  Berger-Levrault  et  C«,  5,  rue  des  Beaux-Arts. 
Un  an  :  France,  30  fr.  ;  Union  postale,  33  fr. 


Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  la  Croix  fédérale j  publiée 
à  Paris  par  M.  Eugène  Bovay.  Conformément  à  son  programme,  ce 
journal  s'efforce  de  tenir  nos  compatriotes  des  colonies  suisses  en 
France  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  la  patrie,  et  il  leur  sert 
de  trait  d'union. 
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La  Croix  fédérale  a  entr*autres  publié  une  série  d'articles  consacrés 
à  Varmée  suisse.  Nous  y  avons  encore  lu  avec  intérêt  les  correspon- 
dances sur  nos  grandes  manœuvres  d'automne,  et  cela  alors  même 
que  leur  auteur,  M.  C.  Gornaz-Vulliet  avait  glissé  dans  une  de  ses 
lettres  ce  court  aveu  :  «  N'exigez  pas  de  moi  une  critique  savante, 
je  laisse  ce  soin  à  de  plus  compétents,  car  je  ne  suis  pas  de  ceux 
qui  ont  la  prétention  que  journaliste  soit  synonyme  d'encyclopé- 
diste. » 

Le  même  publiciste  a  encore  adressé  à  ce  journal  la  biographie 
assez  complète  des  membres  actuels  du  Conseil  fédéral,  et  il  a  ré- 
sumé leur  activité  en  termes  très  sympathiques.  Pour  nous,  les 
notices  sur  MM.  les  colonels  Hammer,  Welti^et  Hauser  nous  ont 
particulièrement  intéressés. 

Dans  celle  consacrée  à  M.  Louis  Ruchonnet,  il  y  a  de  charmantes 
anecdotes  ;  celle  qui  va  suivre  trouve  tout  naturellement  sa  place 
dans  une  publication  militaire  et  démontre  que  notre  éminent 
juriste  suisse  possède  un  grand  sang-froid. 

«  Pendant  la  durée  du  tir  cantonal  de  Lausanne  en  1868,  des 
plaintes  parvinrent  au  Comité,  relativement  au  pare-balles  qui, 
d'après  les  plaignants,  n'arrêtait  pas  les  projectiles,  ce  qui  devait 
entraîner  un  danger  pour  les  habitations  situées  derrière  le  dit  pare- 
balles.  Certains  membres  du  Comité  voulant  s'assurer  du  fait,  se 
rendirent  sur  les  lieux,  pendant  la  durée  du  tir.  Naturellement  ils 
entendirent  le  sifflement  des  balles,  ce  qui  provoqua  chez  eux  un 
étonnement  mêlé  d'un  malaise  assez  naturel.  M.  Ruchonnet  calma 
les  inquiétudes  par  ces  mots  tombés  simplement  de  ses  lèvres  : 
«  Nous  avons  garanti  le  pare-balles,  donc  nous  n'avons  pas  le  droit 
d'avoir  peur  ! 

A  ces  divers  titres  nous  ne  pouvons  que  chaleureusement  recom- 
mander la  Croix  fédérale,  ff 


Circnlaires  et  pièces  officielles. 

Par  décision  du  10  décembre  1889  du  Conseil  fédéral  et  par  circu- 
laire du  Département  militaire  du  14  décembre,  les  transferts  et  licen- 
ciements ci-après  sont  annoncés  dans  les  états-majors  des  corps  de 
troupes  combinés  et  des  unités  de  troupes  de  la  Confédération  : 

/.  Passent  en  landtoehr,  le  Si  décembre  prochain  : 

1.  Artillerie. 
1851  capitaine  Huber,  J«an,  à  Hœglingen. 

1848        »  van  Muyden,  Th.,  à  Lausanne. 

1850        »  Chiodera,  Alfred,  à  Zurich. 

1855  premier-lieut.  Salvisberg,  Paul,  à  Munich. 
1855  ]»  Cart,  Th.,  à  Lausanne. 


J 
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4855  premier  lieut.    Challand,  Ed.,  à  Bex. 

1855  »  Moser,  J.,  à  Andelfingen. 

4855  »  Tanner,  V.,  à  Hérisau. 

4853  »  Bronner,  Ch.,  à  Airola. 

4854  »  Œltli,  H.,  à  Oppikon. 

4855  »  Wyss,  R.,  à  Gerzensee. 
4553  lieutenant  Guidini,  Aug.,  à  Barbengo. 
4855       »  Christen,  A.,  à  Arlesheim. 
4855       »  von  Werdt,  Em.,  à  Berne. 

2.  Génie. 

1852  premier- lieut.  de  Sturler,  L.,  à  Thoune. 
4855  lieutenant         Schaerer,  Aug.,  à  Huttwyl. 
4855  »  Fels,  C.  à  Brougg. 

3.   Troupes  sanitaires, 

• 

Bovet;  Aug.,  à  Areuse. 
Ming,  P.  Anton,  à  Samen. 
Lanz,  E.,  à  Bienne. 
Schlâpfer,  U.,  à  Riesbach. 
Deck,  lohann,  à  Kôlliken. 
Casella,  G.,  à  Bellinzone. 
Bemet,  H.-Jos.,  à  Plainpalais 
Burtscher,  H.,  à  Berne. 
Badoux.  E.,  à  Romont. 
Brenni,  D.,  à  Mendrisio. 
Reymond,  E.,  à  Chexbres. 
Cart,  A.,  à  Morges. 
Schutz,  A.,  à  Neuenegg. 
Etemod,  Aug.,  à  Genève. 
Nanni,  G.,  à  Muhleberg. 
de  Week,  P.,  à  Fribourg. 
MuUer,  0.,  à  RoUe. 
4854  premier- lieut.  Kliisi,  C,  à  Glaris. 

4854  »  Meyer,  A.,  à  Berne. 

4855  »  Bétrix,  A.,  à  Genève. 

4853  »  Billeter,  Ch.,  à  Schaffhouse. 
4855             »             Hitz,  J.,  à  Coire. 

4855  »  Borgeaud,  Eug.,  à  Pully. 

Pharmaciens  : 
4855  premier -lieui.  Theiss,  A.,  au  Locle. 
4855  >  Eschering,  Ch.,  à  Beinwyl. 

4855  »  Stamm,  Ed.  à  Chêne-Bourg. 

4854  »  Champion,  Ad.,  à  Payeme. 

4855  B  Archinard,  P..  à  Cossonay. 


Médecms 

4842 

capitaine 

4854 

B 

4854 

» 

4848 

» 

4854 

» 

4847 

» 

4850 

» 

4849 

j> 

4850 

» 

4854 

» 

4850 

» 

4854 

i> 

4850 

D 

4850 

» 

4854 

» 

4854 

» 

4854 

J> 
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1855  preraier-lieut.  Hinderer,  E.,  à  Lausanne. 

1854  »  Tanner,  H.,  à  Berne. 

1855  »  Borel,  F.,  à  Fontaines. 
1855  lieutenant  Bujard,  A.,  à  CuUy. 

Vétérinaires  : 

1851  capitaine  Labhardt,  H.,  à  Berne. 

1855  premier -liiut.  Humberset,  E.,  à  Begnins. 


1855 
1855 

Engemann,  W.,  de  Thoune. 
Muff,  M.,  à  Sempach. 

4.  Troupes  d'administration. 

1849 
1849 
1850 
1847 
1850 
1851 
1848 

capitaine 
> 

Boëchat,  J.,  à  Seignelégier. 
Siegwart,  F.,  à  Kusnaclit. 
Fharlànder,  A.,  à  Berne. 
Deschwanden,  A.,  à  Stans. 
iEbi,  A.,  à  Madretsch. 
Schlaginhauien,  0.,  à  St-Gall. 
Giger,  F.,  à  Berne. 

1852  premier -lient.  Lietha,  J.-P.,  à  Grusch. 
1854  1  Borel,  G.,  à  Moudon. 

5.  Secrétariat  d'état-major. 

Wittmer,  H.,  à  Lausanne. 
Bangerter,  G.,  à  Langenthal. 
Frey,  A.,  à  Zurich. 
Berner.  G.,  à  Hirslanden. 
Favre,  L.,  à  Lausanne. 
Schmid,  E.,  à  Zuridh. 
Moser,  J.,  à  Œrlingen. 
Schaffer,  F.,  à  Berne. 
Reisse,  F.,  à  Baden. 
Roy.,  A.,  à  Rolle. 
Hildebrand,  G.,  à  St-Gall. 
Schnetzler,  A.,  à  Lausanne. 
Faller,  G.,  à  Berne. 
Brodbeck,  T.,  à  Liestal. 
Rosenmund,  J.,  à  Zurich. 
Colomb,  E.,  àNeuchâtel. 
f.  Dubuis,  R.,  à  Lausanne. 
Rôthlisberg,  C.,  à  Yverdon. 
Nabholz,  0.,  à  Zurich. 
Schwarzenbach,  G.,  à  Berne. 
Kohler,  G.  à  Berne. 
Mann,  W.,  à  Zurich. 
Môrikofer,  E.,  à  Schwanden. 
Fassnacht,  F.,  à  Berne. 


1842  lieutenant 

1847 

» 

1843 

1» 

1852 

» 

1854 

» 

1853 

B 

1855 

B 

1855 

» 

1850 

» 

1854 

9 

1853 

1 

1855 

B 

1855 

B 

1852 

B 

1854 

9 

1853 

» 

1850 

adjud.  sous 

1851 

y>             » 

1855 

>             » 

1857 

»                  D 

1&57 

»                  9 

ia57 

B                   1 

1857 

B                   » 

1857 

1                   » 
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1857  adjud.  sous-of.  Fâh,  F.,  à  Bâle. 
1857      B  ]»        Amiet,  A.,  à  Soleure. 

1857      9  »        KauffmaDD,  A.,  à  Berne. 

II.  Sont  transférés  dans  le  landsturm  le  Si  décembre  i88d, 

1.  Artillerie  : 
1841  capitaine  Waldvogel,  L.,  à  Unter^Neuhaus. 

1841  premier -lieu  t.  Tschopp,  M.  à  Oberkirch. 
1840  lieutenant         Dreysr,  C,  à  Neucbàtel. 

±  Troupes  sanitaires. 

Médecins  : 

1837  capitaine  Bruni,  F.,  à  Bellinzone. 

1838  »  Moor,  J.,  à  Bulach. 

1840  B  Stâbli,  J.,  à  Brougg. 

1841  f  Cuony,  X.,  à  Fribourg. 

Vétérinaires  : 
1840  capitaine  Rey,  J.,  à  Mûri. 

1840        i  Micbaud,  A.,  à  Montet. 

3.   Aumôniers. 

1844  Wipni,  J.,  à  Davos. 

4.  Secrétariat  d'état-major. 

1845  adjud  sous-of.  Merz,  H.,  à  Menzingen. 


1845      B 

1845 

1458 

1845 

1845 

1845 

1845 

1845 

1845 

1845 

1845 

I 


Conti,  G.,  à  Bellinzone. 
Vonkilch,  E.,  à  Bâle. 
Rhyner,  R.,  à  Zurich. 
Fiaux,  L.,  à  Lausanne. 
Rappeler,  A.,  à  Zurich. 
Zweifel,  F.,  à  Bâle. 
Schàtti,  E.,  à  Fehraltorf. 
Grimm,  C.,  à  Bâle. 
Meyer,  L.,  à  Nyon. 
Maquelin,  L.,  à  Nyon. 
Thommann,  J.,  à  St-GalL 

I.  Sont  libérés  du  service,  le  Si  décembre  i8S9,  avec 
remerciements  pour  les  services  rendus. 

Infianterie  : 
1826  capitaine  Schaller,  J.,  à  Courroux. 

Cavalerie  : 
1834  lient. -colonel    Davall^  E.,  à  Vevey. 

Artillerie  : 
1834  lieut. -colonel    Hirzel,  C,  à  Winterthour. 

Justice  militaire  : 
1832  capitaine  Zundt,  A.,  à  St-Gall. 

Département  militaire  suisse, 
Hauser. 


•  m  9* 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Légion  anglo-suisse.  —  Douze  officiers  de  l'ancienne  légion  anglo- 
suisse»  recrutée  par  TAngleterre  en  1855,  en  vue  de  la  guerre  de  Gri- 
mée, ont  demandé  au  Conseil  fédéral  d'intercéder  auprès  du  gouver- 
nement anglais  pour  que  les  arriérés  de  solde  qu'ils  disent  leur  être 
dus  leur  soient  payés.  Les  contrats  d'enrôlement  assuraient  aux  offi- 
ciers,tà  la  conclusion  de  la  paix,  le  paiement  de  cinq  trimestres  de 
solde  sans  retenue  aucune.  Or,  la  guerre  terminée,  il  ne  fut  payé 
aux  officiers  qu'un  seul  trimestre,  tandis  que  les  sous- officiers  et  sol- 
dats reçurent  une  année  de  solde  entière. 

Les  officiers  lésés  ont  déjà  une  fois,  en  1857,  porté  devant  le  Par- 
lement les  protestations  qu'ils  ont  formulées  au  moment  du  licencie- 
ment de  la  légion.  Mais  leurs  réclamations  n'ont  pas  été  reçues, 
quoiqu'elles  fussent  partaitement  fondées  et  appuyées  de  documents 
authentiques. 

Les  pétitionnaires  prient  le  Conseil  fédéral  de  prendre  leur  cause 
en  main,  comme  il  a  pris  en  main  celle  des  anciens  officiers  et  sol- 
dats d'Espagne,  de  présenter  à  nouveau  leurs  justes  réclamations  au 
gouvernement  anglais,  et,  au  cas  où  elles  ne  seraient  pas  admises, 
de  demander  que  l'affaire  soit  soumise  à  des  arbitres. 


Le  Département  militaire  fédéral  a  commandé  M.  le  capitaine  Cas- 
tan,  instructeur  d'infanterie,  pour  un  stage  d'un  an,  au  76«  régiment 
d*infanterie,  à  Orléans. 

{Journal  de  Genève). 

Les  militaires  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  l'école 
préparatoire  d'officiers  de  Zurich,  en  1880,  ont  été  nommés  lieute- 
nants de  cavalerie  (guides)  : 

MM.  Vischer,  Pierre,  à  Bâle  ;  de  Planta,  Gaudenz,  à  Fiirstenau 
(Grisons)  ;  Merian,  Rodolphe,  à  Bâle;  Beausire,  Ernest,  à  Grandson; 
Bemasconi,  Guido,  à  Chiasso  ;  Caillât,  Louis,  à  Genève. 


Une  indemnité  unique  de  2000  francs  est  allouée  à  la  veuve  du 
capitaine  Sigrist^  de  Luehsingen,  àLucerne,  quartier-maître  du  ba- 
taillon 37  de  Landwelir,  tué  pendant  le  cours  de  répétition  de  l'année 
dernière  à  Berthoud. 


Le  Conseil  fédéral,  dans  sa  séance  du  16  décembre  a  nommé  lieu- 
tenants du  génie  : 

MM.  Koch,  Henri,  à  Saint-Moritz,  pionnier  ;  de  Murait,  Léonard, 
à  Zurich,  pontonnier;  Thormann,  Louis,  à  Berne,  pionnier;  Franely 
Henri,  à  Vevey,  pionnier  ;  Villiger,  Victor,  à  Lenzbourg,  pontonnier; 
Zeerleder,  Alb.,  à  Berne,  sapeur;  Gassard,  Em.,  à  Zurich,  ponton- 
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nier;  Moosdorf,  Ch.,  à  Lucerne,  sapeur;  Ryff,  Rod.,  à  Berne,  pon- 
tonnier. 


Le  Département  militaire  fédéral  a  fixé  du  26  août  au  12  septem- 
bre l'époque  du  rassemblement  de  troupes  de  la  première  et  de  la 
deuxième  divisions  pour  Tannée  prochaine,  et  il  a  confié  au  colonel 
Pfyffer  la  direction  des  manœuvres. 


Les  nouveaux  arsenaux  élevés  par  l'administration  fédérale  entre 
la  ville  de  Lucerne  et  les  villages  de  Kriens  et  Horw,  aux  abords  de 
la  place  d'armes,  viennent  d'être  couverts.  Ce  sont  les  plus  grands 
de  la  Suisse.  Chacun  des  bâtiments  occupe  un  rez-de-chaussée,  une 
face  de  4000  mètres  carrés,  avec  un  étage  d'une  superficie  égale,  ce 
qui  donne  6000  mètres  carrés  pour  les  trois  bâtiments.  Ceux-ci  for- 
ment, avec  l'arsenal  déjà  existant,  construit  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  un  immense  quadrilatère.  Deux  des  nouveaux  arsenaux 
n'ont  pas  moins  de  H  portes  chacun,  l'autre  en  a  5.  Ces  portes  s'ou- 
vrent dans  l'intérieur  d'une  vaste  cour. 

Ces  arsenaux,  ainsi  placés  au  centre  de  la  Suisse,  sont  à  l'abri  d'un 
coup  de  main,  et  cependant,  grâce  aux  communications  faciles,  ils 
sont  en  relation  directe  avec  presque  tous  les  points  de  la  frontière  : 
pourtant  il  manque  encore  un  bon  chemin  qui  conduise  à  Lucerne, 
car  celui  qui  existe  est  mauvais  depuis  Obergrund  et  il  est  coupé 
en  deux  endroits  par  la  voie  du  Brûnig. 

{Le  Nouvelliste  vaudoisj. 


Depuis  quelque  temps  chaque  semaine  un  train  spécial  traverse 
l'Alsace  et  la  Suisse  pour  se  diriger  sur  le  port  de  la  Spezzia  par  le 
Gothard. 

Le  train  en  question  charge  à  Buckau-Magdebourg  de  grandes  pla- 
ques d'acier  pour  blindage  de  cuirassés  en  construction  sur  les  chan- 
tiers du  port  militaire  italien.  Ces  plaques  de  blindage,  généralement 
au  nombre  de  deux  par  chaque  train  spécial,  sont  de  grands  blocs 
d'acier,  pesant  chacun  en  moyenne  de  60,000  à  75,000  kil.,  voire 
même  85,000  kil.  Ces  respectables  produits  de  l'industrie  métallur- 
gique allemande  exigent  des  wagons  d'un  genre  particulier  ;  Ces  wa- 
gons sont  doubles  et  à  douze  essieux.  Outre  ceux  qui  sont  chargés, 
le  train  en  remorque  d'autres  en  nombre  égal  par  mesure  de  précau- 
tion. Le  fret  de  ces  transports  assez  élevé  ;  il  est,  en  effet,  de  9000  à 

10,500  marcs  (12,000  fr.). 

(FeuiUe  d'avis  de  Latuanne), 


Les  cadres  des  bataillons  de  landwehr  ne  sont  pas  complets  du 
tout;  il  manque  un  grand  nombre  d'officiers.  Cet  inconvénient  s'ag- 
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gravera  encore  par  le  fait  que  le  service  des  officiers  de  Télite  a  été 
prolongé.  Le  Conseil  fédéral  a  décidé,  en  conséquence,  de  former  un 
certain  nombre  de  sous-officiers  d^élite  pour  en  faire  des  officiers  de 
landwehr.  A  chaque  école  d'aspirants  officiers,  on  appellera  désor- 
mais une  trentaine  de  sous-officiers  devant  servir  dans  la  landwehr, 
et  ces  sous-officiers  prendront  part  à  la  durée  de  Técole  entière,  et 
non  pas  seulement  aux  dix-huit  premiers  jours,  comme  cela  se  pra- 
tiquait jusqu'ici.  Cette  mesure  sera  prise  jusqu'au  moment  où  cha- 
que compagnie  d'infanterie  de  landwehr  aura  les  cinq  officiers  prévus 

par  les  effectifs  normaux. 

IFeuille  d^avis  de  Lausanne,) 

On  vient  de  faire  à  Thoune  des  essais  en  vue  de  s'assurer  si  la 
nouvelle  poudre  se  réduirait  en  poussière  et  se  détériorerait  par  le 
fait  de  secousses  telles  que  peuvent  en  produire  les  cahotements 
des  voitures  à  munitions  suivant  la  nature  des  terrains  qu'elles  ont  à 
parcourir.  A  cet  effet  on  a  empaqueté  la  poudre  dans  une  caisse, 
laquelle ,  placée  dans  un  appareil  spécial ,  a  reçu ,  pendant  60 
heures  consécutives,  120  secousses  à  la  minute  ;  un  espace  de  30 
millimètres,  ménagé  dans  le  sens  de  la  hauteur,  obligeait  en  outre  la 
caisse  à  sursauter  en  retombant  sur  un  fond  en  métal.  A  la  fin  de 
l'expérience  le  fond  de  la  caisse  a  été  trouvé  réduit  en  miettes.  Les 
essais  de  tir  qui  ont  eu  lieu  ensuite  avec  la  poudre  secouée  ont 
donné  à  peu  près  les  mêmes  résultats  que  le  tir  exécuté  avec  de  la 
poudre  qui  était  intacte.  En  résumé  le  résultat  de  l'expérience  est 
satisfaisant,car  on  ne  peut  pas  admettre  que  la  poudre  de  guerre  soit 
jamais  soumise  à  pareilles  secousses  ;  du  reste  une  voiture  n'y  résis- 
terait pas.  {La  THhune), 

Berne.  —  Le  23  décembre,  le  colonel  Louis  de  Linden  est  décédé^ 
Berne,  après  une  courte  maladie,  dans  sa 82«  année.  Le  défunt,  long- 
temps doyen  des  officiers  suisses  en  activité,  fonctionnait  encore,  il 
y  a  trois  ans,  comme  directeur  de  la  régie  fédérale  des  chevaux  à 
Thoune,  après  avoir  été  pendant  nombre  d'années  à  la  tête  de  notre 
cavalerie.  C'était  un  officier  de  haut  mérite,  distingué  par  son  savoir 
autant  que  par  son  caractère.  Toujours  bienveillant  et  conscien- 
cieux, il  était  aimé  et  respecté  de  tous  ses  alentours.  Brillant  cavalier, 
aimant  ses  chevaux,  sachant  allier  le  calme  à  l'entrain,  la  mesure  à 
la  fougue  — -  nous  parlons  de  son  jeune  temps  —  il  avait  fortement 
contribué  à  asseoir  sur  d'excellents  principes  l'instruction  et  l'emploi 
de  la  cavalerie  suisse,  ainsi  que  l'équitation  militaire.  Ses  succes- 
seurs, en  suivant  sa  voie,  ont  pu  faire  mieux  encore,  grâce  aux  plus 
grands  sacrifices  du  pays,  et  il  jouissait  plus  que  personne  de  leurs 
succès  reconnus  de  tous.  C'est  encore  une  belle  figure,  une  illustra- 
tion de  nos  états-majors,  qui  disparaît  avec  le  colonel  de  Linden. 
Honneur  à  son  souvenir  I 

—  Pour  mettre  fin  une  fois  pour  toutes  aux  conflits  qui  survien- 
nent sans  cesse  à  Berne  entre  les  ouvriers  typographes  suisses  et 
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étrangers,  le  Conseil  d'Etat,  réuni  mardi  en  séance  extraordinaire,  a 
décidé  de  prendre  des  mesures  énergiques.  Il  a  résolu  que  les  gen- 
darmes et  les  agents  de  police  de  la  ville  de  Berne  formeraient  un 
seul  corps  placé  sous  la  direction  de  M.  le  colonel  Scherz,  désigné 
comme  commandant  de  place. 

La  gendarmerie  sera  renforcée  par  Tappel  d'hommes  stationnés 
dans  les  localités  voisines.  £n  outre,  deux  compagnies  d'infanterie 
ont  été  mises  de  piquet. 

GenèTC.  —  Dans  sa  séance  du  21  décembre,  le  Conseil  d'Etat, 
sur  la  proposition  du  Département  militaire,  a  nommé  au  grade  de 
lieutenant  dans  l'artillerie  d'élite  (batteries  attelées),  M.  Patry,  Er- 
nest, et  dans  l'artillerie  de  |posilion  d'élite  (comp.  n^  10),  M.  Bois- 
aonnasy  Jean. 

Taod.  —  Le  6  janvier,  à  Senarclens,  on  a  rendu  les  derniers 
honneurs  à  M.  Godefroi  de  Charrière.  Le  défunt,  né  en  1827,  était 
lieutenant-colonel  à  l'ancien  état-major  fédéral,  dans  lequel  il  était 
entré  en  1864,  et  qu'il  ne  quitta  qu'en  1874,  à  l'occasion  de  la  réor- 
ganisation militaire.  M.  de  Charrière  a  laissé  d'intéressants  travaux 
d'histoire  militaire,  entre  autres  une  étude  sur  la  guerre  duToggen- 
bourg  de  1712  et  un  mémoire  bien  raisonné  sur  la  valeur  stratégique 
de  la  neutralité  de  la  Savoie. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  procédé  aux  nominations  et  promotions 
suivantes  : 
En  date  du  21  décembre  1889,  au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 
MM.  Ceresole,  Ernest,  à  Lausanne,  batterie  n®  3. 
Niess,  Charles,  id.  *      n**  4. 

Dubochet,  Emmanuel,  à  Montreux,  batterie  n^  6. 
Meyer,  Albert,  à  Lausanne,  comp.  pos.  n®  8. 
Chavannes,  Ernest,  à  Lausanne,  batterie  no  5. 
Vautier,  Henri,  à  Grandson,  )>  8. 

Bumat,  Henri,  à  Vevey,  »  7. 

En  date  du  24  décembre,  au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusi- 
liers), M.  le  l***  lieutenant  Jaccard,  Horace,  à  Genève. 

Nous  indiquerons  dans  notre  prochain  numéro  l'incorporation  non 
encore  connue  des  officiers  dont  la  nomination  ou  la  promotion  a  été 
publiée  dans  la  Revue  militaire  de  décembre  dernier. 

Angleterre.  —  Le  modèle  du  fusil  à  répétition  de  l'armée  an- 

{flaise  vient  d'être  définitivement  adopté,  dit  la  Revue  militaire  de 
^étranger.  La  distribution  des  nouvelles  armes  a  dû  commencer  le 
16  décembre  au  camp  d'tMdershot. 

La  fermeture  de  la  culasse  du  fusil  anglais  est  à  verrou.  Le  chien 
est  muni  d'un  cran  de  repos  ;  une  garniture  en  cuir  peut  être  placée 
sur  la  culasse  mobile,  de  iDaniére  à  la  protéger.  ÏjB  magasin  est 
mobile,  il  est  en  acier  et  vient  à  son  emplacement  dans  la  boîte  de 
culasse  en  traversant  une  ouverture  pratiquée  sous  la  culasse.  Il 
contient  huit  cartouches  et  {>eut  être  chargé,  soit  sur  l'arme, 
soit  quand  il  en  est  séparé. 

Le  fusil  anglais,  dont  le  calibre  est  de  7  mm.  7,  avec  son  magasin 
vide,  pèse  3  kilos  607.  Il  mesure  1  m.  2'2()  de  longueur,  sans  le  sabre- 
baïonnette. 


J 
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En  commençant  la  trente-cinquième  année  de  son 
existence,  la  Revue  Militaire  Suisse  vient  remercier 
ses  lecteurs  et  collaborateurs  de  l'appui  qu'ils  lui  ont 
prêté  jusqu'ici.  Son  Comité  de  rédaction  exprime 
l'espoir  que  cette  bienveillance,  qui  lui  est  nécessaire 
pour  accomplir  sa  tâche,  lui  sera  conservée. 

La  Revue  Militaire  Suisse  continuera  à  paraitre 

en  1890  sous  forme  de  fascicules  d'au  moins  48 

pages.  Les  douze  numéros  de  l'année  forment  un 

beau  volume  d'environ  600  pages,  avec   planches, 
cartes,  croquis,  etc. 

Organe  des  intérêts  de  l'armée  suisse  et  de  ses 
diverses  Sociétés  d'officiers,  publication  étrangère  à 
tout  esprit  de  parti  ou  de  coterie,  ain^i  qu'à  toute 
idée  de  spéculation  et  de  profits  matériels,  la  Revue 
Militaire  Suisse  demeure  une  tribune  ouverte  à 
chacun.  Les  officiers  qui  ont  des  vœux  ou  des  remar- 
ques à  émettre,  des  idées  ou  des  propositions  à 
développer  pour  le  bien  de  l'armée,  d'une  de  ses 
armes  ou  branches  de  service,  peuvent  s'adresser  à 
nous  avec  confiance.  Leurs  articles  seront  toujours 
insérés,  moyennant  qu'ils  soient  écrits  en  termes 
convenables. 

La  Revue  Militaire  Suisse  fera  son  possible  pour 
fournir  à  ses  lecteurs  d'utiles  renseignements  et  des 
documents   instructifs,   de   préférence  à  d'oiseuses 
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polémiques  ou  à  de  transcendantes  appréciations 
critiques.  Les  efforts  du  Comité  de  rédaction  ten- 
dront constamment  à  apporter  des  améliorations 
dans  ce  domaine  et  à  augmenter,  dans  la  mesure 
des  ressources  dont  il  pourra  disposer,  les  cartes, 
planches  et  autres  suppléments  dont  le  nombre  trop 
restreint  a  souvent  marqué  de  regrettables  lacunes 
dans  notre  rédaction. 

Pour  obtenir  ce  résultat  et  pour  rester  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche —  devenue  toujours  plus  difficile 
par  suite  des  progrès  incessants  de  Fart  et  des 
sciences  militaires  —  notre  Revue  a  besoin  du  con- 
cours de  tous,  concours  de  collaboration  et  de  bons 
avis  aussi  bien  que  d'abonnements  et  d  appui  finan- 
cier. 

C'est  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  recom- 
mander la  Revue  Militaire  Suisse  à  la  bienveillance 
de  ses  anciens  abonnés  et  à  celle  des  jeunes  mili- 
taires n'ayant  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi 
qu'aux  autorités  et  sociétés  militaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  rapport  depuis  de  longues  années. 

Les  personnes  qui  ne  refuseront  pas  l'un  des  deux 
premiers  numéros  de  l'année  1890  seront  considérées 
comme  abonnées. 

La  Rédaction. 


PRIX    DE   L'ABONNEMENT: 

Par  an. 

Pour  la  Suisse Fr.    7  50 

Pour  les  pays  de  l'Union  postale.    .      »    10  — 
Pour  les  autres  pays »    15  — 
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L'armée  anglaise  en  1889/ 

L'aoDée  i889,  quoique  ne  s'étaut  distinguée  par  aucuu  fait  de 
guerre  saillaut,  n'eu  restera  pas  moins,  nous  osons  le  dire,  une 
année  d'un  intérêt  considérable  pour  celui  qui  étudiera  les  temps 
futurs.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  victoire  faisant  époque, 
point  de  Sadowas,  point  de  Gravelottes,  point  de  Sedans;  aucune 
grande  opération  entre  les  nations  civilisées  n'a  attiré  l'attention 
du  monde. 

Cependant  pour  nous  Anglais,  en  tous  cas,  beaucoup  de  choses 
de  haute  importance  se  sont  passées,  sinon  sur  le  champ  de  ba- 
taille,  au  moins  dans  l'administration  et  l'organisation  de  nos 
forces.  La  paiiL  a  ses  triomphes  aussi  bien  que  la  guerre,  et  les 
changements  introduits  en  temps  de  paix  sont  fréquemment  d'un 
intérêt  plus  vital  pour  le  soldat  anglais  que  ceux  qui  sont  ame- 
nés par  les  combats.  Nos  petites  guerres  n'influent  guère  que 
sur  le  sort  de  ceux  qui  ont  la  bonne  fortune  d'y  être  engagés; 
mais  les  changements  dans  l'administration,  dans  l'organisation, 
l'équipement  et  l'armement  laissent  leur  impression  sur  tous  éga- 
lement, et  ont  les  résultats  à  la  fois  les  plus  marquants  et  les  plus 
durables.  Les  innovations  dans  ces  directions  devraient  donc  récla- 
mer l'attention  spéciale  de  nos  militaires,  et  ils  se  convaincraient 
que  les  douze  mois  de  cette  année  ont  été  riches  en  faits  de  ce 
genre  d'une  manière  inusitée. 

Nous  avons  eu  plus  que  notre  part  annuelle  de  combats  peu 
importants;  mais  quoiqu'ils  n'aient  pas  manqué  de  brillant  et 
d'éclat,  ils  n'ont  cependant  eu  qu'une  importance  secondaire. 
C'est  pourquoi  nous  nous  proposons  de  parler  premièrement 
d'événements  qui  captivent  l'imagination  populaire  à  un  moindre 
degré  et  qui  sont  cependant  d'une  bien  plus  grande  valeur  pour 
l'armée. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  laissera  des  souvenirs  principa- 
lement par  le  nouvel  «  Exercice  d'Infanterie  »  (Infanterie  Drill) 
qui  portera  sa  date.  Les  nouvelles  formations  d'attaque  et  les 
nouvelles  organisations  de  nos  brigades  et  divisions  avaient  été 
attendues  longtemps  et  avaient  même  été  anticipées  par  quelques 
officiers  avant  que  le  travail  officiel  parût. 

*  Traduit  de  V United  Service  Gazette  du  li  janvier  1890. 


52  REUVE  MILITAIRE  SUISSE 

Presque  en  même  temps  la  plupart  des  grandes  puissances  réa- 
lisèrent un  progrès  analogue,  correspondant  aux  grands  progrès 
faits  dans  les  armes  de  précision,  et  qui  nécessitaient  quelques 
modifications  dans  la  tactique.  Ainsi  la  France,  l'Angleterre  et 
l'Allemagne  ont  publié  de  nouveaux  règlements  pour  l'action  des 
troupes  dans  le  combat.  Nos  réformateurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  sérieux  demandaient  même  de  plus  grandes  améliorations 
que  celles  qui  ont  été  accordées. 

Le  <  Zeilgeist  >  de  la  guerre  moderne  incline  toujours  plus 
vers  la  décentralisation  et  la  responsabilité  individuelle. 

Sur  le  cbamp  de  bataille  l^unilé  n'est  plus  le  bataillon  on 
même  la  compagnie  double.  Nos  faibles  compagnies  peuvent  assez 
bien  remplir  ce  besoin  actuellement;  mais  la  tendance  est  de 
chercher  comme  unité  d'action  un  nombre  d'hommes  encore 
plus  restreint,  et  la  direction  du  feu  devient  le  point  auquel 
toute  autre  considération  doit  faire  place. 

Nous  n'allons  pas  encore  aussi  loin  que  les  Allemands  ;  nous 
mettons  encore  nos  bataillons  en  ligne  continue.  Le  saut  complet 
eût  été  trop  fort  pour  nos  préjugés  insulaires  et  nos  notions  con- 
servalrices  ;  mais  nous  avons  au  moins  mis  un  pied  en  avant  et 
l'on  peut  espérer  voir  s'accomplir  toute  l'étape  d'ici  à  quelques 
années. 


Notre  artillerie  n'est  pas  restée  en  arrière  de  la  ligne.  Elle 
aussi,  en  commun  avec  les  artilleurs  étrangers,  a  élaboré  un  nou- 
veau manuel  d'exercice  et  des  règlements  nouveaux  pour  les 
feux.  Elle  aussi  s'est  débarassée  de  ce  qui  était  cérémonie  et  pa- 
rade et  elle  a  accepté  franchement  ce  que  1'  «  esprit  moderne  » 
demande. 

Cependant  nous  ne  pouvons  encore  accepter  ce  qui  a  été  fait 
que  comme  les  prémices  de  ce  qui  viendra.  Jusqu'à  présent  beau- 
coup de  choses  surannées  et  de  valeur  secondaire  remplissent 
les  pages  de  ce  qui  devrait  être  un  livre  de  texte  entièrement 
pratique. 

L'année  qui  vient  de  se  terminer  a  assisté  également  à  la  nais- 
sance ou  plutôt  à  la  régénération  du  nouveau  Corps  de  service 
de  l'armée  (Army  Service  Corps). 

Si  jusqu'à  présent  les  départements  du  commissariat  et  du 
transport  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir  au  niveau  social  des 
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autres  officiers  de  l'armée,  le  fait  était  du  priocipalemeot  à  ce 
qu'ils  étaient  des  dod  combattaDls. 

La  ligue  combattaule  réclamera  toujours  d'avoir  le  pas  sur  le 
corps  c  départemental  >  non  moios  utile  mais  certainement  moins 
distingué,  et  parmi  les  soldalts  il  se  fera  certainement  une  dis- 
tinction entre  eui.  Maintenant  le  corps  de  service  de  l'armée 
n'est  plus  exposé  à  ce  reproche,  et  avec  les  avantages  additionnels 
dont  ses  membres  jouissent  et  les  chances  d'emploi  d'état-major 
qui  leur  sont  ouvertes  il  y  a  lieu  d'espérer  que  des  officiers  de 
la  meilleure  position  sociale  s'y  présenteront  en  grand  nombre  et 
que  le  prestige  et  l'esprit  de  corps  y  croîtront  par  la  suite  des 
temps.  En  vérité,  on  se  demande  si  les  intérêts  de  l'armée  en 
général  n'ont  pas  été  sacrifiés  à  ceui  qui  ont  été  assez  heureux 
pour  appartenir  au  nouveau  corps.  Environ  la  moitié  des  postes  de 
l'état-major  de  l'armée  leur  ont  été  alloués,  au  détriment  de  plus 
d'un  qui  a  travaillé  durement  et  a  gagné  des  certificats  au  collège 
d'état-major  le  rendant  qualifié  pour  ces  places. 

L'état-major  de  Tannée  ne  sera  accessible  désormais  qu'à  trois 
classes  d'officiers,  ceux  qui  sont  qualifiés  par  du  service  actif, 
ceux  qui  ont  obtenu  des  certificats  d'état-major  et  le  corps  de 
service  de  l'armée. 

La  manière  la  plus  facile  et  la  plus  sûre  d'y  arriver  sera  de- 
puis ce  dernier,  et  si  Ton  veut  que  le  collège  d'état-major  attire 
des  officiers,  nous  croyons  qu'il  n'est  que  logique  de  faire  du 
certificat  du  collège  un  passeport  pour  le  corps  de  service  de 
l'armée;  autrement  le  collège  d'état-major  ne  pourra  continuer  à 
recevoir  la  fleur  des  officiers  et  dégénérerait  en  un  refuge  pour 
les  officiers  envoyés  dans  de  mauvaises  stations  ou  pour  ceux  qui 
sont  trop  paresseux  pour  faire  le  travail  de  régiment. 

Une  innovation  frappante  a  eu  lieu  récemment  lorsqu'on  a 
nommé  on  civil  pour  succéder  au  colonel  Maitland,  comme  chef 
des  fabriques  d'ordonnance.  On  dit  proverbialement  que  les  spec- 
tateurs voient  mieux  le  jeu,  mais  ne  peuvent  en  apprécier  les 
minuties  et  les  nécessités  à  moins  d'y  avoir  été  dressés  et  de  sa- 
voir par  expérience  les  points  auxquels  il  faut  faire  attention.  La 
demande  d'un  élément  civil  dans  nos  fabriques  du  département 
d'ordonnance  était,  il  faut  en  convenir,  le  résultat  de  pique  indi- 
viduelle et  de  désappointement,  pour  ne  rien  dire  de  plus  fort; 
les  récents  échecs  des  fusils  fournis  par  des  fabriques  particuliè- 
res ont  amplement  réhabilité  la  réputation  de  nos  experts  mili- 
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taires.  Les  fabriques  royales  de  fasils  sont  sorties  avec  boDDeur 
de  riD?estigatioD  sérieuse  qui  a  été  faite,  et  la  présence  d'uu  chef 
civil  D'est  qu'uue  coucessiou  à  l'agitation  regrettable  qui  s'était 
produite  et  qui  ne  tendra  certainement  pas  à  perfectionner  la 
méthode  en  vogue  à  Woolwicb. 


Le  nouveau  c  Royal  Warrant  >  a  complètement  éclipsé  toutes 
les  autres  questions  et  rendra  principalement  cette  année  mémo- 
rable. Une  nouvelle  doctrine  au  sujet  du  service  des  officiers  a 
pour  la  première  fois  été  mise  en  avant  et  a  provoqué  une  quan- 
tité d'hostilités  et  de  critiques  sans  précédents.  Ayant  écrit  der- 
nièrement sur  le  sujet,  il  ne  nous  sera  pas  nécessaire  d'entrer  dans 
des  détails  minutieux.  La  manière  la  plus  simple  et  la  meilleure 
pour  M.  Stanbope  serait  de  faire  les  règlements  qui  lui  plaisent 
pour  ceux  qui  entrent  au  service;  mais  de  permettre  à  ceux  qui 
y  sont  déjà  de  finir  leur  temps  sous  les  règlements  qui  étaient 
en  vigueur  lorsqu'ils  touchèrent  le  shilling  d'engagement  ou 
acceptèrent  les  règlements  au  sujet  des  achats  de  postes  d'officiers. 
Dans  ce  cas  personne  n'aurait  droit  à  se  plaindre,  et  les  bénéfices 
du  nouveau  système  reviendraient  plus  tard  au  pays  sans  causer 
de  crève-cœurs  ou  de  mécontentements. 

On  se  souviendra  également  de  4889  comme  de  la  première 
année  dans  laquelle  les  mitrailleuses,  l'infanterie  à  cheval  et  les 
vélocipèdes  ont  fait  leur  apparition  parmi  les  forces  reconnues 
de  la  Couronne.  Ici  nous  sommes  en  avance  sur  tous  les  autres 
peuples  (?  ?). 

L'Allemagne  ne  croit  ni  aux  mitrailleuses,  ni  à  l'infanterie  mon- 
tée, et  la  France  n'a  pas  accepté  ces  nouvelles  armes  comme  par- 
tie intégrante  de  ses  armées.  Les  besoins  de  notre  empire  colonial 
nous  placent  cependant  dans  une  position  différente  des  autres 
nations,  et  dans  nos  petites  guerres  continuelles  nous  avons  l'oc- 
casion de  bénéficier  des  nouveaux  engins. 

Cependant  nous  croyons  que  la  passion  des  mitrailleuses  s'est 
épuisée  d'elle-même;  aujourd'hui  la  plupart  des  officiers  ont 
plus  de  confiance  dans  l'effet  du  feu  produit  par  le  fusil  à  ma- 
gasin. 


L'introduction  de  cette  dernière  arme  marquera  la  fin  de  1889^ 
et  le  fusil  de  petit  calibre  sera  un  des  plus  importants  change- 
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ments  dans  l'armement  que  le  XIX'"^'  siècle  ait  contemplé.  Une 
balle  qui  a  seulement  le  diamètre  d'un  crayon  de  cèdre  ordi- 
naire peut  paraître  absurde  aux  officiers  accoutumés  au  c  Brown 
Bess  >  ou  à  l'Enfleld.  Et  pourtant  ce  nouveau  projectile  suffira 
pour  mettre  un  homme  hors  de  combat,  et  permettra  de  porter 
beaucoup  plus  de  munitions  que  par  le  passé.  En  réalité  le  sys- 
tème de  magasin  et  le  petit  calibre  doivent  aller  ensemble  ;  c'est 
le  dernier  qui  a  rendu  le  premier  possible.  La  difficulté  causée 
par  la  construction  complexe  de  la  balle  a,  nous  le  croyons,  été 
vaincue  d'une  manière  satisfaisante  et  nous  sommes  persuadés 
que  la  saison  d'exercice  prochaine  à  Aldershot  trouvera  les  trou* 
pes  maniant  le  nouveau  fusil. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  voulons  aussi  remarquer  les 
précieuses  hausses  inventées  par  le  major  Lewes.  Nous  sommes 
convaincus  qu'elles  aideront  matériellement  le  tir  de  nos  soldats. 
A  la  guerre  la  cible  est  si  grande  qu'il  est  difficile  de  faire  pren- 
dre l'élévation  correcte  aux  soldats,  et  les  hausses  de  Lewes  sim- 
plifieront beaucoup  la  tâche  en  éliminant  les  recommandations 
concernant  le  guidon  plein  ou  le  guidon  fin.  Nous  croyons  que  la 
même  méthode  pourrait  être  appliquée  avec  avantage  pour  nos 
pièces  d'artillerie  de  campagne. 

Un  autre  sujet  qui  a  largement  occupé  le  public  a  été  l'inévita- 
ble introduction  de  la  poudre  sans  fumée.  Lord  Wolseley  nous  a 
assuré  l'autre  jour  qu'il  y  croyait  et  que  l'année  prochaine  la 
verrait  en  usage  pratique  dans  notre  service. 

Même  si  elle  ne  fait  pas  son  début  tout  à  fait  aussi  vite,  nous 
pouvons  espérer  la  voir  en  usage  quotidien  avant  que  bien  des 
mois  soient  passés. 

Les  temps  sont  mûrs  pour  cela.  Ni  les  fusils  à  magasin,  ni  les 
mitrailleuses  n'ont  leur  emploi  complet  s'ils  ne  sont  chargés  avec 
la  nouvelle  poudre,  et  de  nos  jours  quand  une  nécessité  se  fait 
sentir,  nous  pouvons  prédire  que  l'art  sera  à  la  hauteur  de  sa 
tâche.  Les  mitrailleuses  d'artillerie  de  campagne  sont  pressenties 
dans  l'avenir:  mais  nous  ne  pouvons  espérer  les  voir  sur  le 
champ  de  bataille  que  quand  la  question  de  la  poudre  nouvelle 
sera  vidée. 

L'année  passée  sera  remarquable  aussi  parce  que  c'est  en  elle 
que  les  premiers  murmures  contre  les  hautes  vitesses  initiales  des 
canons  actuels  de  campagne  se  firent  entendre  ouvertement. 
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On  06  peat  dissimuler  le  fait  que  les  sbrapnels  de  12  livres 
D'oDl  pas  réalisé  les  espérances  qu'on  avait  formées. 

Il  a  été  prouvé,  pendant  les  derniers  i2  mois,  par  la  meilleure 
autorité,  c'est-à-dire  celle  du  commandant  de  l'école  de  tir,  que 
la  grande  vitesse  du  boulet  de  42  n'est  pas  seulement  inutilot 
mais  nuisible  à  l'effet  du  sbrapnel.  Que  ce  fût  extrêmement  nui- 
sible au  matériel  du  canon,  à  cause  du  recul  énorme,  c'était  une 
vérité  parfaitement  reconnue;  mais  ce  qui  fut  une  révélation  a 
été  d'apprendre  que  cela  empêchait  justement  d'obtenir  le  bon 
tir  désiré  et  pour  lequel  on  l'avait  introduite.  Une  vitesse  un  peu 
moindre  obvierait  à  plusieurs  des  difficultés  actuelles  et  perfec- 
tionnerait le  tir  de  la  pièce. 

L'année  1889  a  également  vu  les  nouveaux  règlements  qui 
permettent  aux  conducteurs  sortis  du  service  d'être  enrôlés 
comme  conducteurs  des  canons  de  position  octroyés  aux  volon- 
taires. Gela  a  été  un  pas  de  fait  dans  la  bonne  direction  et  qui 
portera  de  bons  fruits  dans  l'avenir. 


Dans  ce  qui  regarde  le  service  actif,  les  choses  à  remarquer 
sont  moins  importantes  que  celles  auxquelles  nous  avons  déjà 
fait  allusion;  mais  il  y  a  eu  assez  de  justes  mesures  ordonnées  et 
accomplies  pour  faire  plus  que  soutenir  les  meilleures  traditions 
de  l'armée  britannique. 

Dans  le  Birman  et  sur  la  frontière  de  l'Inde  nous  avons  eu 
l'espèce  d'hostilité  couvant  sous  la  cendre  et  intermittente,  que 
nous  avons  l'habitude  de  considérer  comme  l'état  normal  des 
affaires.  Lors  même  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'action  éclatante,  il  s'y  est 
produit  beaucoup  de  faits  honorables  pour  ceux  qui  y  étaient 
engagés  et  pour  le  pays. 

Maintes  difficultés  ont  été  surmontées.  Maintes  misères  ont  été 
patiemment  souffertes  et  une  expérience  précieuse  a  été  gagnée 
même  quand  aucune  fameuse  victoire  n'a  été  remportée. 

En  Egypte,  où  nous  sommes  rarement  tranquilles  pour  quel- 
ques temps,  les  événements  ont  marché  avec  une  plus  grande 
rapidité.  Le  commencement  de  1889  vit  la  fin  triomphante  des 
opérations  à  Souakim,  alors  que  le  général  Grenfell  agit  avec  tant 
de  promptitude  et  de  vigueur.  Cependant  la  vipère  n'était  que 
blessée,  elle  n'était  pas  tuée,  comme  cela  a  été  si  souvent  notre 
sort  dans  cette  partie  du  monde,  et  le  2  juillet  vit  te  colonel 
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WoodboQse  engagé  de  ooQveaa  contre  fes  forces  des  Oer?icbes 
sur  le  Nil,  où  il  attaqua  et  défit  leur  troupe  à  Arguio,  eu  tuant  et 
blessant  500  bommes  et  prenant  500  prisonniers.  Néanmoins  ils 
continuèrent  à  s'avancer,  n'étant  point  intimidés  par  ce  coup. 
Alors  ie  général  Grenfell  dut  de  nouveau  partir  du  Caire  en  ex- 
pédition contre  eux.  Le  4  août  eut  lieu  la  bataille  de  Toski  et 
rarement  un  commandant  travailla  aussi  rapidement,  aussi  pro- 
prement  et  d'une  manière  aussi  effective  que  le  <  Sirdar  >  en 
accomplissant  son  œuvre  dans  cette  occasion. 

Malheureusement  les  troupes  anglaises  n'étaient  pas  de  cette 
campagne  ;  mais  la  manière  dont  les  troupes  égyptiennes  se  con- 
duisirent fut  digne  de  quelque  armée  et  de  quelque  cbef  que  ce 
soit. 

La  bataille  de  Toski  mit  fin  d'un  coup  à  Tune  des  petites  cam- 
pagnes les  plus  frappantes  que  notre  bisloire  ait  à  enregistrer;  elle 
remplira  une  des  pages  les  plus  brillantes  des  annales  de  l'armée 
égyptienne.  Nous  voudrions  oser  espérer  que  cette  victoire  sera 
la  dernière.  Toutefois  il  ne  faut  pas  trop  s'y  attendre  avec  la  poli- 
tique que  nous  suivons  sur  le  Nil  ;  il  est  plutôt  à  craindre  que 
nous  n'ayons  bientôt  à  recommencer  ce  qui  semble  devoir  être 
une  représentation  annuelle. 

Le  compte-rendu  de  l'année  4889  ne  serait  pas  complet  sans 
une  brève  mention  de  la  revue  qui  eut  lieu  à  Aldersbot  le  7  août, 
devant  l'empereur  d'Allemagne.  Ce  jour-là  25,000  bommes  régu- 
liers et  irréguliers  défilèrent  devant  lui.  La  bonne  tournure  et  la 
solidité  de  nos  soldats  citoyens  n'étaient  presque  pas  moins  re- 
marquables que  celles  de  leurs  confrères  professionnels.  Aussi 
elles  leur  ont  attiré  les  chaudes  louanges  de  l'empereur  et  de 
son  état-major.  Nous  en  félicitons  les  volontaires  et  terminerons 
ce  coup  d'œil  rétrospectif  en  leur  souhaitant  une  part  égale  de 
succès  dans  les  années  à  venir. 


Pour  compléter  cet  aperçu,  il  faudrait  bien  donner  l'état  com- 
plet des  forces  de  terre  et  de  mer  de  l'Empire  britannique  à  fin 
18S9.  En  attendant  que  nous  puissions  faire  ce  travail  de  labo- 
rieuse statiatique,  mentionnons  que  l'armée  permanente  compte  : 

Infanterie:  67  régiments  à  2  bataillons  et  2  brigades  de  rifle 
à  4  bataillons. 

Cavalerie  :  kO  régiments,  non  compris  la  Yeomanry. 
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Artillerie  :  24  balteries  à  cbe?al  ;  Sk  batteries  de  campagoe  ; 
12  batteries  de  moDtagDe  ;  108  balteries  de  position. 

Génie  :  60  compagnies  et  dépôts. 

Services  spéciaux.  Bataillons  de  milices,  etc. 

L'armée  de  mer  compte  <70  bâtiments  divers  à  vapeor,  et  38  à 
voiles,  avec  un  total  de  1560  pièces  et  33,800  bommes. 

On  doit  remarquer  que  ces  forces  sont  disséminées  sur  toute  la 
surface  du  monde. 


La  tourbe  eomme  litière. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  on  expérimente  dans  diverses  écuries 
suisses,  notamment  dans  les  manèges,  Pemploi  de  la  tourbe 
comme  litière,  et  il  nous  est  revenu  que  les  appréciations  de  cette 
innovation  sont  assez  souvent  divergentes  sinon  contradictoires. 

Comme  on  ne  saurait  trop  s'éclairer  à  cet  égard  nous  croyons 
utile  de  recueillir  aussi  les  renseignements  qui  viennent  de  l'étran- 
ger, et  c'est  à  ce  titre  que  nous  extrayons  d'un  journal  de  Paris 
très  compétent,  L'Avenir  militaire,  l'article  ci-aprte  : 

<  Parmi  les  questions  qu'avait  à  examiner  la  c  commission 
mixte  des  remontes  >  se  trouvait  celle-ci:  <  Ne  peut-on,  en  France, 
réaliser  dans  le  service  de  la  remonte  et  dans  le  service  des  four- 
rages, des  économies  qui  permettraient  d'entretenir,  en  sus  des 
effectifs  réglementaires  des  corps,  les  cbevaux  placés  dans  les  dé- 
pôts de  remonte  et  dans  les  dépôts  de  transition?  Les  études  pré- 
paratoires permettent  de  signaler,  à  ce  point  de  vue,  des  modifi- 
cations dans  la  compositisn  de  la  ration  et  un  remaniement  des 
tableaux  d'allocation  du  nombre  et  de  la  nature  des  rations.  » 

La  solution  proposée  par  la  commission  consistant  dans  l'aug- 
mentation du  foin  et  de  l'avoine  et  dans  la  suppression  de  la 
paille,  il  s'agissait  de  trouver  un  succédané  de  cette  dernière 
denrée  pour  la  litière,  et  c'est  alors  que  l'on  songea  à  utiliser  la 
tourbe  à  cet  effet. 

L'emploi  de  la  tourbe  comme  litière  n'est  pas  un  fait  nouveau. 
En  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Allemagne,  l'usage  tend  à  s'en 
généraliser  depuis  plusieurs  années  dans  les  écuries  privées.  En 
Hollande,  c'est  la  tourbe  qui  est  seule  employée  comme  litière 
pour  les  cbevaux  de  l'armée  depuis  que  les  expériences  faites  en 
1882  par  le  1^  régiment  de  hussards  en  ont  démontré  les  avan- 
tages. Il  est  vrai  de  dire  que  cette  matière  existe  en  quantité  con- 
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sidérable  dans  le  pays.  Ed  France  même,  on  commence  à  l'em- 
ployer dans  beaucoup  d'écories  privées,  notamment  dans  celles  de 
la  compagnie  générale  des  omnibus  de  Paris. 

Malgré  ces  précédents,  le  ministre,  avant  d'accepter  la  proposi- 
tion de  la  commission  miite  des  remontes,  a  prescrit  des  expé- 
riences dans  plusieurs  régiments.  Dans  les  cuirassiers,  par  exem- 
ple, voici  sur  quelles  bases  elles  sont  faites  :  la  ration  qui  était 
de  3  k.  SOO  gr.  de  foin,  5  k.  250  gr.  d'avoine  et  h  k.  de  paille,  a 
été  portée  à  4  k.  de  foin  et  S  k.  900  g.  d'avoine,  ce  qui  constitue 
une  augmentation  de  SOO  gr.  de  foin  et  de  650  gr.  d'avoine.  La 
paille  a  été  supprimée  et  remplacée  par  une  indemnité  de  litière 
de  <6  centimes.  Cette  indemnité  sert  à  l'achat  de  la  tourbe  à  rai- 
son de  400  k.  de  première  mise  et  de  60  k.  pour  entrelien  men- 
suel. Au  point  de  vue  de  l'alimentation,  500  gr.  de  foin  et  650  gr. 
d'avoine  remplacent  donc  dans  les  h  k.  de  paille  la  partie  qui 
était  consommée  par  les  chevaux. 

Les  expériences  ayant  commencé  au  mois  de  mai,  ont  déjà  une 
durée  qui  permet  de  constater  dans  une  certaine  mesure  les  ré- 
sultats obtenus,  d'autant  plus  que  les  animaux  ont  supporté  les 
exercices  les  plus  pénibles  de  l'année,  et  que  la  tourbe  a  été  em- 
ployée dans  les  deux  saisons,  chaude  et  froide.  Ces  résultats  sont 
les  suivants  : 

La  tourbe,  quand  elle  est  sèche,  c'est-à-dire  en  été,  constitue 
un  lit  excellent,  souple  et  chaud,  sur  lequel  les  chevaux  se  repo- 
sent bien  et  se  plaisent  beaucoup.  Elle  est  douée  d'un  pouvoir 
absorbant  considérable,  dû  à  son  état  en  partie  pulvérulent.  Elle 
rend  très  lente  la  fermentation  des  déjections  et  retient  tous  les 
gaz  qui  en  proviennent,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  dans  les  écuries 
d'odeur  provenant  de  la  litière.  Puis,  elle  a  l'avantage  de  retenir 
la  totalité  des  urines  et  d'augmenter  d'autant  la  richesse  du 
fumier. 

Non-seulement,  le  repos  général  et  celui  des  membres  se  font 
aussi  complètement  que  possible,  mais  l'hygiène  des  pieds  est  très 
satisfaisante.  C'est  ainsi  que  l'on  constate  une  amélioration  sensi- 
ble dans  l'état  des  fourchettes  malades. 

En  hiver,  la  surface  ne  sèche  pas  comme  en  été;  elle  est  même 
humide  quand  elle  n'est  pas  bien  tenue.  Néanmoins,  et  bien  que 
la  période  froide  et  pluvieuse  soit  déjà  avancée,  cette  humidité 
n'a  exercé  aucune  influence  sur  les  maladies  saisonnières,  qui 
affectent  habituellement  les  voies  respiratoires  et  les  intestins.  Par 
contre,  l'état  général  des  fourchettes  a  une  tendance  à  revenir  à 
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ce  qu'il  était  avec  la  litière  de  paille.  Il  est  permis  de  croire  que 
l'on  pourrait  empêcher  la  tourbe  de  devenir  trop  humide  par  uo 
meilleur  eolretien:  en  pareil  cas  il  ne  faut  pas  trop  économiser. 

Eu  été  comme  eu  hiver  la  litière  de  tourbe  est  pour  ainsi  dire 
permanente,  son  entretien  est  facile,  ce  qui  allège  considérable- 
ment le  service  des  écuries. 

En  somme,  la  tourbe  semble  constituer  une  excellente  litière, 
supérieure  à  celle  de  paille  ;  elle  assure  plus  complètement  le  re- 
pos des  chevaux  et  leur  fait  respirer  un  air  moins  vicié,  sans 
compter  que  la  propreté  est  beaucoup  plus  grande. 

Quant  à  l'influence  de  la  nouvelle  ration  sur  l'entretien  des 
animaux,  elle  ne  parait  pas  avoir  modifié  jusqu'à  ce  jour  d'une 
manière  sensible,  ni  en  bien^ni  en  mal,  l'état  général.  On  pouvait 
craindre  que  la  diminution  du  volume  de  la  ration  n'eût  pour 
conséquence  le  manque  de  lest  de  Tintestin  ;  le  fait  ne  s'est  pas 
produit,  mais  les  expériences  ne  sont  pas  encore  concluantes  à  ce 
sujet.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  nouvelle  ra- 
tion permet  de  passer  sans  transition,  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation, du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre. 

Si  l'on  considère  la  question  au  point  de  vue  économique  on 
se  trouve  en  présence  d'éléments  d'appréciation  très  variables.  La 
paille  coûte  beaucoup  plus  cher  que  la  tourbe,  mais  son  prix  pré- 
sente souvent  des  fluctuations  très  sensibles;  l'indemnité  de 
litière  calculée  sur  le  prix  des  achats  faits  en  Hollande  et  sur  des 
quantités  qui  ne  sont  pas  définitivement  fixées  pour  les  besoins  du 
service,  pourra  probablement  être  diminuée  après  les  expériences, 
surtout  si  l'on  se  décide  à  acheter  la  tourbe  en  Bretagne. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'emploi  de  la  tourbe  constituera  une  écono- 
mie sérieuse  ;  mais,  de  cette  économie,  il  faudra  déduire  la  dé- 
pense résultant  de  l'augmentation,  dans  la  ration  journalière,  du 
foin  et  de  l'avoine  dont  les  prix  sont  également  variables. 

Puis,  pour  établir  une  balance  définitive,  il  est  nécessaire  d'at- 
tendre que  le  fumier  de  tourbe  ait  atteint  sa  valeur  réelle.  Ce  fu- 
mier est  de  qualité  supérieure  à  celui  de  la  paille,  et  cependant 
il  se  vend  actuellement  beaucoup  meilleur  marché.  Gela  tient  à 
ce  que  les  cultivateurs,  se  voyant  menacés  dans  la  vente  à  bon 
prix  de  leurs  pailles,  cherchent  à  déprécier  le  fumier  de  tourbe. 

Ainsi,  la  question  économique  considérée  au  point  de  vue  du 
budget  de  la  guerre  ne  peut  être  résolue  quant  à  présent,  et,  de 
plus,  elle  se  complique  d'un  intérêt  agricole  considérable.  Tout 
cela  a  donné  lieu  dernièrement,  à  la  Société  nationale  d* agriculture, 
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à  des  débats  dans  lesquels  les  opinions  les  plus  opposées  se  sont 
manifestées. 

Nous  croyons  donc  que  les  propositions  de  la  commission  miite 
des  remontes  ont  besoin  d'être  encore  sérieusement  étudiées,  et 
qu'il  est  prudent,  avant  de  prendre  une  décision  définitive,  de 
continuer  pendant  un  certain  temps  les  expériences  en  cours.  » 


f  Le  eoIoBel  Pf jffer,  Alphoise. 

Comme  nous  l'avons  annoncé  par  le  supplément  spécial  qui 
put  être  glissé,  au  dernier  moment,  dans  notre  dernière  livraison, 
du  13  janvier  1890,  une  grave  et  douloureuse  nouvelle  nous  est 
arrivée,  ce  jour-là,  du  centre  de  la  Suisse. 

Le  colonel  Pfyffer,  Alphonse,  naguère  plein  de  vie,  d'entrain 
et  de  souriants  projets,  atteint  depuis  quelques  jours  d'une  in- 
fiuenza  qui  ne  tarderait  pas,  croyait  on,  de  céder  à  une  robuste 
constitution,  est  décédé  le  12  janvier  au  matin,  à  Lucerne. 

Cette  fin  si  prématurée  d'un  de  nos  jeunes  et  meilleurs  divi- 
sionnaires creuse  un  vide  marquant  dans  les  hauts  rangs  de  nos 
états-majors  et  constitue  une  perte  inattendue  et  immense  pour 
l'armée  ainsi  que  pour  le  pays,  où  fort  heureusement  l'armée 
tient  une  place  d'honneur. 

La  perte  a  été  vivement  sentie  non-seulement  par  la  famille 
et  les  nombreux  amis  du  défunt,  mais  par  tous  ses  camarades, 
par  tons  ses  concitoyens  de  la  ville  et  du  canton  de  Lucerne,  par 
des  milliers  de  sympathiques  Confédérés,  qui  avaient  eu  l'occa- 
sion de  connaître  le  colonel  Alphonse  Pfyffer  et  d'apprécier  ses 
précieuses  et  aimables  qualités  dans  l'exercice  des  fonctions  si 
importantes,  si  multiples  et  si  difficiles  parfois,  que  la  confiance 
illimitée  des  autorités  supérieures  avait  réunies  en  ses  actives 
mains. 

Et  certes,  par  ses  nobles  et  patriotiques  ambitions,  il  était  bien 
digne  de  cette  confiance,  car  elle  répondait  à  ses  désirs  les  plus 
vifs  et  à  un  ardent  besoin  de  se  dévouer  le  premier  à  la  patrie 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques.  C'était  un  officier  zélé 
et  distingué,  privilégié  entre  tous. 

D'ailleurs  il  chassait  de  race.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  la  famille 
d'Alphonse  Pfyffer  appelle  sur  Lucerne  l'attention  et  l'orgueil 
des  soldats-citoyens  suisses. 
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En  effet  le  nom  des  Pfyffer  '  est  illustre  daos  les  annales  mili- 
taires de  la  Confédération. 

Depuis  le  XV^  siècle  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  une  campagne 
à  laqoelle  les  Suisses  aient  pris  part  et  où  ne  Tut  pas  un  Pfyffer. 
Il  y  en  avait  à  Novare,  à  Marignan,  à  Pavie,  à  la  Bicoque.  C'est 
Louis  Pfyffer,  surnommé  le  roi  des  Suisses,  qui  sauva  Charles  IX 
des  mains  des  Huguenots  à  la  fameuse  retraite  de  Meaux,  après 
s'être  illustré  déjà  dans  la  sanglante  journée  de  Dreux  où  il  avait 
remplacé  dans  le  commandement  des  Suisses  le  colonel  Tamman» 
de  Lucerne,  frappé  à  mort  d'une  arquebusade  par  un  lansquenet 
protestant.  Il  y  avait  un  capitaine  Pfyffer  d'Âltishofen  dans  les 
gardes  suisses  massacrés  au  10  août  par  les  bandes  de  Santerre. 
Il  y  en  a  eu  partout  où  les  Suisses  ont  foulé  des  champs  de  ba- 
taille et  versé  leur  sang.^  L'on  voit  que  notre  colonel  Alphonse 
Pfyffer  était  d'une  vieille  et  bonne  race  de  soldats.  S'il  eût  été 
conservé  à  son  pays  et  s'il  avait  dû  un  jour  combattre,  il  eût 
marché  dans  les  traces  de  ses  pères  et  aurait  été,  lui  aussi,  un 
brave  capitaine.  Il  avait  déjà  fait  ses  preuves  comme  tel  daos  la 
campagne  de  Naples  en  4860-61. 

Né  le  .17  octobre  I83i  au  château  d'Âltishofen,  il  fit  ses  études, 
ainsi  que  son  frère  afoé  Balthasar,  naguère  président  de  la  ville 
de  Lncerne,  au  Polytechnicum  de  Munich,  en  vue  de  devenir 
architecte. 

Par  goût  autant  que  par  tradition  de  famille,  le  cadet  entra  au 
service  de  Naples,  dans  le  régiment  Moor,  de  Lucerne,  le  12  juin 
<852.  En  <856,  Alphonse  Pfyffer  était  premier  sous-lieutenant  et 
en  1860  lieuteuaDt.  C'est  avec  ce  grade  qu'il  fit  la  campagne  du 
Volturne  et  de  Gaëte  où  il  se  trouva  plusieurs  fois  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Wieland,  Henri,  aujourd'hui  colonel  et  ins- 
trucleur-chef  de  la  VIII^  division. 

.  Gomme  on  le  sait,  Garibaldi  part  le  i^^  septembre  4860  de  Co- 
senza,  et  pénètre  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  a  juré  de  donner 
Naples  à  l'Italie  ;  il  s'est  fait  fort  d'occuper  la  capitale  le  8  sep- 
tembre. François  II  décide  de  ne  pas  attendre  dans  son  palais 
l'arrivée  du  général  qu'appellent  les  vœux  enthousiastes  des  po- 
pnlatations  libérales.  Il  quitte  Naples  et  se  retire,  avec  les  troupes 
qui  lui  sont  restées  fidèles,  derrière  la  ligne  du  Volturne  et  dans 
Gaëte.  Garibaldi  le  suit  de  près.  Il  entre  à  Naples  le  7.  Le  8,  les 
forts  de  la  ville  se  rendent.  Quelques  jours  après,  Garibaldi 

*  C'est  même  d'un  des  colonels  Pfyffer  au  service  de  France  que  d<^rive  le 
nom  de /Redonné  à  la  petite  flAte  qui  arcompaKne,  dans  maintes  armées, 
les  tambours  de  r^iment. 
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liTrait  les  combats  da  Voltoroe,  assiégeait  Gapoue,  bloquait  Mes- 
sine et  Gaëte  où  le  roi  s'était  retiré.  Le  lieuteDant  Pfyffer  prit 
part  à  ces  combats,  comme  au  siège.  Il  était  l'adjudant  personnel 
do  général  Schumacher  et  resta  dans  la  place  jusqu'à  la  reddition. 
Ce  fut  un  siège  mémorable  ;  le  bombardement  avait  commencé  le 
42  novembre;  la  citadelle  ne  capitula  que  le  13  février  de  l'année 
suivante,  après  trois  mois  de  résistance. 

En  4861,  au  licenciement  général,  Alphonse  Pfyffer  rentrait  en 
Suisse  avec  le  grade  de  capitaine  et  il  entrait  dans  l'état-major 
fédéral  avec  ce  môme  grade. 

C'est  pendant  le  siège  de  Gaëte,  comme  adjudant  du  général 
Schumacher,  qu'il  obtint  sa  promotion  de  capitaine,  ainsi  que  les 
décorations  de  la  croix  de  St-Georges  et  de  François  ^^  Il  reçut 
aussi  la  médaille  de  la  campagne  de  Gaëte. 

Avant  de  le  suivre  dans  sa  nouvelle  carrière,  disons  que  la  fa- 
mille Pfyffer  n'est  pas  près  de  s'éteindre;  elle  pourra  encore 
fournira  l'histoire  de  la  Suisse  des  noms  à  retenir.  Le  défunt 
laisse  une  veuve,  fille  du  colonel  Edouard  Segesser,  et  sii  enfants, 
dont  trois  garçons  et  trois  filles.^ 

Avant  d'être  mis  à  la  tète  du  magnifique  •  Schweizerhof  >  de 
Lucerne,  qui  passe  aujourd'hui  pour  le  premier  hôtel  de  la  Suisse, 
Alphonse  Pfyffer  avait  essayé  d'obtenir  la  place  d'instructeur 
d'infanterie  du  canton  de  Lucerne,  s'était  associé  avec  ses  frères^ 

*  Voici  le  texte  du  £a.ire-part  du  décès  : 

f  Madame  Alphonse  Ptyffbr  d'Altishofen  née  Segesser  de  Brunegg, 
Monsieur  et  Madame  Alphonse  Pftffbr  d'Altishofen  et  leur  fils,  Monftieur 
Hans  Pfyffbr  d'Altishofen,  Monsieur  Robert  Pfyffer  d'Altishofen,  Mon- 
sieur le  Docteur  Emil  Pestalozzi  et  Madame  Pestalozzi  née  Pfyffer 
d'Altishofen,  Mesdemoiselles  Georgine  et  Mathilde  Pfyffer  d'Altishofen, 
Madame  Georgine  Segesser  de  Brunegg  née  de  Yiyis,  Monsieur  le  colonel 
Louis  Pfyffer  d'Altishofen,  Monsieur  Jost  Pfyffer  d'Altishofen,  Mon- 
sieur Martin  Pfyffer  d'Altishofen,  Madame  Pfyffer  d'Altishofen  née 
Schumacher,  Monsieur  et  Madame  Aloys  Robert  Balthasar,  Mademoi- 
selle Joséphine  Pfyffer  d'Altishofen,  ont  l'honneur  de  vous  faire  part  de 
la  perte  douloureuse  qu'ils  viennent  de  faire  en  la  personne  de 

Monsieur  le  Colonel 

Alphonse  PFTFUSR  d'Altishofen 

CSommandant  de  la  huitième  Division 
Chef  du  Corps  d*£tat-Major 

leur  époux,  père,  grand-père,  beau-fils,  beau-père,  frère,  beau-frère  et  ne- 
veu, décède  a  Lucerne  le  12  janvier  1890,  dans  sa  bQ^^  année,  muni  des 
Saints  Sacrements  de  l'Eglise. 
Lucerne,  12  janvier  1890. 

PRIEZ    POUR    LUI 

Les  obsèques  solennelles  seront  célébrées  à  la  cathédrale  de  Lucerne 
mercredi  à  o  heures  du  matin. 
L'inhumation  aura  lieu  mercredi  à  3  heures. 
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Le  colooel  Alphonse  Pfyffer,  qai  parlait  avec  one  égale  facilité 
rallemand,  sa  langue  natale,  le  français  et  l'italien,  était  bien  qua- 
Hfié  pour  cette  tâche,  et  son  administration  divisionnaire  répondit 
'leinement  à  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui. 

En  I88&  après  la  retraite  du  colonel  de  Sinner  comme  chef  du 

^  ireau  fédéral  d'état-major,  le  colonel  Alphonse  Pfyffer  sollicita 

.^      obtint  ce  poste  éminent,  d'abord  à  titre  provisoire,  puis  défini- 

^    P  ement  en  1885.  La  question  de  savoir  si  cette  nomination  en- 

«^  fnait  de  soi  la  renonciation  aux  fonctions  de  commandant  de 

V/«'  ^sîoi^  f"^  laissée  en  suspens,  bien  que  plusieurs  fois  soulevée 

*•*  *  ^  ^ucasion  de  cas  analogues. 

'^  "^  ^^V  '  "^"l^^^^^^^  ^''^  Q^®  ^^^^^  question  d'incompatibilités  n'avait  rien 

'  '  '  l  \  ^  ^  ^rsonnel  contre  le  regretté  défunt  ;  bien  au  contraire.  Elle 

'''^^     \x^    ^'^  seulement  du  principe  qui  est  la  base  de  la  répartition 

,v  v^^     .  ^(r>\nenie  de  l'armée,  exigeant  que,  dès  le  temps  de  paix,  on 

.  w.^'  ^^  vi*  sse  au  plus  grand  nombre  possible  d'ofOciers  l'occasion  de 

^'^^ '-'^'         :er  aux  fonctions  qu'ils  rempliraient  en  temps  de  guerre,  de 

^\  la  main  aux  affaires  militaires  courantes,  et  en  môme 

>:  \  ^  ^  ^  3t  surtout  qu'on  évite  de  graves  mutations  au  moment 

.**-    \^    s  critique  d'une  mobilisation  générale. 

-    *    -  ^u'il  en  soit,  le  colonel  Pfyffer  mit  beaucoup  d'ardeur  à 

"*   ,  :  er  les  lacunes  qui  existaient,  selon  lui,  dans  les  casiers  du 

^'  '^   ^  'édéral  d'état-major.  D'importants  travaux  furent  entre- 

lusieurs  d'entre  eux  menés  à  chef,  sur  le  modèle  appro- 

^      6  ce  qui  se  fait  dans  les  dépôts  de  la  guerre  des  princi- 

s  de  l'Europe. 

tart  de  ces  travaux,  mémoires  secrets  ou  ordonnances 
>ucbent  au  domaine  confidentiel  ;  de  plus  leur  élabora- 
•e  œuvre  essentiellement  collective,  qui  est  peut-être 
•re  de  compléments  projetés  et  en  tout  cas,  dépourvue 
pratique.  Aussi  nous  estimons  qu'il  n'est  pas  oppor- 
y  appesantir  au  bord  de  cette  triste  tombe, 
êmes  raisons,  et  surtout  après  ce  que  nous  en  avons 
e  dernier  numéro,  nous  nous  abstenons  de  parler 
le  la  commission  des  fortifications,  dont  le  colonel 
Ter  était  président,  non  plus  que  de  ses  divers  ser- 
ons, tant  en  Suisse  qu'à  l'étranger,  se  rattachant  aux 

•e,  tandis  que  cinq  batteries  et  ses  trois  escadrons  de  dra- 

nis  par  les  cantons  de  Lucerne,  d*Argovie,  de  Zurich  et  de 

k^  est  à  peu  près  aussi  grande  que  celle  des  sept  autres  difi- 
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foDctioDS  officielles  de  chef  de  notre  dépôt  de  la  gaerre  et  du 
corps  d'état-major  général,  qoll  remplissait  avec  autant  de  vigi- 
lance que  de  discrétion. 

C'est  au  retour  d'un  de  ces  services,  sa  seconde  ou  troisième 
mission  aux  manœuvres  de  l'armée  française,  qu'il  ressentit,  en 
octobre  dernier,  les  premières  atteintes  du  mal  qui  l'emporta. 
Comme  d'babitude  Pfyffer  ne  crut  pas  nécessaire  de  se  soigner 
ni  même  de  se  ménager.  Il  continua  de  vaquer  à  toutes  ses  occu- 
pations, ordinaires  et  autres,  à  satisfaire  à  toutes  ses  corvées. 

Il  était  en  train  de  préparer  les  manœuvres  de  septembre  pro- 
chain, tout  en  parachevant  ses  rapports  relatifs  au  dernier  cours 
d'officiers  supérieurs,  cours  exceptionnel,  le  second  de  Tannée, 
tenu  d'urgence,  en  octobre  encore,  à  sa  demande  même,  lorsqu'il 
fut  obligé  de  rentrer  au  sein  de  sa  famille,  à  Lucerne,  et  de  s'y 
aliter.  Le  lit  du  patient  ne  fut  pendant  quelques  jours  que  le  pu- 
pitre du  chef  d'état-major.  Seule  l'approche  de  la  mort  avec  ses 
consolations  divines  y  apporta  le  calme.  Elle  l'y  saisit  en  plein 
travail  pour  le  pays  et  pour  le  drapeau,  au  champ  d'honneur 
de  l'officier  soucieux  du  lendemain,  l'arrachant  douloureusement 
à  Tamour  des  siens  éplorés,  à  l'amitié  de  ses  frères  d'armes,  su- 
bordonnés et  chefs,  au  moment  où,  sans  avoir  pu  donner  toute 
sa  mesure,  il  allait  leur  devenir  plus  précieux. 

Ses  obsèques,  qui  eurent  lieu  le  15  janvier,  à  Lucerne,  furent 
solennelles.  Outre  les  militaires  —  corps  divers  d'officiers  et  corps 
de  troupes  —  commandés  par  le  Département,  comme  nous 
l'avons  indiqué  dins  notre  dernière  livraison,  une  foule  immense, 
militaire  et  civile,  officielle  et  officieuse,  y  prit  part  avec  un  pro- 
fond recueillement. 

Sur  la  tombe  trois  discours  furent  prononcés  par  MM.  les  co- 
lonels Kunzii,  Arnold  et  Schweizer. 


A  LA  MÉMOIRE 
dn 

colonel  Alphonse  Pfyffer  d'Altishofen 
f  le  1 S  janvier  1890. 

La  mort  l'a  saisi  par  surprise 

Roidi  ses  bras,  fermé  ses  yeux 

Nous  l'avons  mis  près  de  l'église, 
Sous  les  dalles  de  pierre  grise, 
Dans  le  repos  de  ses  aïeux. 


ftËVUE  MiLltAItlÊ  sUlSSÊ  6? 

Nous  avons  fait  ses  ruaérailles 
Telles  que  pour  un  chef  vainqueur; 
Comme  s'il  eût,  dans  les  batailles, 
Offert  au  pays  ses  entrailles 
Et  versé  le  sang  de  son  cœur. 

C'est  qu'avec  lui  c'est  son  épée 
Qu'on  enterre  dans  ce  caveau  ; 
De  sa  main  il  l'avait  trempée 
Pour  écrire  un  jour  l'épopée 
Qui  bouillonnait  dans  son  cerveau. 

Qui  tentera  de  la  reprendre 
Et  de  la  brandir  devant  nous? 
Qui  fera  sortir  de  la  cendre 
Le  rêve  qui  vient  d'y  descendre 
Et  que  nous  pleurons  à  genoux  ? 

Qui  réveillera  l'espérance, 
La  foi  dans,  les  futurs  combats, 
Cette  étincelle  de  vaillance 
Qui  nous  enflammait  par  avance 
Aux  luttes  qu'il  ne  verra  pas? 


Mais  dans  la  lente  sonnerie 
Des  cloches,  au  bruit  des  canons 
Le  ciel  serein  de  la  Patrie 
Versait  sur  la  Suisse  meurtrie 
Une  auréole  de  rayons. 

0  nature  consolatrice! 
Alpes  debout  dans  la  clarté  ! 
Que  l'homme  vive  ou  qu'il  périsse, 
Que  t'importe,  ô  pure  matrice 
Et  tombeau  de  l'humanité  ! 

Immobiles  et  grands  pilastres 
Du  temple  de  la  liberté, 
Vous  avez  vu  d'autres  désastres. 
Vous  lisez  au  livre  des  astres 
Les  secrets  de  l'Eternité. 
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Vous  savez  peut-être  la  cause 
De  tout  ce  qui  nous  fait  souffrir  ; 
Et  c'est  pourquoi  votre  front  rose 
Jette  un  reflet  d'apothéose 
Au  tombeau  qui  vient  de  s'ouvrir  i 

Voyez-vous,  dans  l'ombre  prochaine, 
Arriver  l'heure  du  danger, 
El  l'àme  d'un  grand  capitaine 
Surgir  dans  la  lutte  incertaine 
Pour  nous  conduire  ou  nous  venger? 

Voyez- vous  son  rêve  renaître 

En  d'autres  chefs  qui  le  vaudront  ? 

Pour  nous  les  faire  reconnaître 

Dieu  même  fera-til  paraître 

Un  trait  de  flamme  sur  leur  front  ? 

Ou,  plutôt,  le  ciel  va-t-il  clore 
L'ère  brutale  des  combats? 
Vos  clartés  sont-elles  l'aurore 
Du  jour  que  l'univers  implore, 
Du  grand  repos  pour  les  soldats  ? 

« 

Rien  ne  trahit  ce  que  nous  cache 
Le  grand  ciel  calme  et  solennel.... 
Mais,  qu'on  l'ignore  ou  qu'on  le  sache, 
Roulé  dans  un  drapeau  sans  tache. 
Dormez  en  paix,  mon  colonel  I 

Neuchâtel,  janvier  1890. 

Jean  de  Purt 


^^^^^^ 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  snisse. 

La  Société  des  officiers  da  canton  de  Genève  s'est  réunie  samedi 
soir,  11  janvier,  en  assemblée  générale  extraordinaire  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  J.-E.  Dufour.  Elle  a  pro- 
cédé à  la  nomination  du  comité  central  de  la  Société  fédérale  des 
offlciers,  dont  Genève  sera  le  Vorort  pendant  trois  ans,  de  1890  à  1892. 
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Le  comité  a  été  composé  de  M.  le  col. -brigadier  Camille  Favre, 
président;  de  MM.  les  iieut.  colonels  Sarasin,  Albert  (état-major gé- 
néral) et  Turrettini,  Théodore  (artillerie),  et  des  capitaines  Picot  et 
Lefort. 


SECTION  DE  GENÈVE 

Le  Cercle  des  officiers  a  inauguré  vendredi  17  janvier  la  série  des 
conférences  de  Thiver.  M.  le  lieutenant-colonel  Albert  Sarasin  les  a 
ouvertes  par  le  récit  des  manœuvres  des  III®  et  V«  divisions  en  1889. 
Ce  sujet  avait  de  l'actualité  pour  les  officiers  genevois  qui  doivent 
prendre  part  cette  année  au  rassemblement  des  !**«  et  II®  divisions. 

Il  y  a  quatre  ans  que  nos  divisions  romandes  n'ont  pas  eu  leurs 
grandes  manœuvres,  et  pendant  ce  temps  plusieurs  changements 
ont  été  introduits.  Le  nombre  des  jours  de  manœuvres  de  division 
a  été  porté  de  trois  à  quatre.  Depuis  deux  ans,  des  régiments  d'in- 
fanterie de  landwehr  y  prennent  part.  Mais  la  modification  la  plus 
importante  sera  en  1890  l'appel  au  service  des  douze  classes  d'élite, 
ce  qui  portera  les  unités  à  leur  effectif  normal. 

Nous  ne  pouvons,  dit  le  Journal  de  Genèoe^  suivre  le  conférencier 
dans  l'exposé  détaillé  qu'il  a  fait  des  manœuvres  de  1889.  Qu'il  nous 
suffise  de  dire  qu'elles  ont  présenté  le  plus  grand  intérêt  et  que  les 
chefs  de  troupe  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'activité. 

On  aononce  encore  au  Cercle  des  officiers  de  nombreuses  confé- 
rences qui  seront  données  chaque  mercredi  par  MM.  les  colonels 
Isler  et  Coutau,  les  lieutenants-colonels  de  la  Rive,  de  Saint-Georges, 
Colombi,  le  major  Schœck,  le  premier  lieutenant  Décrue,  etc. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  feoille  466,  Bouveret,  de  l'Atlas  Siegfried. 

Cette  feuille  commence  à  combler  une  lacune  importante  et  sou- 
vent signalée  dans  la  carte  du  Bas- Valais.  Elle  présente  plusieurs 
particularités  intéressantes,  dit  VEcho  des  Alpes, 

€  D'abord  elle  est  à  l'échelle  de  1 :  25000;  et  véritablement  cette 
grande  échelle,  avec  grand  renfort  de  cotes,  est  indispensable  pour 
qu'on  puisse  se  reconnaître  dan?  le  dédale  de  rochers  et  de  pâturages 
qui  avoisinent  le  Grammont.  En  second  lieu,  cette  feuille  est  proba- 
blement la  première  qui  s'étend  au-delà  de  la  frontière  suisse  autant 
que  le  permet  son  cadre.  Le  Creux  de  Novel  est  ainsi  complété  jus- 
qu'à trois  kilomètres  à  l'occident  de  la  Morge  et  comprend  le  Blan- 
chard avec  son  couloir,  de  triste  mémoire.  Enfin,  grâce  aux  sondages 
exacts  de  M.  F.-A.  Forel,  cette  carte  nous  donne  les  courbes  de 
niveau  du  fond  du  lac. 

»  Le  lit  profond  du  Bhône  est  apparent,  non  pas  dès  Tembouchure 
du  fleuve,  mais  de  mille  ou  quinze  cents  mètres  au  delà.  Entre  les 
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alluvions  du  Rhône  et  celles  de  la  Morge,  au  bas  du  Couloir  aux  ava- 
lanchesy  les  courbes  accusent  un  cône  d'éboulis  d'apparence  normale, 
là  où  Ton  s'attend  à  trouver  un  promontoire  sous-lacustre  allongé,  si 
Ton  admet  là  un  éboulement  subit  de  quelque  importance. 

D  Quant  à  la  nomenclature  : 

»  La  distinction  entre  le  Grammont  et  la  Chaumény,  souvent  con- 
fondus, est  ici  très  nette  :  la  Chaumény  est  Talpe  du  couloir  aux  ava- 
lanches et,  par  extension,  le  contrefort  occidental  de  la  cote  2,071  à  la 
cote  1,820. 

y>  L'arête  qui  va  en  s'abaissant  successivement  jusqu'à  Port- Valais 
et  que  nous  nommons  en  général  les  DérotschiaZy  porte,  sur  la 
carte,  le  nom  de  Rochers  Parblanche  (?),  le  nom  de  Dérotschiaz  y 
étant  appliqué  aux  éboulis  du  pied  de  la  paroi  orientale  abrupte  du 
Grammont 

1  La  carte  écrit  Evouettes  et  n'a  pas  tort  ;  mais  l'orthographe 
Ivottettes  est  évidemment  plus  conforme  à  l'origine  de  ce  nom. 
Ivouéj  en  patois,  est  de  l'eau.  La  carte  écrit  encore  :  Sous  le  SaiXy 
tandis  que  Ton  écrit  généralement  le  Sex  (à  tort  Scex  ou  Scé),  et 
même,  en  Valais,  le  Six,  Saix  est  certainement  fort  bon,  puisqu'il 
est  la  traduction  de  Saxum,  mais  ces  divergences  sont  fâcheuses 
pour  la  nomenclature.  » 


JUuslraîione  militare  xtaliano.  Milan.  Nos  76>78-79,  1890. 

Texte  :  Revue  politique.  —  Correspondances.  —  Allemagne.  — 
Choses  de  la  marine.  —  f  Le  prince  Amédée  de  Savoie.  Le  général 
Pasi.  Le  colonel  Pfyflfer.  —  Le  bataillon  en  temps  de  paix,  centre 
d'instruction.  —  Chronique  d'Afrique.  —  Les  Sociétés  de  tir  aux  ar- 
mes de  guerre.  —  Bibliographie.  —  Nouvelles  italiennes. 

Planches  :  Les  Alpins  dans  la  montagne.  ~  Le  major  portugais 
Serpa  Pinto.  —  L'ancien  escadron  de  chasseurs  à  cheval  d'Afrique. 

—  Le  majorgénéral  Delfino  J.  Le  colonel  C.  Rovighi.  —  Les  funé- 
railles du  prince  Amédée.  Scènes  diverses.  Portrait  du  prince.  — 
Portraits  du  général  Pasi,  de  M.  Mariaai,  du  colonel  Pfyiïer,  du  colonel 
Henry  Yute,  de  Napier  de  Magdala,  du  général  Enrico  Giovanetti. 

—  La  marche  sur  Adoua.  —  Obsèques  Mariani: 


L'armée  allemande^  par  M.  le  commandant  Heumann.  Volume  in-32  ;  prix  : 
0  ir.  35  broché,  et  0  fr.  60  relié.  Chez  réditeur  H.  Charles  Lavauzelle,  Paris. 
M.  Heumann,  major  au  45^,  vient  de  faire  paraître  une  nouvelle 
édition  de  son  livre  :  V Armée  allemande.  Ecrivain  militaire  distingué 
et  des  plus  féconds,  M.  le  commandant  Heumann  a  publié  plusieurs 
volumes:  V Armée  suisse,  la  Marine  et  les  colonies  de  VAÛemagnef 
les  Russes  et  les  Anglais  en  Asie,  le  Soudan,  etc.,  sans  compter 
quelques  livres  spéciaux  tels  que  :  Les  Théories  dans  les  chambres  ; 
Cours  d'allemand  à  l'usage  des  sous-officiers  Ses  livres  sont  de  ceux 
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qu'on  peut  mettre  dans  sa  poche  ou  empiler  à  la  douzaine  da  is  une 
valise  ;  c'est  le  vade  mecum  de  Tofficier,  du  voyageur,  de  tous  ceux 
qui  ne  peuvent  s'embarrasser  d'une  lourde  bibliothèque  et  dont  la 
curiosité  se  porte  de  préférence  vers  les  questions  militaires  et  poli- 
tiques. 

Cette  fois  nous  avons  en  quelques  pages  le  tableau  de  l'armée 
allemande,  même  une  courte  et  claire  notice  sur  la  Prusse,  et  on 
peut  suivre  pas  à  pas,  dans  l'introduction,  le  développement  gigan- 
tesque d'un  pays  dont  les  origines  ont  été  plus  que  modestes. 

Cette  petite  bibliothèque,  que  M.  le  commandant  Heumann  com- 
plète et  enrichit  chaque  année,  est  vraiment  la  bibliothèque  du  soldat. 

OUVRAGES   REÇUS 

Alfred  Duquel,  —  Guerre  de  1870-1871.  PartSy  le  4  septembre  et 
Chatillon  ;  2  septembre  —  19  septembre,  avec  quatre  cartes  des  opé- 
rations militaires.  Paris  1890.  —  G.  Charpentier  et  C»**,  éditeurs.  1 
vol.  in -42,  de  353  pages.  Prix  3  fr.  50. 

Il  matrimonio  degli  Ufficiali,  Studio  dell'avv.  prof.  Carlo  Lessona, 
2«  édition,  revue.  L.  Roux  et  C»®,  éditeurs,  Rome,  Turin,  Naples. 
Une  brochure  in-8,  de  38  pages.  Prix  50  centimes. 

Viennent  de  paraître  chez  l'éditeur  militaire  H  Charles-Lavau- 
zelle,  H,  place  St-André-des-Arts,  4d,  Paris  : 

Les  tribunaux  maritimes  dans  les  colonies,  brochure  in-32  de 
24  pages.  Pm  50  cent. 

On  trouve  dans  cette  brochure  le  texte  du  décret  du  4  octobre 
1889. 

Quatre  hommes,  par  Augustin  Garçon,  brochure  in-8,  de  76  pa- 
ges. Prix  :  1  fr.  50,  franco. 

Les  Quatre  hommes  dont  M.  Garçon  donne,  en  quelques  pages, 
une  très  intéressante  biographie,  se  nomment  :  Skobelefï,  Rrooke, 
Grant,  Riel. 

Instruction  pour  les  convois  alpins  dans  l'armée  italienne.  Tra- 
duction française  par  le  capitaine  SouUé,  du  112®  de  ligne.  1  bro- 
chure in-8  de  95  pages.  Prix  2  fr. 

Etude  sur  le  tir  de  l'infanterie,  par  H.  Patte,  capitaine  au  94**  ré- 
giment territorial  d'infanterie.  1  brochure  iQ-8  de  96  pages  avec 
planches  et  tableaux.  Extrait  de  la  Revue  d'infanterie.  Prix  2  fr.. 

Uniforme  de  la  gendarmerie.  Décision  ministérielle  du  8  octobre 
1889  modifiant  la  description  du  11  août  1885. 1  brochure  in-8  de  62 
pages.  50  cent. 

Règlement  sur  le  service  des  canons  de  80  et  de  90,  du  8  novem- 
bre 1889.  1  brochure  in-32  de  126  pages.  75  cent. 
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CircQlaires  et  pièces  officielles. 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  nominations  ci- 
après  dans  le  corps  des  officiers  de  l'armée  fédérale,  savoir  : 

A.  Promotions. 

I.   ETAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

a.  Corps  d'état-major  général. 

Au  grade  de  colonel^  M .  le  lieutenant-colonel  Wilbelm  Aliotb^  de 
Bâle. 

Lieutenantê-colonelSy  MM.  les  majors  Fritz  Conradin,  à  Zurich; 
Maurice  Girod,  à  Genève  ;  Wilhelm  Jsenike,  à  Enge-Zurich;  Traugott 
Markwalder,  à  Âarau. 

Majorsy  MM.  les  capitaines  Théodore  Schulthess,  à  Winterthour; 
Frédéric  Beker,  à  Hottingen  (Zurich);  Edouard  Wildbolz,  à  Berne; 
Emile  Richard,  à  Liestai;  Edouard  Holinger,  à  Liestal;  Louis  Borel, 
à  Berne;  Robert  Brunner,  à  Berne  ;  Rodolphe  de  Reding,  à  Schwytz. 

Capitaines^  MM.  Paul  de  Coulon,  à  Neuchâtel,  capitaine  d'artillerie  ; 
Frédéric  Gertsch,  à  Aarau,  capitaine  d'infanterie;  Gottfried  Immen- 
hausen,  à  Morges,  premier  lieutenant  d'artillerie  ;  Walther  Gsell,  à 
St-Gall,  premier  lieutenant  d'artillerie. 

b.  Section  des  chemins  de  fer  de  Vétat-major  général. 

Colonel,  M.  le  lieutenant-colonel  Henri  Vœgeli,  à  Enge-Zurich. 

Lieutenant^colonelf  M.  le  major  Rodolphe  Weyermann,  à  Bienne. 

Majory  M.  Paul  Manuel^  à  Lausanne,  capitaine  du  g^ie,  adjudant 
du  bataillon  1,  chef  d'exploitation  du  chemin  de  fer  Jura-Simplon. 

Capitaines^  MM.  Emile  Gorjat,  à  Payerne,  premier-lieutenant 
d'infanterie:  Max  Wild,  à  St-Gall,  premier-lieutenant  d'infanterie; 
Henri  Rietmann,  à  Bâle,  adjoint  du  chef  d'exploitation  du  chemin  de 
fer  Central  suisse. 

U.  INFANTERIK. 

ColonelSy  MM.  les  lieut-colonels  Henri  Graf,  à  Zurich  ;  Alois  Benz, 
à  St-Gall  ;  Henri  Golombi,  à  Lausanne  ;  Henri  Wild,  à  Zurich  ;  Edmond 
de  la  Rive,  à  Genève. 

LieutenantS'ColonelSy  MM.  les  majors  Walter  de  Herrenschwand, 
à  Berne  ;  Frédéric  Egger,  à  Berne. 

Majorsy  MM.  les  capitaines  Alphonse  de  Wattenwyll,  à  Berne; 
Frédéric  Egli,  à  Bâle;  Victor  Rey,  à  Othmarsingen  ;  Alfred  Bourquin, 
à  Neuchâtel. 

Capitaine,  M.  Ferdinand  Zweig,  à  Bâle,  premier  lieutenant. 

UI.    CAVALERIE. 

Lieutenant-coUmely  M.  le  major  Arnold  Gugelmann^  à  Langenthal. 
Majorsy  MM.  les  capitaines  Eugène  Lecoultre,  à  Avenches  ;  Geor- 
ges de  Diesbach,  à  Berne  ;  Robert  Keppler,  à  Berne. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  73 

Capitaine  (guides),  M.  le  premier  lieutenant  Frédéric  Glarner,  à 
Stachelberg. 

Premiers-lieutenants  (guides),  MM.  les  lieutenants  Hans  Baur,  à 
Riesbach  ;  Hans  Sieber,  à  Zurich  ;  Alfred  Bertrand,  à  Genève  ;  Albert 
MùUer,  à  Zurich. 

IV.   ARTILLERIE. 

Colonelj  M.  le  lieutenant-colonel  Conrad  Bleuler,  à  Riesbach. 

Lieutenants-colonels,  MM.  les  majors  Edouard  Vogt,  à  Rapperswyl  ; 
Adolphe  Puenzieux,  à  Clarens  ;  Adolphe  Ammann,  à  Frauenfeld. 

Majors^  MM.  les  capitaines  Wilhelm  Staimpfli,  à  Worblaufen  ;  Er- 
nest Picot,  à  Genève;  Alfred  Nater,  à  Kurzdorf  ;  Charles  Tiegel,  à  Aus- 
sersihl ;  Jacques  Kerez,  à  Zurich;  Auguste  Archinard,  à  Lausanne; 
Louis  Zweifel,  à  Netstall, 

Capitaines  (artillerie  de  campagne),  MM.  les  premiers-lieutenants 

Louis  Burtscher,  à  Charmey  ;  Arnold  Bernet,  à  St-Gall  ;  Hans  Lùscher. 

à  Aarbourg  ;  Arnold  Colomb,  à  St-Prex. 

Capitaines  (train  d'armée),  MM.  les  premiers-lieutenants  Jules 
Hofer,  à  Niederwyll  :  César  Bonny,  à  Fribourg  ;  Paul  Steger,  à  Lich- 

tensteig. 

Premiers-lieutenants  (artillerie  de  campagne),  MM.  les  lieutenants 

Ed.  Rudolf,  à  Riesbach  ;  Ernest  Kummer,  à  Thoune  ;  Rod.  Jentsch, 

à  Bâle;  Henri  Wettstein,  à  Riesbach;  Ernest  Burkhard,  à  Zurich; 

Max  Sulzer,  à  Winterthour. 

V.   GÉNIE. 

Lieutenants-colonels,  MM.  les  majors  Louis  Perriei",  à  Neuchâtel  ; 
Alfred  Laubi,  à  Lucerne  ;  Paul  Pfund,  à  Rolle. 

Majors^  MM.  les  capitaines  Oscar  Œhler,  à  Aai'au  ;  Otto  Lutstorf, 
à  Berne  ;  Louis  Cartier,  à  Genève. 

Capitaines,  MM.  les  premiers-lieutenants  Jules  Rebold,  à  Berne  ; 
Henri  Grivaz,  à  Payerne  ;  Ernest  Isler,  à  Wohlen  ;  Hermann  ^by,  à 
Interlaken  ;  Jacques  Arbenz,  à  Andellingen  ;  Paul  Lang,  à  Sonvillier  ; 
Emile  von  Steiger,  à  Berne  ;  Félix  Schonenberger,  à  Bulle  ;  Edouard 
Angst,  à  Berne  ;  Gottfried  Staub  à  Bâle  ;  Emile  Auer,  à  Waldenburg. 

Premiers'lieutenanis,  MM.  les  lieutenants  Bernard  Wirz,  à  Berne  ; 
Hans  Ris,  à  Thoune  ;  Bruno  Zschokke,  à  Witkowitz  (Moravie)  ;  Hans 
Gysi,  à  Aarau  ;  Adolphe  Ehrensperger,  à  St-Gall  ;  Jacques  Muller,  à 
Seen  ;  Jean  Landis.  à  Zoug  ;  Erwin  Brunner,  à  Erlenbach  (Zurich)  ; 
Ernest  Blaser,  à  Winterthour;  Arthur  Vogel,  à  Niifels;  Frédéric Ren- 
fer,  à  Vevey. 

VI.   TROUPES  SANITAIRES. 

a.  Médecins. 

Majors,  MM.  les  capitaines  Antoine  de  Schulthess,  à  Zurich;  Fritz 
Dûment,  à  Berne. 
'  Capitaines^  MM.  les  premiers-lieutenants  David  Sulzer,  à  Winter- 
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thour;  Hans  Gùttinger,  à  Zurich  ;  Henri  Nageli,  à  Degersheim  ;  Jac- 
ques MuUer,  à  Rheinfelden  ;  Gottfried  Widmer,  à  BAle;  Jacques  Zum- 
stein,  à  Wicdlisbach  ;  Auguste  Mùller,  à  Schafîhouse  ;  Antoine  Hane 
à  Rorschach  ;  Auguste  Santi,  à  BoUigen  ;  Joseph  Fahm,  à  Bàle  ;  Vic- 
tor Peter,  à  Liestal  ;  Baptiste  Sautier,  à  Lucerne  ;  Isaac  Ancrenaz, 
à  Begnins;  Paul  Binet,  à  Genève;  Samuel  Eperon,  à  Lausanne;  An- 
toine Torche,  à  Estavayer-le-Lac  ;  Jacques  Schwenter^  à  Zweisimmen  • 
Edmond  Schicrer,  à  Altstetteu  (Zurich)  ;  Henri  Rappeler,  à  Hottingen. 

b.  Pharmacieiu. 
Premiers  lieutenants,  MM.  leslieutenantsEmilePerrottet,àRolle; 
Paul  Thurnheer,  à  Wohlen  ;  Auguste  Seiler,  à  Bàle. 

c.   Vétérinaires, 

Major j  M.  le  capitaine  Jean  Hirzel,  à  Zurich. 

Capitaines,  MM.  les  premiers-lieutenants  Maurice  Htibscher,  à 
Brugg:  Frédéric  VVerder,  à  Aarburg. 

Premiers-lieutenants,  MM.  les  lieutenants  Frédéric  AlTolter,  à 
Orbe;  Jacques  Hug,  à  Turbenthal;  Frédéric  Wakerlin,  à  Rheinfel- 
den ;  Jactjues  Hogger,  à  Gossau  (St-Gall)  ;  Hans  Kaufmann,  à  Bemeck  ; 
Arnold  Schildkneclit,  à  Straubenzell  ;  Charles  Hiini,  à  Mànncdorf. 

VII.   TROUPES  D'AD>UMSTRAT10N. 

Lieutenant^colonef,  M.  le  major  Louis  de  Roguin,  à  Lausanne. 

Majors,  MM.  les  capitaines  Arthur  Fahrlànder,  à  Berne;  Nicolas 
Zweifel,  à  Sirnach;  Reinhold  Merz,  à  Menziken. 

Capitaines,  MM.  les  premiers-lieutenants  Jules  Bidlingmeyer,  à 
Chexbres;  Frédéric  Ràtz,  à  Berne  ;  Jacques  IIT,  à  Thoune. 

VIII.  AUMONIERS. 

M.  Jean  Mader,  à  Coire;  Antoine  Gysler,  à  Altorf. 

IX.   SECRÉTAraES  d'ÉTAT-AUJOR. 

Lieutenants,  MM.  les  adjudants-sous-officiers  Gottfried  Fankhauser, 
à  Thoune;  Gustave  Miche,  à  Courtelary;  Charles  Tschûmpfer,  à 
Kronbûhl  ;  François  Mûller  à  St-Gall  ;  Ernest  Chabloz,  à  Montreux  ; 
Hugo  Fehr,  à  Feuerthalen  ;  Vital  Schumacher,  à  Castasegna  ;  Alfred 
Waldmeyer,  à  Aarau;  Ernest  Meyer,  à  Bàle;  Charles  Gànslen,  à 
Aarau;  Emile  Morikofer,  à  Schwanden;  César  CoUioud,  à  Berne. 

B.  Transferti  de  commandemeiits.  Matations. 

INFANTERIE. 

M.  Henri  Wild,  colonel,  à  Zurich,  de  commandant  du  22™*  régi- 
ment d'infanterie,  à  commandant  de  laXIl*"®  brigade  d'infanterie  de 
landwehr. 

M.  William  Favre,  lieutenant-colonel,  à  Genève,  de  l'état-major 
général  à  disposition. 

M.  Maurice  Girod,  lieutenant-colonel,  à  Genève,  de  Tétat-major 
général  à  disposition. 
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M.  Aloïs  Diodati,  lieutenant-colonel,  à  Genève,  de  commandant  du 
5«  régiment  d'infanterie  de  landwehr,  à  disposition. 

M.  Léopold  Favre,  lieutenant-colonel,  à  Genève,  de  à  disposition  à 
commandant  du  5«  régiment  d'infanterie  de  landwehr. 

CAVALERIE. 

M.  Alfred  Gysel,  major,  à  Wilchingen,  de  commandant  du  5*'  régi- 
ment de  dragons,  à  disposition. 

M.  Georges  de  Diesbach,  major,  à  Fiibourg,  de  commandant  de 
l'escadron  n«  5,  à  commandant  du  2*^  régiment  de  dragons. 

i\f .  Robert  Keppler,  major,  à  Berne,  de  commandant  de  l'escadion 
n"  22,  à  commandant  du  5«  régiment  de  dragons. 

ARTILLERIE. 

M.  Jacques  Riiedi.  colonel,  à  Regensberg,  de  commandant  de  la 
Vni^  brigade  d'artillerie,  à  disposition. 

M.  C.  Bleuler,  colonel,  à  Riesbach,  de  chef  d'état-major  de  la  Vl« 
brigade  d'artillerie,  à  commandant  de  la  Vllh  brigade  d'artillerie. 

M.  Urs  Brosi,  lieutenant-colonel,  à  Luterbach,  de  commandant  du 
régiment  n»  3/V,  à  disposition. 

M.  J.-J.  Hohl,  lieutenant-colonel,  à  Rehetobel,  do  commandant  du 
régiment  n®  1/VllI,  à  disposition. 

M.  A.  Rosenmund,  major,  à  Liestal,  de  commandant  du  régiment 
no  4/Vl,  à  disposition. 

M.  J.  Truniger,  major,  à  Wyl,  de  commandant  du  parc  de  division 
no  VIII,  à  disposition. 

M.  E.  von  Moos,  major,  à  Lucerne^  de  commandant  du  bataillon  du 
train  n*  IV  de  landwehr,  à  commandant  du  parc  de  division  n*  VIII. 

M.  Alfred  Stadtmann,  major,  à  Zurich,  de  commandant  du  batail- 
lon du  train  n'  VI,  à  commandant  du  régiment  n"  4/Vl. 

M.  Alfred  Zweifel,  major,  à  Lenzburg,  de  commandant  du  parc  de 
division  n*  V  à  commandant  du  régiment  n*  3/V. 

M.  J.-J.  Bosch,  major,  à  Kappel,  de  commandant  du  bataillon  du 
train  n^  Vlll  à  commandant  du  régiment  n'  1/Vlll. 

M.  C.  Tiegel,  major,  à  Aussersihl,  réserve  de  l'artillerie  de  position. 

VÉTÉRINAIRES. 

M.  J.  Hofiïiann,  major,  à  Winterthur,  de  vétérinaire  de  la  Vil**  di- 
vision, à  disposition. 

M.  J.  Hirzel,  major,  à  Zurich,  de  Tétat-major  de  la  Vl!l«  division, 
à  vétérinaire  de  la  VII*  division. 

TROUPES  d'administration. 

M.  E.  Rohr,  lieutenant-colonel,  à  Lenzburg,  de  commissaire  de  la 
\^  division,  à  disposition. 

M.  Paul  Barrelet,  lieutenant-coloml,  à  Paris,  de  commissaire  de 
la  Il«  division,  à  disposition. 
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M.  Fr,  Scherrer,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  de  à  disposition  à 
commissaire  de  la  V*^  division. 

M.  Louis  de  Roguin,  lieutenant-colonel,  à  Lausanne,  de  Tétat-ma- 
jor  de  la  !!•  division  à  commissaire  de  la  II®  division. 


Les  élèves  ci-après  de  Técole  d'aspirants  d'artillerie  de  1889  à 
Zurich  ont  été  nommés  ou  qualifiés  comme  lieutenants  d'artillerie, 
ceux  des  batteries  de  campagne  étant  à  la  nomination  des  cantons  : 

L  Lieutenants  d*artillerie  de  campagne. 

Paul  Matter,  chimiste,  de  KôlUkon,  à  Fluntern  (Zurich),  batterie 
de  campagne  X.  —  Auguste  Hunziker,  chimiste,  d'Aarau,  à  Fluntern 
(Zurich),  id.  —  Emman'iel  Brugisser,  stud.  jur.,  de  Wohlen,  à  Woh- 
len,  id.  —  Ernest  Ceresole,  stud.,  de  Vevey,  à  Lausanne,  id.  —  Fré- 
déric Biirgi,  ingénieur,  de  Lyss  (Berne),  à  Airolo,  id.  —  Léo  Merz, 
8tud.-jur.,  de  Thoune,  à  Thoune,  id.  —  Albert  Beutter,  mécanicien, 
de  Kurzrickenbach,  à  Riesbach  (Zurich),  id.  —  Charles  Nies3,  stud., 
d'Orbe,  à  Lausanne,  id.  —  Otto  Kellerhals,  agriculteur,  de  Nieder- 
bipp,  à  Aarwangen,  id.  —  Paul  Langenheim,  polytechn.,  de  Rich- 
tersweil,  à  Fluntern  (Zurich),  id.  —  Henri  Bli^ncpain,  commis,  de 
Villeret,  à  Fribourg,  id.  —  Otto  Steiger,  chimista,  de  Lucerne,  à 
Oberstrass  (Zurich),  id.  —  Robert  Scheller,  agriculteur,  de  Wàdens- 
weil,  à  Hombrechtikon,  id.  —  Arthur  Merz,  polytechn.  de  Menziken, 
h  Menziken,  colonne  de  parc  9.  —  Maurice  [Perrenoud,  stud.,  du 
Locle,  au  Locle,  batterie  X.  —  Henri  Gùtersohn,  négociant,  de  Mat- 
zingen,  à  Zurich,  id.  —  Etienne  Subit,  stud.,  de  Chéne-Bougeries,  à 
Genève,  colonne  dépare  1.  —  Olivier  Sury,  technicien,  de  Soleure, 
à  Soleure,  batterie  X.  —  Alfred  Toricelli,  ingénieur,  de  Lugano,  à 
Winterthour,  id.  —  Maurice  Baumann,  chimiste,  d'Horgen,  à  Enge 
(Zurich),  colonne  de  parc  H.  —  Ernest  Patry,  stud.,  de  Genève,  à 
Genève,  batterie  de  campagne  X.  —  Emmanuel  Dubocbet,  commis, 
du  Chàtelard,  à  Montreux,  id.  —  Gaston  du  Bois ,  de  Neuchàtel ,  à 
Neuchâtel,  id.  —  Hermann  Pfau,  chimiste,  de  SchalThouse,  à  Aarau, 
id.  —  Henri  Lansel,  stud.,  de  Sent  (Grisons),  à  Lausanne,  colonne  de 
parc  4.  —  Aimé  Steinlen,  stud.,  de  Vevey,  à  Lausanne,  colonne  de 
parc  3.  —  Fidèle  Wessner,  fabricant,  de  Gams,  à  Gams,  batterie  X. 
—  Jean  Jak.  Schliipfer,  chimiste,  de  Schwellbrunn,  à  St-Gall,  co- 
lonne de  parc  13.  —  Oscar  Salvisberg,  stud.  jur  ,  de  MCihleberg,  à 
Bern,  batterie  X.  —  Ernest  Honegger,  technicien,  de  Wald,  à  Wald, 
id.  —  Ernest  Chavannes,  commis,  de  Vevey,  à  Lausanne,  id.  — 
Hans  Escher,  stud.  jur.,  de  Zurich,  à  Zurich,  colonne  de  parc  12.  — 
Henri  Vautier,  stud.,  des  Planches,  à  Grandson,  batterie X.  —Henri 
Forster,  mécanicien,  de  Naunkirch,  à  Hérisau,  id.  —  Conrad  Bau- 
mann,  polytechn.,  de  Zurich,  à  Zurich,  id.  —  Léo  WuUimann,  fabri- 
cant, de  Grenchen,  à  Gronchen,  id.  —  Edouard  Blœsch,  technicien? 
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de  Sienne,  à  Berne,  colonne  de  parc  5.  —  Frantz  Spiess,  négociant^ 
de  Glaris,  à  Glaris,  colonne  de  parc  15.  —  Camille  Burkel,  stud.,  de 
Plain palais,  à  Plainpalais,  train,  !"■•  subdivision.  —  Henri  Burnat, 
commis,  de  Vevey,  àVevey,  batterie  X.  —  Rodolphe  Aschmann, 
fabricant,  de  Thalweil,  à  Thalweil,  id.  —  Max  Lauterburg,  négo- 
ciant, de  Berne,  à  Berne,  colonne  de  parc  5.  —  Alphonse  Bloch, 
commis,  de  Zurich,  à  Zurich,  batterie  X.  —  Henri  Graf,  mécanicien, 
de  Wiedikon,  à  Wiedikon,  colonne  de  parc  11.  —  Hans  Schnell,  chi- 
miste, de  Burgdorf,  a  Burgdorf,  colonne  de  parc  9.  —  Henri  Rieter, 
ingénieur-mécanicien,  de  Winterthour,  à  Winterthour,  colonne  de 
parc  13.  —  Hans  Fischer,  stud.  jur.,  de  Zurich,  à  Zurich,  bat.  train 
VI,  1«'«  subdivision. 

n.  Lieutenants  d'artillerie  de  place. 

Frédéric  Gerwer,  électricien,  de  Berne,  à  Fiuntern  (Zurich), 
corap.  de  place.  —  Jakob  Rebstein,  polytecho.,  de  Jôss,  à  Hottingen 
(Zurich),  id.  —  Jules  Bron,  ingénieur,  de  Lutry,  St-Niklaus  (Valais), 
idem. 

ni.  Lieutenants  d'artillerie  de  position. 

Gottlieb  Stiner,  mécanicien,  de  U.  Entfelden,  à  Oberstrass  (Zu- 
rich), comp.  X  de  position.  —  Max  Leuzinger,  ing.«méc.,  de  Win- 
terthour, à  Berne,  id.  —  Werner  Kaiser,  stud.  jur.,  de  Soleure,  à 
Soleure,  id.  —  Henri  Spœrry,  polytechu.,  de  Fischenthal,  à  Flums 
(St-Gall),  id.  —  Jean  Boissonnas,  ingénieur,  de  Genève,  à  Genève, 
îd.  _  Gustave  Albrecht,  chimiste,  de  Bâle,  à  Bâle,  id.  —  Alfred 
Fornerod,  mécanicien,  d'Avenches,  à  Enge  (Zurich),  id.  -—  Daniel 
Gauchat,  technicien,  de  Lignières,  à  Berne,  id.  —  Albert  Meyer, 
chimiste,  de  Schaffhouse,  à  Lausanne,  id.  —  Johann  Stuber,  techni- 
cien,  de  Seedorf,  à  la  Chaux-de- Fonds,  id. 

IV.  Lieutenants  du  train  d'armée. 

Charles  Altweg,  négociant,  de  Bâle,  à  Illighausen  (Thurgovie), 
Bataillon  du  train  VII,  2«  subdivision.  —  Eugène  Larue,  géomètre, 
de  Chène-Bourg,  à  Chêne-Bourg,  id.  I,  l'«  subdiv.  —  Jean-Henri 
Keller,  négociant,  de  Bâle,  à  Bâle,  id.  V,  2«  subd.  —  Adolphe  Kônig, 
agriculteur,  de  Wiggiswil  (Berne),  à  Mùnchenbuchsee,  id.  III,  1'® 
subd.  —  Emile  Streuli,  fabricant,  d'Horgen,  à  Hirzel,id.  VI,  1"  subd- 
—  Jean-Jakob  Schneider,  instituteur,  d'Altstiitten  (St-Gall),  à  Konitz 
(Berne),  id.  III,  2«  subdivision. 

Aarau,  20  décembre  1889.  Bureau  fédéral  d^artillerie. 


Aux  Divisionnaires,  Chefs  d'armes^  et  Instructeurs  montés. 

Berne,  le  24  janvier  1890. 
Par  la  présente,  nous  avons  l'honneur  de  vous  informer,  que  le 
Conseil  fédéral,  en  application  du  §  2  de  l'arrêté  fédéral  du  16  juin 
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militaire,  suit  des  manœuvres,  passe  une  revue  ou  assiste  (comme 
mercredi  dernier)  aux  obsèques  d'un  militaire,  il  revêt  l'uniforme  de 
colonel  brigadier  d'artillerie.  M.  Hertenstein  en  faisait  autant.  Je 
crois  que  c'est  lui  qui  a  inauguré  cette  mode(?).  Ses  prédécesseurs 
conservaient  l'habit  civil  dans  des  occasions  semblables.  Beaucoup 
de  vos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  d'avoir  vu,  en  1879, 
M.  Hammer,  conseiller  fédéral  et  colonel  d'artillerie,  inspecter  la 
I""®  division  ;  il  était  à  cheval,  en  habit  et  chapeau  noir,  avec  des 
pantalons  gris,  et  faisait  fort  bonne  figure  au  milieu  de  son  brillant 
état-major.  Je  suis  d'avis  que  M.  Hammer  avait  raison. 

»  Lorsque  M.  Hauser  inspecte  des  troupes  ou  assiste  officiellement 
aux  funérailles  d'un  militaire,  il  représente  le  Conseil  fédéral  ou  le 
département  militaire,  c'est  à  dire  le  pouvoir  civil.  Ce  qui,  chez  lui, 
domine,  ce  qui  lui  donne  droit  à  la  place  d'honneur,  ce  qui  lui  per- 
met de  surveiller  et  de  présenter  des  observations,  c'est  sa  qualité 
de  membre  du  gouvernement  fédéral  et  non  celle  de  colonel.  Comme 
représentant  du  Conseil  fédéral,  il  commande  à  tous  ;  comme  colonel,  - 
il  doit,  si  les  règlements  militaires  sont  observé^,  obéir  aux  ordres 
de  ses  supérieurs  par  le  grade  ou  l'ancienneté. 

»  Lors  donc  qu'un  chef  du  département  militaire  endo-se  l'uni- 
forme, il  déroge.  En  pratique,  on  lui  conserve  sans  doute  la  place  et 
les  honneurs  qui  sont  dus  à  sa  fonction  civile.  Mais  c'est  une  ano- 
malie, une  exception  à  la  règle  militaire,  règle  éminemment  démo- 
cratique, qui  veut  que  toutes  les  autres  distinctions  hiérarchiques 
s'effacent  devant  l'échelle  des  grades  militaires.  Sous  l'uniforme 
suisse,  un  président  de  la  cour  d'appel  peut  être  placé  sous  les 
ordres  directs  d'un  simple  juge  et  celui-ci  de  son  greffier.  Pourquoi, 
lorsqu'on  arrive  au  haut  de  l'échelle,  faudmit-il  qu'un  divisionnaire 
fût  inspecté  par  un  brigadier  qui  se  trouve  remplir  dans  la  vie  civile 
les  fonctions  de  conseiller  fédéral  ? 

>  Le  militaire  n'aime  pas  être  inspecté  par  un  «  pékin  »,  me  ré- 
pondra-t-on.  Mais,  pékins,  nous  le  sommes  tous  en  Suisse,  à  part  le 
nombre  relativement  faible  des  officiers  de  profession,  et  il  serait 
étrange  que  nous  fussions  froissés,  lorsque  nous  avons  revêtu 
l'uniforme,  de  défiler  devant  un  personnage  en  costume  civil,  qui 
nous  rappelle  notre  condition  d'hier  et  celle  de  demain. 

•»  Un  conseiller  fédéral  est  nommé  par  l'Assemblée  fédérale,  non 
pour  des  raisons  d'ordre  militaire,  mais  en  considération  de  ses 
capacités  administratives,  de  son  origine  ou  de  ses  opinions  politi- 
ques. Si,  bien  que  n'étant  pas  colonel,  s'il  est  placé  par  ses  collègues 
à  la  tête  du  département  militaire,  il  serait  assez  embarrassé  de 
savoir  quel  uniforme  revêtir. 

»  Comment,  par  exemple,  se  vêtira  M.  Ruchonnet,  qui  n'a  jamais 
dépassé  le  grade  de  capitaine  et  qui,  comme  suppléant  de  M.  Hauser, 
peut  être  appelé  à  figurer  au  milieu  d'officiers  supérieurs?  Il  vaudrait 
donc  mieux  établir  comme  règle  fixe  le  port  de  l'habit  civil.  » 
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La  question  soulevée  par  le  Journal  de  Genève  ne  manque  pas 
d'intérêt.  Elle  a  été  soulevée  et  discutée  à  plusieurs  reprises  par 
diverses  commissions  et  autorités  sans  aboutir  à  une  solution.  En 
attendant,  M.  le  colonel  Hauser,  chef  actuel  du  département  mili- 
taire. Ta  résolue  avec  esprit  pour  ce  qui  le  concerne.  Il  fait  ses 
inspections  en  pompon,  sans  plumet,  ce  qui  lui  assure  le  rang  supé- 
rieur de  son  autorité.  Peut  être  serait-il  plus  convenable  encore 
d'ajouter  un  article  à  l'ordonnance,  pour  donner  au  chef  du  départe- 
ment militaire  un  insigne  spécial,  par  exemple  l'écharpe  rouge  et 
blanche  des  anciens  colonels  fédéraux,  et  prescrivant  en  outre  que  si 
ce  chef  est  colonel  il  porte  l'insigne  militaire  du  plus  haut  grade, 
soit  le  plumet  blanc. 

Au  reste  le  mal  est  plus  profond.  Il  tient  à  l'anarchie  légalement 
instituée  dans  nos  grades  supérieurs,  où  l'on  compte  trois  ou  quatre 
catégories  de  colonels,  dont  bon  nombre  ont  des  tbnctions  parallèles, 
sans  subordination  les  unes  avec  les  autres,  et  point  de  chefs  hiérar- 
chiques réels.  Ne  serait-il  pas  temps  de  régler  tout  cela  d'une  ma- 
nière plus  logique  et  plus  militaire? 


Il  y  a  déjà  quelque  temps,  dit  le  Nouvelliste  vaudois  du  20  jan- 
vier, que  l'on  parlait  à  Aarau  de  la  retraite  probable  du  général 
Herzog.  Il  est  certain  qu'il  a  manifesté  l'intention  de  donner  sa 
démission  de  chef  d'arme  de  Tartillerie,  cependant  le  Conseil  fédéral 
n'a  rien  reçu  encore  et  le  chef  du  département  militaire  fait  ses 
eflbrts  pour  engager  M.  Herzog  à  ne  pas  donner  suite  à  ses  projets 
de  retraite. 

PS.  L'armée  suisse  conserve  son  chef  actuel  de  Tarme  de  rartillerie. 
M.  le  général  Herzog  ayant  consenti  à  revenir  de  la  décision  qu'il 
avait  prise  d'abandonner  le  poste  qu'il  occupe  avec  tant  [de  distinc- 
tion. Ce  résultat  réjouissant  est  dû  poui^  une  grand?  part  aux  efforts 
de  M.  le  conseiller  fédéral  Hauser,  chef  du  département  militaire. 

XLa  Revue  du  28  janvier.^ 


Les  administrations  de  chemins  de  fer  suisses  ont  décidé  l'admet- 
tre au  transport  à  la  demi-taxe  tous  les  officiers  en  civil,  mais  munis 
de  leur  carte  de  légitimation,  qui  se  rendraient  aux  manœuvres  des 
rassemblements  de  troupes. 


De  nombreux  journaux  suisses  émettent  l'invite  ci-après,  à  laquelle 
nous  nous  associons  de  tout  cœur  : 

€  Il  est  beaucoup  question,  à  Berne,  de  M.  le  colonel  Dumur  pour 
remplacer  M.  le  colonel  Pfyffer  à  la  tète  du  bureau  d'état-major.  On 
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espère  que  M.  le  colonel  Dumur,  qui  fut  pendant  longtemps  chef 
d'arme  du  génie  et  chef  du  bureau  topographique  fédéral,  consenti- 
rait à  abandonner  ses  fonctions  de  directeur  du  Jura-Simplon  pour 
rentrer  dans  Tarmée.  Aucune  nomination  ne  pourrait  être  mieux  ac- 
cueillie. » 

Les  dons  d'honneur  recueillis  jusqu'à  présent  en  faveur  du  tir 
fédéral  de  Frauenfeld  en  1890  s'élèvent  à  60,477  francs. 


Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Louis  Frœlich,  de  Rolle  (Vaud), 
major,  avec  remerciements  pour  les  services  rendus,  la  démission 
qu'il  a  sollicitée  de  ses  fonctions  d'instructeur  de  1^®  classe  dans  les 
troupes  sanitaires. 


Jeudi  6  février,  ont  eu  lieu,  sur  TAUmend  de  Thoune,  des  exercices 
de  tir  au  canon  avec  la  nouvelle  poudre  sans  fumée.  Les  résultats  en 
ont  été  si  favorables  que  l'emploi  de  cette  poudre  pour  les  projectiles 
d'artillerie  est  hors  de  question. 

Le  général  Herzog  présidait  la  commission  chargée  de  faire  les 
essais  On  a  tiré,  avec  les  pièces  de  10  centimètres,  plusieurs  centai- 
nes de  coups  sans  qu'aucun  effet  nuisible  de  la  nouvelle  poudre  sur 
les  pièces  ait  pu  être  obsei^vé. 


Berae.  —  Voici  la  liste  des  lieutenants  d'infanterie  nommés  en 
décembre  dernier  par  le  Conseil  d'Etat  de  ce  canton ,  pour  ce  qui 
concerne  la  Suisse  romande  : 

ll«  division  :  MM.  Bloch,  E.,  à  St-Imier;  Ceppi,  A.,  à  Porrentruy; 
Beuvet,  P.,  à  la  Chaux-de-Fonds;  Ecabert,  J„  à  Saignelégier  ;  Cho- 
pard,  W.,  à  Bienne  ;  Guillard,  H.  à  la  Chaux-de-Fonds. 

1II«  division  :  Feldmann,  M.,  à  Bienne;  Widmer,  E.,à  Genève  ;  Har- 
risberger^  G.,  à  Bienne. 

IV*  division  :  Gerber,  Otto,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

—  Le  comité  d'organisation  de  la  fête  fédérale  des  musiques  mili- 
taires et  des  fanfares,  qui  aura  lieu  cette  année  à  Thoune,  en  a  fixé 
la  date  aux  14,  15  et  16  juin. 

Zarlch.  —  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  de  Coppet,  de  Lau- 
sanne, maître  d'armes  à  la  section  des  sciences  militaires  de  l'Ecole 
polytechnique  fédérale.  M.  de  Coppet  est  déjà  depuis  plusieurs  années 
maître  d'armes  de  l'Université  de  Zurich,  où  il  s'est  fait  hautement 
apprécier. 

—  La  belle  coupe  que  les  officiers  d'artillerie  suisses  ont  offerte  au 
général  Herzog  à  l'occasion  du  jubilé  de  ses  cinquante  années  de 
service  est  exposée  pour  quelques  jours  dans  les  vitrines  du  Musée 
industriel  de  Selnau,  à  Zurich,  avec  la  superbe  dédicace  qui  l'accom- 
pagnait. 

Le  plateau  est  charmant.  Au  centre  est  représentée  en  demi-relief 
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rentrée  des  troupes  de  Bourbaki  en  Suisse,  en  1871.  Une  guirlande 
de  lauriers  d'or  entoure  ce  motif  et  retient  la  coupe  juste  au  milieu 
du  plateau.  Dans  le  large  espace  entre  cette  guirlande  et  le  bord 
finement  ciselé,  sont  placés  une  série  de  cartouches,  gravés,  indi- 
quant les  diverses  étapes  de  la  vie  militaire  du  général  :  sous-lieute- 
nant, le  24  mars  1840,  —  lieutenant,  le  26  avril  1844,  —  capitaine, 
le  13  mars  18^46,  —  major,  le  26  février  1850,  —  lieutenant-colonel, 
le  30  avril  1855,  —  colonel,  le  19  mars  1860,— général,  le  19  juillet  1870. 
Entre  les  cartouches  et  sur  les  banderolles  qui  les  relient,  sont 
jetés  très  gracieusement  des  branches  de  chêne  et  de  lauriers. 

La  dédicace  elle-même,  de  quatre  pages  de  60  centimètres  de  hau- 
teur et  42  de  large,  est  écrite  sur  parchemin.  Le  premier  feuillet  est 
orné  de  peintures  dues  au  pinceau  de  M.  Albert  Wagen,  à  Bâle.  Une 
Helvétia,  le  glaive  au  clair,  en  occupe  le  centre*;  autour  on  voit  des 
amours,  de  vieilles  armes,  des  blasons  peints  avec  une  finesse  de 
missel  du  moyen-âge.  C'est  admirable  et  on  ne  peut  s'en  faire  une 
idée  qu'en  le  voyant. 

TalaUu  —  Les  dernières  nominations  et  promotions  d'officiers 
faites  par  le  Conseil  d'Etat  sont  les  suivantes  : 

En  séance  du  3  décembre  1889,  M.  Diodati,  C,  à  Dullit  (Vaud),  a 
été  promu  au  grade  de  capit.  d'art,  (batterie  62  élite). 

En  séance  du  8  novembre  1889,  ont  été  promus  au  grade  de  lieute- 
nant d'inf.  (fusiliers)  : 

MM.  Werlen,  J.,  à  Ferden  ;  Escher,  J.,  à  Brigue;  Wyssen,  L.,  à  Na- 
ters;  Lagger,  E.,  à  Viège. 

En  séance  du  13  décembre  1889,  ont  été  promus  : 

lo  au  grade  de  lieut.  de  carabiniers  :  M.  Schoch,  F.,  à  Vouviy. 

2»  Au  grade  de  lieut.  de  fusiliers  :  MM.  de  Lavallaz,  E.,  à  Collom- 
bey;  Bey.  A.,  à  Sierre;  de  Cocatrix,  P.,  à  Mailigny;  Calpini,  J.,à  Sion; 
Bovier,  A.,  à  Vex;  Moulin,  M.,  à  Saillon;  Theytaz,  P.,  à  Ayer  ;  Fran- 
cey,  C,  àArbaz;de  Bons,  P.,  àSt-Maurice;  Salamin,  A.,  à  Sierre; 
Pitteloud,  J.,  à  Agettes. 

En  séance  du  27  décembre  188&,  ont  été  promus  au  grade  de  capi- 
taine d'inf.  (fusiliers)  : 

MM.  de  Preux,  C,  à  Sierre  ;  Moos,  F.,  à  Ayent. 

—  Un  citoyen  du  canton  du  Valais,  qui  a  inscrit  dans  le  livret  de 
son  frère,  tenu  à  l'inspection  d'armes,  la  mention  que  celui-ci  avait 
passé  cette  inspection,  est  déféré  aux  autorités  compétentes  du  can- 
ton du  Valais,  sous  l'inculpation  de  falsification  de  documents  fédé- 
raux, en  vertu  des  articles  61  et  74  du  code  pénal  du  4  février  1853. 

Tesslo.  —  Le  capitaine  et  instructeur  d'artillerie  Oscar  Frey, 
frère  cadet  de  colonel  Emile  Frey,  est  mort  à  Locarno,  où  il  avait  été 
chercher  la  guérison  d'une  inflammation  pulmonaire  :  il  était  âgé  de 
trente-six  ans  seulement.  C'est  une  perte  sensible  pour  le  corps  des 
instructeurs  d'artillerie. 

llenchftteL  —  Dans  sa  séance  du  14  janvier,  le  Conseil  d'Etat  a 
nommé  : 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  : 

MM.  les  1«''*  lieutenants  Duvanel,  P.-A.,  à  Neuchâtel  ;  Richard  A., 
à  Neuchâtel  ;  Berthoud,  P.-E.,  Chaux-de-Fonds;  Bonhôte,  E.,  à  Neu- 
châtel. 
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AU  grade  de  de  1^'  lieutenant  de  fusiliers  : 

MM.  les  lieutenants  Perregaux,  A.,  à  Neuchâtel  ;  Wolfrath,  H.,  à 
Neuchâtel;  Courvoisier,  H.-E.,  à  Couvet;  Guyot,  E.,  àBoudevilliers; 
Brauen,  A.-N.,  à  Neuchâtel  ;  Schindler,  J.,  à  Couvet  ;  Corthèsy,  A,,  à 
Neuchâtel;  Schraidt,  0.,  à  Neuchâtel  ;  Amiet,  L.,  à  Neuchâtel. 

Au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  de  campagne  : 

MM.  Perrenoud,  M.,  au  Locle  ;  DuBois,  G.,  à  Neuchâtel. 

Frlboari^.  —  Le  Conseil  d'Etat  de  ce  canton  a  procédé  aux  nomi- 
nations et  promotions  ci-après  indiquées  : 

Le  30  novembre  1889,  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers): 
MM.  Berset,  A.,  à  Fribourg  ;  Haas,  J.,à  Morat  ;  Dupraz,  E.,  à  Fribourg; 
Demierre,  V.,  à  Zofingue;  Week,  M.,  à  Fribourg  ;  Broyé,  A.,  à  Lau- 
sanne ;  Bei-set,  M.,  à  Fribouig ;  Deschenaux,  E.,  à  Fribourg. 

Le  21  décembre  1889,  au  grade  de  lieut.  d'art,  (batterie  9)  ;  M. 
Blancpain,  H.,  à  Fribourg. 

Le  4  février  1890,  au  grade  de  capit.  d'inf.  (fusiliers  d'élite)  :  M. 
Weissenbach,  M.  à  Fribourg. 

Au  grade  del^^*  lieut.  d'inf.  (fusiliers  d'élite)  :  M.  Esseiva,  J.,  à  Fri- 
bourg. 

Au  grade  de  major  de  fusiliers  de  landsturm  :  M.  Broillet,  Xavier, 
à  Givisiez. 

Au  grade  de  capitaine  de  fusiliers  de  landsturm  :  M.  Jungo,  Ch.,à 
Fribourg. 

Au  grade  de  1®^  lieut.  de  pionniers  de  landsturm  :  MM.  Gachoud, 
P.,  à  Bossonnens  ;  Guillod,  L.,  à  Praz  ;  Mettler,  R.,  à  Romont. 

Au  grade  de  lieut.  de  pionniers  de  landsturm  :  MM.  Pesse,  F.,  à 
Attalens  ;  Wattelet,  Hans,  à  Morat  ;  Mattey,  J.,  à  Romont. 

—  On  écrit  de  Morat  au  National  suUse  : 

Jeudi  23  janvier,  vers  8  heures  du  soir,  une  tempête  s'est  déchaî- 
née sur  notre  contrée.  Beaucoup  d'arbres  ont  été  brisés  ou  déraci- 
nés, entre  autres,  et  ceci  est  un  malheur  irréparable,  le  célèbre 
tilleul  de  Villars-les-Moines,  situé  dans  la  propriété  de  M.  de  Graf- 
fenried.  Cet  arbre  historique  es!  complètement  brisé,  déraciné.  Les 
branches  et  l'immense  tronc  ne  forment  plus  qu'un  enchevêtrement. 
On  sait  que  c'est  sous  ce  tilleul  que  la  légende  place  l'état-major  des 
Suisses,  le  22  juin  1476,  au  moment  où  celui  ci,  confiant  en  Dieu  et 
en  la  valeur  de  ses  soldats,  ordonne  l'attaque  qui  met  en  déroute 
complète  l'armée  de  Charles-le-Téméraire.  De  ce  vieux  témoin,  qua- 
tre fois  séculaire,  il  ne  reste  donc  que  les  débris  ;  cela  fait  peine  à 
voir. 

Genève.  —  On  lit  dans  la  correspondance  genevoise  de  la  Revue 
les  réflexions  ci-après  dont  on  ne  saurait  trop  approuver  la  substance 
sinon  tontes  les  expressions,  surtout  en  regard  des  articles  de  la 
Constitution  et  de  la  loi  fédérale  sur  l'organisation  militaire  qui  inter- 
disent formellement  à  tout  militaire  suisse,  d'élite,  de  landwehr  ou 
de  landsturm,  l'acceptation  et  le  port  de  décorations  étrangères  : 

«  Nous  apprenons  que  M.  Aug.  Blondel,  député  conservateur,  vient 
d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  pour  ses  travaux  lit- 
téraires. S'il  y  avait  là  quoi  que  ce  soit  d'heureux  et  de  précieux, 
nous  féliciterions  M.  Blondel,  qui  est  une  personnalité  aimable  ;  mais 
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personne  n'ignore  plus  le  prix  de  la  Légion  d'honneur,  les  démar- 
ches humiliantes  qu'il  faut  faire  pour  l'obtenir,  et  qu'u  est  néces- 
saire de  n'avoir  pas  l'épiderme  sensible  pour  les  entreprendre. 

)i>  Du  reste,  pourquoi  cacherions-nous  qu'il  nous  déplatt  de  cons- 
tater chez  nous  l'extension  de  ce  goût  de  nègre  pour  les  décora- 
tions, goût  que  nous  ne  pouvons  pas  concilier  avec  les  enseigne- 
ments de  notre  histoire.  Se  représente-t-on  les  vieux  défenseurs  de 
l'indépendance  genevoise  allant  s'inscrire  dans  les  bureaux  du  gou- 
vernement français  pour  des  rubans  ou  des  palmes.  ^ 

—  Le  département  militaire  du  canton  de  Zurich  a  nommé  M.  Jules 
Wagner,  de  Lausanne,  domicilié  à  Zurich,  lieutenant  d'infanterie,  et 
M.  Alfred  Fornerod,  d'Avenches,  à  Enge,  lieutenant  d'artillerie. 

Tand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  majors  d'inf.  les  capit.  Ch., 
Vuagniaux  et  Colombi,  à  Lausanne. 

M.  le  major  Vuagniaux  prendra  le  commandement  du  bat.  d'élite 
n^  6,  en  remplacement  de  M.  le  major  E.  Favre,  d'Echallens  passé  en 
landwehr. 

M.  le  major  Colombi  prendra  le  commandement  du  bat.  d'élite  n»  1, 
en  remplacement  de  M.  le  major  Fazan,  passé  aussi  en  landwehr. 

—  Sur  présentations  de  M.  le  major  Gonet,  commandant  du  lll«  ar- 
rondissement, le  département  militaire  a  nommé  aux  fonctions  de 
chef  de  section,  à  Lausanne,  M.  Alois  Fauquez,  capitaine  d'adminis- 
tration. 

—  On  lit  dans  la  Revue  du  30  janvier  : 

Notre  musée  des  Beaux-Arts  vient  de  s'enrichir  d'une  œuvre  de 
valeur  :  le  portrait  du  général  Jomini,  par  Rodolphe  Piccard.  Depuis 
longtemps  les  amis  des  artistes  nationaux  espéraient  voir  dans  notre 
galerie  quelques-unes  des  œuvres  du  regretté  Piccard,  qui  fut 
dans  son  temps  un  peintre  d'un  grand  mérite. 

Arrivé  à  St-Pétersbourg,  où  il  espérait  faire  des  affaires  au  sujet 
d'une  invention  de  balle  explosible,  il  fut  mis  en  rapport  avec  le 
czar  Nicolas.  Son  invention  ne  fut  pas  goûtée  ;  par  contre,  Piccard 
ayant  eu  l'occasion  de  crayonner  quelques  esquisses,  on  ne  tarda 
pas  à  lui  reconnaître  un  réel  talent  de  miniaturiste.  Sa  vogue  devint 
rapidement  considérable;  les  notabilités  de  Pétersbourg  tinrent 
beaucoup  à  avoir  leur  portrait  peint  par  lui,  et  notre  compatriote 
obtint  un  succès  qui  nous  fît  honneur.  Peintre  attitré  de  la  cour 
de  Russie,  il  fit  un  grand  nombre  de  portraits  du  czar,  de  Timpé- 
ratrice,  des  courtisans,  des  sénateurs,  de  tout  le  monde  officiel  de 
quelque  importance. 

C'est  pendant  ce  temps  que  Piccard  eut  l'occasion  de  peindre  le 
portrait  du  général  Jomini.  Ce  portrait  ne  fut  pas  achevé  ;  heureuse- 
ment pour  nous,  car  il  resta  dans  les  cartons  de  notre  artiste  lau- 
sannois et  il  a  pu  de  cette  façon  nous  être  conservé. 

Ce  portrait  est  d'une  remarquable  exécution,  très  fouillé,  très  re- 
cherché, très  serré;  l'artiste,  qui  l'aimait,  le  destinait  dès  longtemps 
au  Musée  Arlaud;  aussi  Mlle  Piccard,  sa  sœur,  respectant  pieuse- 
ment cette  volonté,  vient-elle  d'en  faire  don  à  notre  collection 
des  beaux-arts.  Ainsi  se  trouve  réalisé  un  désir  souvent  exprimé; 
une  lacune  dans  la  série  de  nos  artistes  nationaux  vient  d'être 
comblée. 
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Piccard  a  sa  place  toute  marquée  dans  la  grande  salle  de  notre 
musée  et  son  portrait  de  Jomini  ne  sera  certainement  pas  la  moins 
admirée  des  oeuvres  des  peintres  vaudois. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  composé  comme  suit  le  corps  d'instruction 
des  cadets  pour  l'infanterie  : 

M.  le  lieutenant-colonel  Pingoud,  instructeur  en  chef.  M.  le  capi- 
taine-adjudant Vuagniaux,  M.  le  i^'  lieutenant  Secretan,  François, 
instructeurs.  MM.  les  lieutenants  Michel  et  Duruz,  instructeurs- 
adjoints. 

—  Mercredi  matin  13  février,  une  trentaine  de  jeunes  Allemands 
sont  arrivés  en  gare  de  Lausanne,  à  1  h.,  sous  la  conduite  de  trois 
officiers,  et  sont  repartis  immédiatement  pour  Marseille,  via  Genève, 
d'où  ils  seront  dirigés  sur  Zanzibar.  Ils  vont  renforcer  les  troupes 
que  le  gouvernement  impérial  a  déjà  envoyées  là-bas.  Tous  ces  jeu- 
nes gens,  âgés  de  25  à  30  ans,  avaient  revêtu  un  uniforme  jaunâtre 
—  celui  du  corps  d'occupation  —  ils  portaient  tous  un  chapeau  de 
feutre  gris  à  larges  bords  et  des  brodequins  de  cuir  jaune.  C'étaient 
pour  la  plupart  des  Berlinois.  (Feuille  d*Avis  de  Lausanne,) 

—  MM.  les  lieutenants  d'infanterie,  nommés  en  date  du  3  décem- 
bre 1889,  ont  été  incorporés  comme  suit  : 

Michel,  A.,  Lausanne,  bataillon  7,  compagnie  1  ;  Waméry,  A., 
St-Prex,  1, 1  ;  Huguenin,  E.,  La  Sarraz,  1,  2;  Amiguet,  G.,  Gryon, 
carab.  1,  3  ;  Warnéry,  M.,  Lausanne,  8,  2  ;  Duruz,  0.»  Lausanne,  7, 
4;  Thonney,  A.,  Trey,  4,  1  ;  Chessex,  H.,  Montreux,  carab.  1,  4; 
Pittet,  G  ,  Bussigny,  1,  4;  Cuénet,  A.,  Brent,  8,  4;  Pellis,  G.,  Lau- 
sanne, 9,  2  ;  Barbey,  H.,  Vuarrens,  4,  3  ;  Fonjallaz,  H.,  Rivaz,  9, 1  ; 
George,  L.,  Lausanne,  8,  3  ;  Martin,  L.,  Lausanne,  5,  3,  Lw.;  Rey- 
mond,  A  ,  Lausanne,  1, 2;  Moret,  G.,  Lausanne,  5,  3,  Lw.;  Weber, 
R.,  Vevey,  1,  2,  Lw.;  Borel  F.,  Bex,  1,  3,  Lw.;  Bourgeois,  U.,  Gour- 
tilles,  5, 1  ;  Clerc,  S.,  Echallens,  5,  3  ;  Bumand,  M.,  Lausanne,  7, 
2,  Lw.;  Terrisse,  H.,  RoUe,  1,  2,  Lw.;  Guibat,  G.,  Bière,  1,  3;  Bit- 
terlin,  J.,  Lucens,  6,  2  ;  Favre,  J.,  Yverdon,  6,  4;  Pidoux,  F.,  Trey- 
torrens,  4,  2,  Lw  ;  Pltton,  E.,  Oppens,  6, 1,  Lw.;  Humbert,  A.,  Gor- 
celles  sur  Concise,  6,  2,  Lw.;  Braillard,  F.,  Moudon,  6,  2,  Lw.; 
Lavanchy,  A.,  Sévery,  3,  4;  Wuhrmann,  A.,  Nyon,  2,  4,  Lw.;  Blank, 
E.,  Orbe,  3, 1,  Lw.;  Décosterd,  A.,  Lausanne,  9, 1,  Lw  ;  Hermann, 
E.,  Lausanne,  2,  4,  Lw. 

En  date  du  7  décembre  1889,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade 
de  l*"^  lieutenant  d'infanterie,  MM.  les  lieutenants  : 

A.  Perrod,  Lausanne,  bat.  3,  comp.  3  ;  A.  Pérusset,  Yverdon,  6, 2  ; 
G.  Tschumy,  Epesses,  8,  3  ;  E.  Hofer,  Château-d'Œx,  carab.  1,  2  ; 
L.  Bricod,  Château-d'Œx,  carab.  1,  4. 

En  date  du  20  décembre  1889,  au  grade  de  capitaine  d'inf.,  MM. 
les  1«^«  lieutenants  : 

J.  Baron,  Vevey,  bat.  9,  comp.  1  ;  G.  Pernet,  Lausanne,  8, 1  ;  A. 
DeCrousaz,  Montreux,  5,  4  ;  F.  Monnet,  Cossonay,  2,  1  ;  J.  Fivaz, 
Payeme,  4, 1  ;  J.  Kohler,  Lausanne,  carab.  1, 1  (surnuméraire). 

Et  le  24  dit  : 

H.' Jaccard,  Genève,  bat.  8,  comp.  3. 

En  date  du  21  décembre  1889,  au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

MM.  E.  Ceresole,  Lausanne,  batterie  3  ;  G.  Niess,  Lausanne,  bat- 
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terie  4  ;  E.  Dubochet,  Monlreux,  bat.  6  ;  A.  Meyer,  Lausanne  comp. 
position  8  ;  E.  Chavannes,  Lausanne,  bat.  5  ;  A.  Vautier,  Grandson, 
bat.  8;  H.  Burnat,  Vevey,  bat.  7. 

En  date  du  25  janvier  1890,  au  grade  de  lieutenant  de  cavalerie  : 

MM.  C.  Steinlen,  Vevey,  escadron  1  ;  E.  Nicollier,  Vevey,  esc.  1  ; 
F*  Farjon,  Thoune,  esc.  4. 

En  date  du  6  février  1890,  au  grade  de  major  d'infanterie,  MM.  les 
capitaines  adjudants  : 

C.  Vuagniaux,  Lausanne,  bat.  fusil.  6  élite  ;  L.  Colombi,  Lausanne, 
bat.  fusil.  1  élite. 

Ont  été  désignés  en  qualité  d'adjudants  de  bataillon  : 

MM.  H.  Jaccard,  capitaine,  Genève,  bat.  fusil.  7  ;  II.  Strehl,  pre- 
mier Ueut.,  Lausanne,  bat.  fusil.  9;  L.-II.  Bomand,  premier  lieut , 
Lausanne,  bat.  fusil.  8.  Ces  deux  derniers  à  titre  provisoire. 

En  date  du  12  février,  au  grade  de  l**"  lieut.  d*inf.  (fusiliers),  MM. 
les  lieutenants  : 

X.  Brouilbet,  Lausanne,  bat.  1,  comp.  3  ;  L.  von  Gunlen,  Yver- 
don,  5,  4  ;  L.  Bertholet,  Lausanne,  9,  3  ;  E.  Stauffer,  Lausanne,  7, 2; 
A.  de  Molin,  Lausanne,  7, 1  ;  E.  Mercier,  Lausanne,  7,  4;  G.  Bon- 
nard,  Lausanne,  7,  3. 

En  date  du  13  février  1890,  au  grade  de  capitaine  d*inf.  (fusil.),  M. 
!e  premier  lieut.  E.  Champendal,  Lausanne,  bat.  fusil.  9,  comp.  3 
(surnuméraire). 

Font  mutation  :  MM.  J.  Bohy,  premier  lieut.,  Lausanne,  bat.  8, 
camp.  3,  devient  chef  de  compagnie;  J.  Dufour,  lieutenant,  Lausanne, 
de  bat.  8,  comp.  4  à  8,  3  ;  L.  Thuillard,  lieut.  Froideville,  de  carab.  1, 
4  (surnuméraire)  à  car.  1, 1  eQectif  ;  G.  Martin,  lieut.,  Echandens, 
del,  3  (s.)  àl,  3,  ef.;  L.  Pache,  lieut.,  Chapelles,  de  4,  3  (s.)  à 
6,  2  ef.;  O.  Badoux,  lieut.,  Crémin,  de  4, 1  (s.)  à  6,  4  ef.;  L.  Duper- 
tuis,  lieut.,  Aigle,  de  7,4  (s.)  à  7,  2  ef.;  E.  Krayenbiihl,  lieut.,Lau- 
sanne,  de  8,  1  (s.)  à  8,  2  ef.;  H.  Vallotton,  lieut.,  Lausanne,  de  9, 
1  (s.)  à  8,  3  ef.;  J.  Masson,  lieut.,  Vevey,  de  9,  2  (s.)  à  9,  3ef.;  H. 
Thélin,  lieut.,  Cossonay,  de  1, 1  (s)  à  8,  4  ef.;  A.  Vittel,  lieut.,  Yver- 
don,  de  5,  3  (s.)  à  9,  4  ef.;  M.  Auckenthaler,  premier  lieut.,  Ouchy, 
d'adjud.  III*  brigade  à  7,  1  ef. 

Allemiigiie.  —  Sur  le  nouveau  fusil  à  répétition  et  à  petit  calibre 
de  l'armée  allemande,  le  correspondant  berlinois  du  journal  militaire 
autrichien  Bellona  donne  les  renseignements  ci-après  : 

€  Le  canon  du  nouveau  fusil  est  fabriqué  d'après  le  même  sys- 
tème que  les  pièces  d'artillerie,  c'est-à-dire  que,  sur  le  canon  inté- 
rieur du  fusil,  chauffé  au  rouge,  est  adaptée  une  seconde  enveloppe, 
ce  qui  rend  le  canon  plus  résistant  et  réchaufîement  au  tir  moins 
facile.  Le  magasin  du  fusil  reçoit  à  chaque  chargement  un  châssis 
en  cuivre  contenant  cinq  cartouches.  Au  cinquième  coup,  le  châssis 
tombe  automatiquement  à  terre.  I^s  projectiles  ont  une  âme  en 
plomb  contenue  dans  une  enveloppe  en  nickel.  La  portée  totale  du 
nouveau  fusil  est  de  3800  mètres. 

>  A  la  suite  de  la  grande  pénétration  du  projectile  des  nouveaux 
fusils  à  petit  calibre  allemand,  une  nouvelle  tactique  de  combat  va 
être  introduite  dans  Tarmée  aile  mande.  I^  formation  de  combat  des 
compagnies  n'aura  plus  lieu  comme  jusqu'à  présent,  par  colonnes, 
mais  par  lignes  distancées.  Il  a  été  démontré,  en  effet,  par  les  expé- 
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riences  de  tir  que,  avec  le  fusil  de  petit  calibre,  une  balle  tirée  à  500 
mètres  traverse  trois  hommes  échelonnés  à  sept  pas  de  distance  l'un 
derrière  l'autre,  comme  dans  la  formation  actuelle  des  trois  colonnes 
d'une  compagnie.  i^ 

—  Les  deux  corps  d'armée  qui  vont  être  créés  seront,  l'un  à  Metz, 
l'autre  à  Thorn  ;  mais  la  formation  de  ces  deux  corps  d'armée  n'en- 
traînera pas  de  suite  l'organisation  de  nouveaux  régiments.  L'effectif 
du  15®  corps  d'armée,  dont  le  chef-lieu  est  à  Strasbourg,  était  très 
supérieur  à  l'effectif  normal.  Ce  15®  corps  d'armée  comprend  à 
l'heure  actuelle  :  la  30«  division  d'infanterie  à  Metz,  avec  sept  régi- 
ments stationnés  à  Metz,  et  la  31®  division  d'infanterie  à  Strasbourg, 
avec  six  régiments  stationnés  à  Strasbourg,  à  Wissembourg,  à 
Bitche,  à  Phalsbourg,  à  Colmar,  à  Mulhouse;  un  régiment  d'infante- 
rie en  garnison  à  Dieuze  et  trois  bataillons  de  chasseurs  à  pied  à 
Schirmeck,  àSaverne  et  à  Sainte-Mari e-aux-Mines. 

La  division  de  cavalerie  du  15«  corps  d'armée  se  compose  de  huit 
régiments.  Enfin  l'artillerie  de  place  comprend  le  10®  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  les  15«  et  16«  bataillons  de  pionniers  et  deux  bataillons 
du  2®  régiment  d'artillerie  à  pied  de  Tarmée  bavaroise.  Soit,  au  total  : 
quatorze  régiments  d'infanterie,  trois  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
huit  régiments  de  cavalerie,  cinq  bataillons  d'artillerie  de  forteresse 
et  deux  régiments  d'artillerie  de  campagne.  Les  autres  corps  d'armée 
allemands,  sauf  la  garde  et  le  1*^*'  corps,  sont  constitués  à  huit  ou 
neuf  régiments  d'infanterie,  deux  régiments  de  cavalerie,  un  bataillon 
de  chasseurs  et  deux  régiments  d'artillerie  de  campagne.  Le  l®**  corps, 
dont  le  chef-lieu  est  à  Kœnigsberg,  et  qui  fait,  comme  le  15«  corps, 
exception  à  cette  règle,  est  destiné  à  protéger  la  frontière  de  l'est  de 
l'empire  allemand  ;  il  comprend  deux  divisions,  à  Kœnigsberg  et  à 
Dantzig,  avec  dix  régiments  d'infanterie,  six  régiments  de  cavalerie, 
un  bataillon  de  chasseurs  et  un  régiment  d'artillerie  à  pied. 

PS,  Un  ordre  du  cabinet  impérial  prescrit  la  création  d'un  16®  corps 
d'armée  en  Lorraine  et  d'un  l7«*  dans  la  Prusse  occidentale. 

Le  140«  régiment  d'infanterie  tiendra  garnison  à  Inowrazlow  ;  le 
141<î  à  Graudenz ;  le  142®  à  Mulhouse;  le  143«  à  Strasbourg;  le  144«  à 
Mœrchingen  et  Forbach. 

Les  83<  et  34«  régiments  d'artillerie  de  campagne  iront  à  Metz,  le 
35«  est  désigné  pour  Graudenz,  le  36»  pour  Dantzig;  la  16»  compa- 
gnie du  train  pour  Forbach  ;  la  17^  pour  Dantzig. 

Le  bataillon  de  pionniers  n°  2  passe  dans  le  16«  corps  et  les  3»  et  4" 
compagnies  des  pionniers  de  Brandebourg  sont  transférées  à  Stettin. 

—  Le  Parlement  allemand  a  achevé,  le  14  janvier,  la  deuxième  lec- 
ture du  budget  du  ministère  de  la  guerre  et  a  voté  sans  débat,  à  la 
presque  unanimité,  un  crédit  de  45,813,000  marcs  demandé  par 
suite  des  modifications  apportées  à  la  loi  militaire,  et  un  crédit  de 
61,224,100  marcs  destinés  à  couvrir  les  frais  des  achats  pour  l'ar- 
tillerie. 

ADgleterre.  --  Le  14  janvier  est  mort  à  Londres  le  célèbre  feld- 
maréchal  lord  Napier  de  Magdala. 

Sir  Robert-Gornelius  Napier  était  né  dans  l'île  de  Ceylan  en  1810. 
A  l'âge  de  17  ans,  il  aborda  la  carrière  militaire. 
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Lors  (le  la  rébellion  des  Indous  en  1857,  le  colonel  Napier  fut 
nommé  chef  du  génie  dans  Tarmée  de  sir  Colin  Campbell  et  il  prit 
une  part  active  à  la  pacification  du  pays. 

Promu,  après  cette  campagne,  au  grade  de  général,  il  fut  nommé, 
en  1865,  commandant  en  chef  des  troupes  à  Bombay  et,  en  1867,  il 
fut  placé  à  la  tête  de  l'expédition  d'Abyssinie,  ayant  pour  but  de 
libérer  les  Anglais  détenus  illégalement  dans  ce  pays. 

Le  général  Napier  remplit  cette  mission  avec  un  brillant  succès. 

Le  négus  Théodoros  subit  une  défaite  complète  le  10  avril  1868, 
sur  les  hauteurs  d'Islamgie  et  trois  jours  après,  les  troupes  expédi- 
tionnaires livrèrent  un  assaut  à  Magdala,  lli^  s'emparèrent  de  la  place 
et  le  négus,  désespéré,  mit  (in  à  ses  jours  par  un  suicide,  après  avoir 
ordonné  de  relâcher  ses  prisonniers. 

Sir  Robert  Napier  rentra  en  Angleterre  au  mois  de  juillet  1868. 
Elevé  à  la  dignité  de  pair  avec  le  titre  de  baron  de  Magdala,  il  fut 
nommé  feld-marôchal,  reçut  une  pension  annuelle  de  50,000  fr.  et  la 
ville  de  Londres  lui  offrit  le  droit  de  cité. 

En  1870,  lord  Napier  de  Magdala  fut  nommé  commandant  en  chef 
des  troupes  britanniques  dans  flnde  et,  au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  membre  du  conseil  du  gouverneur  général  de  flnde.  Il 
resta  dans  flnde  jusqu'en  1876,  époque  où  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Gibraltar. 

Au  mois  de  février  1878,  lord  Napier  de  Magdala  avait  été  désigné 
par  le  gouvernement  pour  le  poste  de  commandant  en  chef  des 
troupes  britanniques  en  cas  de  guerre  avec  la  Russie.  C'est  une 
grande  figure  miUtaire  qui  disparait. 

Belgique.  —  On  écrit  de  Bruxelles,  6  février  au  Soleil: 

Quelques  journaux  français  se  sont  récemment  occupés  de  nou- 
veau du  prétendu  traité  secret  par  lequel  notre  roi,  au  mépris  de  la 
neutralité  que  les  traités  nous  imposent,  aurait  lié  la  Belgique  à 
l'Allemagne.  A  plusieurs  reprises  déjà,  je  vous  ai  signalé  l'absurdité 
de  ce  racontar.  Un  pareil  traité  signé  par  le  roi  n'aurait  du  reste  au- 
cune valeur,  car,  aux  termes  de  notre  Constitution,  pour  avoir  effet, 
il  doit  être  contresigné  par  un  ministre  responsable  et  avoir  reçu 
l'approbation  des  Cliambres  qui,  jamais,  ne  la  donneraient. 

Tout  le  monde  sait  ici  que  le  roi  Léopokl  II,  dans  maints  entre- 
tiens, a  déclaré  qu'un  pareil  traité,  contraire  aux  devoirs  de  notre 
neutralité  et  à  l'intérêt  belge,  serait  un  acte  «  insensé  »  de  sa  part. 

Hier,  à  la  Chambre,  M.  Carlier  a  interpellé  le  gouvernement  à  ce 
sujet.  Voici  la  réponse  que  le  prince  de  Ghimiy,  ministre  des  affaires 
étrangères,  lui  a  faite  au  nom  du  gouvernement  : 

€  I^  gouvernement  belge  connaît  les  devoirs  (juc  lui  impose  la 
neutralité  qui  lui  est  garantie  et  les  respecte  jusqu'au  scrupule.  Dire 
que  la  Belgique  se  serait  liée  par  des  traités  est  une  fable  ridicule. 
M.  Carlier  a  dit  avec  raison  et  en  excellents  termes  que  nos  sympa- 
thies sont  égales  pour  tous  les  pays  qui  nous  entourent. 

«  n  peut  convenir  à  certains  nouvellistes  marrons  de  publier  des 
renseignements  imaginaires,  mais  qui  donc  peut  attacher  le  moindre 
crédit  à  de  pareils  racontars  ? 

«  Quant  ju  prétendu  traité  dont  il  a  été  (juestion,  nous  ne  pouvons 
tous  qu'en  sourire  :  on  ne  peut  naturellement  pas  donner  des  preu- 
ves nécessaires,   mais  l'opinion  générale  en  Belgique  et  celle  de 


REVUE  MILITAIUE   SUISSE  89 

toute  la  Chambre  donneront  l'assurance  que  rien  de   semblable 
n'existe  en  réalité.  » 

Il  faut  espérer  que  celte  déclaration  mettra  fin  à  des  bruits  qui 
n'ont  absolument  aucun  fondement. 

Espagne  —  Le  nouveau  ministère  Sagasta  s*est  donné  un  nou- 
veau ministre  de  la  guerre.  C'est  le  général  Bermudez  Reina»  récem- 
ment promu  au  grade  de  général  de  division.  Né  le  9  novembre  1831, 
il  sort  du  corps  de  l'artillerie  et  possède  une  vaste  instruction.  Il  a 
fait  une  étude  consciencieuse  des  perfectionnements  qui.  dans  ces 
dernières  années^  ont  été  introduits  dans  l'organisation  des  armées 
européennes.  En  1883,  quand  M.  Possada  Herrera  recueillit  la  suc- 
cession de  M.  Sagasta,  et  que  le  général  Lopez  Dominguez  fut 
nommé  ministre  de  la  guerre,  le  général  Bermudez  Reina  devint 
sous-secrétaire  d'Etat  et  remplit  brillamment  ses  fonctions.  Il  colla- 
bora aux  réformes  militaires  qui  furent  appliquées  pendant  ce  court 
ministère,  et  ne  s'occupa  jamais  de  politique  active.  Mais,  par  suite 
de  l'amitié  qui  l'unissait  au  général  Lopez  Dominguez,  on  le  consi- 
dérait comme  faisant  partie  du  groupe  inspiré  par  ce  dernier.  Leurs 
relations  se  seraient  cependant  refroidies  récemment  et  le  nouveau 
ministre  de  la  guerre  ne  représenterait  pas  dans  le  gouvernement 
les  idées  du  général  Lopez  Dominguez.  Le  général  Bermudez  Reina 
occupait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  le  poste  de  gouverneur  militaire  de 
Valence.  Sa  nomination  a  été  bien  accueillie  dans  l'armée. 

(Le  Progrès  militairel. 

—  Le  duc  de  Montpensier  est  décédé  à  San  Lucar,  le  4  février  au* 
soir,  à  1  âge  de  66  ans. 

Le  prince  Antoine-Marie- Philippe-Louis  d'Orléans,  duc  de  Mont- 
pensier, le  cinquième  fils  du  roi  Louis-Philippe,  était  né  à  Paris  le 
31  juillet  1824,  s'était  marié  le  10  novembre  1846  avec  l'infante  d'Es- 
pagne Maria-Luisa-Ferdinanda,  sœur  de  la  reine  Isabelle  IL  Depuis 
1857,  il  était  capitaine-général  (maréchal)  de  l'armée  espagnole. 
Expulsé  en  1863  par  le  ministre  Gonzalès  Bravo,  pour  opposition  au 
gouvernement  de  la  reine  Isabelle,  il  rentra  après  la  chute  de  celle-ci 
et  fut  porté  comme  candidat  au  trône  d'Espagne.  Le  12  mars  1870  il 
eut  un  grave  duel,  près  de  Madrid,  contre  l'infant  don  Enrique,  beau- 
frère  de  la  reine  Isabelle,  qui  fut  tué  d'une  balle  au  front.  Montpen- 
sier fut  condamné  pour  ce  fait  à  un  mois  d'exil  de  Madrid  et  30,000 
francs  de  dommages-intérêts.  Lors  de  l'élection  au  trône,  il  fit  27 
voix  et  le  prince  Amédée  de  Savoie ,  duc  d'Aoste ,  qui  vient  de 
mourir  à  Turin,  fut  élu.  Le  duc  de  Montpensier  laisse  un  fils,  né 
en  1866  et  trois  filles.  L'une,  Marie-Isabelle,  a  épousé  en  1864  son 
cousin  le  comte  de  Paris;  la  troisième,  Mercedes,  née  en  1878, 
son  cousin,  le  roi  Alphonse  XII,  qu'elle  précéda  dans  la  tombe. 

Comme  tous  ses  frères,  Montpensier  avait  passé  sa  jeunesse  dans 
les  rangs  de  l'armée  et  reçu  en  Algérie  le  baptême  du  feu.  Officier 
au  3^  régiment  d'artillerie,  il  prenait  part,  en  1844,  à  l'expédition 
contre  Biskra,  et  il  était  blessé  à  la  tête  au  combat  de  M'Chonnesif. 
L'année  suivante,  il  était  de  la  colonne  de  l'Ouarensenis.  Il  com- 
manda ensuite,  comme  maréchal  de  camp,  l'artillerie  de  Vincennes. 

Le  duc  de  Montpensier  avait  65  ans  à  peine  ;  il  est  mort  le  jour 
même  où  le  duc  d'Orléans,  son  petit  fils,  atteignait  l'âge  de  sa  majo- 
rité légale. 
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Italie.  —  Les  journaux  italiens  nous  arrivent  encadrés  de  noir. 
Un  grand  deuil  a  frappé  subitement  ce  pays. 

Le  prince  Amédée,  duc  d'Aoste,  second  ûls  de  Victor-Emmanuel, 
frère  du  roi  d'Italie,  ancien  roi  d*£spagne,  est  mort  samedi 
18  janvier  courant  en  son  palais  de  Turin,  sa  résidence  habituelle.  Il 
était  entouré  du  roi  Humbert,  de  la  princesse  Clotilde,  sa  sœur,  de 
la  princesse  Laetitia,  sa  jeune  femme  ;  il  est  mort  muni  de  la  béné- 
diction papale  que  Léon  XIII  n*a  pas  refusée  au  plus  pieux  des  prin- 
ces de  Savoie. 

Malgré  ses  bons  rapports  avec  le  pape,  le  prince  Amédée  était 
extrêmement  populaire  en  Italie,  bien  qu'il  se  fût  montré  toujours 
très  réservé  dans  les  affaires  de  son  pays.  Né  le  30  mai  1845,  il  était 
trop  jeune  pour  avoir  pris  une  part  active  à  Tœuvre  de  Tunité  ita- 
lienne ;  il  avait  néanmoins  fait  vaillamment  la  campagne  de  1866 
contre  l'Autriche,  il  fut  assez  grièvement  blessé  à  la  bataille  de  Cus- 
tozza  en  1866. 

Sa  vie  politique  ne  commença  en  réalité  qu'en  1870,  lorsque, 
après  le  refus  du  prince  Antoine  de  Hohenzollern,  il  accepta  le  titre 
de  roi  d'Espagne.  Il  n'eut,  du  reste,  qu'un  règne  très  court  ;  les  Cer- 
tes espagnoles  n'avaient  accepté  qu'à  contre-cœur  ce  prince  étran- 
ger, et  le  jour  même  où  il  débarquait  à  Carthagène,  le  30  décembre 
1870,  le  maréchal  Prim  succombait  aux  blessures  qu'il  avait  reçues 
deux  jours  auparavant  des  mains  d'un  assassin  demeuré  inconnu. 
Sous  ces  funestes  auspices,  son  règne  fut  très  agité.  En  vain  le  nou- 
veau roi  fit  appel  à  la  conciliation  des  partis  politiques.  Don  Carlos 
profita  de  l'hostilité  sourde  que  rencontrait  le  prince  italien  pour  pro- 
voquer en  Navarre,  Aragon,  Catalogne  l'insurrection  carliste  qui 
devait  se  terminer  par  la  défaite  définitive  du  prétendant  et  la  res- 
tauration de  la  dynastie  bourbonnienne  en  1872. 

Cette  même  année,  le  roi  était  l'objet  à  Madrid  d'un  audacieux 
attentat  auquel  il  faillit  succomber.  Amédée  de  Savoie  n'en  garda 
pas  moins  la  souveraineté  jusqu'au  11  février  1873  ;  mais  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  concilier  les  ambitions  divergentes  des  partis 
espagnols,  il  adressa  ce  jour-là  aux  Cortès  un  message  très  digne 
dans  lequel  il  donnait  sa  démission.  Dès  le  lendemain  il  quittait 
Madrid,  où  la  République  était  proclamée.  Rentré  en  Italie,  les 
Chambres  lui  restituèrent  sa  dotation,  le  roi  le  nomma  lieutenant- 
général  du  royaume,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  et  lui  rendit 
son  titre  de  prince  Amédée  de  Savoie,  avec  droit  éventuel  de  suc- 
cession au  trône  d'Italie. 

En  premières  noces  le  prince  Amédée  avait  épousé  la  princesse 
dal  Pozzo  délia  Cisterna.  Celle-ci  mourut  le  8  novembre  1876.  De  ce 
premier  mariage  sont  nés  trois  fils  :  le  prince  Emmanuel,  duc  des 
Pouilles,  qui,  à  défaut  du  prince  de  Naples,  serait  appelé  à  la  suc- 
cession du  trône  d'iralie,  et  qui  vient  de  prendre  le  titre  de  duc 
d'Aoste  ;  le  prince  Victor,  comte  de  Turin,  et  le  prince  Louis.  Du 
second  mariage,  avec  sa  nièce  Lœlitia,  il  a  ea  un  fils,  le  comte  de 
Salemi. 

Sa  mort  met  en  deuil  non  seulement  la  cour  d'Italie,  mais  aussi  la 
cour  de  Portugal,  la  reine  Maria  Pia  étant  sa  sœur. 

Les  funérailles,  qui  ont  eu  lieu  le  mercredi  22  janvier,  àTurin,  ont 
été  très  imposantes. 
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Le  roi  Humbert  a  annoncé  à  M.  Crispi  la  mort  du  prince  Amédée 
par  le  télégramme  suivant  : 

«  Mon  frère  bien-aimé  a  expiré  à  6  h.  45,  et  a  consacré  ses  der- 
nières paroles  au  pays,  à  l'armée,  disant  qu*il  les  avait  aimés  du  plus 
fort  amour  et  qu'il  regrettait  de  mourir  si  tôt,  seulement  parce 
qu'il  ne  pourrait  plus  les  servir  comme  il  les  aimait. 

»  Je  vous  serre  la  main  avec  la  douleur  dans  le  cœur. 

>  Votre  très  affectionné.  »  Humbert.  » 

En  recevant  le  maire  et  le  préfet  de  Turin  le  roi  leur  a  dit  :  t  J'ai 
perdu  mon  plus  ferme  soutien,  un  conseiller  sûr  et  dévoué  pour  qui 
mon  cœur  n'avait  pas  de  secrets.  » 

M.  Ruchonnet,  président  de  la  Confédération  a,  le  10  courant, 
exprimé  par  télégramme,  au  nom  du  Conseil  fédéral,  les  condo- 
léances de  cette  autorité  à  S.  M.  Humbert  1'^'',  roi  d'Italie,  à  l'occasion 
du  décès  de  son  altesse  royale,  le  duc  d'Aoste,  frère  du  roi.  Le 
lendemain,  le  roi  d'Italie  a  adressé  ses  remerciements  au  Conseil 
fédéral  pour  ce  témoignage  de  sympathie. 

—  Une  colonne  commandée  par  le  général  Orero,  successeur  du 
général  de  Baldissera,  est  entrée  le  26  janvier  à  Adoua,  Âbyssinie. 
Elle  se  composait  d'Italiens  et  d'indigènes  avec  un  total  de  6000  fu- 
sils et  huit  canons.  A  son  entrée  en  ville,  le  clergé  et  les  notables 
sont  venus  solennellement  à  la  rencontre  du  général  Orero. 

Les  services  d'éclaireurs  sur  le  front  et  sur  les  flancs  de  la  colonne 
et  le  service  de  ravitaillement  ont  contribué  beaucoup  au  parfait  suc- 
cès de  cette  marche  rapide,  bien  qu'opérée  dans  un  terrain  difficile. 

On  a  trouvé  dans  le  fort  d'Adoua  une  mitrailleuse  prise  par  Ras 
Aloula  à  Dogali  ;  les  soldats  l'ont  reprise  avec  une  vive  joie. 

Le  moral  des  troupes  est  excellent.  Le  général  Orero,  accompa- 
gné du  clergé,  des  notables  et  de  la  population  en  fête,  a  visité  les 
principales  églises  et  la  ville. 

PS.  Le  général  Orero  a  ramené  les  troupes  italiennes  à  Asmara, 
ne  laissant  à  Adoua  que  les  corps  auxiliaires  indigènes. 

France.  —  Pour  le  récent  remplacement  des  commandants  de 
corps  d'armée  récemment  atteints  par  la  limite  d'âge,  le  choix  s'est 
porté  sur  deux  otficiers  généraux  ré{i;ulièrement  proposés  par  la 
commission  supérieure  de  classement.  Les  nouveaux  promus,  le 
général  Cramezel  de  Kerhué  et  le  général  Cailliot,  commandaient 
chacun  une  division  d'infanterie,  mais  le  second  seulement  appar- 
tient à  cette  dernière  arme  ;  le  général  de  Kerhué  sort  au  contraire 
de  la  cavalerie.  Depuis  le  départ  du  général  Cornât,  il  n'y  avait  parmi 
les  commandants  de  corps  aucun  ancien  officier  de  cavalerie. 

Le  général  Cailliot  remplace  à  Rennes  le  général  Hanrion,  et  le 
général  de  Kerhué  est  envoyé  à  Bourges,  tandis  que  le  général  Gal- 
land  quitte  le  8«  corps  pour  aller  prendre  à  Orléans  la  place  du 
général  Rlot.  Le  général  Galland  commandait  le  8«  corps  depuis  deux 
ans.  II  est  en  même  temps  nommé  membre  du  conseil  supérieur  de 
la  guerre  en  remplacement  du  général  de  Carrey  de  Bellemare. 

€  Mais  ce  dernier  officier  général,  dit  l'Avenir  militaire^  en  outre  de 
sa  qualité  de  membre  du  conseil  supérieur  de  lagerre,  était  t  désigné 
pour  être  chargé  de  missions  spéciales  >  ;  en  d'autres  termes,  il  était 
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désigné  pour  le  commandement  d*une  armée  en  cas  de  guerre.  Si 
nous  en  croyons  VEcho  de  PariSy  qui,  malgré  les  communiqués  de 
ï Agence  Havas,  continue  à  nous  narrer  par  le  menu  tout  ce  qui  se 
passe  au  conseil  supérieur  de  la  guerre  et  dans  le  cabinet  du  ministre, 
la  succession  du  général  de  Carrey  de  Bellemare  serait  échue  au 
général  Thomassin,  qui  avait,  il  y  a  quatorze  mois,  succédé  au 
général  Février. 

€  L'inspection  d*armée  laissée  disponible  parla  mutation  du  général 
>  Thomassin,  continue  le  mieux  informé  des  journaux,  revenait  de 
»  droit  au  plus  ancien  des  divisionnaires.  En  étant  investi  de  cette 
»  haute  situation,  le  général  de  Galliffet  pourra  mieux  exercer  son 
»  action  sur  Tinstruction  des  régiments  de  cavalerie  qui  composent 
»  les  divisions  indépendantes  échelonnées  en  temps  de  paix  sur  la 
j>  frontière  de  l'Est.  Toutefois,  comme  commandant  désigné  d'une 
»  armée,  il  n'aura  sous  ses  ordres,  à  la  mobilisation,  que  les  divi- 
»  sions  de  cavalerie  chargées  d'éclairer  cette  armée. 

ï  Le  conseil  supérieur  a  reconnu  l'impossibilité  de  constituer  en 
»  campagne  un  commandement  en  chef  de  toute  la  cavalerie,  qui 
»  n'avait  du  reste  été  prévu,  jusqu'ici,  dans  aucun  plan  de  concen- 
»  tration  préparé  pour  nos  armées.  i> 

€  Le  journal  qui  publie  des  informations  de  ce  genre  ne  se  doute,  en 
aucune  façon,  continue  V Avenir  militairâj  de  l'importance  qu'elles 
peuvent  avoir.  Il  n'est  pas  militaire  et  il  est  certainement  inconscient. 

»  Mais  que  penser  de  celui  ou  de  ceux  qui  lui  livrent  de  pareilles 
indications  ?  L'étranger  les  paierait  incontestablement  av)  poids  de 
For. 

»  Pour  nous,  nous  ne  voulons  en  retenir  qu'une  chose  ;  c'est  que  le 
ministre  de  la  guerre  n'entend  pas  enlever  au  général  de  Galifiet 
l'action  prépondérante  qu'il  exerce  avec  tant  d'autorité  sur  l'instruc- 
tion et  l'entraînement  de  notre  cavalerie.  » 

—  D'après  une  récente  note  ministérielle  «  relative  h  l'appel,  en 
»  189(),  des  réservistes  de  la  classe  de  1881  et  des  hommes  à  la  dis- 
»  position  des  classes  de  1886  et  de  1887  >,  les  résenistes  de  la 
classe  de  1881  seront  seuls  convoqués  au  mois  d'août  prochain  et  au 
mois  de  septembre.  Les  réservistes  exercés  des  régiments  d'infan- 
terie, des  régiments  de  zouaves  et  de  tirailleurs  algériens,  des  batail- 
lons de  chasseurs  à  pied,  des  sapeurs-pompiers,  des  régiments  du 
génie,  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  et  de  la  gendarmerie 
feront  leur  stage  du  lundi  25  août  au  dimanche  21  septembre  inclm. 
On  considère  comme  «  réservistes  exercés  »,  tous  ceux  qui  ont 
passé  neuf  mois  au  moins  sous  les  drapeaux. 

Pour  la  cavalerie,  les  réservistes  reeevront  des  ordres  de  convo- 
cation individuels  ;  ils  seront  appelés  soit  du  17  mars  au  13  avril, 
soit  du  14  avril  au  11  mai 

Pour  Vartillerie,  les  réservistes  seront  également  convoqués  indi- 
viduellement, soit  du  '22  septembre  au  19  octobre,  soit  du  20  octo- 
bre au  19  novembre. 

Tous  les  réservistes  non  exercés  de  la  classe  de  1881,  des  régi- 
ments d'infanterie  et  des  bataillons  de  chasseurs  à  pied  seront 
appelés  sous  les  drapeaux  pour  une  période  de  vingt-huit  jours,  du 
l**»"  octobre  au  28  du  même  mois.  En  outre,  les  hommes  à  la  dispo- 
sition des  classes  do  1880  et  1887  seront  incorporés  pour  une  durée 
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de  sept  semaines,  du  8  avril  au  26  mai,  pour  la  classe  de  1887,  et  du 
l®»"  octobre  au  18  novembre  pour  la  classe  de  1886.  Il  ne  sera  fait 
d'exception  à  cette  règle  que  pour  les  hommes  à  la  disposition 
classés  dans  le  train  des  équipages  ou  dans  les  sections  d'infirmiers 
et  d'ouvriers  d'administration,  et  qui  seront  appelés  durant  l'année, 
au  fur  et  à  mesure  des  besoins  du  service. 

Il  n'y  aura  pas^  en  1890 y  de  convocation  de  l'armée  territoriale. 

Ce  dernier  paragraphe  mérite  quelques  commentaires,  ajoute  la 
République  française  : 

Aujourd'hui,  tous  les  hommes  qui  font  partie  de  l'armée  territo- 
riale ont  reçu,  soit  comme  soldats  de  l'armée  active,  soit  comme 
réservistes,  une  instruction  militaire  assez  développée.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  hommes  «  à  la  disposition  »  dont  le  nombre  n'était 
pas  inférieur  à  quatre  cent  mille,  et  qui  n'avaient  jamais  passé  par 
le  régiment.  Ces  hommes,  dont  la  présence,  au  jour  de  la  mobilisa- 
tion, eût  été  désastreuse,  on  s'efforce  d'en  faire  des  soldats.  Cent 
mille  d'entre  eux  seront  instruits  pendant  sept  semaines.  Et,  comme 
il  était  nécessaire  d'équilibrer  le  budget,  M.  le  ministre  de  la  guerre 
a  supprimé  les  crédits  affectés,  en  temps  ordinaire,  à  la  convocation 
de  l'armée  territoriale. 

L'an  prochain,  grâce  à  l'application  de  la  nouvelle  loi  militaire,  il 
n'y  aura  plus,  parmi  les  réservistes,  un  seul  homme  qui  n'ait  pas 
été  soldat.  C'est  un  résultat  assez  important  pour  qu'il  vaille  la  peine 
d'être  enregistré. 

—  On  écrit  de  Toulon  que  le  Gymnote  continue  ses  expériences  de 
navigation  sous-marine.  Il  a  parcouru  la  rade  en  tous  sens,  évitant 
les  chaînes  des  coffres  de  mouillage  et  a  passé  sous  les  cuirassés 
avec  la  plus  grande  facilité,  le  périscope  permettant  au  commandant 
de  distinguer  la  surface  de  la  mer  dans  un  grand  rayon,  quoique 
naviguant  à  une  certaine  profondeur.  Le  problème  de  la  navigation 
sous-marine  paraît  ainsi  résolu. 

—  On  annonce  la  mort  subite  à  Pallanza  (Haute  Italie),  de  M.  G. 
Rothan,  ancien  ministre  plénipotentiaire  français,  de  Strasbourg,  qui 
fut  mêlé  de  près  ou  de  loin  à  tous  les  événements  diplomatiques  ou 
guerriers  de  1860  à  1870  qui  brisèrent  les  moules  de  la  vieille  Europe 
et  constituèrent  le  nouvel  ordre  de  choses  que  la  c  paix  armée  » 
maintient  depuis  vingt  années. 

C'est  comme  histt^rien  plus  que  comme  diplomate  que  M.  Rothan 
est  connu  du  grand  public  ;  il  publia  successivement  :  la  politique 
française  en  i866,  Yaffaire  du  Luxembourg  (i867),  F  Allemagne  et 
l'Italie  en  i870  et  ennn  une  très  curieuse  étude  sur  la  Politique  de 
la  Prusse  en  i855. 

—  On  parle  beaucoup  d'une  récente  brochure  du  colonel  Stoffel, 
le  prophète  connu  de  1870,  qui  recommande  l'alliance  entre  la 
France  et...  l'Allemagne,  pour  se  préserver  des  dangers  venant  de 
Russie.  Fiasco  complet. 

—  Le  général  de  Négrier,  commandant  du  11*  corps  d'armée  à 
Nantes,  est  nommé  commandant  du  7^  corps,  à  Besançon,  en  rem- 
placement du  général  Logerot,  qui  est  atteint  par  la  limite  d'âge  et 
placé  au  cadre  de  réserve. 
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Le  général  Fay,  commandant  la  4»  division  d'infanterie  et  les  sub* 
divisions  de  Compiègne^  Boissons  et  Laon,  est  nommé  commandant 
du  11«  corps  à  Nantes. 

—  La  presse  française  vient  de  fdire  une  grande  perte  en  la 
personne  de  M.  Eugène  Ténoi^  ancien  député ,  rédacteur  en 
chef  de  la  Gironde  et  collaborateur  de  la  République  française  pour 
les  questions  militaires. 

Ses  articles  spéciaux  sur  les  affaires  du  jour  étaient  attendus  avec 
impatience  et  toujours  fort  appréciés.  Son  dernier,  son  testament  en 
quelque  sorte,  traitait  des  contingents  coloniaux  et  parait  avoir 
bien  élucidé,  sinon  résolu  définitivement  tout  ce  qui  touche  à  cette 
matière  complexe. 

La  République  française  se  dispose  à  lui  donner  un  digne  succes- 
seur, en  la  personne  de  Téminent  général  Tricoche,  qui  vient  de 
publier  une  chronique  où  nous  trouvons  entr'autres  des  lignes  très 
bienveillantes  pour  la  Suisse  et  pour  ses  officiers. 

—  La  nouvelle  de  rarrestation  du  duc  d'Orléans  a  surpris  tout  le 
monde. 

Il  y  a  deux  jours,  dit  le  Nouvelliste  de  Lyon  du  7  février,  il 
avait  écrit  au  duc  de  Luynes,  le  priant  de  venir  le  rejoindre  à  Lau- 
sanne. Jeudi  après-midi,  trompant  la  surveillance  du  colonel  de 
Parseval,  il  prenait  avec  son  ami  le  train  de  Paris  par  Genève,  après 
avoir  pris  la  précaution  de  se  déguiser  ;  il  n'emportait  pas  de  bagages. 
Il  descendait  n*»  51,  rue  de  Varennes,  chez  la  duchesse  douairière 
de  Luynes. 

Il  se  rendit  ensuite  au  bureau  de  recrutement  pour  demander  à 
être  inscrit  sur  les  registres  de  la  conscription  et  à  faire  ses  trois  ans 
de  service  militaire.  On  le  renvoya  à  la  mairie,  de  là  au  ministère, 
sans  qu'il  pût  obtenir  de  réponse.  Il  écrivit  alors  au  ministre  de  la 
guerre  la  lettre  suivante  : 

€  Monsieur  le  ministre. 

«  Je  me  suis  présenté  aujourd'hui  au  bureau  de  recrutement  de  la 
Seine  pour  demander  à  être  inscrit  sur  les  registres  de  la  conscrip- 
tion et  à  faire  mes  trois  ans  de  service  comme  tout  bon  Français. 
Du  bureau  de  recrutement  on  m'a  renvoyé,  très  courtoisement  d'ail- 
leurs, à  la  mairie,  puis  de  la  mairie  au  ministère  de  la  guerre. 

<  Je  n'ai  pu  obtenir  aucune  solution. 

t  Je  viens  donc  la  réclamer  de  vous. 

t  Je  n'entends  pas,  en  prolongeant  ma  présence  à  Paris,  donner 
prétexte  à  des  manifestations.  Je  n'ignore  pas  que  la  loi  d'exception 
m'interdit  tout  gvéde  dans  l'armée  française,  mais  je  crois,  monsieur 
le  ministre,  qu'elle  ne  me  défend  pis  de  servir  comme  simple  soldat. 

«  C'est  le  grand  honneur  que  j'ambitionne,  et  sur  ce  point  j'altenis 
une  prompte  réponse  de  voire  équité  et  de  votre  patriotisme. 
•  c  Je  vous  prie  d'agréer,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Philippe,  duc  d'Orléans,  51,  rue  de  Varennes.  » 

M.  de  Freycinet,  après  avoir  reçu  la  lettre  du  prince,  téléphona  à 
M.  Ck)nstans  ce  qui  se  passait  et  celui-ci  se  décida  à  donner  Tordre  à 
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M.  Lozê  de  procéder  à  Tarrestation.  Le  préfet  de  police  fit  atteler 
son  coupé  et  c'est  dans  cette  voiture  que  le  prince  fut  conduit  à  la 
préfecture  de  police  avec  le  duc  de  Luynes  et  M.  Clément. 
L'entrevue  avec  M.  Lozé  fut  très  courte,  mais  des  plus  courtoises. 

—  Je  suis  venu  en  France,  délara  le  prince,  non  pour  faire  un 
acte  politique,  mais  pour  réclamer  le  droit  qu'a  tout  citoyen  français 
de  servir  comme  soldat  dans  les  rangs  de  l'armée  française. 

Et  comme  M.  Lozé  lui  faisait  observer  qu'un  texte  de  loi  formel 
s'opposait  à  sa  présence  en  France  : 

—  Je  sais  parfaitement  à  quoi  ma  démarche  m'expose  :  2  ans  à  5 
ans  de  prison,  j'ai  agi  en  toute  connaissance  de  cause.  Je  ne  retire 
rien  de  ma  demande,  je  ne  regrette  rien  de  ce  que  j'ai  fait. 

M.  Lozé  déclara  alors  au  prince  qu'il  devait  se  rendre  à  la  concier- 
gerie, où  il  arriva  à  7  heures  ;  là,  il  dut  faire  ses  adi?ux  au  duc  de 
Luynes. 

Le  directeur  de  la  prison  se  montra  plein  d'égards  pour  son  pri- 
sonnier et  le  conduisit  dans  une  cellule  assez  confortable,  située  dans 
la  tour  du  milieu,  dit  le  Journal  de  Genève, 

Dès  le  lendemain,  le  jeune  duc  a  écrit  à  M.  Camot  une  lettre  expli- 
cative dont  voici  la  teneur  : 

€  A  monsieur  le  président  de  la  République. 

ce  Conciergerie,  samedi  8  février  1890. 
d  Monsieur  le  président, 

«  En  1886,  le  gouvememenl  de  M.  Jules  Grévy  me  jetait  hors  de 
ma  patrie. 

€  En  1890,  votre  gouvernement  fait  plus  :  il  me  jette  en  prison. 

«  Au  moment  où,  pour  la  seconde  fois,  une  douleur  imméritée 
m'est  imposée,  je  crois  de  mon  honneur  et  de  mon  devoir  de  vous 
exposer  par  écrit  la  seule  pensée  qui  m'a  guidé. 

«  Je  suis  simplement  venu,  au  jour  de  mes  vingt  et  un  ans  accom- 
plis, et  malgré  mon  deuil,  m'inscrire  au  bureau  de  recrutement  de 
la  Seine,  pour  faire  mes  trois  ans  de  service  comme  soldat  dans 
l'armée  de  mon  pays. 

«  J'en  appelle  à  tous  ceux  qui  ont  au  cœur  l'amour  du  métier  mili- 
taire et  du  drapeau  tricolore,  le  souvenir  r?es  gloires  de  la  France 
comme  de  ses  blessures,  le  sentiment  de  ce  que  tout  Français  doit  à 
la  patrie. 

«  Je  ne  crains  pas  leur  jugement. 

«  Je  crois  même,  monsieur  le  président,  ne  pas  avoir  à  redouter 
celui  de  votre  conscience. 

€  Si  vous  vous  honorez,  avec  raison,  detîompter  parmi  vos  ancê- 
tres un  grand  nom  patriotique,  vous  étonnerez-vous  que  j'invoque 
la  mémoire  de  tant  de  princes,  mes  aïeux,  morts  pour  la  France  sur 
les  champs  de  bataille,  et  que,  petit- fils  de  Henri  IV,  je  demande  à 
être  simple  soldat? 

€  Je  vous  prie,  monsieur  le  président,  d'agréer  l'assurance  de  ma 
haute  considération.  » 

Le  tribunal  correctionnel  s'est  réuni  à  Paris  le  12  février  après- 
midi  pour  juger  le  duc  d'Orléans. 

Répondant  à  une  question  du  président,  le  prince  a  dit  textuelle- 
ment: 
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«  Je  demande  la  permission  de  m'adresser  sans  phrases  au  tribunal. 
Je  suis  venu  en  France  pour  servir  comme  simple  soldat;  je  ne  fais 
pas  de  politique. 

»  La  politique  ne  regarde  que  mon  père  dont  je  suis  le  fils  soumis 
et  le  fidèle  sei-viteur. 

»  Je  ne  suis  pas  venu  à  la  Chambre,  mais  au  bureau  de  recrutement 
Je  savais  à  quoi  je  m'exposais,  cela  ne  m'a  pas  arrêté. 

»  J'ai  voulu  servir  mon  pays  au  régiment,  est-ce  un  crime  ?  J'aime 
mon  pays,  est-ce  ma  faute  ?  Non. 

»  Je  ne  me  crois  donc  pas  coupable  et  ne  veux  pas  me  défendre. 

»  Je  remercie  cordialement  mes  conseillers  de  leur  dévouement  et 
leur  demande  de  ne  pas  me  défendre. 

»  J'ai  appris  dans  l'exil  à  honorer  la  magistrature  de  mon  pays  ;  je 
respecterai  ses  arrêts. 

»  Je  n'attends  rien  de  la  clémence  du  tribunal;  mais  si  vous  me  con- 
damnez, je  suis  sûr  de  l'acquittement  des  deux  cent  mille  conscrits 
de  ma  classe  qui,  plus  heureux  que  moi,  pourront  servir  leur  pays.  » 

Après  les  paroles  prononcées  par  le  duc  d'Orléans,  le  président 
lui  dit:  €  Mais  enfin,  vous  saviez  que  la  loi  vous  interdisait  de  servir 
dans  l'armée  française.  > 

•  Le  prince  a  répondu  :  «  Je  ne  serais  pas  à  la  conciergerie  si  cette 
loi  n'existait  pas  ». 

Après  réquisitoire  du  substitut  Cabat,  courte  défense  de  Tavocat 
Brousse  et  non  moins  courte  délibération,  le  tribunal  prononce  une 
condamnation  à  deux  ans  de  prison.  C'est  le  minimum  de  la  peine  lé- 
gale ;  on  a  quelque  raison  de  croire  que  le  gouvernement  la  transfor- 
mera en  simple  expulsion. 

Tarqale.  —  Le  20  janvier,  la  garnison  de  Constantinople  a  rendu 
les  honneurs  funèbres  au  général  de  division  Réchid-Pacha,  plus 
communément  appelé  de  son  vrai  nom  Strecker-Pacha.  Il  est  mort, 
à  l'âge  de  58  ans,  d'une  hypertrophie  du  cœur  aggravée  par  l'in- 
fluenza. 

Strecker>  d'origine  bavaroise,  ancien  lieutenant  dans  l'armée  prus- 
sienne,  vint  en  Turquie  en  1854,  fut  nommé  colonel  et  prit  une  part 
active  à  la  guerre  de  Crimée.  La  guerre  finie,  il  remplit  pendant 
deux  ans  les  fonctions  de  consul  d'Angleterre  à  Erzeroum.  Il  fut  plus 
tard  instructeur  des  troupes  turques  à  Erzinghian,  à  Roustchouk,  à 
Widdin  et  à  Varna.  Pendant  la  guerre  russo-turque,  il  servit  dans  le 
vilayet  du  Danube,  sous  les  ordres  d'Abdul  Kerim-Pacha.  Nommé  gé- 
néral après  la  guerre,  il  fut  envoyé  en  Roumélie  orientale  comme 
commandant  de  la  milice  rouméliote.  Il  avait  alors  comme  auxiliaire 
un  Français,  le  lieutenant-colonel  de  Toustain,  ofQcier  de  valeur  qui 
était  cher  de  l' état-major  de  la  force  armée  de  la  Roumélie  orientale 
et  qui  comme  colonel  est  resté  au  service  turc. 

Strecker-Pacha  avait  été  attaché  à  la  personne  de  l'empereur  Fré- 
déric lorsqu'il  visita  Constantinople  comme  prince  i  oyal  de  Prusse  ; 
il  avait  rempli  récemment  les  mêmes  fonctions  auprès  de  l'impéra- 
trice Victoria  d*Allemagne. 

Décoré  d'une  foule  d'ordres,  il  possédait  la  grande  médaille  de 
Plewna,  qu'ont  reçue  douze  personnalités  militaires  ayant  pris  part  à 
la  défense  de  cette  ville.  Il  laisse  un  ouvrage  sur  la  Retraite  des  dix 
mille.  Son  séjour  en  Asie-Mineure  lui  avait  permis  de  suivre  pas  à 
pas  l'itinéraire  de  Xénophon.  (La  France  militaire). 
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ÉCOLES  HlLITAiRES  FÉDÉRALES 


EN 


18  90. 

(Antti  tfo  caosiil  HiM  h  24  juiisr  IBBO.) 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


I.  Etat-major  général. 
A.  Ecoles  d'état-major  général. 

I*''  coars  du  7  avril  aa  15  jain,  à  Berne,  avec  dislocation  évea- 

toelle. 
II"*     >      du  80  juin  au  20  iuillet,  à  Coire. 
III"^*     >       du  19  octobre  au  15  novembre,  à  Berne. 

B.  Travaux  dé  suMivisfon. 


Du  6  au  18  janvier, 

>  10  février  au  5  avril, 

>  16  an  29  juin,  ^  à  Berne. 

>  21  juillet  au  18  octobre, 

>  17  au  29  novembre, 


1 


C.  Cours  pour  officiers  de  la  section  des  chemins  de  fer. 

Du  19  janvier  au  8  février»  à  Berne. 

D.  Cours  pour  officiers  du  service  terpitorlai  et  d'étapes. 

Du  l*'  au  18  décembre,  à  Berne. 


E.  Cours  pour  secrétaires  d'état-major. 
1  mars,  à  Beroe. 


II.  Infanterie. 
A.  Ecote  d'instructeurs. 

t  16  au  27  septembre.  La  place  d'armes  sera  ddeignée  ping  tard. 


B.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

I*'  arrondissement:    da  3  octobre  au  15  novembre,    à 
Laasanne. 

du  3  octobre  au   15  novembre,    à 
Colombier. 

du  13  octobre  an  25  novembre,  à 
Berne. 

da  29  septembre  an  11  novembre, 
&  Lucerne. 

da  10  octobre  au  22  novembre,  ^ 
AarAU. 

du  13  octobre  au  25  novembre,  k 
Znrich. 

da   1*'  octobre   au    13  novembre, 
à  St-Oall. 

du  3  octobre  an  16  novembre,   k 
Coire. 


m- 

IV" 


VII- 
VIII" 


Ecoles  de  recrues. 
dlTiaion  de  l'année. 


tiers  des  reornes  d' 

Qenève,    et  le  tiers  des 

l'arrondùaement  : 
Cadres,  da  24  mars  an  17  mai, 
Becraes,  du  1"  avril  au  17  mai 


'in^terie  des   cantons  de  Vand,  Valais  et 
tambours    et    trompettes   de 


&  Lausanne. 


tiers  des  recrues  d'infanterie  ien  cantons  de  Vaad,  Valais  et 
Qenève,  et  le  tiers  des  recroea  (ambonre  et  trompettes  de 
rarroDdissement  : 

Cadres,  du  12  mai  an  5  juillet,  |       . 

Recraee,  du  20  mai  au  5  jaillet,  J  *  "^o»»"". 


■■  r 


Le  tiers  des  recrues  d'infiinterie  des  cantons  de  Vaud,  Valais  et 
Genève,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de 
l'arrondissement  : 

Cadres,  du  30  juin  au  23  août, 
Recrues,  du  8  juillet  au  23  août, 

11°"*  division  de  l'armée. 


à  Lausanne. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genèye,  Fribourg, 
Nench&tel  et  Berne  (II),  j  compris  toutes  les  recrues  de  langue 
allemande  de  ces  cantons,  plus  les  recrues  tambours  et  trom- 
pettes de  Fribourg: 

Cadres,  du  24  mars  au  17  mai. 
Recrues,  du  1^  avril  au  17  mai, 


à  Colombier. 


à  Colombier. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève,  Fribourg, 
Neuch&tel  et  Berne,  et  les  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Neuch&tel  : 

Cadres,  du  12  mai  au  5  juillet, 
Recrues,  du  20  mai  au  5  juillet, 

Le  tiers  des  recrues  d^infanterie  des  cantons  de  Genève,  Fribourg, 
Nench&tel  et  Berne,  et  les  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Genève  et  Berne: 

Cadres,  du  30  juin  au  23  août, 
Recrues,  du  8  juillet  au  23  août, 

ni'^^  division  de  Tannée. 


à  Colombier, 


Le  tiers  des  recrue»  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III)  et  le 
tiers  des  recrues  tambours  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  31  mars  au  24  mai,  |   ,    geme 

Recrues,  du  8  avril  au  24  mai,  | 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III),  le  tiers 
des  recrues  tambours  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de 
l'arroiidissement  : 

Cadres,  du  19  mai  au  12  juillet,  |   ,    Berne 

Recrues,  du  27  mai  au  12  juillet,         | 

Le  tiers  des  recrues  d'infaaterie  du  canton  de  Berne  (III),  le  tiers 
des  recrues  tambours  et  la  moitié  des  recrues  trompettes  de 
Tarrondissement  : 

Cadres,  du  7  juillet  au  30  août,  ^  Berne 

Recrues,  du  15  juillet  au  30  août, 


1  ^ 


IV**  dÏTiiion  d«  Punie. 
La  moitié  dn  reeraes  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Ln- 
cerne,  tontes  les  reornes  d'infantorie  des  cantons  d'Cntenrald* 
te-hant  et  le-baa,  an  tiers  des  recrues  d'Argovie  et  Irn  reonie* 
temboora  et  trompettes  de  ces  cantons,  en  proportion  du  ohift« 
de  reornes  ci-desens: 
Cadres,  dn  24  fisnier  an  19  ani),        |  ,   , 
Beemes,  du  4  man  an  19  avril,  )  "  ^"M™» 

La  moitié  des  recrues  d'infoaterie  des  cantons  de  Berne  et  de  Ln- 
cems,  tontes  les  rserues  d'infianterie  dn  canton  de  Zoog,  daai 
tien  des  recrues  d'Argovie  et  las  rMraes  tambours  et  trom- 
pettes de  ces  cantons,  an  proportion  du  chiffre  de  recrues  oi- 
dessus: 

Cadres,  dn  21  avril  au  14  juin,  )  .   j   

Reornes,  do  29  avril  an  14  juin,  |  '  ^''«'"»- 

Las  recraee  institutours  de  tous  les  cantons: 

Gadns,  du  27  juin  an  20  aoAt,  l  .  , 

Recnies,  dn  5  jniUet  an  20  août,  f  *  i^uceme. 

T~*  diviiioK  de  l'améa. 

Le  tiers  des  recrnee  d'infanterie  des  cantons  d'Argovis,  de  Soleore 
et  des  deux  B&le,  et  les  reorues  tambours  des  oanfams  de 
Solenre  et  des  deux  Bft)s  : 

Cadres,  dn  7  avril  an  31  mai,  1  ,   , ..,.  , 

Recrues,  du  Ifi  avril  m  31  mai,  )  *  ^"™*- 

Le  tiers  des  roerues  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie,  de  Solewv 
et  des  deux  Bftle,  et  tontes  les  recnue  trompettee  de  Iteroa- 


Cadres,  du  21  mai  au  14  juillet,  1  ^    i  „ 

Reornes,  dn  29  mai  au  14  juiUet,  /  *  **™"- 

Le  tiers  des  recmes  d'infanterie  des  mêmes  cantons,  et  les  reornes 
tambours  dn  canton  d'Argovie  : 

Cadres,  dn  7  juiUet  an  80  août,  i  ,    *,__ 

Recrues,  du  15  juUlet  an  80  août.        |  "  ^■™'- 

TI-*  diTUoa  de  l'uméa. 
Le  tiers  dn  recmea  d'infanterie  des  cantons  de  Zurich,   de  Schaff- 
honse  et  de  SchwTs,  et  )e  tiers  des  recrues  tamboiB»  et  trom- 
pettes de  l'arrondisssmmt  : 


Cadres,  du  14  avril  an  7  juin,  \  .  Zurich 

Becmes,  du  22  avril  aa  7  jaîii,  / 

Le  tîere  des  recrues  d'infitnterie  dee  Gaatons  de  Zurich,  de  Schaff<- 
bouee  et  de  Sdiwyz,  et  le  tiers  des  recruee  tambours  et  trom- 
pettes de  Tarroiidiissemenit  : 

Cadres,  dm  2  juin  au  26  juillet,  i  ,   y^-vK 

Recrues,  du  10  juin  et  26  juillet,         )  *  ^^^'*' 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Zurich,  de  Schaff- 
house  et  de  Schwyz,  les  recraes  provenant  d'autres  arrondisse- 
ments de  division,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trom- 
pettes de  l'arrondissement: 

Cadres,  dn  21  juillet  au  18  septembre,    )   x  ^    .  i 
Recrues,  du  29  juillet  au  18  sepiembro,  S   ^  ^^^^°- 

YII"^  diviiion  de  l'armée. 

La  moitié  des  recrues  d*in£anterie  des  cantons  de  St-Gali,  de  Thur- 
govie  et  des  deux  Appenzell,  et  la  moitié  des  recraes  tambours 
et  trompettes  de  l'arroadisaement: 

Cadres,  du  16  mai  au  9  juillet 

Recrues,  du  24  mai  au  9  juillet. 

Cours  préparatoire  de  cadres,  du  16  au  24  mai,  à  St-OalL 

Ecole  de  recrues,  du  24  mai  au  21  juin,  à  St-Gall-Hérisau. 

Eîoole  de  recrues,  du  21  juin  au  9  juillet,  à  St-GkJl. 

La  moitié  des  recrues  d*in£anterie  des  cantons  de  St-6all,  de  Thur- 
govie  et  des  deux  Appenzell,  et  la  moitié  dee  recrues  tambours 
et  trompettes  de  Tarrondissement: 

Cadres,  du  7  juillet  au  80  août 

Recrues,  du  15  juillet  au  80  août 

Cours  préparatoire  de  cadres,  du  7  au  15  juillet,  à  Hérisau. 

Ecole  de  recrues  du  15  juillet  au  12  août,  à  Hérisau-St-Gall. 

Ecole  de  recrues,  du  12  au  30  août,  à  Hérisau. 

Vm-*  diviaion  de  l'armée. 

Deux  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  du  Tessin,  un  quart 
des  recrues  des  cantons  des  Grisons  (vallées  de  Mesoooo  et 
Calanca  y  compris)  et  de  Claris,  plus  deux  cinquièfiies  des  re- 
crues d'Uri  et  de  Schwyz,  les  recrues  de  langue  française  du 
Valais  (VIII),  ainsi  que  les  recrues  tambours  et  trompettes  du 
Tessin,  et  des  autres  cantons  en  proportion  du  chiffre  ci-dessus 
de  leurs  recrues: 


Cadres,  du  9  avril  au  2  juin, 
Recrues,  du  17  avril  au  2  juin, 


à  Bellinzone. 


Trois  quarts  des  recrues  d^infanterie  des  cantons  des  Grisons  et  de 
Claris,  un  tiers  des  recrues  du  canton  du  Tessin,  plus  trois 
cinquièmes  des  recrues  d^Uri  et  de  Sohwyz,  les  recrues  de 
langue  allemande  du  Valais,  et  les  recrues  tambours  et  trom- 
pettes de  ces  cantons,  moins  le  Tessin,  en  proportion  du  ohiifre 
ci-dessus  de  leurs  recmes: 


Cadres,  du  23  juin  an  16  août, 
Recrues,  du  l**  juillet  au  16  août, 


I   à  Coire. 


Ecole  de  recrues  d'armuriers. 

Du  12  juillet  au  27  août,  à  Zofingoe. 


D.  Cours  de  répétition  de  l'élite. 

I^  division  de  l'armée. 

Mcmceuvres  de  brigade. 

Etat- major  de  division,  du  24  août  au  3  septembre,  à  Rom  ont. 
Bataillon  de  carabiniers  n®  1,  du  26  août  au  3  septembre,  à  Lausanne. 
Etat-major  de  brigade,  du  25  août  au  3  septembre,  à  Bulle. 


l'*  brigade. 

!•'  régiment: 
Etat-major 
Bataillon  de  fusiliers  d°    1, 

>  >         >     2, 

>  >         >     3, 
2"**  régiment: 

Etat-major 

Bataillon  de  fusiliers  n*^  4, 

>  >  »  5, 

>  >  >  6, 


du  26  août 
au  3  septembre, 


k  Bulle. 

à  Bulle  et  environs, 

à  »        >  > 

à  Vuadens. 

à  Chfttel-St-Denis. 

à  Semsales. 

à  CliâUl-St-leiis  et  oiTinii 


II"*  brigade. 
Etat-major  de  brigade,  du  25  août  au  3  septembre,  à  Palézieux,  gare. 


3"*  régiment:        .  .  v 

Etat- major  *  I       du  26  août       I   ^  Moudon. 

Bataillon  de  fusiliers  n**    7,  )        o        *     u       ;   ^  Lucens. 

oM  au  3  septembre,  (    v  w  ^  j        ,     .:_ 
>  »         »     3,  i  ^  I   ^  Moudon  et  einnii. 

»  >>9,  /  />  » 


4"**  régiment: 
Etat-inajor 

Batoillon  de  fusiliers  n^  10, 

*         »  11, 
»  »         »  12, 


du  26  août 
au  8  septembre, 


à  Oron. 
à  Palézieux. 
à  Oron. 
à  Rue. 


Il"*'  division  de  Tarmée. 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division. 

Etat- major  de  division,  du  24  août  au  3  septembre,  à  Friboorg. 
Bataillon  de  carabiniers  n"*  2,  du  26  août  an  3  septembre,  à  Neymz. 

I1I"«  brigade. 
£tat-major  de  brigade,  dn  25  août  an  3  septembre,  à  Fri bourg. 

5"«  régiment: 
Etat-major 

Bataillon  de  fusiliers  n*  13, 

>         »  14, 

>  >         >  15, 
gme  régiment: 

Etat-major 

Ba4;aillon  de  fusiliers  n®  16, 

>  >         »  17, 

>  >         »  18, 


) 


du  26  août 
au  3  septembre, 


à  Fribourg. 
à         > 
à  Tavel. 
à  Gnin. 

à  Morat. 
à  Salvagnj. 
à  Faoug. 
à  Morat. 


IV"»*  brigade. 
Ëtat-major  de  brigade,  du  25  août  au  3  septembre,  à  Neucb&teL 


7™*  régiment: 
Etat- major 
Bataillon  de  fusiliers  n^  19, 

>  >         >  20, 

>  >         »  21, 
8»«  régiment: 

Ëtat-major 

Bataillon  de  fusiliers  n^  22, 

>  »         >  23, 

>  »         >  24, 


du  26  août 
au  3  septeipbre. 


à  Colombier, 
à  Bevaix. 
à  Rochefort. 
à  Colombier. 

à  St-Blaise. 
à         > 

à  Comaux. 

)    à  Cressier. 


IT"*'  division  de  l'armée,    t 
Manœuvres  de  bataillon. 

Bataillon    de   carabiniers    n*"   4f    du    22  août   au   8   septembre,    à 
Lucerne. 


-wr 


/ 
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Bataillon  de  fatiliers  n*  37,  da  16  juin  au  3  juillet,  à  Berne. 

>  38,  du  9  an  26  septembre,  à  Berne. 

>  89,  du  9  au  26  septembre,  à  Berne. 

>  40,  da  20  octobre  au  6  novembre,  à  Berne» 
»  41,  du  28  mai  au  14  juin,  à  Luceme. 
»  42,  du  l^'  au  18  octobre,  à  Luceme. 

>  48,  du  4  au  21  juillet,  à  Luceme. 
»  44,  du  16  juin  au  3  juillet,  à  Luceme. 
»  46,  du  16  jsin  aa  3  juillet,  à  Luceme. 

>  46,  du  14  avril  au  l*'  mai,  à  Aarau. 

>  47,  du  22  août  au  8  septembre,  à  Luceme» 

>  48,  du  22  août  au  8  septembre,  à  Luceme. 


Vin*«  divisioa  de  rarmée. 

Manœuvres  de  régiment. 

Bataillon  de  carabiniers  n*  8,   du  29  septembre  au    16  octobre,   à 
Coire. 


Régiment  n*  29: 

Etat-mi^or  .... 

Bataillon  de  fuailiera  n"  85, 

»  »         »         t    86, 

>  »         »         >    87, 

Régiment  n*  30: 

Etai-ittajor .  .  \ 

Bataillon  de  fusiliers  n*  88,  ( 

y          >  >         >  89,  I 

»          >  »         »  90,  ) 

Régiment  n*  31: 

Stat-major .... 
Bataillon  de  fusiliers  n*  91, 

>  »         >         >   92, 
»  >         >         >   98, 

Régiment  n**  32: 

Etat-major  .  .  '      . 

Bataillon  de  fusiliers  rfi  94, 

»  >         >         >   95, 

>  >         >         »   96, 


du  22  août  au  8  septembre, 
dans  la  vallée  d^Ursem. 


du  27  août  au  18  septembre, 
à  Sion. 


du  17  mars  au  3  avril, 
à  Cotre. 


du  12  au  29  mars, 
à  Bellinzone. 


E.  Cours  de  répMitioB  de  4a  éaadwelir. 
m**  diritton  de  famée. 

Bégiment  de  L.  n®  11: 
Etat-major  de  régiment,  du  29  aoOt  aa  12  sept., 

BataillonB  de  fasiliers  L.: 

N*  31:  Cadres,  dn  29  août  au  12  septembit, 
Troupe,  dn  1^  ao  12  septembre, 

N*  32:  Oadres,  du  29  août  au  12  septembre, 
Troupe,  du  l*'  au  12  sej^tembre, 

N*  33:  Cadres,  du  29  août  au  12  septembre, 

Troupe,  du  1**  au  12  septembre, 

,  à  Berne. 
Régiment  de  L.  n^  12: 

Etat-major  de  régiment,  du  29  sept,  au  9  oct., 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N*  34:  Cadres,  du  10  au  20  octobre. 
Troupe,  du  14  au  20  octobre, 

N""  35:  Cadres,  du  29  sept,  au  9  octobre, 
Troupe,  du  8  an  9  octobre, 

N*  36:  Cadres,  dn  29  sept,  au  9  octobre, 
Troupe,  du  3  au  9  octobre, 

V"«  division  de  Tarmée  : 

Bataillon  de  carabiniers  de  L.  : 

N®  5  :  Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre,  ^       , .       . 
Troupe,  du  3  au  9  octobre,  I   *  *^»e»ta»- 

Régiment  de  L.  n^  17  : 
Etat-major  de  régiment,  du  29  août  au  12  sept., 

Bataillons  de  fusiliers  L.: 

N^  49  :  Cadres,  du  29  août  au  12  septembre,  ^  .   <;^  , 

Troupe,  du  l^'  au  12  septembre,       /  ^  ^oi^^re, 

N®  50:  Cadres,  du  29  août  au  12  septembre. 
Troupe,  du  1*'  au  12  septembre, 

1^*  51  :  Cadres,  du  29  août  au  12  septembre, 
Troupe,  du  l*'  au  12  septembre, 


F 
f 


à  Liestai. 
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Régiment  de  L.  n^  18: 
Etat- major  de  régiment,  dé  24  mars  au  3  avril, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N*  52:  Cadres,  du  24  mars  au  3  avril, 
Troupe,  du  28  mars  au  3  avril, 

N*"  53:  Cadres,  du  24  mars  au  3  avril, 
Troupe,du  28  mars  au  3  avril,  ^ 

N*  54  :  Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre,  >       p  . 
Troupe,  du  8  au  9  octobre,  l   *  ™*®- 

VI""*  division  de  l'armée: 

Bataillon  de  carabiniers  L.  : 

N»  6:  Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  12  an  18  avril. 

Riment  de  L.  d?  23: 
Etat-major  de  régiment,  du  22  mars  au  1*'  avril, 

Bataillons  de  fusiliers  de  L.: 

N«  67:  Cadres,  du  22  mars  au  l**  avril. 
Troupe,  du  26  mars  au  V  avril, 

N«  68:  Cadres,  du  22  mars  au  l*'  avril. 
Troupe,  du  26  mars  au  1«'  avril, 

N»  69:  Cadres,  du  8  au  18  avril,  )  à  Zurich. 

Troupe,  du  12  au  18  avril, 

Régiment  de  L  n®  24: 

Etat-major  de  régiment,  du  29  septembre  au 
9  octobre. 

Bataillons  de  fusiliers  L: 

N"*  70  :  Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre. 
Troupe,  du  3  au  9  octobre, 

N®  71  :  Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre, 
Troupe,  du  3  au  9  octobre, 

N«  72:  Cadres,  du  10  au  20  octobre,  i       „.    .  ,  , 

Troupe,  du  14  au  20  octobre,  I   *  B'nsiedeln. 
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à  Frauenfeld. 


VII"*  division  de  l'armée: 

Régiment  de  L.  n^  25: 
Etat-major  de  régiment,  du  24  mars  an  3  avril, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 
N*  73:  Cadres,  du  24  mars  au  3  avril, 
Tronpe,  du  28  mars  au  3  avril, 

N""  74:  Cadres,  du  24  mars  au  3  avril. 
Troupe,  du  28  mars  au  3  avril, 

N*  75:  Cadres,  du  8  au  18  avril, 
Troupe,  du  12  au  18  avril, 

Régiment  de  L.  n^  26: 
Ëtat- major  de  régiment,  da  2  au  12  septembre,  h  8t-Gall. 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N«  76:  Cadres,  du  8  au  18  avril, 
Troupe,  du  12  au  18  avril, 

N<»  77:  Cadres,  du  2  au  12  septembre, 
Troupe,  du  6  au  12  septembre, 

N®  78:  Cadres,  du  2  au  12  septembre. 
Troupe,  du  6  au  12  septembre. 


I   à  Wallenstadt. 
I   à  St-Gall. 
>   à  Hérisau. 


F.  Cours  de  répétition  pour  armuriers. 

Cours  I,  pour  armuriers  de  langue  allemande,  s 

du  2  au  23  octobre.  I   ^  ^^^^ 

>     U,  pour  armuriers  de  langue  allemande,  | 

du  23  octobre  au  13  novembre,  ' 


G.  Ecoles  de  tir. 
a.  Pour  officiers: 

EiCole  n®  1.  Officiers,  du  5  mars  au  3  avril, 
Troupe,  du  18  mars  au  3  avril, 

>  >  2.  Officiers,  du  23  avril  au  22  mai, 

Tronpe,  du  6  au  22  mai, 

>  »  3.  Officiers,  du  28  mai  au  26  juin. 

Troupe,  du  10  an  26  juin, 

>  »  4.  Officiers,  du  2  au  31  jiiillet. 

Troupe,  du  15  au  31  juillet, 

»      >  5.  Officiers,  du  13  août  au  11  septebibre. 
Troupe,  du  26  août  au  11  septembre. 


»à  Wallenstadt. 


Y 


^ 
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k.  Pmt  soBi-oflWert; 


de  la        P<*  division,  da  21  février  aa  22  mars,  à  Laosanne. 


II- 

m- 

VI— 

vn- 
vm- 


da  21  férrier  aa  22  mars,  à  Coiombier. 

da  5  mars  aa  8  ami,  à  Berne. 

da  22  jaîUet  aa  20  août,  à  Laceme. 

da  21  fôyrier  aa  22  mara,  à  Aaran. 

da  21  février  aa  22  mars,  à  Zarioh. 

da  21  avril  au  20  mai,  à  St-Qall. 

du  10  février  aa  11  mars,  à  Bellinzone. 


nL  Cayalerie. 
A.  EMie  préptratoire  iPofflciart. 

Du  11  octobre  aa  11  décembre,  à  Zarich. 

B.  Ecole  de  oadret. 

.  Da  28  février  aa  12  avril,  à  Zarich. 

C.  Cours  de  remonte. 

I.  Cours  da  l*'  novembre  1889  au  l*'  février  1890,  à  Aarau. 
EL  Cours  du  l*'  février  au  2  mai,  à  Zuricb. 
m.  Cours  du  2  mai  au  2  août,  à  Berne.  \ 

D.  Ecoles  de  recrues, 
a.  Cours  préparatoires. 

I.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n*  1  à  6,  pour  les  re- 
crnes  de  dragons  de  langue  française,  de  Berne  (Jura),  ainsi 
que  pour  toutes  les  recrues  de  guides,  dn  1*'  au  22  février, 
à  Aarau. 

n.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  16  à  24,   du  3  aa 
24  mai,  à  Zurich. 

m.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  7  à  15,  sans  les  recrues 
de  langue  française  de  Tescadron  n*  7,  de  Berne,  du  2  au 
28  août,  à  Berne. 

b.  Ecoles  de  recrées  proprement  dites. 

I.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n"^  1  à  6,  ainsi  que  pour 
les  recrues  de  langue  française  de  Tescadron  n*  7,  de  Berne, 
et  pour  toutes  les  recrues  de  guides,  du  22  ftvrier  au  24  avril, 
à  Aarau. 
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n.  Beole  pour  les  recrues  des  escadrons  n*"  16  à  24,  da  24  mî 
aa  24  juillet,  à  Znndi. 

m.  Ecole  pour  les  recraes  des  escadrons  n^  7  à  15,  sans  les  re- 
emes  de  langue  française  de  Tescadron  n*  7,  de  Berne,  du 
28  août  an  2S  octobre,  à  Berne. 


Bornent  n* 


E.  CMTt  de  répéllttoii. 
a.  Drftjfons. 

I.  Escadrons  n^  1,  2  et  8  (conrs  préparatoire  anx 
maneenvres  de  brigade  d'infanterie),  du  2  au 
5  septembre,  à  Echallens  et  environs. 

n.  Escadrons  n^'  4,  5  et  6  (cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  division),  du  2  au  5  sep- 
tembre, à  Payerne  et  environs. 

m.  Escadrons  n-  7,  B  et  9,  du  17  au  28  juin,   à 
Thoane. 

IV.  Escadrons  n**  10,  11  et  12,   du  6  an  17  sep- 
tembre, à  Thoune. 

V.  Escadrons  n««  13,  14  et  15,  du  14  au  25  juillet, 
à  Aarau. 

VI.  Escadrons  n^  16,  17  et  18,  du  15  au  26  sep- 
tembre, à  Wintertbour  et  environs. 

Vn.  Escadrons  n*-  19,  20  et  21,  du  15  au  26  sep- 
tembre, à  Wintertbour  et  environs. 

Vin.  Escadrons  n»*  22,  23  et  24,  du  15  au  26  sep- 
tembre, à  Zurich. 


b.  Ghddas. 

Compagnie  n^  1,  conjointement  avec  la  compagnie  n*"  9,  cours  pré- 
paratoire aox  maacBAvres  de  brigade  d'infanterie, 
du  2  au  5  septembre,  à  Romont. 

>  >    2,  cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division, 

du  2  au  5  septembre,  à  Fribourg. 

3,  du  17  au  28  juin,  à  Berne,  après  à  Tboane. 
w'idu  14  au  25  octobre,  à  {urich. 

6  \ 

„'|du  15  au  26  septembre,  à  Zurich. 

8,  du  23  mars  au  3  avril,  à  Bellinzone. 


> 
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Compagnie  n«  9,  conjointement  avec  la  compagnie  n®  1,   du  2  au 

5  septembre,  à  Romont. 

*  jl'l  du  27  octobre  au  7  novembre,  à  Zurich. 

»  »  12,  du  2  au  13  septembre,  à  Andermatt. 

0-  Oours  pour  retardataires. 

I.  Retardataires  des  escadrons  n®*  1  à  12  et  des  compagnies  de 
guides  n®»  1,  2,  3,  8,  9  et  12,  conjointement  avec  les  com- 
pagnies de  guides  n^  4  et  5,  du  14  au  25  octobre,   à  Zurich. 

II.  Retardataires  des  escadrons  n^  13  à  24  et  des  compagnies  de 
guides  n^  4,  5,  6  et  7,  conjointement  avec  les  compagnies  de 
guides  n***  10  et  11,   du  27  octobre  au  7  novembre,   à  Zurich. 

F.  Cours  spéciaux. 

Cours  de  tactique  pour  officiers  supérieurs,   du  4  au  17  mai  ; 
la  place  d'armes  sera  désignée  plus  tard. 

Cours  de  tactique  pour  chefs  d*escadron,   du  l***  au  14  juin, 
à  Zurich. 


IV.  Artillerie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

I'*  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  25  juillet  au  6  septembre,  à  Thoune. 

n***  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  16  septembre  au  19  novembre,  à  Zurich. 

B.  Ecoles  de  sous-officiers. 

Pour  toute  l'artillerie  de  campagne  et  de  position,  pour  les  artificiers 
et  le  train  d'armée  de  langue  française,  du  25  février  an 
2  avril,  à  Thoune. 

Pour  l'artillerie  de  forteresse,  du  11  avril  au  17  mai,  à  Airolo. 

Pour  le  titûn  d*armée  de  langue  allemande,  du  25  février  au 
2  avril,  à  Frauenfeld. 
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C.  Ecoles  de  recrues. 

1.  Artillerie  de  eampag^e. 

a.  Batteries  Mêlées  et  colonnes  de  parc. 

PoQr  les  recrues  des  batteries  n^*  1  et  2  (Genève)  et  8  à  8  (Vaud), 
dn  12  avril  au  7  juin,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n**»  9  (Priboorg),  10  et  11  (Neu- 
châtel)  et  n®  12  (Berne),  ainsi  que  pour  les  recrues  des  co- 
lonnes de  parc  n^'  1  à  4,  du  10  juin  au  5  août,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n®'  18  à  21  (Berne),  du  10  avril  au 
5  juin,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n®*  22,  45  et  46  (Lucerne),  n®  27 
(Bâle-campagne),  n«»  29  et  30  (Soleure),  n«  48  (Tessin),  et 
pour  les  recrues  dee  colonnes  de  parc  et  du  train  d*armée  du 
canton  du  Tessin,  du  6  juin  au  1*'  août,  à  Thoune. 

Pour  le»  recrues  des  batteries  n^*  33  à  37  et  47  (Zurich),  n*  40 
(Appenzell)  et  n*'  38  et  39  (Thnrgovie),  du  10  avril  au  5  juin^ 
à  Frauenfeld. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n*'  23  à  26,  81  et  32  (Argovie), 
n*  28  (Baie-ville)  et  n«*  41  à  44  (St-Gall),  du  6  juin  au 
1*'  août,  à  Frauenfeld. 

Pour  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^  5  à  16,  du  9  août  au 
4  octobre,  à  Frauenfeld. 

b.  Batteries  de  montagne. 

Il  n*y   aura  pas  d*école  de  recrues  en  1890  pour  les  recrues 
des  deux   batteries  de  montagne  n®'  61  et  62  (Grisons  et  Valais). 

2.  Artillerie  de  position  et  de  forteresse. 

Pour  les   recrues   de   langue  allemande  des  compagnies  de  position 

n«»  1  à  7,  du  10  mai  au  5  juillet,  à  Thoune. 
Pour  les   recrues  de  langue  française  dés  compagnies  de  position 

n**  8  à  10,  du  10  juin  au  5  août,  à  Bière. 
Pour  les  recrues  de  1888  de  Tartillerie  de  forteresse  (II*  moitié  de 

leur  école  de  recrues),  du  17  mai  au  25  juin,  à  Airolo. 
Pour  les  recrues  de  1889   de  Tartillerie  de  forteresse,   du  27  juin 

au  22  août,  à  Airolo. 

8.  Artificiers. 

Pour  les  recrues  des  compagnies  d'artificiers  n®'  1  et  2,  du  9  mai 
au  21  juin,  à  Thoune. 


.*-^ 
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4.  Tnii  dfamie. 

Pour  les  recrues  du  I*'  et  du  II**  arr^aâifltement,  du  18  septembre 
su  81  octobre,  à  Gbnève. 

Pour  les  recrues  du  Ifl**,  IV"*  et  V"«  arrondissement,  du  16  sep- 
tembre au  29  octobre,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  du  VI"»,  VIL"*  et  VIII"*  arrondissement,  à  l'ex- 
ception des  recrues  du  Tessin,  du  4  octobre  au  16  novembre, 
à  Frauenfeld. 

Toutes  les  recrues  trompettes  de  langue  allemande  feront  la  pre- 
mière moitié  de  leur  école  de  recrues,  du  26  février  au  26  mars, 
à  Frauenfeld. 

Toutes  les  reerues  trompettes  de  langues  française  et  italienne,  du 
26  février  au  26  mars,  à  Thoune. 


Régimen 
Bégimen 
Régimen 

Régimen 
Régimen 
Bégimen 

Régimen 
Régimen 
Régimen 


D.  Cours  de  répétition. 

SUte. 

1.  ArtUoria  do  eunpicpio. 

a.  Batteries  attelées, 
P*  brigade: 

n«  1. 


n«  2. 


n*  3. 


Batterie  de  8«"  n*    1, 


I 


» 

» 
> 
> 


» 
> 
» 
» 
> 


gom 
gom 

gOM 

8«- 

8 


H"*  brigade: 


n«  1. 
n«  2. 


n«  3. 


1  Batterie  de  8^  n 


» 
> 
» 

» 


gom 
gen 
gmn 

8«" 
goai 


» 
» 
> 


2, 
3, 

4, 
5, 
6, 

7, 
8. 

9, 
10. 

11, 
12, 


cours  préparatoire  aux 
manœuvres  de  brigade, 
du  24  août  au  S  sep- 
tembre, à  Bière. 


cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  divi- 
sion, du  24  août  wa 
3  septembre,  à  Thoune. 


IV"«  brigade  : 
n«  1. 


n«2. 


n»3. 


Battene  de  8<»  n«  19,   |   du    8    an    22    août,    à 
8*^"  >  20,   I     Thoune. 


8«"  »  21, 

gem 

a 


du    8   au    22   août,    à 
Thoune. 


*  22, 
8"»  >  28,   I  du  26  août  au  14  sep- 
8^  >  24,  j     tembre,  à  Zurich. 


L7 


Vin»»  brigade  : 

t>x  •       ^    0  1     I  Batterie  de  8«»  n«  43, 

Régiment  n*  1.  |         ^  »   8««  »  44, 

Régiment  n®  2.            ^  ^    3cm   ^  45^ 


Hument  n®  3. 


8 
8 


:oiii 


em 


47, 
48, 


du  20  avril  au  9  mai, 

à  Fraaenfeld. 
du   6   au   25    août,   à 

Zarich. 
du    6    au    25    août,    à 

Zarich. 


b.  Batteries  de  montagne. 


Batterie  n^  61,  du  20  août  an  8  septembre,*  i^  Coire. 
»         >  62,  du  25  août  au  13  septembre,  à  Sion. 


Parc  de  la  !'•  diyision. 


Parc  de  la  il"'  division. 


du  5  an  22  août, 
à  Bière. 


c.  Colonnes  de  parc. 

Colonne  de  pare  tfi   1, 
>        >      >     >    2, 

!€oin  préptntiire  11  ras* 
Mmbleoeit  de  iiTJiioD, 
du  11  tont  M  4  leptenbre, 
à  TbiBe. 

Parc  de  la  IV-  division  1^^'^°°®  ^®  P*'^^  ^'    ^'1  ^^  ^6  août  au  12 

»        »      »    »     8, {septembre,  à  Zurich. 

Un  détachement  du  train  du  parc  de  division  IV,  à  la  II™*  partie 
de  Técole  préparatoire  des  officiere,  du*  29  septembre  au 
16  octobre,  à  Zurich. 

Un  détachement  du  train  du  parc  de  division  IV,  an  cours  de  ré- 
pétition de  la  IV—  division  d*artillerie  de  position,  du  5  au 
22  juillet,  à  Thoune. 

Parc  de  la  VIII*  division  1^^^^°^®  ^®  P*^^  '^'^  ^^4^'*  ^^  *^'^  *^  ^  ™*'' 
rarcaeia  vin  aivision.}       ^       ^      ^    ^  ^^  |     ^    Frauenfeld. 


2.  Artillerie  de  position  et  de  forteresse. 

TTe  A'  'q'/w.    ICompagnie  de  position  n®  3  (Fribourg)l    du  5  au  22 
u    division.  I         ^  ^         .       >  8  (Vaud)      |  août,  à  Bière. 

IV«  d*  ifi'on  l^ompagnie  de  position  n*  1  (Zurich)     I    du  5  au  22 


) 


7  (Argovie)  (juillet,  à  Thoune. 


Compagnie  d'artillerie  de  forteresse  n^  1,   du  28  août  au  14  sep- 
tembre, à  Airolo. 

8.  Artificiers. 
Compagnie  d'artificiers  n^  1,  du  23  juin  au  10  juillet,   à  Thoune. 
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4.  Train  d'armée. 

V  •livision.  Bataillon  du  train  n*  I. 

P*  division  (génie),  du  10  au  25  juin,  à  Aarau. 
2°^*  division    (administration),    du    28   août   au 

12  septembre,  a  Palézieux. 
Un  détachement  de  la  I*^  division,  au  cours  de 

répétition  du  génie,    du  2  au  17  avril,  à  St- 

Maurice. 
Un  détachement  de  la  II"*  division,   au   lazaret 

de  eampngne  J,  du  28  août  an   5  septembre, 

à  Payerne. 
Train  de  ligne,  avec  ses  corps  et  ses  états-majors. 

Iï"«  division.    Bataillon  du  train  n*  H,  cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division. 

l'*  division  (génie),  du  28  août  au  5  septembre, 
à  Wangen. 

2»*  division  (administration),  du  28  août  au 
12  septembre,  à  Fril^urg. 

Un  détachement  de  la  11°**  division,  au  lazaret 
de  campagne  U,  du  28  août  au  5  septembre, 
à  Moi*at. 

Train  de  ligne,  avec  ses  corps  et  ses  états- 
majors. 

1V™«  division.  Bataillon  du  train  u*  IV. 

1^  division  (génie),  du  10  au  25  juillet,  à  Aarau. 
2™*  division    (administration),    du   24    août    au 

8  septembre,  à  Andermatt. 
Train  de  ligne,  du  29  mai  au  10  juin,  à  Aarau. 
Un  détachement  du  train  de  ligne,  au  lazaret  de 

campagne   lY,   du   31   juillet   au   12  août,   h 

Zoug. 

VIII»«  division.  Bataillon  du  train  n*  VIII. 

l**  division  (génie),  du  25  juin  au  10  juillet,  à 

Aarau. 
2oi«  division    (administration),    du    19   mars    au 

•3  avril,  à  (ioire. 
Train  de  ligne  du  29"*«  régiment  d'infanterie,  du 

27  août  au  8  septembre,  à  Andermatt. 
Train  de  ligne  du  30"*  régiment  d^infanterie,  do 

l***  au  13  septembre,  à  Sion. 
Train  de  ligne  du  SI"*  régiment  d'infanterie,  du 

22  mars  au  3  avril,  à  Coire. 
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VIII»*  division.  Bataillon  du  train  n*  VIII  (suite). 

Train  de  ligne  dn  32™*  régiment  d'infiuiterie,  du 
17  au  29  mars,  à  Bellinzone. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  VIII™*  division, 
avec  le  lazaret   de  campagne  VHI,    du   9  au 

•  21  juin,  à  Andermatt. 

Landwehr. 

1.  Artillerie  de  campagne, 
a.  Batteries  attelées. 

Batterie  de  8«°  n*  6  (Argovie),   du   1«'  au  10  août,   à  Frauenfeld. 
Batterie  de  8<^™  n^  8  (Vaud),  du  6  au  15  juin,  k  Bière. 

b.  Batteries  de  montagne. 

Batterie  de  montagne  n^  61,  du  12  au  21  août,  à  Coire. 
Batterie  de  montagne  n®  62,  du  17  au  26  août,  à  Sion. 

2.  Artillerie  de  position. 
II™*  division. 


IV™*  division. 


Compagnie  de  position  n^  6  (Fribourg)|  du  13  au  22 

>  »         >        >  14  (Vaud)      (août,  à  Bière. 
Compagnie  de  position  n®  1  (Zurich)     I  du  13  au  22 

>  >         >       >  11  (Argovie)  /juillet,  à  Thouoc. 
Cours  de  cadres   des   compagnies   de   position   de   landwehr   n**  13 

(Vaud)  et  15  (Genève),  du  6  au  13  septembre,  à  Thoune. 
Cours   de  cadres  des  compagnies  de   position   de    landwehr  n**  3 

(Berne),  7  (Bâle- ville),  8  (Appenzell)  et  9  (St-Gall),  du  13  au 

20  septembre,  à  Thonne. 
Cours    de  cadres  des  compagnies  de   position   de   landwehr    n*'  2 

(Zurich),  4  et  5  (Berne),  10  (Argovie)   et  12  (Tessin),  dn  gO 

au  27  septembre,  à  Thoune. 

E.  Cours  spéciaux. 

Cours  pour  officiers  supérieurs  d'artillerie,   du  19  mai  au  1*'  juin, 

h  Thoune. 
Cours  de  tir   pour   officiers   d'artillerie   de   campagne,   du  16  mars 

au  1*'  avril,  à  Thoime. 
Cours  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  de  position  : 

de  langue  allemande,  dn  18  juin  au  4  juillet,  à  Thoune. 

de  langue  française,  du  19  juillet  au  4  août,  à  Bière. 
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Les  officiers  des  compagnies  de  position  de  landwehr  prennent  part 
an  cours  de  tir  des  officiers  d'artillerie  de  position  de  Tâite. 

Cours  pour  serruriers  et  charrons,  du  29  septembre  au  13  octobre, 
à  Thoune. 

Cours  pour  maréchaux- ferrants  (voir  section  vétérinaire}. 

T.  Génie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  3  octobre  au  6  décembre,  à  Zurich. 

B.  Cours  teclinique. 

1.  Partie  théorique,  pour  officiers  subalternes  du  génie,  du  12  oc- 

tobre an  9  novembre,  à  Zurich. 

2.  Partie  d'application.  Les  élèves  seront  appelés  par  subdivision  à 

des  travaux  sur  le  terrain  et  au  bureau  du  génie. 

C.  Ecoles  de  recrues. 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
y  à  YIII,  à  l'exception  des  arrondissements  4  et  5  de  la 
Vni"*  division  : 

Cadres,  du  2  août  au  3  octobre,  \  .   y.    .  , 

Recrues,  du  13  août  au  3  octobre,        J  *  *^i««»»- 

Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
1  à  IV  et  des  arrondissements  4  et  5   de   la  YIII**  division  : 

Cadres,  du  31  mai  au  !•'  août,  J  v    rz^gt^i 

Recrues,  du  11  juin  au  1*'  août,  / 

Ecole  de  pontonniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arrondissemonts 
de  division  : 

Cadres,  du  29  juillet  au  29  septembre,  1  x  q  ^ 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre,   )  ^' 

Ecole  de  pionniers  ponr  les  recrues  de  tous  les  arrondissements  de 
division  : 

Cadres,  du  29  mars  au  30  mai,  \  .   u^n^g 

Recrues,  9  avril  an  80  mai,  J  ®^* 

Observation,   Les  recrues  armuriers  seront  appelées  k  l'école  de  Zo- 
fingue  avec  les  recrues  armuriers  d'infanterie. 
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Bataillon  n*  1. 


D.  Cours  de  répétit'ion. 

1.  BUte. 
a.  Bataillons  du  génie. 

Compagnie  de  sapeurs,  du  31  mars  au  17  avril, 

à  St-Maarice. 
>  »    pontonniers,   du   8  au  20  juin,   à 

Brougg. 
»  >    pionniers,  du  31  mars  au  17  avril, 

à  St-Maurice. 

Bataillon  n*  2.       Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division, 

du  26  aoAt  au  5  septembre,  à  Wangen  s/A. 

i    Compagnie  de  sapeurs,  du  4   au   21  join, 

.    )  à  Liestal. 

*  I  »  »    pontonniers,  t  du  8  au  25  juillet, 

'  %  »     nînnnÎAra.         J    à   BrOUgg. 

du  7  au  24  octobre, 
à  Bellinzone  et  Ai- 
rolo. 


Bataillon 


>  »    pionniers, 

Compagnie  de  sapeurs. 


BataiUon  n«  8. 


» 
> 


>    pontonniers,  )  du    20  juin    au    7 
»    pionniers,      /  juillet,  à  Brougg. 


b.  Pionniers  d'infanterie. 

I'*  division  de  Tarmée  :  tous  les  pionniers  de  la  division,  cours 

préparatoire  aux  manœuvres  de  brigade 
d'infÎEmterie,  du  26  août  au  5  septembre, 
à  St-Maurice. 

II''*        >         9         »         tous  les  pionniers  de  la  division,  cours 

préparatoire  au  rassemblement  de  di- 
vision, du  26  août  au  5  septembre,  à 
Pribourg. 

rV"*  division  :  du  25  juin  au  12  juillet,  à  Liestal. 

Pionniers  des  régiments  d*infianterie  29  à  31  et 
des  compagnies  1,  8  et  4  du  bataillon  de 
carabiniers  n*  8,  du  13  au  30  mai,  au 
Luziensteig. 

Pionniers  du  régiment  d^infanterie  32  et  de  la 
2''*  compagnie  du  bataillon  de  carabiniers 
n*  8,  du  7  au  24  octobre,  à  Bellinzone  et 
Airolo. 


Vin**  division  : 
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2.  Landwehr. 

a.  Bataillons  du  génie. 

Bataillon  n^  1.  Compagnie  de  sapeurs  : 

»  »    pionniers  : 


Cadres,  du  18  au  28  avril,  )  .    . 
Troupe,  du  22  au  28  avril,  |  ^  I^^s»»»*- 

Compagnie  de  pontonniers: 

Cadres,  dn  3  au  13  juin,    \  .   ^ 
Troupe,  du  7  au  13  juin,    1  *  ®'^^"««- 

Bataillon  n^  2.    Compagnie  de  sapeurs  : 

>  »    pionniers  : 

Cadres,  du  29  avril  au  9  mai,  1  .    t 
Troupe,  du  3  au  9  mai,      I  ^  Lausanne. 

Compagnie  de  pontonniers  : 

Cadres,  du  3  au  13  juin.    (  s    n 
Troupe,  du  7  au  13  juin,    1  "^  ^'^"«»- 

b.  Pionniers  d'infanterie. 

P*  division  de  l'armée  :  Tous  les  pionniers  de  la  division  : 

Cadres,  du  18  au  28  avril,  K  r  ' 
Troupe,  du  22  au  28  avril,  1  ^  I^*«»»°°«- 

II*        »         »         »  Tous  les  pionniers  de  la  division  : 

Cadres,  du  29  avril  an  9  mai,  |  .  « 
^  Troupe,  du  3  au  9  mai,     i 

E.  Cours  spéciaux. 

Les  armuriers  des  bataillons  du  génie  n^  1  et  8  de  Télite  entre- 
ront au  service  avec  la  compagnie  de  sapeurs  de  leur  bataillon. 

Les  armuriers,  cbarrons  et  serruriers  dn  bataillon  du  génie  n*  2 
de  l'élite  entreront  au  service  avec  leur  bataillon. 

Les  armuriers  du  bataillon  du  génie  n^  4  de  l'élite,  ainsi  que  les 
serruriers  et  charrons  des  bataillons  du  génie  n^  1,  4  et  8 
entreront  au  service  avec  la  compagnie  de  pontonniers  de  leur 
bataillon. 

Les  armuriers,  charrons  et  serruriers  des  bataillons  du  génie  n^  1 
et  2  de  landwehr  entreront  au  service  avec  la  compagnie  de 
pontonniers  de  leur  bataillon. 
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Un  détachement  de  5  à  6  hommes  (sous -officiers  y  compris)  de 
chacune  des  compagnies  de  pionniers  des  bataillons  du  génie 
n^  1,  2,  4  et  8  délite  sera  appelé  à  un  cours  pour  service 
de  signaux  optiques,  qui  aura  lieu  du  23  août  au  9  septem- 
bre, à  Andermatt,  au  lieu  du  cours  de  répétition  de  leur 
compagnie. 

YI.  SerTice  sanitaire. 

I.  Section  médioale. 

A.  Cours  préparatoires  et  écoles  de  recrues. 

L  Recrues  de  langue  allemande  du  II"**,  IV*"*  et  VIII"**  arrondis- 
sement do  division  : 

Cours  préparatoire,  du  !•'  au  12  mars,  \  *   t>^i   ■ 

Ecole  de  recrues,  du  12  mars  au  17  avril,       i  '* 

IL  Recrues  de  langue  française  du  P',  II"**  et  VIII™*  arrondisse- 
ment de  division  : 

Cours  préparatoire,  du  19  au  30  avril,  1    s   t^.i 

Ecole  de  recrues,  du  30  avril  au  5  juin,  j 

in.  Recrues  du  III"**  et  V*"«  arrondissement  de  division  : 

Cours  préparatoire,  du  7  au  18  juin,  |  .    d.. 

Ecole  de  recrues,  du  18  juin  au  24  juillet,       J 

IV.  Recrues  du  VI"*«  et  VU"**  arrondissement  de  division  : 
Cours  préparatoire,  du  6  au  17  septembre,       1  ^  t>ai 
Ecole  de  recrues,  du  17  septembre  au  23  octobre,/ 

ObservcUian,  La  prochaine  école  pour  les  recrues  de  langue  italienne 
n'aura  lieu  qu'en  189L 

B.  Cours  de  répétition. 

Ambulances  et  personnel  sanitaire  des  corps. 

P*  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  1,  ambulances 

n^*  1,  2,  8  et  4,    et  personnel  sanitaire  des  ba- 
taillons  de  fusiliers  n**'  1  à  12   et  du  bataillon 
de  carabiniers  n^  1,   à   Texception  des  médecins 
de  régiment,  des  médecins-adjoints  et  des  5  plus 
jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon. 
Cours   préparatoire  pour  officiers   et 
sous -officiers,  du  26  août  au  5  sep-      j^  p 
tembre,  ^  rayeme. 

Troupe,  du  29  août  au  5  septembre. 
Manœuvres   de   campagne   avec   les  brigades  d'in- 
fanterie I  et  II,  du  6  au  12  septembre. 


/^i 


,'■ 


r:  ■■■ 


à  Morat. 
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II"**  diviaioii.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  II,  ambalances 

n^  6,  7,  9  et  10,  et  personnel  sanitaire  des 
bataillons  de  fusiliers  n^  13  à  24  et  da  batail- 
lon de  carabiniers  n*  2,  à  l'exception  des  mé- 
decins de  régiment,  des  médecins-adjoints  et  des 

5  plus  jeunes  infirmiers  de  chaqne  bataillon. 

Oonrs  préparatoire  pour  officiers  et 
sons-officiers,  da  26  août  an  5  sep- 
tembre. 

Troupe,  du  29  août  au  5  septembre, 

Manœuvres  de  campagne  avec  la  U"**  division,  du 

6  an  12  septembre. 

IV"*  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  IV,  ambalances 

n^  16  et  20,  et  personnel  sanitaire  des  batail- 
lons de  fiisiliers  n^  87  à  48  et  da  bataillon 
de  carabiniers  n^  4,  à  rezceptiou  des  médecins- 
adjoints  et  des  5  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque 
bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  28  juillet  \ 

au  12  août,  i  à  Zoug. 

Troupe,  du  31  juillet  an  12  août,     ) 

VHI"**  division.  Etat-m^jor  du  lazaret  de  campagne  VIII,  amba- 
lances n^  86  et  40,  et  personnel  sanitaire  des 
bataillons  de  fusiliers  n*'  85  à  96  et  du  ba- 
taillon de  carabiniers  n®  8,  à  Tezception  des 
médecins-adjoints  et  des  5  plus  jeunes  infirmiers 
de  chaque  bataillon. 

Officiers  et   sons-officiers,    du    6  an 

21  juin. 
Troupe,  du  9  au  21  juin. 


à 
Andérmatt. 


C.  Gonn  de  oadres. 

1.  Cours  de  répétition  d'opérations,  ' 

Cours  pour  capitaines  de  langue  allemande,  du  20  avril  au  4  mai» 

à  Berne. 

>         >  »  >         »  »         du  7  au  21  septembre, 

à  Oenève. 
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2.  Ecoles  priparcriairea  éPofficiers. 


Pour  médecins  et  pharmaciens  ie  Iti^e  allemiik,  du  14  mars  an  17 

ayriU  à  Bftle. 

>  >         >  >  >  »        du  20  juin  an  24 

jmllet,  à  B&le. 

»  >         »  »  »  »        du  19  septembre  au 

23  octobre,  à  B&le. 

3.  Ecoles  de  sotts-officiers. 

Pour  infirmiers  dé  langue  allemande,   du  21  mars,  an  17  avril,   à 

B&le. 
»  »         »         »       française,  du  9  mai  au  5  juin,  à  B&le. 

4.  Cours  cThôpUaux. 

De  janvier  à  juin,  et  d'octobre  à  décembre,  dans  les  hôpitaux  de 
Gbnèye,  Lausanne,  Friboorg,  St-Imier,  Berne,  Lncerne,  B&le, 
Aarau,  Zurich,  Winterthour,  St-6all,  Hérisau,  Altorf,  Goire  et 
Lugano. 


B.  Section  vétérinaire. 

A.  Ecole  préparatoire  d'ofUciers. 
Du  22  juin  an  2  août,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  recrues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recrues  à  l'école 
de  recrues  d'artillerie  de  campagne  de  Tarrondissement  de  division 
respectif,  et  ils  y  seront  envoyés  habillés,  armés  et  équipés  comme 
recrues  du  train. 

C.  Cours  de  répétition. 

Pour  officiers  vétérinaires,  du  20  juillet  au  2  août,  à  Thoune. 

D.  Cours  de  maréohanx-ferrants. 

Pour  les  maréchaux- ferrants   incorporés  dans  la  cavalerie  et  dans 
l'artillerie,  du  18  février  au  3  avril,  à  Thoune. 

YII.  Troupes  d'administration. 

A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 
Du  26  juillet  au  81  août,  à  Thoune. 


/ 


B.  BoolBB  de  soQB-onoien. 

I.  Ecole  ponr  soue-officiers  ot  soldats   de  tont«s   les  armes,  des 

divisions  I  à  V,  du  9  au  28  fâviier,  à  Thonne. 
U.  Ecole   pour   soas-officien  et  soldata  de    tout«s   les  armes,    dea 
divisions  VI  à  VITI,  dn  28  février  au  19  mars,  à  Zurich. 

C.  Baol«  d'offloifln. 

Pour   Iss   nouveaux   quartiers*  maîtres  de   régiment,   du   8  juin  aa 
19  juillet,  à  Thou&e. 

D.  Ecoles  de  recrues. 
Ecole  pour  les  recrues  de  tontes   les  compagnies  d'administration: 
■  i  Tboane.  ' 


Cadres,  dn  IS  avril  an  7  juin, 
Bocraes,  du  27  avril  au  7  juin, 


S.  Conra  de  répétition. 

Pour  quartiers- maîtres   de  .riment,    du    19  mars    au    15  avril,    à 

Thon  ne. 
Compagnie  d'administration  n"  1,  (conjointement  avec  les  manœuvres 
de    brigade    d'infanterie),    dn    22 
aoilt  au  12  septembre,  à  Palézieux. 

>  >  >  2,  {conjointement  avec  la  II"*  divi- 

sion), du  22  aoQt  an  12  septembre, 
k  Friboui^. 

>  >  >  4,  (conjointement  avec  le  29"  régi- 

ment d'infanterie),  dn  24  août  au 
8  septembre,  à  Andermatt 

>  >  >  8,  (conjointement  avec   le  31"*  régi- 

ment d'infant«rie),  du  19  mars  an 
3  avril,  à  Coire. 


TIII.  Ecoles  centrales. 

Ecole  centrale      I*.  Pour  premierG-lientenaats  et  lieuteoantsde  tontes 

les  armes  et  pour  les  adjudants,  du  15  février 

an  29  mars,  h  Thonne. 

■  >  P.  Ponr  premiers-lientenants  et  lientenanlfl  de  tontes 

les  armes,  du  3  juillet  an  14  août,  4  Thoune. 
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Ecole  centrale      P.  Pour  premiers-lieutenants  et  lieutenant^s  de  toutes 

les  armes,   du   30  septembre   au  11  novembre, 
à  Thonne. 

>  >  n.  Pour  capitaines  de  toutes  les  armes: 

du  10  avril  au  9  mai,  à  Thonne, 

da  10  mai  (départ)  au  21  mai,  à  Aarau. 

>  »  IIÎ.  Pour   majors    de    toutes    les   armes,    du    6    au 

26  juin,  à  Bell  inzone. 

IX.  Manœayres  de  la  II""^  division  de  l'armée. 

Les  troupes  entreront  en  ligne  à  la  clôture  des  cours  prépa- 
ratoires. Commencement  des  manœuvres,  le  6  septembre.  A  Tezoep- 
tion  du  parc  de  division  qui  sortira  du  service  le  13  septembre, 
tontes  les  froupes  seront  licenciées  le  12  septembre.  Terrain  de 
manœuvres:  Environs  de  la  ligne  Oron-Romont-Fribourg.  LMnspec- 
tion  aura  lien  le  11  septembre. 


1 
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Cours  rangés  dans  l'ordre  des  places  d'armes. 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


Place  d'amies  cPAarau. 

1.  Cours  de  remonte  de  cavalerie  pour  chevaux  de  recrues  et  de 
remonte,  dû  l*'  novembre  1889  au  l^'  février  1890. 

2.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie: 

Recrues  des  escadrons  n"^  1  à  6,  recrues  dragons  de  langue 
française  de  Berne  (Jura)  et  toutes  les  recrues  de  guides: 
Cours  préparatoire,  du  1*'  au  22  février. 
Ecole  de  recrues,  du  22  février  au  24  avril. 

3.  Ecole  de  tir  pour  sous-officiers  d*infanterie  de  la  V"'*  division, 
du  21  février  au  22  mars. 

4.  Cours  de  répétition  d*infanterie  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  46,  da  14  avril  au  l*'  mai. 

5.  Ecole  centrale  II,  du  10  au  21  mai: 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  toutes  armes. 

6.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Le  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  d*Argovie,  de 
Soleure  et  des  deux  B&le,  et  toutes  les  recrues  trompettes 
de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  21  mai  au  14  juillet. 

Recrues,  du  29  mai  au  14  juillet. 

7.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  29  mai  au  10  juin: 

Train  de  ligne  de  la  IV''*  division. 

8.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  10.au  25  juin: 

Bataillon  du  train  n*  I,  l'*  division  (génie). 
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9.    Goars  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  25  juin  au  10  juillet: 
Bataillon  du  train  n*  YIII,  l'^  division  (génie), 

10.  Ecole  de  recrues  dlnfanterie  (II): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Argoyie,  de 
Soleure  et  des  deux  B&le,  et  les  recrues  tambours  du 
canton  d'Argovie: 

Cadres,  du  7  juillet  au  30  août. 

Recrues,  du  15  juillet  au  30  août. 

11.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV),  du  10  au  25  juillet: 

Bataillon  du  train  n^  IV,  1'*  division  (génie). 

12.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  14  au  25  juillet: 

Régiment  de  dragons  n*  5,  escadrons,  n"^  13,  14  et  15. 

13.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de^la  V^*  division, 
du  10  octobre  au  22  novembre. 

Place  d'armes  d'Airoio. 

14.  Ecole  de  sous-officiers  d'artillerie,  du  11  avril  au  17  mai: 

Un  certain  nombre  de  sous-officiers  d'artillerie  de  forteresse. 

15.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  17  mai  au  21  juin: 

Recrues  de  1888  de  l'artillerie  de  forteresse. 

16.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  27  juin  au  22  août: 

Recrues  de  1889  de  l'artillerie  de  forteresse. 

17.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  28  août  au  14  septembre: 

Compagnie  d'artillerie  de  forteresse  n*  1. 

18.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  7  au  24  octobre,  à  Airolo 
et  BeUinaone: 

Bataillon  du  génie  n*  8  (compagnie  de  sapeurs)  et  pion- 
niers d'infanterie  du  32"*  régiment  et  de  la  2"*  com- 
pagnie du  bataillon  de  carabiniers  n^  8. 

Place  d'armes  d'Andermatt. 

19.  Cours  de  répétition  sanitaire: 

Etat- major  du  lazaret  de  campagne  VIII,  ambulances  n*'  36 
et  40,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers 
n**'  85  à  96  et  du  bataillon  de  carabiniers  n®  8,  à  l'ex- 
ception des  médecins- adjoints  et  des  5  plus  jeunes  infir- 
miers de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous- officiers,  du  6  au  21  juin. 

Troupe,  du  9  au  21  juin. 
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20.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (I),  conjointement  avec  le  la- 
zaret de  campagne  VIII: 

Un   détachement  du   train  de   ligne  de  la  VIII*"*  division, 
du  9  au  21  juin. 

21.  Cours  de  signaux  optiques,  du  23  août  au  9  septembre. 

22.  Cours  de  répétition   d^administration,   conjointement   avec  le 
29"^*  régiment  d*infanterie  : 

Compagnie   d^adroinistration  n*  4,   du   24  août  au  8  sep- 
tembre. 

23.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (II)  : 

Bataillon  du  train  n*  IV,  2"^*  division  (administration),  du 

24  août  au  8  septembre. 
Train  de  ligne  du  29°**  régiment  d'infanterie,  du  27  août 

au  8  septembre. 

24.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  2  au  13  septembre: 

Compagnie  de  guides  n*  12. 

Place  d'armes  de  Bflle. 

25.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (I): 

Hecmes  de  langue  allemande  de   la  II"*,  IV"«  et  VIII™*^ 
division  : 

Cours  préparatoire,  du  1*'  an  12  mars. 
Ecole  de  recrues,  du  12  mars  au  17  avril. 

26.  Ecole  préparatoire  d*officiers  sanitaires  (I),   pour  médecin9  et 
pharmaciens  de  langue  allemande,   du  14  mars  au  17  a^l. 

27.  Ecole  de  &ous-officier3  sanitaires  (I): 

Un  certain  nombre  dMnfirmiers   de   langue  allemande,   du 
21  mars  au  17  avril. 

28.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II): 

Recrues    de    langue    française    de    la    I",    II"*   et   VIII"^ 
division  : 

Cours  préparatoire,  du  19  au  30  avril. 
Ecole  de  recrues,  du  30  avril  au  5  juin. 

29.  Ecole  de  sous-officiers  sanitaires  (II): 

Un   certain    nombre   d'infirmiers   de   langue   française,    do 
9  mai  au  5  juin. 

30.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (III): 

Recrues  de  la  III"*  et  V"*  division: 
Cours  préparatoire,  du  7  an  18  juin. 
Ecole  de  recrues,  du  18  juin  au  24  juillet. 
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31.  Eicole  préparatoire  d'officiers  sanitaires  (II),  pour  méjleeins  et 
pharmaciens  de   langue  allemande,   du  20  jnin  au  24  jaillet. 

32.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (IV): 

Recrues  de  la  VI"»  et  VII"»»  division: 

Cours  préparatoire,  du  6  au  17  septembre. 
£k:ole  de  recrues,  du  17  septembre  au  28  octobre. 

33.'  Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires  (III)»  pour  médecins 
et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  19  septembre  au 
23  octobre. 

34.  Cours  de  répétition  d'infanterie: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  54  de  landwehr: 
Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre, 
Troupe,  du  3  au  9  octobre. 

Place  d'armes  de  Beliinzone. 

35.  Ecole  de  tir  pour  les  officiers  d'infanterie  de  la  VIII°^  division, 
du  10  février  au  11  mars. 

36.  Cours  de  répétition  d'infanterie  : 

Régiment  d'infanterie  n»  32  : 

Etat-major  et  bataillons   de   fusiliers  n»'  94,  95  et  96, 
du  12  au  29  mars. 

37.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  17  au  29  mars  : 

Train  de  ligne  du  32"''  régiment  d'infanterie. 

38.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  23  mars  au  3  avril  : 

Compagnie  de  guides  n»  8. 

39.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  : 

Deux  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  du  Tessin, 
un  quart  des  recrues  des  cantons  des  Grisons  (vallées  de 
Mesocco  et  Calanca  j  comprises)  et  de  Claris,  plus  deux 
cinquièmes  des  recrues  d'Uri  et  -de  Schwyz,  les  recrues 
de  langue  française  du  Valais  (VIII),  ainsi  que  les  recrues 
tambours  et  trompettes  du  Tessin,  et  des  autres  cantons 
en  proportion  du  chiffre  ci -dessus  de  leurs  recrues  : 

Cadres,  du  9  avril  au  2  juin. 

Recrues,  du  17  avril  au  2  juin. 

40.  Ecole  centrale  III,  du  6  au  26  juin  : 

Un  certain  nombre  de  majors  de  toutes  armes. 

41.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  7  au  24  octobre  : 

Bataillon  du  génie  n^  8,  compagnie  de  sapeurs  ; 
Pionniers  d'infanterie  du  32"*  régiment  et  de  la  2"*  com- 
pagnie du  bataillon  de  carabiniers  n^  8. 


32     . 

Place  d'armes  de  Berne. 

42.  Etat -major  général  (trayanx  de  subdivision),    da   6   an   18 
janvier. 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  générât 

43.  Cours  pour  officiers  de  la  section  des  chemins  de  fer  de  Pétat- 

major  général,  du  19  janvier  au  8  février. 

44.  Etat-major  général  (travaux  de  subdivision),  du  10  février  au 
5  avril  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général. 

45.  Cours  pour  secrétaires  d'état-major,  du  2  au  23  mars. 

46.  Ecole  de  tir  poiur   les  sons-officiers   d'infanterie  de  la  III"* 
division,  du  5  mars  au  3  avril. 

47.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III), 
et  le  tiers  des  recrues  tambours  de  l'arrondissement: 
Cadres,  du  31  mars  au  24  mai. 
Recrues,  du  8  avril  au  24  mai. 

48.  Ecole  d'état-major  général  (I),  du  7  avril  au  15  juin: 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  généraL 

49.  Cours  de  répétition  sanitaire,  du  20  avril  au  4  mai: 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  langue  allemande. 

50.  Cours   de  remonte   de  cavalerie  pour  chevaux   de  recrues  et 
de  remonte,  du  2  mai  au  2  août. 

51.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (U)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III)i 
le  tiers  des  recrues  tambours  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  19  mai  au  12  juillet. 

Recrues,  du  27  mai  an  12  juillet. 

52.  Etat-major  général  (travaux  de  subdivision),  du  16  au  29  juin  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  général. 

58.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),  du  16  juin  au  8  juillet  : 
Bataillon  de  fusiliers  n®  37. 

54.    Ck)ur8  de  répétition  de  cavalerie,  du  17  au  28  juin,  à  Berne 
et  à  Thoune: 

Compagnie  de  guides  n*  3. 
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55.  Ecole  de  recrues  d*mfanterie  (III)  : 

Le  tiers  des  recraes  d*infanterie  da  canton  de  Berne  (III), 
le  tiers  des  recrues  tambours  et  la  moitié  des  recrues 
trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  7  juillet  au  30  août. 

Recrues,  du  15  juillet  au  30  août. 

56.  Etat-major  général  (travaux  de  subdivision),  du  21  juillet 
au  18  octobre: 

Un  certain  nombre  d*officiers  de  Tétat-major  général. 

57.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie  pour  les  recrues  des  escadrons 
n*"  7  à  15,  sans  les  recrues  de  langue  française  de  Tescadron 
n*  7,  de  Berne: 

Cours  préparatoire,  du  2  au  23  août. 

Ecole  de  recrues,  du  23  août  an  23  octobre. 

^8.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II);  11™*  régiment  d'infanterie 
de  landwehr  : 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n*"  31,  32  et  83  : 
Cadres,  du  29  août  au  12  septembre. 
Troupe,  du  l*'  août  au  12  septembre. 

59.  Cours  de  répétition  d'in^einterie  (III),  du  9  au  26  septembre: 

Bataillon  de  fusiliers  n®  38. 

60.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV),  du  9  au  26  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  39. 

61.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (V)  ;  12"*  régiment  d'in- 
fanterie de  landwehr: 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  b9*  85  et  36: 
Cadres,  du  29  septembre  an  9  octobre. 
Troupe,  du  3  au  9  octobre. 

62.  Cours  de  répétition  d'armuriers  (I),  du  2  au  28  octobre: 

Un  certain  nombre  d'armuriers  d'infanterie  et  du  génie. 

63.  Cours  de  répétition  d'in&nterie  (VI): 

Bataillon  de  fusiliers  n*  34  de  landwehr: 
Cadres,  du  10  au  20  octobre. 
Troupe,  du  14  au  20  octobre. 

64.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  III™*  division, 
du  13  octobre  au  25  novembre. 

65.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (Vil),  du  20  octobre  au  6 
novembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  40. 
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66.  Ecole  d*état-major  général  (II),    da   19  octobre  au   15  no- 
yembre  : 

Un  certain  nombre  d*ofBciers  de  Tétai- major  général. 

67.  Conra  de   répétition   d*armariers  (II),    du   23  octobre   an  IS 
novembre  : 

Un  certain  nombre  d'armuriers  d'infanterie  et  dn  génie. 

68.  Etat- major  général   (travaux  de   aubdivision),   du    17  au  29 
novembre  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat- major  général. 

69.  (yours   pour   officiers    dn   service    territorial    et  d'étapes,    du 
M*'  au  18  décembre. 

Place  d'armes  de  Bevaix. 

70.  (3ours   de  répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire   au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon   de  fusiliers  n®  19,  du  26  août  au  8  septembre. 

Place  d'armes  de  Bière. 

71.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  12  avril  au  7  juin  : 

Recrues  des  batteries  n®"  1  et  2  (Genève)  et  3  à  8  (Vaiid). 

72.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (I),  du  6  au  15  juin: 

Batterie  de  landwehr  n®  8  (Vaud). 

73.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  10  juin  au  5  août: 

Recrues  des  batteries  n**»  9  (Fribourg),  10  et  11  (NeuchA- 
tel),  12  (Berne),  ainsi  que  les  recrues  des  colonnes  de 
parc  n**  1  à  4. 

74.  Ecole  de  recmes  d'artillerie  (III),  du  10  juin  an  5  août: 

Recrues  de  langue  française  des  compagnies  de  position 
n«-  8  à  10. 

75.  Cours  de  tir  pour  officiers  de   langue  française   de  l'artillerie 
de  position,  du  19  juillet  au  4  août. 

76.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (II),  du  5  an  22  août: 

Parc  de  division  I,  colonnes  de  parc  n*'  1  et  2. 

77.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III)  : 

II"*  division  d'artillerie  de  position  : 

Compagnie  de  position  n*    3  (Fribourg),  1  du  5  au 

»  »  »     8  (Vaod),      i  32  août. 

>  »       de  ludwekr  »     6  (Fribtirg),  |  du  18  au 

»  >  »         »  14  (Tud),      j  22  août 


9ê 

7>^.    Coars  de  répétition  d*artillerie  (IV)  (conrs  préparatoire  aux 
manœuvres  de  brigade),  du  24  août  an  3  septembre: 
l^  brigade. 

Régiment  n*  1,  batteries  n"*  1  et  2. 
*  \       »    2,        »  >    3    >  4. 

>  *    3t         >  »    5   »  6. 

Place  d'armes  de  St-Biaise. 

79.    Cours  de  répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 
Régiment  d*infanterie  n*  8. 

Etat-major  et  bataillon  de  fusiliers  n^  22,  du  2%  août 
au  3  septembre.     , 

Place  d'armes  de  Brougg. 

8e.    Ecole  de  recrues  du  génie  (I): 

Recrues  pionniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  29  mars  au  30  mai. 
Recrues,  du  9  avril  au  30  mai. 

81.  Cours  de  répétition  du  génie  (I)  : 

Bataillon  de  landwehr  n*  1,  compagnie  de  pontonniers. 
>  »  >   2,  >  > 

Cadres,  du  3  au  13  juin. 
Troupe,  du  7  au  13  juin. 

82.  Cours  de  répétition  du  génie  (II),  du  3  au  20  juin: 

Bataillon  n^  1,  compagnie  de  pontonniers. 

83.  Cours  de  répétition  du  génie  (III),  du  20  juin  an  7  juillet  : 

Bataillon  n?  8,  compagnies  de  pontonniers  et  de  pionniers. 

84.  Cours  de  répétition  da  génie  (IV),  du  8  au  25  juillet  : 

Bataillon  n^  4,  compagnies  de  pontonniers  et  de  pionniers 

85.  Ecole  de  recrues  du  génie  (II): 

Recrues  pontonniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  29  juillet  au  29  septembre. 
Recrues,  du  9  août  au  29  septembre. 

Place  d'armes  de  Bulle  et  environs. 

86.  Conrs  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

Etat-major  de  la  I'*  brigade  d'infanterie,  du  25  août  au 
3  septembre. 

!•'  régiment  d'infanterie,  état-major  et  bataillons  de  fu- 
siliers n^*  1  et  2,  du  26  août  au  3  septembre. 
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Place  d'armes  iie  Coire. 


87.  Cours  de  répétition  d*iiifanterie  (I): 

Régiment  n*  31  : 

Etat-major  et  bataillons  de   fasiliers  n^  91,   92  et  93» 
du  17  mars  an  3  avril. 

88.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (I)  : 

Bataillon  du   train  n^  VIII,   2**  division  (administration), 

du  19  mars  au  3  avril. 
Train  de  ligne  du  31**  régiment  d*infanterie,  du  22  mars 

au  3  avnl. 

89.  Cours   de  répétition  d'administration    (coxgointement  avec  le 
31*®  régiment  d*infanterie),  du  19  mars  au  3  avril: 

Compagnie  d'administration  n^  8. 

90.  Ecole  de  recrues  d*in&nterie: 

Trois  quarts  des  recrues  d'in^tcrie  des  cantons  des  Gri- 
sons et  de  Claris,  un  tiers  des  recrues  du  canton  du 
Tessin,  plus  trois  cinquièmes  des  recrues  d'Uri  et  de 
Schwyz,  les  recrues  de  langue  allemande  du  Valais»  et 
les  recrues  tambours  et  trompettes  de  ces  cantons,  moins 
le  Tessin,  en  proportion  du  chiffi*e  ci-dessus  de  leurs 
recrues: 

Cadres,  du  28  juin  an  16  août. 
Recrues,  du  1^  juillet  au  16  août. 

91.  Ecole  d*état- major  général,  du  30  juin  au  20  juillet: 

Un  certain  nombre  d*officiers  de  Tétat-mi^'or  général. 

92.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (II),  du  12  au  21  août: 

Batterie  de  montagne  n*  61  de  landwehr. 

93.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),   du  20  août  au  8  sep- 
tembre : 

Batterie  de  montagne  n*  61. 

94.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II),  du  29  septembre  au  16 
octobre  : 

Bataillon  de  carabiniers  n*  8. 

95.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  VIII"*  dhri- 
sion,  du  8  octobre  au  Ih  novembre. 

Place  tTannes  de  Chtlel-St-Denis  et  environs. 

96.  Cours  de  répétition  d'infiuiterie  (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

2**  régiment,  état-major  et  bataillons  de  fésiHers  n^  5 
et  6,  da  26  août  au  8  septembre. 


a? 


Place  fii'armaf  de  Colembier. 


97.  Ecole  de  tir  pour  les  sons-officiers  d'infanterie  de  la  II"*  di- 
vision, du  21  février  au  22  mars. 

98.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'in&nterie  des  cantons  de  Genève 
(II),  Fribourg,  Neuchâtel  et  Berne  (H)',  y  compris  toute» 
les  recrues  de  langne  allemande  de  ces  cantons,  et  les 
recrues  tambours  et  trompettes  de  Fribourg  : 

Cadres,  du  24  mars  au  17  mai. 

Recrues,  du  1*'  avril  au  17  mai. 

99.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrnes  d'io^interie  des  cantons  de  Gienève  .(H), 
Fribourg,  Neuchâtel  et  Berne  (JI),  et  les  recrues  tam- 
bours et  trompettes  de  Neuchâtel  : 

Cadres,  du  12  mai  au  5  juillet. 

Recrues,  du ^20  mai  au  5  juillet. 

100.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (UI): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II), 
Friboarg,   Nench&tel  et   Berne  (II),   et  les  recrues  tam- 
bours et  trompettes  de  Genève  et  de  Berne  : 
i  Cadres,  du  30  juin  au  23  août. 

Recrues,  du  8  juillet  au  23  août. 

101.  Cours  de  répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ms- 
semblement  de  division)  : 

7"^*  régiment,  état-major  et  bataillon  de  fusiliers  n*  21, 
du  26  août  au  3  septembre. 

102.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  11"^  division, 
du  3  octobre  au  15  novembre. 

f 

Place  d'armes  de  Comaux. 

108.    Cours   de  répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon  de  fasiliers   n^  23,   du  26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Cressier. 

104.    Cours  de  répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers   n<^  24,   du  26  août  au  3  septembre. 


Place  d'armes  de  Guin  (DUdingen). 

106.   Oours  de  répétilion  d'infanterie  (coars  préparatoire  an 
semblement  de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  15,  dn  26  août  an  3  septembre. 

Place  d'armes  d'Echailens  et  environs. 

106.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade),  du  2  an  5  septembre  : 

Régiment  de  dragons  n*  1,  escadrons  n^  1,  2  et  8. 

Place  d'armes  d'Einsiedeln. 

107.  Oours  de  répétition  d*in&nterie: 

Bataillon  de  fusiliers  n^  72  de  landwehr  : 
Cadres,  dn  10  au  20  octobre. 
Troupe,  dn  14  au  20  octobre. 

Place  d'armes  de  Faoug. 

108.  Cours  de  répétition   dMnfanterie   (cours  préparatoire  au  rms- 
semblement  de  division): 

Bataillon   de  fusiliers  n^*  17,   du  26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Frauenfeld. 

109.  Ecole  de  sous-officiers  pour  le  train  d*armée  de  langue  alle- 
mande, du  25  février  au  2  avril. 

110.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),   d^  26  février  au  26  mars: 

Recrues  trompettes  de  langue  allemande. 

111.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (I)  ;   2 S"'*  régiment  de  land- 
wehr, état>major  et  bataillons  de  fusiliers  n**  73  et  74: 

Cadres,  du  24  mars  au  3  avril. 
Troupe,  du  28  mars  au  3  avril. 

112.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (II);   bataillon    de  fnsiliers 
n*  75  de  landwehr  : 

Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  12  au  18  avril. 

113.  Ecole  de  recrues  d*artillérie  (II),  du  10  avril  au  5  juin: 

Recrues  des  batteries  n"»*  33   à  37   et  47  (Zurich),  m?  40 
(Appenzell)  et  n"»  88  et  39  (Thurgovie). 

114.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  20  avril  au  9  mai: 

R^l^ent  n^"  1/VIII,  batteries  n'^  43  et  44. 


.■^  ■ 
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116.  Cours  de  répétition   d'artillerie  (II),   dn  22  avril  au  9  mai  : 

Parc  de  division  n®  VIII,  colonnes  de  parc  n**  15  et  16. 

11€.    Ecole  de  recmes  d'artillerie  (m)/ di)  6  juin  au  1*'  août: 

Becrues  des  batteries  n"»*  28,  24,  25,  26,  31  et  32  (Argo- 
vie),  n»  28  (BAle-Vilie)  et  n*»  41  à  44  (St-GaU). 

117.  Ecole  de   recraes  d'artillerie  (IV),  du  9  août   an  4  octobre: 

Recrues  des  colonnes  de  parc  n^  5  à  16. 

118.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (III),  du  1*'  au  10  août: 

Batterie  de  landwebr  n®  6  (Argovie). 

llf.    Ecole  de  recrues  d'artillerie  (V),  du  4  octobre  an  16  novembre  : 
Becrues  du  train  d'armée  des  divisions  YI,  VII  et  VIII, 
à  l'exception  du  Tessin. 

Place  d'armes  de  Fribourg. 

120.  Cours    de  répétition  d'administration    (conjointement  avec  la 
II"*  division)  : 

Compagnie  d'administration   n*  2,   du  22  août  au  12  sep- 
tembre. 

121.  Etat-major  de  la  II'"*  division  de  l'armée,    du  24  août  au  3 

septembre. 

122.  Etat- major  de  la  III^  brigade   d'infanterie,  du  25  août  au 

8  septembre. 

128.    Cours  de  répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

5°^  régiment;  état- major  et  bataillon  de  fusiliers  n*  18, 
du  26  août  au  3  septembre. 

124.  Cours  de  répétition  du  génie  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division)  : 

Pionniers  d'infanterie  de  la  II™*  division   de  l'armée,  du 
26  août  au  5  septembre. 

125.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  28  août  au  12  septembre: 

Bataillon  du  train  n*  II,  2**  division  (administration). 

126.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Compagnie  de  guides  n*  2,  du  2  au  5  septembre. 

Place  d'armes  de  St-6all. 

127.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  VII"'* 
division,  du  21  avril  au  20  mai. 
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128.  Bcole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

La  moitié  des  reonies  d*infànterie  dee  cantons  de  St-Oall» 
de  Thurgovie  et  des  deux  Appenzell,   et  la  moitié  /jss 
recraes  tambo'ors  et  trompettes  de  rarrondissement  : 
Cadres,  da  16  au  24  mai. 
Ecole  de  recraes,   du  24  mai  au   21  juin,   à   St-OaU 

et  Hérisau. 
Ecole  de  recrues,  du  21  juin  an   9  juillet,  à  St-GàU. 

129.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (U)  (Hérisau): 

Becruee,  du  15  juillet  an  12  août. 

180.    Cours  de  répétition  d'infanterie  ;   26"'*  régiment  d*infiftnterie 
de  landwehr: 

Etat-major  et  bataillon  de  fusiliers  n*  77  : 
Cadres,  du  2  an  12  septembre. 
Troupe,  du  6  au  12  septembre. 

131.  Ecole  préparatoire  d*officiers  d*infanterie  de  la  Vil**  division, 
du  1*'  octobre  au  13  novembre. 

Place  d'armes  de  Genève. 

132.  Cours  de  répétition  d'opérations  : 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  langue  allemande,   du 
7  au  21  septembre. 

138.  Ecole  de  recrues  d'artillerie: 

Recrues  du  train  d*armée  de  la  I'*  et  II**  division,  du  18 
septembre  au  81  octobre. 

Place  d'armes  de  Hérisau. 

134.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  (St-Oall)  : 

Recrues,  du  24  mai  au  21  juin. 

135.  Ecole  de  recrues  d'infisinterie  (II): 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  St->6all, 
de  Thurgovie  et  des   deux  Âppenzell,   et  la  moitié   des 
recrues  tambours  et  trompettes  de  l'arrondissement: 
Cadres,  du  7  au  15  jaillet. 

Ecole  de  recrues,  du  15  juillet  au  12  août,  à  HértMou 
^  et  St'Gàll 

Ecole  de  recrues,  du  12  au  30  août,  à  Hiriêau. 

136.  Cours  de  répétition  d'infanterie: 

Bataillon  de  fusiliers  n""  78  de  lanuwehr  : 
Cadres,  du  2  au  12  septembre. 
Troupe,  du  6  au  12  septembre. 


■f^-r 
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P\UB  d'armes  de  Lausanne. 


137.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  I'*  di- 
Tiaion  de  l'armée,  du  21  février  au  22  mars. 

138.  Ecole  de  recraes  d*infanterie  (I): 

Le  tiers  des  recraes  d'infanterie  des  cantons  de  Vaud, 
Valais  (I)  et  Genève  (I),  et  le  tiers  des  recrues  tam- 
bours et  trompettes  de  l'arrondissement  : 

Cadres,  du  24  mars  an  17  mai. 
Recraes,  dn  l*'  avril  an  17  mai. 

139.  Coars  de  répétition  du  génie  (I): 

Les  compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers  on  bataillon  du 
génie  n°  1  de  landwehr  et  tous  les  pionniers  d'infanterie 
de  landwehr  de  la  I'*  division  : 

Cadres,  du  18  au  28  avril. 
Troupe,  du  22  au  28  avril. 

140.  Cours  de  répétition  du  génie  (II)  : 

Les  compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers  du  bataillon  du 
génie  n®  2  de  landwehr  et  tous  les  pionniers  d'infanterie 
de  landwehr  de  la  II™*  division  : 

Cadres,  du  29  avril  au  9  mai. 
Troupe,  du  3  au  9  mai. 

141.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (H)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vaud, 
Valais  (I)  et  Oenève  (I),  et  le  tiers  des  recraes  tam- 
bours et  trompettes  de  l'arrondissement  : 

Cadres,     du  12  mai  au  5  juillet. 
Recraes,  du  20     »      »    5       > 

142.  Ecole  de  recraes  d'infanterie  (III): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (I), 
Vaud  et  Valais  (I)  et  le  tiçrs  des  recraes  tambours  et 
trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  30  juin  au  23  août. 
Recrues,  du  8  juillet  au  23  août. 

143.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n®  1,  du  26  août  au  3  septembre. 

144.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de   la   P*  division, 
du  3  octobre  au  15  novembre. 
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Place  d'armes  de  Liestal. 

145.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  ;  18"*  régiment  d'infanterie 
de  landwebr  : 

Etat- major  et  bataillons  de  fusiliers  n**  52  et  53  ^ 

Cadres,    dn  24  mars  au  8  avril. 
Troupe,  du  28     »       >    3      » 

14C.    Ecole  de  recrues  d'infanterie  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'ArgoTie  (T), 
Soleure  et  les  deux  B&le,  et  les  recrues  tambours  de 
Soleure  et  des  deux  B&Ie  : 

Cadres,     du     7  avril  au  31  mai. 
Recrues,  du  15     >       >    31     > 

147.  Ecole  de  recrues  du  génie  (I)  : 

Recrues  sapeurs  des  divisions  I  à  IV  et  des  an'ondissemwitt 
de  recrutement  4  et  5  de  la  VIIl"*  division: 

Cadres,  du  31  mai  au  l*'  août. 
Recrues,  du  11  juin  an  l*'  août. 

148.  Cours  de  répétition  du  génie  (I),  du  4  au  21  juin  : 

Bataillon  n*  4,  compagnie  de  sapeurs. 

149.  Cours  de  répétition   du  génie  (U),   du  25  juin  au  12  juillet: 

Pionniers  d*infi(mterie  de  la  IV"*  division. 

150.  Ecole  de  recrues  du  génie  (II)  : 

Recrues  sapeurs  des  divisions  V  à  Vlll,  à  Texception  des 
arrondissements  de  recrutement  4  et  5  de  la  Vlll"*  di- 
vision : 

Cadres,     du     2  août  au  3  octobre. 
Recrues,  du  13      >      >    3        > 

151.  Cours  de  répétition  d'infonterie  (II)  ;  bataillon  de  carabÎBiers 
n*  5  de  landwebr: 

Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre. 
Troupe,  du  3  au  9  octobre. 

Place  d'armes  de  Lucens. 

152.  Cours  de  répétition  d'infimterie  (cours  préparatoire  aux 
nœuvres  de  brigade),  du  26  août  au  3  septembre: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  7. 
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Place  d'armes  de  Lucerne. 


153.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

La  moitié  des  recrues  dUnfanterie  des  cantons  de  Berne 
(!¥"•  division)  et  de  Loceme,  toutes  les  recrues  d'in- 
fanterie des  cantons  d'Unterwald-le-Haut  et  le  Bas  et 
les  recrues  tambours  et  trompettes  de  ces  cantons,  em 
proportion  du  chiffre  de  recrues  ci-dessus  : 
Cadres,  du  24  février  au  19  avril. 
Becrues,  du  4  mars  an  19  avril. 

154.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne 
(IV"*  division)  et  de  Lucerne,  toutes  les  recrues  d'in- 
fanterie de  Zoug,  deux  tiers  des  recrues  d'Argovie  (IT) 
et  les  recrues  tambours  et  trompettes  de  ces  canton^ 
en  proportion  du  chiffire  de  recrues  ci-dessus: 

Cadres,     du  21  avril  au  14  juin. 

Becrues,  du  29      »      >    14     > 

155.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I),   du  28  mai  au  14  juin  : 
Bataillon  de  fusiliers  n*  41. 

1&6.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (U),  du  16  juin  au  S  juillet: 
Bataillon  de  fusiliers  n*  44. 

157.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (III),  du  16  juin  au  8  juillet  : 
Bataillon  de  fusiliers  n*  45. 

158.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Becrues  instituteurs  de  tous  les  (entons: 
Cadres,  du  27  juin  au  20  août 
Becrues,  du  5  juillet  au  20  août. 

159.  Cours  de  répétition   d'infanterie   (IV),   du  4   au   21  juillet 
Bataillon  de  fusiliers  n*  43. 

160.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  IV"*  di- 
vision de  Tarmée,  du  22  juillet  au  20  août. 

161.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (V),  du   22  août  au  8  sep- 
tembre: Bataillon  de  carabiniers  n*  4. 

162.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VT),   du  22  août  au  8  sep- 
tembre: Bataillon  de  fusiliers  n*  47. 

163.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VII),  du  22  août  au  8  sep- 
tembre: Bataillon  de  fusiliers  n*  48. 

164.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  IV"*  division, 
du  29  septembre  au  11  novembre. 
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165.  Cours  de  répétition  d*infant6rie  (VIII),  du  1*'  au  18  octobre: 
Bataillon  de  fasiliers  n*  42. 

Place  d'armes  de  Luziensteig. 

166.  Coars  de  répétition  dn  génie,  du  13  an  30  mai  : 

Pionniers  des  régiments  d'infanterie  n^  29  à  31  et  de  la 
1'*,  3"*  et  4"^  compagnie  du  bataillon  de  carabiniers 
n«  8. 

Place  d'armes  de  St-Maurice. 

167.  Cours  de  répétition  dn  génie  (I),   dn   31  mars  au  17  arril  : 

Bataillon  n^  1,  compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers. 

168.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  2  au  17  avril: 

Un  détachement  de  la  l'*  division  du  bataillon  dn  traia 
n»  L 

169.  Cours  de  répétition   du   génie  (II)    (cours  préparatoire   aux 
manoBuvres  de  brigade  d*iufanterie)  : 

Tous  les  pionniers  d'in£aaterie  àe  la  I^  division,  du  26  août 
au  5  septembre. 

Place  d'armes  de  Moudon  et  environs. 

170.  Coars  de  répétition  d*infanterie   (cours  préparatoire  aoz  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

3"*  régiment  d'infanterie,  état-major  et  bataillons  de  fnsilters 
n^  8  et  9,  du  26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  MoraL 

171.  Cours  de   répétition   d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

6"*  régiment  d'infanterie,  état-major  et  bataillon  de  fusiliers 
n*  18,  dn  26  août  au  3  septembre. 

172.  Cours  de  répétition  sanitaire  (cours  préparatoire  au  rassemble- 
ment de  division)  : 

Etat-major  du  lazaret  de  campagne  FI,  ambulances  n**  6, 
7,  9  et  10,  .et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fe- 
sUiers  n**  13  à  24  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  2^ 
à  l'exceptioD  des  médecins  de  régiment,  des  médecins- 
adjoints  et  des  5  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  ba- 
taillon : 

Cadres,  dn  26  août  au  5  septembre. 

Troupe,  dn  29  août  an  5  septembre. 
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173.  Cours  de  répétition  d'artillerie   (coars  préparatoire  au   ras- 
semblement de  division)  : 

Un  détachement  de  la  2"*  division   du  bataillon  du  train 
n*  n,  du  28  août  an  5  septembre. 

Place  d'armes  de  Neuchfltel. 

174.  Etat-major  de  la  IV"^*  brigade  d'infanterie,   dn   25    août  «a 
3  septembre. 

Place  d'armes  de  Neyruz. 

175.  Cours  de  répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  an  ras- 
semblement de  division),  du  26  août  au  3  septembre  : 

Bataillon  de  carabiniers  n*  2. 

Place  d'armes  d'Oron. 

176.  Cours  de  répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  aux  ma* 
nœuvres  de  brigade): 

4"*  régiment  d'infanterie: 

Etat-major   et  bataillon  de   fusiliers  n*  11,  dn  26  août 
au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Palézieux. 

177.  (Jours  de  répétition  d'administration,   conjointement   avec  les 
manœuvres  de  brigade  d'infanterie  : 

Compagnie   d'administration  n*  1,   du  22  août  au  12  sep- 
tembre. 

178.  Etat-major  de  la  II™*  brigade   d'infanterie,    du  25  août  au 
3  septembre. 

179.  Cours   de  répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n®  10,  du  26  août  au  3  septembre. 

180.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  28  août  au  12  septembre  : 

Bataillon  du  train  n"^  I,  2**  division  (administration). 

Place  d'armes  de  Payeme. 

181.  Cours  de  répétition  sanitaire,    conjointement  avec  les   ma- 
nœuvres de  brigade  d'infanterie  : 
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Etat-major  du  lazaret  de  campa^e  I,  ambulances  n^  1, 
2,  S  et  4  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fasîlien 
n*"  1  à  12  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  1,  à  l'ex- 
ception des  médecins  de  régiment  et  des  médecins-ad- 
joints, et  des  5  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon: 

Cadres,  du  26  août  au  5  septembre. 
Troupe,  du  29  août  au  5  septembre. 

182.  Conrs  de  répétition  ^d*artillerie,  conjointement  aTec  les  ma- 
nœuvres de  brigade  d'infanterie  : 

Un  détachement  de  la  2"^  division  du  bataillon  du  train 
n?  I,  du  28  août  au  5  septembre. 

183.  Cours»  de  répétition  do  cavalerie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  2  au  5  septembre,  à  Baderne  et 
environs  : 

XI"*  régiment  de  dragons,  escadrons  n^  4,  5  et  6. 

Place  d'armes  de  RocheforL 

184.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division): 

Bataillon  de  fusiliers  n*  20,   du   26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Romont. 

185.  Ëtat-major  de  la  I'*  division  de  Tarmée,  du  24  août  an 
8  septembre. 

186.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  conjointement  avec  les  ma- 
nœuvres de  brigade  d^infanterie  : 

Compagnies  de  guides  n^  1  et  9,  du  2  au  5  septembre. 

Place  d'armes  de  Rue. 

187.  Conrs  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade),  du  26  août  au  3  septembre: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  12. 

Place  d'armes  de  Salvagny. 

188.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  raa- 
semblement  de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers  l?  16,   du  26  août  au  3  septembre. 
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Place  d'armes  de  Semsales. 


1S9.    Cours  de  répétition  d'in^terie  (conrs  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brigade)  : 

Bataillon  de  fosiliers  n®  4,  dn  26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Sien. 

190.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  17  an  26  août: 

Batterie  de  montagne  n*  62  de  landwehr. 

191.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (H),   du  25  août  au  13  sep- 
tembre : 

Batterie  de  montagne  n^  62. 

192.  Conrs  de  répétition  d'infanterie,  da  27  août  au  13  septembre: 

30»»  régiment  d*infanterie. 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n^"  88,  89  et  90. 

193.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  1*'  au  13  septembre  : 

Train  de  ligne  du  30*°*  régiment  d'infanterie. 

Place  d'armes  de  Soleure. 

194.  Cours  de  répétition  d'infanterie: 

17"*  régiment  d'infanterie  de  landwehr: 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n^  49,  50  et  51. 
Cadres,  du  29  août  au  12  septembre. 
Troupe,  du  l*'  au  12  septembre. 

Place  d'armes  de  Tavel. 

195.  Cours   de   répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon   de   fusiliers  n®  14,  du  26  août  au  3  septembre. 

Place  d'armes  de  Theune.  • 

196.  Ecole  de  sous-officiers  d^administration,   du  9  au  28  février: 

Un  certain  nombre  de  sous-officiers  et  de  soldats  de  toutes 
les  armes  des  divisions  I  à  V. 

197.  Ecole  centrale  I^  du  15  février  au  29  mars: 

Un  certain  nombre  de  premiers-lieutenants  et  de  lieutenants 
de  toutes  armes,  et  d'adjudants. 

198.  Cours  de  maréchalerie  pour    maréchaux  -  ferrants    incorporés 
dans  la  cavalerie  et  dans  l'artillerie,  du  18  février  au  3  avril. 
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199.  Ecole  de  soos-offieiers  d'artillerie,  do  25  février  aa  2  avril  : 

Sous-officiers  de  tonte  rartillerie  de  campagne  et  de  posi- 
tion, des  artificiers  et  dn  train  d*armée  de  langue  fran- 
^  çaise. 

200.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I)  : 

L  Recrues  trompettes  de  langues   française  et  italienne,   du. 

26  février  au  26  mars. 

201.  Ck>ur8  de  tir  pour   officiers  d'artillerie   de  campagne,   du  16 
mars  au  1^  avril. 

I  202.    Cours  de  répétition  d'administration,  du  19  mars  an  15  avril: 

•  Un  certain  nombre  de  quartiers-maîtres  de  régiment. 

.  203.    Ecole  centrale  II,  du  10  avril  au  9  mai: 

^  Un  certain  nombre  de  capitaines  de  toutes  les  armes. 

204.  Ecole  de  recihies  d'artillerie  (II)  : 

Recrues  des  batteries  n^  13  à  21  (Berne),  dn  10  avril  an 
5  juin. 

205.  Ecole  de  recrues  de  troupes  d'administration: 

Recrues  de  toutes  les  compagnies  d'administration  : 
Cadres,  du  15  avril  an  7  juin. 
Recrues,  du  27  avril  au  7  juin. 

206.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III)  : 

Recrues  des  compagnies  d'artificiers  n^  1  et  2,  du  9  mai 
au  21  juin. 

207.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (IV)  : 

Recrues  de  langue  allemande  des  compagnies  de  position 
n**  1  à  7,  du  10  mai  au  5  juillet. 

208.  Cours   pour   officiers  supérieurs  d'artillerie,    du    19  mai    au 

1«»  juin. 

209.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (V)  : 

Recruee  des  batteries  n^  22,  45  et  46  (Luoeme),  n*  S7 
(B&le-campagne),  n«*  29  et  80  (Soleure),  n*  48  (Temi) 
et  recrues  des  colonnes  de  parc  et  du  train  d'armée  du 
Tessin,  du  6  juin  au  1^  août 

210.  Ecole  d'officiers  d'administration,  du  8  juin  au  19  juiUet  : 

Un  certain  nombre  de  nouveaux  quartiers-maîtres  de  régi- 
ment. 

211.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  17  au  28  juin: 

III**  réghnent  de  dragons,  escadrons  n**  7,  8  et  9. 
Compagnie  de  guides  n*  8,  à  Thoum  et  à  Berm. 
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212.  Cours  de  tir  pour  officiers  de  laugne  allemande  d'i 
de  poaitioii,  dn  18  jain  an  4  juillet. 

213.  Bcole  préparatoire  d'officiers  Tétérinùres,  du  22  juin  an 

214.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (I)  ; 

Compagnie  d'artificiera  n'  1,  dn  23  jnin  au  10  joi 
216.    Ecole  centrale  I^  dn  3  juillet  aa  14  aoAt  : 

Un  certain  nombre  de  premiers-lientenante  et  de  liei 
de  toutes  les  armes. 

216.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (II)  : 

Artillerie  de  position,  IV"*  diTtsion  : 

Compagnie  de  pOeitioD  n°  1  (Zurich),  t  j,,  5  __  o' 

>  .         >         >  7(Arg07ie),| 

Compagnie  de  position  de  landwehr  n"  1  (Zurich) 

«a  22  JDillet. 
Compagnie  de  position  de  landwehr  n"  11  (Argo 

13  an  22  jaillet. 
Un  détachement  dn  train  dn  parc  de  division  l\ 
an  22  jnillet. 

217.  Conrs  de  répétition  ponr  officiers  vétérinaires,  dn  21 
an  2  aoat. 

218.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  (1"  partie),  p( 
les  genres  d'artillerie,  du  25  jnillet  an  6  septembre. 

219.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'administration,  dn  2( 
an  31  aodt. 

220. -Conrs  de  répétition  d'artillerie  (III):  "^ 

Bémmenl  1/TV,  batteries  n"  19  et  20,  |    ,     „ 

.         2/Vi;        ,  .  21  et  22,  )  ^n  3  an  . 

221.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (IV),  conrs  préparât 
rassemblement  de  division  : 

H"  brigade  : 

Bégiment  n"  1,  batteries  n"     7  et    8,  1    ,     - . 
»         .2.        .  .      9  et  10,  P"  '\  ' 

.         .8,        .         .    11  et  12,  )    ^  '*'P*' 

222.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (V),  cours  préparât 
rassemblement  de  division  :  , 

Parc  de  la  II"»  division,  colonnes  de  parc  n"  8  e 
27  août  an  4  septembre. 

223.  Conrs  de  répétition  d'artillerie  (VI),  dn  6  an  13  sept 
Cadres  des  compagnies  de  position  de  landwehr  n*  13 
et  n"  15  (Genève). 
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224.  Oonrs  de  répétition  de  cavalerie  (U),  du  6  au  17  septembre  : 

Régiment   de  dragons  n^  IV,  escadrons  n^  10,   11  et  12. 

• 

225.  Cours  de  répétition  d*artilierie  (VII),  du  13  au  20  septembre  : 
Cadres  des  compagnies  de  position  de  landwebr  n^  3  (Berne), 
n*  7  (BAle-viile),  n«  8  (Appenzeli-Rh.  Ext.)  et  n«  9  (St-Gtell). 

226.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (VI),  du  16  septembre  an  29 
octobre  : 

■  Recrues  du  train  d'armée  de  la  Ul^y  IV"^  et  V^  division. 

227.  Cours  de  répétition  d^artillerie  (VIII),  du  20  au  27  septembre  : 
Cadres  des  compagnies  de  position  de  landwehr  n®  2  (Znnch), 
n«*  4  et  5  (Berne),  n*  10  (Argovie)  et  n«  12  (Tessin). 

228.  Cours  pour  serruriers  et  charrons  d'artillerie,  du  29  septembre 
au  13  octobre. 

229.  Ecole  centrale  I^  du  80  septembre  au  11  novembre: 

Un  certain  nombre  de  premiers-lieutenants  et  de  lieutenants 
de  toutes  armes. 

Place  d'armes  d'Ursernthal. 

230.  Cours  de  répétition  d'infanterie  :  29™*  régiment  ;  état-major 
et  bataillons  de  fusiliers  n^  85,  86  et  87,  du  22  août  au 
8  septembre. 

Place  d'armes  de  Vuadens. 

231.  Cours  de  répétition  d'infanterie,  cours  préparatoire  aux  ma- 
nœuvres de  brijo^ade: 

Bataillon  de  fusiliers  n®  3,  du  26  août  au   3  septembre. 

Place  d'armes  de  Wallenstadt  * 

232.  Ecole  de  tir  (I): 

Officiers,  du  5  mars  au  3  avril. 
Troupe,  du  18  mars  au  3  avril. 

233.  Cours  de  répétition  d'infanterie: 

Bataillon  de  fusiliers  n*  76  de  landwehr: 
Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  12  au  18  avril. 

234.  Ecole  de  tir  (II): 

Officiers,  du  23  avril  au  22  mai. 
Troupe,  du  6  au  22  mai. 
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235.    Ecole  de  tir  (III): 

OfBciera,  du  28  mai  an  26  juin. 

Troape,  du  10  au  26  juin. 
286.   Ecole  de  tir  (IV)  : 

Oi^ciers,  dn  2  aa  31  juillet. 

Troupe,  dn  15  an  31  juillet. 
2S7.   Ecole  de  tir  (V): 

Officiera,  du  18  aodt  an  11  septembre. 

Troupe,  du  26  aoAt  au  11  septembre. 

Place  d'aimes  de  Wangen  s/A. 
238.   Gonrs  de  répétition  du  génie,  coar§  préparatoire  as  r( 
blement  de  dÎTiBion:  , 

Bataillon  a"  2,  du  26  aoflt  au  5  septembre. 
23d.   Cours  de  répétition  d'artillerie: 

Bataillon  du  train  n*  II,  1'*  division  (génie),  dn  21 
an  5  septembre. 

Place  d'aimes  de  WIntertbour  et  enviroos. 

240.  Conrs  de  répétition  de  cavalerie: 

yi"*  régiment  de  armons:  J 

Escadrons  n"  16,  17  et  18,  f         jq  15  ai 

VU*"  régiment  de  dragons:  l      26  eeptemt 

Escadrons  n«  19,  20  et  21,  1 

Place  d'armes  de  Zofingue. 

241.  Ecole  de  recrues  armuriers: 

Becraes  armuriers  de  tons  les  cantons,  dn  12  jnil 
27  aoAt. 

Place  d'armes  de  Zeug. 

242.  Conrs  de  répétition  sanitaire: 

Etat-major  dn  lazaret  de  campagne  IV,  ambulances 
et  20,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fi 
n*'  37  à  48  et.  dn  bataillon  de  carabiniers  n* 
l'exception  des  médecins-adjoints  et  des  5  plus  jeni 
firmiers  de  chaque  bataillon: 

Cadres,  dn  28  juillet  au  12  août. 

Troupe,  du  31  juillet  an  12  août 
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243.  Un  détachement  da   train  de  ligne  de   la  IV™*  division,   du 
31  juillet  au  12  août. 

Place  d'armes  de  Zurich. 

244.  Cours  de  remonte   de  cavalerie,   pour  chevanx  de  recrues  et 
de  remonte,  du  !•'  février  au  2  mai. 

245.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  VI** 
division,  du  21  février  an  22  mars. 

246.  Ecole  de  sous-officiers    d'administration,    du   28   février   aa 
19  mars: 

Un  certain  nombre  de  sous-ofBciers  et  de  soldats  de  toutes 
les  armes  des  divisions  VI  à  VIII. 

247.  Ecole  de  cadres  de  cavalerie,  du  28  février  au  12  avril. 

248.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I): 

23"*/i:égiment  de  landwehr: 
Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n®'  67  et  68: 
Cadres,  du  22  mars  au  1*'  avril. 
Troupe,  du  26  mars  au  l*'  avril. 
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249.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  ;   bataillon   de   fusiliers 
n®  69  de  landwehr:  ^ 

Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  12  au  18  avril. 

250.  Cours   de  répétition   d'infanterie  (III);   bataillon    de  carabi- 
niers n®  6  de  landwehr  : 

Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  12  au  18  avril. 

251.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Zurich,  de  Schaffhouse 
et  de  Schwjz  (VI),   et  le  tiers  des  recrues  tambours  et 
trompettes  de  l'arrondissement: 
Cadres,  du  14  avril  au  7  juin. 
Recrues,  du  22  avril  au  ,7  juin. 

252.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie  : 

Recrues  des  escadrons  n^  16  à  24: 
Cours  préparatoire,  du  3  au  24  mai. 
Ecole  de  recrues,  du  24  mai  au  24  juillet. 

253.  Cours  de  tactique  pour  commandants  d'esoadron,  du    l*' 
14  juin. 
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254.  Ecole  de  recrues  â*infaiiterie  (II): 

Le  tiers  des  reeraes  d^infanterie  de  Zurich,  de  Schaffboutt 
et  de  Schwyz  (VI),  et  le  tiers  des  recrues  tambours  W 
trompettes  de  l^arrondissement  : 
Cadres,  du  2  juin  ao^  26  juillet. 
Recrues,  du  10  juin  au  26  juillet. 

255.  Ecole  de  recrues  d'iniiEUiterie  (111): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Zurich,  de  Schaffhouse 
et  de  Schwyz  (VI),  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et 
trompettes  de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  21  juillet  au  18  septembre. 

Recrues,  du  29  juillet  au  13  septembre. 

256.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (I)  : 

Régiment  2/yin,  batteries  n-  45  et  46,\    du  6  au  25 
3/VlII,        >  »    47    .  48,)  août. 

257.  Cours  de  répétition  d*artillerie  (II),   du  26  août  au   12  sep- 
tembre : 

Parc  de  division  IV,  colonnes  de  parc  n**  7  e,t  8. 

258.  C^urs  de  répétition  d*artillerie  (III)  : 

Régiment  n«  8/IV,  batteries  n«*  23  et  24,  du  26  août  au 
14  septembre. 

259.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I): 

Régiment  de  dragons  n*  VIII,  escadrons  \    j„  le  »„  oa 

n"  22,  28  et  24,  Ltembîe 

Compagnies  de  guides  n**  6  et  7,  I        ^ 

260.  Ecole  préparatoire  d*offîciers  d*artillerie,  II"*  partie,  pour  tous 
les  genres  d*artillerie,  du  16  septembre  au  19  novembre. 

261.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV)  ;  24°**  régiment  de  land- 
wehr  : 

Etat-major  et  bataillons  de  fusiliers  n*'  70  et  71  : 
Cadres,  du  29  septembre  au  9  octobre. 
Troupe,  du  3  au  9  octobre. 

262.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV)  ;  un  détachement  de  train 
du  parc  de  division  IV,  du  29  septembre  au  16  octobre. 

263.  Ecole   préparatoire    d'officiers   du  génie,    du  3  octobre    au  6 
décembre. 

264.  Ecole  préparatoire  d'officiers   de  cavalerie,  du   11  octobre  au 
11  décembre. 
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265.  CoDrs   technique  poar  officiers  àxx  génie,  du   12  octobre  an 
9  novembre. 

266.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d*in&nterie  de  la  VI*'*  division, 
da  13  octobre  an  25  novembre. 

267.  Coura  de  répétition  de  cavalerie  (II)  : 

Retardataires  des  escadrons  n<^  1  à  12  et 

des  compagnies  de  guides  n**  1,  2,  3, 

8,  9  et  12, 
Compagnies  de  guides  n**  4  et  5, 

268.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III)  : 

Retardataires  des  escadrons  n*'  18  à  24 

et  des  compagnies  de  guides  n**  4,  5, 

6  et  7, 
Compagnies  de  guides  n**  10  et  11, 


du  14  au  25 
octobre. 


do  27  octobre] 
au  7  novembre. 
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mV  Année. 
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Etide  sir  les  forlifieatiois  improvisées. 

Meurtrières   pour   reiranchemenls   en    terre. 

Profiler  do  terrain  pour  se  couvrir  )e  plus  possible  est  ud  de- 
Toir  do  soldat  au  combat  et  une  nécessité  de  la  tactique  actuelle; 
et  plus  grande  sera  la  précision  des  armes  de  guerre,  plus  il  im- 
portera de  fournir  aux  combattants  une  masse  couvrante  leur 
permettant  de  tirer  avec  le  moins  de  danger  et  le  plus  d'aisance 
possible.  Dans  ce  but,  et  chaque  fois  que  les  circonstances  le 
permettent,  on  creuse  des  fossés  de  tirailleurs,  protégés  par  un 
retranchement  en  terre.  Or,  ne  serait-il  pas  possible  de  perfec- 
tionner de  tels  retranchements,  c'esl-à  dire  d'augmenter  leur  va- 
leur protectrice  sans  diminuer  l'efficacité  du  tir  des  hommes 
qu'ils  abritent  ? 

En  Autriche,  on  recommande  d'établir  sur  la  crête  des  ouvra- 
ges en  terre,  à  l'usage  de  l'infanterie,  un  bourrelet  dans  lequel 
sont  ménagés  des  créneaux,  comme  l'indique  la  figure  1.  —  Mais 
un  perfectionnement  évidemment  utile,  au  point  de  vue  de  la 
sécurité  des  tireurs,  serait  de  transformer  ces  créneaux  à  ciel  ou- 
vert en  meurtrières  ou  créneaux  à  plafond,  cela  en  les  couvrant 
d'un  toit  et  en  prolongeant  le  bourrelet  sur  la  longueur  entière 
de  la  masse  couvrante. 

On  élablirait  les  retranchements  de  manière  à  permettre  aux 
défenseurs  de  se  servir  indifféremment  soit  des  créneaux,  soit  de 
la  crête  de  l'ouvrage,  dans  ce  dernier  cas,  comme  s'il  s'agissait 
d'une  masse  couvrante  ordinaire.  Quatre  combinaisons  remplis- 
sant ces  conditions  sont  possibles.  Elles  sont  inscrites  dans  le 
tableau  suivant  : 

Htitenr  totale 
Iptisieir  de  It 

it  mmt  eoomite 

bfinelet.  an-deuu  Au 

de  la  baïqnette.  eréiean. 


Hiiteor  dei 
l^'      meaix  ai-deuu 

de  la  buqiette. 


Pottsro  tfet  dèfftnMyra  po«r  !•  tir. 


firpar  deinii 
laerête. 


i  0.30  à  0.40 

2  0.60  à  0.70 

3  0.60  à  0.70 

4  0.80  à  1"> 


0.40  à  0.70 
O.iO  à  0.40 
0.50  à  0.90 
0.20  à  0.70 


0.80  à  1.— 
0.80  à  i.— 
1.20  à  1.50 
1.20  à  1.50 


couché 
assis 
assis 
à  genoux 


à  genoux 
à  genoux 
debout 
debout 


*  -•    ,   <  .r 


<■>: 


'  .      ( 


■'.  ^'A 


{   -.-'■. 


y, 


;1^ 


l   ■ 
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La  crête  do  bourrelet  aurait,  comme  daus  les  cas  ordinaires, 
de  40  à  50  cm.  de  largeur,  et,  au  miDimum,  25  cm.  de  bauteur. 
Ainsi,  lorsque  les  talus  du  bourrelet  seraient  coupés  à  pic,  ou 
pourrait  réduire  la  longueur  des  créneaux  à  hO  cm.,  autrement, 
celle-ci  n'excéderait  pas,  en  général,  60  cm. 

Nous  attribuerons  à  ces  meurtrières  une  zone  de  feu  de  Z0\ 
Gela  serait  suffisant,  puisqu'il  n'y  aurait  qu'à  disposer  l'axe  des 
créneaux  obliquement  les  uns  par  rapport  aux  autres,  pour  agran- 
dir, même  dans  ses  dernières  limites,  l'étendue  de  cette  zone. 
Suivant  la  disposition  de  ces  créneaux,  telle  qu'elle  est  donnée 
dans  la  figure  2,  il  y  aurait,  entre  chacun  d'eux,  le  long  de  la 
crête,  encore  place  pour  un  défenseur.  —  Il  faudrait  aussi  que 
les  hommes  puissent  introduire  le  canon  du  fusil  dans  les  meur- 
trières jusqu'à  la  hausse  et  se  servir  de  cette  dernière  même  entiè- 
rement levée. 

Afin  d'assurer  le  maximum  de  protection  aux  tireurs  et  satis- 
faire en  même  temps  aux  conditions  que  nous  venons  de  poser 
concernant  le  canon  du  fusil,  la  hausse  et  la  zone  de  tir,  il  fau- 
drait donner  aux  meurtrières  la  forme  indiquée  par  les  lignes 
pointillées  abc  dans  la  figure  3;  mais,  en  pratique,  on  suppri- 
merait le  renflement  de  la  culasse  6  6  c  c  et  la  meurtrière  irait 
d'un  bout  à  l'autre  en  se  rétrécissant  uniformément,  comme  l'in- 
diquent les  lignes  d  e.  Gela  en  simplifie  la  forme  et  ne  présente 
pas  d'autres  inconvénients  que  d'agrandir  un  peu  les  points 
faibles  et  d'obliger  d'ajouter  8  cm.  à  la  largeur  de  l'embouchure; 
Ainsi  modifiées,  les  dimensions  des  meurtrières  seraient: 

Pour  les  créneaux  de  hO  cm.  de  longueur: 
Largevr  de  l'embouchure, 

Pour  les  créneaux  de  60  cm,  à  niveau  du  plan* 

cher  et  de  50  cm.  à  niveau  du  plafond  : 
Largeur  de  l'embouchure  à  niveau  du  plancher, 

>  à  niveau  du  plafond, 

Et  pour  Pun  et  Vautre  de  ces  créneaux  : 
Hauteur  de  l'embouchure, 

f       de  l'ouverture  du  côté  intérieur. 
Largeur  > 

Les  points  faibles  que  nous  venons  de  mentionner  sont  situés 
de  chaque  côté  de  l'ouverture,  à  l'intérieur,  le  long  du  parapet, 
et  ont  une  hauteur  égale  à  celle  des  créneaux  sur  une  longueur 
d'une  trentaine  de  centimètres  environ.  Ils  disparaîtraient,  du 
reste,  si  Ton  avait  soin  de  les  renforcer  au  moyen  de  quelques 


Gentimètres  26 
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cailloQi  disposés  de  la  maDiëre  iodiquée  dans  la  fig.  3  et  désignés 
par  la  lettre  g. 

Si  l'on  modiflait  rarmement  des  troupes,  on  si  les  conditions 
de  la  défense  l'eiigeaient,  on  changerait  la  forme  et  les  dimen- 
sions des  meurtrières.  Par  exemple,  rien,  en  pratique,  n'empè* 
obérait  d'agrandir  la  zone  de  tir  même  jusqu'à  100''  si  on  le 
jugeait  à  propos,  ou  bien  encore  de  donner  ans  créneaux  une 
longueur  de  plusieurs  mètres.  Cependant,  s'il  était  nécessaire 
que  le  bout  du  fusil  dépassât  l'embouchure,  il  ne  faudrait  pas 
que  cette  longneur,  à  hauteur  du  plafond,  fût  supérieure  à  celle 
du  canon  de  l'arme  à  partir  de  la  hausse,  soit  7S  cm. 

On  construirait  ces  toits  ou  couvertures  en  bois,  en  gazon,  en 
pierre,  en  brique,  avec  des  tuiles,  etc.,  suivant  le  genre  de  maté- 
riaux dont  on  disposerait.  Les  figures  4  et  5  représentent,  l'une 
en  profll,  l'autre  en  plan,  un  de  ces  toits  formé  de  débris  de 
branches  d'arbres  et  de  morceaux  de  bois  entrelacés.  On  obtient 
ainsi  un  treillis  dont  on  boucherait  les  mailles  en  les  recouvrant 
de  gazon,  de  paille,  d'herbe,  de  fumier,  de  mousse,  etc. 

On  utiliserait  aussi,  dans  ce  cas,  des  bois  de  toute  provenance, 
le  bois  des  arbres,  celui  qu'on  arracherait  aux  clôtures  ou  qu'on 
enlèverait  dans  les  habitations,  tel  que  le  bois  des  portes,  des 
volets,  des  meubles,  des  boiseries,  des  planchers  et  des  poutrai- 
sons. 

Les  figures  6,  7  et  8  indiquent  chacune  une  manière  différente 
de  former  des  créneaux  avec  des  troncs  d'arbres  ou  de  grosses 
branches. 

La  figure  9  représente  un  grand  tronc  d'arbre  dans  lequel  on 
a  taillé  des  meurtrières  sous  forme  d'encoches. 

On  pourrait  aussi  se  servir  du  sac  du  soldat  comme  couver- 
ture des  meurtrières  (figure  10),  d'autant  mieux  que  le  sac  lui- 
même  tiendrait  lieu  de  bourrelet  au-dessus  des  créneaux  et  qu'il 
ne  serait  point  nécessaire  de  le  recouvrir  d'une  couche  de  terre. 

Il  e:^iste,  dans  ce  dernier  cas,  différents  moyens  de  renforcer  le 
sac  contre  les  effets  des  projectiles,  entr'autres  d'intercaler  quel- 
ques cailloux  entre  les  objets  qu'il  contient. 

11  y  aurait  à  distinguer  trois  espèces  de  meurtrières: 

l**  Les  créneaux  sans  revêlement; 

2^  Les  créneaux  avec  revêtement  sur  les  côtés  seulement  ; 

S""  Les  créneaux  avec  revêtement  sur  les  côtés  et  sur  le  plan- 
cher. 

Les  créneaux  de  la  première  classe  seraient  plus  aisément  et 


* 
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plus  vite  aménagés  daos  ia  terre  du  bourrelet  si  Von  se  servait 
d'une  <K  forme  >  qu'où  mettrait  à  l'endroit  désigné  pour  le  cré- 
neau et  qu'on  enlèverait  avant  de  placer  la  couverture. 

Cette  forme  pourrait  être  faite  très  simplement  au  moyen  de 
quelques  bouts  de  planches. 

Afin  de  diminuer  les  chances  d'éboulements  à  l'intérieur  des 
meurtrières,  il  faudrait  damer  la  terre  le  plus  possible  autour  des 
créneaux. 

Nous  recom  nandous  tout  spécialement  l'emploi  du  bois  pour 
la  construction  des  couvertures  et  des  revêtements,  parce  que  : 

l""  De  tous  les  matériaux,  c'est  celui  qui,  à  égale  solidité,  four- 
nirait les  revêtements  les  plus  légers  ;  c'est  ainsi  qu'une  planchette 
de  sapin  de  l  cm.  d'épaisseur  seulement,  supporterait  en  toute 
sécurité,  sur  une  portée  de  40  cm.,  une  couche  de  terre  de  46  cm. 
de  hauteur. 

Nous  avons  construit  nous-mêmes  plusieurs  de  ces  revêtements, 
entr'autres  un  revêtement  complet  de  60  cm.  de  longueur. 
Celui-ci  pesait  l  kil.  018;  or,  malgré  sa  légèreté  et  quoi  qu'il  fût 
construit  avec  du  bois  très  cassant  (bois  de  caissons  à  cigares),  il 
a  très  bien  pu  supporter  dans  sa  partie  la  plus  large,  c'est-à-dire 
la  plus  faible,  une  charge  équivalant  à  une  couche  de  terre  de 
80  cm.  d'épaisseur. 

2^  Parce  que  le  façonnement  et  l'assemblage  des  pièces  en  est 
des  plus  simples,  même  pour  les  revêtements  complets. 

S'il  s'agissait  de  tailler  une  couverture  dans  une  planche,  de 
26  cm.  de  largeur  environ,  comme  l'indique  la  fig.  li,  cela  se 
ferait  en  deux  traits  de  scie,  c  d  ei  e  f;  il  ne  resterait  plus  qu'à 
placer  les  deux  morceaux,  abcdetcdef,  sur  le  créneau, 
bord  à  bord  ou  à  joints  recouverts,  comme  on  le  jugerait  à 
propos. 

Pour  confectionner  un  revêtement  complet,  il  faudrait  aussi 
pour  le  plancher  et  le  plafond  chacun  deux  traits  de  scie,  c  d  et 
e  f,  comme  pour  la  couverture  ;  et  pour  les  côtés  un  trait  à  la 
scie,  t  ;  ;  puis  il  faudrait  fendre  à  la  hache  le  morceau  t  ;  k  l  sui- 
vant m  n  et  tailler  les  bords  t  k  et  ;  (  suivant  o  p  et  9  r,  ensuite 
on  clouerait  ces  morceaux  entr'eux  comme  s'il  s'agissait  d'une 
caisse  ordinaire. 

Il  n'est  point  nécessaire  d'avoir  des  charpentiers  ou  des  ouvriers 
exercés  pour  accomplir  un  travail  aussi  simple.  Nous-mème, 
quoique  très  inexpérimenté  dans  l'art  de  planter  des  clous  on 
manier  et  maintenir  en  état  des  outils  tels  que  la  hache  ou  la  scie, 
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DOQS  avons,  avec  quelques  bouts  de  planches,  décbets  d'un  atelier 
de  menuiserie,  taillé  une  couverture  de  créneau  en  une  minute 
et  demie,  et  nous  avons  conrectionné  un  revêtement  complet  en 
48  minutes. 

S"»  Du  bois,  on  en  trouverait  en  abondance  un  peu  partout.  Ce 
serait  une  rare  exception,  en  Suisse  du  moins,  que  la  construction 
de  retranchements  à  grande  distance  d'habitations  ou  autres  mai- 
sons. Or,  dans  une  seule  porte,  de  dimensions  ordinaires,  2  m. 
X  90  cm.,  on  taillerait  plus  de  9  couvertures  pour  créneaux  de 
50  cm.  de  longueur. 

Nous  avons  mesuré  à  l'intérieur  d'un  appartement,  assez  exigu 
pour  ne  pouvoir  loger  que  deux  personnes  et  assez  chichement 
meublé,  quelle  serait  la  quantité  de  bois  qu'il  pourrait  fournir, 
sous  forme  de  portes^  buffets,  tablettes  et  meubles  en  sapin,  en 
un  mot,  d'objets  de  ce  genre  pouvant  être  facilement  et  très  rapi- 
dement enlevés  et  transformés  en  couvertures  de  créneaux.  Le 
métré  a  indiqué  une  surface  de  96  m*  40,  soit  de  quoi  confec- 
tionner plus  de  450  de  ces  couvertures. 

Ainsi,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer  : 

4<>  On  construirait,  au  besoin  et  sans  difficulté,  des  revêtements, 
même  complets,  assez  légers  pour  que,  sur  une  route  ordinaire, 
un  attelage  à  2  chevaux  puisse  en  transporter  un  chargement  de 
plus  de  4000. 

S""  Une  douzaine  d'hommes,  pris  au  hasard  dans  la  troupe,  et 
munis  du  matériel  et  des  outils  nécessaires,  devraient  pouvoir' 
confectionner,  en  moins  de  3  heures,  plus  d'un  millier  de  ces 
couvertures. 

3^  Ce  ne  serait  que  très  exceptionnellement  que  n'existerait 
pas,  à  proximité  des  retranchements,  au  moins  quoique  baraque 
d'où  pourrait  être  tiré  tout  le  bois  nécessaire  à  la  confection  de  ce 
millier  de  couvertures. 

Les  revêtements  complets,  formés  de  4  planches  clouées  en- 
semble en  forme  de  tube,  exigeront  une  plus  grande  quantité  de 
matériel  et  seront  moins  légers  que  ceux  qui  appartiennent  à  la 
première  ou  à  la  seconde  classe.  D'autre  part,  ils  seront  plus 
facilement  mis  en  place,  ou  enlevés  des  fortifications  ou  disposés 
suivant  une  direction  déterminée  ;  enfin  ils  arrêteront  les  écla- 
bOQSSures  de  terre  ou  de  pierre  produites  par  le  choc  des  pro- 
jectiles, aussi  bien  sur  le  plancher  que  sur  les  autres  faces. 

Aussi,  malgré  les  désavantages  signalés,  croyons-nous  devoir 
recommander  les  revêtements  à  4  faces,  même  s'ils  devaient  être 
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coDStruits  pour  le  transport.  Dans  ce  cas,  on  confectionnerait  les 
créneaux  d'après  les  indications  déjà  fournies  et  avec  des  plan- 
chettes de  sapin  d'environ  1  cm.  d'épaisseur  pour  le  plafond»  de 
Ocm.  75  pour  les  côtés  et  de  0  cm.  SO  pour  le  plancher.  Dans 
ces  conditions,  le  revêtement  complet  de  0  m.  60  de  longueur 
pèserait  environ  1  kil.  500. 

Nous  ajouterons  encore,  comme  question  de  détail,  au  sujet  de 
ces  revêtements,  qu'en  dessous  de  certaines  épaisseurs,  le  bois 
risque  moins  de  se  fendre  sous  l'effet  des  projectiles,  s'il  est 
formé  de  deux  couches  superposées  à  fibres  croisées  et  surtout 
s'il  est  recouvert,  sur  une  ou  sur  ses  deux  faces,  de  papier 
collé.  De  plus,  si  l'on  a  soin  de  badigeonner  en  brun,  avec  de 
la  couleur  ou  de  la  terre,  la  face  des  revêtements,  il  devient  très 
difficile  de  distinguer  à  distance  où  sont  placées,  dans  l'ouvrage, 
les  ouvertures  des  créneaux. 

En  novembre  dernier,  aux  casernes  de  la  Pontaise,  à  Lausanne, 
un  premier  essai  de  tir  a  été  fait  sur  un  retranchement  armé  de 
trois  de  ces  meurtrières.  M.  le  colonel  Goutau,  qui  dirigeait  les 
opérations,  nous  a  adressé  à  ce  sujet  un  rapport  que  nous  Irans- 
crivons  in-extenso  un  peu  plus  loin. 

A  côté  d'observations  de  détails,  l'objection  principale  présen- 
tée dans  ce  rapport  est  que  la  longueur  des  meurtrières  ne  per- 
met qu'un  champ  de  tir  d'un  front  restreint. 

Depuis  lors,  nous  avons  cherché  à  faire  droit  aux  observations 
que  contient  ce  rapport.  La  longueur  des  meurtrières  a  été  ré- 
duite considérablement  afin  que  le  bout  du  fusil  pût  passer  hors 
de  l'embouchure.  L'étendue  de  la  zone  de  tir  a  été  plus  que 
doublée  sans  que  la  valeur  protective  en  ait  été  diminuée. 

Les  retranchements  armés  de  meurtrières,  ainsi  que  nous 
l'avons  expliqué,  présenteraient  les  avantages  suivants: 

l""  Les  créneaux  pourraient  être  dirigés  spécialementi  lors  de 
leur  mise  en  place,  sur  certains  points  déterminés,  tels  que,  par 
exemple,  un  passage,  un  gué,  ou  de  manière  à  raser  la  crête  ou 
les  côtes,  d'une  position  du  même  camp  sans  cependant  que  les 
coups  puissent  atteindre  cette  position. 

Lorsqu'on  voudrait  donner  une  force  défensive  considérable  à 
une  position,  on  profiterait  de  cet  avantage  pour  établir  deux 
ou  un  plus  grand  nombre  de  lignes  de  retranchements  (figure 
12)  disposées  les  unes  derrière  les  autres,  à  distances  assez  courtes. 
Puis  les  meurtrières  seraient  dirigées  de  manière  à  ce  que  les 
coups  tirés  le  plus  bas  ne  puissent  atteindre  les  ouvrages  placés 
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eo  avant  ou  même  passassent  k  une  certaine  hauteur  au-dessus 
de  ceux-ci. 

2^  Les  ouvertures  des  créneaux  serviraient  de  marches  d'esca- 
liers et  permettraient  ainsi  aux  défenseurs  d'escalader  plus  aisé- 
ment les  retranchements. 

30  Les  yeux  des  tireurs  seraient  protégés  contre  la  lumière  du 
soleil  et  ses  reflets. 

40  Ils  abriteraient,  sur  une  longueur  donnée,  un  plus  grand 
nombre  de  défenseurs»  puisque  les  hommes  placés  aux  créneaux 
D'ntiliseraieLt  pas  la  crête  de  l'ouvrage. 

5^  Il  deviendrait  possible  et  en  même  temps  pratique  et  avan* 
tageux,  d'employer  à  chaque  meurtrière  un  tireur,  un  chargeur 
et  deux  fusils. 

G^"  Les  balles  qui*  frapperaient,  à  l'intérieur,  les  côtés  des 
meurtrières,  s'enfonceraient  dans  la  terre  sans  faire  de  ricochet. 

C'est  un  grand  danger  de  moins  pour  les  défenseurs  et  que 
présentent  toujours  les  meurtrières  en  pierres. 

7<>  L'ennemi  n'apercevrait  pas  les  défenseurs  et  devrait  être 
très  près  de  l'ouvrage  pour  distinguer  où  sont  placées  les  meur- 
trières. Ainsi,  lors  des  essais  dont  nous  avons  parlé,  on  a  dû  pla- 
cer des  fichons  surmontés  de  petits  carrés  de  papier  blanc  afin 
d'indiquer  aux  tireurs  la  position  de  celles-ci  dans  l'ouvrage. 

8^  L'ouverture  intérieure  des  meurtrières  est  très  bien  abritée 
contre  les  coups  dirigés  suivant  une  certaine  obliquité  par  rap- 
port à  l'axe  de  celles-ci.  Aussi  le  tir  en  écharpe  ou  trop  oblique 
ne  produirait  que  fort  peu  d'effet.  Dans  ce  cas,  il  y  aurait  donc 
moins  d'inconvénients  à  établir  les  retranchements  en  ligne 
brisée. 

90  D'après  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  précédemment, 
la  surface  de  ces  dernières  ouvertures  serait  de  60  cm.^  Quand  le 
fusil  serait  en  place  pour  le  tir,  il  en  boucherait  la  moitié. 
Lorsque  le  tir  n'aurait  pas  lieu  à  toute  portée,  on  pourrait  en 
boucher  encore  une  partie  en  plaçant  sous  te  fusil  une  pierre  ou 
un  morceau  de  bois. 

On  admettra  donc,  sans  erreur  possible,  que  les  tirailleurs  pos- 
tés aux  meurtrières  seront  très  bien  protégés  contre  les  coups 
dangereux  et  pourront  répondre  à  l'ennemi,  en  continuant  le  feu, 
même  quand  leurs  retranchements  seront  battus  par  les  projec- 
tiles, tellement  qu'aucun  des  défenseurs  n'oserait  mettre  la  tête 
au-dessus  de  la  crête  sans  risquer  d'être  immédiatement  mis  hors 
de  combat. 
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l(y*  Lors  d'QD  assaut,  une  partie  des  défenseurs  pourraient 
continuer  le  feu  à  travers  les  créneaux,  tandis  qu'une  autre 
partie  monterait  sur  la  crête  pour  recevoir  l'ennemi  à  l'arme 
blanche. 

li^"  Enfin,  au  besoin,  tout  retranchement  déjà  construit  serait 
faci4ement  transformé  en  un  retranchement  à  meurtrières. 


Ce  système  de  meurtrières  pourrait  naturellement  servir  à 
toute  espèce  de  fortifications  en  terre.  En  outre,  en  y  apportant 
certaines  modifications,  il  deviendrait  applicable  à  d'autres  cas, 
essentiellement  à  la  défense  des  maisons  d'habitation  et  autres 
bâtiments. 

Ces  modifications  consisteraient  à  former  des  cuirassés  créne- 
lées au  moyen  de  caissons  que  l'on  remplirait  de  pierres  (de 
préférence  à  de  la  terre)  et  qui  seraient  traversés  de  part  en  part 
par  des  tubes  faisant  fonction  de  meurtrières  (figure  ifi). 

Ces  caissons,  ainsi  que  leurs  tubes,  seraient  construits  en  bois. 
S'ils  étaient  destinés  à  être  placés  sur  le  seuil  d'une  fenêtre,  sur 
la  crête  d'un  mur  où  à  tout  autre  endroit  où  les  hommes  seraient 
déjà  abrités  jusqu'à  hauteur  des  épaules,  il  suffirait  de  donner  à 
ces  caissons  40  cm.  de  hauteur,  60  à  70  cm.  de  longueur  par 
meurtrière,  un  vide  de  10  cm.  de  largeur  que  l'on  remplirait  de 
pierres  dont  la  grosseur  serait  suffisante  si  elles  avaient  les  dimen- 
sions de  morceaux  de  macadam. 

S'il  fallait  un  socle  à  ces  caissons,  on  en  ferait  un  de  la  même 
manière  que  le  caisson  :  ce  socle  pourrait  être  lui-même  armé  de 
meurtrières. 

La  hauteur  du  socle  varierait  suivant  les  circonstances,  depuis 
le  socle  pour  tireur  à  genoux  jusqu'au  socle  à  deux  banquettes, 
dont  l'une  serait  placée  sur  échafaudage. 

Nous  recommanderons,  si  possible,  soit  de  mêler  de  la  terre 
aux  cailloux  de  manière  à  boucher  les  interstices  formés  par  ces 
derniers  entre  eux,  soit,  de  crainte  du  feu,  de  jeter  quelques 
seaux  d'eau  en  dehors  et  en  dedans  des  caissons,  soit,  encore,  de 
leur  donner  un  fruit  lorsqu'ils  auront  une  certaine  hauteur 
(figure  14);  enfin,  s'ils  étaient  placés  en  travers  des  fenêtres  oo 
dans  les  allées  des  bâtiments,  de  les  consolider  assez  pour  qu'il 
fût  difficile  de  les  renverser,  et  de  les  dissimuler  derrière  les 
portes  et  les  volets  qu'on  aurait  préalablement  le  soin  de  percer 
de  trous  en  regard  des  meurtrières. 
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Les  figures  43  et  14  représentent  cbacooe  un  de  ces  caissons  ; 
le  premier  est  placé  sur  lé  seuil  d'une  fenêtre,  l'autre  en  travers 
de  l'entrée  d'une  maison  et  est  muni  d'un  socle,  qui  est  lui- 
même  percé  de  meurtrières  pour  tireurs  couchés.  De  cette  ma- 
nière, cette  fortification  commande  aussi  le  terrain  à  ras  du  sol. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  au  sujet  de  la  con- 
fection des  meurtrières  avec  revêtement  en  bois,  sur  la  facilité  de 
se  procurer  le  matériel  nécessaire,  sur  la  simplicité  et  la  rapidité 
de  leur  construction,  s'applique  aussi  à  la  construction  de  ces 
murailles  crénelées. 

En  admettant  que  la  bâtisse  de  la  fortification  représentée 
fig.  U  soit  entreprise  et  exécutée  en  maçonnerie  et  par  des  ma- 
çons, il  serait  difficile  à  ceux-ci  d'accomplir  ce  travail  en  moins 
de  iO  heures,  car  il  s'agirait  d'élever  un  mur  de  4  m.  50  de  bau* 
leur  sur  1  m.  40  de  largeur,  dans  l'allée  d'une  maison,  c'est-à- 
dire  dans  des  conditions  telles  que  deux  ouvriers  ne  pourraient 
guère  y  être  employés  à  la  fois.  Tandis  que,  d'après  notre  système, 
tout  ce  travail,  à  l'exception  du  remplissage  avec  des  cailloux, 
pourrait  se  faire  en  dehors  de  l'allée,  permettant  ainsi  à  plusieurs 
hommes  d'y  travailler  en  même  temps  ;  les  uns  façonneraient 
les  planches,  pendant  que  les  autres  les  cloueraient  entr'elles 
pour  former  les  caissons;  de  manière  que,  dans  les  circons- 
tances ordinaires,  ces  derniers  devraient  pouvoir  être  mis  en 
place,  prêts  à  être  remplis  de  cailloux,  en  un  espace  de  temps  de 
25  minutes. 

Toutes  espèces  de  caisses,  caisses  d'emballage,  caisses  à  ba- 
layures, malles  de  voyage,  etc.,  ayant  les  dimensions  voulues, 
pourraient  servir  soit  comme  socle,  soit  comme  caisson.  Il  suffi- 
rait d'entailler  deux  bords  opposés  de  manière  à  ce  qu'on  pût 
y  faire  passer  la  meurtrière,  ou  bien  de  disposer  trois  de  ces 
caisses  comme  l'indique  la  figure  15. 

Lausanne,  le  14  décembre  1880. 

Paul  Mayor. 

Bapport  de  M.  le  colonel  Contan 

sur  les  essais  de  tir  exécutés  contre  les  retranchements  en  terre 

munis  de  meurtrières. 

c  Conformément  à  votre  désir  et  aux  instructions  reçues  de 
Berne,  l'école  préparatoire  d'officiers  a  construit  un  fossé  de 
tirailleurs  d'après  le  plan  que  vous  m'avez  envoyé.  Cet  ouvrage 
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a  été  soumis  à  Tépreuve  da  feu,  et  je  vous  envoie  aujourd'hui 
les  observations  que  ces  expériences  m'ont  suggérées. 

Construction. 

Le  profil  est  à  peu  près  le  même  que  notre  profil  pour  tirail- 
leurs debout.  Il  n'en  diffère  que  par  la  banquette  de  10  cm.  ré* 
servée  au  pied  du  talus  intérieur. 

Cette  banquette  a  deux  avantages  :  le  premier,  c'est  de  per- 
mettre au  défenseur  de  monter  facilement  sur  le  parapet  ;  le  se- 
cond, c'est  de  former  un  replat  sur  lequel  on  peut  déposer  des 
paquets  de  cartouches.  Par  contre,  elle  éloigne  le  tireur  de  la 
ligne  de  feu,  ce  qui  constitue  toujours  un  inconvénient. 

Les  meurtrières  en  planches  permettent  d'utiliser  l'ouvrage  à 
la  fois  comme  fossé  pour  tirailleurs  à  genou  et  pour  tirailleurs 
debout.  Le  tirailleur  à  genou  est  fort  bien  couvert,  comme  l'ont 
prouvé  les  essais  de  tir  que  nous  avons  faits  en  votre  présence. 

Il  est  cependant  à  remarquer  :  lo  que  la  construction  de  l'ou- 
vrage demande  un  peu  plus  de  temps  et,  2o,  qu'il  serait  difficile, 
en  campagne,  de  se  procurer  des  meurtrières  de  ce  genre. 

L'ouvrage  ne  pourra  donc  s'exécuter  que  lorsqu'on  aura  du 
temps  en  suffisance  et  lorsqu'on  se  trouvera  à  proximité  de 
localités  pouvant  fournir  les  planches  et  les  charpentiers  néces* 
saires. 

Les  meurtrières  elles-mêmes,  étant  très  longues  et  étroites,  ne 
donnent  qu'un  champ  de  tir  d'un  front  restreint.  A  la  distance 
de  200  m.  on  ne  peut  battre  qu'un  front  de  SO  m.  au  maximum, 
ce  qui  fait  que  le  tir  oblique  est  impossible. 

La  fumée  reste  en  partie  dans  la  meurtrière,  ce  qui  est  préjudi- 
ciable à  la  rapidité  et  à  la  sûreté  du  tir. 

Essais  de  tir. 

Les  tirailleurs  ont  été  placés  à  200  m.  de  l'ouvrage  et  ont  tiré 
330  coups.  Dans  le  fossé  et  derrière  les  meurtrières,  nous  avions 
planté  des  figures  no  6,  représentant  des  tireurs  à  genou. 

Deux  balles  seulement  ont  touché  ces  mannequins;  la  meur- 
trière du  centre  a  été  en  partie  démolie.  Le  reste  du  parapet  est 
demeuré  à  peu  près  intact. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  l'ouvrage  protège  d'une  manière 
très  satisfaisante  à  la  distance  de  200  m.  et  qu'il  protégerait  en- 
core bien  mieux  à  de  plus  grandes  distances,  le  tir  devenant  tou- 
jours moins  précis  et  la  force  de  pénétration  des  balles  diminuant 
également. 
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Eo  résumé,  je  puis  dire  que  ces  essais  ont  été  fort  intéressants  ; 
ils  oe  soDt  cependant  pas  concluants  et  il  serait  bon  de  les  répé- 
ter sur  une  plus  grande  échelle.  Peut  être  pourrait-on  en  charger 
les  écoles  de  tir  de  Wallenstadt,  qui  disposeront  probablement 
en  4890  d'un  certain  nombre  de  nouveaux  fusils.  La  nouvelle 
balle  et  la  nouvelle  poudre  changeront  certainement  un  peu  les 
données  du  problème,  soit  pour  l'attaque  soit  pour  la  défense. 

Vous  pourriez  peut-être  aussi  essayer  d'adopter,  pour  le  vide 
de  la  meurtrière,  la  forme  du  triangle  qui  est  plus  simple  et  peut- 
être  plus  avantageuse  que  celle  du  trapèze.  Il  n'y  aurait  que 
3  planches,  l'ouverture  serait  moins  grande  et  Ton  tirerait  tout 
aussi  commodément  •. 

I  m »iM     H   II  '»>  »    Il        II» 

Le  Doayeaa  règlemeat  sar  les  eierc'ees  de  TiofaDterie 

ifalieDne. 

En  modifiant  son  règlement  sur  les  exercices  de  l'infanterie, 
l'Italie  s'est  inspirée  des  mêmes  principes  de  tactique  qui,  depuis 
quelques  années,  ont  fait  le  tour  des  armées  de  l'Europe.  C'est 
dire  que  son  nouveau  règlement  diffère  peu  de  ceux  adoptés 
successivement  en  Allemagne,  en  France,  en  Autriche,  en  Suisse. 
Une  rapide  étude  nous  permettra  de  le  constater. 

Le  but  à  atteindre  est,  comme  toujours,  la  marche  en  avanlt 
soit  l'offensive.  Il  s'agit  de  gagner  du  terrain. 

Au  point  de  vue  de  la  marche  proprement  dite,  de  la  marche 
non  dans  le  combat  mais  en  vue  du  combat,  il  importe  d'habituer 
la  troupe  à  la  plus  grande  vitesse  possible  et  aux  plus  longs  tra- 
jets possibles.  Les  recrues  seront  donc  amenées  progressivement 
à  parcourir  20  kilomètres  avec  chargement  complet  et,  cela,  sans 
autre  arrêt  que  la  halte-horaire  réglementaire  de  10  minutes  par 
heure.  A  la  fin  de  leur  instruction,  elles  doivent  pouvoir  fournir 
jusqu'à  30  kilomètres;  les  bersagliers  40  km.  La  vitesse,  halte- 
horaire  comprise,  est  ordinairement  de  4  km.  à  l'heure,  mais  elle 
doit  pouvoir  être  portée,  pour  l'infanterie  de  ligne,  à  5  V>  km., 
pour  les  bersagliers  à  7  kilomètres.  Afin  d'obtenir  ces  résultats, 
le  règlement  prévoit  une  série  d'exercices  gradués  et  de  courte 
durée.  Ces  exercices,  ajoute-t-il,  doivent  être  exécutés  quel  temps 
qu'il  fasse  :  <  le  froid,  le  vent,  la  boue,  la  pluie  qui  menace  de 
tomber  ou  la  neige  dont  les  chemins  sont  couverts  ne  sauraient 
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permettre  de  les  contremaDder  ;  il  coDvient  de  ne  pas  céder  à  de 
tels  prétextes.  > 

Au  combat,  l'ordre  dispersé  est  la  règle;  exceptioDoellement 
on  emploiera  les  formations  en  ordre  serré.  Toutefois,  ajoute  le 
texte,  ces  formations  exceptionnelles  seront  fréquentes  pour  la 
section  et  même  la  compagnie,  mais  seront  fort  rares  pour  le  ba* 
taillon  et  les  unités  plus  importantes. 

Cette  adjonction  laisse  entendre  exactement  ce  que  le  règle- 
ment italien  nomme  l'ordre  dispersé.  Il  ne  s'agit  plus  de  l'ancien 
ordre  ouvert,  cette  dislocation  des  unités  même  les  plus  petites, 
dont  la  conséquence  était  de  soustraire  les  hommes  à  l'influence 
des  chefs.  Non,  la  cohésion  entre  hommes  est  nécessaire,  mais  les 
diverses  subdivisions,  tout  en  pouvant  se  soutenir  entre  elles, 
doivent  avancer  séparées,  afln  de  ne  pas  présenter  au  feu  de 
l'adversaire  des  buts  trop  compacts  et  trop  apparents.  En  consé- 
quence, sitôt  qu'on  approche  de  la  zone  de  tir  de  l'artillerie 
ennemie,  la  dispersion  doit  s'opérer  et  s'accentuer  à  mesure  que 
la  distance  diminue  et  que  le  moment  approche  d'ouvrir  les  feni 
contre  Tinfanterie  adverse.  Le  maximum  de  dispersion  sera  géné- 
ralement atteint  lorsque  sera  arrivé  le  moment  du  déploiement 
en  tirailleurs  et  que  commencera  le  feu  individuel.  Depuis  ce 
moment,  et  à  mesure  que  s'effectue  le  mouvement  en  avant,  les 
diverses  unités,  tout  en  restant  dispersées,  s'efforceront  de  serrer 
sur  la  première  ligne  pour  faciliter  l'attaque  en  lui  donnant  plus 
de  consistance  et  plus  d'impulsion.  Au  moment  de  l'assaut,  elles 
doivent  arriver,  généralement  en  ligne  déployée,  jusque  sur  la 
chaîne  des  tirailleurs  qu'elles  renforcent  et  entraînent  avec 
elles. 

Le  bataillon  en  formation  de  combat  comporte  deux  lignes  : 
en  avant,  la  Ugne  de  combat,  composée  de  la  cbafne  des  tirailleurs 
et  des  soutiens  :  en  arrière,  la  réserve,  composée  des  compagnies 
de  seconde  ligne.  La  ligne  de  combat  prépare  et  développe  l'ac- 
tion ;  la  réserve,  en  intervenant  à  l'instant  favorable,  la  détermine 
et  l'enlève. 

Dans  le  combat  offensif,  les  soutiens  donnent  lorsque  la  chaîne 
se  heurte  à  une  résistance  qu'elle  est  impuissante  à  vaincre  par 
elle  seule,  ou  que  ses  feux  n'ont  pas  l'intensité  nécessaire  pour 
préparer  utilement  la  marche  en  avant  et  l'attaque.  Dans  le  com- 
bat défensif,  les  soutiens  renforcent  les  tirailleurs  lorsque  ceux-ci 
sont  trop  pressés  par  l'attaque  de  l'ennemi  qui  approche  de  la 
zone  où  le  tir  de  l'infaoterie  devient  efficace. 
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Toutes  ces  disposiliODs  ressemblent  fort  à  celles  de  notre  règle* 
ment  suisse  sur  la  matière  ;  la  tendance  est  la  même,  l'application 
aussi,  à  peu  de  chose  près  ;  ce  ne  serait  guère  que  dans  le  détail 
que  des  divergences  pourraient  être  relevées. 

Il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  feux  et 
leurs  genres. 

On  se  rappelle  les  prescriptions  de  notre  règlement  II  dislingue 
quatre  moments  dans  l'emploi  de  l'arme,  déterminés  par  la  dis- 
tance à  laquelle  le  tir  s'exécute  et  par  te  but  proposé. 

<  On  peut  obtenir  des  résultats  sufGsants,  dit-il»  en  prenant 
pour  but  : 

c  Aux  courtes  distances,  des  individus  isolés  (fantassin,  cava- 
lier) ; 

c  Aux  distances  moyennes,  des  subdivisions  (section,  peloton, 
pièce  d'artillerie,  ligne  de  tirailleurs)  ; 

c  Aux  grandes  distances,  des  lignes  (compagnie  ou  escadron 
en  ligne,  compagnie  en  formation  de  combat)  ; 

c  Aux  distances  du  feu  aux  grandes  portées,  des  colonnes  (unité 
tactique  en  colonne,  batterie  en  formation  de  combat)  t. 

Et  notre  règlement  précise  en  établissant  qu'il  faut  considérer 
comme  courtes  distances  celles  de  0  à  300  m.,  comme  distances 
moyennes  celles  de  300  à  600  m.,  comme  grandes  distances  celles 
de  600  à  1000  m.,  et  comme  distances  du  feu  aux  grandes  portées 
celles  de  4000  à  1600  m. 

A  ces  deux  dernières  distances,  le  feu  individuel  n'est  pas  auto- 
risé, son  efficacité  ne  pouvant  être  que  nulle  ;  ce  sont  les  feux  de 
salve  qu'il  faut  employer,  et  encore  doivent-ils  être  donnés  par 
des  subdivisions  entières  de  la  force  d'une  section  au  moins,  et 
sur  des  buts  d'une  grande  profondeur  et  d'une  largeur  suffisante. 
Il  faut  que  le  résultat  puisse  être  proportionné  à  la  quantité  de 
cartouches  tirées. 

Depuis  600  m.  le  feu  individuel  peut  commencer  ;  les  dimen- 
sions du  but  fixent  les  limites  du  tir  : 

Jusqu'à  SOO  m.  le  tir  peut  être  dirigé  contre  des  buts  ayant  la 
hauteur  d'un  homme  et  une  certaine  largeur  (groupe  de  fantas- 
sins, de  cavaliers,  bouches  à  feu)  ; 

Jusqu'à  400  m.  contre  des  buts  ayant  une  demi -hauteur 
d'homme  et  une  certaine  largeur  ; 

Jusqu'à  300  m.  contre  des  buts  ayant  la  largeur  d'un  homme 
et  une  demi  à  une  hauteur  d'homme  ; 

Jusqu'à  200  m.  contre  un  adversaire  couché  ou  bien  couvert. 
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Quant  à  ceux  aoxqoels  est  dévoloe  la  tâche  de  régler  et  sur* 
veiller  le  tir,  ce  sont  les  officiers  subalternes  et  les  sous-officiers* 
Partie  de  cette  tàcbe  pourra  parfois  incomber  au  chef  de  bataillon, 
mais  rarement,  dans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles, 
et  jamais  pour  longtemps. 

Tel  est,  en  résumé,  le  règlement  suisse. 

Le  règlement  italien,  pour  lequel  la  distance  maxima  est  égale- 
ment 1600  m.,  ne  distingue  que  trois  distances. 

io  Les  petites  distances,  soit  celles  inférieures  à  300  ou  400  m., 
et  pour  lesquelles  le  feu  individuel  est  admis.  Le  soldat  peut  alors 
tirer  : 

Depuis  400  m.,  contre  un  groupe  de  deux  ou  plusieurs  hom- 
mes debout  ou  à  cheval  ; 

Depuis  300  m.,  contre  le  même  groupe  d'hommes  agenouillés 
ou  accroupis  ; 

Depuis  200  m.,  contre  un  homme  isolé. 

En  ce  qui  concerne  le  tir  individuel,  soit  du  soldat  isolé,  le 
règlement  italien  est  donc  plus  restrictif  que  le  nôtre,  c'est-à- 
dire  qu'il  limite  à  400  m.,  au  lieu  de  600  m.,  la  possibilité  de 
ce  tir. 

So  Les  distances  moyennes,  soit  celles  qui  vont  de  300  à  400 
mètres  jusqu'à  700  ou  800  m. 

3""  Les  grandes  distances,  qui,  de  700  à  800  m.,  vont  jusqu'à 
4600  m. 

A  ces  deux  distances  on  emploie  le  feu  de  mousqneterie,  c'est- 
à-dire  un  feu  d'ensemble,  soit  des  salves  par  escouades  (groupes) 
ou  sections;  aux  distances  moyennes  contre  des  objets  étendus  et 
peu  couverts,  aux  grandes  distances  contre  de  semblables  objec- 
tifs, mais  avec  une  troupe  de  tir  plus  nombreuse. 

Quant  à  la  direction  du  tir,  laissée  au  début  de  l'action  au  chef 
de  bataillon,  elle  passe,  à  mesure  que  les  événements  se  précipi- 
tent, aux  mains  des  commandants  de  compagnie  et  des  chefs  de 
section.  Ceux-ci,  placés  sur  la  ligne  de  combat,  sont  plus  à  même 
de  juger  les  nécessités  du  tir  ;  à  eux  appartient  donc  de  répartir 
les  objectifs,  indiquer  le  genre  et  l'intensité  des  feux  à  employer, 
à  déterminer  la  hausse  et  corriger  le  tir. 

Le  règlement  insiste  d'ailleurs  sur  l'importance  de  la  direction 
et  de  la  conduite  du  feu.  Il  faut  agir  judicieusement,  observer 
avec  soin  et  toujours  exécuter  le  tir  dans  les  conditions  où  il  est 
le  plus  efficace.  Il  convient  de  chercher  à  obtenir  le  résultat  le 
plus  favorable  avec  la  moindre  dépense  de  forces,  de  temps  et  de 
munitions. 
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Tandis  que  le  règlement  soisse  n'indique  que  trois  espèces  de 
feux,  le  feu  individuel,  le  feu  de  salve  et  le  feu  de  itaagasin,  le 
règlement  italien  en  prévoit  cinq. 

4^  Le  feu  lent  à  volonté.  Le  soldat  fait  feu  quand  son  voisin  de 
gauche  ou  de  droite  a  rechargé  son  arme.  I^  rapidité  de  tir  ne 
doit  pas  dépasser  un  coup  par  minqte. 

On  emploie  cette  espèce  de  feu  essentiellement  dans  les  combats 
traînants,  ou  lorsque  le  moral  de  la  troupe  commence  à  être 
affecté  par  les  perles  qu'elle  subit.  Le  règlement  lui  préfère  néan- 
moins le  feu  de  salve,  qui  permet  une  meilleure  discipline  et  une 
consommation  moins  grande  de  la  munition. 

2^  Le  feu  rapide  à  volonté,  qui  ne  doit  cependant  pas  dépasser 
six  coups  par  minute.  Ce  genre  de  feu  ne  doit  être  adopté  que 
lorsque  les  circonstances  le  rendent  strictement  nécessaire,  car, 
plus  encore  que  le  précédent,  il  nuit  à  la  discipline  en  surexci- 
tant le  soldat.  Il  pousse  en  outre  au  gaspillage  des  munitions  sans 
résultat  proportionné. 

S"*  Le  feu  à  répétition  (feu  de  magasin).  On  l'emploie  aux  pe- 
tites distances  seulement,  et  dans  des  cas  strictement  limités,  sa- 
voir : 

Pour  la  préparation  à  l'attaque; 

Contre  un  ennemi  survenant  tout  à  coup  à  distance  rapprochée 
(charge  de  cavalerie,  etc.)  ; 

Après  l'attaque  réussie,  dans  la  poursuite  par  le  feu.  — Encore 
dans  ce  dernier  cas  vaut  il  mieux,  si  cela  est  possible,  exécuter 
des  feux  de  salve. 

4"^  Le  feu  de  salve,  exécuté  généralement  par  des  escouades  ou 
des  sections. 

Ce  feu  a  l'avaniage  de  permettre  une  stricte  discipline  et  de 
ménager  l'emploi  des  cartouches  suivant  les  décisions  du  chef. 
On  l'utilise  aux  grandes  et  moyennes  distances  contre  des  buts 
d'une  certaine  étendue  et  découverts.  Le  règlement  le  recom- 
mande également  dans  la  poursuite  par  le  feu  de  préférence  au 
feu  à  répétition,  ainsi  que  cela  a  été  dit  plus  haut;  contre  l'artil- 
lerie peu  abritée  à  700  ou  800  mètres  ;  et  contre  une  cavalerie 
nombreuse  et  serrée  survenant  à  400  mètres,  comme  préparation 
au  feu  à  répétition. 

50  Le  feu  de  masse.  Il  s'agit  là  du  feu  de  salve,  mais  exécuté 
par  un  détachement  plus  nombreux  et  à  rangs  serrés.  Ce  feu 
s'emploie,  dans  l'offensive,  pour  faciliter  la  marche  en  avant  de 
l'infanterie  jusqu'au  moment  où  elle  doit  se  préparer  à  l'attaque, 
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et  pottr  coDceDtrer  l'action  du  feu  sar  le  point  de  l'attaque  prin- 
cipale. Dans  la  défensive,  son  but  est  d'atteindre  à  grandes  dis- 
tances les  colonnes  ennemies»  de  façon  à  les  obliger  au  déploie*- 
ment  pour  commencer  de  plus  loin  et  avant  même  d'être  entré 
dans  la  zone  efficace  du  tir«  l'attaque  de  la  position. 

Ce  feu  ne  doit  d'ailleurs  s'exécuter  que  :  si  la  distance  est  con- 
nue e\  que  le  but  se  dessine  nettement  ;  si  ce  but  est  d'une  cer- 
taine largeur  et  d'une  certaine  profondeur  ;  si  la  troupe  qui  tire 
est  nombreuse  ;  si  elle  dispose  de  munitions  suffisantes. 


Tir  fédéral  de  1890. 

Les  décisions  générales  pour  le  tir  fédéral  de  Frauenfeld  sont  les 
suivantes  : 

Distance  de  300  mètres,  carton  pour  les  bonnes  cibles  50  cm.  avec 
visuel  de  70  cm.  comme  auparavant.  Par  contre  le  nombre  des 
bonnes  cibles  a  été  réduit  à  trois,  parmi  lesquelles  se  trouvent  :  La 
cible  militaire  avec  deux  cibles  au  plus  profond  (Bonheur)  et  une 
cible  à  points  (Progrès).  Les  dernières  sont  organisées  de  la  manière 
suivante  :  1®  cible  bonheur  «  Patrie  »  30  •/•>  2«  cible  «  Patrie  »  à 
points  30  Vo,  3»  cible  bonheur  «  Thurgovie  »  20  7«>  ^  cible  militaire 
20  7o.  Aux  cibles  bonheur  N^*  1  et  3  se  trouvent  en  plus  du  carton, 
encore  trois  cercles  ;  un  coup  dans  le  cercle  50  vaut  un  point. 

Pour  les  cibles  au  plus  profond,  il  faut  tirer  deux  coups  dont  le 
meilleur  seul  sera  mesuré.  Dans  les  cibles  à  points,  on  tirera  3  coups 
dont  le  résultat  sera  additionné.  A  ces  cibles  les  armes  d'ordonnance 
à  simple  détente  jouissent  d'un  privilège  du  40  %  dans  la  forme  d'un 
plus  grand  champ  de  points.  La  passe  aux  bonnes  cibles  pour  les  trois 
cibles  «  Bonheur  »  et  «  Progrès  »  coûte  25  francs  sans  carte  de  ban- 
quet et  la  passe  à  la  cible  militaire  5  francs.  A  cette  cible,  les  armes 
avec  la  simple  détente  ont  une  bonification  du  10  Vo  et  il  ne  peut  y 
être  tiré  qu'avec  des  armes  à  l'ordonnance  fédérale.  Pour  ce  qui 
concerne  les  cibles  tournantes,  il  n'y  a  rien  de  changé  vis-à  vis  des 
anciens  tirs,  si  ce  n'est  que  les  militaires  tirant  avec  leur  arme 
d'ordonnance  à  simple  détente  auront  un  carton  de  42  cm.  au  lieu 
de  40.  C'est  une  bonification  du  5  7«  en  faveur  des  soldats  de  notre 
armée. 

Au  sujet  de  ces  décisions,  on  écrit  à  la  Schûlzen  Zeitung  :  Une 
comparaison  des  prévisions  de  Frauenfeld  avec  les  résultats  obtenus 
au  précédent  tir  fédéral  attirera  l'attention  des  tireurs  sur  le-»  chan- 
gements apportés  au  plan  soit  par  l'assemblée  des  délégués  soit  par 
le  comité. 


Bonnes  cibles  c  Bonheur  » 
Bonnes  cibles  a  à  points  » 
Militaire  t  à  points  » 
Bonnes  cibles  «   primes  cartons  » 

Sections 
Libres  cartons 

»      Prix  et  primes 
Rhin-Genève 
Revolver 
Concours  de  vitesse 
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Récapitulation  : 

FrmnenfeUl 
prévisionfl 

50,000 
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30,000 
25,000 
35,000 


7. 
35 

65 


Oenëve 
ré«iiHati 


188,622 
41,824 
38,069 
21,275 


•/♦ 
65 

— ^  35 


140,000 

289,790 

15,000 

19,525 

125,000  — 

149,876 

25,000 

25,218 

30,000  — 

36.835  — 

18,000  — 

15,165  - 



1,295 

353,000  — 


537,700  — 


Bonnes  cibles  Bonheur  : 


Nombre  de  coups  à  tirer 
Nombre  de  prix 
Valeur  de  dernier  prix 
%  des  dons  d'honneur 
7*  des  prix  de  la  caisse  du  tir 


Fnmenfeld 

4 
2600 

5 
50 
45 


0«nève 

6 


7o 


3200 
10 
70 
75 


Nombre  de  coups  à  tirer  Patrie 

Nombre  de  prix 

♦/•  des  dons  d'honneur 

Va  de  la  caisse  de  tir 


Bonnes  cibles  à  points  : 

Franenfeld 

\  Patrie  3  j 

)  Militaire        5i 

)  Patrie  i600  )r,Acv\ 

}  Militaire  1500  r 
(  Patrie 


8 


I  Militaire      20  î^'^' 


i  Patrie 


25 


Vo 

7o 


Genève 

5 

5 

800) 

1500  < 

15 

15 

25 


10 


I  Militaire      30 


J557t        ^ 


2300 

j  30% 
257o 


La  Schûtzen  Zeitung^  N**  du  24  mars  1888,  rendant  compte  du  tir 
fédéral  de  Genève,  faisait  ressortir  que,  sur  7257  tireurs,  1118  n'a- 
vaient point  fait  de  cartons  sur  leurs  6  coups  aux  3  bonnes  cibles 
«  Bonheur  ».  Le  nouveau  plan  n'accorde  plus  aux  tireurs  que  4  coups 
sur  2  cibles,  ce  qui  augmentera  encore  le  nombre  des  tireurs  ne  fai- 
sant point  de  carton. 

Sur  7257  tireurs,  4560  (près  des  Vi)  n'avaient  point  fait  de  prix 
(quoique  3442  eussent  touché  le  carton)  et  cependant  il  y  avait  à  ces 
cibles  «  Bonheur  »  188,622  francs  de  prix,  soit  le  65  7o  des  289,790 
affectés  aux  bonnes  cibles.  —  Le  nouveau  plan  n'attribue  plus  aux 
cibles  «  Bonheur  i^  que  le  35  7©  des  140,000  prévus.  Les  65  7o  restant 
vont  aux  forts  tireurs  sous  la  forme  de  prix  à  la  cible  Patrie  t  à 
points  »,  Militaire  «  à  points  >  et  primes  de  cartons. 

Les  cibles  libres  ne  présentent  pas  de  grandes  différences  avec  le 
tir  précédent  :  les  prix  i>our  les  10  premières  coupes  sont  de  650  fr. 
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au  lieu  de  425  et  les  primes  de  €  semaine  »  ou  plutôt  pour  les  c  onze 
jours  »  du  tir  sont  de  2700  fr.  au  lieu  de  2500.  —  Par  contre,  le  con- 
cours de  tir  de  vitesse  est  supprimé. 

On  a  réintroduit  c  en  faveur  des  soldats  de  notre  armée  »  (Sch.-Z. 
page  31)  un  carton  de  42  centimètres  au  lieu  de  40,  pour  les  fusils 
d'ordonnance  fédérale  à  simple  détente  (et  les  bataillons  de  carabi- 
niers, qui  font  aussi  partie  de  notre  armée,  se  voient  mis,  avec  leurs 
armes  à  grosses  mires  axes,  au  bénéfice  des  armes  de  précision  d'a- 
mateurs à  mires  fines  et  mobiles  !). 

La  cible  c  Genève  »  à  reprises  illimitées,  introduite  au  tir  fédéral 
de  Genève,  est  renouvelée  à  Frauenfeld  sous  le  nom  de  cible  c  Rhin  »,, 
sur  les  mêmes  bases  et  avec  les  petites  différences  suivantes  : 

Cible 

Divisée  en  points 

Broche 

Cartons 

Ire  catég.  f  aux  points  t.  Prix 

»       l®'  prix 

»       dernier  prix 
2e  catég.  «  coup  centré  ».  Prix 

»         4er  prix 

»       dernier  prix 
Grande  prime  pour  cartons 

Espérons  que  cette  cible  procurera  à  Frauenfeld  les  mêmes 
bénéfices  qu'à  Genève,  bénéfices  qui  sont  cependant  loin  d'atteindre 
les  énormes  sommes  encaissées  aux  bonnes  cibles  et  aux  cibles 
libres. 


FraoenfiBld 

Oaive 

Rhin 

Genève 

50 

20 

9 

• 

40  Cm. 

28 

30    > 

400 

314 

300  Fr. 

700  Fr. 

5    » 

10    > 

400 

400 

300  Fr. 

1000  Fr. 

5    » 

10    > 

200 

300 

Le  comité  d'organisation  du  tir  fédéral  a  décidé  d'émettre  des 
cartes  d'un  franc,  valables  pour  toute  la  durée  de  la  fête  et  donnant 
droit  à  l'entrée  au  stand,  ainsi  qu'au  pavillon  des  prix.  Entre  11  h. 
et  midi,  l'accès  de  la  cantine  ne  sera  permis  qu'aux  personnes  mu- 
nies d'une  carte  de  banquet.  Si  besoin  est,  on  pourra  faire  évacuer 
la  cantine  après  le  premier  banquet,  pour  en  servir  un  second.  Cela 
excepté,  elle  sera  ouverte  à  tous.  Sept  brasseries  débiteront  la  bière 
à  tour  de  rôle. 

Une  innovation  est  introduite  pour  le  contrôle  du  tir  au  stand  : 
c'est  l'introduction  du  c  livret  de  tir  »,  qui  sera  distribué  pour  50  c* 
à  chaque  tireur  et  dans  lequel  sera  collée  la  carte  de  tir.  Il  y  aura 
150  cibles  à  3(K)  m.  pour  fusil  et  12  cibles  à  50  m.  pour  revolver.  Un 
concours  de  tir  aura  lieu  dimanche  20  juillet  entre  les  dix  gagnants 
des  dix  premières  coupes.  Outre  la  grande  coupe  et  la  médaille,  les 
dix  premiers  tireurs  recevront  des  primes  de  100  à  10  fr.  et  des  cou- 
ronnes de  laurier. 
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M.  A.  Desprès,  à  Frauenfeld,  a  été  chargé  de  l'établissement  des 
sonneries  électriques. 

Les  prix  d'honneur  continuent  à  affluer.  Le  comité  central  de  la 
Société  suisse  des  carabiniers  s'est  assemblé  à  Frauenfeld  i>our  s'en- 
tendre sur  certaines  décisions  à  prendre  au  sujet  de  la  fête. 


Serviees  de  rinfanterie  en  1890  ^ 

Les  ordres  de  marche  pour  les  écoles  et  les  cours  de  l'infanterie 
de  cette  année  doivent  être  adressés  selon  les  prescriptions  du  ta- 
bleau des  écoles  militaires  adopté  par  le  Coqseil  fédéral,  sous  date 
de  ce  jour. 

Vous  voudrez  bien  aussi  vous  conformer  aux  ordres  spéciaux  ci- 
après  : 

L  Ecoles  de  recruet . 

10  La  répartition  des  recrues  entre  les  dififérentes  écoles  est  du 
ressort  des  cantons,  mais  la  proportion  indiquée  par  le  tableau  des 
écoles  doit  être  strictement  observée. 

Les  recrues  désignées  par  la  commission  pédagogique  pour  assis- 
ter à  l'école  complémentaire  doivent  être  appelées  à  la  première 
école  des  arrondissements  de  division  I,  IV,  VI,  et  VII  ;  dans  les 
arrondissements  de  division  n,  m  et  V,  elles  doivent  être  réparties 
dans  une  proportion  égale  entre  les  deux  premières  écoles,  et  dans 
l'arrondissement  de  division  VIII,  les  recrues  de  langue  italienne 
doivent  être  appelées  à  l'école  de  Bellinzone  et  les  autres  à  l'école 
de  Coire. 

11  est  permis  aux  cantons,  dans  des  cas  exceptionnels,  d'envoyer 
des  recrues  isolées,  en  particulier  des  étudiants,  aux  écoles  d'autres 
arrondissements  ;  Us  les  enverront,  de  préférence,  à  la  troisième 
école  de  la  VI«  division.  Mais  vous  voudrez  bien  transmettre  à  l'ins- 
tructeur d'arrondissement,  au  moins  14  jours  avant  l'ouverture  de 
l'école  respective,  un  état  nominatif  de  ces  recrues.  Les  intéressés 
ne  toucheront  pas  d'autres  indemnités  de  route  que  celles  auxquel- 
les ils  auraient  eu  droit  dans  leur  arrondissement  de  division,  à 
moins  que  leurs  études  ne  soient  la  cause  de  l'envoi  dans  un  autre 
arrondissement.  Les  commandants  des  écoles  feront  les  communi- 


^  Circulaire  du  chef  d*arme  de  l'infanterie  aux  autorités  militaires  des 
cantons  au  siget  de  rorffanisation  des  exercices  militaires  de  l'infanterie 
en  1890,  du  24  janvier  1890. 
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cations  nécessaires  aux  quartiers-maîtres  pour  le  paiement  des  in- 
demnités de  route. 

2<>  Les  détachements  de  cadres  et  de  recrues  qui  ne  seront  pas 
réunis  sur  la  place  d'armes  même,  doivent  se  rendre  au  lieu  de  leur 
destination^  pourvus  de  feuilles  de  routes  fédérales  qui  contiennent 
également  les  prescriptions  nécessaires  pour  le  retour,  et  qui  vous 
seront  transmises  à  temps  par  les  instructeurs  d'arrondissement. 

Les  recrues  seront  conduites  par  un  officier  d'instruction  depuis 
le  lieu  de  rassemblement  à  la  place  d'armes. 

Ces  officiers  d'instruction  doivent  concourir  à  l'habillement  des 
recrues,  à  teneur  de  l'instruction  rendue  à  ce  sujet  par  le  départe- 
ment militaire  suisse,  le  25  février  1878.  Ils  sont  chargés  d'ordonner 
le  remplacement  de  la  chaussure  contraire  aux  prescriptions. 

3°  Les  détachements  de  cadres  et  de  recrues  doivent  entrer  au 
service  à  3  heures  de  Vaprès-midi  au  plus  tard. 

Les  détachements  doivent  s'annoncer  immédiatement  à  leur  arri- 
vée sur  la  place  d'armes,  alors  même  qu'ils  y  arriveraient  avant 
l'heure  fixée  ci-dessus. 

Les  chefs  de  détachement  doivent  être  prévenus  que  l'arrivée  tar- 
dive retarde  l'organisation  des  écoles  et  qu'elle  doit  être  évitée  à 
tout  prix,  sous  peine  d'encourir  une  sévère  punition.  En  conséquence, 
les  préparatifs  pour  la  marche  ou  pour  le  départ,  par  les  premiers 
trains  de  chemins  de  fer,  doivent  être  faits  de  telle  sorte  que  tout 
retard  soit  évité. 

4<>  Les  cadres  seront  désignés  et  appelés  suivant  les  prescriptions 
des  annexes  I  et  II  du  tableau  des  écoles.  Un  état  nominatif  des  ca- 
dres pour  chaque  école  doit  être  transmis  à  l'instructeur  d'arrondis- 
sement, un  mois  au  plus  tard  avant  l'ouverture  de  ces  dernières. 
Vous  voudrez  bien  aussi  lui  communiquer,  quatre  ou  cinq  jours 
avant  l'ouverture  des  écoles,  les  changements  que  cet  état  nominatif 
aurait  pu  subir  jusqu'alors. 

Si  un  canton  n'est  pas  en  état  de  fournir  les  cadres  qui  lui  sont 
demandés,  ou  ne  peut  pas  les  envoyer  à  l'école  désignée  par  le  ta- 
bleau des  écoles,  il  doit  chercher  tout  d'abord  à  s'entendre  avec  un 
autre  canton  du  même  arrondissement  de  division  pour  y  suppléer 
par  un  échange^  et,  dans  ce  cas,  il  sera  nécessaire  de  commumquer 
à  l'instructeur  d'arrondissement  le  résultat  de  cette  entente. 

Les  cadres  doivent  être  convoqués  à  temps,  et  les  cantons  sont 
instamment  priés  de  ne  plus  en  envoyer  après  l'ouverture  des  écoles. 
A  cet  effet,  ils  pourraient  mettre  un  certain  nombre  d'hommes  de 
piquet  et  les  choisir,  en  évitation  de  firais,  parmi  ceux  dont  le  domi- 
cile est  à  proximité. 

La  répartition  des  cadres  de  compagnie  entre  les  divers  cantons, 
prévue  à  l'annexe  II  du  tableau  des  écoles,  doit  avoir  lieu  comme 
suit: 
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H7 


leil«i< 


11/1 


11/2 


11/3 


IV/1 


IV/2 


IV/3 
(Instituteurs) 


IV/3 
(Instituteurs) 

VI/1 

VI/2 

VII/2 

VIII/1 


Cnttu 

Genève 

Fribourg 

Neuchâtel 

Berne 

Valais 

(îenève 

Fribourg 

Neuchâtel 

Berne 

Valais 

(Jenève 

Fribourg 

Neuchâtel 

Berne 

Valais 

Âi^govie 

Unterwalden-Ie-Haut 

Unterwalden-le-Bas 

Âi^ovie 

Zoug 

Zurich 

Berne  IV 

Luceme 

Fribourg 

Soleure 

Grisons 

St-Gall 

Ârgovie 

Tbui^ovie 

Tessin 

Vaud 

Valais 

Neuchâtel 

Genève 

Schwyz 

Zurich 

Zurich 

Schaffhouse 

St-GaU 

Thurgovie 

Appenzell  Rh.-Int. 

Uri 

Schwyz 


(Mi»  libM  Strgtit-  Ftirrier 


«Mpigiit  «fEùtn    aijw 
—        i       — 


1 
1 


2 
6 
2 
1 
3 
3 
4 
3 

2 
3 
6 
i 

1 
1 
2 
2 
2 
1 
1 


1 
1 


2 
1 
3 

1 

2 
1 
2 
1 


2 
1 
1 


i 
1 
1 
1 

1 
1 

2 


1 
i 
1 
1 

1 
4 
i 
i 

2 
1 


—   1 


1   — 

—   4 

1   — 


4   — 


—   —   —   4 
_   i   _   _ 


—   4   —   — 


—  4 
4  — 
4  — 

—  4 
4  4 


—   4 
4   — 


Bergeiti 

et 
etf*nu 

8 
24 
46 
48 

2 

8 
24 
46 
48 

2 

7 
23 
46 
20 

2 

6 
40 

8 

9 
45 

2 

2 

3 

4 

2 

2 

4 

2 

2 

2 

2 

2 

2 

4 
47 

47 

46 

8 
40 
40 


T«ttl 

40 
30 
26 
23 

3 
44 
34 
23 
24 

3 
44 
29 
25 
25 

2 

8 

42 

44 

43 

48 

3 

4 

3 

2 

2 

2 

2 

3 

2 

2 

2 

2 

3 

4 

20 

3 

22 

4 

20 
2 
9 

44 
43 


f  * 


^•♦'•* 


■F- 

'r  J    , 
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iTiV- 


^•« 


as*'- 


f.'. 


V  , 


M«r 


VI 11/2 


Outou 

Clef  Je 

llIlM 

Swgtit-  FMiriw  («igtrti 

T*I 

Glaris 

Mi^iit 

•ffiàm 
1 

■»j«r 

1 

ClfHHX 

10 

12 

Grisons 

— 

2 

1 

^ 

10 

13 

Tessin 

1 

4 

2 

2 

40 

49 

Valais 

1 

2 

— 



16 

19 

Uri 

— 

1 

— 



6 

7 

Schwyz 

Glaris 
Grisons 

1 

1 
1 

2 

3 
6 

1 

2 

1 
2 

10 

10 

48 

13 

15 

59 

Tessin 

— 

2 



1 

6 

9 

Valais 

1 

2 

1 

•«1» 

16 

20 

&»  Les  cadres  doivent,  en  outre,  être  appelés  aux  écoles  de  re- 
crues d'après  les  prescriptions  suivantes  : 

A,  Officiers.  Comme  chefs  de  compagnie,  on  appellera,  suivant 
ies  états  nominatifs  ci-joints,  les  premiers-lieutenants  qui  seraient 
considérés  comme  étant  qualifiés  i>our  conduire  une  compagnie, 
mais,  le  plus  i>os8ible,  suivant  l'ancienneté  de  service.  On  n'appel- 
lera qu'un  chef  par  compagnie. 

Les  autres  officiers  de  compagnie  seront  également  appelés  suivant 
les  états  ci-joints,  savoir  :  lés  lieutenants  qui  ont  suivi  une  école  de 
tir  d'officiers,  mais  qui  n'ont  point  encore  fait  d'école  de  recrues 
comme  officiers  ;  ils  seront  choisis,  le  plus  possible,  suivant  leur  an- 
cienneté de  service,  les  plus  anciens  les  premiers,  les  plus  jeunes 
ensuite. 

Pour  le  cas  où  quelques  cantons  ne  seraient  pas  en  état  de  fournir 
le  nombre  d'officiers  demandé,  ils  appelleront,  suivant  les  listes  spé- 
ciales ci-jointes,  des  lieutenants  de  ut  landwehr  ainsi  que  des  lieu- 
tenants de  l'élite  qui  ont  déjà  suivi  une  école  de  recrues  comme 
ofQciers. 

Les  officiers  de  compagnie  qui,  à  teneur  des  prescriptions  du  27 
mars  4878,  sur  la  remise  exceptionnelle  de  fusils,  ont  reçu  des  fusils 
ou  carabines  à  répétition,  sont  tenus  de  prendre  ces  armes  avec  eux 
aux  écoles  de  recrues.  Les  officiers  qui  n'ont  pas  d'armes  à  feu 
doivent  être  i>ourvus,  avant  le  départ,  de  carabines  ou  de  fusils  à 
répétition. 

Les  états  des  officiers  à  appeler  aux  écoles  de  recrues  doivent 
m'étre  renvoyés  à  la  clôture  des  écoles,  et  vous  voudrez  bien  y 
mentionner  ceux  qui  ont  été  appelés  au  service,  ainsi  que  les  motife 
pour  lesquels  les  autres  officiers  n'y  ont  pas  été  appelés. 

B.  Sous-officiers.  Les  sergents  et  les  caporaux,  dont  le  nombre 
est  prévu  par  le  tableau  des  écoles  militaires,  doivent  être  choisis, 
les  premiers,  parmi  les  sergents  qualifiés  pour  l'avancement  au 
grade  de  sergent-major,  les  seconds,  parmi  les  caporaux  qui  n'ont 
point  encore  fait  d'école  de  recrues  comme  sous-ofiiciers.  L'annexe  I 
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du  tableau  des  écoles,  concernant  le  nombre  des  cai>oraux  à  appeler 
aux  écoles  de  recrues,  laisse  aux  cantons  qui  ont  encore  des  capo- 
raux nouvellement  nommés,  mais  qui  n'ont  pas  £sdt  d'école  de  re- 
crues, une  latitude  dont  ils  doivent  faire  usage  le  plus  possible. 

C  Autres  cadres.  Quant  aux  autres  cadres,  vous  voudrez  bien 
vous  conformer  aux  prescriptions  suivantes,  et  prendre  note  que 
les  instructeurs  d'arrondissement  ont  reçu  l'ordre  de  renvoyer  les 
cadres  appelés  contrairement  à  ces  prescriptions. 

Les  fanfares  ne  doivent  pas  être  composées  d'hommes  de  divers 
bataillons  :  ce  sont  ainsi  les  fanfares  même  des  bataillons  indiqués 
qui  doivent  être  envoyées  aux  écoles. 

L'appel  des  tambours  pour  les  signaux,  à  la  première  moitié  des 
écoles  de  recrues^  a  pour  but  de  faire  compléter  l'instruction  de 
ceux  d'entre  eux  qui  n'ont  pas  pu  être  instruits  d'une  manière  sufQ- 
sante  dans  leur  première  école  de  recrues.  Les  instructeurs  d'arron- 
dissement désigneront  aux  autorités  militaires  des  cantons  les  tam- 
bours qui  se  trouveraient  dans  ce  cas. 

On  remettra  aux  sous-officiers  d'armement,  ainsi  qu'aux  armuriers, 
envoyés  aux  écoles,  le  fusil  et  l'équipement  accessoire. 

D.  Si  quelques  cantons  n'étaient  pas  en  état  de  fournir  les  adju- 
dants 80us-officiers,  sous-o£Qciers  d'armement,  armuriers,  tambours 
et  trompettes,  demandés  par  l'annexe  II  du  tableau  des  écoles,  ils 
doivent  s'adresser,  dès  maintenant,  aux  instructeurs  d'arrondisse- 
ment, chargés  de  Caire  le  nécessaire  à  cet  égard. 

6<>  Les  carabiniers  seront  choisis  dans  les  écoles  de  recrues  même  ; 
en  conséquence,  toutes  les  recrues  portant  fusil  doivent  être  équipées 
comme  fusiliers. 

7<>  Toutes  les  recrues,  sans  exception,  qui  se  sont  fait  inscrire 
dans  le  temps  comme  recrues  trompettes  ou  tambours,  ou  qui  au- 
raient été  recrutées  provisoirement  comme  tels,  doivent  être  en- 
voyées aux  écoles  de  recrues  désignées  pour  cela  par  le  tablaau  des 
écoles,  et  elles  doivent  être  habillées  et  armées  comme  recrues  fusi- 
liers. Les  trompettes  ou  les  tambours  nécessaires  pour  compléter 
les  fanfares  ou  les  tambours,  seront  choisis  parmi  toutes  les  recrues 
de  ces  écoles,  et  on  leur  remettra  les  instruments  nécessaires  dans 
les  écoles  même.  Leurs  fusils  seront  ensuite  renvoyés  aux  arsenaux 
des  cantons. 

Les  recrues  trompettes  recevront  dans  les  écoles  de  recrues  les 
instruments  qui,  à  teneur  du  §  6  du  règlement  du  31  mai  1875,  con- 
cernant l'équipement  des  trompettes,  sont  nécessaires  pour  complé- 
ter les  fanfares  des  bataillons  dans  lesquels  ces  recrues  doivent  être 
incorporées.  Quant  au  nombre  des  trompettes  et  des  tambours  à  re- 
cruter, ainsi  qu'au  choix  des  instruments  à  remettre  aux  premiers, 
on  se  conformera  à  la  circulaire  du  soussigné,  du  24  juillet  1889, 
adressée  aux  officiers  de  recrutement.  S'il  s'était  produit  dès  lors 
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des  modifications,  quant  au  chifire  des  trompettes  et  des  tambours,, 
ainsi  que  dans  l'instrumentation,  les  autorités  militaires  cantonales 
voudront  bien  faire  à  temps  les  communications  nécessaires  aux  ins- 
tructeurs d'arrondissement. 

8^  Les  recrues  instituteurs  de  tous  les  cantons  doivent  être  en- 
voyés à  Luceme  pour  le  5  juillet,  à  3  heures  après-midi. 

Ces  recrues  seront  armées,  habillées  et  équipées  comme  les  re- 
crues fusiliers.  Elles  seront  invitées,  par  Tordre  de  marche,  à  se 
pourvoir  du  certificat  de  gymruutique  qui  leur  a  été  délivré  dans 
les  écoles  normales  (séminaires} ,  ainsi  que  du  c  Recueil  de  Zoflngue.  » 

Un  état  nominatif  des  recrues  instituteurs  devra  être  adressé  à 
l'instructeur  d'arrondissement  de  la  IV«  division  jusqu'au  10  juin  au 
plus  tard. 

9®  Les  recrues  armuriers  doivent  être  envoyées  à  l'école  des  re- 
crues armuriers  pour  le  12  juillet,  à  3  heures  de  l'après-midi.  On  ne 
doit  appeler  à  cette  école  que  les  recrues  qui  ont  subi  avec  succès 
l'examen  du  contrôleur  d'armes  de  la  division.  Les  recrues  ar- 
muriers de  langue  italienne  ne  seront  appelées  à  l'école  d'armuriers 
qu'en  1891. 

Les  recrues  armuriers  qui,  à  l'examen  qu'elles  doivent  subir  à 
l'entrée  à  l'école,  manqueraient  des  connaissances  techniques  suffi- 
santes ou  qui,  étant  surnuméraires,  ne  pourraient  pas  être  conser- 
vées à  l'école,  seront  envoyées  par  le  commandant  de  l'école  à 
l'école  de  recrues  d'infanterie  de  la  V^'  division  qui  commencera  le 
15  juillet,  à  Àarau,  où  elles  seront  instruites  comme  recrues  portant 
fusil.  Le  commandant  de  l'école  fera  aux  autorités  cantonades  les 
communications  nécessaires  à  cet  égard. 

Les  cadres  pour  l'école  d'armuriers  doivent  être  fournis  comme 
suit: 

a.  les  sous-officiers  d'armement  des  bataillons  de  fusiliers  et  de 
carabiniers  des  divisions  III,  V,  VI  et  VII  qui,  comme  tels, 
n'ont  pas  encore  suivi  une  école  de  recrues  armuriers  et  qui 
ne  seront  pas  appelés  cette  année  à  une  école  de  recrues 
d'infsmterie  ; 

b.  un  fourrier 

c.  UQ  tambour 

Chaque  sous-ofBcier  d'armement  doit  être  pourvu  d'une  sacoche 
d'outils  d'armuriers  et  prendre  avec  lui  le  fusil  et  l'équipement  qui 
lui  auront  été  remis. 

Les  recrues  doivent  être  pourvues  du  fusil,  soit  de  la  carabine  à 
répétition,  et  de  la  giberne. 

Les  cantons  transmettront  au  soussigné,  au  plus  tard  jusqu'au 
20  juin  prochain,  un  état  nominatif  des  cadres  et  des  recrues  ar- 
muriers. 
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10»  Les  SOUS' officiers  doivent  apporter  aux  écoles  de  recrues  les 
règlemests  suivants  : 

le  règlemeot  de  service  ; 

les  règlements  d'exercice  (école  de  soldat,  de  compagnie  et  de 

bataillon)  ; 
l'instruction  sur  le  tir. 

Les  sous-officiers  d'armement  doivent  apporter  : 
l'instruction  sur  le  tir  ; 
l'instruction  de  1886  pour  les  sous-officiers  d'armement  et  les 

armuri<:rs. 

Les  recrues  armuriers  recevront  du  commandant  de  l'école  l'ins- 
truction sur  le  tir  ainsi  que  l'instruction  pour  les  sous-otficiers  d'ar- 
mement et  les  armuriers. 

Les  ordonnances  pour  les  trompettes  et  les  tambours  qui  seront 
demandées  au  commissariat  des  guerres  le  plus  rapproché,  seront 
délivrées  sur  les  places  d'armes.  Une  nouvelle  ordonnance  pour  les 
tambours  est  entrée  en  vigueur  le  28  décembre  1889  et  remplace 
l'ancienne. 

11<*  Quant  à  l'équipement  des  recrues,  je  m'en  réfère  aux  pres- 
criptions existantes.  Chaque  recrue  d'infanterie  reçoit  deux  boîtes  à 
graisse  de  fusil,  remplies,  prises  dans  les  approvisionnements  de 
guerre  destinés  au  demi-caisson;  les  boîtes  à  graisse  de  souliers 
doivent  être  remises  vides  aux  recrues,  et  elles  seront  remplies  sur 
la  place  d'armes,  pour  le  compte  «  de  l'habillement  et  de  l'équipe- 
ment »  ;  éventuellement,  elles  seront  changées  contre  des  boîtes 
remplies. 

12°  Les  écoles  de  recrues  d'infanterie  seront  commandées  par  les 
instructeurs  d'arrondissement.  L'école  des  recrues  armuriers  sera 
commandée  par  M.  le  capitaine  Kuchlin,  contrôleur  d'armes  de  la 
IV®  division. 

II.  Cours  de  répétition. 

A.  Elite. 

IS*»  Seront  appelés  par  les  cantons  aux  cours  de  répétition  de 
l'élite  de  l'année  courante  : 

1°  Tous  les  ofticiers,  sous-officiers  et  soldats  d'infanterie  des  divi- 
sions I,  II,  IV  et  VIII,  à  l'exception  : 

a.  des  pionniers  d'infanterie,  sous-offîciers  et  soldats  ; 

b.  des  appointés  et  soldats  du  train  de  la  IV«  division  ; 

c.  des  plus  anciens  infumiers .  attendu  qu'on  n'en  appellera  que 
cinq  des  plus  jeunes. 

Le  médecin  du  bataillon  reste  au  bataillon  jusqu'au  jour  d'entrée 
des  cadres  au  cours  de  répétition  sanitaire.  Si  ce  dernier  n'a  pas  lieu 
pendant  le  cours  de  répétition  du  bataillon,  ce  médecin  entrera  au 
service  non  monté  et  sera  licencié  le  matin  du  premier  jour  de  ser- 
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vic6y  si  le  bataillon  a  un  médecin-adjoint.  Dans  les  divisions  I  et  II, 
les  médecins  de  bataillon  désignés  comme  médecins  de  régiment  ne 
se  rendront  pas  au  cours  de  répétition  sanitaire,  mais  à  Tétat-major 
de  leur  régiment. 

Si  le  nombre  des  infirmiers  entrant  au  service  dépasse  le  chiflre 
de  cinq,  on  ne  gardera  au  bataillon  que  les  cinq  plus  jeunes  d'entre 
eux  ;  dans  les  divisions  I  et  II,  les  plus  anciens  peuvent  être  licenciés 
jusqu'au  jour  de  l'entrée  au  cours  de  répétition  sanitaire,  à  moins 
qu'ils  ne  préfèrent  rester  au  bataillon  jusqu'à  ce  moment.  Dans  les 
divisions  IV  et  VIII,  ils  seront  licenciés,  à  moins  qu'ils  ne  soient  as- 
treints à  un  service  supplémentaire  pour  avoir  manqué  le  cours  de 
répétition  sanitaire.  Les  brancardiers  astreints  à  un  service  supplé- 
mentaire ne  seront  pas  licenciés  non  plus. 

Si  le  nombre  des  infirmiers  astreints  aux  cours  de  répétition  est 
inférieur  au  chifi're  de  cinq  par  bataillon,  les  cantons  voudront  bien 
mettre  de  piquet  les  plus  jeunes  brancardiers  du  bataillon  et  appeler 
au  service  ceux  qui  seraient  nécessaires  pour  compléter  ce  chiflfre 
de  cinq  infirmiers  par  bataillon.  (Voir  la  circulaire  du  médecin  en 
chef). 

Les  hommes  doivent  être  informés  par  la  publication  qu* ensuite 
d'une  décision  de  l'Assemblée  fédérale^  on  appellera  cette  année 
aux  cours  de  répétition  toutes  les  classes  d'âge  de  V élite, 

2^  Sur  les  recrues  de  l'année  courante,  soit  de  la  classe  d'âge  de 
1870,  on  n'enverra  aux  cours  de  répétition  que  celles  qui  ont  été  re- 
commandées, dans  les  écoles  de  recrues,  pour  suivre  l'école  de  sous- 
officiers.  Toutes  les  recrues  des  classes  d'âge  antérieures  serof^ 
aussi  appelées  aux  cours  de  répétition.  Si  leurs  bataillons  ont  ter- 
miné  le  cours  de  répétition  avant  la  clôture  de  l'école  de  recruesy 
elles  seront  appelées  au  cours  de  répétition  d'un  autre  bataillon  de 
l'arrondissement  de  division, 

30  Vous  voudrez  bien  aussi  appeler  aux  cours  de  répétition  de 
l'élite^  au  moyen  d'ordrjs  de  marche  spéciaux  et  personnels^  tous 
les  sous-officiers  et  soldats  de  la  landwehr  nés  en  i854  et  depuis^ 
qui  n'ont  pas  encore  pris  part,  les  sous-officiers  à  cinq  et  les  soldats 
à  quatre  cours  de  répétition  daiu  l'élite. 

Le  service  supplémentaire  fait  en  remplacement  d'un  cours  de 
répétition^  ne  dispense  pas  les  intéressés  des  exercices  de  tir  de  cette 
année. 

Les  cantons  recevront  à  cet  effet  des  états,  dressés  en  1888,  des 
hommes  déjà  incorporés  dans  la  landwehr,  mais  qui  sont  encore 
en  retard  dans  l'accomplissement  du  service.  Ces  états  doivent  être 
utilisés  pour  les  ordres  de  marche.  Comme  la  plupart  de  ces  états 
ont  été  établis  au  moyen  des  livrets  de  service,  vous  voudrez  bien 
en  outre  appeler  tous  les  sous-officiers  et  soldats  de  la  landwehr 
nés  en  1854  et  depuis,  qui,  d'après  vos  contrôles,  seraient  encore  en 
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retard  dans  raccomplissement  du  service.  Les  hommes  des  classes 
d'âge  de  1852  et  48^  qui  figurent  dans  ces  listes  ne  doivent  pas  être 
appelés. 

A  teneur  de  l'article  82  de  l'organisation  militaire,  je  fais  tout  spé- 
cialement remarquer  que  le  nombre  de  cinq,  soit  de  quatre  cours  de 
répétition,  ne  représente  que  le  minimum  du  service  à  faire  dans 
l'élite,  et  qu'aucun  sous-officier  ou  soldat  appartenant  à  une  classe 
d'âge  astreinte  au  cours  de  répétition  de  doit  être  dispensé  de  ce  ser- 
vice, même  s'il  avait  suivi  cinq,  soit  quatre  cours  de  répétition.  La 
troupe  doit  être  expressément  informée  de  cette  prescription  par 
les  ordres  de  marche  qu'elle  recevra  des  cantons. 

Ceux  qui,  conformément  à  cette  prescription,  feront  un  cours  de 
répétition  supplémentaire,  ont,  à  teneur  de  la  circulaire  du  Conseil 
fédéral,  du  14  septembre  1888,  droit  au  remboursement  de  la  taxe 
militaire  qu'ils  auraient  payée  pour  le  service  manqué. 

4»  Afin  d'assurer  le  service  des  subsistances,  de  prendre  possession 
des  casernes,  etc.,  on  appellera  sur  les  places  d'armes,  à  3  heures 
de  l'après-midi  du  jour  précédant  celui  d'entrée  au  service  des  ba- 
taillons : 

le  quartier-maître, 

un  sergent,  chef  d'ordinaire  ) 

deux  soldats  \  ^'  <^'^9^^'^- 

Les  quartiers-maîtres  des  divisions  ï,  II  et  VIII  recevront  l'ordre 
de  se  présenter  au  quartier-maître  du  régiment. 

Les  officiers  d'infanterie  des  états-majors  des  corps  de  troupes 
combinés  ainsi  que  les  chefs  de  caisson  des  divisions  I,  II  et  VIII 
seront  appelés  au  service  par  le  chef  de  l'arme. 

14**  Les  dispenses  de  service  ne  doivent  être  accordées  que  dans 
des  cas  urgents  et  tout  à  fait  exceptionnels.  Les  hommes  qui,  pour 
cause  de  maladie,  réclament  leur  dispense  du  service,  doivent  être 
appelés  le  jour  avant  le  rassemblement  de  leur  corps,  à  10  heures 
du  matin.  On  appellera,  pour  le  même  moment,  les  médecins  char- 
gés de  procéder  à  la  visite  sanitaire  de  ces  hommes,  et  un  lieutenant 
de  chaque  bataillon  pour  contrôler  l'entrée  de  ces  hommes  au  ser- 
vice et  pour  recevoir  les  dispositions  des  médecins  au  sujet  du  ser- 
vice des  hommes  visités. 

Les  officiers  appelés  pour  ce  jour  recevront  la  solde  réglemen- 
taire; en  revanche,  les  hommes  qui  se  présenteront  pour  être  visités 
et  qui  seront  reconnus  aptes  au  servicCy  n'ont  droit  qu'à  l'indemnité 
de  route.  Les  hommes  licenciés  n'ont  droit  ni  à  la  solde,  ni  à  la  sub- 
sistance, mais  à  l'indemnité  de  route  (voir  règlement  d'administra- 
tion, art.  110). 

Cette  prescription  ne  s'applique  pas  aux  bataillons  de  carabiniers 
n*>»  2,  4  et  8,  dont  le  personnel  de  chaque  compagnie  sera  visité  sur 
les  places  de  rassemblement  cantonales  par  un  médecin  du  bataillon 
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habitant  le  canton,  ou,  à  défaut,  par  le  médecin  de  place,  suivant 
rinstruction  sur  la  visite  sanitaire  des  militaires,  du  2  septembre  1887. 

Les  hommes  déclarés  impropres  au  service  seront  immédiatement 
licenciés  et  avis  en  sera  donné  aux  cantons.  Les  hommes  temporai- 
rement impropres  au  service  doivent  être  appelés  à  un  cours  supplé- 
mentaire. Quant  aux  hommes  renvoyés  devant  la  commission  de  vi- 
site sanitaire^  on  attendra  d'abord  la  décision  de  celle-ci. 

Ceux  qui  ne  se  présenteront  à  la  visite  sanitaire  que  le  jour  d'en- 
trée au  service  de  la  troupe,  seront  punis,  qu'ils  soient  dispensés  ou 
non,  si  rien  ne  les  empêchait  de  taire  valoir  leurs  motifs  de  dispense 
le  jour  précédent. 

15^  Les  bataillons  doivent  être  pourvus  de  leur  matériel  de  corps, 
y  compris  le  matériel  sanitaire,  et  du  nombre  réglementaire  d'outils 
portatiiis  de  pionniers,  toutefois,  dans  la  IV®  division,  à  l'exception 
des  voitures  et  des  ustensiles  de  cuisine  des  officiers.  Pour  cette  di- 
vision, les  caisses  d'armurier  doivent  être  envoyées  sur  la  place 
d'armes.  Le  matériel  sanitaire  sera  pris  dans  celui  du  bataillon  de 
landwehr  respectif.  Sur  ce  matériel,  le  médecin  qui  fait  le  service 
avec  le  bataillon  reçoit  la  caisse  sanitaire  (moins  les  médicaments 
peu  durables),  un  bavresac  sanitaire,  une  sacoche,  quatre  brancards, 
les  drapeaux,  les  couvertures  et  chacun  des  cinq  infirmiers  (ou  leurs 
remplaçants)  une  boulgue  et  un  bidon  ;  le  reste  du  matériel  sanitaire 
sera  remis  au  cours  de  répétition  sanitaire  respectif.  Dans  la  P®  et 
11^  division,  on  remettra  aussi  la  caisse  sanitaire  aux  bataillons  qui 
n'auraient  pas  leur  fourgon. 

Pour  les  manœuvres  de  division  et  de  brigade,  on  remettra  des 
ustensiles  de  cuisine  neufs,  à  l'ordonnance  ;  pour  les  cours  de  répé- 
tition par  régiment  et  par  bataillon,  on  remettra  des  ustensiles  de 
cuisine  à  l'ancienne  ordonnance. 

Chaque  bataillon  recevra,  en  outre,  du  matériel  sanitaire  déjà  in- 
diqué : 

a.  Un  drapeau  d'exercice  avec  accessoires. 

b.  Chaque  armurier  reçoit  une  sacoche  d'armurier. 

c.  Chaque  sous-officier  et  soldat  reçoit  un  veston  d'exercice  ; 
les  sous-otficiers  jusqu'au  grade  de  sergent-major  reçoivent 
des  galons  de  la  réserve  d'habillement. 

d.  Des  couvertures  seront  délivrées,  si  la  saison  ou  la  tempéra- 
ture l'exigent. 

Oo  remettra,  en  outre,  le  matériel  suivant  aux  états-majors  de  la 
ir«  et  II*  division  :  deux  fourgons,  avec  harnachement. 

Aux  états-majors  de  brigade  et  de  régiment  des  divisions  I,  II  et 
VIII  :  les  fourgons  avec  harnachement,  les  caisses  des  quartiers- 
maîtres  de  régiment  et  l'équipement  de  selle  des  adjudants  sous-of- 
flders  du  train. 

Les  bataillons  d'infanterie  de  la  I**,  II®  et  VIII® division  recevront^ 
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a.  Voitures  : 

Le  fourgon  de  bataillon  du  premier  bataillon  de  chaque  régiment 
^t  des  bataillons  de  carabiniers,  avec  une  caisse  de  quartier-maître, 
une  caisse  d'armurier,  une  caisse  de  tailleur,  une  caisse  de  cordon- 
nier ;  ces  deux  dernières  avec  les  assortiments  de  cuir,  drap,  fil  di- 
vers, etc.,  nécessaires  pour  le  cours  de  répétition.  Pour  les  autres 
bataillons,  les  caisses  de  quartier-maître  seront  envoyées  sur  les 
places  de  rassemblement. 

Un  demi'Caùson. 

Pour  les  manœuvres  de  campagne,  deux  chars  à  approvisionne- 
ments et  un  char  à  bagages^  qui  seront  loués  par  les  commissariats 
des  guerres  des  cantons,  suivant  les  ordres  du  commissariat  des 
guerres  central. 

b.  Equipement  des  chevaux  : 

Pour  tous  les  bataillons  :  quatre  harnais  à  poitrail  avec  guides,  et 
l'équipement  accessoire  pour  le  pansage  des  chevaux. 

Pour  les  bataillons  avec  fourgon  :  les  mêmes  objets,  plus  trois 
harnais  à  collier. 

c.  Ustensiles  de  cuisine  et  outils,  suivant  l'état  ;  les  commandants 
de  bataillon  ne  doivent  toucher  que  les  ustensiles  de  cuisine,  etc., 
nécessaires  en  proportion  de  l'eflectif  de  leur  bataillon. 

d.  Chaque  régiment  d'infanterie  de  la  I**®  et  II®  division  recevra 
son  charriot  de  pionniers  attelé  et  équipé,  pour  les  jours  de  manœu- 
vres seulement. 

16®  Les  intendances  des  arsenaux  des  cantons  remettront  pour 
les  cours  de  répétition  et  par  homme  portant  fusil  : 

Cartouches  à  balle.   Cartouche*  d'exercice. 

P®  division —  130 

II«  division —  130 

VIII®  division      ....  55  50 

Bataillon  de  carabiniers  8  65  50 

IV®  division 65  50 

17»  Chaque  homme  portant  fusil  doit  entrer  au  cours  de  répétition 
pourvu  d'une  boîte  à  graisse  de  iusil,  remplie,  touchée  de  l'arsenal 
cantonal.  Afin  de  faire  un  essai,  le  commissariat  des  guerres  central, 
section  d'habillement,  fournira  gratuitement,  autant  que  les  appro- 
visionnements le  permettront,  la  graisse  à  souliers  et  la  graisse  à 
buffleterie. 
18®  Les  sous-officiers  doivent  être  munis  des  règlements  suivants  : 
règlement  de  service  ; 

règlements  d'exercice  (école  de  soldat,  de  compagnie  et  de  ba- 
taillon) ; 
l'instruction  du  tir. 

19®  Vous  êtes  priés  de  transmettre  aux  commandants  des  batail- 
lons de  fusiliers  et  de  carabiniers,  pour  exécution  ultérieure,  les  or- 
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dres  généraux,  plans  d'instruction^  formulaires  de  rapport  d*école^ 
feuilles  de  route,  etc.,  lorsque  vous  en  aurez  extrait  pour  vous  les^ 
indications  nécessaires. 

Vous  voudrez  bien  aussi  faire  le  nécessaire  pour  que  les  livrets  de 
tir  dont  on  pourrait  encore  avoir  besoin,  soient  transmis  à  temps^ 
aux  commandants  de  bataillon. 

20o  Les  hommes  qui  feront  défaut  sans  justification  aux  cours  de- 
répétition,  doivent  être  punis  et  astreints,  en  outre,  à  faire  un  ser* 
vice  supplémentaire. 

Le  service  supplémentaire  doit  être  fait,  autant  que  possible,  au 
cours  de  répétition  suivant  d'un  bataillon  du  même  arrondissement 
de  division,  ou  dans  une  école  de  tir,  ou,  éventuellement,  au  cours 
de  répétition  d'une  année  suivante.  (Voir  chiffre  13,  3,  cindessus). 

Dans  ce  but,  je  fais  tout  spécialement  remarquer  qu'il  y  aura  aussi 
cette  année  des  cours  pour  la  troupe  dans  les  écoles  de  tir.  Ces 
cours  tiennent  lieu  de  service  supplémentaire  et  il  est  dans  l'intérêt 
des  hommes  astreints  aux  cours  de  répétition  de  refaire,  aussitôt 
que  possible,  le  service  qu'ils  ont  manqué. 

210  i^s  cours  de  répétition  d'infanterie  seront  commandés  comme 
suit: 

a.  Les  cours  préparatoires  au  rassemblement  de  la  I"^  et  II®  divi- 
sions, par  les  commandants  de  ces  divisions. 

h.  Les  cours  de  régiment  de  la  VIII®  division,  par  les  comman- 
dants de  régiment. 

c.  Les  cours  de  bataillon  de  la  IV®  division  et  du  bataillon  de  ca* 
rabiniers  n^  S,  par  les  commandants  de  bataillon. 

fi.  Landwehr. 

22®  On  doit  appeler  aux  cours  de  répétition  des  bataillons  d'in&n- 
terie  de  la  landwehr,  des  brigades  VI,  IX,  XII  et  XIII  et  des  batail» 
Ions  de  carabiniers  5  et  6  : 

a.  Aux  cours  préparatoires  des  cadres  : 
Les  officiers,  à  l'exception  de  ceux  commandés  comme  adjudants  ; 
Les  sous-offlciers,  à  l'exception  des  sous-officiers  de  \ 

pionniers,  des  appointés  du  train,  soit  des  wague-  1 

mestres:  f  des  années 

Les  infirmiers  et  brancardiers;  (  . 

Les  armuriers  ;  \   ^  c^napr^s- 

Les  trompettes  et  tambours  ;  j 

Les  soldats  proposés  pour  l'avancement  et  désignés  aux  cantons^ 
par  les  commandants  de  bataillon,  conformément  au  §  10  de  l'ordre 
général. 

Six  infirmiers  et  brancardiers  au  plus  et  dix  tambours  au  plus  par 
bataillon  ;  parmi  les  surnuméraires  de  ces  charges,  les  plus  anciens^ 
doivent  être  licenciés. 
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h.  Aux  cours  de  répétition  proprement  dits,  outre  le  personnel 
ci-dessus  : 

Les  soldats  portant  fusil,  des  années  1849  à  1857  y  compris,  à  l'ex- 
ception des  pionniers. 

L'appel  des  hommes  aux  cours  de  cadres  et  aux  cours  de  répétition 
doit  être  fixé  à  10  heures  du  matin  au  plus  tard. 

23^  Les  officiers  supérieurs  surnuméraires  ne  seront  pas  appelés, 
mais  bien  tous  les  officiers  subalternes  et  tous  les  adjudants  sous- 
officiers  (porte-drapeau)  surnuméraires.  Ainsi,  par  exemple,  on  ap- 
pellera tous  les  capitaines,  s'il  s'en  trouve  plusieurs  dans  une  com- 
pagnie, ainsi  que  tous  les  premiers-lieutenants,  même  lorsqu'une 
compagnie  en  compterait  plus  de  deux.  Les  adjudants  sous-offlciers 
surnuméraires  doivent  être  répartis  dans  les  compagnies  comme 
chefs  de  section. 

Les  lacunes  dans  les  cadres  d'officiers  des  bataillons  doivent,  au- 
tant que  possible,  être  remplies  en  appelant  des  officiers  surnumé- 
raires et  volontaires  de  l'élite. 

Les  médecins,  ainsi  que  les  quartiers-maîtres,  entreront  au  service 
non  montés  ;  sont  exceptés,  ceux  des  régiments  d'infanterie  qui 
prendront  part  au  rassemblement  de  la  I*"®  et  II«  division.  S'il  y  a 
deux  médecins  par  bataillon,  ils  resteront  tous  les  deux  au  service 
pendant  les  cours  préparatoires  des  cadres.  Après  la  visite  sanitaire 
d'entrée  de  la  troupe,  le  plus  ancien  des  deux  médecins  doit  être 
licencié. 

24<>  On  n'accordera  de  dispenses  de  service  que  dans  des  cas 
absolument  urgents. 

Les  hommes  qui,  pour  cause  de  maladie,  réclament  leur  dispense 
du  service^  doivent  être  appelés  le  jour  avant  l'entrée  au  service  de 
la  troupe,  c'est-à-dire  le  dernier  jour  du  cours  de  cadres,  à  10  heures 
du  matin,  pour  être  visités  par  les  médecins.  Les  malades  des  com- 
pagnies du  bataillon  de  carabiniers  5  L.  doivent  se  présenter  à  la 
visite  sanitaire  le  jour  du  rasssemblement  des  compagnies  dans  les 
cantons. 

Les  hommes  qui  se  présentent  à  la  visite  sanitaire  n'ont  droit  qu'à 
l'indemnité  de  route. 

Ceux  qui  ne  se  présenteront  à  la  visite  sanitaire  que  le  jour  d'en- 
trée au  service  de  la  troupe,  seront  punis,  qu'ils  soient  dispensés 
ou  non,  si  rien  ne  les  empêchait  de  faire  valoir  leurs  motifs  de  dis- 
pense le  jour  précédent. 

25»  Les  bataillons  doivent  être  pourvus  du  matériel  de  corps  régle- 
mentaire, à  l'exception  toutefois  des  voitures  et  des  ustensiles  de 
cuisine  des  officiers.  Les  caisses  d'armurier  doivent  être  envoyées 
sur  les  places  d'armes.  En  ce  qui  concerne  la  graisse  à  fusil,  à  sou- 
liers et  à  bufiOeterie,  on  s'en  tiendra  aux  prescriptions  du  chiffre  17, 
élite,  qui  s'appliquent  aussi  à  la  landwehr. 
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Chaque  bataillon  recevra  : 

a.  Le  drapeau  d'exercice  avec  les  accessoires. 

Les  nouveaux  drapeaux  des  bataillons  de  landwehr  leur  seront  re- 
mis solennellement,  à  l'occasion  de  leur  cours  de  répétition,  par  les 
commandants  de  régiment,  si  cela  n'avait  pas  déjà  eu  lieu.  Ils  seront 
ensuite  rendus  à  l'arsenal  pour  y  être  conservés. 

h.   Equipements  des  armuriers  : 

Chacun  d'eux  reçoit  une  sacoche  d'armurier. 

26^  L'habillement  et  l'équipement  doivent  être  complétés  au 
moyen  des  efifets  de  la  réserve  d'habillement. 

27<>  Chaque  Imtaillon  reçoit  par  homme  portant  fusil  : 
20  cartouches  à  balle. 
20  cartouches  d'exercice. 

28<»  Les  sous-offlciers  doivent  être  pourvus  des  règlements  sui- 
vants: 

règlement  de  service, 

règlement  d'exercice  (école  de  soldat,  de  compagnie  et  de  ba- 
taillon). 

29*  Il  n'y  aura  pas  de  cours  supplémentaires  pour  les  retardataires 
de  la  landwehr.  Ceux  qui  manqueront  les  cours  de  répétition,  doi- 
vent être  appelés  au  cours  de  répétition  d'un  bataillon  suivant,  du 
même  arrondissement  de  division,  ou  d'un  arrondissement  de  divi- 
sion voisin. 

Les  cantons  sont  priés  de  transmettre  un  état  nominatif  des  hom- 
mes qui  seront  envoyés  au  cours  de  répétition  d'un  autre  bataillon, 
au  commandant  de  ce  dernier  bataillon.  S'il  s'agit  de  détachements 
d'un  effectif  élevé,  le  nombre  des  hommes  doit,  en  outre,  être  porté 
par  télégramme  à  la  coimaissance  du  commandant  de  bataillon. 

Ceux  qui  ne  referont  pas  cette  année  le  service  de  landwehr  man- 
qué, seront  appelés,  soit  l'année  prochaine,  avec  un  bataillon  d'une 
division  voisine,  soit  dans  deux  ans,  avec  un  bataillon  de  leur  arron- 
dissement de  division. 

Le  service  aupplémentairey  fait  en  remplacement  d'un  cours  de 
répétitiony  ne  dispense  pas  les  intéressés  des  exercices  de  tir  de 
l'année  courante. 

m.  Exercices  de  tir  spéciaux. 

30o  A  teneur  de  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral,  du  16  mars  1883, 
concernant  l'encouragement  du  tir  volontaire,  sont  astreints  aux 
exercices  de  tir  obligatoires  en  1890  : 

a.  Les  officiers  de  compagnie^  les  sous  officiers  et  soldats  portant 
fusil,  de  l'infanterie  d'élite,  des  divisions  III,  V,  VI  et  VII,  qui  ne 
seront  pas  appelés  à  une  école  de  recrues,  à  une  école  centrale,  à 
une  école  de  tir  d'officiers,  ou  à  une  école  de  sous-officiers. 

h.  Des  bataillons  de  landwehr  qui  ne  seront  pas  appelés  aux  cours 
de  répétition  : 
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tous  les  officiers  de  compagnie  ; 

les  sous-officiers  portant  fusil,  les  armuriers  et  les  soldats  por- 
tant fusil,  des.  classes  d*âge  de  1849  à  1857  y  compris. 

Les  hommes  astreints  aux  exercices  de  tir,  qui  n'ont  pas  rempli, 
comme  membres  d'une  société  de  tir,  les  conditions  prescrites  par 
l'ordonnance  sus-mentionnée,  seront  appelés  en  automne  à  un  ser- 
vice de  trois  jours,  y  compris  ceux  d'entrée  et  de  licenciement,  mais 
sans  avoir  droit  ni  à  la  solde,  ni  à  une  indemnité  de  route. 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir  porter  les  prescriptions  ci-dessus  à 
la  connaissance  des  militaires  astreints  aux  exercices  de  tir. 

L'époque  et  le  lieu  de  ces  exercices  seront  fixés  plus  tard. 

Enfin,  je  rappelle  que  les  militaires  qui  manqueront  les  cours  de 
répétition  de  cette  année,  ne  doivent  pas  être  appelés  à  ces  exercices 
de  tir,  mais  aux  cours  de  répétition  d'autres  corps  de  trounes.  (Voir 
chiffres  13,  3,  et  29  ci-dessus).  En  revanche,  le  service  supplémen- 
taire, fait  en  remplacement  d'un  cours  de  répétition,  ne  dispense  pas 
les  intéressés  des  exercices  de  tir  de  celte  année.  (Voir  chiffre  13.  3. 
ci-dessus). 

IV.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

31o  On  appellera  aux  écoles  préparatoires  d'officiers  les  sous  offi- 
ciers qui  ont  assisté  à  une  école  de  sous-officiers  et  qui  ont  été  décla- 
rés, dans  cette  école  ou  dans  un  service  subséquent,  et  cela  confor- 
mément aux  prescriptions  réglementaires,  aptes  à  assister  à  une 
école  préparatoire  d'officiers,  et  qui  dès  lors  ont  été  désignés  person- 
nellement aux  cantons  par  le  chef  de  l'arme. 

Le  choix  des  élèves,  parmi  les  sous-officiers  ci- dessus  désignés, 
est  du  ressort  des  autorités  militaires  des  cantons. 

Les  élèves  doivent  être  munis  des  règlements  ci-après,  et  s'ils  ne 
les  possédaient  pas  déjà,  ils  devront  leur  être  envoyés  avec  l'ordre 
de  marche  : 

Organisation  militaire. 
Règlement  de  service. 
Instruction  sur  le  service  de  campagne. 
Règlement  d'administration. 
Règlements  d'exercice  I—IV. 
Instruction  du  tir. 
Articles  de  guerre. 

Manuel  sur  la  connaissance  du  terrain,  etc. 

Le  nombre  des  élèves  et  des  cadres  à  envoyer,  par  chaque  canton^ 

aux  écoles  préparatoires  d'officiers,  leur  sera  communiqué  plus  tard. 

les  cantons  sont  priés  de  me  transmettre,  pour  les  commandants 

des  écoles,  l'état  nominatif  de  leurs  élèves,  huit  jours  au  plus  tard 

avant  l'ouverture  de  chaque  école. 

Les  élèves  doivent  être  appelés  suivant  le  tableau  des  écoles  et  en- 

9 
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:  la  place  d'armes,  pourvus  d'une  feuille  de  route  cantonale; 
aeuteront  &  3  heures  de  l'après-midi  au  commandaDt  de 
istructeur  d'arrondissement  ou  son  remplaçant). 

Y.  Ecoles  da  tir. 

I  écoles  de  tir  pour  oiriciers  doivent  être  suivies  comme 
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Total    53  56  56  53  67         285 

erra  aux  écoles  de  tir  des  détachemenU  de  150  bommes 
es  cadres  y  compris.  Ces  détachements  seront  composés 
nés  qui  sont  en  retard  avec  les  cours  de  répétition  d'élite 
îs  précédentes,  ou  de  ceux  qui,  pour  on  motif  quelconque, 
t  pas  pu  assister  cette  année  aux  cours  de  répétition  de 
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Composition  des  détachements. 
If«  école.  Jour  d'entrée  18  mars. 

8«g^-Mij«r  F«imer    Bergeiti    Ciporux  Âmiier  Troapettef  SoUati      Ml 


Vaud 

— 

— 

4 

4 

2 

45 

50 

Genève 

— — 

-« 

— 

— 

42 

43 

Valais  (français) 

— 

— 

4 

— 



— 

42 

43 

Fribourg 

— 

1 

— 



25 

27 

Neuchâtel 

— 

— 

4 

— 



— 

20 

21 

Berne  II 

1 

— 

4 

— 

— 

23 

26 

TotâT 

1 

1 

4 

4 

2 

437 

450 

ii< 

'  école 

.  Jour  d'entrée  6  mai. 

Berne  III  et  IV 

— 

1 

4 

4 

— 

2 

70 

75 

Lucerne 

— 



4 

4 

4 



33 

36 

DotenraMeo-le-lis 

_ — 

_ 

4 

— . 

._ 

5 

6 

Oitenraidei-le-Hut 

— 





4 





5 

6 

Zoug 



4 

— 





6 

7 

Argovie 

1 

4 

— 



48 

20 

Total"" 

1 

4 

4 

4 

1 

2 

437 

450 

iii« 

■■  école. 

,  Jour  d'entrée  40  juin 

• 

Argovie 

1 

4 

— 



2 

35 

39 

Soleure 

— 



4 

4 



— 

25 

27 

Bâle-Campagne 

— 



4 

4 



— 

27 

27 

Bàle-Ville 





4 

1 

— 

45 

47 

Berne 

4 



4 

4 



— 

37 

40 

Total" 

1 

1 

4 

4 

1 

2 

437 

450 

IVo 

école. 

Jour  d'entrée  45  juillet. 

Vaud 

1 

—' 

4 

4 



— 

42 

45 

Genève 



— 



4 



— 

10 

41 

Valais  (français) 



— 

1 

— 

— 

40 

44 

Fribourg 



— 

— 

4 

1 

— 

45 

47 

Neuchâtel 



— 

4 

— 



— 

45 

46 

Berne  II 

-. 

1 

» 

— 



— 

45 

46 

Tessin 



— 

4 

4 



2 

30 

34 

Total"" 

1 

1 

4 

4 

1 

2 

437 

450 

V* 

école. 

Jour  d'entrée  26  août. 

Schafihouse 

— 

— 

— 

4 



— 

7 

8 

Zurich 

.i— 

4 

4 

— 



— 

35 

37 

Schwyz 

— 

— 

4 

— 



— 

40 

44 

Thurgovie 

— 

— 



4 



— 

10 

44 

St-Gall 

1 

— 



4 

1 

2 

30 

35 

Grisons 

— 

* 

4 



— 

45 

46 

Glaris 

— 

— 

4 

— 



— 

8 

9 

Appenelllh.-lxt. 

— 

— 



4 



— 

40 

44 

Un 

— 

— 



— 



— 

6 

6 

Valais  (allemand) 

►  — 

— 



— ' 



— 

6 

6 

Total 

1 

4 

4 

4 

1 

2 

437 

450 
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I*"®  école  de  tir 


Ile    j, 


III«    »      » 


IV« 


V    » 


D 


» 


» 


^  Fribourg. 


Berne. 


Zurich. 


Vaud. 
{  Thurgovie. 


33«  Autre  personnel  à  envoyer  aux  écoles  de  tir  pour  toute  la 
durée  : 

1  armurier 

2  trompettes 

1  armurier 

2  trompettes 

1  armurier 

2  trompettes 

1  armurier 

2  trompettes 
4  armurier 
2  trompettes 

34^  On  doit  appeler  aux  écoles  de  tir  d'officiers  les  lieutenants 
nouvellement  nommés.  Les  autorités  militaires  des  cantons  sont  ins- 
tamment priées  d'y  appeler  aussi  les  officiers  plus  anciens  qui  sont 
encore  en  retard  avec  l'école  de  tir.  Du  reste,  les  officiers  doivent 
suivre  en  premier  lieu  une  école  de  tir,  et  seulement  après  celle-ci, 
une  école  de  recrues  comme  officiers,  attendu  que  d'après  l 'article 
105  de  l'organisation  militaire,  l'école  de  tir  est  considérée  comme 
école  complémentaire  de  l'école  préparatoire  d'officiers. 

Du  reste,  vous  recevez  ci-joint  un  état  nominatif  des  officiers  qui, 
à  teneur  des  prescriptions  ci-dessus,  sont  encore  en  retard  avec 
l'école  de  tir.  Cet  état  me  sera  renvoyé  après  la  clôture  des  écoles, 
et  vous  voudrez  bien  y  indiquer  les  motifs  pour  lesquels  l'un  ou 
l'autre  de  ces  officiers  n'aurait  pas  assisté  à  l'école  de  tir. 

14  jours,  au  plus  tard,  avant  l'ouverture  des  écoles,  on  enverra  au 
chef  de  l'arme  un  état  nominatif  des  officiers  appelés  aux  écoles  de 
tir. 

Les  officiers  appelés  aux  écoles  de  tir  ne  reçoivent  pas  d'ordre  de 
marche  fédéral  ;  ils  doivent  en  conséquence  être  envoyés  directement 
sur  la  place  d'armes  et  être  traitésr  comme  officiers  voyageant  iso- 
lément. 

Ils  doivent  être  envoyés  aux  écoles  de  tir  sam  fusil  et  sans  giberne. 

35^  En  revanche,  Tes  armuriers  soront  pourvus  de  fusils  ou  de  ca- 
rabines à  répétition;  ils  recevront  en  outre  une  sacoche  d'outils 
d'armurier. 

36®  La  munition  sera  fournie  par  la  Confédération. 

Les  officiers  doivent  être  pourvus  des  règlements  suivants  : 

i<*  L'instruction  du  tir. 

2«  Les  règlements  d'exercice  I— IV. 

3^  Le  règlement  de  service. 

4^*  L'organisation  militaire. 
31^  Les  intéressés  doivent  arriver  sur  la  place  d'armes  à  3  heures 
de  Taprès-midi,  au  plus  tard,  et  se  présenter  à  l'instructeur  de  tir. 
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VI.  Ecole  de  sous-officiers. 

SS^  On  doit  envoyer  aux  écoles  de  sous-officiers  quatre  hommes 
par  compagnie,  savoir  :  les  soldats  qui,  dans  les  écoles  de  recrues 
ou  dans  les  cours  de  répétition,  ont  été  proposés  pour  suivre  une 
école  de  sous-officiers 

Les  cantons  sont  priés  de  mettre  un  certain  nombre  de  surnumé- 
raires de  piquet,  afin  qu'ils  puissent  envoyer,  dans  tous  les  cas,  aux 
écoles  le  nombre  d'hommes  prévu  ci  dessus. 

Le  nombre  de  quatre  par  compagnie  ne  doit  être  considéré  que 
comme  servant  de  base  au  chiffre  total  d'hommes  à  envoyer  par 
chaque  canton  aux  écoles  de  sous-officiers.  Du  reste,  ils  devront 
être  choisis  d'une  manière  aussi  uniforme  et  égale  que  possible  entre 
tous  les  bataillons  et  toutes  les  compagnies.  Si  cela  n'était  pas  pos- 
sible ou  n'avait  pas  déjà  eu  lieu  dans  les  années  précédentes,  l'ef- 
fectif des  cadres  de  sous-officiers  des  bataillons  doit  être  complété 
et  égalisé  dans  chaque  canton,  au  moyen  des  sous-officiers  sortis 
des  écoles  de  cette  année,  et  cela  même  si  la  répartition  territoriale 
devait  en  souffrir. 

Il  est  permis  de  transférer  des  sous-officiers  d'une  école  dans  une 
autre,  à  la  condition  d'en  informer  immédiatement  le  chef  de  l'arme, 
qui  se  réserve  de  retirer  cette  autorisation,  si  l'effectif  d'une  école 
devenait  trop  élevé. 

Les  transferts  d'une  école  dans  une  autre  n'autorisent  pas  les  can- 
tons à  dépasser  le  nombre  d'hommes  qu'ils  doivent  envoyer  aux 
écoles  de  sous-officiers. 

Les  états  nominatifs  des  hommes  appelés  doivent  être  transmis 
8  jours,  au  plus  tard,  avant  l'ouverture  de  l'école,  à  l'instructeur 
d'arrondissement,  avec  l'indication  de  l'école  ou  de  l'unité  de  troupes 
qui  a  proposé  ce  personnel  pour  assister  à  l'école  de  sous-officiers. 

39<>  On  appellera  les  cadres  suivants  aux  écoles  de  sous-officiers  : 

Tuibovi 
Pour  la  dorée  entière  de  l'école 


PifiiioB 


I 


1  lergeit-Bfejor 

de 
Vaud 


II    Berne 


III  Berne 

IV  Argovie 


Sergeit 

2  de  Vaud,  i  de  Ge- 
nève, 1  du  Valais 

i  de  Genève,  2  de 

Fribourg     1    de 

Neuchâtel 

4  de  Berne 

i  de  Berne  IV,  1  de 

Lucerne,  i  d'Un- 

terwalden  -  le  - 

Haut,  1  de  Zoug 


Arnnrier 
it 


l**  moitié 

2koBaei 

Ffeifare  da   11*  moitié 

batailloi  1*    2  hofflmei 


Valais 


Neuchâtel        — 
Bataillon  34    — 


*) 


0 


Seront 

désignés 
et  indi- 
qués per- 
sonnelle- 
mentaux 


134 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


V    Bâle-ViUe 

1  de  Soleure,  1  de 
Bâle-Ville,2d'Ar- 

cantons 
parles 

govie 

BaUillon  53 

— 

instruc- 

VI   Zurich 

1    de  Schaffhouse, 

teurs 

3  de  Zurich 

Zurich 

• 

d'arron- 

VII   Appenzell 

ldeThurgovie,2de 

disse- 

Rh.-Int 

St-Gall,  1   d'Ap- 

ment. 

penzell  Rh.-Ext. 

Thurgovie 

76 

VllI    Grisons 

1   de  Claris,  1  du 
Valais  (français), 
2  des  Grisons,  1 

du  Tessin 

Bataillon  95 

94 

*)  L*ofAcier  d'administration,  la  fanfare  < 

ît  l'armurier  de  l'école  des  ré- 

gents  sont  également  chargés  du  service  de  l'école  de  sous -officiers. 

Jour  d'entrée  au  service. 

Division             Pour  tonte  1*  doré*             Pour  U  II«  ^noitié 

Ponr  la  fiuilkrt 

et  Ira  moitié 

I 

21  février                7 

mars 

- 

II 

24  février                7 

mars 

- 

III 

5  mars                 19 

mars 

- 

IV 

22  juillet                 5  août 

- 

V 

21  février                7 

mars 

- 

VI 

21  février                7 

mars 

- 

VII 

21  avril                    5 

mai 

l**"  mai 

VIII 

10  février              24  février 

20  février 

Les  sergents  doivent,  autant  que  possible,  être  choisis  parmi 
ceux  qui  seraient  qualifiés  plus  tard  pour  devenir  sergents-ma- 
jors. 

Les  fianfares  doivent  entrer  au  service  à  l'effectif  réglementaire. 

48<*  Les  écoles  de  sous-officiers  seront  commandées  par  les  ins- 
tructeurs d'arrondissement. 

VII.  Cours  spédanx  pour  armuriers. 

41<»  Ils  auront  lieu  par  séries  de  20  à  22  hommes,  à  la  fabrique 
d'armes,  à  Berne,  et  on  y  enverra  les  armuriers  qui  auraient  besoin 
de  recevoir  une  instruction  technique  destinée  à  compléter  celle 
qu'ils  ont  reçue  à  l'école  de  recrues.  Ces  armuriers  (de  langue  alle- 
mande), seront  appelés  par  les  cantons,  comme  suit  : 

I«r  cours  n*  cours 

s  oetobre 
«Q  23  oetobro 

Berne  III  10 

Soleure  2 

Bâle-Campagne  2 

Bâle-Ville  - 


SS  octolve 
aa  13  ooTtmbre 
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Argovie  IV 
Zurich 

6 

7 

Schaffhouse 

— 

4 

Schwyz 

Thurgovie 

St-Gall 

— 

1 
2 
6 

Appenzell  Rh.-Ext. 
Appenzell  Rh.-Int. 

.__ 

1 
1 

To 

tal    20 

20 

Cadres  :  1  sous-officier  d'armement  de  Berne,    pour  le  I*'  cours 
1  >  >  >  Zurich,      »     »  II«     > 

VIII.  Inspection  des  armes  et  de  rhabillement. 

42<>  On  appellera  aux  inspections  d'armes  tous  les  fantassins  de 
l'élite,  portant  fusil  ou  non,  à  l'exception  toutefois  des  recrues  de 
cette  année  dont  les  armes  seront  inspectées  dans  les  écoles  de  re- 
crues. De  la  landwehr,  on  y  appellera  les  hommes  qui  n'ont  pas  de 
cours  de  répétition  à  foire  cette  année. 

Il  y  aura  en  même  temps  que  l'inspection  d'armes  une  inspection 
de  rhabillement  et  de  l'équipement,  et  on  ordonnera  le  remplace* 
ment  de  tous  les  objets  manquants,  soit  l'échange  des  objets  défec- 
tueux d'habillement  et  d'équipement. 

IX.  Ecoles  centrales. 

43<>  On  enverra  à  la  première  école  de  l'école  centrale  I,  des  offi- 
ciers adjudants,  et  à  la  première,  deuxième  et  troisième  école  de 
l'école  centrale  I,  un  certain  nombre  de  premiers-lieutenants  et  de 
lieutenants  qui  vous  seront  désignés  personnellement. 

L'école  centrale  II  sera  suivie  par  un  certain  nombre  de  capitaines 
qui  vous  seront  de  même  indiqués  personnellement. 

L'école  centrale  III  sera  suivie  par  les  majors  qui  vous  seront  dé- 
signés personnellement. 

Les  ordres  de  marche  fixeront  à  4  heures  après-midi,  l'entrée  à 
toutes  les  écoles  centrales. 

Les  ofRciei*s-adjudants  et  les  adjudants  de  bataillon  doivent  s'y 
rendre  montés.  Ceux  qui  n'ont  pas  de  chevaux  peuvent  en  louer  à 
la  régie  fédérale,  en  s'adressant  à  temps  à  elle  pour  cela. 

Le  canton  de  Berne  enverra  un  trompette  pour  les  signaux  aux 
écoles  centrales  I  et  II. 

Les  officiers  doivent  prendre  avec  eux  : 

1^  Un  étui  de  mathématiques  simple,  avec  un  double  décimètre  et 
et  un  carnet  de  notes  de  service. 

2o  Les  règlements  et  l'organisation  militaire  fédérale. 

Le  commandement  des  écoles  centrales  est  confié  à  M.  le  colonel 
Budolfy  instructeur  en  chef  de  l'infanterie. 
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X.  Pre8(»iption8  générales. 

i^  Les  demandes  de  dispense  des  hommes  appelés  au  service  doi- 
vent être  adressées  à  l'autorité  qui  a  expédié  les  ordres  de  marche. 
Les  demandes  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  compétence  de  ces  auto- 
rités, seront  transmises  par  ces  dernières,  accompagnées  d'un  préa- 
vis, à  l'autorité  supérieure  compétente. 

2^^  Quant  au  procédé  à  suivre  à  l'égard  des  demandes  de  dispense 
faites,  pour  cause  de  maladie,  avant  l'entrée  au  service,  on  se  con* 
formera  aux  §§  70  à  72  de  l'instruction  sur  la  visite  sanitaire  des 
militaires,  du  2  septembre  1887. 

30  On  doit  rappeler,  dans  les  ordres  de  marche,  que  chaque  fan- 
tassin doit  être  pourvu  d'une  paire  de  souliers  lacés,  à  la  nouvelle 
ordonnance,  et  l'on  doit  recommander  vivement  aux  hommes  d'ap- 
porter aussi  une  paire  de  souliers  lacés,  ou  d'autres  souliers,  comme 
seconde  chaussure.  Les  bottines  à  élastique  sont  interdites.  Les 
<  prescriptions  sur  la  confection  de  la  chaussure  militaire  pour  les 
troupes  suisses  >,  modèle  1886,  doivent  être  adressées  à  tous  les 
commandants  d'arrondissement  pour  que  les  militaires  puissent  en 

prendre  connaissance. 

Le  chef  d'arme  de  l'infanterie  :  Feiss. 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  snisse. 

Le  comité  central  aux  sections. 

Genève,  le  24  février  1890. 

Chers  camarades.  —  L'assemblée  des  délégués  de  la  société  des 
officiers  de  la  Confédération  suisse,  tenue  à  Berne  le  27  juillet  1889, 
a,  vous  le  savez,  désigné  Genève  comme  siège  du  comité  central 
pour  la  période  1890-1892. 

Nous  venons  vous  informer  qu'en  exécution  de  cette  décision,  le 
comité  central  a  été,  conformément  à  l'art.  9  des  statuts,  constitué 
comme  suit  : 

Président  :  M.  Camille  Favre,  colonel-brigadier  d'infanterie. 

Vice-président  :  M.  Théodore  Turrettiniy  lieutenant-colonel  d'ar- 
tillerie 

Rapporteur  :  M.  Albert  SorcwtJi,  lieutenant-colonel  au  corps  d'état- 
major  général. 

Caissier  :  M.  Ernest  Picot,  major  d'artillerie. 

Secrétaire  :  M.  Henri  Le  Fort,  capitaine  d'infanterie. 

En  môme  temps  nous  prenons  la  liberté  de  prier  celles  des  sec- 
tions qui  n'ont  pas  encore  remis  au  comité  central  leurs  rapports 
sur  l'année  1889,  de  vouloir  bien  nous  les  faire  parvenir  le  plus  tôt 
possible. 
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Recevez,  chers  camarades,  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  comité  central 
de  la  société  des  officiers  de  la  Ck)nfédération  suisse  : 

Le  président  :  Camille  Favre,  colonel-brigadier. 
Le  secrétaire  :  Henri  Le  Fort,  capitaine. 

Adresse  du  comité  central  :  M.  le  capitaine  Le  Fort,  3,  rue  des 
Allemands,  Genève. 

section  vaudoise 
Assemblée  des  délégués  du  2i  mars  1890, 
L  L'assemblée  ordinaire  des  délégués  de  la  section  vaudoise  est 
convoquée  pour  le  samedi  22  mars  1890,  à  3  heures  du  soir,  au  res- 
taurant du  Théâtre,  à  Lausanne. 

Ordre  du  jour  : 

1*  Constitution  de  rassemblée  (art.  5  du  règlement)  ; 

2»  Lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  assemblée  des  dé- 
légués ; 

30  Rapport  du  président  sur  la  marche  d3  la  section  ; 

4'  Reddition  des  comptes  de  1889  ; 

5»  Communication  des  délégués  concernant  Tactivité  des  sous- 
sections  et  la  vie  militaire  dans  les  districts  ; 

&  Budget  et  contribution  pour  1890  ; 

7»  Election  du  Comité  cantonal  pour  1890  et  1891  ; 

8»  Propositions  individuelles. 

IL  A  réception  de  la  présente  convocation  les  comités  des  sous- 
sections  qui  ne  l'auraient  pas  encore  fait  voudront  bien  envoyer  au 
secrétaire  de  la  section  vaudoise  : 

1®  leur  rapport  sur  l'activité  de  la  sous-section  ; 

2o  l'état  nominatif  des  délégués  à  l'assemblée  du  22  mars. 

IIL  Les  officiers  désignés  par  le  comité  cantonal  comme  délégués 
de  district  sont  priés  de  bien  vouloir  accepter  leur  mission  ou,  si 
cela  ne  leur  était  pas  possible,  de  désigner  eux-mêmes  un  de  leurs 
camarades  pour  les  remplacer, 

IV.  Les  frais  de  transport  des  délégués  sont  payés  par  la  caisse 
cantonale. 

V.  A  1  h.  30,  un  dîner  sera  servi  au  restaurant  du  Théâtre,  à  2  fr.  50 
le  couvert.  Les  officiers  sont  instamment  priés  d'aviser  le  secrétaire 
soussigné  de  leur  intention  d'assister  à  ce  repas  ou  de  ne  pas  y  par- 
ticiper. 

VI.  Tenue  civile. 

Lausanne,  6  mars  1890. 

Pour  le  comité  de  la  section  vaudoise  : 

Le  président  :  Ed.  Secretan,  lieut.-colonel. 

Le  secrétaire  :  L.-H.  BoRxNANd,  l®""  lieutenant. 
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régiment  de  chasseurs  à  cheval,  du  4*'  régiment  de  spahis,  enfin 
ceux  des  2^  6«,  25«,  30«,  34«,  35%  56%  62%  64«,  65«,  69%  74«,  72«,  85«, 
86%  92%  94%  438«  et  439«  régiments  d'infanterie. 
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Le  journal  Die  Reichswehr  feuille  militaire  très  connue  et  très  ap- 
préciée, se  publiant  à  Vienne,  vient  d'entrer  dans  la  deuxième  année 
de  son  existence.  Depuis  quelques  mois  déjà  ce  journal,  qui  parait  le 
vendredi  et  le  dimanche,  s'était  augmenté  par  la  fusion  avec  Die  Ve- 
dette publiée  en  supplément.  —  Aujourd'hui  il  annonce  à  ses  lec- 
teurs une  nouvelle  extension,  soit  un  second  supplément  hebdoma- 
daire par  sa  réunion  avec  Die  Welir-Zeitung^  qui  s'occupe  plus  spé- 
cialement des  ({uestions  intéressant  la  landwehr  et  le  landsturm. 
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avec  portraits  de  Léopold  I^'"",  du  i-oi  Léopold  II  et  des  membres  de 
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la  Éamille  royale.  Bruxelles,  imprimerie  et  lithographie  Corné-Ger- 
mon^ 1889.  En  français  et  en  flamand. 

Perché  e  corne  si  fa  il  Soldato.  Livre  pour  le  soldat  italien,  par 
Felice  Mariani,  major  d'artillerie.  Pavie  1889.  Successeurs  Bizzoni. 
1  vol.  in-8,  de  326  pages.  Prix  :  2  francs. 

Essais  de  critique  militairey  par  G.  G.  2®  édition.  Paris,  librairie 
de  La  nouvelle  Revue,  1890.  1  vol.  in-8  de  324  p^ges,  avec  tableaux 
et  cartes.  Prix  :  10  trancs. 

Règlement  sur  r administration  et  la  comptabilité  des  corps  de 
troupes.  Décret  du  14  janvier  1889.  2®  édition,  annotée  et  mise  à  jour 
jusqu'en  janvier  1890.  Paris  1890.  Charles  Lavauzelle,  éditeur.  1  vol. 
in-8  de  432  pages.  Prix  :  2  fr.  50. 

Alfred  Duquet,  —  Guerre  de  i870-f87i.  Pa^Hsy  le  4  septembre  et 
Chatillon;  2  septembre  —  19  septembre,  avec  Quatre  cartes  des  opé- 
rations militaires.  Paris  1890.  —  G.  Charpentier  et  C»®,  éditeurs.  1 
vol.  in-12,  de  353  pages.  Prix  3  fr.  50. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  nouveau  fusil  suisse.  —  Une  personne  compétente  fait,  dans 
la  Gazette  nationale^  la  comparaison  du  nouveau  fusil  suisse  et  du 
fusil  allemand  à  petit  calibre.  Voici  selon  lui  les  avantages  que  pré- 
sente notre  arme  :  le  fonctionnement  du  magasin  peut  être  suspendu 
très  facilement,  ce  qui  permet,  à  un  moment  donné,  d'en  épargner 
le  contenu  en  munitions,  tandis  que  le  fusil  allemand  est,  comme 
nous  l'avons  dit,  exclusivement  à  répétition,  de  sorte  qu'au  moment 
critique  rien  n'empêchera  le  soldat  allemand  de  précipiter  son  feu  et 
de  gaspiller  sa  munition.  11  est  difficile,  avec  le  fusil  allemand,  de 
charger  par  cartobches  isolées,  tandis  qu'avec  l'arme  suisse,  on  peut 
aussi  bien  charger  à  coups  isolés  que  par  paquets  entiers.  Sous  le 
rapport  de  la  vitesse  du  tir,  notre  arme  est  encore  supérieure,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'un  mouvement  rectiligne  à  faire  pour  ouvrir  et  fermer  ; 
de  plus  l'enveloppe  en  bois  qui  entoure  le  canon  protège  mieux  la 
main  du  tireur,  lorsque  le  canon  est  échauffé,  et  enfin  la  précision 
de  notre  arme  n'a  été  atteinte  encore  par  aucune  autre. 

(Nouvelliste  vaudoisj. 

Fonds  de  réserve.  —  11  y  a  deux  ans  environ  que  M.  Cramer-Frey, 
conseiller  national,  invitait  le  Conseil  fédéral  et  le  département  fédé- 
ral des  finances  à  constituer  en  espèces  un  tonds  de  réserve,  en  cas 
de  guerre,  de  dix  millions.  On  a  retenu  dans  ce  but  l'argent  rentrant 
et  trois  millions  de  l'emprunt  fédéral  de  vingt-cinq  millions,  si  bien 
que  ce  fonds  est  actuellement  de  neuf  millions,  et  que  bientôt  il 
sûteindra  la  somme  de  dix  millions,  tout  en  or. 
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La  Feuille  fédérale  du  1*'  mars  publie  le  Règlement  concernant  la 
comptabilité  de  la  jiuitice  m^ilitaire^  du  12  février  4890. 

Les  principales  dispositions  de  ce  règlement  sont  les  suivantes  : 

La  comptabilité  des  tribunaux  militaires  fédéraux  incombe  aux 
greffiers  de  ces  tribunaux.  Les  greffiers  sont  responsables  de  cette 
comptabilité  vis-à-vis  du  commissariat  des  guerres  central. 

Pour  chaque  cas  d'instruction  pénale,  il  doit  être  établi  un  compte 
spécial.  Celui-ci  doit  être  transmis  au  commissariat  des  guerres  cen- 
ival  dans  les  quinze  jours  dès  clôture  de  Taflaire. 

Quant  aux  vacations  et  indemnités,  elles  sont  déterminées,  pour 
les  personnes  qui  prennent  part  en  uniforme  aux  opérations  de  la 
justice  militaire  (y  compris  les  témoins  en  service  au  moment  où 
sont  commis  les  déliés),  par  les  prescriptions  du  règlement  d'admi- 
nistration concernant  la  solde,  les  indemnités  de  route  et  Fentretien. 
Les  militaires  en  service,  étrangers  au  corps  de  justice  mais  appelés 
à"prendre  part  aux  opérations  touchent  leur  solde  du  corps  auquel 
ils  appartiennent. 

En  outre  lorsque  les  débats  durei\t  plus  de  dix  heures,  on  comp- 
tera un  jour  de  solde  en  plus,  et  si  le  voyage  ne  peut  être  fait,  aller 
et  retour  en  un  seul  jour,  chaque  nuit  donnera  droit  à  une  indemnité 
de  fr.  1.50. 

Les  membres  d'un  tribunal  qui  sont  sous-officiers  ou  soldats  re- 
çoivent un  supplément  quotidien  de  solde,  qui  est  de  1  fr.  pour  les 
secrétaires  d'état-major  (avec  le  grade  d'adjudant  sous-ofRciers),  de 
2  fr.  pour  les  adjudants  sous-officiers  et  de  fr.  2.50  pour  les  autres 
sous-officiers  et  pour  les  soldats. 

Le  défenseur  militaire  de  grade  inférieur  à  celui  d'auditeur,  et  le 
défenseur  civil  reçoivent  la  solde  d'auditeur. 

Les  témoins  non  convoqués  militairement  touchent  une  vacation 
journalière  de  1  à  4  fr.  fixée  par  le  grand-juge,  plus  l'indenmité  de 
route. 

Les  experts  touchent  une  vacation  de  10  à  30  fip.,  les  interprètes 
de  5  à  10  fr.  par  jour.  Le  grand-juge  prend  celles  des  copistes,  huis- 
siers, gardiens,  etc.,  non  militaires. 

L'inculpé  en  service  militaire  a  droit  à  sa  solde  jusqu'au  jour  de 
la  signification  de  l'acte  d'accusation  ;  elle  lui  est  toutefois  retenue 
jusqu'à  décision  prise  sur  la  mise  en  accusation  ;  celle-ci  est-elle 
prononcée,  la  solde  est  versée  à  la  caisse  du  tribunal  à  lîiquelle  in- 
combe l'entretien  de  l'accusé  mis  en  prison.  Cet  entretien  incombe 
également  à  la  caisse  du  tribunal  lors({u'il  s'agit  d'un  accusé  non  en 
service  militaire. 

L'accusé  est-il  condamné,  il  supporte  les  frais  d'entretien  et  rem- 
bourse les  avances  faites  par  la  caisse.  Est-il  acquitté,  ces  frais  sont 
supportés  par  la  Confédération.  Enfin,  outre  l'acquittement,  une  in- 
demnité lui  est-elle  allouée,  la  caisse  fédérale  doit  la  payer. 
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Toutes  les  peines  prononcées  par  un  tribunal  militaire  sont  exécu- 
tées aux  frais  de  la  Confédération.  Celle-ci  bonifie  1  fr.  d'entretien 
au  canton  dans  lequel  est  exécutée  la  peine  d'emprisonnement  et  de 
réclusion. 

Le  règlement  du  12  février  1890  est  entré  immédiatement  en  vi- 
gueur. 

Les  écoles  militaires  de  1890  ont  commencé  de  toutes  parts.  En 
ce  qui  concerne  la  Suisse  romande  : 

Infanterie.  Place  d'armes  de  Wallenstadt,  du  5  mars  au  3  avril  : 
Ecole  de  tir  pour  officiers.  55  officiers  ont  été  commandés,  savoir  : 
Canton  de  Berne  6  officiers. 

»  Fribourg  4  » 
»  Genève  6  » 
»  Neuchâtel,  8  » 
»        Valais  5        » 

>        Vaud  21        » 

En  outre,  les  cantons  suisses-allemands  de  Bàle-Campagne,  Argo- 
vie,  Saint-Gall  et  Zurich,  ainsi  que  le  canton  du  Tessin  ont  envoyé 
chacun  un  officier. 

l^*  division,  place  d'arme  de  Lausanne,  du  21  février  au  22  mars, 
école  de  lir  pour  aspirants  sous  officiers,  envoyés  par  les  cantons 
de  Genève,  Valais  et  Vaud.  Effectif  188  hommes,  soit  un  officier 
quartier-maître,  7  sous-officiers  et  180  soldats. 

II«  division,  place  d'armes  de  Colombier,  du  21  février  au  22  mars, 
école  de  tir  pour  aspirants  sous-officiers,  envoyés  par  les  cantons  de 
Berne,  Fribourg,  Genève  et  Neuchâtel. 

Artillerie.  Place  d'armes  de  Thoune,  du  25  février  au  2  avril, 
école  de  sous-officiers  d'artillerie  de  campagne  et  de  position,  du 
train  d'armée  et  artificiers.  Effectif  162  hommes,  tous  de  langue 
française,  savoir:  8  officiers,  1  sous  officier  et  153  appointés. 

Cavalerie.  La  Suisse  romande  a  envoyé  quelques  sous-officiers  à 

Zurich,  pour  le  cours  de  cadres  qui  dure  du  28  février  au  12  avril. 

En  outre,  à  Aarau,  a  lieu  l'école  des  recrues  des  escadrons  1  à  6 

et  des  recrues  bernoises  de  langue  française  de  l'escadron  7.  Cette 

école  commencée  le  22  février  durera  jusqu'au  24  avril. 

Nominations  et  mutations  : 

M.  le  colonel  PfyfTer  a  été  remplacé  : 

Au  commandement  de  la  VIII«  division  par  M.  le  colonel  Wieland  ; 

A  la  tète  du  bureau  fédéral  d'état-major  par  M.  le  colonel  Keller. 

M.  le  colonel  Wieland  remplacera  également  M.  le  colonel  Pfyfïer 
à  la  direction  des  manœuvres  de  la  I'  et  II«  divisions  l'automne  pro- 
chain. 

M.  François  Giger,  à  Berne,  capitaine  dans  les  troupes  d'adminis- 
tration, est  promu  au  grade  de  major. 
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Nenebfttel.  —  La  Société  des  Armes-Réunies  aura  son  grand  tir 
les  8,  9  et  10  juin,  soit  dès  le  second  dimanche  de  juin. 

Il  comprendra  un  concours  de  délégations  et  un  concours  de  sec* 
tiens.  Pour  ce  dernier,  le  comité  a  adopté  le  plan  du  concours  de 
sections  au  Tir  fédéral  ce  Frauenfeld,  avec  cette  diQérence  que  les 
sections  de  10  membres  seront  admises. 

Fribonrsr-  —  La  Société  des  carabiniers  de  la  ville  de  Friboorg 
a  eu  le  dimanche  2  mars  sa  réunion  annuelle  d'hiver.  Elle  a  com- 
posé son  comité  comme  suit:  Président  :  M.  Pierre  KoUy  ;  vice-pré- 
sident :  M.  Gustave  Vicarino ;  assesseurs:  M.  Jean  Schoch  et  Jo- 
seph Cosandey  ;  secrétaire-caissier  :  M.  Sattler. 

La  Société  a  décidé  en  principe  de  se  faire  représenter  par  deux 
délégués  à  l'assemblée  générale  de  Berthoud  et  elle  a  voté  un  don 
d'honneur  de  200  fr.  pour  le  tir  fédéral  de  Frauenfeld.  Une  réception 
modeste  sera  préparée  à  la  gare  pour  le  passage  de  la  bannière 
fédérale  :  on  espère  obtenir  des  canons  du  Conseil  d'Etat  et  du  vin 
d'honneur  de  la  ville. 

La  Société  compte  100  et  quelques  membres,  dont  30  à  40  actifi3. 

Genève.  —  Le  grand  concours  international  de  tir  aux  armes  de 
guerre  organisé  par  la  Société  de  c  l'Arquebuse  »  aura  lieu,  cette 
année,  les  14, 15  et  16  juin,  à  Genève. 

Tand.  —  M.  le  capitaine  J.  Ney,  à  Lausanne,  a  été  nommé  adju- 
dant du  9«  bataillon  de  landwehr. 

M.  le  capitaine  de  carabiniers  Jean  Kohler,  à  Lausanne,  est  com- 
mandé en  qualité  de  l'^'  adjudant  de  la  !'«  division. 

M.  le  lieutenant  d'infanterie  Georges  Gaulis,  à  Lausanne,  est  éga* 
lement  désigné  aux  fonctions  d'adjudant  de  la  l'«  brigade,  et  M.  le 
lieutenant  de  carabiniers  DecoUogny,  à  Apples,  à  celles  d'adjudant 
du  1«'  régiment. 

—  Le  comité  central  de  la  Société  cantonale  des  carabiniers  vau- 
dois  s'est  réuni  à  Morges,  et  a  admis  la  demande  du  comité  de  Mor- 
ges  tendant  à  célébrer  dans  cette  ville  le  tir  cantonal  vaudois  de  1891. 

Le  comité  cantonal,  dans  cette  même  séance,  a  en  outre  décidé  : 

1.  D'étudier  la  revision  des  statuts  de  la  Société. 

2.  De  verser  un  prix  de  500  francs  pour  le  tir  fédéral  de  Frauenfeld. 

3.  De  donner  une  subvention  de  80  francs  pour  la  reconstruction 
du  monument  de  Guillaume-Tell  à  Altorf. 


France.  ^  Une  décision  ministérielle,  en  date  du  15  février  1890, 
indique  les  conditions  dans  lesquelles  se  feront,  cette  année^  les 
manœuvres  d'automne. 

Manœuvres  de  corps  d'armée.  —  Les  1*^  et  2«  corps  manœuvrent 
l'un  contre  l'autre  sous  la  haute  direction  du  général  Billot.  Durée 
totale,  y  compris  le  temps  nécessaire  pour  la  concentration  et  la  dis- 
location,  20  jours. 

Manœuvres  de  division.  —  Pour  les  4«,  5%  7«,  9«,  10«,  11«,  13«,  ie«, 
17«  et  18»  corps.  Durée,  15  jours.  Par  exception,  le  18»  corps  dispo- 
sera de  20  jours,  afin  de  pouvoir  rapprocher  ses  deux  divisions  poor 
des  manœuvres  combinées. 

Les  deux  divisions  du  4«  corps  opéreront  leur  changement  de 
garnison  à  l'époque  des  manœuvres. 
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La  9^  division  (Paris)  ne  manœuvrera  pas.  Les  troupes  du  13^ 
corps  détachées  à  Lyon  feront  des  exercices  particuliers,  avant  les 
manœuvres  dn  1>  corps. 

Manœuvres  de  brigade.  —  Pour  les  3®  6«,  8%  12'  et  14*  corps.  Du- 
rée, 13  jours,  aller  et  retour  compris. 

Les  11  et  12^  brigades  (Paris),  ne  manœuvreront  pas. 

Le  15*  corps,  qui  fera  des  exercices  spéciaux  dans  les  Alpes, 
n'exécutera  pas  de  manœuvres  d'automne. 

Manœuvres  de  cavalerie,  —  La  5«  et  la  3«  divisions  seront  simulta- 
nément réunies  au  camp  de  Châions  pour  y  exécuter  des  manœuvres 
de  division  d'une  durée  de  12  jours,  y  compris  l'exécution  préalable 
des  évolutions  de  brigade.  Ces  manœuvres  auront  lieu  sous  la  haute 
direction  du  général  de  division,  président  du  comité  de  cavalerie, 
du  i^'  au  12  septembre.  Dans  la  3^  division  la  2^  brigade  de  cuiras- 
siers (Niort-Angers)  sera  remplacée  par  la  brigade  de  cuirassiers  de 
la  l^*  division.  Les  3  batteries  à  cheval  de  la  5*  division  marcheront 
avec  leur  division.  Les  2  batteries  à  cheval  de  Châions  et  la  12®  bat- 
terie du  31®  marcheront  avec  la  3«  division. 

Les  brigades  de  cavalerie  qui  n'iront  pas  au  camp  de  Chftlohs  exé- 
cuteront dfes  évolutions  de  brigade  d'une  durée  de  huit  jours,  non 
compris  l'aller  et  le  retour.  Toutes  les  brigades  de  cavalerie  de  corps 
d'armée,  à  l'exception  de  la  3®  et  de  la  15«,  prendront  ensuite  part 
aux  manœuvres  de  leur  corps  d'armée. 

Au  2®  corps  sera  attribuée  une  division  provisoire  de  cavalerie 
commandée  par  le  général  de  division,  inspecteur  permanent  à  Com- 
pîègne. 

(%tte  division  sera  composée  de  la  2®  et  de  la  3®  brigade  de  corps 
(Compi^ne,  Abbeville-Rouen,  Evreux),  et  de  la  4«  brigade  de  dra- 
gons (Sedan^. 

Les  brigades  d'infanterie  du  3«  corps  ne  recevront  chacune,  pour 
les  manœuvres,  qu'un  peloton  de  cavalerie  formé  par  les  5«  esca- 
drons de  la  brigade  de  corps. 

La  2*  brigade  de  cuirassiers  (Niort- Angers),  prendra  part  aux  ma- 
nœuvres des  divisions  du  9^  corps. 

La  brigade  du  15«  corps  ne  fera  que  des  évolutions  de  brigade. 

—  Voici  le  texte  du  nouveau  projet  de  loi  sur  le  service  d'état- 
major  dont  s'occupent  actuellement  les  Chambres  : 

Article  unique.  —  Les  articles  4,  5  et  9  de  la  loi  du  20  mars  1880 
sur  le  service  d'état-major  sont  modifiés  ainsi  qu'il  suit  : 

c  Art.  4.  —  Les  officiers  sortant  de  l'école  supérieure  de  guerre 
et  qui  ont  obtenu  le  brevet  d'état-major  sont  immédiatement  appelés 
à  âdre,  dans  un  état-major,  un  stage  de  deux  ans,  à  la  suite  auquel 
ils  peuvent,  suivant  les  besoins  du  service  et  les  propositions  dont 
ils  sont  l'objet,  soit  être  mis  hors  cadres  pour  être  maintenus  dans 
ce  service,  soit  être  rendus  jusqu'à  nouvel  ordre  à  leur  arme. 

Au  concours  de  ces  deux  années  de  stage,  ils  accomplissent  dans 
les  armes  aures  que  leur  arme  d'origine,  un  service  de  troupe  dont 
l'époque  et  la  durée  sont  déterminées  par  le  ministre. 

Les  capitaines,  les  commandants  et  les  colonels  brevetés  d'état- 
major  sont  respectivement  appelés  à  exercer  dans  leur  arme  d'ori- 
gine un  commandement  effectif  de  troupe,  correspondant  à  leur 
grade  pendant  nne  durée  de  deux  ans  au  moins. 


iÂi  REVUE  MILÎTAIRE  SUISSE 

»  Sont  dispensés  de  cette  obligation  les  officiers  qui  ont  exercé  ce 
commandement  avant  Tobtention  du  brevet,  ainsi  que  les  colonels 
qui,  comme  lieutenants-colonels,  ont  commandé  pendant  deux  ans 
un  rél^ment. 

»  Les  dispositions  du  présent  article  ne  sont  pas  applicables  en 
temps  de  guerre. 

»  Art.  15.  —  Sur  le  pied  de  paix,  le  nombre  des  officiers  employés 
dans  le  service  d'état-major  ne  dépasse  pas  640,  savoir  : 

Colonels,  30.  Lieutenants-colonels,  40.  Commandants,  170.  Capi- 
taines, 400. 

Ces  officiers  sont  placés  hors  cadres,  mais  continuent  d'apparte 
nir  à  leur  arme  respective  et  d'y  concourir  pour  l'avancement. 

»  Le  nombre  des  officiers  à  mettre  hors  cadres  dans  chaque  arme 
est  fixé  périodiquement  par  le  ministre,  proportionnellement  au 
nombre  des  officiers  brevetés  de  l'arme. 

»  Art.  9.  —  Le  personnel  des  bureaux  d'état-major  comprend  au 
maximum  : 

5  archivistes  principaux  de  l'«  classe,  35  archivistes  principaux 
de  2®  classe,  40  archivistes  de  V^  classe,  45  archivistes  de  2«  classe, 
55  archivistes  de  3«  classe,  total  180. 

>  Ces  archivistes  sont  chargés,  sous  les  ordres  des  officiers  d'état- 
major,  du  service  des  bureaux  et  de  la  conservation  des  archives. 

»  Us  forment  un  corps  ayant  une  hiérarchie  propre,  sans  assimila- 
tion avec  les  grades  de  l'armée. 

»  Les  dispositions  de  la  loi  au  19  mai  1834  leur  sont  applicables. 

»  Le  recrutement  et  l'organisation  de  ce  cadre  sont  réglés  par  ce 
décret.  » 

Portogal.  —  L'incident  anglo-portugais  a  passé  au  second  plan 
dans  les  préoccupations  politiques  du  moment.  Néanmoins  les  sym- 

f)athie8  qui,  de  toutes  parts  se  sont  manifestées  avec  tant  d'élan  en 
àveur  du  peuple  portngais,  n'en  subsistent  pas  moins  profondément. 
Aux  yeux  de  tous,  l'ultimatum  du  gouvernement  anglais  a  constitué 
une  nouvelle  insulte  au  droit  des  nations  civilisées  ;  c'est  l'abus  de 
la  force  à  l'égard  d'un  plus  faible,  et  les  protestations  d'humanita- 
risme de  la  presse  britannique  ne  trompent  plus  personne.  Entre 
la  conduite  arrogante  de  la  grande  puissance  maritime  et  l'attitude 
ferme  et  digne  du  Portugal  déclarant  ne  céder  qu'à  la  force  et  réser- 
ver la  question  de  droit,  l'opinion  publique  en  Europe  ne  pouvait 
hésiter:  Son  verdict  a  été  unanime.  Cette  nouvelle  page  que  l'Angle- 
terre a  ajoutée  à  son  histoire,  n'est  point  un  titre  de  gloire  ni  pour 
elle,  ni  pour  la  civilisation. 

Saède.  —  On  signale  l'apparition  d'une  poudre  sans  fumée,  dite 
poudre  Rosersberg,  que  l'on  appliquerait  tout  d'abord  aux  canons  de 
24  cent,  de  la  marine  (défense  des  côtes).  Cette  poudre  ne  donne  en 
effet  qu'une  vapeur  transparente  et  un  résidu  insignifiant.  On  compte 
sur  une  augmentation  de  33  Vo  de  la  vitesse  initiale,  avec  une  aug- 
mentation de  5  7«  seulement  dans  la  pression  au  fond  de  l'âme  de  la 
pièce. 

BoMle.  —  Le  tsar,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  a 
approuvé  l'achèvement  du  chemin  de  fer  de  l'Asie  centrale  et  son 
raccordement  avec  la  ligne  transcaucasienne.  La  direction  dea  tra- 
vaux, qui  doivent  commencer,  au  plus  tard,  le  premier  mai  prochain, 
a  été  confiée  au  lieutenant-général  Annenkof. 
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L'oceapatioH  de  Kèren  et  de  TAsHara  \ 

Le  Livre  vert,  contenant  la  collection  des  documents  relatifs 
à  l'occupation  des  hauts  plateaux  éthiopiens  et  du  pays  des 
Bogos,  pendant  le  laps  de  temps  écoulé  du  8  octobre  1888  au 
l**"  septembre  1889,  vient  d'être  distribué.  Cette  collection  se 
compose  de  85  notes,  rappprts  et  relations. 

Nous  nous  proposons  de  donner  une  analyse  de  cette  publi- 
cation qui  revêt  une  importance  politique  et  militaire  assez 
considérable,  et  présente  sous  les  couleurs  de  la  réalité  des 
faits  qui,  longtemps,  firent  l'objet  de  vives  discussions,  basées 
soit  sur  les  nouvelles  privées  souvent  inexactes,  soit  sur  les 
communications  incomplètes  et  pleines  de  réserve  du  gouver- 
nement. 

Documents  en  main,  il  est  facile  de  reconstruire  tout  Tédi- 
fice  de  suppositions  et  d^appréciations,  plus  ou  moins  fondées, 
qui  accompagnèrent  l'extension  de  la  politique  italienne  en 
Afrique  pendant  ces  derniers  14  mois.  Celle-ci  ne  s'est  fina- 
lement trouvée  raffermie  que  par  l'occupation  de  Keren  d'un 
côté,  de  l'autre  par  celle  de  l'Asmara. 

Le  Livre  vert  nous  montre  une  phase  politique  pendant  la- 
quelle il  est  permis  de  représenter  Crispi  comme  jouant  le 
rôle  du  bouillant  Achile,  et  Bertolé-Viale  celui  du  prudent 
Ulysse.  Deux  courants  inverses  se  distinguent  assez  nettement^ 
dont  l'un  a  sa  source  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
chez  le  président  du  Conseil,  l'autre  au  ministère  de  la 
guerre. 

Le  ministère  des  affaires  étrangères  puisait  ses  informa- 
tions et  ses  convictions  chez  les  voyageurs  les  plus  connus, 
parmi  lesquels  le  comte  Antonelli  occupait  la  première  place  et 
était  àbon  droit  investi  d'une  autorité  toute  particulière,  honoré 
d'une  confiance  spéciale.  L'autre  ministère  s'en  tenait  aux 
considérations  politiques,  militaires  et  financières  de  grande 
importance  qu'écrivait  ou  télégraphiait  de  Massaoua  le  général 
Baldissera.  Hardi  et  un  peu  poétique,  le  président  du  Conseil 
usait  de  la  plus  grande  déférence  envers  son  collègue,  sur  les 

1  Traduit  de  VEsercito  Ualiano. 
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épaules  duquel  pesait,  depuis  Dogali  et  la  campagne  de  1887, 
une  bien  grande  responsabilité.  D'un  positivisme  inflexible, 
quelquefois  peu  confiant  et  presque  méticuleux,  Bertolé- 
Viale,  qui  n'a  qu'une  foi  médiocre  dans  les  critères  politiques 
et  militaires  des  voyageurs  africains,  se  fiait  et  probablement 
se  fie  encore  peu  au  roi  Menelik  ;  il  ne  voulait  pas  faire  un 
pas  en  avant,  avant  que  le  roi  du  Choa,  temporiseur  par 
excellence,  n'en  fût  venu  aux  mains  avec  le  roi  Jean. 

Bertolé-Viale  s'exagérait  peut-être  la  difficulté  de  l'entre- 
prise, tandis  que  Crispi  voyait  tout  couleur  de  rose  et  se  fiait 
trop  sans  doute  aux  promesses  et  à  la  loyauté  du  roi  de  Choa. 

Cette  situation  se  modifia  par  la  mort  du  Négus.  Bertolé- 
Viale  devint  plus  flexible,  sans  cependant  adhérer  complète- 
ment aux  appréciations  du  général  Baldissera.  Toutefois  celui- 
ci  étant  sur  les  lieux,  se  trouvait  plus  à  même  que  tout  autre 
de  juger  de  ce  qu'il  fallait  faire. 

En  résumé,  la  lecture  du  Livre  vert  nous  fait  assister  à  un 
duel  opiniâtre  entre  Crispi  et  Bertolé-Viale.  On  le  suit  avec 
intérêt,  se  plaisant  à  constater  la  ténacité  des  deux  lutteurs. 
Aucun  d'eux  n'a  cédé  plus  que  ne  le  lui  permettaient  sa  propre 
dignité  et  sa  responsabilité.  Après  ces  impressions  sommaires 
données  en  réservant  notre  jugement  plus  mûr  et  complet 
pour  plus  tard,  nous  livrons  à  nos  lecteurs  un  extrait  de  ces 
documents  tout  en  reproduisant  textuellement  les  passages 
qui,  au'point  de  vue  politique  et  militaire  sont  le  plus  digne 
d'attirer  l'attention. 

Les  préparatifs. 
I 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1888,  en  suite  d'informa- 
tions parvenues  au  ministère  des  afiaires  étrangères,  l'éven- 
tualité de  l'occupation  ou  pour  le  moins  d'une  pointe  ou  d'une 
reconnaissance  sur  l'Asmara  commença  à  être  discutée. 

«  Il  reste  entendu,  »  —  télégraphiait  Crispi  au  comte  Anto- 
nelli,  —  <L  que  lorsque  Menelik  se  trouvera  aux  prises  avec  le 
roi  Jean,  nos  troupes  feront  une  pointe  sur  l'Asmara  et  Gura.t 

«  Le  négus  Jean  étant  très  éloigné,  »  —  télégraphiait  de 
son  côté  le  comte  Antonelli,  le  14  octobre,  —  «  il  est  néces- 
saire de  tenter  l'occupation  de  l'Asmara.  J'écris  à  Menelik 
que  notre  action  est  assurée.  »  —  «  Impossible  d'entreprendre 
immédiatement  une  action,  »  —  répondait  à  son  tour  Crispî, 


ftÊVÛE  MtUtAltlÈ  StltSSfe  Ul 

—  €  les  préparatifs  n'étant  pas  complets,  i  «  On  espère  que 
tout  sera  prêt  pour  la  pointe  sur  Asmara  vers  la  fin  de  no- 
vembre. > 

Le  ministre  de  la  guerre,  évidemment  interpellé  sur  cette 
entreprise,  répondit  au  ministre  des  affaires  étrangères  : 

Rome,  19  octobre  1888. 

Le  commandant  en  chef,  en  Afrique,  a  représenté  que  pour 
être  prêt  à  faire  front  à  l'éventualité  exprimée  par  V.  E.,  il 
faut  : 

1*>  Doubler  les  forces  irrégulières  en  les  portant  d'une  troupe 
de  quatre  bataillons,  comme  cela  avait  été  décidé  et  comme 
cela  est  en  voie  d'exécution  à  deux  corps  externes  d'infanterie, 
soit  8  bataillons,  d'une  force  totale  de  6500  hommes. 

2^  Que  le  corps  spécial  soit  augmenté  de  1400  hommes 
d'infanterie  de  ligne  et  d'une  batterie  de  montagne  de  6 
pièces,  avec  environ  100  hommes  et  100  mulets  tirés  d'Italie. 

3^  Que  le  nombre  des  bêtes  de  somme  (mulets  et  cha- 
meaux), servant  au  transport  des  vivres  soit  augmenté  et  que 
ce  nombre  n'en  soit  pas  inférieur  à  500. 

Il  est  bien  évident  que  ces  précautions  causeront  une  forte 
dépense  d'environ  3  millions,  dépense  qui  ne  pourra  être 
supportée  par  l'administration  militaire,  car  dans  le  bilan  du 
ministère  de  la  guerre  on  n'a  compté  que  la  dépense  occa- 
sionnée par  une  seule  troupe  d'infanterie  irrégulière  sans 
tenir  compte  de  nouvelles  augmentations. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  ministère  des  finances  inter- 
vienne pour  concéder  les  fonds  nécessaires. 

Je  dois,  en  outre,  attirer  l'attention  de  V.  E.  sur  le  fait  que 
les  moyens  de  transport  fournis  par  le  ministère  de  la  marine 
ne  se  composent  que  de  deux  vapeurs  dont  l'un  la  Scrivia 
est  de  capacité  très  restreinte,  et  qu'ils  ne  font  en  moyenne 
qu'un  voyage  tous  les  40  jours.  Il  est  absolument  impossible 
d'envoyer  en  temps  utile,  avec  ces  seuls  navires,  les  forces 
indiquées  plus  haut. 

La  conséquence  inévitable  est  qu'il  faudra  noliser  un  autre 
vaisseau  pour  un  voyage  d'aller  et  retour,  ce  qui  causera  une 
dépense  d'environ  150,000  francs  que  le  ministère  de  la  ma- 
rine n'est  pas  en  état  de  soutenir. 

Pour  ne  pas  laisser  passer  la  saison  propice,  j'ai  fait  des 
préparatifs  pour  l'exécution  d'une  grande  partie  de  ces  obli- 
gations, espérant  que  l'on  accordera  la  somme  nécessaire. 
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Je  serai  reconnaissant  à  V.  E.  de  vouloir  me  faire  connaître 
ses  intentions  à  ce  sujet. 

Bertolé-Viale. 

«  Reconnaissant  pleinement  î>  —  répondit  quatre  jours  après 
M.  Crispi  —  la  nécessité  et  l'urgence  des  mesures  proposées 
par  le  commandant  supérieur  en  Afrique,  j'invite  V.  E.  à  pro- 
céder sans  délai  à  l'exécution  de  tout  ce  qui  sera  réclamé 
pour  la  sauvegarde  de  nos  possessions  d'Afrique,  l'assurant 
que  le  ministère  des  finances  fournira  les  sommes  nécessaires 
et  qu'un  autre  vapeur  sera  nolisé. 

En  même  temps,  Crispi  télégraphie  au  comte  Antonelli  sous 
date  du  24  novembre. 

€  Les  dispositions  pour  une  action  militaire  sont  prises, 
mais  il  est  nécessaire  que  Menelik  s'avance  contre  le  Négus. 
Le  gouvernement  du  roi  se  souvient  de  l'inaction  du  roi  de 
Choa,  Tannée  passée,  quand  le  Négus  était  aux  prises  avec 
nous.  Je  l'écris  à  Menelik.  t 

Puis  pour  convaincre  son  collègue  de  la  guerre  que  c'était 
le  frioment  d'une  action  prompte,  il  lui  explique  les  motifs 
qui  le  font  agir. 

Rome,  29  décembre  1888. 

En  même  temps  que  je  m'empresse  de  transmettre  à  V.  E. 
copie  d'une  lettre  du  comte  Antonelli,  datée  du  29  novembre 
dernier,  je  crois  opportun  de  présenter  à  V.  E.  quelques 
considérations  sur  la  nécessité,  pour  nos  troupes  en  Afrique, 
de  sortir  de  l'inaction  où  elles  ont  été  maintenues  jusqu'à 
présent. 

V.  E.  sait  que  le  roi  Jean,  uni  à  ses  Ras  et  à  toute  l'armée, 
sauf  les  gens  de  Debeb,  se  trouve  dans  le  royaume  de  Goggiam, 
à  45  grandes  journées  de  marche  de  l'Asmara.  Impuissant  à 
se  défendre  contre  le  roi  Takle  Aimanot,  menacé  sur  ses 
derrières  par  les  derviches,  il  semble  indécis  de  s'avancer 
contre  ces  derniers  ou  de  traverser  l'Abai  et  d'envahir  le  Choa. 

En  lui  écrivant  nous  n'aurons  plus  aucun  doute  que  le  roi 
Menelik  n'entende  prendre  une  contenance  hostile  au  Négus 
Jean. 

Les  informations  des  explorateurs  italiens  et  étrangers  qui 
ont  visité  le  Choa  ces  dernières  années  tendent  à  affirmer  que 
le  roi  a  toujours  eu  pour  but  de  se  substituer  au  Négus 
dans  l'empire  d'Ethiopie.  II  ne  lui  fut  pas  permis  d'ar- 
river à  ses  fins  parce  que  le  roi  Jean  était  trop  bien  armé, 
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parce  que  les  Gallas  non  encore  soumis  le  contraignaient  à 
garder  ses  frontières  méridionales,  parce  que  enfin  les  princes 
abyssins,  y  compris  le  roi  Takié  Aimanot,  restaient  unis  et 
amis  pour  défendre  le  successeur  de  Théodoras.  Tout  cela 
inspirait  au  roi  du  Choa  le  sentiment  de  sa  propre  infériorité, 
le  contraignant  à  se  plier  à  des  soumissions  humiliantes  qu'on 
aurait  pu  attribuer  à  la  pusillanimité,  tandis  qu'au  contraire 
elles  n'étaient  inspirées  que  par  les  conseils  d'une  prudente 
temporisation. 

Accepter  la  lutte  dans  ces  conditions  aurait  été  pour  Menelik 
la  plus  grave  des  erreurs  et  comme  en  Abyssinie  le  temps 
n'est  pas  estimé  à  sa  juste  valeur,  il  pensait  pouvoir  se  fournir 
d'armes  pour  se  mesurer  avec  son  rival. 

Maintenant  il  dispose  de  50,000  fusils  et  de  100,000  lances 
avec  30,000  cavaliers  Gallas. 

On  pourrait  croire  qu'avec  de  telles  forces  le  roi  Menelik 
eût  pu  prendre  l'offensive  et  que  s'il  n'a  pas  profité  de  la 
rébellion  du  roi  Taklé  Aimanot  c'est  qu'il  existait  un  traité 
entre  l'empereur  et  lui.  Mais  une  analyse  plus  minutieuse  de 
la  situation  actuelle  de  l' Abyssinie  et  de  l'organisation  mili- 
taire de  ses  armées  suffit  à  justifier  la  conduite  du  roi  Menelik 
et  à  démontrer  qu'il  ne  peut  espérer  un  succès  qu'en  se  tenant 
sur  la  défensive,  qui  lui  est  en  quelque  sorte  imposée. 

Voici  comment  se  forment  les  armées  abyssines.  Appelés 
par  bandes,  les  soldats  se  réunissent  dans  des  lieux  désignés 
et  apportent  avec  eux  des  vivres  pour  quelques  jours  ;  les 
provisions  consommées,  ils  vivent  de  rapine.  Actuellement  le 
Goggiam  est  dévasté  et  la  disette  règne  dans  les  provinces  de 
l'Amhara,  ensorte  que  si  Menelik  sortait  du  Choa,  il  le  lais- 
serait ouvert  à  l'armée  du  Négus,  qui  pourrait  récolter  un 
riche  butin,  tandis  que  lui  se  trouverait  vite  dans  la  misère. 

D'autre  part,  si  Menelik  avait  voulu  venir  en  aide  à  Taklé- 
Aimanot,  il  n'aurait  pu  le  faire,  car  la  crue  de  l'Abai  l'en 
aurait  empêché. 

Ceci  dit,  il  y  a  à  considérer  deux  cas  bien  distincts  ; 

1<>  ou  le  Négus  attaquera  le  Choa,  sera  vainqueur  puis  se 
retournera  contre  nous; 

2®  ou  bien,  ayant  connaissance  de  l'apparition  des  nôtres 
sur  le  haut  plateau  de  l'Asmara,  il  marchera  sur  nos  positions. 

Dans  le  premier  cas,  il  sera  contraint  d'abandonner  trop 
vite  le  pays  conquis,  qui  viendra  à  la  rescousse,  et  il  ne 
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pourra,  vu  les  pertes  subies  pendant  la  guerre,  amener  à 
r  Asm  ara  qu'une  armée  fatiguée  et  décimée  à  laquelle  il  sera 
facile  d'infliger  la  sévère  leçon  qu'on  n'a  pu  lui  donner  au 
commencement  de  cette  année. 

Dans  le  second  cas,  l'occasion  de  prendre  l'offensive  se 
présentera  à  Menelik,  il  attaquera  en  queue  l'armée  du  Négus 
et  s'interposera  entre  lui  et  les  provinces  d'où  il  pourrait  tirer 
des  approvisionnements. 

De  quelque  côté  que  l'on  envisage  la  question,  on  ne  peut 
qu'admettre  que  c'est  le  moment  favorable  pour  ordonner  au 
commandant  en  chef  de  Massaoua  de  marcher  sur  l'Asmara  et 
de  s'y  fortifier.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  considérations  à 
faire  valoir  sur  les  conséquences  probables  de  notre  inaction. 

Menelik  vainqueur  pourrait  se  refuser  aux  concessions  de 
territoire  qu'il  a  déclaré  être  prêt  à  faire.  S'il  était  au  con- 
traire vaincu,  le  Négus  pourrait  le  forcer  à  une  nouvelle 
guerre,  dans  laquelle  on  déplorerait  peut-être  de  ne  pas  avoir 
pris  sur  la  hauteur  la  forte  position  que  l'on  pourrait  y  établir 

avec  un  peu  de  fatigue. 

Crispi. 

Et  deux  jours  plus  tard,  le  !«'  janvier,  il  renforce  ses  consi- 
dérations de  la  dépêche  suivante  reçue  du  comte  Antonelli. 

«  Le  Négus  continue  les  razzias  dans  le  Goggiam.  On  dit 
que  le  Ras  Mikael,  nouveau  gouverneur  du  Goggiam,  a  été 
battu  par  Taklé  Aimanot.  Le  roi  Menelik  a  réuni  toute  son 
armée.  Une  portion  occupe  déjà  le  Wollo  Galla.  Beaucoup  de 
généraux  de  l'empereur  ont  déserté.  —  Il  est  certain  que 
Menelik  agira  contre  le  Négus.  —  Un  chef  et  30  soldats  avec 
des  vivres  se  sont  présentés  à  moi,  envoyés  par  le  roi  pour 
protéger  la  caravane.  Je  rencontrerai  le  roi  Menelik  à  Debra 
Bekra.  —  La  rencontre  de  Ras  Alula  et  des  Derviches  n'est 
pas  confirmée.  Je  crois  que  l'action  militaire  italienne  sera 
assurée  par  l'occupation  de  l'Asmara  et  du  pays  des  Bogos.  > 

Je  me  permets  de  faire  remarquer  à  V.  E.  comment  ce  télé- 
gramme vient  à  l'appui  des  raisons,  pour  une  action  immé- 
diate sur  l'Asmara,  déjà  émises  dans  ma  note  précédente. 

Crispi. 

De  fait,  après  des  demandes  si  instantes,  le  ministre  de  la 
guerre  croit  devoir  s'expliquer  plus  amplement  dans  le  docu- 
ment suivant  bien  digne  d'attention. 
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Rome,  3  janvier  1889. 

J'ai  examiné  très  attentivement  ce  que  V.  E.  m'a  écrit 
sur  l'opportunité  d'exécuter  un  mouvement  de  troupes  vers 
PAsmara,  et  j'estime  devoir  exposer  à  V.  E.  les  considéra- 
tions suivantes  sur  la  question  : 

Avant  tout  il  me  faut  dire  que  les  renseignements  que  nous 
avons  sur  le  compte  du  Négus  et  la  situation  actuelle  ne  sont 
pas  de  nature  à  autoriser  une  entreprise  aussi  grave  que  celle 
que  l'on  voudrait  que  nous  fissions. 

A  part  les  dernières  nouvelles  du  docteur  Nerazzini,  les 
télégrammes  du  comte  Antonelli  ne  concordent  guère  avec 
ceux  du  général  Baldissera  ;  donc  môme  à  Massaoua  on  ignore 
le  véritable  état  des  choses. 

Ce  manque  de  données  précises  est  bien  grave  quand  on 
doit  prendre  des  décisions  pour  une  pareille  entreprise. 

D'un  autre  côté  le  roi  du  Ghoa  a  été  jusqu'ici  bien  avare  de 
faits.  Sans  remonter  jusqu'à  son  inertie  pendant  nos  opérations 
militaires  de  Saati,  il  me  semble,  en  admettant  ce  qu'on  dit 
se  passer  dans  le  Goggiam,  que  le  roi  Menelik  aurait  du  se 
comporter  autrement,  vu  les  circonstances.  N'est-il  pas  étrange 
que  le  roi  du  Choa,  allié  de  Taklé  Aimanot,  doive  se  borner 
à  la  défensive  avec  une  armée  nombreuse  et  armée  comme 
Test  celle  dont  il  dispose,  50,000  fusils,  100,000  lances  et 
30,000  cavaliers  gallas.  On  dit  :  il  attend  l'arrivée  de  nos  armes. 
Certainement  40,000  Remington,  autant  de  fusils  lisses,  les 
cartouches  et  la  poudre  que  nous  avons  envoyé  sont  des  choses 
précieuses  pour  l'armée  du  Choa,  mais  cependant  leur  défaut 
ne  peut  contraindre  à  Timmobilité,  tandis  qu'une  action 
hardie  du  roi  Menelik,  à  ce  moment  là,  aurait  permis  à  la 
rébellion  de  se  propager  et  aurait  peut-être  pu  être  fatale  au 
Négus. 

A  part  ces  considérations  politiques,  il  y  en  a  de  bien  plus 
graves,  d'ordre  essenliellement  militaire. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  à  V.  E.  que  pour  monter  sur 
le  haut  plateau  éthiopien  et  l'occuper,  il  fallait  envoyer, 
d'Italie  en  Afrique,  au  moins  25,000  hommes  bien  pourvus 
d'artillerie  de  montagne  et  de  moyens  de  transport,  et  qu'il 
faudrait  une  somme  de  100  millions  au  minimum,  ainsi  qu'un 
laps  de  temps  de  trois  mois  pour  préparer  et  transporter  les 
troupes.  Une  étude  plus  approfondie  de  la  question  n'a  rien 
changé  à  mes  prévisions. 
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Je  crois  inutile  d'entrer  dans  les  particularités  relatives  à  la 
préparation  des  troupes,  soit  au  point  de  vue  de  l'organisation 
et  de  l'administration,  soit  au  point  de  vue  de  l'équipement 
et  de  l'habillement  spéciaux  nécessités  par  l'énorme  différence 
du  climat  qu'elles  auront  à  supporter  et  du  terrain  sur  lequel 
elles  devront  agir  ;  je  ne  parlerai  pas  de  la  concentration  de 
ces  mêmes  troupes  dans  un  des  ports  du  royaume,  ni  des 
nombreux  moyens  de  transport,  ni  du  voyage  par  mer,  ni  du 
débarquement  à  Massaoua  ;  je  me  bornerai  à  faire  remarquer 
que  de  Saati  à  l'Asmara  il  n'y  a  pas  moins  de  trois  grandes  et 
fatigantes  journées  de  marche,  et  que  le  plateau  est  à  2000  m. 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Si  dans  la  première  moitié  du  trajet,  c'est-à-dire  jusqu'à 
Ghinder  on  peut  faire  usage  de  plusieurs  chemins,  de  Ghinder 
à  l'Asmara  la  route  est  unique,  étroite,  rapide,  tortueuse  et 
Tune  des  plus  difficiles  pour  atteindre  le  haut  plateau  éthiopien. 
C'est  un  vrai  défilé  resserré  entre  des  montagnes,  et  dans 
lequel,  s'il  est  difficile  d'avancer,  il  est  d'autant  plus  facile 
d'être  pris  sur  le  flanc.  Le  parcours  de  cette  ligne  d'opération 
parait  encore  plus  dangereux  si  l'on  songe  aux  embûches  qui 
pourraient  être  tendues  par  les  populations  limitrophes  sur 
la  soumission  desquelles  on  ne  peut  pas  trop  compter. 

Cependant  les  obstacles  de  la  route  n'empêcheront  pas  de 
monter  à  l'Asmara  ;  le  difficile  sera  de  s'y  maintenir.  Le  for- 
tifier, comme  on  le  doit,  ne  sera  pas  l'œuvre  d'un  instant  ; 
on  ne  peut  établir  de  comparaison  avec  ce  qui  fut  fait  à  Saati. 
Saati  était  lié  à  Massaoua  par  une  voie  ferrée,  sur  laquelle 
s'effectuaient  les  transports  d'hommes  et  de  matériel  de  tout 
genre.  Mais  à  TAsmara,  pour  élever  dans  ces  hautes  régions 
un  système  de  défense  propre  à  résister  à  de  puissantes  atta- 
ques, à  nous  permettre  toute  liberté  de  manœuvre,  et  par 
dessus  tout  à  nous  empêcher  d'être  refoulés  à  la  côte,  il  fout 
un  temps  bien  long  et  d'immenses  ressources.  Se  fortifier 
sur  l'Asmara  veut  dire  élever  des  ouvrages  solides  revêtus  en 
maçonnerie,  construire  des  logements  et  des  magasins  en 
maçonnerie  pour  recouvrir  les  troupes,  les  vivres  et  les  muni- 
tions, car  les  baraques  ne  suffiront  pas,  la  température  de  ces 
lieux  élevés  descendant  jusqu'à  deux  ou  trois  degrés  au-des* 
sous  de  zéro. 

Ces  couverts  ne  pourront  être  négligés  car  la  garnison  des 
forts  devra  être  nombreuse,  et  par  conséquent  les  ravitaille^ 
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menls  et  les  munitions  considérables,  donc  il  faudra  avoir 
là-haut  un  dépôt  de  vivres  et  de  munitions  pour  sLx  mois, 
c'est-à-dire  pour  tout  Tété. 

Le  transport  du  matériel  et  spécialement  des  canons  devant 
se  faire  à  dos  de  mulet  demandera  bien  des  semaines  ;  de 
plus  la  route  fatigante  de  Saati  à  TAsmara  devra  être  rendue 
carossable  pour  faciliter  les  communications  et  il  faudra  cer- 
tainement beaucoup  de  temps  pour  ce  travail,  à  coup  sûr 
immense  et  difficilement  appréciable. 

De  combien  de  temps  disposons-nous  pour  l'accomplisse- 
ment de  tous  les  travaux  que  je  viens  d'énumérer  ?  Un  peu 
plus  de  trois  mois  —  période  fort  insuffisante,  car  dès  avril 
on  ne  peut  plus  penser  à  de  grandes  opérations  en  Afrique. 

On  nous  ^iva  bien  que  sur  le  haut  plateau  nous  aurons 
des  conditions  climatologiques  différentes,  de  Feau  en  abon- 
dance,  en  un  mot  un  séjour  plus  tolérable.  Mais  les  commu- 
nications entre  TAsmara  et  la  base  Saati- Massaoua  ?  Il  est 
inadmissible,  pendant  la  saison  chaude,  de  faire  parcourir 
cette  route  par  des  troupes  assez  nombreuses  pour  faire 
front  à  toute  éventualité  et  ne  pas  risquer  d'être  chassées. 

Tout  bien  considéré,  je  suis  donc  d'avis  que  l'occupation 
de  l'Asmara  dans  le  but  de  s'y  fortifier  solidement  et  d'être 
en  mesure,  non  seulement  de  repousser  une  attaque  sérieuse 
mais  de  remporter  une  brillante  victoire,  n'est  pas  une  entre- 
prise à  tenter  du  jour  au  lendemain.  Il  faut  pour  cela  du 
temps,  de  gros  renforts  et  par  conséquent  d'immenses 
dépenses. 

V.  E.  considère  deux  hypothèses  sur  les  mouvements  du 
Négus  ;  qu'il  envahisse  le  Choa  cela  se  peut  ;  mais  est-ce  une 
conséquence  nécessaire,  qu'en  cas  de  victoire  sur  Menelik  il 
vienne  nous  attaquer  ?  Il  ne  me  semble  pas.  Il  aura  au  con- 
traire tout  intérêt  à  consolider  ses  conquêtes. 

L'hypothèse  qu'à  l'arrivée  des  nôtres  sur  l'Asmara,  le  Négus 
abandonnera  Menelik  pour  marcher  sur  nous  me  parait  aussi 
peu  probable,  car  avant  tout  il  doit  vaincre  et  soumettre  son 
rival.  En  outre  Ijb  Négus  sachant  que  nous  sommes  peu  nom- 
breux aura  le  bon  esprit  de  suivre  son  plan  et  ne  lâchera  pas 
un  adversaire  puissant,  pour  nous,  qui  ne  lui  causerons  aucun 
trouble,  à  ce  moment. 

De  la  lettre  du  comte  Antonelli,  datée  de  Belhoneita  29  no- 
vembre 1888,  il  ré^vîlte  que  Je  roi  Jean  ne  pourrît  se  rendre 
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de  si  tôt  dans  le  Choa.  Dans  ce  cas  exposerons -nous  nos  faibles 
forces  à  être  battues  par  les  forces  abyssines,  qui  libres  de 
tout  autre  adversaire  marcheront  rapidement  sur  TAsmara  ? 

Ainsi  en  examinant  la  question,  il  me  parait  qu'on  ne  doit 
pas  tenter  une  entreprise  si  pleine  de  difficultés,  qui  pourrait 
exposer  plus  tard  le  pays  à  abandonner  honteusement  à  Ten- 
nemi  un  territoire  dont  nous  avons  déjà  pris  possession.  Ce 
serait  le  comble  de  la  faiblesse  pour  l'Italie. 

Au  commencement  de  l'automne  passé,  on  fit,  il  est  vrai, 
d'accord  avec  V.  E.  et  dans  la  supposition  que  Menelik  atta- 
querait le  Négus  comme  il  l'affirmait,  quelques  préparatifs 
pour  une  action  militaire  en  Afrique,  ainsi  la  réorganisation 
des  troupes  indigènes,  l'augmentation  du  corps  spécial,  le 
changement  du  2'  bataillon  de  bersagliers  d'Afrique,  réduit  à 
environ  200  hommes  par  le  licenciement  de  la  classe  ancienne 
contre  un  autre  bataillon  d'infanterie  de  plus  de  600  hommes 
et  on  prit  des  mesures  pour  avoir  disponibles  à  Massaoua,  avec 
le  corps  spécial  et  les  troupes  indigènes,  trois  batteries  de 
montagne.  Puis  pour  ne  pas  avoir  de  retards  dans  l'envoi  des 
renforts  accordés,  onnolisa,  comme  le  sait  V.  E.,  un  vapeur 
destiné  spécialement  à  ce  but. 

Toutes  ces  mesures  ont  été  exécutées,  sauf  ce  qui  concerne 
les  troupes  indigènes,  le  recrutement  n'ayant  fourni  que  2000 
hommes,  dont  200  du  corps  interne.  Des  1800  indigènes  com- 
battants, 100  furent  attachés  à  la  batterie  indigène  et  au 
peloton  d'éclaireurs  à  cheval  et  l'on  forma  un  régiment  d'in- 
fanterie, dont  1000  hommes,  comme  le  télégraphiait  le  général 
Baldissera,  ne  savaient  pas  tenir  un  fusil.  Il  ne  faut  pas  trop 
compter  sur  la  résistance  au  feu  de  pareilles  troupes,  qui  du 
reste  n'ont  eu  jusqu'à  présent  que  bien  peu  d'instruction. 

Mais,  avec  la  réorganisation  de  ces  troupes  indigènes  et  les 
autres  mesures,  il  ne  peut  être  question  de  faire  autre  chose, 
et  l'on  ne  pouvait  ni  ne  peut  qu'assurer,  par  les  forces  stricte- 
ment nécessaires,  la  place  de  Massaoua  et  le  poste  avancé  de 
Saati  contre  toute  attaque  de  l'ennemi,  et  qu'avoir  un  noyau 
de  troupes  disponibles  pour  faire  simplement  une  pointe  sur 
l'Asmara. 

Et  puisque  pour  les  garnisons  de  Massaoua  et  de  Saati  il  faut 
20  compagnies  d'infanterie,  outre  l'artillerie  et  le  génie,  il  ne 
reste  disponible,  pour  une  pointe  sur  l'Asmara,  que  3  bataillons 
de  notre  infanterie,  deux  batteries  de  montagne  et  les  troupes 
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indigènes.  Mais  comme  on  ne  peut  se  fier  actuellement  à  la 
solidité  de  ces  dernières  devant  le  feu,  ce  n'est  que  sur  1500 
hommes  que  Ton  peut  compter. 

Pour  que  cette  pointe  puisse  s'effectuer  sans  crainte  de 
compromettre  le  sort  ou  même  le  seul  prestige  de  nos  armes, 
il  est  indispensable  que  Menelik  prenne  l'initiative  de  l'action. 
Alors  nous  serons  certains  de  ne  rencontrer  sur  notre  chemin 
que  peu  de  forces  ennemies,  et  si  nous  en  rencontrons,  nous 
serons  en  mesure  de  leur  tenir  tête  avec  un  succès  assuré 

C'est  dans  ce  sens  que  le  25  novembre  passé  V.  E.  a  adressé 
au  comte  Antonelli  le  télégramme  où  elle  disait  :  €  Les  dispo- 
sitions pour  notre  action  militaire  sont  prises  ;  mais  pour 
qu'elle  ait  lieu  il  faut  que  Menelik  marche  contre  le  Négus.  » 

En  résumé,  avec  les  troupes  et  les  moyens  dont  nous  dispo- 
sons en  Afrique  notre  action  ne  peut  être  qu'une  simple 
marche-reconnaissance  sur  l' Asm  ara,  ce  qui  implique  natu- 
rellement le  retour  plus  ou  moins  immédiat  de  nos  troupes 
à  Massaoua.  Quant  à  occuper  définitivement  l'Asmara  même» 
les  considérations  ci-dessus  le  défendent  sans  l'envoi  d'Italie 
des  hommes  et  des  secours  dont  j'ai  parlé,  et  sans  une  lourde 
dépense  pour  laquelle  je  n'ai  pas  les  fonds  nécessaires. 

Par  les  mêmes  considérations,  enfin,  je  ne  crois  pas  que 

Ton  puisse  opérer  une  entreprise  analogue  sur  Kéren  pour 

occuper  le  pays  des  Bogos,  comme  cela  serait  demandé  par 

votre  ministère. 

Bertholé-Viale. 

Le  chef  du  cabinet  ne  se  soumit  pas  aux  raisons  du  ministère 
de  la  guerre  et  écrivit  : 

Rome,  6  janvier  4889. 

En  réponse  à  la  note  de  V.  E.  du  3  courant,  je  dirai  que 
j'ai  un  intérêt  tout  particulier  à  relever  le  fait  qu'en  parlant, 
dans  ma  lettre  du  29  décembre  4888,  d'une  action  militaire  en 
Afrique,  je  n'entendais  pas  une  véritable  campagne  régulière 
et  d'une  occupation  définitive,  mais  bien  d'une  marche-recon- 
naissance, comme  le  dit  la  dernière  note  de  V.  E.,  et  quelques 
fortifications  passagères  que  le  commandant  en  chef  pourrait 
exécuter  afin  d'assurer  la  colonne  contre  toute  surprise,  si 
par  suite  d'événements  favorables,  il  jugeait  utile  de  la  faire 
demeurer  quelque  temps  sur  le  plateau. 

V.  E.  et  le  commandant  en  chef  en  Afrique  peuvent  seuls 
décider  sur  le  mode  le  plus  convenable  au  développement 
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d'une  telle  action.  C'est  à  eux  seuls  de  fixer  si  elle  doit  avoir 
lieu  à  Dixa,  à  Palai,  à  Coaito,  etc.,  plutôt  qu'à  l'Asmara  ;  si  l'on 
doit  se  maintenir  quelque  temps  au  lieu  primitivement  choisi, 
ou  l'abandonner  de  suite  pour  se  montrer  successivement 
dans  d'autres  localités,  etc.  Toutes  ces  décisions  sont  de  la 
compétence  de  votre  ministère  et  je  n'ai  pas  à  me  prononcer. 

Mais  il  m'importe  de  présenter  à  V.  £.  des  considérations 
nouvelles  qui  me  conduisent  à  insister  pour  que  l'action  com- 
mence de  suite. 

D'abord  le  comte  Antonelli  m'a  fait  connaître  en  réponse  à 
mon  télégramme  du  25  novembre,  qu'il  n*avait  pu  écrire  au 
roi  Menelik  que  le  gouvernement  royal  ne  commencerait  pas 
une  action  militaire  s'il  ne  s'avançait  pas  contre  le  Négus,  et 
cela  pour  les  motifs  suivants  : 

l^'  Parce  que  Menelik  avait  désiré  que  notre  mouvement  fut 
déjà  commencé  ; 

2<^  parce  qu'à  la  cour  de  Menelik  on  commençait  à  accuser 
le  gouvernement  italien  d'abandonner  le  roi  du  Cboa  main- 
tenant  qu'il  est  aux  prises  avec  le  Négus  ; 

3®  parce  que  les  armes  et  munitions  promises  n'étaient  pas 
encore  arrivées  au  Cboa. 

J'ai  déjà  exposé  à  V.  E.  les  raisons  qui,  suivant  ma  manière 
de  voir,  justifiaient  la  conduite  temporisatrice  du  roi  Menelik 
et  sa  conduite  lors  de  la  révolte  du  roi  de  Goggiam,  qu'il  a  du 
reste  secouru  en  armes  et  en  argent.  Même  son  inaction  dans 
la  campagne  4887-88  peut  s'expliquer  par  un  fait  que  jaurais 
volontiers  passé  sous  silence,  si  l'importance  de  cet  argument 
ne  me  contraignait  pas  à  vous  le  découvrir  :  c'est  que  la 
journée  de  Dogali  n'a,  peut-être,  pas  produit  en  Afrique  l'im- 
pression que  Ton  croit  généralement.  En  sorte  que  le  roi 
Menelik  avait,  à  son  point  de  vue,  un  motif  d'être  défiant  envers 
nous,  comme  nous  nous  montrons  défiants  envers  lui,  et  il 
attendait  que  les  canons  de  Saati  eussent  parlé  pour  en  venir 
aux  prises  avec  la  puissante  armée  du  Néjcus,  qui  était  alors 
compacte,  lutte  dans  laquelle  il  aurait  sans  aucun  doute  eu  le 
dessus. 

Pour  juger  Menelik  et  la  situation  actuelle  du  Négus,  je 
m'appuye  sur  les  nouvelles  envoyées  par  le  comte  Antonelli, 
m'inquiélant  peu  si  elles  sont  plus  ou  moins  confirmées  par 
les  télégrammes  du  commandant  en  chef  en  Afrique  et  cela 
i°  parce  que  Antonelli  se  trouve  en  relation  avec  les  chefs 


REVtJE  MILITAIRE  SUISSE  157 

du  Choa  et  que  les  connaissances  qu'il  a  acquises  pendant  son 
séjour  dans  ce  royaume,  le  mettent  à  même  de  distinguer  les 
choses  impoitantes  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  2^  parce  que 
les  informateurs  dont  se  sert  le  général  Baldissera,  même  s'ils 
sont  de  bonne  foi,  ne  peuvent  avoir  l'occasion  de  connaître 
les  événements  qui  se  passent  à  une  distance  si  considérable 
de  Massaoua,  sinon  par  les  passants  et  les  marchés,  où  l'on  sait 
que  les  nouvelles  s'inventent  ou  du  moins  se  dénaturent. 

Les  rapports  du  comte  Antonelli  décrivent  ainsi  la  situation 
du  Goggiam  et  du  Choa. 

Le  roi  Taklé  Aimanot  s'est  réfugié  sur  le  Fibella  où  il  fut 
assiégé  pendant  3  semaines  par  l'empereur  qui  tenta  quelques 
assauts  repoussés  avec  de  grandes  pertes.  Alors  reconnaissant 
l'impossibilité  de  soumettre  par  la  force  le  roi  du  Goggiam,  il 
voulut  faire  la  paix  en  lui  promettant  le  gouvernement  de  la 
province  d'Agomeda. 

Taklé  Aimanot  refusa  ces  propositions,  répondant  à  l'empe* 
reur  qu'il  ne  ferait  pas  la  paix  avec  lui^  même  s'il  lui  offrait 
le  commandement  du  Beghemeder. 

Depuis,  le  Négus  a  nommé  Ras  Mikaôl  gouverneur  du 
Gk)ggiam,  lui  faisant  entendre  que,  dans  la  suite  il  pourrait, 
peut-être,  le  revêtir  de  la  dignité  royale. 

L-Alaka  Juseph,  secrétaire  du  roi  Menelik,  écrivait  à  ce 
sujet  au  comte  Antonelli:  €  Les  Goggiammas  se  sont  bien  battus 
au  pied  de  la  montagne.  Ils  ont  été  très  contents  des  Vetterli 
donnés  par  le  roi  (Menelik).  Aujourd'hui  le  roi  a  encore 
expédié  50  Vetterli  et  beaucoup  de  cartouches,  i 

«  Présentement  l'empereur  s'est  retiré  à  Gulit  après  avoir 
subi  de  grandes  pertes  en  hommes  et  en  fusils,  au  pied  de  la 
montage.  Il  faut  ajouter  que  beaucoup  de  soldats  meurent  de 
la  fièvre,  i 

€  Ras  Deraso  (général  du  roi  Taklé  Aimanot),  s'est  battu 
dans  le  Haut-Damot  avec  les  soldats  de  l'empereur,  qui, 
débandés  saccageaient  le  pays.  Il  a  réussi  à  s'emparer  de  600 
fusils,  tant  Remington  qu'à  ancien  système.  ï> 

Pendant  ce  temps  Menelik  occupait  le  pays  des  Vollo-Gallas, 
rétablissant  les  anciens  chefs  déposés  par  feu  Ras  Area  Selavié 
et  son  successeur  Ras  Mikaêl.  Tous  les  jours  arrivent  au  Choa 
des  chefs  qui  désertent  la  cause  du  Négus  et  sur  lesquels 
Menelik  fait  le  plus  grand  compte. 

Depuis  quatre  ans  le  roi  du  (uhoa  ne  paye  aucun  tribut  à 
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l'empereur  et  au  lieu  de  le  payer  il  se  dispose   à  faire  la 
guerre. 

«  Compromis  comme  il  Test,  i  —  écrit  Antonelli  —  c  Menelik 
ne  peut  plus  se  présenter  au  roi  Jean,  car  plus  jamais  il  n'y 
aura  entr'eux,  malgré  tous  les  serments,  une  confiance  réci- 
proque. » 

€  Menelik  perdrait  tout  le  parti  qui  s'est  formé,  sacrifierait 
le  roi  du  Goggiam  et  pourrait  être  sûr  qu'à  la  première  occa- 
sion le  roi  Jean  trouverait  un  prétexte  pour  le  faire  enchaîner.  » 

€  Il  faut  aussi  considérer  que  le  roi  Menelik  trouverait  dif- 
ficilement des  circonstances  plus  favorables  pour  réaliser  son 
ancien  projet  de  se  rendre  indépendant  et  chef  suprême  de 
l'Ethiopie,  i 

€  Les  forces  du  roi  Jean  sont  à  toute  extrémité.  » 

Et  ici  Antonelli  raconte  qu'à  la  mort  du  Ras  Ârea  Salavié,  ses 
serviteurs  ayant  été  accusés  de  l'avoir  empoisonné,  toute  l'ar* 
mée  de  ce  Ras  s'est  débandée  et  il  calcule  que  le  Négus  ne 
peut  plus  disposer  que  de  40,000  combattants.  Et  plus  récem* 
ment  un  télégramme  de  Lakoa,  en  date  du  27  décembre, 
arrivé  aujourd'hui  même  d'Aden,  dit  : 

«  Les  nouvelles  arrivées  de  Ragazzi,  12  décembre,  annoncent 
que  Menelik  s'est  mis  en  marche  avec  son  armée  contre  le 
Négus,  qui  a  pris  la  route  de  Gudru  pour  pénétrer  dans  le 
Choa.  Le  bruit  court  que  Debeb  s'est  joint  au  Négus  appor- 
tant des  munitions  de  guerre.  Le  moment  de  notre  action  ne 
doit  pas  tarder  à  arriver.  On  dit  que  Takié  Aimanot  a  fait  la 
paix  avec  le  Négus.  » 

Ensuite  de  tout  cela,  il  me  semble  qu'attendre  que  Menelik 
soit  aux  prises  avec  le  Négus,  veut  tout  simplement  dire  se 
désister  de  l'entreprise. 

Dans  ma  précédente  lettre,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'expliquer 
à  V.  E.  que,  victorieux,  le  roi  Menelik  pouvait  se  refuser  à 
ces  concessions  de  territoire,  qu'il  se  déclarait  prêt  à  faire, 
prétextant  que  nous  ne  l'avons  pas  aidé  ou  que  nous  n'avons 
bougé  qu'une  fois  les  faits  accomplis.  Si  l'on  calcule  le  temps 
mis,  par  la  nouvelle,  que  la  guerre  a  éclaté  entre  Menelik  et 
le  Négus,  pour  arriver  jusqu'à  nous,  il  faut  admettre  que,  dans 
l'hypothèse  la  plus  favorable,  nous  nous  trouvons  dans  ce  second 
cas  ;  et  alors  nous  aurons,  peut-être,  à  faire  front  à  un  nouvel 
ennemi,  qui  aurait  pu  devenir  un  ami  et  un  allié  si  une  con* 
duite  prompte  et  hardie  avait  répondu  à  son  attente  ;  on  eut 
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eu  en  tous  cas  le  résultat  très  utile  d'acquérir  en  Afrique 
quelque  prestige  à  nos  armes. 

Je  comprendrais  notre  inaction  si  le  gouvernement  avait 
résolu  de  suivre  une  politique  absolument  expectative,  et  si, 
par  conséquent,  il  n'y  avait  à  Massaoua  que  les  troupes  stricte- 
ment nécessaires  pour  occuper  les  forts  ;  si  Ton  n'avait  pas 
entamé  avec  les  tribus  limitrophes,  comme  celle  du  Choa,  des 
négociations  pour  obtenir  leur  adhérence.  Mais  du  moment 
que  8CXX)  hommes  sont  réunis  là-bas  et  qu'il  a  été  convenu 
d'aider  Menelik,  je  ne  comprends  franchement  pas  cette 
inaction. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  l'on  pourrait  courir  quelques 
risques,  mais  ce  ne  serait  pas  la  première  fois  —  (la  glorieuse 
épopée  garibaldienne  en  fait  foi)  —  qu'avec  une  sage  audace 
on  serait  arrivé  à  un  éclatant  succès.  Crispi. 

[A  suivre.) 


Qaei  esl  le  champ  d'aelivilé  do  soBsoUieier  d'iofaDlerie 
avant,  pendant  et  après  le  ranliat?^ 

CONSIDÉBATIONS  GÉNÉRALES 

Dans  notre  armée  le  sous-officier  ne  doit  pas  se  contenter  de 
ce  que  loi  ont  appris  les  différents  cours  qu'il  a  suivi,  il  doit 

'  Nous  pensons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  publiant  dans  ce  numéro 
de  la  Revue  militaire  suisse  et  dans  un  numéro  prochain  deux  des  travaux 
français  primés  dans  la  dernière  fête  fédérale  de  la  Société  des  sous-officiers, 
les  15,  16  et  17  juin  1889,  à  Lausanne.  Nos  lecteurs  pourront  se  rendre 
compte  ainsi  du  travail  qui  se  fait  dans  la  Société  fédérale  des  sous-officiers 
et  du  développement  de  ses  membres.  Ces  constatation?  sont  doutant  plus 
précieuses  que  la  tactique  actuelle  a  considérablement  élargi  le  rôle  du  sous- 
officier  et  par  conséauent  Tinfluence  de  ce  dernier  sur  les  hommes.  Nous  de- 
vons i  Tobligeance  du  comité  central  de  la  société  de  pouvoir  insérer  ces 
travaux. 

Le  jary  chargé  d'examin^^r  celui  que  nous  publions  aujourd'hui  s'est  pro- 
noncé comme  suit  : 

t  Le  travail  est  bien  coordonné  précis  ;  il  n*y  a  pas  de  détails  inutiles.  Il 
n'est  pas  complet,  parce  que  les  fonctions  des  sous  officiers  du  petit  étatma- 
jor  sont  passées  sous  silence. 

«  Le  style  est  parfois  incorrect,  mais  le  travail  se  lit  bien  et  laisse  une 
bonne  impression. 

<  L'auteur  ne  se  préoccupe  pas  seulement  des  devoirs  matériels  du  sous- 
offider  ;  il  parle  aussi  de  Tinfluence  morale  que  ce  dernier  doit  avoir  sur  ses 
subordonna. 

c  Un  grand  mérite  de  l'auteur  est  d'avoir  travaillé  sans  suivre  pas  i  pas  et 
à  la  lettre  les  divers  règlements.  On  dirait  presque  qu'i!  a  rédigé  son  mémoire 
sans  avoir  aucun  livre  sous  les  yeux,  ne  s'inspirant  que  de  ses  souvenirs  et  de 
son  sentiment  personnel.  » 
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chercher  à  compléter  son  iostractioD  militaire  par  toos  les 
moyens  possibles;  il  doit,  par  des  lectures  militaires  simples 
et  à  sa  portée,  se  mettre  au  cooraot  des  choses  qui  peuveot  l'ins- 
truire au  point  de  vue  militaire. 

Son  rôle  est  marqué  dans  les  sociétés  de  sous-officiers,  de  tir 
et  de  gymnastique. 

Nous  voyons  que  depuis  quelques  années  le  rôle  du  sous- 
officier  a  considérablement  augmenté  d'importance,  il  n'est  plus 
ce  qu'il  était  autrefois,  un  simple  porte-galons  surveillant  le  ser- 
vice intérieur  et  les  corvées;  son  rôle  s'est  considérablement 
relevé  comme  intérêt  et  surtout  comme  responsabilité. 

Les  progrès  réalisés  dans  l'armement  de  l'infanterie  et  les 
changements  qui  en  sont  résultés  dans  la  tactique,  ont  enlratné 
un  plus  grand  fractionnement  des  unités  de  combat. 

On  a  été  obligé,  soit  afin  d'obtenir  le  plus  grand  effet  dans  le 
feu  de  l'infanterie,  soit  aussi  pour  éviter  de  trop  grandes  pertes, 
de  subdiviser  la  ligne  de  feu  en  très  petites  unités  et  le  comman- 
dement de  ces  groupes  a  dû  être  naturellement  remis  aux  soqs- 
officiers. 

AVANT  LE  COMBAT. 

En  ma  qualité  de  sergent,  je  choisis  pour  ce  travail,  le  rôle 
qu'aurait  à  remplir  dans  ces  différentes  phases,  le  guide  de  droite 
d'une  section  d'infanterie.  Je  suppose  que  le  bataillon  auquel 
j'appartiens  et  qui  est  cantonné,  reçoit  l'ordre,  l'ennemi  étant 
signalé,  de  se  porter  à  sa  rencontre. 

Le  premier  devoir  du  sous-officier,  après  avoir  reçu  les  ordres 
pour  le  départ,  sera  de  vérifier  soigneusement  l'état  de  l'arme- 
ment, de  l'équipement  et  de  l'habillement  de  sa  section.  Pour  les 
armes  à  feu  il  devra  s'assurer  du  bon  fonctionnement  de  la 
culasse  mobile  et  de  l'appareil  de  détente,  il  vérifiera  si  toutes  les 
pièces  sont  bien  vissées  et  si  chaque  homme  possède  une  four- 
chette de  rechange. 

Il  s'assurera  de  l'état  de  la  chaussure,  conseillera  aux  hommes, 
s'il  est  possible  de  prendre  un  bain,  de  changer  de  linge  ;  ensuite 
il  fera  procéder  au  paquetage  du  sac,  en  recommandant  d'une 
manière  toute  spéciale  de  ne  prendre  que  le  strict  nécessaire. 

Il  devra  vérifier  minutieusement  le  paquetage  de  chaque 
homme  ;  ceci  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la 
marche.  Il  devra  veiller  à  ce  que  la  distribution  des  munitions 
et  des  vivres  se  fasse  d'une  manière  très  correcte. 

Lorsque  ces  différents  préparatifs  seront  terminés  et  que  le 
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soQS-officier  aura  passé  aoe  iospecUoD  détaillée  de  ses  hommes, 
il  devra  leur  adresser  des  recommandations  sérieuses  au  point  de 
Tue  moral,  il  les  invitera  à  observer  la  sobriété  et  tâchera 
d'exercer  sur  eux  une  heureuse  influence  pour  les  bien  préparer 
à  supporter  avec  courage  les  épreuves  qu'ils  auront  à  subir. 

Toutes  ces  recommandations  devront  se  faire  sans  rien  négliger 
au  point  de  vue  de  la  discipline  qui  sera  toujours  le  principal 
facteur  dans  ces  circonstances. 

Ces  préliminaires  peuvent  s'appliquer  aussi  bien  dans  le  cas  où 
le  combat  aurait  lieu  le  lendemain  que  dans  celui  où  il  aurait 
lieu  le  jour  même. 

JOUR  DR  COMBAT. 

Aoant  le  départ 

Le  jour  du  départ,  le  sous-offlcier  veillera  à  ce  que  les  hommes 
indisposés  et  malades  s'annoncent  au  lever.  Il  recommandera  aui 
hommes,  avant  le  départ,  de  manger  et  de  pro6ter  du  temps  qui 
reste  pour  faire  leurs  nécessités,  les  engagera  à  se  munir  de 
tabac,  de  ne  pas  prendre  de  l'alcool  pur,  en  leur  faisant  observer 
que  cela  est  très  nuisible  pour  la  marche.  Il  sera  toujours 
préférable  de  faire  remplir  les  gourdes  avec  du  café  noir. 
Lorsque  tous  les  hommes  seront  équipés,  le  sous-ofQcier  devra 
encore  passer  une  inspection  des  armes  et  des  cartouchières, 
s'assurer  que  chaque  homme  possède  bien  les  munitions  qui  lui 
ont  été  délivrées,  vérifier  l'ajustage  des  effets  et  le  port  du  sac. 

Lorsqu'il  sera  sur  de  ne  rien  avoir  oublié,  il  pourra  avec  satis- 
faction, au  moment  du  départ,  annoncer  à  son  chef  de  section 
que  tout  est  bien  en  règle  ;  il  devra  aussi  à  ce  moment,  après 
avoir  fait  l'appel,  répartir  la  section  en  3  ou  &  groupes,  suivant 
les  ordres  qu'il  aura  reçus,  et  après  la  formation  des  groupes, 
désigner  le  remplaçant  du  chef  de  groupe  et  l'homme  du  centre. 

DÉPART. 

Première  halte. 

Après  avoir  quitté  le  cantonnement  et  pendant  la  première 
halte,  le  sous-officier  devra  faire  mettre  le  paquetage  en  ordre. 
S'il  y  a  lieu,  il  recommandera  aux  hommes  de  profiter  de  ce 
moment  pour  remédier  à  tous  les  dérangements  qui  auraient  pu 
se  produire  et  à  tout  ce  qui  pourrait  gêner  l'homme  dans  ta 
marche;  rattacher  la  chaussure,  etc.  Si  des  hommes  sont  indis- 
posés, il  les  annoncera  afin  qu'ils  reçoivent  les  soins  nécessaires. 

11 
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PENDANT  LA  MABCHE« 

Pendant  la  marché  et  si  le  sous-offlcier  n'a  encore  reçn  aocone 
mission  pour  le  service  de  sûreté  détaché  de  son  bataillon,  il 
devra  entretenir  le  moral  de  la  troupe,  causera  avec  ses  hommes, 
tâchera  de  faire  ménager  autant  que  possible  la  boisson. 

Si  la  marche  doit  être  longue,  il  engagera  ses  hommes  à 
chanter,  en  un  mot,  il  stimulera  le  zèle  de  chacun  en  donnant 
lui-même  l'exemple;  il  devra,  tout  en  conversant  avec  la  troupe, 
s'entretenir  avec  son  chef  de  section  et  transmettre  les  idées  et  les 
appréciations  de  celui-ci.  Les  bonnes  relations  entre  le  chef  de 
section  et  le  sous-officier  exerceront  toujours  une  heureuse  in- 
fluence sur  la  troupe,  sous  tous  les  rapports. 

Le  sous-officier  doit  être  à  même  de  bien  lire  les  cartes.  Dans 
la  marche  il  indiquera  les  localités  en  vue,  les  cours  d'eau,  etc.  ; 
il  intéressera  les  hommes  à  la  topographie  du  pays  qu'ils  traver- 
sent et  surtout  leur  dira,  si  on  connaît  la  localité  d'étape,  combien 
de  temps  il  reste  à  marcher.  En  outre,  ces  connaissances  lui  ren- 
dront de  précieux  services,  si  par  suite  de  combats  on  autres 
circonstances  analogues,  il  vient  à  être  appelé  au  commandement 
d'une  section. 

C'est  aussi  pendant  la  marche  qu'il  faudra  donner  les  der- 
nières recommandations  pour  le  combat  et  bien  préparer  sa 
troupe. 

CONTACT  AVEC  L'ENNEMI. 

Je  suppose  maintenant  que  la  section  à  laquelle  j'appartiens 
est  désignée  comme  pointe  d'avant-garde,  et  mon  groupe  comme 
groupe  d'éclaireurs. 

Le  sous-officier  doit  bien  se  pénétrer  dans  ces  circonstances 
qu'il  a  une  mission  très  sérieuse  à  remplir  et  il  doit  agir  avec  la 
plus  grande  prudence  et  éviter  tout  ce  qui  pourrait  retarder  la 
marche  de  la  pointe. 

Il  devra  s'assurer  encore  que  les  armes  sont  en  bon  état  et  les 
faire  charger  immédiatement  ;  il  devra  transmettre  à  ses  hommes, 
après  en  avoir  pris  connaissance,  le  mot  de  passe  et  les  signes 
de  reconnaissance. 

A  partir  de  ce  moment  les  honneurs  ne  se  rendent  plus  ;  il 
commandera  à  son  groupe  de  prendre  l'allure  des  tirailleurs, 
c'est-à-dire  de  marcher  à  pas  rompus  et  lui-même  marchera  en 
avant  de  son  groupe  en  réglant  la  distance  suivant  le  gros;  les 
hommes  porteront  l'arme  en  balance.  Après  avoir  reçu  les  ins* 
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trnctioDS  de  son  chef  de  section  et  l'indication  de  la  direction  à 
suivre,  il  marchera  en  conservant  nne  distance  d'environ  50  mè- 
tres entre  son  groupe  et  la  pointe,  il  formera  ensuite  une  Qle  de 
communication  et  détachera  en  avant  une  file  d'éclaireurs,  en 
désignant  un  soldat  capable  comme  chef.  Il  fiiera  le  nombre  des 
éclaireurs  suivant  les  circonstances  tout  en  exigeant  d'eux  qu'ils  ne 
s'éloignent  pas  à  plus  de  50  mètres  environ.  Il  tâchera  de  ne  pas  les 
perdre  de  vue  et  leur  fera  observer  d'une  manière  générale  que 
la  moindre  découverte  doit  parvenir  à  sa  connaissance  pour  qu'il 
puisse  en  informer  de  suite  le  chef  de  section.  Il  devra  dans  les 
rapports  qu'il  enverra  à  son  chef,  être  aussi  bref  et  clair  que 
possible  et  éviter  les  fausses  alertes;  il  devra  surtout  ne  pas  laisser 
partir  un  rapport  sans  l'avoir  fait  répéter  par  le  porteur  et  être 
certain  qu'il  a  bien  été  compris. 

Il  devra  aussi  prescrire  aux  hommes  qu'il  enverra  en  éclaireurs 
de  rester  à  couvert,  leur  faire  comprendre  que  leur  mission  con- 
siste à  tout  observer  et  à  découvrir,  en  cherchant  à  se  dérober 
aux  regards  de  l'ennemi  ;  il  devra  rester  en  communication  avec 
eux; sur  la  route  ne  pas  les  laisser  aller  ensemble,  afin  qu'ils  ne 
soient  pas  distraits  par  leur  conversation;  ils  doivent  être  détachés 

l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche. 
Le  sous-officier  peut  aussi  être  appelé,  avec  son   groupe,  à 

remplir  les  fonctions  de  flanqueurs,  dans  ce  cas  il  se  souviendra 

en  tout  premier  lieu  qu'il  doit  : 

Observer  la  direction  dans  laquelle  il  a  été  détaché,  la  distance 
Dû  il  doit  se  tenir  de  la  section. 

Il  marchera  comme  la  file  d'éclaireurs  mais  en  détachant  lui- 
même  encore  un  ou  deux  éclaireurs  du  côté  extérieur  ;  il  devra 
aussi  assurer,  si  le  terrain  le  permet,  sa  communication  avec  le 
chef  de  section. 

HALTE  EN  SERVICE  DE  SÛRETÉ. 

Si  pendant  la  marche,  un  repos  d'une  plus  grande  durée,  est 
donné  à  la  colonne,  par  exemple  pour  manger,  le  sous-officier 
faisant  partie  d'une  section  détachée  en  grand'garde,  peut  être 
appelé  à  fonctionner  comme  sous-chef  de  grand'garde  ou  comme 
patrouille  d'exploration. 

Il  pourra  dans  ce  cas  et  suivant  les  circonstances  être  appelé  à 
inspecter  la  ligne  des  sentinelles,  ou  être  détaché  avec  son  groupe 
comme  poste  de  passage  ;  il  devra  se  rappeler  dans  ce  dernier 
cas,  qu'il  doit  annoncer  les  parlementaires  au  chef  de  section. 
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donner  aux  patrouilles  qui  sortent  par  ce  poste,  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  aura  pu  obtenir  et  les  orientera  si  possible. 

Il  devra  prêter  une  grande  attention  aux  recommandations  du 
chef  de  la  grand'garde,  telle  que  l'orientation,  la  direction  à 
observer,  les  chemins  qui  conduisent  à  la  grand'garde  et  aux  dif- 
férents postes,  de  façon  à  pouvoir  le  rappeler  lui-môme  à  ses 
hommes. 

Détaché  avec  son  groupe  comme  patrouille  d'exploration,  le 
sous-officier  devra  bien  s'assurer  avant  de  partir  de  l'orientation, 
et  de  la  direction  exacte  où  l'ennemi  doit  se  trouver. 

En  passant  près  des  sentinelles  extérieures  il  leur  demandera 
le  résultat  des  observations  qu'elles  auraient  pu  faire  ;  il  se 
rappellera  qu'il  doit  avant  tout  chercher  à  recueillir  et  à  obtenir 
tous  les  renseignements  possibles,  sans  cependant  s'exposer  à  être 
enlevé. 

Si  son  chef  de  section  lui  a  fixé  un  itinéraire,  il  devra  le  suivre 
sans  s'en  écarter. 

De  nuit  il  prendra  un  point  de  direction  bien  visible  afin  de  ne 
pas  s'égarer. 

S'il  rencontre  une  patrouille  ennemie  il  devra  chercher  à 
l'enlever. 

S'il  aperçoit  des  troupes  ennemies,  il  tâchera  de  reconnaître 
le  genre  de  troupe  et  TeCTectif;  il  interrogera  les  habitants  qu'il 
pourrait  rencontrer. 

Dans  ses  rapports  il  dira  toujours  d'une  manière  précise  ce 
qu'il  a  vu,  quant  à  l'effectif  et  à  la  situation  ;  si  l'ennemi  est  en 
mouvement  il  cherchera  à  voir  la  direction  qu'il  suit,  s'il  a  des 
voitures  ou  non,  dans  quelle  formation  de  marche  il  se  trouve; 
ne  jamais  faire  de  suppositions  ou  s'il  n'est  pas  possible  autre- 
ment, les  mentionner  comme  telles.  Il  expédiera  par  rapport  écrit 
tout  ce  qui  serait  trop  difficile  à  retenir  par  un  homme. 

Dans  le  cas  où  il  serait  attaqué  et  poursuivi  il  se  retirera  en 
tirant,  mais  jamais  dans  la  direction  exacte  des  grand'gardes,  soit 
pour  ne  pas  montrer  à  l'ennemi  l'endroit  où  elles  se  trouvent, 
soit  aussi  pour  démasquer  la  position  de  combat  de  la  grand'- 
garde. 

Un  bon  chef  de  patrouille  envoyé  dans  la  direction  de  l'ennemi 
ne  devra  jamais  rentrer  sans  rapporter  des  renseignements. 

Dans  la  grand'garde  le  sous-officier  peut  aussi  être  chargé  de 
diriger  la  construction  de  fossés  de  tirailleurs  sur  un  emplace* 
ment  désigné  ;  il  lui  sera  donc  utile  d'avoir  quelques  connais- 
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saoces  de  ce  genre  de  travaux.  Il  pent  aussi,  pendant  que  le  chef 
de  section  fait  son  rapport,  repérer  les  distances  jusqu'aux  points 
par  lesquels  l'ennemi  pourrait  arriver,  soit  les  carrefours,  routes, 
entrées  de  défilés,  etc. 

ENGAGEMENT. 

Lorsque  la  colonne  se  remettra  en  marche  et  que  la  présence 
de  l'ennemi  sera  signalée,  le  sous-officier  devra  augmenter  le 
nombre  des  éclaireurs  et  faire  immédiatement  explorer  tout  ce 
qui  pourrait  servir  d'abri  à  l'ennemi,  soit  les  fermes,  les  bois,  etc. 
il  devra,  du  reste,  en  informer  de  suite  le  chef  de  la  pointe  qui 
pourra,  s'il  le  juge  convenable,  renforcer  le  groupe  d'éclaireurs. 

Il  exiger^  des  éclaireurs  qu'il  détache,  de  lui  communiquer 
immédiatement  tout  ce  qu'ils  verront,  et  s'ils  sont  trop  éloignés, 
afin  d'éviter  tout  bruit,  de  lui  indiquer  avec  l'arme  la  direction 
dans  laquelle  ils  ont  vu  l'ennemi.  Un  éclaireur  ne  devra  jamais 
faire  feu,  à  moins  que,  surpris,  il  n'y  soit  obligé  pour  se  défen- 
dre. Immédiatement  le  chef  de  groupe  se  portera  en  avant  pour 
examiner  la  situation  et  informera  de  suite  le  chef  de  la  pointe 
que  l'ennemi  est  en  vue.  A  partir  de  ce  moment,  c'est  le  chef  de 
section  qui  décide,  d'âpre  les  circonstances,  des  mesures  à 
prendre. 

Si  le  chef  du  groupe  d'éclaireurs  est  surpris  par  l'ennemi  sans 
avoir  eu  le  temps  de  faire  rapport  au  chef  de  la  pointe,  il  devra 
immédiatement  déployer  son  groupe  en  tirailleurs  et  ouvrir  le 
feu. 

DÉPLOIEMENT. 

Aussitôt  le  déploiement  ordonné,  le  sous-officier  prendra  la 
direction  de  son  groupe.  Il  ne  devra  pas  oublier  qu'il  est  respon- 
sable vis-à-vis  du  chef  de  section,  de  la  stricte  exécution  de  ses 
ordres,  de  l'emploi  du  terrain  et  de  la  manière  dont  les  hommes 
placent  leur  mire,  dirigent  leur  feu,  ménagent  leurs  munitions. 

Il  commandera  énergiquement,  prêtera  une  grande  attention 
à  la  direction  indiquée;  il  devra  répéter  tous  les  commandements 
donnés  par  le  chef  de  section,  examiner  les  hausses,  veiller  à  ce 
que  les  hommes  ne  tirent  qu'à  la  distance  et  au  but  indiqués  et 
ne  dépassent  pas  le  nombre  de  coups  prescrits. 

Tous  ces  ordres  ne  concernent  que  le  chef  de  section  et  doivent 
être  répétés  par  le  chef  de  groupe;  le  sous-officier  veillera  aussi 
à  ce  que  les  hommes  visent  bien  et  tirent  tranquillement,  il  fera 
ménager  autant  que  possible  les  munitions,  prendra  celles  des 
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morts  et  des  blessés  et  profilera  de  toutes  les  occasions  pour  faire 
compléter  le  magasin.  Pendant  le  fea  ou  Taction,  il  peut  se  pro- 
duire différents  mouvements  dans  la  ligne  de  feu  ennemie  qui 
peuvent  échapper  à  l'attention  du  chef  de  section,  le  chef  de 
groupe  doit  y  veiller  et  en  faire  immédiatement  rapport. 

Sitôt  que  les  feux  de  salves  sont  ordonnés,  le  sous-officier,  tout 
en  examinant  rapidement  les  hausses,  doit  entrer  dans  la  chatne 
de  tiraileurs  et  tirer. 

Au  moment  décisif,  le  sous-officier  doit  exciter  ses  hommes  et 
les  entraîner  avec  ardeur  en  donnant  lui-même  l'exemple  da 
courage  et  du  dévouement. 

Pendant  l'action,  le  sous-officier  peut  aussi  être  appelé,  avec 
son  groupe,  à  fonctionner  comme  patrouille  de  combat.  Dans  ce 
cas,  il  ne  prendra  pas  part  au  combat  et  observera  tons  les 
mouvements  qui  pourraient  se  produire  du  côté  de  Tenoemi,  la 
préparation  d'un  mouvement  contre  notre  flanc,  et  surtout  sur- 
veillera très  particulièrement  le  terrain  favorable  à  la  cavalerie, 
pour  prévenir  le  plus  vite  possible  une  attaque  de  celle-ci.  Si 
son  groupe  se  trouve  dans  une  des  ailes  de  la  Itgne  de  feu  et 
qu'il  n'ait  pas  encore  été  envoyé  de  patrouille  de  combat,  il  dé- 
tachera lui-même  quelques  hommes  dans  ce  but. 

Si  pendant  l'action  le  chef  de  section  vient  à  manquer,  le  sous- 
officier  le  plus  ancien  prendra  immédiatement  le  commande- 
ment de  la  section  ;  il  désignera  un  soldat  capable  pour  le  rem- 
placer comme  chef  de  groupe. 

Lorsque  pour  un  motif  quelconque,  le  signal  d'interruption 
du  feu  est  donné  (coup  de  sifflet,  etc.),  le  sousofficier  doit  agir 
énergiquement  pour  que  les  hommes  qu'il  a  autour  de  lui  ces- 
sent de  tirer  et  cela  surtout  pendant  le  feu  de  magasin. 

APRÈS  LE  COMBAT. 

Le  sous-officier  devra  faire  l'appel,  réorganiser  la  section  (si  le 
chef  manque)  et  les  groupes,  pourvoir  aux  commandements  qui 
seraient  devenus  vacants  et  faire  remettre  l'équipement  en  état  ; 
il  devra  dresser  le  compte  des  munitions  disponibli^s  et  les  ré- 
partir à  nouveau. 

Si  la  troupe  n'est  pas  employée  à  la  poursuite  et  que  le  sous- 
officier  possède  quelques  connaissances  sanitaires,  il  pourra  les 
appliquer  à  ce  moment  en  donnant  des  soins  aux  hommes  bles- 
sés légèrement. 
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ARRIVÉE  AU  CANTONNEMENT. 

Après  le  marche  et  l'arrivée  au  caDtoDoement,  le  sous-officier 
devra  passer  une  iDspection  de  Parmemeot  et  de  l'équipement» 
faire  délivrer  les  bons  de  réparations  nécessaires,  s'occuper  de 
la  distribution  des  vivres,  engager  les  hommes  à  prendre  un  bain 
de  pieds,  changer  de  linge,  etc.  ;  leur  faire  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  être  de  nouveau  prêts. 

Dans  le  cantonnement,  le  sous-officier  doit  savoir  où  se 
trouvent  : 

La  place  de  rassemblement  de  la  compagnie; 

le  logement  des  officiers  ; 

l'infirmerie; 

le  poste  de  police  ; 

la  cuisine  et  la  place  de  distribution. 

$'il  est  chef  de  cantonnement,  il  devra  faire  de  son  mieux  pour 
que  les  hommes  qu'il  commande  se  trouvent  bien  logés;  il  s'as- 
surera de  la  lumière  pour  la  nuit.  D'autre  part  il  recommandera 
la  sobriété  et  empêchera  de  commettre  des  actes  portant  atteinte 
à  la  propriété  des  civils.  Il  devra,  en  un  mol,  maintenir  Tordre 
et  la  discipline. 

Si  la  troupe  bivouaque,  le  sous-officier  devra  montrer  beau- 
coup d'activité,  soit  pour  surveiller  ses  hommes,  soit  pour  la  dis- 
tribution et  pour  la  surveillance  de  la  cuisson,  si  elle  se  fait  par 
groupe.  Il  doit  lui-même  connaître  à  fond  tous  les  petits  moyens 
pour  faire  un  bon  ordinaire.  Un  sous-officier  a  tout  intérêt  à  ce 
que  son  groupe  mange  bien  ;  une  bonne  soupe  donne  du  cœur 
au  ventre,  tandis  que  le  sous-officier  qui  n'aura  pas  su  diriger 
sa  cuisine,  aura  des  hommes  difficiles  à  entraîner. 

CONCLUSIONS. 

Tels  sont,  je  crois,  en  grande  partie  les  devoirs  du  sous, 
officier  en  campagne. 

Remplir  avec  exactitude  son  modeste,  mais  important  rôle, 
comprendre  que  c'est  sur  lui  que  repose  l'exécution  de  tous  les 
petits  détails  de  la  préparation  au  combat.  Pendant  l'action  être 
attentif  aux  ordres,  en  cherchant  à  faire  son  possible  pour  que  ce 
qui  dépend  de  lui  conduise  au  succès. 

Se  faire  respecter  et  aimer  des  hommes  qu'il  commande,  être 
sous  tous  les  rapports  militaires  un  modèle  pour  eux,  leur  incul- 
quer un  bon  esprit  militaire,  leur  inspirer  de  la  confiance,  les 
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guider  dans  la  mesure  de  ses  moyens,  aa  service  comme  en  de- 
hors do  service. 

En  on  mot,  faire  tous  ses  efforts  pour  que  les  sacrifices  faits 
pour  lui  par  le  pays  soient  justiflés  et  que  la  confiance  que  ses 
supérieurs  auront  placée  en  lui  soit  bien  méritée. 

Je  termine  en  faisant  mes  vœux  les  plus  ardents  pour  la  pros- 
périté de  mon  pays  et  de  l'armée  et  en  souhaitant  que,  si  jamais 
la  patrie  avait  besoin  d'eux,  elle  trouve  des  sous-officiers  dignes 
de  ce  nom. 


Rassemblenent  de  la  Vb  dmsioB  en  1890. 

CIRCULAIRE  AUX  OFFICIERS  DE  LA  II«  DIVISION  (*) 

Messieurs  les  Officiers, 

Le  tour  de  rôle  fixé  par  Arrêté  du  Conseil  fédéral  du 
7  octobre  1884  sur  les  cours  de  répétition  des  corps  de  troupes 
attribue  à  la  11^  division  d'armée  le  rassemblement  de  division 
en  1890,  avec  manœuvres  à  double  action  contre  la  P«  divi- 
sion qui  a,  cette  môme  année,  ses  cours  de  brigades. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  ci- 
dessous  un  résumé  du  programme  général  de  ce  cours  d'ins- 
truction et  de  vous  engager  à  vous  y  préparer,  à  l'avance,  de 
votre  mieux,  afin  de  vous  montrer  à  la  hauteur  de  ce  qu'on 
est  en  droit  d'attendre  d'officiers  de  la  IP  division. 

Vous  le  pourrez  d'abord  en  relisant  vos  principaux 
règlements  (Règlement  de  service,  les  diverses  parties, 
notamment  le  service  de  sûreté  ;  règlements  d'exercices  des 
diverses  armes,  surtout  l'emploi  des  tirailleurs  en  fortes 
unités;  l'école  de  régiment  et  de  brigade,  l'Instruction  sur  le 
service  de  campagney  et  celle  pour  les  élals-majors  de  troupes 
combinées)  lesquels,  à  moins  de  déviations  spécialement  auto- 
risées, serviront  de  base  au  service  ;  puis  en  étudiant  le 
terrain  au  moyen  de  reconnaissances  volontaires  et  de  la 
carte  Dufour  (parties  des  feuilles  XI,  XII  et  XVII),  dont  un 
extrait  sera  envoyé  plus  tard  à  chaque  officier  avec  l'ordre 
général. 

Lausanne,  25  mars  1890. 

Le  Divisionnaire j 

Lecomte. 

\})  2«  édition,  pour  MM.  les  officiers  supérieurs. 
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RÉSUMÉ  DU  PROGRAMME 

Zone  et  durée. 

Le  Rassemblement  aura  lieu  essentiellement  dans  la  zone 
de  Neuchâtel  et  de  Fribourg,  du  22  août  au  13  septembre,  à 
teneur  du  Tableau  des  Ecoles  militaires  de  i890,  d'où  res- 
sortent  les  indications  ci- après  : 

Etat-major  de  division  et  de  la  III^  brigade  d'infanterie, 
Fribourg. 

Infanterie  :     5*  régiment  et  2*  bataillon  de  carabiniers  du 

25  août  au  3  septembre,  Fnftoîirgf-Tavel- 
Guin. 
»  6®  régiment,  Aforat-Salvagny-Faoug. 

IV«  brigade,  Neuchâtel. 
7«  régiment,  CotomWer-Bevaix-Rochefort. 
8*  régiment,  Sf--Bîaise-Cornaux-Cressier. 

Cavalerie  :      2*  régiment  de  dragons,  du  2  au  5  septembre, 

Payerne  et  environs. 
»  2*  compagnie  de  guides,  du  2  au  5  septembre, 

Fribourg. 

Artillerie  :      2«  brigade,  du  24  août  au  3  septembre,  Thoune. 

»  Parc  de  division  n<>  2,  colonnes  3  et  4,   du 

27  août  au  4  septemi)re,  Thoune. 

»  Bataillon  du  train  n*  2,  1"  division  (génie)  du 

27  août  au  5  septembre,  à  Wangen.  2®  divi- 
sion (administration)  du  28  août  au  42  sep- 
tembre, à  Fribourg. 

Génie  :  2*  bataillon,  du  26  août  au  5  septembre,  à  Wangen. 
Pionniers  d'infanterie,  du  26  août  au  5  septembre,  à  Fribourg. 

Troupes  sanitaires  et  ambulances  n^*  6,  7,  9  et  10  du 
26/29  août  au  5  septembre,  à  Morat. 

Troupes  d'administration,  2*  compagnie,  du  22  août  au 
12  septembre,  à  Fribourg. 

Manœuvres  de  corps  combinés. 

Les  manœuvres  de  régiments  et  de  brigades  s'effectueront 
dans  les  environs  de  Neuchâtel,  Anet,  Morat,  Fribourg,  sui- 
vant ordres  ultérieui^. 


r^ 
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Les  manœuvres  de  divisions  auront  lieu  dans  le  terrain 
compris  entre  Rpmont,  Oron,  Chàtel-St-Denis,  Vaulruz,  du  6 
au  10  septembre-,  sous  la  direction  de  M.  le  colonel-division- 
naire H.  Wieland. 

Inspection  des  deux  divisions  le  11  septembre,  sur  un  em- 
placement qui  sera  indiqué  plus  tard. 

N.  B.  Les  corps  de  la  !'•  division  qui  manœuvreront  contre  la  !!• 
seront  disloqués  comme  suit  pour  leurs  cours  préparatoires  : 
Etat-major  de  division  et  guides  n^^  1  et  9  à  Romoni, 

i^^  brigade  d'infanterie  à  Bulle,  Vuadens,  ChâteUSUDeniSy  Sem- 
sales. 

2«  brigade  à  Palézieux,  Moudon,  Lucens,  Oron,  Rue. 

l***  bataillon  de  carabiniers  à  Lausanne. 

•1"  régiment  de  dragons  à  Echallens. 

\^  brigade  d'artillerie,  du  24  août  au  3  septembre  à  Bière. 

Pei*sonnel  sanitaire  et  ambulances  1,  2,  3  et  4  à  Payeme. 

l'«  compagnie  d'administration  et  train,  du  22  août  au  12  septem- 
bre à  Palézieuz. 

Emploi  du  temps. 

Pour  les  cours  de  répétition  des  armes  spéciales,  l'emploi 
du  temps  sera  réglé  d'après  les  instructions  de  MM.  les  chefs 
d'armes. 

Pour  l'infanterie  et  les  états-majors,  il  sera  fixé  par  le  divi- 
sionnaire et  sur  les  prescriptions  du  plan  d'instruction  pour 
les  cours  de  répétition  de  V infanterie  en  i890y  et  après  préavis 
de  M.  l'instructeur  d'arrondissement. 

Des  reconnaissances  officielles  par  les  états-majors  auront 
lieu  dans  le  courant  de  l'été  suivant  ordres  spéciaux. 


Supposition  générale  pour  les  manœuvres  des  I^  et  /f 
divisions  y  du  6  au  iO  septembre  i890  (*). 

Une  armée  du  Sud  a  pénétré  dans  le  Valais  dans  l'inten- 
tion de  marcher  sur  Berne.  Elle  fait  franchir  par  différentes 
subdivisions  tous  les  passages  qui  conduisent  de  la  vallée  du 
Rhône  à  la  vallée  de  l'Aar. 

(')  Transmise  par  M.  le  colonel-divisionnaire  Wieland ,  après  approba- 
tion par  le  Département  militaire  suisse. 
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Une  division  (P«  division)  formant  l'extrême  aile  gauche  a 
pour  tache  de  marcher  de  Vevey  sur  Fribourg. 


Une  armée  du  P^ford  s'est  rassemblée  dans  les  environs  de 
Berne  pour  défendre  la  capitale  contre  une  attaque  venant 
du  Sud.  Tous  les  passages  conduisant  dans  la  vallée  du 
Rhône  sont  occupés  par  des  détachements  du  landsturm. 

Une  division  (IP  division)  s'avance  par  Fribourg  avec  la 
mission  de  rejeter  les  forces  ennemies  sur  le  lac  Léman. 


Lettre  dAilemagne. 

(De  notre  correspondant  partictUier.) 

Berlin,  avril  1890. 

Le  grand  événement  en  discussion  est  toujours,  comme  de  juste, 
la  retraite  de  M.  de  Bismarck,  son  remplacement  par  M.  de  Caprivi, 
et  les  conséquences  de  ce  changement,  soit  dans  la  politique  inté- 
rieure de  TMemagne,  soit  dans  sa  politique  extérieure. 

Depuis  vingt-trois  ans,  M.  de  Bismarck  remplissait  les  fonctions 
de  chancelier,  d'abord  de  la  Confédération  de  TAUemagne  du  Nord, 
puis  de  l'empire  d'Allemagne.  Né  le  1*^  avril  1815,  à  Schœnhausen« 
le  comte  puis  prince  Othon-Edouard-Léopold  de  Bismarck  descend 
d'une  vieille  famille  noble  d'origine  slave.  II  fit  ses  premières  études 
à  Berlin,  et  y  revint  après  avoir  fait  quelques  semestres  aux  univer- 
sités de  Gœttingue  et  de  Greifswalde. 

Sa  vie  politique  débuta  par  sa  nomination  comme  membre  de  la 
Diète  générale  de  Saxe.  Peu  après,  en  1851,  commença  la  lutte  con- 
tre FAutriche.  Il  s'agissait  d'exclure  l'empire  d'Autriche  de  la  Diète, 
(^e  faire  passer  son  influence  politique  au  royaume  de  Prusse. 

Après  avoir  été  ambassadeur  à  St-Pétersbourg,  de  1859  à  1862,  puis 
envoyé  peu  de  temps  à  Paris,  il  devient  président  du  Conseil  des  mi- 
nistres de  Prusse  avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  A  cette 
époque,  il  s'occupe  très  activement  de  la  réorganisation  de  l'armée 
prussienne.  1866  voit  éciore  les  difficultés  avec  l'Autriche  à  propos 
du  partage  du  Schleswig-Holstein.  Bismarck,  qui  par  des  promesses 
de  compensations  territoriales  avait  obtenu  la  neutralité  de  Napoléon 
III,  envahit  successivement  le  Holstein,  le  Hanovre,  la  Saxe,  et  fina- 
lement bat  les  Autrichiens  à  Sadowa. 

Sous  la  présidence  de  la  Prusse  est  fondée  la  Confédération  de 
l'Allemagne  du  Nord.  M.  de  Bismarck  est  nommé  président  du  Con- 
seil fédéral  et  chancelier  de  la  Confédération. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  la  guerre  franco -allemande,  à 
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rissue  de  laquelle,  le  18  janvier  1871  «  dans  la  galerie  des  glaces  à 
Versailles,  fut  proclamé  empereur  d'Allemagne  le  roi  de  Prusse 
Guillaume  !•'. 

Ainsi  de  guerre  en  guerre  et  de  conquête  en  conquête*  Bismarck 
était  parvenu  à  reconstituer  l'unité  allemande.  Dès  lors,  il  ne  songea 
plus  qu'à  consolider  son  œuvre,  à  l'intérieur  par  le  développement 
du  commerce  et  de  l'industrie,  au  dehors  par  la  conclusion  de  la 
triple  alliance  et  l'extension  des  ressources  militaires  de  la  nation. 
Il  fit  l'Allemagne  forte  par  la  crainte  de  ses  armes.  Sous  son  égide 
et  par  ses  encouragements,  elle  devint  un  formidable  camp  retran- 
ché, retentiésant  de  l'éclat  des  cuivres,  secoué  du  roulement  sourd 
des  caissons,  du  bruit  des  crosses  frappant  le  sol.  Au  nord,  au  sud, 
à  l'est,  à  l'ouest,  les  sentinelles  veillent,  les  baïonnettes  brillent,  les 
énormes  canons  braqués  sur  la  frontière  ouvrent  leurs  gueules 
béantes,  prêts  à  cracher  la  mort,  les  innombrables  légiments  de 
cavalerie  n'attendent  qu'un  signal  pour  fouler  au  galop  de  leurs 
chevaux  les  campagnes  ennemies. 

Alors,  comme  un  si  puissant  voisin  éveillait  les  craintes  du  mondes 
de  toutes  parts,  les  nations  rivalisèrent  d'ardeur.  Autour  de  l'Alle- 
magne, n'autres  camps  retranchés  non  moins  formidables,  s'élevè- 
rent ;  d'autres  appels,  d'autres  sonneries,  retentissent  ;  les  batteries 
se  dressent  rivales,  des  armées  adversaires  se  rangent  en  bataille, 
les  peuples  s'apprêtent  à  se  ruer  au  combat.  Chaque  automne,  lors- 
que l'agriculteur  a  terminé  les  travaux  de  la  paix,  d'un  bout  à  l'autre 
de  l'Europe  éclatent  les  fanfares,  et  des  milliers  d'hommes  répètent 
le  drame  sanglant  de  la  guerre. 

Que  dira  l'histoire,  quand  à  distance,  elle  enregistrera  cet  état  de 
fièvre  balailleuse  ?  C'est  celui  qui  fut  alors  le  maître  des  destinées 
européennes  qu'elle  visera.  Elle  reconnaîtra  qu'il  fut  un  grand  homme, 
un  des  plus  grands  qu'ait  enfanté  ce  siècle  ;  peut-être  même  ceindra- 
t-elle  son  front  de  l'auréole  du  génie.  Mais  elle  ajoutera  que  si  pen- 
dant vingt  ans  (et  Dieu  sait  ce  que  nous  réserve  l'avenir!)  les  peu- 
ples ont  gémi  sous  les  charges  accablantes  du  militarisme  ;  si  pea- 
dant  vingt  ans  les  plus  nombreuses  conquêtes  de  l'esprit  humain, 
les  plus  grands  travaux  de  la  science  ont  eu  pour  but  le  sang,  la 
mort,  l'extermination  des  hommes,  l'anéantissement  des  nations,  la 
sinistre  gloire  en  revient  à  la  politique  du  chancelier  de  fer. 

Bismarck  était  plus  diplomate  que  militaire.  Le  général  d'infante- 
rie Georges-Léon  de  Caprivi  Caprera  de  MontecucuUi  qui  le  rem- 
place est  au  contraire  soldat  avant  tout.  Il  fit  ses  premières  armes 
dans  l'infanterie,  puis  passa  à  l'état-major.  Pendant  la  guerre  franco- 
allemande,  n'étant  encore  que  lieutenant- colonel,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chef  d'état-major,  au  X«  corps  d'armée,  dont  il  devint  par  la 
suite  le  commandant.  Après  avoir  été  employé  au  grand  état-major 
et  au  ministère  de  la  guerre,  il  fut  appelé  au  ministère  de  la  marine 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  173 

qui  relève  directement  de  la  chancellerie  impériale.  C'eet  de  là  qu'il 
parvint  aux  fonctions  dont  il  est  actuellement  investi.  Homme  in- 
telligent, esprit  décidé,  doué  d*une  grande  énergie,  il  se  fait  appré- 
cier par  sa  puissance  de  travail  autant  que  par  les  qualités  aimables 
de  son  caractère.  Sans  doute  il  n'a  pas  l'envergure  d'un  Bismarck, 
mais  ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  cherchait  l'empereur.  Lui  seul, 
Guillaume  II,  est  maintenant  Bismarck. 

Comment  remplira-t-il  cette  tâche?  N'est-elle  pas  bien  lourde 
pour  d'aussi  jeunes  épaules  ?  Cette  question  préoccupe  tous  les 
esprits,  chez  nous  comme  à  l'étranger,  mais  nul  jusqu'ici  n'a  cru 
pouvoir  y  répondre.  Depuis  l'avènement  de  l'empereur  de  nom- 
breux prophètes  ont  prédit  au  monde  l'avenir  le  plus  sombre. 
Leurs  prophéties  ont  tourné  à  leur  confusion.  Rarement  monarque  a 
causé  plus  de  surprises,  a  plus  dérouté  l'opinion  que  chacun  s'était 
faite  de  son  caractère.  Une  chose  est  certaine,  c'est  que  jusqu'à  cette 
heure  il  a  poursuivi  la  politique  de  la  paix  ;  à  maintes  reprises,  il  a 
protesté  de  son  désir  de  voir  cette  paix  maintenue  ;  et  si  telle  est 
bien  sa  ferme  volonté,  les  sabres,  longtemps  encore,  pourront  de- 
meurer au  fourreau. 

Je  dois  néanmoins  mettre  en  garde  vos  lecteurs  contre  les  bruits 
par  trop  optimistes  qui  depuis  quelques  semaines  circulent  dans  le 
public.  Diverses  dépêches  ont  annoncé  des  projets  de  désarmement 
universel,  des  propositions  de  reconciliation  avec  la  France,  et  pour 
ce  qui  concerne  plus  spécialement  le  ménage  intérieur  de  l'Allema- 
gne, une  réduction  à  deux  ans  du  temps  à  passer  par  les  hommes 
BOUS  les  drapeaux. 

Quelques  bonnes  et  pacificatrices  que  soient  les  intentions  de 
l'empereur,  on  ne  saurait  avec  certitude  les  pousser  aussi  loin.  La 
réconciliation  avec  la  France  ne  pourrait  être  sincère,  et  surtout  ad- 
mise par  cette  deî'nière  puissance  qu'autant  qu'elle  aurait  comme 
point  de  départ  une  restitution  ou  tout  au  moins  une  neutralisation 
complète  des  provinces  annexées.  Or,  l'opinion  publique  allemande 
n'admettra  jamais  un  tel  point  de  départ,  et  cette  opinion  publique 
sera  sûrement  assez  forte  pour  faire  plier  la  volonté  impériale. 

Quant  à  la  réduction  du  service  militaire  à  deux  ans,  il  serait  pour 
le  moins  inutile  d'en  faire  l'objet  d'une  loi  spéciale,  la  loi  actuelle 
donnant  toute  latitude  de  renvoyer  les  hommes  deux  ans  après  leur 
appel.  En  fait,  beaucoup  bénéficient  de  cette  disposition. 

Enfin  le  désarmement  universel  est  une  généreuse  utopie  ;  elle 
n'est  pas  encore  près  d'entrer  dans  le  domaine  de  la  pratique.  En 
attendant  qu'elle  y  passe,  notre  gouvernement  vient  d'augmenter 
les  effectifs.  C'est  en  effet  le  1®'  avril  qu'est  entrée  en  vigueur  la  loi 
du  27  janvier  1890  créant  deux  nouveaux  corps  d'armée.  Vous  avez 
déjà  mentionné  cette  augmentation  de  nos  forces  militaires  dans  un 
de  vos  numéros  précédents.  Néanmoins  quelques  détails  intéresse* 
ront  peut-être  vos  lecteurs. 
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L'article  3  de  la  noavelle  loi  dispose  que  l'armée  allemande  se 
composera  dorénavant,  en  temps  de  paix,  de  20  corps  d'armée  de  2 
à  3  divisions  chacun.  La  Bavière  fournit  2  corps  d'armée;  la  Saxe  et 
le  Wurtemberg  1  chacun  ;  les  16  autres  sont  tirés  de  la  Prusse  et 
des  autres  Etats. 

Ce  sont  ces  effectifs  prussiens  que  la  loi  développe.  Il  se  répartis- 
salent  précédemment  dans  14  corps  d'armée.  Par  la  loi  du  septen- 
nat, ces  14  corps,  complets  comme  cadres,  ont  été  augmentés  de 
51,045  hommes,  soit,  sur  le  pied  de  paix,  de  52  bataillons  d'infante- 
rie et  de  49  batteries.  A  l'aide  de  cette  augmentation  de  troupes, 
l'infanterie  fut  dotée  d'une  division  nouvelle,  à  ajouter  aux  deux 
préexistantes  du  XV«  corps  ;  puis  quinze  régiments  furent  formés  à 
4  bataillons.  En  outre,  6  brigades,  (la  1*  et  la  3«  du  l^^"  corps,  la  5*  et 
la  8«  du  II«  corps,  la  20*  du  V*  corps  et  la  24»  du  VI»  corps),  sont  à 
trois  régiments  chacune. 

La  nouvelle  loi,  en  créant  les  deux  nouveaux  corps  qui  prennent 
les  n^*  XVI  (en  Lorraine)  et  XVII  (dans  l'ouest  de  la  Prusse),  procède 
comme  suit:  Le  XVI®  corps  comprend  la  3«  division  du  XV«,  plus  la 
brigade  bavaroise  d'occupation  à  Metz,  l'incorporation  de  cette  der- 
nière ne  devant  avoir  qu'un  caractère  provisoire.  On  parle  en  effet 
dans  les  cercles  militaires  bien  informés  de  l'organisation  d'une 
nouvelle  division  bavaroise,  la  5«,  daus  laquelle  serait  incorporée  la 
brigade  d'occupation  de  Metz.  Pour  former  la  4^^  brigade  du  XVI* 
corps,  et  les  quatre  brigades  du  XVII<^,  on  prend  les  quinze  qua- 
trièmes bataillons  ci- dessus  mentionnés  et  l'on  en  fait  cinq  régiments 
nouveaux  à  trois  bataillons.  On  prend  de  même  cinq  troisièmes  ré- 
giments des  brigades  indiquées  plus  haut.  On  obtient  de  cette  ma- 
nière les  dix  régiments,  soit  les  cinq  brigades  d'infanterie  nécessai- 
res. 

Reste  à  créer  les  états-majors  manquants,  savoir  : 

2  états-majors  de  corps  d'armée  ; 

3  1  de  division  ; 
5           1          de  brigade  ; 
5           1          de  régiment. 

Ainsi  réorganisée,  l'infanterie  prussienne  se  répartira  en  16  corps 
d'armée,  comprenant  chacun  deux  divisions  de  deux  brigades,  ces 
dernières  subdivisées  à  leur  tour  en  deux  régiments  de  trois  batail- 
lons. Il  reste  en  surplus  un  régiment,  qui  comme  on  l'a  vu,  n'a  pis 
trouvé  son  emploi.  Il  est  attaché  à  la  67*  brigade,  qui  sera  doréna- 
vant la  seule  à  trois  régiments. 

Il  est  procédé  de  même  pour  l'organisation  de  l'artillerie  des  nou- 
veaux corps.  Ceux-ci  doivent  possséder  chacun  une  brigade,  la  bri- 
gade étant  formée  de  deux  groupes  de  deux  batteries  chaque.  Ces 
groupes  et  ces  batteries  nouveaux  seront  obtenus  en  réduction  de 
l'artillerie  des  autres  corps,  les  états-majors  manquants  devant  seuls 
être  créés,  de  toutes  pièces,  savoir  : 
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2  états- majors  de  brigade  ; 
4  »  de  régiment. 

Toute  Tartillerie  de  l'armée  se  trouve  d'ailleurs  très  inégalement 
répartie  entre  les  divers  corps.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant  : 

Un  corps,  le  XII%  a  23  batteries  ; 

Cinq  corps,  le  I<*'  et  le  VI*,  le  corps  de  la  garde  et  les  deux  corps 
bavarois,  ont  20  batteries  ; 

Huit  corps,  les  III%  IV»,  VU»,  IX«  X»,  XI%  XIII»  et  XIV»  ont  18 
batteries  ; 

Deux  corps^  les  V«  et  XV«  sont  à  17  batteries  ; 

Deux  corps,  le  VIII*  et  le  XVII<  sont  à  15  batteries  ; 

Enfin  le  II«  en  a  14  et  le  X  VI«  12. 

De  plus,  la  25<'  division^  division  hessoise  rattachée  au  XI»  corps, 
possède  7  batteries. 

En  tout  364  batteries  dont  317  montées  et  47  à  cheval. 

On  le  voit,  la  force  des  corps  en  artillerie  est  très  inégale  ;  aussi 
des  crédits  doivent-ils  être  demandés  très  prochainement  au  Reichs- 
tag  pour  l'égalisation  de  cette  force  par  son  augmentation. 

On  voudrait  arriver  à  fournir  chaque  corps  de  21  batteries  ou  tout 
au  moins  de  20  batteries.  D'autre  part,  le  journal  la  Post  donne  d'au- 
tres informations.  Dans  chaque  brigade  d'artillerie,  un  des  deux  ré- 
giments serait  formé  de  quatre  groupes  de  trois  batteries,  dont  un 
groupe  à  cheval,  les  autres  montés  ;  le  deuxième  régiment  n'aurait 
que  trois  groupes  montés  de  trois  bataillons  chacun.  Il  en  serait  de 
même  du  troisième  régiùaent  dans  le  XI*  et  XII^  corps  qui  sont  à 
trois  divisions.  L'artillerie  de  campagne  de  l'armée  allemande  com- 
porterait ainsi  438  batteries,  soit  378  batteries  montées  et  60  à  che- 
val. L'augmentation  serait  de  74  batteries. 

Reste  à  savoir  si  les  députés  l'entendront  de  cette  oreille. 

La  loi  du  27  janvier  réorganise  également  le  cavalerie.  Jusqu'à  ce 
jour  chaque  corps  d'armée  était  pourvu  de  deux  brigades,  une  par 
division  d'infonterie.  Ces  brigades  sont  de  deux  régiments.  Faisaient 
exception  à  la  règle  générale  le  P  et  le  XV*  corps  qui  avaient  tous 
deux  7  régiments,  le  XV*  comprenant  en  outre  un  régiment  de  cbe- 
vau-légers  bavarois,  détaché  à  Sarreguemines  et  Deux-Ponts^  le  II*  et 
le  V«  qui  en  avaient  5,  le  IIP  qui  en  avait  6.  Dorénavant,  feront  seuls 
exception  à  la  règle  le  I*'  corps,  avec  trois  brigades,  et  le  XV*  qui 
garde  son  régiment  bavarois,  mais  toujours  détaché.  Enfin,  le  corps 
de  la  garde  conserve  sa  division  de  cavalerie  de  quatre  brigades. 

Doivent  en  conséquence  être  créés,  les  états -majors  nécessaires 
aux  brigades  des  deux  nouveaux  corps. 

Tous  ces  changements  et  créations  ne  se  sont  pas  faits,  cela  va 
sans  dire  sans  entraîner  quelques  frais.  Toutefois  ceux-ci  sont  peu 
considérables  et  ne  sauraient  être  regrettés  en  présence  des  avanta- 
ges du  nouvel  encadrement.  L'expérience  avait  établi  d'une  façon 
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péremptoire  que  le  commandemeot  était  par  trop  difficile  avec  Tem* 
corobremeot  de  troupes  résultant  da  septennat.  La  loi  du  27  janvier 
1890  est  donc  une  suite  obligée  de  celle  du  11  mars  1887.  L*aug- 
mentation  de  rartilierie  ne  tardera  pas  à  revêtir  le  môme  caractère. 


Les  armemeits  en  Enrope. 

Nous  empruntons  au  journal  «  La  Nature  i  les  renseignements 
suivants  sur  les  effectifs  des  armées  européennes  au  l®"*  janvier  1890. 

Ces  effectifisy  sur  le  pied  de  paix,  s'élèvent  au  total  à  3,263,474 
hommes,  soit  par  nations  : 


Russie 

France 

Allemagne 

Autriche-Hongrie 

Italie 

Angletefre 

Turquie 

Espagne 

Hollande 

Belgique 

Danemark 

Roumanie 

Suède  et  Norwège 

Bulgarie 

Grèce 

Pgrtugal 

Serbie 


876,938  hommes. 

512,472 

491,840 

290,106 

240,215 

221,358 

182,000 

131,400 

65,735 

43,405 

42,909 

35,413 

33,020 

32,346 

26,346 

24,361 

13,242 


Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  effectif^  d*armées  de 
marine,  qui  comptent  191,000  hommes,  savoir  : 

Angleterre      61,400  hommes. 

29.371  » 
24,728  1 
16,403        9 

14.372  » 

Quant  aux  effectifs  sur  pied  de  guerre,  ils  ne  s'élèvent  pas  à  moins 
de  21  millions  de  comballants. 

Voici  ces  effectifs  pour  les  cinq  puissances  continentales  de  pre- 
mier ordre. 


Russie 
France 
Allemagne 
Italie 


Allemagne 

France 

Italie 

Russie  d'Europe 

Autriche-Hongrie 


4,200,000  hommes. 
4,108,655        » 
2,626,000        » 
2,600,000        » 
1,181,000        > 
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Si  l'on  ne  tient  compte  que  des  troupes  de  première  ligne,  c'est  de 
nouveau  la  Russie  qui  prend  la  tète. 

Russie  1,639,000  hommes. 

Allemagne  1,000,000        » 
France  960,000        » 

Autriche-Hongrie       940,000        » 
Italie  610,000        » 

L'entretien  de  ces  cinq  armées  revient  chaque  année  à  la  somme 
d'environ  4  milliards,  y  compris  l'entretien  des  troupes  de  marine  ; 
mais  dans  ce  chiffre  ne  sont  pas  comptés  les  nombreux  crédits  mili- 
taires extraordinaires  que  les  parlements  votent  à  qui  mieux  mieux. 

Pris  séparément,  les  six  principaux  budgets*de  la  guerre  en  Europe 
se  montent  à  : 

Fr.  942,000,000  pour  la  France. 
»    762,000,000  pour  l'Angleterre. 
»    762,000,000  pour  la  Russie. 
»    537,000,000  pour  l'Allemagne. 
»    415,000,000  pour  l'Italie. 
»    407,000,000  pour  l'Autriche-Hongrie. 


Neotraiité  de  la  Haite-SaYoie. 

Sous  ce  titre,  on  lit  dans  le  Diritto  : 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  que  des  négociations  étaient  ac- 
tuellement pendantes  entre  le  gouvernement  français  et  legouver- 
nement  helvétique  au  sujet  d'une  nouvelle  délimitation  de  la  zone 
neutre  du  Chablais  et  du  Faucigny. 

Présentée  sous  ce  jour,  cette  nouvelle  est  inexacte.  Voilà  ce  qui 
en  est  en  réalité. 

Les  députés  de  la  Haute-Savoie  ont  fait  une  démarche  auprès  du 
Ministre  des  affaires  étrangères  aux  fins  de  savoir  si  les  deux  pays 
considéraient  toujours  comme  valide  le  traité  de  1815,  malgré  les 
profonds  remaniements  subis  dès  lors  par  la  carte  de  l'Europe  et  si 
au  cas  d'une  conffagration  l'armée  suisse  devait  être  mobilisée,  ou 
si  au  contraire  le  traité  devait  être  considéré  comme  caduc. 

Le  ministre  français  des  affaires  étrangères  en  a  référé  au  Conseil 
fédéral  par  la  voie  ordinaire.  Vu  la  cordialité  des  rapports  existants 
entre  les  deux  gouvernements,  aucune  difficulté  n'est  à  prévoir  ; 
l'accord  sera  vite  fait,  si  peut-être  il  ne  l'est  déjà. 


12 
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ProfeasioncU  papers  of  the  Corps  of  Royal  Engineers^  édited  by  Captain 
W,'A.    Gale  R.   E.   —   Royal   Engineers  Institute    occasional   papers, 
vol.  XIV.  1888.  Chatham  1889,  1  vol.  in  8^  avec  planches  et  tableaux. 
L'éditeur,  M.  le  capitaine  Gale,  secrétaire  de  Tlastitut  R.  £.,  ne 

se  trompait  certainement  pas  en  pensant  qu'un  sympathique  intérêt 

accueillerait  ce  volume,  et  que  tout  lecteur  habituel  des  publications 

de  l'Institut  y  trouverait  maintes  pages  à  son  goût. 
En  effet  il  renferme  des  matières  nombreuses  et  variées.  Il  ne 

contient  pas  moins  de  9  mémoires,  émanant  d'ofBciers  et  de  profes  * 

seurs,  experts  en  la  spécialité  traitée.  On  en  jugera  par  la  brève 

analyse  ci-après  : 

Testing  of  coal  gas,  as  used  for  iUuroinating  purposes,  by  A,    Wernen-Har- 

court,  esq.  M.  A.  F.  R.  S. 

Le  savant  professeur  traite  de  tous  les  emplois  du  gaz  de  charbon 
pour  l'éclairage,  dans  trois  chapitres  pleins  de  solides  données  ré- 
sultant de  laborieuses  recherches  comparatives.  Sept  planches  com- 
plètent admirablement  le  texte. 

Military  Surveying,  par  M.  le  major  Talbot. 

Dans  cette  étude  on  trouve  d'excellentes  informations  sur  la  ma- 
nière de  mener  à  bien  une  opération  de  nivellement  de  certaine 
étendue  pendant  un  service  actif.  Ce  dernier  point  surtout  est  im- 
portant, car  en  service  d'instruction,  Topération  se  faisant  en  pays 
connu,  l'observateur  n'est  pas  tenu  de  rester  avec  les  troupes  et  n'a 
pas  à  craindre  les  intempéries. 

L'article  intitulé  Guus  and  Armour  in  Engagements  with  Ships, 
par  le  capitaine  Oreb  Brown,  traite  de  la  défense  des  côtes  et  de  la 
résistance  des  cuirassements,  sujets  sur  lesquels  il  a  déjà  publié  un 
ouvrage  très  apprécié. 

Les  Conlinuons  BralheSy  de  M.  llarris,  nous  donnent  beaucoup 
d'informations  sur  les  2  grands  systèmes  de  freins  continus  actuelle- 
ment en  présence  (Westing  house  et  Vaccum.)  Quelques  planches 
fort  soigneusement  exécutées  faciUtent  la  compréhension  de  divers 
systèmes. 

Building  MalerialSy  de  M.  Dent. 

L'auteur  y  traite  tout  particulièrement  des  qualités  requises  par 
l'emploi  du  ciment,  aujourd'hui  d'un  usage  si  fréquent  en  fortiûcation. 

Comme  les  autres  années,  M.  le  major  Clarke  donne  un  précis  des 
Lydd  Experiments  1888.  La  collection  de  tous  ces  documents  sur 
les  exercices  de  tir  pourra  être  fort  utile  aux  of&ciers  du  génie. 
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M.  Nordenfelt  fournit  des  descriptions  de  ses  derniers  modèles  de 
canons.  Vu  l'introduction  de  la  poudre  sans  fumée  il  est  fort  pro- 
bable que  ces  canons  prendront  une  plus  grande  extension  ;  il  est 
donc  nécessaire  que  les  officiers  se  familiarisent  avec  tous  les  détails 
de  cette  arme. 

M.  C.'H.  DelcBy  dans  un  article  de  haut  intérêt,  expose  un  procédé 
pour  la  purification  de  Veau  potable  et  des  eaux  d'égouis.  Les 
planches  accompagnant  le  texte  montrent  les  dispositions  fonda- 
mentales de  ce  procédé. 

Le  volume  se  termine  par  le  résumé  des  conférences  de  M.  Mar- 
win  sur  le  pétrole,  son  extraction  et  son  transport.  Nombreuses 
cartes  et  planches  explicatives. 


Aosta  la  Veja  (Aoste-la  vieille),  par  0®  Cennij  directeur  de  YlUustrazione 
mililare  ItcUiana.  Ua  numéro  unique,  illustré,  Milan.  14  mars  d890. 

Ce  €  numéro  unique  >  forme  un  bel  album,  très  substantiel  de  texte 
et  de  planches,  qui  est  digne  des  précédents  cahiers  analogues  de 
l'auteur. 

Le  succès  de  ses  Bersagliers  et  de  ses  Grenadiers  est  bien  connu 
de  nos  lecteurs.  Celui  de  Aosta  la  Veja  ne  sera  pas  moindre.  Publié 
à  Toccasion  du  second  centenaire  de  la  Brigade  Aoste,  Tune  des  plus 
illustres  et  valeureuses  brigades  de  l'armée  italienne,  et  spécialement 
dédié  à  la  mémoire  du  regretté  prince  Amédée  de  Savoie,  duc  d'Aoste, 
descendu  si  prématurément  dans  la  tombe  en  janvier  dernier,  il  ré- 
pond fort  honorablement  à  ce  louable  but,  tant  par  le  choix  judicieux 
du  texte  que  par  le  mérite  artistique  des  planches. 

En  fait  de  matière,  ce  numéro  contient  :  la  liste  des  décorés  de  la 
médaille  d'argent  en  1848-49,  en  1859,  en  1860-61,  en  1866;  une  des- 
cription de  la  vallée  d' Aoste  avec  biographie  et  portraits  de  ses  ducs  ; 
un  historique  de  la  brigade  Aoste  ainsi  que  du  régiment  de  cavalerie 
et  du  bataillon  alpin  de  même  nom,  avec  nombreux  portraits  des 
divers  chefs  et  d'officiers  distingués  morts  au  champ  d'honneur  en 
Europe  et  en  Afrique  ;  l'hymne  de  la  brigade  ;  diverses  notions  his- 
toriques et  militaires  se  rapportant  aux  événements  auxquels  la  bri- 
gade et  les  ducs  d'Aoste  prirent  part  et  d'un  réel  intérêt,  le  tout 
enrichi  de  charmants  clichés  dan 3  le  texte. 

Outre  les  portraits  en  pied,  à  cheval  et  en  buste,  au  nombre  de  25, 
et  les  vignettes  au  nombre  de  7,  le  numéro  est  accompagné  d'une 
belle  planche  coloriée  donnant  les  16  différentes  tenues  de  la  brigade 
dès  1744  à  1890.  Il  est  enrichi  d'une  couverture  donnant  deux  pages 
de  frontispices  d'un  magnifique  dessin. 

Tous  nos  compliments  à  M.  Q"  Cenni  pour  ce  nouveau  trophée 
ajouté  à  la  collection  de  ses  belles  et  utiles  public^Mons. 
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La  Marine  et  les  colonies  de  l'Allemagne,  par  le  commaDdant  A.  Heumann^ 
officier  de  l'instruction  publique.  2  volumes  in-32,  brochés, /Vanco,  0  fr.  70; 
reliés  toile  anglaise,  franco,  1  fr.  20  ;  chez  Henri  Gharles-Layauzelle,  édi- 
teur, il,  place  Saint- André-des» Arts,  Paris. 

Cette  nouvelle  publication  de  la  Petite  Bibliothèque  de  l'armée 
française  vient  bien  à  son  heure.  Au  moment  où  nos  voisins  du  nord 
déploient  une  activité  extraordinaire  et  si  remarquable  pour  se  créer 
un  empire  d'outre-mer,  on  lira  avec  grand  intérêt  ces  deux  volumes. 
M.  le  commandant  Heumann  énumère  leurs  projets  et  montre 
par  quels  moyens  laborieux  et  par  quels  patients  et  constants 
efforts  l'Allemagne  a  su,  sous  l'impulsion  de  son  grand  chancelier, 
rétablir  à  son  profit  l'équilibre  de  la  politique  coloniale.  Les  deux 
volumes  de  l'infatigable  major  du  45«  sont  accompagnés  d'une  planche 
et  de  sept  croquis. 

Conseils  aux  sous-officiers  et  caporaux,  par  A.  B.  Faurie,  capitaine  breveté 
au  66«  d'infanterie.  —  Brochure  in-32  de  64  pages.  Prix  :  0  fr.  30  ;  Henri 
Cbarles-Lavauzelle,  il,  place  Saint- André  de.s-Art8,  Paris. 

L'auteur,  qui  a  dirigé  un  peloton  d'instruction,  a  voulu  combler 
une  lacune  dans  les  publications,  si  nombreuses  cependant,  qui 
s'adressent  aux  gradés  ;  frappé  de  l'absence  d'ouvrage  s'occupant  de 
l'éducation  militaire,  il  a  rédigé,  sous  une  forme  modeste  qui  n'en- 
lève rien  à  la  vérité  des  sentiments  exprimés,  un  petit  opuscule  com- 
prenant deux  parties. 

La  première  est  relative  à  la  conduite  à  tenir  par  les  gradés  dans 
toutes  les  circonstances  de  leur  vie  militaire,  tant  dans  le  service 
qu'en  dehors  du  service.  C'est  un  pendant  aux  Conseils  à  un  jeune 
officier,  qui  est  entre  les  mains  des  élèves  de  Saint-Cyr  et  de  Saint- 
Maixent. 

La  deuxième  partie  renferme  tout  ce  que  les  sous-officiers  et  ca- 
poraux doivent  connaître  dans  leur  service  de  tous  les  jours. 


Instruction  théorique  du  soldat  ou  théories  dans  les  chambres  par  demandes 
et  réponses,  par  G.  Le  Grand,  capitaine  au  71®  d'infanterie  (4«  édition). 
Volume  in-32  de  280  pages  ;  prix,  0  fr.  75,  chez  Henri  Cbarles-Lavauzelle, 
41,  place  St-André-des-Arts,  Paris. 

C'est  pour  développer  davantage  riostruction  individuelle  du  sol 
dat  par  des  théories  sur  les  connaissances  qu'il  doit  posséder  en 
temps  de  paix  et  surtout  en  temps  de  guerre,  que  M.  le  capitaine 
Le  Grand  a  rédigé  ce  travail  (jui  forme  un  bon  complément  du 
Manuel  de  Vinstruction  pratique  du  soldat.  Il  comprend  les  di\i- 
sions  suivantes:  1«  Senice  intérieur;  2«  Senice  des  places;  3^ 
Service  en  campagne  ;  4^  Transport  par  les  voies  ferrées  ;  5«  Tir  ; 
6«>  Instruction  pour  le  combat  ;  7**  Lecture  raisonnée  du  Code  pénaJ  ; 
8®  Convention  de  Genève. 
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Le  soldat  belge.  De  belgische  Soldaat.  1  vol.  in-8,  de  316  p.  Bruxelleg,  impri- 
merie et  lithographie  Corné-Germon,  1889.  En  français  et  en  flamand. 
€  C'est  à  toi,  soldat,  que  ce  livre  est  dédié. 
Ta  y  trouveras  de  bons  conseils,  de  beaux  exemples  d'abnégation 
et  de  dévouement.  i> 

Tels  sont  les  mots  par  lesquels  débute  cet  intéressant  volume  ; 
ils  résument  son  contenu  tout  en  déterminant  son  but  :  l'instruction 
du  soldat  et  le  développement  de  ses  sentiments  militaires  et  pa- 
triotiques. 

Fragments  d'histoire  belge,  scènes  de  la  vie  des  camps,  conseils 
d'hygiène,  encouragements,  rien  n'est  oublié  pour  faire  de  cette 
ensemble  de  récits  détachés  le  véritable  manuel  du  soldat.  La  lecture 
en  est  facile  et  souvent  attachante  ;  sa  rédaction  claire  et  simple  le 
met  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences. 

Une  partie  biographique,  placée  en  têta  concerne  les  divers  mem- 
bres de  la  famille  royale.  Leurs  portraits,  fort  bien  exécutés  à  l'aide 
d'un  procédé  de  phototypie,  sont  joints  au  texte. 


Instruction  du  Si  décembre  1889  relative  aux  memres  à  prendre  pour  as- 
surer r application  de  la  loi  du  i5  juillet  1889,  brochure  in-8*'  de  24 
pages.  Prix,  franco^  0  fr.  30. 

La  loi  sur  le  recrutement  du  15  juillet  n'est  pas  assez  explicite 
pour  se  passer  de  commentaires  officiels.  Déjà  de  [nombreuses  ins- 
tructions ont  été  publiées  pour  en  faciliter  l'application  et  l'on  n'est 
pas  au  bout. 

Celle  que  vient  de  mettre  en  vente  l'éditeur  militaire  H.  Charles- 
LavauzeUe,  11,  place  Saint-André-des-Arts,  n'est  pas  une  des  moins 
importantes,  car  elle  concerne  :  i^  la  date  d'origine  du  service  mili* 
taire  et  celle  du  passage  dans  les  différentes  catégories  de  l'armée  ; 
2o  les  convocations  en  temps  de  paix. 


Loi  du  i5  juillet  i889  sur  le  recrutement  de  V armée  et  documents  inter* 
prétalifs.  Tome  II.  Volume  in  32  de  112  pages,  en  vente  chez  l'éditeur 
Henri  Gharles-Lavauzelle,  11,  place  Saint-Ândré-des-Arts,  11,  Paris,  au 
prix  de  0  fr.  35,  broché,  0  fr.  60  sous  belle  couverture  rouge  et  or. 

Le  tome  II  vient  de  paraître,  il  renferme  deux  documents  inter- 
prétatifs très  importants  :  le  décret  du  28  septembre  1889  sur  les  en- 
gagements volontaires  et  les  rengagements,  et  le  règlement  d'admi- 
nistration publique  pour  l'application  de  l'article  23,  Dispenses  en 
temps  de  paix. 

Loi  du  i5  juillet  i889  sur  le  recrutement  de  Varmée  française.  —  Tome  III. 

Instruction  pour  Vapplication  de  la  /o»,  brochure  in-32<>  de  64  pages,  prix 

franco,  0  fr.  35,  chez  Téditeur  militaire    Henri  Gharles-Lavauzelle,    11, 

place  Saint -André  des- Arts,  Paris. 

L'infatigable  éditeur  de  la  Petite  Bibliothèque  de  V Armée  française 
publie  entr'autres  tous  les  documents  concernant  le  recrutement. 

Ce  troisième  volume  renferme  l'instruction  du  31  décembre  1889, 
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relative  aux  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'application  de  la  loi 
du  15  juillet  1889,  en  ce  qui  concerne  : 

1*  La  date  d'origine  des  services^,  celles  du  passage  dans  les  diSë- 
rentes  catégories  de  l'armée.  2<»  Les  convocations  en  temps  de  paix. 

Ce  n'est  pas  la  moins  importante  de  toutes  ;  elle  rend  un  véritable 
service  à  tous  les  citoyens,  puisque  tous  sont  intéressés  à  connaître 
non  seulement  la  loi,  mais  encore  la  manière  dont  elle  est  appli- 
quée.  

La  campagne  de  i799  en  Suisse^  par  le  capitaine  Boilloty  instructeur 
d'infanterie.  Ouvrage  paraissant  en  dix  livraisons  in  4"*,  avec  cartes,  plans 
etc.,  et  les  portraits  des  généraux  en  chef  des  armées  combattantes.  Neu- 
chàtei,  librairie  militaire  Î890.  La  livraison  80  c. 

Ce  volume,  couronné  par  le  jury  de  la  Société  des  officiers  suisses, 
porte  en  sous-titre  :  c  Relation  historique,  détaillée,  complète.  »  Il 
s'agit  en  efifet  d'un  travail  d'exposition  plutôt  que  d'une  étude  criti- 
que. L'auteur  s'est  proposé  de  réunir  tous  les  événements  qui  mar- 
quèrent la  suite  des  opérations  militaires  dont  l'Helvétie  fiit  le  théâ- 
tre en  1799,  de  grouper  en  un  seul  tout  les  récits  épars  d'une  foule 
d'écrivains.  Cette  tâche,  il  l'a  consciencieusement  poursuivie  et  ac- 
complie. Grâce  à  de  nombreuses  lectures,  grâce  surtout  à  des  re- 
cherches laborieuses  parmi  les  abondants  matériaux  que  fournissent 
les  archives  d'Etat,  il  est  parvenu  à  donner  une  suite  détaillée,  à 
présenter  un  tableau  complet  des  fiaits  importants  de  cette  époque. 
Son  ouvrage  se  recommande  donc  comme  une  œuvre  instructive, 
permettant  au  lecteur  de  se  faire  une  juste  idée  de  cette  période  de 
troubles  et  de  complications. 

OUVRAGES   REÇUS. 

Instruction  pour  le$  formations  de  guerre  y  l'équipement  et  la  mo^ 
hilisation  de  Varmée  italienne.  Traduction  française  par  le  capitaine 
Souliéy  du  H2«  de  ligne.  A  jour  jusqu'au  20  février  1890  1  vol. 
in-8<»,  de  707  pages.  Paris  et  Limoges,  1890,  imprimerie  et  librairie 
militaire,  Henri-Charles  LavauzeUe, 

Petite  Bii^liothèque  de  l'armée  française.  Historique  des  30^  et 
27^  bataillons  de  chasseurs  à  pied  et  du  18^  régiment  dHnfanterie, 
3  vol.  in  16.  Chez  Henri  Charles-Lavauzelle,  Paris  et  Limoges  1890. 

Manuel  à  l'usage  du  landsturm  suisse^  par  des  officiers  de  l'état- 
major  général.  Berne^  librairie  Nydf  gger  et  Baumgart.  Dépôt  géné- 
ral pour  la  Suisse  romande  :  Ubrairie  R.  Burkhardt,  à  Genève.  — 
1890. 

38*  régiment  d'infanterie  (français).  Historique  des  corps  qui  ont 
porté  le  numéro  38.  Origines-campagnes-souvenirs,  par  le  capitaine 
d'Izamy-Gargas,  d'après  les  ordres  du  colonel  Bérenger.  Orné  de  23 
portraits  hors  texte.  Saint-Etienne.  Imprimerie  Théotier  et  C*, 
éditeurs,  rue  Gérentet,  12.  —  1889. 
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Alfred  Duguei,  —  Guerre  de  1870-1871,  Paria,  le  i  septembre  et 
Châlillon;  2  septembre  —  19  septembre,  avec  quatre  cartes  des  opé- 
rations militaires.  Paris,  1890.  —  G.  Charpentier  et  C®,  éditeurs. 
1  vol.  in-12  de  553  p.  Prix  3  fr.  50. 

L'armée  suisse  aux  manœuvres  de  1889,  par  Charles  Malo.  PariF, 
Berger- Le vrault  et  C*,  éditeurs,  1890  (même  maison  à  Nancy),  1  bro- 
chure in-8  de  200  pages,  avec  nombreux  tableaux,  Prix  2  fr.  50. 

»  ■<>■  < 

NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

M.  le  major  Eugène  Lecoultre,  à  Avenches,  est  nommé  comman- 
dant du  1®'  régiment  de  dragons  d'élite,  en  remplacement  de  M.  le 
lieutenant-colonel  Charles  Testuz,  au  Treytorrens,  qui  prend  le  com- 
mandement du  1^^  régiment  de  dragons  de  landwehr. 


La  question  de  la  croix  fédérale,  qui  donne  lieu  à  tant  d'amères  ré- 
criminations pour  si  peu  de  différences  en  fait  entre  les  deux  dessins, 
ne  pourrait-elle  pas  être  amiablement  réglée  par  un  jugement  à  la  Salo- 
mon?...  Verrait-  on  quelque  inconvénient  à  avoir  offlciellement  les  deux 
croix  ?  Je  ne  le  pense  pas.  On  garderait  la  croix  nouvelle  pour  les 
drapeaux  puisqu'elle  y  figure  déjà  par  arbitraire  administratif,  pour 
les  manteaux,  les  rideaux  et  autres  draperies,  où  nul  n'irait  mesurer 
ses  branches  au  compas  ;  et  l'on  garderait  la  bonne  ancienne  à  cinq 
carrés  sur  les  écussons,  les  cachets,  timbres,  plaques  et  boutons 
d'ordonnance,  etc.,  etc.,  où  ils  existent  abondamment  et  qui  n'au- 
raient pas  besoin  d'être  changés  pour  rester  à  la  mode  ou  à  l'ordon- 
nance. 

En  tout  cas,  si  le  changement  devait  avoir  lieu,  ne  serait-ce  pas 
équitable  que  ce  soit  aux  frais  de  la  caisse  fédérale  ? 

France.  —  Quelques  troupes  de  la  garnison  de  Paris  ont  exécuté 
le  l^""  avril,  près  de  Champigny,  une  manœuvre  qui  avait  pour  but 
l'étude  de  diverses  questions  tactiques  relatives  à  l'emploi  de  la 
poudre  sans  fumée.  Le  thème  de  l'action  était  le  suivant  : 

«  Une  division  venant  d'Ozoir-la- Perrière,  a  l'ordre  de  prendre 
pied  sur  le  plateau  de  Chennevières,  entre  Ormesson  et  la  Queue- 
en- Brie,  et,  en  cas  de  succès,  d'opérer  la  destruction  du  pont  de 
Chennevières. 

»  Une  division  de  la  défense,  venant  de  Champigny,  se  porte  au- 
devant  de  l'ennemi  pour  lui  interdire  le  passage  du  Morbras. 

»  Ces  deux  divisions  sont  précédées  chacune  d'un  escadron  de 
cavalerie,  d'une  avant  garde  forte  d'un  régiment  d'infanterie  à  2  ba- 
taillons et  d'une  batterie  montée  à  6  pièces  et  3  caissons. 

»  La  division  de  la  défense  est  couverte  sur  son  flanc  gauche  par 
un  demi-escadron  de  cavalerie  (28®  dragons),  un  bataillon  de  chas- 
seurs (29«)  et  une  batterie  à  cheval  (du  13*)  sans  caissons.  Ce  déta- 
chement suit  la  route  de  Villiers-sur-Marne-Combault  et  est  sous  les 
ordres  du  commandant  de  l'avant  garde  : 
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»  Emplacement,  vers  8  heures  du  matin,  des  pointes  d'avant- 
garde: 

»  Celle  de  la  défense  (103*  de  ligne,  1  batterie  du  i2^  d'artillerie  et 
1  escadron  du  28*  dragons)  :  Croisée  de  la  route  de  la  Pompe-Cbam- 
gny  et  de  la  route  Ormesson-Ferme  des  Bordes. 

>  Pointe  d'avant  garde  du  détachement  de  flanc-garde  à  hauteur 
du  château  de  la  Lande. 

>  Pointe  d'avantgarde  de  l'attaque  (101*  de  ligne,  1  batterie  du 
12®  d'artillerie  et  1  escadron  du  21^  dragons)  à  hauteur  de  Pontault, 
sur  la  route  d'Ozoir-la-Ferrière  à  Champigny. 

>  Les  autres  éléments  des  avant-gardes  des  deux  divisions  se  met- 
tront en  mouvement  de  manière  à  avoir,  par  rapport  aux  postes 
d'avant-garde,  les  distances  ou  les  intervalles  de  temps  de  1  ordre 
normal  de  marche.  ^ 

Les  troupes  étaient  placées  sous  le  commandement  du  général 
PoiUoûe  de  Saint-Mars,  commandant  la  7*  division  d'infanterie.  Le 
général  Saussier,  gouverneur  de  Paris,  accompagné  des  généraux 
Billot,  Bruyère,  Gillon,  Ladvocat,  Mathieu,  Chanoine,  Nismes  et 
Madelor,  a  suivi  la  manœuvre  qui  s'est  poursuivie  jusqu'à  10  h.  V*t 
et  pendant  laquelle  les  forts  de  Sucy  et  de  Champigny  ont  tour  à 
tour  fiait  feu,  suivant  que  l'ennemi  avançait  ou  reculait. 

L'infanterie  était  armée  du  fusil  Lebel  et  approvisionnée  en  muni- 
tions d'exercices  qui  se  composent  de  cartouches  réglementaires, 
dans  lesquelles  on  remplace  le  projectile  par  une  balle  en  carton. 

L'artillerie  avait  chargé  ses  gargousses  avec  de  la  poudre  sans 
fumée. 

c  Les  résultats  tangibles  et  dont  il  serait  inutile  de  faire  un  mys- 
tère, dit  un  journal  français,  sont  les  suivants  : 

Dans  la  partie  de  la  zone  (de  1200  à  600  mètres)  où  le  tir  sur  l'en- 
nemi isolé  est  incertain  et  où  l'on  préparait  auparavant,  sous  le 
voile  de  la  iumée,  les  groupements  nécessaires  à  s'assurer  la  pré- 
pondérance du  feu,  en  vue  de  l'offensive,  il  ne  sera  plus  possible  de 
manœuvrer  sans  découvrir  ses  desseins  à  l'adversaire,  toutes  les 
les  fois  que  la  nature  n'offrira  pas  d'elle-même  le  couvert  des  récol- 
tes ou  des  plantations.  Par  smte,  il  sera  loisible  à  l'adversaire  de 
préparer  à  sa  guise,  derrière  les  abris,  les  embuscades  les  plus 
dangereuses  et  les  plus  démoralisantes  pour  l'assaillant.  De»  fieux 
de  flancs  seront  plus  à  craindre  que  jamais,  puisqu'ils  pourront 
être  pratiqués  sur  l'assaillant  sans  que  celui-ci  se  doute  de  quel  point 
il  les  subit. 

Dans  la  deuxième  zone  (celle  de  600  mètres  qui  sépare  du  point 
d'attaque),  la  marche  en  avant  offrira  un  péril  extrême.  Si  elle  se 
produit  en  plaine,  sans  abris,  devant  un  adversaire  bien  couvert, 
elle  n'a  vraisemblablement  plus  aucune  chance  d'aboutir.  En  admet- 
tant que  l'assaillant  mène  rondement  son  offensive,  par  lignes  suc- 
cessives de  tirailleurs  diminuant  leur  vulnérabiUté  par  l'espacement, 
il  est  bien  évident  qu'il  ne  pourra  jamais  parvenir  &  former  au  pied 
de  la  position  une  ligne  serrée  ^ans  encourir  une  destruction  cer- 
taine. 11  y  aura  ainsi  sur  une  Ugne  de  bataille  quelconque  un  grand 
nombre  de  points  sur  lesquels  l'offensive  demeurera  impuissante, 
irréalisable  quelque  soient  la  valeur  de  lassaillant  et  sa  supériorité 
numérique.  Comme  conséquence,  la  ligne  d'attaque  sera  forcément 
rompue,  et  l'on  conçoit  aisément  queUe  incertitude  planera  sur  le 
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dénoaement  final.  Un  succès  que  Ton  croira  acquis  pourra  se  trans- 
former aussi  vite  en  insuccès  des  plus  graves,  entraînant  une  re- 
traite précipitée  avec  ses  conséquences  inéluctables.  De  ces  faits  il 
faut  conclure  que  l'artillerie  est  appelée  à  agrandir  encore  son  rôle 
sur  le  champ  de  bataille,  et  au  moment  de  la  création  de  nos  dix  • 
neuf  batteries  nouvelles,  nous  écrivions  que  l'artillerie  était  devenue 
Tarme-sœur  de  l'infonterie  et  serait,  k  l'avenir,  intimement  liée  à 
elle  dans  toutes  les  phases  du  combat.  La  manœuvre  d'hier  est  bien 
faite  pour  corroborer  cette  opinion.  C'est  en  vain  qu'on  soutiendrait 
que  l'artillerie  doit  se  maintenir  dans  ses  positions  le  plus  longtemps 
possible,  n  est  indiqué,  au  contraire,  par  les  difficultés  de  l'offen- 
sive, pratiquée  avec  la  poudre  sans  fumée,  que  cette  arme  doit  ac- 
croître sa  mobilité,  s'habituer  à  changer  souvent  de  position,  afin  de 
se  rapprocher  des  lignes  de  feu  de  l'infanterie  et  d'appuyer  celle-ci 
dans  toutes  les  circonstances  où  son  action  seule  est  impuissante. 

Des  difficultés  de  la  marche  en  colonnes  fractionnées  pour  attein- 
dre la  zone  <  d'action  >  nous  ne  dirons  rien  cette  fois,  la  manœuvre 
de  la  Queue  en-Brie  n'ayant  apporté  aucun  élément  d'appréciation 
à  cet  égard.  On  peut  cependant  affirmer,  dès  à  présent,  qu'on  devra 
la  soustraire  à  la  vue  de  l'adversaire  avec  de  plus  grandfes  précau- 
tions qu'auparavant  et  mettre  en  œuvre  pour  cela  tous  les  systèmes 
de  la  guerre  savante. 

A  la  suite  de  ces  indications  générales,  est-il  nécessaire  d'ajouter 
que  l'utilisation  intelligente  du  terrain  sera  le  facteur  principal  de 
succès  dans  les  luttes  futures  ?  Sous  ce  rapport  nos  officiers  ont  en- 
core à  se  perfectionner.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  soldats  de 
l'infanterie,  dont  le  dressage  est  complet,  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Les  réflexions  que  nous  avons  saisies  au  vol,  sur  le  terrain  de  ma- 
nœuvres tombant  de  la  bouche  de  simples  soldats,  attestent  que  cha- 
cun d'eux  a  conscience  du  rôle  qu'il  joue.  L'intelligence  et  l'instruc- 
tion de  nos  fantassins  défient  peut-être  toute  comparaison.  ^ 

On  insiste  beaucoup  sur  le  danger  que  fait  courir  à  notre  infante- 
rie, dans  les  conditions  nouvelles  du  combat  avec  la  poudre  sans  fu- 
mé^, son  uniforme  voyant,  son  équipement  éclatant,  son  campement 
miroitant.  La  commission  d'études  sur  les  modifications  à  apporter  à 
la  tactique  des  diverses  armes  a  le  devoir  de  se  préoccuper  des 
moyens  de  faire  disparaître  cette  cause  d'infériorité  indiscutable. 

Le  journal  autrichien  Die  Vedette  étudie  cette  même  question  de 
rinfluence  de  la  nouvelle  poudre  sans  fumée  sur  l'uniforme  des  trou- 
pes. Jusqu'ici,  grâce  au  masque  que  donnait  la  fumée,  cette  question 
n'avait  qu'une  importance  relative  ;  il  valait  mieux,  il  est  vrai,  choisir 
un  uniforme  foncé,  mais  cette  condition  réalisée,  la  couleur  importe 
peu.  Aujourd'hui  les  données  du  problème  ont  notablement  changé, 
et  pour  obtenir  la  solution  juste,  La  Vedette  conseille  au  ministre 
de  la  guerre  de  prendre  exemple  sur  les  animaux.  Chaque  animal 
qui  veut  se  soustraire  au  regard  de  Thomme  ou  de  quelqu'autre  en- 
nemi, a  adopté  un  pelage  lui  permettant  de  se  confondre  avec  Ten- 
tourage  qui  lui  est  habituel.  C'est  ainsi  que  le  Hèvre  des  champs  est 
d'une  couleur  gris-brune  ;  la  perdrix  blanche  également  se  distingue 
très  difficilement  des  neiges  et  des  glaciers  près  desquels  on  la 
trouve.  Il  faut  agir  de  même  pour  le  soldat,  dont  une  des  obligations 
est  de  chercher  à  se  couvrir  et  se  confondre  avec  les  objets  qui  l'en- 
vironnent. Partant  de  là,  La  Vedette  propose  d'adopter  pour  toute 
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l'armée  autrichienne  runiforme  gris  des  chasseurs,  reconnu  le  plus 
conforme  aux  exigences  de  la  nouvelle  poudre  !  —  «  Toute  autre  voix 
doit  se  taire  lorsque  parle  Timpérieuse  nécessité,  »  dit  en  terjBinant 
le  journal. 

Allemagne.  —  Le  rajeunissement  des  cadres  dans  Varmée  aile- 
mande.  —  Le  Rangs-  und  Quaitier  Liste  fin  1890  (rannuaire  mili- 
taire prussien),  avec  la  précision  qui  en  Allemagne  préoide  à  toutes 
choses,  a  paru  dans  la  première  quinzaine  de  janvier.  Ceci  ne  se 
voit  jamais  chez  nous.  En  examinant  cette  publication,  on  constate 
dès  le  premier  coup  d*œil  que  le  rajeunibsement  des  cadres  s'est 
poursuivi  avec  autant  de  courage  qu'en  1888.  En  1888,  huit  com- 
mandants de  corps  d'armée  avaient  été  mis  à  la  retraite  ou  appelés 
à  d'autres  fonctions  ;  l'année  passée  4  furent  encore  retraités.  Des 
généraux  du  temps  de  Guillaume  P**,  3  seuls  demeurent.  En  oatre 
11  lieutenants-généraux  et  33  majors-généraux  ont  été  remplacés 
dans  leur  commandement  de  chef  de  division  ou  de  brigade.  Il  en 
résulte  que  le  plus  ancien  lieutenant-général  est  de  1885  et  le  plus 
ancien  des  majors-généraux,  de  1888.  Quatre  brigades  d'infonterie 
et  12  de  cavalerie  sont  commandées  par  des  colonels,  dont  l'ancien- 
neté ne  remonte  qu'à  1886.  En  outre,  beaucoup  de  régiments  de  ca- 
valerie, sont  commandés  par  des  lieutenants-colonels,  quelques-uns 
même  le  sont  par  des  majors. 

—  Voici,  in  extenso,  le  rescrit  de  l'empereur  Guillaume  II  sur  le 
recrutement  des  ofHciers  de  l'armée  allemande,  dont  la  presse  euro- 
péenne a  tait  et  fait  encore  si  grand  bruit  : 

Le  premier  de  l'an,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir  les  généraux 
commandants  de  corps  d'armée  de  la  question  du  recrutement  des 
officiers.  Depuis  lors  on  m'a  mis  sous  les  yeux,  en  même  temps  cme 
des  renseigiiements  sur  les  subventions  supplémentaires  et  les 
retenues  des  officiers,  des  indications  sur  le  nombre  de  candidats  au 
grade  d'officier.  Ces  renseignements  fournissent  la  preuve  que  Ton 
ne  procède  pas  partout  dans  l'armée  d'après  les  règles  umformes. 
Je  me  vois  donc  dans  l'obligation  de  faire  connaître  à  tous  les  inté- 
ressés mon  opinion  motivée. 

L'augmentation  progressive  des  cadres  de  l'armée  a  accru,  dans 
une  proportion  sensible,  le  total  des  emplois  d'officiers.  Il  me  parait 
indispensable  d'assurer  le  plus  complètement  possible  le  recrute- 
ment de  ces  emplois,  étant  donné  surtout  les  exigences  auxquelles 
l'armée  doit  satisfaire  en  cas  de  guerre.  Actuellement,  presque 
tous  les  régiments  d'infanterie  et  d'artillerie  sont  loin  d'être  au 
complet. 

Par  suite  de  cette  situation,  la  tâche  qui  incombe  aux  comman- 
dants de  corps  de  pourvoir  au  recrutement  des  officiers  devient  de 
jour  en  jour  plus  sérieuse  et  p  us  importante. 

Le  développement  de  l'instruction  dans  le  peuple  allemand  fournit 
la  possibilité  d'élargir  le  cercle  dans  lequel  les  officiers  doivent  être 
recrutés.  La  noblesse  ne  saurait,  à  Theure  présente,  prétendre  à 
fournir  à  elle  seule  des  officiers  à  l'armée.  11  faut,  toutefois,  que  les 
sentiments  nobles,  qui  de  tout  temps  ont  dominé  au  sein  du  corps 
des  officiers,  restent  immuables.  Cela  ne  peut  se  réaliser  que  si  les 
candidats  au  grade  d'officier  se  recrutent  dans  un  milieu  ou  règne 
cette  noblesse  de  sentiments. 
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Les  descendants  des  familles  nobles  du  pays  et  les  fils  de  braves 
oiûciers  et  de  fonctionnaires  forment  traditionnellement  le  noyau  du 
corps  d^officiers  ;  mais  concuremment  avec  eux,  les  fils  de  familles 
bourgeoises  honorables  qui  chérissent  le  roi  et  la  patrie,  qui  aiment 
le  métier  de  soldat  et  qui  nourrissent  des  sentiments  chrétiens 
m'apparaissent  également  comme  devant  fournir,  à  l'avenir,  un 
contingent  précieux  à  l'armée. 

C'est  à  tort  que  plusieurs  commandants  s'inspirent  de  principes 
exclusifs,  qui  leur  sont  personnels,  dans  le  recrutement  des  officiers, 
quand,  par  exemple,  ils  imposent  aux  candidats  des  conditions  si 
étroites  au  point  de  vue  de  la  culture  scientifique  que  le  bacca- 
lauréat devienne  une  condition  nécessaire  de  l'obtention  du  grade. 

Je  ne  saurais  admettre  que  l'on  fasse  dépendre  la  nomination  des 
officiers  de  la  subvention  accordée  par  les  familles,  de  manière  à 
éloigner  du  corps  d'officiers  des  jeunes  gens  appartenant  à  des 
familles  peu  fortunées,  mais  rapprochées  de  l'armée  au  point  de  vue 
des  idées  et  de  la  conception  de  la  vie. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  inconvénients,  je  désire  qu'en  général 
les  chefs  de  corps  de  l'infanterie,  des  chasseurs,  de  l'artillerie  à  pied 
et  des  pionniers  ne  réclament  des  candidats  que  la  justification  de 
45  marks  de  subvention  supplémentaire  par  mois,  les  chefs  de  corps 
de  l'artillerie  de  campagne  pas  plus  de  70  marks,  et  les  chefs  de 
corps  de  cavalerie  pas  plus  de  150  marks. 

Je  ne  conteste  pas  que  la  situation  des  officiers  dans  les  grandes 
garnisons,  et  en  particulier  dans  la  garde,  nécessite  de  petites  aug- 
mentations de  traitement;  mais  je  considère  comme  nuisible  aux 
intérêts  de  l'armée  que  les  demandes  de  subventions  aient  atteint 
dans  les  régiments  d'infanterie  et  de  chasseurs  75,100  marks  et,  dans 
certains  cas,  davantage,  et  que  dans  la  cavalerie  et  dans  la  garde, 
ces  demandes  aient  atteint  tn  cbfire  tel  qu'il  est  presque  impos- 
sible aux  propriétaires  fonciers  de  destiner  leurs  fils  à  l'arme  qu'ils 
affectionnent. 

Ces  réclamations  exagérées  nuisent  au  recrutement  des  officiers 
au  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  quahté.  Je  ne  veux  pas  que 
dans  mon  armée  la  considération  des  officiers  soit  mesurée  au 
chiffre  de  leur  fortune  personnelle  ;  j'estime  particulièrement  les 
régiments  dont  les  officiers  se  contentent  de  ressources  restreintes 
et  n'en  font  pas  moins  leur  devoir  d'une  manière  satisfaisante. 

L'officier  prussien  s'est  de  tout  temps  distingué  à  ce  point  de  vue. 
Il  appartient  aux  chefs  de  corps  d'agir  dans  ce  sens.  Qu'ils  se 
rendent  compte  qu'à  l'heure  actuelle  il  est  plus  que  jamais  indispen- 
sable de  réveiller  les  caractères,  de  les  élever  et  de  développer 
l'abnégation  parmi  les  officiers,  l'exemple  personnel  doit  jouer  le 
premier  rôle  dans  cette  tâche. 

De  môme  que  je  recommande  de  nouveau  aux  chefs  de  corps  de 
mettre  un  terme  au  luxe  et  au  gaspillage  qui  accompagnent  les 
cadeaux  coûteux,  les  banquets  trop  fréquents,  la  dépense  exagérée 
dans  les  réunions  militaires;  de  même,  je  tiens  à  combattre  l'opinion 
d'après  laquelle  les  chefs  de  ccrps  seraient  tenus,  en  raison  de  leur 
position,  à  des  frais  de  représentation  considérables. 

Tout  officier  peut  contribuer  au  développement  des  rapports 
sociaux  entre  ses  camarades  et  acquérir  de  cette  manière  des  titres 
à  leur  reconnaissance.  Toutefois  les  généraux  commandants  de  corps 
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d'armée  sont,  de  par  ma  volonté,  seuls  tenus  à  une  certaine  repré- 
sentation. Je  ne  veux  pas  que  des  officiers  supérieurs  d'un  grand 
mérite  voient  avec  angoisse  s'approcher  lejo^r  où  ils  seront  nommés 
au  commandement  d'un  régiment,  à  cause  des  sacrifices  d'argent 
qu'ils  estiment  inhérents  à  cette  charge. 

Je  me  ferai  fournir  de  temps  à  autre,  avec  la  liste  des  candidats  au 
grade  d'officier,  des  renseignements  sur  les  allocations  et  retenues 
de  traitement  en  usage  dans  les  corps  de  troupe.  J'entends  qu'on 
me  fasse  connaître  les  officiers  qui  ne  se  conformeront  pas  aux 
injonctions  de  leurs  supérieurs  en  ce  qui  concerne  la  diminution  du 
train  de  vie. 

De  même,  je  baserai  mon  opinion  sur  les  commandants  de  corps 
d'après  les  résultats  qu'ils  auront  obtenus  en  matière  de  recrutement 
des  officiers,  et  en  ce  qui  concerne  la  simplification  de  l'existence 
chez  les  officiers. 

Je  désire  de  tout  cœur  que  chaque  officier  puisse  jouir  de  l'exis- 
tence  après  l'accomplissement  de  son  devoir  ;  mais  je  me  vois  dans 
la  nécessité  de  m'opposer  avec  la  dernière  énergie  au  débordement 
du  luxe  dans  l'armée. 

Signé:  Guillaubie. 

D'autre  part  un  rescrit  sur  le  duel  a  été  promulgué  : 
Le  duel  n'aura  lieu  qu'avec  l'assentiment  d'un  jury  d'honneur  à  la 
tète  duquel  se  trouveront  deux  colonels  ;  il  ne  sera  autorisé  que  : 
1«  pour  offenses  par  voie  de  fait  pour  lesquelles  des  excuses  auront 
été  refusées  ;  2o  pour  offenses  envers  une  dame,  parente  ou  fiancée 
d'un  officier. 

Le  duel  ne  sera  jamais  autorisé  :  1^  pour  querelles  nées  dans  une 
réunion,  un  casino,  un  café  ou  local  du  même  genre  ;  2»  quand  un 
des  adversaires  a  déjà  eu  trois  duels  ;  3^  quand  un  des  adversaires 
est  marié  ou  père  de  famille. 

—  Nous  empruntons  à  la  France  militaire  les  détails  qui  suivent, 
concernant  les  coupoles  transportables  : 

L'essai,  qui  a  été  fait  à  Else,  en  Hanovre,  pendant  les  grandes 
manœuvres  de  1889,  des  coupoles  transportables,  construites  d'après 
les  plans  du  major  Schumann,  mérite  de  fixer  notre  attention. 

Jusqu'à  présent  elles  n'avaient  été  employées  qu'à  l'armement  des 
forteresses,  et  on  doit  s'étonner  de  voir  les  Allemands  les  utiliser, 
malgré  leur  répugnance,  pour  la  fortification  du  champ  de  bataille, 
aussi  cette  expérience  a-t-elle  donné  lieu  à  de  nombreuses  discus- 
sions. 

Le  maréchal  de  Moltke  s'est  déclaré  leur  adversaire  décidé.  Selon 
lui,  les  tours  mobiles  en  acier  sont  comme  les  chefs-d'œuvre  d'hor- 
logerie qu'un  rien  dérange  et  dont  on  ne  peut  se  ser\ir  longtemps. 

L'artillerie  a  aussi  émis  un  avis  défavorable  ;  mais  ces  expériences 
ont  néanmoins  été  faites,  car  telle  était  la  volonté  de  l'empereur,  et 
les  avantages  qni  en  résultent  n'ont  échappé  à  personne. 

Les  8  tours  cuirassées  dont  disposait  le  X^  corps  ont  été  placées 
sur  des  points  dominants  d'où  elles  pouvaient  battre  la  route  par 
laquelle  il  était  probable  que  s'avancerait  l'ennemi  pour  exécuter  son 
attaque  décisive. 

Comme  elles  sont  armées  de  canons  à  tir  rapide,  elles  augmen- 
taient considérablement  l'intensité  du  feu  de  Tinfanterie  ;  leur  usage 
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s*impose  en  raison  du  perfectionnement  du  tir  de  Tinfanterie  pour  la 
défense  des  positions.  Ce  serait  une  idée  absolument  fausse  de  les 
rejeter  comme  contraires  à  l'esprit  d'offensive  ;  car,  sous  leur  pro- 
tection, les  troupes  peuvent  se  lancer  à  l'attaque  des  positions,  et 
celles  établies  dans  une  position  défensive  peuvent  passer  de  la  dé- 
fensive à  l'offensive. 

Ces  coupoles  étaient  armées  de  canons  à  tir  rapide  de  0™,037  et  de 
0™,053  en  acier  fondu,  qui,  par  suite  d'un  mécanisme  très  ingénieux, 
peuvent  être  servis  par  deux  hommes  seulement  ;  l'un  pointe, 
charge  et  met  le  feu  pendant  que  l'autre  approvisionne  la  pièce. 

Le  canon  de  CKn,037  spécialement  construit  pour  la  coupole  trans- 
portable du  major  Schumann,  pèse  seulement  37  kilogrammes  et 
lire  deux  espèces  de  projectiles  :  i^  l'obus  ordinaire  du  poids  de  450 
grammes  ;  2®  la  boîte  à  mitraille  pesant  500  grammes  et  contenant 
21  balles  en  plomb  durci. 

La  vitesse  du  tir  peut  atteindre  de  35  à  40  coups  par  minute,  dans 
les  conditions  les  plus  favorables,  mais  la  moyenne  n'est  que  de  30 
coups  par  minute. 

La  coupole  a  la  forme  d'une  tour  cylindrique  en  tôle,  fermée  à  sa 
partie  inférieure  par  un  plancher  métallique  et  munie  d'une  porte 
d'accès.  Elle  est  renforcée  à  sa  partie  supérieure  par  un  anneau  en 
fer  forgé  de  0™,25  d'épaisseur. 

La  tour  est  recouverte  d'un  toit  mobile  en  acier  de  0'",025  d'épais- 
seur en  forme  de  calotte  sphérique,  auquel  il  est  possible  d'imprimer 
un  mouvement  de  rotation. 

Ce  toit  est  à  l'épreuve  des  balles  de  fusil  ou  de  shrapnels  et  éclats 
d'obus  ;  il  serait  traversé  par  un  projectile  arrivant  de  plein  fouet  ; 
mais  comme  il  n'offre  à  l'artillerie  qu'un  but  de  faible  dimension,  il 
a  peu  de  chances  d'être  atteint  directement  par  un  projectile.  Le 
major  Schumann,  qui  est  mort  dernièrement,  pensait  qu'en  donnant 
à  la  calotte  0™,030  d'épaisseur  et  à  l'anneau  en  fer  forgé  0'»,050  sur 
le  secteur  exposé  aux  coups,  le  cuirassement  pourrait  résister  aux 
obus  des  pièces  de  campagne  et  des  mortiers  de  0«»,015. 

Les  encastrements  des  tourillons  de  la  pièce  sont  placés  à  gauche 
et  à  droite  de  l'embrasure,  et  font  corps  avec  le  toit  cuirassé.  Le 
recul  est  complètement  supprimé. 

Le  servant,  chargé  de  la  manœuvre  de  la  pièce,  s'assied  sur  un 
siège  semblable  à  celui  des  vélocipèdes  et  fixé  contre  la  colonne  sur 
laquelle  tourne  le  toit  ;  il  pointe  par  l'embrasure.  Quand  il  ne  tire 
pas,  il  soustrait  l'embrasure  aux  coups  directs  de  l'ennemi,  en  faisant 
tourner  le  toit  de  120<>  ;  il  observe  alors  le  terrain  au  moyen  d'une 
fenêtre  percée  dans  le  toit.  Dans  l'intérieur  de  la  tour  se  trouvent 
des  caisses  contenant  160  projectiles. 

Ces  coupoles  sont  transportées  au  moyen  d'un  véhicule  spéciale- 
ment construit  dans  ce  but  et  attelé  de  six  chevaux. 

Le  poids  total  de  l'équipage  est  de  1500  kilos. 

Arrivées  près  de  la  position  sur  laquelle  elles  doivent  être  instal- 
lées, elles  sont  descendues  du  véhicule  et  amenées,  au  moyen  d'une 
glissière  à  rails,  sur  l'emplacement  d'où  elles  doivent  tirer. 

Il  faut  20  à  30  hommes  pour  exécuter  cette  manœuvre. 

Afin  de  les  dérober  aux  vues  de  l'ennemi,  on  les  noie,  en  laissant 
libre  la  porte  d'entrée,  au  milieu  d'un  massif  de  terre  au-dessus  du- 
quel n'émergent  que  le  toit  et  la  bouche  du  canon. 
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On  a  fait  aussi  Fessai  de  coupoles  avec  canons  de  0'°,053  ;  mais  en 
raison  de  leur  poids,  qui  est  de  2,6C0,  leur  usage  nous  parait  peu 
pratique  pour  être  utilisé  dans  la  fortification  r'e  campagne. 
La  Militar  Zeitung  dit,  en  rendant  compte  de  ces  expériences  : 
On  s*étonnera,  peut-être,  de  nous  voir  employer  sur  le  champ  de 
bataille  des  canons  à  tir  rapide,  quand  on  se  rappelle  Finsuccès  des 
mitrailleuses  de  1870  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  canons 
avec  leurs  tours  cuirassées  sont  bien  plus  faciles  à  manier  et  consti- 
tuent un  engin  bien  plus  sérieux  que  les  joujoux  du  temps  passé.  Ils 
sont  destinés,  du  reste,  à  accroître  Tinlensité  du  feu  de  rinfanlerie 
et  non  celle  de  Tartillerie  ;  dans  ces  conditions,  on  ne  peut  les  voir 
apparaître  chez  nous  qu'avec  joie.  C'est  une  preuve  que  nous  n'avons 
pas  d'idées  préconçues  et  que,  lorsqu'une  chose  paraît  bonne,  nous 
n'hésitons  pas  à  en  faire  l'essai. 

IlAlle.  —  Exercices  et  grandes  manœuvres  en  1890,  —  Une  cir- 
culaire ministérielle  en  date  du  l^^*  mars  fixe  les  dispositions  suivan- 
tes pour  les  camps  d'instruction,  les  exercices  de  reconnaissance  et 
les  grandes  manœuvres  de  cette  année. 

Dans  la  prochaine  période  d'instruction,  en  été,  auront  lien  des 
camps  d'infanterie  et  de  cavalerie,  des  exercices  de  reconnaissance 
et  des  grandes  manœuvres,  selon  ce  qui  est  indiqué  ci-aprés,  et  en 
conformité  des  prescriptions  que  le  ministère  se  réserve  de  commu- 
niquer, en  leur  temps,  aux  commandants  de  corps  d'armée. 

Camps  d'infanterie,  —  Dans  la  circonscription  de  chaque  corps 
d'armée  auront  lieu  deux  camps  de  brigade  ou  un  de  division  suivant 
que  le  conseilleront  le  terrain,  les  exî^^ences  du  sei  /ice  et  de  l'ins- 
truction et  l'opportunité  de  la  dislocation. 

Ces  camps  auront  une  durée  maximum  de  1  mois,  de  juillet  an 
commencement  d'août  et  pourront  se  terminer  comme  d'habitude 
par  une  période  de  marches-manœuvres  ne  dépassant  pas  huit 
jours. 

Camps  de  cavalerie  et  exercices  de  reconnaissance.  —  On  formera 
deux  camps  de  cavalerie,  l'un  de  deux  régiments  dans  le  territoire 
du  l^'  corps  d'armée,  l'autre  de  3  régiments  dans  celui  du  X*  corps. 
Durée  40  jours,  pendant  juillet  et  aoû*. 

Dans  le  territoire  du  I V^^  et  du  VIII*  corps  auront  lieu  des  exercices 
de  reconnaisi:ance,  durant  15  jours,  dans  le  mois  d'août,  par  lesr^- 
ments  de  cavalerie  Milano  (7*)  et  Caserta  (17«)  pour  le  IV*  corps  et 
par  les  régiments  Aoste  (6*i  et  Umberto  I  (23*)  pour  le  VHI*  corps. 
Grandes  manœuvres.  —  Elles  auront  lieu  dans  la  deuxième  moitié 
d'août  ;  deux  corps  d'armée  et  deux  divisions  de  cavalerie  y  prendront 
part.  Les  régiments  ci-dessous  indiqués  concoui /ont  à  leurformation, 
en  outre  il  y  aura  une  répartition  d'artillerie,  génie  et  autres  services, 
que  le  ministère  se  réserve  d'indiquer  en  temps  et  lieu. 

/«r  corps  d'à:  mée  de  manœuvre. 
l**"  division  :  Brig.  Acqui  (17«  et  18*  d'inf.) 

Brig.  Bergamo  (25*  et  26*  d'inf.) 
2*  division  :  Brig.  Galabria  (59*  et  60*  d'inf.) 

Brig.  Verona  (85*  et  86*  d  inf.) 
//«  corps  d'armée  de  manœuvre. 
3*  division  :  Brig.  Forli  (43*  et  il*  d'inf) 

Brig.  Alpi  (51  «  et  52*  d'inf.) 
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4e  dhision  :  Brig,  Bologna  (39^  et  40^  d'inf.)  ' 

Brig.  Modena  (41^  et  42«  d'inf.) 
6*  Régiment  de  Bersagliers. 
Régiment  de  cavalerie  Montfenat  (13^). 

12«   Régiment  de  Bersagliers. 
Régiment    de    cavalerie  Catania  (22*^) 
Jf*  division  de  cavalerie 
i'0  Brigade  :  Reg.  cav.  Nizza  (1») 

Reg.  cav.  Genova  (4«) 
2«    Brigade  :  Reg.  cav.  Lodi  (15«) 

Reg.  cav.  Lucca  (i6«) 
//®  division  de  cavalerie. 
3«   Brigade  :  Reg.  cav.  Savoia  (3®) 

Reg.  cav.  Novora  (5«) 
4e   Brigade  :  Reg.  cav.  Piacenza  (18«) 

Reg.  cav.  Roma  (20) 
Troupes  disponibles  pour  la  2™®  moitié  des  manœuvres  seulement, 
9«  régiment  Bersagliers  iO«  régiment  Bersagliers. 

£tai8-Unl8.  —  L'an  dernier  on  a  exécjté,  concurremment 
avec  le  tir  des  canons  pneumatiques  Zalinski,  des  essais  pour  arriver 
à  tirer  les  projectiles  à  dynamite  au  moyens  de  canons  ordinaires, 
chargés  simplement  avec  de  la  poudre  habituelle. 

Le  lieutenant  Graydon,  l'inventeur  de  ces  projectiles,  partage  la 
charge  qu'il  doit  y  renfermer  en  un  grand  nombre  de  petits  mor- 
ceaux dont  chacun  est  renfermé  dans  un  petit  sac  fait  d'une  étoffe 
imperméable.  L'intérieur  du  projectile  est  garni  d'amiante.  Puis  ce 
projectile  est  muni  d'une  fusée  percutante  d'un  modèle  particulier. 

Par  VE»igeneering  on  connaît  les  résultats  suivants  de  ces  expé- 
riences : 

Trois  séries  de  tirs  ont  été  exécutées  en  présence  d'officiers  des 
Etats-Unis. 

La  première  série  a  été  exécutée  avec  un  canon  de  campagne  de 
7  c.  4;  la  seconde  série  qui  a  compris  52  coups,  avec  un  canon  de 
siège  de  10  c.  8. 

Le  rapport  des  officiers  présents  conclut  à  la  possibilité,  sans  au- 
cun autre  arrangement,  d'employer  les  canons  ordinaires  au  tir  des 
projectiles  à  dynamite  avec  la  charge  en  usa^e. 

D'autres  expériences,  organisées  sur  une  plus  grande  échelle,  ont 
ensuite  eu  lieu  devant  une  commission  instituée  à  cet  effet  au  champ 
de  tir  de  Landy-Hook,  avec  un  canon  de  18  cm.,  se  chargeant  par  la 
bouche  e  :  pesant  10  tonnes. 

La  charge  de  poudre  est  de  10  kg.  Le  projectile  en  acier  présentait 
au  fond  une  ouveiture  qu'on  refermr-t  ensuite  avec  une  vis  de 
bronze.  Ce  projectile  pesait  55  kg.  et  renfermait  une  charge  de  dyna- 
mite de  1  kilo  2C0. 

Le  but  à  battre  consistait  en  une  portion  de  tourelle  avec  une  mu- 
raille dont  l'épaisseur  de  fer  était  de  [3  cm. 

Le  secteur  de  tourelle  reposait  sur  une  double  plate-forme  et  était 
recouvert  d'un  toit  d'une  épaisse  ir  de  75  mm. pesant  12  à  15  ton- 
nes, relié  à  la  tourelle  par  des  boulons  de  ^5  à  68  mm. 

L'arrivée  du  premier  projectile  lancé  sur  ce  but  fut  accompagnée 
d'un  effet  foudroyant.  Le  choc  direct  n'avait  pas  produit  grand  chose; 
la  profondeur  de  pénétration  n'étant  que  d'en^  Iron  75  mm. 
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Mais  le  résultât  de  Texplosion  fut  effrayant  et  on  peut  dire  qu*elle 
aboutit  à  la  destruction  complète  du  tout. 

Le  lourd  toit  qui  recouvrait  la  tourelle  fut  soulevé  et  lancé  en  ar- 
rière à  une  distance  de  8  mètres  ;  les  boulons  si  solides  pouFtant, 
avaient  été  coupés  net. 

Les  deux  plaques  dont  se  composaient  les  parois  de  la  tour  furent 
séparées  et  écartées  à  12  cm.  Tune  de  Tautre^  les  vis  qui  les  reliaient 
avaient  été  arrachées. 

Dans  la  plaque  antérieure  on  remarquait  une  déchirure  de  25  ceo- 
timètres  de  long  ;  dans  la  plaque  postérieure^  une  autre  de  45  cen- 
timètres. 

Un  second  coup  fut  alors  tiré,  qui  vint  frapper  la  plaque  à  40  cm. 
du  précédent  et  agrandit  jusqu'à  i  m.  45  de  long,  les  déchirures 
déjà  produites.  En  même  temps  il  s'en  produisit  d'autres  petites. 

Plus  tard  un  troisième  coup  fut  encore  tiré.  Cette  fois  le  projectile 
traversa  complètement  la  plaque  extérieure  et  s'enfonça  de  2  centi- 
mètres et  demi  dans  la  plaque  intérieure.  La  première  de  ces  deux 
plaques  fut  fendue  dans  toute  se  hauteur  et  un  de  ces  morceaux  pe- 
sant 1800  kilos  fut  lancé  de  côté  à  une  distance  de  6  mètres. 

Les  fentes  produites  dans  la  plaque  intérieure  la  traversèrent  et  il 
s'en  était  formé  cinq  nouvelles. 

De  nouvelles  expériences  doivent  avoir  lieu  sous  la  direction  de 
l'inventeur,  à  Portsmouth,  en  Angleterre. 

Ecjrpie.  —  Composition  des  troupes  égyptiennes.  —  Les  troupes 
khédiviales  se  composent  actuellement  de  11  bataillons  d'infanterie, 
de  2  compagnies  montées  sur  chameaux,  de  6  pelotons  de  cavalerie 
et  de  6  batteries. 

L'effectif  total  est  de  260  officiers  et  8200  soldats,  auxquels  il  faut 
ajouter  les  officiers  d'état-major,  ceux  du  ministère  de  la  guerre,  du 
corps  de  santé,  etc.,  au  nombre  de  225  environ. 

Sur  les  onze  bataillons  d'infanterie,  quatre  sont  composés  de  nègres 
du  Soudan  ;  les  sept  autres  sont  recrutés  parmi  les  fellahs.  L'effectif 
normal  d'un  bataillon  s'élève  à  000  hommes  ;  mais  les  nègres  sont 
autorisés  à  emmener  avec  eux  leurs  femmes,  ces  dernières  sont  ins- 
crites sur  les  contrôles  et  touchent  une  solde  à  titre  de  porteuseê  et 
de  domestiq\ie$.  Un  bataillon  nègre,  composé  de  600  hommes,  est 
suivi  généralement  de  500  femmes. 

Sur  les  485  officiers  khédiviaux,  on  compte  environ  600  Anglais. 
La  plupart  des  sujets  britanniques  servent  dans  les  états-majors  ;  il 
y  en  a  tout  au  plus  une  vingtaine  dans  les  corps  de  troupes. 

Les  officiers  anglais  touchent  des  soldes  variant  de  11,000  à  22,500 
francs  ;  les  officiers  indigènes  reçoivent  en  moyenne  2100  francs  par 
an.  Les  sergents  anglais  touchent  300  francs  par  mois  ;  les  sous- 
officiers  indigènes  17  fr.  75.  Le  soldat  indigène  reçoit  par  mois 
10  fr.  40  ;  chaque  femme  autorisée  à  suivre  le  bataillon  7  fr.  30  seu- 
lement.   

Ifeaehâtol.  ~  Le  Comité  central  de  la  Société  des  officiers 
neuchàtelois  pour  l'exercice  1890-1892  a  été  composé  comme  snit  : 

MM.  :  le  colonel  Ed.  Perrocbet,  président;  le  major  L.-H.  Cour- 
voisier,  vice-président  ;  le  major  Paul  Gabus,  caissier  ;  le  !•'  Ueat. 
Henri  Urandjean,  secrétaire  ;  le  cap.-adj.  Léon  Robert;  le  cap.  d'adm. 
Arnold  Huguenin;  le  cap.-adj.  Jules- II.  Perret. 
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Le  serifice  en  eampagoe  an  point  de  vne  des  «  ordres  de 

bataille.  ^  * 

Avant  de  parler  des  a  ordres  de  bataille,  >  il  convient  de  porter 
son  attention  sur  un  point  assez  important,  sur  ce  qu'on  appelle  : 
c  ta  valeur  tactique  absolue,  respectivement  la  valeur  tactique 
relative  d'une  armée.  * 

La  valeur  tactique  absolue  est  le  degré  de  perfectionne  nent 
général  atteint  par  plusieurs  nations  dans  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  guerre,  étant  donné  l'état  sauvage  comme  zéro. 

La  valeur  tactique  relative  est  la  différence  d'aptitude  pour  la 
guerre  entre  deux  armées  belligérantes. 

Ainsi,  par  exemple,  les  armées  autrichienne  et  prussienne  en 
<866  avaient  atteint  un  haut  degré  de  perfectionnement  au 
point  de  vue  de  la  valeur  tactique  absolue;  néanmoins,  pour  ce 
qui  concerne  la  valeur  tactique  relative,  la  différence  entre  ces 
deux  armées  était  très  grande. 

Il  est  inutile  de  dire  ce  qu'on  entend  par  c  ordre  de  bataille,  * 
car  on  sait  que  sous  cette  dénomination  on  comprend  tout  ce 
qui  a  rapport  à  une  armée,  à  tous  les  points  de  vue,  en  com-  i 

mençant  par  celui* qui  fait  de  c  l'ordre  de  bataille  >  un  graphique 
représentant  les  corps  de  troupes,  un  dessin,  un  croquis,  jusqu'au 
point  de  vue  de  •  l'ordre  de  bataille  »  donnant  les  caractéristi- 
ques du  général  en  chef  et  de  tout  l'état-major. 

Il  y  a  les  ordres  de  bataille  dressés  avant  la  guerre,  en  temps 
de  paix,  par  les  états-majors. 

On  connaît  en  outre  ce  qu'on  appelle  : 

c  l'ordre  de  bataille  normal  >  et 

c  l'ordre  de  bataille  spécial  >. 

Tout  plan  de  guerre  doit  être  basé  sur  les  données  de  l'ordre 
de  bataille  normal  de  sa  propre  armée  et  de  l'ordre  de  bataille 
de  Parmée  ennemie,  ainsi  qu'en  tenant  compte  du  terrain  et  de 
plusieurs  autres  facteurs. 

*  Confërence  donnée  à  la  sous-section  de  Lausanne  de  la  Société  fédérale 
des  Officiers  par  M.  le  colonel  Coloinbi,  instnicteur  de  l^o  classe. 
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Tout  projet  d'opération,  c'est-à-dire  tous  les  projets  de  monve- 
ments  stratégiques  et  tactiques  des  subdivisions  stratégiques  et 
tactiques,  doit  être  fait  en  parfaite  connaissance  de  l'ordre  de 
bataille  de  sa  propre  armée  et  autant  que  possible  de  l'ordre  de 
bataille  de  l'ennemi. 

On  doit  remarquer  que  la  confection  des  ordres  de  bataille  ne 
présente  pas  de  grandes  difflcnllés  au  commencement  de  la 
guerre,  que  cette  opération  devient  par  contre  très  difficile  après 
les  batailles,  les  combats,  les  marches  et  les  bivouacs. 

Il  est  évident  qu'un  ordre  de  bataille  incomplet,  ou  exagéré 
dans  ses  données,  ou  faux,  peut  causer  beaucoup  de  mal,  parce 
qu'il  fausse  les  idées,  les  pensées  de  l'officier-commandant  chargé 
de  décider  sur  ce  qu'on  doit  faire. 

Nous  devons  ici  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut:  que 
l'opération  de  dresser  les  ordres  de  bataille  rencontre  de  grandes 
difficultés  surtout  après  les  combats,  les  marches  et  les  bivouacs 
et  nous  devons  ajouter  que  c'est  surtout  dans  ces  moments  diffi- 
ciles que  la  connaissance  de  ses  propres  forces,  ainsi  que  de 
celles  de  l'ennemi,  devient  utile. 

Toute  l'armée,  depuis  le  caporal  de  jour  jusqu'à  l'adjudant- 
général,  doit  coopérer  à  l'opération  de  dresser  l'ordre  de  bataille. 

Toute  l'armée,  tontes  les  autorités  et  la  population  doivent 
coopérer  à  l'établissement  des  ordres  de  bataille  de  l'armée 
ennemie. 

C'est  dans  les  bureaux  des  étals-majors  que  les  ordres  de 
bataille  sont  coordonnés,  classés,  répartis  par  rubriques  et  con- 
trôlés. 

Nous  voulons  maintenant  examiner  en  détail  de  quelle  manière 
on  doit  procéder  à  l'établissement  de  l'ordre  de  bataille  de  sa 
propre  armée.  Dans  cette  opération,  le  travail  principal  doit  être 
fait  dans  les  compagnies,  escadrons  et  batteries.  C'est  là  que 
doivent  être  dressés  les  rapports  périodiques  sur  l'état  du  per- 
sonnel  et  du  matérieli  sur  la  discipline,  etc. 

Si  dans  les  compagnies,  escadrons  et  batteries  ce  qu'on  appelle 
le  <  service  »  est  fait  régulièrement,  systématiquement,  d'après 
les  prescriptions  du  règlement;  si  dans  ces  unités  on  procède  à 
ce  travail  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  la  plus  grande 
précision,  on  aura  dans  les  bureaux  des  états-majors  de  régiment, 
de  brigade,  de  division,  de  corps  d'armée  et  d'armée  des  ordres 
de  bataille  indiquant  exactement  la  vraie  situation  des  corps  de 
troupes;  on  y  trouvera  toutes  les  indications  concernant  les 
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effectifs  eo  hommes,  chevaax^  matériel  et  le  chef  de  corps  pourra 
dODDer  ses  ordres  conoaissant  parfaitement  la  sitaatioa.  S'il  a, 
par  exemple,  uo  bataillon  de  600  hommes  seulement,  il  ne  suppo- 
sera pas  que  cette  unité  en  compte  774,  il  se  dira  par  contre  que 
ce  bataillon  de  600  hommes  sera,  après  les  marches  ou  la  pre- 
mière affaire,  probablement  réduit  à  l'effectif  d'un  demi-bataillon. 
Le  commandant  du  corps  de  troupes  qui  sait  jusqu'à  quel  point 
ses  escadrons  sont  réduits  en  effectifs,  hommes  et  chevaux,  devra 
admettre  la  possibilité  de  ne  pouvoir  disposer  pour  la  fin  de  son 
entreprise  que  de  pelotons  au  lieu  d'escadrons  de  cavalerie. 

Nous  attirons  l'attention  du  lecteur  sur  le  fait  que  dans  les 
calculs  stratégiques  et  tactiques,  il  ne  faut  pas  se  limiter  à  l'exa- 
men des  forces  belligérantes  en  présence  au  début  des  opérations, 
mais  qu'il  faut  en  outre.se  faire  une  idée  autant  que  possible 
exacte  de  la  situation  probable  des  corps  de  troupes  au  milieu  et 
surtout  à  la  fin  de  l'entreprise  de  guerre  dont  on  en  étudie  le 
projet.  Or,  une  connaissance  exacte  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouvent  les  unités  tactiques  est  ici  absolument  indispensable. 

Dans  la  guerre, les  mouvements  stratégiques  et  tactiques  présen- 
tent toujours  fort  peu  de  difficulté  pour  ce  qui  concerne  les  com- 
binaisons géométriques  des  évolutions  ;  il  est  par  contre  très 
difflcile  de  prévoir  jusqu'à  quel  degré  l'instrument  que  nous 
employons  pour  faire  du  mal  à  notre  adversaire,  c'est-à-dire 
nos  corps  de  troupes,  peut  résister  au  choc  qu'il  va  subir  et 
dans  quel  état  nos  corps  de  troupes  se  trouveront  après  les  pre- 
mières rencontres  avec  l'ennemi  ;  or,  ce  n'est  que  moyennant  une 
marche  régulière  du  c  service  >  qu'il  est  possible  de  mettre  les 
ofQciers  commandants  en  mesure  de  savoir  exactement  l'état  des 
corps  de  troupes  placés  sous  leurs  ordres. 

Une  bonne  organisation  et  une  marche  régulière  du  c  service  * 
exercent  en  outre  une  influence  très  grande  sur  la  discipline. 

Si  dans  les  compagnies,  escadrons  et  batteries  le  c  service  »  est 
mal  organisé  et  mal  fait,  il  en  résulte  des  inconvénients  très 
graves,  des  inconvénients  qui  peuvent  même  rendre  le  corps  de 
troupes  tout  à  fait  inapte  à  la  guerre. 

Les  ordres  de  bataille  deviennent  alors  inutiles  et  même  nui- 
sibles, parce  qu'ils  sont  faux  et  n'indiquent  pas  la  véritable  situa- 
tion des  unités  tactiques.  On  aura  ainsi  des  unités  tactiques  au 
complet  quant  au  personnel  et  très  incomplètes  pour  ce  qui  con- 
cerne le  matériel,  et  vice-versa  ;  il  se  trouvera  en  arrière  des  corps 
de  troupes  considérables  et  dans  les  dépôts  une  grande  quantité 
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d6  iDDoitioDs,  de  vivres,  d'effets  d'habillement  et  autres  approvi- 
sioDoemeots,  tandis  que  les  coloones  de  troupes  en  manqueront. 
Les  états  généraux  sur  le  personnel  et  sur  le  matériel  indi- 
queront bien  tant  de  munitions,  tant  de  vivres,  telle  quantité 
d'effets  d'habillement  et  d'équipement,  de  chevaux,  seulement 
une  bonne  partie  de  ce  matériel  ne  pourra  pas  rejoindre  les  unités 
tactiques. 

Un  corps  de  troupes  dans  lequel  le  service  est  bien  organisé  et 
bien  fait  pourra,  si  le  service  de  l'arrière  pour  le  remplacement 
du  personnel  et  du  matériel  est  sufflsamment  organisé,  résister 
longtemps  aux  marches,  aux  bivouacs  et  aux  combats.  Dans  ce 
cas,  c'est  une  troupe  solide,  qui  ne  connaît  pas  d'obstacles  insur- 
montables, qui  fera  toujours  son  devoir;  une  troupe  solide  même 
après  des  combats  perdus  qui,  battue  aujourd'hui,  tiendra  ferme 
demain  pour  protéger  la  retraite. 

Un  corps  de  troupes  où  le  service  se  fait  mal  ne  peut  pas  résis- 
ter au-delà  du  premier  choc,  des  premières  marches,  de  quelques 
bivouacs,  parce  qu'une  innombrable  quantité  de  petites  choses 
de  détail  qui  doivent  être  faites  et  soigneusement  Faites  sont 
négligées.  Aujourd'hui  ce  sont  les  fusils  qui  ne  seront  pas  net- 
toyés, demain  les  effets  d'habillement;  après  quelques  jours 
on  néglige  les  soins  de  propreté,  on  ne  soigne  pas  les  pieds  et  au 
bout  de  quinze  jours  la  troupe  aura  son  armement  dans  un  état 
pitoyable,  les  effets  d'habillement  et  d'équipement  en  lambeaux, 
les  hommes  seront  couverts  de  vermine,  le  corps  de  troupes  à 
peu  près  incapable  de  continuer  les  opérations  de  la  guerre, 
parcequ'il  se  désorganisera  et  disparaîtra  comme  la  neige  au  soleil 
aux  premiers  bivouacs,  aux  premières  marches  qu'il  devra  faire. 
L'histoire  militaire  nous  donne  à  ce  sujet  des  enseignements 
précieux.  C'est  à  une  parfaite  organisation  du  c  service  »  que 
l'armée  autrichienne,  quoique  presque  toujours  battue  systéma- 
tiquement, battue  presque  dans  toutes  les  guerres,  doit  son  admi- 
rable conduite;  on  voit  les  régiments  de  cette  armée  battus, 
anéantis,  reparaître  peu  de  temps  après,  battus,  décimés  une 
seconde,  une  troisième  fois,  revenir  toujours  comme  si  rien  ne 
s'était  passé. 

C'est  à  une  parfaite  organisation  du  service  que  les  corps  de 
troupes  français  du  premier  empire  doivent  cette  étonnante  solidité 
qui  les  rendait  capables  de  résister  pendant  des  mois,  des  années 
dans  les  situations  les  plus  pénibles,  les  plus  difficiles,  tandis  que 
de  nos  jours  on  a  vu  une  armée  française  complètement  désor- 
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gaDisée,  dans  le  plus  effroyable  état,  après  quelques  semaines 
seulement  d'opérations  et  à  la  suite  d'un  premier  échec.  C'est  que 
dans  cette  armée  le  c  service  •  se  faisait  mal  et  même  pas  du  tout; 
les  quelques  régiments  où  le  service  fonctionnait  régulièrement 
ont  fait  très  bonne  impression  et  ils  auraient  été  capables  de  con- 
tinuer les  opérations  de  la  guerre. 

Il  est  vrai  que  lors  de  l'entrée  de  l'armée  de  Bourbaki  en 
Suisse  la  situation,  au  point  de  vue  de  la  température,  était  dif- 
ficile, mais  elle  était  la  même  aussi  pour  les  Allemands;  d'ailleurs 
on  connaît  un  grand  nombre  d'opérations  militaires  où  les  trou- 
pes se  trouvaient  dans  des  situations  bien  plus  difficiles  encore 
sans  cependant  perdre  rien  de  leur  solidité.  Citons  par  exemple 
la  traversée  des  Alpes  par  l'armée  de  Macdonald  en  décembre  1800, 
de  Reineck^Goire-Splûgen  en  Valteline,  passage  de  la  via  Aprica; 
le  passage  du  Spiùgen  fut  fait  dans  des  conditions  effrayantes, 
des  escadrons  entiers  furent  ensevelis  sous  les  avalanches,  des 
corps  de  troupes  obligés  de  bivouaquer  sur  le  col  du  Splûgen,  à 
une  altitude  de  2100  m.,  sur  la  neige,  au  milieu  de  la  tourmente, 
presque  sans  vivres;  la  plupart  des  hommes  sans  capote  et  sans 
souliers;  des  centaines  d'hommes  gelés,  disparus  dans  les  pré- 
cipices. 

Rappelons  aussi  les  opérations  de  Lecourbe  contre  les  Russes 
de  Souwarow  sur  le  St-Gothard,  à  la  fin  de  septembre  1799,  par 
un  temps  affreux,  où  les  quelques  bataillons  français  durent 
faire  des  marches  de  12  à  20  heures  et  se  battre,  toujours  sous 
une  forte  pluie,  presque  sans  nourriture;  battus  à  Âirolo,  à  l'hos- 
pice du  St-6othard,  obligés  de  se  replier  jusqu'à  Hospenthal  et 
Andermatt,  de  la  Furka  sur  le  Grimsel,  toujours  en  marche,  tou- 
jours trempés  jusqu'aux  os,  forcés  de  bivouaquer  ou  de  can- 
tonner dans  des  localités  sans  ressources.  Notons  enfin  la  sur- 
prise du  Mont-Genis  défendu  par  les  Français,  par  une  colonne 
composée  de  Russes,  d'Autrichiens  et  de  Piémontais,  en  hiver 
1795-96  et  les  opérations  des  Russes  en  1877  en  Bulgarie,  à  la 
passe  de  Schipka.  L'histoire  militaire  offre  bien  d'autres  exemples 
de  cette  nature. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité  de  pourvoir  à  une  bonne  orga- 
nisation et  au  fonctionnement  régulier  du  €  service  •  dans  les 
corps  de  troupes  au  double  point  de  vue  des  ordres  de  bataille 
et  de  \2l  discipline,  respectivement  du  contrôle  de  la  valeur  tacti- 
que réelle  des  unités  tactiques. 

Le  service  intérieur  est  peut-être  un  point  faible  de  notre 
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armée;  c'est  peut-être  ici  qu'il  est  urgent  de  faire  quelque  chose. 
Quelqu'un  nous  disait,  tout  dernièrement  encore,  qu'il  y  a  en- 
core un  nombre  considérable  d'officiers  et  aussi  de  soua-offi- 
ciers  qui  considèrent  le  c  service  >  comme  une  chose  tout  à 
fait  secondaire  sans  beaucoup  d'importance.  On  ne  peut  pas  se 
dissimuler  qu'il  existe  encore  une  quantité  d'unités  tactiques 
dans  lesquelles  le  «  service  •  se  fait  mal,  ou  d'une  manière 
tout  à  fait  insuffisante.  Nous  avons  encore  un  certain  nombre  de 
chefs  de  compagnie  qui  ne  savent  pas  diriger  convenablement  le 
service  intérieur  de  la  compagnie  ;  enfin  il  existe  encore  nombre 
d'unités  tactiques  qui,  pendant  les  marches,  les  bivouacs,  etc.,  ne 
font  plus  de  rapports.  Gela  tient  d'une  part  à  un  faux  système 
d'instruction  qui  concentre  toujours  toutes  les  fonctions  entre  les 
mains  d'une  seule  personne,  d'autre  part  au  fait  que  nos  troupes 
ont  trop  peu  d'occasions  de  faire  de  longues  marches  et  de  bi- 
vouaquer ;  c'est  pourquoi  il  est  urgent  d'exercer  les  marches. 

En  temps  de  paix,  dans  des  casernes  bien  organisées,  pour- 
vues des  bureaux  et  du  matériel  de  bureau  nécessaires,  le  service 
des  rapports  et  des  communications,  soit  le  travail  préparatoire 
pour  la  confection  des  c  ordres  de  bataille  •,  ne  peut  évidemment 
présenter  de  sérieuses  difficultés. 

Il  en  est  bien  autrement  en  campagne;  les  marches,  les  bi- 
vouacs, les  combats  fatiguent  soldats  et  officiers  ;  on  ne  dispose 
ni  de  bureaux  ni  de  matériel  de  bureau,  ce  qui  rend  difficile  l'o- 
pération de  dresser  les  listes  et  les  rapports. 

En  temps  de  paix,  il  n'y  a  presque  pas  de  mutations  ;  en  cam- 
pagne^ les  maladies,  les  blessures  et  la  mort  causent  un  grand 
nombre  de  mutations,  le  matériel  est  rendu  très  souvent  inutilU 
sable  ;  plus  les  opérations  de  guerre  prennent  un  caractère  de 
lutte  acharnée,  plus  il  y  a  de  mutations  dans  les  unités  tactiques; 
plus  ces  opérations  se  font  avec  rapidité,  plus  les  difficultés  dans 
le  service  des  rapports  augmentent  ;  aussi  est-il  urgent  de  lutter 
contre  la  désorganisation  des  unités  tactiques  au  moyen  d'une 
bonne  direction  du  service  intérieur. 

Chaque  compagnie,  escadron  ou  batterie  doit,  n'importe  dans 
quelle  situation  elle  se  trouve,  après  une  marche  forcée,  un  bi- 
vouac dans  la  neige  ou  un  combat  meurtrier,  envoyer  ses  rap- 
ports sur  l'état  du  personnel  et  du  matériel;  rien  ne  peut  excu- 
ser des  négligences  ou  seulement  des  retards  dans  cette  opéra- 
tion. 

Tout  état  sur  le  personnel  et  sur  le  matériel  doitètre  scrupuleu- 
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semeDi  exact,  même  dans  les  détails;  rien  ne  peut  excuser  le 
manque  d'exactitude  d'un  rapport. 

Pour  qu'un  chef  de  compagnie,  d'escadron  ou  de  batterie 
puisse  organiser  suffisamment  bien  le  service  intérieur,  il  doit 
avoir  un  personnel  d'officiers  et  de  sous-officiers  dressé  dans 
toutes  les  parties  du  service,  agissant  d'une  manière  analogue  au 
mécanisme  d'une  montre.  On  n'obtient  un  tel  résultat  qu'en  ayant 
soin  dans  toutes  les  écoles  et  cours  militaires  de  s'en  tenir  cons- 
tamment et  scrupuleusement  aux  prescriptions  du  règlement  sur 
le  service  intérieur.  Il  faut  en  outre  savoir  adapter  ces  prescrip- 
tions réglementaires  aux  différentes  circonstances  dans  lesquelles 
l'unité  de  troupes  peut  se  trouver  ;  c'est  là  une  partie  du  service 
encore  insuffisamment  étudiée  dans  notre  armée. 

Pour  obtenir  une  marcbe  régulière  du  service  intérieur  dans 
une  compagnie,  un  escadron  ou  une  batterie,  il  faut  que  le  com- 
mandant d'unité,  ses  lieutenants  et  les  sergents  sachent  faire  les 
inspections  nécessaires  du  personnel  et  du  matériel  ;  c'est  ce  qui 
constitue  le  contrôle. 

Dans  chaque  compagnie,  escadron  ou  batterie  où  le  comman- 
dant d'unité  et  ses  lieutenants  ne  contrôlent  pas  tous  les  jours  en 
détail  le  personnel  et  le  matériel  au  moyen  d'inspections,  il  n'y  a 
pas  lieu  d'espérer  que  le  service  marche  bien.  C'est  aussi  un  point 
faible  de  notre  armée,  car  on  voit  trop  rarement  suivre  cette  rè- 
gle dans  nos  unités  tactiques. 

Si  toutes  les  compagnies,  tous  les  escadrons  et  batteries  sont 
en  mesure  de  livrer  des  rapports  exacts  et  aux  moments  voulus, 
le  travail  des  états-majors  est  réduit  à  une  toute  petite  opération, 
la  confection  des  ordres  de  bataille  devient  très  facile;  ces  ordres 
seront  ta  reproduction  fidèle  de  la  véritable  situation  des  unités 
tactiques. 

Le  système  le  plus  pratique  pour  une  bonne  organisation  de  ce 
service  en  campagne  est  celui  qui  a  pour  principe  de  réduire  les 
écritures  au  strict  nécessaire,  en  faisant  largement  usage  des 
communications  verbales  et  surtout  des  communications  dictées 
dans  les  c  carnets  de  service  *  des  sergents* majors  et  des  adju- 
dants ;  ce  dernier  système  de  transmission  des  rapports  est  fort  à 
recommander,  mais  il  n'est  possible  que  dans  les  unités  où  les 
sergents-majors  et  les  adjudants  sont  instruits  d'avance  dans  cette 
branche  de  service. 

Entre  le  c  service  intérieur  •  et  l'  c  ordre  de  bataille  »,  il  y  a 
un  lien  très  étroit  et  continu.  Les  rapports  des  malades,  de  situa- 
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tioD,  do  matériel  que  les  compagnies,  les  escadrons  et  les  batte- 
ries doivent  dresser  à  certaines  périodes  servent  de  base  pour  l'é- 
laboration de  l'ordre  de  bataille  c  normal  •  ;  celui-ci  sert  à  son 
tour  de  base  pour  Tordre  de  bataille  spécial. 

Si»  d'une  part»  les  rapports  et  communications  sur  l'état  du 
personnel  et  du  matériel  des  unités  tactiques  forment  la  base  des 
ordres  de  bataille,  d'autre  part  ces  derniers  constituent  à  leur 
tour  le  contrôle  des  premiers,  c'est-à-dire  des  rapports  et  des 
communications. 

L'ordre  de  bataille  a  donc  pour  but  non  seulement  de  rensei- 
gner les  officiers-commandants  sur  la  véritable  situation  du  corps 
de  troupes  placé  sous  leurs  ordres,  mais  en  outre  celui  de  con- 
trôler la  marche  du  service  dans  les  unités  tactiques. 

Moyennant  un  petit  travail,  les  adjudants  de  bataillon,  de 
régiment,  de  brigade,  de  division,  de  corps  d'armée  et  l'adjudant 
général  peuvent,  depuis  leurs  bureaux,  surveiller  la  marche  du 
service  intérieur,  et  par  conséquence  la  discipline  des  corps  de 
troupes.  Cela  nous  explique  pourquoi,  dans  toutes  les  armées,  les 
règlements  prescrivent  que  les  adjudants  doivent  faire  aux  offi- 
ciers-commandants des  rapports  sur  la  marche  du  service  dans 
les  divers  corps  ;  c'est  que  les  adjudants  sont  !es  mieux  placés 
pour  surveiller  un  grand  nombre  de  petits  détails. 

Il  faut  donc  que  les  adjudants  sachent  parfaitement  bien  rem- 
plir leurs  fonctions  et  soient  aptes  à  travailler  au  bureau  plu- 
sieurs heures  de  suite  même  s'ils  sont  restés  en  selle  40-12 
heures  dans  la  journée.  Ces  officiers  doivent  avoir  l'habitude  de 
s'occuper  de  tous  les  détails,  de  n'être  pas  satisfaits  de  leur  travail 
sMs  n'ont  pas  trouvé  jusqu'au  dernier  homme,  à  la  dernière 
cartouche,  et  de  tenir  toutes  leurs  écritures  constamment  à  jour. 

Il  nous  reste  maintenant  à  considérer  les  ordres  de  bataille  à  un 
troisième  point  de  vue,  soit  à  celui  du  service  de  l'arrière  pour  le 
service  du  remplacement. 

En  effet,  tout  officier-commandant  doit  connaître,  non  seule- 
ment la  situation  sommaire  du  corps  de  troupes  qu'il  commande, 
mais  il  faut  en  outre  qu'il  soit  renseigné:  a)  sur  le  personnel  et 
le  matériel  devenu  inutilisable,  que  les  unités  tactiques  ont  ren- 
voyé en  arrière  ;  b)  sur  le  personnel  et  le  matériel  que  le  corps 
de  troupes  doit  recevoir  pour  compléter  ses  effectifs. 

Les  rapports  et  les  communications  des  compagnies,  des  esca- 
drons et  des  batteries,  ainsi  que  les  ordres  de  bataille  des  états- 


REVUE    MILITAIRE  SUISSE  201 

majors  forment  la  base  de  cette  opération  ;  si  les  rapports  et  les 
ordres  de  bataille  sont  exacts,  chaqae  corps  de  troupes  recevra, 
an  fur  et  à  mesure  des  besoins,  le  personnel  et  le  matériel  des- 
tiné à  compléter  les  unités  tactiques  ;  si  au  contraire  les  rapports 
et  les  ordres  de  bataille  sont  inexacts,  le  service  de  remplace- 
ment du  personnel  et  du  matériel  ne  pourra  pas  fonctionner. 

Par  ordre  de  bataille  de  notre  armée,  nous  entendons  le  dos- 
sier renfermant  toutes  les  listes  concernant  les  effectifs  en  per- 
sonnel et  en  matériel  de  nos  corps  de  troupes. 

Le  personnel  chargé  de  tenir  à  jour  l'ordre  de  bataille  secom- 
pose  des  sergents-majors  et  de  tous  les  adjudants. 

Pour  que  ce  personnel  puisse  régulièrement  fonctionner,  il  faut 
que  les  règles  suivantes  soient  observées  : 

lo  Les  listes  et  rapports  doivent  être  exacts  dans  les  plus  pe- 
tits détails,  dès  le  soir  du  premier  jour  de  mobilisation  ; 

2^  Les  sergents-majors  doivent  s'appliquer  à  étudier  par  cœur 
les  effectifs  des  compagnies  ainsi  que  toutes  les  mutations  ;  c'est 
un  bon  système  d'instruction  que  celui  d'habituer  les  sous-offi- 
ciers supérieurs  à  cette  étude. 

3*"  Tout  adjudant  doit  constamment  savoir  et  doit  être  en  me- 
sure d'indiquer  à  son  officier-commandant  les  effectifs  du  corps 
de  troupes,  ainsi  que  toutes  les  mutations. 

i^  Tout  rapport  ou  communication  inexacte,  même  pour  des 
petits  détails,  doit  être  renvoyée  à  l'unité  tactique  ou  à  l'état-ma- 
jor  qui  l'a  dressée;  en  procédant  ainsi,  on  pourvoit  non  seu- 
lement à  une  marche  régulière  du  service,  mais  on  coopère  au 
maintien  d'une  bonne  discipline. 

ti^  Les  bureaux  doivent  être  organisés  aussi  simplement  que 
possible. 

6""  Il  faut  que  les  premiers  rapports  soient  contrôlés  sur  les 
étals-nominatifs  d'entrée. 

7^  Tous  les  officiers-commandants  doivent  de  temps  en  temps 
inspecter  l'ordre  de  bataille  pour  s'assurer  qu'il  est  bien  tenu  et 
à  jour, 

8^  Il  est  dans  l'intérêt  des  officiers-commandants  que  toute 
réclamation  contre  la  manière  de  dresser  les  rapports  et  commu- 
nications soit  promptement  prise  en  considération  ;  les  chefs  de 
compagnie,  d'escadron  et  de  batterie  doivent  vouer  à  ce  point 
des  soins  spéciaux.  Le  système  qui  consiste  à  habituer  les  chefs 
d'unité  à  faire  corriger  ou  remplacer  immédiatement  tout  rap- 
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port  retûorné  pour  cause  d'iDeiaclitude  produit  d'excellents  résul- 
tats. 

Voilà  DOS  idées  pour  ce  qui  coocerne  l'ordre  de  bataille  de  sa 
propre  armée;  il  y  aurait  eocore  bieo  d'autres  points  à  traiter 
si  l'on  veut  épuiser  cooiplètement  ce  sujet.  Mais  nous  ne  voulons 
pas  être  trop  long,  et  nous  devons  passer  à  la  seconde  partie 
de  cette  étude,  soit  aux  considérations  qui  traitent  de  Vordre  de 
bataille  de  l'armée  ennemie,  c'est-à-dire  la  valeur  tactique  absolue  ) 

et  relative  de  l'armée  ennemie.  (A  suivre.)  > 


Caosfrie  nilitaire  suisse. 


Une  décision  du  Conseil  fédéral.  —  La  gendarmerie  dans  l'armée.  —  Le 
képi  de  cavalerie.  —  L*équippment  et  riiabilleraent  de  Tinfanterie.  —  Les 
dépenses  des  officiers  ;  Tinégalité  dans  le  recrutement  des  offîciei's. 

Depuis  un  certain  temps,  les  journaux  quotidiens  ont  nanti  le 
public  de  diverses  questions  militaires  qu'il  importe  de  ne  pas  lais- 
ser tomber  dans  l'oubli.  Quels  que  soient  les  soins  dont  nos  auto- 
rités entourent  le  développement  de  nos  institutions  militaires,  et  si 
réels  que  soient  les  progrès  accomplis  depuis  une  quinzaine  d'années, 
nous  n'avons  point  atteint  la  perfection.  Des  critiques  peuvent  encore 
et  à  juste  titre  se  formuler  ;  critiques  de  fond,  critiques  de  détail, 
chaque  jour  en  apporte  son  petit  contingent,  dont  la  presse  s'empare 
aussitôt.  On  ne  peut  du  reste  que  s'en  féliciter.  Il  y  a  là  un  sur  indice 
de  l'intérêt  que  le  public  attache  aux  choses  militaires.  D'autre  part, 
de  ces  discussions  au  grand  jour  peuvent  résulter  de  nouveaux 
progrès  ;  du  choc  des  opinions  jaillit  la  lumière  ! 

Il  en  est  un,  en  train  de  s'accomplir,  celui-là,  que  nous  permet  de 
constater  le  rapport  de  gestion  du  Département  militaire.  Doréna- 
vant le  Conseil  fédéral  n'appellera  plus  de  hauts  fonctionnaires  à  des 
commandements. 

La  première  conséquence  de  cette  décision,  conséquence  que  le 
public  militaire  suisse  déplorera  unanimement,  sera  l'obligation  du 
remplacement  de  M.  le  colonel  Feiss,  chef  d'arme  de  l'infanterie,  en 
qualité  de  commandant  de  la  III"»*  division.  Tous  ceux  qui  ont  pu 
constater  les  hautes  capacités  de  l'honorable  divisionnaire  lors  du 
rassemblement  de  1889,  et  déjà  précédemment,  comprendront  les 
regrets  i\\xe  provoque  l'annonce  de  son  départ.  C'est  un  excellent 
chef  ciue  perdra  la  division  bernoise,  car  en  sa  personne,  l'expérience 
s'unissait  au  savoir  pour  donner  plus  d'autorité  à  son  commande- 
ment. 
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NéanmoiDs,  et  en  temps  que  pétition  de  principe,  la  décision  du 
Conseil  fédéral  doit  être  favorablement  accueillie.  Le  cumul  de  fonc- 
tions administratives  et  de  commandements  effectifs  est  un  danger, 
et  par  là,  il  faut  entendre  qu'il  peut  être  une  cause  de  désorganisa- 
tion au  moment  d'une  mise  sur  pied  de  Tarmée.  Car,  à  ce  moment, 
le  cumul  possible  en  temps  de  paix,  où  le  commandement  effectif  ne 
demande  que  peu  de  temps,  devient  impossible.  Une  option  est 
nécessaire,  et  les  suites  en  seront  toujours  plus  ou  moins  fâcheuses. 
Si  l'option  a  lieu  en  faveur  des  fonctions  administratives,  le  division- 
naire est  remplacé  par  un  officier  qui  le  plus  souvent  n'aura  jamais 
eu,  en  temps  de  paix,  l'occasion  de  se  former  à  la  direction  de 
grands  corps  de  troupes  combinées.  Le  cumul  se  sera  donc  exercé 
au  dépens  du  bon  commandement  du  corps.  Et  ce  n'est  point  le 
commandement  tactique  seulement,  la  conduite  des  troupes  sur  le 
terrain  qui  en  souffrira,  mais  aussi,  mais  surtout,  la  direction  admi- 
nistrative du  corps  rendue  si  difficile,  si  compliquée  par  noire  orga- 
nisation de  milices,  par  le  mélange  du  civil  et  du  militaire,  et  cepen- 
dant, si  importante  ! 

Est-ce,  au  contraire,  en  faveur  de  la  fonction  administrative  que 
l'option  est  faite?  C'est  un  nouveau  fonctionnaire  qu'il  faut  trouver 
et  désigner  sur  le  champ  ;  et  dans  cette  seconde  alternative  l'inexpé- 
rience est  plus  à  craindre  encore  que  dans  la  première. 

Et  qu'en  sera-t-il  si  les  cas  de  cumul  se  multiplient?  Il  y  a  deux 
ans  nous  pouvions  en  constater  trois  dans  notre  haut  fonctionnarisme 
militaire.  I-e  chef  d'arme  de  l'infanterie  était  en  même  temps  com- 
mandant de  la  III™®  division  ;  l'instructour  en  chef  de  l'arlillerie  était 
en  même  temps  commandant  de  la  VI«n®  division  ;  le  chef  du  bureau 
d'état-major  était  en  même  temps  commandant  de  la  V1II™«  division. 
Une  prise  d'arme  fut  survenue  dans  ces  conditions,  c'étaient  trois  de 
nos  divisions  qui,  du  jour  au  lendemain,  se  trouvaient  décapitées. 

Aussi  bien  ce  cumul,  même  en  temps  de  paix,  n'est-il  pas  en 
accord  avec  l'esprit  de  notre  loi  d'organisation  miUtaire.  L'art.  54  de 
cette  loi  oblige  le  Conseil  fédéral  à  tenir  l'armée  au  complet  dans  sa 
formation  et  pour  cela  à  combler  les  lacunes  qui  pourraient  se  pro^ 
duire  daiis  les  troupes  et  dans  les  états-majors.  Cette  organisation 
a  pour  but  d'obtenir  qu'en  temps  de  paix  la  formation  de  l'armée 
soit  dans  tous  ses  détails  la  même  qu'en  temps  de  guerre,  de  manière 
que  le  passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  s'opère  sans  diffi- 
culté, que  la  mise  en  mouvement  de  cette  machine  lourde  et  com- 
pliquée que  l'on  appelle  une  armée  se  poursuive  sans  heurts  ni 
frottements.  La  loi  d'organisation  prévoit  aussi,  à  la  tête  des  diver- 
ses troupes,  des  commandants  de  divers  grades.  Elle  prévoit  d'autre 
part,  art.  247,  qu'il  est  adjoint  au  département  militaire,  comme 
chefs  des  différents  services  d'administration,  les  fonctionnaires 
militaires  suivants,  nommés  par  le  Conseil  fédéral  : 
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1.  Les  chefs  de  division  pour  l'administration  de  l'infanterie,  de  la 
cavalerie,  de  l'artillerie  et  du  génie  (chefs  d'armes). 

2.  Lechef  du  bureau  d'état-major. 

3.  Les  administrateurs  du  mati'nel  de  tfuerre. 

4.  Le  médecin  en  chef. 

5.  Le  vétérinaire  en  chef. 

6.  Le  commissaire  des  guerres  en  clief. 

Est-il  besoin  de  lé  dire,  le  terme  chef  de  divxnon  employé  dans 
cet  ailicle,  n'est  pas  synonyme  de  colontl  divitionnaire. 

Or,  de  la  simple  lecture  des  allributions  diverses  que  les  lois  et 
règlements  placent  dans  la  compétence  des  officiers  commandants 
efTectifs  et  dans  ce'le  des  fonctionnaires  supérieurs  adjoints  au  Dé- 
partement militaire,  il  saute  au.x  yeux  que  les  deux  emplois  ne  peu- 
vent exister  simullanémenl  chez  le  même  individu. 

Un  seul  exemple  le  prouvera. 

L'art.  248  déclare  <|u'au  chef  de  l'infanterie  incombent  les  disposi- 
tions générales  concernant  la  mise  sur  pied,  le  rassemblement  et 
l'équipement  des  corps  de  troupes  ainsi  que  toutes  les  mesures  à 
prendre  au  sujet  de  l'armée  dans  son  ensemble. 

Comment  ce  fonctionnaire  remplirait-il  toutes  ces  obligations  si 
diverses,  si  sérieuses,  d'une  importance  si  capitale,  si  en  même  temps 
il  doit  fournir  aux  devoirs  d'un  commandement  actif?  Comment,  au 
milieu  des  péripéties  pleines  d'imprévus  d'une  campagne,  pourrait- 
on  rester  en  relations  avec  lui  ?  Comment  donnerait-il  les  renseigne- 
ments qui  lui  sont  demandés,  si  les  nécessités  de  la  lutte  le  font 
passera  chaque  instant  d'un  lieu  dans  un  autre,  ignorant  lui-même 
de  ce  qui  se  passe  ailleurs? 

Et  ce  qui  est  vrai  du  chef  de  l'infanterie  est  vrai  au  môme  titre 
des  autres  fonctionnaires  mentionnes  à  l'art.  2i7. 

Ce  sont  donc  bien  des  personnes  ditTérentes  qui  en  temps  da 
guerre  devraient  remplir  les  fonctions  administratives  instituées  par 
la  loi  et  les  commandements  des  divers  corps.  Kn  conséquence,  en 
autorisant  le  cumul  en  temps  de  paix,  le  Conseil  fédéral  viole  l'es- 
prit de  la  loi,  il  ne  tient  pas  au  complet  la  formation  de  l'armée. 

Dans  ces  conditions,  et  malgré  les  regrets  que  nous  pouvons  éprou- 

ïvons  applaudir 


■.eritche  ilUÎU'ir- 
gendarmerie  de 
r\.  de  Mandrot, 
jestion  ;  mais  il 
t  lieu  ({uelques 
la  VI"' division. 
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A  cette  occasion,  le  canlon  de  Zurich  mit  à  la  disposition  de  Tauto- 
rité  militaire  un  détachement  de  gendarmes  commandé  par  le  capi- 
taine Fischer.  Chacun  reconnut  l'excellence  des  services  rendus  par 
ce  détachement  ;  puis  la  question  rentm  dans  Tombre. 

Dans  tous  les  pays  qui  nous  avoisineiit,  Torganisation  militaire 
prévoit  un  service  de  gendarmerie.  Cette  institution  si  développée  ôt 
si  appréciée  en  Allemagne,  en  Italie,  en  France,  n'a-t-elle  sa  raison 
d'être  que  dans  ces  pays  là?  Serait-elle  pour  nous,  dans  notre  armée 
de  milices,  sans  utilité?  Pour  s'assurer  de  la  réponse  à  donner,  il 
suffit  de  se  rendre  compte  des  services  que  Ton  réclame  de  la  gen- 
darmerie dans  les  armées  étrangères.  On  verra  que  ces  services  sont 
utiles,  mieux  que  cela  sont  nécessaires,  indispensables  chez  nous 
comme  ailleurs. 

Nous  empruntons  nos  renseignements  à  V Instruction  minUtérielle 
française  du  25  octobre  i887  sur  le  service  prévôlal  de  la  gendar, 
merie  aux  armées  dont  la  deuxième  édition,  mise  à  jour  jusqu'en 
février  1890,  vient  de  pardître. 

D'une  manière  générale,  la  gendarmerie  remplit  à  l'armée  des 
fonctions  analogues  à  celles  qu'elle  exerce  à  l'intérieur  ;  la  recherche 
et  la  constatation  des  crimes,  délits  et  contraventions,  la  rédaction 
des  procès-verbaux,  la  poursuite  et  l'arrestation  des  coupables,  la 
police,  le  maintien  de  l'ordre  dans  les  camps,  dans  les  cantonnements 
et  sur  les  routes,  le  transfèrement  des  prisonniers  sont  de  sa  com- 
pétence et  constituent  ses  devoirs. 

La  surveillance  des  individus  non  militaires,  des  marchands,  des 
vivandiers,  des  domestiques  qui  suivent  l'armée  en  vertu  d'une  per- 
mission, des  vagabonds,  des  individus  soupçonnés  d'espionnage, 
constitue  une  partie  essentielle  de  ses  attributions. 

La  gendarmerie  est  spécialement  chargée  du  service  des  prisons 
qu'elle  établit  dans  les  quartiers  généraux  d'armée,  de  corps  d'armée 
et  de  division. 

Elle  surveille  et  dirige  le  service  des  sauvegardes. 

Enfin,  elle  a  dans  ses  attributions  la  réunion,  la  formation,  la 
direction  et  la  police  des  trains. 

Telles  sont  ses  attributions  générales.  Si  nous  entrons  dans  le 
détail  nous  nous  rendons  mieux  compte  encore  de  l'activité  que  cette 
troupe  doit  déployer  et  des  avantages  qu'elle  constitue. 

Pendant  le  combat,  les  gendarmes  maintiennent  l'ordre  en  arrière 
du  champ  de  l'action.  Ils  désignent  aux  blessés  l'emplacement  des 
ambulances,  et  aux  officiers  le  dépôt  des  munitions.  Ils  surveillent 
les  fuyards,  s'opposent  à  leurs  desseins  ;  ils  empêchent  le  dépouille- 
ment des  morts  et  des  blessés  et  arrêtent  les  délinquants.  En  cas  de 
retraite,  ils  font  dégager  les  routes  pour  permettre  aux  troupes  libre 
circulation.  Ils  appréhendent  les  déserteurs  ennemis  et  les  dirigent 
sur  le  quartier  général  le  plus  voisin,  etc.,  etc. 
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L'espk>nnage  surtout  exige  une  surveillance  incessante,  soit  dans 
rintérieur,  soit  aux  abords  des  camps  et  des  cantonnements.  De 
même  les  maraudeurs,  les  vagabonds,  les  gens  [sans  aveu,  les  fem- 
mes de  mauvaise  vie. 

Dans  les  marches,  la  gendarmerie  assure  Tordre  et  la  police  des 
colonnes  formées  par  les  trains.  Elle  arrête  les  pillards,  fait  rejoindre 
les  trainards.  Elle  doit,  à  cet  effet,  fouiller,  avec  soin,  sur  les  places 
et  en  arrière  des  colonnes,  les  bouquets  de  bois,  les  haies,  les  fossés, 
les  chemins  creux,  parcourir  les  rues  latérales  des  villages,  entrer, 
au  besoin,  dans  les  maisons,  visiter  les  fermes  isolées^  afin  de  faire 
rejoindre  tous  les  militaires  qui  s'écartent  de  la  colonne,  et  d'arrêter 
tous  ceux  qui  maraudent  ou  qui  n'obéissent  pas  à  l'injonction  de 
rejoindre  leur  corps. 

Enfin,  au  point  de  vue  judiciaire,  la  gendarmerie  recherche  les 
crimes  et  les  délits  commis  par  les  individus  justiciables  des  tribu- 
naux militaires,  en  rassemble  les  preuves,  et  en  livre  les  auteurs  à 
l'autorité  chargée  d'en  poursuivre  la  répression  devant  ces  tribunaux. 
En  outre,  les  officiers  du  corps  forment  aes  ttibunaux  d'exception, 
appelés  à  venir  en  aide  aux  conseils  de  guerre,  en  exerçant  une 
répression  immédiate  et  sans  appel  sur  le  personnel  flottant  qui 
s'attache  aux  armées,  et  en  deviendrait  le  fléau,  s'il  n'était  sévère- 
ment et  promptement  châtié. 

Toutes  ces  circonstances  qui  ont  motivé  d^ns  les  armées  tUran- 
gères  la  création  de  corps  de  gendarmerie  ne  se  rencontreront-elles 
pas  chez  nous?  En  temps  de  guerre,  n'aurons-nous  pas  nous  aussi 
nos  maraudeurs,  nos  fuyards,  nos  déserteurs,  nos  espions?  N'y  aura- 
t-il  jamais  de  trainards  parmi  nos  hommes  ?  N'aurons-nous  pas  nos 
prisonniers  à  garder?  Nos  morts,  nos  blessés  à  protéger?  L'encom- 
brement et  le  désordre  ne  se  mettront-ils  jamais  dans  nos  colonnes 
de  trains?  Les  suivants  de  noi  troupes,  marchands,  vivandiers, 
domestiques,  n'exigeront-ils  aucune  surveillance  ? 

Sans  doute,  nous  possédons  nos  gendarmeries  cantonales.  Mais 
celles-ci  n'ont  pas  la  plus  petite  notion  du  service  dans  Tarmée,  et  ^i 
du  jour  au  lendemain,  sans  dressage,  sans  instruction  pratique  on 
voulait  les  en  charger,  elles  ne  seraient  qu'une  cause  nouvelle  de 
trouble  et  de  confusion.  Au  surplus,  elles  ne  auraient  être  détournées 
de  leurs  fonctions  du  temps  de  paix.  La  police  civile  devrait  être 
maintenue  et  le  champ  d'action  de  la  gendarmerie  à  Tirtérieur, 
service  des  localités,  service  des  gares,  etc.,  serait  assez  étendu  pour 
qu'aucun  homme  ne  pût  être  détaché  en  vue  du  service  de  police 
dans  l'armée. 

Nous  avons  les  guides,  dira-l-on.  Mais  les  guides  pas  plus  que  les 
gendarmes  cantonaux  ne  reçoivent  l'instruction  qu'exigerait  une 
semblable  mission.  D'ailleurs  sont-ils  si  nombrcux  nos  guides?  Douze 
compagnies  à  l'edectif  réglementaire  de  43  hommes,  cela  fait  en  tout 
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516  hommes,  officiers  compris.  Est-ce  trop  pour  le  service  de  Tétat- 
major  général,  des  états- majors  de  division,  de  brigades  et  de  régi- 
ments ?  • 

Nos  dragons  non  plus  ne  sont  pas  trop  nombreux;  on  ne  saurait 
les  détacher  de  leur  corps,  surtout  au  moment  où  les  modifications 
qu'entraînera  dans  la  tactique  Tadoption  de  la  poudre  sans  fumée 
exigera  un  service  de  surveillance  plus  actif  et  plus  périlleux. 

Il  y  aurait  donc  intérêt,  et  intérêt  très  réel  croyons-nous,  à  pour- 
suivre en  temps  de  paix  l'organisation  d'une  gendarmerie.  Elle 
serait  indispensable  en  temps  de  guerre,  mieux  vaut,  par  conséquent, 
la  dresser  à  l'avance,  afin  qu'une  fois  sur  pied,  elle  puisse  rendre 
les  services  que  l'on  serait  en  droit  d'attendre  d'elle. 

Il  ne  serait  guère  possible,  ni  même  nécessaire  de  lui  donner  les 
nombreuses  attributions  dont  elle  est  revêtue  chez  nos  voisins.  Mais 
fut-elle  seulement  à  même  de  maintenir  l'ordre  dans  la  formation  et 
la  marche  des  colonnes  de  train,  de  la  confusion  desquelles  on  se 
plaint  continuellement,  qu'il  y  aurait  lieu  de  se  féliciter  de  cette 
création  nouvelle. 

Dans  tous  les  cas,  la  question  vaut  la  peine  d'être  étudiée. 

En  attendant,  ne  serait-il  pas  possible  et  utile  de  renouveler  pen- 
dant les  manœuvres  des  V^  et  II«  divisions  l'essai  de  1882?  Il  serait 
sans  doute  facile  d'obtenir  le  concours  des  ou  de  quelques  uns  des 
cantons  dont  les  troupes  seront  levées. 


* 


Nous  avons  fait  allusion  tout  à  l'heure  aux  nouveaux  périls  que 
fait  courir  à  la  cavalerie  pendant  son  service  de  reconnaissance 
Tadoption  de  la  poudre  sans  fumée. 

On  discute  beaucoup  actuellement  l'influence  de  cette  adoption  sur 
la  tactique.  La  fumée  avait  ses  inconvénients,  mais  elle  avait  ses 
avantages.  Les  uns  et  les  autres  vont  disparaître.  Sans  vouloir  les 
étudier  ici,  nous  pouvons  constater  par  les  essais  qui  de  toutes  parts 
ont  commencé,  qu'un  fait  est  dès  à  présent  acquis  :  l'importance 
plus  grande  de  voir  l'ennemi  le  plus  vite  possible  sans  en  être  aperçu 
soi-même.  La  première  troupe  instruite  aura  cet  avantage  considé- 
rable de  pouvoir  accueillir  l'ennemi  à  coup  de  fusil  sans  qu'aucun 
indice  autre  que  le  bruit,  indice  souvent  trompeur,  ne  dévoile  sa 
position.  Les  actes  préliminaires  du  combat  exerceront  donc  une 
grande  influence  sur  la  suite,  heureuse  ou  malheureuse  de  celui-ci. 
Voir,  n'être  pas  vu  I  C'est  dire  que  le  service  d'exploration  acquiert 
plus  d'importance  encore  que  par  'e  passé  ;  c'est  dire  que  la  tâche 
de  la  cavalerie  grandit  ;  que  sa  responsabilité  s'accentue  en  raison 
des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre. 

Seulement,  pour  qu'elle  soit  mieux  à  même  de  fournir  ces  services, 
il  importe  de  lui  faciliter  le  plus  possible  sa  tâche  dangereuse.  Y  a-t- 
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on  songé  en  dotant  nos  dragons  et  nos  guides  de  Tétrange  coiffure 
qui  depuis  quelques  années  les  affuble  ?  Car  c'est  à  cela  tout  simple- 
ment que  nous  en  voulons  venir.  Petite  question  en  comparaison  de 
toutes  celles  que  soulèvent  les  changements  à  venir  dans  la  conduite 
des  troupes,  mais  question  grosse  de  conséquences  si  Ton  songe  à 
l'intérêt  qu'il  y  a  à  conserver  la  vie  des  hommes  par  ce  moyen  si 
simple  qui  consiste  à  supprimer  tout  ce  qui  peut  rendre  moins  aisé 
l'accomplissement  de  leur  devoir. 

Quel  inventeur  malheureux  a  le  premier  eu  l'idée  de  cet  informe 
couvre-chef?  Quel  esprit  méfait^  quelle  imagination  maladive,  nourrie 
de  l'aihour  du  clinquant,  a  pu  accoucher  de  cette  auréole  de  ferblan- 
terie? Quel  mal  nos  dragons  ont-ils  fait  à  la  Confédération  pour 
qu'elle  les  écrase  sous  cet  amoncellement  grotesque  de  quincaillerie 
resplendissante  ? 

Mais  là  n'est  pas  l'important.  Le  grand  inconvénient  de  ce  casque 
est  de  rendre  par  trop  visibles  nos  cavaliers.  Ils  ont  pour  consigne 
de  voir  autant  que  possible  sans  être  vus?  Mais  ils  ne  peuvent  pour- 
tant mettre  leurs  képis  dans  leurs  poches  î  Ce  malheureux  képi  fait 
l'office  de  miroir  à  mille  faces  dans  lesquelles  se  réfléchit  et  se  multi- 
plie le  moindre  rayon  perçant  la  nue.  Le  jour,  un  escadron  représente 
assez  bien  124  soleils  en  miniature,  galopant  par  monts  et  vaux.  La 
nuit,  les  rayons  indiscrets  de  la  lune  en  font  Î24  éloiles  de  première 
grandeur.  Un  homme  à  cheval  se  masque  déjà  difficilement  quelque 
foit  son  costume.  Néanmoins  à  une  certaine  distance,  une  patrouille 
parvient  encore  à  se  dissimuler  si  rien  en  elle  ne  sollicite  particu- 
lièrement les  regards.  Mais  comment  y  parviendra-t-elle  jamais 
quand  l'éclat  des  uniformes  la  trahit  d'aussi  loin  que  la  vue  peut 
porter? 

Notre  képi  de  cavalerie  a  été  une  innovation  malheureuse.  Plus 
vite  on  en  reviendra,  mieux  cela  vaudra. 


Ce  changement  n'est  du  reste  pas  le  seul  qui,  utilement,  croyons- 
nous,  pourrait  être  introduit  dans  l'équipement  de  nos  soldats.  Pour 
ne  parler  que  de  l'infanterie,  notre  uniforme  est  loin  d'être  pratique. 
Il  a  deux  gros  inconvénients:  !•  Il  n'est  pas  hygiénique;  2»  Il  est 
mal  commode. 

Il  n'est  |)as  hygiéni(iue,  le  cou  est  trop  serré  dans  le  col  montant, 
la  poitrine  est  comprimée  sous  les  courroies  de  la  gourde  et  du  sac  à 
pain.  Nos  hommes,  pour  la  plupart  montagnards  ou  campagnards,  ont 
l'habitude  du  travail  en  plein  air,  libres  de  leurs  mouvements,  U 
blouse  ou  la  chemise  largement  ouverte  sur  la  [mitrine,  sans  rien 
qui  vienne  entraver  la  respiration.  Du  jour  au  lendemain  ils  endos- 
sent un  vêtement  au  port  duquel  rien  dans  la  vie  civile,  qui  est  leur 
vie  habituelle,  ne  les  a  jamais  préi)arés.  Sous  lo  menton,  on  les  oblige 
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à  agraffer  un  col  montant  de  drap  épais  ;  et  pour  empêcher  mieux 
encore  la  circulation  de  Fair,  sous  ce  col  on  les  astreint  à  s'empri- 
sonner le  tour  de  cou  à  Taide  d'une  cravate  bien  longue  et  bien 
large. 

Sur  la  poitrine,  deux  courroies  étroites  et  sans  souplesse,  partant 
de  chaque  épaule,  rayent  en  croix  la  tunique  que  Ton  a  eu  soin  de 
Caire  à  deux  rangs  de  boutons,  et  soutiennent  d'un  côté  la  gourde, 
de  l'autre  le  sac  à  pain.  Ajoutons  à  cela,  les  courroies,  indispensables 
celles-ci,  du  sac,  les  courroies  porte-ceinturon,  le  ceinturon  lui-même 
auquel  pendent  la  giberne  et  le  yatagan,  et  nous  aurons  le  spectacle 
d'un  soldat  bien  ficelé,  d'un  militaire  en  saucisson  de  Bologne. 

L'inconvénient  de  tout  cela,  c'est  d'empêcher  la  circulation  de 
l'air  et  du  sang,  et  surtout  de  nuire  à  l'aisance  de  la  respiration. 
L'effort  en  devient  plus  grand,  la  marche  plus  fatigante,  et  par  voie 
de  conséquence  le  nombre  des  traînards  et  des  indisposés  plus 
considérable. 

Nous  savons  bien  que  pour  marcher  on  fait  dégraffer  aux  hommes 
leur  col  et  enlever  la  cravate.  Dès  lors  quelle  est  l'utilité  de  ce  col 
montant,  si  dès  que  la  troupe  quitte  la  place  d'exercice  on  cherche  à 
s'en  débarrasser  dans  la  mesure  du  possible.  Est-ce  pour  le  joli 
qu'on  le  veut?  Mais  un  col  rabattu  ne  peut  il  pas  faire  aussi  son  effet 
sans  présenter  les  désavantages  au  point  de  vue  hygiénique  du  col 
montant? 

Encore  si  tout  cela  ajoutait  à  la  commodité  du  vêtement.  Mais  non. 
L'homme  ficelé,  comprimé,  emprisonné  dans  ce  dédale  de  courroies 
est  gêné  dans  ses  mouvements,  incapable  seulement  de  mettre 
avec  quelque  facilité  la  main  à  la  poche.  Et  cependant,  ce  ne  sont 
pas  les  poches  qui  lui  manquent.  Il  en  a  une  d'abord  sur  la  poitrine, 
à  l'intérieur  de  la  tunique.  Seulement  comme  la  tunique  est  serrée 
par  les  agraffes  du  col,  que  par  dessus,  des  courroies  la  traversent 
en  tous  sens,  le  soldat  devra  se  déshabiller  à  moitié  pour  tirer  sa 
montre  ou  son  calepin.  Il  en  a  d'autres  dans  les  pans  de  devant  de  sa 
tunique,  seulement  la  cartouchière  en  rend  l'usage  noal  commode.  Il 
en  a  d'autres  encore  dans  les  pans  de  derrière  de  la  tunique,  mais 
pour  celles-ci,  c'est  la  gourde  et  le  sac  à  pain  qui  s'opposent  à  leurs 
services  ;  de  même  en  ce  qui  concerne  les  poches  du  pantalon. 

Nous  le  répétons,  notre  équipement  d'infanterie  n'est  ni  commode 
ni  hygiénique,  et  maintenant  que  la  question  d'armement  est  résolue 
n'y  aurait-il  pas  lieu  d'étudier  ce  qui,  dans  les  équipements  et  dans 
l'habillement,  peut  être  avantageusement  modifié?  Au  fond,  les  chan- 
gements à  faire  seraient  plutôt  des  changements  de  détails.  Les  frais 
seraient  peu  importants.  Quant  à  nous,  nous  serions  heureux  de 
voir  la  presse  militaire  s'emparer  de  cette  étude,  et  chercher  les 
solutions  les  plus  pratiques  qui  pourraient  être  proposées. 


* 
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Ensuite  d'un  article  paru  dans  la  OstschweiZy  article  inspiré  par  la 
lecture  du  rescrit  de  Guillaume  II  sur  la  répression  du  luxe  dans  le 
corps  des  officiers  allemands,  quelques  journaux  ont  traité  la  même 
question  au  sujet  de  notre  corps  d'officiers  suisses. 

Une  semblable  comparaison  est-elle  possible?  Evidemment  non. 
C'est  ce  que  fait  ressortir  un  article  fort  bien  pensé  publié  par  la 
Gazette  de  Lausanne  du  14  avril. 

Abordant  la  question  spéciale  de  la  pension  des  officiers,  et 
recherchant  les  moyens  d'en  réduire  le  prix  au  minimum,  l'auteur 
écrit  les  lignes  suivantes  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  :  j 

«  Il  y  aurait  un  autre  moyen  de  diminuer  la  dépense  de  roflîcior, 
il  faudrait  pour  cela  que  les  administrations  cantonales  s'abstinssent 
de  percevoir  sur  la  nourriture  des  officiers  un  impôt  sous  forme  de 
location  des  cantines. 

Voici  en  effet  comment  les  choses  se  passent  :  les  casernes  appar- 
tiennent aux  cantons,  <jui  les  louent  à  la  Confédération  pour  le  loge- 
ment des  troupes.  La  cantine  fait  l'objet  d'un  bail  à  part,  passé  avec 
le  cantinier.  Le  prix  de  location  est  généralement  élevé  ;  dans  les 
grandes  casernes,  comme  celles  de  Berne  et  de  Zurich,  il  est  consi- 
dérable. Et  le  cantinier,  naturellement,  se  récupère  sur  la  troupe, 
non  seulement  sur  les  officiers,  mais  aussi  sur  les  sous-officiers  et 
les  soldats.  Que  la  Confédération  interdise  aux  cantons  de  battre 
monnaie  avec  les  cantines  des  casernes  ;  qu'on  installe  dans  celle-ci 
des  caotiniers,  mais  en  leur  imposant  des  tarifs  aussi  réduits  que 
possible,  et  on  aurait  diminué  du  coup  la  dépense  pour  la  troupe.  » 

D'aucuns  prétendent  que  les  dépenses  auxquelles  l'officier  est  obligé 
et  qu'ils  estiment  exagérées,  empêchent  le  recrutement  du  corps, 
que  surtout  elles  portent  atteinte  au  principe  démocratique  qui  dans 
ce  recrutement  et  dans  une  armée  comme  la  nôtre,  doit  toujours 
prévaloir.  Le  pauvre  doit  pouvoir  aspirer  à  l'avancement  aussi  bien 
que  le  riche. 

Rien  de  plus  juste  que  ce  principe,  et  rien  de  plus  désirable  que 
son  application.  Mais  force  est  de  reconnaître  que  dans  la  pratique, 
et  parvint  on  même  à  réduire  à  zéro  les  dépenses  personnelles  de 
l'oflicier,  ce  principe  est  un  bel  idéal  duquel  on  peut  se  rapprocher 
le  plus  possible,  mais  que  l'on  n'atteindra  pas.  On  ne  l'atteindra  pas, 
parce  que  les  inégalités  qui  s'y  opposent  ne  sont  pas  inhérentes  aux 
conditions  de  la  vie  militaire  mais  bien  aux  conditions  de  la  vie 
civile.  On  ne  l'atteindra  pas,  parce  que  si  l'on  peut  obtenir  que  rofïi- 
cier  en  activité  de  service  ne  soit  pas  obligé  d'y  mettre  de  sa  poche, 
on  ne  peut  cependant  pas  lui  garantir  les  gains  qu'il  aurait  faits  en 
continuant  à  vaquer  aux  nécessités  de  son  métier  ou  de  sa  profes- 
sion civile.  Pendant  qu'il  sert  sous  les  drapeaux,  le  soldat  ne  produit 
pas,  c'est-à-dire  qu'il  ne  gagne  pas.  Or,  les  exigences  de  la  vie  civile 
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ûe  permettent  pas  à  tous  de  prolonger  d'une  durée  égale  cette 
période  de  défauts  de  production  soit  de  manque  de  gain.  Quoique 
l'on  fasse,  on  n'empêchera  pas  le  service  militaire  d'être  une  charge, 
une  noble  charge  sans  doute,  que  l'on  doit  s'estimer  fier  de  suppor- 
ter, mais  une  charge.  Et  c'est  même  parce  qu'il  en  est  ainsi,  et  pour 
rétablir  l'égalité  violée  entre  citoyens  par  leur  aptitude  et  leur  man- 
que d'aptitude  à  servir,  que  l'impôt  militaire  a  été  institué.  Cet  impôt 
plus  ou  moins  fort,  suivant  la  fortune  du  contribuable,  représente 
ainsi  l'importance  de  ces  charges  qu'il  aurait  supportées  s'il  avait  été 
reconnu  apte.  A  celui  dont  la  fortune  est  importante  et  dont  la 
condition  civile  aurait  permis  un  service  prolongé,  on  demande  une 
somme  proportionnée.  A  celui  dont  la  condition  civile  n'aurait  permis 
que  le  service  strictement  réglementaire,  on  réclame  également  une 
somme  proportionnée,  soit  moindre  que  pour  le  premier. 

Nous  le  répétons,  l'inégalité  entre  individus  touchant  le  recrute- 
ment des  officiers  ne  provient  pas  des  exigences  militaires,  elle  pro- 
vient des  exigences  civile',  et  dès  lors  elle  ne  se  manifeste  pas  seu- 
lement dans  le  service  militaire  des  officiers,  mais  dans  le  service 
militaire  de  tous,  officiers,  sous-officiers,  soldats.  On  pourra  les  atté- 
nuer dans  une  certaine  mesure,  mais  les  extirper  on  ne  le  pourra 
que  lorsque  le  moyen  sera  trouvé  de  supprimer  les  inégalités  du 
sort. 


i*^^^/^^ 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

SECTION  VAUDOISE. 

L'assemblée  ordinaire  des  délégués  de  la  section  vaudoise  a  eu  lieu 
le  23  mars  après-midi,  au  Théâtre,  à  Lausanne,  pour  procéder  aux 
opérations  statutaires  comprenant  entre  autres  :  la  gestion  et  la  red- 
dition des  comptes  de  1889  ;  les  communications  des  délégués  con- 
cernant l'activité  des  sous-sections  ;  l'adoption  du  budget  et  de  la  con- 
tribution pour  l'année  courante.  Les  diverses  propositions  présentées 
par  le  comité  ont  été  adoptées  sans  modifications  importantes.  L'as- 
semblée a  ensuite  composé  le  <3omité  cantonal  pour  1890  et  1891  de 
MM.  Thélin,  lieutenant-colonel,  à  La  Sarraz,  président  ;  Charrière  de 
Sévery,  major  d'artillerie,  à  Lausanne  ;  Lecoultre,  major  de  cavalerie, 
à  Avenches;  J.  Kohler,  capitaine,  et  Bomand,  1®^  lieutenant,  à  Lau- 
sanne. Les  sous-sections  de  Vevey  et  Morges  n'étaient  pas  repré- 
sentées. 
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L'auteur  est  bien  connu  de  nos  lecteurs.  Nos  mentions  de  ses  écrits 
antérieurs,  lesquels  forment  maintenant  une  importante  collection  de 
trois  volumes  sur  les  batailles  de  Metz,  de  Sedan,  de  Frôschwiller 
et  d'un  sur  la  guerre  d'Italie  en  1859,  disent  assez  le  grand  cas  que 
nous  faisons  de  ses  publications.  M.  Duquet  sait  écrire  pout  tout  le 
monde,  débrouiller  pour  le  profane  comm?  pour  l'expert  les  dossiers 
toujours  pleins  de  contradictions  et  d'énigmes  des  opérations  mili- 
taires accomplies.  Il  sait  mener  à  bonne  fin  des  travaux  ardus  et 
considérables,  puiser  ouvertement  à  toutes  les  sources  sans  se 
laisser  entraîner  par  aucune  d'elles,  garder  toujours  à  ses  réflexions 
ainsi  qu'à  ses  critiques  le  bénéûce  d'une  loyale  franchise  et  d'une 
fière  indépendance.  De  tels  mérites  sont  d'autant  plus  louables  qu'ils 
ne  sont  pas  chose  commuqe  dans  les  livres  français  de  ce  genre, 
trop  souvent  dominés  par  l'esprit  de  parti,  de  coterie  ou  de  routine, 
ou  par  d'autres  influences  moins  avouables,  sans  parler  de  ceux, 
en  nombre  infini,  qui  sont  tout  simplement  des  réclames  ou  des 
plaidoyers  pro  domo, 

A  ces  derniers,  le  nouveau  livre  de  M.  Duquet  ne  ressemble  en 
rien.  Digne  de  ses  devanciers,  il  ofl're  les  mêmes  titres  à  l'attention 
des  lecteurs  studieux  et  désireux  de  s'éclairer  impartialement  sur 
les  causes  réelles  des  diverses  phases  de  1'  c  année  terrible  ».  Il 
donne  en  quelque  sorte  le  4*"^  acte  ou  plutôt  le  1*''  tableau  du 
4'"*  acte  de  la  grande  tragédie  de  1870-71  ;  sept  autres  tableaux,  en 
sept  autres  volumes  sur  Paris  et  sur  la  province,  suivront  jusqu'au 
dénouement  final. 

Ce  4"*®  est  intitulé  essentiellement  ParUy  et  c'est  avec  raison,  car 
il  comprend  cette  courte  mais  solennelle  période  du  2  au  19  sep- 
tembre pendant  laquelle  Paris  fut  bien,  pour  les  uns,  le  centre,  pour 
les  autres,  l'objectif  d'afliaires  et  d'opérations  décisives.  Trois  inci- 
dents, trois  épisodes  de  haute  portée  y  domineiit  :  la  révolution  du 
4  septembre,  qui  suspendit  et  désorganisa  momentanément  la  défense 
de  la  capitale  à  l'heure  la  plus  critique,  celle  sonnant  l'approche  de 
l'investissement  ;  le  combat  de  Mesly  (17  septembre)  et  celui  de 
Ghatillon  (19  septembre),  qui  décidèrent,  en  fait,  de  la  possibilité  de 
cet  investissement,  dont  doutaient  encore  jusqu'alors  ceux-là  même 
qui  en  risquaient  l'audacieuse  tentative. 

Ces  trois  événements  sont  relatés  soigneusement  et  clairement  par 
l'auteur  ainsi  que  tous  ceux  qui  s'y  rattachent,  notamment  la  retraite 
du  13<"*  corps  d'armée  de  Méziëres  sur  Paris,  si  honorable  pour 
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Vinoy;  la  triste  rivalité  entre  ce  même  géoéral  et  Ducrot;  les  cas 
multipliés  d'ineptie  de  Trocha  comme  commandant  en  chef;  l'entre- 
vue de  FerrièreSy  où  Bismark  put  jouer  avec  M.  Jules  Favre  «  comme 
le  chat  avec  la  souris  ty  la  description  de  Paris  comme  place  de 
guerre  et  de  sa  mise  en  état  de  défense  avec  les  travaux  improvisés 
de  renfort. 

Non  seulement  la  narration  est  facile,  agréable,  bien  ordonnée, 
mais  elle  est  accompagnée,  suivant  Texcellente  méthode  de  l'éminent 
historien  Augustin  Thierry  et  du  savant  colonel  du  génie  de  la  Barre- 
Duparcq,  d*une  foule  de  notes,  de  citations,  de  justifications, 
extraites  des  innombrables  publications  que  M.  Duquet  a  dépouillées 
avec  une  patience  de  vrai  bénédictin.  Ce  fut  d'ailleurs  une  patience 
utile. 

Au  récit  des  divers  chapitres,  qui  ne  perd  rien  en  limpidité  pour 
être  ainsi  escorté  de  vigilantes  colonnes  de  pièces  à  l'appui,  se  mê- 
lent constamment  d'opportunes  remarques  et  appréciations  plus 
ou  moins  critiques,  toujours  pleines  de  verve*et  de  chaleur  persua- 
sive, souvent  mordantes,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'être  fonda- 
mentalement judicieuses.  Si  dans  l'ardeur  de  la  démonstration  elles 
dépassent  parfois  le  but  ou  aboutissent  à  des  sentences  qui  peuvent 
paraître  bien  sévères,  impitoyables  même,  et  être  dures  aux  person- 
nages habitués  à  l'encens  des  courtisans  du  pouvoir  plus  qu'aux 
accents  de  la  vérité  historique,  M.  Duquet  n'en  est  pas  plus  embar- 
rassé pour  cela.  Son  riche  approvisionnement  de  notes  lui  fournit 
sur  le  champ  tout  un  catalogue,  savamment  dressé,  de  preuves  et 
d'arguments. 

Le  choix  lui  en  a  été  dicté  par  des  qualités  qui  l'honorent  à  double 
titre:  d'abord  par  ce  sain  jugement  en  choses  miUtaires  qui  consiste 
à  savoir  distinguer  le  principal  de  l'accessoire  et,  au  moment  voulu, 
subordonner,  sinon  sacrifier,  le  second  au  premier;  puis  par  ce 
civisme,  également  de  simple  sens  commun,  ordonnant  de  faire 
rentrer  dans  Taccessoire  tout  ce  qui  entraverait  l'action  efficace  au 
principal. 

Ce  n'est  pas  au  milieu  du  fossé,  s'écriaient  les  Américains  de 
Lincoln  lors  de  l'élection  présidentielle  pendant  la  guerre  de  la 
sécession,  qu'on  change  les  attelages. 

En  sincère  et  chaud  patriote,  non  mois  qu'en  stratège  avisée 
M.  Duquet  eût  voulu  voir  l'adage  américain  appliqué  à  la  conduite 
du  char  de  l'état  français,  au  lieu  de  la  révolution  du  4  septembre 
avec  toutes  ses  perturbations  de  guerre,  et  il  le  dit  bien  haut.  Cela 
le  mène  loin,  on  le  comprend,  tant  sur  les  hommes  que  sur  les 
choses,  surtout  bien  loin  des  joyeux  débordements  de  passions 
populaires  qui,  pleinement  triomphants  en  septembre  1870,  engen- 
drèrent les  <K  principes  y>  servant  encore  de  base  à  la  politique  et  à 
la  littérature  du  jour,  y  compris  celle  ayant  trait  aux  affaires  mi- 
litaires. 
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On  conçoit  dès  lors  que  la  manière  de  voir  si  libre  et  indépendante 
de  M.  Duquet,  ainsi  que  son  courage  tenace  à  remonter  des  courants 
établis^  ne  soient  pas  de  tous  points  au  goût  de  tout  le  monde,  même 
qu'ils  provoquent  du  mécontentement  au  sein  des  braves  gens  qui, 
en  toute  sincérité,  datent  leurs  convictions  des  éloquentes  encycli- 
ques de  Victor  Hugo,  particulièrement  de  celle  annonçant  que  la 
chute  de  Tempire  compensait  bien  la  perte  de  TAlsace  et  de  la 
Lorraine. 

Ces  plaintes  se  sont  déjà  exhalées  dans  quelques  organes  de  la 
presse  ;  mais  tous  reconnaissent  le  mérite  du  livre  comme  étude 
militaire  sérieuse  et  attendent  avec  intérêt  la  suite  annoncée. 

C'est  entr'autres  le  cas  du  Progrès  militairey  qui  a  publié  d'abon- 
dants extraits  du  volume,  et  de  plusieurs  autres  journaux  parisiens, 
tant  militaires  que  civils. 

Le  Spectateur,  par  la  plume  de  M.  le  capitaine  Henri  Choppin, 
décerne  à  l'auteur  le  titre  de  Tite-Live  de  son  époque,  et,  tout  en 
rompant  plusieurs  lances  en  faveur  du  général  Ducrot,  d'autres  aussi 
pour  le  général  Yinoy,  qui  n'en  avait  guère  besoin,  reconnaît  que  ce 
nouveau  livre  c  va  certainement  soulever  des  discussions  acerbes,  » 
mais  que,  c  en  dehors  de  quelques  jugements  portés  sur  le  combat 
de  ChatiUon,  »  il  le  considère  c  comme  l'expression  exacte  de  l'opi* 
nion  publique  sur  une  époque  pendant  laquelle  la  France  a  été 
livrée  à  des  avocats,  à  des  orateurs,  où  l'énergie  s'af&rmait  non  par 
des  actes,  mais  toujours  par  des  paroles.  » 

€  Les  appréciations  de  l'auteur,  ajoute  encore  le  Spectateur^  sur 
les  qualités  professionnelles  du  général  Ducrot  sont  en  opposition 
complète  avec  l'opinion  que  l'armée  a  de  ce  général,  qui  avait  prévu 
un  revers  et  aurait  pu  sauver  la  France  du  désastre  de  Sedan  si  l'on 
avait  écouté  ses  conseils.  » 

D'autre  part,  dans  la  Kouvelle  Revue^  M.  le  général  Cosson  de 
YiUenoisy  a  fait  du  livre  de  M.  Duquet  l'objet  d'un  article  développé 
et  accompagné  de  remarques  d'un  puissant  intérêt,  dont  nous 
citerons  quelques  passages  : 

c  Nous  ne  ferons  à  ce  récit  (celui  de  la  retraite  du  13^^  corps 
d'armée  de  Mézières  sur  Paris)  dit  l'honorable  général,  que  deux 
observations.  Quelque  digne  d'estime  que  soient  les  opérations  du 
général  Yinoy,  c'est  manquer  de  mesure  que  de  parler  à  leur  propos 
des  Dix  mille  ou  de  la  retraite  de  Prague.  Elles  n'ont  duré  que  quatre 
jours,  ce  qui  n'a  pu  donner  lieu  aux  nombreuses  péripéties  d'une 
longue  campagne.  En  second  lieu,  pourquoi  avoir*  sans  nécessité, 
placé  une  remarque  désobligeante  pour  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ? 
La  dignité  de  sa  conduite,  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  France, 
une  longue  et  glorieuse  carrière  doivent  imposer  toujours  le  respect 
de  sa  personne.  Il  y  a  une  leçon  plus  utile  à  retenir  de  la  fatale 
campagne  qui  s'est  terminée  à  Sedan  :  c'est  qu'il  ne  faut  jamais 
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charger  un  chef  d'armée  d'une  manœuvre  qu'il  n'approuve  pas, 
dont  il  ne  comprend  pas  le  but  et  dont  le  succès  ne  lui  parait  pas 
assuré. 

»  Qu'on  relise  à  ce  propos  les  pages  consacrées  par  Jomini  aux 
préparatifs  de  la  campagne  de  1800  en  Allemagne.  Napoléon  avait 
conçu  un  plan  excellent,  que  Moreau  n'approuvait  pas  ;  il  se  rési- 
gna à  laisser  entreprendre  par  ce  général  une  autre  manœuvre, 
moins  féconde  en  résultats,  mais  qui  réussit  parce  qu'elle  convenait 
ao  général  en  chef,  était  dans  la  mesure  de  ses  moyens.  Comment, 
après  de  tels  exemples,  peut-on  songer  à  faire  établir  des  projets 
de  campagne  par  un  chef  d'état- major,  sans  la  participation  du 
générahssime,  qui  devrait  au  contraire  en  avoir  l'initiative  complète, 
en  régler  l'ensemble,  les  principaux  détails  lui-môme,  et  faire  pré- 
parer le  reste  sous  sa  direction.  La  remarque  est  d'une  application 
actuelle. 

»  A  côté  de  cette  critique,  sachons  gré  à  M.  Duquet  de  cette  obser- 
vation judicieuse,  que  ce  sont  surtout  nos  fautes  qui  ont  fait  le 
succès  des  Prussiens,  dont  les  talents  ont  été  fort  exagérés  et  qui 
ont  dû  reculer  chaque  fois  qu'on  leur  a  tenu  tête 

9  Amené  par  l'examen  des  opérations  militaires  à  blâmer  forte- 
ment la  conduite  du  général  Trochu,  M.  Duquet  a  cru  devoir,  en 
compensation,  louer  ses  qualités  d'organisateur.  Quelque  répu- 
gnance que  nous  ayons  à  nous  joindre  aux  contempteurs  d'un 
homme  tombé,  il  nous  est  impossible  d'accepter  cette  appréciation. 
Le  13^^  corps,  les  marins,  l'infanterie  de  marine,  les  régiments  de 
marche  formés  avec  les  dépôts  et  les  hommes  rappelés,  contenaient 
d'excellents  éléments,  susceptibles  d'être  mis  très  vite  en  présence 
de  Tennemi.  On  avait  dirigé  en  hâte  sur  Paris  tout  ce  que  la  France 
possédait  de  disponible,  personnel  et  matériel.  Les  bataillons  de 
mobiles  prêts  les  premiers  devaient  avoir  plus  d'ardeur  que  ceux 
formés  plus  tard,  et  qui  se  sont  pourtant  bien  battus  dans  les  armées 
de  province.  Qu'a-t-on  fait  de  tout  cela?  Rien.  Pour  la  garde  natio- 
nale, c'est  pis  encore.  Non  seulement  on  n'a  point  fait  de  bien,  on  a 
fait  beaucoup  de  mal.  Incurie,  insouciance,  incapacité  chez  les 
hommes  qui  s'étaient  emparés  du  pouvoir.  Préoccupation  unique  de 
flatter  la  populace,  de  se  ménager  une  popularité  malsaine,  voilà 'ce 
qu'on  doit  leur  reprocher,  ce  qui  résulte  avec  preuves  à  l'appui  de 
tout  le  livre  de  M.  Duquet.  Si  la  défense  de  Paris  a  été  extraordinaire 
par  la  constance  et  la  résignation  passive  de  la  population,  elle 
mérite  un  blâme  sévère  au  gouvernement  et  au  chef  de  l'armée  ; 
aussi  leur  a-t-elle  valu  une  juste  condamnation  dans  l'opinion  publi- 
que. Ah  I  qu'il  est  vrai,  et  de  tous  les  temps,  ce  précepte  de  l'Evan- 
gile :  «  Obtenez  d'abord  le  royaume  des  Cieux,  et  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroit.  »  Faites  votre  devoir  sans  arrière-pensée;  les 
louanges,  la  considération  suivront  sans  efforts. 
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»  Le  dernier  acte  de  guerre  dont  M.  Alf.  Duquel  ait  eu  à  s'oc- 
cuper est  Taflaire  de  Châtillon,  dont  il  rapporte  tous  les  incidents 
avec  une  parfaite  exactitude  ^  La  panique  qui  se  répandit  dans  une 
partie  des  troupes  et  la  débandade  qui  s'en  suivit,  eurent  ce  résultat 
funeste  de  décourager  plus  ou  moins  tout  le  monde  et  d'affoler  les 
hommes  au  pouvoir.  Le  général  Ducrot,  évadé  de  Sedan,  était  très 
brave,  d'une  droiture  parfaite,  animé  d'un  patriotisme  ardent,  mais 
sujet  à  s'emhaUery  pour  nous  servir  d'une  expression  militaire,  ce 
qui  nuisait  quelquefois  à  la  rectitude  de  son  jugement. 

j^  Il  pensait,  avec  raison,  qu'il  fallait  encourager  les  troupes  par 
quelques  opérations,  gêner  l'investissement  des  Prussiens  et  les 
obliger  à  le  reculer  le  plus  possible,  ce  qui  aurait  le  double  avantage 
dé  donner  de  l'air  à  la  place  et  d'affaiblir  l'ennemi,  disséminé  sur 
une  ligne  plus  longue.  Averti  que  des  têtes  de  colonne  se  portaient 
sur  le  plateau  de  Villacoublay,  il  résolut  de  les  tâter.  Etait-ce  an 
combat  qu'il  voulait,  une  simple  reconnaissance?  Il  est  difficile  de 
le  savoir.  Si  un  combat,  il  fallait  le  tenter  avec  des  forces  supérieures, 
profiter  pour  cela  de  la  position  centrale  et  joindre  au  li*"*  corps  les 
troupes  de  marine  ou  plutôt  le  i3^^  corps,  le  meilleur  de  beaucoup 
dont  on  pût  disposer  alors.  Si  c'était  une  simple  reconnaissance,  il 
fallait  ne  pas  s'engager  à  fond  et  se  replier  après  le  premier  succès 
sous  les  feux  de  la  redoute  de  Châtillon  et  d'abatis  faits  à  la  lisière 
du  bois  de  Meudon.  On  n'y  aurait  pas  été  forcé. 

»  C'est  une  reconnaissance  probablement  que  se  proposait  de 
Caire  le  général  Ducrot  le  19  septembre,  au  point  du  jour,  car  il  pres- 
crivit aux  troupes  de  Meudon  d'y  laisser  leurs  sacs,  les  prévenant 
qu'elles  y  reviendraient  de  bonne  heure.  Un  premier  succès  l'en- 
hardit, et  lui  fit  sans  doute  modifier  ses  projets.  M.  Duquet  pense 
qu'il  eût  pu  consolider  ses  avantages  en  portant  des  troupes  sur  la 
droite  pour  déboucher  sur  le  plateau  par  Dame-Rose.  Nous  ne  som- 
mes point  de  cet  avis.  Les  troupes  ennemies  s'avançaient  de  l'est  à 
l'ouest  en  suivant  deux  routes  parallèles.  Celle  qui  suit  la  vallée  de 
la  Bièvre  et  celle,  plus  rappmchée  de  nous,  qui  conduit  d'Antony  à 
Versailles  par  Villacoublay.  Au  lieu  de  concentrer  les  deux  divisions, 
qui  ont  été  seules  engagées,  le  long  du  contrefort  étroit  qui  s'étend  de 
Trivaux  au  moulin  de  la  Tour,  pour  les  exposer,  en  colonnes  pro- 
fondes, aux  feux  déployés  sur  la  partie  large  du  plateau,  entre 
Malabry  et  Villacoublay,  il  était  tout  indiqué  de  pivoter  autour  de 
la  droite.  On  avait  occupé  de  bonne  heure  le  moulin  à  vent  du  Plessis 
et  même  Malabry.  C'était  par  là  qu'il  fallait  amener  la  division 
Maussion  demeurée  oisive  toute  la  journée.  On  aurait  ainsi  fait 

'  Il  importe  de  sijjnaler,  potii  l'intelligence  du  récit,  que  le  hoh  appelé  p.ir 
M.  Duquel  box» de  Verrières  n'est,  en  ré:dit«\  que  la  partie  isolée  du  boude 
Meudon  qui  se  trouve  entre  la  poiie  de  Verrières,  la  grange  de  Dame-Rose 
et  rétang  du  Tronchet. 
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évacuer  le  Petit-Bicêtre  et  infligé  sans  doute  un  échec  aux  Bavarois, 
avant  qu'ils  pussent  être  soutenus  par  le  V««  corps  prussien,  car  la 
cavalerie  du  général  de  Bernis  aurait  rapidement  nettoyé  le  plateau, 
soumis  à  nos  feux  convergents. 

»  Les  troupes,  en  partie  mal  composées,  quelquefois  mal  entraî- 
nées, donnèrent  de  tristes  exemples  d'indiscipline  ;  mais  ce  n'était 
pas  une  raison  pour  évacuer  Châtillon  d'une  manière  aussi  préci- 
pitée, et  surtout  pour  y  laisser  des  canons,  qu'on  aurait  pu  des- 
cendre à  bras  jusqu'à  Clamart,  où  l'on  aurait  trouvé  des  attelages  ou 
des  cordes  pour  les  ramener  en  arrière  du  fort  d'Issy,  et  là  ils  eussent 
été  en  sûreté. 

»  Un  épisode  singulier  montre  bien  le  désarroi  général  produit  par 
cette  malheureuse  affaire.  On  avait  oublié  de  prévenir  l'ofBcier  com- 
mandant à  Meudon,  qui  avait  réuni  à  sa  troupe  quelques  centaines 
des  pseudo-zouaves  dont  la  conduite  avait  été  si  piteuse  le  matin.  Il 
découvrit  par  hasard,  caché  au  fond  d'une  armoire,  un  télégraphe 
appartenant  au  prince  Napoléon,  et  tenta  d'en  profiter  pour  se  mettre 
en  rapport  avec  Paris,  demander  des  ordres  au  quartier  général. 
Après  une  heure  et  demie  d'essais  infructueux,  il  réussit  à  commu- 
niquer. Mais  à  toutes  ses  demandes  on  se  borna  à  répondre  que 
Meudon  était  pris  par  l'ennemi,  qu'on  le  savait  et  qu'il  était  certai- 
nement Prussien  :  par  suite  on  refusait  de  rien  lui  dire  ! 

»  La  solidité  des  troupes  dont  disposait  le  général  Ducrot  lui 
aurait-elle  permis  de  mieux  faire  ?  On  peut  soutenir  que  non.  Mais 
alors  l'affaire  de  Châtillon  nous  apporte  un  nouvel  et  utile  enseigne- 
ment. C'est  qu'on  ne  Soit  accorder  qu'une  très  médiocre  confiance 
aux  troupes  formées  au  moment  d'une  guerre,  qui  ne  connaissent 
pas  leurs  chefs,  n'en  sont  pas  connues.  Le  nombre,  on  ne  saurait 
assez  le  redire,  ne  compense  nullement  la  qualité.  Autre  chose 
encore  :  rien  n'égale  la  sécurité  que  procure  une  enceinte  continue, 
contre  une  surprise,  une  attaque  brusquée.  Si  Paris  n'avait  pas  eu 
d'enceinte,  les  Prussiens  auraient  pu  y  entrer,  après  la  panique  de 
Châtillon,  malgré  les  forts  entre  lesquels  ils  auraient  pu  passer, 
accompagnant  ou  suivant  les  fuyards.  Tous  ceux  qui  ont  assisté  à 
Faffaire  sont  unanimes  à  le  reconnaître.  » 

Terminons  en  disant  qu'au  volume  de  M.  Duquet  sont  jointes 
quatre  cartes.  Elles  éclairent  avantageusement  le  texte,  moyennant 
quelque  effort  cependant,  car  elles  sont  un  peu  sombres  et  nuageuses. 
Elles  se  rapportent:  à  la  retraite  du  13™«  corps,  au  combat  de  Mesly, 
au  combat  de  Châtillon,  aux  fortifications  de  Paris  et  des  environs.  En 
outre,  il  renferme,  comme  annexes  et  pièces  justificatives,  la  com- 
position détaillée  des  13">«  et  14'"«  corps  d'armée  ;  deux  proclama- 
tions du  gouvernement  de  la  défense  nationale  et  de  son  président 
le  général  Trochu,  des  6  et  8  septembre  ;  enfin,  la  liste  des  auteurs 
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et  docaments  cités  et  consultés,  liste  qui  constitue  un  bon  catalogue 
des  publications  sur  la  guerre  de  1870-71. 

Les  deux  prochains  volumes,  qui  traiteront  encore  du  siège  de 
PariSy  c'est-à-dire  des  affaires  de  Chevilly  et  du  mois  d'octobre,  des 
batailles  de  la  Marne  et  de  la  capitulation,  termineront  le  4*  acte  de 
la  guerre.  Us  donneront  toute  sa  valeur  au  volume  dont  nous  venons 
de  parler  et  ils  sont,  pour  cela,  impatiemment  attendus,  ainsi  que 
ceux  du  5«  acte,  la  guerre  en  province. 

La  21«  livraison  de  V Atlas  Siieler  vient  d'être  distribuée  par  la 
librairie  Benda,  Lausannn.  Elle  contient  trois  superbes  cartes  :  Le 
Sud  de  la  Grande-Bretagne,  avec  papillon  donnant  le  plan  de  la  ville 
de  Londres  et  environs.  —  Le  Danemark  et  ses  colonies,  avec  papil- 
lon pour  C!openhague.  —  La  Russie  et  la  Scandinavie,  avec  papillons 
pour  Pétersbourg,  Moscou  et  environs. 

Table  de  pour  cent  à  Vusage  du  calciU  des  résultats  de  tir^  par  le  lieutenant- 
colonel  L.  Veillon,  instructeur  du  tir  de  Tinfanterie  suisse.  Zurich  1890. 
Emile  Cotti,  imprimeur-éditeur.  —  1  vol.  in-4,  de  400  pages.  Prix  5  francs. 

Ceci  est  un  volume  utile,  très  utile,  indispensable  même  à  tous  les 
tireurs  et  amateurs  de  tir  aux  armes  de  guerre,  officiers,  sociétés 
militaires  et  civiles,  etc.  Il  est  tout  en  ehilTres,  comme  une  table  de 
logarithmes,  mais  en  chiffres  aimables  et  secourables,  car  ils  en 
épargnent  beaucoup  d'autres  et  maintes  diiriculté.s  aux  calculateurs 
des  pour  cent  par  la  voie  arithmétique  ordinaire.  C'est  de  la  science 
pratique  d'une  haute  valeur. 

c  Lorsqu'il  s'agit,  dit  M.  le  lieutenant-colonel  Veilloa  dans  son  aver- 
tissementy  de  résumer  les  résultats  de  tir,  le  calcul  des  touchés  en 
I>our  cent  est  une  opération  si  importante  et  si  fréquente  que  Ton  se 
convaincra  facilement  de  l'utilité,  de  la  nécessité  même,  de  tables 
destinées  à  abréger  les  calculs  et  surtout  à  éviter  les  erreurs. 

1  C'est  dans  ce  but  que  les  pages  suivantes  ont  été  établies  et  par  là, 
l'auteur  croit  rendre  un  service  à  tous  ceux  qui  sont  appelés  à  s'oc- 
cuper de  celte  matière.  » 

L'honorable  auteur  a  raison.  On  lui  doit  des  remerciements  pour 
rimmense  travail  préparatoire  qu'a  dû  nécessiter  la  publication  de  ce 
volume  ;  lui  seul,  grtice  à  son  expérience  consommée  de  professeur 
de  tir  et  de  tireur  habile,  était  à  même  de  mener  à  bonne  lin  une  si 
laborieuse  et  si  difficile  tâche. 

Le  mode  d'emploi  des  tables  est  très  simple.  Elles  ne  donnent  que 
les  entiers  des  pour  cent,  négligeant  les  fractions.  0,5  •/•  et  au  dessus 
étant  comptés  i)our  1  Vo.  0,49  Vo  et  en  dessous  étant  négligé,  et  elles 
vont  jusqu'à  10,000  coups,  soit  9995. 

L'emploi  des  tables  s'effectue,  suivant  le  cas,  comme  il  est  dit 
ci-après  : 

1«'  cas.  Lorsque  le  nombre  des  coups  se  trouve  immédiatement 
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dans  les  tables,  c'est-à-dire  lorsqu'il  se  trouve  compris  entre  100  et 
9995  (de  5  en  5  coups)  : 

Les  nombres  des  coups  figurent  en  gros  chiffres  gras  comme  en 
tètes  (100, 105, 110,  etc.) 

Les  nombres  des  touchés  sont  inscrits  dans  les  colonnes  de  gauche 
en  chiffres  ordinaires  et  les  nombres  de  pour  cent  dans  les  colonnes 
de  droite  en  petits  chiffres  gras. 

Les  deux  colonnes  contiennent  donc  en  regard  l'une  de  l'autre  les 
touchés  et  les  pour  cent  correspondant. 

Exemple  :   pour  1235  coups  et  414  touchés,  on  trouve  34  V» 
pour  1235  coups  et  426  touchés,  on  trouve  34  7o 

On  voit  par  l'exemple  ci-dessus  que  pour  le  nombre  des  coups 
1235,  tous  les  touchés  compris  entre  414  et  426  donnent  le  même 
résultat  34  Vo. 

Il®  cas.  Lorsque  le  ruimbre  des  coups  ne  se  trouve  pas  immédia- 
tement dans  la  table, 

a]  Si  ce  nombre  ne  dépasse  pas  999,  il  suffit  d'ajouter  un  0  à  la  fin 
du  dit  nombre,  ainsi  qu'au  nombre  des  touchés,  après  quoi,  on 
opérera  seion  tes  indications  du  l»'  cas. 

Exemple  :  pour  788   coups  et  603   touchés,  on  cherchera  dans  les 
tables 

7880  coups  et  6030  touchés, 
et  on  trouvera  (page  312)  77  7o. 

b]  Si  ce  nombre  des  coups  est  compris  entre  1000  et  10,000  et 
qu'il  ne  figure  pas  immédiatement  dans  les  tables,  on  arrondira  le 
dernier  chiffre  à  0  ou  à  5  (à  0  s'il  finit  par  1  ou  2,  et  à  5  s'il  finit  par 
3  ou  4)  et  on  calculera  alors  comme  dans  le  P'  cas. 

Exemple  :  pour  1243  coups  et  751  touchés  on  cherchera  comme 
pour  1245  coups  et  751  touchés  et  on  obtiendra  60  7o. 
pour  1242  coups  et  751  touchés  on  cherchera  comme 
pour  1240  coups  et  751  touchés  et  on  obtiendra  61  7». 

c]  Si  ce  nombre  des  coups  dépasse  10,000,  on  arrondira  de  la 
même  manière  à  4  chiffres  et  le  nombre  des  coups  et  celui  des 
touchés,  ensuite  on  opérera  comme  dans  le  !•'  cas. 

Exemple  :  nonîbre  des  coups  nombre  des  touchés 

exact  arrondi  exact  arrondi 

4,456,563  4455  1,804,909  1805 

4,457,500  4460  1,801,909  1802 

4,452,499  4450  1,807,909  1808 

4,457,499  4455  1,802,409  1802 

Il  peut  se  présenter  le  cas  exceptionnel  où  le  nombre  des  touchés 
tombe  juste  à  la  limite  entre  deux  chiffres  de  pour  cent,  de  telle 
façon  qu'en  arrondissant  on  peut  obtenir  un  chiffre  de  pour  cent  en 
dessus  ou  en  dessous  du  véritable,  comme  le  montre  l'exemple 
ci-après  : 
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Exemple:  nombre  des  coups  1,246,96^  arrondi  à  1245 
nombre  des  touchés   754,413  arrondi  à    754 

La  table  donne  pour  ces  nombre  Oi  %  tandis  qu'en  réalité  le 
résullat  serait  exactement  60,499  7o,  arrcndi  à  60  7o,  vuque  la  limite 
61  •/•  ne  se  trouve  atteinte  que  pour  754,414  touchés. 

Seulement  ces  cas  spéciaux  ne  se  présentent  que  rarement  et 
pourront  alors  être  calculés  directement  si  l'approximation  de  la  table 
ne  paraît  pas  suffisante. 

L'avertUsement,  dont  nous  donnons  les  extraits  ci-dessus,  ligure  en 
français  et  en  allemand  en  tète  des  tables. 


Notes  sur  la  religion  musulmane  en  Algérie.  (Extrait  de  la  Revue  d'Infan- 
terie). —  Brochure  in-8  de  24  pages,  prix  0  fr.  60,  vient  de  paraître  chez 
Tëdileur  militaire  Henri  Charles-Lavauzelle,  1i,  place  Saint-André  des-Arts, 
à  Paris. 

Très  intéressante  cette  monographie  de  la  religion  mosulmaDe 
dans  laquelle  l'auteur  a  condensé  l'histoire  de  l'islamisme,  ses  dog- 
mes, ses  croyances,  son  culte. 

Nous  en  recommandons  la  lecture  à  tous  ceux  qui  se  préoccupent 
quelque  peu  de  la  solution  des  grands  problèmes  dont  le  Paniêla- 
misme  n'est  certes  pas  le  moins  digne  de  l'.ittention  des  gouverne 
roents. 

Qu'on  le  sache  bien,  l'Islam  travaille  à  sa  réorganisation.  Les 
Chiouk,  les  Senoussi  s'agitent,  ils  prêchent  la  révolte,  et  ils  seront 
écoutés,  car  tous  les  burnous  sont  des  frocs  lorsqu'ils  couvrent  des 
Musulmans  convaincus  ;  tous  les  affiliés  obéiront  comme  le  cadavre 
entre  les  mains  du  laveur  des  morts. 

Caveant  consules  ! 


Historique  du  36^  régiment  d'infanterie,  pablication  de  la  Petite  hibUothè- 
que  de  V Armée  française,  chez  Henri  Charles-Lavauzelle,  ii,  place  Saint- 
André-des-Arts,  Paris.  —  Prix  :  broché,  franco  0  fr.  35  ;  relié,  toile  an- 
glaise, 0  fr.  60. 

Le  36<*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  ci-devant  Anjou,  a  une  belle 
page  dans  l'histoire  militaire  de  la  France. 

A  peine  formé,  il  part  pour  l'armée  du  Rhin,  assiste  à  la  prise  de 
Spire,  de  Worros,  de  Mayence. 

Après,  de  tels  débuts,  sa  réputation  était  établie,  et  depuis  cette 
époque  il  n'a  cessé  de  bien  mériter  de  la  Patrie. 

Le  30*  est  un  des  régiments  qui  a  su  sauver  son  drapeau  lors  de 
la  capitulation  de  Metz.  Ce  glorieux  souvenir  figure  encadré  dans  la 
salle  d'honneur. 

Un  appendice  à  l'historique  raconte  dans  quelles  circonstances 
curieuses  ont  été  retrouvées  ces  précieuses  reliques. 
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OUVRAGES  REÇUS 

Les  Remantes.  Réponse  à  H.  Casiœir-Périer,  député  de  TAube, 
vice-président  de  la  Chambre.  Brochure  in-i8  de  24  pages,  prix 
0  fr.  50.  Vient  de  paraître  chez  Henri  Charles- Lavauzelle,  11,  place 
Saint-André  des-Arts,  Paris. 


Instruction  ministérielle  du  25  octobre  i887  sur  le  Service  pré- 
votai  de  la  gendarmerie  aux  armées  (2®  édition  mise  à  jour  jusqu'en 
février  1890).  Volume  in-8  de  192  pjges,  prix  1  fr.  30  franco,  vient 
de  paraître  chez  Henri  Cbarles-Lavauzelle,  11,  plice  Saint-André- 
deS'Arts,  Paris. 


Cireelaires  et  pièces  officielles. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral 
concernant  Vorganisation  de  Vartillerie  de  forteresse. 

(Du  11  avril  1890.) 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  sur  la  proposition  de  son  département 
militaire, 

arrête  : 

1.  L'artillerie  de  forteresse  est  une  unité  tactique  de  la  Confé- 
dération et,  en  conséquence,  formée  et  entretenue  par  elle. 

Pour  le  recrutement  et  l'instruction,  elle  constituera  une  nouvelle 
subdivision  d'artillerie. 

2.  Pour  le  moment,  quatre  compagnies  sont  créées,  savoir  : 
Une  pour  Airolo  (Fonde  del  Bosco). 

Deux  pour  Andermatt  (Buhl  et  Bazberg). 
Une  pour  Oberalp-Furca-Gothard. 

3.  L'effectif  de  chacune  de  ces  compagnies  sera  porté  à  200  ou 
250  hommes,  y  compris  10  à  12  officiers. 

Dans  cet  effectif  est  compris  un  détachement  de  pionniers,  dont 
l'instruction  sera  toutefois,  jusqu'à  nouvel  ordre,  confiée  à  l'artillerie. 

Du  reste,  les  détails  de  la  composition  de  la  compagnie  sont 
réservés  à  une  décision  ultérieure. 

4.  Les  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  portent  les  numéros 
1  à  IV. 

Tous  les  artilleurs  de  forteresse  recrutés  et  instruits  jusqu'en  18fK) 
inclusivement  forment  la  compagnie  I  et  doivent  se  présenter  pour 
le  cours  de  répétition  de  1890  à  Airolo.  Les  nouvelles  compagnies 
seront  formées  par  les  années  de  recrutement  suivantes. 

5.  L'habillement,  l'armement  et  l'équipement  sont  les  mêmes  que 
pour  les  canonniers  du  parc,  toutefois  avec  un  fusil  à  répétition. 
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Lors  de  riotroduction  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  le  sabre-sciô 
avec  fourreau  de  baïonnetle  sera  remplacé  par  la  baïonnette- 
poignard. 

Pour  Tusage  pendant  les  cours  d'instruction,  on  pourvoira  les  forts 
d'un  nombre  suffisant  de  vêtements  de  travail,  y  compris  le  bonnet 
rembourré. 

6.  L'arme  reste  en  mains  du  soldat  pour  les  exercices  de  tir  en 
dehors  du  service.  Par  contre,  on  tiendra  constamment  en  magasin, 
dans  les  forts,  un  certain  nombre  de  fusils  à  répétition. 

7.  Les  signes  distinctiCs  pour  l'artillerie  de  forteresse  sont  les 
suivants  : 

a.  sur  le  képi  :  la  cocarde  fédérale,  deux  canons  en  croix  et  le 
n"  de  la  compagnie  (I  à  IV)  en  chiffres  romains  ; 

b,  numéros  sur  la  patte  de  l'épaule  :  sur  fond  écarlate,  avec  le 
n*  de  la  compagnie  (I  à  IV)  blanc,  comme  ci-dessus. 

Berne,  le  44  avril  4890. 
Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  le  président  de  la  Confédération  : 
L.  RucHONNET.  Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 


Le  département  militaire  suisse  aux  autorités  militaires  des  can- 
tons et  aux  colonels-divisionnaires. 

Les  élèves  ci-après  du  cours  de  cette  année  pour  secrétaires  d'état- 
major,  ont  été  nommés  le  44  courant,  par  le  Conseil  fédéral,  en  qua- 
lité de  secrétaires  d'état-major,  savoir: 

Au  griide  de  lieutenant  : 

Incorporation. 

4863  Seiler,  Edouard,  à  Interlaken  Etat-major  de  division  III. 

Au  grade  d'adjudant  souê-q/fleier. 

4865  Oeler,  Albert,  à  Berne  Etat-major  de  division  III. 

4866  Schnell,  Rodolphe,  à  Berthoud         Brigade  d'infanterie      VI. 

4866  Huber,  Jacques,  à  Erlen  Etat-major  de  division  VII. 

4864  Brâm,  Rodolphe,  à  Zurich  »        >       »        t        VIL 
4868  Huber,  Fréderich,  à  Zurich  »        >       >        >        VI. 
4868  Baumann,  Emile,  à  Aussersihl            >        »      >        »        VII L 

4867  Gloggner,  Arthur,  à  Berne  à  disp. 

486P  Reichen,  Ernest,  à  Zurich  Brigade  d'artillerie        VI. 

4868  Wild,  Samuel,  à  Bâle  »       d'infanterie      IX. 

4863  Klein,  .Charles-Fr.,  à  Luceme  >  >  V. 

4865  Gut,  ^Vntoine,  à  Sursee  »       d'artillerie        V. 

4865  Aubert,  H.-V.,  à  Genève  à  disp. 

4864  De  Coppet,  Maurice,  à  Lausanne      »      » 
4863  Jung,  Gottlieb,  à  Berne  »     » 

4866  Corday,  Eugène,  à  Lausanne  »     » 
4866  Savoye,  Charles,  à  Berne                 »     > 
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Il  y  a  eu,  en  outre,  les  transferts  ci-après  de  secrétaires  d'état-ma- 
jor: lieutenant  Ruetsch,  Ed.,  à  Zurich,  jusqu'ici  à  l'état-major  de 
l'armée  :  Brigade  d'infanterie      Xlll. 

Dunnenberger,  Conr.,  à  Weinfelden, 
jusqu'ici  à  disp.  .  >  »  XIV. 

Le  département  militaire  suisse  a  adressé  aux  chefs  d'armes  et  de 
service  et  aux  colonels-divisionnaires,  la  circulaire  ci-après  : 

Berne,  le  15  avril  1890. 

11  est  survenu,  ces  derniers  temps,  des  irrégulaiûtés  dans  la  comp- 
tabilité des  caisses  d'ordinaire  des  cor-ps  de  troupes  ;  les  enquêtes 
pénales,  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  ont  établi  que  les  prescrip- 
tions réglementaires  sur  la  tenue  de  l'ordinaire  ne  sont  pas  suffisam- 
ment observées. 

En  conséquence,  nous  chargeons  les  chefs  d'armes  et  de  service 
de  donner  aux  commandants  des  écoles  et  des  cours  l'ordre  de  pour- 
voir à  la  stricte  exécution  des  prescriptions  contenues  aux  §§  114  à 
118  du  règlement  de  service,  du  19  juillet  1866,  concernant  la  tenue 
de  l'ordinaire,  et  cela  aussi  bien  dans  les  écoles  de  recrues  que  dans 
les  cours  de  répétition. 
•  A  teneur  de  ces  prescriptions,  chaque  compagnie,  escadron,  batterie, 
forme  un  ordinaire,  en  sorte  qu'il  est  inadmissible  de  n'en  faire  qu'un 
par  bataillon  entier  ou  par  régiment,  ou  pour  une  école  de  recrues  ; 
c'est  le  commandant  de  la  compagnie,  de  l'escadron  ou  de  la  batterie 
qui  fonctionne  comme  comptable,  et  non  le  quartier-maître,  qui  n'a 
que  la  surveillance  à  exercer  sur  l'ordinaire. 

Il  est  donc  interdit  de  confier  le  livret  d'ordinaire  au  quartier-maî- 
tre pour  tout  un  bataillon,  etc.  ;  il  doit,  au  contraire,  examiner  fré- 
quemment le  livret  d'ordinaire  de  chaque  compagnie  et  signaler 
au  commandant  de  l'école  ou  du  corps  toutes  les  irrégularités  qu'il 
pourrait  y  trouver. 

Si  chaque  unité  administrative  tient  ainsi  son  compte  d'ordinaire, 
il  va  sans  dire  que  l'achat  des  vivres  pour  l'ordinaire  du  corps  entier 
ou  d'une  école  peut  être  fait  en  commun,  et  que  Ton  peut  aussi  cuire 
en  commun,  suivant  les  cas. 

Nous  estimons,  en  outre,  que  Messieurs  les  inspecteurs  et  les  com- 
mandants supérieurs  des  troupes  feraient  très  bien  de  s'assurer  per- 
sonnellement de  la  tenue  réglementaire  de  l'ordinaire,  en  examinant 
les  livrets  d'ordinaire.  Nous  considérons  même  cette  dernière  mesure 
comme  le  meilleur  moyen  de  contrôler  les  commandants  de  corps, 
responsables  de  la  surveillance  à  exercer  sur  cette  branche  de  ser- 
vice, et  d'introduire  dans  le  ménage  des  troupes  l'ordre  et  la  régula- 
rité qui  doivent  y  régner. 

Département  militaire  suisse  :  Hauser. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Tir  fédéral.  Le  samedi  19  juillet  prochain,  le  comité  de  réception 
se  rendi'a  à  Zurich  poui*  y  recevoir  le  drapeau  central  fédéral  airi- 
vant  de  Genève.  Le  dimanche  20  juillet,  à  10  '/i  h.  du  matin,  aura 
lieu  sur  la  place  de  fôte  la  présentation  du  drapeau  au  président  du 
comité  d'organisation  :  deux  discours  seront  prononcés  à  cette  occa- 
sion. Dans  le  cortège  qui  précédera  cette  cérémonie  on  verra  flgurer 
les  vieilles  bannières  de  Frauenfeld,  dont  Tune  a  flotté  à  la  bataille  de 
Marignan  et  Tautre  à  celle  de  Schwaderloch. 

Le  tir  commencera  les  jours  ouvrables  à  6  h.  du  malin  et  durera 
jusqu'à  midi;  puis  il  sera  repris  à  1  V<  h.  pour  se  continuer  jusqu'à 
8  heures  ;  les  deux  dimanches  de  la  fôte  il  commencera  à  1  heure 
seulement 

Le  mardi  29  juillet  sera  consacré  au  concours  de  sections  et  le 
mercredi  30,  à  8  heures  du  soir,  le  tir  fédéral  sera  clos.  Le  jour  de 
fôte  ofQciel,  en  l'honneur  des  autorités  fédérales,  est  fixé  au  24  juillet 

La  musique  du  régiment  de  Constance  fonctionnera  comme  mu- 
sique de  fôte. 

Tanil.  —  On  lit  dans  le  Nouvelliste  du  17  mai  : 

«  Le  bataillon  de  recrues,  eo  caserne  à  la  Pontaise  et  dont  le  ser- 
vice finit  aujourd'hui,  a  fait  mercredi  et  jeudi  une  marche-manœuvre 
qui  servait  en  môme  temps  de  suite  à  l'inspection  de  M.  le  colonel; 
divisionnaire  Ceresole. 

<  La  course  à  Bière,  projetée  pour  marJi,  avait  dû  être  supprimée, 
vu  la  pluie  torrentielle  qu'il  a  fait  ce  jour-là,  dit  la  Gazette  ;  mais  le 
bataillon,  commandé  par  M.  le  major  Ch.  Vuagniaux,  est  parti  mer- 
credi, à  8  h.  du  matin,  de  Lausanne,  malgré  un  temps  encore  mena- 
çant, et  après  avoir  fait  sa  grand'hahe  sous  les  beaux  arbres  du 
château  de  Vullierens,  il  arrivait  vers  4  heures  entre  Cuarnens  et 
risle  où  un  exercice  de  combat  termina  la  journée.  Otficiers  et 
troupe,  cantonnés  à  Tlsle  dans  des  conditions  excellentes,  ont  reçu 
de  la  population  le  meilleur  accueil. 

»  Le  temps  s'était  remis  au  beau,  et  jeudi  matin,  jour  de  l'Âscen- 
cion,  le  bataillon  arrivait  à  Cossonay  un  peu  après  neuf  heures,  par 
un  soleil  magnifique.  Deux  chaires,  l'une  pour  le  culte  protestant, 
l'autre  pour  le  culte  cathohque,  avaient  été  improvisées  aux  deux 
extrémités  de  la  belle  place  d'armes  de  Cossonay  ;  des  olfices  fureoi 
célébrés  en  môme  temps  par  M.  le  pasteur  Théodore  Secretao,  de 
Lausanne,  et  M.  Dunoyer,  curé  à  Cressier,  près  Morat,  au  milieu 
d*un  recueillement  vraiment  solennel. 

»  Après  un  repos  de  deux  heures  sur  la  place  d'armes  elle-même, 
une  compagnie  du  bataillon  représentant  l'avant-garde  d'un  corps 
venant  de  l'esté  allait  occuper  la  position  de  Penthaz,  tandis  que  le 
gros  du  bataillon,  représentant  l'avant  garde  d'un  ^orps  de  l'ouest, 
recevait  de  l'inspecteur  l'ordre  d'attaquer  la  position  de  Penthaz  en 
passant  la  Venoge  sur  plusieurs  points  et  en  tournant  si  possible 
cette  position  par  le  sud. 
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»  M.  le  lieutenant-colonel  Pfund,  ingénieur  de  la  P*  division,  qui 
assistait  à  ces  exercices  en  volontaire,  ainsi  que  le  chef  d*état-major 
de  la  V^  division,  M.  le  lieutenant-colonel  Sarasin,  fit  établir  sur  la 
Venogc,  assez  grossie  par  les  pluies,  une  passerelle  avec  du  maté- 
riel de  circonstance  dont  Félément  principal  était  un  grand  char  à 
échelles,  immergé  au  milieu  du  cours  d'eau  comme  un  chevalet,  et 
sur  lequel  venaient  reposer  les  planches  communiquant  avec  les 
rives.  Une  compagnie  passa  à  la  file  indienne  sur  ce  pont,  construit 
en  douze  minutes  et  demie,  tandis  qu'une  autre  compagnie  franchis- 
sait la  Venoge,  un  peu  plus  haut  sur  une  passerelle  déjà  existante, 
et  que  Tétat-major  traversait  la  rivière  à  gué  avec  de  l'eau  jusqu'au 
ventre  des  chevaux.  L'attaque  faite  en  tournant  par  ces  deux  com- 
pagnies et  de  front  par  la  troisième  au  pont  en  pierre  des  Grands- 
Moulins  fut  menée  rondement  et  déclarée  réussie,  malgré  une  dé- 
fense des  plus  honorables  de  l'avant-garde  du  corps  de  Test. 

»  Le  bataillon  est  rentré  en  caserne  à  8  heures  du  soir,  fatigué, 
mais  marchant  bien.  » 

Nenchâtel.  —  D'après  les  journaux  neuchûtelois  l'école  de  re- 
crues de  Colombier  a  fait  une  fort  intéressante  excursion  militaire 
les  12,  43  et  14  mai,  par  Fiez  et  Fontaines,  où  elle  a  cantonné 
le  12  au  soir,  puis  de  là  par  le  Chasseron  dans  le  Val  de  Tra- 
vers en  cantonnant  le  13  à  Buttes,  et  rentrant  le  14,  dans  la  soirée, 
à  Colombier  par  Fleurier,  Noiraigues  et  Rochefort.  Malgré  une  pluie 
battante,  toute  la  journée  du  13,  accompagnée  de  fortes  bourrasques, 
le  jeune  bataillon  s'est  bien  comporté  ;  il  a  fait  son  tir  de  combat 
sur  le  pré  de  la  Grande  Combe  et  traversé  gaîment  les  sommets 
encore  garnis  de  neige  des  environs  de  la  Preisette,  pour  redescen- 
dre allègrement  sur  Buttes,  où  il  a  trouvé  un  excellent  accueil.  Le 
tir  de  combat  a  eu  lieu  d'après  les  prescriptions  du  récent  Nachirag 
sur  la  matière  ;  il  n'a  pas  été  trop  mauvais,  malgré  le  vent  déchaîné. 
Les  exercices  du  14  ont  été  terminés  par  un  service  de  sûreté  noc- 
turne, conformément  au  plan  d'instruction. 

Cette  sortie  qui  coïncidait  avec  l'inspection  par  le  commandant  de 
la  division  (colonel  Lecomte),  a  hautement  attesté  les  aptitudes  du 
bataillon  de  recrues,  qui  était  d'ailleurs  bien  commandé  par  M.  le 
major  Landolt,  sous  la  direction  immédiate  de  M.  le  colonel  Isler. 


M.  le  lieutenant-colonel  Emile  Montandon,  à  Ste- Croix,  actuelle- 
ment commandant  du  2*  régiment  de  la  i^^  brigade  d'artillerie,  est 
mis  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral  en  vertu  de  l'article  58  de  la 
loi  sur  l'organisation  militaire  fédérale. 

Le  commandement  de  ce  régiment  est  conféré  à  M.  le  major 
Charles  Melley,  à  Lausanne,  actuellement  commandant  du  parc  de 
division  n'  1 . 

Le  commandement  du  parc  de  division  n^  1  est  conféré  à  M.  le 
major  Edouard  Manuel,  à  Lausanne,  actuellement  à  disposition. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  instructeur  de  seconde  classe  d'artil- 
lerie M.  Charles  Diodati,  capitaine,  à  Genève,  et  secrétaire  du  chef 

15 
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de  rartillerie  M.  J.  Brack,  capitaine  d'artillerie,  à  Altorf,  ce  dernier 
en  remplacement  de  M.  le  major  Schmid,  démissionnaire. 

Un  correspondant  de  la  National  Zeifung,  qui  estime  qu'une  réor- 
ganisation de  notre  armée  s'impose,  écrit  entre  autres  ce  qui  suit  : 

€  Nous  estimons  qu'une  réorganisation  de  notre  armée  de  milices 
devient  nécessaire  pilnclpalement  en  ce  qui  touche  à  nos  officiei-s 
dont  le  nombre  est  trop  grand.  Au  lieu  d'avoir  peu,  mais  de  bons 
officiers,  nous  en  avons  beaucoup,  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un 
nombre  assez  considérable  de  talent  médiocre.  Ce  défaut  provient  de 
notre  organisation  qui,  pour  prendre  un  exemple,  exige  pour  un 
bataillon  de  770  hommes  22  officiel^  combattants  alors  que  les  ba- 
taillons français  et  allemands  forts  de  passé  4000  hommes  n*en 
comptent  que  18.  H  en  lésulte  que  pour  arriver  à  fournir  lesofBciers 
nécessaires  à  notre  armée  on  est  souvent  dans  l'obligation  d'avoir 
recours  à  des  éléments  qui  ne  sont  à  même  de  répondre  que  dans 
une  faible  mesure  aux  exigences  de  leur  grade. 

En  augmentant  reffectif  de  nos  bataillons  et  en  le  portant  à  1000 
hommes  par  exemple,  nous  aurions  besoin  de  600  officiei's  subal- 
ternes de  moins  pour  notre  armée,  tout  en  augmentant  d'autant  le 
nombre  des  bons  sous-officiers.  Cette  diminution  provoquerait  une 
i-éduction  des  officiers  à  instruire  chaque  année  et  aurait  pour  efTet 
une  économie  annuelle  de  50,000  fr.,  somme  qui  pourrait  avantageu- 
sement être  utilisée  à  perfectionner  l'instruction  des  autres  ofûciere. 
Il  serait  alors  peut-être  possible  de  songer  de  nouveau  à  faire  com- 
mander les  compagnies  par  des  capitaines  montés,  car  nous  ne  com- 
prenons pas  que  dans  un  bataillon  les  deux  médecins  soient  montés 
aloi*s  que  les  capitaines  ne  le  sont  pas.  > 


Franee.  —  Le  ministère  de  la  guerre  a  adressé  le  rapport  sui* 
vant  au  président  de  la  République  relativement  à  l'organisation  de 
l'état-major  général. 

Monsieur  le  président, 

L'état-major  générai  créé  au  ministère  de  la  guerre  par  le  décret 
du  12  mars  1874  a  rendu  de  très  grands  services.  Successivement 
amélioré  depuis  son  origine^  il  peut  soutenir  la  comparaison avecles 
états-majors  des  autres  nations  européennes.  Je  le  crois  cependant 
susceptible  de  recevoir  de  nouveaux  perfectionnements,  pour  être 
mis  plus  complètement  en  harmonie  avec  l'organisation  du  haut 
commandement  telle  qu'elle  résulte  des  décrets  du  12,  du  25  mai 
1888  et  du  10  avril  1890,  relatifs  au  Conseil  supérieur  de  la  guerre  et 
aux  commandants  éventuels  d'armée. 

L'état-major  général  ne  doit  pas  être  seulement  l'organe  de  la  pré- 
paration à  la  guerre  ;  il  doit  pouvoir,  le  moment  venu,  fournir  au 
conmiandant  en  chef,  ainsi  qu'aux  diverses  armées,  les  éléments 
nécessaires  pour  assurer  la  direction  des  opérations  élaborées  pen- 
dant la  paix.  Aussi,  mes  prédécesseurs  et  moi-même  nous  sommes- 
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nous  appliqués  à  faire  entrer  de  plus  en  plus  dans  sa  composition 
les  otûciers  destinés  à  former  la  partie  essentielle  de  Tétat-major 
général  des  armées  en  campagne.  Je  vous  propose  de  rendre  cette 
pratique  obligatoire  et  de  la  soumettre  à  des  règles  fixes  qui  en 
augmenteront  l'efficacité. 

Désormais,  le  personnel  de  l'état-major  sera,  par  voie  d'arrêté 
ministériel,  réparti  en  deux  groupes  pouvant  se  séparer  sans  trouble 
pour  le  service.  Au  moment  de  la  mobilisation,  l'un  de  ces  groupes 
rejoindra  le  grand  quartier  général,  ainsi  que  les  quartiers  généraux 
d'armée,  pour  constituer  les  divers  états-majors,  au  moins  dans  leur 
partie  essentielle.  L'autre  groupe  demeurera  auprès  du  ministre  et 
assurera,  sous  ses  ordres  directs,  le  fonctionnement  du  service  cen- 
tral. 

Comme  complément  de  cette  mesure,  il  serait  désirable  que  le 
chef  de  l'état-major  en  temps  de  paix  fût  le  major  général  de  nos 
principales  armées  en  temps  de  guerre.  Il  en  résulterait  une  unité 
de  conception  et  une  continuité  dans  les  efforts  sur  lesquelles  je  n'ai 
pas  besoin  d'insister.  J'ajoute  qu'en  temps  de  paix,  cet  officier  géné- 
ral établirait  entre  le  futur  commandant  en  chef  et  le  ministre  un 
lien  naturel  et  une  communauté  de  vues  dont  j'ai  pu  apprécier  l'uti- 
lité. Je  vous  proposerai  d'appeler  à  ce  poste  M.  le  général  de  Miribel, 
déjà  désigné  pour  les  fonctions  de  major  général  en  cas  de  guerre, 
et  qui  vient  de  terminer  les  travaux  dont  je  l'avais  chargé  dans  la 
région  du  6^  corps  d'armée. 

Dans  ces  nouvelles  conditions,  l'appellation  d'état-major  général 
du  ministre,  usitée  jusqu'ici,  ne  me  paraît  plus  pouvoir  être  conser- 
vée. Celle  d'état-major  de  l'armée  est  beaucoup  plus  conforme  à  la 
nature  des  choses.  Je  verrai  à  ce  changement  de  dénomination  un 
autre  avantage,  c'est  de  déshabituer  peu  à  peu  l'esprit  de  considérer 
ce  grand  organisme  comme  une  sorte  de  secrétariat  général  ou 
d'extension  du  cabinet  du  ministre.  En  réalité,  l'état-major  général, 
même  dans  son  fonctionnement  actuel,  est  un  service  délimité  et 
autonome,  essentiellement  technique,  qui  doit  demeurer  à  l'abri  des 
fluctuations  ministérielles,  au  même  titre  que  les  comités  d'armes  et 
le  Conseil  supérieur  de  la  guerre.  Je  ne  veux  pas  dire  qu'on  puisse 
assurer  à  son  chef  une  permanence  complète,  incompatible  avec  la 
responsabilité  ministérielle  ;  mais  on  peut,  du  moins,  écarter  l'idée 
qu'il  doit  disparaître  avec  le  ministre,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  pres- 
que constamment  de  1874  à  1888,  ce  qui  nous  a  valu  douze  chefs 
d'état-major  en  quatorze  ans. 

Quant  à  la  dépendance  du  chef  d'état-major  vis-à-vis  du  ministre, 
il  ne  saurait  être  question  de  la  modifier.  Comme  par  le  passé,  il 
travaillera,  en  temps  de  paix,  sous  l'autorité  directe  du  ministre, 
dont  la  signature  seule  donnera  la  vie  à  ses  actes. 

Le  décret  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  consacre  ces  amé- 
liorations. Je  me  propose,  en  outre,  de  concert  avec  le  nouveau  titu- 
laire, de  procéder  à  une  revision  rigoureuse  des  attributions  actuelles 
de  l'état-major  général,  de  façon  à  éliminer  peu  à  peu  toutes  celles 
qui  ont  le  caractère  administratif  et  peuvent  être  confiées  aux  diffé- 
rentes directions  du  ministère,  et  de  façon,  au  contraire,  à  fortifier 
l'élément  technique,  qui  tend  directement  au  but  essentiel  que  l'état- 
major  doit  sans  cesse  avoir  devant  lui,  à  savoir  la  préparation  des 
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opérations  militaires  et  Tétude  pratique  de  tous  les  moyens  propres 
à  les  faire  réussir. 

.    Le  Président  du  Conseil,  MinisWe  de  la  guerre^ 

C.  DE  Freycinet. 

Ensuite  de  ce  rapport  : 

Le  Président  de  la  République  française. 

Vu  le  décret  du  12  mars  1874,  portant  création  de  Tétat-major 
général  du  ministre  de  la  guerre  ; 

Vu  le  décret  du  12  mai  1888,  réorganisant  le  Conseil  supérieur  de 
la  guerre. 

Vu  les  décrets  du  26  mai  1888  et  du  10  avril  1890,  relatifs  aux 
commandants  éventuels  d*armée  ; 

Sur  la  proposition  du  président  du  Conseil,  ministre  de  la  guerre, 

Décrète  : 

Art.  l^^c.  L*état-major  général  du  ministre  de  la  guerre  prendra 
désormais  la  dénomination  d'état*major  de  Tarmée. 

Le  général  de  division  placé  à  la  tête  de  ce  service  portera  le  titre 
de  chef  d*état-major  général  de  l'armée.  Il  relève  directement  du 
ministre  de  la  guerre  et  agit  en  vertu  de  ses  ordres. 

Art.  2.  En  temps  de  guerre,  une  partie  du  personnel  de  Tétat- 
major  de  Tarmée  sert  à  former  les  états-majors  des  armées  d'opéra- 
tion. Le  chef  d'état-major  général  de  Tarmée  passe  sous  les  ordres 
du  commandant  en  chef  du  groupe  principal  d'armées  en  qualité  de 
major-général. 

Le  surplus  du  personnel  de  l'état-major  de  l'armée,  avec  un  des 
sous-chefs,  reste  auprès  du  ministre  pour  assurer,  sous  ses  ordres 
directs,  la  marche  du  service  central. 

La  répartition  du  personnel  de  Tétat-major  de  l'armée,  en  confor- 
mité des  alinéas  qui  précèdent,  est  réglée  à  l'avance,  dans  tous  ses 
détails,  par  un  arrêté  ministériel. 

Art.  3.  L'état-major  de  l'armée  est  spécialement  chargé  de  l'étude 
des  questions  relatives  à  la  défense  générale  du  territoire  et  de  la 
préparation  des  opérations  de  guerre. 

Il  a  dans  ses  attributions  : 

La  mobilisation  de  l'armée  et  sa  concentration  en  cas  de  guerre  ; 

L'emploi  des  chemins  de  fer  et  des  canaux,  de  la  télégraphe  mili- 
taire, de  l'aérostation,  etc.; 

L'organisation  et  la  direction  des  services  de  l'arrière  ; 

L'organisation  et  l'instruction  générale  de  l'armée,  la  préparation 
des  grandes  manœuvres  ; 

L'étude  des  armées  étrangères  et  des  différents  théâtres  d'opé- 
ration; 

La  réunion  des  documents  statistiques  et  historiques  ; 

Les  missions  mihtaires  à  l'étranger  ; 

La  préparation  et  la  coordination  des  travaux  du  Conseil  supérieur 
de  la  guerre  et  des  membres  de  ce  Conseil  chargés  de  missions 
spéciales. 

Le  service  géographique  fait  partie  de  l'état-major  de  l'armée. 

Art.  4.  Le  chef  d'état  major  général  de  l'armée  est  chargé,  sous 
l'autorité  du  ministre,  de  la  direction  du  service  d'état-major,  ainsi 
que  du  choix  et  de  Finstruction  des  officiers  de  ce  service. 

Il  les  prépare,  par  des  travaux  du  temps  de  paix  et  par  des 
voyages  d'état-major,  au  rôle  qu'ils  auront  à  remplir  en  temps  de 
guerre. 


-^^ 
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Art.  5.  Le  chef  d'état-major  général  de  Tarmée  peut  être  chargé, 
auprès  des  commandants  de  corps  d'armée,  de  missions  se  rappor- 
tant à  son  service.  Il  remplit  ces  missions  dans  les  conditions  pré- 
vues pour  les  commandants  éventuels  d'armée  et  jouit  des  mêmes 
prérogatives. 

Art.  6.  Le  président  du  Conseil,  ministre  de  la  guerre,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  6  mai  1890. 

Carnot 
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Le  nouveau  chef  d'état-major  général  est  à  peine  âgé  de  cinquante 
huit  ans.     • 

Né  en  1831  à  Montbonnot  (Isère),  le  général  de  Miribel  entra  à 
l'Ecole  polytechnique  en  1851  et  en  sortit  en  1853  lieutenant  en  se-  >h 

cond  dans  l'artillerie.  ] 

La  guerre  de  1870  le  trouva  chef  d'escadron.  A  la  fin  du  siège  de  ,^ 

Paris  il  était  colonel.  Il  est  vrai  qu'il  avait  vaillamment  gagné  ses  } 

épaulettes  à  Champigny  où«  à  la  tète  d'une  brigade  de  mobiles,  il  :^^ 

tint  en  respect  et  obligea  à  se  retirer  des  masses  d'ennemis  bien  ■^ 

supérieurs  en  nombre.  Aussi  la  commission  de  revision  des  grades 
le  maintint-elle  dans  le  grade  où  il  s'était  si  noblement  comporté. 

Nommé  général  de  brigade  en  1875  il  fut  promu  divisionnaire  en  '\ 

1880  et  fut  deux  fois  chef  d'état-major  général  au  ministère  de  la 
guerre,  notamment  sous  le  général  de  Cissey. 

Inspecteur  général  permanent  des  travaux  de  l'artillerie  pour  l'ar- 
mement des  côtes,  il  présenta  à  son  retour  d'une  inspection  en  Al- 
gérie et  en  Tunisie,  un  rapport  très  remarqué  sur  la  nécessité  de 
créer  un  grand  port  fortifié  à  Bizerte. 

Le  général  de  Miribel,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre 
et  du  comité  d'artillerie,  était  depuis  deux  ans  environ  commandant 
en  chef  du  6*  corps  d'armée,  à  Châlons-sur-Marne,  où  il  avait  rem- 
placé le  général  Février,  son  compatriote,  appelé  depuis  à  la  dignité 
de  grand- chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  nomination  du  général  de  Miribel  au  poste  de  chef  d'état-major 
de  l'armée  a  donné  lieu  aux  nominations  suivantes  : 

Le  général  de  division  Jamont,  qui  commandait  le  1®^  corps  d'ar- 
mée à  Lille,  est  placé  à  la  tète  du  6«  corps,  à  Châlons. 

Le  commandement  du  1«'  corps  est  donné  au  général  Loizillon, 
président  du  comité  technique  de  la  cavalerie,  qui  commandait  la 
2«  division  de  cavalerie  à  Lunéville. 

Le  général  Haillot,  précédemment  chef  d'état-major  général  du 
ministre  de  la  guerre,  est  nommé  membre  du  conseil  supérieur  de 
la  guerre. 

—  On  communique  de  Bordeaux,  le  8  mai,  au  Journal  des  Débat% 

Sue  les  officiers  étrangers  n'iront  pas  aux  manœuvres  du  18*  corps 
'armée,  où  l'on  emploiera  la  poudre  sans  fumée,  mais  à  celles  du 
11«  corps. 

Belgique.  —  Le  fusil  Becker.  —  M.  Becker,  capitaine  de  la 
Schutterij,  à  Maastricht,  vient  d'inventer  un  fusil,  dit  le  Courrier  de 
la  Meuse^  qui,  au  point  de  vue  du  chargement,  nous  paraît  être  un 
système  tout  à  fait  nouveau.  Dans  les  autres  systèmes,  après  chaque 
coup,  on  doit  dépauler  le  fusil  ;  le  charge'  ^ent  fini,  on  doit  de  nou- 
veau épauler,  etc.,  et  il  s'ensuit  non  seulement  une  perte  de  temps 
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considérable,  mais,  de  plus,  il  faut  chercher  pendant  quelques  ins- 
tants le  but,  puisque,  en  le  dépaulant,  le  fusil  est  venu  hors  de  la 
direction  de  l'objectif. 

Voici  le  mécanisme,  aussi  simple  qu'ingénieux,  par  lequel,  dans 
le  fusil  Becker,  ces  difficultés  sont  supprimées  :  La  poignée  du  ver- 
rou, au  lieu  d*étre  droite  comme  dans  le  fusil  Baumont,  est  courbée  ; 
sur  le  fusil  est  fixé  un  levier  en  forme  de  fourchette,  but  bascule  sur 
un  pivot  placé  à  quelques  centimètres  en  arrière  et  un  peu  plus  bas 
que  la  poignée  du  verrou  ;  la  poignée  même  est  engagée  entre  les 
deux  dents  de  la  fourchette  dont  le  manche  vient  finir  un  peu  en 
arrière  de  la  sous-garde,  de  manière  que,  le  fusil  étant  en  repos,  le 
levier-fourchette  longe  le  bois  du  fusil,  et  si  la  main  embrasse  la 
poignée  de  Tarme,  elle  embrasse  en  même  temps  le  manche  du 
levier. 

Si  Ton  veut  chaîner  le  fusil,  on  pousse  avec  la  paume  de  la  main 
sur  le  manche  du  levier  qui,  alors,  bascule  sur  son  pivot  ;  le  manche 
s'abaisse,  mais  la  fourchette  se  lève,  et  la  dent  inférieure  de  celle-ci 
élève  donc  également  la  poignée  du  verrou,  de  manière  que  de  la 
position  horizontale  elle  vient  dans  la  verticale.  En  continuant  la 
pression  sur  le  manche  du  levier,  tout  le  verrou  marche  en  arrière, 
et  si  le  manche  est  arrivé  dans  une  position  verticale,  qu'elle  fait 
donc  un  angle  droit  avec  le  canon  de  l'arme,  le  fusil  est  ouvert  et 
une  cartouche  du  magasin  se  place  dans  le  bec. 

Si  l'on  veut  ramener  la  main  vers  la  poignée  du  fusil,  les  doigts 
rencontrent  le  manche  du  levier,  l'entraînent,  et,  parce  mouvement, 
la  dent  supérieure  de  la  fourchette  pousse  le  verrou  en  avant  jusqu'à 
ce  que  la  cartouche  soit  arrivée  dans  la  chambre  ;  puis  la  même 
dent  abaisse  la  poignée  du  verrou,  et  le  fusil  est  chargé  ;  la  main  est 
revenue  à  la  poignée  de  l'arme  et  il  s'ensuit,  par  conséquent,  que 
l'index  se  trouve  placé  devant  la  détente  du  fusil. 

Le  déplacement  de  la  main  étant  très  petit,  on  peut  facilement 
tirer  le  contenu  du  magasin  sans  dépauler  l'arme,  soit  qu'on  se 
trouve  debout,  soit  à  genoux  ou  couché  ;  l'arme  reste  donc  pendant 
toute  la  durée  du  tir  dans  la  direction  de  l'objectif.  Quant  à  la  rapi- 
dité du  mouvement,  elle  est  si  grande  —  comme  nous  l'avons  cons- 
taté de  visu  —  qu'on  peut  tirer  8  coups  en  10  secondes,  même  plus, 
s'il  le  faut  ;  ce  qui  est  mieux  encore,  nous  avons  vu,  à  la  distance  de 
150  mètres,  mettre  dans  le  but  les  8  coups  en  15  secondes. 

Ce  système  est  applicable  à  tous  les  fusils  à  fermeture  rectiligne 
et  à  n'importe  quel  système  de  magasin.  M.  Becker  remplace  au 
besoin  les  magasins  fixes  par  une  simple  boite  en  tôle,  voire  même 
en  fer  blanc  qu'on  p'ace  sur  le  fusil  au  moment  de  s'en  servir.  Ce 
magasin  contient  8  cartouches,  se  fixe  parfaitement  au  fusil  en  2  se- 
condes, s'enlève  dans  le  même  temps  et  fonctionne  sans  l'aide  d'au- 
cun ressort.  De  cette  manière  l'arme  garde  toute  sa  solidité  et  ne 
présente  aucune  ditficulté  dans  son  maniement. 

—  Parlant  du  militaire  belge,  le  Nord  publie  les  renseignement:» 
suivants  : 

La  Chambre  des  représentants  a  consacré  toute  cette  semaine  à 
l'examen  du  budget  de  la  guerre.  M.  le  général  Poiitus,  ministre  dt* 
la  guerre,  a  résumé  les  progrès  (jui  ont  été  réalisés  dans  l'organisa- 
tion militaire  de  la  Belgique  sous  le  ministère  actuel.  Des  fortilica- 
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lions  imporlanites  ont  été  élevées  sur  la  ligne  de  la  Meuse  et  elles 
constitueront  un  boulevard  puissant  contre  les  entreprises  étran- 
gères. Elles  ne  comporteront  pas  moins  de  171  coupoles  métalliques 
abritant  soit  des  pièces  à  grande  portée  pour  le  tir  éloigné,  soit  des 
canons  à  tir  rapide  pour  la  défense  rapprochée.  Le  gouvernement  a 
dépensé  18  millions  pour  améliorer  la  position  d'Anvers  et  il  est  dé- 
cidé à  de  nouveaux  sacrifices  pour  l'armement  de  cette  grande  place 
de  guerre,  mais  là  il  n'avancera  qu'avec  une  grande  circonspection 
dans  rétablissement  des  coupoles.  Le  fait  est  qu'abriter  sous  des 
cuirasses  métalliques  qui  coûtent  un  prix  fou  tous  les  canons  des 
remparts  d'Anvers,  c'est  très  dur.  Le  général  Brialmont  demande 
60  millions  pour  cet  objet  et  on  conçoit  les  révoltes  du  ministre  des 
finances.  Mais  si  l'on  a  mis  sous  coupole  tous  les  canons  de  la  Meuse, 
c'est  que  cela  est  nécessaire  et  pourquoi  ce  qui  est  nécessaire  à  Liège 
et  à  Namur  ne  serait-il  pas  indispensable  à  Anvers  ?  Voilà  une  objec- 
tion qu'on  ne  peut  manquer  de  faire  et  le  cabinet  sera  probablement 
entraîné  à  en  passer  par  les  coupoles  du  célèbre  ingénieur  militaire. 
Tous  les  Etats  du  reste  entrevoient  avec  amertume  des  nécessités 
analogues.  Depuis  que  la  lutte  du  canon  et  du  cuirassé  est  passée  de 
la  mer  sur  la  terre  ferme,  elle  a  pris  des  proportions  véritablement 
effroyables  pour  les  finances  publiques. 

Le  gouvernement  a  commandé  150,000  fusils  Mauser  à  répétition, 
de  petit  calibre,  répondant  aux  derniers  perfectionnements,  et  il  en 
commandera  encore  50,000.  Il  compte  sérieusement  sur  un  effectif 
de  130,000  hommes  en  temps  de  guerre,  plus  la  garde  civique  qui 
va  être  réorganisée  et  pourra  apporter  à  l'armée  un  utile  concours. 

On  n'accusera  certes  pas  le  ministre  de  la  guerre  d'avoir,  dans  cet 
exposé,  été  influencé  par  les  préoccupations  électorales.  Il  sera  inté- 
ressant de  noter  si  la  gauche  n'en  prendra  pas  texte  pour  reprocher 
au  gouvernement  devant  les  électeurs  d'avoir  aggravé  notablement 
les  charges  militaires.  Ce  serait  fâcheux,  car  l'organisation  de  la  dé- 
fense nationale  est  au-dessus  des  luttes  des  partis. 

Quant  à  la  garde-civique,  honnête  milice  bourgeoise,  d'ailleurs 
animée  de  bonnes  intentions  quand  on  lui  demande  d'assurer  le 
maintien  de  l'ordre  dans  la  cité,  comment  accueillera-t-elle  la  mis- 
sion qu'on  lui  attribue  pour  le  temps  de  guerre?  Jusqu'ici  elle  n'a 
pas  pris  très  au  sérieux  l'éventualité  de  sa  mobilisation.  Mais  voici 
qu'on  compte  sur  elle,  le  ministre  M.  Beemaert  l'a  dit  explicitement. 
En  temps  de  paix,  la  garde-civique  a  pour  chef  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, bourgeois  débonnaire.  Mobilisée,  elle  passe  sous  les  ordres  du 
ministre  de  la  guerre  et  les  lois  militaires  lui  sont  applicables.  Or, 
ces  lois  sont  d'une  rigueur  extrême,  elles  qualifient  de  désertion,  en 
temps  de  guerre,  le  fait  de  manquer  à  trois  appels  successifs  et  la 
désertion  est  punie  de  mort.  Passer  sans  transition  d'un  régime  pa- 
cifique où  des  fautes  graves  sont  punies  d'une  légère  amende,  au  ré- 
gime draconien  des  lois  militaires  du  temps  de  guerre,  c'est  pour  le 
soldat-citoyen  une  hypothèse  très  inquiétante  et  en  parlant  de  cette 
hypothèse  aussi  sérieusement  qu'il  l'a  fait,  l'hororable  chef  du  cabinet 
a  voulu  peut-être  servir  la  propagande  en  faveur  du  service  person- 
nel. Les  trois  quarts  des  gardes -civiques  vont  devenir  partisans 
d'une  réforme  qui  amènera  une  réorganisation  de  l'armée  rendant 
inutile,  par  l'augmentation  des  effectifs,  un  concours  de  la  milice 
citoyenne  différent  du  service  du  temps  de  paix. 
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Angleierre.  —  Après  de  nombreux  délais,  le  modèle  du  fusil  à 
répétition  de  l'armée  anglaise  vient  d'être  définitivement  adopté  ; 
d'après  divers  journaux,  la  distribution  des  nouvelles  armes  a  dû 
commencer  le  mois  dernier  au  camp  d'Aldershot.  Le  Bro€ui  Arow 
donne  sur  ce  fusil  les  détails  suivants  : 

La  fermeture  de  la  culasse  est  à  verrou  ;  le  chien  est  muni  d'un 
cran  de  repos.  Une  garniture  en  cuir  peut  être  placée  sur  la  culasse 
mobile,  de  manière  à  la  protéger. 

Un  loquet  de  sûreté  est  ajusté  sur  le  côté  gauche  de  la  culasse. 
En  le  fermant  quand  le  chien  est  armé,  on  arrête  l'action  de  la  dé- 
tente. Si  le  chien  est  au  cran  de  sûreté,  ce  loquet  empêche  la  culasse 
de  s'ouvrir  accidentellement. 

La  longueur  du  canon  est  de  76  centimètres  ;  le  calibre  de  7,7  mil- 
iimèires.  Les  rayures,  du  système  Metford,  sont  au  nombre  de  sept 
Leur  profondeur  est  de  Omm,i  (0,004  pouce)  ;  les  intervalles  des 
rayures  sont  larges  de  0mm,5  (0,023  pouce).  Elles  tournent  de  droite 
à  gauche.  Leur  pas  est  de  254mm  (33  calibres). 

Le  magasin  mobile  est  en  acier;  il  vient  à  son  emplacement,  dans 
la  botte  de  culasse,  en  traversant  une  ouverture  pratiquée  sous  la 
culasse,  devant  le  pontet.  Il  est  maintenu  en  position  par  un  ressort 
fixé  sur  la  culasse. 

Il  contient  huit  cartouches  et  peut  être  chargé,  soit  sur  l'arme, 
soit  quand  il  en  est  séparé.  Les  cartouches  y 'sont  placées  une  à  une, 
sur  un  plateau  mobile  que  tend  à  soulever  un  ressort  fixe  au  fond  du 
magasin.  Un  arrêtoir  est  placé  sur  le  côté  droit  delà  culasse  ;  quand 
il  est  fermé,  il  empêche  les  cartouches  de  sortir  du  magasin  et  l'on 
ne  peut  alors  se  servir  de  l'arme  que  coup  par  coup. 

Lorsque  l'arrêtoir  est  ouvert  et  qu'on  pousse  la  culasse  mobile  en 
avant,  1  extrémité  inférieure  de  cette  dernière  saisit  la  cartouche  qui 
se  trouve  à  la  partie  supérieure  du  magasin  et  l'introduit  dans  la 
chambre. 

En  appuyant  sur  un  petit  levier  placé  sous  le  pontet,  on  peut  sé- 
parer le  magasin  de  l'arme.  Ces  deux  objets  sont  réunis  par  une 
chainette  en  acier.  Chaque  soldat  est  muni  d'un  magasin  de  réserve. 

Un  garde-main  en  bois  est  fixé  à  la  hauteur  du  tonnerre  pour  pro- 
téger la  main  contre  l'échauflement  du  canon. 

Le  bois  est  formé  de  deux  parties,  comme  celui  du  Martiny-Henry. 
Toutes  les  crosses  des  fusils  du  nouveau  modèle  sont  de  même  lon- 
gueur, au  lieu  d'être  longues  ou  courtes  ainsi  que  précédemment. 

La  crosse  est  de  9  millimètres  plus  courte  que  la  crosse  courte  da 
Martiny-Henry. 

Le  guidon  a  la  forme  d'un  bloc  rectangulaire,  coupé  par  une  en- 
taille verticale.  La  ligne  de  mire  la  plus  basse  est  celle  de  300  yards 
(252  mètres).  La  plus  haute  est  celle  de  1,900  yards  (1,596  mètres). 
On  peut  également  tirer  aux  grandes  distances,  c'est-à-dire  jusqu'à 
3,500  yards  (2,940  mètres),  au  moyen  d'un  guidon  à  cadran  et  d'une 
hausse  à  œilleton,  tous  deux  fixés  sur  le  côté  gauche  du  fusil. 

Le  sabre-baïonnette  est  à  deux  tranchants  ;  sa  poignée  est  en  bois. 
Il  peut  être  fixé  sous  le  canon. 

Le  fusil,  avec  magasin  vide,  pèse  9  livres  8  onces  (3  kil.  607)  ;  le 
sabre-baïonnette,  482  grammes  ;  son  fourreau,  147  grammes  ;  le 
maffasin  vide,  147  grammes  ;  le  magasin  chargé  404  grammes.  Le 
fusu  est  de  1  m,  220  de  longueur  ;  avec  le  sabre- baïonnette,  il  mesure 
1  m,  524. 
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mV  innée.  N*  6.  Join  lS9t 


Le  senice  en  eanpagne  au  point  de  vue  des  «  ordres  de 

bataille.  y>  ^  (Suite  et  fin,) 

Noas  croyons  devoir  rappeler  ici  ane  seconde  fois  qu'à  la 
guerre,  les  mouTemeots  stratégiques  et  tactiques  présentent  fort 
peu  de  difficultés  en  ce  qui  concerne  les  combinaisons  géomé- 
triques des  évolutions;  par  contre  il  est  toujours  très  difficile 
de  savoir  d'avance  jusqu'à  quel  point,  jusqu'à  quel  degré  notre 
armée  pourra  résister  aux  effets  destructeurs  du  temps,  des  dis- 
tances et  des  combats. 

A  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  ajouterons  qu'il  est  encore 
bien  plus  difficile  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'armée  ennemie 
résistera  aux  effets  du  temps,  des  distances  et  du  choc  de  notre 
armée,  et  de  connaître  les  intentions,  la  position  ou  les  marches 
de  l'ennemi. 

Néanmoins  aucune  opération  de  guerre  n'a  chance  de  réus- 
site si  rofficier-commandant  n'a  à  sa  disposition,  pour  ses  calculs, 
des  données  sur  l'état  de  l'armée  ennemie,  au  point  de  vue  moral 
et  matériel. 

Ces  informations  ne  doivent  pas  être  au-dessous  d'un  certain 
c  minimum  >,  soit  sous  le  rapport  de  la  quantité,  soit  sous  celui 
de  la  qualité.  L'officier-commandant  risquerait  sans  cela  de  donner 
des  ordres  sans  connaître  suffisamment  la  situation  de  l'ennemi. 

De  fausses  informations  sur  l'ennemi  peuvent  avoir  des  consé- 
quences très  nuisibles. 

On  ne  peut  jamais  espérer  avoir  des  informations  absolument 
complètes  et  justes.  Un  grand  nombre  de  renseignements  seront 
nécessairement  faui;  d'autres  seront  sans  aucune  valeur,  insigni- 
fiants ;  un  petit  nombre  seulement  seront  conformes  à  la  vérité. 

L'ordre  de  bataille  de  l'armée  ennemie  a  pour  but  de  fournir 

*  Conférence  donnée  à  la  sous-section  lie  Lausanne  de  la  Société  fédérale 
des  Officiers  par  M.  le  colonel  Colombi,  instructeur  de  1"  classe.  Pour  la  par- 
faite intelligence  de  cette  intéressante  conférence,  on  doit  noter  que  la  locution 
€  ordre  de  bataille  »  y  est  employée  dans  son  sens  conventionnel  allemand^ 
soit,  en  langage  officiel,  Armee-Éintheilung ^  dont  la  traduction  française  est 
Répartition  de  V armée  et  non  ordre  de  bataille  qui  signifie  aujourd'hui  tout 
autre  chose.  Réd, 
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â  son  égard  les  moyens  de  distinguer  les  bonnes  des  fausses  doq- 
yelles,  principalement  d'avoir  un  tableau  indiquant  approxima- 
tivement sa  situation. 

L'établissement  de  Tordre  de  bataille  de  l'ennemi  est,  entre  tous 
les  travaux  des  états-majors,  le  plus  difficile,  celui  qui  demande 
le  plus  de  connaissance  de  la  guerre  et  de  ses  péripéties;  il  exige 
une  étude  très  approfondie  et  très  détaillée  de  l'armée  ennemie 
avant  le  commencement  de  la  guerre,  beaucoup  de  perspicacité 
et  d'intuition,  et  un  travail  considérable. 

C'est  pourquoi,  dans  toutes  les  armées,  c'est  l'état-major  général 
qui  est  chargé  de  cette  opération. 

Les  grands  capitaines  se  sont  occupés  personnellement  et  très 
en  détail  de  cette  besogne.  On  sait  que  Napoléon  1^'  sorveilliit 
lui-même  la  confection  de  l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi  et  ap- 
portait un  grand  soin  à  cette  opération. 

Les  généraux  d'un  talent  médiocre  ont  toujours  négligé  cette 
partie  si  importante  du  service.  Ainsi,  le  feld-marécbal  Giulay, com- 
mandant en  chef  de  l'armée  autrichienne  au  commencement  de  la 
guerre  de  4859  en  Italie,  ne  savait  presque  rien  de  l'ennemi;  en- 
core à  la  veille  de  combats  décisifs,  il  attendait  le  gros  des  for- 
ces des  alliés  contre  son  aile  gauche,  tandis  que  l'ennemi  se  con- 
centrait contre  son  aile  droite.  Le  20  mai,  le  V^  corps  d'armée 
autrichien  faisait,  sous  les  ordres  du  comte  Stadion  avec 24  batail- 
lons, 9  escadrons  et  68  pièces,  une  forte  reconnaissince  dans  la 
direction  de  Voghera;  il  rencontre  le  général  Forey-  avec  43  i/2 
bataillons,  Il  escadrons  et  42  pièces.  Le  combat  eut  lieu  à  Mon- 
tebello  ;  les  Autrichiens  battus  se  replièrent  à  Vaccarissa.  Le 
comte  Stadion  fit  à  Giulay  un  rapport  très  exagéré  sur  les  for- 
ces ennemies  qu'il  avait  rencontrées,  de  sorte  que  le  commandant 
en  chef,  Giulay,  fut  amené  à  croire  que  l'attaque  principale  des 
alliés  était  dirigée  par  Stradella  contre  l'aile  gauche  des  Autri- 
chiens. Peu  de  jours  après,  le  gros  de  l'armée  des  alliés  marchait 
contre  Taile  droite  de  l'armée  autrichienne  et  livrait  le  34  mai  le 
combat  de  Palestro  et  le  4  juin  la  bataille  décisive  de  Magenta. 
Pendant  ces  quelques  jours,  les  corps  d'armée  du  feld-maréchal 
Giulay  furent  obligés  de  faire  de  longues  marches  et  contremar- 
ches, tantôt  pour  se  rapprocher  de  l'aile  droite,  tantôt  pour  re- 
joindre l'aile  gauche  de  la  ligne  de  défense  et  lorsque  le  moment 
de  l'action  fut  venu,  alors  qu'il  était  nécessaire  de  déployer  beau- 
coup de  force  et  d'énergie,  non  seulement  pour  le  combat,  mais 
aussi  pour  les  déploiements,  les  troupes  se  trouvèrent  fatiguées 
et  incapables  de  toute  action  énergique. 
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Ed  1815,  le  défilé  de  St-Maurice  oe  fut  pas  occupé  par  les 
Français  et  l'armée  austro-sarde  du  feld-marécbal  baron  de  Frimont 
put  le  franchir  sans  coup  férir  pour  marcher  sur  Sion,  en  effec- 
tuant, par  son  aile  droite,  sa  jonction  avec  les  troupes  qui  péné- 
traient en  France  par  ia  Lorraine  et  l'Alsace. 

L'avant-garde  de  Tarmée  autrichienne,  sous  les  ordres  du 
général  Bogdan,  parut  le  16  à  Novare,  et  le  baron  de  Frimont  y 
arriva  le  18  au  matin  avec  son  quartier  général.  Il  prit  cette 
direction  pour  tromper  l'ennemi,  qui  pouvait  le  retenir  dans 
l'important  défilé  de  St-Maurice  en  Valais,  position  que  les  Fran- 
çais paraissaient  devoir  occuper  avant  lui,  puisqu'ils  en  étaient 
plus  rapprochés. 

Cette  ruse  eut  son  effet  :  le  général  français  ayant  appris  que 
toute  l'armée  autrichienne  s'était  portée  sur  Novare  crut  qu'elle 
allait  pénétrer  en  France  par  le  Mont-Cenis  et  le  Briançonnais,  et 
négligea  de  faire  avancer  ses  troupes  dans  le  Valais. 

Cependant,  l'armée  autrichienne  continuait  sa  marche  avec  la 
plus  grande  célérité,  et  le  quartier  général,  se  portant  rapidement 
sur  Burgomanero  et  Domodossola,  arriva  le  22  au  village  du 
Simplon,  le  24  à  Martigny  et  l'avant-garde  le  même  jour  à 
St-Maurice. 

Cependant  un  rien,  une  nouvelle  n'ayant  apparemment  au- 
cune importance,  aurait  pu  avertir  à  temps  le  feld-maréchal  Giulay 
que  le  gros  de  l'armée  autrichienne  s'avançait  contre  son  aile 
droite  et  non  contre  son  aile  gauche,  tandis  que  la  grande  recon- 
naissance du  comte  Stadion  contre  Monte-Bello-Voghera  ne 
servit  qu'à  augmenter  l'indécision  sur  la  véritable  situation  de 
l'armée  vis-à-vis  de  l'ennemi. 

Une  toute  petite  information  aurait  peut-être  suffi  pour  attirer 
aussi  l'atieution  du  général  français  du  côté  du  Valais. 

.  Seulement,  dans  les  deux  cas,  ces  petites  nouvelles  ne  sont  pas 
arrivées  jusqu'aux  quartiers-généraux,  ou  bien  si  elles  y  sont 
arrivées  on  les  a  négligées. 

Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  fait  de  ces  petites  nouvelles 
qui  ont  fait  défaut,  qui  ne  sont  pas  arrivées,  constitue  la  véritable 
cause  des  échecs  de  Palestro  et  de  Magenta,  ainsi  que  l'arrivée  en 
France  de  l'armée  des  alliés  sans  avoir  rencontré  d'obstacles. 

Si  le  feld-maréchal  Giulay  avait  pu  savoir  que  les  alliés  se 
massaient  contre  son  aile  droite,  rien  n'aurait  été  plus  facile  pour 
lui  que  de  rassembler  ses  corps  d'armée  sur  son  aile  droite.  Si  le 
général  français  avait  pu  savoir  que  les  alliés  passaient  le  Simplon 
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et  BOD  le  MoQl-Cenis,  il  aurait  certaiDement  occupé  fortement  les 
défilés  du  Valais. 

C'est  qu'à  la  guerre,  à  côté  des  grandes  conceptions  stratégiques 
et  tactiques,  doit  marcher  du  même  pas  le  soin  d'une  foule  de 
choses  de  détail  et  c'est  certainement  le  service  des  informations 
sur  l'ennemi,  l'opération  de  dresser  l'ordre  de  bataille  de  l'ennemi 
qui  demande  le  plus  de  travail  et  le  plus  de  soio  dans  les  dé- 
tails. 

Une  nouvelle  en  apparence  sans  aucune  importance,  un  détail 
insignifiant,  peut  subitement  jeter  de  la  lumière  sur  une  situation 
restée  jusqu'à  ce  moment  indéchiffrable. 

Le  rapport  d'une  petite  patrouille  indiquant  le  numéro  et 
l'uniforme  d'une  patrouille  ennemie  qu'elle  vient  de  rencontrer 
peut  suffire  pour  déterminer  la  situation  d'un  corps  de  troupes 
de  l'ennemi  ;  mais  ce  rapport  doit  être  confronté  avec  les  rapports 
d'autres  patrouilles  pour  être  certain  qu'il  est  bien  conforme  à  la 
vérité,  c'est-à-dire  que  le  même  corps  de  troupes  n'a  pas  été  va 
autre  part. 

Le  rapport  d'un  détachement  de  landsturm  sur  des  mouve- 
ments de  colonnes  de  voitures  de  l'ennemi  peut  nous  être  précieux» 
mais  il  doit  à  son  tour  être  complété  par  d'autres  informations» 
celle,  par  exemple,  qu'on  n'aperçoit  pas  de  trains  sur  d'autres 
routes. 

Le  rapport  d'une  autorité  locale  sur  des  réquisitions  de  vivres 
et  de  fourrages  par  l'ennemi  sera  très  utile  pour  nous,  mais  à  la 
condition  qu'il  soit  complété  par  les  rapports  d'autres  autorités 
locales  nous  informant  par  exemple  qu'on  ne  fait  pas  de  réquisi- 
tions dans  ces  localités. 

Une  des  premières  conditions  pour  avoir  un  bon  service  d'in- 
formations, c'est  d'obtenir  le  plus  grand  nombre  possible  de 
rapports,  d'amener  les  corps  de  troupes,  le  landsturm  et  les  auto- 
rités locales  à  en  faire  même  lorsqu'ils  ne  voient  rien  de  l'en- 
nemi, car  c'est  de  cette  manière  qu'on  peut  organiser  le  contrôle 
de  tous  les  rapports. 

Une  autre  condition  essentielle,  c'est  de  concentrer  ce  service 
en  mains  de  quelques  états-majors  de  corps  d'armée  et  d'armée, 
c'est-à-dire  là  où  on  peut  avoir  à  disposition  le  plus  grand  nombre 
de  rapports  de  toute  nature.  C'est  pourquoi  il  doit  être  sévère- 
ment défendu  à  tout  officier  de  détruire  des  rapports,  même  s'ils 
n'offrent  aucune  importance;  c'est  au  contraire  un  devoir  de  tout 
officier  d'envoyer  tous  les  rapports  aux  instances  supérieures. 
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Od  doit  considérer  les  élals-majors  de  bataillon,  de  régiment^ 
de  brigade  et  de  division  comme  des  places  d'assemblage  des 
rapports  de  toute  nature,  le  véritable  travail  de  Tétude  et  de 
l'examen  de  ces  rapports  étant  fait  par  les  chefs  d'état-major  des 
corps  d'armée  el  par  le  chef  de  l'état  major  général. 

Cela  n'empêche  pas  aui  élats-majors  des  bataillons,  régiments, 

brigades  et  divisions  de  lire  et  d'examiner  attentivement  tous  les 
rapports  qui  arrivent  à  leurs  bureaux  et  d'en  tirer  le  plus  grand 

profit  possible. 

C'est  un  bon  système  d'instruction  que  celui  qui  amène  les 
corps  de  troupes,  soldats,  sous-officiers  et  officiers,  à  apporter 
une  grande  attention  au  service  des  rapports  et  qui  habitue 
officiers,  sous-officiers  et  soldats  à  ne  faire  rapport  que  de  ce 
qu'ils  ont  vu  ou  entendu  de  leurs  yeux  et  de  leurs  oreilles,  en 
évitant  soigneusement  toute  exagération. 

C'est  bien  ce  dernier  point  qui  est  le  plus  faible  dans  ce  ser- 
vice et  le  danger  de  faire  des  rapports  exagérés  augmente  toujours 
en  proportion  des  dangers  au  milieu  desquels  l'officier  ou  le 
sous-officier  qui  doit  rapporter  se  trouve. 

On  a  vu  ainsi  ce  baron  Stadion,  commandant  un  corps  d'armée, 
se  laisser  aller  à  faire  un  rapport  exagéré  à  son  général  en  chef. 

Mais  il  y  a  un  autre  point  qui  mérite  toute  attention  :  Il  faut 
dresser  les  officiers  et  les  sous-officiers  à  être  entreprenants,  à 
se  procurer  par  tous  les  moyens  à  leur  disposition  des  informa- 
tions sur  l'ennemi. 

Autrefois  on  employait  pour  le  service  de  sûreté  des  troupes 
d'élite;  on  donnait  le  commandement  des  avant-gardes  à  des 
officiers  généraux  tout  spécialement  qualifiés,  non  pas  que  le 
service  de  sûreté  fût  bien  difficile,  en  ce  qui  concerne  les 
formations  et  les  évolutions,  mais  bien  à  cause  du  service  des 
informations. 

Voilà  comment  il  sera  possible  de  dresser  des  ordres  de 
bataille  de  l'ennemi  se  rapprochant  autant  que  possible  à  la  véri- 
table situation  de  l'adversaire. 


La  tactique  de  Tartillerie  aa  regard  da  fosil  de  petit 
calibre  et  de  la  poadre  sans  famée. 

Encore  quelques  années,  et  partout  la  poudre  avec  fumée  et 
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les  fusils  du  calibre  de  40  et  ii  mm.  auront  vécu.  On  se  préoc* 
cupe  avec  raisou  des  suites  d'un  changement  aussi  radical  dans 
l'armement  de  l'infanterie.  Quelle  sera  son  influence  sur  la  tacti- 
que en  général  ?  Sur  ce  sujet,  l'encre  a  déjà  coulé  à  flots.  En 
principe,  chacun  est  d'accord  :  la  tactique  sera  révolutionnée. 
Toutefois,  jusqu'à  ce  que  la  pratique  soit  venue  sanctionner  les 
découvertes  nouvelles,  il  sera  difficile  de  se  faire  une  idée  abso- 
lument précise  des  modifications  qui  surviendront  dans  l'art  de 
la  guerre.  La  question  n'en  mérite  pas  moms  d'être  étudiée. 
L'observation  des  essais  pratiqués  un  peu  partout  venant  à  l'appui 
du  raisonnement  permet  on  effet  d'aboutir  à  des  conclusions  né- 
cessairement justes,  tout  au  moins  dans  leurs  grandes  lignes,  et 
dès  lors  d'un  précieux  enseignement.  ^  Ces  conclusions,  nous 
allons  nous  efforcer  de  les  tracer  en  ce  qui  concerne  l'artillerie 
dans  la  lutte  contre  l'infanterie. 

Les  effets  de  la  fumée  sur  le  tir  de  l'artillerie  étaient  les  sui- 
vants : 

<®  Elle  rendait  difficile  le  pointage; 

2^  Elle  rendait  difficile  l'observation  des  points  de  chute  ; 

Z^  Elle  trahissait  aisément  l'emplacement  des  batteries. 

A  ces  inconvénients,  la  fumée  joignait  un  avantage.  En  mas- 
quant les  servants  de  son  voile,  elle  empêchait  les  tirailleurs  qui 
auraient  pu  s'approcher  à  bonne  portée  de  diriger  sur  eux  uo 
tir  de  précision. 

Aujourd'hui  inconvénients  et  avantages  disparaissent.  Par  uo 
temps  pur,  rien  n'entravera  plus  la  puissance  du  jeu  de  l'artil- 
lerie. Tous  ces  moyens  plus  ou  moins  heureux  dont  on  se  ser- 
vait pour  tirer  au  milieu  de  la  fumée  peuvent  être  abandonnés. 
Rien  ne  gênera  désormais  l'œil  du  pointeur,  rien  ne  soustraira 
le  champ  de  tir  aux  regards  du  capitaine.  Aussi  loin  que  peut 
s'étendre  sa  vue  aidée  d'une  jumelle  de  puissance  moyenne, 
l'observation  devient  possible.  Elle  est  même  singulièrement  faci- 
litée. Qu'importera  en  effet  que  la  ou  les  batteries  soient  ou  non 
placées  sous  le  vent.  Qu'il  fasse  du  vent,  qu'il  n'en  fasse  pas,  le 
tir  au  point  de  vue  de  l'observation  n'en  sera  pas  gêné.   Eo 


*  Dans  un  article  para  dans  les  numéros  <le  janvier  et  lévrier  de  la^jBentr 
d*arHUerie^  M.  le  capitaine  d*artill<'rie  Mocli  étudie  la  question  de  la  paudrt 
Bans  fumée  et  la  tnrtùiue.  Le  lecteur  y  trouvera  d'intéressanta  détails,  sur. 
tout  dans  les  pa^^'S  traitant  de  la  lutte  d'artillerie.  Voir  également  Iji 
Bévue  des  Deitx  Moivles  du  1**^  novembre  IHHs  et  la  Revue  mUitaire  suisse 
du  15  octobre  Ibbt». 
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était-il  de  même  avec  la  poudre  à  fumée?  Si  uoe  oa  deui  batte- 
ries étaient  seules  eu  ligne  à  tirer,  la  difficulté  n'était  pas  grande. 
Les  commandants  du  feu  se  plaçaient  sur  les  ailes  et  de  là  les 
points  de  cbûle  pouvaient  être  observés.  Mais  avec  une  ligne  de 
trois,  quatre,  cinq  batteries,  quelle  rectitude  pouvait-on  attendre 
des  batteries  du  centre  ?  Comment  les  observateurs  pouvaient-ils 
être  fixés  sur  l'efficacité  du  tir  ? 

A  un  autre  point  de  vue  encore,  l'observation  se  trouvait  gênée. 
Au  milieu  du  combat,  et  qu'il  s'agit  du  tir  contre  artillerie  ou  de 
celui  contre  infanterie,  la  fumée  du  champ  de  bataille  se  liguait 
avec  celle  des  pièces  pour  empêcher  le  capitaine  d'apprécier  les 
points  de  chute.  Le  léger  flocon  de  fumée  que  dégage  l'obus  se 
mêlait  avec  la  fumée  des  lignes  ennemies  et  bien  fin  le  spectateur 
qui  pouvait  déclarer  que  l'éclatement  s'était  produit  devant  ou 
derrière  ces  lignes. 

Répétons-le,  ces  inconvénients  ont  aujourd'hui  disparu  ;  l'ob- 
servation devient  plus  aisée  :  la  vue  est  libre. 

Ainsi,  première  conséquence,  l'artillerie  sera  en  mesure,  mieux 
que  par  le  passé,  d'ouvrir  son  feu  aux  plus  grandes  distances. 

Ceci  est  d'une  importance  immense.  Tout  d'abord  l'infanterie 
obligée  de  se  déployer  beaucoup  plus  loin  de  la  position,  verra 
sa  marche  plus  tôt  entravée.  Quelle  cible  plus  belle  pour  l'artil- 
lerie qu'une  colonne  d'infanterie  s'avançant  en  rangs  serrés  ?  Et 
quelle  surprise  plus  fâcheuse  pour  cette  colonne  d'être  saluée 
par  des  obus  meurtriers  alors  qu'elle  se  croyait  bien  loin  de  la 
portée  efficace  du  feu  ennemi  ?  Il  y  aura  donc  non  seulement 
augmentation  des  fatigues  physiques  du  fantassin,  mais  augmen- 
tation dans  l'effet  moral  produit  par  la  survenance  de  ce  tir  inat- 
tendu. Cet  effet  moral  grandira  encore  de  toute  l'ignorance  dans 
laquelle  le  fantassin  se  trouvera  sur  la  position  exacte  des  batte- 
ries. Si  celles-ci  ont  pu  se  dissimuler  convenablement  derrière  la 
crête  de  tir,  leur  présence  ne  saurait  être  trahie.  Le  nuage  si  léger 
que  produit  la  nouvelle  poudre  même  en  grosse  agglomération 
ne  saurait  être  remarqué  que  très  difficilement,  à  grande  dis- 
tance et  pour  peu  qu'il  règne  une  légère  brise,  cette  observation 
elle-même  est  rendue  impossible  à  l'œil  le  mieux  exercé. 

Ce  premier  avantage  peut  avoir  une  influence  capitale  sur  la 
suite  du  combat.  Avec  la  précision  que  pourra  déployer  le  tir  et 
les  effets  foudroyants  des  nouveaux  engins  de  combat,  la  troupe 
qui  la  première  apercevra  l'ennemi  et  ouvrira  le  feu  aura  sur 
l'autre  une  supériorité  indiscutable.  Avant  d'avoir  été  aperçue  elle 
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aara  déjà  pu  causer  maints  ravages,  et  plus  son  feu  sera  vif,  as- 
suré, plus  l'ennemi  aura  de  peine  à  prendre  une  détermination 
contre  cet  attaquant  dont  il  ignore  la  position  exacte,  à  se  garer 
de  ses  coups,  à  riposter. 

Régler  le  tir  avec  promptitude  et  sûreté,  le  poursuivre  sans 
hésitation,  cette  obligation  acquiert  une  importance  plus  grande. 
C'est  le  rôle  du  capitaine,  de  l'observateur,  qui  prend  une  pré- 
pondérance de  plus  en  plus  marquée.  De  ses  capacités,  de  la 
connaissance  de  son  arme,  de  son  calme,  de  sa  sûreté  dans  le 
commandement  dépendront  le  plus  souvent  une  bataille  bien  ou 
mal  engagée. 

Mais  un  avantage  d'un  autre  ordre,  avantage  de  défense  celui- 
là,  résulte  pour  l'artillerie  de  cette  possibilité  d'ouvrir  son  feu  à 
plus  grande  distance.  Que  l'on  songe  à  la  situation  qu'elle  eut  dû 
subir  si  ne  pouvant  utilement  allonger  la  portée  de  son  feu,  elle 
se  fut  trouvée  en  présence  de  corps  munis  du  fusil  de  petit  cali- 
bre. Grâce  à  la  nouvelle  arme,  le  tir  efficace  de  l'infanterie  peut 
se  faire  sentir  à  des  distances  infiniment  plus  considérables.  Tandis 
que  jusqu'ici  4600  mètres  était  le  grand  maximum  que  l'on  pût 
se  permettre,  actuellement  des  feux  de  salves  sur  des  buts  bien 
visibles  et  d'une  certaine  étendue  pourront  être  exécutés  à  la 
distance  de  3400  mètres  déjà.  Et  ces  feux  de  salve  pourront  être 
d'un  grand  effet  grâce  à  la  dispersion  moindre  des  nouveaux  pro- 
jectiles et  à  leur  trajectoire  plus  rasante.  Or  la  distance  réglemen- 
taire du  tir  de  l'artillerie  était  habituellement  de  2500  mètres.  On 
le  voit,  le  nouvel  armement  de  l'infanterie  replaçait  du  coup  l'ar- 
tillerie dans  un  certain  état  d'infériorité.  La  suppression  de  la 
fumée  rétablit  l'équilibre;  bien  plus  elle  fait  pencher  la  balance 

en  faveur  de  l'artillerie,  dont  l'efficacité  se  trouve  subitement 
augmentée. 

Toutefois,  cette  efficacité,  elle  ne  la  conservera  qu'à  la  condi- 
tion de  se  tenir  le  plus  possible  à  l'abri  du  tir  de  l'infanterie, soit 
en  se  couvrant  avec  soin,  soit  en  gardant  des  positions  hors  de 
la  portée  utile  des  balles.  Il  faut  se  rappeler  en  effet  que  la 
fumée  ne  cachera  plus  rien  ni  personne  de  son  rideau  protecteur, 
et  que  officiers  et  servants  seront,  pour  le  tir  de  précision  des 
tirailleurs,  des  buts  alléchants.  Pour  peu  qu'un  groupe  d'infan- 
terie puisse  approcher  à  distance  favorable,  les  ravages  qu'il 
exercera  dans  une  batterie  seront  incalculables. 

M.  le  capitaine  Moch,  dans  l'article  cité  plus  haut,  rapporte  nn 
incident  de  la  bataille  de  Sedan  :  c  Un  commandant  de  bataillon. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  241 

dit-il,  qui  défeDdait  les  approches  de  Balan  conlre  les  Bavarois, 
avait  sa  troupe  couverte  par  un  petit  mur,  à  Ta  lisière  d'un  parc. 
Ed  face,  UD  Bavarois  s'était  installé  dans  les  branches  d'un  arbre 
élevé,  à  faible  distance,  et  abattait  l'un  aj^irës  l'autre  tous  les  hom- 
mes  qui  venaient  garnir  un  certain  point  de  notre  ligne.  Ce  n'est 
qu'après  nous  avoir  infligé  des  pertes  sensibles  qu'il  fut  trahi  par 
le  flocon  de  fumée  qui  sortait  périodiquement  de  l'arbre,  et  il 
fallut  plusieurs  salves  pour  l'en  faire  tomber.  Que  seraii-il  arrivé, 
ajoute  l'auteur  que  nous  citons,  si  cet  homme  avait  eu  de  la 
poudre  sans  fumée,  et  si  du  haut  de  son  arbre  il  avait  pu  plonger 
sur  on  but  aussi  visible  que  des  pelotons  de  servants?  i> 

Se  tenir  mieux  à  l'abri  du  feu  de  mousqueterie  devient  donc 
pour  l'artillerie  un  devoir  sérieux.  C'est  à  cet  égard  que  les  chan- 
gements dans  la  tactique  de  l'arme  seront  surtout  sensibles. 

Une  opinion  dès  longtemps  préconisée  et  dont  on  retrouve  des 
traces  dans  tous  les  règlements  d'artillerie,  veut  que  dans  la  pré- 
paration à  l'attaque  de  l'infanterie  et  surtout  dans  le  soutien  de 
cette  attaque,  l'artillerie  vienne  en  aide  à  la  reine  des  batailles  en 
se  rapprochant  d'elle  le  plus  possible.  Les  motifs  sur  lesquels  on 
se  fonde  sont  d'une  part  qu'à  longue  distance  l'artillerie  risque 
de  confondre  amis  et  ennemis  et  tire  sur  les  premiers  croyant 
avoir  affaire  aux  seconds;  d'autre  part  que  la  proximité  des  bat- 
teries donne  aux  fantassins  une  plus  grande  confiance  en  leur 
procurant  l'assurance  d'un  secours  aussi  rapide  qu'efficace. 

Une  telle  manœuvre  est-elle  encore  nécessaire?  surtout  est-elle 
encore  possible  ?  et  les  avantages  qu'on  en  attend  se  retrouveraient- 
ils  ?  Il  est  permis  d'en  douter. 

Que  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  au  commencement  de 
cette  étude  sur  l'étendue  du  champ  d'observation  fourni  à  l'ar- 
tillerie par  la  disparition  de  la  fumée,  sur  la  facilité  qu'aura  le 
regard  de  fouiller  les  coins  et  recoins  du  théâtre  du  combat,  et  de 
suivre  les  péripéties  de  celui-ci.  Une  des  causes  principales  de 
confusion  étaient  justement  ces  nuages  qui  de  toutes  parts  s'éle- 
vaient et,  chassés  par  le  vent,  cachaient  tantôt  ici  tantôt  là  partie 
du  champ  de  bataille,  rendant  impossible  de  discerner  les  mar- 
ches et  contre-marches  de  corps  apparaissant  et  disparaissant.  Une 
position  occupée  par  une  troupe  ennemie  et  tout  à  coup  voilée 
d'une  épaisse  fumée,  est  reconnue  vingt  minutes  plus  tard,  dans 
un  moment  d'éclaircie,  avoir  été  enlevée  par  un  corps  ami.  Puis 
nouvelle  péripétie  dans  la  lutte  et  cette  même  position  aura  pu 
être  reconquise  lors  de  l'accalmie  suivante.  Avec  la  fumée  dispa- 
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raft  riocertitude.Da  haut  d'une  position  safOsammeot  domiDaote, 
les  évolutions  des  corps  en  présence  peuvent  être  suivis  de  tons 
les  yeux.  Les  causes  de  confusion  diminuent  donc  dans  de  nota* 
blés  proportions,  et  l'artillerie  n^est  plus  tenue  d'approcher  d'aussi 
près  le  théâtre  du  combat  de  l'infanterie. 

Il  ne  Tant  pas  conclure  de  là  que  les  positions  une  fois  choisies 
l'artillerie  ne  délogera  plus  et  se  contentera  d'accompagner  de 
son  feu  la  marche  de  l'infanterie.  Nullement.  A  moins  d'une  lutta 
sans  avantages  de  part  ni  d'autre,  l'artillerie  ne  saurait  jusqu'à  la 
fin  rester  stationnaire.  Elle  aura  encore  à  changer  de  position, 
seulement  ces  changements  deviendront  moins  fréquents.  Les  ar- 
tilleurs pourront  donc  profiter  du  temps  plus  long  qu'ils  reste- 
ront en  place  pour  travailler  aux  ouvrages  de  protection  rendus  de 
plus  en  plus  nécessaires.  La  plus  grande  efficacité  du  feu  oblige  à 
plus  de  soin  dans  la  confection  des  ouvrages  de  fortifications  pas- 
sagères. De  tels  ouvrages  peuvent  rendre  d'immenses  services,  ils 
ne  devraient  jamais  être  négligés.  Aussi  bien  d'une  manière  géné- 
rale le  choix  des  positions  devra-t-il  faire  l'objet  d'une  étude  plus 
attentive  que  par  le  passé.  Il  faudra  avec  une  attention  minutieuse 
rechercher  non  seulement  tout  ce  qui  permet  un  couvert,  un  abri» 
mais  tout  ce  qui  peut  fournir  un  masque  et  peut  tromper  l'eo- 
nemi  sur  l'exactitude  de  la  position  occupée. 

Autre  devoir  non  moins  important. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  de  changer  de  position,  soit  qu'il  faille 
se  porter  en  avant,  soit  au  contraire  qu'il  faille  battre  en  retraite, 
le  commandant  devra  apporter  un  soin  extrême  à  choisir  le  mo- 
ment favorable.  Pois,  l'ordre  donné,  l'exécution  doit  suivre  sans 
la  moindre  hésitation  et  avec  la  plus  grande  rapidité  possible* 
Quitter  une  position,  en  occuper  une  autre,  sont  deux  opéra- 
tions excessivement  délicates.  En  ce  qui  concerne  la  seconde,  pas 
n'est  besoin  de  rappeler  l'importance  d'une  mise  en  batterie 
prompte  et  résolue.  Il  faut  néanmoins  se  bien  pénétrer  qu'elle  sera 
dorénavant  plus  dangereuse  encore,  et  qu'à  cet  égard  le  dressage 
des  hommes  doit  être  porté  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion. 

Autant  que  possible,  il  faudra  s'efforcer  d'agir  à  couvert  et  dé- 
crocher les  avant-trains  sans  être  vu,  quitte  à  achever  le  mouve- 
ment à  bras.  C'est  là  du  reste  une  recommandation  que  font  tous 
les  écrivains  compétents  en  la  matière.  Ils  y  voient  deux  avan- 
tages que  chacun  reconnaîtra  s'il  veut  bien  y  réfléchir  une  minute, 
premièrement  celui  d'être  à  l'abri  des  coups  de  l'ennemi,  secoo- 
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demeDt  de  prendre  ce  même  eDoemi  par  surprise,  et  d'ajouter 
ainsi  à  l'effet  moral  da  feu. 

Cette  manœuvre  ne  sera  pas  toujours  possible,  c'est  évident.  La 
nature  du  sol  peut  s'y  opposer.  Ou  bien  encore  le  temps  presse  ; 
le  moindre  retard  peut  empêcher  de  profiter  d'un  avantage  qui 
se  présente.  Dans  de  semblables  cas,  dont  le  commandant  en  chef 
doit  être  seul  juge,  on  en  reviendrait  à  la  mise  en  batterie  par 
les  attelages,  plus  rapide  et  moins  fatigante  pour  les  hom- 
mes. 

Enfin,  et  toujours  dans  ce  même  ordre  d'idées  des  changements 
de  position,  il  est  une  disposition  de  la  plupart  des  règlements 
actuels  qui  devra  être,  sinon  supprimée,  du  moins  sensiblement 
modifiée.  C'est  cette  disposition  qui  veut  que  pour  soutenir  et 
appuyer  l'attaque  de  l'infanterie,  partie  de  l'artillerie  s'avance 
sans  ouvrir  son  feu  jusqu'à  des  positions  rapprochées  de  8i)0  et 
même  600  mètres  de  la  ligne  ennemie.  C'est  surtout  ce  mouve- 
ment que  l'on  considère  comme  devant  être  d'iln  puissant  effet 
sur  l'infanterie  qui,  se  sentant  non  seulement  soutenue  par  le  feu 
des  pièces,  mais  se  voyant  soutenue  par  les  pièces  elles-mêmes, 
avance  avec  plus  de  courage  et  de  résolution. 

Maintenir  cette  prescription  serait  de  propos  délibéré  décréter 
l'anéantissement  de  la  subdivision  d'artillerie  ainsi  lancée.  Celle- 
ci,  le  plus  souvent,  devrait  opérer  son  mouvement  au  vu  et  au 
su  de  l'ennemi  qui,  bien  armé  de  fusils  à  longue  portée  et  à  tra- 
jectoire  rasante,  démolirait  en  quelques  salves  attelages  et  per- 
sonnel, avant  qu'un  seul  canon  eût  pu  lâcher  un  seul  coup. 

Dans  tout  ceci,  que  deviendra  l'effet  moral  ?  C'est  à  fin  con- 
traire qu'il  se  produira.  Une  destruction  aussi  complète  que  pos- 
sible, sous  les  yeux  de  tous,  amis  et  ennemis,  ne  pourra  pas 
rendre  courage  à  ceux-ci  en  affaiblissant  ceux-là.  Bien  plus,  les 
caissons,  les  pièces  ainsi  abandonnées,  seront  un  obstacle  nou- 
veau à  la  marche  des  bataillons,  une  cause  de  trouble  et  de 
désordre.  A  tous  égards,  cette  prescription  a  fait  son  temps; 
qu'elle  aille  augmenter  l'arsenal  des  formules  vieillies  des  tacti- 
ques abandonnées.  Cette  prétention  de  l'effet  moral  n'a  plus  sa 
raison  d'être,  du  moins  sous  cette  forme.  Si  depuis  la  position 
qu'elle  a  occupé  en  dernier  lieu  l'artillerie  estime  son  tir  insuffi- 
sant pour  le  soutien  de  l'infanterie  assaillante,  qu'elle  approche. 
Aussi  bien  y  trouvera-t-elle  un  avantage  lorsque  sera  venu  le 
moment  de  poursuivre  l'ennemi  en  retraite.  Mais  à  moins  d'être 
absolument  à  l'abri  du  feu  des  fantassins,  qu'elle  n'approche  ja- 
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mais  à  plus  dd  4S00  mètres,  <200  tout  au  plus,  et  encore  celte 
distance  uiinime  sera-t-elle  pleine  de  périls. 

En  résumé  si,  au  regard  de  l'infanterie,  Tadoption  des  armes 
(le  calibre  réduit  rendait  plus  difficile  et  dangereuse  la  tâche  de 
l'artillerie,  ces  désavantages  se  trouvent  et  au-delà  compensés  par 
la  découverte  et  l'application  de  la  poudre  sans  fumée. 

Les  principales  modifications  qui  en  résultent  dans  la  tactique 
de  l'artillerie  sont  les  suivantes  : 

Le  tir  s'ouvrira  et  se  poursuivra  à  des  distances  beaucoup  plus 
grandes. 

Les  changements  de  position  seront  moins  fréquents. 

Le  choix  des  positions  fournies  de  masques  et  de  couverts  soit 
naturels  soit  artificiels  (fortification  passagère)  s'imposera  davan- 
tage ;  la  mise  en  batterie  se  fera  le  plus  souvent  à  couvert,  le 
mouvement  s'achevant  à  bras. 

Enfin  l'artillerie  n'accompagnera  plus  l'attaque  de  l'infanterie 
de  ses  pièces,  mais  uniquement  de  son  feu. 


Places  de  tir. 

Malgré  l'essor  donné  au  développement  des  sociétés  volontaires 
de  tir  dans  notre  pays  et  l'augmentation  considérable  du  nombre  de 
ces  sociétés  depuis  que  la  Ck^nfédération  les  subventionne  réguliè* 
rement,  on  n'avait  pas  encore  vu  surgir  de  difficultés  sérieuses  rela- 
tives aux  emplacements  de  tir  à  fournir  par  les  communes. 

La  loi  sur  l'organisation  militaire  de  1874  (art.  225)  prescrit  que  les 
communes  doivent  fournir  gratuitement  les  places  nécessaires 
convenables  pour  les  exercices  de  tir  auxquelles  les  troupes  d'inbn- 
terie  sont  tenues  de  prendre  part  dans  les  années  où  elles  n'ont  pas 
de  cours  de  répétition,  ainsi  que  pour  ceux  des  sociétés  volontaires 
de  tir  organisées  qui  reçoivent  des  subsides  de  la  Confédération. 
(On  sait  qu'il  n'y  a,  depuis  longtemps,  plus  de  réunions  spéciales 
pour  le  tir  de  l'infanterie  ;  officiers,  sous-officiers  et  soldats  astreints 
aux  exercices  de  tir  remplissent  cette  obligation  comme  membres 
de  sociétés  volontaires  et  ceux  d'entre  eux  —  relativement  rares  — 
qui  ne  se  libèrent  pas  ainsi,  sont  appelés  à  faire  un  service  spécial 
de  trois  jours.) 

De  son  côté,  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  16  mars  1883 
(art.  8)  prévoit  que  les  sociétés  qui  ne  peuvent  obtenir  des  com- 
munes les  emplacements  néces^ires  doivent  adresser  leur  recours 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  2>i5  . 

soit  au  gouvernement  cantonal,  soit  au  Département  militaire 
fédéral. 

Si  la  loi  prévoit,  d'une  manière  générale  du  reste,  quelles  sont  les 
obligations  des  communes  en  cette  matière,  elle  a  omis  de  statuei* 
sur  la  façon  dont  il  fallait  s'y  prendre  à  l'égard  des  communes  refu- 
sant de  se  soumettre  à  ces  obligations.  Le  Tribunal  fédéral,  jugeant 
en  dernier  ressort,  vient,  pour  la  première  fois,  de  trancher  une 
question  de  ce  genre.  Le  cas,  bien  que  soulevé  dans  des  circons- 
tances particulières,  n'en  est  pas  moins  intéressant  et  nous  croyond 
bien  faire  en  en  donnant  ici  un  exposé. 

Une  société  de  tir  vaudoise  qui  ne  concourait  pas  pour  le  subside 
fédéral  et  n'était  par  conséquent  pas  au  bénéfice  des  dispositions  de 
la  loi  militaire  obligeant  les  communes  à  fournir  les  emplacements 
de  tir,  avait  construit  un  stand  et  des  buttes  sur  un  terrain  apparte- 
nant à  la  commune  de  G.,  avec  la  permission  de  l'autorité  com- 
munale. Il  convient  de  dire  que  ce  terrain  avait  été  vendu  par  l'Etat 
de  Vaud  à  la  commune  à  bas  prix  à  condition  qu'il  serait  utilisé  pour 
l'établissement  d'une  ligne  de  tir. 

La  commune  ayant  fait  élever  des  constructions  qui  gênaient  le 
tir  à  la  distance  de  400  mètres,  des  difficultés  s'élevèrent  et  la  con- 
vention qui  devait  intervenir  pour  régulariser  la  situation  ne  fut  pas 
conclue.  La  société  se  constitua  dès  lors  en  société  de  tir  aux  armes 
de  guerre,»  organisée  conformément  aux  prescriptions  fédérales  sur 
la  matière,  puis  elle  s'adressa  au  Département  militaire  vaudois 
pour  obtenir  que  la  place  de  tir  fût  débarrassée  des  obstacles  qui 
empêchaient  le  tir  à  400  mètres.  Une  expertise  ordonnée  par  le 
Département  démontra  le  bien  fondé  de  la  réclamation  de  la  société 
de  tir.  Les  démarches  tentées  par  l'autorité  militaire  cantonale  pour 
obtenir  que  la  commune  s'exécutât  n'ayant  eu  d'autre  résultat  que 
l'offre  d'un  emplacement  inacceptable,  la  dite  autorité  s'adressa  au 
Département  militaire  fédéral  en  lui  demandant  l'autorisation  d'obli- 
ger la  commune  de  G.  à  fournir  un  emplacement  convenable  pour 
le  tir  à  400  mètres,  même  en  piquetant  le  terrain  nécessaire.  L'au- 
torisation fut  accordée  avec  plein  pouvoir  d'agir,  et  l'autorité  mili- 
taire cantonale  prit  une  décision  —  ratifiée  par  le  Conseil  d'Etat  et 
approuvée  également  par  le  Département  militaire  fédéral  —  pres- 
crivant en  substance  le  piquetage  de  la  place  qui  devait  être  affectée 
à  une  ligne  de  tir  et  l'obligation  pour  la  commune  d'en  débarrasser 
tous  les  obstacles  pouvant  gêner  le  tir.  En  cas  de  refus  par  l'autorité 
communale  de  se  soumettre  à  cette  décision,  celle-ci  devait  être 
exécutée  par  l'autorité  cantonale  aux  frais  de  la  commune.  L'usage 
de  la  ligne  de  tir  demeurait  réservé  en  faveur  des  autres  sociétés  de 
tir  aux  armes  de  guerre  pouvant  exister  dans  la  localité. 

L'autorité  communale  de  G.,  recourut  contre  cette  décision, 
d'abord  au  Conseil  d'Etat  vaudois,  qui  l'écarta  comme  non  fondée» 
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puis  au  Tribunal  fédéral.  Le  recours  était  appuyé  sur  les  dispositions 
de  la  Ck)nstitution  et  du  Code  civil  du  canton  de  Yaud,  qui  garan- 
tissent le  droit  de  propriété  et  instituent  le  principe  que  nul  ne  peut 
être  contraint  de  céder  sa  propriété  si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité 
publique,  moyennant  une  juste  et  préalable  indemnité  et  en  vertu 
d'un  décret  spécial  de  l'autorité  législative.  La  recourante  estimait 
que  ces  dispositions  étaient  violées,  la  décision  administrative  prise 
par  l'autorité  executive  constituant,  à  son  avis,  une  expropriation 
déguisée.  / 

Dans  sa  réponse,  le  Conseil  d'Etat  vaudois  a  tout  d'abord  soulevé 
une  exception  d'incompétence,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  décision 
administrative  qui  faisait  l'objet  du  recours  avait  été  prise  en  réalité 
par  le  Département  militaire  fédéral  au  nom  duquel  le  Département 
cantonal  agissait  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  à  lui  accordés  par  le 
premier. 

Le  Tribunal  fédéral  n'a  pas  été  de  cet  avis  et  s'est  déclaré  compé- 
tent. Il  a  estimé  que  la  décision  émanait  de  l'autorité  cantonale  et 
non  du  Département  militaire  fédérai  et  qu'elle  aurait  pu  être  prise 
sans  l'autorisation  de  ce  dernier,  puisque  l'ordonnance  sur  l'encou- 
ragement du  tir  volontaire  du  16  mars  1883  prescrit  que  les  sociétés 
de  tir  qui  ne  peuvent  obtenir  des  communes  les  places  de  tir  néces- 
saires doivent  adresser  leurs  recours  soit  au  gouvernement  du 
canton,  soit  au  Département  militaire  fédéral. 

Quant  au  fond,  le  Tribunal  fédéral  a  écarté  le  recours  de  la  com- 
mune de  G. 

Voici  les  considérants  de  ce  jugement  : 

La  Constitution  du  canton  de  Vaud  garantit  effectivement  l'inviola- 
bilité de  la  propriété  et  son  article  6  statue,  en  outre,  c  qu'il  ne  peut 
»  être  dérogé  à  ce  principe  que  dans  les  cas  déterminés  par  la  loi, 
»  laquelle  peut  exiger  l'abandon  d'une  propriété  pour  cause  d'intérêt 
»  public  légalement  constaté,  moyennant  une  juste  et  préalable 
»  indemnité.  >  Mais  il  ne  saurait,  d'autre  part,  être  allégué  avec  fon- 
dement que  le  droit  de  propriété  garanti  par  cette  disposition  cons- 
titutionnelle ait  été  violé  par  la  décision  attaquée  du  Département 
militaire  cantonal,  ni  qu'il  s'agisse  en  l'espèce  d'un  cas  d'expro- 
priation. 

D'après  les  articles  2^25  et  140  de  la  loi  d'organisation  militaire, 
€  les  communes  doivent  fournir  gratuitement  les  places  de  tir  néoes- 
»  saires  convenables  aux  sociétés  volontaires  de  tir,  à  condition  que 
»  celles-ci  soient  organisées  et  que  les  exercices  de  tir  aient  lieu 
1  avec  les  armes  d'ordonnance  et  selon  les  prescriptions  militaires.  » 
Les  sociétés,  à  leur  tour,  doivent  dans  ce  but  et  à  teneur  de  l'art.  8 
de  l'ordonnance  déjà  citée  de  1883,  s'adresser  tout  d'abord  aux  com- 
munes respectives  et  recourir  en  cas  de  refus,  soit  au  gouvernement 
de  leur  canton,  soit  au  Département  militaire  fédéral.  Or  c'est  préci- 
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sèment  en  vertu  de  ces  dispositions  fédérales  que  le  Département 
militaire  du  canton  de  Vaud,  après  avoir  constaté  que  la  société  de 
tir  de  G.,  organisée  en  société  militaire,  n'avait  pu  s'accorder  avec 
les  autorités  communales  au  sujet  de  l'emplacement  convenable  pour 
le  tira  400  mètres,  a,  sur  recours  de  dite  société,  et  avec  Tautorisa- 
tion  du  Conseil  d'Etat,  rendu  la  décision  inci  iminée,  par  laquelle  il 
a  désigné  le  terrain  de  grève  vendu  en  1882  par  l'Etat  à  la  commun^ 
de  G.  au  prix  réduit  de  3  cent,  le  mètre  carré  comme  l'emplacement 
convenable  que  cette  commune  doit  fournir  gratuitement  à  la  société 
de  tir  de  G.  pour  ses  exercices  de  tir  réglementaires  et  ordonné 
l'enlèvement,  sur  le  dit  terrain,  de  tous  les  objets,  constructions, 
plantations,  etc.,  pouvant  faire  obstacle  à  ces  exercices.  La  législa- 
tion fédérale  imposant  expressément  aux  communes  l'obligation  de 
fournir  gratuitement  les  places  de  tir  nécessaires,  le  fait  d'avoir 
désigné,  en  exécution  de  ces  prescriptions,  la  place  de  tir  que  la 
commune  de  G.  devait  et  doit  fournir  à  la  Société  de  tir,  ne  peut 
être  envisagé  comme  constituant  vis-à-vis  de  cette  commune  une 
violation  du  droit  de  propriété  garanti  par  la  Constitution  can- 
tonale. 

Quant  à  l'autre  question  de  savoir  si  l'emplacement  utilisé  jus- 
qu'ici par  la  société  de  tir  de  G.  répond  ou  ne  répond  pas  à  toutes 
les  exigences  qui  se  justifient  même  pour  le  tir  à  400  mètres,  et  si 
dans  ce  dernier  cas  la  commune  de  G.  peut  ou  doit  être  tenue 
de  fournir  à  la  société  prénommée  un  autre  emplacement  que  celui 
désigné  par  le  Département  militaire  cantonal,  pourvu  que  cet  empla- 
cement soit  parfaitement  qualifié,  la  recourante  pourra,  si  elle  le 
juge  opportun,  la  porter  devant  l'autorité  militaire  compétente  de  la 
Confédération  ;  le  Tribunal  fédéral  n'a  en  tout  cas  pas  qualité  pour 
s'en  occuper. 


• 


Le  cas  qui  fait  l'objet  de  ce  jugement  présente  ce  caractère  parti- 
culier que  le  terrain  désigné  par  l'autorité  militaire  cantonale  comme 
place  de  tir  avait  été  vendu  par  l'Etat  à  la  commune  à  bas  prix  sous 
la  condition  qu'il  serait  destiné  à  l'établissement  d'une  ligne  de  tir. 
Néanmoins,  il  ressort  des  considérants  dont  nous  venons  de  donner 
le  texte  que  l'autorité  administrative  a  le  droit,  en  cas  de  relus  par 
une  commune  de  fournir  à  une  société  de  tir  un  emplacement  rem- 
plissant les  conditions  exigées,  de  désigner  purement  et  simplement 
le  terrain  nécessaire  sur  les  propriétés  communales^  et  d'obliger  la 
commune  à  l'affecter  à  cet  usage. 

Il  est  évident,  par  contre,  que  si  l'on  ne  peut  trouver  d'emplace- 
ment qu'en  utilisant  des  propriétés  particulières,  il  faudra  un  décret 
d'expropriation,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  la  ligne  de  tir  qu'on  est 
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en  train  d'aménager  à  Montreux.  Les  indemnités  à  payer  seraient, 
d'après  la  loi  militaire,  à  la  charge  des  communes.  —  Les  cas  de  ce 
genre  ne  peuvent  guère  se  présenter  que  dans  les  grandes  loca- 
lités où  Ton  pratique  beaucoup  le  tir;  dans  les  communes  où  il 
n'existe  qu'une  société  de  tir  aux  armes  de  guerre  qui  termine  tons 
ses  exercices  en  deux  ou  trois  dimanches,  on  s'arrange  en  général 
facilement  même  en  utilisant  des  propriétés  particulières. 


La  mise  en  usage  du  nouveau  fusU,  qui  aura  lieu  sans  doute  à  une 
époque  peu  éloignée,  donnera  à  cette  question  une  importance  nou- 
velle. La  plus  grande  portée  de  l'arme  de  petit  calibre  aura  poar 
résultat  de  modifier  les  distances  fixées  pour  les  exercices  et  il  est 
très  probable  que  les  sociétés  de  tir  devront  pouvoir  s'exercer  jus- 
qu'à la  distance  de  500  mètres  ;  or,  dans  nombre  de  localités,  on  a 
déjà  des  difficultés  à  obtenir  une  ligne  de  tir  de  400  mètres  au  maxi- 
mum. En  outre,  la  trajectoire  excessivement  tendue  du  projectile 
et  la  force  de  pénétration  de  celui-ci  exige  nécessairement  de  meil- 
leures installations  de  tir  et  surtout  des  travaux  de  protection  mieux 
conditionnés  que  jusqu'ici.  Ces  circonstances  vont  naturellement 
augmenter  les  charges  résultant  pour  les  communes  du  dispositif  de 
l'art.  225  de  la  loi  militaire  et  il  n'y  aura  rien  d'étonnant  à  voir  des 
conflits  surgir  à  cette  occasion.  —  Espérons  toutefois  que  tout  le 
monde  y  mettra  de  la  bonne  volonté  et  comprendra  qu'il  faut  abso- 
lument, même  au  prix  de  sacrifices,  maintenir  nos  institutions  de 
tir  et  faire  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  en  procurer  le  dévelop- 
pement. 


Société  des  Offieiers  de  la  Confédération  suisse. 

SOL'S-SKCTION   DE    LAUSANNE. 

Pendant  Thi ver  1889-1 8îK),  l;i  sous-seclion  lausannoise  des  ofTiciers 
a  entendu  quatre  conférences.  En  voici  le  résumé  : 

Séance  du  9  décembre  i889.  La  nouvelle  organisation  judiciaire 
de  Varméey  par  M.  le  lienlenant-colonel  (rétat-inajor  Favey. 

Le  conférencier  commence  par  un  exposé  historique  de  la  question. 
Après  Sempach  et  Nafcls,  la  Confédération  des  huit  cantons  conclut 
en  131)3  un  traité  connu  sous  le  nom  de  Sempacherbrief.  Ce  traité 
renferme  des  dispositions  concernant  l'organisation  de  Tannée  et 
queUiues  mesures  disciplinaires.  Les  C4is  jnsticiahles  sont  transmis 
aux  tribunaux  civils.  Le  Scmpachcrbrief  fut  remplacé  par  le  Défen- 
$ionnal  de  l(î68;  puis  pendant  la  révolution  de  17U8  fut  adoptt^  pour 
la  légion  helvéti(iue,  à  titre  i)rovisoire,  le  Code  pénal  militaire  pour 
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Uê  troupes  vaudoises.  En  1817  et  en  1837  de  nouvelles  lois  furent 
encore  édictées.  Enfin  en  1851,  nous  voyons  paraître  la  loi  fédérale 
9ur  la  justice  militaire^  qui  devait  durer  jusqu'en  1889.  L'innovation 
prindpale  de  cette  loi  de  1851  fut  l'introduction  du  jury.  Mais  ce 
nouveau  code,  au  manque  de  clarté  et  de  simplicité,  ajoutait  l'incon- 
vénient d'une  procédure  longue  et  difficile.  M.  le  major  Hilty  fut  en 
conséquence  chargé,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  par  les  autorités 
fédérales  de  présenter  un  rapport  sur  la  question.  Telle  fut  l'origine 
de  la  l^slation  nouvelle  entrée  en  vigueur  le  1®*"  janvier  1890. 

M.  le  lieutenant-colonel  Favey  se  demande  si  c'est  le  principe  du 
commandement  ou  le  principe  démocratique  qui  a  prévalu  dans  la 
nouvelle  loi.  La  question  est  douteuse.  Dans  le  cas  de  la  composition 
des  tribunaux  comprenant  des  soldats  appelés,  cas  échéant,  à  juger 
un  officier,  c'est  le  principe  démocratique  qui  l'emporte  ;  le  principe 
du  commandement  prend  au  contraire  le  dessus  dans  le  cas  où  le 
jury  est  supprimé. 

L'établissement  de  tribunaux  fixes  attachés  aux  divisions  et  jugeant 
toutes  les  causes  est  une  grande  simplification  d'organisation;  la 
disposition  qui  renvoie  à  ces  tribunaux  le  jugement  de  tous  crimes 
et  délits  cominis  sous  l'uniforme,  et  en  temps  de  guerre,  par  des 
civils  en  rapport  avec  l'armée,  en  est  une  autre.  A  côté  de  ces  tri- 
bunaux qui  suivent  les  divisions  auxquelles  ils  sont  attachés,  la  loi 
institue,  par  division  également,  une  justice  territoriale.  De  cette 
dernière  relève  tous  les  services  immobiles,  landsturm,  hôpitaux, 
arsenaux,  etc. 

M.  le  lieutenant-colonel  Favey  exprime  le  regret  de  ne  pas  voir 
figurer  dans  la  loi  certaines  prescriptions  civiles.  C'est  ainsi  que  la 
difficulté  de  tester  pour  le  soldat  à  l'article  de  la  mort  est  la  même 
aujourd'hui  qu'hier.  La  plupart  des  législations  prévoient  le  testa- 
ment militaire,  testament  oral  par  devant  témoins.  Chez  nous,  rien 
de  pareil. 

Le  conférencier  termine  en  insistant  sur  la  simplicité  et  la  clarté 
du  nouveau  code. 

Séance  du  20  janvier  1890,  Le  service  en  campagne  au  point  de 
vue  des  c  ordres  de  batailles  t>,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Co- 
lombi. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  publication  de  cette  conférence 
dans  ce  numéro  et  le  précédent  de  la  Revue  militaire  suisse. 

Séance  du  iO  février  i890.  Les  régiments  suisses  sous  la  révo» 
luHon,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Secrétan. 

En  commençant  son  exposé,  le  conférencier  se  reporte  au  25  août 
1777,  date  à  laquelle  fut  renouvelée  l'alliance  entre  les  rois  de  France 
et  les  cantons  suisses  par  le  traité  de  paix  perpétuelle  signé  à  Soleure. 
Aux  termes  de  ce  traité,  Louis  XVI  conserve  à  son  service  les  douze 
régiments  constitués  sous  les  règnes  précédents,  et  qui  depuis  tant 
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de  siècles  donnaient  aux  meilleures  troupes  l'exemple  de  la  bravoure 
et  de  la  fidélité  au  devoir. 

Cependant,  Tesprit  révolutionnaire  pénétrait  de  plus  en  plus  les 
masses.  Grâce  aux  nombreuses  relations  existant  dans  les  grandes 
villes  entre  soldats  et  population  il  ne  pouvait  manquer  d'envahir 
les  régiments.  Aussi  bien  les  pouvoirs  publics  favorisaient-ils  ce 
mouvement. 

Des  mutineries  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester,  encouragées  par 
les  Jacobins  dont  les  clubs  étaient  ouverts  aux  soldats.  A  la  prise  de 
la  Bastille,  défendue  par  un  détachement  de  Suisses,  le  régiment  de 
Chateauvieux  refusa  même  de  marcher.  Transféré  à  Nancy  où  Ton 
espérait  le  soustraire  à  l'influence  révolutionnaire,  il  n'en  persista 
pas  moins  dans  ses  velléités  de  sédition,  et  cela  à  tel  point  qu'il  fallu 
le  soumettre  par  la  force  des  armes.  La  ville  de  Nancy,  dont  il  avait 
fermé  les  portes  fut  prise  le  31  avril.  143  émeutiers  furent  jugés,  et 
condamnés  soit  à  mort,  soit  aux  galères,  soit  au  cachot. 

En  Suisse,  où  l'on  tenait  au  bon  renom  de  la  troupe,  la  mutinerie 
de  Nancy  irrita  vivement  les  esprits.  Aussi  lorsqu'en  septembre  171H 
il  fut  question  en  France  d'amnistier  les  condamnés  politiques,  les 
cantons  s'y  opposèn^nt-ils  en  ce  qui  concernait  les  soldats  de  Cha- 
teauvieux. L'amnistie  n'en  fut  pas  moins  accordée,  et  ce  fut  un  pre- 
mier sujet  de  ressentiment  des  cantons  contre  la  France. 

Ce  ressentiment  fut  encore  augmenté  par  les  suites  d'un  nouvel 
incident,  à  Aix.  Le  régiment  d'Ëmst,  ensuite  d'une  collision  avec  les 
féilérés  marseillais,  dut,  en  vertu  d'ordres  supérieurs,  et  par  obéis- 
sance au  pouvoir,  quitter  la  ville  aprè^  avoir  été  désarmé.  Le  roi  eut 
beau  remercier  le  régiment  et  décorer  le  colonel  de  la  croix  du 
mérite  militaire,  on  en  sentit  pas  moins  profondément  en  Suisse 
l'injure  faite  aux  soldats.  Des  protostatioas  énergiques  s'élevèrent  ; 
le  sénat  de  Berne  exigea  le  rappel  du  régiment,  et  par  sa  fermeté, 
obtint  qu'il  fut  licencié  avec  les  honneurs  de  la  guerre. 

J^  situation  était  donc  tendue  déjà,  et  Barthélémy,  l'ambassadeur 
de  France  en  Suisse  ne  laissait  pas  que  d'en  faire  la  remarque  à  son 
gouvernement,  l'engageant  à  plus  de  modération,  lorsque  éclatèrent 
les  événements  du  10  août  17î)2. 

Le  8,  comme  on  redoutait  une  entreprise  des  factieux  contre  le 
roi,  les  régiments  suisses  casernes  à  Hueil  et  à  Courbevoie  étaient 
mandés  à  Paris.  Ils  arrivent  le  9  au  matin,  et  sont  consignés  dans 
leurs  cantonnements.  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  le  tocsin  sonne,  le^ 
fédérés  se  rassemblent  sur  la  place  du  Carrousel.  Les  Suisses  sont 
appelés  aux  Tuileries  ;  ils  sont  1100.  A  6  heures  du  matin  ils  sont 
passés  en  revue.  Ordre  est  donné  d'opposer  la  force  à  la  force,  et  de 
repousser  les  insurgés  par  les  armes. 

Quelques  heures  s'écoulent.  La  foule  devient  de  plus  en  plus  hou- 
leuse. Le  roi  se  décide  alors  à  se  réfugier  au  sein  de  l'assemblée.  Un 
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détachement  de  Suisses  forme  le  carré  ;  la  famille  royale  se  place 
au  centre,  et  Ton  traverse  ainsi  la  place. 

Aux  Tuileries,  les  Suisses  ne  sont  plus  que  750.  A  ce  moment, 
sortis  des  rangs  des  fédérés,  éclatent  les  premiers  coups  de  feu.  La 
bataille  s'engage.  Les  Suisses  font  deux  sorties  et  repoussent  Témeute 
qui  faiblit.  Les  choses  en  étaient  là  quand  survient  Tordre  du  roi 
de  déposer  les  armes.  Les  Suisses  obéissent,  et  le  massacre  com- 
mence. Bien  peu  échappèrent. 

Le  gouvernement  français  s'efforça  de  dénaturer  les  faits  ;  il  chercha 
à  faire  retomber  sur  les  troupes  suisses  elles-mêmes  la  responsabilité 
de  l'événement.  Les  cantons  ne  furent  point  dupes  de  ces  explica- 
tions et  ne  s'en  montrèrent  que  plus  irrités.  Mais,  désunis,  ils  ne 
surent  prendre  aucune  décision  virile.  Môme  ils  se  laissèrent  devan- 
cer par  la  France  qui  ordonna  le  licenciement  des  troupes  suisses. 
Tout  ce  que  la  diète  put  obtenir,  c'est  que  le  repatriement*  des  sol- 
dats, au  lieu  de  s'opérer  par  groupes  de  20  à  25,  eut  lieu  par  déta- 
chements de  200  à  300  hommes. 

Ainsi  prirent  fin  les  capitulations  entre  les  cantons  helvétiques  et 
l'ancienne  monarchie  française.  La  chute  du  trône,  survenue  un  mois 
après  le  retour  des  régiments  en  marqua  le  terme.  Elles  avaient  été 
fidèlement  observées  depuis  la  paix  perpétuelle  en  1516,  pendant  le 
long  espace  de  deux  cent  soixante-seize  ans. 

Séance  du  3  mars  1890,  La  colombophilie  militaire,  par  M.  de  Saint- 
Georges,  lieutenant-colonel  à  Tétat-major  général. 

Avant  d'aborder  la  question  proprement  dite  des  pigeons  mili- 
taires, le  conférencier  étudie  les  conditions  générales  de  l'élève  du 
pigeon  voyageur.  Celui  ci,  très  probablement  descendant  du  pigeon 
sauvage  (bizet),  que  l'on  trouve  encore  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
rannée,  exige,  au  contraire  de  ce  qui  généralement  se  pratique  chez 
nous,  un  colombier  sain,  élevé,  propre  et  clair.  Il  doit  former  une 
chambre  suffisamment  vaste,  munie  de  cases  spacieuses,  avec  une 
sortie  en  évidence  pratiquée  dans  la  direction  du  sud-est  ou  du 
sud-ouest.  Les  pigeons  ont  besoin  de  beaucoup  d'air  et  de  lumière  ; 
en  outre,  il  faut  avoir  soin  d'éloigner  leur  installation  du  voisinage 
des  poulaillers,  afin  d'éviter  la  vermine. 

Le  conférencier  donne  ensuite  de  nombreux  détails  sur  la  manière 
de  saisir  les  pigeons  à  leur  retour,  ainsi  que  sur  leur  accouplement, 
leur  nourriture,  la  connaissance  de  la  race.  Quant  au  dressage,  il  est 
basé  sur  leur  admirable  faculté  d'orientation  et  leur  mémoire.  Un  pi- 
geon arrive  à  parcourir  des  distances  de  1000  à  1200  kilomètres.  On  ne 
sait  par  où  les  pigeons  passent.  C'est  ainsi  que  des  pigeons  lâchés  à 
Bonn  sont  arrivés  à  Berlin  sans  qu'il  ait  été  possible  de  déterminer 
la  route  qu'ils  avaient  suivie.  Bien  abreuvés  au  départ,  ils  peuvent 
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voler  longtemps  sans  boire,  luttant  contre  le  vent  par  d'habiles  zig- 
zags. Afin  de  les  reconnaître,  on  se  sert  tantôt  d'anneaux,  tantôt  de 
marques  pratiquées  sur  les  plumes,  ce  qui  parait  encore  le  moyen 
le  plus  sûr. 

Une  fois  dressés,  les  pigeons  militaires  peuvent  être  d'un  grand 
secours  pendant  les  hostilités  aussi  bien  que  pendant  la  mobilisation. 
Leur  principale  utilité  pendant  cette  dernière  période  ccmsiste  à 
apporter  à  l'intérieur  des  nouvelles  de  l'extrême  frontière. 

Aussitôt  les  pigeonniers  mobilisés,  on  envoie  des  pigeons  d'une 
station  à  l'autre.  La  route  entre  ces  deux  stations  constitue  leur 
champ  d'action.  Il  importe  en  effet  de  n'entraîner  les  pigeons  que 
dans  une  seule  direction. 

Le  personnel  d'un  pigeonnier  militaire  dépendra  de  l'importance 
de  ce  pigeonnier.  Pour  un  petit  pigeonnier,  un  officier,  un  soas- 
officier  et  un  soldat  suffisent.  L'officier  tient  les  registres  du  colom- 
bier qui  sont  au  nombre  de  trois  :  i^  Le  registre  matriciUe  porte  le 
numéro  des  sujets  (les  mâles  portent  des  numéros  impairs  et  les 
femelles  des  pairs),  le  nom  du  colombier,  le  nom  de  la  station  avec 
laquelle  on  correspond,  l'âge  des  sujets,  le  numéro  du  père  et  de  la 
mère,  etc.,  etc.  2*»  Le  registre  d^entrainement^  qui  donne  les  étapes 
d'entraînement,  et  la  mention  des  qualités  montrées  par  les  sujets 
pendant  l'entraînement.  3o  Le  registre  de  correspondance  (colombe- 
graphe),  dans  lequel  Tofficier  fixe  les  dépêches  expédiées  et  reçues. 

Le  sous-officier  s'occupe  de  la  manutention  du  colombier.  Quant 
au  soldat,  sa  fonction  est  celle  de  convoyeur,  c'est-à-dire  qu'il  ac- 
compagne lés  envois  d'une  station  à  l'autre  ;  en  outre  il  pourvoit  à 
la  nourriture  et  à  l'entretien  des  pigeons,  et  veille  à  la  propreté  du 
colombier. 

Naturellement  les  grands  bureaux  exigent  un  personnel  plus  con- 
sidérable dans  lequel  figurent  généralement  des  chiffreurs  et  des 
déchiffreurs. 

On  a  deux  manières  d'attacher  les  dépêches.  Ou  bien  on  les  en- 
serre dans  un  tuyau  de  plume  d'oie,  fixé  à  l'aide  d'un  fil  ciré  à  la 
queue  du  pigeon,  ou  .bien  on  introduit  le  tuyau  dans  une  plume. 
Mais  ce  dernier  moyen  a  le  désavantage  d'abîmer  la  plume  et  d'expo- 
ser la  dépêche  à  l'humidité. 

L'effectif  d'un  colombier  dépend  des  distances  à  parcourir  et  des 
difficultés  topographiques.  L'importance  des  vols  dépend  également 
du  temps  qu'il  fait.  Le  vol  normal  est  de  trois  pigeons.  CSe  vol  suffit 
en  temps  ordinaire. 

Pour  obtenir  en  temps  de  guerre  des  résultats  favorables,  il  faut 
prendre  des  mesures  d'avance.  En  temps  de  paix,  l'état-major  doit 
étudier  le  réseau,  faire  le  recensement  des  pigeons,  puis  s'étant  pro- 
curé les  pigeons  nécessaires,  il  doit  procéder  à  leur  entraînement  II 
faut  également  former  et  exercer  le  personnel,  n  y  a  lieu  d'autre 
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part  d'encourager  les  sociétés  colombophiles  en  les  primant.  Enfin, 
il  faut  poursuivre  la  destruction  des  oiseaux  de  proie. 

S'il  prévoit  une  guerre,  le  Conseil  fédéral,  avant  la  mobilisation 
met  de  piquet  les  pigeons  comme  les  chevaux.  Pendant  la  mobilisa- 
tion, toute  personne  possédant  des  pigeons  et  ne  les  ayant  pas  dé- 
clarés doit  être  considérée  comme  espion. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Saint  Georges  termine  son  intéressante 
conférence  par  un  exposé  de  la  situation  colombophile  des  nations 
européennes. 
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La  tombe  d^un  clairon  français  en  Suisse,  Causerie  par  Mme  E.  Cornaz- 
Vulliet,  1  broch.  in-iô^  de  36  pages.  —  Paris  —  Pau  —  Berne  —  Interla- 
ken,  chez  les  principaux  libraires.  Deuxième  édition,  illustrée.  Prix  60  cts. 
Le  produit  de  la  vente  sera  consacré  à  Férection  d'une  croix  sur  la  tombe 
du  héros  de  ce  récit. 

U  n'y  a  personne  en  Suisse  qui,  encore  aujourd'hui,  ne  se  sou- 
vienne avec  émotion  des  désastres  dont  fut  frappée,  en  1870-71,  la 
nation  française,  notre  voisine  et  amie.  Chacun  a  présente  à  la  mé* 
moire  cette  malheureuse  armée  de  TEst,  dénuée  de  tout,  sans  vivres, 
sans  munitions,  sans  chaussures,  sans  vêtements,  dénuée  par  les 
privations  et  les  maladies,  accablée  sous  le  nombre  toujours  crois- 
sant de  ses  adversaires,  traversant  au  cœur  même  d'un  hiver  des 
plus  rigoureux  la  chaîne  du  Jura,  presque  impraticable,  pour  venir 
se  réfugier  sur  le  sol  neutre  de  notre  patrie.  Nous  les  voyons  encore, 
ces  pauvres  Bourhakis^  hâves,  défaits,  les  yeux  enfoncés,  la  barbe 
inculte,  les  cheveux  longs  et  en  désordre,  les  pieds  gelés,  entourés 
de  mauvais  chiffons,  souvent  un  bras  en  écharpe,  navrés  de  déposer 
leurs  armes,  au  heu  de  les  tourner  contre  un  ennemi  victorieux  et 
dix  fois  supérieur  en  nombre.  Beaucoup  apportaient  avec  eux  le 
germe  de  maladies  qui  ne  pardonnent  pas  ;  beaucoup  tombèrent, 
laissant  leurs  âmes  au  pays,  leurs  corps  dans  le  sol  helvétique. 

La  poésie  prit  à  cœur  de  les  chanter.  Ecoutez  ces  quelques  stro- 
phes sur  le  clairon  Bernard  Mercé.  Elles  sont  dues  à  Louis  Rœh- 
rich,  qui  les  intitule  :  La  tombe  d'un  clairon  français  aux  ruines  de 
Goldswyl  près  d'Interlaken, 

Quand  tu  partis,  pauvre  clairon. 
Tu  rêvais  après  la  victoire. 
Et  tu  disais  :  <  Dans  ma  maison 
»  Je  rentrerai  couvert  de  gloire. 

»  Je  verrai  nos  fiers  ennemis 

»  Sous  nos  coups  mordre  la  poussière, 

t  Ou  bien  abaissés  et  soumis 

>  Bientôt  s'enfuir  à  la  frontière. 
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>  Moi,  je  ferai  joyeusement 

»  Sonner  ma  brillante  trompette, 

»  A  la  tête  du  régiment, 

»  Pour  célébrer  cette  défaite  I  > 

Hélas  !  le  désir  de  ton  cœur 
Etait  une  vaine  espérance  ; 
Tu  n'as  trouvé  que  la  douleur, 
Il  t'a  fallu  quitter  la  France. 

C'est  par  milliers  que  des  soldats, 
Poussés  par  le  vent  des  tempêtes, 
Ont  dû  chercher,  loin  des  combats, 
Un  lieu  pour  reposer  leurs  têtes. 

Sur  le  sol  de  la  liberté. 
Dans  le  chalet  ou  dans  la  ville, 
La  Suisse,  avec  fraternité. 
Leur  offrit  chez  elle  un  asile. 

Tes  compagnons  s'en  sont  allés  ; 
Mais  toi,  sur  la  terre  étrangère. 
Tu  vis  la  mort  des  exilés. 
Pauvre  victime  de  la  guerre  1 

J'apprendrai  ici  quel  est  ton  nom, 
Mais  je  ne  sais  quel  fut  ton  âge, 
Quelle  était  ta  vocation, 
Où  fut  ta  ville  ou  ton  village. 

En  quelques  pages,  pleines  de  fraîcheur,  de  grâce  et  surtout  de 
douceur,  cette  suave  et  reconfortante  qualité  du  cœur  des  mères, 
qui  fait  le  fond  de  son  caractère,  M^»*  Emma  Cornaz-VuUiet,  flUe  â*un 
de  nos  vétérans  de  la  littérature  romande,  M.  VuUiet,  directeur  de 
la  FamiUey  a  répondu  à  ces  dernières  questions  du  poète  Rœbrich 
sous  le  même  titre  de  La  tombe  d'un  clairon  français  en  Sui$$e. 

Notre  aimable  auteur  s'est  faite  archiviste  pour  donner  au  public 
les  renseignements  demandés  sur  la  vie,  la  famille  et  Torigine  du 
clairon  Mercé.  Elle  a  remué,  fouillé  les  grimoires  et  les  parchemins 
poussiéreux  des  chancelleries,  des  mairies  et  des  offices  d*état  civil  ; 
elle  a  fait  des  recherches  minutieuses  au  loin  et  au  large,  et  a  fini 
par  voir  ses  peines  couronnées  de  succès.  Elle  peut  fournir  à  ses 
lecteurs  un  résumé  quasi  officiel  de  la  carrière  de  son  héros.  On  en 
jugera  par  ces  quelques  lignes  : 

c Bernard  Mercé  est  né  à  Gélos  près  de  Pau  (Basses-Pyré- 
nées), le  31  octobre  1849.  C'était  le  second  fils  d'une  honorable 
famille,  composée  du  père,  qui  aujourd'hui  n'est  plus,  de  la  mère, 
d'un  frère  et  de  deux  sœurs  cadettes. 
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>  Il  entra  dans  Fadministration  des  haras,  au  dépôt  d'étalons  de 
Pau,  où  il  sut  gagner  Testime  et  la  sympathie  de  tous  ses  camarades 
et  de  ses  chefs. 

»  La  guerre  contre  rMlemagne  l'appela  dans  l'armée  où  servait 
aussi  son  frère  ;  il  ât  partie  du  87«  régiment  des  gardes  mobiles  en 
qualité  de  caporal  clairon. 

»  Le  malheureux  87*  n'eut  guère  qu'à  battre  en  retraite,  de  Besan- 
çon à  la  frontière  suisse,  à  travers  tout  le  département  du  Doubs. 

»  Comptant  sur  l'armistice,  il  traversa  une  partie  des  lignes  alle- 
mandes. Par  une  déplorable  erreur,  l'armistice  ne  s'étendait  pas  à 
l'armée  de  l'est,  et  le  régiment  menacé  d'être  enveloppé,  passa  la 
frontière  suisse  le  2  février  1871  ;  dans  ce  pays  ami,  il  fut  reçu  avec 
une  généreuse  hospitalité. 

»  Mais  le  pauvre  caporal-clairon  était  abattu  par  la  fatigue  et 
épuisé  par  la  dyssenterie.  Le  11  février,  quelques  minutes  avant 
midi,  il  rendit  le  dernier  soupir  en  serrant  la  main  de  deux  Gélo- 
siens,  ses  compatriotes,  qu'il  chargea  de  porter  à  sa  famille  l'adieu 
suprême. 

>  Ses  compaignons  d'infortune  l'accompagnèrent  au  lieu  où  il 
repose.  Un  prêtre,  l'aumônier  du  régiment,  conduisait  le  funèbre 
convoi. 

»  Telle  est,  en  deux  mots,  la  vie  de  ce  jeune  homme  regrette.  » 

M.  le  pasteur  Meystre,  qui  se  trouve  par  hasard  en  villégiature 
à  Pau  pour  y  rétablir  la  santé  de  sa  petite  iamille,  a  bien  voulu  pro- 
curer à  M°^*  Cornaz  des  indications  inédites  et  instructives.  Dans 
cette  intention,  il  écrivait  à  son  ami  M.  Gh.  Cornaz  : 

c  Le  nom  de  ce  bourg  de  Gélos,  qui  compte  1460  habitants,  est 
curieux  et  intéressant.  Selon  l'étymologie  grecque,  il  signifie  $ourire; 
c'est  la  note  douce  dans  un  sujet  grave.  Je  pense  que  le  brave  clai- 
ron aura  souvent  dit  :  cette  Junfrau  là  bas  me  rappelle  mon  Pic  du 
midi  d'Ossau,  et  un  sourire  devait  accompagner  la  réflexion.  Puis 
vint  la  souffrance,  ensuite  la  mort,  après  l'oubli. 

»  Mais,  à  Gélos,  on  se  souvient,  non  sans  bénir  les  Suisses,  qui 
ont  soigné  le  pauvre  mourant.  Lorsqu'on  appris  le  trépas  de  Bernard, 
le  curé  Perrissot  fut  prié  de  célébrer  une  messe;  depuis  lors,  il  n'y 
eut  plus  d'autre  cérémonie  funèbre. 

t  J'ai  dit  qu'un  haras  se  trouvait  près  de  la  maison  de  Mercé  ;  il  est 
installé  dans  le  château  de  Gélos.  Ce  château  a  été  construit  en  1784, 
par  le  baron  Duplàa,  conseiller  à  la  cour  et  président  à  la  chambre 
des  comptes  au  parlement  de  Navarre.  Comme  il  jouissait  d'une 
immense  fortune,  il  avait  fait  de  cette  propriété  pour  lui  et  ses  nom- 
breux amis,  un  vrai  château  de  Cocagne.  Napoléon  I«%  revenant  de 
Bayonne  avec  l'impératrice  Joséphine,  y  passèrent  vingt-quatre 
heures  en  1808.  Le  département  ayant  acheté  en  1817  le  château  et 
le  domaine,  le  gouvernement  fit  transférer  à  Gélos  le  haras  de  Pau, 
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dont  rétablissement  8*est  maintenu  jusqu'à  aujourd'hui.  Figure-toi 
une  immense  villa,  avec  pelouse,  grands  arbres,  écurie  pour  cent 
chevaux,  dépendances,  le  tout  à  Test  de  Gélos,  entre  le  Gave  et  les 
jolies  collines  qui  forment  enceinte,  en  avant  de  Pau  avec  les  Pyré- 
nées, pour  rehausser  ce  ravissant  tableau. 

>  Bernard  Mercé  était  un  vaillant  ;  il  ne  s'écoutait  jamais  et  a 
souffert  avec  une  patience  exemplaire.  Son  capitaine  voulait  toujours 
l'avoir  auprès  de  lui  pour  donner  les  signaux.  Notre  clairon  n'assista 
guère  à  d'autres  engagements  qu'à  celui  de  Nuits  (Côte-d'Or),  le  18 
décembre  1870  (14<»*  corps  d'armée  allemand  contre  les  Français 
commandés  par  Crèmer).  » 

Par  ce  petit  opuscule,  qui  ne  manquera  pas  de  se  répandre  dans 
le  monde  et  surtout  en  France  par  milliers  d'exemplaires,  M"^  Cor- 
naz  a  vulgarisé  la  charmante  et  mélancolique  poésie  de  Rœhrich,  en 
même  temps  qu'elle  a  immortalisé,  dans  l'un  d'entre  eux  mort  sur 
la  terre  d'exil,  le  souvenir  de  l'internement  des  Bourbakis. 

La  lecture  de  ce  joyau  littéraire  ne  manquera  pas  d'amener  de 
nombreux  curieux  aux  environs  d'Interlaken  et  de  Goldswyl.  Lors- 
qu'un modeste  mausolée  recouvrira  les  restes  du  clairoa  Mercé,  qui 
symbolise  la  France  vaincue^  obligée  de  laisser  ses  enfants  mourir 
sur  la  terre  d'exil,  ce  lieu  sera  sans  doute  le  but  très  fréquenté 
d'un  pieux  pèlerinage  de  tous  ceux  qui  se  souviennent 

J.  C. 
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Planches  :  Les  alpins  français  au  Mont-Cenis.  —  L'artillerie  à  <die- 
val  piémontaise.  —  Le  président  Camot  visitant  le  cuirassé  Italia,  — 
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OUVRAGES  REÇUS. 

Droits  et  obligations  des  officiers,  1  vol.  in-8  de  245  pages,  conden- 
sant toutes  les  lois,  règlements  et  instructions  ministérielles  sur  la 
matière.  Chez  Henri  Charles-Lavauzelle,  11,  place  St-Andi'é-des-Arts, 
Paris. 


Historiqt^e  dui^  régiment  d'infanieriey  publication  de  la  Petite 
bibliothèque  de  l'armée  française,  chez  Henri  Charles-Lavauzelle^ 
Paris  et  Limoges  1890.  —  Prix  :  broché,  2  fr.  35  ;  relié  toile  anglaise. 
2  fr.  60. 


VARIÉTÉ 

Voici  le  texte  du  bulletin  de  la  c  grande  armée  >>  imprimé  à  Ge- 
nève en  octobre  1812,  relatif  à  la  bataille  de  la  Moskowa  : 

PariSy  le  26  septembre. 

GRANDE  ARMÉE 

18«  BULLETIN 

Mojaïsk,  le  10  septembre  1812. 

Le  4,  l'Empereur  partit  de  Ghjat  et  vint  camper  près  de  la  porte  de 
Gritueva. 

Le  5,  à  six  heures  du  matin,  Tarmée  se  mit  en  mouvement.  A 
deux  heures  après-midi  on  découvrit  Tarmée  russe  placée,  la  droite 
du  côté  de  la  Moskwa,  la  gauche  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 
de  la  Kologha.  A  douze  cents  toises  en  avant  de  la  gauche,  Tennemi 
avait  commencé  à  fortifier  un  beau  mamelon  entre  deux  bois,  oii  il 
avait  placé  9  à  10,000  hommes.  L'Empereur  l'ayant  reconnu,  résolut 
de  ne  pas  différer  un  moment,  et  d'enlever  cette  position.  Il  ordonna 
au  roi  de  Naples  de  passer  la  Kologha  avec  la  division  Compans  et 
la  cavalerie.  Le  prince  Poniatowski,  qui  était  venu  par  la  droite,  se 
trouva  en  mesure  de  tourner  la  position.  A  quatre  heures  l'attaque 
commença.  En  une  heure  de  temps  la  redoute  ennemie  fut  prise 
avec  ses  canons,  le  corps  ennemi  chassé  du  bois  et  mis  en  déroute, 
après  avoir  laissé  le  tiers  de  son  monde  sur  le  champ  de  bataille.  A 
sept  heures  du  soir  le  feu  cessa. 

Le  6,  à  deux  heures  du  matin,  l'Empereur  parcourut  les  avant- 
postes  ennemis  :  on  passa  la  journée  à  se  reconnaître.  L'ennemi 
avait  une  position  très  resserrée.  Sa  gauche  était  fort  afTaiblie  par  la 
perte  de  la  position  de  la  veille  ;  elle  était  appuyée  à  un  grand  bois, 
soutenue  par  un  beau  mamelon  couronné  d'une  redoute  armée  de 
25  pièces  de  canon.  Deux  autres  mamelons  couronnés  de  redoutes, 
à  cent  pas  l'un  de  l'autre,  protégeaient  sa  ligne  jusqu'à  un  grand  vil- 
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lage  que  Tennemi  avait  démoli,  pour  couvrir  le  plateau  d'artillerie  et 
d'infanterie,  et  y  appuyer  son  centre.  Sa  droite  passait  derrière  la 
Kologha  en  arrière  du  village  de  Borodino,  et  était  appuyée  à  deux 
beaux  mamelons  couronnés  de  redoutes  et  armés  de  batteries.  Cette 
position  parut  belle  et  forte.  Il  était  facile  de  manœuvrer  et  d'obliger 
l'ennemi  à  l'évacuer  ;  mais  cela  aurait  remis  la  partie,  et  sa  position 
ne  fut  pas  jugée  tellement  forte  qu'il  fallût  éluder  le  combat.  11  fut 
facile  de  distinguer  que  les  redoutes  n'étaient  qu'ébauchées,  le  fossé 
peu  profond,  non  palissade  ni  fraisé.  On  évaluait  les  forces  de  l'en- 
nemi à  120  ou  130  mille  hommes.  Nos  forces  étaient  égales  ;  mais  la 
supériorité  de  nos  troupes  n'était  pas  douteuse.  Le  7,  à  deux  heures 
du  matin,  l'Empereur  était  entouré  de  maréchaux  à  la  position  prise 
l'avant-veille.  A  cinq  heures  et  demie,  le  soleil  se  leva  sans  nuages  ; 
la  veille  il  avait  plu  :  c  C'est  le  soleil  d'Austerlitz  »  dit  l'Empereur. 
Quoiqu'au  mois  de  septembre,  il  faisait  aussi  froid  qu'en  décembre 
en  Moravie.  L'armée  en  accepta  l'augure.  On  battit  un  ban,  et  on 
lut  l'ordre  du  jour  suivant  : 

€  Soldats, 

>  Voilà  la  bataille  que  vous  avez  tant  désirée  I  Désormais  la  vic- 

>  toire  dépend  de  vous  :  elle  nous  est  nécessaire  ;  elle  nous  donnera 

>  l'abondance,  de  bons  quartiei*s  d'hiver,  et  un  prompt  retour  dans 

>  la  Patrie  !  Conduisez-vous  comme  à  Austerlitz,  à  Friédland,  à 

>  Vitepsk,  à  Smolensk,  et  que  la  postérité  la  plus  reculée  cite  avec 
1  orgueil  votre  conduite  dans  cette  journée  ;  que  l'on  dise  de  vous  : 
€  n  était  à  cette  grande  bataille  saus  les  mura  de  Moscou  ! 

>  Au  camp  impérial,  sur  les  hauteurs  de  Borodino,  le  7  septembre» 

>  à  deux  heures  du  matin  ». 

L'armée  répondit  par  des  acclamations  réitérées.  Le  plateau  sur 
lequel  était  l'armée  était  couvert  de  cadavres  russes  du  combat  de 
l'avant-veille. 

Le  prince  Poniatowski,  qui  formait  la  droite,  se  mit  en  mouvement 
pour  tourner  la  forêt  sur  laquelle  l'ennemi  appuyait  sa  gauche.  Le 
prince  d'EckmiJhl  se  mit  en  marche  le  long  de  la  forêt  ;  la  division 
Compans  en  tête.  Deux  batteries  de  60  pièces  chacune,  battant  la 
position  de  l'ennemi,  avaient  été  construites  pendant  la  nuit 

A  six  heures,  le  général  comte  Sorbier,  qui  avait  armé  la  batterie 
droite  avec  l'artillerie  de  la  réserve  de  la  Garde,  commença  le  feu. 
Le  général  Permetty,  avec  30  pièces  de  canon,  prit  la  tête  de  la  divi- 
sion Compans  *  (quatrième  du  premier  corps),  qui  longea  le  bois, 
tournant  la  tête  de  la  position  de  l'ennemi.  A  six  heures  et  demie  le 
général  Campans  est  blessé.  A  sept  heures,  le  prince  d'Eckmûhl  k 
son  cheval  tué .  L'attaque  avance,  la  mousquetterie  s'engage.  Le  vice- 
roi,  qui  formait  notre  gauche,  attaque  et  prend  le  village  de  Borodino 
que  l'ennemi  ne  pouvait  défendre,  ce  village  étant  sur  la  rive  gauche 
de  la  Kologha.  A  sept  heures,  le  maréchal  duc  d'Elchingeq  se  met 
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en  mouvement,  et  sous  la  protection  de  60  pièces  de  canon  que  le 
général  Foucher  avait  placées  la  veille  contre  le  centre  de  Tennemi 
se  porte  sur  le  centre.  Mille  pièces  de  canon  vomissent  de  part  et 
d'autre  la  mort. 

A  huit  heures,  les  positions  de  l'ennemi  sont  enlevées,  ses  redou- 
tes prises,  et  notre  artillerie  couronne  ses  mamelons.  L'avantage  de 
position  qu'avaient  eu  pendant  deux  heures  les  batteries  ennemies, 
nous  appartient  maintenant.  Les  parapets  qui  ont  été  contre  nous 
pendant  l'attaque  redeviennent  pour  nous.  L'ennemi  voit  la  bataille 
perdue,  qu'il  ne  la  croyait  que  commencée.  Partie  de  son  artillerie 
est  prise,  le  reste  est  évacué  sur  ses  hgnes  en  arrière.  Dans  cette  ex- 
trémité, il  prend  le  parti  de  rétablir  le  combat,  et  d'attaquer  avec 
toutes  ses  masses,  ces  fortes  positions  qu'il  n'a  pu  garder.  Trois 
cents  pièces  de  canon  françaises  placées  sur  les  hauteurs  foudroient 
ses  masses,  et  ses  soldats  viennent  mourir  au  pied  de  ces  parapets 
qu'ils  avaient  élevés  les  jours  précédents  avec  tant  de  soin,  et 
comme  des  abris  protecteurs. 

Le  roi  de  Naples,  avec  la  cavalerie,  fit  diverses  charges.  Le  duc 
d'Elchingen  se  couvrit  de  gloire,  et  montra  autant  d'intrépidité  que 
de  sangfroid.  L'Empereur  ordonne  une  charge  de  front,  la  droite  en 
avant  :  ce  mouvement  nous  rend  maîtres  des  trois  parts  du  champ 
de  bataille.  Le  prince  Poniatowski  se  bat  dans  le  bois  avec  des  suc- 
cès variés. 

n  restait  à  l'ennemi  ses  redoutes  de  droite  ;  le  général  comte  Mo- 
rand y  marche  et  les  enlève  :  mais  à  neuf  heures  du  matin,  attaqué 
de  tous  côtés,  il  ne  peut  s'y  maintenir.  L'ennemi,  encouragé  par  ce 
succès,  fit  avancer  sa  réserve  et  ses  dernières  troupes  pour  tenter 
encore  la  fortune.  La  garde  impériale  en  fait  partie.  Il  attaque  notre 
centre  sur  lequel  avait  pivoté  notre  droite.  On  craint  pendant  un 
moment  qu'il  n'enlève  le  village  brûlé  ;  la  division  Priant  s'y  porte. 
80  pièces  de  canon  françaises  arrêtent  d'abord  et  écrasent  ensuite  les 
colonnes  ennemies  qui  se  tiennent  pendant  deux  heures  serrées 
sous  la  mitraille,  n'osant  pas  avancer,  ne  voulant  pas  reculer,  et  re- 
nonçant à  l'espoir  de  la  victoire.  Le  roi  de  NapJes  décide  leur  incer- 
titude ;  il  fait  charger  le  4«  corps  de  cavalerie  qui  pénètre  par  les 
brèches  que  la  mitraille  de  nos  canons  a  faites  dans  les  masses  ser- 
rées des  Russes  et  les  escadrons  de  leurs  cuirassiers  ;  ils  se  déban- 
dent de  tous  côtés.  Le  général  de  division  comte  Coulaincourt,  gou- 
verneur des  pages  de  l'Empereur,  se  porte  à  la  tête  du  5®  de  cuiras- 
siers, culbute  tout,  entre  dans  la  redoute  de  gauche  par  la  gorge.  Dès 
ce  moment,  plus  d'incertitude,  la  bataille  est  gagnée  :  il  tourne  con- 
tre l'ennemi  les  21  pièces  de  canon  qui  se  trouvent  dans  la  redoute, 
Le  comte  Caulaincourt  qui  venait  de  se  distinguer  par  cette  belle 
charge,  avait  terminé  ses  destinées,  il  tombe  mort  frappé  par  un 
boulet  :  mort  glorieuse  et  digne  d'envie  I 


260  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Il  est  deux  heures  après-midi,  toute  espérance  abandonne  Ten- 
nemi  :  la  bataille  est  finie,  la  canonnade  continue  encore  ;  il  se  bat 
pour  sa  retraite  et  pour  son  salut,  mais  non  plus  pour  la  victoire. 

La  perte  de  l'ennemi  est  énorme  ;  12  à  13  mille  hommes  et  8  à  9 
mille  chevaux  russes  ont  été  comptés  sur  le  champ  de  bataille  ;  60 
pièces  de  canon  et  cinq  mille  prisonniers  sont  restés  en  notre  pou- 
voir. 

Nous  avons  eu  2500  hommes  tués  et  le  triple  de  blessés.  Notre 
perte  totale  peut  être  évaluée  à  10  mille  hommes;  celle  de  l'ennemi 
à  40  ou  50  mille.  Jamais  on  n'a  vu  pareil  champ  de  bataille.  Sur  six 
cadavres,  il  y  en  avait  un  français  et  cinq  russes.  Quarante  généraux 
russes  ont  été  tués,  blessés  ou  pris;  le  général  Bagration  a  été 
blessé. 

Nous  avons  perdu  le  général  de  division  comte  Montbrun,  tué 
d'un  coup  de  canon,  le  général  comte  Coulaincourt  qui  avait  été  en- 
voyé pour  le  remplacer,  tué  d'un  même  coup  une  heure  après. 

Les  généraux  de  brigade  Compère,  Plauzonne,  Marion,  Huart  ont 
été  tués  ;  sept  ou  huit  généraux  ont  été  blessés,  la  plupart  légère- 
ment. Le  prince  d'Eckmûhl  n'a  eu  aucun  mal.  Les  troupes  françaises 
se  sont  couvertes  de  gloire  et  ont  montré  leur  grande  supériorité  sur 
les  troupes  russes. 

Telle  est  en  peu  de  mots  l'esquisse  de  la  bataille  de  la  Moskwa, 
donnée  à  deux  lieues  de  Mojaïsk  et  à  vingt-cinq  lieues  de  Moscou, 
près  de  la  petite  rivière  de  la  Moskwa.  Nous  avons  tiré  60  mille 
coups  de  canon^  qui  sont  déjà  remplacés  par  l'anivée  de  huit  cents 
voitures  d'artillerie  qui  avaient  dépassé  Smolensk  avant  la  bataille. 
Tous  les  bois  et  les  villages^  depuis  le  champ  de  bataille  jusqu'ici, 
sont  couverts  de  morts  et  de  blessés.  On  a  trouvé  ici  deux  mille 
morts  ou  amputés  Russes.  Plusieurs  généraux  et  colonels  sont 
prisonniers. 

L'Empereur  n'a  jamais  été  exposé  ;  la  garde,  ni  à  pied,  ni  à  cheval, 
n'a  pas  donné  et  n'a  pas  perdu  un  seul  homme.  La  victoire  n'a  ja- 
mais été  incertaine.  Si  l'ennemi,  forcé  dans  ses  positions,  n'avait  pas 
voulu  les  reprendre,  notre  perte  aurait  été  plus  forte  que  la  sienne  ; 
mais  il  a  détruit  son  armée  en  la  tenant  depuis  huit  heures  jusqu'à 
deux  sous  le  feu  de  nos  batteries,  et  en  s'opini&traat  à  reprendre  ce 
qu'il  avait  perdu.  C'est  la  cause  de  son  immense  perte. 

Tout  le  monde  s'est  distingué  :  le  roi  de  Naples  et  le  duc  d'Elchin- 
gen  se  sont  fait  remarquer. 

L'artillerie,  et  surtout  celle  de  la  garde,  s'est  surpassée.  Des  rap- 
ports détaillés  feront  connaître  les  actions  qui  ont  illustré  cette 
journée. 

€  Monsieur  Tévêque  de le  passage  du  Niémen,  de  la  Dwina, 

>  du  Borysthène,  les  combats  de  Mohilow,  de  la  Drissa,  de  Polotsk, 
»  d'Ostrowno,  de  Smolensk,  enfin  la  bataille  de  la  Moskwa^  sont  au- 
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>  tant  de  motifs  pour  adresser  des  actions  de  grâces  au  Dieu  des  ar- 
»  mées.  Notre  intention  est  donc  qu'à  la  réception  de  la  présente, 

>  vous  vous  concertiez  avec  qui  de  droit.  Réunissez  mon  peuple 

>  dans  les  églises  pour  chanter  des  prières,  conformément  à  Tusage 

>  et  aux  règles  de  l'Eglise  en  pareille  circonstance.  Cette  lettre  n'é- 
»  tant  à  autre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

»  De  notre  quartier  impérial  de  Mojaïsk,  le  10  septembre  1812  >. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 
Le  ministre  secrélaire-d'étai. 
Signée  le  comte  Daru. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Tir  fédéral.  Ensuite  de  la  délégation  du  comité  central  des  cara- 
biniers auprès  des  départements  fédéraux  des  chemins  de  fer  et  de 
la  guerre,  et  ensuite  de  démarches  faites  par  les  membres  du  Con- 
seil fédéral  préposés  à  ces  départements,  les  chemins  de  fer  suisses 
ont  décidé  d'accorder  aux  tireurs  suisses  qui  seront  munis  d'une 
carte  de  légitimation  signée  par  le  comité  central  le  transport  depuis 
leur  station  à  Frauenfeld  et  retour  compris  moyennant  l'acquitte- 
ment du  billet  simple-course  ;  ce  billet  simple-course  donnera  donc 
droit  au  retour  gratuit  Mais  il  ne  sera  valable  que  quatre  jours. 

Cette  facilité  accordée  par  les  chemins  de  fer  suisses,  sur  la  pro- 
position du  Jura-Simplon,  sera  sans  doute  bien  accueillie  par  tous 
nos  tireurs.  Les  sections  qui  ne  font  pas  partie  de  la  société  fédérale 
feraient  donc  bien  de  se  faire  recevoir  au  plutôt  si  elles  veulent  jouir 
de  ce  gros  avantage. 


Le  commandant  de  la  IV^  brigade  d'artillerie  a  publié  un  ordre 
de  service  très  sévère  contre  la  minauderie  (Zierafferei)  que  des  offi- 
ciers apportent  dans  leur  uniforme.  Il  est  interdit  aux  officiers  montés, 
en  service  et  hors  de  service,  de  porter  des  culottes  de  drap  (culottes 
de  marche)  et  des  culottes  d'équitation,  de  même  que  des  bottes  à 
l'écayère  ;  ils  doivent  toujours  être  vêtus  du  pantalon  de  cuir  d'or- 
donnance. Sont  interdits  de  même,  les  éperons  fantaisistes  et  bril- 
lants, les  ornements  hors  d'ordonnance,  au  sabre,  à  la  cravate,etc. 

Les  autres  officiers  ont  reçu  un  ordre  semblable  pour  les  inviter  à 
s'en  tenir  à  l'uniforme  d'ordonnance  à  éviter  la  casquette  c  suré- 
levée, aussi  laide  que  sans  goût  >,  autres  choses  de  fantaisie  qui  se 
sont  peu  à  peu  introduites  dans  l'uniforme.  (Revue.) 
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M.  le  colonel  Amoid  a  donné,  pour  des  i*aison8  de  santé,  sa  dé- 
mission de  commandant  de  la  15*  brigade  dMnfanterie. 


—  L'an  derniefi  la  classe  d'âge  qni,  la  première,  fat  année  do 
Yetterli,  passait  de  la  landwehr  dans  le  landsturm  et  les  fusils  ren- 
traient aux  arsenaux.  Il  a  été  intéressant  d'examiner  alors  dans  quel 
état  de  conservation  se  trouvaient  les  armes  rendues.  L'enquête  et 
la  statistique  foites  à  cet  égard  ont  prouvé  qu'au  moins  les  deux  tiers 
des  armes  rendues  à  la  Confédération  après  24  ans  de  service^  pou- 
vaient être  considérées  encore  comme  excellentes  et  forment  un  ma- 
tériel très  utilisable.  Les  fusils  les  mieux  conservés  sont  ceux  fabri- 
qués exclusivement  dans  les  ateliers  fédéraux. 

(NouveUUte  vaudoU.) 


Berne.  —  Un  jeune  homme  s'est  suicidé  lundi  dernier,  à  Oster- 
mùndingen,  avec  une  arme  à  feu.  On  assure  que  le  motif  qui  a 
poussé  ce  jeune  homme  au  suicide  est  le  chagrin  qu'il  a  éprouvé 
d'avoir  été  renvoyé  de  l'école  de  recrues  ;  il  tenait  beaucoup  à  faire 
du  service  militaire^  mais  comme  il  avait  le  cou  un  peu  gros,  il  avait 
été  libéré  définitivement  par  le  médecin  de  l'école.  (Estc^etU,) 

Taad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  le  capitaine  B.  Kruutler,  à 
Lausanne,  aux  fonctions  d'instructeur  du  corps  cantonal  des  cadets, 
en  remplacement  de  M.  le  major  Vuagniaux,  démissionnaire. 

—  En  date  du  10  juin  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade 
de  capitaine  d'mfanterie  (fusiliers),  M.  le  1®**  lieutenant  Strehl,  Henri, 
à  Lausanne. 

M.  le  capitaine  Strehl  est  désigné  en  qualité  d'adjudant  du  batail- 
lon de  fusiliers  n*  9  E. 

—  Le  12  dit,  M.  le  lieutenant  Ch.  Maison,  à  Roche,  adjudant  du 
régiment  d'artillerie  n^  l/ll,  a  été  promu  au  grade  de  !«**  heutenant 

En  1889,  le  nombre  des  imposés  militaires  dans  le  canton  de  Vaud 
a  été  de  17,107  dont  11,664  ont  payé  la  taxe;  5443  imposés  n'ont 
pas  acquitté  leur  contribution  pour  causes  diverses. 

Le  produit  brut  de  l'impôt  était  de  251,745  fr.  92  c;  sur  ce  chiffre, 
les  défalcations  et  remboursements  se  sont  élevés  à  70,411  fr.  32  a, 
ce  qui  réduit  la  somme  encaissée  à  181,335  fr.  60. 

—  Les  sociétés  vaudoises  de  tir  aux  armes  de  guerre  participant 
au  concours  pour  le  subside  fédéral  continuent  à  se  développer.  En 
1888,  le  nombre  avait  été  de  270,  avec  14,142  sociétaires;  en  1889,  il 
est  de  282  sociétés  et  15,188  sociétaires.  Les  ayants-droit  au  subside 
de  3  fr.  étaient  au  nombre  de  9035  en  1888  et  de  9345  en  1889;  ceux 
participant  au  subside  de  1  fr.  80,  de  1872,  contre  1308  l'année  pré* 
cédente. 

Les  sociétés  se  classent  comme  suit  :  193  ont  moins  de  50  mem- 
bres; 59  en  ont  de  51  à  100;  25  de  101  à  200;  3  de  201  à  300  et  2  de 
301  à  400 
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Les  sept  sociétés  de  tir  au  revolver  comptent  ensemble  108  mem- 
bres, dont  68  ont  touché  le  subside. 

La  somme  bonifiée  par  la  Confédération  aux  sociétés  de  tir  du 
canton,  en  1889,  s'est  élevée  à  31,608  fir.  60. 


France.  —  Après  un  séjour  de  trois  mois  à  la  maison  centrale 
de  Clairvaux,  Mgr  le  duc  d'Orléans  a  repris  le  chemin  de  l'exil.  En 
arrivant  à  la  frontière  française  il  a  dépêché  à  M.  le  duc  Decazes  un 
messager,  porteur  de  la  proclamation  suivante  que  toute  la  presse  a 
reproduite  : 

AUX  CONSCRITS  DE  MA  CLASSE 
Mes  chers  camarades, 

Tavais  demandé  à  faire  mes  trois  ans  comme  soldat. 

Pour  toute  réponse,  on  m'a  condamné  à  deux  ans  de  prison. 

Je  ne  me  plaignais  pas. 

Avant  l'expiration  de  ma  peine,  on  me  recotiduit  à  la  frontière. 

La  grâce  me  rend  aux  douleurs  de  l'exil,  je  change  seulement  de 
captivité. 

Ma  résolution  reste  entière,  rien  ne  me  fera  renoncer  à  mon  ardent 
espoir  de  servir  la  Patrie. 

La  place  que  je  rêvais  dans  le  rang,  au  milieu  de  vous,  près  du 
Drapeau,  gardez-la-moi,  je  viendrai  la  reprendre. 

A  vous,  pour  Dieu  et  pom-  la  France  I 

PHILIPPE,  DUC  d'Orléans. 

Mgr  le  duc  d'Orléans  s'est  rendu  en  Angleterre,  où  il  a  rejoint  son 
père,  Mgr.  le  comte  de  Paris. 

—  Les  manœuvres  exécutées  cette  année  par  le  18"  corps  pré- 
senteront un  intérêt  spécial. 

Les  deux  divisions  du  18*  corpà  exécuteront  des  manœuvres  de 
division  dans  la  région  comprise  entre  Jonzac,  Pons,  Archiac  et  le 
Né,  affluent  de  la  Charente. 

Une  brigade  d'infanterie  de  marine  avec  trois  batteries  d'artillerie 
de  naarine  seront  adjointes  au  corps  d'armée. 

La  brigade  d'infanterie  de  marine  sera  affectée  successivement  à 
chaque  division,  de  manière  à  lui  donner  la  supériorité  numérique. 

Le  6«  hussard  marchera  avec  la  36®  division,  et  le  15*  dragons 
avec  la  35*. 

Les  troupes  d'infanterie  auront  le  fusil  modèle  1886  et  les  cartou- 
ches à  poudre  sans  fumée,  à  raison  de  45  cartouches  par  homme. 

L'effectif  des  compagnies  d'infanterie  sera  de  125  hommes  par 
compagnie;  on  ne  prendra  pour  les  compléter  que  des  réservistes 
ayant  au  moins  trois  ans  de  service  dans  Varmée  active,  et  des  en- 
gagés conditionnels. 

Les  réservistes  de  la  36*  division  seront  amenés  à  Jonzac,  en  che- 
min de  fer,  le  5  septembre  au  soir  ou  le  6  au  matin;  ils  seront  en- 
voyés de  Jonzac  dans  leurs  garnisons  le  16  septembre. 

L'artillerie  de  chaque  division  comprendra  deux  groupes  de  trois 
batteries  de  4  pièces.  Le  premier  groupe  sera  fourni  par  le  14»,  le 
deuxième  par  le  24*  d'artillerie. 

Le  6  septembre,  les  troupes  devront  être  arrivées  dans  leur  can- 
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tonnement.  Le  7.  repos;  les  8,  9  et  10,  manœavres  de  division  con- 
tre division.  Le  11,  repos.  Les  12,  13  et  14,  manœuvre  de  corps 
d'armée  figuré.  Revue  à  la  suite  de  la  manœuvre  du  14  septembre; 
le  15,  repos;  le  16,  dislocation. 

Le  général  Ferron,  commandant  le  18®  corps,  a  demandé  au  Mi- 
nistre de  la  guerre  le  transport  en  chemin  de  ter  pour  l'aller  des 
quatre  régiments  d'infanterie  de  la  36*  division. 

Par  suite  de  l'emploi  de  la  cartouche  à  poudre  sans  fumée,  les  ma- 
nœuvres du  18*  corps  d'armée  présenteront  un  intérêt  nouveau  au 
point  de  vue  tactique. 

Elles  seront  suivies  avec  une  attention  particulière  par  les  mis- 
sions étrangères. 

D'après  le  programme  arrêté  par  le  général  Ferron  et  approuvé 
par  le  ministre,  le  8  septembre,  La  35e  division,  renforcée  de  ta  bri- 
gade d'infanterie  de  marine  et  de  trois  batteries,  est  concentrée  à 
Pons  et  à  l'est  de  cette  ville,  elle  reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  Bar- 
bezieux  et  d'attaquer  l'ennemi  partout  où  elle  le  rencontrera.  La  36« 
division,  concentrée  à  Archiac,  Artenac  et  aux  environs,  est  préve- 
nue qu'un  corps  ennemi,  dont  la  force  parait  supérieure  à  une  divi- 
sion, marche  sur  Barbezieux,  elle  reçoit  l'ordre  d'arrêter  sa  marche 
offensive. 

La  brigade  d'infanterie  de  marine  passe  à  la  36«  division.  Ainsi 
renforcée,  cette  division  reprend,  le  9,  sa  marche  offensive.  La  35* 
division  prend  position  pour  s'opposer  à  ce  mouvement.  La  36*  can- 
tonne à  Pons.  La  brigade  d'infanterie  de  marine  passe  à  la  35*  divi- 
sion, et  les  trois  brigades  cantonnent  dans  les  villages  au  nord  de 
Pérignac;  la  70  brigade  à  Arces. 

Le  10,  la  35*  division  marche  sur  Pons,  pour  en  chasser  la  36*  di- 
vision; celle-ci  se  porte  à  sa  rencontre.  La  manœuvre  finie,  les  deux 
divisions  rentrent  dans  leurs  cantonnements;  l'ennemi  figuré  : 
infanterie,  cavalerie,  artillerie,  génie,  va  prendre  cantonnemoil 
aux  environs  de  Jamac-Champagne. 

Après  une  journée  de  repos,  le  18*  corps  marche  sur  Barbezieux 
en  deux  colonnes  de  division  :  la  35«  division,  par  Coulanges-Lonzac, 
Saint-Martial  ;  la  36*  division,  par  Echebrune,  h  grande  route  d' Ar- 
chiac. L'ennemi  figuré  s'opposera  à  la  marche  du  corps  d'armée. 

Le  combat  terminé,  les  deux  divisions  prennent  des  cantonne- 
ments juxtaposés  :  la  35*  division  au  nord  de  la  route  d' Archiac;  la 
36e  division,  au  nord;  les  têtes  de  colonnes  cantonnent  sur  la  ligne 
Cellesles-Rigauts,  Jamac-Champagne,  la  Feuillarde.  L'ennemi  figuré 
va  occuper  Neuillac  et  Sainte-Lheurine. 

Le  18*  corps  poursuit  sa  marche  en  deux  colonnes  de  division  :  la 
35*,  par  Lonzac,  Saint-Martial,  Germigniac;  la  36*,  par  la  grande 
route  d' Archiac,  avec  ordre  d'attaquer  l'ennemi  partout  où  elle  le 
rencontrera.  Après  la  manœuvre,  l'ennemi  se  retire  sur  Jonzac.  La 
35*  division  occupe  Archiac  et  Sainte-Lheurine;  la  36*  cantonne  à 
Jamac-Champagne  et  dans  les  autres  localités  du  Sud.  Les  deux  di- 
visions suivent  l'ennemi  dans  la  direction  de  Jonzac  :  la  35*  division, 
BIT  la  route  d' Archiac,  Réaux  ;  la  36e,  par  Neuillac,  Romas,  Saint- 
artial-  de-Vitaterae. 

Les  manœuvres  de  corps  d'armée  dureront  les  13«  13  et  14  sep- 
tembre. Elles  se  termineront  par  une  grande  revue  que  passera  la 
général  Ferron. 
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—  Signalons  une  utile  innovation  dans  Téquipément  des  corps  de 
l'infanterie  française  :  c'est  la  distribution  d'un  certain  nombre  d'es- 
padrUUs  (pantoufUes  à  Tespagnole)»  au  moyen  desquelles  les  hom- 
mes blessa  par  leur  chaussure,  notamment  aux  grilles,  au  talon,  au 
cou-de-pied,  peuvent  encore  très  bien  soutenir  la  marche  et  même 
les  manœuvres.  Rien  qu'en  économie  de  chars  d'invalides,  on  re- 
trouve largement  les  frais  de  cette  pantouffle.  Avis  à  nos  états- 
majors  des  rassemblements  de  septembre  prochain. 

—  Conformément  à  une  décision  du  ministre  de  la  guerre,  il  va 
être  créé,  dans  tous  les  corps  d'armée,  des  bibliothèques  mititaires 
pour  les  officiers  de  l'armée  active,  de  la  réserve  et  du  service  sani- 
taire. Ces  bibliothèques  comprendront,  outre  des  livres  traitant  de 
l'art  miUtaire,  des  traités  d'hygiène  et  de  jurisprudence.  Plusieurs 
garnisons  ont  été  désignées  dans  chaque  corps  d'armée  pour  être  le 
siège  de  ces  bibliothèques. 

Allemaicne.  —  Nous  empruntons  au  correspondant  allemand  du 
Progrès  militaire^  qui  lui-môme  les  trouve  dans  la  Gazette  de  Voss 
les  détails  suivants  sur  l'organisation  des  forces  militaires  alleman- 
des dans  V Afrique  centrale.  Placées  sous  le  commandement  du  ma- 
jor Wissmann,  qui  a  le  titre  de  commissaire  impérial,  elles  se  com- 
posent d'officiers,  sous-olficiers  et  soldats  liés  envers  lui  journelle- 
ment par  des  contrats  particuliers,  mais  ne  faisant  pas  partie  des 
troupes  de  l'empire.  Les  officiers  et  sous-officiers,  qui  sont  tous  eu- 
ropéens, et  qui  appartenaient  à  l'armée  allemande,  ont  dû  commen- 
cer par  recevoir  un  congé  définitif  et  par  être  rayé  des  cadres  avant 
d'entrer  au  service  du  major. 

Celui-ci  a  maintenant  de  cette  façon  sous  ses  ordres  52  officiers  de 
l'armée  de  terre  et  21  officiers  mariniers,  pour  servir  sur  sa  flotte  et 
dans  les  places  de  la  côte,  plus  134  sous-officiers. 

Sur  ce  total,  on  compte  dans  la  région  nord  des  possessions  alle- 
mandes, 22  officiers,  12  officiers  mariniers  et  55  sous-officiers.  Le 
reste  des  cadres  est  employé  dans  le  sud  et  provisoirement  à  la  cons- 
titution de  deux  corps  expéditionnaires. 

Pour  le  moment,  les  troupes  noires  du  commissaire  impérial  se 
décomposent  œmme  il  suit  :  1200  Soudaniens^  380  Zoulous,  120  As- 
karis  (soldats  de  Zanzibar)  et  10  Somalis,  ce  qui  donne  un  total  de 
1,700  hommes. 

Les  Somalis  se  sont  très  mal  comportés.  C'est  sans  doute  pour 
cela  qu'ils  sont  en  aussi  petit  nombre.  Dans  le  climat  humide  et  riche 
en  végétation  de  cette  contrée,  la  plus  grande  partie  ont  prompte- 
ment  succombé  et  surtout  faute  de  moral.  Ceux  qui  restent  encore 
sont  employés  surtout  au  service  de  police. 

L'occupation  de  la  région  nord  est  répartie  entre  les  stations  sui- 
vantes :  Zanzibar  avec  6  officiers,  5  officiers  mariniers  et  10  sous-of- 
ficiers ;  Bagamoyo  avec  4  officiers,  3  officiers  mariniers  et  9  sous-offi- 
ciers ;  Pangani  avec  3  officiers,  1  officier  marinier  et  9  sous-officiers  ; 
Dar-es-Salam,  avec  2  officiers,  2  officiers  mariniers  et  10  sous-offi- 
ciers ;  Tanga  avec  3  officiers  et  5  sous-officiers  ;  Saadani  avec  2  offi- 
ciers et  6  sous-officiers,  et  enfin  Mkwadja  avec  2  officiers,  1  officier 
marinier  et  6  sous-officiers. 

18 
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Les  forces  destinées  à  Toccupation  du  Sud  étaient  réunies^  au 
commencement  de  mai,  dans  les  stations  de  Bagamoyo  et  de  Dar-es- 
Salam.  Dans  la  première,  elles  étaient  logées  dans  la  caserne  dite 
des  Zoulous  ;  dans  la  seconde,  elles  étaient  installées  dans  une  ca- 
serne pouvant  loger  600  hommes  et  parfaitement  installée. 

C'est  de  Zanzibar  que  le  major,  commissaire  impérial,  dirige 
toutes  les  affaires  intérieures  et  extérieures  de  la  colonie.  La  com- 
mandature  est  installée  à  Zanzibar,  dans  une  maison  arabe  où  logent, 
en  outre  du  major  Wissmann,  son  adjudant  le  docteur  Bumûlier  et 
deux  autres  officiers.  Les  autres  officiers  employés  à  Zanzibar  et  les 
médecins  sont  logés  dans  deux  autres  maisons  arabes  ;  les  sous-ofQ- 
ciei-s  sont  dans  des  hôtels  ou  maisons  particulières. 

La  commandature  comprend  une  section  d'administration  et  une 
section  maritime,  qui  fonctionnent  séparément  l'une  de  Tauti-e  mais 
reçoivent  toutes  les  deux  leurs  ordres  de  la  commandature. 

La  section  d'administration  embrasse  toute  l'administration  du 
commissariat  impérial,  non  -seulement  en  ce  qui  concerne  les  recet- 
tes et  dépenses,  mais  aussi  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'instruction,  à 
l'équipement  et  à  l'habillement  des  troupes,  au  remplacement  des 
munitions,  etc. 

La  section  de  marine  s'occupe  surtout  delà  direction  technique  du 
matériel  de  navigation.  Son  chef,  le  capitaine-lieutenant  von  Sievers 
est  responsable  envers  le  major  Wissmann  des  bâtiments  et  de  leur 
équipement. 

La  flotte  consiste  essentiellement  en  quatre  navires  à  vapeur: 
Harmonie^  de  200  tonneaux  ;  Mûnchen,  de  50  ;  Max,  de  40  et  Vesur, 
de  20  tonnes.  Un  certain  nombre  d'embarcations  diverses  se  tien- 
nent en  outre  dans  les  stations  à  la  disposition  du  commissaire  im- 
périal. 

Les  vapeurs  font  un  service  constant  entre  Zanzibar  et  la  station 
de  la  côte  et  suffisent  au  mouvement  des  passagei's  entre  les  divers 
points.  Ils  font  ainsi  le  service  postal  et  naviguent  sous  pavillon  de 
commerce  allemand. 

C'est  aussi  de  Zanzibar  qu'est  dirigé  le  service  de  santé  à  la  tête 
duquel  se  tiouve  le  médecin-major  Becker  et  son  aide  le  docteur 
Steni<er.  Ils  dirigent  directement  l'hôpital  Wissmann  à  Zanzibar. 
Deux  autres  hôpitaux  sont  installés  sur  la  côte,  à  Pagani  (docteur 
Gœrtner)  et  Bagamoyo  (docteur  Bœhmer). 

Les  médecins  sont  aidés  par  des  infirmiers  volontaires  et  de» 
sœurs.  Dans  les  autres  stations  existent  des  infirmiers  volontaires  et 
des  aides  de  lazaret. 

—  Une  dépêche  adressée  de  Carlsrube,  le  6  juin,  au  journal  VEê- 
tafelte  de  Paris,  donne  d'intéressants  détails  sur  les  lignes  nouvelle- 
ment  construites  dans  le  sud  de  l'Allemagne,  et  que  le  général  de 
Waldersée,  chef  de  l'état-major,  vient  d'inspecter. 

En  créant  les  lignes  Léopoldshœbe-Lorracn,  SchopheimSaeckiBgen 
et  Weitzen-Immindingen,  on  a  porté  à  sept  le  nombre  des  voies 
ferrées  qui  mènent  directement  de  l'Allemagne  du  Sud  à  la  frontière 
française. 

Tous  ces  chemins  de  fer  sont  munis  d'un  double  rail. 

En  1870,  l'Allemagne  du  Nord  ne  disposait  que  de  six  et  rAUema- 
gne  du  Sud  de  trois  lignes  menant  directement  à  la  frontière. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  267 

Aujourd'hui)  les  troupes  de  rAUemagne  du  Nord  peuvent  être 
transportées  par  neuf  lignes  directes,  celles  de  rAUemagne  du  Sud 
par  sept. 

Pour  rAUemagne,  il  s'agit  d'effetcuer  la  marche  en  avant  d'une 
manière  si  rapide  que  l'armée  française  soit  attaquée  sur  son  terri- 
toire avant  d'avoir  eu  le  temps  d'opérer  sa  concentration. 

Entre  Bâle  et  la  frontière  du  Nord- Ouest,  le  Rhin  a  dix-neuf  pas- 
sages, dont  quatorze  ponts. 

Quant  aux  nouveUes  lignes  qu'ont  vient  de  livrer  à  la  circulation, 
eUes  serviront  surtout  à  concentrer  à  temps  les  forces  nécessaires 
à  opposer  aux  masses  considérables  que  les  Français  réuniraient  à 
Belfort. 

Pour  le  moment,  on  travaUle  encore  à  la  construction  d'une  qua- 
trième voie,  ayant  le  même  objet,  et  qui  passera  par  TuttUngen- 
Beuren-Sigmaringen.  {Progrès  militaire,) 

Italie.  —  On  sait,  dit  la  Revue  du  cercle  militaire^  que,  pendant 
Tété,  les  troupes  de  l'armée  italienne  font  un  séjour  d'un  mois  envi- 
ron dans  les  camps  d'instruction  établis  dans  chaque  corps  d'armée. 
De  l'examen  des  localités  choisies  cette  année,  il  ressort  qu'on  a  l'in- 
tention de  donner  aux  manœuvres  dans  la  montagne  une  très  grande 
extension,  principalement  sur  la  frontière  française. 

Dans  le  1"  corps,  la  di\ision  de  Turin  envoie  à  Oulx,  du  1®'  au  21 
juillet,  la  brigade  Pouilles  (71«  et  72®  régiments  d'infanterie),  1  esca- 
dron de  cavalerie  et  2  batteries  d'artillerie  ;  du  22  au  31,  manœuvres 
entre  la  Dora  et  le  Chisone,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général 
Guidotti.  La  division  de  Novare  envoie  à  Aoste,  pendant  le  même 
temps,  la  brigade  Lombardie  (73«  et  74®),  1  escadron  de  cavalerie  et 
2  batteries  d'artillerie  ;  du  22  au  31,  manœuvres  dans  la  haute  vallée 
d' Aoste.  Pendant  cette  dernière  période,  ces  brigades  mixtes  seront 
renforcées  par  des  détachements  d'alpins,  d'artillerie  de  montagne  et 
du  génie. 

Le  2®  corps  forme  un  camp  de  division,  à  Stura  Gesso,  avec  les 
brigades  Marches  (55®  et  56®),  et  Venise  (83®  et  84®),  le  8®  bersagliers, 
2  escadrons  de  cavalerie  et  3  batteries  d'artillerie,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  Boselli.  L'infanterie  arrivera  au  camp  le  1®"^  juillet; 
elle  y  sera  rejointe  le  10  par  la  cavalerie  et  l'artillerie.  Du  21  au  31, 
camp  mobile  entre  Stura  et  Gesso. 

Dans  le  4®  corps,  la  brigade  Cagliari  (63®  et  64®),  le  4®  bersagliers, 
1  peloton  de  cavalerie  et  4  pièces  d'artillerie  se  rendent  à  Pieve  di 
Teco.  La  brigade  Pise  (29®  et  30®),  1  peloton  de  cavalerie  et  4  pièces 
d'artillerie  occuperont  le  camp  d'instruction  de  Garessio,  du  1®*"  au 
31  juillet.  Pendant  la  période  de  camp  mobile,  ces  deux  brigades 
manœuvreront  l'une  contre  l'autre  sous  la  direction  du  lieutenant- 
général  Scala. 

Enfin,  le  5®  corps  (Vérone),  envoie  également  dans  la  montagne 
1  brigade  d'infanterie,  1  régiment  de  bersagliers  et  des  détachements 
des  armes  à  cheval. 

On  profitera  de  ces  manœuvres  pour  étudier  et  résoudre,  si  cela 
est  possible,  de  nombreuses  questions  relatives  au  ravitaillement,  à  la 
création  de  nouveaux  magasins,  à  l'évacuation  des  malades,  etc.,  etc. 
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Aairlebe-Honçrle.  —  La  Militœr'Zeilungj  dans  un  travail  sur 
les  territoires  des  divers  Etats,  établit  un  parallèle  entre  les  empla- 
cements des  troupes.  La  France  militaire  en  reproduit  comme 
suit  certains  passages  : 

Les  divers  systèmes  de  recrutement,  les  questions  de  frontières, 
celles  de  politique  intérieure,  celles  des  transports  de  troupe,  ont 
conduit  les  divers  Etats  à  fixer  remplacement  des  garnisons  de  di- 
verses manières.  A  ce  point  de  vue,  nous  voyons  la  France  et  l'Alle- 
magne avoir  leurs  effectifs  les  plus  élevés  sur  les  frontièi's  et  l'Autri- 
che placer  à  Przenysl,  en  Galicie,  un  corps  d'armée  dont  le  siège 
était  à  Brijnn  autrefois.  Mais  les  emplacements  les  plus  en  dehors  de 
l'ordinaire  sont  ceux  fixés  par  la  Rubsie  à  ses  troupes  frontières.  La 
politique  traditionnelle  de  l'empire  du  Nord  est  d'avoir,  du  reste, 
des  tendances  offensives  plutôt  que  défensives. 

Il  faut  dire  que  la  Russie,  pour  passer  au  pied  de  guerre,  se  trouve 
en  présence  de  difficultés  qui  n'existent  pas  dans  d'autres  puissao* 
ces  européennes.  Pour  donner  une  idée  bien  nette  des  distances  avec 
lesquelles  le  colossal  empire  doit  compter,  il  suffit  de  remarquer  que 
sa  frontière  occidentale  étant  à  : 

1 .305  kilomètres  de  Paris. 

562       —         de  Copenhague. 

460       —         de  Vienne. 

600       —         de  Budapest. 

442       —         de  Leipzig. 

323       —         de  Berlin. 

150       —         de  Kœnigsberg. 
82       —         de  Breslau. 
Ily  a: 

1 .  300  kilomètres  de  Moscou  à  Varsovie. 

2 .  050       —         de  Saratow  à  Moscou. 

Dans  des  conditions  pareilles,  la  Russie,  pour  être  prête  à  la 
guerre,  doit  adopter  des  mesures  différentes  de  celles  prises  par  les 
autres  Etats.  Aussi,  les  troupes  massées  à  la  frontière  occiden^e  re- 
présentent-elles 60  p.  100  de  toute  l'armée  et,  pour  la  cavalerie,  75 
p.  100. 

La  France,  sans  qu'il  y  ait  d'analogies  absolues  naturellement,  pré- 
sente le  pendant  de  la  Russie,  en  dimensions  réduites. 

L'emplacement  de  paix  des  troupes  françaises  indique  quel  soin  la 
République  a  pris  pour  garnir  sa  frontière  de  l'Est,  non  seulement 
comme  fortifications,  mais  comme  troupes. 

Si  on  tire  une  ligne  de  l'embouchure  de  la  Seine  à  l'embouchure 
du  Rhône,  au  sud  de  Nimes,  on  partage  la  France  en  deux  parties  à 
peu  près  égales,  Or,  comme  l'a  dit,  en  mars^  le  lahrbûcher,  des  516 
bataillons,  des  375  escadrons  et  des  468  batteries  de  Tarmée  fran- 
çaise, la  moitié  orientale  du  territoire  en  possède,  respectivement, 
327;  275  et  276,  tandis  que  la  partie  occidentale  n'en  a  que  180, 100 
et  138.  Il  y  a  donc  dans  la  paitie  orientale,  environ  138  bataillons,  175 
escadrons  et  64  batteries  de  plus  que  dans  l'autre  partie.  Sur  une 
étendue  de  160  kilomètres  de  frontière  belge-allemande,  on  compte 
133  bataillons,  140  escadions  et  96  batteries^  soit  le  qiiart  de  toute 
l'infanterie,  plus  du  tiers  de  la  cavalerie,  et  le  cinquième  de  l'artille- 
rie de  l'armée. 
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Le  6™®  corps,  placé  à  la  frontière,  avec  ses  67  bataillons,  ses  100 
escadrons  et  ses  30  batteries,  forme  une  petite  arméôi  On  voit  que 
les  emplacements  de  paix  de  la  France  accusent  les  mêmes  tendan- 
ces que  ceux  de  la  Russie^  bien  que  dans  d'autres  conditions.  Au 
point  de  vue  stratégique,  la  France  a  douze  lignes  ferrées,  à  double 
voie  pour  la  plupart,  dont  deux  auraient  à  transporter  chacune  deux 
corps  d'armée  et  les  autres  un  :  c'est  presque  TidéaL 

L'Italie,  comme  la  France  et  la  Russie,  doit  s'occuper  de  son  front, 
c'est-à-dire  qu'elle  a  à  défendre  la  partie  septentrionale  :  une  attaque 
par  mer  doit  rencontrer  devant  elle  la  flotte  et  les  fortifications  des 
côtes,  deux  choses  pour  lesquelles  le  pays  a  travaillé  d'une  façon  gi- 
gantesque. La  première  ligne  comprend  la  moitié  de  l'armée  per- 
manente avec  six  corps  d'armée  sur  la  frontière  du  Nord,  savoir  :  le 
1«>  à  Turin  ;  le  3«,  à  Milan;  le  5®,  à  Vérone,  et  en  arrière,  le  2«,  à 
Alexandrie  ;  le  4^  à  Plaisance;  le  6^,  à  Bologne.  Le  second  échelon 
est  formé  par  le  8®  corps,  à  Florence  ;  le  7®,  à  Ancône  ;  le  9*,  à 
Rome. 

La  force  militaire  de  l'Allemagne,  par  suite  des  augmentations  des 
années  1881  et  1887,  a  renforcé  son  effectif  de  paix  d'environ  51,000 
hommes,  soit,  comme  unités  tactiques,  de  52  bataillons  et  49  batte- 
ries :  elle  est  passée  de  18  à  20  corps  d'armée.  Le  réseau  ferré  alle- 
mand permet  une  marche  des  plus  rapides  de  l'armée  mobilisée. 

L'Autriche-Hongrie  a  adopté,  comme  le  reste  des  Etats  européens, 
le  service  militîtire  général  après  1866.  S'il  y  a,  au  point  de  vue  mili- 
taire, dans  l'Empire,  à  prendre  considération  de  l'état  financier,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  progrès  réalisés,  au  point  de  vue  du 
réseau  des  chemins  de  fer^  garantiraient  une  concentration  rapide 
aux  fi*ontières  menacées. 

Cet  exposé  rapide  de  la  situation  des  puissances  intéressées  nous 
a  paru  d'autant  plus  à  signaler  que  l'on  remarquera,  sans  doute, 
combien  les  détails  manquent  pour  l'Allemagne  et  l'Autriche,  alors 
qu'il  y  en  a,  pour  les  autres  puissances,  un  véritable  luxe. 

Belgique.  —  Le  fusil  nouveau  modèle  sera  mis  entre  les  mains 
de  rinknterie  belge  dans  les  conditions  suivantes  :  la  première  li- 
vraison devra  être  faite  le  l«c  janvier  1894;  à  partir  de  cette  date,  il 
devra  être  fourni  5000  fusils  par  mois,  avec  couteau-baKonnette  et 
fourreau.  Soit  donc  60,000  fusils  par  aa^ 

Toutefois,  la  fabrication  devra  être  activée  de  façon  à  pouvoir  li- 
vrer autant  que  possible  1h  commande  des  150,000  fusils  avant  le 
!•'  janvier  1894. 

Les  nouvelles  armes  seront  envoyées  successivement  à  chaque 
division  et,  à  en  croire  la  Belgique  militaire^  les  quatre  divisions  de 
campagne  en  seraient  toutes  armées  avant  la  fin  de  l'année  1892, 
c'est-à-dire  deux  ans  plus  tôt  que  ne  l'exige  le  contrat  de  livraison. 
Notre  confrère  espère  en  outre  que  l'approvisionnement  en  cartou- 
ches pourra  être  terminé  pour  la  même  époque. 

—  Le  général  en  retraite  Van  Merlen,  de  Harlem,  a  eu  l'idée  de 
réunir  ses  anciens  compagnons  d'armes  de  Waterloo,  pour  célébrer 
le  soixante  quinzième  anniversaire  de  cette  lutte  de  géants. 

Sept  vétérans  seulement  se  sont  faits  connaître.  Le  plus  âgé 
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d*entre  eux  est  né  en  1793  ;  les  autres  datent  également  du  siècle 
dernier  et  sont  nés  en  1795, 1796, 1797  et  1799. 

Porlogal.  —  Un  concours  vient  d'être  ouvert  entre  les  ofBciers 
de  l'armée;  le  sujet  est  une  histoire  organique  et  politique  de  l'ar- 
mée portugaise.  Les  concurrents  devront  présenter  avec  leur  de- 
mande, dans  un  délai  de  trente  jours,  leurs  titres  de  capacité  litté- 
raire et  un  mémoire  dans  lequel  ils  exposeront  le  plan  général  de 
l'ouvrage  qu'ils  se  proposent  d'écrire. 

Romile.  —  Les  grandes  manœuvres  en  Wolhynie  auront  lieu  dans 
le  district  de  Rowno,  près  de  Brody,  sur  la  frontière  de  Galicie. 

Il  existe  entre  la  ligne  formée  par  les  places  de  Wolhynie  :  Wla- 
dimir,  Wolynek,  Luzk,  Rowno  et  la  partie  de  la  frontière  galicienne» 
qui  va  de  Brody  à  Sokal,  une  sorte  de  grand  défilé,  limité  d'un  côté 
par  la  frontière  autrichienne,  de  l'autre  par  les  forêts  marécageuses 
de  la  Polésie.  Ce  défilé  a  fait  depuis  longtemps  l'objet  des  études  de 
l'état-major  russe,  et  celui-ci  ne  doute  pas  que  l'Autriche  s'empres- 
serait de  l'occuper  en  cas  de  guerre  pour  rendre  impossible,  ou  du 
moins  très  difficile,  la  coopération  de  deux  armées  russes  concen- 
trées à  Varsovie  et  à  Kiew. 

Pour  parer  à  cette  difficulté,  l'autorité  militaire  russe  à  fait  ouvrir 
à  travers  la  Polésie,  des  lignes  ferrées  dont  plusieurs  sections  déjà 
construites  seront  expérimentées  aux  manœuvres  prochaines. 

L'intention  d'exécuter  ces  manœuvres  a  été  conçue  il  y  a  déjà  deux 
ans.  Mais,  pour  la  mettre  à  exécution,  on  a  voulu  attendre  de  pou- 
voir se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  situation  où  l'on  se  trouve- 
rait en  cas  de  guerre,  en  groupant  en  conséquence  les  troupes  qui 
tiennent  garnison  dans  le  pays,  et  en  élevant  des  fortifications  pas- 
sagères sur  les  points  les  plus  importants. 

On  trouva  même  nécessaire  de  compléter  par  un  barrage  perma- 
nent du  chemin  de  fer  établi  à  Doubno,  les  ouvrages  construits  dans 
la  partie  la  plus  étroite  du  défilé  à  Luzk  et  à  Rowno.  D'où  il  est  ré- 
sulté un  triangle  de  forteresse  en  miniature  qui,  en  cas  d'une  cam- 
pagne austro-russe,  jouerait  un  rôle  d'autant  plus  important  qu'im- 
médiatement en  arrière  deux  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie  se 
tiendraient  prêtes  à  se  porter  en  avant. 

L'idée  générale  des  grandes  manœuvres  d'automne  est  la  sui- 
vante :  Une  armée  ennemie,  partie  de  Tarnopol,  marche  contre 
Rowno  et  Doubno.  Pour  l'arrêter  et  soutenir  la  garnison  laissée 
dans  le  triangle  susmentionné,  se  dirige  une  armée  combinée  sur 
Rowno,  partie  par  Kowel  et  partie  à  travers  la  Polésie. 

Voici  quelle  est  la  composition  des  deux  partis  qui  seront  opposés 
l'un  à  l'autre. 

Le  parti  du  Sud  est  commandé  par  le  général  DragomiroO,  ayant 
pour  chef  d'état-major  le  général-major  Malanca.  Il  se  compose  des 
lie  et  12®  corps  d'armée  (il«  et  32®,  12«  et  19«  divisions  d'infanterie), 
de  la  33*  division  empruntée  au  9*  corps;  des  11®  et  12®  di\isions 
de  cavalerie  et  de  la  2*  division  de  cavalerie  cosaque:  de  la  3*  bri- 
gade de  tirailleurs  et  du  4®  bataillon  cadre  du  train  qui  formera  trois 
bataillons.  Soit  au  total  88  bataillons  d'infanterie  et  de  tirailleurs  re- 
présentant 4i,000  fusils;  70  escadrons  donnant  8,000  sabres,  30  bat- 
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eries  montées  et  6  balleries  à  cheval  ;  c'est-à-dire  52,000  combat- 
tants avec  276  bouches  à  feu. 

Le  parti  du  Nord  a  Gourko  pour  commandant  en  chef  avec  Pusi- 
rewski  pour  chef  d'élat-major.  Il  se  compose  du  14®  corps  (17«  et  i8« 
divisions  d'infanterie)  de  la  2«  division  du  8«  corps,  et  de  la  30«  divi- 
sion empruntée  au  4«  ;  plus  la  13«  division  de  cavalerie  régulière  et 
la  i^^  des  cosaques  du  Don  ;  24  batteries  montées  et  4  batteries  à 
cheval  avec  le  2«  bataillon  cadre  du  train  formant  2  bataillons,  c'est-» 
à-dire  un  total  de  64  bataillons  d'infanterie  (  (32,000  fusils),  48  esca- 
drons (5,500  sabres),  ou  47,500  combattants  avec  216  canons. 

Le  point  de  concentration  du  parti  du  Sud  est  au  camp  de  Réji- 
bouji  et  dans  les  environs  de  Jitomir.  Celui  du  parti  du  Nord  est 
Kholm  pour  le  14<»  corps  et  la  2«  division.  La  3"  division  est  poussée 
sur  la  ligne  de  Polésie,  Barano,  Mézi-Rowno. 

Pour  rendre  toutes  ces  troupes  disponibles,  le  service  de  garnison 
sera  fait  à  leurs  places  par  des  bataillons  de  réserve;  les  attachés 
militaires  étrangers  ne  seront  point  admi.s  à  ces  manœuvres  qui 
semblent  devoir  être  entourées  du  plus  grand  secret. 

Balg-aiie.  —  La  cour  martiale  a  condamné  le  major  Panitza  à 
être  fusillé  avec  le  droit  de  recours  en  grâce. 

Les  sous-lieutenants  Rizof  et  Arnaudof  sont  condamnés  à  six  ans 
de  prison  ;  Calobkeff  à  neuf  ans. 

Les  capitaines  Tatef,  Tchardarofl,  Loleffet  Kisinoiï  sont  condamnas 
à  trois  ans  ;  Stefanof  à  cinq  mois  d'arrêt. 

Les  autres  ont  été  acquittés. 

Il  est  probable  que  la  peine  capitale  prononcée  contre  le  major 
Panitza  sera  commuée. 

Ronmanle.  —  Malgré  une  opposition  assez  vive,  les  deux  Cham- 
bres roumaines  viennent  d'accorder  le  crédit  de  60  millions  demandé 
par  le  gouvernement  pour  les  fortifications  de  Bucarest  et  de  la  fron- 
tière roumano-russe. 

£tata"Unl0.  —  Le  Sénat  américain  a  voté  les  fonds  nécessaires  à 
la  construction  de  trois  grands  vaisseaux  de  guerre.  Les  Etats-Unts 
semblent  décidés  à  réorganiser  leur  marine  militaire  pour  exercer 
sur  les  deux  Océans  qui  les  baignent  une  influence  plus  active  que 
par  le  passé.  Si,  pendant  un  temps  assez  long,  de  grands  sacrifices 
d'argent  doivent  être  nécessaires  pour  que  la  marine  américaine 
puisse  égaler  la  marine  anglaise,  la  tendance  n'en  est  pas  moins  im- 
portante à  signaler.  Les  ressources  financières  des  Etats-Unis  sont  si 
considérables  que  le  principal  obstacle  à  la  création  d'une  grande 
force  maritime  n'existe  pas,  et  l'mtérêt  du  pavillon  américain  à  être 
appuyé  par  une  marine  de  guerre  est  assez  clair  pour  qu'on  puisse, 
sans  trop  de  témérité,  déduire  du  vote  du  Sénat,  des  projets  plus 
vastes.  (Gazette  de  Lausanne.) 


Sait-on  combien  coûte  un  coup  de  canon  d'une  grosse  pièce  d'ar« 
tillerie  de  marine  de  110  tonnes  ?  La  somme  ronde  de  4,160  francs, 
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ce  qui,  à  4  p.  100,  correspondant  au  revenu  annuel  d'un  capital  de 

104,000  francs  I 
Cette  somme  se  décompose  comme  suit  : 

Poudre,  450  kU 1,900  fr. 

ProjecUie,  900  kil 2,175  » 

Soie  pour  la  cartouche   ....  85  » 

Totol 4,160  fr. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  La  pièce  de  110  tonnes  ne  supporte  paralt-il 
que  95  coups,  c'est-à-dire,  qu'après  ce  nombre  de  coups,  elle  devient 
incapable  à  l'usage  et  demande  des  réparations. 

Or  le  prix  de  la  pièce  étant  de  412,000  fr.,  il  faut  donc  compter 
environ  4,340  fr.  de  frais  d'usure  à  chaque  coup«  ce  qui  ramène  le 
coût  de  chaque  charge  de  canon  à  8,500  fr. 

Ainsi,  quand  on  tire  un  coup  de  canon  de  110  tonnes,  c'est  le 
revenu  d'un  capital  de  212,500  qui  saute  en  l'air.  Mille  coups  de 
canon  l'eprésenteraient  le  capital  de  212,500,000  fr. 

En  comparant  des  pièces  de  calibre  inférieur,  on  trouve  d'après 
les  calculs  mathématiques  les  plus  rigoureux,  qu'un  coup  de  canoB 
d'une  pièce  de  67  tonnes  (dont  le  prix  est  de  250,000  fr.  et  qui  s'use 
après  127  coups,  coûte  4,600  fr.;  de  même  la  pièce  de  45  tonnes, 
d'un  prix  de  157,000  fr.,  avec  un  usage  de  150  coups,  occasionne 
une  dépense  de  2,450  fr,  pour  chaque  coup  de  canon. 
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Les  prix  des   annonces  viennent  d'être   sensiblement  ré- 
duits. 

Ils  sont  fixés  comme  suit  pour  une  seule  insertion  : 

Couverture  extérieure  (1  page) Fr.  20  — 

La  page  entière  (18  cm.  de  hauteur  sur  10  cm.  de 

largeur) »    16  — 

La  demi-page »      9  — 

Le  quart  de  page »      5  — 

La  ligne  ou  son  espace  (longueur  10  cm.)  ...       »    —  40 

Réduction  pour  les  insertions  répétées,  suivant  le  nombre 
de  fois. 

Les  annonces  et  la  correspondance  y  relative  sont  à  adres- 
ser à 

UAdminiitralioii  de  la  REVUE  MILITAIRE  SUISSE,  à  Uutaime. 
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mV  Annie.  N*  7.  Jaillel  1X90 


Quelles  soDt  les  mesures  les  plus  propres  à  angmeiiter  Tautorité 
des  sous-of fieiers  Yis-à*Yis  de  la  troupe  ? 

Une  instrnctioD  spéciale  des  cadres  précédaut  les  conrs  de 
répétition  des  divi^rses  armes  serait-elle  ntile  et  dans  quelle 
mesure  ^  ? 

Ces  deux  questions  rentrent  an  fond  dans  le  même  ordre 
d'idées;  cependant,  la  première  étant  d'une  nature  plus  générale 
nous  commencerons  par  elle  et  montrerons  ensuite  comment  la 
seconde  lui  est  intimement  lié». 

a)  Quelles  sont  les  mesures  les  plus  propres  à  augmenter  l'au- 
torité des  sous-officiers  vis-à-vis  de  la  troupe  ? 

Il  est  un  fait  certain  et  qui  se  présente  pour  ainsi  dire  chaque 
jour,  que  tout  soldat  préférera  rester  tel  plutôt  que  d'accepter  les 
galons  de  caporal.  S'il  n'a  pas  l'intention  d'aspirer  au  grade  de 
lieutenant,  ou  s'il  n'est  pas  poussé  par  un  sentiment  de  vanité  ou 
autre,  il  refusera  péremptoirement  tout  avancement  en  grade  et 
l'armée  se  verra  ainsi  bien  souvent  privée  d'un  sous  officier  dont 
les  capacités  et  les  mérites  avaient  été  reconnus  par  tous  ses 
chefs.  Aujourd'hui,  il  est  vrai,  on  procède  autrement  :  les  hommes 
jugés  capables  sont  sans  autre,  obligés  de  passer  une  école  au 
bout  de  laquelle  ils  reçoivent  leurs  galons  de  caporal.  Cette 
mesure  ou  plutôt  cette  manière  de  procéder  au  recrutement  des 
sous-officiers  a  bien  remédié  au  mal  mais  elle  n'empêche  pas 
le  sentiment  de  répugnance  d'exister.  Dès  lors,  la  première 
question  est  celle-ci  :  D'où  provient  ce  dégoût  du  soldat  à 
devenir  sous-officier  ?  Et  la  deuxième  :  Peut-on  corriger  le  mal 
et  cas  échéant  comment  ? 

'  Ce  travail,  présenté  et  primé  lors  de  la  dernière  fête  fédérale  des  sous- 
officiers  à  Lausanne,  est  le  second  dont  nous  annoncions  la  publication 
dans  notre  numéro  d'avril.  A  côté  do  quelques  exagérations  il  renferme  dos 
idées  saines  et  pratiques.  On  voit  l'auteur  inspiré  d'un  sérieux  idéal  de 
progrès  et  de  devoir.  Dans  tous  les  cas,  il  est  intéressant  en  ce  qu'il  mon- 
tre ropinion  très  juste  qu'ont  nos  sous- officiers  du  rôle  qu'ils  doivent  jouer 
dans  rarmée.  {Rid.) 
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La  distioctioD  entre  sous-officier  et  simple  soldat  n'est  pas 
assez  nettement  définie  et  observée,  celai- là  n'étant  pas  placé 
vis-à'vis  de  celui-ci  dans  une  position  franche  et  nette.  Pea 
respecté  par  la  troupe,  pour  laquelle  il  n'est  souvent  qu'un  objet 
de  dédain,  peu  ou  mal  soutenu  par  son  chef  immédiat,  le  sous- 
officier  n'est  ni  chair,  ni  poisson  ;  obligé  de  faire  exécuter  les 
ordres  qu'il  a  reçus,  il  est  accueilli  par  des  murmures  ou  des 
fins  de  non-recevoir  qu'il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  cesser  par 
sa  seule  parole  ou  sa  seule  autorité.  Les  ordres  sont  mal  exécutés, 
de  là  reproches  de  son  lieutenant  et,  suivant  les  cas,  punition. 
Dans  ces  conditions,  le  sous-officier  se  décourage,  il  ne  sait  que 
faire  et  en  arrive  peu  à  peu  à  oublier  son  grade  et  à  faire  cause 
commune  avec  ceux  qui  lui  ont  si  mal  obéi.  Pour  un  homme  qui 
a  pris  sa  tâche  à  cœur,  qui  ne  demande  qu'à  faire  preuve  de  ses 
bonnes  intentions  et  de  son  zèle,  il  y  a  là  quelque  chose  de  véri- 
tablement humiliant.  Or,  comme  il  importe  beaucoup  que  dans 
l'armée  tout  marche  régulièrement  comme  rien  ne  doit  nuire  à 
la  régularité,  condition  essentielle  du  succès,  il  est  nécessaire  de 
corriger  dans  la  mesure  du  possible  les  défauts  qui  peuvent 
exister. 

Nous  avons,  pour  plus  de  clarté,  divisé  le  service  militaire 
proprement  dit  en  deux  parties  : 

Service  intérieur  et  service  armé.  Nous  énumérerons  d'abord 
les  mesures  qui  nous  semblent  le  plus  propre  à  augmenter  l'au- 
torité du  sous-officier,  quitte  à  les  développer  ensuite. 

Service  intérieur. 

1.  Autant  que  faire  se  peut,  logement  à  part,  soit  à  la  caserne, 
soit  dans  les  cantonnements  (granges). 

2.  Dispenser  les  sous  officiers  des  inspections  du  sac  et  des  vê- 
tements, soit  en  caserne,  soit  aux  appels  principaux. 

3.  Accorder  aux  sous-officiers  une  heure  de  plus  de  congé  le 
soir. 

Service  armé. 

1.  Rendre  le  sous-officier  responsable  de  son  groupe  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  tenue  et  la  propreté  des  effets  et  de  l'arme- 
ment. 

3.  Accorder  au  sous-officier  une  part  plus  grande  dans  l'ins- 
truction  primaire  de  la  troupe. 
3.  Dispenser  le  sous-officier  du  port  du  fusil  et  du  sac,  et  de 
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Texercice  lui-môme  poor  tout  ce  qui  couceroe  cette  première 
iostructioo. 

i.  Donner  au  sous-officier  la  faculté  de  punir  un  soldat  autre- 
ment que  par  des  corvées. 

5.  Autant  que  possible  ne  pas  reprendre,  ni  punir  un  sous- 
ofBcier  devant  la  troupe  qu'il  commande. 

6.  En  échange,  sévérité  plus  grande  envers  tout  acte  ou  toute 
conduite  reprébensibles  de  la  part  du  sous-officier. 

7.  Lieux  d'arrêts  distincts  de  ceux  des  soldats  en  campagne 
comme  en  caserne. 

8.  Un  sous-officier  puni  ne  doit  être  conduit  aux  arrêts  que 
par  son  égal. 

Service  intérieur. 

1.  c  Autant  que  faire  se  peut,  logement  à  part,  soit  dans  la 
c  caserne,  soit  dans  les  cantonnements  (granges).  > 

Lorsqu'un  soldat  voit  son  caporal  ou  son  sergent  couché 
sur  la  même  paille  ou  le  même  foin  que  lui,  exposé  aux  mêmes 
incommodités  inévitables  de  sa  coucbe,  il  se  sent  son  égal.  Même 
sans  avoir  une  coucbe  plus  confortable,  le  fait  seul  d'être  séparé, 
détruira  ce  sentiment  d'égalité  qui,  au  sens  militaire,  ne  doit  pas 
exister. 

%  c  Dispenser  les  sous-officiers  des  inspections  de  sac  et  de 
•  vêtements,  soit  dans  la  caserne,  soit  aux  appels  principaux.  > 

Etant  admis  le  principe  que  tout  sous-officier  doit  être  en 
exemple  à  ses  soldats,  il  va  de  soi,  nous  semble-t-il,  que  le  lieu- 
tenant, chef  de  section,  doit  avoir  en  ses  sous-officiers  une  con- 
fiance entière,  et  que  d'un  autre  c6té,  ceux-ci  sauront  toujours 
arriver  sur  le  rang  dans  une  tenue  irréprochable,  ayant  dans 
leur  sac  tout  ce  qui  doit  s'y  trouver.  La  confiance  appelle  la 
confiance,  par  conséquent  toute  visite  deviendra  inutile.  Au- 
jourd'hui qu'arrive-t-il  ?  L'attention  de  l'officier  se  porte  sur 
les  hommes  plutôt  que  sur  les  sergents  ou  les  caporaux.  Pourquoi 
alors  leur  faire  subir  un  simulacre  d'inspection?  Du  reste,  avant 
que  chaque  groupe  se  rende  sur  le  lieu  de  rassemblement,  il  est 
inspecté,  officieusement  je  dirai,  par  le  chef  de  groupe.  Si  une 
fois  sur  place  ce  dernier  lui-même  est  inspecté,  le  simple  soldat 
pourra  toujours  se  dire  :  il  paratt  que  mon  sergent  n'est  pas  tou- 
jours propre  sur  lui-même  ou  en  ordre,  puisqu'il  est  passé  en 
revue  comme  moi.  Si  le  sous-officier  était  dispensé  de  cette 
inspection  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'indiquer,  ne  pour- 
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rait-ii  être  chargé  de  celte  besogoe  lui-même  et  faire  eosoite 
rapport  à  son  lieutenaDt.  Mais  il  y  aurait  autre  chose  à  faire 
aussi  ;  le  capitaioe-adjudaut  oe  pourrait-il  pas  passer  l'iospection 
de  tous  les  sous-officiers  réunis  par  compagnie,  sur  le  flanc  du 
batarllon,  pendant  que  la  même  opération  se  ferait  pour  toutes 
les  sections  par  leurs  chefs  respectifs  ? 

3.  c  Accorder  aux  sous^officiers  une  heure  de  plus  de  congé  le 
c  soir,  i 

Cette  troisième  mesure  parait  plus  difficile  à  réaliser,  et  pour- 
tant n'est  pas  inexécutable. 

Le  caporal  de  jour  de  la  compagnie  ne  pourrait-il  pas  être 
chargé  de  faire  l'appel  dans  toutes  les  sections  ?  Les  listes  conte- 
nant les  noms  des  hommes,  affichées  aux  portes  de  chaque  quar- 
tier, lui  faciliteraient  la  tâche,  et  l'appel  ne  durerait  au  fond  pas 
plus  longtemps.  En  manœuvre,  lorsque  les  différentes  sections 
sont  éloignées  les  unes  des  autres,  la  chose  serait  plus  difficile  à 
faire. 

Cette  mesure  qui  est  appliquée  en  Allemagne,  an  moins  dans 
les  casernes,  n'a  occasionné  aucun  ennui,  sans  cela  elle  eût  été 
abolie  sans  relard. 

Service  armé. 

1.  c  Rendre  le  sous-officier  responsable  de  son  groupe  pour 
f  tout  ce  qui  concerne  la  tenue  et  la  propreté  des  effets  et  de 
c  l'armement.  » 

La  propositon  que  nous  avons  l'honneur  de  faire  rentrerait 
plutôt  dans  le  service  intérieur,  mais  comme  elle  embrasse  l'ar- 
mement aussi  bien  que  le  reste  nous  avons  cru  pouvoir  la  faire 
rentrer  sous  la  rubrique  du  service  armé.  Nous  ne  pensons  pas 
non  plus  qu'il  soit  nécessaire  de  développer  une  mesure  qui  est 
généralement  appliquée  aujourd'hui  déjà  et  nous  passons  directe- 
ment à  la  deuxième. 

2.  c  Accorder  au  sous-officier  une  part  plus  grande  dans  Pins- 
c  truction  primaire  de  la  troupe.  » 

Le  sous-officier  chargé  d'une  responsabilité  plus  grande,  sa 
fonction  et  son  grade  acquièrent  aux  yeux  du  soldat  une  valeur 
plus  considérable.  Suivons-le  avec  sa  troupe  sur  le  champ  d'exer- 
cice. Le  bataillon  ou  la  compagnie  n'existent  plus.  Une  quantité 
de  subdivisions  ou  groupes,  répartis  sur  l'étendue  de  la  place, 
font  l'école  du  soldat,  première  et  deuxième  section.  Ces  groupes 
sont  plus  ou  moins  forts,  suivant  le  nombre  de  sous-officiers  dis- 
ponibles. 
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Placés  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres  chacun  des 
groupes  exécute,  sous  le  commandement  de  son  chef,  caporal  ou 
sergent,  les  différents  exercices  de  l'école  du  soldat  deuxième 
section.  Ce  système  déjà  pratiqué  depuis  longtemps  dans  les 
écoles  de  recrues  ne  l'était  autrefois  pas  ou  peu  dans  les  cours 
de  répétition.  Si  nous  ne  faisons  erreur,  il  ne  fut  mis  en  pratique 
sérieusement  dans  les  cours  de  répétition  que  l'année  dernière, 
pendant  le  cours  du  bataillon  S.  L'on  vit  même,  un  soir,  tout  le 
bataillon  traverser  les  rues  de  la  ville  d'Yverdon  par  petits  grou- 
pes de  8  à  10  hommes,  commandés  par  les  sous-officiers,  et 
séparés  par  une  distance  de  10  à  IS  mètres. 

Il  faudrait  que  pareille  chose  se  fit  dans  tous  les  cours  de 
répétition  et  autant  que  faire  se  pourrait. 

Jusqu'ici  tout  va  bien,  le  sous-officier  n'a  encore  rien  perdu 
de  sa  position,  mais  au  bout  d'une  heure  la  section  se  réunit, 
chaque  sous-officier  a  repris  sa  place  dans  le  rang  et  alors  le  chef 
de  section  reprend  le  même  exercice.  Là  est  l'inconvénient  ;  nous 
allons  le  voir  sous  n^"  3. 

3.  €  Dispenser  le  sous- officier  du  port  du  fusil  et  du  sac  et  de 
c  l'exercice  lui-même  pour  tout  ce  qui  concerne  celte  première 
c  instruction.  > 

Donc,  chaque  sous-officier  a,  pendant  une  heure,  fait  faire 
à  son  groupe  du  maniement  d'armes;  il  a  montré,  corrigé  à  l'oc- 
casion, tous  les  divers  mouvements  du  fusil.  En  lui  donnant  ce 
coaimandement,  on  a  voulu  montrer  aux  soldats  qu'on  avait  con- 
fiance dans  les  connaissances  du  sergent  ou  du  caporal.  Ils  ont 
pu  se  convaincre  que  leur  chef  savait  et  connaissait  bien  sa  partie, 
mais  en  le  voyant  rentrer  dans  le  rang,  refaire  avec  eux  le  même 
exercice  qu'il  vient  de  commander,  ils  doivent  se  dire  :  égale- 
ment il  faut  qu'il  le  rapprenne,  notre  caporal,  il  n'est  donc  pas 
si  fort  I  Et  en  même  temps,  le  dit  caporal  perd,  dans  l'esprit  du 
soldat  quelque  chose  de  son  prestige.  Mais  il  y  a  une  autre  raison 
pour  dispenser  le  sous-officier  de  cet  exercice.  Il  ne  peut  servir 
d'exemple  aux  soldats,  ceux-ci  ayant  assez  à  faire  en  portant 
leur  attention  au  commandement  donné  et  à  la  façon  dont  ils 
l'exécutent.  Puis  l'officier,  persuadé  que  ses  sous  officiers  font 
très  bien,  portera  ses  yeux  sur  les  hommes.  Mais  alors,  si  les 
sergents  et  caporaux  n'ont  plus  besoin  d'être  corrigés,  pourquoi 
leur  faire  faire  un  exercice  devenu  fastidieux  ? 

Dispensés  désormais  du  maniement  d'armes,  il  n'est  plus  né- 
cessaire qu'ils  portent  le  fusil.  Quand  ils  voudront  montrer  aux 
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hommes  tel  od  tel  mouvement,  ils  emprunteront  l'arme  d'an  sol- 
dat, l'exercice  ne  se  faisant  par  le  groupe  qu'après  démonstration. 

&•  c  Donner  au  sous-officier  la  faculté  de  punir  un  soldat  au- 
c  trement  que  par  des  corvées,  t 

Si  l'on  veut  que  le  sous-officier  soit  responsable  du  simple 
soldat,  il  faut  que  celui-là  ait  les  moyens  d'obliger  le  soldat  récal- 
citrant, paresseux  et  mal  disposé  à  lui  obéir.  Pour  cela  le  chef 
de  groupe  doit  avoir  autre  chose  à  sa  disposition  que  des  cor- 
vées insignifiantes. 

5.  c  Autant  que  possible  ne  pas  reprendre  ni  punir  un  sous- 
c  officier  devant  la  troupe  qu'il  commande,  t 

Quelque  bonne  volonté  qu'il  y  mette,  un  sous-officier  peut 
se  tromper  dans  un  commandement.  Il  conviendrait  alors  que 
l'officier  qui  s'en  aperçoit  ne  fit  pas  l'observation  devant  la  troupe* 
mais  an  contraire  de  telle  manière  que  celle-ci  ne  se  doutât  pas 
qu'elle  a,  sur  l'ordre  de  son  chef,  fait  un  faux  mouvement  Sans 
cela,  qu'arrive  t-il  ?  Les  soldats  se  moquent  intérieurement;  à 
chaque  démonstration  ils  se  demandent:  Est-ce  juste?  ne  se 
trompe-t-il  pas  ?  D'autre  part,  le  sous-officier,  blessé  dans  son 
amour-propre,  humilié  d'être  repris  publiquement,  mettra  moins 
de  zèle  et  d'ardeur  à  accomplir  sa  tâche. 

6.  c  Sévérité  plus  grande  envers  tout  acte  ou  toute  conduite 
<  repréhensibles  de  la  part  du  sous-officier,  t 

Nous  arrivons  à  la  contre-parlie,  c'est-à-dire  aux  peines  qui 
devraient  être  infligées  au  sous-officier  négligent.  Une  confiance 
plus  grande  de  la  part  de  ses  chefs  dans  toutes  les  parties  du 
service,  entraîne  avec  elle  des  exigences  plus  grandes  et  en  cas 
de  défaut,  une  punition  plus  grande  aussi.  Si  le  sons-officier  veut 
occuper  une  place  plus  haute  comme  responsabilité,  il  doit  s'ef- 
forcer d'en  être  digne  de  toute  manière.  Le  respect  que  les  sim- 
ples soldats  éprouveront  pour  leurs  propres  sous-officiers,  ils 
l'éprouveront  pour  tous  les  autres,  parce  qu'on  juge  souvent  de 
toute  une  classe  de  gens,  par  ceux  qu'il  nous  est  permis  de  voir 
de  plus  près;  et  si  cela  est  vrai,  le  contraire  pourra  aussi  l'être 
en  quelque  mesure.  En  sorte  que  dans  l'intérêt  de  l'ensemble  il 
convient  que  tel  ou  tel  sergent  ou  caporal  qui  se  conduirait  indi- 
gnement fût  puni  exemplairement.  Nous  estimons  que  l'autorité 
du  sous-officier  vis-à-vis  du  soldat  n'en  serait  qu'augmentée. 

7.  c  Locaux  d'arrêts  distincts  de  ceux  des  soldats  en  campagne 
c  aussi  bien  qu'en  caserne.  > 
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8.  c  Un  soQS-officier  puni  ne  doit  être  conduit  aux  arrrêts  que 
c  par  son  égal.  > 

Il  faudrait  alors  que  Ton  disposât  d'un  local  séparé  pour 
sous-officiers,  sinon  le  cas  pourrait  se  rencontrer  de  deux  hom- 
mes de  grades  différents,  mais  de  la  même  section,  subissant  la 
même  peine  dans  le  même  local,  et  à  la  sortie  toute  l'autorité  du 
caporal  ou  sergent  serait  perdue.  Dans  le  même  ordre  d'idées, 
un  sous-ofBcier  ne  devrait  être  conduit  au  local  d'arrêt  que  par 
son  égal. 

Nous  aurions  terminé  ainsi  l'étude  de  la  première  des  ques- 
tions inscrites  en  tête  de  ces  pages,  avant  de  tirer  nos  dernières 
conclusions  il  nous  parait  utile  d'examiner  la  deuxième  question 
à  savoir  : 

b)  Une  instruction  spéciale  des  cadres  précédant  les  cours  de 
répétition  des  diverses  armes  serait-elle  utile  et  dans  quelle 
mesure  ? 

Nous  avons  dit  en  commençant  que  les  deux  questions  mises 
au  concours  étaient  intimement  liées  l'une  à  l'autre,  nous  allons 
essayer  de  le  prouver. 

Dans  les  pays  d'armée  permanente,  les  recrues,  en  arrivant  à 
la  caserne,  trouvent  leurs  sous-ofBciers  en  uniforme,  revêtus  de 
leur  grade  ;  ils  ne  les  connaissent  pas,  en  tous  cas,  ils  ne  les  ont 
jamais  vus  que  sous  ce  même  uniforme.  Pour  eux  donc,  ils  n'ont 
pas  à  prendre  l'habitude  de  voir  tel  ou  tel  portant  les  galons  de 
sergent,  caporal  ou  autre  ;  dès  le  premier  instant,  ils  savent  qu'ils 
lui  devront  obéissance  et  respect.  Gela  se  fait  naturellement  et  sans 
efforts.  Il  sera  par  conséquent  beaucoup  plus  difficile  à  un  sim- 
ple soldat  d'établir  des  rapports  quelque  peu  intimes  avec  son 
supérieur  immédiat,  et  ceux-ci  vinssent  ils  à  exister  l'autorité  de 
ee  supérieur  n'en  souffrira  pas.  C'est  déjà  un  immense  avantage, 
et  pourtant  il  existe  encore  certaines  distinctions  dans  le  genre  de 
celles  que  nous  avons  proposées  plus  haut.  Ce  qui  nous  prouve 
que  l'on  cherche  autant  que  possible  à  créer  une  différence  entre 
le  sous-officier  et  le  simple  soldat. 

En  Suisse,  les  choses  se  présentent  différemment.  Sans  doute, 
une  recrue  trouve  aussi  son  sergent  ou  son  caporal  en  uniforme; 
mais  ils  étaient  la  veille  bons  amis,  égaux  en  tous  points,  ne  son- 
geant ni  à  commander,  ni  à  obéir.  11  faudrait  donc  pour  mieux 
établir  la  différence  introduire  quelques  changements  dans  le  ré- 
gime suivi  jusqu'ici. 

Actuellement  dans  les  cours  de  répétition,  cadres  et  simples 
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soldats  entrent  ensemble  au  service  ;  l'intimité  s'établit  dès  le 
premier  jour.  Quelques  heures  ou  une  heure  avant  de  se  rendre 
au  lieu  de  rassemblement,  par  exemple,  deux  amis  ou  si  Ton 
préfère  deux  jeunes  gens  d'un  même  village  se  tutoyent  et  se 
regardent  comme  parfaitement  égaux  entre  eux.  Il  suffit  qu'ils 
aient  endossé  l'uniforme  et  qu'ils  se  soient  rendus  au  dit  lieu 
pour  que  tout  cela  cesse,  et  que  A.  qui  n'est  que  simple  soldat 
salue  et  respecte  en  tout  et  partout  l'autorité  de  B.  caporal 
ou  sergent.  Il  faut  vraiment  que  A.  y  mette  beaucoup  de  bonne 
volonté  et  qu'il  prenne  son  service  bien  au  sérieux,  ou  encore 
que  la  discipline  et  l'esprit  militaire  de  la  troupe  soient  bien  forts 
pour  que  la  différence  entre  sous-officier  et  soldat  s'établisse 
aussitôt.  Â  ce  point  de  vue  déjà,  pensons-nous,  il  serait  utile  que 
les  cadres  fussent  appelés  avant  le  reste  de  la  troupe. 

Mais  d'autres  avantages  encore.  L'art  militaire  progresse;  à 
mesure  que  de  nouvelles  inventions  s'introduisent  dans  l'arme- 
ment, il  faut  étudier  jusqu'à  quel  point  ces  modifications  s'accor- 
dent avec  les  règlements  tactiques.  Puis  sans  même  que  l'arme 
soit  changée,  un  homme  supérieur  peut  imaginer  une  tactique  de 
combat  (car  c'est  là  naturellement  que  se  dirige  surtout  l'atten- 
tion et  que  se  font  les  changements),  plus  effective,  plus  conforme 
peut- être  à  la  nature  du  pays,  d'où  nouvelles  instructions  à  don- 
ner aux  troupes.  Qu'arrive -t- il  ?  c'est  que  telle  recrue  se 
trouvant  justement  alors  en  caserne  est  instruite  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses  et  d'idées,  tandis  que  tel  sous- officier,  peut-être 
même  tous  ceux  de  la  section  dans  laquelle  la  dite  recrue  a  été 
Yersée,  ne  sont  pas  au  courant  de  ce  qui  s'est  fait.  Il  se  produit 
alors  de  la  confusion,  et  comme  dans  l'école  de  tirailleurs  entre 
autre  il  importe  énormément  que  chaque  sous-officier  sache  exac- 
tement ce  qu'il  a  à  faire,  il  faut  commencer  par  instruire  celui-ci 
des  changements  apportés  dans  les  règlements.  Le  jeune  soldat 
prend  volontiers  alors  une  haute  opinion  de  soi-même,  se  vante 
et  rabaisse  d'autant  son  supérieur. 

Ce  qui  se  produit  dans  l'école  de  tirailleurs  peut  aussi  bien  se 
produire,  cela  va  de  soi,  dans  tel  autre  service  de  sûreté,  de 
garde,  et  chaque  fois  avec  les  mêmes  conséquences  dans  Pesprit 
de  la  troupe. 

Il  est  donc,  à  ce  point  de  vue,  très  nécessaire  que  l'instruction 
des  cadres  précède  celle  de  la  troupe.  Celui  qui  doit  commander, 
doit  se  présenter  devant  ceux  qui  ont  à  obéir,  connaissant  à  fond 
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soD  métier  et  ayant  une  idée  claire  et  nette  de  tout  ce  qu'on 
pourra  exiger  de  lui. 

Les  cadres  auront  aussi  pendant  ces  quelques  jours  repris  les 
habitudes  du  service,  ils  auront  fait  connaissance  de  leurs  cama- 
rades plus  jeunes.  La  vie  militaire  aura  pour  eux  retrouvé  ses 
charmes,  ils  auront  repris  conscience  de  leur  grade  et  de  leur 
place  respective  dans  l'unité  à  laquelle  ils  appartiennent.  Ils  seront 
donc  mieux  en  état  de  recevoir  la  troupe,  mieux  à  même  de  se 
faire  respecter,  en  un  mot  mieux  préparés  à  la  tâche  qu'ils  doi- 
vent accomplir. 

Nous  avons  ainsi  terminé  l'étude  de  ces  questions  si  importan- 
tes. Nous  l'avons  faite,  cette  étude,  de  notre  mieux,  quoique 
d'une  manière  sans  doute  incomplète.  Il  nous  reste  à  conclure. 

Il  ne  sufflt  pas  qu'un  sous-ofQcier  soit  bien  instruit  au  point 
de  vue  militaire,  qu'il  connaisse  sur  le  bout  du  doigt  tous  ses 
règlements,  qu'il  soit  versé  à  fond  dans  la  routine  de  la  vie  des 
camps,  il  faut,  pour  qu'il  soit  complet,  qu'il  ait  l'autorité  morale 
à  laquelle  il  a  droit.  Cette  autorité  morale,  il  pourra  l'acquérir  en 
partie  par  lui-même»  par  ses  connaissances,  par  sa  conduite,  mais 
il  faut  qu'elle  lui  soit  encore  donnée  par  ses  supérieurs.  Nous 
croyons  qu'en  établissant  les  différences  indiquées  on  pourrait 
facilement  y  arriver.  La  vie  militaire  est  beaucoup  une  vie  de 
détails;  ces  différences,  si  petites  soient-elles,  frapperont  le 
soldat. 

On  compte  trop  sur  les  galons,  on  croit  souvent  qu'ils  suf- 
fisent, c'est  là  une  grande  erreur.  Le  galon  en  soi-même,  simple 
signe  distinctif,  n'a  qu'une  bien  mince  valeur. 

L'officier  doit  aussi  mieux  soutenir  ses  sous-officiers  vis-à-vis  de 
la  troupe.  Que  de  fois  n'entend-on  pas  dire,  le  sous-officier  est  le 
chien  du  soldat,  parole  souvent  vraie,  mais  profondément  humi- 
liante. Il  faut  que  chaque  soldat  sente  qu'il  y  a  entre  lui  et  son  ser- 
gent ou  son  caporal  une  certaine  distance,  que  cette  distance  doit 
être  maintenue  et  observée  par  chacun.  Un  simple  soldat  qui  res- 
pecte son  sergent  et  son  caporal,  respectera  d'autant  plus  et  d'au- 
tant mieux  ses  chefs  supérieurs,  la  discipline  et  partant  la  valeur 
de  l'armée  en  seront  augmentées.  On  fait  beaucoup  pour  créer  un 
corps  de  sous-officiers  bien  instruits,  bien  disciplinés»  capables; 
ne  serait-il  pas  regrettable  que  cette  force  se  perdit  en  partie  par 
le  fait  qu'elle  n'est  pas  assez  appuyée  et  soutenue  par  ceux  qui 
pourraient  le  faire.  La  patrie  demande  que  chacun  de  ses  enfants 
lui  donne,  cas  échéant,  le  meilleur  de  ses  forces  ;  pour  cela  il  est 
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cooTenable  qae  cbacoo  puisse  agir  efficacement  dans  la  place  qoi 
loi  a  été  assignée. 


Des  lêis  d'trgaDisalitB  militaire  stos  la  Répobiiqoe  helvétiqie. 

1798-1803. 

Que  le  lecteur  ne  cherche  pas  dans  les  lignes  qu'il  va  lire  des  con- 
sidérations critiques  d'histoire  militaire,  pas  plus  que  des  arguments 
pour  ou  contre  la  fameuse  centralisation  militaire  dont  nos  autorités 
fédérales  continuent  à  s'entretenir  à  huis-clos  :  il  ne  les  y  trouverait 
pas.  Donner  un  simple  exposé  des  lois  d'organisation  militaire  helvé- 
tique, marquer  le  développement  de  cette  organisation  tout  en  men- 
tionnant les  circonstances  dans  lesquelles  elle  se  poursuivit  et  qui  la 
rendirent  si  difficile  à  poursuivre,  tel  est  le  but  unique  de  cette  étude. 

Tandis  que  partout  en  Suisse,  cantons  souverains  et  pays  sujets 
subissaient  le  contrecoup  des  grands  événements  dont  la  France 
était  le  théâtre,  et  marchaient  de  révolutions  en  révolutions,  au  mois 
de  février  1798,  un  écrit,  composé  dans  les  trois  langues  du  pays, 
fut  propagé  de  lieux  en  lieux,  d'un  bout  à  l'autre  du  territoire.  Cet 
écrit  était  un  projet  de  constitution  nouvelle,  rédigé  par  Ochê,  le 
grand  tribun  de  Bàle,  et  pi'oposé  par  le  Directoire  français,  qui  l'avait 
scellé  de  son  sceau. 

Modelé  sur  la  Constitution  alors  en  vigueur  en  France,  le  projet 
créait  une  république  représentative,  démocratique,  une  et  indi- 
visible. 

Accepté  à  première  lecture,  le  9  février,  par  l'Assemblée  repré- 
sentative du  Pays  de  Yaud,  réunie  à  Lausanne,  accepté  de  même  par 
Bâle,  grâce  à  l'influence  de  son  auteur,  il  souleva  dans  le  reste  de  la 
Suisse  une  tempête  de  protestations. 

Devant  cette  résistance  presque  unanime  et  qui  trouvait  des  parti- 
sans même  dans  les  contrées  acceptantes,  le  Directoire  chargea  le 
général  Brune,  commandant  en  chefde  l'armée  française  en  Uelvétie, 
et  revêtu  de  pouvoirs  illimités,  d'imposer  par  la  force  la  nouvelle 
constitution.  Les  Suisses,  peu  d'accord  et  indécis,  résistèrent  mal 
aux  armes  françaises.  Le  5  mars,  Berne  capitulait,  acceptant  à  son 
tour  la  constitution  de  la  République  helvétique  une  et  indivisible. 

La  plupart  des  cantons  suivirent  l'exemple  de  Berne.  Quelques-uns 
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seulement  résistèrent.  C'était  les  Petits-Cantons  et  le  Haut- Valais  ;  — 
Ils  durent  néanmoins  se  soumettre  à  leur  tour.  Le  3  mai,  après  le 
combat  du  Rotenthurm,  et  malgré  une  victoire  momentanée,  les 
Petits-Cantons  admirent  le  nouvel  ordre  de  choses.  Le  Haut- Valais 
fit  de  même,  après  la  prise  et  le  sac  de  Sion,  le  18  mai. 

Entre  temps^  le  12  avril  1798,  la  République  helvétique,  une,  indi- 
visible, démocratique  et  représentative,  avait  été  proclamée.  La  nou- 
velle constitution  supprimait  les  frontières  de  cantons  à  pays  sujets 
et  de  canton  à  canton.  Ceux-ci,  suivant  la  division  qui  en  était  faite, 
constituaient  de  simples  arrondissements  électifs  et  administratifs. 
L'universalité  des  citoyens  suisses  est  le  souverain.  Les  citoyens 
réunis  en  assemblée  primaire  nomment  annuellement  les  membres 
du  corps  électoral,  à  raison  d'un  électeur  pour  cent  citoyens. 

Le  pouvoir  exécutif  est  délégué  à  un  Directoire  de  cinq  membres. 
De  son  côté,  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  deux  conseils  dis- 
tincts et  séparés  :  le  Sénatj  où  siègent,  outre  les  ex-directeurs,  qua- 
tre députés  de  chaque  canton  ;  le  Grand  Conseil^  auquel  chaque 
canton  députe  pour  la  première  fois  huit  membres,  sauf  à  la  loi  à 
régler,  pour  les  années  suivantes,  le  nombre  qu'il  devra  fournir  à 
raison  de  sa  population. 

Dans  chaque  canton,  le  pouvoir  exécutif  est  représenté  par  le  Pré- 
fet national.  Parmi  les  nombreuses  attributions  de  ce  fonctionnaire 
figure  celle  de  veiller  à  la  sûreté  intérieure.  Il  dispose  de  la  force 
armée  sans  pouvoir  la  commander  lui-même. 

Quant  à  l'établissement  de  cette  force  armée,  le  principe  constitu- 
tionnel est  que  tout  citoyen  est  soldat  né  de  la  patrie.  Toutefois  il 
peut  se  faire  remplacer  quand  la  loi  le  permet,  mais  il  est  tenu  de 
servir  au  moins  deux  années  dans  le  corps  d'élite  qu'entretiendra 
chaque  canton.  Le  jour  où  l'on  arme  les  jeunes  citoyens  pour  la  pre- 
mière fois,  sera  l'occasion  d'une  fête  civique  :  c'est  le  préfet  national 
qui  les  arme  au  nom  de  la  patrie. 

En  temps  de  paix,  il  y  aura  un  corps  de  troupes  soldées,  qui  se 
formera  par  enrôlement  volontaire,  et  en  cas  de  besoin,  par  le  mode 
que  la  loi  déterminera.  Il  y  aura  dans  chaque  canton  un  corps  d'élite 
de  miUce  ou  garde  nationale,  toujours  prêt  à  marcher  au  besoin,  soit 
pour  prêter  main  forte  aux  autorités  légitimes,  soit  pour  repousser 
une  première  agression  étrangère. 

Les  forces  militaires  de  la  République  devaient  donc  comprendre 
une  armée  active  et  une  armée  sédentaire. 

Mais  cette  organisation  réclamait  du  temps.  Les  Chambres  étaient 
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surchargées  de  besogoe.  La  nouvelle  constitution  bouleversait  tous 
les  usages  ;  tout  était  à  reconstituer  en  même  temps.  Il  Ëallait  diviser 
l'Melvétie  en  districts,  organiser  les  communes,  régler  la  question 
des  bourgeoisies,  celle  des  biens  nationaux  et  des  biens  des  couvents, 
établir  les  impôts,  etc.,  etc.  D'autre  part,  les  commissaires  français» 
parmi  lesquels  Rapinat  se  distinguait  par  ses  exactions  en  tous  gen- 
res, traitaient  le  pays  en  province  conquise.  Enfin  et  surtout  l'oppo- 
sition, sur  divers  points  mal  comprimée,  rendait  instable  encore  le 
nouvel  ordre  de  choses. 

Dans  ces  conditions,  rester  sans  protection  jusqu'au  jour  où  pour- 
rail  être  votée  une  loi  d'organisation  militaire,  était  dangereux  pour 
le  nouveau  gouvernement.  Il  devait  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de 
main.  En  conséquence,  par  décret  du  10  mai  1798,  les  Conseils  légis- 
latifs <  considérant  la  nécessité  qu'il  y  a  d'oi^aniser  au  plus  tdt  pos- 
sible une  force  militaire  permanente  pour  la  protection  du  pays  et  la 
sûreté  des  autorités  constituées,  et  cela  avant  que  le  plan  en  entier 
de  l'organisation  miUtaire  puisse  être  fait  et  discuté,  ordonnent  pra- 
viaoirement  que  la  troupe  nécessaire  devait  être  tirée  du  canton  de 
Bftle,  comme  étant  le  plus  voisin  d'entre  ceux  qui  sont  armés.  > 

Cette  troupe  devait  se  composer  de 

3  compagnies  de  piquet  d'infanterie,  de  100  hommes  chacune  ; 

30  canoniers  ; 

30  chasseurs  à  cheval,  ou  carabiniers  ; 

30  chasseurs  à  pied. 

Elle  avait  l'ordre  d'amener  avec  elle  3  canons  de  i  livres,  1  caisson 
d'arlillerie  et  1  caisson  d'infanterie. 

Destinés  à  la  garde  spéciale  du  Grand  Conseil,  du  Sénat  et  du 
Directoire',  ces  soldats  ne  restèrent  toutefois  pas  longtemps  sous  les 
armes  ;  le  14  juin  déjà,  un  décret  les  congédiait  avec  remerciements 
pour  les  services  rendus. 


'  Un  décret  du  30  mai  1708  régla  l'organisation  de  cette  garde  proTÙoIra. 
Voici  ce  règlement: 

1.  Le  corps  de  tronpes  de  toutes  armes,  que  l'on  fera  venir  de  Bâie,  k 
forme  du  décret  du  10  mai  coarant,  sera,  d'abord  sprëa  son  urirée,  divué 
en  troia  différentes  gardes  d'égale  force, 

2.  Le  sort  décider»  à  laquelle  des  trois  autorités  suprêmes  chacone  d'elle 
sera  attribuée. 

5.  Dès  ce  moment  chacnne  de  ces  trois  gardes  est  àbsolament  îadépen- 
dante  des  deux  autres. 

4.  Chacune  de  cea  gardes  occnpe   ses  propres  casemea. 

b.  Elles  ODt  chacnne  en  particolier  leur  capitaine  on  comntandant 

6.  Chacoiie  d'elles  lait  service  indépendamment  des  autres. 
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Pendant  deux  mois  et  demi,  les  choses  restèrent  en  cet  état.  La 
République  ne  disposait  d'aucunes  troupes  nationales,  ni  n'avait 
aucune  loi  prévoyant  leur  organisation.  Les  soldats  français  mainte- 
naient l'ordre  à  l'intérieur,  et  les  Conseils  législatifs  en  étaient  réduits 
à  décréter  de  temps  en  temps  que  l'armée  française  avait  bien  mérité 
de  la  République  helvétique  et  de  la  patrie  *.  Bien  plus,  cette  nation 
sans  soldats  pour  se  défendre  elle-même,  se  trouvait  contrainte  à 
signer  avec  la  France  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive,  en 
vertu  duquel  chacun  des  contractants  était  tenu,  à  première  réquisi- 
tion de  la  part  de  l'autre,  de  participer  à  toute  guerre  entreprise  ou 
soutenue  par  lui  ". 

L'honneur  national  et  sa  dignité  ne  pouvaient  que  souffrir  de  cet 
état  de  subordination  dans  lequel  se  trouvait  le  pays,  et  le  4  septem- 
bre 1798,  en  conformité  des  dispositions  constitutionnelles  prévoyant 
une  armée  active,  une  loi  fut  votée,  instituant  et  organisant  la  légion 
helvétique. 

Mais  cette  légion  ne  constitue  qu'un  commencement  d'organisation 
des  forces  nationales  ;  ce  n'est  point  en  vue  de  la  guerre  étrangère 
qu'elle  est  instituée,  le  petit  nombre  des  hommes  qui  doivent  la  com- 
poser le  prouve  suffisamment,  et  put-on  conserver  quelques  doutes, 
les  considérants  de  la  loi  les  lèveraient  aussitôt  : 


7.  Chaque  jonr  ces  trois  corps  fonrnissent  chacun  une  garde  composée 
d'un  sergent,  deux  caporaux  et  dix-hnit  fdsiliers. 

8.  Chaque  îoor  un  aes  ofQciers  est  de  piquet  ;  il  est  obligé  de  se  tenir 
au  lieu  des  séances  de  l'autorité  constituée,  à  laquelle  il  est  attaché,  pen- 
dant qu'elle  est  assemblée. 

9.  Quand  la  séance  est  levée,  l'ofQcier  se  retire,  mais  il  est  tenu  d'infor- 
mer le  sergent,  qui  commande  la  garde  en  son  absence,  de  l'endroit  où  il 
peut  se  trouver. 

10.  Le  service  de  chaque  corps  se  borne  au  lieu  des  séances  de  l'autorité 
constituée  dont  il  a  la  garde,  et  à  son  enceinte. 

11.  La  garde  ne  fait  hors  de  cette  enceinte  ni  ronde,  ni  patrouille  sans 
en  avoir  reçu  l'ordre  positif. 

12.  Son  commandant  reçoit  le  mot  d'ordre  de  l'un  des  inspecteurs  de  la 
saHe,  ou  du  membre  de  celle  des  autorités  constituées,  dont  il  a  la  garde^ 
qui  sera  établi  pour  cela. 

18.  n  reçoit  aussi  de  lui  tous  les  ordres  et  consignes. 
Âarau,  le  80  mai  1798. 

<  Décréta  du  28  juin  et  du  20  septembre  179a 

*  Traité  d'alliance  du  24  août  1798,  art.  2  :  «  Il  y  a  dès  ce  moment,  entre 
les  deux  Républiques,  alliance  offensive  et  défensive. 

L'effet  général  de  cette  alliance  est,  que  chacune  des  deux  Républiques 
peut,  en  cas  de  guerre,  requérir  la  coopération  de  son  alliée. 

La  puissance  requérante  spécifie  alors  contre  qui  la  coopération  est  récla- 
mée, et  par  l'effet  de  cette  réquisition  spéciale,  la  puissance  requise  entre 
en  guerre  contre  la  puissance  ou  les  puissances  désignées...^ 
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<  Considérant  qu'il  est  de  la  nécessité  la  plus  urgente  d'établir 
sous  le  plus  court  délai  possible,  une  force  armée,  qui  maintienne 
dans  rintérieur  de  la  République  la  police,  le  repos  et  la  tranquillité 
publique,  qui  veille  à  la  sûreté  des  grandes  routes,  à  l'exécution  des 
lois  en  dépit  de  la  résistance  des  malveillants  ;  qui  enfin  offre  la  faci- 
lité d'empêcher,  par  des  mesures  rigoureuses,  la  naissance  de  mou- 
vements séditieux,  ou  de  les  étouffer  dès  les  premiers  moments. 

>  Considérant  que  la  force  armée  soit  stable  et  permanente,  pour 
suppléer  d'un  côté  à  Tinsuffisance  de  sa  force,  par  sa  discipline,  sa 
mobilité  et  sa  promptitude,  et  pour  que  de  l'autre  côté  elle  soit  tou- 
jours à  môme  d'être  employée. 

1»  Considérant  que  l'organisation  complète  et  systématique  de  la 
force  militaire,  exige  des  données  politiques  qu'il  est  impossible 
d'avoir  encore,  et  un  travail  mûrement  réfléchi  et  de  longue  durée, 
que  par  contre,  un  corps  composé  de  différentes  armes,  ou  une  soi- 
disante  légion^  présente  les  plus  grandes  facilités  pour  être  par  la 
suite  refondue. 

»  Considérant  qu'il  est  impossible  d'observer  dans  la  formation 
d'une  telle  légion,  les  proportions  ordinaires  entre  la  cavalerie  et 
l'infanterie,  parce  que  : 

>  1.  La  cavalerie  est  la  troupe  la  plus  utile  pour  le  maintien  de  la 
sûreté  intérieure. 

>  2.  Qu'il  est  indispensablement  nécessaire  d'en  avoir  un  certain 
nombre  pour  la  communication  intérieure  et  la  circulation  prompte 
des  ordres  dans  toute  l'Helvétie. 

3  3.  Qu'enfin  il  est  facile  de  compléter  en  cas  dé  besoin  l'infanterie 
par  les  milices,  qu'au  contraire  il  est  impossible  de  trouver  autre- 
ment que  dans  un  corps  stable,  de  la  cavalerie  en  état  de  rendre  des 
services.  » 

Basée  sur  ces  considérants,  la  loi  établit  donc  sous  le  nom  de  légion 
un  corps  de  troupes  stables,  destinées  au  maintien  de  la  police,  ainsi 
qu'à  la  conservation  de  l'ordre  et  du  repos  public. 

Le  recrutement  est  volontaire,  et  s'il  se  peut,  de  manière  que 
chaque  canton  de  l'Helvétie  fournisse  un  nombre  d'hommes  égal. 
Les  sous-officiers  et  soldats  seront  habillés,  armés  et  équipés  aux 
frais  de  l'Etat,  à  charge  d'entretien  des  vêtements  et  armes  ainsi 
reçus  et  de  leur  réparation.  Les  officiers  s'équipent  à  leurs  frais. 

La  légion  se  composera  d'un  grand  et  d'un  petit  état-major  de 
vingt  personnes,  puis  de  cent  hommes  d'artillerie,  six  cents  hommes 
d'infanterie  de  ligne,  quatre  cents  chasseurs  &  pied  et  quatre  cents 
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hussards,  le  tout  divisé  en  quinze  compagnies  de  cent  hommes  cha- 
cune. Le  commandement  est  confié  à  un  chef  de  légion  sous  les 
ordres  immédiats  duquel  se  trouve  un  commandant  pour  l'infanterie 
(y  compris  les  chasseurs),  et  un  commandant  pour  les  hussards.  Il 
est  assisté  en  outre  : 

!•  D'un  adjudant-major,  avec  rang  de  capitaine  ; 

2<»  De  trois  adjudants-lieutenants,  savoir  un  pour  l'infanterie  de 
ligne,  un  pour  les  chassseurs,  un  pour  les  hussards  ; 

3°  D'un  quartier- maître  également  lieutenant  ; 

4*  D'an  chirurgien-major  avec  ses  deux  aides-chirurgiens,  tous 
trois  ayant  rang  d'ofRciers. 

Telle  est  la  composition  du  grand  état-major,  soit  au  total  11  offi- 
ciers, tous  montés,  à  l'exception  d'un  des  aides-chirurgiens. 

Le  petit  état-major  comporte  : 

1»  Trois  adjudants  sous-officiers,  avec  rang  de  sergents-majors, 
dont  l'un  pour  l'infanterie  de  ligne,  un  autre  pour  les  chasseurs,  le 
troisième  pour  les  hussards  ; 

2®  Un  sous-qUartier-maître  ; 

3®  Un  maître  de  munitions  pour  l'artillerie  ; 

¥  Un  tambour-major  ; 

&>  Un  trompette-major  ; 

&*  Un  maréchal  expert  ; 

?•  Un  maître  des  charrois. 

En  tout,  9  sous-officiers,  ayant  tous  le  grade  de  sergent-major. 
Sont  montés  :  le  maréchal  expert,  le  maître  des  charrois,  le  trom- 
pette-major et  l'adjudant-sous-officier  des  hussards. 

La  compagnie  d'artillerie  est  commandée  par  un  capitaine  monté, 
placé,  comme  les  commandants  de  l'infanterie  et  des  hussards,  sous 
les  ordres  directs  du  chef  de  légion.  Elle  comprend  en  outre  : 

1  lieutenant  ; 

2  sous-lieutenants  ; 
1  sergent^major  ; 

1  fourrier  ; 
4  sergents  ; 
8  caporaux  ; 

2  tambours  et 
80  canonniers. 

La  composition  des  compagnies  d'infanterie  de  ligne  et  de  chas- 
seurs est  identique  ;  elles  sont  également  commandées  par  un  capi- 
taine recevant  ses  ordres  du  commandant  de  l'infanterie. 
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Les  quatre  cents  hussards  forment  deux  escadrons  de  deux  com- 
pagnies chaque.  Celles-ci  sont  commandées  par  un  capitaine  dont  le 
plus  ancien  prend  le  commandement  de  l'escadron.  Elles  se  compo- 
sent en  outre  de: 

i  lieutenant  ; 

2  sous- lieutenants  ; 

i  ma réchal-des- logis  ; 

S  brigadiers  ; 

1  maréchal-ferrant; 

3  trompettes  et 
78  hussards. 

Quant  aux  commandements  ils  se  donneront  en  langue  allemande, 
maie  les  règlements  applicables  sont  ceux  d'exercice  d'inranterïe  et 
de  cavalerie  française.  L'uniforme  se  compose  de  l'habit  de  drap  bleu 
foncé,  col  montant  d'écarlate,  les  parements  de  même  revers  jaune 
clair,  doublure  rouge,  boutons  blancs  d'uniforme,  timbré  République 
helvétique  ;  le  gilet  croisé  et  la  culolle  du  nii>me  bleu  que  l'habit  ;  la 
guêtre  noire  monte  jusqu'à  la  jarretière  ;  enfm  un  chapeau  à  Irois 
cornes,  bordé  de  noir,  gance  blanche,  bouton  uniforme,  cocanle 
nationale  et  une  cravate  noire  complètent  l'uniforme.  Plus  tard,  le  lii- 
corne  fut  remplacé  pour  l'infanterie  par  un  chapeau  rond,  bordé  àe 
noir  et  retroussé  du  ciUé  gauche.  La  buffïéterie,  savoir  les  courroies 
de  la  giberne  et  du  sabre  doivent  être  blanches.  Les  cavaliers  por- 
tent la  botte.  L'armement  comprend,  pour  la  cavalerie,  un  sabre 
long  ;  pour  l'infanterie,  un  fusil  avec  une  baguette  de  fer,  unebayon- 
nette,  une  giberne  garnie  d'un  tourne-vis,  d'un  tire-bourre  et  d'une 
épinglctte  avec  sa  chaîne.  Les  sous-offîciers,  les  caporaux  et  les  tam- 
bours sont  munis  de  sabres  courts. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  promulguer  une  loi,  l'important  élait  de 
la  mettre  en  vigueur,  c'est-à-dire  de  poursuivre  l'organisation  effec- 
tive de  la  légion. 

Le  Directoire  suisse  se  heurta  à  de  nouvelles  difficultés.  La  résis- 
tance à  la  constitution  unitaire  avait  repris  de  plus  belle  dans  les 
cantons  forestiers  où  les  prêtres,  enflammant  la  multitude,  ne  ces- 
saient de  déclamer  contre  «  la  damnée  constitution  »  et  <  les  destruc- 
teurs des  autels.  >  le  Directoire  ayant  ordonné  un  serment  civique 
comme  complément  de  l'acceptation  de  la  constilulion,  Nidwalit  se 
refusa  à.  le  prêter,  et  la  population  réunie  en  landsgemeinde  nonuna 
aussitét  un  conseil  de  la  guerre.  La  lutte  recommença  et  ne  prit  &B 
qu'après  une  résistance  acharnée  de  la  population.  Le  9  septembre. 
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les  Français  commandés  par  Schauenbourg,  s'emparent  de  Stanz, 
pillent  le  village  et  massacrent  les  habitants. 

Au  dehors,  la  situation  n'est  pas  meilleure.  La  rupture  des  négo- 
ciations de  Rastadt  est  imminente  ;  la  guerre  entre  la  France  et  l'Âu- 
triche  sur  le  point  d'éclater.  La  République  helvétique  va  se  trouver 
aux  prises  avec  les  obligations  contractées  par  l'alliance  offensive. 
En  effet,  le  l***  décembre,  le  Directoire  exécutif  de  la  République  une 
et  indivisible  adressait  aux  citoyens  de  l'Helvétie,  la  proclamation 
suivante,  triste  preuve  de  l'oubli  dans  lequel,  après  six  ans  à  peine, 
étaient  tombés  les  glorieux  combattants  du  10  août  : 
c  Citoyens, 
1  Vos  ancêtres  faisaient  consister  leur  gloire  dans  l'exécution  fidèle 
et  loyale  des  traités.  Us  en  donnèrent  des  preuves  honorables  et 
nombreuses  dans  le  temps,  où  le  sort  de  la  France  dépendait  encore 
des  rois,  des  courtisans  et  de  la  noblesse.  Sans  doute,  vous  ne  serez 
pas  moins  fidèles  à  une  alliance  plus  étroite,  contractée  pour  le 
maintien  des  droits  sacrés  de  l'homme  et  du  citoyen. 

»  Jadis  des  pensions  et  de  vaines  décorations  étaient  offertes  ; 
maintenant  c'est  la  cause  de  l'égalité  et  de  la  liberté  que  l'on  sert. 
Jadis  le  service  de  France  était  une  école  de  principes  oligarchi- 
quesy  d^ambitionj  d'arrogance  et  d'orgueil;  maintenant  il  aura  pour 
base  les  vertus  républicaines  et  l'amour  pour  la  patrie  régénérée. 

»  Vous  savez  que  les  rois  de  France  soldaient  plus  de  douze  mille 
Suisses,  et  qu'en  outre  ils  avaient  le  droit  d'en  faire  recruter  six 
mille  ;  maintenant  le  Directoire  français,  en  vertu  du  traité  d'alliance 
nouvellement  conclu,  demande  des  troupes  auxiliaires,  formées  seu- 
lement de  recrues  volontairement  enrôlées.  Il  a,  de  son  propre  mou- 
vement, offert  au  gouvernement  helvétique  la  nomination  des  officiers. 
»  Les  conditions  dont  on  est  convenu,  plus  amplement  exposées 
dans  la  loi  ci-dessous,  doivent  pleinement  satisfaire  tout  Suisse  digne 
de  ce  nom,  surtout  puisque  l'on  y  voit  disparaître  toute  distinction 
des  familles  régnantes  ou  sujettes,  tout  droit  exclusif  à  des  compa- 
gnies héréditaires. 

»  Ceux  qui,  animés  de  l'esprit  de  nos  aïeux,  désirent  se  vouer  à 
l'état  militaire,  sentiront  sans  doute  la  différence  qui  existe  entre  le 
service  actuel  et  celui  qui  le  précédait.  Ils  ne  se  laisseront  pas  induire 
en  erreur  par  les  insinuations  mensongères  de  nos  ennemis  ;  ils  vou- 
dront maintenir  l'honneur  de  la  nation.  Ils  sentiront  que  non  seule- 
ment la  gloire,  mais  aussi  le  devoir,  les  traités,  la  patrie  et  la  liberté 
s'unissent  pour  les  appeler  sous  les  drapeaux. 
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>  Donné  à  Lucerne,  le  premier  décembre  mil  sept  cent  quatie- 
vingt-dix-huit. 

>  Le  président  du  Directoire  exécutif: 

B  Oberun. 

»  Par  le  Directoire,  le  secrétaire  général  : 

»  Mousson,  s 

En  conséquence,  il  fut  convenu  entre  les  deux  pays  qu'un  corps 
de  troupes  helvétique  serait  levé  pour  agir  de  concert  et  comme 
auxiliaire  des  troupes  françaises  contre  l'ennemi  que  désigoersit  le 
gouvernement  français  au  gouveraement  helvétique,  aux  termes  de 
r&rticle  2  du  traité  d'alliance.  Le  recrutement  sera  volontaire  et  l'en- 
gagement de  deux  ou  de  quatre  ans,  au  choix  de  la  recrue.  L'uni- 
forme, tourni  par  le  gouvernement  français,  sera  celui  des  soldats 
helvétiques. 

Le  corps  auxiliaire  formera  une  troupe  de  18,000  hommes  au 
maximum,  répartie  en  six  demi-hrigades  de  3000  hommes  chacune  ; 
le  chef  de  la  demi-brigade  aura  rang  de  colonel.  Chaque  demi-hrigade 
comporte  trois  bataillons,  sous  les  ordres  de  commandants.  Les  offi- 
ciers aussi  bien  que  ceux  de  grades  subalternes  seront  à  la  nomina- 
tion  du  Directoire  suisse.  L'exercice  se  fera  d'après  l'ordonnance 
française,  l'allemand  devant  être  employé  toutefois  pour  les  com- 
mandements. Quant  aux  signaux  de  tambours  ils  se  feront  suivant 
une  ordonnance  helvétique  particulière,  à  déterminer  par  le  Direc- 
toire et  qui  devra  conserver  ce  que  les  diverses  ordonnances  jus- 
qu'alors usitées  dans  le  pays  ont  de  particulier  et  de  national.  Sont 
exceptés  les  marches  générales,  le  rappel  et  I9  retraite,  qui  se  bat- 
tront d'après  l'ordonnance  française.  Donc,  ensuite  de  la  proclama- 
tion du  Directoire,  il  fallut  s'occuper  de  la  levée  du  corps  auxitiai^ 
et  la  faire  marcher  de  front  avec  l'organisation  de  la  l^on.  De  nom- 
breux décrets  s'efTorceat  de  hâter  l'une  et  l'autre. 

En  ce  qui  concerne  la  légion,  le  principal  de  ces  dâerets  est  celui 
du  4  décembre  1798  ouvrant  au  Directoire  un  crédit  de  300,000  . 
francs  *  pour  la  formation  de  cette  troupe.  Il  faut  également  citer 
comme  document  intéressant  i'arrété  du  28  janvier  1799  restreignant 
le  luxe  dans  l'habillement  de  la  légion,  et  pour  cela  interdisant  le 
port  de  tous  galons  ou  gances  d'or  et  d'argent  sur  les  chapeaux, 
habits,  gilets,  culottes,  surtouts  et  manteaux,  non  prescrits  par  les 
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règlements.  Les  officiers  des  chasseurs  à  cheval  sont  spécialement 
mentionnés.  Ils  n'auront  point  de  grand  et  petit  uniforme.  Ils  porte- 
ront un  dolman^  un  gilet  et  des  culottes  à  la  hongroise  garnis  Tun  et 
les  autres  très  simplement  de  petites  gances  d'argent  et  de  galons 
aussi  d'argent  pour  la  distinction  des  grades.  Pour  ménager  l'uni* 
forme,  ils  porteront  des  fracs  sans  galons  avec  les  épaulettes  de  leurs 
grades. 

Quant  aux  corps  de  troupes  auxiliaires^  les  adversaires]de  la  Répu- 
blique helvétique  et  de  la  France  s'appliquaient  de  tout  leur  pouvoir 
à  en  contrecarrer  l'établissement.  Aussi  les  Conseils  législatifs,  à 
diverses  reprises,  engagent-ils  très  vivement  le  Directoire  à  user 
de  tous  les  moyens  que  la  loi  place  entre  ses  mains,  pour  accélérer 
le  recrutement.  Celui-ci  doit  être  favorisé  de  préférence  à  tout  autre 
recrutement  étranger.  Bien  plus,  et  quoiqu'il  fut  stipulé  que 
les  frais  provenant  de  la  levée  des  18,000  hommes  incomberaient  à 
la  France,  un  crédit  de  100,000  francs  ^  frit  ouvert  au  Directoire  dans 
ce  but. 

Mais  la  décision  la  plus  importante  fut  celle  prise  le  26  mars  1799. 
Par  une  loi  de  ce  jour,  il  fut  résolu  que  l'enrôlement  des  auxiliaires 
serait  porté  dans  chaque  commune  en  défalcation  du  nombre  d'hom- 
mes qu'elle  était  tenue  de  fournir  à  l'élite.  Les  corps  législatifs  favo- 
risaient ainsi  le  recrutement  en  faveur  de  l'étranger,  aux  dépens  de 
l'organisation  militaire  nationale,  et  cela  sous  le  prétexte  que  le  ser- 
vice des  auxiliaires  était  aussi  bien  destiné  à  la  défense  de  la  patrie, 
de  la  liberté  et  de  l'égalité,  que  celui  de  l'élite. 

Cette  élite,  doublée  d'une  réserve,  constituait  la  milice  sédentaire 
prévue  par  la  Constitution.  Son  organisation  fit  l'objet  d'une  loi  du 
13  décembre  1798. 

U  ne  s'agit  plus  là  d'une  troupe  de  quelques  centaines  de  soldats 
en  permanence  sous  les  armes,  mais  bien  de  l'organisation  d'ensem- 
ble des  forces  de  la  nation.  La  loi  crée  l'armée  helvétique  proprement 
dite. 

A  cet  effet,  elle  pose  en  principe  que  tous  les  citoyens,  de  20  à  45 
ans  sont  tenus  de  porter  les  armes  soit  dans  le  corps  d'élite,  toujours 
prêt  à  marcher  pour  la  défense  de  la  patrie  ou  le  maintien 
de  l'ordre  intérieur,  soit  dans  le  corps  de  réserve  qui  sert  à  tenir 
l'autre  au  complet  et  à  l'aider  au  besoin  à  maintenir  le  repos 
intérieur.  Le  classement  dans  les  deux  corps  s'opère  d'après  l'âge 

^  Environ  146,000  francs  nouveaux. 
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des  citoyens  et  leur  état  célibataire  ou  maiié.  Sont  exceptés  r  les 
membres  des  autorités  suprêmes,  des  Chambres  admiaistratives  de 
cantons,  des  tribunaux  de  cantons,  de  districts,  les  préfets  nationaux, 
préfets  de  districts  et  agents,  les  receveurs  généraux  de  cantons,  les 
personnes  nécessaires  pour  les  bureaux  des  autorités  suprêmes  et 
ies  chefs  de  bureaux  des  autorités  de  cantons,  les  ministres  du  culte 
et  les  personnes  employées  par  l'Etat  à  l'instruction  publique,  les 
employés  nécessaires  aux  postes,  enlln  ceux  dont  les  infirmités  sont 
constatées  par  des  médecins  assermentés.  A  ces  cas  d'exemption, 
une  loi  du  14  février  1795  en  ajoute  deux  nouveaux.  Ils  concernent 
les  jeunes  gens  qni  se  seraient  voués  &  l'état  ecclésiastique  et  &  la 
médecine.  Les  premiers  sont  dispensés  de  toute  inscription  dans  la 
conscription  militaire,  les  seconds  resteront  au  tableau  de  la  résen-e 
aussi  longtemps  qu'ils  s'adonneront  à  l'étude  de  la  médecine  ou  de 
la  chirurgie  dans  une  académie  du  pays  ou  de  l'étranger  ;  mais  les 
uns  et  les  autres,  pour  jouir  de  l'exception  dont  ils  ont  la  faveur, 
devront,  au  moment  où  l'inscription  militaire  devait  avoir  lieu,  prou- 
ver  par  des  témoignages  authentiques  que  depuis  un  an  ils  s'étaient 
voués  aux  études  qui  les  exemptent  *.  Tous  les  autres  doivent  être 
incorporés. 

C'est  donc  le  service  militaire  obligatoire  et  personnel.  Toutefois, 
la  loi  fait  un  accroc  au  principe  en  autorisant  des  remplacements 
sous  certaines  conditions.  Un  soldat  du  corps  d'élite  peut  se  faire 
remplacer  par  un  homme  de  réserve  pris  dans  ?a  commune  : 

1.  Au  moment  de  la  première  création,  par  un  volontaire. 

2.  Si  ce  remplacement  n'a  pas  été  efTectué  au  moment  de  la  pre- 
mière création,  il  sera  de  nouveau  possible  lorsque  le  soldat  aura 
servi  dans  l'élite  pendant  deux  ans. 

3.  Il  faut  enfin  que  le  remplaçant  soit  reconnu  capable  de  servir. 

'  L'esprit  libénl  dont  firent  preuve  les  corps  législatifs  en  admettant 
ces  derniers  cas  d'exeraption  est  d'antont  plus  digne  d'éloges  qno  l'exftlt»- 
tion  en  raveoT  des  principes  d'é^Iité  était  k  son  apo^e,  et  que  les  presta- 
tions oilitaires  en  temps  do  paix  étaient  doaces  ainsi  qu'on  le  ven«.  H  y 
a  Ik  nn  intéressant  contraste  avec  l'esprit  d'étroitesse  dont  les  faronchea 
républicains  de  la  Chambre  française  en  1887  firent  preuve,  lors  de  la  di»- 
casaion  du  nouveau  projet  de  loi  militaire. 

Toici  le  principal  considérant  snr  lequel  s'appuie  1&  loi  du  14  février 
1799: 

■  Considérant  que  même  chez  un  penpie  dont  les  dispositions  nulitaÛM 
doivent  être  rigoureusement  entrc^tennea  et  encouragées,  pour  Loi  garantir 
sa  lîbertéj  le  gouvernement  ne  peut  cependant  n^liger  de  soigner,  au 
moyen  d'instructeurs  capables,  la  moralité  des  générations  futures,  comme 
anaai  l'avancement  des  sciences  lee  plus  indispensables  à  l'humanité.  > 
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Sous  ces  conditions,  Thomme  de  remplacemoDi  tient  à  tous  égards 
lieu  de  celui  qu'il  remplace. 

Toutefois,  cette  faculté  du  remplacement  ne  fut  pas  longtemps 
maintenue.  Elle  était  trop  contraire  à  l'égalité  entre  citoyens  du  . 
même  pays.  Une  loi  du  14  mars  4799  l'abolit  *. 

Ainsi,  tous  les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  âgés  de  20  à 
45  ans  révolus,  doivent  personnellement  le  service  dans  la  milice. 
Le  recensement  sert  de  base  à  des  arrondissements  militaires,  à  sa- 
voir 300p  citoyens  par  arrondissement.  Mille  sont  répartis  dans  les 
bataillons  d'élite,  le  reste  est  incorporé  dans  les  compagnies  de  ré- 
serve. L'inspecteur  général  de  canton  et  le  préfet  national  détermi- 
nent le  contingent  que  chaque  commune  doit  fournir  à  l'élite,  en  rai- 
son du  nombre  d'hommes  tenus  de  servir.  Ce  contingent  se  forme 
comme  suit  : 

1.  On  appelle  d'abord  des  volontaires,  entre  lesquels  peuvent  être 
reçus  ceux  de  18  à  20  ans. 

2.  Si  dans  une  famille  se  trouvent  deux  ou  trois  frères  non  mariés, 
l'inspecteur  en  prélève  un  par  le  sort  ;  ces  frères  sont-ils  quatre  ou 
plus,  il  en  prélève  deux.  Les  frères  peuvent  cependant  s'arranger 
volontairement  entre  eux. 

3.  Si  les  volontaires  ou  ce  prélèvement  ne  suffisent  pas,  on  s'atta- 
que à  la  réserve  par  voie  de  tirage  au  sort. 

Toutefois  diverses  conditions  sont  encore  posées.  Le  tirage  au  sort 
entre  mariés  ne  commence  qu'autant  que  tous  les  célibataires  ont 
été  incorporés.  On  procède  alors  au  tirage  au  sort  entre  les  mariés 
de  20  à  25  ans,  puis,  en  cas  d'insuffîsance,  entre  ceux  de  25  à  30  ans. 
Au  dessus  de  30  ans  les  mariés,  s'ils  ont  famille,  sont  exclus  du 
tirage.  Sont  également  et  dans  tous  les  cas  exemptés  du  tirage  au 
sort,  un  fils  ou  petit-fils  d'un  père  âgé  de  70  ans  révolus,  ou  qui  est 
atteint  d'infirmités  bien  constatées,  et  qui  lui  rendent  les  secours 
d'un  fils  indispensable  ;  de  même  le  fils  d'une  veuve  qui  se  trouve 
dans  un  de  ces  cas. 

^  c  Considérant  que  dans  la  situation  actuelle  de  la  patrie,  Tégalité, 
rhonnenr  et  le  devoir  de  chaque  citoyen  exigent  que  tous  les  Helvétiens 
prennent  également  part  aux  dangers  que  les  défenseurs  de  la  patrie  pour- 
raient être  appelés  à  courir  ;  mais  que  cette  égalité  ne  pourra  s  obtenir  que 
dans  le  cas  où  les  citoyens  qui,  par  le  sort,  sont  appelés  à  Thonneur  do 
porter  les  armes  pour  la  patrie,  obéissent  personnellement  à  cet  appel. 

«  Considérant  que  chaque  bon  citoyen  en  prenant  personnellement  part 
au^service  de  la  patrie,  le  fera  d'autant  plus  volontairement  et  avec  plaisir 
que  ce  service  se  borne  uniquement  à  la  défense  de  la  patrie,  de  la  uberté 
et  des  propriétés,  i 
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'our  la  formation  de  la  milice,  le  territoire  de  l'Helvétie  est  divisé 
départements  militaires.  Chacun  de  cea  départements  est  &  son 
r  divisé  en  huit  arrondissements,  un  arrondissement  fournissant 

0  hommes,  dont  1000  pour  l'élite.  Ces  iOOO  hommes  de  l'élite 
t  répartis  en  huit  divisions  de  125  hommes,  savoir,  100  mousque- 
63  et  25  tn^enadiers.  Elles  se  numérotent  de  1  à  8. 

luit  divisions  forment  un  bataillon  ;  mais  au  point  de  vue  de  Tor- 
de bataille,  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  les  mousquetaires  et 
grenadiers.  Considéré  de  cette  manière,  le  bataillon  comprend 
t  compagnies  de  mousquetaires  de  100  hommes  chaque,  et  deux 
ipagniea  de  grenadiers  également  de  100  hommes. 
:ntre  mousquetaires  et  grenadiers  la  difTérence  réside  dans  la 
ililé,  les  grenadiers  étant  considérés  comme  formant  une  troupe 
choix,  c  On  n'admettra  dans  les  grenadiers,  dit  la  loi,  que  des 
nmea  recommandables  par  leur  conduite.  » 
In  département  militaire  comprenant  donc  huit  arrondissemeuts 
nprendra  huit  bataillons,  se  numérotant  de  1  à  3,  le  premier  batail- 
étant  formé  des  huit  divisions  n»  1,  le  deuxième  des  huit  divi- 
ns Q«  2,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  bataillon  8.  Ce  système  de 
artltion  présente  cet  avantage  que  ai  une  levée  partielle  de  trou- 

1  est  nécessaire,  cette  levée  ne  porte  pas  sur  tous  les  hommes  d'un 
deux  arrondissements,  mais  sur  une  fraction  des  hommes  de  tous 
arrondissements. 

\a  loi  prévoit  une  seconde  division  des  arrondissements  en  deux 

étions,  cela,  dit-elle,  pour  faciliter  les  revues. 

La  composition  d'une  compagnie  d'élite  est  la  suivante  : 


Capitaine 

Lieutenant 

Sous -lieutenant 

Sellent- major 

Sergent-fourrier 

Sei^ents 

Caporaux 

Tambours 

Sapeur 

Grenadiers  ou  mousqueta 

ires 

80 

ToUl 

100  hommes. 

Et  la  formation  du  bataillon  d'élite  est  celle-ci  : 
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Etat-major  : 

Chef  de  bataillon 
Adjudant-major 
Aumônier 

Quartier-maître  trésorier 
Chirurgien  de  bataillon 
Aides-chirurgiens  soit  frater 
Adjudant  sous-officier 
Tambour  de  bataillon 
Wagenmeister 
Armurier 
Maître  cordonnier 
Maître  tailleur 
Prévôt 


Total        14 
Deux  compagnies  de  grenadiers  200 

Huit  compagnies  de  mousquetaires         800 

Total  du  bataillon    1014  hommes. 
A  chaque  bataillon  sont  attachés  trois  chars  à  trois  chevaux.  (Loi 
du  3  mai  1799). 

La  réserve  n'a  pas  de  bataillons,  elle  est  formée  dans  chaque 
arrondissement  en  compagnies  isolées  de  200  hommes  environ, 
savoir  : 

Capitaine  1 

Lieutenant  1 

Sous-lieutenant  1 

Sergent-major  1 

Sergent-fourrier  1 

Sergenis  4 

Caporaux  8 

Tambours  2 

Soldats,  environ       181 


Environ  total  200 

Ce  chiffre  n'est  pas  absolument  fixe,  chaque  commune  devant 
tenir  au  complet  son  contingent  d'élite,  par  le  moyen  de  son  contin- 
gent de  réserve. 

Pour  la  formation  des  cadres,  U  fut  convenu  que  l'inspecteur 
général  de  chaque  canton,  de  concert  avec  le  préfet  national,  présen- 
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terait  au  ministre  de  la  guerre  une  liste  double  des  citoyens  aptes  à 
remplir  les  places  d'orScier.  Le  minisrre  de  la  guerre  choisira.  Ces 
nominations  faites,  tes  capitaines  choisiront  les  sous-ofQciers  et 
caporaux  parmi  les  soldats  les  plus  intelligents  de  leurs  compagnies, 
avec  l'approbation  du  chef  de  l'arrondissement.  Par  la  suite,  les 
officiers  avanceront  par  arrondissement,  les  sous-ofBciers  et  caporaux 
par  compagnies. 

Le  mode  de  nomination  des  sous-oRlciers  et  caporaux  est  assez 
singulier.  Une  place  étant  vacante,  les  sous-offlciers,  s'il  s'agit  d'une 
place  de  sous-officier,  les  caporaux,  s'il  s'agit  d'une  place  de  caporal, 
présentent  au  capitaine  trois  sujets,  sachant  lire  et  écrire.  Le  capi> 
taioe  choisit,  sous  réserve  d'approbation  du  chef  d'arrondissement. 
Toutefois  le  sei^ent-major  et  le  sergent-fourrier  sont  entièrement  au 
choix  du  capitaine. 

Pour  les  officiers,  jusqu'au  grade  de  capitaine,  trois  systèmes  de 
nomination  sont  en  us^e  : 
i'  L'ancienneté  de  service. 

2°  La  nomination  limitée  du  Directoire  exécutif.  Les  sous-lieute- 
nants, s'il  s'agit  de  repourvoir  une  place  de  ce  grade,  forment  une 
liste  de  trois  sous-officiers,  les  lieutenants,  pour  une  place  de  lieute- 
nant, une  liste  de  trois  sous-lieutenants,  les  capitaines,  pour  une 
place  de  capitaine,  une  liste  de  trois  lieutenants.  Ces  listes  sont  pré- 
sentées au  chef  d'arrondissement,  qui  les  transmet  à  l'inspecteur 
général,  et  celui-ci  au  ministre  de  la  guerre.  A  son  tour,  le  ministre 
de  la  guerre  présente  les  listes  au  Directoire,  qui  désigne  un  des 
ti-ois  sujets  présentés. 

30  Le  choix  illimité  du  Directoire.  L'inspecteur  général  envoie  au 
ministre  de  la  guerre  une  triple  proposition  à  titre  de  renseignement; 
le  directoire  nomme  sans  être  lié  par  elle. 

Ces  trois  modes  de  nomination  sont  employés  &  tour  de  rôle,  cha- 
que  fois  que  se  produit  une  vacance. 

Enfin  la  nomination  des  chefs  de  bataillons  appartient  au  Direc- 
toire exécutif. 

L'armement  et  l'équipement  est  le  même  que  pour  les  troupes 
du  oirps  auxiliaire  ;  l'uniforme  aussi.  Tout  d'abord  cependant,  une 
modification  avait  été  introduite  :  la  buffieterie  devait  être  noire  et 
non  blanche,  mais  le  il  décembre  déjà,  une  loi  vint  rétabfir  la  buffie- 
terie blanche.  Enfin,  comme  marque  distinctive  des  grades,  les  offi- 
ciera, soit  de  mousquetaires,  soit  de  grenadiers,  portent  les  épau- 
Jettea  et  conlre-épauletteg  d'argent,  comme  dans  l'armée  française, 
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les  sous-officiers  portent  le  galon  d'argent,  simple  ou  double  suivant 
leur  grade,  les  caporaux  le. galon  de  laine.  Les  grenadiers  portent 
des  épaulettes  rouges. 

L'instruction  est  donnée  par  les  commis  d'exercice  dans  chaque 
commune.  Il  y  a  un  commis  d'exercice  à  raison  de  100  hommes.  Les 
commis  d'exercice  sont  sous  les  ordres  du  commandant  d'arrondis- 
sement dont  le  rang  est  celui  d'un  chef  de  bataillon.  Enfin  l'inspec- 
teur général  commande  toutes  les  milices  de  son  département. 
L'instruction  se  donne  suivant  Tordonnance  française.  Elle  a  lieu  au 
moins  une  fois  par  semaine,  au  jour  qui  convient  le  mieux  dans  la 
commune.;  elle  consiste  dans  le  maniement  d'armes,  les  marches  et 
conversions  simples  ;  il  y  a  également  des  exercices  par  compagnies, 
enfin,  de  temps  en  temps  des  revues  par  demi-bataillon.  Nul  ne  peut 
s'absenter  sans  cause  valable,  sous  peine  d'amende^  10  batz  pour  la 
première  absence,  20  pour  la  seconde^  et  ainsi  de  suite,  au  profit  des 
pauvi*es  de  la  commune.  (Arrêté  du  28  février  1799.) 

Dans  un  dernier  titre,  la  loi  traite  de  l'artillerie,  des  troupes  à 
cheval  et  des  carabiniers.  Ces  troupes  sont  provisoirement  mainte- 
nues suivant  les  ordonnances  en  vigueur  dans  les  cantons.  Toutefois 
aucune  compagnie  de  carabiniers  ne  pourra  plus  être  formée  sans 
l'aveu  du  gouvernement.  D'autre  part,  une  école  d'artillerie  devra 
être  établie. 

Telle  est  cette  loi  du  13  décembre  1798.  Elle  resta  en  vigueur  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  République  helvétique.  Tandis  que  l'orga- 
nisation de  l'armée  active  subit  de  fréquentes  modifications,  et  des 
modifications  essentielles,  celle  de  la  milice  sédentaire  resta  la  même, 
le  gouvernement  se  contentant  de  la  développer  et  de  la  perfection- 
ner. Il  faut  reconnaître,  en  effet,  que  cette  loi  fondamentale  d'orga- 
nisation militaire  était  loin  de  tout  prévoir  ;  elle  nécessitait  un  grand 
nombre  d'ordonnances  et  instructions  complémentaires.  11  fallait 
réorganiser  les  armes  spéciales,  régler  la  question  des  trains,  four- 
gons et  chars  nécessaires  à  la  suite  de  l'armée,  réglementer  les 
attributions  et  devoirs  des  commandants  d'arrondissements  et  des 
commis  d'exercice,  prévoir  l'établissement  des  états-majors  supé- 
rieurs, etc.,  etc.,  toutes  choses  qui  ne  se  feront  que  par  la  suite.  En 
outre,  la  loi  organise  bien  des  bataillons,  mais  ne  parle  pas  d'unités 
plus  importantes.  11  faut  s'en  référer  à  l'ordonnance  sur  l'instruction 
et  les  manœuvres  de  l'infanterie  française^  provisoirement  en 
vigueur. 

Trois  bataillons  forment  une  demi-brigade,  sous  les  ordres  d'un 
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il.  Deux  demUbrigades,  soit  six  bataillonSj  composeot  labri- 
louB  les  ordres  d'un  général  de  brigade.  Eofin,  au-dessus  de  ce 
ir  vient  le  général  de  division,  porteur  du  grade  le  plus  élevé 
Ivétie,  et  commandant  en  chef  des  troupes.  Son  état-major 
■end: 

général,  commandant  en  chef  ; 
IX  aides  de  camp,  capitaines  ; 
IX  ou  trois  secrétaires  ; 

adjudant-général,  cher  de  l'état-major  général  ; 
bureau,  composé  de  quatre  secrétaires  ; 
IX  adjudants- généraux,  avec  rang  de  chef  de  brigade  ; 
IX  adjoints  aux  adjudants-généraux,  lieutenants; 
commissaire  ordonnateur  en  cbef; 
commissaire  des  guerres,  adjoint  &  l'ordonnateur  ; 
is  secrétaires  du  commissariat  ; 
payeur  général  de  l'armée,  avec  trois  secrétaires. 
;at-major  de  la  brigade  comprend  : 

général,  son  aide  de  camp,  son  secrétaire,  un  commissaire  des 
es  et  son  secrétaire.  {A  swttnv.) 


Letire  d'Allesagie. 

[De  notre  correspondant  partieuHerJ. 

Berlin,  10  juillet  1890. 
;  peu  de  temps  sufSt  pour  cbanger  toutes  choses  1  En  termi- 
na dernière  lettre,  je  vous  laissais  prévoir  une  augmentation 
tre  artillerie.  Et  de  fait,  à  cette  époque,  il  ne  s'agissait  de  rien 
,  les  projets  du  gouvernement  n'ayant  en  quoi  que  ce  soit  trans- 
u  dehors.  Ces  projets,  actuellement  votés  (en  partie  du  moins), 
idaient  à  rien  autre  qu'à  une  augmentation  des  effectifs  de  l'ar- 
intière  sur  le  pied  de  paix. 

iposé  des  motifs  partait  de  ce  point  de  vue  que  l'Allemagne, 
des  troupes  de  la  triple  alliance,  devait  pouvoir,  cas  échéant, 
surer  d'une  manière  égale  et  même  supérieure,  avec  la  Russie 
^rance.  .M.  de  Benningsen,  de  son  côté,  qui  au  Reichstag  a  pria 
oie  au  nom  du  parti  libéral  national,  a  vivement  insisté  sur  la 
iorité  des  effectifs  français  :  (  Il  faut,  at-il  dit,  que  notre  armée 
entièrement  celle  de  la  France  ;  de  cette  condition  dépendent 
existence  nationale  et  la  solidité  et  la  durée  de  nos  alliances 
l'autres  grands  Etats  de  l'Europe.  > 
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H.  Wiûdthorst,  dans  un  discours  d'une  grande  énergie,  ayant  sou- 
tenu la  même  opinion,  et  apportant  au  gouvernement  Tappui  pré- 
pondérant du  centre,  le  projet  de  loi  fut  adopté. 

L'effectif  de  paix  de  Tannée  allemande  comprendra  donc  du  l""  oc- 
tobre 1890  au  31  mars  1894,  486,983  hommes,  volontaires  d'un  an  non 
compris.  L'infanterie  sera  divisée  en  538  bataillons,  la  cavalerie  en 
465  escadrons,  l'aHillerie  de  campagne  en  434  batteries,  Tartillerie  de 
forteresse  en  31  bataillons,  les  pionniers  en  20  bataillons,  le  train  en 
21  bataillons. 

Les  frais  de  renforcement  de  l'armée  sont  évalués  provisoirement 
comme  suit  : 

L  Dépenses  ordinaires  (pour  une  année  budgétaire,  non  compris 
les  pensions)  : 

Prusse  13,928,800  marcs 

Saxe  1,222,600       » 

Wurtemberg  766,000       » 

Bavière  2,082,600       » 

Total    18,000,000  marcs. 

II.  Dépenses  extraordinaires  :  31,500,000  marcs,  frais  de  constrc- 
tion  de  casernes,  de  magasins  et  de  dépôts  non  compris. 

Ces  crédits  sont  importants,  aussi  n'ont-ils  pas  été  votés  sans  une 
vive  opposition,  à  la  tête  de  laquelle  s'est  fait  remarquer  M.  Richter, 
le  chef  des  progressistes.  «  Plus  de  soldats,  c'est  moins,  de  travail- 
leurs, moins  de  richesse  productive.  Plus  de  soldats,  c'est  plus  d'im- 
pôts. »  Tel  est  son  point  de  vue,  et  il  faut  reconnaître  qu'il  est  assez 
juste  ;  dans  tous  les  cas  plus  juste,  ceci  dit  entre  parenthèses,  que 
celui  du  correspondant  berlinois  de  la  Gazette  de  Lausanne^  qui 
voudrait  persuader  à  ses  lecteurs  qu'une  armée  ne  coûte  rien,  et 
que  la  richesse  d'un  pays  est  en  relation  avec  les  sommes  qu'il  lui 
consacre. 

Au  cours  de  la  discussion,  la  question  de  la  limitation  à  deux  ans 
du  temps  de  service  a  été  abordée.  Les  opposants  y  voyaient  une 
juste  compensation  aux  charges  nouvelles  demandées.  Le  gouverne- 
ment a  déclaré  ne  pouvoir  entrer  dans  cette  voie.  Ceci  ne  veut  pas 
dire  que  la  question  soit  enterrée.  Elle  fait  au  contraire  de  grands 
progrès  dans  l'opinion  publique  qui  commence  à  trouver  singulière- 
ment lourds  les  impôts  militaires.  En  outre,  elle  est  soutenue  par 
des  personnages  influents,  non  pas,  il  est  vrai,  dans  les  affaires  mili- 
taires, mais  dans  les  questions  de  politique  intérieure.  C'est  ainsi 
que  M.  Windthorst,  tout  partisan  du  gouvernement  qu'il  s'est  mon- 
tré, n'en  a  pas  moins  réclamé^  après  le  vote  de  la  loi,  l'adoption  des 
résolutions  suivantes  : 

1»  Exprimer  l'espoir  que  le  gouvernement  tiendra  compte  du  chif- 
fre excessif  des  dépenses  et  qu'il  renoncera  à  appeler  sous  les  dra- 
peaux tous  les  hommes  capables  de  servir  ; 
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2o  Demander  que  le  septennat  soit  supprimé  et  que  le  budget  de 
l'année  soit  voté  chaque  année  ; 

3°  Inviter  le  gouvernement  à  diminuer  la  durée  de  la  présence 
sous  les  drapeaux  de  l'armée  active,  soit  en  prolongeant  la  durée  de 
l'appel  des  recrues,  soit  en  augmentant  le  nombre  des  COTigés  ; 

4*  Demander  que  l'on  éludie  la  question  relative  à  la  fixation  du 
service  de  deux  ans  pour  l'infanterie. 

D'autre  part,  une  pétition  est  arrivée  à  la  Chambre  bavaroise  invi- 
tant le  gouvernement  à  instruire  ses  plénipotentiaires  au  Conseil 
fédéral  dans  Je  sens  d'une  réduction  de  la  durée  du  service  militaire 
do  l'infanterio  et  des  chasseurs.  Les  pétitionnaires  rappellent  que  la 
charge  des  impôts  devient  de  plus  en  plus  accablante,  rendant  de  plus 
en  plus  triste  la  situation  économique  des  classes  moyennes  ;  que 
malgré  cela,  les  dépenses  miUtaires  augmentent  rapidement  ;  que  la 
durée  du  service  dans  la  réserve,  la  landwehr  et  le  tandsturm  a  éga- 
lement été  augmentée  ;  enfin  que  le  service  de  trois  ans  pèse  double- 
ment sur  les  masses,  parce  que,  outre  les  sacrifices  personnels,  les 
parents  sont  pour  ainsi  dire  forcés,  vu  l'insuffisance  du  prêt,  de  faire 
à  leurs  enfants,  pendant  que  ceux-ci  servent,  des  envois  d'argent  et 
autres  qui,  s'ils  ne  s'élèvent  en  moyenne  qu'à  10  marca  par  an  at 
par  homme,  représentent  un  total  annuel  de  10  millions. 

Abordant  un  autre  ordre  d'idées,  les  pétitionnaires  exposent  que 
la  troisième  année  du  service  n'ajoute  rien  à  l'instruction  des  soldats 
d'infanterie  et  des  chasseurs.  Ne  sait-on  pas  qu'après  une  année  déji 
les  volontaires  peuvent  acquérir  le  grade  de  lieutenant  de  réserve? 
Ne  sait-on  pas  aussi  que  les  soldats  de  la  brigade  OrfT,  en  1871,  se 
sont  parfaitement  battus,  et  cependant  ils  n'avaient  que  six  semaines 
de  sei-vice  ? 

Ainsi,  sans  nuire  à  la  valeur  de  l'armée,  une  réduction  du  temps 
de  service  diminuerait  notablement  les  dépenses  militaires. 

Tandis  que  ces  opinions  pénètrent  de  plus  eo  plus  dans  l'esprit 
des  masses,  les  feuilles  militaires  résistent  énergiquement.  Certaines 
d'entre  elles  prennent  le  contie-p'ed  des  propositions  de  réduc- 
tion. 

Vous  vous  rappelez  que  dans  ma  dernière  correspondance,  je 
faisais  valoir  l'inutilité  d'une  loi  spéciale  fixant  la  durée  du  service  à 
deux  ans,  vu  la  latitude  que  donne  la  loi  actuelle  de  renvoyer  les 
hommes  dans  leurs  foyers  deux  ans  après  leur  appel. 

La  DevUchc  Heera-Ztiluug  s'élève  avec  vivacité  contre  la  fré- 
quence de  ces  renvois  que  1  on  appelle  les  <  congés  du  roi  >.  Ces 
congés,  dit  ce  journal,  remontent  à  1800  seulement.  Us  furent  insti- 
tués dans  un  but  humanitaire,  étant  appliqués  au  nombre  restreint 
de  cinq  hommes  par  compagnie,  dont  la  situation  de  famille  était  li 
plus  difficile.  Plus  tard,  ce  chifTre  fut  doublé.  A  la  place  des  libérés, 
on  appelait  de  nouveaux  hommes  sous  les  drapeaux,  ce  qui  augmeo- 
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tait  le  nombre  des  réservistes.  Mais  cette  habitude  une  fois  prise,  on 
lui  donna  une  extension  toujours  plus  grande,  si  bien  qu'aujourd'hui 
c'est  à  peine  si  20  hommes  par  compagnie  accomplissent  intégrale- 
ment leurs  trois  années  de  service.  Lql  DeuUche  Heereê-Zeitung 
demande  que  l'on  réagisse  contre  un  système  si  défectueux  et  que 
l'on  n'accorde  plus  dorénavant  la  libération  au  bout  de  deux  ans 
qu'aux  hommes  ayant  fait  preuve  d'une  instruction  générale  suffi- 
samment étendue  et  qui  se  seraient  montrés  dignes  de  cette  faveur 
exceptionnelle. 

On  le  voit,  ces  conclusions  sont  assez  peu  d'accord  avec  les  réso- 
lutions de  M.  Windthorst 

Quelque  regret  que  Ton  en  puisse  éprouver  pour  le  développe- 
ment de  nos  institutions  militaires,  il  n'en  faut  pas  moins  recon- 
naître que  chaque  demande  de  crédits  nouveaux  rencontre  une 
opposition  plus  tenace.  Le  Nord,  dans  son  bulletin  politique  du 
ffî  jum,  le  constate  en  excellents  termes  et  tire  la  morale  de  la  situa- 
tion: 

€  1,'opposition  que  rencontrent  en  Allemagne  et  en  Autriche  les 
demandes  de  crédits  militaires  est  incontestablement  un  symptôme 
des  plus  caractéristiques.  Cette  opposition  n'est  pas  seulement  par- 
lementaire ;  elle  est  surtout  popukiire  et  pour  ainsi  dire  universelle. 
Si  les  Parlements  se  montrent  récalcitrants,  c'est  que  les  députés  se 
sentent  poussés  par  un  courant  d'opinion  presque  irrésistible.  Le 
mot  d'ordre  populaire,  c'est  la  protestation  contre  le  militarisme,  ses 
pompes  et  ses  œuvres.  Tous  les  organes  de  la  démocratie,  tous  les 
représentants  autorisés  du  libéralisme  répètent  à  l'envi  que  les  na- 
tions sont  incapables  de  supporter  une  augmentation  quelconque 
des  charges  déjà  trop  lourdes  que  leur  impose  la  politique  de  la  paix 
armée.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  cette  réaction  contre 
le  militarisme  se  manifeste  avec  une  énergie  particulière  précisé- 
ment dans  les  pays  de  la  triple  alliance.  Les  cabinets  de  Berlin,  de 
Vienne  et  de  Rome  ont  maintes  fois  déclaré  que  les  armements  à 
outrance  étaient  la  seule  garantie  de  paix  actuellement  possible^  et 
les  Parlements  semblaient  partager  cette  manière  de  voir.  Aujour- 
d'hui encore,  les  cabinets  persistent  dans  la  conviction  que  l'aug- 
mentation constante  des  effectifs  militaires  est  le  meilleur  moyen 
d'assurer  la  paix  ;  mais  les  Chambres  font  mine  de.  se  révolter,  et  la 
démocratie  extra-parlementaire  prend  une  attitude  positivement 
manaçante  pour  les  partisans  du  système  inauguré  pai*  la  triple 
alliance.  Il  y  a  là  une  force  avec  laquelle  il  faudra  compter.  Même 
dans  un  pays  aussi  peu  démocratique  que  l'Allemagne,  les  députés 
subiront  fatalement  l'influence  de  cette  opinion  populaire,  qui  s'af* 
firme  depuis  quelque  temps  par  une  série  de  manifestations  très 
significatives.  La  démocratie  dit  au  militarisme  :  «  Tu  n'iras  pas  plus 
loin.  »  L'effet  immédiat  de  ce  veto  sera  peut-être  nul  ;  ce  qui  est  cer- 
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Lin,  c'est  qu'aucun  député  allemand  soucieux  de  sa  réélectioa  ne 
Dudra  désormais  s'identlûer  avec  le  système  des  armements  &  oti- 
■ance  ». 

Comme  le  gouvernement,  de  son  câté,  attache  la  plus  grande 
nportance  &  l'adoption  de  ses  projets  militaires,  et  la  loi  qui  vient 
'être  votée  n'est  qu'un  commencement,  il  faut  s'attendre  à  une  lutte 
itârieure  dont  l'issue  est  dirûcile  à  prévoir. 

La  nouvelle  tactique  du  général  Ferron  fait  l'objet  de  discussions 
ombreuses  dans  nos  cercles  militaires.  Comme  toujours  en  sejn- 
lable  matière,  les  avis  sont  très  partagés.  La  plupart  estiment  tou- 
tfois  que  l'adoption  de  la  poudre  sans  fumée  ne  saurait  avoir  pour 
(Tet  des  changements  aussi  radicaux.  Un  feu  rapide  à  700  m.  surtout 
'ofTrirait  pas  des  résultats  en  rapport  avec  la  consommation  des 
lunitions.  11  faut  tenir  compte,  en  efTet,  de  la  facilité  avec  laquelle 
i  troupe  sur  laquelle  on  tire  peut  se  masquer  à  cette  distance,  pour 
eu  que  le  terrain  ne  soit  pas  absolument  plat  et  découvert  En 
utre,  on  sait  combien  un  feu  de  vitesse  énerve  et  excite  le  soldat 
ir,  il  importe  qu'étant  aussi  éloigné  des  positions  à  enlever  d'assaut, 
)  soldat  ne  s'abandonne  pas  à  son  emportement  ;  il  doit  être  calme 
Dcore  et  complètement  en  mains  de  ses  chefs.  La  plus  grande 
itensité  de  feu  à  700  et  à  400  m.  ne  doit  donc  être  préconisée  que 
i  l'on  est  certain  qu'elle  aura  pour  effet  de  décimer  et  de  démora- 
ser  suf&samment  l'adversaire,  pour  lui  enlever  è  cette  distance  déj& 
)ut  espoir  de  résistance. 

Tels  sont  les  principaux  arguments  présentés  en  opposition.  11  ne 
agit  là,  du  reste,  que  de  théories.  Avant  de  prendre  parti  en  con- 
aissance  de  cause,  il  importe  de  faire  en  grand  des  essais  de  la 
ouvelle  poudre.  Les  manœuvres  d'automne  ne  tarderont  pas  ii  nous 
clairer. 
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L'auteur  n'est  pas  le  premier  venu.  Il  a  déjè  publié  de  nonbreui 
■avaux  très  remarqués.  Dans  la  Guerre  imminente,  après  quelques 
ansidérations  d'oràre  général  qui  font  l'objet  des  deux  premiers 
hapitres,  le  lieutenant-colonel  Hennebert  passe  en  revue  les  lorces 
lilitaires  de  l'Allemagne  ;  il  étudie  ensuite  les  propriétés  stratégiques 
u  territoire  de  l' Alsace-Lorraine,  les  principaux  moyens  de  résis- 
ince  que  ta  France  peut  opposer  à  une  invasion  allemande.  A  ce 
ropos  il  examine  longuement  les  différentes  lignes  de  fortidcations, 
L  construction  des  ouvrages  et  les  avantages  que  la  défense  peut  en 
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tirer  ;  puis  les  frontières  maritimes  et  les  forces  navales  des  divers 
Etats.  L'auteur  traite  ensuite  des  c  Neutres.  »  Il  consacre  ua  chapitre 
à  là  Belgique  et  un  autre  à  la  Suisse  qu'il  fait  précéder  d'une  défini- 
tioQ  de  la  neutralité. 

A  propos  du  c  droit  des  neutres  »  il  dit  :  c  Vivre  sur  la  foi  de& 
»  traités,  c'est  faire  de  la  politique  sentimentale.  Or  il  est  une  poli- 
»  tique  essentiellement  positive  qui  ne  se  paye  point  de  mots,  dont 
»  aucune  espèce  de  considération  morale  ne  saurait  entraver  la 

>  marche  intrépide,  et  qui  opère  d'après  ce  principe  que  c  lorsque 
1  une  guerre  éclate,  les  traités  antérieurs  deviennent  instantanément 
»  caducs,  c  La  guerre  abolit  les  traités.  » 

f  Pour  signifier  et  valoir  quelque  chose  une  neutralité  doit  être 
1  armée,  assez  bien  armée  pour  inspirer  et  au  besoin  imposer  le 
1  respect.  Un  état  qui  se  dit  neutre  doit  bien  se  garder  de  se  nourrir 
1  d'illusions  funestes.  Il  est  tenu  de  ne  compter  que  sur  lui-mémé. 

I  S'il  ne  veut  pas  se  livrer  à  la  merci  des  événements,  son  premier 
)  soin  doit  être  de  se  donner  une  bonne  organisation  militaire  et 

>  d'en  maintenir  le  fonctionnement  correct.  » 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  l'auteur  se  demande  si  ce  pays 
voudrait  et  pourrait  se  défendre  et  faire  respecter  sa  neutralité.  Il 
conclut  à  la  négative  et  croit  plutôt  à  une  entente  possible  entre 
Belges  et  Allemands.  Nous  ajouterons  que  cette  idée  est  générale- 
ment admise  en  France. 

Pour  la  Suisse,  après  avoir  rappelé  l'accueil  fait  en  1871  à  l'armée 
de  l'Est,  le  lieutenant-colonel  Hennebert  étudie  sa  position  géogra- 
phique et  ses  forces  militaires.  Il  se  plaît  à  reconnaître  le  sérieux  de 
nos  institutions  militaires  et  la  force  de  résistance  que  nous  pourrions 
présenter  le  cas  échéant.  Il  nous  met  en  garde  contre  l'invasion 
<  paciSque  >  de  l'Allemagne  qui  petit  à  pe*it  met  la  main  sur  nos 
chemins  de  fer.  Dans  le  cas  particulier,  le  lieutenant-colonel  Henne- 
bert ne  paraît  pas  s'être  bien  rendu  compte  de  la  situation  actuelle. 

II  a  dû  être  mal  renseigné.  De  même  en  ce  qui  concerne  l'incident 
Wolgemuth. 

Dans  un  chapitre  intitulé  <  Questions  d'alliances  :»  l'auteur  n'admet 
pas  comme  possible  l'hypothèse  d'une  alliance  franco-allemande  pré- 
conisée dernièrement  par  le  colonel  StofTel.  Il  repousse  cette  idée 
avec  dédain,  ce  qui  se  comprend  du  reste.  En  revanche  il  admet 
comme  certaine,  au  jour  d'une  guerre,  l'alliance  de  la  France  et  de 
la  Russie  qui  opposeraient  leurs  forces  coalisées  à  celles  de  la  triple 
alliance. 

Le lieutenantcolondl  Hennebert  termine  ce  chapitre  en  citant  un 
passage  de  l'ouvrage  «  La  triple  alliance  de  demain,  »  récemment 
paru  chez  l'éditeur  Savine,  qui  admet  qu'à  l'alliance  de  la  France  et 
de  la  Russie  viendra  se  joindre  le  Danemarck  et  peut-être  la  Suibse(I) 

Comme  conclusion  l'auteur,  ainsi  que  le  titre  de  son  ouvrage  le 
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r>  croit  à  la  guerre  génér&Ie  pour  une  époque  très 

I  qu'il  36  trompe  et  que  son  i  coup  de .  sonde  dans  l'in- 
>té  donné  à  faux.  M. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

irence  des  experts  iiédagogiques  a  eu  lieu  les  5  et  6  juil- 
sous  la  présidence  de  M.  Weingart,  expert  en  chef.  Les 
l'ordre  du  jour  étaient  les  suivantes  :  Discussion  des 
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résultats  des  derniers  examens  et  des  questions  à  poser  dans  ceux  de 
cette  année  ;  —  inscription  des  notes  d'examen  dans  le  livret  de  ser- 
vice ;  —  examen  écrit  pour  l'histoire,  la  géographie  et  l'instruction 
civique. 

Une  intéressante  discussion  s'est  élevée  sur  ces  deux  dernières 
questions,  ensuite  de  laquelle  l'assemblée  a  décidé  de  maintenir  le 
statu  quo.  Les  notes  d'examen  continueront  donc  à  figurer  dans  le 
livret  de  service,  et  l'examen  d'histoire,  de  géographie  et  d'instruc- 
tion civique  restera  oral. 

Tir  fédéral.  —  Le  premier  numéro  du  <r  Journal  de  fête  »  (Fest- 
zeitung),  publié  à  l'occasion  du  tir  fédéral,  vient  de  paraître.  Il  sort 
des  presses  de  l'imprimerie  Huber,  à  Frauenfeld,  et  compte  douze 
pages.  Une  poésie  de  circonstance  se  trouve  en  tête  de  la  première 
page,  suivent  un  avis  aux  lecteurs,  un  article  sur  le  monument  du 
général  Weber,  avec  portrait  ;  des  illustrations  représentant  la  coupe 
de  fête,  g>^and  modèle,  et  la  ville  de  Frauenfeld  vue  du  nord,  enfin 
un  article  humoristique.  Ce  journal  de  fête  a  bonne  mine  et  fera 
plaisir  à  tous  ceux  qui  se  rendront  à  Frauenfeld. 

(Revue). 

Le  Conseil  fédéral  demande  aux  Chambres  de  porter  à  128  le  nom- 
bre des  instructeurs  militaires,  à  savoir:  1  instructeur  en  chef;  8 
instructeurs  de  division  ;  1  instructeur  de  tir  ;  36  instructeurs  de  !'• 
classe  (dont  8  adjoints  à  l'instructeur  en  chef,  1  pour  l'école  de  tir  et 
4  pour  chaque  division)  ;  66  instructeurs  de  2®  classe  (8  par  division 
pour  les  sept  premières  divisions,  9  pour  la  VIII®  et  1  pour  l'école 
de  tir)  ;  8  instructeurs  trompettes  et  instructeurs  tambours. 

L'augmentation  de  dépenses  prévues  pour  cela  est  de  70,840  francs. 


Les  officiers  de  recrutement  et  leurs  remplaçants  ont  été  désignés 
comme  suit  par  le  Département  militaire  fédéral  en  date  du  23  juin  : 

i®*"  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement:  M.  le  colonel-brigadier  de  Cocatrix,  à 
St-Maurice. 
Remplaçant  :  M.  le  colonel-brigadier  David,  à  Correvon. 

11^  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  colonel  Sacc,  Henri,  à  Colombier. 
Remplaçant  :  M.  le  colonel-brigadier  Techtermann,  à  Fribourg. 

III^  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  lieutenant-colonel  Weber,  à  Berne. 
Remplaçant  :  M.  le  lieutenant-colonel  Egger,  à  Berne. 

/V«  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  lieutenant-colonel  Heller,  à  Lucerne. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Geiser,  à  Langenthal. 

21 
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T^  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  major  Bertschi,  à  Bâle. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Burkhardt,  Elle,  à  Bâle. 

yjB  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement:  M.  le  colonel-brigadier  Bluntschli,  à  Zurich. 
Remplaçant  :  M.  le  lieutenant-colonel  Baltischweiler,  W.,  à  Zurich. 

VII^  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement  :  M.  le  lieutenant-colonel  Schiatter,  Herm., 
à  St-GaU. 
Remplaçant  :  M.  le  major  Tobler,  C.-W.,  à  St-Gall. 

VIII^  arrondissement  de  division. 

Officier  de  recrutement:  M.  le  colonel-brigadier  Am  Rhyn,  i 
Luceme. 
Remplaçant  :  M.  le  lieutenant-colonel  Curti,  C,  à  Bellinzone. 

MM.  Jean  Moser,  capitaine  d'infanterie,  à  Beme^  et  Hermann 
Steinbuch,  premier  lieutenant  d'infanterie»  à  Zurich,  ont  été  nommés 
capitaines  à  l'état- major  général. 


Jeudi,  la  ville  de  Bulle  présentait  tout  à  fait  l'aspect  d'une  petite  ville 
de  garnison.  Sur  l'unique  trottoir  résonnait  le  cliquetis  des  sabres  ; 
de  temps  à  autre,  on  voyait  passer,  d'un  pas  cadencé,  une  section 
allant  aux  provisions.  Les  gamins  se  concentraient  autour  des  trois 
cuisines  de  campagne  et  humaient  l'odeur  du  c  spatz  »  fédéral.  Dans 
la  soirée,  des  chansons  patriotiques  et  des  jodler  oberlandais  se  bi- 
saient  entendre  dans  les  différents  établissements. 

Déjà  vers  les  onze  heures  du  matin,  une  compagnie  de  guides, 
sous  les  ordres  de  M.  le  major  Wildbolz,  passait  à  Bulle.  Mais  cette 
troupe  décorée  d'une  bande  rouge  au  képi  —  figurant  ainsi  l'ennemi 
—  se  sentant  poursuivie,  alla  chercher  un  refuge  du  côté  de  Broc. 
Dans  l'après-midi,  le  troisième  régiment  de  cavalerie,  fort  de  350 
hommes,  fit  son  entrée  en  ville.  Malgré  une  étape  de  95  kilomètres, 
la  troupe  faisait  plaisir  à  voir,  les  chevaux  ne  paraissaient  nullement 
éreintés.  Tout  le  régiment  put  aisément  se  caser. 

Entré  en  caserne  à  Thoune  mardi  matin,  le  troisième  régiment, 
sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant-colonel  Guggelmann,  allait  le 
même  soir  bivouaquer  à  Seftigen.  Mercredi  matin,  tout  en  fiEdsant  la 
petite  guerre,  et  après  avoir  essuyé  une  pluie  battante  de  deux  heu- 
res, le  régiment  arrivait  à  Laupen  ;  jeudi  matin,  à  5  heures,  il  partait 
de  cette  ville,  passait  par  Fribourg  pour  venir  prendre  ses  cantonne- 
ments à  BuUe.  Vendredi  matin,  par  une  des  plus  belles  matinées 
d'été,  le  régiment  quittait  Bulle  sans  bruit,  se  dirigeant  sur  Charmey, 
Bell^[arde,  allant  bivouaquer  à  Boltigen,  et  rentrait  samedi  à  Thoune. 

(Nouvelliste  vaudais). 
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On  écrit  de  Brugg  à  la  Revue  : 

c  Les  pontonniers  welches  sont  partis,  emportant  avec  eux  la 
galté  traditionnelle  qui  anime  toujours  à  leur  passage  notre  cité. 

Entrée  le  3  juin  au  service,  la  compagnie  d'élite  n«  1  (capitaine 
Bonard),  vient  de  terminer  son  cours  de  répétition  sous  le  comman  • 
dément  du  lieutenant-colonel  Pfund,  ingénieur  de  première  division* 
adjudmt,  lieutenant  Etier. 

En  même  temps,  entraient  au  service  les  compagnies  1  et  2  de 
landwehr,  sous  les  ordres  du  major  Wolf,  et  c'était  merveille  que  de 
voir  ces  vieux  pontonniers  reprendre  la  rame  et  jeter  au  jour  d'ins- 
pection, avec  un  enthousiasme  formidable,  un  pont  de  120  mètres 
sur  TAar,  en  très  peu  de  temps. 

La  compagnie  d'élite  a  été,  mardi  dernier,  inspectée  par  M.  le 
colonel  Lochmann,  chef  de  l'arme  du  génie. 

Partie  de  Brugg  par  eau  à  7  h.  le  matin  avec  tout  son  matériel,  la 
troupe  débarque  à  Stilli  à  7  h.  3/4.  Le  parc  se  forme  et  la  construc- 
tion du  pont  commence.  En  55  minutes  l'infanterie  pouvait  franchir 
la  rivière  large  de  150  mètres  en  cet  endroit  et,  quelques  minutes 
après,  la  compagnie  de  pontonniers  et  le  train  (major  Archinard), 
défilaient  tambours  en  tête,  au  grand  ébaudissement  des  nombreux 
étrangers  accourus  des  environs. 

C'était  vraiment  admirable  que  cette  construction  au  pas  très  accé- 
léré des  troupes  qui,  avec  une  précision,  un  entrain  et  un  silence 
remarquables  suivaient  aux  signaux  des  officiers. 

.Renseignements  pris,  cette  rapidité  d'exécution  n'a  jamais  été 
atteinte  même  par  un  effectif  trois  fois  plus  nombreux. 

Le  pontonnier,  sous  sa  rude  écorce  et  ses  dehors  bruyants,  a  l'étoffe 
du  bon  soldat.  Dans  la  main  de  ses  officiers  et  sous  une  direction 
ferme  comme  celle  de  M.  le  lieutenant-colonel  Pfund,  ces  soldats  en 
campagne  feraient  merveille.  —  Et  ce  jour- là,  après  avoir  en  48  mi- 
nutes replié  leur  pont,  chargé  les  36  voitures  du  train,  travail  exces- 
sivement pénible  représentant  200  tonnes,  aux  cantonnements,  le 
soir,  la  retraite  interrompait  les  chants  joyeux  des  pontonniers. 

Le  lendemain,  descente  de  l'Aar  jusqu'au  Rhin.  A  Coblenz  où  la 
troupe  se  régale  des  conserves  fédérales  arrosées  d'un  petit  vin  ba- 
dois  délicieux,  M.  le  colonel  Lochmann  en  quelques  mots  décrit  la 
contrée,  frontière  de  l'Allemagne,  puis,  le  matériel  chargé  sur  le 
train,  l'on  reprend  le  chemin  de  Brugg,  fatigués,  mais  contents  et 
fiers  du  tour  de  force  accompli. 

La  troupe  a  été  licenciée  le  20,  à  Lausanne. 


Berne*  —  Appel  aux  officiers^  sous-officiers  et  soldats  de  Van- 
dennt  compagnie  de  carabiniers  33  du  canton  de  Berne  c  Jura  ». 

Chers  frères  d'armes  I 

Chers  camarades  et  amis  ! 
Beaucoup  de  nos  frères  d'armes  ont  témoigné  le  désir  de  provo- 
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quer  uae  réunion  de  tous  les  anciens  carabiniers  de  la  SS'"'  à  l'occa- 
sion du  20°*"  anniversaire  de  l'occupation  des  frontières  en  1870, 
Une  réunion  préparatoire  a  eu  lieu  et  les  soussignés  ont  été  ch&rgés 
de  la  convocation  et  do  l'organisation  d'une  modeste  fête  commémo- 
rative. 

Nous  avons  &ié  la  date  sur  le  20  juillet  et  le  lieu  de  réunion  à 
Sonceboz,  &  11  heures  du  matin,  où  un  banquet  réunira  les  partici- 
pants. 

Nous  nous  adressons  à  tous  nos  camarades  ayant  fait  partie  de  la 
vaillante  33""  et  prions  chacun,  depuis  le  plus  ancien  vétéran  jus- 
qu'à la  plus  jeune  recrue,  d'assister  à  cette  fête. 

Chacun  voudra  venir  retrouver  ses  anciens  camarades,  chacun 
voudra  renouveler  les  agréables  souvenirs  des  jours  sérieux  ou  gais 
passés  ensemble  et  fêter  ainsi  la  réunion  de  tous  les  anciens  carabi- 
niers de  la  33™®. 

Une  communication  ultérieure  fixera  l'ordre  du  jour. 

Les  participants  sont  priés  de  s'annoncer,  d'ici  au  10  juillet,  auprès 
de  M.  N.  Rosselet,  &  Sonceboz. 

Bienne,  Ie25juinl890. 

N.  Rosselet,  major.  C.  Engel,  capitaine.  Joa,  Frey,  fourrier, 
H,  Denger,  fourrier.  Henri  Thalmann,  fourrier. 

Genève*  —  1.3  Société  militaire  du  canton  de  Genève,  section  de 
la  Société  suisse  des  officiers,  a  composé  son  comité  comme  suit  pour 
l'année  1890-1891. 

Président  :  M.  le  major  Louis  Cartier. 

Vice-président:    M.  le  capitaine  Henri  Galopin. 
Trésorier  :  M,  le  capitaine  Henri  Poulin. 

Vice-tréscrier  :     M.  le  lieutenant  Edmond  Boissier. 
Secrétaire  :  M.  le  premier-lieutenant  Henry  Patry. 

Vice-secrétaire:     M.  le  capitaine  John  Bellamy.  ' 
Econome  :  M.  le  lieutenant  Jules  de  Westerweller. 

Bibliothécaires:    M.  le  major  Redard. 

M.  le  capitaine  Charles  Bastard. 

Tand.  —  On  s'occupe  depuis  quelque  temps  de  donner  au  corps 
cantonal  des  cadets  une  instruction  militaire  plus  complète  que  cela 
n'a  eu  lieu  jusqu'à  cette  année.  Le  programme  de  cette  Instruction 
est  beaucoup  plus  étendu  et  comprend  entr'autres  des  exercices 
de  tir  exécutés  conformément  au  r^lement  provisoire  sur  les  exer- 
cices de  tir  des  élèves  des  écoles  moyennes  et  gj'mnases  adopté 
par  le  Département  militaire  fédéral  en  date  du  10  mai  1887.  —  Une 
bonification  de  munition  est  accordée  par  la  Confédération  pour  ces 
exercices. 

Le  corps  est  actuellement  composé  de  deux  compagnies  d'infanle- 
ric  ayant  chacune  un  effectif  de  plus  de  cent  cadets,  d'une  section 
d'artillerie,  avec  fanfare  et  tambours,  plus  du  dépôt,  dont  font  par- 
lie  tous  les  plus  jeunes  élèves  non  encore  aptes  à  être  incorporés 
dans  les  unités  susindiquées.  —  Le  système  de  nomination  des  of- 
ficiers et  sous-officiers  est  modifié  en  ce  sens  que,  tout  en  tenant 
compte  dans  une  certaine  mesure  des  aptitudes  et  de  la  conduite 
des  élèves  h  l'école,  on  prend  comme  base  principale  leur  apti- 
tude militaire  pour  les  faire  avancer  en  grade. 

Enfin  on  a  pourvu  de  petits  havre-sacs  le  personnel  portant  fufil 
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et  les  artilleurs.  On  habituera  peu  à  peu  les  cadets  à  porter  cet  ob- 
jet d*équipement  qui  leur  sera  fort  utile  pour  les  courses  qu'ils 
pourront  être  appelés  à  faire. 

Tdlit  cela  nous  parait  bien  compris.  Si  Ton  veut  avoir  un  corps  de 
cadets,  il  faut  que  celui-ci  soit  instruit  militairement  et  d'une  ma- 
nière sérieuse  ;  on  peut  attendre  ainsi  de  bons  résultats  d'une  telle 
institution^pour  le  développement  du  goût  militaire  chez  les  jeunes 
gens  et  la  formation  d'un  noyau  de  bons  cadres  pour  l'armée. 


France.  —  Trois  officiers  du  11*  régiment  de  chasseurs,  MM.  Rey, 
Payin  et  Cesbron-Lavau,  viennent  de  parcourir  en  quatre  jours,  sur 
leurs  chevaux  d'armes,  la  distance  qui  sépare  Vesoul  de  Lunéville. 

Les  crochets  ont  été  nombreux,  et  il  leur  a  fallu  souvent  mettre 
pied  à  terre  pour  atteindre  des  sommets  presque  inaccessibles. 

La  moitié  de  la  route  s'est  effectuée  dans  des  roches  et  à  travers 
les  magnifiques  forêts  du  massif. 

Environ  450  kilomètres. 

De  leur  côté,  quatre  pelotons  du  3®  chasseurs,  opérant  entre  Abbe 
ville  et  Amiens^  et  quatre  pelotons  du  5«  dragons,  envoyés  inopiné- 
ment de  Compiègne  à  Beauvais,  ont  exécuté  des  reconnaissances  qui 
peuvent  faire  apprécier  la  vigueur  de  nos  cavaliers. 

En  dix-huit  heqres,  les  huit  petites  troupes  ont  accompli  des  mar- 
ches de  110  à  120  kilomètres^  sans  laisser  un  homme  ni  un  cheval 
en  route.  (Avenir  militaire,) 

—  Le  général  Ferron  a  rédigé  une  très  importante  instruction  sur 
la  tactique  pour  les  manœuvres  du  18*  corps.  Cette  instruction  fixe 
les  conditions  nouvelles  du  combat  offensif  avec  la  poudre  sans 
fumée;  elle  préconise  le  feu  violent  de  l'infanterie  à  la  distance  de 
700  à  400  mètres  au  lieu  de  200  mètres.  De  plus,  des  conférences 
vont  être  faites  à  tous  les  régiments  du  18®  corps  pour  iaitier  les 
officiers  aux  nouvelles  méthodes  de  combat  avec  la  poudre  sans 
fumée.  (République  française.) 

Allemagne.  — ^Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  décider  la  créa- 
tion de  bibliothèques  militaires  dans  chaque  région  de  corps  d'armée. 
Ces  bibliothèques  seront  composées  principalement  d'ouvrages  rela- 
tifs à  l'art  militaire  proprement  dit  et  en  outre  de  traités  d'hygiène 
et  de  jurisprudence. 

—  Les  grandes  manœuvres  impériales  seront  exécutées,  cette 
année,  par  les  V«,  VI«  et  IX«  corps  d'armée  (Posen,  Breslau  et  Al- 
tona).  Ces  corps  opéreront  d'abord  isolément  contre  un  ennemi 
figuré,  après  quoi,  pendant  une  durée  de  3  jours,  le  V®  et  le  VI®  corps 
manœuvreront  l'un  contre  l'autre,  tandis  que  le  IX®  corps  opérera 
avec  l'armée  de  mer. 

D'après  VAllgemeine  Militàr-Zeitung  (n9  42),  le  V*  corps  sera 
armé,  pour  les  manœuvres,  de  l'ancien  fusils  tandis  que  le  VI«  corps 
fera  usage  du  fusil  mod.  1888,  avec  poudre  sans  fumée  ;  on  conti- 
nuera les  études  commencées,  l'année  dernière,  aux  manœuvres  des 
VU®  et  X«  corps,  en  vue  de  déterminer  l'influence  de  la  nouvelle 
poudre  sur  le  combat  des  grandes  unités. 

Quant  aux  manœuvres  du  IX®  corps,  elles  seront  exécutées,  si  l'on 
en  croit  le  même  journal  (n^  22),  suivant  deux  thèmes  distincts  éla*- 
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lorés  par  l'empereur  lui-même,  l'un  concernant  l'attaque  de  la  cAte 
irientâie  du  Schleswig-Holatein,  l'autre  celle  de  l'embouchure  de 
Elbe.  Dans  l'exécution  du  second  thème,  on  mettra  k  l'épreuve  la 
aleur  stratégique  du  chemin  de  fer  du  bas-Elbe  nui,  dephia  le 
"■'  avril,  est  devenu  la  propriété  de  l'Etat  prussien.  L  escadre  dest- 
inée pour  prendre  part  à  ces  manœuvres  sera  commandée  par  l'em- 
lereur  et  comprendra:  8  cuirassés,  1  corvette-croiseur,  3  avisos, 
'■  divisions  de  torpilleurs  et  ii  bateaux  torpilleurs  du  type  Schi- 
hau. 

Les  1V«,  VI«,  XVe  et  XV1«  corps,  ainsi  que  le  corps  saxon  (XII'X 
onstitueronl  chacun  une  division  de  cavalerie  de  manœuvre,  com- 
posée de  six  régiments,  d'un  gi-oupe  de  deux  batteries  à  cheval  et 
l'un  détachement  de  pionniers.  A  cet  effet,  le  IV*  corps  recevra  les 
0«  et  22c  brigades  (X«  et  Xl«  corps);  le  V!»  corps,  la  10"  brigade 
V=  corps)  :  le  XV»  corps,  la  28*  brigade  {XIV»  corps)  et  une  brigade 
jrmée  de  doux  régiments  wurtembergeois ;  le  XVI'  corps  recevra  le 
!•  cuirassiers  et  le  7*  dragons  {Ville  corps),  le  23"  dragons  (Xi=  corps) 
it  le  régiment  de  chevau-légers  bavarois  {détaché  au  XV»  corps)  ;  le 
ill»  corps,  la  G»  brigade  (lll>  corps)  et  une  batterie  &  cheval  du 
V»  corps. 

Le  V«  corps  recevra,  pour  ses  manœuvres  de  cavalerie,  la  division 
ntière  de  la  garde  à  4  brigades  {moins  un  escadron  de  chaque  régi- 
lient)  et  un  groupe  monté  (à  3  batteries)  du  l"  régiment  d'artillerie 
e  la  garde. 

Ces  divisions  exécuteront  séparément  des  manœuvres  de  division; 
uis,  pendant  trois  jours,  la  division  du  IV»  corps  opérera  contre 
elle  du  Xlh  corps,  et  la  division  du  XV«  corps  contre  celle  du 
lVI"  corps. 

Tous  les  autres  corps  de  l'armée  allemande  feront  les  exercices 
uî  sont  prévus  par  l'instruction  sur  le  service  en  campagne. 

Des  voyages  d  état-major  auront  lieu  dans  la  garde  et  dans  les  11», 
[|%  IV»,  VII",  Vllh,  X*,  XI»  et  XIV»  corps.  Au  i"'  corps  on  fera  ud 
oyage  d'état-major  de  forteresse.  On  se  conformera  aux  instruo- 
lons  relatives  aux  voyages  annuels  d'état-major,  du  29  novembre 

Dans  les  Vil»,  VIII»,  X»,  XI»,  XIV»,  XV«,  XVI»  et  SVU»  corps,  il 
era  fait  des  voyages  d'instruction  de  cavalerie,  conformément  aux 
rescriptions  de  l'instruction  du  23  janvier  1879. 

L'artillerie  &  pied  exécutera  un  grand  exercice  d'armement  k  Co- 
lence, 

Belgiqne.  —  D'après  la  Belgique  militaire  du  1"*  juin,  les 
randes  manœuvres  auront  lieu  cette  année  entre  Anvers  et  Ypres, 
u  23  août  au  9  septembre,  et  comprendront  des  manœuvres  prépa- 
atoires,  des  manœuvres  de  division  contie  division  et  des  manœu- 
res  de  corps  d'armée  contre  ennemi  représenté. 

Les  troupes  appelées  i  y  prendre  part  sei-ont; 

La  l'»  division  d'infanterie  (général  Streiz),  formée  du  1"' bataillon 
es  carabiniers  ;  des  l^*^,  2»,  3"  et  4*  de  ligne  ;  de  la  3*  brigade  de 
ïvulerie  {1"  et  2»  chasseurs),  avec  la  13»  batterie  (à  cheval);  des  1", 
",  3*  et  i"  batteries  montées;  d'une  compagnie  du  génie;  d'une 
action  de  télégraphistes  et  des  services  auxiliaires; 

La  2*  division  (général  Brassine),  formée  du  2"  bataillon  des  can- 
iniers;  des  5",  6"^,  13' eH4' de  ligne;  de  la  4c  brigade  de  cavalerie 
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(3«  et  4e  lanciers),  avec  la  19«  batterie  (à  cheval  ;  les  5^,  6^  7®  et  8© 
batteries  montées  ;  d'une  compagnie  du  génie  ;  d  une  section  de  télé-» 
graphistes  et  des  services  auxiliaires. 

Pour  les  manœuvres  de  corps  d'armée,  ces  troupes  seront  renfor- 
cées de  quatre  batteries  montées,  constituant  l'artillerie  de  corps,  et 
la  4»  brigade  d'infanterie,  chargée  de  représenter  l'ennemi,  recevra 
deux  batteries  montées  supplémentaires. 

La  direction  des  opérations  sera  confiée  au  lieutenant-général 
baron  Jolly. 

Du  33  août  au  1er  septembre,  la  !'«  division,  concentrée  au  camp 
de  Beverloo,  et  la  2»  division,  réunie  à  Anvers,  exécuteront  des  ma*- 
nœuvres  de  régiment  et  de  brigade  à  double  action. 

Le  ler  septembre,  la  lr«  division  sera  transportée  par  chemin  de 
fer  du  camp  de  Beverloo  à  Ypres,  puis  les  deux  divisions  marcheront 
à  la  rencontre  Tune  de  l'autre. 

Le  7  septembre,  les  deux  divisions  seront  réunies  sous  le  comman- 
dement du  directeur  des  manœuvres. 

Le  8,  le  corps  d'armée  marchera  sur  Anvers  pour  investir  le 
camp  retranché  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut.  La  4»  brigade  d'infan- 
terie cherchera  à  arrêter  sa  marche  en  défendant  le  passage  de  la 
Durme. 

Pendant  les  manœuvres,  l'infanterie  et  l'artillerie  feront  usage  de 
cartouches  et  de  gargousses  chargées  avec  la  poudre-papier  (pyroxile 
grené)  de  Wetteren. 

Angleterre*  —  Une  sédition  militaire  a  éclaté  à  Londres.  Les 
hommes  du  2«  bataillon  des  grenadiers  de  la  garde  de  la  caserne  de 
Wellington  ont  refusé  d'obéir  à  l'appel  de  Vassemhlëe  sonné  aûn  de 
pennetti*e  aux  officiers  de  visiter  les  sacs  et  ils  se  sont  renfermés 
dans  leurs  chambres.  Plusieurs  officiers  de  l'état-major  ont  été  con- 
voqués pour  délibérer  à  ce  sujet  avec  le  colonel. 

L'inspection  des  sacs  ayant  été  contremandée,  les  hommes  ont 
alors  formé  les  rangs.  Le  colonel  leur  a  fait  des  remontrances  qui 
ont  été  reçues  par  des  huées  et  par  des  sifflets. 

On  croit  que  ce  régiment  sera  envoyé  en  service  à  l'étranger. 

Romnanle*  —  La  Revue  du  cercle  militaire  donne  les  rensei- 
gnements suivants  sur  les  fortifications  roumaines  :  On  travaille  sans 
relâche,  d'après  les  plans  du  général  Brialmont  et  du  lieutenant-co- 
lonel allemand  Schumann,  aux  travaux  de  défense  pour  lesquels  le 
parlement  a  voté  tout  récemment  40  millions  à  dépenser  dans  l'année 
courante.  Autour  de  Bucharest  qui  doit,  en  temps  de  guerre,  servir 
de  bases  d'opérations,  de  centre  d'approvisionnements  et  de  point 
stratégique,  on  construit,  sur  un  périmètre  de  72  kilomètres, 
18  forts  reliés  entre  eux  par  une  voie  ferrée  et  protégés  par  un  fossé 
circulaire. 

Le  long  du  Sereth^  sur  les  anciennes  frontières  de  la  Valachie  et 
de  la  Moldavie,  on  élève,  sur  une  longueur  de  80  kilomètres,  des 
ouvrages  de  campagne  dont  les  deux  points  extrêmes  sont  Focsani, 
ville  importante  au  pied  des  Garpates,  et  le  port  de  Galatz,  sur  le 
Danube.  La  ville  de  Reni,  qui  appartient  à  la  Russie  depuis  le  congrès 
de  Berlin,  se  trouve  à  trois  lieues  de  Galatz;  les  retranchements 
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!  cette  région  ont  donc  pour  but  d'arrêter  une  armée 
it  passé  le  Prout. 

Ions  déjà  votés  pour  la  mise  en  état  de  défense  de  la 
mt  probablement  insunisants,  car  il  Taut,  en  outre, 
es  dépenses  que  nécessitera  la  construction  de  deux 
delà  de  Galatz,  de  rortiQcations  dans  la  Dobrodja  et  de 
s  en  arrière  du  Sereth  :  ouvrages  qui  complètent  les 
'al  Brialmont  et  du  colonel  Schumann. 
ans  les  cercles  militaires,  que  ces  sommes  énormes, 
33  travaux  dont  l'utilité  est  contestable,  auraient  été 
Ses  au  i-enouvellement  de  l'équipement  de  l'armée  et 
de  fusils  à  petit  calibre. 

A  ta  suite  de  diverses  modifications  et  augmentations 
B  russe  a  été  l'objet  depuis  quelque  temps,  nous 
e  donner  les  renseignements  suivants  sur  sa  compo- 

onlée  et  de  montagne.  —  L'armée  russe  compte  en 

:  d'artillerie  de  la  garde, 
i  d'artillerie  des  grenadiers, 
d'artillerie  de  la  ligna 
rigades  se  décomposant  en  : 

T"'^^         Us  pièces 
i  de  montagne  J        i"ci.co 

;  montées  ^  ^    .^ 

i  de  montagne  )         *^ 

es  293  batteries  montées  et  de  campagne  donne  14fiO 

,  'l<i66  avec  la  batterie  d'instruction  de  l'école  d'artil- 

cheval.  —  L'artillerie  ù  cheval  compte  29  batteries  à 

74  canons. 

osaque  forme  en  outre  : 

levai  des  Cosaques  du  Don  1 

>  de  Kouban     >  à  6  pièces 

»  d'Oienbourg  j 

levai  des  Cosaques  du  Kouban     1 

»       du  Térek       >  à  4  pièces 
»       d'Orenbourg  ) 
tteries  avec  98  canons, 
tilierie  à  cheval  :  47  batteries  à  cheval  avec  242  pièces 

réserve.  —  En  temps  de  paix,  ces  troupes  forment 
rec  98  canons.  Il  faut  y  ajouter  2  batteries  de  dépôt 
et  5  batteries  desortie  avec  10  pièces.  Ces  batteries 
s  nouvelles  formations  du  temps  de  guerre. 
mortiers.  —  Ces  batteries,  destinées  à  suivre  les  ar- 
igne  ont  été  créées  l'an  dernier.  Elles  sont  au  nombre 
:une  6  pièces  attelées. 

total  des  batteries  en  temps  de  paix  est  donc  de  380 
1900  canons  attelés. 
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KooYelle  (aetiqo^. 

À  PoccasioD  des  prochaines  manœuvres  da  48^  corps  d^armée 
français,  le  général  Ferron,  coofimandani  de  ce  corps,  a  fait  pa- 
raître une  «  inslroction  lactique  »  pour  les  manœuvres.  Basée 
sor  remploi  de  la  poudre  sans  Tumée,  cette  instruction  a  qd 
grand  intérêt  actuel  et  il  est  certain  que  les  résultats  que  don- 
nera son  application  exerceront  une  influence  décisive  sur  les 
modifications  qui  seront  apportées  aux  règlements  de  manœu- 
vres de  l'armée  française.  Une  rapide  analyse  de  ce  document 
nous  parait  donc  mériter  une  place  ici.  Nous  la  tirons  de  VAve- 
nir  militaire. 

Arant-gardes,  —  Le  général  Perron  insiste  tout  particulièrement 
sur  la  nécessité  de  ne  pas  exagérer  la  proportion  d'infanterie 
dans  la  composition  des  avant-gardes.  Trop  fortes  en  infanterie, 
elles  ont  Tmconvénient  grave  de  ne  pouvoir  être  retirées  du  com- 
bat lorsqu'elles  sont  engagées.  Dans  une  colonne  de  corps  d'ar- 
mée, un  régiment  d'infanterie  est  suffisant. 

Cavalerie,  —  Avec  la  poudre  sans  fumée,  le  rôle  de  reconnais- 
sance rapprochée  assigné  à  la  cavalerie  va  devenir  extrêmement 
difTicile.  Des  tirailleurs  dissimulés  aux  vues  anéantiront  aisément, 
par  un  feu  rapide,  et  les  reconnaissances  d'officiers,  et  les  pa- 
trouilles, et  les  petits  détachements  qui  se  seront  rapprochés 
d'eux.  On  ne  peut  donc  plus  compter  sur  la  reconnaissance  effi- 
cace, par  la  cavalerie,  de  la  ligne  de  défense  de  l'ennemi  ;  pour 
reconnaître  cette  ligne,  il  faudra  recourir  à  d'autres  moyens. 

Dans  les  manœuvres,  on  emploiera  les  dispositions  suivantes  : 

La  cavalerie  s'arrêtera,  lorsqu'elle  sera  soumise  au  feu  efficace 
des  avant-postes  (liOO  à  4000  mètres);  une  ou  deux  compagnies 
d'infanterie  seront  déployées  sur  les  côtés  de  la  route.  Repous- 
sant les  postes  avancés  de  l'ennemi,  elles  s'efforceront  de  gagner 
du  terrain  jusqu'à  2000  mètres  environ  de  la  ligne  principale. 

En  arrière  de  ces  compagnies  et  sous  leur  prote(^tion,  des  offi- 
ciers, munis  de  bonnes  lunettes,  exécuteront  la  reconnaissance 
et  rendront  compte  au  commandement. 
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terie.  —  Le  général  Perron  estime  qu'à  proxioiilé  de 
i,  et  ce  sera  le  cas  des  colonnes  de  manœuvre,  l'ordre  de 

déterminé  par  les  règlements  n'est  pas  sufGsammeot 
i  et  ne  permet  pas  un  assez  rapide  déploiement.  Donc, 
3S  fois  que  la  largeur  du  chemin,  y  compris  les  accole- 
e  permettra,  on  marchera  sur  huit  rangs.  Sur  los  grandes 
l'artillerie  marchera  sur  deux  files,  ou  sur  une  seule  file 
e  par  deux  colonnes  d'inranierie  marchant  sur  quatre 
Infin,  si  le  terrain  le  permet,  et  s'il  y  a  cerlilude  d'une 
re  sérieuse  dans  la  journée,  on  n'hésitera  pas  à  faire  mar- 
ifanterie  en  colonne  sur  l'un  ou  sur  les  deui  c6tés  de  la 
les  marches  coudensées  sont  désignées  sous  le  nom  de 

de  guerre. 

2t.  —  L'avaot-garde  a  rencontré  l'ennemi,  lecommaDdant 
lonoe  se  décide  à  combattre;  l'action  s'engage  pour  rerou- 
ivani-postes  et  forcer  l'ennemi  à  se  démasquer. 
Ilerie  de  l'aTaot-garde  suit  le  mouvement  de  l'inlanlerie 
3,000  ou  2,500  mètres  de  la  ligne  principale  de  l'en- 
lle  s'arrête  sur  la  position  la  plus  favorable  de  cette  zone, 
eries  du  gros  s'avancent  à  sa  hauteur  et  la  lutte  d'arliMerie 

llanémenl,  le  commandant  de  la  colonne  a  reconnu  l'en- 
fixé  ses  idées  sur  la  manière  dont  il  dirigera  le  combat 
le  les  unités  qui  seront  chargées  de  l'action  démonstra- 
tre  une  grande  partie  dn  front  ennemi  ;  celles  qui  exé- 
t  l'attaque  décisive  sur  une  des  ailes;  enfln  celles  qui  se- 
ines en  réserve. 

les  manœuvres,  la  lutte  d'artillerie  durâra  une  heure  et 
iration  de  l'assaut  nne  demi-heure  ;  soil  une  heure  et  demie 
durée  totale  en  combat  d'artillerie, 
la  poudre  sans  fumée,  le  but  restant  visible,  on  pourra 
ouvrir  le  feo  de  beaucoup  plus  loin  qu'autrefois,  mais. 
tenir  un  résultat  décisif  dans  le  duel  d'artillerie  et  la 
lion  de  l'assaut,  il  faudra  toujours  se  rapprochera  3,5tH} 
i  à  2,000  mèlres  de  l'objeclif. 

le  distance,  la  lutte  pourra  souvent  être  terminée  saos 
I  déplacement,  parce  que  les  efTeis  du  tir  restent  visibles; 
Dit  courir  les  risques  d'un  rapprochement  plus  grand, 
y  a  certitude  d'obtenir  des  vues  meilleures,  et  lorsque 
emenl  peut  être  effectué  à  l'abri  des  vues  de  l'ennemi, 
oéral  recommande  de  choisir  autant  que  possible  pour 
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les  batteries  des  emplacemeDts  qui  les  mettent  à  Tabri  des  vues 
de  l'eDDemi.  C'est  l'emploi  da  tir  masqué  ou  indirect  ou  au  moins 
la  dissimulation  des  pièces  derrière  des  cultures  ou  autres 
abris  faisant  obstacle  aux  vues.  Les  mises  en  batteries  surtout 
devront  être  dissimulées  avec  soin  et,  s'il  le  faut,  exécutées  à 
bras. 

La  poudre  sans  fumée  rendra  souvent  bien  difficiles  les  mou- 
vements des  batteries  qui  doivent  accompagner  Tinfanterie  dans 
l'attaque  décisive,  mais  ce  rapprochement  des  batteries  parait 
moins  nécessaire  qu'autrefois,  puisque,  les  vues  n'étant  plus  obs- 
curcies par  la  fumée,  Tartillerie  peut  diriger  sûrement  son  tir, 
presque  jusqu'à  la  dernière  période  du  combat  de  l'infanterie. 
Eo  tout  cas,  l'artillerie  ne  devra  jamais  se  rapprocher  à  moins 
de  1500  mètres  de  l'infanterie  ennemie. 

Le  combat  offensif  de  la  division  d'infanterie  sera  conduit  sui- 
vant les  règles  ordinaires,  c'est-à-dire  qu'il  comportera  une  action 
démonstrative,  dirigée  conlre  une  grande  partie  du  front  opposé, 
el  une  action  décisive,  dont  le  but  sera  de  culbuter  ou  d'anéantir 
l'une  des  ailes  de  Tennemi.  Mais  si  les  règles  générales  restent  les 
mêmes,  les  conditions  d'exécution  sont  rendues  plus  difficiles  par 
la  poudre  sans  fumée  et  les  armes  à  petit  calibre  à  trajectoire 
tendue,  puisque,  le  plus  souvent,  pour  arriver  à  bonne  distance 
de  feu  (700  à  400  mètres),  l'assaillant  devra  s'avancer  à  décou- 
vert en  subissant  des  pertes  énormes. 

Dans  le  combat  démonstratif,  les  bataillons  à  l'effectif  de  125 
hommes  par  compagnie,  pourront  prendre  un  front  de  500  mè- 
tres. L'aile  extérieure,  éclairée  par  la  cavalerie,  sera  soutenue  en 
outre  par  des  troupes  en  ordre  serré  et  échelonnées. 

Les  bataillons  démonstratifs  pourront  s'avancer  jusque  dans  la 
zone  de  800  à  600  mètres,  mais  pas  au  delà.  Pour  s'y  maintenir 
et  être  en  mesure  d'opposer  une  résistance  victorieuse  aux  atta- 
ques violentes,  décisives,  que  l'ennemi  pourrait  diriger  contre 
eux,  ils  devront  fortifier  leur  position.  Généralement  ce  seront 
les  bataillons  de  seconde  ligne  qui,  de  concert  avec  la  compagnie 
du  génie,  organiseront  cette  ligne  de  résistance  contre  les  attaques 
de  front  ou  de  flanc. 

Action  décisive,  —  Aujourd'hui,  comme  hier,  il  s'agit  toujours, 
pour  l'assaillant,  de  constituer  à  bonne  distance  de  l'ennemi  (70o 
à  400  mètres)  une  ligne  de  feu  supérieure  à  la  sienne,  de  le  for- 
cer à  quitter  sa  position  par  des  feux  écrasants  d'artillerie  et  d'in- 
fanterie, ou  de  le  détruire  s'il  ne  se  retire  pas.  Mais,  pour  obte- 
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nir  celte  supériorité  de  feus,  ii  faat,  avec  les  c 
adopter  des  formatioos  moias  proroodes,  éiendi 
front  de  combat,  et  surtout  avoir  recours  aux  n 
loppantf.s.  Toutes  les  précautions  doivent,  en  oo 
pour  <]ue  les  hommes  soient  largement  approri: 
touches.  Il  Taut  qae  l'aile  enveloppée  de  l'ennemi 
une  pluie  de  balles. 

Dans  l'attaque  décisive,  OD  doit  distinguer  l'a» 
Vattaque  enveloppante. 

Les  régiments  chargés  de  l'attaque  directe  seroi 
mes  sur  deux  lignes,  avec  deux  bataillons  en  f* 
régiment  de  l'attaque  enveloppante  devra  ètr 
formé  sur  (rois  lignes  de  bataillons  échelonnés,  le  pi 
combaltant  de  front  et  exécutant  les  feux;  le  seco 
face  aux  attaques  de  liane;  le  troisième  ayant  su 
d'enlrainer  la  chaîne  sur  la  position  ennemie  ai 
violent  de  l'inranterie  en  brisant  les  dernières  rési; 

Généralement,  les  mouvements  de  l'attaque  i 
seront  subordonnés  à  ceux  de  l'attaque  enveloppa 

Lorsque  l'arlillerie  assaillante  a  éteint,  en  grani 
de  l'artillerie  adverse,  et  que  l'assaut  a  élc  suifisai 
les  bataillons  de  l'attaque  directe  et  de  l'attaque 
qui  ont  été  placés  eu  lace  de  leurs  objeciils  à  la  d 
à  3,80U  mètres,  prennent  la  formation  de  comi 
SOT  l'ennemi  en  se  dissimulant  le  mieux  possible. 

Afio  de  diminuer  les  pertes,  la  chaîne  doit  être 
mètres  environ  de  la  ligne  principale  do  l'ennemi, 
tif  de  1^5  hommes,  on  adoptera,  pour  la  compagr 
marche  de  1 50  à  200  mètres. 

Les  soutiens  prendront  également  la  formation 
rang  au  même  point  que  la  chaîne.  Les  compagr 
SDivent  le  mouvement  dans  la  lormation  la  moins 

Dans  cette  marche  en  avant,  la  chaîne,  les  sou 
Tes  utilisent  les  couverts  pour  reprendre  haleine. 
I,i00  mètres,  les  feux  de  salve  peuvent  être  cou 
objeclils  sont  étendus  et  nettement  visibles.  Mai! 
en  avant  continue  jusqu'à  ce  que  la  chaîne  soit  a 
position  favorable,  entre  700  el  400  métrés  de  la 
de  l'ennemi. 

Sur  celte  position,  la  chaîne  est  renforcée  par  se 
longée  par  les  compagnies  de  réserve,  et  le  feu 
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maximum  d'intensité,  pour  obtenir  la  destraction  des  troapes 
opposées,  de  leurs  soutiens  et  de  leurs  réserves,  ou  pour  les  for- 
cer à  s'en  aller.  C'est  sur  cette  position  que  la  plus  grande  par- 
tie des  cartouches  doivent  être  dépensées;  car  il  faut  à  tout  prii 
obtenir  la  supériorité  du  feu  pour  rendre  possible  la  continua- 
tion du  mouvement  en  avant,  et  de  deux  infanteries  opposées,  tou- 
tes chances  égales  d'ailleurs,  la  victoire  sera  à  celle  qui  se  servira 
le  mieux  de  son  arme  et  qui  aura  le  plus  de  cartouches. 

Toutes  les  précautions  doivent  donc  être  prises  par  les  chefs 
pour  assurer  aux  hommes,  dans  ce  moment  de  crise,  un  appro- 
visionnement considérable  de  cartouches.  Avant  de  commencer 
le  mouvement,  on  aura  dû  faire  vider  dans  les  musettes  toutes 
les  cartouches  des  caissons  de  bataillon  et  des  voitures  de  compa- 
gnie, si  on  en  a. 

Les  caissons  et  voitures  vidés  se  rendront  aux  sections  de  mu- 
nitions pour  se  réapprovisionner  et  reprendre  leur  poste  de 
combat. 

Les  bataillons  de  2«  ligne  suivent  le  mouvement  des  bataillons 
de  l''*'  ligne,  à  la  distance  de  800  à  GOO  mètres,  et  dans  la  formation 
la  moins  vulnérable  (2  lignes  de  compagnies  séparées  par  une 
distance  de  ^  à  300  mètres).  Pendant  le  feu  à  outrance,  ils  s'ar- 
rêtent en  se  couvrant  le  mieux  possible. 

Lorsque  l'ennemi  aura  été  accablé  sous  le  feu,  ces  bataillons 
se  rapprochent  de  la  chaîne,  et  la  marche  en  avant  est  reprise, 
soit  par  un  mouvement  d'ensemble,  soit  par  échelons  de  batail- 
lon ;  elle  doit  être  menée  très  rapidement,  pour  ne  pas  donner  à 
l'ennemi  le  temps  de  réoccuper  la  position*. 

Pendant  cet'e  marche,  il  faudra  combattre  encore,  mais  non 
avec  le  même  degré  d'énergie,  car,  si  la  supériorité  du  feu  a  été 
réellement  acquise,  il  ne  restera  que  des  résistances  partielles  à 
vaincre.  Les  compagnies  des  bataillons  de  i^  ligne  rejoignant 
successivement  la  chaîne,  triompheront  de  ces  résistances,  et 
porteront  la  chaîne  jusque  sur  la  position  ennemie. 

C'est  pour  obtenir  les  poussées  successives,  indispensables  à  la 
marche  en  avant,  que  les  bataillons  de  2^  ligne  sont  échelonnés 
sur  deux  lignes  à  la  distance  de  2  à  300  mètres. 

Pendant  ce  temps  la  réserve  générale  suit  à  la  distance  de 
1,000  mètres  environ  de  la  chaîne  prête  à  entamer  la  poursuite 
de  concert  avec  la  cavalerie,  ou  à  recueillir  les  assaillants  s'ils 
étaient  repoussés  par  un  retour  offensif  de  l'ennemi. 

En  résumé,  avec  la  poudre  sans  fumée,  et  les  armes  à  trajec- 
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ombat  offeDsir  de   l'JofaDlerie  paratt  devoir  se 
lanière  suivante  : 
en  chaîne,  à  la  distance  de  XOOO  mitres  enciron, 

u  feu  (de  salve)  dans  la  zone  de  l,oOO  à  1,200 
uts  Étendus  et  nettement  visibles  ; 
mt  d'infanterie  dans  la  zone  de  700  à  400  mètres 
i  emplacements  occupés  par  l'ennemi  l'exige,  le 
'iofanlerie   pourra  èlre  exécuté  i  ona  distance 

nbat,  marche  rapide  vers  la  position,  la  chaîne 
■essivement  par  les  compagnies  des  bataillons  de 

générale  suit  le  mouvement  à  la  distance  de  1 ,000 
lour  exécuter  la  poursuite  de  concert  avec  la  ca- 
orter  la  seconde  ligue,  ou  recueillir  les  assail- 


\rsuite.  —  I^  géDéral  Perron  attache  une  im- 

rable  à  ce  que  les  officiers  et  la  troupe  soient 

cette  opération,  toujours  délicate  et  difficile, 

mie  souvent  à  la  guerre,  et  que  l'on  nomme  la 

ïe,  il  vent  que,  dans  les  manœuvres  de  divisioo 
:haque  division  exécute  une  rupture  de  combat, 
rement  de  reiraiie. 

le  combat,  dit  à  ce  sujet  Meckel.  doit  consister 
l  successif  des  troupes  engagées.  C'est  sur  les 
lemi  est  le  plus  pressant  que  la  résistance  doit 
jlongée,  même  au  prix  des  plus  grands  sacrifices, 
rersaire  ue  puisse  empècber  la  retraite  en  bon 
ï  des  troupes  >. 

dre  du  direclenr  de  ta  manoeuvre  et  lorsque  les 
I  ne  seront  plus  séparées  que  par  une  dislance  da 
is,  l'une  des  divisions  recevra  l'ordre  de  rom- 
:i  de  se  mettre  en  retraite. 
I  premier  l'chelon  de  résistance,  fortifié  si  possible, 
ec  de  l'artillerie  et  le  régiment  de  réserve. 
lacées  devant  cet  échelon  le  démasqueront  rapi- 
roni  en  rolraite  et  viendront  former  un  deuxième 
et  1,^00.  mètres  en  arrière  et  sur  l'une  des  ai- 
de réserve. 
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SimultaoémeDl»  la  chaîne  coDlinae  à  résister  là  où  les  efforts 
de  reonemi  sont  les  plus  grands;  elle  le  contient  concurremment 
avec  le  régiment  de  réserve. 

Lorsque  le  deuxième  échelon  est  en  mesure  de  faire  sentir  son 
action,  les  troupes  de  la  chaîne  restées  au  combat  se  retirent  à 
leur  tour,  par  échelons,  en  combattant,  et  prennent  l'ordre  de 
marche  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  1,200  ou  1,500  mètres  en  ar- 
rière du  deuxième  échelon  (2,500  mètres  environ  du  régiment 
de  réserve). 

On  constitue  alors  la  colonne  de  marche  en  retraite,  avec  tou- 
tes les  troupes  qui  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'arrière-garde. 

L'arrière-garde  elle-même,  comprenant  le  régiment  de  ré- 
serve et  un  second  régiment,  s'il  y  a  lieu,  plus  la  moitié  environ 
de  l'artillerie  et  toute  la  cavalerie,  se  retirera  par  échelons,  en 
combattant,  lorsque  la  colonne  aura  pris  une  avance  suffisante. 

Les  prescriptions  relatives  à  la  poursuite  ont  pour  objet  de  se 
rapprocher,  autant  que  possible,  des  conditions  de  la  guerre. 

L'infanterie  chargée  de  la  poursuite  directe  (une  brigade,  par 
exemple,  avec  la  moitié  de  l'artillerie),  ne  devra  jamais  se  rap- 
procher, à  moins  de  800  à  700  mètres  de  l'ennemi. 

Simultanément  avec  la  poursuite  directe,  un  régiment  exécu- 
tera la  poursuite  latérale.  Ce  régiment  éclairé  par  la  cavalerie,  et 
couvert  par  des  tirailleurs,  marchera  sur  deux  lignes,  comme 
pour  une  manœuvre  enveloppante. 

Le  dernier  échelon  de  l'arrière-garde  ennemie  ne  se  mettra  en 
retraite  que  lorsque  le  régiment  chargé  de  la  poursuite  latérale 
aura  pris  la  formation  de  combat  pour  attaquer. 

La  cavalerie  se  tiendra  sur  les  ailes  extérieures  de  la  pour- 
suite directe  et  de  la  poursuite  latérale.  Le  reste  des  troupes 
(infanterie,  artillerie)  suivra  en  colonne  sur  la  route. 

Bivouac.  —  Chaque  division  devra  passer  une  nuit  au  bivouac 
à  proximité  de  l'ennemi,  dans  une  formation  qui  lui  permette  de 
résister  aux  attaques  dirigées  contre  le  front  ou  contre  les  flancs. 

Les  bataillons  de  V""  ligne  bivouaqueront  en  ordre  déployé, 
ceux  de  2®  en  ordre  de  colonne  ;  les  bitteries  sur  la  S^^  ligne  des 
bataillons. 

La  division,  ainsi  formée,  se  couvrira  par  un  réseau  de  senti- 
nelles doubles,  en  prenant  toutes  précautions  pour  que  les  si- 
gnaux de  ces  sentinelles  puiss-^nt  être  entendus  ou  vus  de  la  li- 
gne principale.  Cette  recommandation  répond  à  la  juste  préoccu- 
pation de  ceux  qui  se  demandent  comment  désormais,  en  raison 
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faible  bruil  des  détonatiODs,  les  seotioelles  poarroDt  préveDir 
arrière  de  l'approche  de  l'eDoemi. 

léfeniive-offensive.  —  Le  général  Ferroo  estime  que  les  règles 
la  défeDsJTe'OffeDsiTe  ne  sont  pas  modifiées  par  l'emploi  de  la 
idre  sans  fumée.  Od  devra  se  dissimuler  le  plus  possible,  ce 
sera  relatiremenl  facile  par  suite  de  l'absence  de  fumée.  11 
dra  aussi  assurer  l'alimentation  constante  de  la  chaioe  ei  eu 
âmes  et  en  cartouches,  et,  poor  cela,  rapprocher  les  soutiens 
es  réserves. 

lontre-attaque.  —  Le  général  rappelle  le  but  précis  de  la  con- 
attaque,  qui  est  de  faire  échouer  un  assaut; son  action  doit 
3  soudaine;  il  n'est  pas  indispensable  qu'elle  soiteiécnlée  par 

I  troupe  nombreuse  ;  une  simple  compagnie  suffit  souvent. 
iS  elle  doit  faire  sentir  soudainement  toute  son  action,  c'esl-à- 
a  mettre  en  jeu  tous  les  fusils;  donc  pas  de  soutiens,  tous  let 
ils  en  ligne. 

irbitres.  —  Le  rôle  des  arbitres  va  devenir,  avec  la  poudre 
s  fumée,  plus  difficile  et  plus  délicat  que  jamais.  Souvent,  en 
)l,  ils  auront  à  faire  connaître  aus  troupes  que  les  feux  par- 
t  de  te!le  ligne  sont  dirigés  sur  elles  depuis  un  temps  donné, 
leurs  décisions  pourront  avoir  pour  conséquence  d'empèeber 
B  troupe  de  continuer  son  mouvement,  de  l'obliger  à  recu- 

L'arlillerie,  couverte  defeui  qu'elle  n'aura  pas  reconnus,  peui- 
e  déclarée  incapable  de  se  déplacer. 

Pour  attribuer  la  victoire  à  l'un  des  deux  partis  dans  la  zone 
imise  à  son  coLlrdle,  l'arbitre  devra  avoir  égard  aux  forces  re- 
ives  opposées,  â  la  manière  dont  tes  troupes  assaillantes  au- 

II  été  amenées  â  bonne  distance,  aui  iravaui  défensifsqoi 
raient  été  exécutés  dans  la  réalité. 

Pour  leur  appréciation  de  la  conduite  des  troupes,  le  géuèral 

rron  admet  que  les  arbitres  devront  avoir  égard  aux  considé- 

ions  suivantes  : 

Les  détachements  de  cavalerie  ne  peuvent  se  montrer  vis-à-vis 

■ne  infanterie  déployée  en  tirailleurs,  aune  distance  inférieure 

,000  mètres  que  s'ils  sont  lancés  au  train  de  charge. 

\  des  dislances  inférieures  â  1,500  mètres,  et  sous  le  feu  de 

ifanterie  ennemie,  l'artillerie  ne  peut  meure  en  batterie  que  si 

s  abris  la  dérobent  aux  vues  de  l'ennemi. 

\  des  distances  comprises  entre  1,500  et  â.OOO  mètres,  les  frac- 
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tioos  à  rangs  serrés,  de  la  force  d^uoe  compagnie  ou  d'un  esca- 
dron, non  abrités  el  exposés  à  un  feu  d'artillerie  bien  nourri,  ne 
peuvent  stationner  que  si  cette  artillerie  est  combattue,  d'une  fa- 
çon efficace,  par  l'artillerie  de  leur  propre  parti. 

Entre  2,000  et  1,500  mètres,  l'artillerie  ne  peut  se  mouvoir 
qu'en  ligne  déployée  et  seulement  en  se  portant  en  avant  ou  en 
retraite. 

Si  des  lignes  de  tirailleurs  arrivent  à  4,000  mètres  des  pièces 
insuffisamment  protégées,  ces  pièces  doivent  amener  leurs  avi^nt- 
trains. 

Une  artillerie  qui  a  réglé  son  tir  peut  inquiéter  la  mise  en  bat- 
terie d'une  artillerie  adverse,  même  supérieure  en  nombre  jus- 
qu'à la  distance  de  2,500  mètres. 

Dans  un  combat  d'artillerie,  livré  à  la  distance  de  2,S00  mè- 
tres et  au  dessus,  on  ne  peut  avoir  égard,  pour  se  prononcer,  qu'à 
la  supériorité  numérique. 

La  simple  énumération  de  ces  considérations  diverses  témoi- 
gne de  la  difficulté  de  la  tâche  qui  va  incomber  aux  arbitres  et 
de  la  responsabilité  qui  pèsera  sur  eux.  Il  faudra  donc,  si  l'on 
veut  éviter  soit  des  erreurs,  soit  des  conQits,  que  ces  arbitres 
soient  choisis  avec  le  plus  grand  soin  et  qu'ils  soient  avertis  suf- 
fisamment à  l'avance  pour  pouvoir  se  préparer  utilement  à  leur 
mission.  Aux  grandes  manœuvres  du  17«  corps  d'armée,  en  1887, 
on  a  vu  les  arbitres  désignés  la  veille,  non  pas  de  l'entrée  en 
manœuvre,  mais  du  jour  où  la  manœuvre  elle-même  devait  avoir 
lieu.  Pris  au  dépourvu,  ils  durent  se  contenter  d'assister  aux 
opérations  en  simples  spectateurs.  Evidemment  ce  n'est  pas  cela 
qu'on  leur  demande. 

Résumé.  —  Le  général  Ferron  résume  comme  il  suit  les  prin- 
cipes généraux  qui  doivent  seivir  de  règle  au  combat  : 

Avec  la  poudre  sans  fumée  et  les  armes  de  petit  calibre,  les 
règles  restent,  en  ce  qui  concerne  la  défensives-offensive,  exacte-^ 
ment  les  mêmes. 

Afin  de  ne  pas  perdre  les  avantages  de  la  poudre  sans  fumée, 
toutes  les  précautions  doivent  être  prises  pour  dérober  la  chaîne 
et  les  batteries  aux  vues  de  Tennemi. 

Les  soutiens  et  les  réserves  doivent  être  aussi  rapprochés  que 
possible  de  la  chaîne,  tout  en  tenant  compte  des  points  de  chute 
des  projectiles  dirigés  contre  la  chaîne. 

Vexéc\}t\on  dû  combat  offensif  est  devenue  plus  difficile  ;  el!e 
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exige  de  la  part  des  chefs  une  altentioa,  uoe  iatelligence  et  qq 
saogfroid  plus  grands. 

La  formation  pour  l'attaque  décisive  doit  èlre  moins  profonde  ; 
la  supériorité  du  feu  doit  surtout  être  recherchée  par  une  action 
directe  et  une  manœuvre  enveloppante. 

Les  troupes  assaillantes  doivent  se  montrer  le  moins  possible, 
d'où  la  conséquence  que,  pour  l'action  décisive,  il  faudra  recher- 
cher, de  préférence,  les  terrains  couverts,  ondulés,  et  se  conten- 
ter d'une  action  démonstrative  là  où  te  terrain  est  plat  et  décco- 
vert. 

Toutes  choses  égales,  d'ailleurs,  on  peut  dire  que  le  succès 
ira,  plus  que  jamais,  à  Tarmée  dont  les  troupes  seront  conduites 
par  les  officiers  les  plus  intelligents,  connaissant  le  mieux  les  rè- 
gles du  combat  moderne,  et  sachant  le  mieux  les  appliquer  en 
terrain.  Il  faut  donc,  dans  les  manœuvres,  en  faire  une  applica- 
tion méthodique,  détaillée  et  répétée. 


Rassemblement  de  troupes. 

Les  ordres  généraux  des  commandants  des  P«  et  11^  divisions 
pour  le  prochain  rassemblement  de  troupes  ont  paru  il  y  a  quel- 
ques jours.  Nous  ne  disposons  pas  d'un  espace  suffisant  pour  les 
publier  en  entier  et  nous  devons  nous  borner  à  en  donner  on 
résumé  succinct  aussi  explicite  que  possible. 

Voici  tout  d'abord  la  répartition  des  divisions  (Divisions-Eiu- 
theilung)  :  ^ 

F"  Division 

Commandant:  colonel-divisionnaire  Ceresole. 

Chef  d' état-major  :  lieut. -colonel  Sarasin,  Albert  ;  II«  officier 
d'élat-major  :  capitaine  de  Montinollin,  Albert  ;  I*'  adjudant  de  ilivi- 
sion  :  capitaine  Kohler,  Jean  ;  II«  adjudant  de  division  :  !•»'  lieut.  d«* 
Meuron,  Edouard  ;  secrétaires  d'état-major  :  lieutenant  Meyian,  Paul  ; 
Adjudants-sous-ofliciers  :  de  Blonay,  EL,  Diodati,  Jean;  commissaire 
de  division  (ad  intérim):  lieut. -colonel  Siegwart,  Franz;  rempla- 
çant :  major  Paillard,  Ernest  ;  adjudants  :  capitaine  Elles,  Jules,  c3|û- 
laine  Ducrey,  Alexis,  1*^'  lieutenant  Thibaud,  Armand  ;  ingénieur  de 
division  (ad  intérim.):  lieul. -colonel  Perrier,  Louis;  Adjudant:  capi- 
taine de  Reding,  Franz  ;  médecin  de  division  :  lieu  t. -colonel  Neiss, 

*  Ainsi  qui»  nous  l'avons  tlôjà  fait  observer  <lans  un  pivrêdent  numrri), 
c'i'sl  à  toit  qu\ui  a  souvent  ein|»l(>y«^  ri'X|nession  ordre  de  bataille  |K>or 
(l«'sij{ner  la  répartition.  C'**sl  une  traduction  du  terme  allemand,  niawf* 
leriue  esl  mal  a|>]diqué  quand  on  s'en  sert  pour  dési-^ner  la  répartition  de 
Varmée,  (Iléd.) 
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Edouard  ;  Adjudant  :  capitaine  Keser,  Samuel  ;  secrétaire  d'état-ma- 
jor: adjudant  sous-officier  Secretan,  Ch.  ;  vétérinaire  de  division: 
major  Cottier,  Charles;  adjudant:  capitaine  Combe,  Jules;  chef  de  la 
poste  de  campagne:  capitaine  Bideau,  Louis;  secrétiiires  d*état  ma- 
jor :  adjudant-sous-offlcier  Neury,  François  ;  adjudant-sous-offlcier 
Huber,  Emile  ;  adjudant-sous-offlcier  Oulevay,  Louis. 

Compagnie  de  guides  n»  1  :  capitaine  Galilîe,  Amédée. 

Compagnie  de  guides  n»  9  :  premier-lieutenant  Mercier,  Adrien. 

P^  brigade  d'infanterie,  —  Commandant-:  colonel-brigadier  Fa- 
vre,  Camille.  Officier  d*état-major  :  major  Borel,  Louis.  Adjudant  de 
brigade  :  lieutenant  Gaulis,  Georges.  Médecin  de  brigade  :  major  Pit- 
teloud,  Jean.  Lieutenant  du  train  :  l®""  lieutenant  Troll,  Jules.  Secré- 
taire d'état-major  :  Pilicier,  Charles. 

i^^  régiment,  —  Commandant  :  lient. -colonel  Colomb.  Adjudant  : 
lieutenant  Decollogny.  Quartier-maître  :  capitaine  Monachon.  Aumô- 
nier: capitaine  Lagier.  Officier  de  pionniers  :  capitûtaine  Bûche.  Bat. 
1,  major  Colombi.  Bat.  2,  major  Vernet.  Bat.  3,  major  de  Meuron. 

2®  régiment,  —  Commandant  :  lieutenant-colonel  Jordan.  Adju- 
dant :  1^^  lieutenant  Decoppet.  Quartier-maître:  capitaine  Schmd- 
hauser.  Aumônier  :  capitaine  Bornand.  Officier  de  pionniers  :  1®**  lieu- 
tenant Steinlen.  Bat.  4,  major  Besson.  Bat.  5,  major  Léchaire.  Bat.  6, 
major  Vuagniaux. 

//•  brigade  d'infanterie,  —  Commandant  :  colonel -brigadier  Da- 
vid, Constant.  Officier  d'état-major  :  major  de  Pury,  Jean.  Adjudant 
de  brigade  :  !«''  lieutenant  Auckenthaler,  Gustave.  Médecin  de  bri- 
gade :  major  Bovet,  Victor.  Lieutenant  du  train  :  lieutenant  Rauchert, 
Auguste.  Secrétaire  d'état-major  :  Chable,  Henri. 

3^  régiment.  —  Commandant:  lieutenant-colonel  Thélin.  Adju- 
dant: lieutenant  Estoppey.  Quartier- maître  :  capitaine  Aguet.  Au- 
mônier :  capitaine  Secretan.  Officier  de  pionniers  :  1®**  lieutenant  Vul- 
liémoz.  Bat.  7,  major  RufTy.  Bat.  8,  major  Bourgeois.  Bat.  9,  major 
Grenier. 

4*  régiment,  —  Commandant:  lient. -colonel  Perret.  Adjudant: 
lieutenant  Borel.  Quartier  maître  :  capitaine  Foudral.  Aumôniers  : 
capitaine  Doret  ;  capitaine  Nantermod.  Officier  de  pionniers  :  l*^""  lient. 
Cuénod.  Bat.  10,  major  Aubert.  Bat.il,  major  Pellissier.  Bat.  12,  ma- 
jor Ducrey. 

Bataillon  de  carabiniers  n**  1  :  major  Milliquet. 

Sera  adjoint  à  la  1**'*  division,  du  8-11  septembre,  le  régiment  d'in- 
fanterie de  landwehr  n'»  17,  lieutenant  colonel  Jent,  comprenant  les 
bataillons  49  L.,  major  de  Sury  ;  50  L.,  major  Alter;  51  L.,  major 
Hâfelin. 

Régiment  de  dragons  n^  i.  —  Commandant:  major  LecouUre, 
Eugène.  Adjudant:  i^^  lieutenant  Hegamey,  Jacques  Quartier-maître  : 
capitaine  Lugon,  Victor.  Médecin  :  capitaine  Burnier,  Henri.  Esca- 
dron n'»  1,  capitaine  CoUioud.  Escadron  n°  2,  capitaine  de  Loys.  Es- 
cadron n»  3,  capitaine  de  Palézieux. 

1^^  brigade  d*artillerie.  —  Commandant:  colonel -biigadier  de 
Vallière,  Théodore.  Chef  d'état-inajor  :  lieutenant-colonel  de  Meuron, 
Auguste,  l*»*  adjudant  :  l^r  lieutenant  Freymond,  Viclor.  2^  adjudant  : 
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le'*  lieutenant  Revilliod,  Charles.  Quartier- maître  :  capitaine  Mayor, 
Auguste.  Aide  du  quartier- maître  :  lieutenant  Wannenniacher,  Er- 
nrst.  Secrétaire  d*etat-major  :  Schrantz,  Henri, 

io»'  rétjiment.  —  Comma  dant  :  lieu'. -colonel  Dufour,  Etienne. 
A'Ijudant  :  1«»  li»-utenant  Delapalu  U  Fr.  Ballerie  1,  capitaine  Souvai- 
ran.  Butte  ie  2,  capitaine  Bellamy. 

i^e  ré'jiment. —  Commandant:  m-^jor  Melley,  Charles.  Adjudant: 
le*"  lifutenmt  Lavanchy,  H.  Batterie  3,  capitaine  Vuichoud.  Batterie 
4,  ca[>itaine  llirzel. 

3<i  réyiment,  —  Commandant:  major  de  Charrière,  Ferdinand. 
Adjudant  :  l'»"  lieutenant  Dupl.m,  Auguste.  Batterie  5,  le'  Ueutenant 
van  Berchem.  Batterie  6,  cjpitaine  Spengler. 

Lnzaret  de  campaifue  n«  f .  Chef  du  lazaret  :  Major  Kohler,  Alfred, 
Quartier-muitre:  Capitaine  Binder,  F^douard.  Aumôniers:  capitaine 
Itochat,  Louis;  capitaine  de  Courten,  Guillaume.  Ambulance  n"  1, 
capitaine  Pinard,  Henri.  Ambulance  n"  2,  capitaine  Wartmann.  Am- 
bulance n^'  3,  capitaine  Gaudard,  Ernest.  Ambulance  n"  4,  capitaine 
Cuénod,  Victor. 

Bataillon  du  train  7i^  1.  (^.ommandant  :  major  Archinard,  Auguste. 
Adjudant:  lieutenant Couvreu^ Eugène.  IK  subdivision,  1*^^  licuteaant 
Chapelay. 


l 


Compagnie  d'administration  7if>  1 .  Chef:  major  Virieux,  Ferdinand. 
'**  section,  capitaine  Bidlingmeyer.  Il®  section,  capitaine  Allamand. 


n®  DlVlSIO.N 


Q)mmandant  :  Colonel-divisionnaire  Lecomle,  Ferdinand. 

Chef  d*état-major  :  Lieutenant-colonel  de  St-Georges,  William.  2» 
oflii-ier  d'élat-major  :  capitaine  Gottofre y,  Vincent.  1*'*  adjudant  de 
division:  txipitaine  Bomieux,  Henri.  2^  adjudant  de  division  :  ji'  lient 
Feyler,  Fernand.  Secrétaires  d*état-major  :  Lieutenant  Miche,  Gus- 
tave. Kùnzii,  Numa.  Doret,  (iustave.  Ingénieur  de  division:  Lieute- 
nant-colonel llotz,  Antoine.  Son  adjudant:  capitaine  Bourgeoi.**,  Con- 
rad. Commissaire  des  guerres  de  division  :  Lieut.-colonel  de  Uoguiiu 
Louis.  Son  remplaçant:  major  Georg,  Charles.  Ses  adjudants:  capi- 
taine Morier-Genoud,  Alfred,  i*^»"  lient.  Schneeberg,  Fritz,  l*^"^  lieute- 
nant diable,  Edouard.  Médecin  de  division  :  Lieut.-colonel  Caslella, 
Félix.  Son  adjudant:  capitaine  de  Montmollin,  Georges.  Secrétaire 
d'état-major:  Uaylle,  Eugène.  Grand  juge:  Lieut.-colonel  Dunant, 
AlberL  Auditeur  :  Ciipitaine  Bielmann,  Ed.  Juge  «l'instruction  :  capi- 
taine Berthoud,  J.  Grefller;  1*^"'  lient.  Jaccottet,  Paul.  Vétérinaire  de 
division:  Major  Guex,  Héli.  Son  adjudant:  capitaine  Volet,  Henri. 
(]hr  f  de  la  poste  de  campagne  :  capitaine  Comte,  Ernest.  Secrétiiires 
d'état-major:  Sutter,  Albert.  Lui-ati,  Heimieh.  Dubois,  Paul. 

Compagnie  de  guides  n'*  2,  Capitaine  Jeanrichard. 

///*'  brigade  d'infanterie.  Commandant:  Col.-brigadier  :  Tecliter- 
mann,  Arthur.  Ofticier  d  etat-major:  major  Scha'ck,  Théod.  Adjudant 
de  brigade:  b'^  lient.  Wolfrath,  Henri.  Médecin  de  brigade:  mojor 
de  Montmollin,  Henri.  Lieutenant  du  train:  vacat.  Secrétaire  d'état- 
major:  Lieutenant  Tschachtiy,  A. 
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5^  régiment.  Commaxiddui  :  Lient. -col.  de  Zurich,  Ern.  Adjudant: 
i'^'^lieut.  Le  Royer,  Eug.  Quailier-maître:  capitaine  de  Palézieux,  G. 
Aumôniei-s  :  Esseiva,  Léon.  Martin,  Charles.  Oflicier  de  pionniers  : 
l*^*^  lieut  Autran,  Georges.  Bat.l:],  major  Gautier.  Bat.  14,  major  Car- 
dinaux. Bat  45,  major  Week. 

6^ régiment.  Commandant:  Lieut.-coLRoulet, Aug.  Adjudant:  capi- 
taine dTvernois,  Fr.  Quartier-maître  :  capitaine  BJattner,  Ch.  Aumô- 
niers: Tschopp,  Jules.  Parel,  Aug.  Olfic.  de  pionniers:  cap.  Grivaz, 
Henri.  Bat.  16,  major  Monney.  Bat.  17,  major  Répond.  Bat.  18,  major 
Prince. 

IVe  hingade  d'infanterie.  Commandant  :  Col.-brigadier  Frey,  Emile. 
Offic.  d'état-major:  major  Blanc.  Adjudant  de  brigade:  1^»*  lieutenant 
Leuba,  E.  Médecin  de  brigade:  major  Pettavel,  Aug.  Lieut.  du  ti*ain  : 
lient.  Miihlegg,  Fritz.  Secret,  d'état-major;  Perronoud,  Jules. 

7**  réyiment.  Commandant:  Liout.-col.  Secretan,  Ed.  Adjudant: 
cap.  Perregaux,  Sam.  Quartier-maitre:  cap.  Mermod,  Fr.  Aumônier: 
Gretber,  Georges.  Oflic.  de  pionniers:  capitaine  Bonna,  Fréd.  Bat.  19, 
ma  or  Gyger.  Bat.  ^20,  major  Courvoisier.  Bat.  til,  major  Landolt. 

S^  régiment.  Commandawi:  Lieut.-col.  v.  Wattenwyl,  Jean.  Adju- 
dant: l*"^  lieut.  Dubied,  Arth.  Quartier-maitre:  cap.  Augî^bourg,  Sam. 
Aumôniers:  Fleury,  Jos.  MoroLAlex.  OKic.  de  pii»nniers:  Pagan,  AU'. 
Bat.  22,  major  Wenger,  Bat.  2:^,  major  Kiihni.  Bat.  24,  major  Rodé. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  2.  Major  de  Westcrweller. 

iio  régiment  d'infanterie  de  landweJir.  Commandant:  Lieut.-col. 
Rott,  Alfred.  Adjudant:  l'^'"  lient.  Nydegger,  Eincst.  Qnarlier-maîlre : 
capitaine  Weibe!,  Frédéric.  Olficîer  de  pionnici-s:  l*^"*  lient.  Hansel- 
raann,  ErnesL  Bat.  31,  major  Halaimand.  Bat.  32,  major  Strijbin.  Bat. 
3î^,  major  Ciolina. 

Régiment  de  dragona  n"  2.  Commandant  :  major  v.Diesbach,  Gcorg. 
Adjudant:  lieutenant  Brémond,  Charles.  Quartier-maître:  capitaine 
Huguenin,  Arnold.  Médecin  :  capitaine  Jomini,  Alois.  F^scadron  n^  4, 
l®Mieut.  Goumaz.  Escadron  n"  5,  capitaine  llagler.  Escadron  n"  0, 
capitaine  Lambert. 

//o  brigade  d*arliUerie.  Commandant:  col.-brigadier  Delarageaz, 
Louis.  Chef  d'état-major  :  lieut.-cx)l.  Boulet,  Jame.s.  l^r  adjudant  :  K' 
lieut.  Prince,  Ernest.  2®  adjudant:  l^""  lieut.  C  urtin,  Alph.  Qnarlier- 
maître:  major  Breithaupt,  Marc.  Secrétaire  d'état-major:  lieutenant 
Chabloz,  Ernest. 

i(iT  régiment.  Commandant:  lieut.-col.  Puenzieux.  Adolphe.  Adju- 
dant: 1*''' heut.  Maison,  Ch.  8  cm.  Batt.  7,  cap.  Meyer.  Batl.  8,  cap. 
Mercier. 

S'^  régiment.  Commandant:  lieut.-col.  Turettini,  Théodore.  Adju- 
dant: lieut.  Lardy,  Paul.  8  cm.  Batt.  0,  cap.  Ruffieux.  Batt.  10,  cap. 
Dubied. 

3^  régiment.  Commandant:  mnjor  Mathy.^,  Johann.  Adjudant: 
lieut.  Boy  de  la  Tour,  G.  8  cm.  Batt.  11,  cap.  Lardy.  Batt.  12,  capitaine 
Millier. 

Parc  de  divinion  n^  IL  Commandant:  major  Hartmann,  Ed.  Adju- 
dant :  l^""  jieut.  de  Perregaux,  Jean.  Secrélairc  d'étîit-major  :  Eisele, 
Gustave.  Colonne  de  parc  3,  cap.  Tronchin.  Colonne  de  parc  4,  cap. 
Burtscher. 
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3.  Commandant:  major  Cartier,  Louis.  Comp. 

Comp.  de  pontonniers,  cap.  Hammer,  Comp. 
srod. 

.e  w  //.  Chef:  major  Morin,  Fritz.  Quartler- 
it,  Lucien.  Aiim('iniei-5  ;  Perrochet,  Alexandre. 

n"  6  :  Médecin  chef,  cap.  Jeanneret,  Andi'é. 

ïcin  chef,   cap.  Favre,  Antoine.  Ambulance 

ip,  Otz,  Alfred.  Ambulance  n"  10:    Médecin 

■éd. 

istralion  n"  3.   Chef:  major  Isoz,  François. 

H"  section,  1*'  lient.  Bellenot. 

'  //.  Commandant:  major  Cordcy.  1"  section, 

lion,  cap.  Boniiy. 

des  voiltires  et  chevaux-. 

Voilures  Cheviiiix 

(In  li-ait       ih"  scIIp         Tiital 
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Commandement. 

>D3,  le  colonel-divisionDaire  commande  les 

rinraoterie. 

lires  des  armes  spéciales  son!  soos  les  cr- 
iants respectifs. 

régiment  soat  dirigées  par  les  comman- 
s  de  brigade  contre  brigade  par  le  di*i- 
vision  contre  division  par  le  directeur  des 
nei-divisionnaire  11.  Wielaod. 
les  cbels  de  compagnie  assistent  aussi  à  la 
uvres  de  brigade  contre  brigade.  *) 

isions  pendant  les  cours  préparatoires, 
ior  à   Romonl.  Infanterie,   l"   brigade  à 

•'icHIc-iili'  iiiiiDvnlioTi  iHUir  riiwlnii'liiin  <li>s  ru|ii- 
i-ii  il>>  mMinili'i'  i|(i>-  !•■  Ir'MJ.-!  si>iiM-nl  Ton  |.>nt:  i|ii< 
1  |iii'.|  ir:il>|M.rli- ihir'-l.inl?  -  CVst    re    <\w  l\-\- 
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Bolle^  VuadeûS  et  Chàtel-St-DeDis.  IP  brigade  à  Palézieux,  Mou- 
don,  Lacens,  Oron  et  Roe.  Carabiniers  à  Lausanne.  Cavalerie,  à 
RomoDt  et  environs.  Artillerie^  F*'  brigade,  à  Bière.  Pionniers  d'in- 
fanterie, à  St-Maurice.  Troupes  sanitaires,  à  Payerne.  Compa- 
gnie (T administration  I,  k  Palézieux.  Train,  à  Palézieux  et 
Payerne. 
Régiment  d'infanterie  de  landwehr  n"*  17,  à  Soleure. 

1I«  Division.  Elat-major,  à  Fribourg.  Infanterie.  Ilf  brigade,  à 
Friboorg,  Tavel,  Guin,  Morat,  Salvagny  et  Faoug.  IV^  brigade,  à 
Neochâlel,  Colombier,  Bevaix,  Rocheforl,  St-Blaise,  Marin,  Cor- 
naux  et  Cressier.  Cavalerie,  à  Payerne.  Artillerie,  11®  brigade  et 
parc  de  division  II,  à  Thoune.  Bataillon  du  génie  2,  à  Wangen. 
Lazareth  de  campagne  II,  à  Morat.  Compagnie  d'administration 
Il  avec  train,  à  Fribourg. 

Régiment  d'infanterie  de  landwehr  n^  H,  à  Berne. 

Plan  d'instruction  pour  l'infanterie. 

m 

Le  programme  général  répartit  comme  suit  l'emploi  du  temps  : 
Exercices  par  compagnie  les  27, 28  et  29  août  (dans  la  V"  division, 
jusqu'au  30  à  midi).  Repos  le  31.  Exercices  par  bataillon  les  30 
août  et  1*'  septembre.  Manœuvres  de  régiment  les  2  et  3  sep- 
tembre et  de  brigade  les  4  et  5.  Le  6,  1'^®  manœuvre  de  divi- 
sions. Le  7,  service  religieux  et  repos.  Les  8,  9  et  10  septembre, 
manœuvres  de  divisions.  Le  11,  inspection  et  le  12,  licencie- 
menL 

Pour  la  cavalerie:  du  l''*'  au  3  septembre,  cours  préparatoire  ; 
du  4  au  11  septembre,  avec  l'infanterie. 

Pour  l'artillerie:  du  24  août  au  3  septembre,  coups  prépara- 
toire; du  k  au  11  septembre,  avec  l'infanterie. 

Pour  les  pionniers  d'infanterie:  du  26  août  au  4  septembre, 
cours  préparatoire;  du  o  au  11  septembre,  avec  l'infanterie. 

Pour  le  lazareth  de  campagne  :  du  29  août  au  S  septembre, 
cours  préparatoire  ;  du  6  au  11  septembre,  avec  rinfanterie. 

Pour  la  P  division,  le  plan  d'instruction  fait  l'objet  de  Tordre 
de  division  n""  2. 

Les  deux  divisionnaires  prescrivent  que  l'instruction  sera  don- 
née conformément  aux  prescriptions  de  l'ordre  général  pour  les 
exercices  de  l'infanterie  en  1890  et  du  plan  d'instiuction  pour 
tes  cours  de  répétition  de  l'infanterie  d'élite  en  1890. 

Pour  les  exercices  par  compagnie,  l'instruction  est  dirigée  par  le 
commandant  de  bataillon,  pour  les  exercices  par  bataillon  par  le 
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fuaDdant  du  régiment,  pour  les  maoœuTres  de  régiment  par 
'Tgadier  et  pour  celtes  de  brigade  par  le  diTlsiouDaire.  Dans 
*  divisioo  l'ordre  répartit  déjà  les  heures  coosncrées  à  ces 
cices  et  manœuvres.  L'ordre  de  la  1I<>  divistoo  prescrit  à  ce 

que  les  officiers  chargés  de  la  direction  de  l'inslruclion  soo- 
ronl  leur  plan  k  leur  supérieur  immédiat,  les  commandants 
ataillon  pour  le  2C  août,  les  commandants  de  régiment  pour 
l. 
1  devra  vouer  un  soin  spécial  à  l'instruction  de  détail  et, 

l'école  du  soldat,  exiger  la  plus  grande  précision  dans  tes 
vemenis. 

I  vue  de  l'instruction  pratique  de  la  méthode  de  combat  et 
ervice  en  campagne,  il  est  recommandé  dans  la  1"  division 
aire  ces  exercices  autant  que  possible,  compagnie  contre 
7agnJe,  el  dans  la  II ,  en  partie  par  unités  isolées  contre  no 
mi  marqué,  en  partie  à  doiitile  action. 
is  exercices  à  double  aciiou  seront  orgnnisés  et  dirigés  par 
iptrieur  immédiat. 

I  exerctra  une  [ois  la  formation  d'un  bivouac  avec  cuisson 
'ordinaire  dans   les  marmites  individuelles.  Dans  la  II"  divi- 

il  y  aura  en  outre  établissement  d'un  cantonnement  ave^. 
iaire  dans  la  marmite  de  campagne, 
ordre  0°  'i  de  la  1*^  division  donne  des  directions  délailices 

l'instruction  el  tes  manœuvres.  En  ce  qui  concerne  les  exer- 

de  combat  de  bataillon  et  les  manœuvres  de  régiment  et  de 
ide,  on  y  lit  ce  qui  suit  : 

.\  2S  mètres  de  distance,  les  subdivisions  en  face  les  nnes 
lutres  feront  tialie  et  mettront  l'arme  au  pied  ; 

II  est  interdit  au  défenseur  d'abandonner  la  position  qu'il 
liargé  de  défendre,  autrement  que  sur  l'ordre  d'un  joge  de 

Une  fois  l'ordre  du  juge  de  camp  donné,  la  manœuvre 
;ndra  pour  exercer  d'un  côté  la  poursuite,  de  l'autre  la 
ite; 

Dans  l'oiïensive,  l'assaillant  dissimulera  autant  que  pos- 

son  déploiement  et  son  approche  de  la  position  ennemie; 
,  Qoe  rois  le  combat  engagé,  il  devra  marcher  vigoureose- 
l  en  avant,  sans  se  préoccuper  de  clierchcr  des  couverts  ; 

Les  chefs  mettront  toujours  leurs  subordonnés  en  quelques 
<  an  cour:inl  de  la  situ;ition,  du  but  à  atteindre  et  des  moyens 
iployer  ; 
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/;  La  discipline  de  marche  doit  être  observée  avec  la  plas 
grande  ponctualité. 

Pionniers  d* infanterie. 

Dans  la  F^  division  les  pionniers  d'infanterie  seront  formés  en 
une  compagnie  commandée  par  M.  le  capitaine  Bâche  et  placée 
sons  les  ordres  de  l'ingénieur  de  division.  Elle  entrera  en  ligne 
le  vendredi  S  septembre.  Les  chariots  d'oatils  de  pionniers  mar- 
cheront avec  elle.  En  cas  de  besoin,  un  détachement  ou  une  sec- 
tion de  pionniers  pourra  être  attaché  à  un  régiment  ou  à  un  ba- 
taillon, mais  ce  ne  sera  que  pour  un  temps  limité  et  ensuite  d'or- 
dres spéciaux.  Il  est  interdit  de  charger  sur  les  chariots  d'outils 
de  pionniers,  outre  les  objets  réglementaires,  autre  chose  que  les 
sacs  des  hommes.  Ceux-ci  seront  chargés  sur  les  chariots,  quand 
les  hommes  porteront  les  outils  au  moyen  de  bretelles-porte-ou- 
tils. Dans  tuus  les  cas,  les  pionniers  resteront  munis  de  leurs  ca- 
potes. La  compignie  fera  son  ordinaire  à  part;  il  lui  sera  déli- 
vré des  ustensiles  de  cuisine  par  le  magasin  de  Payerne. 

Dans  la  //«  division,  les  pionniers  d'infanterie  forment  un  déta- 
chement par  régiment  sous  les  ordres  de  l'officier  de  pionniers. 

Pour  les  dislocations,  les  distributions,  les  transports  de  vivres, 
dWets  de  cuisine,  de  couvertures,  les  détachements  de  pionniers 
de  la  II*  division  sont  rattachés  au  i""^  bataillon  de  chaque  régi- 
ment. Le  chariot  d'outils  de  pionniers  fait  partie  du  train  de  com- 
bat du  régiment. 

Tenue. 

L'infanterie  de  la  P  division  recevra,  dès  le  commencement 
des  cours  préparatoires,  un  veston  qui  sera  porté  comme  tenue 
de  service. 

On  rappelle  les  prescriptions  réglementaires  sur  la  chaussure, 
sur  les  casquettes  d'officiers  et  les  malles  d'ordonnance. 

Ordres  et  rapports. 

Pendant  les  cours  préparatoires,  le  rapport  de  division  aura 
lien  au  quartier  général  chaque  jour  : 

à  H  heures  du  malin  pour  la  r°  division, 
le  soir  pour  la  II®  division. 

Pendant  les  manœuvres  de  brigades  et  de  divisions,  le  rapport 
de  division  aura  lieu  immédiatement  après  la  critique. 
Les  rapports  écrits  seront  établis  conformément  aux  règlements 
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de  service  et  d'admioistratioD,  ainsi  qu'aux  inslructions  spéciales 
relatives  à  TadministratioD  de  chaque  division. 

Après  chaque  manœuvre  les  chefs  de  corps  et  d'unités  tacti- 
ques adresseront  sans  tarder  à  leur  supérieur  immédiat  un  rap- 
port de  combat  avec  un  état  des  munitions. 

Dans  la  U^  division,  pendant  les  manœuvres  de  division,  le 
chef  d'état-major  émettra  chaque  après-midi  un  ordre  de  dis- 
location pour  le  soir  et  un  ordre  de  rassemblement  ou  d'opéra- 
tions pour  le  lendemain,  dont  les  doubles  seront  remis  aussitôt 
que  possible  et  en  nombre  suffisant  au  Directeur  des  manœu- 
vres. 

Munitions. 

Les  troupes  recevront  les  munitions  d'exercice  ci-après  indi- 
quées: 


P  div. 


IP  div. 


Infanterie  d'élite,  par  fusil 

430  cartouches 

430  cartouches 

»         de  landwehr  > 

40         • 

40 

Cavalerie,  par  mousqueton 

50 

30        • 

Artillerie,  par  batterie 

500  charges 

SOO  charges 

Parc  de  division 

— 

600       > 

Génie  et  pionniers  d'infante- 

rie, par  fusil 

iO  cartouches 

40  cartouches 

s 

40 

20 

10 

15 

45 

15 

4S 

L'emploi  des  cartouches  d'exercices  de  l'infanterie  est  prévu 
comme  suit  : 

Div.  L        Div.  Il 

Exercices  par  compagnie 

»         »    bataillon 
Manœuvres  de  régiments 

»  brigades 

Le  surplus  est  réservé  pour  les  manœuvres  de  divisions. 

Il  est  spécialement  prescrit  ce  qui  suit  : 

Dans  la  I'*  division  ;  un  réserve  de  10  7o  sera  déposée  dans 
an  magasin  spécial,  à  Palézieux  gare,  aux  soins  de  la  compagnie 
d'administration. 

Les  hommes  de  l'infanterie  d'élite  recevront  100  cartouches, 
dont  60  dons  le  sac  et  40  dans  la  cartouchière.  Les  chefs  d'unité 
sont  responsables  du  contrôle  des  munitions  qu'ils  sont  autorisés 
à  faire  brûler  chaque  jour. 

Le  ravitaillement  se  fera  au  moyen  des  demi-caissons  et  de  la 
réserve  déposée  à  Palézieux-gare. 
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Dans  la  IP  division,  sur  les  80  cartouches  par  fusil  deslinées 
à  l'inraDterie  d'élite,  12,000  seront  empaquetées  dans  le  caisson, 
le  reste  sera  gardé  en  caisse  à  Fribourg  pour  être  distribué  aus- 
sitôt après  les  manœuvres  de  brigades,  à  raison  de  20  par 
homme,  le  surplus  au  parc  de  division. 

Le  remplacement  des  munitions  sera  exercé  le  plus  possible, 
de  la  réserve  de  Fribourg  au  parc  de  division,  du  parc  aui  cais- 
sons de  bataillon,  des  caissons  aux  hommes. 

Un  contrôle  minutieux  sera  exercé  sur  les  cartouches  restant 
aux  mains  des  hommes. 

Subsistance.  Logement.  Solde. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  ces  branches  de  service  sera  fait  conformé- 
ment aux  dispositions  du  règlement  d'administration  et  aux 
prescriptions  spéciales  édictées  à  ce  sujet  dans  les  deux  divi- 
sions. 

La  place  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  d'entrer 
dans  les  détails  de  ces  instructions  spéciales.  Nous  y  relevons 
seulement  ce  qui  suit,  touchant  la  subsistance  des  troupes. 

r^  division.  —  Dès  le  premier  jour  du  cours  préparatoire,  la 
subsistance  sera  fournie  par  la  compagnie  d'administration  aux 
troupes  de  la  V^  division,  à  l'exception  du  bataillon  de  carabi- 
niers n»  1,  des  pionniers  d'infanterie  et  de  la  brigade  d'artille- 
rie, qui  ne  seront  nourris  par  elle  qu'à  leur  entrée  en  ligne. 

L'infanterie  touchera  sa  subsistance  en  nature  dès  le  jour  de 
son  entrée  au  service.  Les  armes  spéciales  recevront  des  ordres 
de  leurs  commandants  respectifs  pour  la  subsistance  des  jours 
d'entrée. 

Les  troupes  cantonnées  à  Palézieux,  Oron,  Rue,  Semsales  et 
Cbàtel-St-Denis,  toucheront  chaque  jour,  à  3  heures  après-midi, 
le  pain,  la  viande  et  l'avoine  pour  le  lendemain,  auprès  des  ma- 
gasins de  la  compagnie  d'administration,  à  Palézieux-gare.  —  Les 
corps  cantonnés  à  Vuadens,  Bulle,  Romont,  Payerne,  Lucens,  Mou- 
don  et  Echallens,  les  recevront  de  la  compagnie  d'administration 
parchemin  de  fer  ;  la  distribution  se  fera  chaque  soir  à  la  gare  de 
l'endroit.  Le  bataillon  n^  3,  à  Vuadens,  touchera  à  la  gare  de 
Balle. 

Pendant  le  cours  préparatoire,  les  ofSciers  toucheront  l'in- 
demnité de  vivres  en  argent.  Le  jour  de  l'entrée  en  ligne  et  le  11 
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bre,  les  troupes  recevroDi  de  la  viande  conservée  an  lieu 

idfl  fraîche. 

'eoirée  en  ligne  de   la  division,  la  compagnie  d'adminis- 

fournira  les  vivres  (pain,  viande,  avoine  el  la  subsistance 

diDaire~)  pour  tous  les  corps  de  troupes  y  compris  les 

i. 

)urdu  licenciement,  les  troupes  loucheront  riodemnilé  de 

;n  argent. 

iciiion.  —  Tous  les  corps  de  la  division,  la  compagnie 
nistralion  exceptée,  recevront  dès  le  jour  d'entrée  la  sub- 
I  en  nature.  La  (lOrliou  de  vivres  est  calculée  de  midi  au 
suivant,  comprenant  ainsi  le  repas  de  midi,  du  soir  ttle 
\T  du  leodemaio. 

ant  les  cours  préparalo  ires,  la  brigade  d'infanterie  IV,  la 
1  d'artillerie  et  le  bataillon  du  génie  recevront  leur  sob- 
1  par  les  fournisseurs. 

i-major  de  division,  la  compagnie  de  guides,  ia  brigade 
.erie  m,  le  bataillon  de  carabiniers,  le  régiment  de  dra- 
e  lazaret  de  campagne  el  les  pionniers  d'infanterie  touche- 
leur  auprès  de  la  compagnie  d'administration, 
ant  les  manœuvres,  la  compagnie  d'administration  pour- 
la  subsistance  de  loule  la  division, 
ur  d'entrée,  le  déjeuner,  et  le  jour  de  licenciement  les  re- 
midi et  du  soir  n'étant  pas  touchés  en  nature,  il  sen 
I  espèces  une  ration  de  vivres. 

règle  est  également  applicable  aui  rations  de  fourrage- 
les  deux  divisions  les  officiers  de  troupe  ne  recevront  l'in- 
:  de  1  fr.  par  jour  que  pendant  les  cours  préparatoires, 
les  manœuvres,  ils  toucheront  en  nature  el  feront  l'ordi- 

mt  les  manœuvres  des  deux  divisions,  les  troupes  reee- 
ois  distributions  eitraordiuaires  de  tli  litre  de  vin  et  de 
imes  de  fromage,  les  (i,  8  el  10  septembre. 

Trains. 

eus  ordres  de  division  contiennent  diverses  instructions 
ant  la  composition,  l'organisation,  le  commandement  et  la 
des  trains  de  combat  et  des  trains  de  bagages  et  d'appro- 
smenis,  1"  el  2"  échelons. 

I  tolérera  sur  les  chars  que  les  hommes  ou  les  sacs  d'boo- 
nis  d'une  autorisation  écrite  du  médecin. 
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Poste  de  campagne. 

La  poste  de  campagne  entrera  au  service  le  i  5  août  à  midi  et 
roQCtionnera  dès  le  commencement  des  cours  préparatoires.  Les 
places  d'armes  de  Bière,  Echallens.  St-Maarice,  Thoune  et  Wan- 
gen  ne  lai  sont  pas  rattachées.  Le  bureau  de  poste  de  la  F^  di- 
vision sera  organisé  à  Palézieux-gare.  Pour  la  II«  division,  le  bu- 
reau central  sera  à  Fribourg  ;  il  y  aura  un  bureau  auxiliaire  à 
Neuchàtel. 

L'ordre  n**  3  de  la  T®  division  et  l'annexe  IV  à  l'ordre  général 
de  la  IF  division. contiennent  des  indications  détaillées  relatives 
à  ce  service. 

Service  sanitaire  et  vétérinaire. 

Dans  chaque  division,  il  y  a  huit  hôpitaux  désignés  pour  l'éva- 
cualion  des  hommes  malades  qui  ne  pourront  pas  être  soignés  à 
leur  corps  ou  au  lazareth  de  campagne. 

Il  y  aura  deux  infirmeries  de  chevaux,  l'une  à  Morges  pour  la 
V^  division,  l'autre  à  Fribourg  pour  la  IK 

Ce  service  fait  l'objet  d'instructions  spéciales  annexées  aux 
deux  ordres  généraux. 

Commissaires  de  campagne  et  commissaires  civils. 

Les  dommages  aux  propriétés  seront  appréciés  par  des  com- 
missaires qui  ont  été  désignés  comme  suit  par  les  autorités  com- 
pétentes respectives,  à  teneur  de  l'arL  283  du  règlement  d'admi- 
nistration : 

Commecommissairesde  campagne  le  département  militaire  suisse 
a  désigné  : 

Pour  le  canton  de  Fribourg,  M.  Bertschy,  préfet  à  Tavel. 

Pour  le  canton  de  Vaud,  M.  le  colonel  Chuard,  préfet  à 
Payerne. 

De  leur  côté  les  cantons  ont  désigné  les  commissaires  civils 
ci-après  : 

Fribourg,  M.  Bumin.  Ernest,  capitaine  d'artillerie,  à  Fribourg. 

Vaud,  M.  le  major  Cavat,  conseiller  national,  à  Groy. 

Cantiniers.  —  Domestiques  d'officiers. 

Dans  les  deux  divisions,  on  admet  un  cantinier  par  bataillon, 
QD  pour  le  régiment  de  cavalerie  et  un  pour  la  brigade  d'artille- 
rie. Des  certificats  de  bonnes  mœurs  sont  exigés  des  cantiniers. 
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doDt  le  choix  doit  être  ratifié  par  les  états-majors  de  difisioDS. 
Ud  contrôle  sévère  sera  exercé  par  les  médeciDS  sur  la  qualité 
des  vivres  et  liquides  veudus. 

En  marche,  les  voitures  de  cautiniers  feront  partie,  dans  la 
r^  division,  de  la  colonne  des  vivres  et  bagages  et  seront  sous 
les  ordres  d'un  sous-officier  d'artillerie.  Dans  la  II»  division,  elles 
seront  placées  par  les  adjudants  d'après  des  ordres  spéciaux. 

Les  domestiques  civils  des  officiers  qui  y  ont  droit  seront  seuls 
admis,  après  autorisation.  Ils  porteront  le  brassard  rouge  et  se- 
ront soumis  à  la  discipline  militaire. 

Cartes  géographiques. 

Une  carte  générale  de  la  contrée  au  1 :  100,000  (atlas  Durour), 
sera  délivrée  à  tous  les  officiers,  aux  sous-officiers  de  cavalerie 
et  aux  guides,  ainsi  qu'une  carte  supplémentaire  (Colombier),  de 
même  échelle,  aux  officiers  de  la  IV^  brigade  d'infanterie. 

Une  carte  au  1 :  25,000  (atlas  Siegfried)  du  terrain  des  manœu- 
vres de  divisions,  sera  également  distribuée  aux  officiers  supé- 
rieurs, aux  adjudants  et  aux  capitaines  de  toutes  armes. 

Reddition  du  matériel. 

Les  ordres  généraux  des  deux  divisions  indiquent,  au  moyen 
de  tableaux,  les  cantonnements  du  11  septembre  et  les  lieux  de 
licenciement  le  12,  ainsi  que  les  localités  dans  lesquelles  le  maté- 
riel de  corps  devra  être  restitué. 

Vélocipédistes. 

Une  section  de  11  vélocipédistes  sera  attachée  à  chacune  des 
deux  divisions.  Ils  utiliseront  des  bicyclettes  et  porteront  un  uni- 
forme spécial. 

A  l'ordre  général  de  la  IP  division  est  annexé  un  tableau  com- 
paratif de  l'effectif  normal  et  de  l'effectif  existant  au  1<^' janvier 
1890  des  états-majors  et  des  unités  de  la  division.  (Jet  état  accuse 
un  total  14701  hommes,  l'effectif  normal  étant  de  12807  hom- 
mes. 

Personnel  des  manœuvres. 

Le  Dépatement  militaire  suisse  a  chargé  M.  le  colonel-divi- 
sionnaire Wieland  de  la  direction  des  mar  œuvres.  Le  personnel 
attaché  à  cet  officier  supérieur  est  le  suivant  : 
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Chef  d'élat-major  :       Colonel  d'éut- major  W.  Alioth,  à  Bâie. 

Officier  d'élat-major      Major  d'élat-major  Alf.  Audéoud,  à  Co- 
lombier. 
I*'  adjudant  :  Major  de  cavalerie  ï%.  Bernard,  à  Berne. 

[        11'  adjudant  :  Lieutenant  d'infanterie  F.  Rmh,  à  Baie. 

I         Quartier-maftre  :  Capitaine  d'administration  Eug.  Bouvier,  à 

Neuctiàtel. 
Secrétaires  d'état-major:  Adjudants-sous-officiers   Fréd.  frôhlich, 

à  Lausanne;  Guet.  Marchand^  à  Berne. 

Le  quartier  général  de  la  direction  des  manœuvres  sera  do  3 
au  9  septembre  aux  Bains  des  Colombettes  près  Vaulruz. 

Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  comme  juges  de 
camp  des  manœuvres  de  division  : 

MM.  colonel-div^)  Mûller.  Âdjud^  :  major  Hinlermano»  à  Aarao. 


• 

de  Perrot 

• 

>  d'art.  Zweifel,  à  Lenz- 
bnrg. 

» 

de  Crousaz 

» 

•     Fiscb,  à  Aarau. 

» 

Wille 

» 

»  d'état-maj.  gén.  Wild- 
bolZy  à  Berne. 

1 

Scbweizer 

» 

>      de  Reding,  à  Scbwjtz. 

Ont  été  désignés  pour  remplir  les  fonctions  de  la  section  Msto- 
rique  (Tétat-major,  MM.  les  officiers  d'état-major  ci-après  : 

M.  ie  lieut.-col.  Boy  de  la  Tour,  à  St-Imier,  chef  de  la  section. 

•  »  R.  Weber.  à  Berne. 

•  major       W.  Schmid,  » 

>     capitaine    Pfyffer  à  Lucerne. 

«  >         Gb.  Fermaud,      à  Genève. 


Voici  le  texte  de  l'Ordre  n*  1  de  la  direction  des  manœuvres  : 

Terrain  des  manœuvres.  —  Supposition  générale.  —  Signes  distinctifs.  — 
Laisser-passer.  —  Pei-sonnel  de  la  directions  des  manœuvres. 

1 .  Les  manœuvres  de  la  I""»  division  contre  la  Ih  division,  auront 
lieu  entre  Châtel  St-Denis  et  Romont,  du  6  au  10  septembre,  d'après 
la  supposition  générale  approuvée  par  le  département  militaire  suisse. 
Le  dimanche  7  septembre  sera  jour  de  repos. 

Deux  régiments  d'infanterie  de  landwerhr  prendront  part  aux  ma- 
nœuvres du  8  au  10  septembre,  savoir  :  le  n®  11  de  Berne,  attaché  à 
la  1I«  division  et  le  n'  17  de  Soleure  avec  la  F®  division. 

Les  manœuvres  se  termineront  le  11  septembre  dans  les  environs 
de  Romont,  entre  Dompierre  et  Prévonloup,  par  une  revue  à  laquelle 
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prendront  aussi  part  les  deux  régiments  de  iandwehrsusmentiooDés. 
Tout  ce  qui  concerne  cette  revue  fera  l'objet  d'un  ordre  spécial. 

2.  La  supposition  générale  servant  de  base  aux  manœuvres,  est 
la  suivante  : 

c  Une  armée  du  Sud  a  pénétré  dans  le  Valais  dans  l'intention  de 
»  marcher  sur  Berne.  Elle  fait  franchir  par  dilTérents  détachements 

>  tous  les  passages  qui  conduisent  de  la  vallée  du  Rhône  à  la  vallée 

>  de  l'Aar.  —  Une  division  (I*^e  division)  formant  l'extrême  aile  gau- 
»  che,  a  pour  tâche  de  marcher  de  Vevey  sur  Fribourg.  t 

«  Une  armée  du  Kord  s'est  rassemblée  dans  les  environs  de  Berne 

>  pour  défendre  la  capitale  contre  uoe  attaque  venant  du  sud.  Tous 
»  les  passages  conduisant  dans  la  vallée  du  Rhône  sont  occupés  par 

>  des  détachements  de  lardsturra.  —  Une  division  (II*  division) 
»  s'avance  par  Fribourg  avec  la  mission  de  rejeter  les  forces  enne- 
»  mies  sur  le  lac  Léman.  » 

3.  Les  données  spéciales  seront  communiquées  chaque  jour,  sous 
la  forme  d'ordres  d'armée,  à  leurs  divisions  respectives,  dés  le  5  sep- 
tembre. 

4.  Dès  le  5  sep*embre,  les  copies  des  ordres  des  commandants  de 
division  à  leurs  divisions,  seront  remises  chaque  jour  avant  8  heures 
du  soir,  à  la  direction  des  manœuvres. 

5.  Dès  le  même  jour,  à  5  heures  du  soir,  les  deux  divisions  se 
considéreront  comme  en  état  de  guerre  ;  cet  état  de  guerre  durera 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  la  manœuvre  du  10  septembre. 

6.  Pendant  la  durée  de  l'élat  de  guerre  on  portera  les  signes  dis- 
tinctifs  suivants  : 

a)  la  P«  division,  une  large  bande  blanche  à  la  coiffure  ; 

b)  les  juges  de  camp,  un  brassard  blanc  (fanions  blancs)  ; 

c)  la  direction  des  manœuvres,  un  brassard  rouge  et  blanc  (^fanion 
rouge  et  blanc). 

7.  Les  officiers  suisses  non  employés  aux  manœuvres,  qui  désire- 
ront les  suivre,  devront  être  en  tenue  civile.  Sur  leur  demande  per- 
sonnelle, verbale  ou  par  écrit,  adressée  à  la  direction  des  manœuvres 
ou  à  l'un  des  divisionnaires,  ils  recevront  un  laisser-passer  qui  leur 
donnera  droit  à  la  demi-taxe  pour  le  voyage  en  chemin  de  fer  etknir 
permettra  de  suivre  les  manœuvres  et  d'assister  à  la  critique. 

8.  A  la  direction  des  manœuvies  est  attaché  le  personnel  déjà  in- 
diqué plus  haut. 

9.  Le  quartier  général  de  la  direction  des  mancruvres  sera  du  3 
au  9  septembre  aux  bains  des  Colombe! tes,  près  Vaulruz. 
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f  aoserie  mililaire  suisse. 


f  Aiignientalion  du  nombre  des  instruifeiii-s  diiifantoiie.   -    Les  inanœuvivs 

'  d'aiitoiiine.  —  Le  rôle  des  instiiuteurs  et  celui  des  officiers.  —  Les  niodi- 

f  fications  aux  r^jçlenients.  —   Le  coiiiniandeinent  perdant   les   manœuvres. 

}  —  Un  incident  à  Técole  des  réj^jents  à  Lucerne. 


La  Feuille  fédérale  du  i9  juillet  a  publié  le  message  du  Con- 
seil fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  coDceruaDt  l'augmeulalioD  du 
nombre  des  instructeurs  d'infanterie. 

Les  motifs  in?oqués  à  l'appui  de  cette  augmentation  sont,  d'une 
part,  l'introduction  du  nouveau  fusil  de  petit  calibre  et  les  mo- 
difications qui  en  résulteront  pour  les  règlements  d'exercice, 
d'autre  part,  le  travail  véritablement  excessif  qui  surcharge  le 
personnel  d'instruction  de  l'infanterie. 

Il  faut  le  reconnaître,  de  tous  les  fonctionnaires  fédéraux,  nos 
instructeurs  d'infanterie  sont  ceux  dont  le  temps  est  le  plus  mis 
à  contribution.  4  part  trois  mois  d'hiver,  ils  n'ont  presque  pas 
une  heure  à  eux.  Dès  le  petit  matin,  du  milieu  de  février  au  milieu 
de  novembre,  toute  leur  journée  est  prise  par  les  soins  du  ser- 
vice, service  actif  ou  de  surveillance,  n'ayant  même  pas  complet 
leur  dimanche  de  repos.  Pendant  ces  neuf  mois,  ils  instruisent 
tour  à  tour  l'école  de  sous-officiers,  quatre  semaines,  trois  écoles 
de  recrues  de  SS  jours  chacune,  cours  de  cadres  compris,  enfin 
l'école  d'aspirants,  de  six  semaines.  Ajoutez  à  cela  les  cours  de 
répétition,  soit  d'élite,  soit  de  landwehr,  les  tirs  de  retardataires 
qui  chaque  année  ont  lieu  en  automne,  et  force  sera  de  recon- 
naître que  nos  instructeurs  n'ont  guère  d'instants  à  perdre.  On 
ne  sera  donc  pas  étonné  de  cette  phrase  du  message  :  c  La  mor- 
talité parmi  le  personnel  d'instruction  est  proportionnellement 
considérable.  > 

Plus  loin,  parlant  des  exigences  chaque  année  plus  grandes  de 
l'instruction  militaire,  exigences  qui  obligèrent  à  ne  pas  conti- 
Doer  plus  longtemps  l'essai  de  deux  écoles  de  recrues  seulement 
par  arrondissement,  et  de  rétablir  le  système  précédent  de  3  éco- 
les, le  message  ajoute  encore:  c  On  se  vit  forcé,  sous  peine  de 
reculer  dans  une  mesure  très  sensible  dans  l'instruction  de  l'in- 
fanterie, d'en  revenir  à  l'ancien  chiffre  de  3  écoles  de  recrues 
pour  chaque  arrondissement  de  division,  et  cette  mesure,  qui  est 
actuellement  appliquée  chaque  année  à  6  divisions,  aurait  déjà 
été  étendue  à  toutes,  si,  dans  les  divisions  qui  ont  successive- 
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ment  les  cours  de  répétition  de  bataillon  et  de  régiment  de  l'élite, 
on  n'avait  pas  été  ainsi  obligé  d'employer  presque  toute  l'année 
à  des  cours  d'instruction,  ce  qui  aurait  exigé  des  instructeurs  un 
travail  et  des  Tatigues  si  considérables  qu'ils  auraient  été  maté- 
riellement dans  rimpossibiiité  de  les  supporter  sans  compro- 
mettre leur  santé  intellectuelle  et  physique.  D'une  manière  comme 
de  l'autre,  l'instruction  doit,  dans  la  plupart  des  arrondissements 
de  division,  commencer  chaque  fois,  depuis  plusieurs  années, 
au  commencement  de  février,  et  même  plus  tôt,  c'est-à-dire  à  ooe 
saison  qui,  dans  les  conditions  climatériques  où  nous  nous  troa- 
vous,  est  ordinairement  très  défavorable  pour  l'instruction  sur  la 
place  d'exercice  et  sur  le  terrain.  La  conséquence  naturelle  en  a 
été  une  augmentation  progressive  de  maladies  des  instructeurs, 
souvent  de  plusieurs  mois;  ces  cas,  notamment  pendant  l'année 
courante,  se  sont  élevés  à  un  chiffre  réellement  inquiétant  et  ont 
atteint  toutes  les  classes  du  service,  à  commencer  par  l'instructeur 
en  chef.  > 

Pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  l'arrêté  fédéral  du  21  juin 
1890  6xe  à  son  art.  1^'  le  nombre  des  instructeurs  d'infanterie 
comme  suit  : 

1  instructeur  en  chef  ; 

8  instructeurs  d'arrondissement  ; 

1  instructeur  du  tir  ; 
36  instructeurs  de  1^^  classe  (dont  3  adjoints  directement  à 
l'instructeur  en  chef,  1  pour  l'école  de  tir  et  4  pour 
chacun  des  arrondissements  de  division); 
66  instructeurs  de  2®  classe  (8  pour  chacun  des  arrondisse- 
ments de  division  I  à  VU,  9  pour  le  VUI^  arrondisse- 
ment de  division,  et  1  pour  l'école  de  tir)  ; 

8  instructeurs  trompettes  ; 

8  instructeurs  tambours. 

~Ï28" 

Le  changement  le  plus  important,  on  le  remarquera,  concerne 
les  instructeurs  de  l^^  classe,  dont  le  nombre  dans  chaque  arron- 
dissement sera  porté  de  deux  à  quatre. 
Le  message  motive  ce  changement  comme  soit  : 
c  L'instruction  de  l'infanterie  pour  le  service  de  campagne  né- 
cessite absolument,  vu  le  grand  développement  du  front  et  la 
profondeur  des  files,  que  les  compagnies  doivent  déjà  avoir  en 
formation  de  bataille  et  encore  davantage  dans  le  service  de 
sûreté,  qu'un  instructeur  supérieur  monté  soit  attribué  à  chaque 
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compagnie  dans  les  écoles  de  recrues  *.  Il  apparail  comme  encore 
plus  urgent  d'adjoindre  des  instructeurs  montés  aux  cours  de 
répétition  qui,  avec  trois  écoles  de  recrues  par  arrondissement, 
doivent  avoir  lieu  à  l'avenir,  tant  pour  l'élite  que  pour  la  land- 
wehr,  avec  3  bataillons  dans  la  règle  dans  les  cours  de  bataillon, 
et  avec  6  bataillons  à  la  fois  dans  les  cours  de  régiment.  Pour 
les  cours  de  répétition  de  brigade  et  de  division,  on  a  senti  vive- 
ment, depuis  longtemps  déjà,  le  besoin  d'un  plus  grand  nombre 
d'officiers  montés.  Avec  la  manière  dont  les  instructeurs  à  pied 
s'essoufflent,  s'enrouent  et  s'éreintent  à  force  de  crier  et  de  cou- 
rir, ils  ne  peuvent  absolument  pas  diriger  convenablement  et 
faire  progresser  l'instruction  de  l'infanterie  en  campagne.  On 
perd  toujours  beaucoup  de  temps  à  corriger  les  fautes  commises, 
ce  qui  oblige  à  laisser  souvent  les  troupes  longtemps  inac- 
tives, jusqu'à  ce  qu'elles  aient  appris  le  remède.  Ce  n'est  qu'en 
ayant  un  plus  grand  nombre  d'instructeurs  montés  qu'il  sera  pos- 
sible de  faire  faire  de  nouveaux  progrès  à  l'instruction  de  l'in- 
fanterie dans  le  service  de  campagne.  > 

Néanmoins  ce  changement  ne  se  fera  pas  du  jour  au  lende- 
main. Les  promotions  n'auront  lieu  qu'autant  que  dans  chaque 
arrondissement  de  division  se  trouveront  des  officiers  ayant  fait 
dans  la  2^  classe  un  certain  nombre  d'années  de  service,  des  offi- 
ciers surtout  remplissant  les  conditions  d'instruction,  d'intelligence» 
d'aptitude  et  d'âge  nécessaires  pour  leur  donner  droit  au  grade  de 
major  au  moins. 

Dans  tous  les  cas  l'innovation  introduite  par  l'arrêté  du  21  juin 
1890  paraît  ne  pouvoir  produire  que  de  bons  fruits. 

Quinze  jours  à  peine  nous  séparent  des  manœuvres  d'automne 
de  la  II®  division  et  des  brigades  de  la  I''^  Le  terrain  choisi 
est  celui  entre  Romont,  Bulle,  Oron  et  Chàtel-St-Denis.  Un  coup 
d'œil  jeté  sur  la  carte  qui  accompagne  ce  numéro  de  la  Revue 
militaire,  permet  de  se  faire  une  idée  des  difficultés  que  rencon- 
trera la  conduite  des  troupes  dans  un  pays  aussi  accidenté,  coupé 
de  bois  et  de  ravins,  et  dont  les  chemins  en  général  étroits,  escar- 

*  Nos  lecteui's  pardonneront  Tori^ilnalitc  de  stylo  de  tous  ces  fragments  du 
mesîsage.  II  s'agit  là  d'un  document  oiïiciel,  i)our  lequel,  on  le  sait,  le  fran- 
çais fédéral  est  la  règle.  Nous  sommes  donc  obligés  de  le  respecter. 

(Réd), 
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,  rocailleux,  traversent  presque  continuellement  et  jusqoe 
les  liauteurs  de  vastes  et  profondes  tourbières.  Les  principales 
kultés  seront  incontestablemeDl  ponr  l'artillerie  et  la  cavalerie, 
nfanterie,  elle,  passe  partout,  et  l'instruction  des  hommes  et 
tout  des  officiers  subalternes  ne  pourra  que  gagner  à  se  poor- 
vre  sur  un  terrain  oblii;eant  cbacun  à  se  débrouiller  comme  il 
II,  à  Taire  preuve  d'initiative  et  de  savoir-raire.  Dans  un  pays 
ame  le  nôtre,  la  guerre  de  surprises,  la  guerre  d'escarmouches 
de  détachements  jouera  souvent  un  rôle  important.  Il  n'est  pas 
uvais  d'y  habituer  le  soldat,  en  choisissant  comme  thé^htra  de 
eiptoits  en  temps  de  pais  un  terrain  compliqué,  qui  l'oblige 
fois  à  agir  isolé,  et  à  prendre  ià  lui-même  une  prompte  dé- 
on  sans  pouvoir  s'en  remettre  pour  chaque  détail  à  celle  d'uD 
if. 

)aant  au  génie,  il  aura  l'occasion  de  se  dépenser,  non  peut- 
9  dans  de  grands  travaux,  mais  dans  nue  foule  de  travaux  de 
ail,  dont  l'utilité  se  reconnaîtra  chaque  minute  et  à  chaque 

4os  lecteurs  connaissent  déjà  la  supposition  générale.  Noos 
r  en  avons  donné  la  primeur  dans  notre  numéro  d'avril.  Noos 
evieodrons  du  reste  en  rendant  compte  du  détail  des  ma- 
avres. 

jelles-ci  seront  comme  d'habitude  précédées  du  cours  prépa- 
Dire.  A  ce  sujet  qu'il  nous  soit  permis  de  faire  une  observation 
la  tâche  des  instructeurs,  soit  pendant  les  cours  préparatoires, 
irs  de  répétition  proprement  dit,  soit  surtoot  pendant  les  jours 
manœuvres,  manœuvres  de  régiment,  du  brigade,  de  division, 
te  i&che,  à  notre  avis,  est  toute  différente  de  celle  qu'ils  ont  à 
iplir  pendant  une  école  do  recrues,  ou  telle  autre  école  dite 
s  spécialement  d'instruction.  Dans  ce  dernier  cas,  ce  sont  bien 
iqui  doivent  élre  les  maîtres;  c'est  sous  leurs  ordres  qoefins- 
clioo  se  poursuit,  et  c'est  sous  leur  contrôle  direct  qu'officiers 
ious-officiers,  appelés  pour  apprendre  leur  service  aussi  bien 
îles  simples  soldats  le  leur,  doivent  exercer  le  commande- 
nt. Ce  sont  les  instructeurs  qui  instruisent,  ils  instruisent 
me  les  officiers  et  sous-officiers  prenant  part  à  l'école,  et  ceux- 
joiveot  ea  même  temps,  sous  leur  autorité,  leur  servir  d'aides 
ir  l'instruction  des  hommes. 

!>ao$  les  cours  de  répétition,  il  n'en  doit  plus  Être  de  même, 
i'agit  d'un  service  actif,  la  troupe  est  sous  les  ordres  de  ses 
ifs  ré^'uliers,  et  ce  sont  ces  chefs  qui  doivent  avoir  la  haute 
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maio.  L'instractear  n'est  plus  le  maître  qui  enseigne,  il  est  le 
conseiller  auquel  on  a  recours  dans  le  doute  ou  dans  l'embarras. 
Le  cours  de  répétition  doit  être  pour  tous  la  véritable  école  de  la 
pratique,  celle  où  doivent  se  développer  les  qualités  de  savoir- 
faire,  d'initiative  ;  et  Ton  apprendra  plus  par  les  erreurs  commi- 
ses puis  rectifiées  qu'en  agissant  toujours  ensuite  d'instructions 
reçues.  Hormis  aux  heures  pendant  lesquelles  le  commandement 
est  expressément  laissé  aux  instructeurs,  nous  voudrions  qu'il 
fut  interdit  à  ceux-ci  de  donner  aucun  ordre.  Leurs  conseils  se- 
ront toujours  précieux,  mais»  à  cela  doit  se  borner  leur  rôle. 
Qu'on  laisse  les  officiers  et  sous-officiers  se  débrouiller  eux-mê- 
mes, qu'on  les  laisse  diriger  leurs  hommes,  prendre  les  décisions, 
donner  les  ordres,  quitte  à  Finaructeur  qui  surveille  à  noter  les 
manquements  qu'il  constate  et  à  présenter  ensuite,  à  qui  de  droit, 
ses  critiques.  Que  dans  le  service  d'instruction  proprement  dit, 
l'mstructeur  soit  au  premier  rang,  rien  de  plus  naturel,  rien  de 
plus  juste,  mais  dans  le  service  actif  ce  premier  rang  doit  appar- 
tenir au  commandant  en  titre,  et  ceci  n'est  pas  moins  naturel  ni 
moins  juste. 

Cette  manière  de  voir  est  du  reste  dans  l'esprit  de  notre  loi 
d'organisation  militaire,  t  Les  officiers  et  sous-officiers,  dit  l'ar- 
ticle 90,  doivent  être  employés  à  l'instruction  dans  tous  les  ser- 
vices d'instruction  et  spécialement  dans  les  cours  de  r^étition.  >  Et 
l'art.  i04  introduisant  l'obligation  des  cours  de  répétition  pour 
l'élite,  précise  cette  idée  à  son  alinéa  troisième  en  disant:  •  Les 
exercices  sont  dirigés  par  les  commandants  des  troupes  respecti- 
ves, auxquels  on  adjoint  les  états-majors  nécessaires.  > 

Au  surplus,  qui  dit  •  cours  de  répétition  >  suppose  l'instruc- 
tion déjà  reçue.  Il  s'agit  seulement  de  réparer  les  lacunes  de  la 
mémoire,  de  revoir  ce  qui  a  déjà  été  appris. 

Toutefois,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  une  grave  objection 
peut  nous  être  opposée.  L'instruction  du  soldat  varie  souvent 
entre  deux  cours  de  répétitiou,  et  dès  lors  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'unité  d'action  une  nouvelle  étude  étant  nécessaire,  l'of- 
ficier le  plus  qualifié  pour  la  diriger  est  l'officier-instructeur. 

Ces  dernières  années  surtout,  les  modifications  dans  les  règles 
de  conduite  des  troupes  ont  été  profondes  et  fréquemment  renou- 
velées. Peut-être  ne  serait-ce  pas  trop  hasarder,  de  déclarer  que 
depuis  deux  ans,  il  n'y  a  pas  trois  écoles  de  recrues  ayant  reçu 
exactement  la  même  instruction.  Dans  ces  conditions  comment  les 
officiers,  qui  tous  les  deux  ans  seulement,  à  certaines  exceptions 
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près,  quittent  pour  trois  semaines  la  vie  civile  et  repreoneut  la 
direction  de  leurs  corps  ou  de  leurs  subdivisions,  pourraient-ils 
utilement  agir  d'après  leur  propre  inspiration  ? 

Alors  bien  même  que  nous  estimions  qu'il  est  du  devoir  de 
l'officier  de  s'occuper,  dans  la  vie  civile,  des  questions  militaires, 
et  de  considérer  comme  une  exigence  de  son  grade  de  s'ios- 
truire  de  tous  les  changements  apportés  aux  règlements  et  au 
mode  d'instruction  de  la  troupe,  nous  admettons  la  valeur  de 
l'objection.  Mais  encore  n'a-t-elle  pas  en  réalité  toute  sa  valeur 
apparente.  Elle  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  tort  en  formulant 
ce  vœu  :  <  les  recrues  aux  instructeurs,  les  soldats  incorporés  à 
leurs  officiers  >  ;  elle  prouve  simplement  qu'il  existe  encore  des 
lacunes  dans  notre  organisation  militaire,  et  des  lacunes  dans  do* 
tre  manière  de  comprendre  les  règlements  militaires. 

Aussi  longtemps  qu'on  se  croira  obligé  de  modifier  ces  régule* 
ments  tous  les  deux  ans,  notre  organisation  militaire  devrait  pré- 
voir avant  les  cours  de  répétition  un  cours  de  cadres  de  quel- 
ques jours.  Là,  nos  officiers  et  sous-officiers  se  remémoreront 
l'instruction  qu'ils  ont  précédemment  reçue,  ils  se  remettront  au 
courant,  ou  si  des  innovations  ont  élé  introduites,  ils  s'en  instrui- 
ront; alors,  la  troupe  une  fois  entrée  en  service,  ils  sauront  avec 
sûreté  remplir  les  devoirs  de  leur  grade.  Surtout,  les  officiers  les 
plus  avancés  en  âge  et  généralement  aussi  les  plus  avancés  en 
grade  ne  subiront  pas  l'afl'ront  d'être  forcés  de  recourir  au  sa- 
voir plus  récent  des  jeunes  officiers,  derniers  parus  sur  les  listes 
de  promotion. 

Mais  ce  qui  nous  semblerait  plus  important,  ce  serait  de  se  dé- 
barrasser de  la  fièvre  de  changement  qui  nous  possède.  Nous 
ne  pouvons  supporter  qu'un  règlement  entra  en  vigueur  sans 
qu'aussitôt  nous  y  apportions  foule  de  modifications,  de  recti- 
fications plus  ou  moins  heureuses,  qui  sous  le  nom  d'améliora- 
tions, viennent  jeter  dans  notre  armée  le  trouble  et  la  confusion. 
Heureux  encore  lorsque  la  même  disposition  rè^Mementaire  n'est 
pas  interprétée  de  huit  façons  différentes  dans  nos  huit  arrondis- 
sements de  division,  si  bien  que  pour  peu  qu'une  école,  comme 
une  école  de  tir  pour  officiers  par  exemple,  ou  une  école  centrale, 
réunisse  des  ressortissants  de  plusieurs  cantons,  le  même  com- 
mandement sera  exécuté  de  trois  ou  quatre  manières,  suivant  la 
nationalité  vandoise,  neuchâteloise,  bernoise  ou  lucernoise  des 
soldats. 

Sans  doute,  des  modifications  réglementaires  s'imposeront  par* 
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(ois.  Un  cbaDgement  imporlaot  dans  l'armement  et  dans  la  muni- 
tion, entraînera  nécessairement  on  changement  dans  la  tacti- 
que. C'est  ainsi  que  nous  reconnaissons  l'utilité  actuelle  d'un 
nouveau  règlement  élaboré  sur  des  idées  neuves,  et  nous  applau-  , 
dissons  aux  essais  tentés  du  projet  Feiss,  persuadé  que  le  nom 
même  de  l'auteur  est  une  garantie  de  l'excellence  de  l'œuvre,  et 
que  si  ce  projet  est  basé  sur  le  règlement  allemand,  il  n'est  ce- 
pendant pas  une  copie  servile  rejetant  comme  mauvais  tout  ce 
qui  n'est  pas  d'outre-Rhin,  et  oubliant  de  tenir  compte  de  notre 
caractère  propre  et  national. 

Mais  une  fois  un  règlement  adopté,  qu'on  le  garde,  qu'on  n'y 
touche  plus  sans  raison  majeure,  qu'il  soit  uniformément  appliqué 
partout,  car  mieux  vaut  un  règlement  même  imparfait  mais  connu 
de  tous,  permettant  dès  lors  d'agir  avec  ensemble  et  précision, 
que  des  règlements  peut-être  supérieurs,  mais  modifiés  pour 
chaque  classe  d'âge.  Ces  changements  perpétuels  entraînent  non 
seulement  l'incertitude  des  opérations,  mais  encore  une  perte  de 
temps  précieux,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  strictement 
limité.  Avant  d'être  fixé  sur  tous  ces  mouvements  nouveaux, 
sur  ces  innovations  concernant  souvent  de  simples  détails  d'une 
importance  très  relative,  il  faut  apprendre  à  oublier  ce  que  l'on 
avait  précédemment  appris,  et  cette  étude  de  l'oubli  s'obtient 
rarement  sans  effort.  Or,  quand  les  connaissances  militaires  de  la 
troupe  ne  lui  sont  inculquées  que  de  deux  ans  en  deux  ans  pen- 
dant 18  jours,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  gaspiller;  chaque  minute 
doit  être  utilement  remplie.  Il  n'en  est  pas  ainsi  lorsqu'il  faut 
désapprendre  tout  ce  que  l'on  avait  considéré  jusqu'alors  comme 
QDe  étude  indispensable. 

Donc  une  fois  fixés  sur  les  exigences  de  notre  nouvel  arme- 
ment, une  fois  fixés  sur  celles  de  notre  munition  nouvelle,  —  et 
pour  cela  que  l'on  fasse  le  plus  tôt  possible  et  le  plus  en  grand 
possible  les  expériences  nécessaires,  — hâtons-nous  de  clore  l'ère 
des  modifications.  Ce  sera  le  meilleur  moyen  de  permettre  aux 
officiers  d'avoir  en  mains  leur  troupe  et  de  s'exercer  dans  le 
commandement  d'une  manière  profitable  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  hommes.  Alors  instructeurs  et  officiers  auront  aussi  toute 
facilité  pour  se  vouer  au  rôle  respectif  qui  leur  incombe,  et  l'ins- 
truction générale  de  l'armée  ne  pourra  qu'y  gagner. 

Quel  est  actuellement  ce  degré  d'instruction  dans  les  deux 
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divisions  romaDdes,  coDcernaot  spécialement  le  règlemenl  do  43 
juin  4887  sur  la  méthode  de  combat  et  la  conduite  du  feu  de 
l'inranterie  ?  Ses  manœuvres  vont  nous  renseigner.  Espérons 
qu'elles  seront  aussi  satisfaisantes  que  celles  des  IIP  et  V*  divi- 
sions. C'est  on  effet  la  première  fois  que  le  règlement  du  13  juin 
4887  est  appliqué  en  Suisse  française  dans  des  manœuvres  d'en- 
semble ;  si  tout  va  bien,  les  amateurs  de  spectacles  militaires,  — 
et  nombreux  sont-ils  dans  notre  pays  !  —  auront  sous  les  yeux 
des  tableaux  intéressants  et  mouvementés.  Les  prescriptions  de 
ce  règlement  s'accordent  avec  le  caractère  welche  ;  la  théorie  de 
l'attaque,  de  l'offensive  intense,  plait  à  l'esprit  des  soldats  ro- 
mands, aussi  ne  manqueront-ils  pas  de  manœuvrer  avec  cet  en* 
thousiasme  communicatif  si  précieux  dans  le  combat. 

M^is  cet  enthousiasme  ne  doit  cependant  pas  préjudicier  à  l'or- 
dre et  à  la  discipline.  Pour  le  maintien  de  ceux  ci,  un  facteur 
essentiel  est  le  respect  de  la  hiérarchie  du  commandement. 

On  l'oublie  trop  volontiers,  ei  non  seulement  chez  nous,  mais 
un  peu  dans  toutes  les  armées.  Que  de  fois  ne  voit-on  pas  l'ofti- 
cier  supérieur  prendre  la  place  du  lieulenint  pour  faire  telle  ob- 
servation sur  un  alignement  ou  sur  la  marche  d'une  section, 
donner  un  ordre  à  un  chef  de  compagnie  sans  aviser  le  com- 
mandant du  bataillon  ni  passer  par  son  intermédiaire.  Cette 
manière  de  faire,  si  répandue,  dont  on  se  plaint  un  peu  par- 
tout, est  une  grande  erreur.  A  chacun  ses  attributions.  La 
tenue  des  hommes,  individuellement,  est  du  ressort  des  sous-of- 
ficiers sous  la  surveillance  du  chef  de  section,  le  commandement 
de  celle-ci  appartient  au  lieutenant  sous  l'autorité  du  capitaine, 
qui  lui,  doit  s'occuper  de  la  marche  de  sa  compagnie,  tt  ainsi  de 
suite.  A  chacun  sa  tâche,  à  chacun  ses  devoirs.  Le  bon  ordre 
exige  que  chaque  officier  se  le  rappelle.  Le  soldat  obéira  mieux 
lorsqu'il  recevra  toujours  ses  ordres  de  l'officier  ou  du  sous-offi- 
cier dont  il  doit  dépendre  direclemenL  II  faut  se  garder  de  justi- 
fier la  fameuse  chanson  du  soldat  fribourgeois,  qui  parlant  de  ses 
supérieurs  dit: 

L*im  me  dit  recule  et  l'autre  dit  avance, 
Et  toi  pauvre  soldat,  faut  prendre  patienee. 

Que  chacun  garde  sa  sphère  d'activité,  la  troupe  n'en  mar- 
chera que  mieux.  Au  chef  supérieur  les  graodes  données  straté- 
giques ou  tactiques;  à  l'officier  subalterne  ce  qui  regarde  direc- 
tement les  hommes.  iNon  seulement  l'officier  supérieur  se  rabaisse 
en  voulant  jouer  le  rôle  de  l'officier  subalterne,  mais  encore  il  le 
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rabaisse  en  laissaot  supposer  à  la  troape  que  cet  officier  subal- 
terne est  incapable  d'exercer  par  lui-même  son  commaudemeut. 
La  disciplioe  ne  peut  qu'eu  souffrir. 

Il  Ta  sans  dire  qu'il  peut  se  présenter  telle  circonstance  où 
pour  la  rapidité  d'un  mouvement  d'attaque  ou  de  retraite,  un 
chef  saute  un  échelon  de  la  hiérarchie  pour  s'adresser  à  un  com- 
mandant d'unité  inférieure.  Dans  ce  cas«  il  devra  toujours  en  avi- 
ser le  commandant  par  l'intermédiaire  duquel  l'ordre  aurait  dû 
passer.  Il  y  a  là  non  seulement  une  question  de  tact  et  de  conve- 
nance qui  s'impose  entre  officiers,  mais  encore  une<question  d'or- 
dre, chaque  chef  devant  toujours  être  au  courant  des  opérations 
que  doivent  poursuivre  les  troupes  qu'il  a  pour  mission  de  di- 
riger. 

« 
»      » 

Le  19  juillet,  le  Nouvelliste  Vaudois  publiait  l'entrefilet  sui- 
vant : 

c  Le  S  juillet,  a  commencé  à  Lucerne  l'école  de  recrues  des 
régents.  Elle  durera  jusqu'au  20  août.  La  section  de  langue  fran- 
çaise, qui  compte  une  soixantaine  d'hommes,  est  commandée 
par  M.  le  capitaine  Kindier  et  le  lieutenant  Warnéry,  un  Vaudois. 
La  discipline  est  maintenue  très  sévère,  la  moindre  négligence 
dans  l'exécution  des  mouvements  ou  dans  l'ordre  intérieur  est 
punie  d'un  ou  deux  jours  de  consigne. 

Après  avoir  c  joui  >  d'un  temps  abominable  durant  la  pre- 
mière semaine  et  être  rentrées  plusieurs  fois  complètement  mouil- 
lées, les  recrues  ont  maintenant  un  temps  superbe,  mais  une  cha- 
leur atroce.  Ainsi,  mardi,  sur  les  60  Suisses  romands,  8  se  sont 
trouvés  mal  et  sont  tombés  sans  connaissance  à  un  milier  de 
pas  de  la  cantine,  sur  la  place  d'armes.  Sur  l'ordre  du  capitaine, 
un  Suisse  allemand,  ils  ont  été  abandonnés  sur  la  place,  à  l'ar- 
deur du  soleil,  comme  on  ne  l'eût  pas  fait  pour  des  animaux, 
tandis  que  ceux  des  Suisses  allemands  qui  se  trouvaient  dans  le 
même  cas,  ont  été  conduits,  chacun  par  deux  hommes,  à  la  can- 
tme,  où  ils  ont  reçu  les  soins  qu'exigeait  leur  état.  Si  ces  faits, 
qu'on  nous  assure  être  authentiques,  sont  tels  qu'on  nous  les 
rappoite,  ils  sont  profondément  regret^tbles  et  il  sera  bon  qu'une 
enquête  établisse  les  responsabilités. 

Cependant,  loin  d'en  être  altérés,  la  gatté  et  l'entrain  régnent 
parmi  les  Suisses  romands  >. 

En  réponse  à  cette  correspondance,  M.  le  capitaine  Kindier, 
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iostrocteor  de  la  IW^  division»  direclemeot  mis  eo  caose,  flt  savoir 
par  la  voie  de  la  presse  qu'aocuo  des  faits  mentiooDés  dans 
l'entrefilel  do  journal  vaadoià  n'était  exact,  qa'il  n'y  avait  là  que 
mensonges  et  de  calomnies,  et  qu'il  avait  obtenu  l'autorisation  de 
déférer  l'auteur  aux  tribunaux  militaires. 

Tous  ceux  qui  connaissent  nos  mœurs  militaires,  ceux  notam- 
ipent  qui  ont  pu  remarquer  et  savent  que  de  toutes  nos  écoles 
d'instruction,  celle  des  régents  est  la  moins  fatigante  comme 
travail  et  la  moins  sévère  comme  discipline,  n'ont  pas  attendu  la 
rectification  de^M.  le  capitaine  Rindler  pour  être  fixés  sur  le  ca- 
ractère calomnieux  de  ces  enseignements.  M.  le  capitaine  Kindler 
n'en  a  pas  moins  eu  raison  de  relever  la  chose,  et  de  réclamer 
des  mesures  énergiques.  Il  ne  faut  pas  que  l'esprit  public  s'égare 
et  accepte  comme  vrai  des  renseignements  erronés,  qui  s'ils  sont 
pris  au  sérieux  ne  peuvent  qu'être  préjudiciables  à  l'armée,  et 
nuire  au  bon  accord  qui  règne  entre  soldats  suisses-allemands» 
et  soldats  welcbes. 

Les  tribunaux  militaires  sont  nantis  de  l'affaire,  nous  n'avons  qu'à 
attendre  avec  confiance  leur  prononcé.  Des  questions  délicates 
peuvent  être  cependant  soulevées.  D'après  les  renseignements  qui 
nous  ont  été  fournis,  l'origine  de  l'article,  serait  une  lettre  adres- 
sée par  une  des  recrues  à  une  connaissance  du  pays.  Cette  lettre 
aurait  été  remise  au  journal,  qui  en  aurait  reproduit  le  contenu, 
dans  l'espoir  de  provoquer  une  enquête  sur  la  réalité  ou  la  faus- 
seté des  faits  relevés.  Reste  donc  à  savoir  si  la  lettre  était  ou 
non  destinée  à  la  publicité.  Si  oui,  la  recrue  est  incontestablement 
coupable  de  difi^amation,  le  destinataire  pouvant  cas  échéant  être 
poursuivi  comme  complice.  Si  non,  c'est-à-dire  si  la  lettre  avait, 
et  devait,  dans  l'esprit  de  son  auteur,  garder  un  caractère  pure- 
ment privé,  la  recrue,  à  notre  avis,  n'est  pas  punissable.  Le  seul 
coupable  est  le  destinataire  de  la  lettre,  dont  l'indiscrétion  a 
donné  un  caractère  public  et  dès  lors  délictueux,  à  ce  qui  devait 
être  privé.  Ce  serait  donc  le  destinataire  qu'il  faudrait  poorsai- 
vre,  et  dans  ce  cas,  resterait  à  examiner  si  celui-ci  relève  des 
tribunaux  militaires  ou  des  tribunaux  de  droit  commun. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  fâcheux  que  la  presse  ne  prenne  pas 
ses  renseignements  à  de  meilleures  sources.  Cela  nous  étonne 
tout  particulièrement  de  la  part  du  Nouvelliste  Vaudois,  en  géné- 
ral fort  bien  renseigné  sur  les  questions  militaires  suisses.  Dans 
le  cas  particulier,  sa  bonne  foi  a  évidemment  été  surprise.  Cela 
peut  arriver  à  toute  rédaction,  même  la  plus  sérieuse.  Il  est  d'ail- 
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leurs  JQSte  de  recoDDaître  que  le  journal  n'a  pas  présenté  ces  faits 
comme  certains.  Si  ces  faits  sont  tels  qu^on  nous  les  rapporte,  dit- 
il.  La  réponse  de  M.  le  capitaine  Kindier  ne  s'est  pas  faite  atten- 
dre; chacun  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir. 


Coors  de  répélilion  de  landwehr. 

Le  plan  d'instruction  pour  les  cours  de  répétition  de  Tinfanterie 
de  landwehr  de  1890  apporte  certaines  modifications  au  système 
suhi  jusqu'ici  pour  l'organisation  de  ces  services.  Nous  en  tradui- 
sons le  texte  ci-après  : 

I.  Organisation  et  temps  des  cours. 

Depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  loi  fédérale  du  7  juin  1881  con- 
cernant les  exercices  de  la  landwehr,  les  bataillons  de  landwehr  ont 
tous  fait  deux,  et  même  quelques-uns  trois  cours  de  répétition.  Mais 
ces  cours  ont  toujours  eu  lieu  pour  eux  par  bataillon  ;  il  devient 
maintenant  nécessaire,  tant  pour  donner  aux  commandants  de  régi- 
ment la  possibilité  d'exercer  leur  commandement  que  pour  fournir 
aux  commandants  de  brigade  l'occasion  d'apprendre  par  l'inspection 
à  connaître  leurs  cadres  et  leurs  troupes,  il  devient  nécessaire,  di- 
sons-nous, d'organiser  ces  cours  de  répétition  par  régiment. 

Pour  l'année  i890,  les  décisions  sont  les  suivantes  :  les  régiments 
n^  11  et  17  d'infanterie  de  landwehr  prennent  part,  chacun  avec  ses 
trois  bataillons,  au  rassemblement  de  troupes.  D'autre  part,  deux 
bataillons  de  chacun  des  autres  régiments  désignés  pour  faire  cette 
année  le  cours  de  répétition  seront  réunis  sous  les  ordres  du  chef  du 
régiment,  tandis  que  les  troisièmes  bataillons  feront  chacun  leur  cours 
de  répétitition  à  part.  Cette  disposition  transitoire,  destinée  à  prépa- 
rer le  moment  où  il  sera  possible  de  réunir  les  régiments  en  entier 
pour  leurs  cours  de  répétition,  est  commandée  d'abord  par  la  loi 
fédérale  du  7  juin  1881,  laquelle  prescrit  que  les  cours  de  landwehr 
soient  tenus  autant  que  possible  dans  le  canton  respectif;  elle  est 
commandée  ensuite  par  la  difficulté  de  loger  en  caserne  à  la  fois 
3  bataillons  sur  une  place  d'arme.  Enfin,  il  y  a  une  difficulté  plus 
grosse  encore  à  surmonter  :  le  personnel  d'instruction  des  arron- 
dissements est  insuffisant  en  nombre  pour  satisfaire  aux  exigences 
du  programme  si  chargé  de  l'instruction  et  des  exercices  de  tir,  le 
temps  bien  court  dont  on  dispose  étant  d'ailleurs  diminué  encore 
par  le  contrôle  des  armes,  lequel  doit,  aux  termes  de  la  loi,  se  faire 
pendant  les  cours,  et  par  les  compléments  à  apporter  à  l'habillement 
et  à  l'équipement  des  hommes. 
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Par  décision  du  Conseil  fédéral  du  24  janvier  1890,  pour  les  régi- 
ments n<»«  11  et  17  qui  doivent  prendre  part  aux  manoeuvres  du  ras- 
semblement de  troupes,  le  temps  du  cours  «st  prolongé  pour  les  ca- 
dres de  4  jours,  et  pour  la  troupe  de  5  jours.  Ainsi  fdisant,  il  sera  pos- 
sible, dans  une  mesure  beaucoup  plus  grande  que  jusqu'ici,  de  prépa- 
rer la  troupe  aux  grandes  manœuvres  de  campagne  ;  le  cours  prépa- 
ratoire n'étant  pas  réduit  pourra  produire  tous  ses  effets,  et  dans  les 
exercices,  les  bataillons  et  régiments,  avec  leurs  effectifs  complets, 
seront  d^ns  la  main  de  leurs  chefs  II  est  fait  abstr<)ction  du  projet 
de  faire  faire  à  ces  deux  régiments  des  exercices  de  tir  à  balle. 

Le  temps  de  l'instruclion  est  déterminé  comme  suit  : 

i.  Cours  de  régiments  à  2  bataillons  et  cours  de  bataillons. 

Cours  de  cadres  3  V«  jours  de  8  heures  =  28  heures  d'instruction- 
Cours  de  troupes  5  jours  de  8  heures  =  40  heures  d'instruction. 
S,  Cours  de  régiments  à  3  bataillons  (régiments  n^'  ii  et  17). 

a)  Répartition  du  temps. 

Entrée  des  cadres. 
Entrée  des  troupes. 

Entrée  des  régiments  en  ligne  pour  les  manœu- 
vres de  la  !»••  et  de  la  II®  division  d'armée. 
Manœuvres. 

Inspection  avec  la  1*^®  et  la  II»  division. 
Licenciement. 


29 
8 


août 
septembre 

9 


9/10 
11 
12 


ib 


6)  Temps  d'instmction  dans  le  cours  préparatoire. 

Cours  des  cadres  2  V«  jours  à  8  heures  =r  20  heures  d'instruction. 

Cours  des  troupes  5  V«  jours  à  8  heures  =  44  heures  d'instruction. 

Dans  ce  temps  sont  compris  les  dimanches.  Toutefois  dans  les 
cours  de  bataillon  et  dans  ceux  de  régiment  à  2  bataillons,  le  travail 
doit  être  diminué  ces  jours  là  pour  autant  que  le  permet  le  pro- 
gramme d'instruction,  quitte  à  charger  quelque  peu  Tordre  du  jour 
avant  et  après  le  dimanche. 

Dans  les  cours  de  régiment  à  3  bf^taillons,  le  dimanche  tombant 
pendant  le  cours  des  cadres  devra  si  possible  être  employé  tout 
entier  à  l'instruction  ;  par  contre,  le  dimanche  7  septembre,  il  fau- 
dra donner  à  la  troupe  l'occasion  d'assister  à  un  service  di\in  ;  le 
plus  pratique  à  cet  effet  est  d'en  organiser  un  sur  le  terrain 

Vu  la  courte  durée  du  cours  de  répétition,  il  ne  peut  non  plus  être 
réser\'é  un  temps  spécial  pour  l'inspection.  Le  mieux  est  que  l'ins- 
pecteur, afin  de  se  faire  une  juste  idée  du  degré  de  développement 
et  de  la  valeur  des  troupes,  a-siste  à  l'instruction  de  l'avant  dernier 
jour  du  cours,  puis  qu'il  prenne  personnellement  la  direction  des 
manœuvres  de  campagne  qui  termineront  le  dit  cours.  Il  peut  alors 
procéder  à  l'inspection  de  bonne  heure,  le  matin  du  jour  fixé  pour 
le  licenciement. 
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Pour  les  régiments  11  et  17,  l'inspection  f  st  remplacée  conformé- 
ment à  ce  qui  sera  dit  dans  /«»  Remarques  pour  i'instructiony  lettre 
e,  au  sujet  de  la  direction  des  manœuvres. 

Les  contrôleurs  d'armps  doivent  être  assistés  au  mieux  dans  leur 
inspection,  mais  il  faut  pourvoir  à  ce  que  le  conttôle  nuise  le  moins 
possible  à  l'instruction,  ce  que  l'on  obtiendra  en  désignant  si  possi- 
ble un  contrôleur  d'armes  pour  chaque  batailon.  D'autre  part,  i<  faut 
profiter  de  cette  inspection  pour  enseigner  à  la  troupe  la  façon  de  s'y 
prendre  pour  la  bon»  e  conservation  des  armes  et  pour  leur  répara- 
tion en  cas  de  dérang-  ment  du  mécanisme.  De  cette  manière,  l'ins- 
pection d'armes  deviendra  un  complément  de  l'instruction  pour  la 
connaissance  de  l'arme. 

II.  Entrée  au  service. 

Les  cadres,  ainsi  que  la  troupe,  se  rassemblent  au  jour  fixé  par  la 
circulaire  du  24  janvier  1890  du  chef  de  l'arme,  sur  leur  place  d'arme 
respective,  soit  place  de  rassemblement  du  bataillon. 

Après  l'organisation  de  la  troupe,  conformément  aux  instructions 
détaillées  de  l'ordre  général,  le  commandant  du  cours,  avec  l'aide  du 
personnel  d'instruction  qui  lui  est  adjoint,  passe  une  inspection  mi- 
nutieuse des  hommes  et  du  matériel,  y  compris  la  chaussure  et  le 
linge  personnel  ;  puis,  autant  que  possible  le  jour  même  de  l'entrée, 
il  fait  compléter  par  les  fonctionnaires  cantonaux  les  vêtements  et 
l'équipement,  donne  connaissance  à  la  troupe  des  prescriptions  gé- 
nérales du  service,  ainsi  que  des  articles  de  guerre  et  l'envoie  occu- 
per ses  logements. 

Le  soir  du  jour  d'entrée,  non  seulement  les  contrôles  de  service 
doivent  être  au  net,  les  listes,  états  et  livres  prescrits  être  prêts, 
mais  encore  sous  la  direction  des  instructeurs,  l'ordre  de  cham- 
brée doit  être  établi  et  la  marche  du  service  réglée. 

Si  ces  préliminaires  sont  terminés  à  temps,  le  même  jour  l'instruc- 
tion peut  être  commencée  par  l'école  de  soldat  et  la  connaissance  de 
l'arme, 

III.  Ordre  du  jour. 

Conforme  aux  prescriptions  du  règlement  de  service.  Toutefois  le 
commandant  du  cours  a  la  faculté,  s'il  y  voit  un  avantage  pour  l'exé- 
cution du  plan  d'instruction,  de  faire  battre  la  diane  une  demi-heure 
plus  tôt  dans  les  mois  du  printemps  et  de  l'automne. 

En  ce  qui  concerne  la  répartition  de  la  journée,  il  est  admis  en 
règle  générale  4  heures  d'instruction  le  matin  et  autant  l'après-midi, 
à  moins  que  la  nature  des  exercices,  la  température  ou  la  courte 
durée  du  jour  ne  rendent  désirable  une  autre  division  du  travail.  Sauf 
pour  les  exercices  de  tir  et  les  manœuvres  de  campagne  qui,  le 
plus  souvent,  doivent  être  exécutés  sans  interruption,  il  ne  faut  pas 
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de  la  troupe  plus  de  2  ou  2  '/>  heures  de  travail  cootiou. 
ce  temps  un  repos  de  15  ii  30  minutes,  suivant  les  circons- 
,  doit  être  accordé. 

larche  pour  arriver  sur  la  place  d'exercices  non  plus  que  pour 
ur  De  doivent  pas  être  comprises  dans  les  heures  de  travail, 
jmmsndant  du  cours  doit  eouciiettre  à  temps  son  projet  d'or- 
jour  à  l'approbation  de  l'instructeur  d'arrondissement,  soit  de 
Ti  plaçant. 

IV.  Instruction. 

Court  de  bataillon  et  coun  de  régiment  à  S  batailioru. 
Troupe. 

Cours  de  Cours  de  Cours  de 

•anches  d'inatrucltoii.  caires  bataillon  régimeat 

iervice  int^^rieur  .....  2  heures  3  heures  2  heures 

îcole  de  soldat 6      »  5      »  4      » 

i^onnaiâsanceetcontrôle  it  l'irat  4      >  3      >  3      * 

!:cole  de  compagnie  el  le  tnaill«in  8      s  7      >  1      ■ 

service  de  sûreté 6      »  6      »  4     > 

îervice  de  garde 2      » 

Exercices  de  tir -  4      ^  4      > 

^ole  de  bataillon,  méthode  de 

combat  comprise -  4      »  4      > 

Exercices  de  régiment     ...  -  -  4      » 
exercices    de    campagne   (ua 

jour  entier) -  8      »  8      » 

Total  28  heures  40  heures  40hei4Fe3. 
rs  de  régiment  à  3  bataillons  (Caura  préparatairet).  Régi' 
mentt  de  landwehr  n'  ii  et  il. 

Coursde  Coursde 

Branche»  d'inttruction.                          cadres  la  troupe 

srvice  intérieur 2  heures  2  heures 

cole  de  soldat 4»  5» 

onnaissance  de  l'arme  et  contrôle  de 

l'arme 2»  3» 

cole  de  compagnie  et  de  tirailleurs.     .  5      »  10      > 

ervice  de  sûreté 5      »  6      > 

ervice  de  garde 2      » 

cole  de  bataillon  compris  méthode  de 

combat -  6> 

xerciies  de  régiment -  4     » 

Brvice  de  campagne  (un  jour  entier)  .  -  8     » 

Total  20  heures  44  heures. 
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Remarques  sur  l'instruction. 
a)  LHnatruclion  en  général. 

1.  L'instructeur  d'arrondissement,  ou  l'instructeur  de  !*••  classe, 
-chargé  et  rendu  responsable  de  la  direction  de  l'instruction,  règle, 
chaque  jour,  de  concert  avec  le  commandant  du  cours,  la  réparti- 
tion des  branches  d'instruction  et  l'emploi  du  temps.  Le  comman- 
dant du  cours  rédige  ses  ordres  du  jour  d'après  ces  indications. 

2.  Afin  que  l'instruction  donnée  daus  les  cours  de  bataillon  et  de 
régiment  revête  la  plus  grande  unité  possible,  et  afin  que  ia  land- 
wehr  soit  aussi  convenablement  préparée,  que  la  brièveté  du  cours 
d'instruction  le  permet,  il  ne  sera  affecté  que  peu  de  temps  à  l'étude 
des  détails  élémentaires  de  discipline.  Pour  le  commencement  de 
l'instruction,  particulièrement  dans  l'école  de  soldat,  il  sera  formé 
de  petites  classes  qui  seront  exercées  avec  soin  et  attention,  pour  ces 
exercices  être  répétés  plus  tard  en  compagnie  et  en  batai'lon. 

H.  De  concert  avec  l'école  de  ^oldat,  la  connaissance  de  l'arme  et  le 
service  intérieur,  il  faut  exercer  dès  le  premier  jour  l'école  de  tirail- 
leurs et  le  service  de  sûreté,  puis  spécialement  sur  le  terrain,  l'école 
de  compagnie. 

4.  Le  temps  déterminé  pour  l'école  de  bataillon,  les  exercices  de 
régiment  et  le  service  de  campagne  doit  être  consacré  en  entier  à 
ces  exercices,  sans  en  distraire  un  moment  si  ce  n'e-^t  par  un  temps 
tout  à  fait  défavorable.'  Si  les  circonstances  y  obligent,  l'instructeur 
d'arrondissement  ou  son  remplaçant  indiquera,  d'.iccord  avec  le 
commandant  du  cours,  par  quels  exercices  ceux-là  doivent  être 
remp'acés. 

5.  L'art.  90de  l'organisation  militaire,  prescrivant  que  les  officiera  et 
sous-officiers  doivent  être  employés  à  l'instruction,  dans  tous  les 
exercices  militaires,  spécialement  dans  les  cours  de  répétition,  doit 
trouver  son  application  dans  les  cours  de  répétition  de  landwehr. 
L'instructeur  qui  dirige  le  cours,  choisira  parmi  les  officiers  et  sous- 
officiers  ceux  qui^  avant  leurs  passage  en  landwehr,  ont  montré, 
dans  les  écoles  de  recrues  et  cours  de  répétition  de  l'élite,  des  cou- 
n^issaoces  suffisantes  pour  l'in-trucion,  il  en  formera  de  petites 
classes,  à  qui  il  fera  répéter  rapidement  l'école  de  soldat  et  la  con- 
naissance de  l'arme,  puis  il  les  emploiera  comme  instructeurs-aides 
à  l'instruction  des  autres  calres  formant  des  détachements  aussi 
peu  nombreux  que  possible.  Vers  U  fin  du  cours  de  cadre,  non  seu- 
lement tous  les  officiers,  niais  si  c'est  possible  tous  les  sous-officiers 
doiv.  nt  être  mis  à  l'épreuve  de  l'instruction  mutuelle  sur  les  matiè- 
res dvi  cours,  afm  qu'à  l'arrivée  de  la  troupe,  tous  les  cadres  puis- 
sent être  autant  que  possible,  utilisés  pour  l'instruction. 

Les  officiers  bien  au  fait  du  service  et  de  l'instruction  doivent  êtrje 
-employés  aussi  à  l'enseignement  des  autres  branches  de  service. 


n 
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le  fera  donner  toute  l'instruction  par 
les  officiers  et  sous-offlciera  compro- 

doit  s'«fTorcer  d'obtenir  non  seule- 
liveau  acquis,  mais  qu'elle  devienne, 
iers,  de  plus  en  plus  capable  de  tout 
lier  que  les  hommes  de  la  landwehr 
■  de  recevoir  un  développement  mi- 
rau  jour  du  danger  avec  leurs  jeunes 
limants  patriotiques  et  vu  leur  âge, 
enl  être  traités  nvec  égards.  Tout 
irieux  et  en  exigeant  que  le  temps 
i  possible,  il  faut  corriger  avec  dou- 
38  fautes  provenant  de  maladresse  et 
Lés  d'une  discipline  rigoureusement 
,  la  paresse,  la  désobéissance  ou  Tin- 
tions spéciales. 

ilement  service  et  ordre  de  caserne 
enances  militaires.  Livret  de  f  er\'ire. 
[rade  en  dehors  de  la  surveillance  de 
e  de  punition.  Explication  de  l'orga- 
lent  sommaire  de  la  manière  de  pro- 
et  dans  l'indication  des  résultais  du 
du  ravitaillement  des  munitions  et 

omenclature.  Fonctions  et  dérange- 
!  et  entretien  de  l'arme.  Règles  du 

iprofondie  des  mouvements  avec  et 
de  marche.  Les  exercices  importants 
coucher  en  jouf ,  viser,  charger.  Les 
mmaoder  l'école  de  soldat  aussi  bien 
île  de  tirailleurs. 

!  tiraiUeurt.  Qu'on  ne  s'arrête  pas 
nentK  en  pelotons  et  en  colonne  ou- 
!xercices-là  les  marches  de  la  caserne 
aut  employer  plus  de  temps  à  étudier 
■ée,  surtout  les  changements  de  front 
icipal  doit  porter  sur  les  exercices  de 
es  le  commencement  pur  le  terrain, 
e  combat,  avec  quelques  cartouches 

avoir  exécuté  quelques  mouvements 
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en  colonne  double,  on  passe  le  plus  tôt  possible  au  déploiement  du 
bataillon  en  colonnes  de  compagnies,  d'abord  sans,  puis  avec  déploie- 
ment en  tirailleurs,  et  Ton  aborde  la  méthode  de  combat  de  bataillon 
suivant  une  idée  tactique  simple. 

6.  Service  de  sûreté.  Dans  le  service  des  avant-postes,  on  enseigne 
la  tâche  et  les  devoirs  des  sentinelles,  gardes,  patrouilles  et  chefs  de 
patrouille,  puis  la  formation  et  placement  d'une  grand^garde.  Ensuite 
on  place  deux  grand'gard-  s  opposées  Tune  à  l'autre,  après  quoi  on 
fait  prendre  à  tout  le  bataillon  une  position  d'avant-poste.  Cet  exer- 
cice se  continue  de  la  même  manière  jusque  dans  la  nuit. 

Dans  le  service  de  sûreté  en  marche,  il  faut  insister  sur  les  formes^ 
prescrites,  l'organisation  d'un  corps  de  sûreté,  les  devoirs  et  tâches 
des  espions  et  des  avant-gardes. 

Là  aussi  il  est  bon,  pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  service  et  l'a- 
nimer, de  distribuer  quelques  cartouches. 

7.  Exercices  de  tir.  Le  peu  de  durée  du  cours  de  répétition  exige 
que  l'on  commence  les  exercices  de  tir  le  second  jour  déjà,  toutefois 
pas  avant  que  la  première  compagnie  commandée  à  cet  effet;  ait  ac- 
quis une  habileté  suffisante  à  épauler  et  à  viser.  Les  exercices  de  tir 
seront  continués  sans  interruption  dès  le  matin,  de  bonne  heure^ 
jusqu'au  soir.  Les  cadres  y  prennent  part.  Partie  d'entre  eux  doivent 
toujours  être  disponibles  pour  la  surveillance  des  exercices  de  tir. 

Le  tir  a  lieu  «  sans  conditions  »  et  doit  être  placé  sous  la  direction 
d'un  instructeur,  responsable  de  la  tenue  de  la  comptabilité  du  tir  en 
général,  ainsi  que  de  la  présentation  de  rapports  de  munition  parles 
officiers  de  troupe.  Il  est  tenu  des  cahiers  de  stand,  et  le  tir  indivi-^ 
duel  est  inscrit  dans  les  livrets  de  tir  des  hommes. 

Les  exercices  sont  les  suivants  : 

a)  Feu  individuel, 

20  coups  en  4  exercices  de  5  coups  chacun. 

Bataillons  de  fusilierf>. 

l*'  exercice.  225  mètres.  Cible  I  debout,  à  br^  franc. 

2*         »  300       »  »      I  à  genoux. 

3«         9  400       ï  »      I  couché. 

!•         »  225       9  »     V  debout,  à  bras  franc. 

Bataillon  de  carabiniers. 

4«^  exercice.  225  mètres.  Cible  I  debout,  à  bras  franc. 

2»         B  300  .    »  »      I  à  genoux. 

3«          »  400      »  »      I  couché. 

4*         9  300      »  D     V  debout,  à  bras  franc. 

hj  Feu  de  suives. 

Par  section,  debout,  5  coups  à  400  m.,  mire  baissée,  3  cibles  IL 

■ 

8.  Service  de  garde,  Pouï*  les  cadres,  le  plan  d'instruction  prévoit 


quant  k  la  troupe,  elle  doit  ëire 
police. 

e  de  service  de  campagne,  par 
1,  le  commundant  du  régiment 
ore  un  projet  de  combat  d'une 
le  à  l'approbation  de  l'instruc- 
ec  semce  de  sûreté,  doit  être 
ïrchera  à  démontrer  de  la  ma- 
'.  combat  du  bataillon.  Le  c  «m- 
d'avani-pO--te  pour  protection 
dans  lequel  se  fera  la  cuisine 


res  de  campagne  comprend  un 
imonstration  de  la  méthude  de 
i  du  commandant  du  régiment 
d'arrondis^^ement. 
qui  doivent  avoir  lieu  le  jour 
preod  les  dispositions  néces- 
net  en  temps  utile  à  l'approba- 
it.  La  manœuvre  se  poursuit 
tirs  de  régiment  à  2  baiaillons, 
rqué,  ceci  afin  que  le  comman- 
ses  deux  bataillons  aussi  peu 
ts  n"  ii  eH7,  deux  bataillons, 
ieronl  opposés  au  3<  bataillon, 
nellement  les  manœuvres  et 
:  le  prescrit  l'Instruction  pour 
le  camp  supérieur.  11  a  comme 
t  les  instructeurs  de -1"  cl-sse 
-épétition.  S'il  est  empêché  de 
l'instructeur  d'arrondissement 

et  17  aux  lieux  de  dislocation 
3e  de  midi,  par  chemin  de  fer, 
imps  le  permet,  la  matinée  de 
'réparation  pour  la  dislocation, 
1   marche,  et  sur  le  service  de 

res,  jusqu'à  leur  licenciemeut, 
'instructeur  d'arrondissement, 
iment,  et  chaque  bataillon  par 
eur  monté  de  2*clasFe  qui  lui 
ir  qu'en  cas  de  nécessité  dans 
égiment.  Ce  qui  concerne  les 
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indemnités  dé  déplacement  et  de  logement  des  instructeurs,  ainsi 
-que  le  transport  de  leurs  bag^^ges,  est  réglé  par  le  plan  d'instruction 
pour  les  cours  de  répétition  de  Télite. 

V.  Munition. 

Cartouches  à  balle.  Cartouches  à  blanc. 

Cours  de  bataillon  25  20  par  homme. 

Cours  de  régiment  à  2  bataillons    25  30    »        » 

Régiments  n*»  11  et  17  —  60    »        » 

20  pour  le  cours  préliminaire, 
40  pour  les  manœuvres. 

VI.  Discipline  et  Police. 

Les  prescriptions  et  règlements  en  vigueur  sur  cet  objet  doivent 
être  sévèrement  appliqués.  Le  commandant  du  cours  est  personnel- 
lement responsable  des  désordres  qui  n'auraient  pas  été  réprimés 
immédiatement  et  conformément  aux  susdites  predcriptions. 

VIL  Licenciement. 

Le  jour  du  licenciement,  la  partie  de  la  matinée  qui  ne  sera  pas 
prise  par  l'inspection  devra  être  employée  à  remettre  en  lieu  et  place, 
en  ipains  de  qui  il  appartient,  le  matériel  d'instruction,  à  nettoyer 
les  logements,  à  mettre  au  net  les  lis^tes  de  contrôle,  à  Éaire  les  ins- 
criptions de  service  dans  les  livrets,  au  paiement  de  la  solde,  à  la 
réunion  du  corps  des  officiers  peur  établir  les  propositions  d'avance- 
ment, etc.  Dans  la  règle,  et  pour  autant  que  la  longueur  du  chemin 
à  faire  par  la  troupe  pour  rentrer  dans  ses  foyers  n'exige  pas  qu'elle 
soit  licenciée  de  bonne  heure,  le  licenciement  ne  doit  avoir  lieu 
qu'après  qu'elle  a  reçu  la  soupe  de  midi. 

VIII.  Rapports  entre  le  commandant  du  cours 

et  les  instructeurs. 

L'instructeur  d'arrondissement  étant,  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
pelé ci-dessus,  titre  IV  a,  chiffre  1,  responsable  de  la  dispensation  de 
l'instruction  régulière  et  profitable,  il  y  a  lieu,  vu  le  peu  de  durée 
des  cours,  qui  d'ailleurs  ne  reviennent  qu'à  de  longs  inter\'alles,  de 
lui  accorder  une  situation  qui  en  assure  le  résultat.  En  conséquence, 
c'est  de  lui,  ou  de  son  remplaçant  que  procèdent  tous  les  ordres  et 
toutes  les  dispositions  concernant  l'instruction  ;  par  son  personnel 
d'instruction,  il  feit  donner  l'enseignement  théorique  et  pratique  aux 
cadres  et  à  la  troupe.  Le  commandant  du  cours,  auquel  d'ailleurs  sa 
situation  doit  être  laissée  dans  la  conduite  des  exercices,  devra  sui- 
vre strictement  ses  directions.  * 

*  Est-ce  en  soumettant  ainsi  les  chefs  de  régiments  de  landwehr  à  la  fé- 
rule de  MM.  les  instructeurs  qu*on  les  habituera  à  Tautorité  et  à  Tinitiaiive 
•qu'ils  devront  avoir  en  campagne  pour  être .  à  la  hauteur  de  leur  tâche  ?  II 
-est  permis  d'en  douter.  (Réd.) 


d'arrondissement,  de 
]  soin  que  l'instruction 
larmonie  avec  les  prea- 
les  places  d'exetcice  et 
n  et  fait  à  temps  des 
^partition  du  personnel 

lisposi  lions  concernant 
ne  de  la  troupe,  en  quoi 
comme  aide  et  conseil. 
;ser  par  l'instructeur  de 

l'instruction.  Dans  son 
chef,  il  doit  donner  son 

régiment,  le  comman- 


chef  de  l'infanterie, 
IDOLF. 
andé  à  l'approbation  du 


ne  de  l'infanterie, 

Ei^ISS. 


I  mililaire  «uùse, 
Ialser. 


e  la  hoire,  par  A.  G-, 
ème  partie.  Coulmien 

Baudoin  et  O*,  1  vol. 

40. 

temps,  avec  le  sous- 
u'à  ta  capitulation  de 

er  Featungs  Truppen, 
instruktion^ofBzier  bei 
iges.  Frauen  eld  1800. 

tas  des  de  los  alijates 
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Â.  M.  C.  C.  por  D.  Casto  Barbasan  Logueruela,  Capitan  Teniente  de 
infanteria,  Âyudante  professor  de  la  Âcaderaia  gênerai  militar,  y  Di- 
rector  de  la  Revista  a  Estudios  militares  d.  1  brochure  de  106  pages, 
in-i6.  Tolède  1890.  J.  Pelaez,  successeur  de  Fando,  éditeur. 

Publications  de  la  Petite  bibliothèque  de  l'armée  française  : 

Historique  du  SS"*  régiment  d'intanterie.  1  vol.  in-16,  de  120  pa- 
ges. Paris  et  Limoges  189C». 

Loi  8ur  le  recrutement  de  Varmée,  i  vol.  in-16,  de  96  pages.  Paris 
et  Limoges  1890. 

Tous  deux  chez  réditeur  militaire  Henri  Charles-Lavauzelle. 

Etude  sur  le  réseau  ferré  allemand^  au  point  de  vue  de  la  con- 
centration.  Extrait  de  la  tievue  d  infanterie  ;  2°*®  édition.  Brochure 
in-8o,  de  82  pages,  avec  carte.  Imprimerie  t  librairie  militaire  Henri 
Charles-Lavauzelle.  Paris  et  Limoges  1890. 

Atlas  Stieler,  23«  livraison,  librairie  B.  Benda,  à  Lausanne. 

Cette  livraison  contient  3  superbes  cartes  :  1»  le  pôle  Sud  ;  2»  la 
Chine  orientale,  la  Corée  et  le  Japon,  avec  papillons  pour  Canton, 
Schang-Haï,  Yeddo  et  environs  ;  3»  La  Polynésie  et  Océan  Pacifique, 
partie  occidentale.  Cette  dernière  carte  est  tout  particulièrement  re- 
marquable par  rinfinité  de  ses  détails  et  sa  grande  clarté.  On  sous- 
crit à  la  librairie  sus-indiquée. 

24**  livraison.  Elle  contient  3  importantes  cartes,  soit  le  n^  6,  région 
du  pôle  nord,  le  n°  40,  Irlande,  et  'e  n^  64,  les  iles  des  Indes  orien- 
tales. 

Stratégie,  tactique  et  politique^  par  le  général  Yung.  1  vol.  in-8 
de  320  pages.  Paris  1890.  G.  Charpentier  et  C<^,  éditeurs. 

Aide -mémoire  de  V  officier  d'infanterie  en  campagne  (3®  éd.  mise 
à  jour  jusqu'au  ier  juillet  1890).  1  vol.  in-18  de  3*28  pages  relié  loile 
anglaise.  —  Chez  Lavauzelle,  Paris.  5  francs. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Les  élèves  ci-après  de  Técole  préparatoire  des  officiers  sanitaires 
à  Bâle,  ont  été  nommés  le  29  courant  au  grade  d'officier  de  troupes 
sanitaires,  savoir  : 

Au  grade  de  ic  lieutenant  [médecins)  : 

Hâberlin,  Alb.- Victor,  à  St-Gall,  à  disposition. 

Henné,  Hugo,  à  Wyl  (St-Gall),  bataillon  de  fusiliers  78  L. 

Perret^  Louis,  à  Lausanne,  bataillon  de  fusiliers  5. 

Erismann,  Jules,  à  Beinwyl  (Argovie),  bataillon  carabiniers  5  L. 

Hug,  OttOy  à  Fluntern,  à  disposition. 

Ritzler,  Charles,  à  Degersheim,  à  disposition. 

Tschudi,  Eugène,  à  Oberstrass,  à  disposition 

Bâr^  Gustave^  à  Zurich,  à  disposition. 


rrr 
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Spirigy  Guillaume,  à  St-Gali,  ambulance  34. 

Strauss,  Charles,  à  Hottingen,  à  disposition. 

Huber,  Edouard,  à  Lômmischwyl  (St-Gall),  à  disposition. 

Meyenberger,  Jean,  à  Riesbach,  à  disposition. 

Wyrsch,  Jacques,  à  Buochs,  à  disposition. 

Walder,  Auguste,  à  Bruggen,  à  disposition. 

Studer,  François,  à  Escholzmatt,  à  disposition. 

Hophan,  Arnold,  à  Naefeis,  ambulance  36. 

Kleiber,  Jaques,  à  Laufen  (Berne),  bataillon  de  fusiliers  15. 

Wild,  Georges,  à  Bâle,  à  disposition. 

Fumasoli,  Dominique,  à  Aquarossa,  à  disposition. 

Speiser,  Emil,  à  Bâle,  bataillon  de  fusiliers  51  L. 

Au  grade  de  lieutenant  (pharmaciens)  : 
Kasser,  Charles,  à  Yverdon,  à  disposition. 
Schônbàchler,  Antoine,  à  Schwyz,  à  disposition. 

Un  certain  nombre  d'officiers  suisses  se  sont  réunis  dernièrement 
à  Berne  dans  le  but  de  fonder  une  c  société  pour  obtenir  des  uni- 
formes à  bon  marché  et  de  provenance  suisse  >.  Une  fabrique  suissa 
d'uniformes,  en  relations  avec  la  société  déjà  existante  dès  équipe- 
ments militaires,  sera  créée.  Le  capital  sera  souscrit  par  les  diffé- 
rents cercles  d'officiers,  au  moyen  d'actions  ou  de  parts  de  50, 100  et 
500  fr.,  dont  l'intérêt  sera  payé  au  5  7«.  Un  escompte  du  10  Vo  sem 
assuré  aux  acheteurs-actionnaires. 

L'idée  de  la  fondation  d'une  telle  association  n'est  pas  nouvelle.  Il 
en  a  déjà  été  question  à  plusieurs  reprises.  Elle  répond  à  un  besoin 
réel  et  trouve  sa  justification  aussi  bien  au  point  de  vue  financier 
qu'à  celui  du  patriotisme.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  les  officiers 
de  l'armée  suisse,  qui  doivent  faire  de  grands  sacrifices  pour  leur 
équipement  et  pour  le  service  militaire,  jettent  leur  argent  à  l'étran- 
ger en  favorisant  les  confections  et  les  fournisseurs  étrangers,  tandis 
qu'ils  peuvent  se  procurer,  dans  le  pays  et  à  meilleur  compte,  tout 
ce  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  C'est  dans  ce  but  qu'agira  le  comité 
de  la  nouvelle  association  ;  mais,  pour  qu'il  puisse  atteindre  le  but 
proposé,  il  est  nécessaire  qu'il  trouve  l'appui  auprès  du  corps  des 
officiers  et  il  est  désirable  qu'un  grand  nombre  de  ceux-ci  entrent 
dans  Ja  société  pour  en  assurer  la  bonne  marche  et  pour  favoriser 
l'industrie  indigène.  On  recommande  depuis  longtemps  au  public 
suisse  de  faire  ses  achats  auprès  des  fabricants^  fournisseurs  et  mai- 
sons suisses.  Pourquoi  les  officiers  feraient-ils  exception,  eux  qui 
doivent  surtout  tenir  haut  le  nom  suisse  ?     (NouveUiate  vaudois,) 

Un  correspondant  du  journal  le  Landbotey  de  Winterthour,  de- 
mande, en  présence  de  l'accident  arrivé  au  stand  de  Frauenfeld,  la 
suppression  de  la  double  détente. 

Il  se  base  pour  cela  sur  les  expériences  faites  par  un  bataillon  de 
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chasseurs  de  l'armée  allemande  pendant  la  guerre  de  1870-71.  Ce 
bataillon,  composé  exclusivement  de  tireurs  de  profession,  tels  que 
forestiers,  aides-forestiers,  gardes-chasse,  etc.,  n'a  jamais  eu  Tocca- 
sioD,  pendant  les  nombreux  combats  auxquels  il  a  pris  part,  de  faire 
preuve  de  sa  supériorité  au  tir;  par  contre,  grâce  à  la  légèreté  de  la 
détente  du  fusil  dont  il  était  armé,  il  est  arrivé  aux  hommes,  en  tra- 
versant des  buissons  et  en  passant  dans  des  fourrés,  des  accidents  si 
nombreux  qu'à  la  on  de  la  campagne,  le  bataillon,  comme  d'autres 
bataillons  possédant  la  même  arme,  a  demandé,  par  pétition,  à  l'au- 
torité militaire  supérieure  de  supprimer  la  double  détente. 

MM.  le  colonel  divisionnaire  Feiss,  commandant  la  lll«  division 
d'armée  et  chef  d'arme  de  l'infanterie,  et  le  major  Strohl,  attaché  à 
l'état-major,  ont  été  désignés  par  le  Conseil  fédéral  pour  suivre  les 
manœuvres  d'automne  de  l'armée  française,  et  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Henri  Wyss,  d'Einsiedeln,  a  été  envoyé  en  Silésie  pour  assister 
aux  manœuvres  de  l'armée  allemande. 


La  fondation  Winkelried  a  reçu  un  legs  de  20,000  fr.  de  feu  Nico- 
las Fuchs,  citoyen  argovien,  demeurant  en  dernier  lieu  à  Genève. 

La  famille  du  défunt  capitaine  Egli,à  Unterstrass,  a  également  fait 
don  d'une  somme  de  20,000  fr.  à  la  même  fondation  Winkelried. 

Des  remerciements  seront  adressés  pour  ces  dons  patriotiques. 

¥aad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  pioc^dé  aux  promotions  suivantes 
dans  le  corps  des  officiers  de  ce  canton  : 

En  dale  du  26  juillet  dernier,  au  grade  de  caj4taine  d'infanterie 
(fusiliers)  MM.  les  Irrs  lieutenants  Palaz  Jules,  à  Riex  ;  Bôhy  Jules,  à 
Lausanne  ;  Bornand  L.-H.,  à  Lausanne  ;  ce  dernier  est  désigné 
comme  adjudant  du  bataillon  de  fusiliers  no  8. 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (carabiniers)  M.  le  !•«•  lieute- 
nant Palaz  Gustave,  à  Riez. 

En  date  du  11  août,  au  grade  de  capitaine  d'artillerie  (campagne) 
M.  le  l*»"  lieutenant  Freymond  Victor,  à  Moudon,  i^f  adjudant  de  la 
brigade  d'artillerie  n^  1. 

Au  grade  de  capitaine  d'artillerie  (position)  MM.  les  1«"  lieute- 
nants Fornerod  Gérard,  à  Avenches,  et  Gornaz  Philippe,  à  Romans- 
hom. 

Au  grade  de  ier  lieutenant  d'artillerie  (campagne)  MM.  les  lieute- 
nants Failleltaz  Hri,  à  Lausanne,  bat.  4  :  Carrard  Etienne,  à  Mor- 
ges  (passe  à  batterie  S), 

M.  lel»'  lieutenant  Bourgeois  Gustave,  à  Zurich,  batterie  5,  passe 
à  la  batterie  n®  4,  dont  il  prend  le  commandement  en  remplacement 
de  M.  le  capitaine  Hirzel,  absent  du  pays,  placé  en  disponibihté. 

Espagne.  ~  Le  général  Azcarraga,  le  nouveau  ministre  de  la 
guet  re  en  Espagne,  est  né  à  Manille  le  4  septembre  1832;  il  a  par 
conséquent  près  de  cinquante-huit  ans. 

Nommé  sous-lieutenant  surnuméraire  des  milices  de  la  cavalerie 
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de  la  Havane  en  1850,  il  entra  à  l'école  d'état-major  et  fut  promu  en 
1854  lieutenant  d'état-major.  11  prit  part  en  cette  qualité  aux  jour- 
nées des  18, 19  et  20  juillet  de  la  même  année  et  reçut,  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite,  la  croix  de  San-Femando  de  première 
classe. 

Capitaine  d'état-major  en  1856,  on  le  retrouve  à  Madrid  pendant 
les  événements  du  mois  de  juillet  de  cette  année,  à  la  suite  desquels 
il  fut  promu  au  grade  de  commandant. 

Envoyé  à  Cuba  en  1857,  il  fit  partie  de  l'expédition  du  Mexique. 

Ses  services  exceptionnels  pendant  la  guerre  de  Saint-Domingue 
lui  valurent  le  grade  honoraire  de  colonel  au  gouvernement  général 
militaire  de  Cuba,  puis  il  fut  promu  à  l'emploi  de  lieutenant-colonel 
à  Tancienneté. 

De  retour  en  Espagne,  il  se  trouva  à  Madrid  lors  des  affaires  du  22 
juin  1866;  il  s'y  lit  remarquer  et  fut  nommé  à  l'emploi  de  colonel  de 
cavalerie. 

Revenu  à  Cuba,  il  fut  attaché  à  la  section  de  campagne  du  ministre 
de  la  guerre  et  accompagna  ce  dernier  à  Carthagène  pour  recevoir 
le  roi  Amédée.  Il  fut  élevé  alors  au  grade  de  général  de  brigade. 

Sous-secrétaire  d'Etat  par  intérim  en  1872,  il  assista  au  siège  de 
Carthagène. 

Pendant  la  guerre  carliste,  il  fut  chef  de  l'état-major  général  de 
l'armée  du  Nord  avec  le  général  Zavola  et  de  l'armée  du  Centre  avec 
le  général  Jovellar,  puis,  à  son  retour,  sous-secrétaire  d'Etat  et  mi- 
nistre de  la  guerre  par  intérim. 

Promu  général  de  division,  il  fut  une  fois  encore  envoyé  à  l'armée 
du  Centre  et  de  nouveau  nommé  sous-secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
à  sa  rentrée  de  campagne. 

La  guerre  carliste  terminée,  on  lui  conféra  l'emploi  de  lieutenant- 
général.  Le  général  Azcarraga  a  conservé  les  fonctions  de  sous-se- 
crétaire du  ministère  de  la  guerre  jusqu'en  1880,  époque  à  laquelle 
il  a  été  nommé  gouverneur  général  militaire  de  Navari'e. 

Ee  1886,  il  assista  officiellement  aux  grandes  manœuvres  de  l'ar- 
mée allemande^  (Revue  du  Cercle  militaire  ) 

Etatfi*UnlB.  —  On  annonce  la  mort,  à  New- York,  du  général 
John  Frémont,  dont  les  explorations  et  l'action  militaire  ont  abouti  à 
la  conquête  de  la  Californie  (qui  faisait  autrefois  partie  du  Mexique), 
par  les  Etats-Unis.  Il  fut  le  premier  sénateur  élu  de  la  Californie  au 
Congrès  de  Washington. 

Le  général  Frémont  avait  exercé  un  commandeiioent  pendant  la 
guerre  de  Sécession,  où  il  se  distingua  plutôt  par  des  manœuvres 
de  haute  politique  abolitionnistes,  de  concert  avec  le  célèbre  séna- 
teur Summer,  le  Mirabeau  américain,  plutôt  que  par  de  vrais  talents 
militaires. 

Placé  à  la  tête  de  l'armée  de  l'Ouest,  il  fut  destitué  pour  avoir 
affranchi,  de  sa  propre  autorité,  les  esclaves  de  l'Etat  de  Missouri, 
au  moment  où  le  gouvernement  s'efforçait  de  ramener  les  popula- 
tions du  Sud  aux  voies  de  la  légalité. 

En  1856,  il  se  porta  candidat  à  la  présidence  des  Etats-Unis  comme 
anti-esclavagiste,  mais  il  échoua.  Il  renouvela  sa  tentative  encore 
une  fois,  en  1863  ;  mais  il  fut  battu  par  Lincoln,  qui  voulait,  lui  aussi, 
mais  par  des  moyens  moins  sommaire^,  l'abolition  de  l'esclavage. 

Les  dernières  fonctions  publiques  du  général  Frémont  furent  celles 
de  gouveineur  du  territoire  de  l'Arizona. 
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m?  innée.  f  t.  Septembre  1891 

Rassembleneiit  de  trovpes  de  1890. 

Ce  rassemblement  vieot  de  se  terminer.  Tout  y  a  marché  cod- 
fenablement  et  correctement,  conformément  au  proi^ramme, 
sans  incident  marquant,  sauf  qu'aux  pluies  diluviennes  du  début, 
qni  avaient  fait  penser,  un  moment,  à  un  licenciement  préma- 
taré,  succéda  un  temps  splendide  et  très  reconfortant  pour  les 
tronpes. 

On  peut  donc  dire,  avec  la  foule  des  spectateurs  qui  assistaient 
aax  dernières  manœuvres  et  à  l'inspection  du  41  septembre,  à 
Prévonlonp,  que  le  rassemblement  a  c  bien  rénssi.  » 

M.  le  colonel  Hauser,  chef  du  Département  militaire  suisse,  a 
adressé  l'ordre  du  jour  ci-après  : 

Officiers^  sous -officiers  et  soldats, 

Le  rassemblement  de  troupes  de  1890  va  finir.  Après  les  pluies 
qui  ont  rendu  si  diiïiciles  vos  cours  préparatoires,  un  temps  magni- 
fique a  favorisé  vos  manœuvres  de  division. 

Vous  allez  reprendre  vos  occupations  civiles. 

Le  chef  du  Département  militaire  fédéral,  qui  a  suivi  vos  exer- 
cices, se  fait  un  devoir,  au  moment  où  il  va  prendre  congé  de  vous, 
de  reconnaître  que  le  rassemblement  de  troupes  de  1890  marque  un 
progrès  considérable  dans  le  développement  de  notre  armée  et  dans 
sa  préparation  à  la  guerre. 

Tout  n'a  pas  été  irréprochable  sans  doute,  mais  je  suis  heureux 
de  vous  rendre  ce  témoignage,  et  je  considère  comme  mon  devoir 
de  remercier  la  direction  des  manœuvres  pour  ses  dispositions  clai- 
res et  précises,  les  commandants  des  divisions  et  des  corps  de  trou- 
pes pour  l'exécution  à  la  fois  sérieuse  et  énergique  des  ordres  reçus, 
et  les  troupes  elles-mêmes  pour  la  bonne  volonté  et  la  discipline 
qu'elles  ont  témoignées  dans  les  marches  et  dans  les  exercices  de 
combat. 

Dieu  veuille  que  le  moment  où  vous  serez  appelés  à  mettre  au  ser- 
vice de  l'intégrité  et  de  l'indépendance  de  notre  chère  patrie  ce  que 
vous  avez  appris  soit  encore  loin  de  nous.  Mais,  si  ce  jour  arrive, 
alors,  officiers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  T®  et  de  la  II®  division, 
la  patrie,  je  le  sais,  pourra  compter  sur  vous,  et  votre  patriotisme 
comme  votre  dévouement  seront  à  la  hauteur  des  plus  grands  sacri- 
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fices,  et  la  laodwehr,  dont  deux  régiments  ont  pris  part  au  rassem* 
blement  de  troupes,  ne  restera  par  en  arrière  de  l'élite. 

Rentrez  donc  dans  vos  foyers,  et  gardez  comme  moi  un  bon  sou* 
venir  du  rassemblement  de  troupes  de  1890. 

Romont,  le  10  septembre  1890. 

Nous  esquisserons  les  principaux  traits  de  ces  journées  labo* 
rieuses  et  instructives  d'après  les  nocuments  officiels  que  doos 
réunissons  dans  ce  numéro  de  la  Revtie. 

Tout  ce  qui  concerne  Porganisation,  les  effectiTs,  les  cours  pré- 
paratoires  est  connu  par  les  ordres  généraux  qui  ont  été  large- 
ment publiés.  Nous  ne  pourrons  qu'y  renvoyer  nos  lecteurs  dans 
le  cours  du  récit  des  manœuvres. 

II«  DIVISION 

Les  manœuvres  de  régiments  (Tinfanterie  ont  eu  lieu  les  2  et  > 
septembre,  d'après  les  programmes  et  sous  la  direction  des  com- 
mandants de  brigades,  sans  armes  spéciales. 

Il  faut  remarquer,  à  cette  occasion,  que  les  manœuvres  de  divi- 
sions devaient,  dans  l'origine,  avoir  lieu  sur  le  terrain  entre  Fri- 
bourg  et  Romont,  et  que  c'est  dans  cette  prévision  que  les  caser- 
nements indiqués  au  Tableau  des  Ecoles  avaient  été  élaborés  el 
fixés.  Plus  tard,  la  direction  des  manœuvres  trouva  bon  de  subs- 
tituer à  ce  terrain  celui  de  la  région  entre  Romont  et  Obàtel-St- 
Denis.  Mais  la  dislocation  du  tableau  des  Ecoles  ne  fut  pas 
modifiée,  et  il  s'en  suivit  que  la  F®  division  se  trouva  cantonoée 
sur  le  terrain  môme  des  manœuvres,  tandis  que  la  11^  divisiOD 
dut  venir  la  chercher  dès  les  environs  de  Neuchàtel,  et  profiler 
pour  cela,  de  ses  manœuvres  de  régiments  des  ^  et  3  septembre 
et  de  ses  manœuvres  de  brigades  des  4  et  5  septembre. 

Les  2  et  3  septembre  le  S^'  régiment  défendant  les  abords  de 
la  Thièle  et  les  marais  d'Anet,  fut  refoulé  sur  Morat  par  le  7®  ré- 
giment venant  de  Colombier.  Pendant  ces  mômes  journées  les 
5^  et  6®  régiments  s'abordèrent  entre  Fribourg  et  Morat,  com- 
battirent autour  de  Courtepin  surtout,  et  le  3  septembre  ao  soir 
se  trouvèrent  réunis  aux  environs  de  ce  village. 

Le  môme  soir  la  IV^  brigade  fut  rejointe  à  Morat  par  deux 
escadrons  de  dragons,  un  régiment  d'artillerie  et  deux  ambu- 
lances, et  la  IIP  brigade  reçut  aussi  le  renfort  de  deux  compagoies 
de  cavalerie  et  d'un  régiment  d'artillerie. 

Ordre  n«L 
llanoBitvret  de  brigades  les  4  et  5  septembre  1890. 

Précédées  par  les  cours  préparatoires,  tels  qu'ils  sont  indiqués 
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au  Tableao  des  Ecoles  et  par  les  manœuvres  de  régiments  des 

1  et  3  septembre,  les  manœuvres  de  brigades  combinées  auront 

lieu  dans  la  région  Morat-Fribourg-Romont»  d'après  les  données 

d*après. 

Idée  générale. 

Une  armée  du  nord-ouest,  qui  s*avance  sur  le  centre  de  la 
Suisse,  détache  de  sa  droite  une  brigade  combinée  (IV«  brigade, 
colonel-brigadier  Frey),  à  travers  la  Thièle  et  par  Ins  (Anet)  sur 
Morat  et  Fribourg. 

Une  armée  du  sud-est,  qui  se  porte  à  la  rencontre  de  la  précé- 
dente,  détache  sur  sa  gauche  une  brigade  combinée  (III^  brigade, 
colonel-brigadier  Techtermann),  qui  doit  maintenir  Fribourg  et 
pousser  des  reconnaissances  offensives  dans  la  direction  de  Morat. 

Le  d  septembre  au  soir,  la  brigade  N.-O.  a  occupé  Morat  et 
placé  ses  avant-postes  sur  la  ligne  des  hauteurs  aux  abords 
orientani  de  Chevaleyres-Courgevaui-Villars-les-Moines-Ober- 
burg-Haoteville. 

Le  même  soir,  la  brigade  S.-E.  s'est  avancée  aux  environs  de 
Courtepin,  plaçant  ses  avant-postes  sur  la  ligne  de  la  Biberen  et 
do  ruisseau  de  l'Echelle  au  nord  de  Vallenried. 

Signes  distinctifs  :  La  III®  brigade  porte  une  bande  blanche  au 
képi. 

Juges  de  camp:  MM.  Delarageaz  et  Isler.  colonels,  Denz  et 
Nicolet,  majors. 

Fribourg,  1®'  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  II<^  division  :  Lecomte,  col.-div. 


Ordre  n»  2. 

Idée  spéciale  du  4  septembre. 

La  brigade  N.-O.  (IV^^  brigade  combinée)  ^  reçoit  l'ordre  de 
marcher  sur  Fribourg  et  de  s'emparer  de  cette  ville. 

Place  de  rassemblement:  en  arrière  de  Courgevaux,  soit  au 
nord  de  la  grande  route  de  Morat  à  Courgevaux,  vers  la  jonction 
do  chemin  de  Villars-les-Moines. 

Départ  de  la  tète  d'avant-garde  à  8  V«  h.  du  matin. 

La  situation  le  h  septembre  après  midi  et  la  dislocation  pour 
les  cantonnements  ou  bivouacs  du  4  au  soir  seront  données  sur 
le  terrain,  à  la  critique,  entre  midi  et  une  heure. 

Fribourg,  le  l^'' septembre  4890. 

•  Le  commandant  de  la  IP  division. 


1  Commandant  :  colon.-brig.  Frey.  —  Troupes  :  IV«  brigade  d'infanterie; 
5«  et  6«  escadrons  dragons  ;  l/H  régiment  d'artillerie;  6»  et  9^  ambulances. 
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Ordre  no  8. 

Idée  spéciale  du  k  septembre. 

La  brigade  S.-E.  (III®  brigade  combinée)  '  a  l'ordre  de  refouler 
Vennemiy  tout  en  se  repliant  sur  Fribourg  et  en  défendant  surtout  la 
ligne  de  la  Sonnaz  et  les  gradins  de  Grandfey,  de  Muttele,  de 
Torry, 

Place  de  rassemblement:  Â  la  sortie  oaesl  du  village  de  Goor- 
tepio  ao  nord  de  ta  grande  rouie  de  Moral. 

Départ  de  la  tète  d'avaot-garde  à  8  heures  du  matin. 

La  situation  le  k  septembre  après  midi  et  la  dislocation  pour 
les  cantonnements  ou  bivouacs  du  4  au  soir  seront  données  sor 
le  terrain  à  la  critique  entre  midi  et  une  heure. 

Fribourg,  le  !«'  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  IP  division. 

Ordre  n®  4. 

Situation  le  4  septembre  après  midi. 

Le  combat  s'est  terminé  aux  abords  du  chemin  de  fer  Fribourg- 
Berne,  à  la  sortie  ouest  de  Fribourg. 

La  brigade  S.-E.  (III*  brigade  combinée)  a  été  refoulée  dans  la 
direction  de  Romont  par  les  deux  rives  de  la  Glane. 

Elle  s'établit  aux  environs  de  Mairan. 

Quartier  général  :  Matran. 

Avant-postes:  Ligne  Petit-Bugnon  —  lisière  du  bois  llarat- 
MaisonNeuve-Les  Ràpes-Froideville.  (Le  Croset  reste  inoccupé). 

La  brigade  N.-O  (IV*  brigade  combinée)  a  pris  possession  de 
Fribourg  et  environs  et  s'y  cantonne.  Elle  reçoit  des  renforts. 

Quartier  général:  Fribourg. 

Avant  postes:  Ligne  lisière  bois  Grattaleyvraz-Grand-Bugnon- 
Dailles-Villars-Platy-la  Glane.  (Le  Croset  reste  inoccupé). 

Dislocation  :  voir  ordre-tableau  n^"  5  (111®  brigade)  et  ordre- 
tableau  n«  6  (IV^  brigade). J 

Ordre-tableau  n^  5. 

Dislocation  de  la  HP  brigade  le  4  septembre  au  soir. 

HP  brigade  Etat-Major  :  Matran. 
8®  régiment  infanterie  Etat-Major  :  Matran. 
Bat.  no  13.    Froidevitle»  Les  Muesses,  Grange-Neuve,  Hanierive 

et  avant-postes  (I  section). 

1  Commandant  :  colon.-briç.  Techtermann.  —  TroHpes  :  m^  brigade 
infanterie  ;  2«  bataillon  carabiniers  ;  4«  escadron  draf  ons  ;  2«  compagnie 
de  fi:aide8  ;  2/II«  régiment  artillerie  ;  ambulances  n<»  7  et  10  (rejoindront 
de  Morat  dans  la  journée  comme  troupe  neutre). 
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Bai.  D""  14.    MatraD,  Nooens  et  avaot-postes. 

Bat.  n*»  15.    Avry-sar-Matran. 

6^  régimeot  iDfaDterie.      Etat-Major  \ 

Bat  Ro  16  ' 

Bat.D«  17 

Bat.  D^'  18 

Bat.  n^    2  carabiniers 

V"  régimeot  cavalerie, 

EscadroQ  o''  k 

Escadron  n^  5 

Escadron  n^  (5 

2«  régimeot  artillerie. 

Batteries  n^""  9  et  10 


365^ 


Etat-Major 


bivouac  à  Matran  (t 
détachement  6-8  dra- 
gons aux  avant-pc  stes). 


Etat-Major 


Ambulances  n''''  9  et  10  / 

NB.  En  cas  de  mauvais  temps  les  bivouacs  seraient  remplacés 
par  des  cantonnements  ordonnés  le  4  septembre  au  matin. 
Etat-Major  de  division  Fribourg. 
^  compagnie  guides  Fribourg. 

Modifications  à  Vordre-tableau  n^  S. 

Par  suite  des  pluies,  les  bivouacs  de  la  III*  brigade  combinée, 
projetés  pour  le  &  septembre  au  soir,  sont  remplacés  par  les^ 
cantonnements  ci-après  : 

III''  brigade  infanterie,  état-major:  Matran  (ou  Neyruz) 


6«  régiment        »            »      » 

id. 

bataillon  n""  16 

Posieux. 

n*>  17 

Ecuvilleos. 

n*>  18 

Neyruz. 

»        n^    2  carabiniers, 

Cottens. 

2®  régiment  cavalerie,  état-major 

Cottens. 

Escadron  n''  & 

id.      Nierlek 

n^  5 

id.         id. 

»        n*>  6 

Cbénens. 

2<^  régiment  artillerie,  état-major 

Chénens. 

Batterie  n'^    9 

id. 

»       n*>  10 

Autigny. 

Ambulances  7  et  10 

Matran. 

Ordre-tableaa  n^  6. 

Dislocation  de  la  IV^  brigade  le  A  septembre  au  soir. 

IV*  brigade  infanterie,  état-major    Fribourg. 
2*  compagnie  guides,  id. 


■ 
i 

i 


i  ■ 
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7^  régiment  infaDterie,  état-major  Friboorg. 
Bat.  n«  19  id. 

>  D^"  20  CormiDbœuf. 
»     n«  21  Friboorg. 

8®  régimeot  infanterie,  état-major         id. 
Bat.  D»  22  id. 

>  D^  23  Graoge-Paccot. 

>  D''  2i  CormaDon.Montcoretavaot* 

postes. 
H*  brigade  artilierie,  état-major  Friboorg. 
1*'  régiment  id.         Givisiez. 

Batterie  n*  7  id. 

»        n«  8  id. 

3*  régimeot  artillerie,  état-major,  et  batteries  11  et  12  TaveU 
Meoziswyl,  Villars-1  es- Joncs,  Bellevoe. 

2*  parc  de  division  et  colonnes  de  parc  3  et  4,  Guin,  St-Wolf- 
gang,  Mariahilf,  Balliswyl. 

2*  bataillon  do  génie,  état-major,  et  compagnies  de  sapeurs, 
pontonniers  et  pionniers,  Hayerne. 
2^  lazaret,  état-major,  Friboorg. 

Ambulances  6  et  0  Neyruz. 

NB.  Etat-major  de  division,  à  Friboorg. 

Ordre  n«  7. 

Journée  du  5  septembre. 
Idée  générale. 

La  brigade  S.E.  (III*  brigade  combinée)  menacée  d'être  loaroéa 
par  sa  gaacbe,  se  replie  sur  Romont  par  la  grande  roate  de  Col- 
tens,  Gbénens,  Villaz-St-Pierre,  en  faisant  bonne  contenance  sur 
les  positions  de  terrain  favorables,  notamment  à  Villaz-St- Pierre. 

La  brigade  N.  0.  (IV*  brigade  combmée)  poursuit  vivement 
l'ennemi  pour  le  rejeter  sur  Romont  et  au-delà  si  possible. 

Friboorg,  le  h  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  II®  division,    Legomtb,  col.-div. 

Ordre  n»  a 

5  septembre.  Idée  spéciale.  Brigade  S.-E. 
La  brigade  S.-E.  (III®  brigade  combinée  ^)  reçdit  l'ordre  de  r«- 

^  Cownmandant  :  Col.-brig.  Techtermann. 

Ihmpei  :  UI*  brigade  infanterie  ;  2*  bat.  carabiniers  ;  2*  régiment  dra- 
gons ;  2*  régiment  artillerie  ;  1  détachement  pionniers  ;  ambuianoes  9  et 
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foukr  Vennemi  des  environs  de  Matran-Neyruz,  puis  de  se  replier 
sur  les  positions  de  Villaz-St- Pierre  et  Romont.au  delà,  en  cas  de 
iesoin,  sur  les  hauteurs  de  Sommentier  et  le  Crêt^  saDS  oégliger  de 
▼igoareux  retours  offeosifs. 

Place  de  rassemblement  :  eotre  Neyraz  et  Matrao. 

Ed  positioD  de  combat  derrière  les  avaDt*postes  à  7  l/t  hea- 
ras  matin. 

Dislocation  pour  cantonnements  du  5  au  soir  :  ?oir  ordre  ta* 
bleao  no  8  bis. 

Fribonrg,  le  4  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  If  division. 

Au  même,  à  Cottens,  le  5  septembre,  à  8  1/2  heures  matin. 

VoDS  êtes  menacé  d'un  mouvement  tournant  sur  votre  gancbe 
dès  Payerne  (2^  bataillon  du  génie);  éclairez-vous  dans  cette  di- 
rection et,  s'il  y  a  lieu,  repliez-vous  sur  Romont  et  le  Crôt. 

Legomte,  colonel-divisionnaire. 


Ordre  no  9. 

Idée  spéciale*  —  5  septembre.  —  Brigade  N.-O. 

La  brigade  N.-O.  (IV®  brigade  combinée)'  reçoit  l'ordre  de 
s'avancer  contre  Vennemi,  le  gros  par  la  route  Villars-Matran-Ney- 
mi;  un  détachement  de  droite,  de  Corminbœuf  sur  Matran  ou 
Nejfruz. 

Le  détachement  de  droite  se  compose  de  : 

1  bataillon  du  7«  régiment  d'infanterie. 

1  batterie  du  i^'  régiment  d'artillerie. 

Places  de  rassemblement  : 

Gros:  à  la  sortie  de  Fribourg,  vers  Pérolles. 

Détachement  :  à  la  sortie  de  Corminbœuf,  dans  la  direction  de 
Matran,  à  la  croisée  des  routes  de  Ghésopelloz  et  de  Matran  : 
devant  la  Maison  blanche. 

Attaque  des  avant-postes  ennemis  à  7  V>  heures  du  matin. 

Dislocation  pour  cantonnements  du  5  au  soir. 

Voir  ordrestableauK  n^**  8  et  9  bis. 
Friboorg,  le  h  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  Ib  division. 


Ordre-tableau  n*  8  bis. 

Dislocation  de  la  Ilh  brigade,  le  S  septembre  au  soir. 
III*  brigade  infanterie.  Etat-major  :  Mézières. 

^  Voir  plus  loin  la  Diêtoeation  de  la  IV*  brigade. 
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5*  régiment  infanterie.  Etat-major:  Villaranon. 
Bataillon  u^  13  Villaranon. 

»        >  14  Si  viriez. 

»        >  15  Hennens. 

6«  régiment  infanterie.  Etat-major  :  Mézières. 
Bataillon  n^  16  Villaraboud  (Ghavannes- 

les-forts,  etc.y 
»        •  17  Mézières. 

»        »  18  Voisternens. 

Bataillon  de  carabiniers  n^  2  Sales. 

%^  régiment  cavalerie.  Etat  major  :    Romont  (Mézières,  etc.) 
Escadron  n^  U  Sales. 

»       »  S  Vuisternens. 

»       »  6  Villarabond. 

2*  régiment  artillerie.  Etat-major  :  Romanens,  Raeyres,  Trey- 

fayes. 
2*"  lazaret  Romont- Bel  lecroix. 

Etat-major  de  division  et  guides  :    Romont  (Hôtel  du  Cerf). 
Ligne  des  avant-postes:  Hauteurs  de  Villaraboud  et  voie  ferrée 
jusque  vers  Sales  et  Maules. 

NB.  Chaque  corps  de  1'*  ligne  vers  le  sud  couvrira  ses  cantOD- 
nements  dans  la  direction  de  Semsales,  en  entretenant  ses  com- 
munications avec  les  corps  voisins  de  droite,  de  gauche  et  en  ar- 
rière. Les  troupes  qui  iraient  en  reconnaissance  sur  les  hauteurs 
au  sud  de  Sommentier,  se  replieraient  derrière  la  ligne  Siviriez- 
Vuisternens-Sàles.  ^ 
Chénens,  le  5  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  division,    Legomte,  col.-dîT. 


Ordre-tableau  n^  9  bis. 

Dislocation  de  la  IV  brigade  le  K  septembre  au  soir. 

IV*  brigade  d'mfanterie.  Etat-major:  Romont. 

7*  régiment  d'infanterie.  Etat-major:  Romont. 
Bat.  n*  19  Prévonloup. 

•     n«  20  Romont  et  Billens. 

»     n»  21  Romont  et  Arruffens. 

1  Disposition  ajoutée  en  post-scriptum  ensuite  de  Tordre  supplémentaire 
de  la  IhrectioQ  des  manœuvres  ci-dessous  : 

Voici  la  situation  pour  le  5  septembre  au  soir  :  «  La  II*  division  est 
concentrée  autour  de  Romont.  Les  sentinelles  des  avant- postes  ne  dépas- 
seront pas  la  ligne  Siviriez-Yuistemens-Sales.  »  <-  Le  chef  d^état-msjorde 
la  Direction  des  manœuvres,  (sig.)  Alioth,  colonel 
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8*  régiment  d'infanterie.  Etat-major  :  Grangettes. 

Bat.  n"*  22  Grangettes  et  Gbàtelard. 

i     n*  23  Estévenens. 

>     n""  2ft  Villariaz. 

2«  brigade  d'artillerie.  Etat-major:  Romont. 
I^"*  régiment  d'anillerie.  Etat-major:  Les  Cbavannes. 
Batterie  n^  7  Les  Cbavannes. 

•       n*  8  Les  Glanes. 

3«  régiment  d'artillerie.  Etat-major  :  Beriens. 
Batterie  n^  H  Beriens. 

»       no  12  Fertens. 

2*  parc  de  division.  Etat- major  1 

Colonne  de  parc  n"*  3  f  Villaz-St-Pierre,   Foyens  et 

Colonne  de  parc  no  4  l      environs. 

Trains  divers  ] 

2«  bataillon  do  génie  :  Neyrigoe. 
Etat-major  de  division       J 
2«  compagnie  de  guides  |  Romont. 
2*  lazaret  ) 

F«  DIVISION 

ORDRE  DE  DIVISION  N®  9. 

Manœavres  de  brigade. 

l'o  BRIGADE 

Idée  générale. 

Un  corps  d'armée  <  Est  »  ^  occupe  Fribourg  et  a  détacbé  une 
brigade  combinée  à  Bulle. 

Un  corps  d'armée  c  Ouest  •  occupe  le  plateau  d'Ecballens  et  a 
détacbé  une  brigade  combinée  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé,  à 
Rue  et  environs. 

La  brigade  •  Ouest  t  portera  comme  signe  distinctif  un  man- 
chon blanc  au  képi. 

Situation  de  la  (brigade  €  Est  ^  le  3  septembre  au  sotr. 

Rayon  de  dislocation:  Bulle  et  environs. 
Le  3  septembre  soir,  avant  h  heures,  les  escadrons  I  et  2  se- 
ront à  Riaz  et  Vuadens  on  ils  cantonneront. 
Le  régiment  d'artillerie  4/1  à  Bulle  où  il  cantonnera. 
Quartier  de  brigade  :  Bulle. 
Ligne  des  avant-postes:  Sates-Grange-Neuve-le  Petit  Sauvage. 

1  Commandant  :  Colonel  brigadier  Favre.  —  Troupes  :  Brigade  infanterie 
I.  Escadrons  dragons  1  et  2.  Régiment  artillerie  i/I. 
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Idée  spéciale  pour  le  k  septembre. 

Ud  détachement  eonemi  se  dirigeact  contre  Bulle  a  passé  la 
Broyé  et  s'est  avancé  jusqu'à  Vauderens  le  3  au  soir. 

La  brigade  <  Est  •  reçoit  l'ordre  d'occuper  Vaulruz  le  h  sep- 
tembre au  matin,  d'y  attendre  l'ennemi  et  de  le  repousser. 
La  position  doit  être  occupé*^  par  elle  à  8  V>  heures  du  matin. 
Quartier  général  de  Romont,  le  39  août  1890. 

Le  commandant  de  la  V^  division, 
P.  Cebesole. 

ORDRE  DE  DIVISION  N«  40. 

Manœavret  de  brigade. 

Il®  BRIGADE 

Idée  générale. 

Un  corps  d'armée  c  Est  »  '  occupe  Fribourg  et  a  détaché  une 
brigade  combinée  à  Bulle. 

Un  corps  d'armée  c  Ouest  t  occupe  le  plateau  d'Ecballens  et  a 
détaché  une  brigade  combinée  sur  la  rive  droite  de  la  Broyé,  à 
Rue  et  environs. 

La  brigade  •  Ouest  •  portera  comme  signe  distinctif  un  maD- 
cbon  blanc  au  képi. 

Situation  de  la  brigade  c  Ouest  >  le  3  septembre  au  soir. 

Rayon  de  dislocation  :  Gillarens-Vauderens-Prez-Yuarmareos- 
Rue-Promasens. 

Le  3  septembre  soir,  avant  h  heures,  l'escadron  de  dragons  3 
et  les  compagnies  de  guides  1  et  9  seront  à  Prez  où  ils  canton- 
neront, les  régiments  d'artillerie  "î  et  3/1  à  Blessens,  Promaseos, 
Gillarens,  où  ils  cantonneront. 

Quartier  de  brigade  :  Rue. 

L4gne  des  avant-postes:  Ligne  des  hauteurs  à  l'ouest  de  la 
route  PorseU  Bouioz,  Chavannes- les- Forts. 

Idée  spéciale  pour  le  h  septembre. 

Un  détachement  ennemi  a  occupé  Bulle  et  le  débouché  de  It 
vallée  de  la  Sionge,  à  Vaulruz. 

La  brigade  •  Ouest  >  reçoit  l'ordre  de  marcher  directement 
contre  lui  le  4  septembre  au  matin,  et  de  s'emparer  de  Bulle. 

I  Commandant  :  Colonel-brigadier  David.  -  Troupe$  :  Brigade  infknteria 
II.  Bataillon  de  carabiniers  1.  Escadron  dragons  3.  Compagnies  de  guides  1 
et  9.  Régiments  d*artillene  2  et  3/1. 
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L'iofaDterie  (pointe  d'avani-garde),  ne  doit  pas  dépasser  sa 
4igne  d'avant-posies  avant  7  V>  heures  du  matin. 
Quartier  général  de  Romont,  le  29  août  1890. 

Le  commandant  de  la  T^  division, 
P.  Ceresolb. 

ORDRE  DE  DIVISION  N«  H, 

Manœuvres  de  brigade. 
BBiGADE  c  EST  t  (I^  brigade). 

Situation  le  A  septembre  après  midi. 

La  brigade  •  Est  »  '  a  réussi  à  se  maintenir  à  Vaulruz. 

Mêmes  cantonnements  que  le  3. 

Quartier  de  brigade:  Bulle. 

Ligne  des  avant-postes  :  Sales-Grange-Neuve-le  Petit-Sauvage. 

Idée  spéciale  pour  le  5  septembre. 

L'ennemi»  après  son  attaque  du  k  septembre,  s'est  établi  sur 
ies  hauteurs  de  Sommentier. 

La  brigade  •  Est  t  reçoit  l'ordre  de  l'attaquer  le  5  septembre 
^u  matin  et  de  le  repousser  derrière  la  Glane. 

L'infanterie  (pointe  d'avant-garde),  ne  doit  pas  dépasser  sa 
ligne  d'avant  postes  avant  9  heures. 
Quartier  général  de  Romont,  le  &  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  F®  division, 
P.  Ceresolb. 

ORDRE  DE  DIVISION  N°  12. 

Manœavret  de  brigade. 

BRIGADE  c  OUEST  »  (II®  brigade). 
Situation  le  k  septembre  après  midi. 

La  brigade  <  Ouest  •  *  n'a  pas  occupé  Vaulrux  et  s'est  retirée 
sur  les  hauteurs  de  Sommentier. 

Bayon  de  dislocation:  Si  viriez  et  environs. 

Quartier  de  brigade  :  Siviriez. 

Ugne  des  avant-postes:  Les  Ecasseys-La  Magne-M^ulin-de- 
Mounaz. 

Idée  spéciale  pour  le  5  septembre. 

L'ennemi  se  prépare  à  attaquer  la  brigade  •  Ouest.  » 

1  Commandant  :  Colonel-brigadier  Favre.  —  Troupes  :  Brigade  infanterie 
I.  Escadrons  de  dragons  1  et  2.  Régiment  d'art'llerie  1/1. 

*  Commandant:  Colonel-brigadier  David.  —  Troupeêi  Brigade  infanterie 
IL  Bataillon  de  carabiniers  1.  Escadron  de  dragons  3.  Compagnies  de  guides 
i  et  9.  R^ments  artillerie  2  et  d/L 
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La  brigade  •  Ooesi  •  reçoit  l'ordre  Je  prendre  position  sar  les 
hauteurs  de  la  Magne  et  d'y  attendre  l'ennemi. 
La  position  doit  être  occupée  à  tf  heures  du  matin. 
Quartier  général  de  Romont,  le  4  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  1^  division, 
P.  Ceresole. 

Situation  pour  le  5  septembre  au  soir. 

La  F^  division  est  concentrée  entre  Chàtel-St-Denis  et  Palézieux. 
Les  sentinelles  des  avant-postes  ne  dépasseront  pas  la  ligne  Sem- 
sales-Grattavacbe-Bouloz. 

Le  chef  d'état-major  de  la  direction  : 
Alioth,  colonel. 

ORDBE  DE  DIVISION  N»  13. 

Dislocation  du  5  septembre  1890. 

L  La  P  division  sera  cantonnée  conformément  au  tableau 
ci-dessous. 

n.  Les  avant-postes  occupent  la  ligne  de  la  Cailloutze  (au  N. 
de  Semsales)  à  Bouioz;  ils  se  composent  du  régiment  d'infante- 
rie n^'  3  et  d'une  demi-compagnie  de  guides  sous  le  commande- 
ment de  M.  le  lieut.-col.  Tbélin. 

Gros  des  avant-postes  :  moitié  à  Les  Planches,  soit  à  la  bifurca- 
tion des  routes  Semsales-Vaulruz  et  Semsales-Gratta vache  ;  moitié 
à  c  le  Clos  >  (carte  au  25,000°*)  au  N.  de  Fiaugères. 

Feux  de  bivouac  autorisés. 

IH.  En  cas  d'alarme  les  unités  se  rassemblent  sur  leurs  places 
de  rassemblement,  et  font  rapport  au  commandant  de  la  diri* 
sion. 

IV.  Distribution  des  vivres  le  6,  à  8  h.  du  matin  à  Ghésal!es-snr- 
Oron. 

Ambulance  stationnaire  à  Oron-la-Ville. 

V.  Distribution  des  ordres  pour  le  6  septembre  au  quartier 
général  de  la  division  à  la  Châtelaine,  près  de  la  Verrerie  de 
Semsales,  le  5  septembre  à  7  h.  du  soir. 

Romont,  le  5  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  division» 
P.  Ceresolb. 

Dislocation  du  5  septembre  1890. 

Etat-major  de  la  division,  la  Verrerie  (la  Gh&telaine). 

Compagnies  de  guides  n**  1  et  9,      la  Verrerie. 


>r- 


Elat-major  de  la  F«  brig.  d'infant. 

place  :  col.  de  Vallière). 
Etat-major  du  régim.  d'infant,  n*  I, 
Régiment  d'infant.,  n^  I, 
Etat-major  du  régim.  d'infant,  n""  2. 
Bataillon  n^  h, 

5, 
6, 
de  place  :  maj.  de  Charrière). 
Etat-major  de  la  IP  brig.  d'infant., 
Régiment  d'infanterie  n**  3, 
Etat-major  du  régim.  d'infanL  n^  &. 
Bataillon  n<>  10, 
>         li, 
«2. 
Bataillon  de  carabiniers  n^  1. 
Etat-major  du  régiment  cav.  u^  l, 
Escadrons  l  et  2, 

n*3. 
Etat-major  de  la  l^^  brigade  artill. 
Régiment  artillerie  l/I, 

2/1, 
3/1, 
Pionniers  d'infanterie. 
Etat-major  du  lazaret. 
Ambulances  n^  1,  3  et  3, 
Ambulances  n^*  &, 
Comp.  d'administration. 
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Semsales    (commandant    de 


Saint-Martin. 

Fiaugères. 

St-Martin. 

Gbésalles-s.-Oron  (command. 

Porsel. 

Âvant-Postes. 

Porsel. 

» 

Pont. 

Bezençens. 

Rogivue  et  le  Jordil. 

Promasens. 

Promasens  et  Gillarens. 

Blessens  et  Mossel. 

Semsales. 

Ghàtel-St-Denis. 

Semsales. 

Ohésalles-s.-Oron. 

Grattavache. 

Oron-la-Ville. 

Palézieux-Village. 

Oron-la-Ville. 

Palézieux-Gare. 


Manœavres  de  diTiflions. 

Direction  des  manœuvres.  Ordre  n©  S.  *  Prescriptions  générales 

pour  les  manœuvres. 

1.  Pour  interrompre  la  manœuvre  et  donner  Tordre  de  suspen- 
dre le  combat  sur  toute  la  ligne,  le  directeur  des  manœuvres  fera 
sonner  :  «  Retraite  I  »  —  et  c  Officiers  à  Tordre  !  ». 

A  ce  signal,  aussitôt  répété  par  toutes  les  musiques,  les  troupes 
doivent  cesser  tout  mouvement  et  demeurer  à  leur  place.  Les  unités 

1  Voir  notre  précédent  numéro,  page  336,  Tordre  n9  1,  prescrivaxit  entre 
aatres  <|ae  dés  5  heures  du  soir  le  5  septembre  les  deux  cuvisions  devaient 
se  considérer  comme  étant  en  état  de  guerre. 
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inférieures  se  réorganiseront,  les  faisceaux  seront  formés  et  les  sacs 
seront  posés  à  terre  pour  donner  du  repos  à  la  troupe. 

Les  officiers  montés  désignés  dans  Tordre  n^'  2,  ee  rendront  à  la 
critique,  à  l'issue  de  laquelle  ils  recevront  les  ordres  pour  la  dislo- 
cation du  soir  et,  s'il  y  a  lieu,  pour  les  manœuvres  du  lendemain  ; 
après  quoi  ils  retourneront  auprès  de  leur  troupe. 

Dès  que  le  temps  nécessaire  pour  communiquer  aux  troupes  le 
résultat  sommaire  de  la  critique  sera  écoulé,  le  directeur  des  ma- 
nœuvres fera  donner  le  signal  de  «  garde  à  vous  >  qui  annoncera  la 
reprise  des  hostilités. 

A  ce  signal,  le  combat  sera  repris  au  point  où  il  avait  été  suspendu  : 
l'un  des  adversaires  ordonnant  la  retraite  et  marquant  nettement  son 
mouvement  en  arrière,  tandis  que  l'autre  torroera  une  avant-garde 
et  la  détachera  carrément  pour  opérer  la  poursuite.  Toutefois,  cette 
poursuite  ne  devra  pas  dégénérer  en  une  course  désordonnée  et  la 
cessation  des  hostilités  devra  s'effectuer  dans  l'ordre  le  plus  parfait 
et  avec  U  plus  complète  tranquillité. 

Le  signal  de  <  retraite  )»  donné  alors  pour  la  seconde  fois 
ordonnera  la  cessation  complète  et  définitive  des  manœuvres  de  la 
journée. 

2.  Dans  le  but  de  donner  autant  que  possible  aux  manœuvres  le 
caractère  de  la  guerre,  les  avant-postes  seront  placés  après  chaque 
journée  de  combat  et  ils  ne  pourront  être  repliés  que  sur  un  ordre 
du  directeur  des  manœuvres. 

3.  Lorsqu'un  commandant  de  troupe  donne  des  ordres  pour  la 
mise  hors  d'usage  d'un  point  quelconque  (pont,  route,  etc  ),  il  doit 
en  aviser  sans  retard  le  directeur  des  manœuvres  ou  le  juge  de  camp 
le  plus  rapproché. 

Il  est  interdit  de  faire  usage  des  fils  de  fer  pour  la  fortification 
des  positions. 

4.  L'artillerie  désignera  au  moyen  de  drapeaux  les  troupes  sur 
lesquelles  elle  dirige  ^on  feu; 

Un  diapeau  rouge  indique  que  le  feu  est  dirigé  sur  la  cavalerie. 
»         blanc  »  »  »  l'infanterie. 

L'absence  du  drapeau     »  »  »  l'artillerie. 

5.  Afin  de  renseigner  à  temps  le  directeur  des  manœuvres  sur 
leurs  intentions,  MM.  les  commandants  des  divisions  lui  feront  par- 
venir chaque  jour  avant  7  heures  du  soir  leurs  ordres  de  division 
pour  la  journée  du  lendemain. 

Le  bureau  de  la  direction  des  manœuvres  donnera  copie  de  ces 
ordres  à  MM.  les  juges  de  camp. 
Colombettes,  3  septembre  1890. 

Le  directeur  des  manœuvres 

de  la  I**  et  de  la  II*  division, 

H.  WiELAND,  colonel-divisionnaire. 
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Jturnée  dn  6  septembre. 

r«   DIVISION 

Données  spéciales  pour  le  6  septembre  matin. 

La  I^  division  marchera  directemeDl  de  Ghàtel-St-Denis  sur 
Yaolraz  pour  intercepter  les  commuoicatiODs  entre  Romont  et 
Bulle  et  faciliter  le  débouché  du  corps  principal  du  déSIé  de  la 
Sarine.  Elle  cherchera  le  contact  avec  ce  dernier.  Elle  se  mettra 
en  marche  de  Ghàtel-St-Denis  à  9  heures  du  matin. 

ORDRE  DE  DIVISION   N°  44. 

Ordre  de  marche  pour  le  5  septembre  au  matin. 

L  La  première  division  a  reçu  l'ordre  de  marcher  directement 
de  Cbàtel-St-Denis  sur  Vaulruz  pour  intercepter  les  communica- 
tions entre  Romont  et  Bulle  et  faciliter  le  débouché  dn  corps 
principal  du  déQlé  de  la  Sarine.  —  Une  division  ennemie  venant 
de  Fribourg  s'avance  contre  nous. 

IL  La  F*  division  marche  à  sa  rencontre  en  deux  colonnes. 

A.  La  colonne  de  droite^  sera  rassemblée  au  N. -0.de  Semsales, 
à  9  b.  30  du  m.,  elle  franchira  la  bifurcation  des  routes  Semsa- 
les-Vaulruz  et  Semsales-Grattavache  à  10  h.  <5  du  m.  et  mar- 
chera par  la  route  Semsales-Poot  et  la  Sionge-Vuisternens.  De 
Semsales  à  Grange-Neuve  elle  aura  à  sa  disposition  deux  routes  : 
<*  La  grande  route  en  franchissant  la  Sionge  par  le  pont  de  la 
Sionge  ou  par  le  pont  de  circonstance  de  TronsButeoy.  S»  Le 
chemin  (impraticable  à  l'artillerie),  Semsales-Gros-Sau^age-sur- 
Salettaz-en  la  Mollie-Grand-Praz-Ci rangé-Neuve. 

B.  La  colonne  de  gauche'  sera  rassemblée  entre  Fiaugères  et  le 
Glos  (carte  au  4  =:  25,000)  à  9  h.  45  du  m.  Elle  franchira  à  10  h. 
40  le  débouché  nord  de  la  forêt  au  N.  de  Fiaugères,  point  coté 
905,  et  marchera  par  le  chemin  direct  du  Crèt  à  la  Joux,  le 
long  de  la  lisière  est  de  la  forêt  de  La  Joux,  elle  prendra  position 
à  La  Joux  pour  couvrir  le  passage  de  la  Sionge  par  la  colonne 
de  droite.  Si  ces  deux  colonnes  n'ont  pas  rencontré  l'ennemi  à 
La  Joux,  un  nouvel  ordre  de  marche  sera  donné. 

UL  Le  régiment  de  cavalerie  partira  à  5  h.  du  m,  pour  éclai- 
rer le  terrain  au  nord  des  cantonnements  de  la  P*  division,  spé- 

1  Commandant:  Colonel  brigadier  Favre.  Troupes:  Brigade  d'infanterie  i, 
bataillon  de  carabiniers  iy  5  guides,  régiments  d'artillerie  1  et  2/1,  demi-com- 
pagnie de  pionniers,  ambulances  i  et  2. 

'  Commandant:  Colonel  brigadier  David.  Troupes:  Brigade  d'infanterie  II, 
5  guides,  régiment  d'artillerie  3,  demi-compagnie  de  pionniers  infanterie, 
ambulance  III. 
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cialemeDt  dans  la  directioo  de  Romont  et  couvrir  le  rassemble- 
meot  de  la  division.  Soo  service  d'exploration  terminé  elle  se 
placera  à  l'aile  gauche  de  la  division,  des  patrouilles  de  guides 
recevront  des  instructions  spéciales. 

IV.  Le  corps  des  avant- postes  se  rassemblera  de  façon  à  être 
à  Pbeure  indiquée  à  sa  place  de  rassemblement  au  NorddeFiau- 
gères.  Les  commandants  dbs  deux  colonnes  de  la  division  pren- 
dront leurs  mesures  pour  protéger  leur  place  de  rassemblement. 

V.  La  colonne  de  vivres  et  bagages  se  rassemblera  à 
9  b.  du  matin,  à  Cbésalles-s.-Oron.  Cantonnements  à  évacuer. 

VL  Le  commandant  de  la  division  sera  au  quartier  de  division 
jusqu'à  10  heures,  puis  à  la  tète  du  gros  de  la  colonne  de  droite. 
A  la  Châtelaine,  le  5  septembre  1890,  7  h.  soir. 

Le  commandant  de  la  P  division,    P.  Gbresolb. 

n«  DIVISION 

Ordre  de  rasiemhlement  de  la  W  division  pour  le  6  septembre  i890. 

L'ennemi  occupe  le  terrain  entre  Chàtel-St-Denis  et  les  hauteurs 
Le  Crêt-Ecasseys. 

La  II*  division  reçoit  Tordre  de  marcher  à  sa  rencontre  et  de 
l'empêcher  de  gagner  les  communications  entre  Homont  et  Bulle. 

La  division  se  ra-ssemblera  entre  Romont  et  ArufTens  à  cheval  sur 
la  route  à  7  V*  h.  du  matin,  front  contre  le  sud  * . 

^  Avant^arde,  -  Commandant:  Lleatenant-colonel  Roulet.  Troupes: 
Bataillon  i6  et  18.  4*  escadron  de  dragons  (moins  un  peloton),  batterie  n»  9. 
une  section  de  la  2fi  compagnie  de  pionniers,  ambulance  n»  6. 

Détachement  de  droite.  -  Commandant  :  Major  Cardinaux.  Troupes  : 
Bataillon  n»  14,  1  peloton  de  l'escadron  n»  6. 

Détachement  de  gauche,  —  Commandant:  Major  de  Westerweller.  TVou- 
pe*  ;  2^  bataillon  de  carabiniers  moins  la  4^  compagnie,  un  peloton  da 
4«  escadron. 

Oros  :  en  trois  colonnes.  —  Commandant  :  Colonel-divisionnaire  Le- 
comte. 

Colonne  de  droite  :  —  Colonel -brigadier  Techtermann.  Troupes  :  5«  régi- 
ment d'infanterie,  dont  le  14S  bataillon  détaché,  17«  bataillon  fusiliers,  un 
peloton  du  6®  escadron.  I*'  régiment  d'artillerie  moins  la  7«  batterie  (en 
ré8er?e),  l'o  section  de  la  2^  compagnie  de  pionniers,  ambulance  n<»  9. 

Colonne  du  centre  :  —  Colonel-brigadier  Frey.  Troupes  :  7«  régiment 
d'infanterie,  4«  compagnie  de  carabiniers,  2*  régiment  de  cavalerie  (moins  le 
4«  escadron  et  deux  pelotons  détachés).  2«  régiment  d'artillerie  (moins 
la  batterie  n»  9  à  l'avant-garde),  2«  compagnie  de  sapeurs,  ambulance 
no  7. 

Colonne  de  gauche,  —  Lieutenant-colonel  de  Wattenwyl.  Troupes  : 
8«  régiment  d'infanterie  moins  le  bataillon  24  (en  réserve),  un  peloton  du  5» 
escadron. 

Réserve.  —  Commandant  :  Colonel-brigadier  Delaraçeaz.  Troupes  :  24* 
bataillon  fusiliers,  batterie  n®  7,  3«  régiment  d'artillene,  un  détachement 
de  guides,  2*  bataillon  du  génie  avec  un  peloton  de  pionniers,  un  dit  de 
pontonniers,  l^^  colonne  du  parc  de  division,  la  2*  restant  i  U  garde  des 
retranchements  de  RomonU 
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1°  Avant  garde  :  formée  par  les  bataillons  16  et  18, 4«  escadron  de 
dragons  moins  un  peloton,  la  batterie  n*  9, 1  section  de  la  2«  com- 
pagnie de  pionniers  du  génie,  ambulance  n®  6,  se  rassemblera  à 
7  V*  b.  du  matin  au  sud  d'Aruffens,  entre  la  route  et  le  cbemin 
de  fer. 

La  tète  de  Tavant-garde  franchira  à  8  heures  la  ligne  du  cbemin 
de  fer  BuUe-Romont  et  se  dirigera  par  Villaraboud  et  Sommentier 
sur  les  Ecasseys  et  Le  Crêt. 

2*  Gros;  Le  gros  marchera  sur  la  même  route  à  distance  réglemen- 
taire du  gros  de  Tavant-garde. 

3^  Déta4ihement  de  droite:  Se  réunira  à  Billens  à  7  V«  ^'  du  ma- 
tin, marchera  par  Villaranon,  Siviriez,  Ghavannes-les-Forts  sur 
Lieffrens  et  les  Ecasseys  et  gardera  au  moyen  de  patrouilles  de  com- 
munication le  contact  avec  le  gros  marchant  par  Villaraboud  et 
Sommentier. 

4**  Détachement  de  gauche  :  Rendez- vous  sur  la  route  de  Romont 
à  Mézières  à  Tendroit  appelé  c  au  MpuUn  n  kl  y*  h.  du  matin,  mar- 
chera par  Mézières,  Vuistemens,  La  Magne,  La  Joux  et  La  Taupe  sur 
Le  Crêt. 

Réverve  :  à  la  Poterie,  chemin  de  Romont  à  Mézières. 

Parc  de  division  :  aux  Chavannes,  la  tête  sur  la  route  des  Chavan- 
nes  au  MouHn. 

Train  d* approvisionnement  :  gare  Romont  et  abords,  en  dehors 
des  routes. 

Distribution  :  à  7  heures  du  matin. 

Train  de  bagages  :  vers  Biollex,  entre  Romont  et  Villaz-Saint- 
Pierre. 

Génie  :  parc  du  génie  reste  à  Neirigue  avec  un  peloton  de  pon- 
tonniers. 

N.B.  Le  train  d'approvisionnement  et  le  train  de  bagages  atten- 
dent des  ordres  pour  s'avancer  sur  le  front  ou  se  diriger  sur  les 
cantonnements. 

Le  commandant  de  la  II®  division. 

Quartier  général,  Romont,  6  septembre  1890. 
Ordre  de  division  pour  le   7   septembre  i890. 

Le  combat  du  6  septembre  est  resté  indécis.  Une  division  ennemie 
occupe  la  ligne  Semsales,  Bulle,  les  Ecasseys.  La  II®  division  se 
retire  dans  la  direction  de  Romont. 

Sauf  les  inspections  que  les  commandants  de  corps  jugeront  à 
propos  de  faire  faire,  les  troupes  se  reposeront  demain,  mais  ne 
pourront  user  du  chemin  de  fer  pour  quitter  les  cantonnements  ;  il 
est  rappelé  à  MM.  les  officiers  Tordre  de  division  y  relatif. 

Les  commandants  des  unités  pourront  permettre  aux  troupes  de 

26 


378  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

se  rendre  au  service  divin  qui  se  célébrera  dans  les  églises  parois- 
siales. 

Le  commandant  de  la  II"  division  ad  intérim, 

(sig.)    E.  Frey,  colonel-brigadier. 
I"  DIVISION 

ORDRE   DE  SERVICE  N»  15. 

Dislocation  des  6  et  7  septembre  1890. 

I.  Le  combat  est  resté  indécis,  la  V^  division  se  retire  sur  Cbà- 
tel-St-Denis  et  environs. 

IL  Mêmes  cantonnements  que  la  veille  sauf  pour  les  corps 
suivants  : 
Etat-major  du  régiment  d'infanterie  n^  3,  St-Hartin. 
Bataillon  n**  7,  Fiaugères. 

•  8,  St-Martin. 

•  9,  Chésalles-s.-Oron. 
i        42,  Bouloz. 

IIL  Les  avant-postes  se  composent  du  3*  régiment  d'infante- 
rie et  de  6  guides,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Jordan- 
Martin  et  occupent  la  ligne  Gros-Sauvage-Montbor$i^et-Sapaley  (les 
communs)  la  Mimolleyre-Bois  du  Chaney,  carrefour  des  routes 
Ghavannes-les-Forts  à  Bouloz  et  Ecasseys  à  Vauderens. 

Gros  des  avant-postes  à  Le  Crèt  avec  détachement  à  la  bifur- 
cation des  routes  Semsales  à  Vaulruz  et  Semsales  à  Gratta- 
vache. 

IV.  Demain  7  septembre  le  corps  des. avant-postes  sera  relevé 
par  le  régiment  d'infanterie  n^  4  et  6  guides,  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Colomb.  Ce  nouveau  corps  des  avant-postes 
devra  se  trouver  à  Le  Crêt  à  42  h.  V»  du  m. 

V.  Demain  7  septembre  entre  en  ligne  le  régiment  d'infante- 
rie 47  L.,  qui  sera  cantonné  à  Oron-la-Ville. 

VL  Distribution  des  vivres  le  7  à  7  h.  du  mat.  à  Chésalles-s.- 
Oron,  le  8,  à  8  b.  du  mat.,  à  Ghésalles-s.-Oron. 

VIL  Distribution  des  ordres  le  7,  à  6  h.  du  soir  au  quartier 
général  de  la  division  au  bureau  de  l'état-major  près  de  la  Verre- 
rie de  Semsales. 

La  Châtelaine,  le  6  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  F®  division. 
P.  Ceresole. 
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Journée  du  8  septembre. 
F«  DIVISION 

Direction  des  manœuvres.  —  Donnée  spéciale  pour  la  P^  division 

le  8  septembre  matin. 

La  division  a  échoué  dans  la  tentative  de  gagner  les  communi- 
cations entre  Romont  et  Balle  par  la  ronte  Semsales-Vaalrnz,  et 
ayant  reçu  des  renforts,  tente  la  marche  directe  sur  Romont  par 
les  hauteurs.  Elle  occupe  à  9  V*  heures  du  matin  une  position 
entre  les  Ecasseys  et  La  Joux. 

Le  directeur  des  manœuvres  : 

(Sig.)    H.  WlELAND. 
ORDRE   DE   DIVISION  N"  16. 

Rassemblement  de  la  division  le  8  septembre. 

1.  La  division  n'a  pas  réussi  à  couper  les  communications  entre 
Romont  et  Bulle.  Ayant  reçu  des  renforts  (Régiment  infant.  17  L.) 
elle  reçoit  Pordre  de  marcher  directement  sur  Romont  par  les 
hauteurs  et  d'occuper  à  9  V*  h.  une  position  entre  les  Ecasseys 
et  La  Joux. 

IL  Le  régiment  4  de  cavalerie  part  à  6  h.  du  m.  pour  explorer 
le  terrain  au  nord  des  cantonnements  de  la  division  entre  Vaul- 
ruz  et  Siviriez  ;  il  couvre  à  6  V*  h.,  le  rassemblement  de  la  divi- 
sion, en  occupant  les  diverses  routes  qui  viennent  de  l'est,  du 
nord  et  de  l'ouest,  et  aboutissent  à  Sommentier.  Cette  tâche  ter- 
minée il  éclaire  et  protège  les  ailes  de  la  division. 

IIL  A.  Le  bataillon  de  carabiniers  i  doit  se  trouver  à  5  V«  h.  du 
matin  à  Grattavache  aux  ordres  de  l'ingénieur  de  division  pour 
servir  d'escorte  à  la  compagnie  de  pionniers,  il  recevra  les  or- 
dres subséquents  par  l'entremise  de  l'ingénieur  de  division. 

B.  L'avant-garde  se  rassemble  à  7  h.  du  matin  sur  le  plateau 
de  la  Boussaleyre  (carte  au  1 :  23,000)  à  un  demi  kilomètre  au 
nord  est  de  Le  Crèt*. 

C.  Le  gros'  se  rassemble  à  8  h.  du  m.  au  même  lieu. 

Le  corps  des  avant-postes  sera  relevé  de  façon  à  arriver  à  la 
dite  place  de  rassemblement  à  8  V*  h.  du  matin. 

ï  Commandant:  colonel-bripadier  David.  Troupes:  Brigade  d'infanterie  II, 
6  guides,  régiment  d'artillerie  2fl. 

*  Brigade  d'infanterie  1,  compagnie  de  guides  1  et  9,  régiments  d'artillerie 
1  et  3,1,  ambulances  i,  2  et  3. 
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D.  Le  régiment  d'infaDterie  47  L.  s'arrête  à  8  b.  sur  la  route 
à  l'entrée  sud  de  Bouioz  et  y  atteod  les  ordres. 

Tous  ces  corps  en  arrivaot  sur  leurs  places  de  rassemblement 
ont  à  se  garder  dans  les  directions  Est,  Nord  et  Ouest. 

IV.  Pour  i'état-major  de  division,  Tétat-major  de  la  I^  brigade 
d'infanterie,  le  régiment  d'infanterie  %  le  bataillon  de  carabi- 
niers 4,  les  compagnies  de  guides  1  et  9,  l'état-major  de  la 
V^  brigade  d'artillerie,  les  régiments  d'artillerie  1  et  â/I  et  la  com- 
pagnie de  pionniers  d'infanterie,  la  distribution  aura  lieu  le  8 
septembre  à  8  h.  du  m.,  à  Chàtel-St-Denis,  pour  les  autres  corps 
elle  reste  à  Cbésailes-s.-Oron  à  8  b. 

Deux  colonnes  de  vivres  et  bagages  se  formeront  en  rendez- 
vous  jusqu'à  9  h.  du  m.:  !<>  l'une  à  Bezencens  pour  les  corps  qui 
toucbent  à  Cbésalles-s.-Oron  ;  2»  l'autre  à  Chàtel-St-Denis  pour 
les  corps  qui  toucbent  à  Cbâtel-St-Denis.  Elles  attendront  les 
ordres  sur  ces  emplacements. 

V.  Le  commandant  de  la  division  sera  jusqu'à  7  beures  à  la 
Châtelaine  ensuite  avec  le  gros. 

Cantonnements  à  évacuer. 

Quartier  général  de  la  Châtelaine,  le  7  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  F^  division, 
P.  Ceresole. 

II*  DIVISION 

Direction  des  manœuvres,  —  Données  spéciales  à  la  W  division 

pour  le  lundi  8  septembre^  matin. 

Les  renseignements  parvenus  la  veille  au  soir  font  croire  que 
Tennemi  abandonne  la  première  direction  de  marche  et  se  porte 
directement  contre  Romont  par  les  hauteurs  du  Crôt. 

La  lie  division  ayant  reçu  des  renforts,  a  Tordre  d'attaquer  rennemi 
et  de  Tempôcher  de  se  porter  sur  Romont.  Elle  ne  franchira  pas  la 
ligne  de  ses  avant-postes  avant  9  V*  heures  du  matin. 

Quartier  général  de  la  U°*«  division .  Romont,  le  7  septembre  1890, 

6  heores  30  m.  du  soir. 

Ordre  de  rassemblement  pour  le  8  septembre. 

Les  renseignements  parvenus  ce  soir  font  croire  que  Tennemi 
abandonne  sa  première  direction  de  marche  et  se  porte  directement 
sur  Romont  par  les  hauteurs  du  Crôt. 

La  11®  division  ayant  reçu  des  renforts,  a  Tordre  d*attaquer  l'en* 
nemi  et  de  Tempôcher  de  se  poi*ter  sur  Romont 
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En  conséquence: 

La  II®  division  se  trouvera  demain  8  septembre  à  8  h.  V«  dû  matin- 
sur  les  places  ci-après  : 

L'cÊvant-garde  :  formée  des  avant-postes  de  ce  jour.  —  Sur  la  ligne 
des  avant-postes  de  ce  jour. 

Détœhement  de  droite:  formé  de  deux  bataillons  d'infanterie.  —  K 
la  sortie  sud  de  Hennens. 

Détœhemeni  de  gauche  :  formé  d'un  bataillon  et  d'un  peloton  de 
cavalerie,  à  Sales. 

Le  Gros  :  entre  Villariaz  et  Vuisternens,  à  cheval  sur  la  route  de 
Villariaz  à  Vuisternens. 

La  réserve  :  derrière  le  gros. 

La  réserve  de  position  :  formée  du  parc  de  division  et  d'un  batail- 
lon de  landwehr,  aux  retranchements  de  Romont  entre  les  Chavan- 
nés  et  le  Moulin. 

La  réserve  mobile  :  formée  de  un  régiment  de  landwehr  moins  un 
bataillon,  un  régiment  d'artillerie,  un  peloton  de  dragons  et  un  pelo- 
ton de  pontonniers  à  l'Ouest  de  Villariaz.  sur  la  route  de  Villariaz  h 
Mézières. 

Le  parc  du  génie:  reste  à  Neyrigue  avec  un  peloton  de  ponton- 
niers. 

Le  train  d'approvisionnement  et  de  bagages  :  se  réunira  à  la  gare 
de  Romont  à  7  heures  du  matin.  Les  voitures  d'approvisionnement 
toucheront  les  vivres  à  la  gare  et  formeront  le  parc  avec  les  autres 
voitures  entre  la  route  Romont-Arruffens  et  le  chemin  de  fer  pour 
y  attendre  les  ordres  de  dislocation. 

Les  ordres  de  mouvement  :  seront  donnés  sur  le  terrain  à  9  heu- 
res du  matin. 

Romont  le  7  septembre  1890. 

Pour  le  commandant  de  la  !!•  division,  Le  chef  d'état-major. 

NB,  —  Avant-garde  :  Commandant,  lieutenant-colonel  de  Wattenwyl f 
bataillons  n»  28-24,  1/5  peloton  dragons. 

Détachement  de  droite  :  Commandqnt^  lieutenant-colonel  de  Ztirioh  ; 
bataillons  n®»  13-15. 

Détachement  de  gauche  :  Commandant,  major  de  Westerweller  ;  bataillon 
de  carabiniers  n<>  2,  1  peloton  du  4me  escadron  de  dragons. 

Gros  :  Colonel-divisionnaire  Lecomto,  3  colonnes. 

Réserve:  Commandant,  lieutenant-colonel  Delarageaz,  en  2  corps. 

Résenye  de  position  :  Commandant,  major  Hartmann  ;  parc  de  division, 
bataillon  81  L . 

Réserve,  mobile:  Commandant,  lieutenant-colonel  Rott,  bataillons  32-38 
L.,  1er  régiment  d'artillerie,  1  peloton  du  5me  escadron  de  dragons,  1  pe- 
loton de  pontonniers. 

Quartier  général  de  la  U®  division.  Romont  8  septembre  6  h.  du  soir. 
Ordre  d' avant-postes  pour  le  8  septembre  1890  ^ 

*  Avant-postes.  Commandant  :  L^-col.  Roulet,  cbef  du  6me  régiment 
d'infanterie.  Troupes  :  Bat.  16  et  18,  1  peloton  de  Tescadron  5. 
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1.  L'attaque  de  la  position  de  Sommentier  a  été  repoussée.  Notre 
division  doit  se  retirer  sur  la  position  Tref/fayes-Romanens. 

2.  Ligne  des  avant-jwstes  :  Ligne  du  chemin  de  fer  Romont-BuUe, 
de  Vuisternens  à  Sales. 

3.  Des  patrouilles  seront  envoyées  dans  la  direction  de  Cha  irannes- 
les-Forts,  Sommentier,  La  Joux^  Vaulruz. 

Patrouilles  de  communication  entre  Vuisternens  et  Romont. 

4.  Les  avant-postes  ne  doivent  pas  dépasser  la  ligne  du  chemin  de 
fer. 

5.  Position  de  combat  :  Hauteurs  de  Romanens-Treyfayes. 

6.  Le  gros  s'établira  à  Vuisternens. 

7.  Les  avant-postes  doivent  être  placés  ce  soir  à  6  h.  30  m. 

Pour  le  commandant  de  la  1I«  division: 
Le  chef  d'état-major. 

r«  DIVISION 

ORDRE  DE  DIVISION  N®  17. 

Ordre  de  dislocation, 

I.  L'attaque  ennemie  sur  Sommentier  ayant  été  victorieuse- 
meut  repoussée,  la  T®  division  a  maintenu  ses  positions.  L'ennemi 
continue  à  être  disloqué  au  sud-ouest  de  Romont. 

IL  La  division  sera  cantonnée  cette  nuit  comme  suit  :  état-ma- 
jor de  la  division,  La  Châtelaine;  compagnie  de  guides  1  et  9, 
La  Verrerie  ;  état-major  de  la  brigade  d'infanterie  1,  Semsales 
(commandant  de  place:  colonel  de  Vallière).  Etat-major  régiment 
infanterie  I,  St-Martin  ;  bataillon  n*"  1,  Le  Crèt;  bataillon  n^"  2, 
Fiaugères  ;  bataillon  n^  3,  St-Martin  ;  état-major  et  régiment  infan- 
terie %  Semsales;  état-major  brigade  inranterie  II  et  du  régiment 
infanterie  3,  Porsel;  bataillon  7,  Bouioz;  bataillon  8,  Porsel  ; 
bataillon  9,  Pont;  régiment  infanterie  4,  avant-postes;  bataillon 
carabiniers  I,  Rogivue  et  Jordil  ;  état-major  du  régiment  de  cava- 
lerie et  escadron  4,  Vauderens  ;  escadron  n^  %  Bouioz  (comman- 
dant de  place  major  Ruffy)  ;  escadron  n<>  3,  Blessens  et  Mossel  ; 
état-major  de  la  brigade  d'artillerie  I,  Semsales;  état-major  do 
régiment  artillerie  i/I,  Chàtel-St-Denis;  batteries  4  et  %  Chàtel- 
St-Denis;  régiment  artillerie  2/1,  Semsales;  régiment  artillerie  3/1, 
Cbesalles  sur  Oron  (commandant  de  place  major  de  Charrîëre); 
pionniers  d'infanterie,  Gratta  vache;  état-major  lazaret,  ambulan- 
ces I,  2  et  3,  Chesalles  sur  Oron  ;  ambulance  n<>  ft,  Oron-la- Ville  ; 
compagnie  d'administration,  Palézieu&-Gare  ;  régiment  infanterie 
47  landwehr,  Bezencens. 
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m.  Le  service  de  sûreté  sera  fait  par  le  régiment  d'infanterie 
n^»  4,  soDS  le  commandement  du  lieutenant-colonel  David  Perret. 
La  ligne  des  avant-postes  passe  par  Pont-d'Avaux,  Pont  de  la 
Sionge,  La  Joux,  La  Magne  et  à  Sommentier.  Les  feux  de  bivouac 
sont  autorisés  dans  les  soutiens  et  grand'gardes  pour  autant  qu'ils 
pourront  être  installés  hors  de  la  vue  de  l'ennemi. 

IV.  La  distribution  aura  lieu  demain  9  septembre,  à  8  heures 
matin,  aux  deux  places  suivantes: 

!•  Pour  l'état-major  de  division,  l'état-major  de  la  T®  brigade 
d'infanterie,  régiment  d'infanterie  n''  %  bataillon  de  carabiniers 
n<>  4,  compagnies  de  guides  1  et  9,  état-major  brigade  d'artillerie 
1,  régiments  artillerie  4  et  2,  à  Chàtel-St-Denis. 

i^  Pour  tout  le  reste  de  la  division,  à  Bexencens. 

V.  Le  quartier  général  de  la  division  est  à  la  Châtelaine,  près 
la  Verrerie  de  Semsales. 

Quartier  général  de  la  Châtelaine,  le  8  septembre,  S  heures  soir. 

Le  commandant  de  la  I*^  division, 
P.  Ceresole. 

Journée  da  9  septembre. 
V^  DIVISION 

ORDRE  DE  DIVISION  N^  18. 

Ordre  de  marche  pour  le  9  septembre  i  890. 

L  L'ennemi  s'est  retiré  dans  la  direction  de  Tréfayes  et  Roma- 
oens  et  menace  de  là  les  communications  avec  Bulle,  la  P«  division 
a  Tordre  de  l'y  attaquer. 

IL  Dans  ce  but,  la  V^  division  marchera  le  9  septembre  en  une 
colonne. 

Â.  Avant-garde.  L'avant-garde  franchira  la  bifurcation  des  rou- 
tes Semsales  à  Vaulruz  et  Semsales  à  Grattavache  à  7  heures  &5  m. 
.Elle  suivra  la  route  Semsales,  la  Sionge,  Sales  et  aura  à  sa  dis- 
position le  pont  de  la  Sionge  et  le  pont  de  circonstance  de  Troncs 
Buteoy  (carte  au  1  :  25,000). 

B.  Gros.  La  tête  du  gros  franchira  la  même  bifurcation  à  8 
heures  30  m.  le  bataillon  de  carabiniers  à  9  heures  20,  l'am- 
bulance n^  2  à  10  heures.  Le  gros  suivra  la  route  Semsales- 
Vaulruz.  .\rrivé  à  les  Ponts  derrière,  il  recevra  un  nouvel  ordre 
<)e  marche. 

G.  Corps  de  flanqueurs.  Le  régiment  d'infanterie  17  L.  suivra  la 
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route  Fiaugères-Grattavache-Cbamp-de-l'Eglise-Grand PrazGran- 
ge-Neuve.  Il  passera  à  Grattavacbe  à  7  heures  20  et  ira  prendre 
position  dans  les  bois  au  sud-ouest  de  Graoge-Neuve  (carte  au 
1.25,000). 

III.  Le  régiment  de  cavalerie  partira  à  6  heures  matin  pour 
explorer  les  positions  enneoQies  sur  le  plateau  Tréfayes-Roma- 
nens,  puis  il  se  placera  à  l'aile  gauche  de  la  division. 

IV.  Les  pionniers  d'infanterie  partiront  de  Grattavacbe  à  5  heu- 
res matin  pour  mettre  en  état  le  chemin  Grattavacbe-Grange- 
Neuve  et  rejomdront  ensuite  la  colonne. 

V.  Le  corps  des  avant-postes  sera  replié  de  façon  à  entrer  à  sa 
place  dans  la  colonne,  les  troupes  du  secteur  de  droite  se  ras- 
sembleront en  avant  sur  la  route  Semsales-Vaulruz,  prendront 
une  position  masquée  à  la  vue  de  l'ennemi  et  attendront  la  co- 
lonne. Les  troupes  du  secteur  de  gauche  se  rassembleront  sur 
leur  gros. 

VI.  Les  colonnes  de  vivres  et  bagages  se  formeront  à  40  heures 
matin  en  rendez-vous:  colonne  A  à  Le  Crêt  pour  les  corps  qui 
auront  touché  à  Bezencens  ;  colonne  B  à  Semsales  pour  les  corps 
qui  auront  touché  à  Gbâtel-StDenis.  Elles  attendront  les  ordres 
dans  ces  localités.  Cantonnements  à  évacuer. 

VII.  Le  commandant  de  la  division  sera  à  la  tète  du  gros. 
Quartier  général  de  la  Châtelaine,  le  8  septembre  6  b.  soir. 

Le  commandant  de  la  F®  division. 
P.  Ceresole. 

ORDRE  DE  DIVISION  N«  19. 

Ordre  de  dislocation  pour  le  9  septembre  4  890. 

L  L'ennemi  a  dû  abandonner  sa  position  Tréfayes-Romanens 
et  se  retirer  dans  la  direction  de  Romont. 

IL  La  Indivision  cantonnera  cette  nuit  comme  suit:  Etat-ma- 
jor de  la  division,  la  Châtelaine;  compagnies  de  guides  n^  4  et  9, 
à  la  Verrerie  ;  état-major  brigade  infanterie  I,  Semsales;  état-ma- 
jor régiment  infanterie  n»  t.  La  Joux;  bataillons  n"^  4  et  2,  La 
Joux  ;  bataillon  n*  3,  Le  Crêt  ;  régiment  infanterie  n<*  2,  Semsales. 

*  Commandant:  colonel  brigadier  Da>id.  —  Troupes:  régiment infaDterie 
2;  5  guides  ;  régiment  artillerie  21;  iin  détachement  pionniers  infanterie; 
ambulance  1  ;  —  Troupe»:  compagnies  guides  1  et  9  ;  bataillon  1  ;  régiment 
artillerie  1  et  3^1  ;  bataillons  2  et  3  ;  5  guid»  s  ;  bataillon  de  carabiniers  i  ; 
détachement  pionniers  infanterie  ;  brigade  infanterie  II  ;  ambulances  2  et  3. 
—  Troupes:  régiment  d'infanterie  17. 
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(Commandant  de  place  colonel  de  Yaliiëre).  Etat-major  brigade 
infanterie  II,  Siviriez  (commandant  de  place  colonel  David).  Ré- 
giment infanterie  n»  3,  Prez  (commandant  de  place  lieutenant- 
colonel  Thélin).  Bataillon  n®  7,  Prez;  bataillon  n^  8,  Prez; 
bataillon  n^  9,  Cbavannes-les-Forts  (Commandant  de  place  major 
Grenier).  Régiment  infanterie  n""  4,  Siviriez  ;  bataillon  carabiniers 
no  I,  avant-postes;  état-major  régiment  cavalerie  1,  Vaude^ens  ; 
escadron  n»  4 ,  Ursy  ;  escadron  n®  2,  Vanderens;  escadron  n<*  3> 
Blessens  et  Mossel;  étatmajor  brigade  artillerie  I,  Semsales;  état- 
major  do  régiment  artillerie  i/I,  Siviriez;  batterie  n^4,  Cbavan- 
nes-les-Forts;  batterie  n^  2,  Siviriez;  régiment  artillerie  2/1,  Sem- 
sales; état-major  régiment  artillerie  3/1  et  batterie  n"*  5,  Prez; 
batterie  n""  6,  Esmonts  ;  pionniers  d'inranterie.  Sommentier  ;  état- 
major  lazaret  1  et  ambulances  n'''  i,%  0,  La  Rogivue;  ambulance 
n»  ft,  Oron-la- Ville;  compagnie  d'administration  no  4,  Palézieux- 
Gare;  régiment  infanterie  n""  17  L,  avant-postes. 

III.  Le  service  des  avant  postes  est  fourni  par  le  régiment  infan- 
terie n®  17  L.  et  le  bataillon  de  carabiniers  no  1,  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-colonel  Jent.  La  ligne  des  avants-postes 
est  formée  par  la  ligne  de  chemin  de  fer  Bulle-Romont,  qui  ne 
devront  pas  dépasser  les  petits  postes.  Feux  de  bivouac  autorisés 
dans  les  soutiens  et  les  grand'gardes.  Gros  à  Villarabout  et  Som- 
mentier. 

IV.  Distribution  demain  10  septembre,  à  7  heures  du  matin,  à 
Si  viriez-Gare. 

V.  Le  quartier  général  de  la  division  reste  à  la  Châtelaine, 
près  la  Verrerie. 

Le  commandant  de  la  r®  division, 
P.  Ceresole. 

1I«  DIVISION 

Romont,  le  8  septembre  1890. 
Ordre  de  rassemblement  pour  h  9  septembre. 

Demain,  9  septembre,  la  11«  division  se  trouvera  à  7  heures  moins 
un  quart  du  matin  sur  les  places  ci-après  désignées. 

Avant-garde  (lieut.-col.  d*inf.  Roulet,  16®  et  18«  bat.,  1  peloton  du 
50  escad.)  :  sur  la  ligne  des  avant-postes,  le  gros  et  le  commandant  à 
Vuistemens. 

Détachement  de  droite  (14®  bat.  et  1  peloton  du  6®  escad.)  :  à  Mé- 
zières  (vers  le  chemin  de  Villaraboud). 

Détachement  de  gauche  (col.-brig.  Delarageaz,  2«  bat.  carab.,  IT®  bat. 
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fusil.,  1  peloton  du  4®  escad.,  2«  rég.  d'art.,  1  peloton  2e  pionniers)  : 
à  Rueyres-Romanens. 

Gros  :  à  Villariaz,  derrière  le  bois. 

Ille  brigade  dMnf.  et  1®^  rég.  d'ail,  à  droite  par  lignes  de  régiments. 

1V«  »  et  3®  »         à  gauche  » 

2e  régiment  de  cavalerie  moins  détachement  à  l'aile  droite. 

2e  bataillon  du  génie  »  »  »      gauche. 

Ambulances  n°^  6,  9  et  10  en  dernière  ligne. 

Réserve  de  position  :  parc  de  division,  une  compagnie  de  landwehr, 
i  section  de  pionniers,  aux  retranchements  de  Romont. 

Réserve  mobile  :  lie  r^g.  de  landwehr,  entre  Villariaz  et  Estévenens* 

Parc  de  génie  et  1  peloton  de  pontonniers,  à  Neirigue. 

Train  de  combat:  au  nord  d'Estévenens,  près* la  route. 

Train  d'approvisionnement  et  de  bagages  :  à  Romont  et  Arruffens. 

Le  commandant  de  la  Ile  division  : 
Lecomte,  col.-div. 

Quartier  général  de  la  !!«  division. 
Romont,  le  9  septembre  1890,  soir. 

Ordre  de  division  w°  7. 

Par  suite  d'indisposition  de  M.- le  colonel-divisionnaire  Lecomte,  le 
commandement  de  la  1I«  division  a  été  remis  par  loi  jusqu'à  la  fin 
des  manœuvres  actuelles  au  colonel-brigadier  Frey,  commandant  de 
la  IV*  brigade  d'infanterie. 

La  place  de  distribution  de  vivres  pour  le  10  septembre  étant  en- 
core à  Romont-gare,  les  troupes  toucheront  ce  jour  pour  deux  jours 
(le  10  et  le  11  septembre);  pour  le  11  on  touchera  des  conserves. 

Les  chars  de  tuniques  (1  par  bataillon)  seront  remis  par  le  chef  de 
la  compagnie  d'administration  aux  quartiers-maîtres  des  corps  sur 
la  place  de  distribution;  il  en  recevra  décharge. 

Les  dits  chars  devront  être  retournés  le  11  septembre  au  matin,  à 
la  compagnie  d'administration  à  Frit)ourg,  avec  les  chars  à  couver- 
tures. Le  commandant  de  la  11^  division  ad  intérim, 

(signé)    Frey,  colonel-brigadier. 

Direction  des  manœuvres.  Situation  de  la  Ib  division  le  m^rdi 

9  septembre^  soir, 

La  position  Treyfayes-Rômanens  a  dû  être  abandonnée. 

La  1I«  division  s'est  retirée  derrière  la  Neirigue.  Les  avant-postes 
resteront  derrière  la  Neirigue  et  la  ligne  du  chemin  de  ter  Vuister- 
nens-Romont,  que  les  petits  postes  ne  dépasseront  pas. 
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Jonméd  da  10  septembre. 
I'«  DIVISION 

ORDRE  DE  DIVISION  N»  20. 

Rassemblement  de  la  division  le  iO  septembre. 

L  L'eDDemi  a  fortifié  les  positioDS  entre  Mézières  et  la  Neyri- 
^ue.  La  r^  division  l'attaquera  dans  celte  position. 

IL  Le  régiment  de  cavalerie  partira  à  6  heures  pour  éclairer 
les  positions  ennemies  et  couvrir  le  rassemblement  de  la  division, 
puis  il  viendra  s'annoncer  au  commandant  de  la  division  dont  il 
recevra  des  ordres  spéciaux. 

IIL  La  I^  division  sera  rassemblée  à  7  heures  45  en  deux 
colonnes. 

A.  Colonne  de  droite  *  aux  Ecasseys.  Les  régiments  d'artillerie 
1  et  3/1  passeront  pour  s'y  rendre  par  Bouloz.  Couvrir  la  place 
de  rassemblement  du  côté  de  la  Mimolleyre. 

B.  Colonne  de  gauche*  à  la  bifurcation  des  routes  les  Ecasseys  à 
Vaaderens  et  Prez  (près  Siviriez),  à  Mossel,  lieu  dit  au  Rafour. 
Couvrir  la  place  de  rassemblement  du  côté  de  l'est  et  de  l'ouest. 

IV.  Les  chars  de  vivres  et  de  bagages  se  rendront  directement 
dans  les  cantonnements  du  40  septembre,  une  fois  la  distribution 
faite. 

V.  Avant-postes.  Le  bataillon  de  carabiniers  K  se  rassemblera 
à  7  heures  15  m.  à  Sommentier  et  y  prendra  position  pour  pro- 
téger la  place  de  rassemblement  des  Ecasseys.  A  8  heures  45  m. 
il  partira  pour  rejoindre  la  colonne  de  gauche  près  de  Villara- 
boud  et  s'annoncera  au  commandant  de  la  division.  Le  régiment 
infanterie  i7  L.  prendra  position  à  7  heures  (5  m.  au  nord  de 
Prez  (près  Siviriez),  pour  couvrir  la  place  de  rassemblement  du 
Rafour,  puis  il  entrera  dans  la  colonne  de  gauche  à  son  passage. 

VI.  Le  commandant  de  la  division  sera  à  la  colonne  de  gauche. 

Quartier  général  de  la  Châtelaine,  le  9  septembre  4890,  7  h.  soir. 

Le  commandant  de  la  F^  division, 
P.  Geresole. 


1  Commandant  :  colonel-brigadier  Favre.  —  Troupes  :  brijçade  infanterie 
I  ;  détachement  de  8  guides  ;  brigade  artillerie  I  ;  Ambulance  1.  —  «  Troupes  : 
brigade  infanterie  II  ;  régiment  infanterie  17  L.  entrent  plus  tard  dans  la 
colonne;  bataillon  de  carabiniers  1  ;  détachement  de  8  guides;  compagnie 
pionniers  infanterie  ;  ambulances  2  et  3. 
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II«  DIVISION 

Quartier  général  de  Romont,  le  10  septembre  1890. 
Ordre  de  division  pour  le  10  septembre. 

d.  L'ennemi  occupe  les  hauteurs  au  sud-est  de  la  Neirigue. 

2.  Notre  division  s'est  retirée  dans  la  direction  de  Romont  Elle 
pourra  compter  sur  l'arrivée  de  renforts  dans  le  courant  de  la  jour- 
née et  sur  la  coopération  d'un  détachement  marchant  par  la  v^lée 
de  la  Sarine  directement  de  Fribourg  à  Bulle. 

3.  La  II®  division  a  l'ordre  d'occuper  et  de  fortifier  la  position  entre 
Mézières  et  la  Neirigue.  Les  travaux  de  déferiëe  devront  être  achevés 
et  la  position  occupée  à  9  heures  du  matin. 

4.  La  division  y  attendra  l'attaque  de  l'ennemi  qu'elle  a  Tordre  de 
refouler. 

5.  Le  régiment  de  landwebr  se  rassemblera  entre  Berlens  et  la 
Syllaire  à  7  V«  heures  du  matin. 

6.  La  III^  brigade  moins  les  deux  bataillons  d'avant-postes  se  ras- 
semblera, à  8  heures,  au  nord  de  la  route  qui  conduit  de  Vulsy  à 
l'angle  de  la  forêt  (cote  826). 

7.  La  IV»  brigade  et  le  bataillon  de  carabiniers  seront  rassemblés 
sur  la  route  entre  Mézières  et  le  Vulsy  à  8  heures  du  matin. 

8.  L'artillerie  se  rassemblera  à  7  V»  heures,  au  Closy,  entre  les 
Glanes  et  Berlens.  Elle  marchera  directement  sur  les  positions  qui 
lui  seront  assignées  par  le  commandant  de  la  brigade  d'artillerie  IL 
Elle  devra  être  en  position  à  8  V«  heures. 

9.  La  cavalerie  se  réunira  à  7  heures  du  matin  entre  Mézières  et  la 
ligne  du  chemin  de  fer  et  partira  immédiatement  pour  éclairer  dans 
la  direction  de  Sommentier-Vaqlruz,  Bulle-Grangettes,  Châtelard, 
Romanens. 

10.  Le  génie  recevra  des  ordres  spéciaux. 

il.  Le  train  de  combat  se  formera  en  parc  à  8  heures  du  matiHy 
aux  Chavannes. 

12.  Le  parc  de  division  se  rassemblera  à  Villaz-St-Pierre,  à  8  V« 
heures. 

13.  Le  lazaret  reste  à  Bellecroix. 

14.  Les  avant-postes  se  retireront  à  9  heures,  derrière  l'aile  gauche 
de  la  position  et  se  placeront  sous  les  ordres  du  commandant  de  la 
I1I«  brigade. 

Le  commandant  de  la  division  sera  à  Mézières. 

Pour  le  commandant  de  la  division  : 
Le  chef  de  Vëtat-major. 

Ordre  d*armée  à  la  /'•  division. 
Nous  avoDS  été  attaqués  au  débouché  des  défilés  de  la  Sarioe 
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par  des  forces  sapérieares  et  forcés  de  doqs  retirer.  Veuillez  réta- 
blir la  commoDicatioD  avec  doqs  en  vous  reliraot  daDS  la  direction 
de  Bulle. 
Château- d'OEx,  le  10  septembre. 

Le  commaDdaDt  de  l'armée  du  sud  : 

(Sig.)    H.  WlELAND. 
DIRECTION  DES  MANŒUVRES.  ORDRE  N^  5, 

Inspection  et  défilé  du  11  septembre  1890. 

A.  Inspection. 

1®  Monsieur  le  conseiller  fédéral  Hauser,  chef  du  Département  mi- 
litaire, passera  les  deux  divisions  en  revue  le  11  septembre,  sur  le 
plateau  entre  Dompierre,  Prévonloup  et  Lovattens.  Les  deux  divi- 
sions seront  rangées  chacune  sur  deux  lignes  front  au  nord-ouest,  la 
11*  division  devant  la  K®,  selon  le  croquis  ci-joint. 

Le  11  septembre,  à  8  heures  du  matin,  toutes  les  troupes  devront 
être  à  leur  place  et  rangées  pour  l'inspection  qui  commencera  à 
8  heures  15. 

2^  Le  11  septembre,  à  6  heures  45  du  matin,  se  trouveront  devant 
l'église  de  Dompierre  et  se  présenteront  au  major  Audéoud,  second 
officier  de  Tétat-major  de  la  direction  des  manœuvres  : 

a)  le  second  officier  d'état-major  de  chaque  division,  un  adjudant 
des  brigades  d'artillerie,  les  adjudants  de  régiment  de  toutes  les 
armes,  l'adjudant  du  commandant  du  bataillon  du  génie,  du  bataillon 
du  train,  du  parc  de  division  et  du  lazareth  de  campagne.  Ces  offi- 
ciers recevront  là  les  ordres  et  instructions  pour  leurs  corps  respec- 
tifs. 

b)  la  compagnie  de  guides  n^  9.  Cette  compagnie  sera  chargée  de 
maintenir  l'ordre  sur  la  place  de  l'inspection. 

3^  Les  corps  de  troupes  qui  prendront  part  à  l'inspection  devront 
être  équipés  au  complet  et  amèneront  leurs  voitures.  Ne  prendront 
pas  part  à  l'inspection  : 

a)  les  compagnies  d'administration  et  leurs  voitures; 

b)  les  fourgons  des  états-majors,  ainsi  que  les  chars  de  bagages  et 
d'approvisionnements  des  différents  corps. 

4<*  Les  bataillons  d'infanterie  seront  formés  en  colonne  serrée  par 
pelotons  à  cinq  pas.  Pendant  l'inspection,  le  drapeau  sera  placé 
au  centre  du  peloton  de  tête. 
A  la  droite  de  chaque  régiment  se  placeront  : 
la  musique  du  régiment; 

les  pionniers  d'infanterie  derrière  la  musique,  sur  l'alignement 
du  2«  peloton. 
Le  chef  du  régiment  se  placera  à  la  droite  du  régiment,  les  chefs 
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.  1        Les  pionniers  en  peloton  à  10  pas  devant  le  premier  bataillon  de 
\    chaque  régiment. 

Les  musiques  de  régiment  marchent  à  l'aile  gauche  alignées  sur 
Tétat-major;  en  face  de  l'inspecteur  elles  s'arrêtent  Après  le  défilé 
de  leurs  corps,  elles  cessent  de  jouer  et  le  suivent. 

La  musique  du  dernier  régiment  d'infanterie  de  chaque  division 
attendra  le  bataillon  du  génie,  le  train  de  combat,  le  parc  et  le  laza- 
*    -  reth  et  jouera  pendant  leur  passage. 

L'état-major  de  régiment  défile  à  5  pas  devant  les  pionniers. 
La  cavalerie  défile  par  pelotons,  l'artillerie  par  batteries,  les  autres 
imités  par  6  voitures  au  plus  placées  de  front. 
-  :     Le  commandant  de  la  division  salue  l'inspecteur  et  se  rend  à  sa 

Iroite. 

-      49  Après  avoir  défilé  devant  l'inspecteur,  les  troupes  continueront 

marcher  droit  devant  elles  sur  une  distance  de  100  mètres  au 

,  K)ins,  puis  elles  allongeront  le  pas,  obliqueront  à  gauche  et  s'écou- 

,  font  suivant  les  instructions  qui  seront  données  aux  adjudants  le 

' .-  itin  de  l'inspection. 

Bains-des-Colombettes,  le  4  septembre  1890. 

Le  directeur  des  manœtwres,  Henri  Wieland,  colonel-div. 

11^  DIVISION 
Ordre  de  division  pour  le  ii  septembre  i890. 

es  conamandants  de  corps  de  troupes  et  les  états- majors,  se 
feront  pour  tout  ce  qui  concerne  l'inspection  et  le  défilé  à  Tordre 

--  '      de  la  direction  des  manœuvres  qui  leur  a  été  tran^jnis. 

*  ^.  /    leur  est  expressément  recommandé  d'être  en  place  à  l'heure 
{uée.  Les  chefs  d'unités  sont  rendus  responsables  des  retards 

, ,  ^  •.     jourraient  se  produire. 

s  instructions  complémentaires  seront  données  sur  place  s'il  y  a 


Le  commandant  de  la  II«  division,  par  intérim  : 

(sig.)    Frey,  colonel. 


.^^^' 


e  cantoB  da  Tessin  et  sod  occapation  par  les  troupes 

fédérales. 


si^  événements  qui  se  déroulent  dans  ce  canton  sont  la  grande 

^  ,,-^^»té  eu  Suisse.  Nous  croyons  en  conséquence  intéresser  nos 

-  '  ^,^^'f  t%,  plus  spécialement  nos  lecteurs  étrangers,  en  leur  faisant 

*    -  ^Ti>-  ^''^   "°®  description  succincte,  que  nous  compléterons  à 

*   *■*'  -jp  -de  divers  relevés  statistiques. 
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Seotioelle  avancée  de  la  GoDrédératioD  sur  le  versant  italien 
des  Alpes,  le  Tessin  est  isolé  des  autres  cantons  par  Pénorme 
massif  du  Gothard  auquel  il  s'appuie.  Au  N.-O.,  au  N.  et  au  N.-E. 
sa  frontière  court  le  long  des  cantons  du  Valais,  d'Uri  et  des 
Grisons,  tandis  qu'au  sud  il  s'allonge  en  forme  de  presqu'île  que 
resserrent  les  riches  campagnes  de  la  Lombardie  et  du  Piémont. 
Mesuré  dans  sa  plus  grande  longueur,  soit  du  N.  au  S.,  dès  Tbos- 
pice  du  Sl-Gothard  jusqu'à  Ghiasso  sur  la  frontière  italienne,  il 
compte  liO  k.  Il  en  compte  85  dans  sa  plus  grande! largeur,  soit 
de  l'extrémité  du  Val  Gentovalli  jusqu'à  Grenia  (Val  Gamadra). 
En6n  sa  surface  représente  3818  k.  carrés. 

Pays  de  hautes  montagnes,  il  est  traversé  du  N.  an  Midi  par 
les  ramifications  du  massif  du  Gothard  et  de  l'Adula. 

Entre  ces  ramifications,  se  creusent  des  vallées  profondes  et 
encaissées,  longs  défilés,  que  parcourt  tout  un  réseau  de  routes 
importantes.  C'est  d'abord,  s'ouvrant  sur  le  lac  Majeur,  la  vallée 
du  Tessin  appelée  Léventine  dans  sa  partie  supérieure.  La  route 
du  Gothard  la  remonte  jusqu'à  Airolo  ;  de  là  tournant  brusque- 
ment au  N.,  elle  gravit  la  montagne  et  franchit  le  col  pour  tomber 
dans  la  vallée  de  la  Reuss  et  pénétrer  au  cœur  même  de  la 
Suisse. 

Un  peu  au  N.  de  Bellinzone,  soit  à  25  k.  environ  du  lac  Ma- 
jeur, une  autre  route  se  bifurque  de  celle  du  Gothard  dans  la 
direction  de  l'O.  Elle  suit  le  val  Mesocco,  dont  l'entrée  sbuleest 
sur  territoire  tessinois,  passe  le  col  du  St-Bernardin  et  rejoignant 
à  Splugen  la  oute  de  ce  nom,  elle  unit  Bellinzone  à  Coire  par 
la  vallée  du  Rhin  postérieur. 

Plus  au  N.  encore  et  toujours  remontant  la  vallée  du  Tessin, 
nouvelle  bifurcation  près  de  Biasca.  C'est  le  chemin  du  Lukma- 
nier.  Obliquant  à  l'O.  comme  le  précédent  il  longe  la  vallée  de 
la  Brenna,  ménageant  également  la  communication  avec  Coire, 
par  Dissentis  et  la  vallée  du  Rhin  antérieur. 

Outre  la  Léventine,  une  foule  d'autres  vallées,  d'importance 
moindre,  peuvent  èlre  citées.  Ainsi  le  val  Maggia  qui  s'ouvre  sur 
le  lac  Majeur  au  S.-E.  de  la  vallée  du  Tessin,  à  Locarno  ;  le  val 
Bedretto,  prolongement  et  fin  de  la  Léventine,  duquel  on  passe 
en  Italie,  à  Domo  d'Ossola,  par  le  pas  du  San-Giacomo  et  le  val 
d'Antigorio  ;  le  val  Blenio,  te  val  Marobbia,  Berzasca,  etc.,  etc. 

Jusque  dans  les  dernières  années  du  siècle  passé,  le  Tessin,  divisé 
en  baillages,  après  avoir  été  longtemps  le  théâtre  des  luttes  achar- 
nées auxquelles  se  livraient  les  villes  lombardes,  guelfes  ou  gibe- 
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lines,  demeara  sous  la  domioatioû  des  Etats  de  PaocieDoe  Coo- 
fédératiOD.  La  Léveotioe  était  soumise  au  canton  d'Uri.  Les  bailla- 
ges  de  Bleoio,  Riviera  et  BeiliDzooe  appartenaient  en  commun 
à  Un,  Schwitz  et  Unterwald.  Enfin,  le  val  Maggia,  Locarno, 
Lngano.el  Mendrisio  étaient  sujets  des  douze  premiers  cantons. 

La  République  helvétique  mit  fin  à  cet  état  de  choses  en  pro- 
clamant ta  libération  des  Etats  sujets.  Puis,  en  vertu  de  l'Acte  de 
médiation,  le  Tessin  fut  reconnu  canton  souverain,  et  l'un  des 
Etats  de  la  Confédération  nouvelle. 

Dès  lors,  il  se  donna  une  constitution  plus  récente,  le  4  juillet 
1830,  dans  sa  plus  grande  partie  révisée  par  celle  du  4  mars 
1835.  Le  gouvernement,  représentatif  et  démocratique,  siégeant 
à  Bellinzone,  capitale  du  canton,  comprend  un  Grand  Conseil, 
autorité  législative  directement  élue  par  le  peuple,  et  un  Conseil 
d'Etat  de  3  membres,  autorité  executive  nommée  par  le  Grand 
Conseil.  Aux  Chambres  fédérales,  le  Tessin  compte  7  conseillers 
nationaux  et  3  conseillers  aux  Etats. 

T^  territoire  est  divisé  en  8  districts,  assez  inégalement  répar- 
tis soit  comme  dimension,  soit  comme  population,  et  264  com- 
munes, savoir  : 

l""  District  de  Bellinzone:  (4,832  habitants  répartis  en  22  com- 
munes, dont  les  plus  importantes  sont  : 

Bellinzone  (ville),  3,290  habitants,  et  Giubiasco,  1,602  habi- 
tanls. 

T  District  de  Blenio:  7,000  habitants,  répartis  en  tS  communes. 
La  plus  importante  est  Malvaglia,  avec  1  765  habitants. 

3""  District  de  Leventine  :  9,783  habitants  et  21  communes, 
dontiliroto,  avec  1,739  habitants,  et  Qmnto,  avec  1,220,  sont  les 
principales. 

40  District  de  Locarno  :  23,343  habitants,  46  communes,  dont 
les  plus  importantes  sont  :  Locarno  (ville),  3,348  habitants.  Bris- 
sago^  1,687. 

5"^  District  de  Lugano:  40,290  habitants,  (01  communes.  Com- 
mune principale  :  Lugano  (ville),  7,169  habitants. 

6""  District  de  Mendrim  :  20,918  habitants,  28  communes.  Com- 
munes principales:  Mendrisio,  2,871  habitants,  Chiasso,  2,498,  et 
Stabio,  1,898. 

1^  District  de  Rimera  :  4,721  habitants,  21  communes.  Biascûj 
avec  2,088  habitants,  est  la  principale. 

8'  District  du  Valle  Maggia:  6,109  habitants  et  22  communes, 
dont  la  plus  importante,  Maggia,  ne  compte  que  440  âmes. 

27 
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Gela  doDoe  pour  le  caotoo  ud  total  de  426,946  babitaots»  essen- 
tiellemeot  agricultears. 

Aa  point  de  vue  militaire,  le  canton  do  Tessin  forme  les  arron- 
dissements n"^  40,  44  et  12  de  la  VIU»  division. 

U  foornit  : 

Un  régiment  de  fosiliers  d'élite  et  an  de  landwebr,  savoir  le 
régiment  32,  bataillons  94,  95,  96. 

Une  compagnie  de  carabiniers  d'élite,  one  dite  de  landwebr, 
savoir  la  compagnie  2  do  8®  bataillon. 

Une  batterie  de  campagne  d'élite,  savoir  la  batterie  48. 

Une  compagnie  d'artillerie  de  position  de  landwebr,  savoir  la 
42*  compagnie,  feiisant  partie  de  la  I"^  division  d'artillerie  de  po- 
sition de  landwebr. 

Cest  donc  dans  ce  canton,  ainsi  constitué,  qo'ensoite  d'an 
putsch  aossi  bien  oordi  qoe  réossi,  sorprenant  et  renversant  le 
goovemement,  la  Confédération  dot  décréter  l'occopation  do 
pays  par  les  troupes  fédérales,  à  partir  do  44  septembre,  afin 
d'y  rétablir  l'ordre  constitutionnel  et  la  tranqoillité. 

Les  mesores  qoe  prit  la  Confédération  dans  ce  bot  ont  été  et 
sont  les  soivantes  ; 

Les  bataillons  d'élite  u^  38  et  39  (Berne),  en  coors  de  répéti- 
tion à  Berne,  forent  aossitôt  envoyés  an  Tessin  soos  les  ordres  de 
M.  le  lieotenantcolonel  Grieb,  commandant  le  43*  régiment.  Un 
commissaire  fédéral,  M.  le  colonel-divisionnaire  Konzii,  les  accom- 
pagnait. 

Ces  troopes  forent  disloqoées  comme  soit  : 

Etat-major  do  43*  régiment  à  Bellinzone. 

Bataillon  39  à  Bellinzone. 

Bataillon  38,  compagnies  4  et  2,  à  Locarno. 

»  >         3  et  4  (moins  one  section),  à  Logano. 

»  4'^  section  de  la  4"  compagnie,  à  Mendrisio. 

Ces  troopes  qoitteront  le  Tessin  le  7  octobre,  sauf  événements 
imprévus.  Le  4  octobre,  en  voe  de  la  votation  du  5  sur  la  quea. 
tion  de  la  révision  de  la  constitution  cantonale,  elles  seront  ren- 
forcées par  les  bataillons  d'élite  n<»  40  (Berne)  et  42  (Loceroe), 
ayant  à  leor  tète  l'état-major  do  44*  régiment  d'infanterie  (lien- 
tenant-colonel  Bobimann).  Cet  état-major  sera  cantonné  à  Bel* 
linzone  azec  le  bataillon  42  ;  le  bataillon  40  cantonnera  à  Men- 
drisio. 

De  plus,  le  régiment  de  dragons  n®  8  qoi  a  terminé,  le  26  aep- 
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tembre,  sod  cours  de  répétition  à  Wioterthonr,  est  resté  en  ser- 
vice, et  a  été  eovoyé  ie  27  à  Belliozone. 
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Stratlgiêy  tactique  et  politique,  par  le  général  Jung,  i  vol.  in-8,  de  315 
pages.  Paris  1890,  G.  Charpentier  et  C>«.  éditeurs. 

Depuis  environ  deux  mois  qu'il  a  paru,  ce  volume  est  en  train  de 
Êûre  le  tour  de  la  presse  militaire.  Au  milieu  des  publications  inom- 
brables  qui  chaque  jour  éclosent  en  librairie,  il  s'est  de  suite  imposé 
à  l'attention  des  spécialistes,  non  seulement  parce  qu'il  est  signé 
d'un  nom  connu  et  autorisé,  mais  encore  et  surtout  parce  que  la 
matière  en  est  originale,  variée,  abondante,  substantielle,  et  parce 
qu'il  renferme  foule  d'aperçus  aussi  nouveaux  qu'intéressants,  expo- 
sés en  un  style  clair  et  correct. 

Un  tel  ouvrage  ne  se  parcourt  pas  ;  il  se  lit  d'un  bout  à  l'antre,  et 
la  lecture  en  est  des  plus  attrayante  et  des  plus  instructive.' 

Le  but  de  l'auteur  est  de  fixer  la  formule  des  trois  scienoes  dont 
les  noms  forment  le  titre  de  son  œuvre,  et  d'établir  les  relations 
existant  entre  la  politique  d'une  part,  la  tactique  et  la  stratégie  d'au- 
tre part. 

S'attaquant  d'abord  à  la  tactique,  et  après  avoir  reproduit  les 
diverses  définitions  connues  à  ce  jour,  il  prouve  que  la  tactiqiie  eut 
fonction  de  quatre  force$  essentieUement  variables:  Vhommey  le$ 
moyenSf  les  miliettx  et  le  but. 

En  effet,  sans  les  hommes  pas  d'action  possible  ;  sans  les  moyens, 
c'est-à-dire  sans  armes,  sans  nourriture,  les  hommes  ne  sauraient 
se  défendre  ni  attaquer  ;  le  milieu  est  également  nécessaire,  on  ne 
se  bat  pas  dans  le  vide  ;  enfin  sans  but,  la  tactique  est  sans  objet. 

Les  quatre  termes  sont  donc  obligés.  Mais  comme  ils  sont  varia- 
bles, que  chaque  jour  peut  les  modifier,  il  y  aura  nécessairement 
autant  de  tactiques  que  de  combinaisons  possibles  entre  eux. 

Au  surplus,  ces  changements  sont  de  l'intérêt  des  combattants,  et 
ne  s'imposassent-ils  pas,  qu'il  faudrait  les  provoquer.  Bonaparte 
disait  déjà  :  c  II  faut  changer  de  tactique  tous  les  dix  ans,  si  l'on  veut 
conserver  quelque  supériorité,  i^  Et  pour  montrer  combien  cette 
idée  a  fait  de  progrès  de  l'autre  côté  du  Rhin,  l'auteur  cite  l'opinion 
d'un  officier  d'état-major  allemand,  K.  von  K...,  qui  estime  que  c  l'on 

1  Nous  recommandons  spécialement  cette  lecture  aux  officiers  suisses  de 
toutes  armes.  Elle  leur  permettra  de  suivre  avec  plus  de  fruit  les  discussions 
auxquelles  ne  manquera  pas  de  donner  lieu  l'élaboration  des  nouveaux  rè- 
glements nécessités  par  l^doption  des  fusils  de  petit  calibre  et  de  la  poudre 
sans  fumée. 
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doit  changer  de  tactique  tous  les  deux  ou  trois  ans,  par  nécessité  de 
défense,  et  pour  surprendre  l'ennemi.  j> 

Mais  quelles  que  soient  ces  moditications,  il  importe  de  rechercher 
toujours  le  summum  de  la  supériorité  tactique.  Celle-ci  appartiendra 
nécessairement  à  la  nation  qui  saura  développer  le  mieux  les  hom- 
mes et  les  moyens,  tirer  le  meilleur  parti  du  milieu,  et  qui  aura  la 
notion  la  plus  élevée  du  but  à  atteindre. 

Ceci  constitue  un  premier  effet  de  la  politique  sur  la  tactique;  Tétat 
doit  poursuivre  par  l'adoption  des  meilleures  lois  possibles,  le  déve- 
loppement de  l'instruction  civile  et  militaire,  de  l'intelligence,  du 
sens  moral  chez  les  hommes,  aussi  bien  que  le  développement 
physique. 

Partant  de  là,  et  examinant  chaque  élément  de  la  tactique^  l'au- 
teur pose  quatre  lois,  à  l'appui  desquelles  il  apporte  divers  exemples 
intéressants  tirés  de  l'histoire  militaire  française  : 

\^  A  égalité  de  moyens  et  de  milieux,  la  supériorité  tactique 
appartient  à  la  race  la  plus  belle,  à  la  nation  la  mieux  instruite 
moralement,  physiquement  et  militairement. 

2^  A  effectifs  égaux  et  sur  un  terrain  identique  pour  les  deux 
cuiversaireSf  la  supériorité  tactique  revient  à  celui  qui  possède  les 
moyens  les  plus  perfectionnés. 

3^  A  effectifs  et  moyens  égaux^  la  supériorité  tactique  sera  à  celui 
des  deux  concurrents  possédant  le  mieux  la  connaissance  et  le  sen- 
timent du  terrain. 

¥  A  effectifs^  moyens  et  terrain  de  valeur  égale,  la  supériorité 
tonique  reste  à  celui  des  deux  concurrents  ayant  une  idée,  un  but 
bien  déterminé  et  d*un  ordre  social  plus  élevé. 

D'autre  part,  il  va  sans  dire  que  chaciue  arme  combattante  ou  non 
combattante  ayant  ses  moyens  propres,  aura  également  sa  tactique 
particulière.  Le  général  Jung  les  étudie  tour  k  tour  et  finit  par  définir 
la  tactique  générale,  comprenant  toutes  les  tactiques  particulières  : 
l'ensemble  des  dispositions  aptes  à  régler  Vemploi  judicietuc  d'une 
troupe  composée  de  toutes  armes  et  des  différents  services^  sur  un 
terrain  donnée  en  vue  d'un  but  immédiat  déterminé. 

Les  quatre  éléments  nécessaires  à  la  tactique  sont  au  même  degré 
nécessaires  à  la  stratégie.  Il  lui  faut  aussi  des  hommes,  des  moyens 
mis  à  la  disposition  de  ces  hommes,  un  milieu  sur  lequel  ces  hom- 
mes et  ces  moyens  puissent  être  employés,  enfm  un  but. 

Dès  lors  où  sera  la  différence  ?  dans  la  nature  du  but.  En  tactique, 
le  but  est  immédiat  ;  en  stratégie,  il  ne  Test  pas. 

c  Un  général,  dit  l'auteur,  a  une  position  à  enlever,  un  passage  de 
rivière  à  exécuter,  un  cantonnement  à  établir,  etc.,  il  prend  des  dis- 
positions tactiques  conformes  au  but  immédiat  qui  se  présente. 

c  En  stratégie,  il  n'en  est  plus  ainsi.  On  a  un  but,  mais  on  ne  peut 
le  préciser.  Ainsi  en  1800,  le  général  Bonaparte  prépare  tout,  en  vue 
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de  l'entrée  en  Italie  par  le  petit  Saint-Bernard.  Son  but  est  évidem- 
ment de  battre  l'armée  autrichienne  ;  mais,  ou  l'action  décisive  se 
livrera-t-elle,  il  ne  le  sait.  Son  but  n'est  donc  pas  immédiat.  De  Paris 
aux  environs  d'Alexandrie,  il  fait  uniquement  de  la  stratégie  ;  les 
dispositions  tactiques,  il  ne  les  prend  qu'au  moment  de  son  contact 
possible  avec  l'adversaire.  » 

La  définition  de  la  stratégie  sera  donc  celle-ci  :  Vensemhle  des  dû- 
poêitions  aptes  à  régler  l'emploi  judicietAX  des  hommes,  des  moyens 
et  des  miliettXf  dans  un  but  non  immédiat^  mais  toujours  constant^ 
celui  de  la  sécurité  de  cette  société. 

Seulement  étant  donné  les  trois  termes  essentiellement  variables 
de  cette  définition,  des  distinctions  doivent  être  établies.  L'espace 
limité  dont  nous  disposons  ne  nous  permet  pas  de  suivre  le  général 
Jung  dans  le  détail  de  ces  distinctions.  Contentons-nous  de  recon- 
naître qu'il  établit  l'existence  de  trois  stratégies  particulières  dont  la 
réunion  constitue  la  stratégie  en  général  : 

\^  Une  stratégie  positive^  soit  la  préparation  des  voies  et  moyens^ 
en  vue  d^un  hut  déterminé  par  VEtat,  Cette  stratégie  est  du  ressort 
de  rétat-major  général  auquel  incombe  cette  préparation. 

2<*  Une  stratégie  militaire  d'Etat^  ou  stratégie  politique^  qui  cons- 
titue  le  choix  du  hut  à  donner  en  vue  de  Vemploi  jtuiicieux  des 
forces  militaires.  Elle  est  du  ressort  du  gouvernement  chargé  de  la 
conduite  de  la  nation,  de  son  développement,  de  sa  sécurité. 

30  One  stratégie  active,  soit  l'emploi  judicieux:  des  troupes  et  des 
moyens  mis  à  leur  disposition  sur  un  théâtre  d'opérations  donné, 
dans  un  hut  déterminé,  mais  non  immédiat.  Elle  est  du  ressort  des 
ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  et  des  commandants  d'armées, 
chargés  de  la  poursuite  des  opérations  pendant  la  guerre. 

Ces  premiers  points  tranchés,  l'auteur  passe  à  la  politique. 

Qu'est-ce  que  la  politique  ?  quelles  sont  ses  relations  avec  la  tacti- 
que et  la  stratégie  ? 

Aucune  définition  satisfaisante  n'a  encore  été  donnée.  Jusqu'au 
XIX»  siècle,  le  terme  même  de  politique  inspirait  un  certain  mépris. 
Notamment  pour  le  XVIII®  siècle,  la  politique  a  toujours  été  une 
science  de  compromissions  peu  avouables.  Pour  Frédéric  II,  «  qui 
dit  politique  dit  presque  coquinerie.»  D'après  Voltaire  et  M™*'  de  Pom- 
padour,  c  tout  le  secret  de  la  politique  consiste  à  mentir  à  propos.  » 
Et  d'Alembert,  dans  son  Discours  préliminaire  avait  fourni  cette 
charmante  définition  :  «  La  politique  est  une  espèce  de  morale  d'un 
genre  particulier  et  supérieur,  à  laquelle  les  principes  de  la  morale 
ordinaire  ne  peuvent  quelquefois  s'accommoder  qu'avec  beaucoup 
de  finesse.  » 

Le  général  Jung  lui,  donne  la  définition  suivante  :  La  politique, 
dans  une  société  donnée,  constitue  l'emploi  ji^ideux  des  citoyens, 
des  ressources  et  moyens  à  leur  disposition,  et  du  territoire  natio- 
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7ialy  en  vue  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  et  pendait  (a  paix  ou  pen- 
dant la  guerre. 

On  le  remarque,  les  termes  de  la  définition  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  la  tactique  et  de  la  stratégie,  et  ils  s'imposent  à  la  politique 
au  même  titre  qu'à  ces  deux  sciences. 

Sans  citoyens,  pas  de  société  ! 

Sans  ressources,  pas  de  citoyens  ! 

Sans  territoire,  ni  société,  ni  citoyens  ;  on  ne  vit  pas  dans  le  vide. 

Sans  but,  pas  d'objet  à  la  politique. 

Cette  dernière  est  donc  comme  la  tactique,  comme  la  stratégie, 
fonction  de  ces  quatre  termes  :  l'homme,  les  moyens,  le  milieu,  le 
but. 

Mais  ces  quatre  termes  sont  aussi  ceux  de  l'Etat,  et  l'Etat  marche 
à  la  poursuite  de  deux  buts,  un  but  interne  :  protection,  sécurité, 
prospérité  des  citoyens  dans  les  limites  du  territoire  national  ;  un 
but  externe  :  protection,  sécurité,  prospérité  de  la  nation  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  nations. 

Or,  pour  atteindre  ces  buts,  que  fait  l'Etat  ?  Pas  autre  chose  que 
de  la  tactique  et  de  la  stratégie  appliquées  aux  choses  civiles.  Ainsi 
appliquées,  la  tactique  et  la  stratégie  se  confondent  sous  le  nom  uni- 
que de  politique. 

€  Un  Etat,  en  raison  de  certaines  éventualités,  pense  à  l'utilité 
possible  d'une  alliance.  Avant  de  la  conclure,  il  y  a  toute  une  série 
de  tâtonnements,  de  négociations  préliminaires,  qui  constituent  un 
but  non  immédiat  ;  mais  celui-ci  le  devient,  au  moment  où  les  con- 
tractants discutent  les  termes  du  traité  d'alliance  offensive  ou  dé- 
fensive. 

c  II  en  est  de  même  pour  la  politique  intérieure.  Le  ministre  sou- 
haite le  vote  d'une  loi.  Il  fait  inciter  les  esprits  par  des  articles  et 
des  interwiewy  dans  les  feuilles  à  sa  dévotion.  Si  ses  idées  ne  ren- 
contrent pas  une  opposition  trop  vive,  il  lait  déposer  le  projet  de  loi, 
de  manière  à  en  amener  l'acceptation  prochaine,  en  séances  des 
Chambres.  Dans  le  premier  cas,  le  but  n'est  pas  immédiat,  il  le  de- 
vient au  moment  où  le  projet  mis  à  l'ordre  du  jour  entre  en  dis- 
cussion. 1 

Tout  cela  c'est  donc  bien,  appliquées  aux  choses  civiles,  de  la  tac- 
tique et  de  la  stratégie;  ces  dernières  sous  leur  dénomination  propre, 
constituant  l'art  militaire^  tandis  que  réunies  sous  la  dénomination 
de  c  politique  >  elles  constituent  Vart  civU, 

Cet  art  civil,  il  importe  d'insister  sur  ce  point,  comprend  donc 
bien  deux  éléments,  les  mêmes  que  l'art  militaire,  et  s'il  n'y  a  qu'un 
seul  terme  pour  désigner  les  deux  choses,  cela  prouve  non  qu'elles 
n'existent  pas,  mais  que  le  dictionnaire  civil  est  moins  riche  que  le 
dictionnaire  militaire. 

L'auteur  termine  par  quelques  considérations  sur  la  nature  e 
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l'étendue  de  l'action  de  la  politique  sur  l'armée.  Sans  admettre  l'opi- 
nion  des  grands  chefs  de  l'armée  allemande,  pour  lesquels  c  la  poli- 
tique doit  être  en  étroite  communion  d'idées  avec  la  stratégie  et  la 
tactique,  i  il  reconnaît  avec  von  der  Golz  que  c  l'organisation  des 
forces  militaires  dépend  du  degré  de  civilisation  d'un  peuple.  »  Or, 
cette  opinion  est  profondément  vraie,  aujourd'hui  surtout  que  l'ar- 
mée c'est  la  nation. 

Tel  est  cet  ouvrage  si  justement  remarqué  du  général  Juug,  et 
nous  serions  heureux  si  notre  analyse,  quelque  imparfaite  soit-elle, 
pouvait  engager  beaucoup  de  nos  lecteurs  à  étudier  le  volume  de 
près.  Ils  verraient  que  si  l'œuvre  est  intéressante  dans  ses  grandes 
lignes,  l'intérêt  de  sa  lecture  est  doublé  par  l'attrait  des  détails, 
l'abondance  des  anecdotes,  le  choix  heureux  des  citations,  l'origina- 
lité des  aperçus,  la  clarté  des  idées. 

Atku  Stieler.  La   25*  livraison  de  cette  importante  publication 
vient  de  paraître  à  la  librairie  Benda,  rue  Centrale,  à  Lausanne.  Elle 
contient  trois  cartes,  à  savoir  les  n^*  8, 14  et  78. 
Nos  8  :  Carte  générale  de  l'Europe  au  i  :  15000000  ; 
*  14  :  Saxe,  Turinge,  au  1  :  &25000  ; 
»  78  :  Canada  occidental,  au  1 :  75000000. 

La  librairie  militaire,  à  Berne,  publiera  sous  peu  le  dernier  manuêcrit  du 
général  Dufaur  :  La  guerre  en  Sui$$e  il 99  ;  Bataille  de  Zurich,  etc.,  avec 
le  portrait  du  général  et  deux  cartes  en  couleurs,  au  prix  de  2  fi*ancs. 

Pour  les  souscripteurs  de  Boillot  :  La  Campagne  de  il99  en  Suisse,  dont 
Touvrage  du  général  Dufour  est  un  supplément,  le  prix  sera  de  1  fr.  50. 

Le  général  écrit  dans  son  avant-propos  : 

La  bataille  de  Zurich,  livrée  les  25-^  septembre  1799,  et  l'attaque 
simultanée  du  St-Gothard  et  de  la  vallée  de  la  Reuss,  par  le  général 
Souwarow,  sont  des  événements  assez  importants  pour  que  des 
militaires  suisses  en  fassent  une  étude  particulière.  Ils  apprendront 
par  là  à  bien  connaître  le  pays  qu'ils  habitent  et  à  tirer  parti,  au  be- 
soin, des  ressources  qu'il  offre  pour  repousser  une  agression  et  dé- 
fendre avec  énergie  l'indépendance  et  l'honneur  de  la  patrie  com« 
mune. 

Aucun  pays  n'offre,  au  même  degré,  des  ressources  défensives  à 
un  peuple,  faible  par  le  nombre,  mais  fort  de  son  énergie,  contre  un 
ennemi  puissant  qui  tenterait  de  l'envahir.  Il  y  a  dans  l'étude  des 
événements,  qui  s'y  sont  accomplis,  un  sujet  d'instruction  et  d'espé- 
rance précieux  pour  tout  officier  qui  porte  la  Suisse  dans  son  cœur 
et  qui  désire  transmettre  intact  à  ses  enfants  le  précieux  héritage 
qu'il  a  reçu  de  ses  ayeux.  G. -H.  Dufour. 

lUustrazione  MUitare  Italiana.  Milan,  directeur:  Gav.  Quinto  Genni.  3  nu- 
méros par  mois. 

Les  derniers  numéros  contiennent  entr'autres  les  portraits  des  gé- 
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néraux  décédés  Longoni  et  Petitti  ;  de  Stanley,  du  lieutenant  portu- 
gais Victor  Gordon  ;  plusieurs  dessins  pittoresques  de  la  colonie  En- 
trée et  des  récentes  grandes  manœuvres  italiennes  ;  des  scènes  du 
passage  des  Alpes  de  TArgentière  par  les  alpininistes,  des  esquisses 
de  personnages  de  la  marine  anglaise,  d'un  escadron  de  dragons  et 
d'un  aumônier  suisses,  etc. 

Mentionnons  aussi  le  beau  numéro  spécial  consacré  au  2®  cente- 
naire du  régiment  de  Nice-Cavalerie.  On  y  remarque  une  belle  plan- 
che coloriée  et  un  grand  nombre  de  portraits  d'officiers,  en  tête  des- 
quels se  trouvent  le  roi  Charles-Emmanuel  II,  le  comte  de  Turin  et 
le  duc  de  Chartres,  lieutenant  à  ce  régiment  pendant  la  campagne  de 
1859.  

Liste  des  photofrraphies  instanlanées  prises  pendant  les  manœuvres  de  la  I" 
et  de  la  II«  division,  par  M.  C.  Koch,  photographe,  à  Schaflliouse.  1890. 

I.  Boulangerie  militaire  à  Fribourg.  —  2.  Boulangerie  militaire  à 
Palézfeux.  —  3.  Boucherie  militaire  à  Palézieux.  —  4.  Intérieur 
d'une  tente  de  boulangers.  —  5.  Vue  générale  du  camp  de  l'adminis- 
tration à  Fribourg.  —  6.  Corps  de  garde  à  Palézieux. 

MANŒUVRES  DE  BRIGADE  DE  LA  r«  DIVISION 

Jeudi  le  4  septembre. 

*7.  Combat  sur  Vaulruz,  bataillon  5  à  11  h.  V«-  —  8.  Combat  sur 
Vaulruz,  bataillon  5  à  H  h.  20.  —  9.  Attaque  sur  les  hauteurs  de 
Vaulruz,  bataillon  8  à  il  h.  V4-  —  10-  Attaque  sur  les  hauteurs  de 
Vauhruz,  bataillon  8  à  11  h.  50.  —  11.  A  la  critique  près  Vaulruz  à 
12  h.  Vi.  —  *12.  Batterie  5  près  Vaulruz  à  12  h.  V4.  —  13.  Cuisine 
du  bataillon  4  à  Sales  à  2  h.  V«. 

BIANŒUVRES  DE  BRIGADE  DE  LA  II®  DIVISION 

Vendredi  le  5  septembre. 
*14.  Le  colonel  Lecomte  et  son  état-major  près  Neyruz  à  9  h.  V*. 
—  15.  Halte  du  bataillon  19  sur  la  route  de  Cottens  à  9  h.  Vê-  —  1<>. 
Bataillon  19  à  Cottens  à  10  h  V*-  —  *17.  Position  de  défense  du  ba- 
taillon 14  près  ViUaz-St-Pierre  à  12  h.  Vt .  —  '18.  Attaque  du  bataillon 
23  sur  Villaz-St-Pierre  à  12  h.  */^. 

MANŒUVRES  DE  DIVISIONS 

Samedi  le  5  septembre. 

19.  Batterie  9  devant  le  Crét  à  11  h.  —  20.  Défense  du  Crêt,  batail- 
Ion  10  à  11  h.  Vt.  —  *21.  Officiers  étrangers,  au  Crét  à  raidi.  —  22. 
Officiers  étrangers,  au  Crêt  à  midi.  —  23.  A  la  critique  au  Crêt,  à 
midi.*  —  24.  6*  régiment  d'infanterie  au  Poyet  à  2  h.  Vi.  —  25.  2^  rt- 
giment  de  cavalerie  au  Poyet  à  2  h.  '/*•  —  26.  Bataillon  17,  4«  comp. 
au  repos  au  Poyet  à  3  h.  —  27.  Batterie  10  à  Bueyres  à  4  h. 

1  N'existe  plus. 
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Ltmdi  le  8  septembre. 

28.  4*  escadron,  !•'  peloton  de  dragons  à  Sales  à  8  h.  V».  —  *29. 
Attaque  sur  Sommentier,  bataillon  22  à  40  h.  V*.  —  30.  Attaque  sur 
Sommentier,  bataillon  22  à  10  h.  20.  —  31.  Bataillon  6,  i'^  comp  ,  4* 
section,  au  repos  à  Sommentier  à  14  h.  */4-  —  32.  Bataillon  6, 2*»  comp. 
2*  section,  au  repos  à  Sommentier  à  14  h.  —  *33.  Le  colonel  Hauser, 
chef  du  département  militaire  à  42  h.  V«.  —  *34.  A  la  critique  près 
Sommentier  à  4  h. 

Mardi  le  9  êêptembre, 

35.  Barricade  du  bataillon  48  à  Vuisternens  à  7  h.  Vs.  —  36  Batail- 
lon 5  au  feu  devant  Romanens  à  midi.  —  *37.  Bataillon  5  au  feu  de- 
vant Romanens  à  midi.  —  •38.  Attaque  sur  Romanens  à  42  h.  V«.  — 
39.  A  la  critique  à  Romanens  à  42  h.  */^.  —  40.  Bataillon  1, 1'«  comp. 
au  repos  à  Romanens  à  1  h.  V».  —  41.  Bataillon  3,  2«  comp.  au  repos 
à  Romanens  à  1  h.  Vi* 

Mercredi  le  iO  êeptemhre. 

*42.  Le  colonel  Frey  et  son  état- major  sur  Mézières  à  9  h.  V*-  — 
43.  Le  colonel  Frey  et  son  état-major  sur  Mézières  à  9  h.  V*-  —  44. 
Batteries  9  et  10  au  feu  à  Mézières  à  9  h.  V«.  —  45.  Groupe  d'offi- 
ciers (officier  italien)  à  Mézières  à  9  h.  V«.  —  *46.  Attaque  des  hau- 
teurs de  Mézières  par  la  l'®  brigade  à  11  h.  —  47.  Les  vélocipédistes 
de  la  1">  division  à  Mézières  à  11  h.  V«-  —  *48.  Les  colonels  de  di- 
vision rentrant  à  Romont  à  1  h.  —  49.  Infanterie  (bataillon  18)  ren- 
trant à  Romont  à  4  h.  V«* 

INSPECTION.  —  Jeudi  le  ii  septembre. 

*50.  Le  colonel  inspecteur  avec  sa  suite.  —  *54.  Défilé  d'infanterie, 
bataillon  de  carabiniers  2  —  52.  Défilé  du  parc  d'artillerie.  —  53. 
Défilé  du  lazaret  de  campagne  2. 

Grandeur  des  photographies  (images)  41,5  X  48  cm.  sur  carton  de 
22  ><  30  cm.  —  Prix  de  la  pièce  4  fr.  50.  En  vente  à  la  librairie 
Kœhler,  éditeur,  rue  du  Marché,  à  Berne. 

Les  46  photographies,  les  plus  intéressantes  de  la  collection,  qui 
sont  précédées  d'un  astérisque  (*)  sont  réunies  en  un  bel  album,  vendu 
au  prix  de  Fr.  94. 

Sur  demande,  il  peut  être  aussi  formé  un  album  d'autres  photo- 
graphies du  choix  de  l'acheteur. 

L'expédition  a  lieu  contre  remboursement  aux  frais  du  destinataire 
(emballage  15  centimes). 

La  renommée  générale  que  s'est  acxjuise  M.  G.  Koch,  par  ses  pho- 
tographies instantanées  durant  les  sept  dernières  années,  nous  per- 
mettent d'espérer  que  la  très  intéressante  collection  des  manœuvres 
de  celte  année  trouvera  une  masse  d'acheteurs  parmi  ceux  qui  ont 
participé  ou  qui  s'intéressent  à  la  chose,  d'autant  plus  que  le  prix  en 
a  été  noté  au  plus  juste,  afin  d'en  faciliter  l'achat  au  plus  grand 
nombre  de  personnnes  possible. 
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Nous  nous  recommandons  bien  à  vous,  ainsi  qu'à  vos  amis  et  con- 
naissances, et  vous  présentons  l'assurance  de  notre  considération 
distinguée.  Librairie  Kœhler>  à  Berne. 


OUVRAGES  REÇUS  : 

La  guerre  moderne^  par  le  général  V.  Derrecragais.  2*  édition, 
revue  et  corrigée.  1"*®  partie  :  Stratégie.  Paris  1890.  L.  Baudoin  et 
Cie.  Texte  et  atlas.  2  vol.  in-8»  40  fr. 

La  2®  partie  :  Tactique^  est  sous  presse. 

Lecture  des  cartes.  Cours  pratique,  spécialement  à  l'usage  des 
sous-officiers  de  toutes  armes,  par  le  lieutenant  Dutillœul,  du  3*  ré- 
giment de  lanciers.  Une  brochure  de  400  pages,  avec  carte  et  plan- 
ches. Prix  2  fr.  50.  Saint-Ghislain  1890.  Imprimerie  militaire  de 
L.  Bailly. 

ifancBuvres  du  service  de  santé  de  l'avant  dans  la  prochaine 
guerre^  par  E.  Gavoy,  médecin  principal  de  2«  classe.  Une  brochure 
in-8»,  avec  13  planches.  Paris  1890.  Chez  H.  Charles-Lavauzelle. 

Cours  de  sténographie^  par  A. -H.  Heym,  professeur  au  cercle 
militaire.  1  brochure  in-8<>,  de  36  pages.  Paris  1890.  Chez  H.  Charies- 
Lavauzelle. 


Circulaires  et  pièces  oifidelles. 

Le  Département  militaire  fédéral  suisse  aux  colonels-division- 
naires, aux  chefs  d'arme  et  aux  chefs  de  divisions  administratives. 

Berne,  le  10  septembre  1890. 

L'arrêté  des  Chambres  fédérales  du  12  décembre  1889  concernant 
les  armoiries  de  la  Confédération  étant  maintenant  en  vigueur 
(Â  S.  N  F.  Seite  334),  et  vu  la  décision  y  relative  du  Conseil  fédéral 
du  2  courant,  nous  vous  invitons,  et  par  vous  les  organes  militaires 
placés  sous  vos  ordres,  à  observer  exactement,  dans  tous  les  cas  où 
il  y  a  lieu  de  produire  les  dites  armoiries,  les  prescriptions  de  l'arrêté 
fédéral  sus  mentionné. 

Département  militaire  fédéral, 

(Sig.)         Hauser. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Wmmé.  —  Les  19  et  20  septembre,  le  corps  cantonal  des  cadets  m 
exécuté,  sous  1?  direction  de  son  instructeur-chef,  M.  (le  lieutenant- 
colonel  Pingoud,  une  marche  militaire  sur  Bière,  avec  exercice  de 
combat,  tir  d'arUllerie,  inspection  et  déûlé.  L'effectif  du  corps  était 
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de  246  cadets  avec  deux  pièces  de  canon.  Les  cadets  portaient  la 
tenue  de  service  (fusil,  sac  paqueté  avec  tente  abri).  Les  pièces  d'ar- 
tillerie étaient  attelées  de  deux  chevaux  chacune. 

Le  trajet  de  Lausanne  à  Morges  a  eu  lieu  par  chemin  de  fer.  Parti 
de  Morges  à  9  heures^  en  colonne  de  marche  à  rangs  ouvwrts,  avec 
itinéraire  Tolochenaz,  Lully,  Lussy,  Villars-sous-Yens,  Lavigny,  St- 
Livres  et  Bière  (19  kilomètres),  le  corps  des  cadets  est  arrivé  au 
quartier  militaire  à  2  h.  35,  après  avoir  fait  une  grande  halte  de 
1  h.  10  à  St-Livres  et  6  haltes-horaires  de  5  minutes.  Cette  marche 
a  eu  lieu  d'une  façon  absolument  régulière  et  avec  un  ordre  parfait. 
Pas  un  seul  cadet  n'est  monté  sur  le  char  d'approvisionnement  qui 
suivait  la  colonne.  Après  le  logement  en  caserne  et  la  soupe,  la 
troupe  a  encore  manœuvré  pendant  une  heure  et  demie. 

Le  20  septembre,  Tordre  du  jour  comportait  1  h.  3/4  d'école  de 
com{>agnie  et  de  tirailleurs,  inspection,  défilé,  tir  à  obus  pour  l'ar- 
tillerie, et  manœuvre  de  combat.  Ce  programme  a  été  exécuté  en 
tous  points.  L'inspection,  faite  par  MM.  les  conseillers  d'Etat  Rufiy 
et  Grolaz,  chefs  des  département  de  l'instruction  publique  et  mili- 
taire, a  été  suivie  d'un  défilé  fort  réussi. 

La  supposition  pour  la  manœuvre  de  combat  donnait  pour  mis- 
sion à  un  peloton  d'infanterie  avec  une  pièce  d'artillerie  de  défendre 
le  pont  du  Toleure  et  la  crête  gauche  du  ravin  contre  une  attaque  de 
l'ennemi  venant  de  Saubraz  et  représenté  par  une  compagnie  et 
demi  avec  une  pièce  de  canon.  Le  ruisseau  étant  sensé  être  infran- 
chissable. Bien  que  le  terrain  choisi  fut  assez  difficile,  le  combat 
s'engage  et  se  développe  des  deux  côtés  dans  de  bonnes  conditions. 
A  la  suite  d'un  feu  violent,  l'ennemi  s'empare  du  pont  après  avoir 
enlevé  le  char  et  les  branchages  qui  barricadaient  celui-ci.  Le  pelo- 
ton de  défense  prend  position  à  la  crête  qui  domine  le  Toleure  ;  il  en 
est  bientôt  délogé  par  les  forces  supérieures  de  l'assaillant  et  il  se 
retire  en  combattant  jusqu'au  polygone,  où  une  attaque  à  la  bayon- 
nette  dans  laquelle  nos  petits  soldats  se  lancent  avec  entrain,  met 
fin  au  combat. 

Le  tir  de  l'artillerie  à  obus  lestés  de  sable  a  été  également  fort 
bien  exécuté.  Il  était  dirigé  par  M.  le  capitaine  Souvairan,  instruc- 
teur d'artillerie.  En  voici  le  résultat  : 

1100  mètres,  12  obus,  5  touchés. 
1500      >        18    »     12      i> 

Après  la  manœuvre,  soupe,  puis  départ  à  2  heures  pour  Allaman, 
par  St-Livres  et  Aubonne,  où  une  collation  avait  été  obligeamment 
préparée  par  les  soins  de  l'autorité  communale.  La  colonne  est  arri- 
vée à  Allaman  à  5  heures,  sans  aucun  malade.  Un  train  spécial  l'at- 
tendait pour  le  retour  à  Lausanne.  Avant  le  licenciement  sur  la 
place  de  la  Biponne,  l'ordre  du  jour  suivant  à  été  lu  à  la  troupe  : 

Les  chefs  des  Départements  miUtaire  et  de  l'Instruction  publique 
et  des  cultes  expriment  leur  satisfaction  à  MM.  les  instructeurs  du 
corps  des  cadets  pour  les  résultats  obtenus  par  eux.  Un  tir  d'artille- 
rie bien  commandé  et  bien  dirigé,  un  bon  défilé  et  une  manœuvre 
de  combat  en  somme  réussie,  montrent  que  l'instruction  du  corps  a 
été  sérieuse. 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  du  corps  des  cadets, 

La  discipline  de  votre  marche  et  votre  entrain  à  la  manœuvre 
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prouvent  qae  vous  avez  bien  profité  de  l'instmction  qui  vous  a  été 
donnée  La  manœuvre  de  ce  jour  sera  suivie  d'autres  plus  difficiles 
et  plus  pénibles,  car  la  manière  dont  vous  avez  supporté  la  taligue 
est  de  nature  à  nous  encourager  à  persister  dans  cette  voie. 

Travaillez  donc  avec  un  entrain  plus  croissant  afin  d'être  de 
mieux  ea  mieux  préparés,  et  songez  en  faisant  cela  que  vous  avan- 
cez le  jour  oU  vous  pourrez  être  utiles  à  votre  patrie. 

Bière,  le  20  septembre  1890. 

Le  Chef  Le  Chef 

du  Déj^rtement  militaire^        du  Département  de  V Instruction 
(signé)  E.  GoLAZ.  publique  et  des  Cultes j 

(signé)  E.  RuFFY. 

France.  —  Le  ministre  do  la  guerre  vient  de  donner  Tordre  à  la 
compagnie  P  -L.-.M.  de  mobiliser  une  section  techni(iue  «les  chemins 
de  fer.  Le  personnel  se  composera  d'environ  50()  hommes  pris  dans 
les  trois  services  de  la  Compagnie  :  exploitation,  traction  et  voie,  il 
sera  placé  sous  les  ordres  de  M.  de  Lamolère,  inspecteur  général. 

Le  cadre  de  la  section  technique  est  mobilisé  en  entier,  mais, 
comme  troupes,  il  n'y  aura  que  le  tiers  de  l'efTectif  de  guerre. 

Le-*  opérations  auront  lie  i  sur  la  ligne  en  construction  de  Saint- 
Laurent  à  Ghampagnole,  dans  le  Jura,  à  partir  du  10  octobre  et  du- 
reront dix  jours. 

—  A  la  suite  de  quelques  observations  présentées  par  plusieurs 
chefs  de  corps,  une  commission  militaire  vient  d*être  chargée  d'exa- 
miner les  améliorations  qui  pourraient  être  introduites  en  vue  d'une 
mobilisation  plus  rapide,  dans  le  régime  des  voies  ferrées  de  la 
région  alpine. 

Italie.  —  Pendant  la  période  du  camp  divisionnaire  dans  les  val- 
lées de  la  Stura  et  du  Gesso,  la  6^  batterie  (de  7)  du  11®  régiment 
d'artillerie  cantonnée  à  Démonte  reçu  l'ordre,  sur  un  avis  du  minis- 
tore  de  la  guerre,  de  tenter  l'ascension  du  col  del  Mulo  en  n'em- 
ployant absolument  que  les  hommes  et  les  chevaux  qu'elle  avait  à 
sa  disposition. 

Le  13  juillet,  à  5  heures  du  matin,  la  batterie  formée  de  4  pièces 
et  2  caissons  partit  de  Démonte  (altitude  750  mètres)  et  se  dirigea, 
par  San  Giacomo,  vers  le  col  del  Mulo  (altitude  2,425  mètres)  qu'on 
considérait  jusqu'à  ce  jour  comme  à  peine  accessible  à  l'artillene  de 
montagne. 

De  Démonte  à  San  Giacomo,  le  chemin  est  fort  raide  et  très  dif- 
ficile ;  parfois  sa  largeur  égale  à  peine  la  voie  des  pièces  de  7 
(li*366).  De  San  Giacomo  au  col,  il  existe  une  route  assez  large,  de 
construction  récente,  dont  les  pentes  ont  en  moyenne  8  pour  100. 
La  distance  qui  sépare  Démonte  du  col  est  de  24  kilomètres  ;  la  dif- 
férence de  niveau  entre  ces  deux  points  est,  nous  l'avons  dit,  de 
1,675  mètres.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les  difficultés  que  présen- 
tait une  pareille  marche  pour  Tartillerie  de  campagne. 

La  batterie  parcourut  le  premier  tiers  du  chemin  en  2  heures  20 
minutes  et  le  second  tiers  en  2  heures  et  demie.  La  dernière  partie 
de  la  course  fut  très  pénible  ;  les  pentes  étaient  \  lus  raides,  les  hom- 
mes et  les  chevaux  étaient  fatigués  et,  ce  jour-là,  la  chaleur  était 
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Boffocante.  Du  mont  Omo,  d'où  l'on  aperçoit  le  col  del  Mulo  et  les 
trune  ou  cabanes  en  pierres  sèches  qu'y  ont  élevées  les  Alpins,  le 
capitaine  commandant  comptait  n'employer  qu'une  heure  pour  fran- 
chir les  6  kilomètres  qui  le  séparaient  du  but.  Ce  ne  fut  cependant 
qu'après  trois  heures  d'une  marche  interrompue  par  des  haltes  (ré^ 
quentes  que  la  batterie  atteignait  le  col. 

À  deux  heures  de  l'après  midi,  les  4  pièces  avaient  pris  position 
et  tiraient  une  vingtaine  de  salves,  au  grand  ébahissement  des  Âl'' 
pins  qui  ne  croyaient  pas  avoir  de  concurrents  dans  l'artillerie  de 
campagne. 

Le  lendemain,  après  avoir  passé  la  nuit  sur  le  col,  les  artilleurs 
rentraient  à  Démonte.  La  descente  leur  avait  demandé  4  heures  et 
demie. 

(Revue  du  cercle  militaire.) 

Belsi^ne.  ~  Nous  empruntons  au  Nord  les  détails  suivants  sur 
l'élaboration  d'un  nouveau  code  de  procédure  pénale  militaire  : 

Une  commission,  composée  de  trois  anciens  présidents  de  la  cour 
militaire,  de  l'auditeur  général  près  cette  cour,  et  d'un  général  choisi 
parmi  les  plus  distingués  de  l'armée,  a  élaboré  un  texte  qui  réalise 
de  sérieux  progrès  sur  la  législation  actuellement  en  vigueur.  Sévé- 
rité à  l'égard  de  toutes  les  infractions,  garanties  données  aux  pré- 
venus pour  l'exercice  de  la  justice,  tels  sont  les  deux  termes  qui 
caractérisent  le  projet.  La  discipline  sera  sérieusement  protégée, 
mais  les  jugements  seront  rendus  en  toute  impartialité  et  auront  le 
caractère  le  plus  sérieux. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  l'innovation  la  plus  importante  est 
l'entrée,  dans  chaque  conseil  de  guerre  permanent,  d'un  juge  efifectif 
du  tribunal  de  première  instance,  nommé  par  le  Roi  membre  civil 
du  coaseil  pour  un  terme  de  trois  ans. 

Aujourd'hui,  l'auditeur  militaire  qui  remplit  les  fonctions  de  mi- 
nistère public,  assiste  à  la  délibération  des  juges  et  rédige  le  juge- 
ment, étant  le  seul  jurisconsulte  présent.  Cela  est  contraire  à  la 
bonne  administration  de  la  justice,  car  l'accusation  et  la  défense 
doivent  être  mises  sur  le  même  pied,  et  si  l'avocat  s'avisait  de  vou- 
loir pénétrer  dans  la  salle  des  délibérations,  il  serait  mis  à  la  porte 
par  les  épaules.  La  commission  reconnaît  que  le  reproche  adressé 
au  régime  actuel  est  fondé,  mais  elle  estime  indispensable  la  pré- 
sence d'un  jurisconsulte  ;  c'est  pourquoi  elle  requiert  le  concours 
d'un  magistrat  civil  qui  jouira  des  mômes  indemnités  qu'un  juge 
d'instruction. 

Une  autre  réfOâ  me  vise  les  membres  militaires  du  conseil.  Celui- 
ci  se  compose  actuellement  d'un  officier  supérieur,  président,  deux 
capitaines,  deux  lieutenants  et  deux  sous-lieutenants.  Â  l'avenir,  il 
comprendra  un  colonel,  ou  lieutenant  colonel,  président,  un  mem- 
bre civil,  un  major,  un  capitaine  et  un  lieutenant.  On  est  donc 
monté  d'un  cran  dans  la  hiérarchie.  La  raison  en  est  qu'un  jeune 
homme  qui  entre  à  l'école  miUtaire  à  17  ans  est  sous-lieutenant  à  19. 
Membre  du  conseil  de  guerre,  il  peut  être  appelé  à  prononcer  une 
condamnation  à  mort,  alors  que  par  son  âge  Û  est  incapable  d'accom  - 
plir  aucun  acte  légal  sans  l'intervention  de  son  père  ou  de  son  tu- 
teur. Il  faut  une  certaine  maturité  pour  remplir  les  fonctions  de  juge« 
et  en  n'appelant  au  conseil  de  guerre  que  les  lieutenants,  qui  ont 
d'ordinaire  au  moins  25  ans,  on  satisfait  à  cette  considération. 
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Quant  à  la  durée  du  mandat  des  o£Qciers-juge8,  elle  sera  d'un 
mois.  Jusqu'ici  ces  officiers  n'étaient  désignés  que  pour  une  seule 
audience.  On  espère  que  leur  participation  moins  éphémère  aux 
)ugement8  donnera  plus  d'unité  à  la  jurisprudence  quant  à  la  quan- 
tité des  peines  et  à  l'application  des*  circonstances  atténuantes. 

La  commission  s'est  demandée  ce  que  signifiait  pour  La  Belgique 
Fexpriession  c  en  temps  de  guerre  ».  Ailleurs  le  temps  de  guerre 
n'est  l^as  douteux  :  il  résulte  d'une  déclaration  de  guerre  ou  du  ùdt 
des  hostilités.  Mais  ta  Belgique  est  neutre,  et  le  cas  à  prévoir  le  plus 
soigneusement,  est  celui  où  deax  nations  luttent  pr^s  de  ses  fron- 
tières. L'armée  est  massée  en  ohservation.  £n  une  heure  de  temps 
la  Belgique  peut  se  trouver  c  en  guerre  >  avec  un  c  ennemi  i.  Jus- 
qu'au moment  de  l'invasion,  elle  n'est  pas  en  temps  de  guerre  et  il 
n'y  a  pas  d'ennemi.  La  situation  n'e^t  cependant  pas  celle  du  temps 
de  paix,  et  les  armées  qui  sont  devant  l'armée  belge,  sans  être  enne- 
mies, sont  néanmoins  celles  contre  qui  elle  est  réunie.  La  commis- 
sion propose  donc  de  décider  que  le  premier  jour  du  temps  de 
guerre  sera  le  jour  fixé  par  arrêté  royal  pour  la  mobilisation  de 
l'armée.  Son  dernier  jour  sera  celui  de  la  remise  de  l'armée  sur  pied 
de  paix.  Il  importait  de  préciser  ce  point,  car  les  pénalités  en  temps 
de  guerre  scmt  autrement  graves  qu'en  temps  de  paix. 

Le  conseil  de  guerre  en  campagne  ne  comprendra  pas  de  membre 
civil  ;  il  y  aura  deux  capitaines  au  Ueu  d'un. 

Aairlche-Elongrle.  L'armement  de  l'infanterie.  —  Toutes  les 
troupes  de  première  ligne  appartenant  à  Tinfonterie  et  aux  chasseurs 
à  pied  ont  reçu  le  nouveau  tusil  à  répétition  du  calibre  huit  millimè- 
tres. Chaque  corps  de  troupes  possède  le  nombre  d'armes  nécessaires 
pour  armer  ses  réservistes. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  le  fusil  Mannlicher  autrichien  ne  tire 
qu'avec  l'ancienne  poudre  noire.  On  s'efforce  de  trouver  une  poudre 
sans  fumée  qui  puisse  être  utilisée  par  le  Mannhcher  actuel,  sans 
nécessiter  de  grandes  modifications  au  système  de  fermeture.  On 

f)rétend  avoir  trouvé  cette  poudre  ;  mais  on  n'en  est  pas  encore  abao- 
ument  certain. 

Lorsqu'on  annonce  que  le  fusil  Mannlicher  tire  six  mille  coupe 
sans  éprouver  la  moindre  détérioration,  il  faut  entendre  que  ces 
coups  sont  tirés  avec  la  poudre  noire. 

Depuis  quelques  semaines,  on  commence  à  distribuer  des  Mannli- 
cher à  répétition  du  calibre  8  milhmètres  aux  troupes  de  landwehr. 
On  annonce  officiellement  que  ces  troupes  seront  toutes  pourvues 
du  nouvel  armement  avant  le  1*''  avril  1891  ;  cette  affirmation  nous 
semble  tant  soit  peu  hasardée,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les 
Honveds. 

Les  anciens  fusils  du  système  Werndl,  se  chargeant  par  la  cula^e« 
sont  disponibles  pour  l'armement  du  landsturm.  Il  existe  900,000 
armes  de  ce  système  ;  ces  fusils  sont  encore  en  bon  état  ;  on  possède 
plusieurs  millions  de  cartouches  Werndl  qui  ne  se  détérioreront  pas 
trop  en  magasin  ;  du  moins,  on  l'espère. 

Il  existe  aussi  une  assez  grande  quautité  d'armes  du  système 
Wenzel,  o'est-à-dire  du  premier  fusil  à  répétition  qui  ait  été  cens* 
truit  en  Autriche  On  hésite  à  réformer  ces  vénérables  contemporains 
du  système  Chassepot.  Les  fusils  modernes  vont  vite  ;  après  un  quart 
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de  siècle,  on  est  tenté  de  les  classer  parmi  les  armes  archaïques,  à 
côté  de  l'arquebuse  à  rouet. 

(Avenir  militaire). 

—  Sous  le  titre  :  RéorganisationSy  le  Spectateur  militaire  donne 
les  renseignements  suivants  :  D'après  de  toutes  récentes  prescrip- 
tions, les  régiments  d'infanterie  comprendront  désormais  quatre 
bataillons  de  guerre  à  quatre  compagnies  chacun  et  un  bataillon  de 
dépôt  également  à  quatre  compagnies.  Mais  le  bataillon  de  dépôt  et 
ses  quatre  compagnies  ne  comportent  que  des  cadres  en  temps  de 
paix.  L'eifectif  du  pied  de  paix  d'une  compagnie  est  normal  ou  ren- 
forcé. Dans  le  premier  cas,  il  se  compose  de  3  officiers,  1  suppléant 
ofBcier,  3  sous-ofQciers  et  gefreite,  64  soldats^  1  clairon,  1  tambour, 
3  soldats  ordonnances  d'ofllcier;  en  tout  86  hommes.  Dans  le  second 
cas,  cet  effectif  s'augmente  de  9  sous-officiers  et  gefreite  et  de  36 
soldats,  il  est  ainsi  porté  au  chififre  de  131  hommes.  Le  cadre  du  ba- 
taillon de  dépôt,  en  temps  de  paix,  ne  comporte  qu'un  officier  supé- 
rieur, 2  officiers  dits  de  recrutement,  1  médecin,  1  officier  comptable, 
2  officiers  de  compagnie  et  24  sous-officiers  et  soldats.  Le  billion 
de  dépôt,  en  cas  de  mobilisation,  doit  fournir  un  peloton  dit  d'état- 
major  de  60  hommes,  commandé  par  un  officier.  Deux  pelotons 
d'état-major,  fournis  par  deux  régiments,  forment  une  compagnie 
d'état-major.  Dans  chaque  régiment,  il  y  a,  en  surplus  du  coudre  nor- 
mal, un  capitaine  affecté  aux  emplois  spéciaux. 

Le  régiment  du  Tyrol  (chasseurs  à  pied)  qui^  jusqu'à  présent, 
comptait  10  bataillons  de  guerre  et  10  compagnies  de  dépôt,  sera 
porté  à  12  bataillons  de  guerre  et  conséquemment  12  compagnies  de 
dépôt.  Les  capitaines  de  compagnie  ne  sont  pas  tous  montés  en 
temps  de  paix  ;  il  n'y  en  a  que  huit  par  régiment. 

La  compagnie  d'infanterie  mobilisée  compte  4  officiers,  1  suppléant 
officier,  36  sous-officiers  et  gefreite,  180  soldats,  4  pionniers,  2  clai- 
rons, 2  tambours,  3  brancardiers  et  4  ordonnances  d'officiers,  total  : 
236  hommes. 

Le  personnel  et  le  matériel  composant  le  train  d'un  régiment  sur 
le  pied  de  guerre,  consistent  en  :  76  hommes,  144  chevaux,  40  voi- 
tures. 

L'approvisionnement  des  munitions  d'infanterie  est  constitué  à 
raison  de  100  cartouches  par  homme  pour  les  simples  soldats,  40 
pour  chaque  gradé,  et  30  cartouches  de  revolver  pour  chaque  mili- 
taire pourvu  de  cette  arme. 

A  chaque  régiment  d'infanterie  est  attaché  un  détachement  de 
pionniers  composé  de  2  caporaux  et  16  hommes  par  bataillon,  ainsi 
qu'un  personnel  du  service  sanitaire,  composé  d'un  feldwebel^  et  par 
bataillon  d'un  caporal,  12  brancardiers  et  2  infirmiers. 

Le  cadre  des  officiers  de  réserve  doit  présenter  un  effectif  supé- 
rieur de  10  7o  au  complet  normal  de  guerre.  Pour  les  réservistes 
hommes  de  troupes,  ce  supplément  doit  être  de  6  7o. 

On  admet  un  maximum  de  150  rengagés  par  régiment. 

La  division  territoriale  des  commandements  militaires  reste  la 
même  qu'auparavant  :  14  régions  de  corps  d'armée  et  1  commande- 
ment militaire,  pour  la  Dalmatie.  Cependant  on  compte  une  quin- 
zième région  de  corps  d'armée  pour  la  Bosnie  et  l'Herzégovine. 

Quant  aux  districts  de  recrutement,  ils  sont  au  nombre  de  108, 
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dont  102  districts  d'infaaterie,  3  de  chasseurs  tyroliens  et  3  de 
rine.  N.  D. 


ma^ 


—  Nous  trouvons,  dans  une  correopondance  du  Progrès  militaire 
le  récit  suivant  d'une  marche  que  le  32«  bataillon  de  chasseurs  a 
comment  exécutée  en  franchissant  le  mont  Tâtra.  Les  hommes  avaie 
la  tenue  de  route  avec  l'équipement  de  campagne  au  complet, 
avait  formé  un  détachement  de  pionniers  et  une  patrouille  sanitai 
Le  premier  jour,  on  partit  de  Kesinarck  en  passant  par  Loumei 
pour  se  rendre,  par  les  localités  dites  bas,  haut  et  nouveau  Schm 
à  Hunbilvy.  Il  y  avait  35  kilomètres  à  parcourir.  Le  parcours  du 
11  heures,  dont  4  furent  consacrées  au  repos. 

Le  lendemain,  la  marche  continua  de  Hunfalvy,  le  long  des  1 
Filka  et  Lang,  sur  un  terrain  sans  aucune  route  ni  pente,  semé 
cailloux  roulés.  Puis  vint  Tascension  extrêmement  ditficile  de  Ion 
gués  roches  granitiques,  et  enûn,  la  petite  troupe  montant  toujou 
sans  rencontrer  aucun  sentier,  atteignit  le  point  dit  la  crête  poi 
naise,  en  traversant  plusieurs  passages  très  dangereux  dans  le 
quels  les  chasseurs  durent  employer  leur  fusil  comme  bâton  d 
montagne. 

Le  détachement  des  pionniers  dut,  à  certains  endroits,  creu 
des  marches,  au  nombre  total  d'environ  200,  partie  dans  la  neige 
la  glace,  et  pairtie  dans  le  roc.  Dans  un  certain  point,  il  fallut  mé 
aux  pionniers  se  servir  de  cordes  pour  escalader  un  mur  à  pic. 

La  descente  depuis  la  crête  polonaise  jusqu'au  lac  gelé  ne  fut  p 
moins  difficile.  A  Jaworina,  lutte  figurée  contre  un  ennemi  marqu 
Le  total  du  parcours,  dans  cette  journée,  fut  de  27  kilomètres, 
route  et  le  combat  occupèrent  un  total  de  12  heures,  dont  5  pour 
repos. 

Sur  la  crête  polonaise,  le  thermomètre  centigrade  marquait  5»  au 
dessus  de  zéro. 

L'avant-garde  et  chaque  compagnie  étaient  pourvues  chacun 
d'un  guide  appartenant  au  Tatra-verein  hongrois.  Les  compagni 
se  suivaient  à  cinq  minutes  d'intervalle  l'une  de  l'autre. 

Le  32*  bataillon  de  chasseurs  est,  parait  il,  la  première  troupe  q 
ait  exécuté  le  franchissement  du  Haut-Tatra. 

Le  troisième  jour,  on  alla  de  Jaworina  à  Keterark  par  le  KopaSat^ 
tel,  la  Mer  Bouge  et  le  Tranke-Tatrahaza.  Au  Kopa-Sattel,  comm 
plus  tard  dans  la  descente,  les  pionniers  durent  établir  des  de 
dans  les  pentes.  Après  avoir  franchi  un  profond  ravin,  le  bataille 
finit  par  atteindre  la  grande  route  de  Kesmark. 

L'ensemble  de  ces  trois  étapes  représente  un  parcours  de  105  kil 
mètres  qui  furent  parcourus  en  35  V*  heures,  avec  un  total  de  mon 
tées  et  de  descentes  équivalant  à  4800  mètres.  Malgré  cet  ensembl 
de  difficultés,  aucun  accident  n'est  arrivé  au  bataillon,  qui  n'a 
laissé  un  seul  traînard  en  route,  et  qui,  en  arrivant  à  Kesmark,  p 
défiler  allègrement  devant  son  commandant. 
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Le  Donyean  règlemeot  d'eierciee  de  riofaDterie. 

Projet  1890. 

Ce  projet,  élaboré  par  M.  le  colooel-divisioooaire  Feiss,  chef  de 
l'arme  de  rinfaoterie,  a  été  imprimé  il  y  a  quelques  mois  en 
langue  allemande  et  remis  au  personnel  d'instruction  des  divi- 
sions ainsi  qu'à  un  certain  nombre  d'officiers  supérieurs.  Dès 
lors,  une  traduction  française  en  a  été  faite  et  distribuée,  et  c'est 
d'après  elle  que  nous  donnons  ci-dessous  l'analyse  du  projet. 
Mais  il  est  bon  d'ajouter  que  cette  traduction  est  actuellement 
soumise  à  révision,  et  qu'elle  ne  présente  donc  pas  le  texte  défi- 
nitif. Du  reste,  il  est  fort  probable  que  le  projet  lui-même  subira 
de  profondes  modifications,  car  il  est  loin  de  satisfaire  la  majo- 
rité de  notre  corps  d'instruction,  non  sans  bonnes  raisons  du 
reste,  le  lecteur  en  jugera.  En  résumé,  ce  projet  bouleverse  l'état 
de  choses  existant.  Il  contient  beaucoup  de  changements  rendus 
nécessaires  par  l'adoption  d'une  arme  nouvelle  ;  mais  à  côté  de 
ceux-là,  il  en  contient  beaucoup  aussi  que  rien  ne  justifie,  chan- 
gements inutiles  ce  qui  veut  dire  fâcheux  et  dangereux  ;  enfin 
quelques  innovations,  qui  sans  être  nécessaires  n'en  sont  pas 
moins  heureuses  parce  qu'elles  réalisent  des  progrès  pratiques  et 
des  simplifications. 

Notre  intention  n'est  pas  de  donner  aujourd'hui  une  étude  cri- 
tique du  projet.  Elle  viendra  en  son  temps,  car  il  y  a  beaucoup 
à  dire.  Nous  nous  bornerons  à  une  analyse  destinée  à  mettre 
avant  tout  sous  les  yeux  du  lecteur  la  substance  du  règlement. 

Celui-ci  se  divise  en  huit  chapitres,  précédés  d'une  introduc- 
tion, et  en  353  articles. 

L'introduction  traite  en  quelques  paragraphes  rapides  des  pro- 
cédés généraux  de  l'instruction  militaire  et  des  principes  qui 
doivent  lui  servir  de  guides.  Il  importe  en  première  ligne  de  dé- 
velopper l'esprit  d'initiative,  c'est  pourquoi  «  les  officiers  ins- 
tructeurs travailleront  surtout  en  vue  de  permettre  à  l'officier  de 
troupe  de  se  passer  de  leur  appui.  Ils  lui  laisseront  toute  la  res- 
ponsabilité de  l'instruction  de  la  troupe  et  du  choix  des  métho- 
des, pour  autant  que  celles-ci  permettront  d'arriver  au   résultat 
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Toolu  dans  le  temps  fixé.  —  La  même  méthode  sera  suivie  par 
tous  les  officiers  de  troupe  vis-à-vis  de  leurs  subordonnés,  t 

En  outre,  l'instruction  doit  se  donner  avec  bienveillance,  soit 
sans  brusquerie  ni  grossièreté.  S'il  est  juste  de  blâmer  ce  qui  va 
mal,  il  faut  d'autre  part  reconnaître  ce  qui  est  bien  exécuté,  et 
tenir  compte  de  la  bonne  volonté  ;  il  faut  exciter  constamment  le 
zèle  et  la  rivalité. 

Enfin,  point  essentiel,  c  les  formes  prescrites  par  le  règlement 
ne  doivent  être  ni  remplacées  par  d'autres  ni  changées  sans  de 
bonnes  raisons.  > 
Chapitre  I.  Ecole  du  soldat. 

Elle  doit  former  le  soldat,  sans  arme  d'abord,  puis  avec  le 
fusil. 

L'école  du  soldat  sans  arme,  comprend  d'une  manière  générale 
les  positions  (debout,  à  genoux,  à  terre),  la  marche,  les  conver- 
sions, le  contact  et  l'alignement.  Le  règlement  introduit  une  seule 
modification  aux  règlements  anciens,  modification  admise  déjà 
dans  la  pratique  et  concernant  la  marche.  C'est  le  pas  rompu  qui 
devient  le  mode  ordinaire  de  marche,  le  pas  de  manœuvre.  Il  se 
prend  au  commandement  de  En  avant  —  marche  I  Â  côté  de 
ce  pas  de  manœuvre  nouveau,  le  règlement  conserve  le  pas  de 
manœuvre  ancien  sous  le  nom  de  pas  marqué  (En  avant,  pas 
marque  —  Marche!)  Dans  ce  pas,  tous  les  hommes  de  la 
même  subdivision  placent  le  même  pied  en  même  temps  à  terre. 
Il  y  a  encore  le  petit  pas  (Avancez  à  petits  pas  —  Mar- 
che I)  dans  lequel  on. n'avance  le  pied  que  de  sa  demi-longueur. 
Pour  cesser  la  marche,  on  commande  Subdivision  —  halte  I 
et  le  projet  nous  informe  en  note  que  ce  terme  de  subdivision 
s'appliquera  aussi  bien  aux  hommes  isolés  qu'à  tout  détachement 
inférieur  à  une  compagnie. 

Passons  à  l'école  du  soldat  avec  fusil.  Dorénavant,  l'arme  sus- 
pendue sera  le  mode  habituel  de  porter  l'arme.  Placer  Tanne 
sur  l'épaule  ne  rentre  pas  dans  le  maniement  de  l'arme  ;  le  seul 
but  de  ce  port  d'arme  est  de  reposer  l'homme  par  un  change- 
ment. Pour  exécuter  ce  mouvement  de  la  position  de  reposez  — 
armes  ou  de  suspendez  —  armes,  il  faut  c  passer  l'arme  devant 
le  corps,  à  plat,  le  magasin  en  dehors,  la  poser  sur  l'épaule  gau- 
che, et  empoigner  la  crosse  avec  la  main  gauche.  » 

La  charge,  c  On  porte  toujours  l'arme  arrêtée  au  chargement 
coup  par  coup  (le  magasin  sorti)  à  moins  qu'il  n'y  ait  ordre  de 
charger  par  le  magasin.  L'arme  doit  être  toujours  ou  déchargée» 
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OU  assurée  au  cas  où  elle  serait  chargée,  à  moins  qu'il  ne  faille 
ouvrir  immédiatement  le  feu.  » 

La  position  de  la  charge  ne  diffère  de  celle  jusqu'ici  pratiquée 
que  par  l'obligation  d'appuyer  la  crosse  au  sein  droit,  Parme 
horizontale.  Au  commandement  de  chargez  — armes,  le  soldat 
prend  donc  cette  position,  le  pouce  gauche  sur  l'ouverture  de 
charge.  Ensuite,  c  retirer  l'obturateur  ;  si  une  cartouche  sort  du 
canon,  la  remettre  dans  le  magasin;  —  remplir  complètement  le 
magasin  soit  par  cartouches  isolées,  soit  par  paquets,  suivant 
Tordre.  Dans  le  premier  cas,  on  retire  une  par  une  de  la  cartou- 
chière de  droite  autant  de  cartouches  que  l'on  peut  en  faire  entrer 
dans  le  magasin  en  les  poussant  (tourner  le  projectile  en  avant). 
Dans  le  deuxième  cas,  on  prend  dans  la  cartouchière  de  gauche 
tout  un  paquet  de  cartouches;  on  pose  le  paquet  sur  l'ouverture 
de  charge,  projectiles  en  avant,  et  l'on  en  jette  le  contenu  dans  le 
magasin  avec  le  pouce.  On  en  fait  autant  —  au  commandement — 
pour  un  deuxième  paquet,  ou  bien  l'on  continue  le  chargement 
avec  des  cartouches  isolées  jusqu'à  ce  que  le  magasin  soit  rempli. 
Ensuite,  on  place  une  cartouche  de  plus  dans  l'ouverture  de 
charge  (soit  sur  !a  dernière  cartouche  qui  repose  dans  le  maga- 
sin). Si  l'on  a  commandé  un  nombre  fixe  de  cartouches,  on  place 
dans  le  magasin  une  cartouche  de  moins  qu'il  n'est  commandé 
et  celte  dernière  vient  alors  sur  le  magasin  (les  enveloppes  vides 
des  paquets  de  cartouches  peuvent  resservir  ;  on  les  soigne  avec 
les  cartouches  égrenées  dans  la  cartouchière  de  droite).  Repous- 
ser le  cylindre-obturateur.  Si  la  troupe  ne  doit  pas  rester  dans 
la  position  de  Feu,  on  commande  :  Assurez  —  armes  I  Tourner 
l'anneau  horizontalement  —  si  l'arme  n'avait  pas  été  déjà  assu- 
rée. —  Sans  autre  commandement,  revenir  à  la  position  nor- 
male, l'arme  au  pied.  > 

c  Si,  pour  l'exercice,  on  fait  charger  sans  remplir  le  magasin, 
on  commande  :  Chargez  une  cartouche  —  armes. 

Les  feux.  Les  différents  genres  de  feux  ne  sont  pas  modifiés.  11 
y  a  toujours  d'une  part  les  feux  de  salve,  d'autre  part  les  feux 
exécutés  individuellement,  savoir,  le  feu  individuel  et  le  feu  de 
magasin. 

Le  feu  de  salve  s'exécute  au  commandement  de  :  Feu  de 
salve  —  armes.  Magasin.  —Indiquer  la  direction  et  le  but, la 
hausse  en  mètres.  —  Joue  —  attention  —  feu  —  attention 
—  feu,  et  ainsi  de  suite. 

Au  commandement  de  c  armes  •  on  prend  la  position  de  char- 
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gement,  et  Tarme  étant  chargée  oo  l'apprête  eo  armant  le  per- 
cusseor. 

Pour  apprêter  Parme,  on  la  tient  en  balance  et  de  façon  qu'en 
le  repoussant,  Taxe  du  cylindre  obturateur  soit  dans  la  même 
ligne  que  l'axe  du  bras  droit. 

Au  commandement  de  <  magasin  »  repousser  le  magasin  en 
pesant  sur  le  levier. 

Au  commandement  de  <  joue  »  même  mouvement  que  par  le 
passé. 

Au  commandement  de  a  attention  >  on  engage  le  doigt  et  on 
pèse  sur  la  détente  jusqu'à  ce  qu'on  sente  le  cran  d'arrêt. 

Au  commandement  de  <  feu  »  on  achève  de  peser  sur  la  dé- 
tente :  le  coup  part.  Les  mouvements  de  la  charge  se  font  ensuite 
sans  désépauler. 

Au  commandement  de  Abaissez  —  armes,  on  revient  de  la 
position  de  joue  à  celle  de  la  charge. 

Pour  le  feu  individuel,  on  commande  :  Feu  individuel  — 
armes  (direction,  but,  hausse  et  point  de  mire)  —  un  coup  — 
un  coup,  et  ainsi  de  suite.  La  charge  se  fait  cartouche  après 
cartouche. 

Enfin  le  feu  de  magasin  s'exécute  au  commandement  de:  Feu 
de  magasin —  armes  (direction,  but,  hausse)  —  Magasin  — 
Commencez  le  feu.  Ce  feu  ne  cesse  qu'au  commandement  de 
€  Abaissez  armes,  i 

Le  soldat  étant  dans  la  position  de  la  charge,  s'il  s'agit  de  faire 
cesser  le  feu,  le  commandement  d'après  !a  traduction  française  do 
projet  est  Assurez  —  armes.  A  ce  commandement  on  tourne 
l'anneau  et  on  prend  l'arme  au  pied. 

Ce  même  chapitre  premier  traite  encore  des  exercices  de  gym- 
nastiqtie  avec  arme,  du  maniement  du  sabre,  et  enfin  de  Vinstruc- 
tion  du  soldat  pour  le  combat  en  tirailleurs. 
Le  chapitre  II  étudie  Vécole  de  section. 
Les  hommes  sont  placés  sur  deux  rangs  comme  par  le  passé  ; 
seuls  les  caporaux  du  centre  ont  changé  de  place  et  forment 
l'avant-dernière  file  de  gauche.  Les  files  se  numérotent  de  droite 
à  gauche  par  quatre;  quatre  files  forment  une  escouade  oo 
groupe. 

Le  commandement  d'avertissement  de  •  section  »  est  remplacé 
par  celui  de  <  subdivision  •;de  même  pour  le  commandement  dV 
vertissement  de  <  peloton  >. 
Le  passage  de  la  ligne  à  la  colonne  de  marche  se  fait  on  par 
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Qoe  conversion,  ou  en  rompant  S'il  s'agit  d'une  conversion  c'est- 
à-dire  si  l'on  forme  la  subdivision  par  le  flanc,  on  commande 
Par  quatre  tournez  à  droite  (à  gauche)  —  Marche  I  La 
coQversion  s'exécute  par  chaque  quatre  files,  et  chaque  n*"  1  (ou 
D^  4)  sert  de  pivot.  Si  Ton  forme  la  colonne  en  rompant,  pour 
i^arder  la  même  direction  de  marche,  on  commande  :  Far  qua- 
tre rompez  à  droite  (à  gauche)  —  Marche  !  c  Les  quatre 
files  qui  sont  à  l'aile  indiquée  marchent  droit  devant  elles;  les 
autres  escouades  se  placent  derrière  elles  par  une  marche  obli- 
que. 

Les  principes  sont  les  mêmes  pour  passer  de  la  colonne  de 
marche  à  la  ligne. 

Malgré  ces  modifications,  l'ancien  commandement  de  à  droite, 
—  droite,  reste  en  vigueur.  A  l'aide  de  ce  commandement,  on 
forme  la  colonne  par  deux,  qui  sera  la  colonne  par  file  du  nou- 
veau système. 

Si  pendant  la  marche,  on  forme  la  colonne  par  files  de  la  co- 
lonne de  marche,  on  commande  :  Par  deux  —  marche  I  A  ce 
commandement  le  guide  n""  1  du  premier  rang,  si  la  colonne  a 
été  formée  à  droite,  ou  le  guide  n""  4  du  premier  rang,  si  la  co- 
londe  a  été  formée  à  gauche,  continue  sa  marche  en  avant  : 
l'homme  qui  est  derrière  lui  se  place  à  sa  droite  (à  sa  gauche) 
et  les  autres  files  suivent  par  une  marche  oblique.  Pour  revenir 
à  la  colonne  de  marche,  on  commande  :  Par  quatre  à  gauche 
(à  droite)  en  ligne  (pas  gymnastique)  —  Marche!  et  l'on 
se  reforme  par  escouades. 

Quant  aux  faisceaux,  ils  ne  se  formeront  plus  en  ligne,  mais 
en  colonne  de  marche,  chaque  rang  de  quatre  hommes  formant 
son  faisceau. 

Le  déploiement  en  tirailleurs  subit  peu  de  modifications.  Le 
commandement  pour  déployer  sur  le  front  même  est:  sur  le  front 
en  groupe,  —  Marche/  Pour  avancer,  le  chef  de  section  com- 
mande c  En  avant  >  et  les  chefs  de  groupe  <  A  moi  •  ou  c  De- 
bout —  A  moi  ».  Pour  avancer  par  bonds,  le  chef  de  section  dé- 
signe le  nouvel  emplacement,  puis  il  commande  :  <  Un  bond, 
avancez  »  et  les  chefs  de  groupe  commandent:  Debout  pour  le 
bond  —  A  moi. 

Pour  le  reste,  pas  de  changement. 

Avec  le  chapitre  III,  le  règlement  aborde  Vécole  de  com- 
pagnie, 

La  compagnie  se  divise  comme  par  le  passé  en  quatre  sections. 
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La  compagnie  étant  en  ligne,  ces  sections  se  nomérolent  encore 
de  la  droite  à  la  gauche,  et  sont  désignées  par  leor  noméro;  mais 
pendant  la  manœuvre  et  suivant  la  position  qu'elles  occupent, 
elles  perdent  ce  numéro,  et  on  les  désigne  par  sections  inténea- 
res  ou  extérieures  de  droite  ou  de  gauche.  En  colonne  par  sec- 
tions, la  subdivision  qui  est  en  tèle  s'appelle  la  première,  celle 
qui  suit  la  seconde,  pois  l'avant-dernière  et  la  dernière.  Eofln, 
deux  sections  placées  l'une  à  côté  de  l'autre,  ou  l'une  derrière 
l'autre,  dt  qui  manœuvrent  ensemble  se  nomment  c  peloton  ». 

L'exécution  des  mouvements  de  la  compagnie  subit  de  nom- 
breux changements  ;  indiquons  les  plus  importants. 

Passage  de  la  ligne  à  la  colonne.  On  commande  :  En  colonne 
par  pelotons  —  Bfarche.  Si  le  commandement  est  donné 
de  pied  ferme,  les  deux  sections  du  milieu  restent  en  place,  les 
deux  sections  des  ailes  se  formeni  par  on  c  à  vos  rangs  •  en  co- 
lonne derrière  elles. 

Si  le  commandement  est  donné  pendant  la  marche,  les  deux 
sections  du  centre  continuent  à  marcher  devant  elles,  et  au  com- 
mandement d'exécution,  les  deux  sections  des  ailes  se  rendent 
derrière  elles  par  une  marche  oblique. 

La  colonne  par  section  (en  colonne  par  sections  —  Mar- 
che I)  peut-être  formée  sur  n'importe  quelle  section  ;  la  première 
section  nommée  devient  la  section  de  tète.  Si  la  colonne  est  for- 
mée sur  une  section  du  centre,  les  deux  sections  des  ailes  se  pla- 
cent à  la  (in  de  la  colonne.  Cette  formation  s'opère  en  faisant 
mettre  à  leurs  rangs  chacune  des  sections  ;  elles  s'y  rendent  par 
le  plus  court  chemin.  On  commande  :  Sur  la  3%  F%  4®  section 
en^colonne  de  sections  —  Marche,  ou  bien  sur  une  section 
des  ailes  :  A  droite,  (à  gauche)  en  colonne  par  sections  — 
Marche! 

Le  passage  de  la  colonne  à  la  ligne  s'opère  d'après  les  mêmes 
principes.  Les  commandements  sont  :  Par  compagnie  en  li- 
gne —  Marche  (pas  gymnastique  --  Marche).  —  Si  la 
section  de  tète  doit  devenir  section  d'aile,  il  faut  commander  : 
Far  compagnie  à  gauche  (à  droite j  en  ligne  —  Marche 
(pas  gymnastique  —  Marche). 

Si  l'on  veut  passer  d'une  colonne  à  l'autre,  soit  de  la  colonne 
par  pelotons  à  celle  par  sections,  on  commande  :  A  droite  (à 
gauche)  en  colonne  par  sections  —  Marche  (pas  gsnnnas- 
tique  --  Marche).  Quand  on  est  de  pied  ferme,  les  sections  de 
gauche  (de  droite)  se  placent  en  se  mettant  c  à  leurs  rangs  » 
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derrière  celle  de  droite  (de  gauche).  La  section  de  droite  (de 
gauche)  du  second  pelotoo  gagne  l'espace  Décessaireeo  marchant 
en  arrière.  Quand  on  est  en  marche,  les  sections  qui  rompent, 
aîDsi  que  la  section  de  droite  (,de  gauche)  du  second  peloton  ga- 
gnent leur  place  en  marchant  à  petits  pas  ;  les  sections  qui  rom- 
pent, doiveot  en  outre  marcher  par  l'oblique. 

Pour  passer  de  la  colonne  par  sections  à  la  colonne  par  pelo- 
tons, on  commande  :  A  gauche  (à  droite)  en  colonne  par  pe- 
lotons —  Marche  (pas  gymnastique  —  Harche),  la  se- 
conde et  la  dernière  sections  viennent  se  placer  à  cdté  de  celles 
qui  sont  devant  elles,  le  peloton  de  derrière  serre  sur  le  pre- 
mier. 

Le  projet  insiste  sur  les  changements  de  formation  et  de  front 
par  des  mises  en  rang.  Un  exemple  fera  comprendre  ce  que  le 
règlement  entend  par  là  : 

(Joe  compagnie  est  en  ligne.  Le  commandant  vent  lui  faire  chan- 
ger de  front  et  la  former  en  colonne  par  pelotons.  Il  fera  rompre 
les  rangs,  et  commandera  aussitôt  après  :  A  vos  rangs  en  colonne 
par  pelotons.  Direction  :  le  clocher  de  l'église  —  Marche.  Ou  bien, 
sans  donner  la  direction,  il  l'indiquera  par  un  mouvement  du 
sabre. 

Daos  l'ordre  dispersé,  le  règlement  prévoit /a  ligne  de  sections. 
Pour  l'ohteuir,  la  compagnie  étant  en  ligne,  son  chef  commande: 
■  De  telle  section  (2^,  3*,  etc.)  en  ligne  ouverte  de  sections.  »  Les 
sections  s'écartent  alors  les  unes  des  autres  de  la  largeur  de  leur 
front  à  partir  de  celle  indiquée. 

Les  subdivisions  en  ordre  serré  envoient  toujours  des  pa- 
trouilles, soit  devant  elles,  soit  sur  celui  de  leurs  flancs  qui  o'est 
pas  appuyé. 

Pour  revenir  de  l'ordre  dispersé  à  l'ordre  serré,  le  commande- 
ment est  <  rassemblez  >. 

L'école  de  bataillon  fait  la  matière  du  chapitre  IV. 

Touchant  les  commandements,  le  principe  est  que  le  chef  du 
bataillon  ne  donne  de  commandement  d'exécution  que  lorsque 
son  bataillon  est  en  formation  de  rassemblement  et  seulement  si 
les  quatre  compagnies  ont  la  mSme  chose  à  eiécuter.  Dans  tous 
les  autres  cas,  il  coodiiit  le  bataillon  par  des  ordres  qui  peuvent 
être  communiqués  à  haute  voix  directement  aux  chefs  de  com- 
pagnie, ou  leur  être  transmis  soit  par  l'adjudant  de  bataillon, 
soit  par  des  ordonnances. 
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Pour  TexécutioD  des  mouvements,  le  pas  de  manœuvre,  soit 
l'ancien  pas  rompu,  est  la  règle. 

Arrivé  dans  la  zone  efficace  du  feu  ennemi,  les  officiers  mon- 
tés mettent  pied  à  terre. 

Le  règlement  prévoit  trois  formes  du  bataillon  en  ordre 
serré  : 

i .  La  colonne  double.  Les  compagnies  sont  en  colonne  par  pe- 
lotons, deux  compagnies  à  droite,  les  deux  autres  à  gauche  du 
drapeau.  Les  compagnies  se  placent  dans  l'ordre  qui  convient 
au  chef  du  bataillon.  Il  en  est  du  reste  de  même  dans  toutes  les 
formations  du  bataillon. 

%  La  colonne  par  sections.  Les  compagnies  sont  les  unes  der- 
rière les  autres. 

3.  La  ligne  de  colonnes.  Les  compagnies  sont  les  unes  à  côté 
des  autres,  en  colonnes  par  pelotons  ou  par  sections. 

Les  mouvements  du  bataillon,  soit  en  ordre  serré,  soit  en  ordre 
dispersé,  ne  diffèrent  guère  de  ce  qui  s'est  fait  jusqu'ici. 

Pas  de  modifications  importantes  non  plus  dans  Vécole  de  régi- 
ment et  Vécole  de  brigade  dont  traitent  les  chapitres  V  et  VL 

Le  chapitre  VII,  le  combat,  s'ouvre  par  un  certain  nombre  de 
généralités. 

Le  combat  s'engage,  se  continue  et  se  termine  presque  toujours 
par  l'emploi  des  feux.  L'arme  blanche  ne  sert  qu'exceptionnelle- 
ment. Les  feux  se  donnent  dans  l'ordre  dispersé.  Tordre  serré 
n'étant  nécessaire  que  pour  fournir  un  appui  à  la  ligne  des 
tirailleurs. 

Toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  pei  mettent,  le  combat 
doit  être  mené  c  offensivement,  •  car  seule  l'offensive  permet 
d'obtenir  des  résultats  décisifs. 

Avant  tout,  <  on  doit  être  parfaitement  au  clair  sur  la  manière 
dont  on  entend  conduire  le  combat  ;  une  fois  sa  décision  prise,  il 
faut  l'exécuter  jusqu'au  bout  avec  une  volonté  de  fer. 

»  L'indécision  est  une  faute  grave,  l'inaction  mérite  une  puni- 
tion. A  toutes  deux,  il  faut  préférer  même  une  erreur  dans  la 
décision.  » 

Ici  encore,  le  règlement  insiste  sur  l'esprit  d'initiative  qu'il  faut 
développer  chez  tous.  Un  chef  ne  pourra  presque  jamais,  dans 
toutes  les  circonstances,  donner  des  ordres  partout.  Il  doit  donc 
se  borner  à  donner  des  ordres  simples  et  clairs,  et  à  en  surveiller 
l'exécution  ;  il  faut  d'ailleurs  laisser  une  certaine  initiative  aux 
subordonnés.  Il  en  résulte  qu'on   les  excite  par  là  à  une  plus 
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grande  activité,  et  qo'OD  leur  fait  mieux  sentir  leur  responsabilité, 
puisque  toute  leur  manière  d'agir  doit  toujours  rester  dans  les 
instructions  du  commandant  en  chef. 

«  Il  faut  donc  dans  le  service  d'instruction  travailler  à  déve- 
lopper toute  l'initiative  de  ses  subordonnés,  tout  en  les  habituant 
à  comprendre  eiactement  les  ordres  reçus  et  à  les  exécuter  ponc- 
tuellement. De  même  que  c'est  une  erreur  de  vouloir  se  mêler 
de  tous  les  détails  qui  regardent  un  subordonné,  de  même,  il 
faut  se  garder  d'amener  de  sa  part  des  actesî  qui  pourraient  gê- 
ner le  plan  général,  ce  qui  aura  lieu,  si  l'on  donne  des  ordres 
insuffisants  ou  manquant  de  clarté. 

»  Il  faut,  autant  que  possible,  rassembler  ses  subordonnés  et 
leur  communiquer  ses  instructions;  c'est  là  un  excellent  moyen 
d'obtenir  de  l'unité  dans  l'action.  Quant  aux  choix  des  moyens  à 
employer  dans  l'exécution,  qu'on  le  laisse  à  ses  subordonnés.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Rien  n'est  plus  nuisible  à  l'autorité  des  officiers,  ou  au  dé- 
ploiement de  leur  initiative  que  de  les  laisser  de  côté  en  donnant 
des  ordres. 

>  Le  commandant  de  bataillon  donnera  donc  ses  ordres  aux 
compagnies  et  ne  s'inquiétera  pas  des  sections.  Le  commandant 
de  régiment,  à  son  tour,  laissera  ses  commandants  de  bataillon 
décider  comment  ils  veulent  exécuter  les  ordres  qu'il  leur  a 
transmis  et  ne  s'inquiétera  pas  des  compagnies,  et  ainsi  de  suite. 

>  Si,  dans  Pardeur  du  combat,  on  est  amené  à  disposer  d'une 
subdivision  de  troupes  qui  ne  soit  pas  directement  sons  ses  or- 
dres, il  faut  en  avertir  immédiatement  l'officier  que  cela  con- 
cerne. » 

Dans  le  développement  du  combat,  le  projet  recommande  les 
formations  en  profondeur,  qui  permettent  de  soutenir  un  plus 
long  coukbat.  En  effet,  grâce  à  de  telles  formations,  on  peut  em- 
ployer une  partie  des  troupes  pour  l'introduction  du  combat  et 
pour  se  rendre  compte  de  la  situation;  avec  une  autre  partie  on 
conduit  le  combat  d'après  ce  que  l'on  a  appris,  et  l'on  garde  la 
troisième  partie  pour  amener  la  décision.  > 

Dans  la  règle,  dit  encore  le  projet,  il  faut  déployer  pour  l'in- 
troduction du  combat  des  subdivisions  aussi  faibles  que  possible 
et  se  garder  des  réserves  aussi  fortes  que  possible;  il  faut  donc, 
pour  engager  l'action,  employer  la  plus  petite  fraction  des  uni- 
tés et  pour  conduire  le  combat  jusqu'au  bout  en  garder  la  plus 
importante  partie. 
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Ces  principes  posés,  le  règlement  les  applique  tour  à  tour  eo 
quelques  ligues,  à  la  compagnie,  au  bataillon,  au  régiment,  puis 
à  la  brigade  pour  laquelle  il  recommande  la  formation  en  régi- 
ments accolés. — L'étendue  du  front  de  la  brigade  déployée  dépen- 
dra des  circonstances;  on  peut  la  fixer  à  un  kilomètre. 

Le  règlement  aborde  ensuite  l'étude  des  mouvements  et  des 
feux,  puis  des  munitions.  Le  remplacement  de  celles-ci  joue  en 
effet  un  rôle  important. 

Les  munitions  contenues  dans  les  demi-caissons  sont  autant 
que  possible  distribuées  aux  hommes  avant  d'arriver  sur  le  champ 
de  bataille. 

<  Les  chariots  de  munitions  suivent  le  bataillon  (le  régiment) 
au  combat.  Dans  des  unités  plus  grandes,  la  colonne  de  muni- 
tions de  la  brigade  (premier  échelon,  train  de  combat)  se  place 
d'après  les  indications  du  commandant  de  brigade  à  1500  mètres 
environ  derrière  la  ligne  de  feu,  autant  que  possible  au  centre 
de  la  brigade  et  à  couvert,  ainsi  qu'à  côté  (et  non  pas  en  travers) 
des  lignes  de  communication  qui  conduisent  à  la  ligne  de  feu. 

>  Le  lieutenant  du  train  fait  informer  immédiatement  par  un 
guide  mis  à  sa  disposition,  les  commandants  de  régiment  de  l'en- 
droit où  il  a  pris  position. 

>  Le  deuxième  échelon  de  munitions  (parc  de  division)  se 
place  à  2500  m.  environ  en  arrière  de  la  colonne  des  munitions 
de  la  brigade,  à  côté  de  la  route  et  de  façon  à  pouvoir  facilement 
partir  soit  en  avant,  soit  en  arrière  •. 

Une  demande  de  munition  étant  faite,  l'officier  du  train  (colonne 
de  munitions  de  la  brigade)  envoie  sous  la  conduite  d'un  sous- 
officier  d'armement  avec  escorte,  des  caissons  de  munitions  à  l'en- 
droit indiqué.  Le  commandant  d'unité  qui  a  réclamé  les  munitions 
envoie  à  la  rencontre  des  caissons  un  sous-officier  et  quatre  hom- 
mes, qui  remplissent  chacun  un  sac  de  toile  d'autant  de  cartou- 
ches qu'ils  en  peuvent  emporter.  En  échange  ils  remettent  un  bon. 
Ces  munitions  sont  alors  distribuées  aux  subdivisions  en  ordre 
serré  en  arrière  de  la  ligne  de  feu,  car  il  ne  saurait  être  ques- 
tion de  réapprovisionner  la  ligne  de  feu  elle-même. 

Les  caissons  vides  du  premier  échelon  de  munitions  sont  en- 
voyés au  parc  qui  les  remplit  contre  reçu.  D'ailleurs,  le  parc  lui- 
même  doit  livrer  pendant  le  combat  toutes  les  munitions  qui  lui 
sont  demandées,  coutre  reçu.  En  outre,  il  rassemble  les  voilures 
vides  ou  endommagées  du  premier  échelon  et  se  sert  des  dépôts 
pour  les  remplacements  nécessaires. 
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Les  caissons  de  munitiODS  se  distiDgaeol  pendant  le  jour  par 
QD  drapeau  ronge,  pendant  la  nait  par  une  lanterne  rouge. 

Après  s'être  arrêté  à  la  question  des  couverts  artificiels,  dont 
la  construction  ne  doit  jamais  retarder  la  marche  en  avant,  à  celle 
de  l'attaque  et  de  la  défense,  dont  les  principes  sont  ceux  admis 
par  le  dernier  règlement,  actuellement  en  vigueur,  enfln  après 
avoir,  en  quelques  mots,  étudié  le  combat  de  nuit,  le  chapitre  se 
termine  par  une  :  conclusion  de  la  partie  tactique. 

»  Le  règlement  d'exercices  indique  les  formes  fondamentales. 
Elles  sont  simples,  car  la  simplicité  seule  convient  à  la  guerre. 
Compliquer  les  formes  mérite  une  punition. 

>  Toutes  les  formes,  tous  les  principes  que  l'on  trouve  dans  ce 
règlement  doivent  devenir  pour  les  officiers  comme  pour  la 
troupe  c  une  seconde  nature  >,  de  sorte  que  les  mouvements 
soient  exécutés  correctement  même  au  milieu  du  danger,  et  que 
si  les  chefs  sont  tombés,  les  troupes  n'en  agissent  pas  moins  exac* 
tement. 

*  Ce  qui  prime  cependant  la  forme,  c'est  l'élément  moral,  c'est 
là  le  plus  puissant  ressort  en  cas  de  guerre. 

»  La  discipline,  le  courage,  l'énergie  dans  le  danger  sont  des 
conditions  indispensables  pour  obtenir  la  victoire.  Que  les  chefs 
prêchent  d'exemple,  que  les  soldats  regardent  à  eux  avec  con- 
fiance et  cherchent  à  les  imiter;  et  que  chaque  soldat  soit  pour 
ses  camarades  —  s'il  s'en  trouve  de  plus  faibles  —  un  exemple 
vivant,  un  solide  appui.  > 

Le  règlement  se  termine  par  le  chapitre  VIII  relatif  à  Vinspec^ 
Hon,  le  défilé,  la  prise  du  drapeau  et  les  honneurs  à  rendre. 

Tel  est  ce  règlement  qui  depuis  un  an  a  fait  l'objet  de  nom- 
breux essais  dans  les  écoles  de  recrues.  Nous  insistons  sur  le  fait 
que  ce  n'est  là  qu'un  projet,  que  de  nombreuses  modifications  y 
seront  sans  doute  intrpduites,  et  que  dès  lors  l'étude  ne  doit  pas 
en  être  faite  avec  l'idée  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  définitive. 


Des  lois  d'orgaoisatioD  militaire  sons  la  Répobliqoe  helvétique. 

1797-1803.  (suue.)i 

La  réorganisation  annoncée  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  ne  se 
fit  jamais  complètement. 

I  Voir  le  nnméro  de  juillet.  L'abondance  des  matières  ne  nous  a  pas  per- 
mis de  donner  cette  suite  plus  tôt. 
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La  veille  de  l'adoption  de  la  loi  d'organisation,  les  Corps  législatifis 
avaient  ouvert  au  Directoire  un  crédit  de  50,000  fr.  *  pour  l'améliora- 
tion de  l'artillerie.  Ce  crédit  fut  affecté  à  l'instruction  de  trois  ou 
quatre  cents  artilleurs,  aux  fins  de  leur  permettre,  une  fois  rentrés 
chez  eux,  de  servir  d'instructeurs  à  leurs  concitoyens.  En  outre, 

après  la  chute  du  Directoire,  un  arrêté  du  5  novembre  1800,  sur 
lequel  nous  aurons  à  revenir,  établit  à  Berne  une  école  d'instruction 

poiu'  diver-s  officiers  et  sous-officiers  des  bataillons  d'infanterie,  ainsi 
que  du  corps  d'artillerie.  Quelque  désir  qu'elle  en  eût,  la  République 
ne  put  faire  plus  pour  l'artillerie.  Nous  verrons  toutefois  qu'elle 
augmenta  quelque  peu  celle  de  la  Légion  helvétique,  mais  ses  res- 
sources par  trop  restreintes  firent  avorter  toutes  autres  mesures. 

La  cavalerie  également  resta  toujours  à  l'état  presque  embryon- 
naire. La  loi  d'organisation  maintenait  les  milices  à  cheval  cantonales. 
Deux  lois  nouvelles  du  25  mars  1799  les  supprimèrent  et,  pour  les 
remplacer  dans  la  mesure  du  possible^  ordonnèrent  la  formation  de 
deux  compagnies  de  100  hommes  chacune,  l'une  destinée  à  fournir 
des  guides  à  l'armée,  l'autre  devant  être  employée  aux  convois,  à  la 
correspondance  et  au  service  intérieur  de  la  République. 

Cependant,  les  circonstances  devenaient  de  moins  en  moins  favo- 
rables à  l'organisation  méthodique  des  troupes.  Les  corps  auxiliaires 
et  les  armées  constitutionnelles  étaient  h  peine  décnHés,  le  recrute- 
ment à  peine  commencé,  qu'une  mise  de  piquet  d'une  partie  de 
l'élite,  puis  de  l'élite  entière  et  bientôt  après  de  la  réserve  fut  ordon- 
née. La  guerre  entre  la  France  d'une  part,  l'Autriche  et  la  Russie  de 
l'autre  avait  éclaté;  le  sol  helvétique  ne  devait  pas  tarder  à  devenir 
son  principal  théâtre. 

L'armée  française  de  Masséna  prit  ses  quartiers  en  Suisse  et 
s'établit  sur  le  Rhin  jusqu'au  St-Gothard.  Contre  elle,  trois  armées 
emiemies  avançaient,  dont  deux  autiichiennes,  la  première  com- 
mandée par  le  général  Hotz*,  officier  zurichois,  qui,  lors  des  événe- 

'  72,500  fr.  environ,  monnaie  actnello. 

»  Décret  du  12  niars  1799. 

Los  C.  CL.  L.,  après  avoir  ouï  la  lecture  du  message  du  Directoire 
exécutif,  en  date  de  ce  jour,  selon  lequel  le  général  Hotz  a  porté  les  armes 
contre  sa  patrie. 

A])rès  avoir  déclaré  Turgence 

Ont  résolu  : 

Le  général  Hotz,  an  service  de  TAutriche,  est  déchu  du  droit  de  citoyen 
helvétique,  et  déclaré  indigne  de  ce  nom. 

Résolu  par  le  G.  C.  le  10  mars  1799. 

Accepte  par  le  Sénat,  le  12  du  même  mois. 
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ments  de  1798,  avait  abandonné  son  pays,  la  seconde  commandée 
par  Tarchiduc  Charles  ;  plus  en  arrière,  une  armée  russe,  sous  les 
ordres  de  Korsakof.  Dans  la  Haute-Italie,  d'autres  troupes  russes, 
Souwarof  à  leur  tête,  guerroyaient  contre  les  Français  de  Joubeii;^  et 
les  battaient  à  Novi. 

Pressé  par  les  événements,  le  Directoire  se  hâta  de  faire  voter 
toute  une  série  de  lois  destinées  à  mettre  les  troupes  helvétiques, 
corps  auxiliaire,  légion,  élite,  en  état  de  tenir  la  campagne.  Le 
28  mars,  le  citoyen  Auguste  Keller,  de  Zurich,  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  et  le  môme  jour  revêtu  du  commandement  en 
chef  de  Télite  ;  le  29,  un  décret  des  Corps  législatifs  somma  le  Direc- 
toire de  donner  de  24  en  24  heures  des  nouvelles  des  armées  ;  le  30, 
fut  votée  la  levée  d'une  troupe  de  1500  hommes,  pris  autant  que 
possible  dans  tous  les  cantons  à  proportion  de  leur  population,  et 
destinés  à  la  garde  particulière  des  autorités  suprêmes  à  Lucerne. 
Un  crédit  de  50,000  francs  fut  accordé  au  ministère  de  la  guerre 
pour  l'entretien  de  ce  corps.  Enfin  le  31,  le  Directoire  fut  autorisé  à 
lever  un  subside  de  guerre  extraordinaire,  suivi,  trois  semaines  plus 
tard,  d'un  impôt  extraordinaire  pour  les  frais  de  la  guerre. 

En  même  temps,  il  s'agissait  de  parer  aux  voies  et  moyens  néces- 
saires à  l'entretien  des  troupes.  Des  commissaires  de  district,  sous 
la  direction  d'un  commissaire  de  canton,  furent  préposés  aux  réqui- 
sitions. Celles-ci  ne  peuvent  se  faire  qu'auprès  des  municipalités  des 
communes,  contre  délivrance  de  bons  signés  par  le  chef  du  corps 
pour  lequel  la  réquisition  est  faite.  A  la  fin  de  chaque  semaine,  les 
municipalités  envoient  leurs  bons  au  commissaire  de  district  contre 
quittance  de  la  valeur  totale  des  bons,  et  les  commissaires  de  district 
font,  à  leur  tour,  parvenir  ceux-ci  au  commissaire  de  canton.  A  la 
fin  de  chaque  mois  celui-ci,  après  avoir  visé  les  bons  qui  lui  sont 
parvenus,  les  expédie  à  une  Chambre  administrative,  autorité  supé- 
rieure chargée  de  tenir  au  courant  le  ministre  de  la  guerre  de  l'état 
des  réquisitions  sur  l'ensemble  du  pays. 

En  outre,  pour  établir  l'ordre  dans  la  comptabilité,  une  loi  du 
27  mai  1799  institua  pour  chaque  corps  en  activité  un  conseil  d'admi- 
nistration, composé  d'un  certain  nombre  d'officiers  du  corps  sous  la 
présidence  de  leur  commandant  en  chef,  et  chargé  de  l'administration 
de  la  comptabilité.  Le  quartier-maltre-trésorier  du  corps  relève  de 

Le  Directoire  exécntif,  arrête,  etc. 
Lnceme,  le  18  mars  1799. 

Président.  Bay. 
Le  secrétaire  général,  Mousson. 
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ce  conseil,  dont  les  membres  sont  personnellement  et  individuelle- 
ment responsables  vis-à-vis  de  la  République.  Ils  doivent  compte  de 
tous  les  fonds  versés  à  la  caisse  pour  soldes,  masses  et  autres  objets 
quelconques. 

Le  conseil  doit  se  réunir  tous  les  dimanches.  Cbaque  mois,  le 
commissaire  des  guerres  doit  assister  à  une  séance  ;  il  peut  assister 
aux  autres  ;  il  a  voix  consultative.  Enfin,  tous  les  quatre  mois  il  est 
tenu  un  conseil  extraordinaire  auquel  assistent,  indépendamment  du 
commissaire  des  guerres,  l'officier-général  faisant  les  fonctions  d'ins- 
pecteur et  le  commissaire  ordonnateur.  L'objet  de  ce  conseil  est 
l'examen  et  l'arrêté  définitif  de  la  comptabilité  des  quatre  mois 
révolus. 

Le  président  est  dépositaire  des  livres  du  conseil,  savoir  :  la  caisse 
générale,  le  registre,  le  journal  général  de  caisse  et  le  livre  des  déli- 
bérations. Ces  livres  ne  peuvent  être  déplacés  ;  le  conseil  se  réunit 
toujours  chez  le  président. 

A  côté  de  ces  diverses  lois  d'organisation,  le  Directoire  et  les 
Conseils  législatifs  étaient  obligés  de  prendre  de  nombreuses  me- 
sures policières.  A  l'approche  des  armées  des  impériaux,  les  parti- 
sans de  l'ancien  régime  relevèrent  plus  hardiment  la  tête.  De  toutes 
parts  grandirent  les  germes  de  l'insurrection.  Le  recrutement  de 
l'élite  ne  se  fit  bientôt  plus  qu'avec  une  peine  extrême  ;  les  hommes 
refusaient  de  marcher  et  môme  sur  différents  points  prirent  fait  et 
cause  pour  les  envahisseurs  autrichiens.  Aux  difficultés  de  la  guerre 
étrangère  s'ajoutèrent  celles  du  maintien  de  l'ordre  intérieur.  Une 
action  énergique  devint  nécessaire.  Déjà  le  3  décembre  1798  une  loi 
avait  été  votée  contre  les  déserteurs  et  les  embaucheurs.  Le  30  mars 
1799,  une  nouvelle  loi  décréta  la  peine  de  mort  contre  tout  citoyen 
helvétien  qui  refuserait  de  marcher  et  contre  tout  résident  en  Hel- 
vétie,  ressortissant  ou  étranger,  qui  soit  par  paroles,  soit  par  actions, 
s'élèverait  contre  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  la 
défense  de  la  patiie,  tâcherait  de  détourner  d'autres  individus  de 
l'obéissance  aux  lois,  ou  proposerait  de  se  soumettre  à  une  puis- 
sance étrangère.  Ces  délits  étaient  reievables  des  tribunaux  mili- 
taires '. 

I  Dans  le  mftme  ordre  d'idée,  il  faat  citer  Tarrôté  dn  10  avril  1799,  dont 
la  lecture  est  intéressante.  Il  est  rédi^  dans  les  termes  les  plus  énez:g:iqnea 
et  révèle  d'une  manière  très  nette  l'esprit  dont  le  gouvernement  était 
animé: 

Mesurée  contre  let  èmiêsairea  autrichiens  et  les  citoyens  qui  les  redUent. 

Le  Directoire  exécutif,  considérant  que  le  gouvernement  autrichien  et 
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En  conséquence,  par  arrêté  du  lendemain  31  mars  4799,  le  Direc- 
toire procéda  à  l'organisation  de  ces  tribunaux.  Ils  reçurent  le  nom 
de  Ck)nseil8  de  guerre.  Etablis  par  les  soins  du  préfet  national  et  de 
Tinspecteur  général  dans  chaque  chef-lieu  de  canton,  ils  furent  com- 
posés de  sept  membres  pris  par  arrondissement,  dans  les  officiers 
du  corps  d'élite,  savoir  : 

Un  chef  de  bataillon  ; 
Deux  capitaines  ; 
Deux  heutenants  ; 
Un  sous-lieutenant; 
Un  sous-officier. 

Il  y  eut,  en  outre,  un  capitaine  remplissant  les  fonctions  de  rap- 
porteur, assisté  d'un  secrétaire  à  son  choix. 

Les  juges  siègent  pendant  trois  mois  et  sont,  à  cet  effet,  comman- 
dés à  tour  de  rôle.  Si  plusieurs  bataillons  en  activité  sont  réunis,  ils 
fournissent  chacun  leur  quote-part  des  membres  du  tribunal. 

Toutes  ces  mesures  furent  impuissantes  à  réprimer  les  troubles. 
Les  Grisons,  les  Petits-Cantons,  le  Haut- Valais  levèrent  Tétendard  de 
l'insurrection,  suivis  bientôt  de  plusieurs  communes  fribourgeoises, 
spécialement  de  la  Gruyère.  Pendant  ce  temps,  et  malgré  l'énergie 

les  ennemis  de  la  Bépablique  ont  vomi  de  concert,  sur  son  territoire,  des 
militaires  déguisés  et  d^autres  agents  chargés  d^espionner  le  gouvernement, 
d^effirayer  le  peuple  car  des  nouvelles  alarmantes,  d^enrégimenter  sons 
main  aes  bandes  de  brigands  et  de  hâter  Texplosion  de  la  guerre  civile, 

Arrête: 

I.  Les  commissaires  du  Directoire  exécutif,  les  préfets,  sons-préfets  et 
agents,  feront  arrêter  et  punir  de  suite  militairement  comme  fauteurs  d'em- 
hoMchagej  les  citoyens  coupables  d'avoir  accordé  asile  et  protection  aux 
agents  ci-dessus  désignés.  JLes  cabarets  et  les  auberges  dont  les  proprié- 
taires négligeraient  de  les  dénoncer  aux  autorités  constituées,  seront 
fermés. 

n.  n  sera  payé  dix  louis  à  quiconque  livrera  entre  les  mains  des  auto- 
rités constituées  les  militaires  autrichiens  ou  autres  individus  parcourant 
l'Helvétie,  soit  pour  y  activer  la  correspondance  entre  les  traîtres  du 
dedans  et  les  ennemis  du  dehors,  soit  pour  répandre  des  nouvelles  alar- 
mantes, soit  pour  organiser  une  résistance  quelconque  aux  lois  et  aux 
mesures  du  gouvernement. 

Les  chambres  administratives  sont  chargées  d^exécuter  ces  paiements. 

m.  Les  commissaires  du  gouvernement  et  lei  préfets  feront  traduire 
sur  rheure  les  individus  ci-dessus  par  devant  la  cour  martiale,  pour  y  être 
jugés  sur  la  loi  du  8  décembre  et  sur  celles  du  80  et  81  mars,  et  veilleront 
a  ce  que  prompte  et  bonne  justice  soit  faite  de  tels  scélérats  et  de  leurs 
adhérents. 

IV.  Le  présent  arrêté  sera  imprimé  et  publié. 

Luceme,  le  10  avril  1799. 

Président,  Bay, 
Le  secrétaire-génmd,  ifbuMotV 
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de  Mâsséna,  sous  les  ordres  duquel  «  les  milices  helvétiques  le  dis- 
putaient de  courage  aux  grenadiers  français  »,  les  envahisseurs  con- 
tinuaient leur  marche  en  avant  Au  mois  de  mai,  Hotz  s'empara  des 
Grisons,  et  Masséna  fut  ohligé  de  se  retirer  sur  la  Tôss.  Les  Autri- 
chiens passèrent  le  Rhin;  Tarchiduc  Charles  occupa  partie  des 
cantons  de  Bâle,  Thurgovie,  St-Gall  et  Zurich  et  tenta  d'opérer  sa 
jonction  avec  Hotz,  sur  la  Thour.  Les  Français  s'efforcèrent  de  l'em- 
pêcher et  c'est  alors,  le  25  mai  4799,  que  fut  livré  le  fameux  combat 
de  Frauenfeld,  où  les  Autrichiens  firent  une  résistance  des  plus 
opiniâtres.  Ils  ne  furent  délogés  que  le  soir,  alors  que  la  bataille 
avait  commencé  à  l'aube.  Trois  fois  pendant  id  journée  la  ville  fut 
prise  et  reprise.  Ici  encore  les  soldats  helvétiques  soutinrent  leur 
antique  renommée  :  «  A  leur  audace,  déclara  Masséna,  à  leur  intré- 
pidité, à  leur  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge,  l'on  a  reconnu  les 
dignes  enfants  de  Tell  combattant  pour  la  liberté  et  l'indépendance 
de  leur  patrie.  » 

Cette  victoire  n'empêcha  pas  les  deux  armées  autrichiennes  d'opé- 
rer leur  jonction,  et  les  troupes  françaises  et  helvétiques  durent  se 
retirer  sur  toute  la  ligne;  le  7  juin,  malgré  un  second  combat  heu- 
reusement terminé,  leur  armée  prit  position  sur  l'Albis  et  la  Reuss 
et  se  tint  sur  la  défensive.  Le  gouvernement  helvétique  suivit  l'année 
dans  sa  retraite,  malgré  l'opposition  vigoureuse  de  Laharpe;  il  quitta 
Lucerne  et  se  fixa  à  Berne.  Korsakof  fit  son  entrée  à  Zurich. 

Ce  ne  fut  que  le  25  septembre  que  Masséna  se  décida  à  reprendre 
l'offensive.  Un  mouvement  de  troupes  important  s'effectuait  dans  le^ 
armées  alliées.  Il  avait  été  décidé  que  les  Russes  seuls,  manœuvre- 
raient en  Helvétie,  tandis  que  la  guerre  d'Italie  incomberait  aux 
Autrichiens.  En  conséquence,  Souwarof  se  mit  en  route  par  le 
Gothard  pour  rejoindre  Korsakof,  et  l'archiduc,  par  un  mouvement 
inverse,  quitta  l'Holvétie  et  se  dirigea  vers  le  Sud. 

Masséna  s'empressa  de  profiter  du  départ  des  Autrichiens  pour 
accabler  Korsakof  à  Zurich.  Les  Russes,  complètement  défaits,  opé- 
rèrent leur  retraite  dans  un  grand  désordre.  Souwarof,  pris  dans  les 
montagnes,  ne  tarda  pas  à  suivre  le  môme  sort,  et  la  fin  d'octobre  vil 
le  sol  helvétique  délivré  des  armées  impériales. 

Cette  campagne  fut  une  des  gloires  de  Masr ^na.  Mais  les  troupes 

.'ançaises  ne  furent  pas  seules  à  cueillir  des  lauriers  sur  les  champs 

de  bataille  de  l'Helvétie  ;  les  soldats  du  pays,  les  bataillons  de  la 

milice  helvétique,  rivalisant  avec  leurs  alliés  de  constance  et  d'intré- 

piditéy-en  firent  une  abondante  moisson.  Pai-tout  on  les  vit  à  l'œuvre, 
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d&nB  le  Haut-Valais,  au  St-Grothard,  à  Frauenfeld,  à  Winterthour,  à 
Zurich  ;  partout  ils  furent  un  objet  d'admiration  pour  les  généraux 
français,  et  le  lendemain  de  chaque  combat  vit  leurs  noms  cités  à 
l'ordre  du  jour  des  armées.  Mal  vêtus,  mal  nourris,  mal  soldés,  leur 
courage  dans  le  péril,  leur  persévérance  dans  la  lutte  les  fit  bien 
mériter  de  la  patrie  helvétique. 

La  tâche  du  Directoire  aussi  avait  été  ingrate.  Seule,  sa  fermeté, 
l'éaergie  qu'il  mit  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs  d'autorité 
executive,  avait  évité  au  pays  de  plus  grands  désastres.  U  avait  fallu 
subvenir  à  l'entretien  des  troupes,  et  non  seulement  des  troupes 
nationales,  mais  des  troupes  françaises.  Les  réquisitions  de  tous 
genres  avaient  ruiné  le  pays;  partout  la  guerre  avait  étendu  ses 
ravages.  La  caisse  de  l'Etat  était  vide,  de  même  la  bourse  des  parti- 
culiers. En  outre,  la  retraite  de  Masséna  et  son  inaction  incompré- 
hensible après  le  combat  de  Frauenfeld  et  le  premier  combat  de 
Zurich,  le  2  juin,  avaient  jeté  pendant  un  temps  la  démoralisation 
parmi  les  milices  et  la  population.  Rien  ne  fait  mieux  comprendre 
l'état  des  esprits  et  celui  de  dénuement  dans  lequel  était  tombée  la 
République,  que  la  proclamation  du  12  août,  adressée  dans  chaque 
bataillon  d'élite  aux  soldats,  défenseurs  de  la  patrie  : 

Soldats  I 

Nous  devons  vous  faire  une  déclaration  franche  et  loyale  de  la 
situation  où  nous  sommes  vis-à-vis  de  vous;  vous  avez  éprouvé 
beaucoup  de  maux,  votre  solde  est  arriérée  depuis  longtemps  et  sou- 
vent vous  n'avez  point  eu  les  objets  les  plus  nécessaires.  Nous  savons 
toutes  ces  choses  ;  peut-être  aucun  de  vous  n'en  a-t-il  gémi  plus 
amèrement  que  nous  l'avons  fait.  Nous  avons  employé  pour  vous 
soulager  tous  les  moyens  dont  nous  avons  pu  nous  aviser,  mais  le 
pouvoir,  mais  les  ressource?,  mais  les  renseignements  nécessaires 
nous  ont  trop  souvent  manqué.  Soldats  I  les  besoins  de  la  patrie  sont 
urgents,  sa  situation  a  été  pénible,  fort  pénible,  elle  l'est  encore; 
jamais  la  réunion  et  les  efiforts  de  tous  ses  enfants  ne  fut  plus  néces- 
saire; ne  pensez  pas  que  nous  ayons  profité  de  vos  privations; 
aucun  de  nous,  aucun  des  représentants  du  peuple  n'a  touché  un  sol 
de  son  salaire  depuis  huit  mois,  et  ce  salaire  vient  d'être  considéra- 
blement réduit*.  Soldats  I   nous  avions  promis  de  vous  renvoyer 

-  *  Qa&tre  lois  du  10  juillet  1799  diminuaient  :  a)  les  indemnités  des  repré- 
■entants  da  peaple  dans  les  deux  Conseils:  6)  les  indemnités  des  minis- 
tres ;  e)  les  mdemnités  des  directeors  ;  d)  les  indemnités  des  membres  du 
tribonid  snprdme. 

29 
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bientôt  dans  vos  foyei-s,  d'autres  bataillons  devaient  vous  remplacer; 
deux  fois  nous  avons  voulu  exécuter  cette  mesure,  deux  fois  nous 
nous  sommes  adressés  au  général  en  chef,  au  brave  Masséna  ;  deux 
fois  il  nous  a  répondu  que  votre  bataillon  avait  sa  confiance,  que 
votre  licenciement  produirait  un  mauvais  effet,  qu'il  ne  verrait  votre 
départ  qu'avec  beaucoup  de  répugnance.  Après  cette  déclaration  si 
honorable  pour  vous,  il  ne  nous  reste  qu'un  parti  à  prendre.  Que 
celui  d'entre  vous  qui  veut  quitter  son  corps  le  déclare  sans  délai,  il 
obtiendra  son  congé  et  les  engagements  avec  lui  seront  acquittés 
autant  que  les  circonstancs  peuvent  le  permettre.  Pour  vous  qui  pré- 
férez de  rester  auprès  de  vos  drapeaux  en  présence  de  l'ennemi, 
soldats  de  la  liberté  I  envoyez-nous  les  noms  de  vos  pères,  de  vos 
mères,  de  vos  femmes,  de  vos  enfants,  de  tous  ceux  qui  vous  sont 
chers;  nos  premières  sollicitudes  seront  pour  eux;  soldats,  comptez 
sur  nous. 

Berne,  le  12  août  1799. 

Président,  Laharpe. 

Le  secrétaire-général.  Mousson, 

Néanmoins,  et  malgré  cet  état  de  dénuement,  des  mesures  furent 
prises  pour  soulager  les  populations  qui  avaient  le  plus  souffert 
D'autre  part,  un  décret  du  13  mai  1800  déclara  dette  sacrée  de  l'Etat 
le  montant  des  soldes  arriérées.  Il  devait  être  incessamment  pourvu 
à  l'acquittement  de  cette  dette  par  la  vente  d'une  masse  de  biens 
nationaux. 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  signaler,  ce  sont  les  changements 
apportés  dans  l'organisation  des  troupes  stables  de  la  République 
pendant  et  depuis  la  guerre.  Tout  d'abord,  la  loi  du  4  septembre  1798 
fut  maintenue  et  Ton  se  contenta  d'y  apporter  diverses  modifications 
non  sans  importance,  à  l'aide  d'une  succession  de  dispositions  légis- 
latives, mais  bientôt  la  loi  du  4  septembre  elle-même  fut  abrogée,  U 
légion  abolie  et  l'armée  active  reconstituée  sur  des  bases  nou- 
velles. 

Le  7  mai  1799  déjà,  une  loi  avait  été  adoptée,  augmentant  la  légion 
helvétique  dans  des  proportions  notables.  Ce  corps,  dans  les  circons- 

Loi  du  18  juillet  1799  diminuant  le  traitement  du  secrétaire-génénl  du 
DirfKstoire  exécutif. 

Deax  lois  du  19  juillet  1799  diminuant  les  traitements  :  a)  de  Taccoiâ- 
teur  public  près  le  tribunal  suprême  ;  6)  des  commissaires  de  la  tréaorem 
nationale. 

Loi  du  25  juillet  1799  diminuant  les  traitements  des  employés  de  burean 
du  Directoire  exécuti£ 
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tances  critiques  par  lesquelles  passait  la  nation,  paraissait  insuffi- 
sant, surtout  en  troupes  d'artillerie  et  de  cavalerie.  D'autre  part,  le 
gouvernement  du  canton  Léman  avait  levé,  au  premier  symptôme 
d'insurrection  ouverte,  un  corps  de  troupes  destiné  à  rétablir  Tordre 
en  Gruyère  et  dans  le  Valais,  et  l'on  estimait  à  juste  titre  nécessaire 
au  maintien  de  l'unité  militaire  que  ce  corps  fût  amalgamé  avec  les 
autres  troupes  stables  de  la  République. 

En  conséquence,  le  Directoire  exécutif  fut  autorisé  à  augmenter 
la  légion  helvétique  et,  de  1500  hommes  qui  la  composait,  la  porter 
à  3000,  savoir  :  500  hommes  d'artillerie,  500  hussards,  un  bataillon 
soit  1000  hommes  d'infanterie  de  hgne,  et  un  bataillon  soit  1000  hom- 
mes de  chasseurs  à  pied. 

Ni  le  grand  ni  le  petit  état-major  ne  sont  compris  dans  ces  chififres. 
Le  premier  se  compose  de  : 

Un  chef  de  légion,  colonel  ; 

Un  commandant  de  l'artillerie  ; 

Un  commandant  des  hussards  ; 

Un  commandant  de  l'infanterie  de  Ugne  ; 

Un  commandant  de  chasseurs  à  pied, 
tous  les  quatre  lieutenants-colonels  ; 

Un  adjudant-major,  capitaine  ; 

Quatre  adjudants,  lieutenants,  savoir  un  pour  chaque  arme; 

Deux  quartiers-maîtres,  dont  l'un  capitaine,  l'autre  lieutenant; 

Un  inspecteur  des  munitions  pour  l'artillerie,  lieutenant  ; 

Un  chirurgien-major,  avec  trois  aides-chii  urgiens,  ayant  rang  d'of- 
ficier tous  les  quatre. 

En  tout  dix-sept  hommes. 

Le  petit  état-major  est  composé  de  : 

Quatre  adjudants-sous-offîciers,  avec  rang  de  sergent-major,  savoir 
un  pour  chaque  arme. 

Deux  sous-quartiers-maîtres  ; 

Un  sous-inspecteur  des  munitions  pour  l'ar- 
tillerie ; 

Un  tambour- major,  fonctionnant  pour  toute 
la  légion,  mais  attaché  à  l'infanterie  de  ligne  ;      )  sergents-majors. 

Un  trompette-major  ; 

Un  maréchal-expert  ; 
Un  maître  du  train  ; 

Deux  tambours-caporaux,  l'un  pour  l'artillerie,  l'autre  pour  les 
chasseurs  à  pied. 
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En  tout  treize  hommes. 

Les  chasseurs  à  pied  se  distinguent  de  l'infanterie  de  ligne  par  des 
épaulettes  vertes. 
Pour  le  surplus,  la  loi  du  4  septembre  1798  reste  en  vigueur. 
Cependant,  on  ne  tarda  pas  à  comprendre  les  difficultés  presqu'io- 
surmontables  que  rencontrait,  en  pleine  guerre,  une  telle  réorgani- 
sation, tout  au  moins  concernant  Tartillerie  et  la  cavalerie.  D  était 
impossible  de  subvenir  aux  frais  qu'entraînait  l'acquisition  du  maté- 
riel ;  en  outre,  le  temps  manquait  pour  donner  aux  honmies  l'ins- 
truction nécessaire.  La  loi  du  17  mai  1799  fut  donc  rapportée  par 
une  résolution  du  28  juin  et  la  légion  maintenue  sur  le  pied  de  3000 
hommes  comprit  : 
Un  bataillon  de  1000  hommes  d'infanterie  de  ligne  ; 
Un  bataillon  de  600  chasseurs  à  pied,  armés  de  carabines  ; 
Un  bataillon  de  400  hommes  d'infanterie  légère  ; 
Un  bataillon  de  dépôt  de  500  hommes  d'infanterie,  200  d'artillerie 
et  300  hussards. 

Ces  simplifications  n'étaient  pas  encore  sufûsantes.  Bientôt,  ins- 
truits par  l'expérience  de  l'inutilité  de  leurs  efforts,  les  Corps  légis- 
latifs prirent  une  mesure  radicale.  Par  une  loi  du  5  septembre  1799, 
complétée  le  17  du  même  mois,  ils  supprimèrent  la  légion  et  décré- 
tèrent que  la  troupe  permanente  comprendrait  dorénavant  un  certain 
nombre  de  bataillons  séparés,  soit  au  maximum  trois  bataillons 
d'infanterie  de  ligne,  trois  bataillons  d'infanterie  légère  et  six  com- 
pagnies d'artillerie.  Sont  conservés,  mais  également  comme  corps 
séparé,  les  trois  compagnies  de  hussards.  Les  effectifs  de  compagnie 
sont  maintenus.  En  revanche,  les  bataillons  d'infanterie  n'auront 
plus  que  neuf  compagnies,  une  de  grenadiers  et  8  de  fusiliers. 
Comme  les  fmances  de  l'Etat  ne  permettent  pas  du  jour  au  lende- 
main l'augmentation  résultant  de  cette  organisation  nouvelle,  le 
recrutement  ne  se  fera  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'amélioration  de 
ces  finances.  C'est  ainsi  que  l'on  attendra  que  le  premier  batailloD 
de  l'infanterie  de  ligne  et  le  premier  bataillon  d'infanterie  légère 
soient  complets  pour  procéder  à  la  levée  des  seconds  et  ainsi  de 
suite.  De  même  pour  les  compagnies  d'artillerie. 
L'état-major  de  bataillon  comporte  : 
Un  chef  de  bataillon  ; 
Un  adjudant-major  ; 

Un  aumônier,  alternativement  de  la  religion  catholique  et  de  la 
religion  réformée  ; 
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Un  quartier-maître-trésorier  ; 

Un  chirurgien-major  ; 

Un  adjudant  sous-officier; 

Un  tambour-major  ; 

Un  armurier  ; 

Un  maitre-tailleur  ; 

Un  maitre-cordonnier  ; 

Deux  charretiers  ; 

Deux  prévôts. 

En  tout,  14  hommes. 

L'adjudant-major  a  rang  de  lieutenant  et  passe  capitaine  après 
quatre  ans  de  service  ;  le  quartier-maître-trésorier  a  de  inême  le 
grade  de  lieutenant  ;  il  ne  passe  capitaine  qu'après  quinze  ans  de 
service. 

Un  état-major  est  également  placé  à  la  tète  des  six  compagnies 
d'artillerie  formant  un  bataillon.  Il  comprend  : 

Un  chef  de  bataillon  ; 

Un  adjudant-major,  avec  rang  de  capitaine; 

Un  chirurgien-major,  avec  rang  d'officier; 

Un  quartier-maître-trésorier ,  avec  rang  de  lieutenant  et,  après 
quinze  ans  de  service,  avec  rang  et  paye  de  capitaine; 

Un  adjudant-sous-offtcier,  avec  rang  de  sergent-major; 

Un  conducteur  en  chef  des  charrois,  avec  rang  de  lieutenant; 

Deux  sous-conducteurs,  sergents  ; 

Un  médecin-vétérinaire,  sergent-major  ; 

Un  garde-magasin  d'artillerie,  lieutenant  ; 

Un  sous-garde  magasin,  sergent; 

Un  artificier,  sergent  ; 

Quatre  sous-artificiers,  caporaux  ; 

Un  tambour-major,  sergent-major  : 

Deux  charretiers  pour  le  bagage  de  l'état-major  ; 

Un  maître-tailleur  ; 

Un  maitre-cordonnier; 

Deux  prévôts. 

Au  total,  23  hommes. 

L'organisation  de  la  cavalerie  ne  fut  modifiée  que  Tannée  suivante, 
par  une  loi  du  24  mars  1800.  La  République  devait  viser  à  Téconomie. 
Le  corps  des  hussards  fut  supprimé.  A  sa  place  furent  formées  deux 
compagnies  de  chasseurs  à  cheval,  de  70  hommes  chacune,  officiers 
compris.  Ces  officiers  sont,  pour  chaque  compagnie,  un  capitaine, 
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dont  le  plus  ancien,  assisté  d'un  état-major  de  10  hommes,  a  le  com- 
mandement des  deux  unités  réunies  en  escadron,  un  lieutenant  et 
un  sous-lieutenant.  L'organisation  et  le  nombre  des  sous-ofticiers 
sont  maintenus  sur  le  même  pied  que  précédemment.  L'uniforme  se 
compose  d'un  habit  frac  vert,  sans  poches,  avec  de  petits  revers  de 
la  couleur  de  l'habit,  parements  et  col  écarlate,  gilet  et  pantalon 
verts^  le  bonnet  à  la  hussarde,  mais  moins  élevé.  Lorsque  l'état  des 
finances  le  permettra,  les  chasseurs  seront  armés  de  mousquetons. 

Enfin,  pour  compléter  l'organisation  nouvelle  des  troupes  stables 
de  la  République,  le  Directoire  exécutif  fut  autorisé  à  payer  le  prix 
de  16  francs  à  tout  carabinier  qui  s'engagerait  volontairement  pour 
une  période  de  trois  mois.  Les  carabiniers  ainsi  recrutés  devaient 
former  six  compagnies  au  maximum. 

Ce  système  de  recrutement  ne  donna  pas  les  résultats  espérés. 
Les  Corps  législatifs  engagèrent  alors  le  Directoire  ou  plutôt  la  Com- 
mission executive  qui  l'avait  remplacé  après  la  révolution  du  7  jan- 
vier 1800,  à  faire  de  nouvelles  études  sur  la  question  et  à  présenter 
un  rapport.  L'Acte  de  médiation  intervint  avant  que  ces  études 
fussent  terminées. 

Les  troupes  ainsi  réorganisées,  on  adopta  une  formule  de  serment 
à  prêter  par  elles  : 

€  Je  jure  de  servir  la  patrie  et  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
en  brave  soldat  ;  d'être  fidèle  à  mes  drapeaux  et  de  ne  jamais  les 
quitter  sans  permission  ;  de  défendre  de  tout  mon  pouvoir  la  Répu- 
blique une  et  indivisible,  contre  tous  ses  ennemis  extérieurs  et  inté- 
rieurs, d'obéir  à  mes  supérieurs  et  de  donner  main-forte  à  la  loi 
quand  j'en  serai  légalement  requis  par  les  autorités  constituées. 

€  Je  le  jure  par  le  nom  du  Dieu  tout-puissant.  » 

Enfin  de  nouvelles  écoles  d'instruction  furent  ouveiles.  On  connait 
déjà  celles  prévues  pour  les  artilleurs.  Outre  celles-ci,  un  message 
du  Directoire,  en  date  du  23  octobre  1799,  annonça  aux  Chambres 
l'établissement  à  Berne  d'une  école  de  sous-offîciei*8  de  l'élite.  Six 
cents  sous-officiers  à  la  fois  y  prennent  part.  L'école  dui'e  deux 
mois,  au  bout  desquels  600  sous-officiers  nouveaux  viennent  rem- 
placer les  précédents.  Ils  sont  chargés  d'un  service  actif  :  la  garde 
constitutionnelle  auprès  des  autorités  suprêmes  de  la  République. 

Malheureusement,  l'état  précaire  des  finances  vint  s'opposer  bien- 
tôt à  la  continuation  d'écoles  aussi  nombreuses.  Un  décret  du  !28  juin 
1800  réduisit  à  trois  cents  le  nombre  des  sous-officiers  à  appeler.  £n 
revanche,  et  pour  que  la  garde  des  autorités  ne  fût  pas  compromise, 
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trois  cents  soldats  furent  levés  pour  compléter  la  force  estimée  né- 
cessaire. 

Mais  ce  décret  fut  lui-même  remplacé  par  un  arrêté  du  5  novembre, 
en  vertu  duquel  ne  furent  plus  appelés  à  Técole  d'instruction  que  les 
adjudants-major  de  chaque  bataillon,  plus  un  sergent  et  un  caporal 
de  chaque  compagnie  d'infanterie  et  d'artillerie. 

Donc,  au  regard  des  lois  d'organisation  et  sans  tenir  compte  de 
l'école  d'instruction,  les  troupes  stables  de  la  République  devaient 
avoir  au  total  l'effectif  suivant  : 

Infanterie, 

InCanterie  de  ligne  :  3  bataillons  de  914  hommes 

chacun 2742  hommes 

Infanterie  légère:   3  bataillons  de  914  hommes 

chacun 2742       » 

Artillerie. 

Etat-major  du  bataillon 23       » 

Six  compagnies  de  100  hommes  chacune     .     ,  600       » 

Cavalerie. 

Etat-major  de  l'escadron 10       » 

Deux  compagnies  de  chasseurs   de  70  hommes 
chacune 140       » 

Total  6257  hommes 
Il  s'agissait  là  d'effectifs  sur  pied  de  guerre,  lesquels  d'ailleurs  ne 
furent  jamais  atteints.  Us  n'en  subsistèrent  pas  moins  sur  le  papier 
jusqu'au  8  avril  1802,  date  à  laquelle  un  décret  fut  adopté  mettant 
les  troupes  soldées  de  l'Helvétie  sur  le  pied  de  paix.  Les  effectifs 
furent  considérablement  diminués.  Un  bataillon  d'infanterie  ne  com- 
prit plus  que  592  hommes,  soit  les  huit  compagnies  de  fusihers 
réduites  à  64  hommes  chacune  et  la  compagnie  de  grenadiers  réduite 
à  69  hommes.  Les  cadres  furent  diminués  proportionnellement  aux 
hommes;  il  n'y  eut  plus  qu'un  sous-lieutenant  au  lieu  de  deux,  trois 
sergents  au  lieu  de  quatre,  six  caporaux  au  lieu  de  huit.  L'état-major, 
de  14  hommes  fut  porté  à  11  par  la  suppression  de  Taumônier  et 
des  deux  aides-chirurgiens. 

Dans  l'artillerie,  l'état-major  comprit  8  hommes  :  l'adjudant-général, 
lequartier-maitre,  le  chirurgien  en  chef,  l'adjudant  sous-officier,  le 

tambour-major,  le  prévôt  et  deux  artisans,  un  tailleur  et  un  cordon- 
nier. 

Le  nombre  des  compagnies  fut  abaissé  à  deux,  comprenant  cha- 
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cune  83  hommes.  Le  corps  d'artillerie  se  compose  donc,  au  total,  de 
174  hommes. 

Les  deux  compagnies  de  chasseurs  à  cheval  comprennent  chacune 
65  hommes,  ce  qui,  avec  un  état-major  de  10  hommes  (2  artisans  de 
plu5  que  pour  Tétat-major  d'artillerie,  un  armurier  et  un  sellier), 
donne,  au  total,  140  hommes. 

Sur  le  pied  de  paix,  Tarmée  active  de  la  République  eut  en  consé- 
quence l'effectif  total  suivant  : 

Infanterie. 

Infanterie  de  ligne  :  3  bataillons  de  592  hommes 

chacun 1776  hommes 

Infanterie  légère  :   3  bataillons  de  592  hommes 

chacun 1776       » 

Artillerie. 

Etat-major  du  bataillon 8       » 

Deux  compagnies  à  83  hommes  chacune    .     .     .  166       > 

Cavalerie. 

Etat-major  de  l'escadron 10       » 

Deux  compagnies  à  65  hommes  chacune     .     .  130       » 

Total  3864  hommes 
Ainsi  décidée,  cette  organisation  militaire  subsista  jusqu'à  la  fin 
de  la  République  helvétique.  Mais  le  recrutement  de  cette  troupe, 
quoique  réduite,  se  fit  difficilement.  Les  engagements  volontaires 
manquaient,  l'enrôlement  du  corps  auxiliaire  au  service  de  France 
accaparant  tous  les  éléments  vraiment  militaires  de  la  nation.  H 
fallut  obUger  les  communes  à  fournir  chacune  un  soldat  sur  cent 
citoyens  actifs  âgés  de  20  à  41  ans  ;  elles  étaient  responsables  de  la 
désertion  de  l'homme  qu'elles  avaient  élu  ou  que  le  sort  avait  dési- 
gné. Elles  pouvaient  toutefois  se  décharger  de  leurs  obligations  par 
un  versement  à  la  caisse  militaire  de  la  République  de  cent  francs 
par  homme  à  fournir.  En  cas  de  retard  dans  le  paiement  ou  dans  la 
fourniture  de  l'homme,  les  communes  payaient  cinq  francs  par  jour 
de  retard.  Les  recrues  servaient  quatre  ans. 

Ce  décret  du  9  août  1802  fut  le  dernier  décret  militaire  du  régime 
proclamé  le  12  avril  1798.  Six  mois  après,  l'Acte  de  médiation  ren- 
versait la  République  helvétique  une  et  indivisible,  démocratique  et 
représentative,  et  rendait  aux  cantons  le  droit  d'organiser  leurs 
forces  militaires. 
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Les  auttOTres  de  ciTalerie  de  Bnlach. 

Ces  manœuvres  de  cavalerie,  les  plus  importantes  que  jusqu'ici 
nous  ayons  eu  en  Suisse,  ont  eu  lieu  du  21  au  25  septembre.  Y  ont 
pris  part  :  les  régiments  de  dragons  n®  6  Gieutenant-colonel  Blumer), 
n<»  7  (major  de  Murait),  n^  8  (lieutenant-colonel  Fehr),  et  les  6«  et  7® 
compagnies  de  guides.  Les  manœuvres  étaient  dirigées  par  M.  le  co- 
lonel WiUe. 

Nous  empruntons  à  la  Gazette  de  Lausanne  le  récit  des  exercices 
des  23,  24  et  25  septembre  : 

Les  suppositions  renfermaient  en  substance  ce  qui  suit  : 

L  Pour  la  brigade  de  cavalerie  Blumer ,  composée  des  6«  et  7® 
régiments  : 

1*  La  brigade  de  cavalerie  est  indépendante.  Elle  a  pour  tâche  : 
a)  de  chercher  le  contaet  avec  l'ennemi  ;  h)  de  s'opposer  à  sa  con- 
centration et  à  sa  marche  en  avant  ;  c)  de  passer  le  Rhin  à  Kaiser- 
stuhl  le  22  au  soir  et  de  cantonner  à  cet  endroit.  —  2^  Le  23  septem- 
bre au  matin  elle  marchera  contre  Winterthour  aussi  rapidement 
que  possible,  s'emparera  de  ce  point  de  jonction  de  lignes  de  chemins 
de  fer  et  cherchera  à  détruire  les  voies  ferrées  qui  de  ce  point  con- 
duisent dans  la  direction  de  l'Est,  puis  elle  s'éclairera  dans  la  direc- 
tion de  St-Gall,  où  l'on  suppose  que  l'adversaire  concentre  ses 
forces. 

IL  Pour  le  8*  régiment  : 

1^  Le  8®  régiment  de  cavalerie  s'est  rassemblé  à  St-Gall  et  doit,  le 
22  septembre,  aller  à  Winterthour,  où  l'armée  se  concentre.  —  2o 
Dans  la  nuit  du  22  au  23  septembre,  le  commandant  du  8^  régiment 
a  été  informé  que  de  la  cavalerie  ennemie  a  passé  le  Rhin  à  Kaiser- 
stuhl,  où  elle  s'est  cantonnée.  Il  décide  en  conséquence  de  marcher 
à  sa  rencontre  et  de  l'empêcher  de  s'avancer  sur  Winterthour. 

Le  23  septembre,  de  bonne  heure,  le  S*  régiment  se  mettait  en 
marche,  précédé  par  trois  patrouilles,  dirigées,  l'une  par  la  Tœss 
sur  Eglisau,  l'autre  par  Pfungen  et  Rorbas  et  la  troisième  par  Brut- 
ten  sur  Embrach.  La  première  de  ces  patrouilles  devait  détruire  les 
ponts  de  Pfungen  et  de  Rorbas,  qui  lui  étaient  inutiles  et  qui  per- 
mettaient par  contre  à  l'ennemi  de  l'attaquer  dans  son  flanc  droit. 
La  seconde  avait  la  mission  de  lever  des  hommes  du  landsturm  et 
d'organiser  la  défense  du  défilé  Rorbas-Pfungen.  La  troisième  devait 
reconnaître  la  marche  de  l'ennemi. 

En  outre,  le  commandant  du  régiment  dirigea  un  escadron  sur 
Pfangen  avec  la  mission  de  tenir  le  défilé  et  marcha  lui-même  avec 
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les  deux  autres  escadrons  et  les  guides  sur  BrutteD,  dans  la  direc- 
tion d'Embrach. 

Vers  10  heures  il  recevait  la  nouvelle  que  Tennemi  marchait  en 
deux  colonnes,  Tune  par  la  Tœss,  l'autre  par  Embrach.  Estimant 
que  le  défilé  de  la  Tœss  était  suffisamment  gardé,  il  se  décidait  à 
attendre  la  colonne  de  droite  de  Tennemi  et  de  l'attaquer  sur  le  ter- 
rain qu'il  avait  choisi  dans  ce  but. 

Le  colonel  Blumer  avait  choisi  la  route  Glattféld  Kreuzstrasse- 
Rorbas,  c'est-à-dire  que  son  intention  était  de  marcher  sur  Winter- 
thour  par  la  vallée  de  la  Tœss. 

Il  chargea  l'escadron  21  du  service  d'avant-garde,  en  même  temps 
qu'il  dirigeait  l'escadron  16  par  la  rive  droite  de  la  Tœss,  afin  de 
pouvoir  tomber  dans  le  flanc  de  tout  détachement  que  l'on  pourrait 
rencontrer  sur  un  point  ou  sur  un  autre  de  la  vallée.  Au  cas  où  l'on 
ne  rencontrerait  pas  l'ennemi,  cet  escadron  devait  rejoindre  le  gros 
à  Pfungen. 

Les  escadrons  20, 19, 18  et  17  formèrent  le  gros.  Une  colonne  d'un 
peloton  fut  chargée  du  service  d'arrière.         » 

Avant  le  départ  de  l'avant- garde,  le  lieutenant-colonel  Blumer 
avait  envoyé  des  patrouilles  dans  la  direction  de  Winterthour,  aussi 
bien  par  la  Tœss  que  par  les  hauteurs  de  la  rive  gauche. 

N'ayant  pas  de  nouvelles  suffisamment  claires,  la  brigade  resta 
passablement  longtemps  à  la  croisée  des  routes  qui  vont  à  Embrach 
et  à  Pfungen.  Enfin,  ayant  reçu  le  rapport  que  le  8«  régiment  était 
vers  Ober  Embrach  avec  la  plus  grande  partie  de  ses  forces,  elle  se 
décida  à  marcher  par  la  vallée  de  la  Tœss  directement  sur  Winter- 
thour, malgré  que  les  ponts  fussent  détruits,  la  rivière  ayant  été 
reconnue  guéable  en  plusieurs  endroits.  Le  commandant  donna  Tor- 
dre à  l'escadron  16  et  à  son  avant-garde  de  marcher  en  avant,  et  il 
s'enfila  lui-même  dans  le  défilé  qui  était  d'ailleurs  très  peu  gardé. 

Âa  v^  jnt  de  Pfungen,  qui  était  censé  détruit,  se  trouvait  l'esca- 
dron du  8«  régiment  chargé  de  la  défense  du  défilé.  Il  s'était 
placé  sur  la  rive  droite  de  façon  à  empêcher  le  passage  à  gué  et  le 
débouché  de  la  route  de  Rorbas  par  cette  rive.  Les  tirailleurs  occu- 
paient des  points  favorables  dans  le  terrain. 

L'escadron  d'avant-garde  de  la  brigade  Blumer  fut  accueilli  par  un 
feu  nourri.  Les  deux  premiers  pelotons  mirent  pied  à  terre  et  répon- 
dirent au  feu  de  l'adversaire.  Puis,  vers  10  heures,  la  tète  du  gros 
arrivait  au  vilage  de  Pfungen,  tandis  que  l'escadron  16  se  trouvait  à 
même  d'agir  sur  la  rive  droite.  En  conséquence,  le  colonel  Blumer, 
qui  avait  pris  la  direction  du  combat,  prescrivait  à  ses  troupes  de 
marcher  en  avant  et  de  passer  la  Tœss  à  gué  à  20  mètres  en  aval  du 
pont. 

Cet  ordre  fut  exécuté  très  brillamment.  Pendant  que  la  colonne 
du  gros  se  jetait  bravement  dans  la  rivière,  l'escadron  16  chargeait 
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les  cavaliers  et  les  tirailleurs  ennemis.  Celui-ci  était  trop  faible  pour 
résister  à  cette  attaque  exécutée  par  des  forces  trè»  supérieures.  Il 
se  retira.  Le  passage  était  forcé  et  la  brigade  pouvait,  dès  lors,  se 
mettre  en  marche  pour  gagner  Winterthour,  Tobjectit  qui  loi  avait 
été  assigné. 

Lorsque  le  commandant  du  8^  régiment  avait  reçu  la  communica- 
tion que  toute  la  brigade  ennemie  s'était  engagée  dans  le  défilé  de 
Pfungen,  il  avait  résolu  de  soutenir  son  détachement  de  droite  en 
tombant  dans  le  dos  de  l'adversaire.  Mais  il  avait  été  renseigné  trop 
tard.  En  outre,  la  distance  à  parcourir  était  grande^  de  sorte  qu'il 
arriva  lorsque  le  défilé  était  forcé.  Dans  la  réalité,  il  eut  trouvé  une 
arrière-garde  ennemie  détendant  le  passage  de  la  rivière  qui  venait 
de  lui  être  enlevé. 

La  manœuvre  était  terminée  pour  ce  jour-là.  La  brigade  regagna 
ses  cantonnements  de  Bulach  et  Bachenbulach,  tandis  que  le  8<^  ré- 
giment allait  passer  la  nuit  à  Rumlang  et  Obergiatt,  sur  la  Gtatt. 

Le  24  septembre,  la  tâche  assignée  aux  deux  détachements  était 
la  suivante  : 

/.  Pour  la  brigade  Blumer  :  —  t  L'Allemagne  a  déclaré  la  guerre 

I  à  la  Suisse  le  22  septembre.  La  brigade  de  cavalerie  Blumer  est 

>  arrivée  le  23  au  soir  à  Rafz.  Sa  mission  est  de  :  i*"  marcher  sur  Zu- 

>  rich  afin  d'empêcher  la  mobilisation  de  la  VI®  division  de  l'armée 
»  suisse  ou  en  tout  cas  de  la  troubler  et  de  la  retarder  ;  2<>  de  couper 
9  les  lignes  télégraphiques  et  les  chemins  de  fer  conduisant  à  Zu- 
»  rich  ;  3^  de  s'assurer  des  ponts  du  Rhin  à  Kaiserstuhl  et  à  Eglisau 

>  afin  de  permettre  le  passage  des  corps  chargés  d'opérer  contre  la 
»  Suisse. 

»  Le  24  au  matin,  la  brigade  doit  continuer  sa  marche  par  Eglisau, 
»  Bulach,  Kloten,  Zurich,  j» 

c  Pour  le  8«  régiment  :  —  «  Immédiatement  après  la  déclaration 
»  de  la  guerre  par  l'Allemagne  à  la  Suisse,  la  VI«  division  a  été  mise 
»  sur  pied  et  a  commencé  sa  mobilisation  à  Zurich.  Le  régiment 
»  Fehr  a  été  chargé  de  marcher  le  24  au  matin  dans  la  direction  du 
t  Rhio,  de  s'assurer  des  ponts  d'Eglisau  et  de  Kaiserstuhl  et  de  re- 
»  pousser  les  détachements  ennemis  qui  voudraient  pénétrer  en 
»  Suisse.  3 

A  6  V>  heures  du  matin,  la  brigade  Blumer  partait  de  Bulach  pour 
se  rendre  à  Rafz,  où  elle  était  censée  avoir  cantonné  la  veille  au 
soir. 

De  son  côté,  le  8®  régiment  se  mettait  en  marche  de  bonne  heure 
par  la  route  Rumlang,  Oberglatt,  Stadel,  dans  ia  direction  d'Eglisau. 

II  s'était  fait  précéder  de  patrouilles  dans  la  direction  d'Eglisau  et  de 
Kaiserstuhl. 

Vers  9  heures,  il  recevaitla  nouvelle  qu'aucun  détachement  ennemi 
ne  s'était  montré  vers  Kaiserstuhl  et  que  le  pont  sur  le  Rhin  était  gardé 
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par  le  landsturm.  A  pea  près  au  môme  moment,  une  de  ses  patrouU* 
les  lui  communiquait  que  de  la  cavalerie  ennemie  se  trouvait  non  loin 
de  Rafz.  Cette  patrouille  lui  annonçait  aussi  qu'elle  avait  jugé  à  pro« 
pos  de  brûler  le  pont  d'Eglisau  entre  sept  et  huit  heures  du  matin. 
De  fait,  lorsque  l'avant-garde  de  la  brigade  ennemie  se  présenta  au 
pont  d'Eglisau,  il  lui  fut  notifié  que  le  pont  devait  être  considéré 
comme  détruit.  Les  tirailleurs  de  l'avant-garde  répondirent  de  suite 
au  feu  des  patrouilles  ennemies  qui  se  tenaient  sur  la  rive  gauche. 
En  même  temps,  le  commandant  de  l'avant-garde  du  colonel  Blumer, 
capitaine  Klauser,  s'emparait  des  moyens  de  transport  par  eau  et 
faisait  passer  successivement  deux  pelotons  de  son  escadron  (sans 
chevaux)  sur  la  rive  droite.  Cette  opération  demanda  un  temps  as- 
sez long,  attendu  que  les  barques,  de  faible  dimension,  ne  pouvaient 
contenir  que  quatre  ou  cinq  hommes. 

Au  reçu  de  ses  rapports,  le  commandant  du  8*  régiment  changea 
sa  direction  de  marche  et  se  rendit,  de  Stadel  où  il  était  arrivé,  sur 
Bulach  et  Eglisau. 

Pendant  ce  temps,  le  colonel  Blumer  avait  eu  connaissance  de  la 
marche  du  8*  régiment  sur  Stadel  d'abord  puis  sur  Bulach-Eglisau. 
En  conséquence  il  se  décida  à  aller  opérer  le  passage  du  Rhin  au 
pont  de  Rijdlingen-Berg,  de  suivre  la  route  de  l'Irkel,  de  traverser 
la  Toess  à  gué  à  un  point  reconnu  non  loin  de  Teufen,  puis,  arrivé 
sur  la  rive  gauche,  de  remonter  sur  le  plateau  par  Wagenbreche, 
afin  de  tomber  dans  le  flanc  ou  dans  le  dos  du  8«  régiment.  Il  ne  lui 
paraissait  pas  opportun  de  continuer  sa  marche  sur  Zurich,  en  lais- 
sant dans  le  voisinage  des  ponts  du  Rhin  des  forces  de  cavalerie 
aussi  importantes. 

A  onze  heures  et  demie,  les  éclaireurs  ennemis  débouchèrent  vers 
Wagenbreche,  suivis  bientôt  de  presque  toute  la  brigade.  Le  8«  ré- 
giment avait  mis  pied  à  terre  ;  il  n'eut  que  le  temps  de  monter  à  che- 
val et  de  marcher  à  la  rencontre  de  l'adversaire.  Un  choc  formidable 
se  produisit.  Mais  tout  l'avantage  fut  en  faveur  de  la  brigade,  qui 
chargeait  sur  des  pentes,  tandis  que  le  8«  régiment  devait  monter  à 
l'assaut  du  terrain. 

Le  8«  régiment  avait  négligé  de  s'éclairer  sur  son  flanc  droit  dans 
la  direction  de  Wagenbreche.  S'il  l'eût  fait,  il  eût  pu  prendre  à  temps 
ses  mesures  pour  empêcher  la  brigade  de  sortir  du  défilé  de  l'Irkelf 
ou  bien  de  passer  la  Toess,  ou  bien  encore  de  se  déployer  sur  la 
crête  de  Wagenbreche.  U  avait  été  hypnotisé  par  le  travail  de  l'es- 
cadron 21  à  Eglisau  et  avait  laissé  échapper  l'occasion  de  remporter 
un  succès  marqué  sur  son  adversaire. 

Voici  les  suppositions  pour  le  25  septembre  : 

€  1.  Brigade  Blumer,  —  La  brigade  ennemie  que  nous  avons  reo- 
>  contrée  hier  s'est  retirée  derrière  la  Glatt  et  occupe  cette  ligne. 

»  La  brigade  Blumer  cantonnera  ce  soir  à  Bulach  et  aux  environs 


REVUE  MIUTAIRE  SUISSE  437 

»  avec  rintention  de  forcer^  demain  25  septembre^  les  passages  de 
»  la  Glatt  et  de  continuer  sa  marche  vers  Zurich. 

II.  8«  régiment.  — 1<»  Hier,  il  n'a  pas  été  possible  au  8«  régiment 
»  d'empêcher  la  cavalerie  ennemie,  numériquement  beaucoup  plus 
»  forte,  de  s'emparer  des  ponts  de  Kaiserstuhl  et  d'ËgUsau  et  de  pé- 

>  nétrer  en  Suisse.  2^  Le  régiment  s'est  retiré  derrière  la  Glatt  avec 

>  l'intention  d'empêcher  la  cavalerie  ennemie  d'en  franchir  les  pas- 

>  sages.  Rapport  a  été  lait  au  commandant  de  la  division,  à  Zurich. 
»  3^  Le  commandant  du  8®  régiment  a  reçu  de  Zurich  la  nouvelle 
»  que,  le  25  au  matin,  la  division  se  mettrait  en  marche  et  irait  oc- 

>  cuper  les  hauteurs  de  Katzenrûti.  En  même  temps,  ordre  lui  était 

>  donné  d'empêcher  la  cavalerie  ennemie  de  passer  la  Glatt  et  de  se 
»  renseigner  sur  la  marche  de  la  division.  » 

Dans  les  deux  suppositions,  il  a  été  admis  qu'à  partir  du  village 
de  Hôri  (y  compris  les  trois  ponts  de  ce  village)  la  Glatt  était  infran- 
chissable jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhin. 

Le  8®  r^iment,  dont  le  gros  était  établi  à  Oberglatt  et  à  Rumlang, 
avait  confié  la  garde  du  pont  de  Nider-Glatt  à  un  escadron,  et  des 
patrouilles  éclairaient  sur  la  rive  droite,  afin  de  connaître  la  direc- 
tion que  prendrait  l'adversaire. 

Vers  6  1/2  heures  du  matin,  les  patrouilles  lui  signalaient  deux 
escadrons  ennemis  marchant  dans  la  direction  de  Oberglatt,  et  le 
gros  de  la  brigade  (quatre  escadrons)  s'avançant  rapidement  par  la 
grande  route  Bulach-Kloten-Glattbrûcke-Zurich.  Le  commandant  du 
régiment  comprit  immédiatement  le  plan  de  l'ennemi,  qui  était  de 
marcher  sur  Glattbrûcke,  de  s'emparer  de  ce  passage  et  de  couper 
ainsi  le  8®  régiment  de  sa  ligne  de  retraite  sur  Zurich.  Il  se  mit  donc 
aussitôt  en  marche  sur  Glattbrûcke. 

Le  colonel  Blumer  savait  par  ses  patrouilles  que  le  pont  de  Glatt- 
brûcke n'était  gardé  que  par  un  détachement  peu  important  ;  il  ré- 
solut donc  de  s'en  emparer  par  surprise  et  de  couper  ainsi  l'adver- 
saire de  sa  hgne  de  retraite  sur  Zurich.  En  conséquence,  il  chargea 
deux  escadrons  d'occuper  l'ennemi  à  Niederglatt,  Oberglatt  et  Rum- 
lang, tandis  qu'il  filerait  par  la  grande  route  Bulach-Kloten-Glatt- 
brûcke-Zurich  avec  le  gros  de  ses  forces. 

Ce  plan,  aussi  simple  que  logique,  était  indiqué  par  la  situation  et 
avait  beaucoup  de  chance  de  réussir. 

Â  partir  des  environs  de  Winkel  et  de  Rûti,  la  grande  route  de 
Bulach  à  Zurich,  jusqu'à  Kloten,  peut  être  observée  des  rives  de  la 
Glatt,  de  sorte  que  la  colonne  Blumer  pouvait  difficilement  dissi- 
muler sa  marche  à  l'adversaire,  si  celui-ci  était  vigilant. 

Quoiqu'il  en  soit,  lorsqu'elle  arriva  à  Kloten,  le  pont  n'était  pas 
encore  détendu  avec  des  forces  suffisantes.  Ce  ne  fut  qu'un  instant 
après  que  deux  escadrons  du  8«  régiment  arrivèrent  et  dépassèrent 
la  Glatt  pour  attaquer  l'adversaire  qui  se  montrait  sur  les  hauteurs 
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longeant  la  rive  droite.  L'attaque  tut  habilement  organisée  et  bril- 
lamment conduite,  mais  elle  ne  pouvait  réussir  devant  des  forces 
doubles.  Le  8*  régiment  fut  donc  repoussé  et  se  retira  sur  la  rive 
gauche,  sous  la  protection  des  tirailleurs  qui  occupaient  le  pont  et 
les  maisons  de  Glattbrùcke,  à  gauche  et  à  droite  du  pont. 

Le  colonel  Blumer  fit  immédiatement  avancer  ses  tirailleurs  et, 
laissant  un  escadron  en  face  du  pont  de  Glattbrûcke,  il  alla  avec  trois 
escadrons  surprendre  le  passage  d'OpHkon,  à  environ  un  kilomètre 
de  Glattbriicke.  Cette  surprise  réussit  d'autant  plus  facilement  que 
le  S^  régiment  n'avait  pas  voué  une  attention  suffisante  à  ce  passage. 

La  manœuvre,  ainsi  terminée,  les  trois  régiments  et  les  guides 
furent  immédiatement  rassemblés  près  de  Glattbriicke  et  inspectés 
par  le  colonel  Wille.  Le  lendemain,  la  troupe  fut  licenciée,  à  l'ex- 
ception du  8*  régiment,  envoyé,  dès  le  soir,  comme  troupe  d'occu- 
pation au  Tessin. 


^^s^^^^ 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 


SECTION  VAUDOISE 

Le  11  octobre,  à  2  h.,  après-midi,  a  eu  lieu  au  Casino-Théâtre, 
l'assemblée  générale  de  la  ::^ection  vaudoise  de  la  Société  fédérale 
des  officiers,  sous  la  présidence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Thélin, 
président.  Un  très  petit  nombre  d'ofQciers  y  assistaient.  Après  lec- 
ture du  procès-verbal,  M.  le  président  présente  un  rapport  sommaire 
sur  la  marche  de  la  société  pendant  l'exercice  écoulé,  puis  M.  le  ca« 
pitaine  Auberjonois  donne  lecture  des  décisions  du  jury  sur  l'unique 
travail  du  concours  présenté.  Ce  travail,  dû  à  la  plume  de  M.  le  lieu- 
tenant Epars,  du  3«  bataillon  de  fusiliers,  traite  du  «  Combat  de  la 
compagnie.  t>  Un  prix  de  25  francs  est  adjugé  à  l'auteur. 

Les  propositions  relatives  à  la  fixation  de  l'assemblée  générale  de 
1891  seront  faites  ultérieurement  par  le  Comité. 

A  trois  heures,  la  séance  est  levée. 


Rassenbiemeot  de  troupes  de  1890. 

Pour  compléter  la  série  des  documents  publiés  dans  nos  deux  der- 
niers numéros,  nous  rappelons  et  donnons  ci-après  les  divers  ordres 
de  la  Direction  des  manœuvres. 
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Ordre  n^  i.  Terrain  des  inanœuvr  s.  Suppos  tion  pr^nérale,  etc.  (Voir  no- 
tre livraison  d'août,  page  385.) 

Ordre  n^  2,  Juges  de  camp.  —  Commiîïsaires  de  campagne  et  riv  Is.  -   Sec- 
lion  historique.  —  Critique, 
i.  Le  département  militaire  suisse   a  désigné  \es  juges  de   camp  et  leurs 

adjudant»    ci -après  : 
M.  le  colonel-divisionnaire  MuUer  ;  adjudant  :  le  major  Uin'ermann'. 
M.  le  colonel  de  Perrot;  adjudant:  le  major  Zweifei. 
M.  le  colonel  de  Crousaz  ;  adjudant  :  m;ijor  Fisch. 
M.  le  colonel  WiUe;  adjudant:  le  major  dVtat-major  VVildbolz, 
M.  le  colonel  d'état-major   Schtveher  y  adjudant:    le   major   d  étal-uiajor 

Rûd,  de  Redifig. 

2.  Le  département  militaire  suisse  a  nommé  commissaires  de  campagne  : 
M.  le  colonel  Chuard  à  Payerue,  pour  le  canton  de  Vaud,  M.  le  préfet  J. 
Berthy  à  Tavel,  pour  le  canton  de  Fribourg. 

3.  Ont  été  désignés  par  les  gouvernements  des  cantons  de  Fribourg  et  de 
Vaud  comme  commissaires  civils  :  M.  Ernest  Buman  à  Fribourg  et  M.  le 
major  Cavat^  conseiller  national  à  Croy. 

4.  Le  bureau  fédéral  d*état-major  a  commandé  pour  suivre  les  manœuvres 
comme  section  historique  :  MM.  les  lieutenants-colonels  d'état-major  Boy 
de  la  Tour  et  B.  Weber,  M.  le  major  d  etat-major  W.  Schmidf,  MM.  les 
capitaines  d'Etat-major  A.  Pfyffer  et  Ch,  .  ermad. 

Les  renseignements  désirés  par  ces  ofûciers  devront  leur  être  obligeam- 
ment fournis  par  tous  les  participants  aux  manœuvres. 

5.  Ont  été  autorisés  par  le  département  militaire  suisse  à  suivre  les  ma- 
nœuvres messieui*s  les  chefs  d  arme  de  1  infanterie,  de  la  cavalerie  et  du  gé- 
nie ainsi  que  le  chef  du  bureau  d'état-major. 

6.  A  la  critique  assisteront  messieurs  les  chefs  des  divisions  avec  leur  état- 
major  ;  messieurs  les  chefs  des  bri^rades  et  des  régiments.  Les  compagnies 
de  guides  s'y  rendront  pour  le  service  de  police  de  remplacement. 

Bâle,  20  août  1890. 

NB.  Rectification  à  Vordre  n»  2  :  Ont  été  autorisés  par  le  département 
militaire  suisse  à  suivre  les  manœuvres  messieurs  les  chefs  d'arme  de  l'infan- 
terie, de  la  cavalerie,  de  Vartillerie  et  du  génie,  ainsi  que  le  chef  du  bureau 
d'état-major. 

Le  commissaire  de  campagne  pour  le  canton  de  Fribourg  est  M.  le  préfet 
Bertsehy  et  non  Berthy,  de  Tavel. 

Ordre  n®  8.  Prescriptions  générales  (voir  notre  liviaison  de  septembre, 
page  373). 

Ordre  «^  4.  Officiers  étrangers.  —  Aumôniers. 

Sont  annoncés  pour  suivre  les  manœuvres,  les  ofûciers  étrangers  suivants  : 

Allemagne  :  Monsieur  le  capitaine  v.  Funke,  attaché  militaire,  à  Berne. 

Frange  :  Monsieur  le  colonel  Almayer,  sous-chef  d'état-major  du  6«  corps 
d'armée  ; 

Monsieur  le  lieut.-colonel  d'HEiLLY,  attaché  militaire,  à  Berne. 

Monsieur  le  lieutenant  Rousseau  Georges. 

Italie  :  Monsieur  le  lieutenant-colonel  de  Giorgis,  de  Tétat-major. 

Le  capitaine  de  Goulon  a  été  désigné  pour  accompagner  les  officiers  étran- 
gers. 
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Les  troupes  rendront  les  honneurs  dus  au  grade  de  ces  officiers,  lesquels 
sont  expressément  recommandés  aux  bons  offices  et  à  la  courtoisie  de  tous 
les  participants  aux  manœuvres. 

Prescriptions  conce**nant  laplcxe  que  MM,  les  aumôniers  doivent 
occuper  dans  les  diffé'  entes  positions  dans  lesquelles  ils  peut>ent  se  trouver, 

a)  Pendant  la  marche  Taumônier  du  régiment  marchera  derrière  le  régi- 
ment. 

b)  Pendant  le  combat,  soit  durant  les  manœuvres,  sa  place  est  a  Tambu- 
lance  la  plus  avancée,  ou  là  où  il  trouve  sa  présence  nécessaire  et  utile  pour 
soutenir  et  relever  le  moral  de  la  troupe. 

c)  Â  rinspection  il  se  placera  à  la  droite,  au  premier  rang  du  i^'  bataillon 
de  son  régiment. 

d)  Pour  le  défilé  sa  place  est  derrière  les  officiers  de  Tétat-major  du  régi- 
ment. 

e)  Dans  les  régiments  qui  ont  deux  aumôniers,  ceux-ci  doivent  se  confor- 
mer pour  le  rang  d'ancienneté  aux  §§  8  et  19  du  règlement  de  service,  en  ce 
sens  que  le  plus  âgé  des  deux  aumôniers  marche  ou  se  tient  à  droite  du 
plus  jeune. 

Bains-des-CoIombettes,  le  3  septembre  1890. 

Le  directeur  des  manœuvres, 
Henri  Wieland,  colonel -divisionnaire. 

Ordre  n»  5.  Inspection  (voir  notre  livraison  de  septembre,  page  389). 

ORDRES  DE    MANŒUVRES 

Supposition  générale  pour  les  manœuvres  du  6  au  iO  septembre  i890. 

Une  armée  du  Sud  a  pénétré  dans  le  Valais  dans  Tintention  de  marcher 
sur  Berne.  Elle  t'ait  franchir  par  différents  détachements  tous  les  passages  qui 
conduisent  de  la  vallée  du  Rhône  à  la  vallée  de  l'Aar.  —  Une  division  (!" 
division)  formant  Textréme  aile  gauche,  a  pour  tâche  de  marcher  de  Vevey 
sur  Frihourg. 

Une  armée  du  Nord  s'est  l'assemblée  dans  les  environs  de  Berne  pour  dé- 
fendre la  capitale  contre  une  attaque  venant  du  Sud.  Tous  les  passages  con- 
duisant dans  la  vallée  du  Rhône  sont  occupés  par  des  détachements  du  land- 
sturm.  —  Une  division  '\h  division)  s'avance  par  Fribourg  avec  la  mission  de 
rejeter  les  forces  ennemies  sur  le  lac  Léman. 

Données  spéciales  à  la  i^e  division  pour  samedi  6  septembre^  matin. 
(Voir  notre  livraison  de  septembre  dernier,  page  375.) 

Données  spéciales  à  la  II*  division  pour  samedi  6  septembre,  matin. 

La  pré>ence  de  l'ennemi  est  constatée  à  Chàtel-St-Denis.  La  11*  division 
reçoit  l'ordre  de  marcher  à  sa  rencontre  et  de  l'empêcher  de  gagner  les  ooin- 
iitunications  entre  Romont  et  Bulle.  Elle  quittera  Romont  à  8  heures  du 
matin. 

Le  directeur  des  manœuvres.    H,  Wielandy  colonel-divisionnaire. 

(A  suwre.) 

Rectification.  —  Dans  notre  dernière  livraison,  par  suite  d'une  lranspo*n- 
tion  de  mise  en  page,  quelques  alinéiis  de^  notes  des  pages  376  et  381  ont  été 
intervertis.  Nous  réLibliions  les  textes  exacts  dès  que  nous  aurons  pa  oouf 
procurer  les  pièces  officielles.  Rid^ 
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Les  feui  de  llnfanterie. 

Sous  ce  titre,  la  France  militaire  publie  l'article  suivant  qui 
montre  qu'on  n'est  pas  encore  tombé  d'accord,  en  France,  —  la 
question  ne  peut  d'ailleurs  guère  être  résolue  que  dans  des  opéra- 
tions de  guerre,  —  sur  la  question  de  l'emploi  des  divers  feux  de 
l'infanterie  armée  du  nouveau  fusil  et  utilisant  les  munitions  à  poudre 
sans  fumée: 

La  commission  présidée  par  le  général  du  Guiny,  qui  a  fait,  au 
camp  de  Châlons,  toute  une  série  d'expériences  sur  l'emploi  de  la 
poudre  sans  fumée,  préconise,  pour  l'infanterie,  l'ouverture  du  feu 
aux  grandes  distances,  dès  qu'il  pourra  être  efficace,  et  l'usage  fré- 
quent des  feux  de  salve. 

Dans  sa  brochure  sur  la  poudre  sans  fumée,  le  commandant  Dubail, 
après  avoir  rappelé  que  l'usage  du  feu  de  salve,  au  début  de  l'action, 
est  devenu  une  prescription  réglementaire,  ajoute  :  c  Mais  la  facilité 
nouvelle  de  rectifier  son  tir  par  l'observation  des  points  d'arrivée  et 
le  besoin  de  régler  la  consommation  des  munitions  auront  pour  effet 
probable  de  généraliser  l'emploi  de  ces  feux.  > 

La  possibilité,  l'avantage  même  de  pouvoir  ouvrir  le  feu  aux  gran- 
des distances,  est  une  conséquence  de  la  longue  portée  et  de  la  jus- 
tesse du  fusil  modèle  1886,  et  non  de  l'adoption  de  la  poudre  sans 
fumée. 

Cette  possibilité  existait  déjà,  mais  à  un  degré  moindre,  avec 
les  fusils  Chassepot  et  Gras;  mais  elle  n'était  guère  utilisée,  et  on 
ménageait  alors  les  munitions  pour  le  combat  rapproché. 

C'est  ainsi  que,  pendant  le  siège  de  Paris,  le  jour  de  l'investisse- 
ment, nous  avons  vu  notre  général  de  brigade  faire  cesser  le  feu 
ouvert  sur  l'ennemi  à  moins  de  500  mètres  par  nos  soldats  abrités 
derrière  le  parapet  de  la  redoute  que  nous  occupions. 

On  parait  enfin  comprendre,  et  c'est  là  un  progrès,  qu'il  peut  être 
avantageux  d'utiliser  la  grande  portée  de  notre  nouveau  fusil  et  que 
ce  n'est  pas  en  économisant  les  munitions  qu'on  gagne  les  batailles. 

Nous  ne  sommes  cependant  pas  encore  parvenus,  en  France,  à 
nous  débarrasser  complètement  de  la  crainte  du  gaspillage  des  mu- 
nitions, qui  nous  hantait  comme  un  véritable  cauchemar. 

Pour  les  besoins  de  leur  cause  sans  doute,  les  approvisionneurs  de 
cartouches  d'infanterie  ne  cessent  de  répéter  qu'au  combat  les  offi- 
ciers ne  sont  pas  maîtres  du  feu  de  leurs  soldats. 

C'est  une  erreur,  si  toutefois  ce  n'est  que  cela,  qui  a  fait  son  temps 
et  dont  il  convient  de  se  débarrasser.  La  discipline  du  feu  est  un  fait 
acquis,  justement  acquis  aujourd'hui  dans  Tarmée  française.  Le  fan- 
tassin ne  tire  plus  sans  l'assentiment  de  ses  chefs.  Mais  les  conditions 
du  combat  se  sont  tranformées. 

30 
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LMnfaDterie,  grâce  à  Texcellent  fusil  dont  elle  est  armée,  est  en 
mesure  de  commencer  la  lutte  aux  grandes  distances  ;  cependant  elle 
ne  peut  profiter  de  cet  avantage  qu'à  la  condition  d'être  approvi- 
sionnée en  cartouches  pour  toute  la  durée  du  combat,  qui  sera  vrai- 
semblablement plus  long  qu'autrefois,  par  cette  raison  qu'il  com- 
mencera de  plus  loin. 

Est-il  nécessaire  pour  cela  d'augmenter  beaucoup  le  nombre  des 
cartouches  à  faire  porter  par  le  fantassin?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

Les  intendants  trouvaient  foit  commode,  quand  ils  étaient  tout 
puissants  en  ce  qui  concerne  le  service  des  approvisionnements  de 
vivres  en  campagne,  de  faire  porter  huit  jours  de  vivres  par  le  sol- 
dat. Leur  tâche  était  bien  simplifiée  au  point  de  vue  des  ravitaille- 
ments, et  leurs  convois  étaient  aussi  réduits  que  possible.  Les  soldats 
leur  servaient  de  bétes  de  somme  pour  le  transport  d'une  bonne 
partie  de  leurs  denrées  alimentaires. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  tombe  dans  la  même  exagération  pour  les  car- 
touches. Le  soldat  ne  doit  porter  sur  lui  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  combat  rapproché;  le  reste  doit  lui  être  fourni  sur  le  champ 
de  bataille  même.  Le  ravitaillement  des  munitions  aux  grandes  et 
même  aux  moyennes  distances  de  combat  ne  présente  pas  de  diffi- 
cultés sérieuses.  Surcharger  le  soldat  de  cartouches,  n'est-ce  pas  lui 
donner  la  tentation  de  les  gaspiller  pour  s'en  débarrasser  et  dimi- 
nuer ainsi  son  fardeau? 

Le  fait  se  produit  pour  les  vivres  de  réserve;  à  plus  forte  raison 
est-il  à  craindre  pour  les  munitions. 

Moins  le  soldat  sera  chargé,  moins  il  y  aura  de  gaspillages  de  toute 
sorte,  et  plus  il  sera  apte  à  supporter  les  fatigues  d'une  campagne. 

Si  nous  reconnaissons,  pour  l'infanterie,  l'utilité  de  commencer  à 
tirer  aux  grandes  distances  de  combat,  nous  ne  nous  croyons  pas 
obligés  d'en  conclure  que  le  tir  doit  avoir  lieu  par  salves. 

Pour  être  efficace,  le  tir  aux  grandes  distances  a  besoin  d'être  très 
précis^  puisqu'il  donne  lieu  à  des  zones  dangereuses  très  petites.  Une 
légère  erreur  dans  l'emploi  de  la  hausse  à  prendre  donne  un  écart 
en  portée  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  compensé,  comme  cela 
arrive  aux  petites  distances,  par  l'étendue  de  la  zone  dangereuse 
correspondante. 

Le  plus  petit  dérangement  de  l'arme  au  moment  du  départ  du 
coup  produit  des  déviations  dont  l'amplitude  est  proportionnelle  à  la 
distance  de  tir. 

Le  tir  aux  grandes  distances  demande  donc  de  la  précision,  mémo 
lorsque  le  but  a  des  dimensions  relativement  grandes. 

La  première  conclusion  à  tirer  de  cette  constatation,  c'est  que  les 
bons  tireurs  devraient  être  seuls  admis  à  prendre  part  aux  tirs  à  lon- 
gue portée.  Les  hommes  ayant  la  vue  faible,  lors  même  qu'ils  se- 
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raient  d'excellents  tireurs  aux  petites  distances,  —  ce  qui  n'est  pas 
rare,  —  doivent  en  être  exclus. 

Voilà  un  moyen  rationnel  d'éviter  le  gaspillage  des  munitions. 

Les  feux  de  salve  sont  certainement  les  plus  difficiles  à  exécuter. 
Ils  ne  sont  pas  toujours  très  bien  commandés  ;  même  lorsqu'ils  le 
sont,  le  soldat  se  préoccupe  surtout  de  faire  feu  au  commandement, 
et  il  ne  lui  est  pas  toujours  loisible  de  viser  avec  tout  le  soin  néces- 
saire, surtout  aux  grandes  distances.  D'ailleurs  tous  les  bons  tireurs 
ne  visent  pas  avec  la  même  rapidité.  Ceux  qui  sont  prêts  à  faire  feu 
quelques  instants  avant  le  commandement  ne  le  sont  quelquefois 
plus  au  moment  où  celui-ci  est  prononcé. 

Etant  donné  cette  difficulté  inhérente  aux  feux  de  salve,  nous  nous 
demandons  par  quelles  considérations  on  a  pu  se  laisser  conduire 
pour  les  préconiser  dans  les  circonstances  où  l'éloignement  du  but 
diminue  considérablement  leur  efficacité. 

Le  besoin  de  régler  la  consommation  des  munitions  apparaît 
comme  la  principale  raison  d'être  de  ces  feux  ;  c'est  toujoui*s  la  cons- 
tante préoccupation  du  gaspillage  qui  fait  sentir  sa  fûcheuse  in- 
fluence; et,  pour  éviter  un  gaspillage  problémati(|ue,  on  en  organise 
un  réglementaire,  en  prescrivant,  pour  les  grandes  distances,  des 
feux  de  salve  d'une  efficacité  minimum,  même  lorsqu'ils  sont  exécu- 
tés par  les  meilleurs  tireurs. 

Gomment  peut-on  craindre  le  gaspillage  des  munitions  aux  gran- 
des distances,  alors  que  le  feu  s'exécute,  dans  les  positions  abritées, 
hors  des  vues  de  l'ennemi  et,  pour  ainsi  dire,  comme  sur  le  terrain 
de  manœuvres?  L'action  des  chefs  de  tous  grades  sur  leurs  subor- 
donnés est  encore  entière.  Il  peuvent  désigner  les  tireurs,  régler  à 
volonté  le  nombre  des  cartouches  à  brûler  et,  par  conséquent,  la 
consommation  des  munitions,  tout  aussi  bien  dans  les  feux  indivi- 
duels que  dans  les  feux  de  salve.  La  crainte  du  gaspillage  pourrait,  à 
la  rigueur,  se  comprendre  aux  petites  distances,  dans  l'ardeur  du 
combat  ;  mais  on  reconnaîtra  qu'à  ce  moment  l'intensité  du  feu  est 
nécessaire  et  que  son  efficacité  se  trouve  singulièrement  augmentée 
par  le  peu  d'éloignement  de  l'ennemi  et  par  la  grande  tension  de  la 
trajectoire.  D'ailleurs,  cette  période  du  combat  sera  forcément  courte 
et  la  consommation  des  munitions  limitée. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de 
généraliser  l'emploi  des  feux  de  salve  aux  grandes  distances.  H  nous 
paraît  préférable  de  faire  usage  des  feux  individuels  exécutés  par  les 
meilleurs  tireurs  sous  la  surveillance  des  gradés,  surveillance  qui 
sera  d'autant  plus  facile  que  le  nombre  des  tireurs  sera  naturelle- 
ment restreint. 

Les  feux  de  salve  sont  toutefois  indispensables  pour  le  réglage  du 
tir,  c'est-à-dire  pour  déterminer  la  hausse  à  employer.  Ils  devront 
être  exécutés,  dès  l'ouverture  du  feu,  par  les  meilleurs  tireurs,  réu- 
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nis  en  assez  grand  nombre  pour  permettre  Tobservation  des  points 
d'arrivée.  Une  fois  la  hausse  trouvée,  chacun  de  ces  bons  tireurs  fera 
feu  pour  son  propre  compte  en  visant  l'objectif  avec  le  plus  grand 
soin  ;  il  le  pourra  d'autant  mieux  qu'il  ne  sera  plus  gêné  par  la  fu- 
mée. 

L'absence  de  fumée  se  trouve  précisément  favoriser  ce  genre 
de  feu,  et  il  étonnant  qu'on  soit  arrivé  à  en  tirer  la  conclusion 
contraire. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

La  commission  fédérale  désignée  pour  l'étude  d'une  nouvelle 
place  de  tir  de  la  P"  division  s'est  reniue  le  10  octobre  sur  l'empla- 
cement proposé  par  l'Etat  de  Vaud,  à  Préverenges.  Nous  ignorons 
les  décisions  prises  par  cette  commission,  composée  de  MM.  les 
colonels  Waltber  et  Isler,  et  M.  le  lieutenant-colonel  Veillon  ;  ce* 
pendant  tout  lait  prévoir  que  l'emplacement  projeté  rencontrera 
l'assentiment  général. 

Une  école,  réunissant  tous  les  instructeurs  d'infanterie  a  eu  lieu 
les  dix  derniers  joura  de  septembre  à  Wallenstadt.  Le  but  de  cette 
école  était  l'étude  du  nouveau  fusil.  Ce  but  n'a  guère  pu  être  at- 
teint, car,  on  le  sait,  le  fusil  dernier  modèle  n'est  pas  encore  terminé, 
et  tous  les  jours  des  changements  de  détails  sont  apportés  en  cours 
de  construction.  Mieux  eût  donc  valu  renvoyer  l'école  au  premier 
printemps,  comme  il  en  a  été  im  moment  question. 

Outre  l'étude  du  nouveau  fusil,  celle  du  projet  de  règlement  Feiss 
a  été  activement  poursuivie.  Des  conférences  ont  été  tenues  entre 
.MM.  les  instructeurs  d'arrondissements,  conférences  dont  les  résul- 
tats sont  gardés  autant  que  possible  secrets.  Il  n'est  pas  nécessaire 
cependant  d'être  doué  d'un  grand  esprit  de  pénétration  pour  remar- 
quer (jue  le  projet  est  loin  d'obtenir  la  sanction  générale,  et  que  Top- 
position  s'accentue  dans  nos  milieux  militaires,  .\joutons  que  celte 
opposition  n'est  pas  sans  de  justes  motifs. 

RiUisemblenient  de  troupes.  —  On  écrit  au  NourellMe  Vaudois  : 
€  Une  fausse  idée  que  se  sont  faite  be^iucoup  de  soldats,  c'est  dr 
croire  que  les  vestons  d'exercice,  (jui  leur  ont  été  distrilaiés  à  l'occa- 
sion des  dernières  grandes  maniruvres,  deviennent  leur  pi-opriét^^ 
Il  en  est  résulté  une  perte  qu(»  l'on  estime  à  plus  de  500  vestons 
pour  la  première  division. 

Il  est  fort  regrettable  que  les  hommes  ne  se  rendent  pas  compl*-* 
que  tous  les  objets  perdus,  comme  vestons,  couvertures,  outils  Je 
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pionniers,  etc.,  etc.,  ne  sont  pas  payés  par  la  Confédération,  mais  par 
l'jidinaire  du  bataillon,  c'est-à-dire  par  les  soldats  eux-mêmes,  et 
qu'il  est  fort  probable  que  le  déficit  de  cette  année  devra  être  en 
partie  reporté  sur  le  cours  de  1892,  car  l'argent  restant  en  caisse  ne 
suffit  pas  pour  combler  ce  vide, 

11  serait  donc  désirable  que  chaque  homme  possesseur  d'une  par- 
tie quelconque  de  l'équipement  ne  lui  appartenant  pas,  la  fasse  pa»*- 
venir  à  l'arsenal  de  Morges,  et  cela  sans  frais  en  mentionnant  sur  le 
paquet  «  Affaire  militaire  »,  ainsi  que  le  numéro  du  bataillon.  Chacun 
peut,  avec  de  la  bonne  volonté,  faire  ces  expéditions,  tout  en  rendant 
service  à  ses  supérieurs. 

Je  suis  persuadé  qu'une  quantité  d'objets  rentreraient  à  l'arsenal, 
à  la  grande  satisfaction  de  MM.  les  commandants  et  quatiers-maitres 
des  bataillons  qui  sont  obligés  de  faire  des  avances  d'ai-gent  pour 
pouvoir  payer  les  notes  qui  leur  sei-ont  réclamées. 

Du  reste,  il  est  presque  certain  que  des  encjuôtes  seront  organisées 
par  les  chefs  de  sections,  et  que  les  hommes  trouvés  en  possession 
d'objets  militaires  seront  traduits  devant  les  tribunaux  ». 

Il  manquait  à  notre  armée  une  école  proprement  dite  de  musi* 
ciens  militaires  ;  cette  lacune  serait  à  la  veille  d'être  comblée  :  M. 
Kronig,  directeur  de  la  Musique  de  la  ville  de  Berne,  a  l'intention  de 
fouder,  avec  approbation  supérieure,  une  école  de  musiciens,  où  se- 
raient admis  des  jeunes  gens  de  16  ans  auxquels  on  apprendrait  à 
jouer  des  instruments  en  cuivre,  en  bois  et  à  cordes. 

ThQrflr^vi^-  Les  recettes  du  tir  fédéral  de  Frauenfeld  dépassent 
d'environ  cent  mille  francs  les  dépenses.  Le  comité  de  fête  a  décidé 
de  prélever  sur  ce  superbe  boni  une  sommt*  ({ui  sera  envoyée  au  co- 
mité de  secours  du  Rheinthal  saint-gallois. 

Tessf  n.  Les  bataillons  38  et  39  ont  quitté  le  Tessin  et  sont  rentrés 
à  Berne  au  milieu  d'un  grand  concours  de  population.  Une  fanfare 
les  attendait  à  la  gare,  et  c'est  entre  deux  haies  de  ftambeaux  (ju'ils 
ont  traversé  la  ville.  La  troupe  est  licenciée. 

Le  régiment  de  dragons  n'^  8  est  aussi  licencie. 

Le  bataillon  bernois  no  40,  major  Thormann  (26  officiers^  719  s.-of- 
liciers  et  soldats),  et  le  bataillon  lucernois  n"  4'2,  major  Schobing(U* 
(30  officiers,  960  s.-ofliciei*s  et  soldats),  resteront  au  Tessin  juscju'à 
la  lin  de  leur  cours  de  répétition.  Ils  occupent  Bellinzone,   Lugano, 
Locarno  et  Mendrisio. 

France.  —  Trois  cuirassés  de  premier  rang,  prévus  par  le  projet 
de  budget  de  1891,  seront  mis  sur  chantiers  dès  les  premiers  jours 
de  l'année  prochaine.  Ils  porteront  les  noms  de  Lazare  Camoty 
Charles-Martel  et  Jaurëguiberry . 

Le  Lazare-Camot  sera  construit  à  Toulon,  sur  la  cale  du  Magenta^ 
lancé  au  mois  de  mai  deraier,  en  présence  du  président  de  la  Ré- 
publique. Il  aura  116  m.  de  long,  21  m.  50  de  large,  8  m.  30  de  ti- 


446  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

rant  d'eau  arrière  et  déplacera  11,988  tonneaux.  Au  tirage  naturel) 
ses  machines  développeront  12,400  chevaux  ;  la  vitesse  correspon- 
dante sera  de  17  nœuds.  En  activant  les  feux^  le  cuirassé  filera  18 
nœuds.  L'armement  principal  de  ce  hâtiment  se  composera  de  deux 
canons  de  30  cent.  5,  deux  canons  de  27  cent.,  tous  en  tourelles 
tournantes,  les  deux  premiers  en  chasse  et  en  retraite,  les  deux  au- 
tres en  abord  ;  huit  canons  de  14  cent.,  également  abrités  dans  des 
tourelles.  L'armement  sera  complété  par  vingt-deux  canons  de  petit 
cahbre,  à  tir  rapide  ou  à  répétition. 

Ce  navire  aura  un  cuirassement  dont  l'épaisseur  maximum  est  de 
45  centimètres. 

Le  Charles-Martel  sera  construit  à  Brest;  il  a  le  môme  armement 
et  la  même  protection  que  le  Lazare- Camot^  mais  ses  dimensions 
sont  différentes.  Il  aura  119  m.  65  de  long,  21  m.  72  de  large,  8  m. 
40  de  tirant  d'eau  arrière  et  déplacera  11,8%2  tonneaux.  Les  machi- 
nes seront  de  12,000  chevaux  et  feront  filer  17  nœuds  au  tirage  na- 
turel. 

Les  plans  du  Lazare-Camot  sont  de  M.  le  directeur  des  construc- 
tions navales  Saglio  ;  ceux  du  Charles -Martel,  de  M.  l'ingénieur  de 
i^^  classe  Huin.  Tous  deux  ayant  été  approuvés  par  le  ministre, 
l'ordre  de  préparer  leur  mise  en  chantier  et  de  passer  les  marchés 
de  fournitures  a  été  donné  à  Toulon  et  à  Brest. 

Le  Jauréguiherry  sera  construit  par  les  Forges  et  Chantiers  de 
la  Méditerranée,  à  la  Seyne,  sur  les  plans  de  M.  Lagasse,  ingé- 
nieur en  chef  de  ces  chantiers.  On  termine  actuellement  l'examen 
de  ces  plans  et  il  est  à  présumer  que  dans  quelques  jours  ils  seront 
approuvés  par  le  ministre. 

Ces  trois  navires  se  distingueront  pas  une  grande  vitesse  et  par 
une  excellente  protection  de  toute  leur  artillerie.  Quant  à  leur  ton- 
nage, il  sera  à  peu  près  le  même  que  celui  du  Formidable  et  de  l'A- 
miral'Baudiriy  navires  de  11,900  tonneaux. 

—  Un  travail  sur  la  mortalité  dans  les  armées  européennes  a  été 
achevé  il  y  a  peu  de  temps  au  ministère  de  la  guerre. 

D'après  cette  étude,  l'armée  espagnole  compterait  la  plus  forte 
proportion  de  décès  annuels,  soit  13.49  sur  1000  soldats. 

Viennent  ensuite  l'armée  russe  avec  8.88  p.  1000;  l'armée  ita- 
lienne avec  7.74  p.  1000;  l'armée  autrichienne  avec  6  94  p.  1000,  et 
l'armée  française  avec  6.09  p.  1000. 

Les  armées  où  le  chiffre  des  décès  est  le  moins  élevé  sont  :  l'ar- 
mée anglaise,  5 13  p.  1000  ;  l'armée  belge,  4.07  p.  1000,  et  l'armée 
allemande,  3.97  p.  1000. 

—  Le  général  Ferron,  commandant  du  18®  corps,  a  rendu  compte 
au  ministre  de  la  guerre  des  résultats  tactiques  obtenus  pendant  les 
grandes  manœuvres  qu'il  a  commandées  dans  les  Charentes. 

En  matière  d'offensive,  ces  résultats  ne  sont  pas,  —  paralt-il,  — 
absolument  conformes  aux  prévisions  expérimentées  pendant  les 
manœuvres  des  1®^  et  2®  corps,  à  la  suite  du  projet  de  règlement 
élaboré  au  camp  de  Châlons  par  le  général  du  Guiny,  comme  consé- 
quence de  l'adoption  des  poudres  sans  fumée. 

Les  conclusions  du  général  Ferron  étant  appuyées  par  le  général 
de  Galiffet,  inspecteur  du  18"^  corps,  le  conseil  supérieur  de  la  guerre 
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les  discutera  conjointement  avec  les  propositions  de  la  commission 
de  ChâlonSy  telles  qu'elles  ont  été  appliquées  par  le  général  Billot 
pendant  les  manœuvres  du  Nord. 

—  En  application  de  la  loi  du  25  juillet  1887,  portant  création  de 
nouveaux  régiments  de  cavalerie  et  suppression  du  6*  escadron  dans 
chacun  des  quatre  régiments  de  chasseurs  d'Afrique,  un  décret  du 
président  de  la  République  crée  ce  mois-ci  un  nouveau  régiment  de 
dragons,  le  29®. 

Ce  corps  de  troupe  est  formé  à  cinq  escadrons  à  l'aide  de  quatre 
escadrons  prélevés,  à  raibon  de  un  par  régiment,  sur  quatre  régi- 
ments de  dragons,  et  de  quatre  pelotons  prélevés  à  raison  de  un  par 
régiment  sur  quatre  autres  corps  de  même  subdivision  d'arme. 

Les  régiments  sur  lesquels  s'opèrent  ces  prélèvements  seront 
complétés  dès  que  les  ressources  le  permettront. 

Le  nouveau  corps  est  organisé  à  Alençon  où  il  tiendra  garnison. 

Allemagae.  —  La  construction  de  la  caserne  du  22®  régiment  de 
dragons  badois  Prince-Charles  est  terminée  à  Mulhouse.  Les  travaux 
avaient  été  commencés  au  mois  de  mai  de  cette  année  et  déjà  le  28 
septembre  le  régiment  a  pu  s'installer  dans  la  nouvelle  caserne. 

La  ville  de  Mulhouse  avait  fait  l'acquisition  du  terrain  et  avait  fait 
construire  le  bâtiment,  le  ôsc  militaire  a  loué  celui-ci  avec  le  droit  de 
préemption.  La  caserne  se  compose  d'un  bâtiment  pour  un  escadron 
avec  des  locaux  pour  l'état-major,  la  cuisine  et  les  réfectoit-es,  d'un 
second  t)âtiment  pour  quatre  escadrons  et  d'un  pavillon  pour  les 
sous-officiers  mariés.  Chaque  escadron  dispose  de  six  chambres  pour 
vingt  hommes  chacune,  d'un  logement  pour  le  vaguemestre  et  de 
plusieurs  chambres  pour  les  sous-officiers  d'un  âge  avancé.  Les 
casernes  sont  construites  en  forme  de  baraques;  elles  sont  revêtues, 
à  l'extérieur,  de  planches  imprégnées.  Les  manèges  sont  assez  grands 
pour  permettre  à  deux  sections  d'exécuter  simultanément  leurs  évo- 
lutions; les  écuries  sont  très  spacieuses.  La  maréchalerie  contient  les 
appareils  les  plus  nouveaux;  il  y  a  une  salle  de  bains,  où  chaque 
homme  est  obligé  de  se  baigner  une  fois  par  semaine. 

{Le  Progrès  militaire,) 

AatricNe.  Une  expérience  intéressante  a  eu  lieu  le  17  juillet  sur 
un  des  bras  du  Danube  à  Nussdorf,  non  loin  de  Vienne.  Nous  voulons 
parler  des  essais  de  la  nouvelle  torpille  présentée  par  le  comte  Buo- 
nacorsi  ;  peu  de  personnes  y  assistaient,  mais  toutes  étaient  compé- 
tentes en  la  matière. 

D'après  la  Nouvelle  Presse  libre  de  Vienne,  l'expérience  a  été  cou- 
ronnée de  succès,  et  la  torpille  reconnue  par  toutes  les  personnes 
présentes,  comme  supérieure  à  la  torpille  Whitehead. 

L'organisation  de  la  torpille  permet  à  l'air  comprimé  d'agir  direc- 
tement du  réservoir  d'air  sur  le  pt'opulseur,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'avoir  recours  à  une  machine,  comme  c'est  le  cas  dans  la  torpille- 
poisson.  Le  propulseur  est  constitué  par  deux  hélices  d'un  modèle 
particuUer  et  tournant  en  sens  inverse  :  la  vitesse  qu'il  communique 
a  la  torpille  est  telle  que  celle-ci  se  meut  plus  rapidement  et  plus 
longtemps  que  la  torpille  actuelle. 

£nfin,  et  ceci  est  surtout  à  noter,  la  direction  exclusivement  auto- 
matique de  la  torpille  Buonacorsi  est  telle,  que  les  filets  de  proteo 
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tion  Biillivan  ou  autres,  qui  servent  de  ceinture  protectrice  aux  na- 
vires de  combat,  deviennent  inutiles;  la  torpille  nouvelle  les  évite  en 
passant  au-dessous  des  filets  extrêmes  d'immersion. 

Cette  torpille  aurait,  dit-on,  été  expérimentée  à  Kiel  :  on  ne  con- 
naît encore  rien  au  sujet  de  ces  nouveaux  essais. 

(La  Belgique  militaire,) 

—  Expe'rmice  ai  ce  la  poudre  sans  fumée,  —  Aux  manœuvres  de 
corps  d'armée  qui  ont  eu  lieu  à  Grosswardein,  en  présence  de  l'em- 
pereur, le  15  de  ce  mois,  on  a  expérimenté  la  poudre  sans  fumée  sur 
une  large  échelle,  dit  la  Militar-Zeitung, 

Sur  une  étendue  de  10  kilomètres,  se  tiouvaient  :  77  bataillons,  36 
escadrons,  l'28  canons,  et,  malgré  le  feu  le  plus  vif,  pendant  un  com- 
bal  de  quatre  heures  de  durée,  la  fumée  produite  n'a  jamais  été  de 
nature  à  donner  la  moindre  indication  sur  les  emplacements,  la  force 
des  troupes,  la  direction.  On  entendait,  entre  autres  faits,  les  batte- 
ries fournir  des  salves,  sans  qu'il  fût  possible  de  juger  de  leur  em- 
placement, même  avec  l'aide  d'une  lorgnette. 

lialie.  A  la  date  du  l^^'  octobre  le  corps  spécial  d'Afrique  a  été 
réorganisé  comme  suit:  Officiers      Hommes 

Deux  bataillons  de  chasseurs 
Un  bataillon  de  bersagliers 
Une  batterie  de  6  pièces 
Uno  compagnie  d'artillerie  à  pied 
Une  compagnie  d'ouvriers 
Deux  compagnies  de  sapeurs 
Une  conipaghie  de  spécialistes 
Une  compagnie  d'inlirmiers 
Une  compagnie  d'ouvriers  d'administration 
Une  (M)mpagnic  du  train 

Totaux  100  8,0ilt> 

Plus  371  chevaux  et  mulets. 

Quant  aux  troupes  indigènes  elles  forment  : 

G  bataillons  d'infanterie  à  4  compagnies; 

2  escadrons  de  cavalerie  ; 

1  batterie  de  mon:agne. 

Les  6  bataillons  d'infanterie  compiennont  90  officiers  italiens,  48 
ofliciers  indigènes,  4'2  gradés  subalternes  italiens  et  4,806  hommes, 
avec  372  chevaux  ou  mulets. 

Los  deux  escadrons  de  cavalerie  ont  10  officiers  et  50  gradés  su- 
balternes italiens,  25G  soldats  indigènes,  175  chevaux,  107  muleU  de 
selle,  20  mulets  de  bât  et  10  chameaux. 

Un  de  ces  escadrons  est  dit  de  Keren,  et  l'autre  d'Asmara. 

La  batterie  de  montagne,  à  six  pièces,  compte  i  olficiers  et  16  gra- 
dés siibalternes  italiens,  1(>5  canonniers  indigènes  et  125  mulets  de 
selle  et  de  bât. 

Augleierre.  —  Un  décret  royal  du  16  septembre  nomme  lord 
Wolseley  commandant  en  chef  des  forces  militaires  de  Tlrlande,  en 
remplacement  du  prince  Kdouard  de  Saxe-Weimar. 

L(^  général  sir  Uavers  Buller  lui  sucxîède  comme  adjudant  général 
auprès  du  commandant  en  chef  de  l'armée,  poste  équivalent  à  celui 
de  chef  d'état-majo»*  général  de  l'année. 
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mV  Année.  N*  11.  Novembre  l&DO 


ElBde  eritiqoe  do  projet  d'oo  Doayeau  règleneit 

d'eierciee  de  riDfanlerie. 

Nous  avons  exposé  dans  noire  dernier  numéro  les  principales 
dispositions  du  projet  de  règlement.  Nous  allons  aujourd'hui  les 
reprendre  et  les  étudier  avec  plus  de  détails.  Mais  avant  cela, 
nous  insistons  encore  sur  cette  circonstance,  —  et  nous  ne  sau- 
rions trop  y  insister  —  que  le  projet  ne  revêt  aucun  caractère  dé- 
finitif. Sans  doute,  nombre  de  ses  prescriptions  seront  mainte- 
nues et  entreront  dans  la  pratique,  mais  nombre  d'autres  seront 
modifiées,  si  ce  n'est  suprimées  et  remplacées  par  de  nouvelles. 
L'étude  que  nous  entreprenons  n'a  donc  pas  en  vue  une  appli- 
cation plus  ou  moins  prochaine  du  projet,  elle  constitue  uni- 
quement on  travail  de  critique.  Il  s'agit  de  faire  le  triage  de  ce 
qui  pour  nous  est  le  bon  grain  et  de  ce  qui  est  l'ivraie  ;  de  ce  qui 
nous  paraît  digne  d'être  conservé  et  de  ce  qui  au  contraire  nous 
parait  innovations  fâcheuses,  dangereuses  peut-être,  ou  simple- 
ment inntiles. 

Le  règlement  actuel  que  le  projet  est  destiné  à  remplacer  com- 
prend, on  le  sait,  quatre  fascicules,  donnant  un  ensemble  de  231 
pages,  et  divisés  chacun,  en  sections,  chapitres,  articles  et  para- 
graphes. Le  nombre  total  de  ceux-ci  est  de  487.  Les  trois  pre- 
miers fascicules,  après  une  introduction  générale,  traitent  de 
l'école  du  soldat,  de  l'école  de  compagnie  et  de  l'école  de  ba- 
taillon. Ces  parties  du  règlement  ont  été  promulguées  le  24  mars 
1876.  La  dernière  partie,  concernant  l'école  de  régiment,  l'école 
de  brigade  et,  en  appendice,  le  combat,  et  apportant  de  nom- 
breux changements  aux  prescriptions  antérieures,  ne  date  que 
du  13  juin  1887. 

Napoléon  F  disait  qu'il  faut  changer  de  tactique  tous  les 
dix  ans,  et  actuellement  beaucoup  d'officiers  autorisés  estiment 
encore  trop  longs  un  intervalle  de  dix  ans.  C'est  ainsi  qu'un 
officier  de  l'état-major  général  allemand,  qui  signe  K.  von  K..., 
déclare  qu'il  faut  changer  de  tactique  tous  les  deux  ou  trois  ans 
'dans  un  but  de  défense  et  afin  de  surprendre  l'ennemi.  Néan- 
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moiDS,  DOtre  projet  1890  n'aurait  sans  doute  pas  va  sitôt  le  jour 
s'il  n'avait  fallu  compter  avec  une  circonstance  d'une  importance 
capitale,  l'adoption  du  fusil  de  petit  calibre  et  de  la  poudre 
sans  fumée. 

Quels  seront  les  conséquences  tactiques  de  l'introduction  de 
ces  engins  de  combat  nouveaux  ?  C'est  ce  dont  il  est  difficile  de 
se  rendre  un  compte  exact,  malgré  le  nombre  et  l'importance 
des  essais  pratiqués  jusqu'ici.  Aussi  cette  incertitude  même,  nous 
permettra  de  conclure,  lorsque  l'heure  de  traiter  la  question 
sera  venue,  à  la  suppression  des  dispositions  du  projet  qui  s'oc- 
cupent du  combat.  Pour  le  moment,  nous  n'avons  qu'à  constater 
que  le  mécanisme  de  la  nouvelle  arme,  et  sa  construction  parti- 
culière, obligeaient  à  modifier  du  tout  au  tout  ce  qui  dans  notre 
règlement  d'exercice  de  4876  est  c  l'école  de  soldat,  2^  section  ». 

Ces  modifications  là,  composent  ce  que  nous  pouvons  appeler 
la  catégorie  des  modifications  nécessaires,  obligées,  indispensa- 
bles. 

A  côté  de  cette  catégorie,  nous  en  trouvons  une  seconde  que 
nous  pourrions  appeler  la  catégorie  des  modifications  d'occasion» 
On  a  voulu  profiter  de  l'adoption  du  nouveau  fusil,  d'une  part, 
pour  apporter  plus  d'ordre,  plus  de  logique  dans  la  distribution 
des  matières  du  règlement,  d'autre  part,  pour  supprimer  certai- 
nes prescriptions  démodées  et  les  remplacer  par  de  nouvelles 
plus  conformes  aux  exigences  actuelles. 

C'est  surtout  cette  seconde  catégorie  de  modifications,  qui 
prête  à  la  critique.  Sans  doute  puisque  l'occasion  se  présente  de 
remettre  à  leur  place  les  innovations  introduites  par  la  IV^  par- 
tie de  notre  règlement  d'exercice,  promulgué  le  13  juin  1887» 
on  a  raison  d'en  profiter.  Ces  innovations,  on  le  sait,  se  rappor- 
tent au  service  de  tirailleurs,  à  l'école  de  compagnie  et  à  celle  de 
bataillon.  Elles  n'ont  donc  rien  à  faire  parmi  les  prescriptions 
concernant  les  écoles  de  régiment  et  de  brigade,  et  le  combat.  De 
même,  c'est  encore  avec  raison  que  l'on  cherche  à  introduire  soit 
dans  certains  commandements,  soit  dans  l'exécution  de  certains 
mouvements  des  simplifications  que  la  pratique  a  déjà  plus  oa 
moins  sanctionnées.  Mais  néanmoins,  il  est  permis  de  se  deman- 
der si  l'on  n'a  pas  voulu  profiter  trop  de  l'occasion,  et  si  de  chan- 
gements en  changements,  on  n'en  est  pas  arrivé  à  un  bouleverse- 
ment complet  de  notre  système  actuel,  bouleversement  dont  le 
péril  possible  est  peut-être  sans  proportion  avec  les  progrès  qo'il 
doit  réaliser. 
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C'est  là,  en  effet,  la  première  critique  et  la  plus  sérieuse  que 
OOQS  ayons  à  formuler  contre  le  projet, 

Toute  transformation  d'un  règlement  d'eiercice  ouvre  néces- 
sairement une  ère  d'incertitude  et  de  trouble.  Il  faut  oublier  le 
règlement  jusqu'alors  en  vigueur,  et  apprendre  les  règles  nou- 
velles. Ce  sont  de  nouveaux  commandements,  de  nouveaux  mou- 
vements avec  lesquels  il  faut  familiariser  les  hommes;  ce  sont  des 
principes  tout  neufs,  qu'ils  doivent  s'assimiler.  Et  cette  étude  est 
d'autant  plus  longue  et  plus  difficile  que  l'on  s'était  mieux  ap- 
proprié les  règles  et  formations  du  système  précédent. 

Il  résultera  donc  de  toute  transformation  du  règlement  une 
période  de  transition  pendant  laquelle  la  force  de  cohésion  et 
d'action  des  troupes,  soit  de  l'armée,  sera  diminuée  ;  et  cette  cir- 
constance se  manifestera,  quelque  soit  la  valeur,  quelque  soit  la 
perfection  des  innovations  introduites.  Aussi  pour  peu  qu*une 
guerre  paraisse  non  pas  même  prochaine,  mais  seulement  possi- 
ble, une  nation  doit  s'interdire  d'apporter  à  ses  règlements  mili- 
taires des  changements  quelque  peu  importants.  Elle  assumerait  de 
ce  chef,  une  lourde,  une  terrible  responsabilité. 

Et  s'il  en  est  ainsi  dans  un  Etat  à  armée  permanente,  combien 
est-ce  plus  vrai  encore,  pour  notre  pays  à  armée  de  milices,  avec 
DOS  périodes  de  services  si  courtes,  se  reproduisant  à  intervalles 
si  prolongés  I  Grâce  à  notre  organisation  spéciale,  vingt-cinq  an- 
nées sont  nécessaires  pour  l'instruction  suivant  le  même  règle- 
ment, de  toutes  les  classes  d'âge  dont  se  compose  notre  armée. 
Car,  en  matière  d'instruction,  on  ne  saurait  tabler  avec  quelque 
assurance  que  sur  l'école  de  recrue.  C'est  là  que  l'homme  est  ins- 
truit, les  cours  de  répétition  n'ayant  d'autre  but  que  d'empêcher 
qu'il  n'oublie  ce  qu'il  a  appris.  Aussi  ces  cours  sont-ils  de  brève 
darée,  et  dans  ceux  de  brigade  et  de  division,  le  temps  accordé  à 
l'instruction  de  détail  doit  être  réduit  encore  en  faveur  des  ma- 
nœuvres de  campagne  et  du  développement  des  officiers  supé- 
rieurs. 

Peut-être  dira-t-on  que  tous  les  bataillons  seront  appelés  plus 
ou  moins  prochainement  à  des  cours  de  répétitions  précédés  d'un 
cours  de  cadres  de  huit  jours  au  minimum,  et  qu'alors,  l'applica- 
tion du  nouveau  règlement  sera  possible.  Mais  on  ne  saurait  pro- 
longer ces  cours  au  delà  de  leur  durée  ordinaire,  et  d'ailleurs 
l'étude  du  nouveau  fusil  à  elle  seule,  est  assez  importante  pour 
remplir  presque  toutes  les  heures  et  ne  laisser  que  peu  de  temps 
à  l'exercice  de  formations  nouvelles. 
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D'autre  part,  augmenter  le  Dombre  de  jours  des  cours  de  ré- 
pétition est  plus  difficile  encore.  Combien  trouvent  déjà  trop 
lourdes  nos  légères  charges  militaires! 

L'étude  du  nouveau  règlement  à  l'école  de  recrue  par  les  2S 
classes  d'âge  est  donc  nécessaire  pour  pouvoir  dire  à  peu  près 
respectée,  cette  prescription  du  projet,  art.  9,  al.  !2  :  €  On  ne  peut 
employer  dans  l'armée  que  le  soldat  qui  a  reçu  une  instruction 
solide  et  durable.  On  ne  saurait  donc  donner  trop  de  soin  à  l'ins-  i 

truction  individuelle  ;  on  ne  la  laissera  pour  passer  à  d'autres 
eiercices  que  lorsque  tout  ce  qu'il  y  a  appris  sera  devenu  chez  le 
soldat  comme  une  seconde  nature  >. 

Ainsi  ce  ne  sera  qu'après  vingt-cinq  ans  que  l'on  pourra  dire 
réellement  instruite  notre  armée.  C'est  vingt-cinq  ans,  que  durera 
cette  période  de  transition  si  nuisible  à  sa  cohésion,  à  sa  force.  Or, 
qui  nous  assure  que  ces  vingt-cinq  années  nous  sont  assurées? 
En  aurons-nous  seulement  douze,  de  quoi  former  notre  élite? 
Sans  doute,  l'horizon  politique,  pour  parler  le  style  du  journaliste, 
est  actuellement  serein.  Mais  dans  l'état  de  fièvre  militaire  où  se 
débat  l'Europe,  qui  nous  garantit  cinq  ans,  deui  ans,  un  an  peut- 
être  de  cette  sérénité  ?  Qui  nous  dit  que  demain  le  hasard  ne 
fera  pas  flamber  cette  étincelle  qui  tôt  ou  tard  doit  mettre  le  feu 
aux  poudres? 

N'eussions-nous  pas  d'autres  arguments  à  faire  valoir,  que  cette 
considération  à  elle  seule  devrait  suffire  pour  rendre  plus  cir- 
conspects les  partisans  du  projet,  et  les  engager  à  limiter  les  chan- 
gements si  non  au  strict  nécessaire,  du  moins  à  ce  qui  est  d'une 
étude  simple  et  facile. 

Mais  d'autres  arguments  très  série»  peuvent  être  invoqués. 
Nous  les  tirons  du  caractère  de  nos  institutions  militaires. 

Pour  tous,  officiers,  sous-officiers,  soldats,  le  militaire  n'est  eo 
somme  que  l'accessoire.  Servir  est  un  honneur,  mais  c'est  aussi 
un  mal  nécessaire.  L'important,  le  principal  pour  nos  miliciens, 
c'est  encore  la  vie  civile,  que  la  vie  militaire  ne  coupe  qu'à  de 
longs  intervalles  et  pour  très  peu  de  temps.  De  là,  grande  diffi- 
culté de  maintenir  au  niveau  désirable  l'instructiou  de  l'armée, 
soit  hommes,  soit  cadres. 

Gela  est  surtout  difficile  pour  ces  derniers,  et  l'on  ne  peut  y 
parvenir  que  grâce  au  travail  pendant  la  vie  civile.  L'officier 
pour  être  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  doit,  entre  les  services  auquels 
il  est  appelé,  se  tenir  au  courant  des  progrès  journaliers;  il  doit 
de  temps  en  temps  revoir  ses  règlements,  rafraîchir  sa  mémoire, 
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discuter  les  qaestioDS  intéressant  l'armée,  fréquenter  les  clubs  et 
sociétés  où  l'on  en  parle,  bref,  profiter  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présentent  à  lui  de  maintenir  son  développement  mili- 
taire. Mais,  si  beaucoup  comprennent  et  pratiquent  ces  de- 
voirs, beaucoup  aussi  les  négligent,  ou  sont  empêchés  par  les 
exigences  de  leur  carrière  civile,  de  les  pratiquer  comme  ils  le 
voudraient.  Aussi,  dans  la  plupart  des  rapports  que  présentent 
les  chefs  d'unité  à  la  fin  des  services  sur  la  marche  de  ces  servi- 
ces, retrouve-t-on  cette  mention,  que  beaucoup  d'officiers  ne  tra- 
vaillent pas  assez  au  civil.  De  là  l'inconvénient  si  souvent  si- 
gnalé, que  le  jeune  officier  récemment  promu  est  plus  à  même 
de  commander  la  troupe  que  les  anciens,  même  de  grades  supé- 
rieurs. Or,  si  cet  inconvénient  eiiste  en  temps  ordinaire,  com- 
bien plus  se  manifestera-t-il  après  les  changements  considérables 
qu'on  se  propose? 
.  Modifier  aussi  radicalement  l'ordre  de  choses  existant,  c'est  du 
jour  au  lendemain  diminuer  du  SO  7o  la  valeur  du  corps  des 
officiers. 

11  en  est  de  même  pour  les  sous-officiers. 

Il  y  a  six  ans  ont  été  créés  pour  eux  des  écoles  de  tir  spéciales; 
de  notables  progrès  n'ont  pas  tardés  à  s'en  suivre.  On  commence 
à  entrevoir  le  jour  où  toute  l'élite  n'aura  plus  de  sous-officiers 
appartenant  à  l'ancien  système.  Et  l'on  compromettrait  l'œuvre  si 
bien  commencée  et  si  courageusement  poursuivie!  Car  les  chan- 
gements proposés  atteindraient  plus  encore  le  sous-officier  que 
l'officier,  et  aboutirait  à  ce  résultat  de  diviser  pendant  des  années 
le  corps  de  sous-officiers  en  deux  classes,  les  nouveaux,  ins- 
truits sous  le  régime  du  projet,  les  seuls  vraiment  capables 
de  remplir  les  obligations  de  leur  grade,  et  les  anciens,  ins- 
truits sous  le  régime  du  règlement  actuel,  distancés,  retardés 
et  qui  verraient  rendue  inutile  en  partie  la  bonne  volonté  avec 
laquelle  ils  se  sont  efforcés  de  s'élever  à  la  hauteur  de  leur  tâ- 
che. La  conclusion  pour  le  corps  des  sous-officiers,  serait  la 
même  que  pour  celui  des  officiers  ;  il  verrait  du  jour  au 
lendemain  sa  valeur  diminuée  de  50  7o.  Et  l'on  choisit  pour 
arriver  à  ce  beau  résultat  le  moment  où  grandit  l'impor- 
tance du  sous-officier,  où  sa  tâche  devient  si  sérieuse,  où  s'ac- 
centue son  influence  sur  les  hommes,  son  action  dans  la  ligne, 
son  rôle  dans  le  combat. 

Tant  de  raisons  et  de  si  graves,  ne  sont- elles  pas  suffisantes 
pour  permettre  de  trouver  exagérés  les  changements  proposés  ? 
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Nous  croyons  que  oui,  et  c'est  partant  de  ce  point  de  vue  que 
nous  allons  poursuivre  cotre  examen  dans  ses  détails. 

En  U9  pages  et  3S3  paragraphes,  le  projet  traite  tour  à  tour  de 
l'école  du  soldat  (chap.  1.  §§  9  à  59)  école  de  section  (chap.  II 
§§  60  à  146)  école  de  compagnie  (chap.  III.  §§  117  à  462),  école 
de  bataillon  (chap.  IV.  §§463  à  498),  école  de  régiment  (chap. 
V.  §§  499  à  217),  école  de  brigade  (chap.  VI.  §§  248  à  223),  le 
combat  (chap.  VII  §§  224  à  348)  enfin  l'inspection,  le  défilé,  la 
prise  du  drapeau,  les  honneurs  (chap.  VIU.  §§349  à  353).  Les 
huit  premiers  §§  forment  une  introduction. 

Le  premier  coup  d'oeil  sur  la  matière  du  règlement  trahit 
son  extrême  brièveté.  C'est  là  une  qualité  digne  d'éloge,  et 
si  l'étude  du  texte  nous  permet  de  constater  que  cette  brièveté, 
à  part  de  rares  et  peu  importantes  exceptions,  ne  cache  pas 
d'oubli,  et  ne  nuit  pas  à  la  clarté  des  prescriptions,  l'éloge  sera 
d'autant  plus  mérité.  L'auteur  a  tenu  à  être  conséquent.  Au  pre- 
mier article  de  l'introduction  il  dit  :  c  Les  formes  choisies  sont 
simples...  »  et  cette  idée  sur  laquelle  s'ouvre  le  règlement  le  ter- 
mine également  dans  la  concltision  de  la  partie  tactique  :  c  Le  rè- 
glement d'exercices  indique  les  formes  fondamentales,  dit  le  § 
346.  Elles  sont  singles,  car  la  simplicité  seule  convient  à  la  guerre. 
Compliquer  les  formes  mérite  une  punition.  » 

Si  donc  les  formes  sont  simples,  l'explication  de  ces  formes 
sera  simple  aussi,  et  ne  nécessitera  pas  de  règlements  volumineux, 
et  des  prescriptions  laborieuses. 

La  recherche  de  la  simplicité  est  donc  un  premier  principe  que 
pose  le  projet. 

Un  second  principe,  non  moins  important  est  le  développement 
de  Vesprit  d'initiative. 

Notre  règlement  actuel  n'insiste  pas  assez  sur  cette  nécessité 
aujourd'hui  plus  grande  que  jamais.  Les  effectifs  des  armées  mo- 
dernes dépassent  et  de  beaucoup  les  effectifs  les  plus  nombreux 
qu'aient  connus  les  époques  précédentes;  et  l'ordre  dispersé  a 
pour  conséquence  de  faire  occuper  à  ces  effectifs  un  territoire 
immense,  s'étendant  sur  un  front  de  plusieurs  kilomètres.  Dans 
ces  conditions,  il  est  impossible  au  général  en  chef  de  se  rendre 
compte  de  toutes  les  péripéties  du  combat.  Son  observation  di- 
recte ne  portera  que  sur  une  partie  restreinte  du  thé&tre  des 
opérations;  pour  le  reste  il  ne  saura  ce  qui  se  passe  que  par  les 
rapports  qui  lui  sont  faits,  rapports  souvent  mutiles,  car  grâce 
aux  longs  trajets  à  parcourir,  la  situation  aura  presque  toujours 
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-cbaDgé  dans  le  temps  mis  par  le  porteur  pour  arriver  à  dis- 
tiDatioD. 

Le  commandant  en  chef  devra  donc  se  borner  à  des  ordres 
d'nne  portée  générale,  ordres  qui  iront  se  précisant  à  mesure 
qu'ils  descendront  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Mais  même  au  der- 
nier de  ces  degrés,  une  latitude  devra  être  laissée  à  l'officier  su- 
balterne auquel  l'ordre  est  adressé;  car  la  réussite  d'un  mouve- 
ment pourra  souvent  dépendre  d'une  décision  promptement 
prise  par  un  de  ces  officiers  en  sous-ordres.  L'obliger  à  ne  rien 
faire  sans  en  avoir  référé  à  son  chef,  serait  compromettre  un  suc- 
cès possible  par  une  pédanterie  ridicule. 

Nous  devons  donc  nous  féliciter  de  voir  le  nouveau  règlement 
attirer  l'attention  sur  ce  besoin  d'initiative. 

Mais  pour  arriver  au  plus  complet  développement  possible 
de  l'esprit  d'initiative,  il  importe  avant  tout  de  bien  fixer  la  mé- 
thode d'instruction. 

Nous  possédons  dans  notre  armée  un  certain  nombre  d'offl- 
ders-instructeurs,  nommés  par  le  Conseil  fédéral,  officiers  per- 
manents, dont  la  profession  exclusive  est  la  carrière  des  armes. 
Ces  instructeurs  sont,  en  quelque  sorte,  les  gardiens  de  la  tradi- 
tion en  matière  d'instruction  et  d'éducation  militaire  ;  ils  sont  le 
trait-d'union  qui  lie  les  unes  ani  autres  les  classes  d'âge  de  l'ar- 
mée, et  leur  devoir  est  de  veiller  à  ce  que  toutes  ces  classes 
d'âge  arrivent  au  même  niveau  d'instruction,  niveau  d'instruc- 
tion le  plus  élevé  possible. 

Le  projet,  §  2  définit  comme  suit  la  tâche  des  instructeurs  : 
<  Au  cours  de  l'instruction,  la  tâche  des  officiers-instructeurs  con- 
siste à  aider  les  officiers  de  troupe  de  leurs  conseils  et  de  leur 
exemple.  Ils  travailleront  surtout  en  vue  de  permettre  à  l'officier 
de  troupe  de  se  passer  de  leur  appui.  Ils  lui  laisseront  donc  la 
responsabilité  de  l'instruction  de  la  troupe  et  du  choix  des  mé- 
thodes»  pour  autant  que  celles-ci  permettent  d'arriver  au  résul- 
tat voulu  dans  le  temps  fixé  ». 

c  La  même  méthode  sera  suivie  par  tous  les  officiers  de  troupe 
vis-à-vis  de  leurs  subordonnés. 

»  Dès  qu'un  officier  de  troupe  emploierait  des  méthodes  d'ins- 
truction dont  le  résultat  serait  douteux  au  point  de  vue  du  but 
à  atteindre,  ou  dont  l'application  dépasserait  le  temps  fixé  pour 
rinstruction,  l'instructeur  doit  intervenir.  S'il  le  fait  avec  tact,  il 
évitera  tout  conflit  >. 

Ainsi,  ce  ne  sont  pas  les  instructeurs  qui  donnent  directement 
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l'iostraclioo  aux  soldats,  aui  recrues,  ce  sont  les  officiers  de 
troupe  et  les  sous-officiers.  Officiers  et  sous-officiers  douneot 
PinstructioD  à  la  troupe,  se  la  dounent  à  eux-m6mes;  ils  soot 
Tautorité  executive.  Les  instructeurs  soot  uoe  autorité  de  sur- 
veillance. Ce  sont  des  aides  et  des  conseils,  aides  et  conseils  pré- 
cieux, auxquels  on  est  heureux  de  recourir  dans  le  doute  ou 
dans  l'ignorance,  mais  ils  doivent  borner  leur  tâche  à  fournir  ces 
conseils,  à  rectifier  Terreur  s'il  en  est  besoin,  à  prêcher  d'exem- 
ple. 

Certes,  c'est  là  une  bell«d  tâche,  pleine  d'élévation  et  de  désin- 
téressement, mais  combien  délicate  i  Que  ne  faut-il  pas  de  tact 
souvent  pour  relever  des  erreurs  sins  froisser  les  amours- pro- 
pres trop  développés,  sans  piquer  les  susceptibilités  exagérées. 
L'instructeur,  pour  être  accompli,  doit  être  doué  d'un  grand  sens 
de  discernement,  de  beaucoup  de  savoir  vivre,  et  d'autre  part, 
d'un  esprit  d'observation  exercé.  Il  doit  d'un  coup  d'oeil  relever 
le  fort  et  le  faible  des  officiers  de  troupe  commis  à  sa  surveil- 
lance, distinguer  leurs  caractères  et  fixer  sa  ligne  de  conduite 
pour  tourner  ces  caractères  vers  l'aptitude  militaire,  leur  faire 
donner  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner.  En  un  mot,  chez  l'instruc- 
teur, l'homme  d'armes  doit  être  doublé  d'un  psychologue. 

Les  caractères  diffèrent  en  effet.  Tel,  lent  à  se  développer^ 
demande  à  être  poussé,  suivi,  il  faut  lui  rendre  plus  vivant  le 
sentiment  de  sa  responsabilité;  tel  autre,  trop  ardent,  demande 
au  contraire,  à  être  tempéré,  retenu,  il  faut  lui  faire  sentir  les 
dan  gers  d'une  action  iusuffisamment  réfléchie  ;  un  troisième  timoré, 
hésitant  entre  les  divers  partis  possibles  doit  être  affermi,  il  faut 
lui  faire  comprendre  que  la  décision  et  l'énergie  sont  les  premiè- 
res et  les  plus  indispensables  qualités  de  l'officier.  Pour  chacun  de 
ces  caractères,  il  faudra  une  méthode  particulière  ;  à  l'instruc- 
teur à  les  distinguer. 

Mais  l'instructeur  ne  doit  pas  être  seul  rendu  responsable  de 
la  méthode  à  suivre  pour  obtenir  le  développement  de  l'esprit 
d'initiative.  L'action  des  supérieurs  sur  les  subordonnés,  leur 
conduite  à  l'égard  de  ces  derniers,  exerce  à  cet  égard  une  in- 
fluence non  moins  considérable.  Le  projet  introduit  en  consé- 
quence, toute  une  série  de  recommandations  et  de  prescriptions 
importantes  : 

§  229  :  €  Il  faut...  travailler  à  développer  toute  l'initiative  de 
ses  subordonnés...  >  et  le  règlement  ajoute  que  c  c'est  une  erreur 
que  de  vouloir  se  mêler  de  tous  les  détails  qui  regardent  no 
subordonné  >. 
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Plus  loin  encore,  le  §  232  iosisle  sur  ce  besoio  d'iDitialive  : 
f  Rien  o'est  plus  nuisible  à  l'aatorilé  des  officiers,  on  au  dé- 
ploiement de  leur  initiative,  que  de  les  laisser  de  côté  en  don- 
nant des  ordres  >. 

Et  §  233  c  Si,  dans  l'ardeur  du  combat,  on  est  amené  à  dis- 
poser d'une  sobdivivion  de  troupes  qui  ne  soit  pas  directement 
sous  ses  ordres,  il  faut  en  avertir  immédiatement  l'officier  que 
cela  concerne  *. 

Nous  applaudissons  volontiers,  et  des  deux  mains,  à  ces  pas- 
sages du  règlement,  car  les  opinions  qu'il  y  émet  sont  celles  que 
souvent  nous  avons  défendues'.  En  ce  qui  concerne  la  tàcbe  des 
instructeurs,  le  règlement  va  même  plus  loin  que  nous,  et  nous  ne 
sommes  pas  pour  nous  en  plaindre.  Ce  n'est  point  seulement  pen- 
dant les  cours  de  répétition,  comme  nous  le  demandions,  que  la 
tàcbe  de  l'instructeur  est  limitée  vis-à-vis  des  officiers  à  celle 
d'un  aide  et  d'un  conseil,  c'est  en  tout  temps,  et  même  à  l'école 
de  recrues.  L'auteur  du  règlement  a  été  bien  inspiré  en  posant 
énergiquèment  ce  principe,  car  il  ne  peut  qu'être  fécond  pour 
le  développement  de  l'initiative  cbez  nos  officiers. 

Quant  à  la  prescription  du;§  233,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
ressortir  notre  conformité  de  vue  avec  l'auteur  du  projet,  qu'en 
répétant  ce  que  nous  disions,  dans  notre  c  Causerie  »  du  mois 
d'août.  <  Il  va  sans  dire  qu'il  peut  se  présenter  telle  circonstance 
où  pour  la  rapidité  d'un  mouvement  d'attaque  ou  de  retraite,  un 
chef  saute  un  échelon  de  la  hiérarchie  pour  s'adresser  à  un 
commandement  d'unité  inférieure.  Dans  ce  cas,  il  devra  toujours 
en  aviser  le  commandant  par  l'intermédiaire  duquel  Tordre  au- 
rait du  passer.  Il  y  a  là  non  seulement  une  question  de  tact  et 
de  convenance  qui  s'impose  entre  officiers,  mais  encore  une  ques- 
tion d'ordre,  chaque  chef  devant  toujours  être  au  courant  des 
opérations  que  doivent  poursuivre  les  troupes  qu'il  a  pour  mis- 
sion de  diriger  >. 

Enfin,  le  projet,  §  8  pose  en  ces  termes  un  troisième  principe 
général  :  c  Les  formes  prescrites  par  le  règlement  ne  doivent 
être  ni  remplacées  par  d'autres,  ni  changées  sans  de  bonnes  rai- 
sons >. 

Faisons  des  vœux  pour  qu'il  soit  obéi  à  cette  injonction  ;  l'ar- 
mée y  trouverait  son  avantage.  Noos  n'osons  cependant  trop  l'es- 
pérer. Noos  avons  dans  notre  armée  la  manie  du  changement,  et 

1  Voir  n®  de  septembre,  p.  417. 

'  Voir  no  d'août,  Tarticle  <  Causerie  militaire  suisse  ». 
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Doas  avons  très  peu  le  respect  des  règles  établies.  S'il  D'en  était 
pas  aiosi,  pourrions  nous  parler  comme  nous  le  faisoos  ci-dessus 
de  modiflcatioos  au  règlement  déjà  sanctionnées  par  la  pratique? 
Chose  singulière*  nous  avons  uu  règlement  promulgué  par  l'As- 
semblée fédérale,  et  dans  aucun  de  nos  huit  arrondissements  de 
division,  ce  règlement  n'est  strictement  appliqué.  Chacun  innove 
suivant  son  bon  bon  plaisir,  et  nos  autorités  militaires  qui  devraient 
donner,  semble-t-il,  l'exemple  de  l'obéissance  et  de  la  soumis- 
sion aux  lois,  paraissent,  les  premières,  admettre  que  les  lois  sont 
données  aux  hommes  pour  être  violées.  Espérons  que  doréna- 
vant l'unité  réglementaire  sera  maintenue,  et  que,  quelque  soit  le 
règlement  que  nous  donnera  l'Assemblée  fédérale  en  remplace- 
ment du  règlement  actuel,  il  sera  scrupuleusement  respecté  du 
haut  en  bas  de  la  hiérarchie  militaire. 

Les  trois  principes  fondamentaux  que  nous  venons  de  consta- 
ter sont  donc  posés  dans  V Introduction.  Elle  reprend  en  outre  les 
dispositions  du  règlement  actuel  sur  la  distinction  entre  comman- 
dément  d'avertissement  et  commandement  ^exécution  ;  précise  l'exé- 
cution du  commandement  de  Remettez-vous^  ensuite  duquel  •  on 
ne  revient  jamais  de  plusieurs  mouvements  en  arrière  i»,  en6n, 
fixe  l'ordre  méthodique  de  l'instruction  (§  8).  Il  faut  procéder 
par  degrés.  Au  premier  degré,  on  enseigne  les  formes  les  plus 
simples;  au  second  degré,  on  unit  diverses  formes  et  l'on  passe 
de  l'une  à  l'autre  ;  le  dernier  degré  est  celui  de  l'exercice  ap- 
pliqué :  on  suppose  un  ennemi  et  l'on  manœuvre  sur  le  terrain* 
«  Les  exercices  finaux,  soit  pour  la  compagnie,  soit  pour  le  ba- 
taillon, aussi  bien  que  ceux  qui  se  font  à  l'occasion  de  l'inspec- 
tion, devront  donc  toujours  avoir  comme  base  une  supposition 
tactique  complète  >. 

Toute  cette  introduction  est  excellente,  et  à  {'encontre  de  ce 
qui  existe  pour  les  autres  chapitres,  elle  est  un  peu  plus  allongée 
que  l'introduction  du  règlement  de  1876.  Malgré  cela»  nous 
croyons  qu'une  disposition  de*ce  dernier  pourrait  encore  utilement 
y  trouver  place.  C'est  celle  du  §  3  (p.  7  du  règlement  de  1876 
4^  partie)  sur  la  manière  d'habituer  les  recrues  à  porter  le  sac 
c  Pour  habituer  les  recrues  à  porter  le  sac,  on  le  leur  fait  pren- 
dre pour  tous  les  exercices  ;  au  commencement  on  n'y  fait  met- 
tre que  la  capote,  puis  onjie  fait  porter  paqueté  sans  la  capote, 
et  à  la  fin  elles  doivent  le  porter  plusieurs  heures  de  suite  paqueté 
avec  la  capote  roulée  et  bouclée  ». 

Une  rédaction  plus  simple  et  plus  facile  serait  toutefois  dési- 
rable. 


iTT- 
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Nous  TerriODS  de  mâme  avec  plaisir  une  prescription  sur  le 
port  de  la,  ou  des  cartouchières.  A  diverses  reprises,  le  projet 
parle  d'une  cartouchière  de  droite,  et  d'une  cartouchière  de  gau- 
che, mais  rien  ne  nous  indique  où  sont  usées  ces  cartouchières, 
^t-ce  derrière,  devant,  sur  les  deux  côtés  ? 

Abordons  le  Chapitre  L  Ecole  du  soldat. 

c  L'école  du  soldat  doit  rormer  le  soldat,  d'abord  sans  arme, 
ensuite  avec  le  fusil  (§  9)  •. 

Ecole  du  soldat  sans  arme.  Dès  les  premières  lignes  nous  re- 
marquons diverses  suppressions. 

Tout  d'abord  après  l'exécution  du  commandement  de  c  sur  un 
rang  •  les  hommes  se  numérotent  de  droite  à  gauche  sans  autre. 
On  n'a  plus  à  leur  commander  c  Numérotez-vous  t  »  C'est  là  une 
innovation  d'importance  secondaire  mais  heureuse.  Il  y  a  simpli- 
fication et  temps  gagné.  L'habitude  s'en  prendra  facilement.  Une 
telle  manière  de  faire  est  d'ailleurs  fondée  en  principe.  Un  homme 
doit  toujours  connaître  la  place  qu'il  occupe  sur  le  front  ou  dans 
le  rang,  et  doit  s'en  enquérir  sans  qu'un  commandement  soit  né- 
cessaire. C'est  une  question  d'ordre. 

Concernant  le  commandement  de  c  repos  >,  nous  verrions  avec 
plaisir  un  mouvement  déterminé  répondre  à  ce  commandement. 
Ainsi  tous  les  hommes  avanceraient  en  même  temps  le  pied  gau- 
che en  croisant  les  bras  s'ils  sont  sans  fusil,  en  recevant  le  canon 
dans  la  main  gauche  s'ils  ont  l'arme,  quitte  à  changer  dépo- 
sition aussitôt  après  pour  en  choisir  telle  autre  leur  paraissant 
plus  aisée.  C'est  là  un  détail  sans  doute,  mais  au  militaire  ces  dé- 
tails là  ont  leur  importance.  Ils  contribuent  à  mettre  la  troupe  en 
mains,  à  fixer  la  discipline. 

Une  troupe  bien  dressée  dans  les  petites  choses  se  dressera 
mieux  aussi  dans  les  grandes.  Du  reste,  dans  ce  domaine  de  l'or- 
dre et  de  l'exactitude  il  n'y  a  pas  de  petites  et  de  grandes  choses; 
toutes  sont  importantes,  et  rien  de  ce  qui  peut  plier  la  troupe  à 
la  discipline  ne  doit  être  négligé. 

On  nous  traitera  peut-être  de  retardataire  ;  on  noos  accusera 
de  ne  pas  comprendre  l'esprit  du  projet  qui  est  de  simplifier  le 
plus  possible,  d'élaguer  tout  ce  qui  n'est  pas  du  domaine  strict  du 
pratique.  Ces  accusations  ne  nous  effrayent  pas,  bien  plus  nous 
les  acceptons  volontiers,  car  nous  trouvons  en  effet  qu'à  diffé- 
rentes reprises,  le  projet  exagère  sa  ligne  de  conduite.  Ce  n'est 
pas  Que  raison,  parce  que  notre  système  actuel  est  trop  formel, 
tient  trop  aux  dispositions  de  parade  et  d'apparence,  pour  que 
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toutes  les  prescriptioDS  qu'il  édicté  à  cet  égard  doivent  disparaître. 
Si  de  tout  temps  jusqu'à  ce  jour,  ou  a  tenu  daus  les  aimées  à 
l'exactitude  daus  certains  détails  de  pure  forme,  c'est  qu'où  a 
compris  qu'ils  n'étaient  pas  sans  influence  sur  l'éducation  du  sol- 
dat. Or,  cette  opinion  n'a  pas  cessé  d'être  vraie,  et  nous  estimons 
que  s'il  faut  avant  tout  viser  au  pratique,  il  ne  faut  pas  cepen- 
dant délaisser  la  forme,  quand  elle  contribue  à  développer  le  fond. 

Après  les  règles  sur  la  position  viennent  celles  sur  la  marche. 
Â  l'inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  règlement  de  1876,  elles  pré- 
cèdent celles  sur  les  conversions.  Nous  avons  exposé  déjà  ces 
prescriptions,  sur  la  marche.  Nous  rappelons  simplement  que 
le  pas  de  manœuvre  actuel,  devient  le  pas  marqué,  et  le  pas 
rompu,  le  pas  de  manœuvre.  Ce  dernier  est  l'allure  habituelle  ;  le 
pas  marqué  s'exécute  exceptionnellement.  Le  pas  de  gymnastique 
est  maintenu,  mais  avec  90  cm.  de  longueur;  de  même  \epas 
en  arrière  qui  ne  doit  être  qu'un  demi  pas.  Enfin  le  règlement 
introduit  le  commandement:  Avancez  à  petits  pas f^  ce  qui  veut 
dire  que  le  pied  ne  doit  être  avancé  que  de  sa  demi  longueur. 

Pour  faire  cesser  la  marche,  on  commande  c  Subdivision  — 
halte  I  chaque  fois  que  l'on  s'adresse  à  un  homme  isolé,  ou  à 
des  détachements  inférieurs  à  une  compagnie. 

Ce  changement  est-il  bien  nécessaire  ?  est-il  surtout  bien  pra- 
tique ? 

Le  projet  admet  dans  l'école  de  compagnie  que  la  compagnie 
se  compose  de  quatre  sections  :  il  prévoit  des  formations  qui  s'ap- 
pellent par  exemple  la  colonne  par  sections  ;  des  commandements 
où  l'on  parle  des  sections,  où  on  les  désigne  ainsi  :  par  sections 
à  gauche  en  ligne,  ou  bien  :  De  /o  deuxième  section,  en  ligne  ou- 
verte  de  sections  ;  il  reconnaît  aussi  que  les  commandants  de  ces 
quarts  de  compagnie  s'appellent  des  chefs  de  section  ;  dès  lors, 
pourquoi  obliger  ces  chefs  à  appeler  de  deux  dénominations  dif- 
férentes les  unités  qu'ils  commandent!  Pourquoi  ces  unités  doi- 
vent-elles être  tantôt  des  subdivisions,  tantôt  des  sections? 

Il  en  est  de  même  pour  le  peloton.  Deux  sections  placées  à 
côté  l'une  de  l'autre,  ou  l'une  derrière  l'autre,  et  qui  manœu- 
vrent ensemble,  se  nomment  peloton,  dit  le  projet  §  118.  Alors 
pourquoi  lui  changer  tout  à  coup  son  état  civil  à  ce  peloton? 
et  s'il  se  nomm^  peloton,  pourquoi  l'appeler  subdivision?  De  ces 
changements  de  dénomination  résulte  pour  les  hommes  une  ten- 
sion d'esprit  qu'il  est  bon  de  leur  éviter.  Au  surplus  on  a  ja- 

1  Noos  rappelons  que  la  traduction  française  du  projet  eat  soumiae  à 
revision,  et  que  beaucoup  de  ces  commandements,  qui  n'ont  aucune  tour- 
nure militaire,  seront  remplacés* 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  461 

mais  remarqué  que  les  commandements  actuels  de  section,  pelo- 
4(m,  suscitassent  des  difficultés.  Ils  ont  surtout  le  grand  avantage 
d'être  clairs  et  de  ne  pas  prêter  à  la  confusion,  chacun  d'eui 
s'âdressantà  une  unité  bien  déterminée.  Il  n'en  serait  pas  de 
même  avec  le  système  que  préconise  le  projet. 

Nous  ne  trouvons  qu'un  seul  changement  dans  le  chapitre  des 
conversions,  qui  dans  le  règlement  actuel  est  intitulé  conversion 
individuelle.  Le  commandement  de  front/  a  été  supprimé.  Il  fai- 
sait double  emploi  avec  ceux  de  :  à  droite,  à  gauche  et  demi- 
tour  —  droite. 

Nous  ne  sommes  pas  certain,  cependant  que  cette  suppression 
soit  intentionnelle.  Le  projet,  école  de  compagnie,  §  126  indique 
en  effet  les  commandements  de  c  Sur  le  second  rang  —  front  I 
et  de  Sur  le  premier  rang  —  fronti  •  Or,  l'exécution  de  ces  mouve- 
ments constitue  bien  une  conversion  individuelle;  chaque  sol- 
dat pour  son  compte  exécute  un  demi-tour.  Si  donc  le  com- 
mandement de  front  doit  figurer  dans  l'école  de  compagnie, 
l'explication  du  mouvement  a  sa  place  indiquée  dans  l'école  du 
soldat.  L'homme  doit  être  instruit  que  le  demi-tour  à  exécuter 
est  un  demi-tour  à  droite,  ce  que  le  projet  ne  dit  nulle  part. 

Au  surplus,  répétons-le,  le  commandement  de  front  n'est  au- 
cunement nécessaire,  et  les  hommes  feront  front  sur  le  second  rang 
en  exécution  du  commandement  de  demi^tour  —  droite,  aussi 
bien  qu'en  exécution  de  celui  de  Sur  le  second  rang —  front/ 

§  i6.  Lorsque  chaque  homme  pris  individuellement  exécute 
correctement  tous  les  exercices  de  l'école  de  soldat  sans  arme, 
on  les  fait  faire  par  plusieurs  hommes  placés  les  uns  à  côté  des 
autres.  On  commence  cette  instruction  par  les  exercices  de  con- 
tact et  alignement. 

§  27.  En  se  mettant  en  rangs,  ainsi  que  pour  les  alignements, 

chaque  homme  place  la  main  gauche  à  la  hanche  et  prend  ainsi 

contact.  Au  commandement  de  fixe/ h  main  gauche  rentre  dans 
le  rang. 

Ce  mouvement  est  ingénieux.  Il  a  d'abord  l'avantage  de  don- 
ner à  l'homme  suffisamment  d'espace  pour  les  mouvements,  sans 
exagérer  néanmoins  les  intervalles  ;  puis  il  permet  à  l'instruc- 
teur de  se  rendre  mieux  compte  de  la  position  de  l'homme 
et  de  la  manière  dont  il  exécute  les  commandements  qui  lui 
sont  donnés. 

L'instruction  sans  arme  terminée,  on  passe  à  l'instruction  avec 
arme. 


462  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Rien  de  changé  dans  la  position  de  garde  à  vous  ;  en  re?aD- 
che,  les  mouvements  du  maniement  d'arme  sont  singulièrement 
limités.  D'après  le  projet,  le  seul  de  ces  mouvements  est  le  sus- 
pendez  —  armes  qui  s'exécute  comme  par  le  passé  et  le  reposez 
—  armes.  Sans  doute  le  commandement  de  portez  —  armes  I  pour 
faire  mettre  l'arme  sur  l'épaule  gauche  est  maintenu,  mais  le 
projet  à  grand  soin  de  déclarer  que  €  ce  port  d'armes  n'est  pas  an 
maniement  d'armes  ;  et  sert  en  marche  ou  en  manœuvre  à  re- 
poser l'épaule  par  un  changement  (§  33).  C'est  dire  qu'il  n'a 
pas  besoin  d'être  étudié  à  fond,  et  que  si  le  règlement  indique 
la  manière  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  l'exécuter,  il  n'est  pas 
nécessaire  cependant  de  rechercher  l'ensemble  et  la  précision. 

Une  question.  Pourquoi  le  projet  n'admet-il  pas  au  même  ti- 
tre le  port  de  l'arme  sur  l'épaule  droite,  et  supprime-t-il  le  com- 
mandement de  c  Sur  Vépaule  droite  —  armes  ?  Ce  serait  pourtant 
encore  un  moyen  de  reposer  l'épaule  par  un  autre  change- 
ment. 

Ainsi  le  seul  port  d'arme  officiel,  est  l'arme  suspendue.  Rien 
de  mieux;  c'est  le  mode  le  moins  fatigant;  d'ailleurs  la  cons- 
truction du  nouveau  fusil  ne  permet  pas  de  faire  autrement  Mais 
s'en  suit-il  qu'il  faille  déclarer  le  <  suspendez  —  armes  i  seul 
mouvement  du  maniement  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Bien  plus, 
nous  estimons  que  le  suspendez  —  armes  n'est  pas  un  manie- 
ment d'armes,  qu'il  ne  l'a  jamais  été,  qu'il  ne  peut  pas  l'être. 
Manier  l'arme,  c'est  exécuter  des  mouvements  en  tenant  son  fu- 
sil dans  la  main,  et  pour  apprendre  à  s'en  servir.  Or,  suspendre 
l'arme,  c'est  au  contraire  se  débarrasser  le  plus  possible  de  son 
fusil,  le  rejeter  derrière  soi  pour  ne  plus  le  soutenir  qu'à  l'aide 
de  la  courroie  ;  apprendre  à  suspendre  l'arme,  c'est  apprendre 
à  manier  cette  courroie,  pièce  tout  à  fait  accessoire,  n'exerçant 
aucune  influence  sur  l'usage  du  fusil  ;  c'est  apprendre  à  s'alléger 
autant  que  faire  se  peut  d'une  charge  nécessaire. 

En  outre,  suspendre  l'arme  est  de  tous  les  mouvements  de  l'é- 
cole du  soldat  avec  fusil  celui  qui  s'exécute  le  moins  aisément 
avec  ensemble,  qui  se  prête  le  moins  à  la  précision.  L'espèce  de 
gymnastique  que  doit  faire  le  soldat  pour  lâcher  le  fusil  tout  en 
le  jetant  derrière  l'épaule,  et  introduisant  celle-ci  entre  la  bre* 
telle  et  le  fût,  est  incompatible  avec  la  rectitude  d'un  moufe- 
ment  militaire  ;  et  ce  n'est  certainement  pas  dans  le  peu  d'heu- 
res dont  on  dispose  pour  apprendre  à  se  servir  do  fusil  que  l'on 
obtiendra  la  correction  à  laquelle  le  maniement  d'arme  doit  pré- 
tendre. 
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Et  cepeodaDt,  tOQl  ofQcier  ayaot  on  tant  soit  pea  la  pratique 
de  la  troupe  sait  que  le  meilleur  moyeu  de  la  reprendre  eu 
main,  après  des  exercices  sur  le  terrain  en  ordre  dispersé,  ou 
une  après-midi  passée  au  tir,  c'est  d'exécuter  pendant  un  mo- 
ment des  mouvements  de  l'école  du  soldat.  Ces  mouvements 
sont  donc  d'une  haute  utilité  :  rien  n'habitue  mieux  l'homme  à 
la  discipline,  à  l'obéissance,  et  plus  les  mouvements  se  prêteront 
à  la  précision,  mieux  le  but  sera  atteint. 

Il  en  est  un  entre  autres  que  nous  verrions  avec  plaisir  intro- 
duit dans  le  projet.  Ce  serait  celui  de  c  Présentez  —  armes  i  > 
auquel  correspondrait  le  premier  mouvement  de  notre  <  portez 
—  armes  t  »  actuel. 

Ce  mouvement  présenterait  plus  d'un  avantage.  Il  est  simple 
par  conséquent  vite  appris,  et  permettant  une  grande  précision 
et  un  parfait  ensemble.  A  cet  égard,  il  revêt  bien  les  qualités  et 
l'utilité  d'un  maniement  de  l'arme.  En  outre,  il  trouverait  son 
emploi  tout  indiqué  dans  les  circonstances  où  des  honneurs  spé- 
ciaux doivent  être  rendus  :  salut  à  l'inspecteur,  au  drapeau,  etc. 
Au  surplus,  à  ce  point  de  vue,  il  est  au  bénéfice  d'une  tradition 
déjà  fort  ancienne,  qui  si  elle  a  été  exclue  de  nos  règlements  fé- 
déraux est  restée  en  usage  un  peu  partout  ailleurs,  et  même  dans 
la  plupart  de  nos  règlements  cantonaux  sur  les  exercices  de  la 
gendarmerie. 

Quelle  prescription  le  projet a-til  adoptée  pour  les  honneurs 
à  rendre  au  drapeau  ?  Lisez: 

§  347.  c  Pour  recevoir  le  drapeau,  le  bataillon  est  formé  en  co- 
lonne double  ou  en  ligne  de  colonne:  on  envoie  pour  le  cher- . 
cher  un  peloton  avec  l'escorte  du  drapeau.  Le  peloton  se  forme 
en  ligne  devant  la  maison  dans  laquelle  se  trouve  le  drapeau, 
et  le  porte-drapeau  va  chercher  son  drapeau.  Dès  qu'il  revient» 
le  chef  commande:  c  Suspendez  —  armes!  •  Le  peloton  con- 
verse par  sections,  le  drapeau  et  son  escorte  se  placent  en  tête 
de  la  première  section  >. 

On  le  voit,  le  projet  y  met  un  certain  décorum,  et  c'est  avec 
raison.  Mais  le  mouvement  de  <  suspendez  —  armes!  >  rompt 
ce  décorum  de  la  manière  la  plus  fâcheuse.  Ce  n*est  pas  au  mo- 
ment où  l'on  apporte  au  bataillon  son  étendard,  cette  loque  aux 
couleurs  de  la  patrie  pour  laquelle  il  doit  savoir  se  sacrifier,  ce 
n'est  pas  à  ce  moment  là  que  les  fusils  doivent  disparaître  der- 
rière les  épaules.  Le  soldat  porte  l'arme  suspendue  pendant  la 
marche,  pendant  la  manœuvre,  il   la  porte  suspendue  quand 
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voyageant  isolémeot,  il  se  rend  à  l'appel  au  service,  ou  reotre 
daos  ses  foyers  après  le  liceDciement.  C'est  sa  maoiëre  habituelle, 
ordinaire  de  porter  le  fusil.  Mais  pour  saluer  le  drapeau,  il  ne 
faut  pas  quelque  chose  d'ordioaire,  il  faut  un  mouvement  excep- 
tionnel, spécial,  répondant  au  sentiment  spécial  aussi  qu'ins- 
pire la  vue  de  ce  drapeau.  Il  est  bon  d'attirer  l'attention  de  la 
troupe  sur  le  respect  qui  doit  entourer  les  couleurs  de  la  patrie, 
d'exalter  l'amour  du  drapeau,  et  pour  cela  d'instituer  des  mar- 
ques d'honneur  particulières  qui  frappent  l'imagination.  La  plus 
rationnelle  comme  lapins  noble  est  le  c  Présentez —  armes!  > 
Tu  le  vois,  disent  les  hommes  à  leur  drapeau,  nous  sommes  ar- 
més pour  ta  défense  ;  nous  te  présentons  ces  fusils  que  nous  met- 
tons à  ton  service,  et  qui  nous  permettront  de  te  suivre  sur  le 
chemin  de  l'honneur  et  de  l'indépendance.  > 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  charge  nous  renvoyons  à  notre 
numéro  d'octobre,  pages  440  et  suivantes.  Ces  mouvements  là 
s'imposent,  car  ils  dépendent  de  la  construction  du  fusil.  Quant 
aux  commandements  plus  d'un  prêterait  à  la  critique,  ainsi  ce- 
lui de  «  abaissez —  armes  1  »,  c  assurez  —  armes!  »  etc.,  etc. 
Comme  le  faisait  ^remarquer  spirituellement  un  officier,  on  as- 
sure le  soldat  suisse  à  la  compagnie  c  La  Zurich  »,  on  assure 
quelqu'un  de  sa  considération  distinguée,  mais  assurer  arme, 
est  un  terme  moins  heureux.  Toutefois,  comme  le  texte  français 
est  actuellement  soumis  à  l'examen  d'une  commission  de  révision, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  ces  erreurs  de  traduction. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  commandements  de  l'école  du 
soldat  avec  fusil,  constatons  que  le  projet  remplace  ceux  de 
€  Bayonnette  —  canon  /  »  et  •  Remettez  —  bayonnette  /  »  par  ceux 
de  <  Mettez  la  bayonnette  /  >  et  c  Otez  la  bayonnette  !  i  Pour- 
quoi ?  Outre  que  ces  nouveaux  commandements  sont  moins  éner- 
giques que  ceux  qu'ils  devraient  remplacer,  ils  constituent  des 
changements  absolument  inutiles.  Leur  seul  résultat  est  donc 
d'énerver  cadres  et  troupe,  les  obligeant  à  une  habitude  nou- 
velle qui  n'a  ni  rime  ni  raison.  Et  l'on  ne  peut,  ici,  parler  d'une 
traduction  malheureuse  ;  le  texte  allemand  lui-même  est  changé. 
Le  règlement  actuel  dit:  c  Bajonnet  —  Auft  »  et  c  Bajonnet  — 
Abt  i  La  projet  c  Seitengewehr  aufsetzen  »  et  c  SeUengewehr  ab- 
nehmen  !»  Et  le  changement  n'est  pas  pas  plus  heureux  en  alle- 
mand qu'en  français  ;  les  nouveaux  commandements  allemands 
eux  aussi  ont  infiniment  moins  d'énergie  et  de  brièveté  1  Et  pour 
qui  sait  qu'un  bon  commandement  est  pour  moitié  dans  une 
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boDDe  ezécatiOD,  la  valeur  de  cette  critique  est  encore  aug- 
mentée. 

Après  quelques  dispositions  sur  les  exercices  de  gymnastique 
<ivec  fusily  et  le  maniement  du  sabre^  le  chapitre  se  termine  par 
une  instruction  du  soldat  pour  le  combat  en  tirailleurs. 

Cette  instruction  ;simpte  et  pratique  cherche  à  apprendre  aui 
recrues  la  manière  de  se  servir  de  leurs  armes  sur  le  terrain  et 
dans  toutes  les  positions,  mettre  en  ;joue  rapidement  et  tirer  de 
même  sans  nuire  à  la  précision  du  tir,  utiliser  les  couverts,  se 
<)éfiler,  franchir  les  obstacles.  Elle  recommande  surtout  aux 
hommes  d'exercer  constamment  la  mise  en  joue  sur  la  place 
<l'exercice,  sur  la  place  de  tir,  dans  le  terrain,  tantôt  au  comman- 
<)ement,  et  tantôt  dans  la  position  même  de  €  repos  •  dans  la- 
quelle chacun  pour  soi  répète  rapidement  cet  exercice  (§  53). 

Enfin,  autre  disposition  essentielle  :  c  II  faut  veiller  stricte- 
ment à  ce  que  les  hommes,  après  chaque  coup  dans  le  feu  indi- 
viduel, et  à  chaque  instant  de  répit  dans  le  feu  de  magasin,  rem- 
plissent immédiatement  le  magasin,  et  glissent  une  cartouche 
dans  le  canon  de  sorte  que  cela  devienne  pour  eux  une  habi- 
tude (§  87)  t.  {A  suivre). 


La  compagnie  d'administralioa  n")  2  an  rassemblement 

de  troupes  de  1890\ 

Entrée  au  service.  La  compagnie  d'administration  entrée  en 
^rvice  à  Fribourg  le  22  août  n'a  pu  être  complètement  organi- 
sée qu'à  une  heure  avancée  de  la  soirée  grâce  à  l'arrivée  tardive 
du  détachement  de  Neuchàtel  ;  ces  arrivées  tardives  nuisent  à 
4a  bonne  entrée  au  service,  et  à  la  discipline  des  premiers  jours. 

Effectif.  L'effectif  d'entrée,  officiers  compris,  a  été  de  130  hom- 
mes, soit  ilh  hommes  de  la  compagnie  n''  2  et  46  d'autres  com- 
pagnies. Les  hommes  inscrits  au  contrôle  de  corps  étant  au  nom- 
bre de  158,  44  ont  donc  fait  défaut,  soit  le  28  V«* 

Renfort.  L'effectif  de  i30  hommes  étant  insuffisant  pour  pou- 
voir subvenir  d'une  manière  normale  à  la  subsistance  de  la  di- 
vision et  du  régiment  de  landwehr,  ainsi  qu'au  service  de  garde 
des  installations  et  magasins,  tout  en  consacrant  quelques  heures 

^  D'après  les  Blàtter  f.  Kriey  iverwaltung . 

32 
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à  l'iostroclioD  de  la  troupe»  des  hommes  de  reofort  furent  de- 
maudés  à  l'iofaDterie.   Ce  renfort  arriva   le  1^^  septembre;  il 
comprenait  liS  hommes  dont  71  boulangers»  24  bouchers  et  23 
soldats  d'autres  métiers. 
Ainsi  l'effectif  total  fut  de  245  hommes,  soit  : 

de  la  Gie  renfort  total 

10  officiers  —         10  officiers. 

7  fourriers  —         7  fourriers. 

7  sous-of.  boulangers      6         13  sous-of.  boul. 

1  sous-of.  boucher  1  2  sous-of.  boucb. 

2  sous-of.  d'aut.  met.    —  2  s.-of.  d'aut.  m. 
64  boulangers                 65        129  boulangers. 

28  bouchers  20         48  bouchers. 

1 1  soldats  d'autres  met"    23         34  soldats    d'autres 

métiers. 


Totaux  130  de  la  compagnie        115détac.245au  total. 

Cet  effectif  permit  au  chef  de  compagnie  de  faire  alterner  les 
travaux  techniques  avec  l'instruction  militaire;  80  fusils  misa 
disposition  de  la  compagnie  furent  touchés,  et  les  exercices  mili- 
taires qui  eurent  lieu  contribuèrent  grandement  au  maintien  d'une 
discipline  satisfaisante. 

Service  de  la  boulangerie.  Au  commencement  des  manœuvres 
de  division  soit  dès  le  moment  où  la  compagnie  d'administra- 
tion dut  fournir  toute  la  subsistance  de  la  division  et  du  régi- 
ment de  landwehr,  le  service  de  boulangerie  fut  divisé  en  3 
escouades  travaillant  8  heures  chacune,  soit  (à  raison  de  8  hom- 
mes par  garniture  de  4  fours  et  d'un  sous-officier  pour  2  garni- 
tures) pour  les  20  fours  subdivisés  en  5  garnitures  de  4  fours 
9  sous-officiers  et  120  boulangers  ;  on  disposait  alors  de  120  bou- 
langers et  13 sous-officiers;  malgré  cet  effectif  qui  paraissait  de- 
voir suffire  largement  à  cette  organisation  du  service  en  3  escoua- 
des, il  fallut,  après  une  expérience  de  3  jours,  y  renoncer  et  ne 
faire  que  2  escouades  travaillant  alternativement  12  heures  cha- 
cune au  lieu  de  S,  et  permettant  de  réduire  le  nombre  des  bou- 
langers à  80.  —  On  avait  d'ailleurs  reconnu  la  nécessité  de  faire 
un  choix  dans  le  personnel,  d'opérer  un  triage  pour  élaguer 
les  éléments  incapables.  Une  fois  ce  triage  opéré,  des  129  boulan- 
gers ou  soi-disant  tels,  80  seulement  furent  trouvés  aptes  au  ur^ 
vice;  les  autres  étaient  pâtissiers  ou  avaient  changé  de  métier. 

Les  inconvénients  résultant  de  l'appel  de  troupes  de  reofort 
au  milieu  du  service  se  résument  comme  suit  : 
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a)  DiscipliDe  rendue  difâcile  ;  perte  de  temps  pour  la  réor- 
ganisatioD  des  services. 

h)  Les  services  rendas  ne  soDt  pas  en  rapport  avec  l'impor- 
tance da  personnel  employé,  va  le  manque  de  connaissance  qu'a 
celui-ci  du  matériel. 

Il  est  évident  que  ces  détachés  des  bataillons  ne  peuvent  en 
aucune  façon  fournir  la  même  somme  de  travail  utile  que  les 
soldats  formés  au  service  spécial  des  compagnies  d'administra- 
tion. 

Dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  trop  demander  que  Ton 
complète  le  plus  tôt  possible  le  personnel  des  compagnies,  sui- 
vant les  projets  étudiés  depuis  si  longtemps. 

Service  de  la  boucherie.  Les  jours  de  pluie,  l'abattage  a  eu  lieu 
aux  abattoirs  de  la  ville.  La  majeure  partie  du  bétail  fût  cepen- 
dant abattue  en  plein  air,  sous  les  5  échaffaudages  de  la  bou- 
cherie de  campagne  installés  à  proximité  immédiate  des  maga- 
sins et  de  la  boulangerie  de  campagne.  Le  service  de  la  (bou- 
cherie, grâce  à  un  personnel  suffisant,  fonctionna  dans  de  bonnes 
conditions;  on  abattit  au  total  422  bœufs  de  bonne  qualité,  dont 
2/3  du  pays  et  ijZ  étrangers. 

Fournisseurs.  Les  fournisseurs  de  bétail,  farine,  fromage  et  vin 
ont  fourni  d'une  manière  fort  satisfaisante  et  conformément  à 
leurs  contrats  ;  les  fournitures  de  bois  de  boulangerie  ont  par 
contre  laissé  à  désirer  dans  les  commencements. 

Instruction.  Vu  le  mauvais  temps,  les  travaux  de  construction 
ont  pris  un  temps  considérable  et  ce  n'est  guère  que  depuis  l'ar- 
rivée du  renfort  (1  sept.)  que  l'on  put  consacrer  chaque  jour 
quelques  heures  à  l'instruction  militaire  proprement  dite;  le  ser- 
vice des  compagnies  d'administration,  le  règlement  de  service, 
l'organisation  militaire,  la  connaissance  de  l'arme,  l'école  de  sol- 
dat et  le  service  de  garde  furent  passés  en  revue.  Le  service  de 
garde  des  établissements,  parcs  et  magasins,  fût  l'objet  d'un  soin 
tout  particulier,  spécialement  en  vue  de  l'instruction  des  hom- 
mes. Ce  service  fut  fait  d'une  manière  très  satisfaisante  et  nous 
confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  que  les  soldats  des  com- 
pagnies d'administration  devraient  être  armés  du  fusil  d'infan- 
terie. 

Discipline.  La  discipline  a  été  satisfaisante,  grâce  aux  exercices 
militaires. 

Troupe.  Les  cadres  et  la  troupe  sont  bons,  pleins  de  bonne  vo- 
lonté et  à  hauteur  de  leur  tâche.  Les  jeunes  sous-officiers  sont 
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bien  instroits  et  ont  l'aotorilé  yoolae  sar  leurs  hommes;  les  ap- 
préciations ci-dessus  s'appliquent  également  à  la  section  dn  train 
qui  a  très  bien  fait  son  service. 

Tf^ain.  La  section  du  train  de  la  compagnie  d'administration 
forte  de  3  ofQciers,  49  sous-officiers  et  soldats  et  6t  chevaux,  est 
entrée  au  service  le  28  août  :  les  distributions  des  26, 27,  28  et  29 
août  forent  faites  au  moyen  d'attelages  de  réquisition,  non  sans 
difficultés  de  nature  à  nuire  à  la  bonne  marche  du  service.  Les 
distributions  pendant  les  manœuvres  ayant  toutes  lieu  en  gare  de 
Bomont,  les  subsistances  furent  acheminées  par  chemin  de  fer  ; 
le  service  du  train  se  borna  ces  jours-là  à  un  camionnage  dès 
les  magasins  établis  aui  Grand'Places,  à  la  gare  de  Fribourg. 

Les  chevaux  étaient  bons  ;  leur  équipement  médiocre,  peut  ce- 
pendant être  considéré  comme  suffisant. 

Matériel.  Le  matériel  de  la  compagnie  répond  bien  à  son  but  : 
léger  et  solide  sans  être  trop  compliqué,  ce  matériel  permettra 
aux  compagnies  d'administration  de  faire  sûrement  face  à  leur 
service  dès  que  le  personnel  aura  été  complété  et  mis  en  rapport 
avec  Voutillage. 

Les  2  lampes  système  Wells  ont  donné  un  éclairage  excellent 
sur  tout  le  terrain  occupé  par  ta  boulangerie  de  campagne,  soit 
sur  une  longueur  de  150  mètres  et  une  largeur  de  60;  grâce  à 
cet  éclairage,  le  travail  de  nuit  se  fit  dans  d'aussi  bonnes  condi- 
tions que  celui  de  jour. 

Vu  le  matériel  considérable  mis  entre  les  mains  d'une  com- 
pagnie  d'ardministration,  tant  matériel  de  corps  que  sacs,  bâches, 
etc.,  etc.,  une  certaine  marge  pour  objets  égarés  devrait  être  ad- 
mise, il  est  de  fait  que  les  bonis  d'ordinaire  sont  généralement 
absorbés  pour  paiement  des  objets  manquants,  ce  qui  n'est  peut- 
être  pas  très  équitable  étant  donné  que,  dans  une  compagnie 
d'administration,  la  proportion  entre  le  matériel  et  les  hommes 
est  tout  autre  que  dans  les  autres  corps. 

Comme  d'habitude,  les  chars  de  réquisition  laissaient  beaucoup 
à  désirer. 

Constructions.  La  compagnie  avait  établi  les  fours,  boucherie 
de  campagne,  magasins,  bureaux  et  place  de  parc  sur  les  •  Grand 
Places  t,  emplacement  d'un  accès  facile,  à  proximité  de  la  gare  et 
parfaitement  ar^proprié  à  son  but. 

Les  20  f  )urs  furent  construits  par  groupe  de  4,  formant  ainsi 
S  garnitures  séparées  ayant  chacune  leurs  3  tentes  distinctes; 
cette  installation  a  donc  été  conforme  à  celle  enseignée  c  dans  les 
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îDstroctioDS  spéciales  des  troupes  d'admiaistration  t.  —  Elle  a 
l'avantage  de  bien  sabdiviser  el  répartir  le  service  et  l'iDCon- 
véoieDt  de  demander  beaocoap  de  place.  Cependant   le  ser-  i 

vice  s'en  est  bien  trouvé  et  nous  estimons  qae  le  système  règle-  ;' 

mentaire  doit  être  suivi  toutes  les  fois  que  l'on  dispose  d'empla-  \ 

céments  suffisants.  } 

Le  sol  de  la  place  étant  imperméable  ne  permettait  pas  à  l'eau 
de  s'écouler,  de  telle  sorte  que  pendant  les  jours  de  pluie  une 
partie  du  personnel  fut  employée  à  vider  les  fossés.  Malgré  cela 
les  boulangers  durent  travailler  les  pieds  dans  l'eau. 

Les  fours,  légèrement  exhaussés,  marchèrent  très  bien  ;  con- 
trairement à  ce  que  l'on  aurait  pu  craindre,  les  fours  d'extrémité 
cuisirent  aussi  bien  que  ceux  du  centre,  ce  qui  prouve  qu'en 
garnissant  suffisamment  les  côtés  de  terre,  il  ne  se  produit  pas  de 
perte  de  chaleur,  et  que  le  groupement  des  fours  en  nombre 
plus  grand  que  4,  n'offre  aucun  avantage  au  point  de  vue  de 
la  cuisson.  L'une  des  garnitures  fut  construite  plus  exhaussée  que 
les  autres,  te  sol  de  l'àtre  se  trouvait  à  0,40  m.  au-dessus  du  ter- 
rain naturel  et  le  remplissage  fut  fait  en  débris  de  molasse  ;  cette 
garniture  marcha  trè^  bien  et  nous  confirme  dans  l'idée  qu*il 
est  en  tous  cas  préférable  d'exhausser  les  fours,  si  l'on  peut  trou- 
ver facilement  les  matériaux  nécessaires  et  si  l'on  dispose  du 
temps  voulu  pour  ce  genre  de  construction  plus  long  que  celui 
comportant  la  construction  des  fours  directement  sur  le  sol. 

La  couverture  fut  faite  d'après  un  croquis  de  l'instructeur  en 
chef  des  troupes  d'administration;  cette  couverture,  moitié 
bâches,  moitié  planches,  est  pratique  et  constitue  un  réel  pro- 
grès en  déterminant  une  fois  pour  toutes,  un  modèle  qui  faisait 
défaut  jusqu'à  ce  jour. 

La  boucherie  de  campagne,  en  plein  air,  fut  également  instal- 
lée par  la  troupe;  elle  se  composa  de  5  échaSaudages  avec  plan- 
chers, conformément  an  règlement. 

Distributions.  La  distribution  pour  toute  la  division  prenait  en 
moyenne  3  heures;  les  quartiers- maîtres  des  corps  y  assistaient 
régulièrement  et  l'ordre  de  la  place  fut  toujours  bon.  Il  ne  s'est 
produit,  à  l'occasion  de  ces  distributions,  aucune  réclamation. 

Il  a  été  distribué  aux  troupes  par  les  soins  de  la  compagnie 
d'administration; 

148950      rations  de  pain  coûtant  18  V>  c  la  ration. 

130487  f      de  viande  *        1.55      le  kg. 

34045  t      de  conserves  —  _  — 
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)      ralJODs  de  fromage  coûtant    4.70  c.  le  kg. 

I  >      de  viD  •        0.63  c.  le  litre. 

)  '/•       •      d'avoine  —         —  — 

lernière  disiributlon  (11   sept.)  a  porté  sar  an  effectif  de 
bommes  et  1692  cbevaui,  cette  distribution  ayant  été  faite 
!  jours,  la  compagnie  a  distribué  ce  joar-là  26038  rations 
res,  et  3384  rations  d'avoine, 
été  abattu  1  ii  bœafs  au  total, 
loalangerie  de  campagne  a  employé  : 

kg.  de  farine  à  fr.  30.S0        total  fr.  263I0.7S 

V>     •    de  sel  à  •  21.—  >      •      4iS.80 

'/■  stères  de  bois  de  sapin  à  >    9.S0  )  .u„a. 

V.    .  .       fayardà  .  15.- î        '      '     ***"" 

:  et  recoupage  •        B0.70 

Total  fr.  27916.50 
été  fabriqué  IBI.OOO  rations  de  pain,  dont  le  prix  de  re- 
»t  d'environ  18  V>  c. 

Le  chef  de  ta  compagnie  d'admioistration  n"  2. 
James  Isoz,  major. 
;tobre  1890. 


Swiélé  fédérale  its  ^cirrs. 


80US-3ËCT10S  DE  LAUSANNE 


}  sous'section  a  inaugut-é  lundi  .3  novembre  la  série  de  ses 
s  d'hiver,  en  nommant  son  comité  pour  1891. 
été  élus  :  Président.  M.  le  major  Vuagniaui.  Membres  :  MM. 
onois,  capitaine  d'infanterie  ;  Regamey.  i"^  lieutenant  de  ca> 
;  F.  Secretan,  1"  lieutenant  d'inlanterie  ;  Estoppey,  lieutenant 
terie. 

;  1«''  lieutenant  Feyler  a  présenté  ensuite  une  étude  critique 
)et  d'un  nouveau  règlement  d'exercice  de  l'infanterie,  élaboré 
le  colonel  divisioimaire  Feiss.  L'heure  avancée  ne  permettant 
intrer  dans  une  discussion  détaillée  des  conclusions  de  cette 
et  des  dispositions  du  projet,  le  sujet  sera  reporté  i  l'ordre  du 
une  prochaine  séance. 
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BIBLIOGRAPHIE 

EtiuU  tactique  et  eœamen  de»  conséquences  de  l'adoption  des  armes  de  pe- 
tit calibre  à  tir  rapide  et  de  la  poudre  sans  fumée,  par  le  général  Lu- 
zeux,  1  broch.  in-S»  de  64  p.  Paris  189>^.  Librairie  militaire  de  L.  Bau- 
doin et  Cie. 

Fusil  de  petit  calibre,  poudre  sans  fumée,  voilà  des  sujets  sur 
lesquels  l'encre  a  coulé  déjà  avec  abondance,  et  n'est  pas  près  de 
s'arrêter. 

L'auteur  se  place  à  un  point  de  vue  nouveau.  Après  avoir  étudié 
d'une  manière  générale  et  du  reste  assez  brève,  les  conséquences  que 
le  raisonnement  peut  tirer  de  l'adoption  des  armes  nouvelles  et  de 
la  nouvelle  munition,  il  compare  les  dispositions  des  règlements 
français  et  allemands,  et  la  tactique  qu'ils  adoptent  dans  le  combat  de 
l'infanterie.  De  cette  comparaison  ressort  que  d'une  et  d'autre  part 
l'offensive  est  toujours  recommandée.  Toutefois,  la  période  de  pré- 
paration du  combat  devra  être  nécessairement  plus  longue  que  par 
le  passé,  vu  les  difficultés  augmentées  des  renseignements  à  obtenir 
de  l'ennemi.  Avant  de  s'engager,  il  importera  plus  que  jamais  d'être 
au  clair  sur  les  positions  et  les  intentions  de  l'ennemi,  puis  l'engage- 
ment commencé,  il  faudra  le  poursuivre  avec  une  énergie  soutenue. 
A  cet  égard,  le  règlement  allemand  parait  à  l'auteur  supérieur  au  rè- 
glement français.  Tout  d'abord,  il  prévoit  plus  de  densité  dans  la  li- 
gne de  tirailleurs,  et  il  exige  que  l'on  avance  sans  arrêt,  aussi  long- 
temps que  le  feu  ennemi  n'impose  pas  l'arrêt. 

En  France,  au  contraire,  dit  l'auteur,  les  bonds  semblent  élevés  à 
la  hauteur  d'une  progression.  Or,  dit  avec  raison  le  règlement  alle- 
mand, €  il  est  difQcile  de  remettre  en  mouvement  une  ligne  de  tirail- 
leurs qui  s'est  arrêtée  derrière  des  abris  commodes;  la  difficulté 
croit  après  chaque  bond  ;  aussi  faut-il  n'user  de  cet  expédient  qu'a- 
vec une  extrême  circonspection  ». 

Au  surplus^  grâce  à  l'extrême  précision  des  nouvelles  armes,  grâce 
à  la  rasance  beaucoup  plus  grande  de  la  trajectoire,  grâce  enfin  aux 
surprises  que  permettra  l'absence  de  fumée,  tous  les  détails  de  la 
tactique  sont  rendus  plus  difficiles.  11  faut  donc  développer  l'instruc- 
tion pratique,  et  pour  cela  renoncer  à  faire  des  manœuvres  une 
question  de  parade  et  de  spectacle  à  l'usage  du  public.  Il  faut  d'au- 
tre part  arriver  à  créer  plus  d'unités  dans  les  idées  sur  la  conduite 
de  la  guerre  et  spécialement  du  combat,  et  la  meilleure  manière  d'ob- 
tenir cette  unité,  est  de  rédiger  les  règlements  de  manœuvres  de 
manière  à  démontrer  que  rien  ne  réussit  sur  le  champ  de  bataille 
que  par  le  concours  combiné  des  trois  armes. 

Le  général  Luzeux  conclut  en  demandant  une  instruction  minis- 
térielle pour  le  combat^  permettant  de  se  faire  une  idée  de  ce  con- 
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cours  combiné  des  trois  armes,  instruction  qui  trouverait  son  appli- 
cation aussi  souvent  que  des  manœuvres  avec  plusieurs  armes 
seraient  exécutées. 

En  résumé,  étude  intéressante,  et  qui  pour  n  apporter  pas  beau- 
coup d'aperçus  nouveaux  n'en  est  pas  moins  instructive. 


Le  Bloous  de  Paris  et  la  première  armée  de  \a  Loire,  2*  partie  :  Coulmiert 

et  ses  êuites,  par  A.  G.,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique,  i  vol.  in-8» 

de  165  p.  Paris  1890,  L.  Baudoin  et  Cie,  éditeurs. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage^  intitulée  :  c  Depuis  la  ca- 
pitulation de  Sedan  jusqu'à  la  capitulation  de  Met%  >,  l'auteur 
traite  des  dernières  défaites  et  de  l'anéantissement  des  armées  im- 
périales. Dans  le  deuxième  volume  €  Coulmiers  et  ses  suites  >  il  re- 
prend son  étude  au  moment  de  la  formation  des  armées  républicai- 
nes et  des  plans  de  campagne  destinés  à  débloquer  Paris.  Il  nous 
montre  la  première  armée  de  la  Loire  victorieuse  à  Coulmiers,  obli- 
gée d'arrêter  sa  marche  grâce  à  l'incertitude  oti  la  délégation  de 
Tours  laisse  les  généraux  hors  et  dans  les  murs  sur  leurs  intentions 
réciproques.  11  étudie  les  fautes  commises,  et  prouve  qu'elles  ont 
toujours  pour  point  de  départ  soit  un  manque  d'entente,  soit  cette 
funeste  opinion  qui  coûta  tant  et  de  si  grands  désastres,  que  la  dé- 
fensive et  l'occupation  d'une  forte  position  doit  être  préférée  à  l'of- 
fensive, à  l'attaque;  aussi  combien  d'occasions  de  remporter  dOc  suc- 
cès marqués,  l'armée  de  la  Loire  ne  laisse-t-elle  pas  échapper  1  A 
propos  de  chaque  opération,  l'auteur  donne  son  opinion  et  présente 
ses  critiques. 

L'auteur  nous  promet  un  3«  volume  sur  les  c  Batailles  décisives 
livrées  à  Paris  et  sur  la  Loire.  >  Nul  doute  que  cette  dernière  partie 
de  la  publication  de  M.  A.  G.  ne  soit  favorisée  à  son  tour  du  bon  ac- 
cueil qu'ont  reçu  les  précédentes. 


L'armée  espagnole^  publication  de  la  Petite  Bibliothèque  de  V Armée  /nm- 
çaise.  i  vol.  in-8o  de  127  p.  Paris  1890.  Henri-Charles  Lavauzelle,  édi- 
teur. 

Aperçu  historique  et  organisation  de  l'armée  espagnole,  sa  com- 
position, le  recrutement,  la  mobilisation,  établissements  militaires; 
instruction,  service  intérieur,  alimentation,  grades  et  uniformes» 
système  défensif  de  la  Péninsule  ;  colonies  ;  enfin  retraites  et  pou- 
voirs militaires,  tel  est  la  matière  de  ce  petit  ouvrage. 

On  le  voit,  rien  n'est  négligé  pour  donner  de  l'armée  espagnole 
généralement  trop  peu  connue,  une  idée  complète  et  juste.  C'est  un 
nouveau  chapitre  de  l'histoire  militaire  comparée. 
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lUtiêtrazione  militare  italiana.  Directeur:  Cav,  Quinto  Cennù  Milan.  No» 
103,  104, 105,  106. 

Texte,  Revue  polilique.  —  Affaires  maritimes  et  militaires.  —  Le 
recrutement  de  la  cavalerie.  —  Préjugés  et  fantaisies.  — -  Moltke.  — 
Recensement  des  chevaux  et  mulets.  —  Intonations.  —  La  première 
ronde.  —  Chronique  extérieure.  —  Bibliographie.  —  Sport. 

Dessina,  Le  lancement  et  la  bénédiction  de  la  c  Sardegna  >  —  Le 
capitaine  Fara.  —  Sept  vues  de  la  Haute- Valteline  et  du  col  du  Stel- 
vio.  —  Portraits  du  général  Luchino  dal  Verme  et  de  Moltke.  — 
Pompiers  de  Bologne,  Florence,  Palerme  et  Vérone.  —  Tour  monu- 
mentale de  la  bataille  de  San  Martine  (Solferino).  —  Le  €  Siegfried  » 
de  la  marine  de  guerre  allemande.  ~  Inauguration  du  monument  de 
Victor-Emmanuel.  —  Pérouse.  —  Nouvelle  coiffure  pour  Tinfanterie. 


Atlas  Stidery  de  Justus  Perth-Gotha. 

La  26<>  livraison  vient  de  paraître  à  la  librairie  Benda,  à  Lausanne. 
Elle  contient  les  trois  cartes  suivantes  : 

N»  53.  Péninsule  des  Balcans^  feuille  3. 

>    73.  Amérique  du  Nord,  carte  générale. 

»    79.  Amérique  centrale  et  Indes  occidentales,  feuille  1. 

Les  livraisons  paraissant  toutes  les  4-6  semaines,  la  collection 
complète,  en  32  livraisons,  approche  de  sa  fin  et  formera  un  beau  et 
utile  volume. 


OUVRAGES  reçus: 

Loi  sur  le  recrutement  de  Varmée,  Tome  V. 

Publication  de  la  Petite  bibliothèque  de  l'armée  française,  1  voL 
in-8^  de  126  p.  Paris  1890.  Henri-Charles  Lavauzelle,  éditeur. 

La  force  morale  de  notre  armée,  1  broch.  in-S^  de  82  p.  Paris  1890. 
L.  Baudoin  et  G«,  éditeurs. 

Catéchisme  ou  instruction  technique  et  morale  du  fantassin  en 
campagne^  par  le  commandant  P.  Durand,  chef  de  bataillon  au  57® 
d'infanterie.  1  vol.  in-18o  de  318  p.  Cartonné,  prixl  fr.  50.  Paris  1890. 
L.  Baudoin  et  C%  éditeurs. 

Permanent  fortification  for  Englisch  EngineerSy  by  major  J.-F. 
Lewis,  Royal  engineers.  1  beau  vol.  in-8^  de  323  p.  avec  43  planches. 
Ghatham  1890.  Published  by  the  Royal  engineers  Institute.  Wet  J. 
Mackay  et  C«,  éditeurs. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

La  Croix  fédérale  publie  au  sujet  du  huitième  centenaire  de  la 
GonfédératioD,  la  lettre  suivante,  adressée  à  son  rédacteur  en  chef  : 
Cher  monsieur  Bovay, 

Vous  annoncez  dans  votre  excellent  journal  La  Croix  fédéraU 
que  le  peuple  suisse  célébrera,  au  mois  d'août  1891,  le  huitième  cen- 
tenaire de  la  première  ligue  helvétique. 

Afin  de  donner  à  cette  grande  manifestation  patriotique  tout  l'é- 
clat dont  elle  est  digne  le  comité  d'organisation  fait  appel  au  talent 
de  tous  les  poètes  et  musiciens  suisses. 

Certes,  cet  appel  sera  entendu.  Les  œuvres  afflueront  de  toutes 
parts  au  siège  du  Comité,  et  ce  grand  concours  national  donnera  les 
résultats  qu'on  en  attend. 

Mais  à  côté  de  ces  œuvres  nouvelles  il  en  est  une  ancienne,  con- 
sacrée par  le  temps,  qui,  ce  me  semble,  pourrait  trouver  légitime- 
ment plaee.  Je  veux  parler  de  ces  admirables  pages  de  Rossini,  qui 
s'appellent  le  Trio  et  la  Conjuration  du  Grùtli^  au  deuxième  acte  dt 
Guillaume  Tbll. 

Ne  pensez-vous  pas  que,  sur  le  Grûtli  même,  dans  toute  la  pompe 
de  ce  merveilleux  décor,  sur  cette  terre  sacrée  oix  se  fécondèrent  les 
premiers  germes  de  la  liberté  des  peuples,  dans  cette  prairie  d'où 
jaillirent,  au  milieu  des  ténèbres  du  Moyen-Age,  les  clartés  qui  illu- 
minent les  temps  modernes,  l'exécution  grandiose  de  l'hymne  rossi- 
nien  présenterait  le  spectacle  le  plus  sublime  qui  ait  jamais  eu  lien 
sur  le  sol  de  notre  chère  Suisse  ?  Notre  pays  possède  assurément 
tous  les  éléments  artistiques  pour  réaliser  une  interprétation  idéale 
<le  ce  chef  d'œuvre,  pour  évoquer  et  ûtire  revivre  sons  les  yeux  de 
de  la  génération  actuelle  et  dans  son  cadre  naturel,  la  grande  scène 
de  1307.  Nous  avons  Warmbrodt,  Burgmeyer,  etc.,  noos  avons  d'ex- 
cellentes sociétés  chorales,  des  orchestres  parfaits. 

Rossini,  d'ailleurs,  ne  mérite-t-il  pas  ce  suprême  hommage  de  la 
Suisse  reconnaissante?  Il  a  popularisé  par  la  musique,  plus  que 
Schiller  par  la  poésie,  notre  héros  dans  le  monde  entier.  Si  Tell  doit 
rester  la  personnification  la  plus  haute  du  patriotisme,  l'incarnation 
de  la  révolte  légitime  des  opprimés  contre  les  oppresseurs,  le  nom 
de  Rossini  restera  toujours  joint  au  sien.  Il  n'y  a  pas  d'opéra  où 
l'œuvre  du  maître  n'ait  été  applaudie,  où  son  épopée  musicale  da 
Grûtli  n'ait  éveillé  dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  notre  chère  pa- 
trie. Que  h  Suisse  inscrive  donc  le  nom  de  Rossini  à  côté  de  cdoi 
de  Schiller  sur  la  pyramide  in$ulaire  du  lac  des  Quatre-Cantons. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  faudrait  organiser  dans  tout  le  pays  des  re- 
présentations gratuites  de  Guillaume  TelL  II  faudrait  publier  et  dis- 
tribuer  dans  toutes  les  écoles  et  aux  frais  de  la  Confédération  le 
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Guillaume  Telly  de  Schiller,  précédé  de  la  scène  da  Serment,  si 
magistralement  retracée  par  Jean  de  Mûller.  Semons  à  pleines  mains 
les  grands  exemples  de  notre  histoire  et  le  patriotisme  germera  plus 
que  jamais  sur  notre  vieux  terroir  helvétique. 

Si  ces  idées  vous  agréent,  cher  Monsieur,  donnez-leur  des  ailes  ; 
guidées  par  le  symbole  sacré  de  La  Croix  fédérale,  elles  feront  leur 
x^herain  là  bas  dans  nos  montagnes  :  «  Hoc  signo  vinces,,.  > 

Recevez^  etc. 

Mathis  Lussy,  de  Stans, 
Lauréat  de  Vlnstitut  de  France, 


La  recrue  Payot,  de  l'école  des  régents  à  Lucerne,  dont  nous  avons 
entretenu  nos  lecteurs  dans  notre  numéro  d'août,  et  qui  avait  en- 
voyé au  Nouvelliste  Vavdois  une  correspondance  diffamatoire  con- 
tre M.  le  capitaine-instructeur  Kindler,  a  été  condamnée  par  le  tribu- 
nal militaire  de  la  IV«  division,  à  vingt  jours  de  prison  et  aux  frais 
du  procès.  Les  juges  ont  reconnu,  que  si  quelque  différence  avait 
effectivement  existé  entre  le  traitement  des  soldats  suisses-allemands 
et  des  soldats  welsches,  elle  était  loin  d'avoir  le  degré  d'exagération 
et  de  gravité  dénoncé  par  la  correspondance. 


C'est  à  tort  que  dans  notre  dernier  numéro  nous  annoncions 
comme  presque  assuré  le  transfert  à  Préverenges  de  la  place  de  tir 
de  la  F®  division.  La  commission  qui  d'abord  s'était  prononcée  pour 
ce  transfert  est  revenue  de  son  opinion  après  étude  plus  approfondie. 
Elle  estime  en  effet  que  le  tir  sur  l'emplacement  de  Préverenges 
pourrait  nuire  à  la  sécurité  de  la  navigation.  D'autre  part,  la  commune 
de  Lausanne  ayant  fait  à  Mauvemey  toutes  les  concessions  désira- 
bles, cette  place  a  été  maintenue. 


Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  d'officier  les  aspirants  ci- 
après  de  troupes  sanitaires  qui  ont  pris  part  à  l'école  qui  vient  de  se 
terminer  à  Bâle  : 

Premiers  lieutenants  (médecins),  MM.  Lengsdorf,  Zurich.  Sulzer, 
Bâle.  Keller,  Fischenthal.  Koller,  Winterthour.  Real,  St-Gall.  Sonde- 
regger,  Heiden.  Adam,  Allschwyl.  William  Leresche,  Lausanne,  Riit- 
timann,  Lucerne.  Berry,  St-Moritz.  Kruker,  Zurich.  Hauser,  Hot- 
tingen.  Bilger,  Fluntern.  Kâser,  Stûsslingen.  Moosberger,  Zurich. 
Nu5sbaum,  Berne.  Trolliet,  Morat.  Dormann,  Mayenfeld.  Hegg,  Berne. 
Heim,  Attelwyl.  Koller,  Berne,  de  Stûrler,  Berne.  Ambùhl,  Wil- 
lisau. 

Lieutenant  (pharmacien)  M.  Kraft,  à  Brugg. 
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Le  Conseil  fédéral  a  arrêté  jeudi  le  projet  de  budget  pour  1891 
aux  chiffres  suivants  :  Recettes,  65,638,000  fr.  Dépenses,  78,069,000  fr. 
Déficit,  12,431,000  fr. 

L'année  dernière,  l'excédent  des  dépenses  prévu  à  l'origine  était 
de  13,431,000  fr. 

Parmi  les  dépenses  figurent  les  rubriques  extraordinaires  suivan- 
tes :  nouveaux  fusils,  6,500,000  fr.  ;  munitions,  3,000,000  ;  fortifica- 
tions, 3,000,000,  soit  en  tout,  12,500,000  francs. 


La  Berner  Zeitung  on  le  sait,  a  publié  sur  l'infanterie  de  la  I'«  di- 
vision un  long  article  signé  c  un  officier  d'état-major  »  ;  article  dont 
le  caractère  diffamatoire  a  vivement  ému  la  population  au  sein  de 
laquelle  se  recrutent  les  troupes  de  la  I'*  division.  D'après  cet  arti- 
cle, la  conduite  des  troupes  d'infanterie  aurait  été  déplorable,  et 
l'auteur  se  déclare  frappé  de  l'indiscipline  générale  qui  régnait  dans 
les  bataillons  ;  la  discipline  de  marche  aurait  été  nulle  ;  les  hommes 
se  débandaient,  dès  la  sortie  des  cantonnements,  couraient  les  au- 
berges et  les  marchands  de  fruits,  rejoignant  leur  corps  suivant  leur 
bon  plaisir,  encouragés  en  cela  par  le  mauvais  exemple  des  sous- 
officiers,  et  par  l'incurie  des  officiers,  que  l'auteur  représente  cooame 
craignant  de  donner  des  ordres  à  la  troupe,  et  qu'il  accuse  de  n'avoir 
ni  énergie  ni  même  le  sentiment  de  leur  devoir.  Â  l'appui  de  ses 
déclarations,  l'auteur  cite  quelques  faits  dont  il  aurait  été  le  témoin, 
mais  sans  préciser,  sans  indiquer  un  numéro  de  bataillon,  sans 
entrer  dans  aucun  détail  permettant  de  s'assurer  si  ses  dénondation» 
anonymes  ont  quelque  fondement  ou  non. 

Aussitôt  qu'il  eût  connaissance  de  l'article  de  la  Berner  Zeitung, 
M.  le  Chef  du  Département  militaire  fédéral  courut  aux  informations. 
La  rédaction  du  journal  refusa  de  désigner  l'écrivain,  et  tout  ce  que 
M.  le  colonel  Hauser  put  savoir,  c'est  que  M.  le  colonel  Ed.  MuUer 
n'est  pas  l'auteur  de  l'article,  ce  qui  du  reste  eût  pu  étonner  tons 
ceux  qui  connaissent  cet  honorable  officier. 

Dès  lors,  la  Berner  Zeitung  a  tâché  d'atténuer  la  portée  de  sa 
publication,  ce  qu'elle  fait  d'une  manière  bien  maladroite  en  éten- 
dant le  champ  de  ses  accusations  ;  elle  laisse  entendre  qu'il  n'y  a  pas 
que  des  bataillons  vaudois  dans  la  I^  division.  Or,  comme  l'artiele- 
s'adresse  à  toute  l'infanterie  de  celle-ci,  les  Vaudois  peuvent  se  con- 
soler  en  se  disant  que  Genevois  et  Valaisans  sont  visés  aussi  bien 
qu'eux  I  Voilà  la  moitié  de  la  Suisse  romande  dans  le  nème  sac. 

Nous  voulons  admettre  que  certains  des  fadts  relevés  par  l'auteur 
sont  exacts,  qu'il  a  vu  des  soldats  s'esquiver  des  rangs,  dans  un 
bataillon  peut-être  ;  qu'il  a  remarqué  quelques  traînards  ;  et  ces 
traînards  n'auraient  rien  d'étonnant,  dans  un  terrain  aussi  fatigant 
et  accidenté,  que  celui  des  dernières  manœuvres,  surtout  si  Ton 
songe  que  certains  bataillons  devaient  faire  de  dix  à  quinze  kilomè- 
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très  de  leurs  cantonnements  à  la  place  de  rassemblement  de  la  divi- 
sion, et  autant  pour  rentrer,  après  plusieurs  heures  de  manœuvres 
de  combat,  au  milieu  des  marais,  des  bois,  des  ravins.  Que  des  hom- 
mes soient  fatigués  dans  ces  conditions,  que  des  pieds  blessés  les 
empêchent  peut-être  de  garder  leur  place  dans  la  colonne,  cela  est 
regrettable,  mais  cela  n'a  rien  d'extraordinaire.  N'y  avait-il  pas  de 
traînards,  n'y  avait-il  pas  de  blessés  aux  manœuvres  de  la  III"»*  et  de 
la  V®  division  ?  et  cependant,  elles  ont  eu  lieu  sur  le  terrain  peut- 
être  le  plus  aisé  que  la  Suisse  puisse  offrir,  avec  de  beaux  et  vastes 
cantonnements,  à  distances  rapprochées. 

Dans  tous  les  cas,  à  supposer  même  que  c  l'officier  d'état  major  » 
de  la  Berner  Zeitung  ait  assisté  à  quelques-uns  des  faits  qu'il  r^ 
lève,  il  n'a  pas  le  droit  de  conclure  du  particulier  au  général  comme 
il  a  fait,  et  de  frapper  de  discrédit,  en  la  rendant  responsable  des 
fautes  de  quelques-uns,  une  troupe  nombreuse  dont  les  ordres  du 
jour  de  fin  de  service  ont  reconnu  la  bonne  tenue.  Exagérer  pareille- 
ment, c'est  ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut,  donner  à  ses  récits 
un  caractère  diffamatoire.  Du  reste,  en  présence  de  l'indignation 
qu'il  soulève,  si  l'auteur  avait  eu  tant  soit  peu  de  ce  sentiment  du 
-devoir  qu'il  reproche  aux  olficiers  de  la  P«  divison,  il  se  serait  fait 
connaître,  il  ne  serait  pas  resté  couvert  une  minute  de  plus  du  voile 
si  peu  noble  de  l'anonymat. 

Qu'il  se  démasque  I  On  verra  jusqu'à  quel  point  on  peut  lui  donner 

créance. 

F.  Feyler,  1«^  lieutenant  d'infanterie. 


Au  sujet  de  cette  affaire,  nous  publions  les  pièces  officielles  sui- 
vantes : 

Communiqué  de  la  Chancellerie  fédérale  : 

a  Le  département  militaire  a  donné  connaissance  au  Conseil  fédéral 
des  articles  parus  dans  la  Berner  Zeitung  sur  le  dernier  rassemble- 
ment de  troupes  et  spécialement  sur  les  troupes  de  la  première  divi- 
sion. Malgré  l'esprit  regrettable  dans  lequel  ces  articles  sont  conçus, 
le  département  militaire  ne  se  voit  pas  dans  le  cas  d'ordonner  une 
enquête  spéciale  sur  les  allégations  qu'ils  contiennent,  mais  il  pour- 
voira à  ce  que  ces  allégations  puissent  être  contrôlées  au  moyen  des 
rapports  que  les  chefs  militaires  compétents  ont  à  présenter  suivant 
l'usage,  sur  la  conduite  et  l'aptitude  des  troupes,  et  il  soumettra 
alors  au  Conseil  fédéral  avec  les  dits  rapports,  les  propositions  qui 
seront  jugées  nécessaires. 

€  Le  Conseil  fédéral  prend  note  de  cette  communication  et  se  dé- 
clare d'accord  avec  le  mode  de  procéder  du  département  mihtaire.  » 

Décision  de  MM.  les  officiers  supérieurs  d'infanterie  de  la  V^  di- 
vision, convoqués  en  assemblée  le  11  novembre  par  M.  le  colonel 
divisionnaire  Ceresole  : 
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c  Si  l'auteur  ne  se  fait  pas  connattrey  il  ne  lui  sera  rien  répondu, 
mais  il  sera  pris  acte  publiquement  de  son  silence. 

»  Si  Fauteur  se  nomme  et  s'il  précise  ses  critiques  de  manière  à 
rendre  une  vérification  possible,  elles  feront  l'objet  d'un  examen 
spécial  de  la  part  des  supérieurs  hiérarchiques  des  corps  incriminés. 
Le  résultat  de  cet  examen  sera  consigné  dans  un  rapport  que  le 
colonel  divisionnaire  adressera  au  département  militaire  et  dont 
celui-ci  fera  l'usage  qu'il  jugera  convenable.  » 


Nous  lisons  dans  la  Schweiz-SchiUzenzeitung  du  8  novembre,  sous 
la  signature  X.  Y.  : 

«  La  presse  suisse  a  annoncé  que  le  Tir  fédéral  de  Frauenfeld  se 
bouclait  par  un  gros  bénéfice  et  Ton  a  même  parlé  d'une  centaine  de 
mille  francs.  Déjà  l'on  a  annoncé  que  le  comité  avait  décidé  plusieurs 
dons,  entr'autres  un  en  faveur  de  la  fondation  Winkelried. 

Serait-il  indiscret  de  demander  pourquoi  les  Comités  des  derniè- 
res fêtes,  ainsi  Genève  aussi  bien  que  Frauenfeld,  ne  publient  pas 
leui^s  comptes  détaillés  de  toutes  les  recettes  et  de  toutes  les  dépen- 
ses, comme  l'ont  fait  précédemment  les  villes  de  Berne,  de  Fribourg 
deBâle? 

11  nous  parait  que  les  tireui's  ont  le  droit  de  savoir  le  bilan  des 
Tirs  fédéraux,  puisque  c'est  eux  qui  par  leur  concours  et  leur  argent 
les  font  réussir.  Aussi  verrions-nous  avec  plaisir  le  comité  de  Frauen- 
feld nous  donner  à  cet  égard  tous  les  renseignements  qu'il  pos- 
sède. 

Ce  n'est  pas  que  nous  entendions  critiquer  les  bénéfices  réalisés, 
s'ils  ne  l'ont  pas  été  au  détriment  des  tireurs.  Au  contraire  nous  nous 
félicitons  de  ce  qu'une  petite  localité  comme  la  charmante  capitale 
de  la  Thurgovie  ait  pu  réussir  à  donner  une  grande  et  belle  fête  tout 
en  ayant  une  complète  réussite  au  point  de  vue  financier.  Cela  ne 
peut  qu'encourager  d'autres  localités  à  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
les  prochains  Tirs  et  faire  disparaître  l'opinion  d'après  laquelle  il  n'y 
avait  plus  que  les  centres  importants  qui  pouvaient  prétendre  à 
l'honneur  de  recevoir  la  bannière  fédérale  des  carabiniers.  > 

Le  même  journal  donne  sur  l'invention  d'une  cible  mécanique  les 
renseignements  suivants  qu'il  emprunte  au  Carabinier-gymnaste  : 

Dans  la  salle  20  de  l'Exposition  des  arts  industriels  très  suivie,  en 
ce  moment,  au  Palais  de  l'Industrie,  se  trouve  un  modèle  de  cible 
(|ui  a  le  don  d'attirer  l'attention  de  tous  les  visiteurs.  Cette  cible  dite 
cible  mécanique  par  ses  inventeurs,  MM.  Belet,  armurier,  à  Dôle  (Jura) 
et  Bœttcher,  ingénieur  civil  à  Paris,  jouit  du  précieux  privilège  de 
supprimer  les  marqueurs  et  les  cartons  de  tir,  tout  en  rendant  plus 
sur  le  marquage.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails  des  organes  de 
Tappareil,  qui  permet  à  la  cible  de  remplir  elle-même  ce  double  et 
utile  office,  disons  que  ces  organes  obéissent  à  un  mouvement  auto- 
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matique,  comparable  pour  le  mieux  comprendre,  à  celui  qui,  trans- 
mis sur  des  poulies,  à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  distance,  fait 
tourner,  le  long  des  voies  ferrées,  les  disques  avertisseurs.  La  seule 
différence  consiste  en  ce  que  ce  n'est  pas  le  bras  de  Thomme  qui 
presse  sur  le  levier,  mais  la  balle  lorsqu'elle  vient  frapper  la  cible. 

On  s'expliquera  l'eflet  produit  par  ce  choc,  quand  on  saura  que  les 
couronnes  concentriques  qui  composent  cette  cible  ne  sont  pas  liées 
ensemble  de  manière  à  former  un  seul  tout,  comme  dans  les  autres 
cibles.  Elles  sont,  au  contraire,  absolument  indépendantes  les  unes 
des  autres,  de  sorte  que,  sous  le  choc  de  la  balle  du  tireur,  la  cou- 
ronne touchée  obéit  à  un  mouvement  de  recul  qui  doit  automatique- 
ment, marquer,  à  distance,  au  moyen  d'une  chaine  passant  sur  des 
poulies  à  gorge,  le  point  touché,  absolument  comme  le  disque  de  che- 
min de  fer  marque,  à  distance,  que  la  voie  est  ouverte  ou  fermée. 

On  voit  par  là  combien  cet  appareil  est  ingénieux  et  quels  servi- 
ces son  application  est  appelée  à  rendre  au  public  de  nos  stands. 
Plus  de  marqueurs,  partant  suppression  de  ce  chef,  de  toute  cause 
d'accidents  ;  plus  de  cartons  de  tir,  en  conséquence,  économie  toute 
réalisée;  marquage  automatique,  par  suite  marquage  réellement 
mathématique,  empêchant  les  erreurs,  les  fraudes  et  les  contesta- 
tions. Tel  est  le  triple  avantage  qu'offrira  la  cible  mécaniqtie  qu'on 
verra,  sans  aucun  doute,  figurer  prochainement  dans  nombre  de 
stands. 


Berne.  —  Le  général  Ulrich  Ochsenbein,  ancien  conseiller  fédé- 
ral, est  décédé  le  2  novembre  à  Bellevue,  près  Nidau,  à  l'âge  de  80 
ans. 

Ochsenbein  prit  une  part  active,  en  1846,  aux  luttes  politiques  du 
canton  de  Berne.  C'est  lui  qui  commanda  l'expédition  des  corps 
francs  contre  Lucerne,  et  en  1847  la  division  de  réserve  bernoise 
qui  marcha  par  l'Entlibuch. 

En  1847,  Ochsenbein,  devenu  avoyer  de  Berne,  présida  la  diète 
qui  s'assembla  le  5  juillet  afin  de  prendre  les  mesures  énergiques 
pour  résoudre  le  Sonderbund.  En  1848,  il  fit  partie  avec  Druey  et 
d'autres  du  Conseil  fédéral  ;  le  rôle  prépondérant  qu'il  avait  joué 
dans  les  événements  de  1847  l'avait  désigné  au  choix  de  l'Assemblée 
fédérale.  En  1854  il  fut  nommé  général  de  brigade,  en  France,  pour 
la  guerre  de  Crimée;  mais  il  se  laissa  souffier  ses  soldats  par  l'An- 
gleterre,  qui  payait  mieux.  Il  ne  fit  jamais  de  service  effectif  en 
France. 

TalaUi.  —  Le  colonel  et  ancien  conseiller  national  Louis  Bar- 
man est  mort  à  St-Maurice  le  3  novembre.  Il  était  né  en  1805.  Il 
entra  dans  la  carrière  militaire  à  20  ans,  en  France,  et  gagna  en  1830 
ses  épaulettes  de  lieutenant.  En  1825  et  1826,  il  prit  part  à  la  cam- 
pagne d'Espagne.  De  1832  à  1839,  il  fut  au  service  de  la  papauté  et 
arriva  au  grade  de  lieutenant-colonel,  après  s'être  distingué  à  la  ba- 
taille de  Vicence. 

Il  fut  nommé  en  1852  colonel  à  l'état-major  général  suisse.  En 
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1856,  il  prit  part  au  rassemblement  de  troupes  à  l'est  de  la  Suisse  en 
qualité  de  commandant  de  brigade  ;  peu  de  temps  après,  lors  de  l'al- 
âdre  de  NeucbAtel  et  de  la  Prusse,  il  se  trouvait  à  la  tête  de  la  V* 
brigade  de  Tancienne  II*  division  (commandant  F.  Yeillon).  Il  (ut  en 
1860  et  1861  inspecteur  du  VI*  arrondissement  (Fribourg  et  Neu- 
châtel)  et,  lors  de  l'occupation  de  frontière  de  cette  époque,  com- 
manda une  brigade  de  la  III*  division  (C.  Yeillon).  En  1863  et  1864, 
il  fonctionna  comme  inspecteur  du  XI*  arrondissement  et  fiit  en 
outre,  en  1864,  commissaire  fédéral  à  Grenève  et  commandant  des 
troupes  d'occupation.  M.  Barman  obtint  en  1867  sa  démission  de 
colonel  fédéral,  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  aux  termes  de  la 
loi. 

Les  funérailles  du  colonel  Louis  Barman  ont  eu  lieu  jeudi  matin 
6  novembre. 

Sur  le  cercueil  étaient  déposés  l'épée,  les  épaulettes,  le  chapeau 
à  plumes  et  l'écharpe  du  colonel  fédéral  d'avant  1874  et  la  croix  de 
chevalier  de  St-Grégoire4e-Grand  gagnée  par  le  défunt  au  sié^e  de 
Vicence. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  colonel-divisionnaire 
Ceresole,  M.  Chappelet,  président  du  tribunal  de  Saint-Maurice, 
M.  de  Stockalper,  président  de  la  ville,  et  M.  Couchepin,  vice-prési- 
dent du  Grand  Conseil. 

Derrière  le  cercueil,  plusieurs  couronnes  dont  une,  portée  par 
deux  officiers  de  la  1^*  division,  MM.  Ed.  de  Meuron  et  E.  Ceresole, 
et  offerte  par  les  officiers  de  la  division  à  leur  ancien  trère  d'armes. 

Les  parents  du  défunt,  le  bureau  du  Grand  Conseil,  des  déléga- 
tions officielles  du  Conseil  d'Etat  et  des  autorités  locales,  une  tren- 
taine d'officiers  valaisans  de  toutes  armes  en  uniforme  et  un  grand 
nombre  de  citoyens  suivaient,  formant  le  cortège. 

L'office  des  morts  a  été  dit  dans  l'église  paroissiale  de  St-Maurice. 

Suivant  l'usage  valaisan,  aucun  discours  n'a  été  prononcé  sur  la 
tombe. 

TeMiln.  —  Tous  les  journaux  ont  relaté  les  incidents  de  la  jour- 
née du  27  octobre  à  Lugano.  Le  jour  est  fait  sur  les  indignes  caiom* 
nies  dirigées  contre  le  bataillon  42,  et  sur  la  conduite  antipatriotiqoe 
d'une  partie  de  la  population  luganaise  à  l'égard  des  troupes  fédérales. 

Singulier  rôle  qu'on  fait  jouer  à  nos  soldats  !  I 

Les  bataillons  bernois  28  et  S^  sont  actuellement  au  Tessin.  Ils 
ont  remplacé  les  bataillons  40  et  42,  licenciés  le  29  octobre.  Noas 
reproduisons  avec  tous  nos  confrères  de  la  presse  suisse  l'ordre  da 
jour  de  licenciement  du  commissaire  fédéral,  que  l'on  ne  saurait 
trop  publier  : 

Soldats  des  bataillons  40  et  42. 

Vous  aussi,  comme  vos  camarades,  qui  furent  ici  avant  vous,  vous 
avez  fait,  par  votre  bonne  conduite,  par  une  discipline  sévère,  par 
le  fidèle  accoiLplissement  de  votre  devoir,  honneur  à  la  IV*  diviakm 
d'armée  et  k  la  patne. 

Contrairement  à  des  affirmations  opposées,  le  bataillon  42  surtout 
a  observé,  le  27  octobre,  dans  une  situation  difficile,  une  conduite 
exemplaire,  et  malgré  toutes  les  injures,  a  fait  preuve  d'une  longani* 
mité  et  d'un  empire  sur  soi-même  qui  dépassent  les  limites  ex» 
trémes  du  possible  et  de  ce  qui  est  admissible. 
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Rentrez  heureusement  dans  vos  montagnes,  dans  vos  vallées,  en 
exprimant  le  vœu  que  bientôt  la  paix  et  la  tranquillité  viennent  chez 
vos  confédérés  du  Tessin. 
Bellinzone,  le  29  octobre  1890. 

Le  commissaire  dans  le  canton  du  Tessin, 
(Signé)    KuNZLi,  colonel-divisionnaire. 

Taad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  secrétaire-rédacteur  au  Dé- 
partement militaire  M.  Henri  Ogiiey,  actuellement  secrétaire-regis- 
trateur,  en  remplacement  de  M.  le  capitaine  Kraûtler,  promu  aux 
fonctions  de  chef  de  service. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade  de  capitaine  de  dragons 
M.  le  1*'  lieutenant  Collet,  François,  à  Coppet. 

—  M.  le  lieutenant  Niess,  à  Lausanne,  a  été  désigné  comme  ins- 
tructeur d'artillerie  du  corps  des  cadets,  à  titre  provisoire. 

—  Avec  un  profond  regret,  nous  enregistrons  la  mort  d'un 
ancien  et  excellent  officier,  le  capitaine  de  cavalerie  Bachmann, 
fabricant,  à  Lausanne,  membre  du  conseil  communal.  Un  étouffe- 
ment  l'a  subitement  enlevé  le  6  novembre,  avant  l'arrivée  d'un  mé- 
decin. Il  souflfrait  depuis  quelque  temps  d'un  asthme  prononcé. 


Allemagoe.  —  Les  fôtes  du  jubilé  (90«  anniversaire)  du  maréchal 
de  Moltke  ont  commencé  samedi  soir  25  octobre,  à  Berlin  par  une 
retraite  aux  flambeaux. 

25,000  personnes  ont  défilé  sous  les  fenêtres  de  l'hôtel  de  l'état- 
major.  Des  chars  allégoriques  ont  été  très  applaudis. 

Le  maréchal,  entouré  des  membres  de  sa  famille  et  de  nombreux 
généraux,  a  assisté  au  défilé  du  cortège  dans  le  vestibule  du  palais 
de  l'état- major,  qui  avait  été  transformé  en  tente  militaire.  Le  défilé 
a  duré  trois  heures. 

Répondant,  samedi  soir,  à  une  allocution  du  président  du  comité 
d'organisation  des  létes  données  en  son  honneur,  le  maréchal  de 
Moltke  a  remercié  de  l'éclatante  manifestation  de  la  population  ber- 
linoise. 

La  création  de  l'empire,  création  à  laquelle  Berlin  devait  sa  gran- 
deur, est,  a-t-il  dit,  l'œuvre  de  l'empereur  Guillaume  I<%  et  si  on  lui 
attribue  à  lui-même  une  part  de  collaboration  à  cette  œuvre,  il  faut 
aussi  songer  à  tous  ceux  qui  ont  attesté  par  leur  mort  leur  fidélité  à 
la  patrie. 

Dimanche,  à  midi,  l'empereur  est  allé  féliciter  le  maréchal  dans  la 
grande  salle  de  l'appartement  du  chef  d'état-major  général,  où  étaient 
réunis  les  dignitaires  et  les  chefs  de  l'armée.  Il  lui  a  fait  cadeau  d'un 
magnifique  bâton  de  maréchal. 

Après  le  départ  de  l'empereur,  les  princes  de  sa  famille  et  les 
princes  des  maisons  souveraines  qui  servent  dans  l'armée  sont 
venus  présenter  leurs  hommages  à  M.  de  Moltke.  Plus  tard  sont 
venus  :  une  députation  du  Conseil  fédéral,  le  bureau  du  Reichstag, 
une  députation  du  parti  conservateur  du  Reichstag,  une  députation 
de  la  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse,  des  députations  autrichien- 
nes. 

Dans  la  soirée  a  eu  lieu  un  grand  diner  de  gala  au  nouveau  palais 
de  Potsdam. 

33 
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Parmi  les  innombrables  dépêches  de  félicitations  parvenues  an 
maréchal,  il  y  en  a  du  sultan,  du  tsar,  du  roi  de  Suède,  du  prince  de 
Galles,  de  M.  de  Bismarck. 

Voici  la  traduction  exacte  de  l'allocution  de  l'empereur  à  l'illustre 
vétéran  : 

€  Mon  cher  feld-maréchal,  lui  a  dit  l'Empereur,  je  suis  ici  avec  les 
princes  et  les  chefs  de  mon  armée  pour  vous  exprimer  nos  vœux  les 
plus  cordiaux.  Le  jour  où  nous  sommes  est  pour  nous  un  jour  de 
souvenir  et  de  remerciement.  Je  vous  remercie  d'abord  au  nom  de 
ceux  avec  qui  vous  avez  agi  et  combattu,  qui  ne  sont  plus,  et  dont 
vous  avez  été  le  serviteur  le  plus  fidèle  et  le  plus  dévoué.  Je  vous 
remercie  pour  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  ma  maison,  pour  la 
grandeur  de  la  patrie.  Nous  saluons  en  vous  non  seulement  le  géné- 
ral prussien  qui  a  donoé  à  notre  armée  le  renom  d'être  invincible, 
mais  l'homme  qui  a  fondé  et  forgé  notre  empire.  Ici  sont  venus  des 
princes  de  toutes  lea  régions  de  l'Allemagne  ;  à  leur  tête  le  roi  de 
Saxe  qui,  fidèle  allié  de  mon  grand-père,  a  voulu  vous  apporter  lui- 
même  ses  vœux.  Tout  nous  rappelle  le  temps  où  il  a  combattu  avec 
vous  pour  la  grandeur  de  l'Allemagne. 

€  Les  honneurs  que  vous  a  conférés  mon  grand-père  ne  m'ont 
plus  rien  laissé  à  vous  donner  comme  preuve  de  ma  reconnaissance 
personnelle.  Je  vous  prie  d'accepter  le  seul  hommage  qu'à  mon  âge 
encore  jeune  je  puisse  vous  rendre.  Le  droit  du  monaraue  est  d'avoir 
dans  son  palais  les  drapeaux,  les  symboles  auxquels  son  armée 
prête  serment,  qui  flottent  devant  les  troupes,  qui  représentent  le 
courage  et  l'honneur  de  l'armée.  Je  vous  abandonne  avec  fierté  ce 
droit  pour  aujourd'hui.  Je  vous  prie  de  garder  pour  un  jour  les 
drapeaux  de  ma  garde,  qui  ont  flotté  si  souvent  dans  les  dangers, 
sous  vos  ordres.  Il  y  a  une  grande  histoire  dans  les  rubans  et  les 
loques  déchirées  qui  sont  ici  devant  vous,  une  histoire  que  vous 
avez  écrite  en  grande  partie.  Acceptez  comme  souvenir  aussi  ce 
signe  de  votre  dignité  avec  ses  ornements  de  pierres  précieuses. 

€  Le  vrai  bâton  de  maréchal,  vous  avez  été,  il  y  a  longtemps  déjà, 
le  chercher  sous  les  balles.  Celui  que  je  vous  remets  ici  n'est  qu'un 
symbole  de  ma  reconnaissance,  de  mon  estime,  de  mon  respect. 
Messieurs,  criez  avez  moi  :  Dieu  bénisse,  conserve  et  prêtée  encore 
longtemps  notre  vieux  maréchal  pour  le  bien  de  l'armée  et  de  la 
patrie  I  Nous  le  remercions  d'avoir,  dans  sa  grandeur,  formé  une 
école  qui,  dans  toute  éternité,  fera  la  grandeur  et  la  force  de  notre 
armée.  Pour  S.  Exe.  le  feld-maréchal  de  Moltke  :  Hurrah  I  » 

France.  —  Nous  empruntons  à  V Avenir  militaire  les  détails  qui 
suivent  sur  la  mobilisation  et  les  manœuvres  de  la  première  section 
technique  des  chemins  de  fer.  Elle  a  été  concentrée  à  Lons-le-Saul- 
nier  le  lundi  20  octobre. 

Son  efiectif  est  de  500  hommes  et  de  75  officiers  appartenant  aux 
dilTérents  services,  voie,  traction  et  exploitation.  L'état-major  de  la 
section  est  ainsi  composé  :  MM.  de  Lamolère,  commandant  ;  Busson* 
Leblanc,  chef  de  comptabilité;  Conscience,  médecin-major  de  \^ 
classe  ;  Poilleux,  chef  du  mouvement  ;  Morard,  ingénieur  de  la  voie» 
et  Vaucher,  ingénieur  de  la  traction. 

Voici  les  données  d'après  lesquelles  elle  a  dû  opérer: 

La  section  est  supposée  prendre  possession  d'une  ligne  que  Ten- 
nemi  a  abandonnée,  après  l'avoir  rendue  impraticable  en  enlevant 
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OU  en  écartant  les  rails  à  de  nombreux  endroits,  en  faisant  sauter 
certains  ouvrages,  en  détruisant  les  signaux  et  les  prises  d'eau  et  en 
coupant  les  fils  télégraphiques.  Elle  a  pour  mission  de  remettre  la 
voie  en  état  dans  le  plus  bref  délai  et  d'assurer  le  transport  des  trou- 
pes. 

Afin  de  placer  la  section  en  présence  de  faits  réels,  les  exercices 
ont  eu  lieu  sur  la  ligne  de  Lons-le-Saulnier  à  Champagnole,  qui  n'est 
pas  encore  livrée  à  la  circulation. 

D'autre  part,  la  section  dut  former  des  détachements  ayant  pour 
mission  de  s'emparer  d'un  train,  d'occuper  militairement  les  gares, 
de  se  substituer  aux  employés  civils  et  de  faire  le  service  de  la  ligne 
ainsi  occupée,  tant  pour  le  transport  des  voyageurs  que  pour  celui 
des  marchandises.  Ces  opérations  ont  eu  lieu  sur  la  ligne  d'Andelot 
à  Saint-Laurent. 

Les  journées  des  20  et  21  octobre  ont  été  consacrées  au  rassem- 
blement, au  logement  à  la  caserne  Michel,  à  l'habillement  et  à  l'é- 
quipement des  hommes.  Tout  cela  s'est  fait  avec  régularité. 

Le  22  un  train  spécial  transportant  à  Champagnole  la  section,  est 
parti  de  Lons-le-Saulnier  à  6  heures  5  du  matin,  et  est  arrivé  à  des- 
tination à  9  h.  25. 

Les  lignes  d'Andelot  à  Saint-Laurent  et  de  Champagnole  à  Lons- 
le-Saulnier  ont  été  reconnues  d'abord  par  des  machines  isolées,  sur 
lesquelles  avaient  pris  place  plusieurs  capitaines  d'artillerie  et  du 
génie,  membres  adjoints  de  la  direction  militaire  des  chemins  de  fer 
de  campagne  et  délégués  par  le  ministre  de  la  guerre.  L'une  de  ces 
machines  est  arrivée  à  Lons-le-Saulnier  à  4  V«  heures  du  soir  et  est 
rentrée  à  Champagnole  à  9  V»  heures. 

Dans  la  même  journée,  suivant  la  machine  d'exploration,  est  parti 
de  Champagnole  un  train  muni  d'appareils  télégraphiques,  destiné 
à  établir  les  communications  enire  cette  gare,  Lons-le-Saulnier  et  les 
stations  intermédiaires. 

Le  23  au  matin,  à  la  suite  du  rapport  présenté  par  les  agents  et 
les  officiers  chargés  de  la  reconnaissance  de  la  Ugne,  un  train  spé- 
cial est  parti  de  Champagnole,  transportant  le  personnel  nécessaire 
pour  occuper  militairement  les  gares,  y  compris  celle  de  Lons-le- 
Saulnier. 

Dans  ce  train  avaient  pris  place  M.  de  Lamolère,  commandant  la 
section,  le  colonel  d'artillerie  Michal,  commissaire  militaire  du  ré- 
seau P.  L.  M.  et  plusieurs  autres  officiers  de  la  direction  militaire  des 
chemins  de  fer. 

Ce  train  est  arrivé  à  Lons-le-Saunier  à  une  heure  vingt  de  l'après- 
midi,  après  avoir  établi  toutes  les  relations  entre  cette  gare  et  celle 
de  Champagnole. 

Dans  la  journée  même,  la  circulation  de  tous  les  convois  était  as- 
surée. 

Le  lendemain,  le  service  des  trains  fonctionnait  régulièrement. 
Le  général  de  Négrier  a  inspecté  toute  la  ligne  dans  la  journée  du 
25.  11  était  accompagné  du  général  de  Saint-Germain,  sous-chef  de 
rétat-major  général  de  l'armée. 

Antrlehe-Kongrie.  —  Le  capitaine  Rhem,  de  rarlillerie  autri- 
chienne, a  proposé  un  tracé  de  batterie  de  siège  qui  présente  une 
économie  notable  de  temps  et  de  matériaux  par  rapport  au  type  nor- 
niai,  et  assure  une  invisibilité  complète. 
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La  batterie  se  compose  d'une  série  d'emplacements  de  pièces,  plus 
ou  moins  alignés,  séparés  par  des  intervalles  d'une  dizaine  de  mè- 
tres, et  excavés  jusqu'à  hauteur  de  genouillère.  Les  parois  latérales 
et  antérieure  de  chaque  emplacement  sont  tenues  aussi  escarpées 
que  possible  ;  la  paroi  postérieure  est  entaillée  de  manière  à  former 
rampe  d'accès.  En  arrière  des  emplacements  court  une  communica- 
tion, large  de  deux  mètres,  et  contenant  des  abris  et  des  niches  pour 
les  munitions  ;  sauf  en  ces  points,  il  n'est  pas  employé  de  matériaux 
de  revêtement. 

La  terre  provenant  des  excavations  est  dispersée,  ou  bien  est  em- 
ployée, dans  certains  cas,  à  constituer  des  masques  en  avant  ou  en 
arrière  de  la  batterie. 

Les  batteries  de  forteresse  en  garnison  à  Vienne  ont  construit 
comparativement,  sur  le  polygone  de  Steinfeld,  deux  batteries  nor- 
males et  deux  autres  suivant  le  tracé  du  capitaine  Rehm.  Le  nom- 
bre des  travailleurs,  la  nature  du  sol  et  les  circonstances  atmosphé- 
riques étaient  identiques  :  le  bénéfice  de  temps,  en  faveur  des  batte- 
ries enterrées,  a  été  de  quatre  heures  pour  l'une  et  de  quatre  heures 
et  demie  pour  l'autre.  L'une  des  batteries  Rehm  a  ensuite  été  armée 
de  pièces  mod.  1880,  qui  ont  été  employées  à  tirer  sur  la  seconde, 
distante  de  1400  m.  environ.  Sur  48  coups  tirés,  pas  un  n'atteignit 
le  but,  tant  à  cause  de  sa  petitesse  qu'en  raison  de  la  difficulté  de 
l'observation  ;  cependant  on  avait  simulé  des  volées  de  pièces  dans 
la  batterie  sur  laquelle  on  tirait. 

On  attend  les  rapports  des  autres  bataillons  de  forteresse,  qui  ont 
dû  procéder  à  des  expériences  semblables, 

P'après  la  Reichstoehr,  n«  159,  traduite  par  la  Revue  d'artillerie^ 

numéro  d'octobre). 

Belgique.  ~-  Les  manœuvres  de  cette  année,  par  les  troupes 
du  I*''  corps  d'armée,  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Gand  du  28  août 
au  9  septembre,  sous  la  direction  du  général  baron  Jolly.  Elles  se 
sont  terminées  par  une  revue  que  le  roi  passa  au  milieu  d'une  foule 
nombreuse  et  enthousiaste.  La  Belgique  militaire  fait  suivre  le  rédt 
très  détaillé  qu'elle  donne  de  ces  manœuvres  des  condtaiatione  sui* 
vantes  : 

Il  est  essentiel  de  prendre  acte,  immédiatement  après  les  mancsu- 
vres,  de  certains  faits  présents  à  la  mémoire  de  tous  et  dont  il  laut 
tirer  un  prompt  enseignement. 

L'infanterie  et  l'artillerie  se  sont  montrées  incomparables.  Les 
officiers  et  les  soldats  marchent  et  opèrent  comme  des  gens  qui,  non 
seulement  sont  solides  et  résistants  à  la  fatigue,  mais  aussi  comme 
des  hommes  qui  comprennent  et  connaissent  en  s'y  intéressant,  l'o- 
pération qu'on  exécute.  De  rares  exceptions  sont  à  signaler  à  cet 
égard  ;  le  nombre  de  ceux  qui,  parmi  les  officiers,  ne  prennent  pas 
la  peine  de  lire  le  thème  et  les  ordres  qui  exposent  la  situation,  ert 
excessivement  restreint,  heureusement  ;  ce  sont  ces  indifférents  qui 
s'étonnent  de  devoir  changer  chaque  jour  de  cantonnements  ou  à 
peu  près  ;  les  autres,  que  les  opérations  intéressent,  marchent  plus 
galment,  car  ils  poursuivent  un  but  qui  les  passionne,  absolnmrat 
comme  en  campagne.  Les  hommes  ont  maintenu  leur  excellente  ré- 
putation sous  tous  les  rapports. 
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Toutefois,  si  Ton  devait  en  juger  par  le  nombre  énorme  des  traî- 
nards constaté  durant  ces  manœuvres,  il  faudrait  en  rabattre  de  la 
réputation  de  bonne  marcheuse  que  s'est  faite  avec  tant  de  raison 
notre  belle  infanterie.  Il  y  avait  environ  60  blessés  aux  pieds  par 
riment  ;  c'est  beaucoup  ;  et  les  défectuosiiés  de  la  chaussure  ne 
sont  pas  seules  en  cause  ;  il  y  avait  peut-être  aussi  défaut  de  sur- 
veillance, car  les  blessures  provenaient,  autant  pour  les  classes  rap- 
pelées que  pour  les  hommes  présents  sous  les  armes,  de  chaussures 
non  d'ordonnance  tolérées  dans  les  rangs.  Notons  encore  que  la 
plus  forte  étape  pour  la  !'•  division  a  été  de  25  kilomètres  (Aerseele- 
Roulers),  et  pour  la  2*  division,  25  kilomètres  (Deynze*Beveren)  ;  ce 
sont  là  des  étapes  qui  dépassent  à  peine  l'étape  normale  de  22Vt  kil. 

Quant  à  la  cavalerie,  tout  le  monde  Ta  constaté,  elle  se  montre 
trop  indépendante,  dans  le  service  d'exploration  et  même  dans 
l'action  combinée  des  trois  armes.  En  temps  ordinaire,  le  méca- 
nisme particulier  de  son  commandement  l'isole  des  autres  armes  ; 
elle  vit  par  elle  et  pour  elle  ;  une  fois  sur  le  terrain,  l'isolement  con- 
tinue et,  disons -le,  le  résultat  est  fâcheux.  Dans  l'état  où  elle  est, 
elle  ne  rend  et  ne  peut  rendre  aue  de  faibles  services  ;  ses  chefs, 
ses  ofQciers  ne  considèrent  pas  suffisamment  les  points  de  vue  d'en- 
semble en  matière  tactique  et  militaire.  La  cavalerie  n'a  pas  été 
heureuse  dans  ces  manœuvres,  et  elle  ne  doit  s'en  prendre  qu'à 
elle-même.  Cette  situation  est  assurément  grave,  car,  en  cas  de 
mobilisation,  si  la  cavalerie  ne  se  transfigure  point  du  tout  au  tout 
de  oe  qu'elle  est  aujourd'hui ,  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  montre  pas 
les  aptitudes  nécessaires  à  la  protection  de  rappel  de  nos  réserves 
et  de  la  concentration  de  nos  corps  d'armée  ;  il  y  a  remède  à  cette 
situation,  car  les  bonnes  volontés  et  les  dévouements  ne  lui  font 
point  défaut,  au  contraire  ;  c'est  un  remaniement  complet,  néces- 
saire et  urgent  à  la  suite  des  résultats  généraux  des  manœuvres  (|ui 
ont  été,  au  point  de  vue  militaire,  très  instructifs  et  des  plus  satis- 
faisants dans  leur  ensemble  cette  année.  Il  y  a  eu  certains  accrocs, 
certaines  misères  occasionnées  par  des  rouages  qu'il  faut  perfec- 
tionner sans  retard,  dans  l'intérêt  de  nos  excellentes  troupes. 

Certes,  on  a  vu  chaque  jour  le  chef  d'état-major  de  la  direction 
donner  les  ordres  du  lieutenant  général  directeur,  sur  le  terrain 
même,  à  peine  le  dernier  coup  de  feu  était-il  tiré  ;  c'était  là  un  ex- 
cellent procédé,  en  vue  du  bien-être  des  hommes.  Malgré  cela,  les 
installations  et  les  distributions  de  certains  corps  avaient  heu  à  des 
heures  pariois  fort  tardives. 

Il  y  a  donc  une  défectuosité  dans  la  promptitude  des  rouages  inter- 
médiaires et  dissemblance  dans  l'accélération  des  transmissions  ;  en 
général  la  l'^  division  était  plus  vite  installée  que  la  2*  ;  la  3*  bri- 
gade de  cavalerie,  plus  tôt  que  la  4*;  certains  régiments  beaucoup 
plus  rapidement  ^ue  d'autres. 

En  tout  ceci,  il  y  a  donc  lieu  de  perfectionner  et  d'uniformiser  la 
transmission  et  l'exécution. 

Bavière.  —  La  Bavière  vient  d'organiser  une  5®  division  d'infan- 
terie, une  5®  brigade  de  cavalerie  et  un  régiment  d'artillerie. 

Par  suite,  l'armée  bavaroise  a,  depuis  la  date  du  1*'  octobre,  la 
composition  ci-après  : 
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I*""  CORPS  (MUNICH) 

l'»  division  (Munich).  —  Régiment  de  la  garde  ;  !•',  2*  et  16«  régi- 
ments d'infanterie  ; 

2«  division  (Augsbourg).  —  3«,  10®,  12®  et  13»  régiments  d'inbnte- 
rie  ;  i*'  bataillon  de  chasseurs  ; 

1^  brigade  de  cavalerie  (Munich).  —  i^^  et  2*  régiments  de  grosse 
cavalerie  ; 

2*  brigade  de  cavalerie  (Â.ugsbourg).  —  2«  et  4^  régiments  de  cbe- 
vau-légers  ; 

1'*  brigade  d*artillerie  de  campagne  ; 

i^^  régiment  d'artillerie  de  forteresse 

i®'  bataillon  de  pionniers  ; 

Bataillon  de  chemins  de  fer  ; 

i^'  bataillon  du  train. 

Il»  CORPS  (wurzbourg) 

3«  division  (Munich).  11%  14*  15«  et  49«  régiments  d'infknterie  ; 

4*  division  (Wurzbourg).  —  5%  6«,  T  et  9»  régiments  d'infanterie  ; 
2«  bataillon  de  chasseurs  ; 

5«  division  (Landau).  —  4«,  8«,  47«  et  48®  régiments  d'infanterie  ; 

3«  brigade  de  cavalerie  (Nuremberg).  —  l®'  et  6«  régiments  de 
chevau-légers  ; 

4*  brigade  de  cavalerie  (Bamberg).  —  1®'  et  2^  régiments  de 
uhlans  ; 

5*  brigade  de  cavalerie  (Dieuze).  —  3®  et  5«  régiments  de  ohevan» 
légers  ; 

2®  brigade  d'artiUerie  de  campagne  ; 

2«  régiment  d'artillerie  de  forteresse  ; 

2«  bataillon  de  pionniers  ; 

2«  bataillon  du  train. 

Le  19«  régiment  d'infanterie  de  nouvelle  création  est  obtenu  par 
la  transformation  de  deux  bataillons  de  chasseurs  et  la  cession  d'une 
compagnie  par  quatre  régiments  désignés. 

Espagne.  —  Le  ministre  de  la  guerre,  général  Azcarraga,  a 
soumis  à  la  régente  des  plans  de  réorganisation  de  Tarmée  sur  la 
base  du  service  militaire  obligatoire  pour  tous  avec  une  sorte  de 
volontariat  d'un  an  pour  les  jeunes  gens  qui  fourniront  leurs  armes 
et  leur  équipement  ou  seront  pourvus  de  diplômes  soit  universitai* 
res,  soit  professionnels.  Ces  plans  comprennent  aussi  : 

L'augmentation  des  effectifs  de  Tartillerie  et  du  génie  ;  dans  l'ar- 
tillerie, chaque  batterie  aurait  6  pièces  au  lieu  de  4. 

Le  renforcement  des  troupes  de  cavalerie  qui  occupent  Melilla. 

L'organisation  des  cadres  et  des  réserves,  qui  serait  élargie  en 
raison  de  Taugmentation  de  l'armée  portée,  sur  le  pied  de  guerre, 
de  1CO,000  à  300,000  hommes. 

L'augmentation  de  la  solde  et  des  indemnités  pour  certaines  caté* 
gories  d'officiers  ;  la  solde  des  lieutenants-colonels  serait  portée  à 
6000  pesetas  et  celle  des  commandants  à  5000.  Après  six  ans  de 
grade  le  capitaine  toucherait  une  indemnité  annuelle  de  300  pesetas, 
indemnité  qui  serait  doublée  après  douze  ans  de  grade.  Enfin,  dans 
certains  cas  déterminés,  les  premiers-lieutenants  auraient  droit  i 
une  gratification  annuelle  variant  de  240  à  480  pesetas. 
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Les  divisions  territoriales  seraient  réorganisées  en  corps  d'armée, 
dont  un  destiné  aux  places  espagnoles  de  la  côte  du  Maroc.  Une 
grande  commission  d'officiers  généraux  serait  enfin  chargée  de 
compléter  les  plans  de  défenses  des  côtes  et  des  frontières  et  de,  re- 
nouveler le  matériel. 

La  régente  a  déjà  signé  une  partie  des  décrets  relatifs  à  cette 
réorganisation. 

(Revue  du  Cercle  militaire.) 

£tot»«Uiil8.  —  On  sait  que  le  comte  de  Paris  accompagné  de 
son  fils  aîné  le  duc  d'Orléans  et  de  quelques  amis  dévoués  *  fait  ac- 
tuellement une  tournée  militaire  aux  champs  de  bataille  de  la 
guerre  de  la  Sécession,  excursion  dans  laquelle  il  a  été  accueilli 
avec  de  grandes  manifestations  de  sympathie.  Entr'autres  le  lundi 
20  octobre,  au  New  Plaza  Hôtel  de  New- York,  un  grand  ban- 
quet lui  a  été  offert  par  ses  anciens  camarades  de  l'armée  du  Poto- 
mac.  Presque  tous  les  généraux  survivants  de  la  guerre  de  la  Séces- 
sion y  assistaient,  dit  V Avenir  Militaire. 

Le  général  Daniel  Butterfîeld,  qui  présidait  le  banquet,  a  prononcé 
un  discours  de  bienvenue  à  l'adresse  du  Comte  de  Paris. 

Nous  extrayons  de  la  réponse  du  Prince  les  passages  suivants 
comme  présentant  au  point  de  vue  militaire  un  puissant  intérêt  : 

€  Messieurs  et  chers  anciens  camarades.  —  ....  Vingt-huit  ans  se 
sont  déjà  écoulés  depuis  le  jour  où  j'abordais  ici  pour  la  première 
fois.  Je  vous  apportais  alors  ma  jeunesse,  mon  goût  pour  les  aventu- 
res et  une  épée  qui  n'était  jamais  sortie  du  fourreau.  —  C'était  à 
l'heure  de  vos  difficultés  les  plus  graves  et  peut-être  fallait-il  alors 
un  certain  courage  moral,  pour  affirmer,  à  rencontre  des  préjugés 
de  l'Europe,  une  foi  absolue  dans  le  triomphe  final  de  votre  consti- 
tution et  de  votre  cause. 

>  Les  nombreux  témoignages  de  sympathie  que  j'ai  reçus  ont  été 
pour  moi  la  meilleure  des  récompenses  et  ont  établi  entre  la  nation 
américaine  et  ma  famille  les  liens  d'un  attachement  solide.  Laissez- 
moi  vous  rappeler  que  cet  attachement  tire  son  origine  d'événements 
plus  anciens,  puisqu'il  remonte  aux  premiers  jours  de  votre  exis- 
tence comme  nation  indépendante.  Le  nom  de  Bourbon,  qui  se  lit  si 
souvent  sur  la  carte  de  votre  pays,  montre  la  popularité  que  la  Mai- 
son de  France  doit  à  l'aide  si  généreusement  prêtée  par  elle,  sous  le 
règne  de  Louis  XVI,  à  votre  colonie  émancipée.  —  La  génération  qui 
vous  a  précédés  n'avait  pas  oublié  non  plus  comment  mon  grand-père 
le  Roi  Louis-Philippe,  après  avoir  été  lui-même  l'hôte  de  Washing- 
ton (à  Mount-Vernon),  avait  coutume  de  recevoir  les  Américains  qui 
visitaient  la  France  alors  qu'il  était  sur  le  trône. 

>  La  sympathie  que  j'ai  pu  mériter  à  mon  tour  pour  m'être  en- 
rôlé sous  la  bannière  étoilée  quelques  semaines  après  la  bataille  de 
Bull  Run,  je  dois  la  partager  avec  mon  oncle  le  Prince  de  Joinville 
et  avec  mon  frère  le  Duc  de  Chartres,  le  légendaire  Robert  le  Fort 
des  tristes  joui*s  de  1870.  Tous  deux  encore,  grâce  à  Dieu,  pleins  de 


^  M.  le  capitaine  Morhain,  qui  fit  la  campagne  d'Amérique  en  1861-62 
avec  les  princes  d^Orléans,  colonel  de  Parseval,  comte  Othenin  d'Hausson- 
ville,  de  l'Académie  française,  marquis  de  Lasteyrie,  arrière- petit-fils  de 
Lafayette,  duc  dTFzès,  ami  du  jeune  duc  d'Orléans,  D'  Bécamier. 
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vie  et  d'activité,  mais  retenus  par  d'impérieux  devoirs,  n'ont  pu,  mal- 
gré leur  vif  désir,  m'accompagner  dans  ce  voyage;  ils  m'ont  chargé 
de  vous  apporter  leurs  souvenirs  et  leurs  vœux. 

»  Que  pouvais-je.  Messieurs,  vous  apporter  de  plus  en  ce  temps 
de  paix  et  de  prospérité?  Un  livre?  En  effet  quelques-uns  d'entre 
vous  peuvent  le  savoir,  j'ai  entrepris  d'écrire  avec  impartialité  une 
histoire  générale  de  votre  grande  guerre  civile  et  d'élever  ainsi  un 
monument  à  la  mémoire  des  luttes  héroïques  où  se  sont  mesurées 
les  deux  armées  du  Nord  et  du  Sud.  Mais  mon  œuvre  n'est  pas  ter- 
minée ;  la  vie  errante  d'un  exilé  n'est  guère  favorable  à  l'achèvement 
d'une  si  longue  entreprise.  J'ai  cru  mieux  faire  et  je  crois  que  vous 
m'avez  approuvé  de  vous  amener  mon  fils.  Je  l'ai  amené,  parce  que 
je  suis  fier  de  lui.  Déjà  par  un  acte  hardi  il  a  su  montrer  combien  il 
aimait  son  pays  et  quel  ardent  désir  l'animait  de  remplir  ses  de- 
voirs de  soldat.  Il  a  pensé,  comme  moi,  que  rien  ne  pouvait  être  plus 
intéressant  et  plus  instructif  que  de  visiter  votre  grande  et  glorieuse 
contrée.  Nous  venons  de  suivre  ensemble  les  traces  des  armées  qui 
ont  foulé  le  sol  de  la  Virginie  et  du  Maryland  et  de  la  Pensylvanie. 
En  môme  temps  nous  avons  retrouvé  encore  vivante  celle  qu'ont 
laissée  les  vétérans  de  Rocbambeau  alors  qu'ils  combattaient  côte  à 
côte  avec  les  jeunes  troupes  de  Washington  et  les  volontaires  de  La 
Fayette.  —  Vous  pouvez  juger  quels  sentiments  ont  fait  battre  notre 
cœur  chaque  fois  que  nous  avons  visité  ensemble  quelque  site  illus- 
tré par  les  exploits  de  cette  vieille  armée  française  qui  a  marché 
pendant  des  siècles  sous  la  conduite  de  mes  ancêtres,  dans  les  rangs 
de  laquelle  plus  de  quarante  membres  de  la  Maison  de  France  ont 
trouve  la  mort  et  qu'unissent  toujours  à  ma  famille,  en  dépit  des  ef- 
forts faits  pour  les  rompre,  des  liens  indestructibles. 

>  Je  termine,  Messsieurs.  Comme  compagnon  de  vos  luttes  d'au- 
trefois, comme  témoin  de  votre  prospérité  d'aujourd'hui,  comme 
Français,  comme  représentant  de  cette  vieille  race  royale  qui  a  sou- 
tenu les  premiers  pas  de  votre  jeune  république  :  Je  vous  propose 
de  boire  à  la  prospérité  et  à  l'amitié  durable  des  Etats-Unis  et  de  la 
France  >. 

Le  général  Sherman,  le  général  0.  Howard  et  quelques  autres  ont 
pris  la  parole  après  le  Comte  de  Paris. 

Le  matin,  le  général  Dowich  E.  Sickle?,  qui  '  commandait  à  la  ba- 
taille de  Gettysburg,  où  il  perdit  une  jambe,  avait  donné  un  grand 
déjeuner  en  l'honneur  du  Prince. 
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Etude  critique  du  prejet  d'u  neiiTeaa  rèfkHeit 
d'eierdee  de  Fitiaiterie  susse. 

(Suite,) 

Gbap.  II.  Ecole  de  section. 

Ce  chapitre  doos  apporte  da  Doaveaa.  Il  est  d^aillears  Doaveaô 
iai-mème,  notre  règlement  actael  ne  prévoyant  pas  une  école 
de  section.  Cela  ne  signifie  point  que  la  chose  n'existe  pas»  mais, 
DOQS  l'avons  va,  rinstraction  de  la  section  rentre  dans  le  chapitre 
de  l'école  de  soldat.  Il  s'agit  en  effet  de  l'insiroclion  do  soldat, 
mais  comme  partie  d'un  petit  toat,  d'une  petite  unité  qui  s'ap- 
pelle la  section. 

Qu'est-ce  que  la  section  ?  Le  projet  qui  règle  son  école,  né- 
glige de  nous  en  informer  à  temps.  Il  ne  nous  donne  une  défi- 
nition que  vers  la  fin  du  chapitre,  en  traitant  de  l'ordre  dispersé, 
et  encore  incidemment.  D'après  cette  définition,  la  section  est  la 
plus  petite  unité  commandée  par  un  officier. 

La  section  se  forme  en  ligne,  c'est-à-dire  les  hommes  placés 
sar  deui  rangs,  à  un  pas  (80  cm.)  de  distance.  Chaque  tranche 
de  deux  hommes,  l'un  derrière  l'autre,  forme  une  file.  L'homme 
do  premier  rang  est  le  chef  de  file.  Le  projet  ne  l'explique  nulle 
part,  et  se  contente  de  déclarer  que  chaque  homme  du  second 
rang  prend  son  chef  de  file. 

La  section  une  fois  en  ligne,  on  numérote  de  la  droite  à  la 
gauche.  Notre  règlement  actuel  prévoit  une  numérotation  en  une 
seule  série  de  numéros;  autant  d'hommes,  autant  de  numéros. 
Les  soldats  du  second  rang  portent  celui  de  leur  chef  de  file. 

Le  projet,  lui,  introduit  une  numérotation  par  quatre  files,  et 
ne  parle  pas  du  numéro  des  hommes  du  second  rang. 
Quatre  files  forment  une  escouade  ou  groupe.  Si  à  l'aile  gauche 
la  dernière  escouade  comprend  moins  de  trois  files  complètes, 
elle  forme  un  seul  groupe  avec  l'escouade  précédente  (§  61).  Les 
hommes  une  fois  numérotés,  on  passe  à  la  numérotation  des  es- 
couades qui  se  fait  également  de  la  droite  à  la  gauche  (§  65). 

Quant  à  l'encadrement,  il  est  maintenu  de  deux  sergents,  gui- 
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des  de  droite  et  de  gauche  do  premier  rang,  et  de  quatre  capo- 
raux, doDt  deui  guides  de  droite  et  de  gauche  du  second  rang. 
Les  deux  autres  caporaux,  acluellemeot  caporaux  du  centre, 
prenoeot  place  d'après  le  projet  à  l'ayant-deroière  file  de  gau- 
che. S'il  y  a  des  caporaux  surouméraires,  ils  se  placent  à  la  troi- 
sième avant-dernière  file,  et  ainsi  de  suite  (§  64). 

§  66.  c  Le  guide  de  droite  est  le  remplaçant  du  chef  de  section; 
le  caporal  qui  est  derrière  lui,  commande  le  premier  groupe,  le 
guide  de  gauche  le  second  ;  le  caporal  qui  est  derrière  lui,  com- 
mande le  troisième  ;  parmi  les  autres  caporaux,  on  désigne  ceux 
qui  fonctionnent  comme  chefs  des  autres  groupes,  s'il  y  en  a. 
Les  caporaux  qui  n'ont  aucun  emploi  restent  avec  le  dernier 
groupe.  > 

Dans  des  sections  à  effectif  complet,  ce  cas  ne  peut  se  présen- 
ter, si  les  sous-officiers  sont  en  nombre  réglementaire.  La  section 
comprend  trente-six  hommes  et  six  sous-officiers.  Un  de  ces  der- 
niers est  le  remplaçant  du  chef  de  section,  les  cinq  autres  auront 
donc  chacun  leur  groupe,  les  groupes  des  ailes  soit  le  l^'  et  le  5« 
ayant  six  hommes  chacun,  et  les  trois  autres  ayant  le  chiffre  nor- 
mal de  l'esbouade,  huit  hommes. 

Le  projet  passe  ensuite  sans  innovations  sérieuses  aux  aUgne* 
ments  et  aux  positions,  se  mettre  à  genou  et  se  mettre  à  terre. 
Dans  ce  dernier  cas  il  admet  que  le  premier  rang  avance  de  de» 
pas  au  lieu  de  trois. 

Dans  les  exercices  avec  le  fusil,  ce  qu'il  faut  obtenir,  c'est  une 
exécution  correcte  et  uniforme  du  maniement  d'armes  et  qo 
chargement  aussi  rapide  que  possible.  Ce  maniement  connu,  ob 
passe  aux  feux,  qui  dans  l'ordre  serré  sont  de  deux  genres,  le 
feu  de  magasin  et  le  feu  individuel. 

Pour  commander  le  feu,  le  projet  recommande  avec  raison  ao 
commandant  de  se  placer  là  où  il  peut  le  mieux  observer  l'effet 
du  feu  ;  le  meilleur  endroit,  ajoute-t*il,  sera  souvent  un  peu  eo 
dehors  et  en  arrière  de  l'une  des  ailes  (§  75).  Le  choix  de  cet  en- 
droit sera  d'ailleurs  beaucoup  plus  aisé  avec  la  nouvelle  poudre 
qui  ne  faisant  que  peu  de  fumée  n'obligera  plus  à  compter  si  at- 
tentivement avec  la  direction  du  vent 

Le  §  76  prévoit  le  commandement  de  c  déchargez  c  pour  c  Ces^ 
ses  le  feu  ».  Encore  un  de  ces  changements  qui  sont  loin  desim- 
poser. 

Voici  d'ailleurs  ce  §  :  c  Pour  la  charge,  pour  les  feux  et  poar 
décharger,  le  second  rang,  au  commandement  de  c  charges  > 
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(LsLÛeu)  00  de  c  déchargez  i  (Eotladeo.  an  iiea  de  Feuer  eiostel- 
leo)  OQ  à  l'indicaliOQ  d'ao  genre  de  feu,  serre  sur  le  premier  en 
faisant  un  pas  en  avant  à  droite. 

c  En  prenant  la  position  de  la  charge,  l'homme  du  second  rang 
place  son  pied  droi$  à  côté  do  pied  gauche  de  son  chef  de  file  ». 

Il  y  a  là  un  lapsus  calami  ;  c'est  le  contraire  qui  est  juste  : 
l'homme  du  second  rang  doit  placer  son  pied  gauche  à  cAté  du 
pied  droit  de  son  chef  de  file.  Le  texte  allemand  ne  commet  pas 
cette  inadvertance. 

Le  projet  aborde  ensuite  les  marches,  marche  de  front,  mar- 
che oblique,  pour  l'exercice  desquelles  il  engage  à  ne  pas  tarder 
à  prendre  le  pas  de  manœuvre,  soit  le  pas  rompu.  Il  traite  éga- 
lement des  conversions  de  la  section,  tournez  à  droite,  à  gauche 
demi  à  droite,  demi  à  gauche.  Enfin,  il  insiste  pour  qu'on  habitue 
la  section  à  manœuvrer  sur  le  second  rang  aussi  bien  que  sur  le 
premier. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  bien  grandes  modifica- 
tions. La  plus  importante  concernait  la  numérotation,  et  peut- 
être  nos  lecteurs  ont-ils  cru  que  cette  innovation  n'avait  d'autre 
but  que  de  marquer  r^lus  nettement  la  séparation  entre  les  grou« 
pes.  Qu'on  se  détrompe  I  Si  celte  considération  a  joué  un  rôle 
dans  le  changement  apporté,  elle  n'a  été  qu'accessoire.  La  véri- 
table et  première  considération,  nous  allons  la  découvrir  en  étu- 
diant le  passage  de  la  ligne  à  ce  que  le  projet  appelle  la  colonne 
de  marche 

La  colonne  de  marche,  c'est  en  apparence  notre  colonne  par 
files  actuelle  :  la  section  mise  par  le  flanc,  et  s'avançant  en  rangs 
successifs  de  quatre  hommes  sur  le  môme  front.  Mais  ce  n'est 
qu'une  apparence.  En  réalité,  le  projet  innove,  et  la  colonne  de 
marche  n'a  pas  d'autre  analogie  avec  notre  colonne  par  files 
que  celle  résultant  de  leur  but  identique,  la  marche  sur  les 
routes. 

Pour  former  la  colonne  par  files,  notre  règlement  prescrit  le 
commandement  de:  A  droite  (à  gauche)  —  Droite/  (gauche).  A 
ce  commandement,  tous  les  hommes  font  un  à  droite  (à  gauche) 
et  les  hommes  des  files  paires  font  en  même  temps  un  pas  en 
avant  à  droite  (en  arrière  à  gauche)  pour  se  placer  à  côté  des 
numéros  impairs  qui  sont  devant  (derrière)  eux. 

Ce  système  est  celui  du  doublement  des  files.  Il  est  pratiqué 
non  seulement  chez  nous,  mais  en  France,  en  Autriche,  en 
ItaUe. 
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Le  projet,  rompant  atec  notre  état  de  choses  actuel,  emprunte 
à  l'Allemagne  le  principe  de  la  conversion.  C'est  afin  de  per- 
mettre l'application  de  ce  principe  que  la  numérotation  par 
quatre  est  adoptée. 

La  section  étant  en  ligne,  pour  la  former  en  colonne  de  mar- 
che en  changeant  de  direction  soit  à  droite  soit  à  gauche,  eo 
d'autres  termes  pour  la  mettre  par  le  flanc,  on  commande:  Par 
quatre,  tournez  à  droite  (à  gauche)  —  Marche  I  La  conversioD 
s'exécute  par  chaque  quatre  files,  chaque  numéro  un  (ou  qua- 
tre) servant  de  pivot.  Les  numéros  1  (ou  4),  du  premier  rang, 
font  donc  un  quart  de  tour  à  droite  (on  à  gauche),  leurs  cama- 
rades de  file  (n*  4  ou  ft  du  second  rang)  se  placent  derrière  eai 
par  un  pas  oblique,  et  le  reste  de  l'escouade  se  porte  sur  le  nou- 
vel alignement  ainsi  donné:  c  Si  l'on  est  en  marche,  ajoute 
le  projet  §  84,  dès  que  la  conversion  est  terminée,  on  com- 
mande :  Subdivision  —  Halte  t  ou  bien  :  En  avant  —  Marche/ 

Cette  colonne  de  marche  peut  aussi  se  former  en  gardant  la 
direction  du  front  de  la  section  en  ligne.  Dans  ce  cas,  notre  rè- 
glement actuel  prescrit  pour  la  colonne  par  files,  le  mouvement 
de  :  Par  files  rompez  à  droite  (à  gauche)  —  Marche/  A  ce  com- 
mandement,  le  guide  de  tète  continue  à  marcher  en  avant  ;  les 
hommes  qui  doivent  former  la  première  file  double  se 
mettent  à  sa  droite  (gauche)  ;  les  autres  font  demi  à  droite  (gau- 
che), doublent  les  rangs,  se  portent  derrière  la  file  du  guide  par 
le  plus  court  chemin  et  reprennent  alors  la  direction  de  mar- 
che primitive  (Règlement  1876  §  53). 

Avec  le  projet,  il  faut  rompre  par  escouades.  Au  commande- 
ment de  Par  quatre  rompez  à  droite  (à  gauche)  —  Marche  /  Tes* 
couade  qui  est  à  l'aile  indiquée  marche  droit  devant  elle  et  les 
suivantes  se  placent  successivement  derrière,  par  une  marche 
oblique  (§  85).  En  somme,  il  se  fait  ainsi  en  petit,  dans  la  sec- 
tion, ce  qui  se  fait  en  plus  grand  avec  notre  règlement  actuel 
dans  la  compagnie  lorsqu'il  s'agit  de  rompre  la  ligne  pour  for- 
mer la  colonne  par  sections.  On  commande  alors  :  Par  mcImm 
rompez  à  droite  {k  gauche)  —  JlfarcA^/ La  section  de  l'aile  in- 
diquée continue  sa  marche  en  avant,  tandis  que  les  trois  antres 
viennent  successivement  se  placer  derrière  elle  par  une  mar- 
che oblique. 

De  la  colonne  de  marche  pour  reformer  la  ligne,  si  la  direction 
du  front  doit  être  changée,  on  commande  une  nouvelle  conver- 
sion par  quatre,  à  droite  ou  à  gauche.  Si  la  direction  du  froel 
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doit  6lre  conservée,  od  exécuie  une  mise  en  ligne  au  comman- 
dement de  :  A  gauche  (à  droite)  en  ligne  —  Marche  !  La  première 
escouade  reste  en  place  ou  continue  à  avancer  dans  la  même 
direction,  si  le  mouvement  s'e&écute  en  marche  ;  les  autres 
escouades  obliquent  et  marchent  jusqu'à  la  hauteur  de  la  première 
sur  laquelle  elles  s'alignent.  En  marche,  la  première  escouade 
reste  au  pas  ordinaire,  les  autres  prennent  le  pas  gymnastique 
jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  à  la  même  hauteur  et  s'alignent 
successivement.  Si  le  chef  de  section  fait  arrêter  avant  que  ce 
mouvement  soit  terminé,  il  faut  cependant  l'achever  (§  80). 

Ici  encore  nous  trouvons  dans  l'école  de  section  les  prescrip- 
tions de  notre  règlement  relatives  au  déploiement  .de  la  compa- 
gnie. 

Et  maintenant,  pourquoi  l'auteur  du  projet  a-t  il  cru  devoir 
apporter  à  nos  usages  un  changement  de  cette  importance? 
Sans  doute  le  motif  est  important  aussi  ?  Hélas  non.  il  s'agit 
tout  simplement  d'uniformiser  les  règlements  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie.  Dans  cette  dernière  arme,  on  pratique  la  conver- 
sion, parce  que  les  chevaux  étant  moins  larges  que  longs,  et  ne 
pouvant  d'ailleurs  pivoter  sur  un  seul  sabot,  il  n'était  pas  pos- 
sible de  manœuvrer  différemment.  Cette  impossibilité  matérielle 
obligeait  également,  si  l'on  voulait  uniformiser  les  règlements» 
de  modifier  celui  de  l'infanterie.  C'est  donc  parce  que  3800  hom- 
mes de  cavalerie  procèdent  d'une  manière,  qu'on  force  les  150 
OQ  160,000  hommes  de  notre  infanterie  d'oublier  ce  qu'ils  ont 
appris  pour  apprendre  du  nouveau.  Et  avec  tout  cela,  on  n'arrive 
pas  même  à  l'uniformité.  Dans  la  cavalerie,  la  conversion  se  fait 
par  trois  files  ;  elle  se  ferait  par  quatre  files  dans  l'infanterie.  Il 
y  a  du  reste  deux  bons  arguments  en  faveur  de  cette  différence, 
premièrement  la  nécessité  de  ne  pas  trop  allonger  et  trop  amai- 
grir la  colonne  ;  secondement  la  plus  grande  facilité  de  déploie- 
ment. Mais  ainsi  le  principe  de  l'uniformité  n'est  pas  respecté. 
D'ailleurs  le  fût-il,  en  résulterait-il  de  bien  grands  avantages,  et 
ces  avantages  compenseraient-ils  les  inconvénients  réels  que 
l'adoption  du  nouveau  règlement  entraînerait? 

En  fait,  on  ne  s'est  jamais  aperçu  que  la  différence  des  deux 
règlements  d'infanterie  et  de  cavalerie  provoquât  des  difficultés. 
Cette  différence  existe  dans  tous  les  pays  qui  nous  entourent 
excepté  l'Allemagne  ;  ces  pays  disposent  de  forces  de  cavalerie 
autrement  importantes  que  les  nôtres,  et  cependant  ils  n'ont  pas 
ressenti  le  besoin  de  l'uniformisation  ? 
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D'antre  part  le  cbaDgemeot  présente  plus  d'an  iDConté- 
oient. 

Passer  de  la  ligne  à  la  colonne  de  marche,  on  colonne  par  &• 
les,  comme  on  Toudra,  est  un  de  ces  mouvements  élémentaires., 
se  répétant  cent  fois  dans  la  journée,  et  qui  grâce  à  cette  répé- 
tition constante,  est  devenu  machinal  pour  le  soldat.  Obéir  an 
commandement  de  A  droite  —  droite  I  C'est  en  quelque  sorte 
eiécoter  nn  mouvement  instinctif.  Il  n'y  a  plus  d'hésitation,  il 
n'y  a  même  plus  réflexion;  le  corps  agit  de  lui-même.  Aussi 
changer  un  mouvement  de  ce  genre,  c'est  se  heurtera  des  diffl- 
cultes  beaucoup  plus  grandes  que  pour  tout  autre  mouvement, 
moins  élémentaire,  et  par  conséquent  moins  assimilé.  L'habitude, 
dit  le  proverbe,  est  une  seconde  nature  ;  et  le  proverbe  a  sur- 
tout raison  lorsqu'il  s'agit  d'une  habitude  aussi  invétérée.  Com- 
bien ne  faudrait-il  pas  peiner  à  la  tâche  pour  l'extraire,  cette  ha- 
bitude I  que  de  temps  perdu  pour  un  si  petit  objet  I  A  chaque 
instant,  les  réminiscences  de  l'ancien  régime  se  feraient  jour  chez 
celui-ci  ou  chez  celui-là,  et  ce  serait  un  mouvement  mal  exécuté 
c'est-à-dire  à  recommencer.  Le  temps  mis  à  ses  redites  serait  si 
précieux  cependant  pour  l'étude  de  manœuvres  plus  compliquées 
et  plus  importantes  !  Ce  serait  donc  beaucoup  demander  aux  25 
classes  d'âge  actuelles  de  notre  armée,  cela  sans  utilité  vraiment 
reconnue.  On  pourrait  même  dire  qu'introduire  de  sembla- 
bles modifications,  c'est  compliquer  à  plaisir,  c'est  agir  par  amour 
du  changement. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  25  classes  d'âge  de  l'armée  ac- 
tive, élite  et  landwehr,  que  l'adoption  du  projet  sur  ce  point 
viendrait  dépayser,  ce  serait  aussi  nos  soldats  du  landsturm,  et 
nos  classes  d'&ge  de  dix  ans  à  venir;  car  on  peut  vérita- 
blement dire  que  le  système  du  doublement  des  files  est  ancré 
dans  nos  mœurs.  Facile  et  simple,  il  est  appris  et  pratiqué  dans 
les  leçons  de  gymnastique  de  toutes  les  écoles  du  pays.  Dès  l'âge 
de  neuf  ans,  les  élèves  qui  se  rendent  à  la  promenade  sous  l'œil 
du  maître  apprennent  à  passer  de  la  ligne  à  la  colonne  au  moyen 
du  doubler.  Les  corps  de  cadets  aussi,  dans  les  établissements  où 
ils  existent,  appliquent  cette  disposition  de  notre  règlement  ;  et 
tous  ces  enfants  devenus  recrues  se  présentent  dès  le  premier 
jour  de  service,  sinon  rompus  à  ce  mouvement,  du  moins  le  con- 
naissant assez  pour  qu'à  la  fin  de  la  journée  déjà,  il  s'exécute 
sans  trop  de  lourdeur  ni  de  bavures. 

En  outre,  le  doublement  des  files  a  l'avantage  d'une  exécoUoo 
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plus  rapide.  Le  temps  de  faire  oo  à  —  droite  avec  pas  oblique 
eo  avant  oa  eo  arrière,  et  le  mouvement  est  exécuté.  Dans  la 
marche,  ou  oe  peut  même  pas  apprécier  ce  pas  supplémentaire 
des  puméros  pairs  :  la  marche  daus  la  nouvelle  direction  indiquée 
s'effectue  sans  arrêt  ni  ralentissement,  et  sans  commandement 
nouveau.  Avec  la  conversion  au  contraire,  il  faut  le  temps  né- 
cessaire à  Paile  conversante  de  l'escouade  pour  se  porter  à  la 
hauteur  du  pivot,  et  de  plus,  la  conversion  terminée,  alors  même 
que  la  section  est  en  marche,  il  faut  encore  le  commandement  de 
En  avant  —  marche  I  pour  faire  reprendre  aux  hommes  l'allure 
normale. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'en  apparence,  la  colonne  de  mar- 
che du  projet,  ne  diffère  pas  de  notre  colonne  par  files  actuelle. 
Cela  n'est  pas  tout-à-fail  exact.  Dans  notre  colonne  par  files,  tou- 
tes ces  files  se  suivent  à  distances  uniformes,  à  la  largeur  d'un 
homme.  Dans  la  nouvelle  colonne  de  marche,  les  deux  rangs  de 
chaque  escouade  se  suivent  à  un  pas  (80  cm.)  de  distance;  mais 
la  distance  d'une  escouade  à  l'autre  est  de  deux  largeurs  d'hom- 
mes avec  leurs  intervalles  de  contact  (main  sur  la  hanche). 
Toutefois,  dans  la  marche,  ces  distances  s'égalisent,  sans  nuire 
pour  cela  au  rétablissement  de  la  ligne  lorsque  pour  l'obtenir, 
les  escouades  exécutent  une  nouvelle  conversion  à  gauche  ou  à 
droite. 

Une  autre  différence  provient  de  cette  disposition  du  §  61  qui 
veut  que  lorsqu'à  l'aile  gauche  de  la  section  se  trouve  une  es- 
couade ayant  moins  de  trois  files  complètes,  elle  forme  un  seul 
groupe  avec  l'escouade  précédente.  Les  deux  derniers  rangs  de  la 
section  en  formation  de  marche  peuvent  avoir  ainsi  jusqu'à  six 
hommes  de  front.  Le  projet,  il  est  vrai,  ne  dit  nulle  part  expres- 
sément que  dans  ce  mouvement  l'escouade  incomplète  doit  se  sou- 
der à  la  précédente;  mais  il  est  impossible  d'admettre  le  conlVaire, 
savoir  que  l'escouade  incomplète  opère  la  conversion  pour  son 
propre  compte  ;  car  le  cas  pourrait  se  présenter  d'une  escouade 
d'une  seule  file,  qui  dès  lors  dans  la  colonne  de  marche  donne- 
rait deux  rangs  successifs  d'un  seul  homme.  Après  quoi,  si  mal- 
gré ce  qu'une  telle  manœuvre  peut  présenter  d'invraisemblable 
et  de  peu  pratique  le  projet  entend  qu'elle  s'exécute,  il  fera  bien 
de  le  déclarer.  Jusque  là,  les  paris  sont  ouverts. 

Notre  colonne  par  files  devient  donc,  colonne  de  marche  dans 
le  projet.  Mais  celui-ci  prévoit  aussi  une  formation  qu'il  appelle 
la  colonne  par  files.  C'est  notre  colonne  par  deux.  Elle  se  forme 
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an  commaodemeDt  oormal  de  A  droite  (à  gaacbe)  —  droite  (gaB« 
cbe)l,  OQ  de  A  droite  (à  gaocbe)  —  Marche  t  si  la  ligne  est  en 
moavemeot. 

Le  principe  de  la  coûversioD  discuté  ci-dessos  exerce  encore 
une  influence  sur  le  passage  de  la  colonne  de  marche  à  la  colonne 
par  files,  et  vice  et  versa.  Actuellement,  ce  mouvement  n'est  pas  prévu 
dans  notre  école  de  soldat.  Toutefois,  dans  la  pratique  si  la  colonne 
par  deux  étant  formée  on  veut  obtenir  la  colonne  par  files,  on 
commande  Par  quatre  —  Marche  /  A  ce  commandement  si  la  co- 
lonne est  la  droite  en  tète,  les  numéros  pairs  font  un  pas  oblique 
à  droite  en  avant  et  se  placent  à  la  droite  des  numéros  impairs. 
Si  au  contraire  la  gauche  est  en  tète,  les  numéros  pairs  vont  oc- 
cuper la  même  place  à  l'aide  d'uu  pas  oblique  à  gauche  en  ar- 
rière. Pour  reformer  la  colonne  par  deux,  on  commande  :  Par 
deux  —  Marche  I  Et  les  numéros  pairs  viennent  se  replacer  der- 
rière ou  devant  les  numéros  impairs  à  l'aide  des  mouvements 
inverses  de  ceux  qu'ils  ont  eu  à  exécuter  pour  passer  à  la  colonne 
par  files. 

Avec  le  projet,  pour  former  la  colonne  de  marche  de  la  co- 
lonne par  files,  le  commandement  est  :  Par  quatre  à  gauche  (à 
droite)  en  ligne  —  marche!  Dans  chaque  escouade,  le  soldat  du 
premier  rang,  qui  occupe  la  gauche  dans  la  colonne  par  files 
continue  alors  à  marcher  en  avant  ;  son  camarade  de  file  vient  se 
placer  derrière  lui,  et  les  autres  files  s'alignent  sur  la  première, 
chaque  homme  du  second  rang  se  plaçant  derrière  son  chef  de 
file.  En  marche  le  commandement  s'exécute  au  pas  gymnastique. 

Si  l'on  veut  au  contraire  passer  de  la  colonne  de  marche  à  la 
colonne  par  files,  le  projet  maintient  notre  commandement  de  : 
Par  deux  —  marche I  Mais  l'exécution  diffère.  Le  guide  n^  <  du 
premier  rang,  si  la  colonne  a  été  formée  à  «droite,  ou  le  guide 
n^  4  du  premier  rang,  si  la  colonne  a  été  formée  à  gauche,  con- 
tinue sa  marche  en  avant  ;  l'homme  qui  est  derrière  lui  se  place  à 
sa  droite  (à  sa  gauche)  et  les  autres  files  suivent  par  une  mar- 
che oblique  (§  92). 

Si  le  commandant  veut  changer  la  direction  de  marche  de 
l'une  comme  de  l'autre  colonne,  le  projet  remplace  le  comman- 
dement de  :  colonne  à  droite  I  ou  colonne  à  gauche  I  par  celui  de 
Tournez  à  droite  (demi  à  droite)  ou  Tournez  à  gauche  (demi  à 
gauche)  —  marche  I  (§  9^). 

On  le  voit,  tous  ces  changements  sont  importants,  pour  le  moins 
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aotut  qainotiles.  Noos  avons  même  laiséé  entendre  que  nous  les 
estimions  dangereox,  parce  qu'ils  porteront  atteinte  à  la  sûreté 
d'esécQtion  à  laquelle,  dans  tous  ces  mouvements  élémentaires, 
sont  parvenues  nos  troupes,  grâce  à  nne  pratique  constante,  grâce 
à  l'habitude  acquise.  Mais  ce  qui  nous  paraît  présenter  surtout 
des  inconvénients ,  c'est  la  conservation  de  commandements 
actuels  auxquels  doivent  correspondre  des  mouvements  ou  for- 
mations nouveaux.  Tel  ce  comm<mdement  de  Tournez  à  droite 
qui  jusqu'ici  se  donnait  uniquement  à  la  ligne,  et  qui  d'après  le 
projet  s'adresserait  à  la  colonne  ;  telle  cette  formation  de  la  co- 
lonne par  files  du  projet,  à  laquelle  correspond  celle  de  la  co- 
lonne par  deux  actuelle.  Ce  sont  ces  innovations  là  surtout  qui 
peuvent  produire  la  confusion^  entraîner  l'incertitude  et  le  désor- 
dre. Nous  préférerions  donc,  à  deux  petites  adjonctions  près, 
voir  maintenus  les  commandements,  les  mouvements  et  les  for- 
mations de  notre  école  du  soldat.  Ces  deux  petites  adjonctions 
concerneraient  : 

I®  Le  commandement  de  marche  ajouté  à  celui  de  colonne  à 
droite  ou  à  gauche  donné  pour  opérer  les  changements  de  direc- 
tion de  la  colonne.  On  maintiendrait  ainsi  le  principe  de  la  sé- 
paration du  commandement  d'avertissement  et  du  commande- 
ment d'exécution,  et  l'on  obvierait  à  la  surprise  que  cause  aux 
hommes  ce  commandement  Incomplet,  et  à  l'hésitation  dont, 
pour  son  exécution,  il  est  souvent  suivi. 

2o  L'introduction  des  mouvements  pour  passer  de  la  colonne 
par  files  à  la  colonne  par  deux,  et  inversement.  Dans  la  pratique 
ces  mouvements  sont  fréquents  et  s'effectuent  chaque  fois  qu'il 
est  nécessaire  de  passer  par  un  chemin  étroit  ne  permettant  pas 
la  formation  par  quatre  hommes  de  front. 

Si  pour  tout  le  reste  nous  optons  en  faveur  du  maintien  du 
règlement  de  1876,  ce  n'est  pas  que  nous  le  considérions  comme 
parfait.  Nous  reconnaissons  même  volontiers  que  les  dispositions 
du  projet  font  preuve  d'une  logique  ignorée  de  notre  règlement. 
Ainsi  notre  colonne  par  files,  n'est  pas  une  colonne  par  files, 
mais  bien  par  double  files,  la  file  ôe  se  composant  que  de  deux 
hommes.  C'est  donc  avec  raison  que  le  projet  appelle  colonne  par 
files  notre  colonne  par  deux,  et  qu'il  choisit  pour  la  colonne  par 
quatre  le  nom  de  colonne  de  marche  qui  répond  bien  à  la 
réalité. 

11  y  a  paiement  illogisme  entre  le  commandement  de  A  droite 
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(à  gauche)  —  droite  (gauche),  donné  pour  passer  de  la  ligne  à 
noire  colonne  par  files»  et  le  mouvement  à  exécuter  pour  opé- 
rer ce  passage.  Strictement,  à  ce  commandement  devrait  répon- 
dre pour  chaque  homme  la  même  conversion  indifiduelle  :  le 
quart  de  tour  à  droite  ou  à  gauche.  C'est  d'ailleurs  le  premier 
enseignement  donné  au  soldat.  Le  qtMrt  de  tour  y  dit  le  règle- 
ment §  13  s'esécute  au  commandement  de  A  droite  (à  gauche)  — 
Droite  (gauche)  I  Dès  lors,  Pbomme  devrait  toujours  avoir  le 
même  mouvement  à  Taire,  qu'il  reçoive  ce  commandement  étant 
isolé,  ou  qu'il  le  reçoive  étant  dans  la  ligue.  Il  en  résulterait 
conformément  au  projet  la  formation  par  deux,  la  colonne  par  fi- 
les.  Or,  il  n'en  est  rien.  Au  commandement  de  à  droite,  l'homme 
isolé  Tait  son  quart  de  tour.  Dans  la  ligne  s'il  porte  un  nuiaéro 
pair,  il  ne  l'exécute  que  si  l'on  a  soin  de  lui  commander  Air  | 
deux  à  droite  ;  sans  cet  avertissement  il  doit  Taire,  outre  le  quart  i 
de  tour,  un  pas  oblique  en  avant  ou  en  arrière,  suivant  les  cir-  ' 
constances.  Telle  est  la  conséquence,  ou  plutôt  l'inconséquence  j 
du  système. 

Eh  bien  I  malgré  tout,  nous  plaidons  pour  cette  inconséquence. 
Nous  plaidons  pour  elle,  parce  que  nos  hommes  y  sont  habitoés; 
qu'ilsl'exécutentd'instinct,  sansrecherchersi  oui  ou  non  la  logique 
y  est;  parce  qu'enfin  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  l'introduction  du 
projet,  que  les  formes  prescrites  par  le  règlement  ne  doivent  être 
ni  remplacées  par  d'autres  ni  changées  sans  de  bonnes  raisons,  cela 
est  vrai  non  seulement  pour  le  projet,  mais  déjà  pour  notre  rè- 
glement actuel. 

Avant  d'aborder  l'ordre  dispersé  dans  la  section,  une  innofa- 
tion  est  encore  à  signaler.  Les  faisceaux  ne  se  forment  plus  en 
ligne  mais  en  colonne  de  marche,  chaque  rang  de  quatre  hommes 
ayant  le  sien. 

§  94.  c  Au  commandement  de  Formez  —  faisceaux,  les  deux 
hommes  du  milieu  dans  chaque  rang,  après  avoir  enlevé  les  eon- 
vre-canon,  placent  leur  fusil,  la  crosse  contre  la  pointe  de  leurs 
pieds  extérieurs,  la  hausse  contre  eux,  et  ils  croisent  les  baguet- 
tes. L'homme  de  droite  lie  alors  les  deux  baguettes  avec  celle  de 
son  fusil  et  forme  le  faisceau  de  façon  que  tous  les  guidons 
soient  en  dehors.  Lé  quatrième  homme  appuie  son  fusil  au  fais* 
ceau  et  on  remet  alors  les  couvre-canon,  i 

§  85.  c  Si  les  hommes  rompent  les  rangs,  ils  se  remettent  eu 
rangs  aux  faisceaux  dans  la  même  formation,  au  commandement 
de  •  A  vos  rangs  ».  Au  commandement  de  Rompez  —  foiscêamx. 
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D  enlève  toot  d*abord  Parme  appoyée  contre  le  faisceau,  pais 
les  trois  hommes  saisissent  chacoo  leur  fusil  de  la  main  droite, 
après  avoir  enlevé  les  coovrecanon  avec  la  main  gauche,  dé- 
lient le  raisceao  et  remettent  le  couvre-canon.  > 

Sans  doute,  celte  manière  de  former  les  faisceaux  en  colonne 
de  marche  offre  des  avantages.  Elle  permet  surtout  de  gagner  du 
temps  dans  Ie9  haltes  horaires,  en  supprimant  le  mouvement  de 
front  et  l'obligation  de  faire  ensuite  deux  pas  en  arrière  pour  occu- 
per le  bord  de  la  roule.  Avec  les  dispositions  du  projet,  aussitôt 
la  troupe  arrêtée,  les  faisceaux  sont  formés  sans  autre.  Seule- 
ment, il  faudra  avoir  soin  de  prendre  entre  les  rangs  une  distance 
suffisante,  sinon  les  hommes  do  rang  de  devant  en  ôtant  leurs 
sacs  risqueront  de  renverser  le  faisceau  du  rang  de  derrière. 
Néanmoins  il  y  aurait  lieu  d'admettre  comme  utile  le  maintien 
des  §§  94  et  95. 

Mais  est-il  nécessaire  pour  cela  de  supprimer  la  formation  des 
faisceaux  dans  la  ligne  ?  Les  deux  systèmes  ne  peuvent-ils  pas 
coexister  ?  Certainement,  et  avec  avantage. 

Tout  d'abord,  la  formation  de  rassemblement  est  généralement 
la  ligne  pour  toute  petite  unité  à  partir  de  la  compagnie.  Même 
dans  les  formations  de  rassemblement  du  bataillon  et  unités  su- 
périeures, dans  chaque  compagnie,  les  pelotons  ou  les  sections 
se  forment  en  ligne.  Dès  lors  il  est  rationnel  que  les  faisceaux 
puissent  se  faire  dans  ces  formations.  Il  faut  que  les  hommes  puis- 
sent venir  prendre  la  formation  de  rassemblement  de  leurs  uni- 
tés derrière  les  faisceaux,  et  que  ceux-ci  une  fois  rompus,  il  ne 
soit  pas  nécessaire  d'effectuer  des  manœuvres,  conversions  ou 
autres,  pour  obtenir  celte  formation  de  rassemblement.  En  outre, 
il  est  illogique  de  faire  prendre  aux  hommes  deux  formations 
différentes  au  même  commandement  de  «  Â  vos  rangs  >  suivant 
qu'ils  sont  sans  armes  on  porteurs  de  leur  arme,  ou  bien 
que  les  armes  étant  en  faisceaux,  ils  doivent  les  reprendre.  Le 
§  60  dit  en  effet  que  c  Au  commandement  de  A  vos  rangs^  les 
bommes,  sans  autre,  se  placent  sur  deux  rangs  dans  l'ordre  de 
leurs  numéros  de  contrôle,  de  façon  que  les  numéros  un  et  deux, 
qui  sont  les  plus  grands,  forment  la  première  file  >.  Dès  lors, 
pourquoi  le  §  95  vient-il  contredire  le  §  60,  en  ordonnant  que 
si  les  faisceaux  sont  formés,  les  hommes  se  placent  en  colonne 
de  marche  au  commandement  de  A  vos  rangs  \  Le  projet,  qui 
TBQt  rétablir  la  logique  dans  nos  règlements  militaires,  aurait  dû 
la  respecter  dans  ce  cas.  Si  donc,  il  introduisait  les  faisceaux  dans 
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la  \\fne,  il  faudrait  maioteoir  le  commaDdemeot  ordinaire  de  A 
vos  raDgë  I  pour  ordonner  aux  hommes  de  se  former  en  ligne 
derrière  les  faisceaux  ;  et  prescrire  un  autre  commandement,  par 
exemple  c  En  colonne  de  marche  —  à  vos  rangs  >,  ou  tel  do  même 
genre,  pour  leur  ordonner  de  former  la  colonne  de  marche. 

Enfin,  le  motif  le  plus  sérieux  pour  le  maintien  des  faisceaux 
dans  la  ligne,  est  le  principe  qu'à  portée  de  l'ennemi,  il  faut  pré- 
senter le  front;  et  cet  autre,  qu'il  faut  éviter  autant  que  possible 
les  mouvements  de  flanc  devant  l'ennemi.  Il  n'est  pas  naturel 
qu'un  règlement  militaire  porte  ainsi  atteinte  à  des  principes  aussi 
élémentaires  et  aussi  importants.  Il  ne  faut  pas  qu'une  troupe  au 
repos,  qui  risque  peut  être  d'être  surprise  ou  de  devoir  tout-à- 
coup  se  porter  rapidement  au  devant  de  l'ennemi  pour  une  rai- 
son ou  pour  une  autre,  il  ne  faut  pas  que  cette  troupe  soit  obli- 
gée de  se  former  par  le  flanc  pour  ressaisir  ses  armes,  et  perde  en- 
core du  temps  à  rétablir  son  front  Dans  de  telles  alternatives,  les 
hommes  doivent  pouvoir  empoigner  leurs  fusils  et  marcher  en 
avant.  Il  est  des  cas  où  les  secondes  ont  leur  valeur. 

Une  dernière  critique  concernant  l'école  de  section  en  ordre 
serré,  s'adresse  aux  commandements  de  «  Déposez  les  sacs 
(Sârke  ablegen)  »  et  de  «  Remettez  les  sacs  (Sâcke  aufnehmen)  •. 
Cette  critique  est  la  même  que  nous  avons  formulée  déjà  relatif 
vement  aux  commandements  pour  mettre  et  ôter  la  bayoonelte. 
Nos  commandements  actuels  de  t  Sac  —  à  terre  \  (Sack  —  ab)i  > 
et  de  «  Sac  —  au  dos  (Sack  —  auf)  !  i  nous  paraissent  infini- 
ment plus  heureux  ;  ils  sont  plus  énergiques,  plus  rapides,  plos 
militaires.  (A  suivre.) 


Rasseablemeit  de  1890.  n«  dirisiêi. 


La  poste  àê  campagne.  —  Le  corps  des  Tolootmon. 

Sur  ces  branches  de  service  nouvelles,  au  moins  dans  leur  forme 
actuelle,  nous  croyons  devoir  publier  tout  d'abord  les  actes  of- 
ficiels et  en  premier  lieu  les  intéressants  rapports  ci-iprèS|  des 
chefs  de  la  poste  de  campagne  et  du  service  vélocipédiqae  de  la 
II*  division. 
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I.  LA  POSTE  DE  CAMPAGNE. 

OrganisiUion. 

Cette  année,  pour  la  1'^  fois,  le  service  de  la  poste  de  campa- 
gne a  été  eflectaé  conformément  à  l'ordonnance  do  Conseil  fédé- 
ral do  13  août  1889  et  an  règlement  publié  par  la  direction  gé- 
nérale des  postes  le  7  octobre  de  la  même  année. 

L'entrée  au  service  a  eu  lieu  le  25  août  à  midi  à  Fribourg 
(avec  bureau  auxiliaire  à  Neucbàtel)  et  la  poste  de  campagne  a 
fonctionné  jusqu'au  12  septembre.  Le  bureau  auxiliaire  de  Neu- 
cbàtel  a  été  évacué  dans  la  matinée  du  3  septembre  et  son  per- 
sonnel réuni  à  celui  du  bureau  principal  à  Fribourg.  Le  8  sep- 
tembre au  matin,  le  siège  de  ce  dernier  bureau  a  été  transféré 
de  Fribourg  à  Romont. 

Le  personnel  dont  a  disposé  la  poste  de  campagne  a  été  le  sui 
vant: 

Bureau  principal.  Bureau  auxiliaire. 

1  capitaine  (do  25  août  au  12  sept.)  1 
3  secrétaires  d'état-major,  adjudants 

soos-ofBciers  (du  25  août  au  12 

sept)  3  2 

2  soldats  détachés  du  bataillon  13 
(da  27  août  au  12  sept.)  2 

2  soldats  détachés  du  bataillon  13 

(do  10  au  12  sept.)  2 

1  soldat   détaché  du    bataillon  20 

(da  28  août  au  12  sept.)  1  1 

1     soldat  du    train  détaché  de  la 

colonne  de  parc  4  1 

1  chargeur  civil  (du  6  au  12  sept.)  1 

11  hommes. 
I^  colonne  de  parc  4  a  fourni  l'attelage  réglementaire  de  2 
chevaux  prévu  pour  le  fourgon  de  la  poste  de  campagne. 

Distributions. 

Outre  les  distributions  faites,  au  bureau,  aux  plantons  des 
états-majors  et  unités,  chaque  fois  qu'ils  se  sont  présentés,  il  a 
été  fait  quotidiennement  des  distributions  générales  comprenant 
la  totalité  des  envois  reçus  la  veille.  Pendant  les  cours  prépara- 
toires, ces  distributions  ont  eu  lieu  par  l'intermédiaire  des  bq- 
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reaux  postaux  civils  (sauf  à  Friboarg  et  Neocbàtel).  A  partir  do 
commencemeot  des  manœuvres  elles  ont  été  faites  directemeot 
par  la  poste  de  campagne,  savoir  : 

Le  2  septembre,  à  Neucbàtel,  Tbielle,  Friboarg  et  Coortepin; 

Le  3  septembre,  à  Aoet,  Morat,  Coortepin  et  Fribourg  ; 

Le  4  septembre  à  Friboarg  (Grandes  places)  dès  le  5  au  10 
septembre,  chaque  jour  à  Romont  (gare); 

Le  It  septembre  à  Romont  (cbàteau). 

Les  tableaux  de  dislocation,  de  même  que  le  lieu  et  l'heure 
de  la  distribution  des  subsistances,  m'ont  toujours  été  commoDi- 
quées  régulièrement  et  en  temps  utile.  De  même  les  hommes  dé- 
signés par  les  chefs  de  corps  comme  fondés  de  pouvoirs  des  unités 
ou  états-majors  étaient,  à  de  rares  exceptions  près,  poarvus  de  la 
pièce  de  légitimation  prévue  par  le  chiffre  4  de  l'instruction  spé- 
ciale. 

Le  service  des  militaires  chargés  de  remplir  le  rôle  d'intermé- 
diaires entre  la  poste  de  campagne  et  la  troupe  est  des  plus  im- 
portants. Dans  certaines  unités  cet  agent  intermédiaire,  qui  est 
généralement  désigné  sous  le  nom  de  c  fondé  de  t)Ouvoirs  >,  re- 
çoit presque  journellement  : 

200, 300  ou  400  lettres  et  journaux  et  même  davantage;  debtk 
7  grands  sacs  remplis  de  paquets  non  inscrits  ;  jusqu'à  20  arti- 
cles de  messagerie  et  jusqu'à  60  mandats-poste;  le  tout  à  distri- 
buer à  la  troupe. 

Il  apporte  à  la  poste  de  campagne  les  objets  expédiés  par  la 
troupe»  et  nombreux  sont  les  jours  où  ces  envois  remplissent  à 
eux  seuls  une  des  voitures  envoyées  par  le  corps  pour  l'appro- 
visionnement. 

Ces  hommes  devraient  être  facilités  autant  que  possible  par  les 
officiers  de  leur  unité  (ce  qui  paraît  ne  pas  toujours  avoir  été  le 
cas)  et  le  quatier-maUre  devrait  mettre  à  leur  disposition  oq 
char  avec  attelage  dans  les  cas  de  nécessité.  En  outre  les  militai- 
res fondés  de  pouvoirs  devraieat,  autant  que  possible,  pouvoir 
distribuer  eux-mêmes  à  la  troupe,  sans  recourir  aux  nouveaux 
intermédiaires  des  fourriers  et  même  des  aides-fourriers. 

Je  crois  devoir  insister  tout  particulièrement  sur  la  lâche  im- 
portante qui  incombe  aux  militaires  chargés  du  service  postal 
des  corps  de  troupe  et  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  de  désigner  eo 
cette  qualité  des  hommes  intelligents,  actifo  et  d'une  scrapuleuse 
honnêteté.  Je  suis  persuadé  que  si  de  ce  côté,  on  pouvait  arriver 
à  toute  la  régularité  désirable,  on  mettrait  fin  aux  nombreoset 
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réclamatioDS  pour  envois  disparas  et  correspoodaDces  noo  par- 
feDoes  qui  se  produisent  après  cbaqae  service. 

Le  mieoi  serait,  et  la  question  vaut,  je  crois  la  peine  d'être 
examinée,  que  la  poste  de  campagne  dispose  d'on  personnel  suf- 
fisant pour  pouvoir  faire,  elle-même,  les  distributions  dans  les 
corps  de  tronpes  et  se  passer  entièrement  de  l'intermédiaire  des 
militaires  fondés  de  pouvoirs,  examiner  et  s'enquérir  de  quelle 
manière  la  distribution  s'effectue,  donner  les  instructions  néces- 
saires et  redresser  les  irrégularités  qu'elle  pourrait  remarquer. 
Pas  n'est  besoin  de  dire  qu'étant  donné  le  personnel  tout  à  fait 
insuffisant  dont  la  poste  de  campagne  a  disposé  cette  année,  il  n'a 
pas  pu  être  question  de  surveillance  des  militaires  fondés  de 
pouvoirs. 

Personnel  et  service. 

Le  service  a  été  excessivement  pénible.  Le  personnel  trop  peu 
nombreux  a  été  littéralement  barrasse.  Certains  jours  malgré  la 
présence  de  tout  le  personnel,  (ce  qui  du  reste  a  toujours  été  le 
cas)  il  a  fallu  veiller  jusqu'à  2  heures  du  matin  et  se  retrouver 
présent  2  beures  plus  tard  (soit  à  4  heures)  pour  se  rendre  sur 
place  et  effectuer  la  distribution.  Un  tel  service  peut  se  faire 
pendant  quelques  jours,  mais  ne  serait  pas  tenable  s'il  devait 
durer. 

Il  ne  m'est  pas  possible  d'indiquer  même  approximativement 
le  nombre  des  envois  de  correspondance  et  paquets  non  inscrits 
jusqu'à  2  kg.  qui  ont  été  manipulés  par  la  poste  de  campagne, 
aucune  statistique  n'ayant  été  faite  à  ce  sujet.  Il  me  sufOra  de 
dire,  que  dans  la  règle,  le  fourgon  entièrement  rempli  et  chargé 
sur  l'impériale  autant  que  possible  n'était  pas  suffisant  pour 
transporter  tous  les  envois,  mais  qu'il  restait  souvent  de  30  à  40 
sacs  collecteurs  remplis,  que  nous  faisions  transporter  par  un 
char  à  provisions,  mis  à  notre  disposition  par  la  compagnie  d'ad- 
ministration. Le  lundi  8  septembre  tous  les  envois  regus  de  la 
troupe  à  la  gare  de  Romont  n'ont  pas  pu  trouver  place  dans  un 
des  grands  fourgons  à  bagages  de  la  Cie  des  chemins  de  fer  J.-S. 
entièrement  bourré.  Il  est  resté  une  douzaine  de  grands  sacs  en 
dehors,  ainsi  que  tous  les  envois  de  messagerie.  Il  a  fallu  i  i/i 
jour  de  travail  acharné  à  5  hommes  pour  faire  le  triage  et  l'ex- 
pédition de  cet  amas  de  correspondances  et  paquets  non  ins- 
crits. 

La  poste  de  campagne  II  a,  en  outre,  reçu  à  la  consignation  et 
distribué  environ  : 
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2500  articles  de  messagerie  et 

2300  mandats- poste. 

Ces  chiffres  sont  éloqaents  et  démontrent  d'une  manière  éfi- 
dente  l'insuffisance  numérique  du  personnel.  C'est  surtout  dans 
cette  surabondance  de  travail  qu'il  faut  rechercher  la  cause  des 
quelques  irrégularités  et  retards  qui  se  sont  produits.  Le  chef, 
ayant  été  obligé  de  consacrer  presque  tout  son  temps  à  la  mani- 
pulation des  envois  et  particulièrement  à  celle  des  mandats-poste, 
il  lui  a  été  impossible  d'organiser,  de  surveiller  et  de  diriger  la 
marche  du  bureau  comme  il  l'aurait  voulu  et  comme  la  nou- 
veauté du  service  l'exigeait.  Le  temps  lui  faisant  absolument  dé- 
faut, il  a  été  obligé  de  passer  sur  bien  des  irrégularités  qui  au- 
raient dû  être  rectifiées  et  de  s'en  rapporter  presque  eniièremeut  à 
son  personnel  quant  à  la  bonne  marche  du  service.  Ce  persoonel 
a  du  reste  manifesté  la  meilleure  volonté;  spécialement  MM. 
les  secrétaires  d'étatmajor  ont  fait  tout  ce  qui  était  en  leur  pou- 
voir pour  assurer  un  service  aussi  régulier  que  les  circonstauces 
le  permettaien  t. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  la  pénible  corvée  à  laquelle  nous 
avons  été  astreints  ne  provient  pas  seulement  de  l'insuffisance 
numérique  du  personnel,  mais  bien  aussi  du  débordement  ef- 
fréné des  échanges  entre  la  troupe  en  campagne  et  le  publicet  vice* 
versa. 

Etant  donné  les  brusques  variations  de  température  que  nous 
avons  subies,  il  y  a  eu  des  expéditions  considérables  de  linge  et 
vêtements. 

A  cela,  je  ne  trouve,  pour  ma  part,  pas  grand  chose  à  redire, 
mais  ce  qui  ne  devrait  pas  être  toléré,  c'est  l'abus  qui  se  fait  de 
la  poste  de  campagne  (grâce  à  la  franchise  de  port)  pour  en- 
voyer toutes  sortes  de  futilités  ou  inutilités.  Des  militaires,  par 
exemple,  n'ont  rien  imaginé  de  mieux  que  d'expédier,  par  pe- 
tits paquets  à  leurs  parents  ou  connaissances,  des  quantités  de 
noisettes  cueillies  probablement  pendant  le  service.  D'autres  otili- 
sent  la  poste  de  campagne  dans  le  seul  but  d'alléger  le  poids  de 
leurs  sacs,  enfin,  certains  reçoivent  journellement  toutes  es- 
pèces de  comestibles.  Je  ne  signale  qu'en  passant  le  fait  authen* 
tique  de  salade  aux  pommes  de  terre  expédiée  dans  un  cornet  de 
papier.  Mais,  ce  qui  est  plus  grave  c'est  que  certains  soldats  ont 
profité  de  la  poste  pour  expédier  à  leur  domicile  certains  objets 
dérobés,  tels  que  cartouches  d'exercice,  avoine,  chocolat. 

Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  dans  ce  but  que  la  posta  de 
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campagne  a  élé  instituée  et  j'estime  que  ses  fonctiounaires  de- 
Traient  être  autorisés  à  signaler  les  faits  de  ce  genre  qui  parvien- 
nent à  sa  connaissance.  Actuellement  l'observation  du  secret  pos- 
tal ne  le  leur  permet  pas. 

Le  personnel  de  la  poste  de  campagne  devrait  d'urgence  être 
augmenté.  Pour  ce  qui  concerne  la  U^  division,  il  est  nécessaire 
que  le  nombre  des  secrétaires  d'état- major  soit  porté  à  6  ou 
tout  au  moins  à  5.  En  outre  celui  de  ces  secrétaires  qui  est  ap- 
pelé à  remplacer  le  chef,  ou  aussi  à  diriger  un  bureau  auxiliaire, 
devrait  avoir  le  grade  de  lieutenant;  c'est  ce  que  je  propose  pour 
le  secrétaire  d'état- major  Sutter  Albert. 

La  poste  de  campagne  devrait  disposer  aussi  de  soldats  défini- 
tivement incorporés  et  portant  son  uniforme.  Ces  hommes  de- 
vraient recevoir  une  instruction  spéciale  et  être  choisis  parmi 
le  personnel  d'employés  subalternes  de  l'administration  des  pos- 
tes. Ils  seraient  employés  aux  chargements  et  déchargements  des 
envois,  soins  des  Siics,  étiquetage,  etc.,  en  un  mot  au  service  rem- 
pli par  les  chargeurs  et  les  garçons  de  bureau  dans  les  bureaux 
civils.  Pendant  le  rassemblement  que  nous  venons  de  terminer, 
ce  service  a  été  fait  par  des  hommes  délachés  des  bataillons  13 
et  iO  (5  en  total).  Ces  hommes  que  M.  le  commandant  de  la  di- 
vision a  bien  voulu  accorder  à  la  demande  et  sur  la  présenta- 
tion du  chef  de  la  poste  de  campagne,  avaient  déjà  tous  rem- 
pli des  emplois  postaux,  comme  surnuméraires,  soit  à  Genève 
soit  à  Neuchàtel.  Il  ont  travaillé  à  mon  entière  satisfaction  et,  sur 
ma  proposition,  ont  reçu  une  solde  spéciale  de  3  fr.  par  jour,  y 
compris  l'indemnité  de  vivres. 

Ce  système  de  détacher  des  hommes  de  la  troupe  présente  des 
inconvénients.  Avant  leur  arrivée  à  la  poste  de  campagne,  ce  qui 
n'a  lieu  qu'un  ou  deux  jours  après  l'entrée  au  service,  il  n'y  a 
personne  pour  effectuer  les  chargements,  transports  de  dépèches 
etc.,  et  les  fonctionnaires  doivent  y  pourvoir,  soit  eux-mêmes, 
soit  à  l'aide  d'employés  postaux  civils.  En  outre,  en  cas  d'une 
mobilisation,  le  chef  de  la  poste  de  campagne  ne  serait  pas  à 
même  de  désigner  immédiatement  les  hommes  ayant  déjà  des 
connaissances  du  service  postal  et  il  pourrait  arriver  qu'il  dût 
employer  comme  aides  des  soldats  n'ayant  aucune  notion  du  ser- 
vice auquel  ils  seraient  appelés.  A  ces  considérations  s'en  joint 
une  troisième  et  non  moins  importante,  c'est  celle  de  la  respon- 
sabilité :  il  n'est  pas  indifféient  d'employer  le  premier  venu  à  un 
service  exigeant  en  première  ligne  une  honnêteté  à  toute  épreuve. 

35 
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Je  me  permets,  eD  conséqueDce,  de  proposbr  qoe  le  personnel 
de  la  poste  de  campagne  soit  complété  par  l'incorporation  de  sol- 
dats spéciaux,  de  façon  que,  hormis  dans  les  cas  exceptionnels,  il 
ne  soit  plus  nécessaire  de  détacher  des  hommes  de  la  troupe  pour 
aider  an  service  postal. 

Pour  la  seconde  division,  il  faudrait  5  hommes  dont  un  sous- 
officier. 

Le  chargeur  civil  qui  jusqu'ici  a  toujours  été  attaché  à  la  poste 
de  campagne  et  qui  reçoit  une  indemnité  assez  élevée  (5  fr.  par 
jour  cette  année),  pourrait  alors  être  supprimé. 

Ces  soldats  et  sous-officiers  devraient  recevoir  une  solde  cor- 
respondant à  leurs  prestations. 

Fourgon  et  aitekige. 

La  poste  militaire  dispose  d'un  fourgon  pour  lequel  il  a  été 
fourni  un  attelage  de  deux  chevaux. 

L'expérience  faite  a  démontré  que,  pour  la  II*  division  du 
moins,  ce  matériel  de  transport  est  tout  à  fait  insuffisant 

Dès  le  jour  où  la  poste  de  campagne  a  opéré  simultanément  la 
distribution  pour  toute  la  division,  le  fourgon  n'a  plus  été  suffi- 
sant. Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut  il  est  arrivé  souvent  que  30  à 
40  sacs  collecteurs  ont  dû  être  transportés  au  moyen  d'un  char 
spécial. 

En  ce  qui  concerne  l'attelage,  je  dois  signaler  la  même  insuf- 
fisance. Le  fourgon  est  beaucoup  trop  lourd  pour  deux  chevaux. 
Entièrement  chargé,  4  chevaux  suffisent  à  peine  à  le  traîner  sur 
des  routes  aussi  accidentées  que  celles  du  canton  de  Fribonrg. 
Y  compris  les  deux  chevaux  attelés  au  char  supplémentaire,  nous 
avons  dû  plusieurs  fois  utiliser  simultanément  six  chevaux  pour 
le  transport  de  la  poste  et  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  plus 
fortes  distributions  ayant  été  faites  à  la  gare  de  Romont,  nous 
avons  pu  utiliser  le  chemin  de  fer  pour  nous  y  rendre. 

Il  serait  donc  nécessaire  d'augmenter  d'un  second  fourgon  on 
d'un  char  le  matériel  de  transport  de  la  poste  de  campagne  U  et 
de  lui  attribuer  dorénavant  quatre  chevaux  de  trait  (et  deux  sol- 
dats du  train)  d'une  manière  permanente. 

Tranfert  à  Romont. 

m 

Le  transfert  de  Fribourg  à  Romont  de  la  poste  de  campagne, 
le  8  septembre,  nous  a  occasionné  beaucoup  de  difficultés  et  d'en* 
nuis  et  a  désorganisé  le  service  pendant  presque  toute  la  journée. 
Ce  transfert  qui,  pour  un  service  postal  de  campagne,  devrait 
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pouvoir  s^effectuer  facilement  a  été  pour  nous  aoe  grosse  af- 
faire, étaot  données  les  conditions  de  personnel  dans  lesquel- 
les nous  nous  troa?ions  et  vu  Pabondance  do  trafic. 

Instruction  militaire  du  personnel. 
Avant  de  terminer  je  dois  encore  attirer  l'attention  des  autorités 
militaires  sur  l'opportunité  qu'il  y  aurait  à  ce  que  les  officiers  de 
la  poste  de  campagne  soient  appelés  prochainement  à  une  école 
d'instruction.  Cette  école  serait  très  nécessaire  pour  les  mettre 
au  courant  de  l'organisation  et  des  règlements  militaires,  les  ren- 
seigiler  exactement  et  pratiquement  sur  leurs  droits,  devoirs  et 
compétences,  etc.,  et  leur  apprendre  à  porter  dignement  l'uni- 
forme. Il  est  à  remarquer  que  l'institution  nouvellement  organi- 
sée de  la  poste  de  campagne  possède  un  corps  d'officiers  dont  la 
plupart  n'ont  passé  qu'une  école  militaire  comme  recrues  ou 
même  n'ont  jamais  fait  de  service. 

Le  chef  de  la  poste  de  campagne  II, 
Signé  :  Comte,  capitaine. 

II.   SERVICE  VÉLOGIPÉDIQUE. 

Le  recrutement  des  vélocemen  de  la  11^  division  s'est  effec- 
tué avec  l'aide  du  comité  central  de  l'Union  vélocipédique  de  la 
Suisse  romande,  qui  a  ouvert  une  inscription  à  cet  effet  et  invité 
les  vélocemen  à  s'inscrire,  par  une  circulaire  adressée  aux  clubs. 

Le  nombre  des  hommes  incorporés  qui  s'étaient  annoncés  à  la 
suite  de  l'appel  de  l'Union  vélocipédique  s'est  trouvé  tout  d'abord 
iosuffisant,  de  sorte  que  le  recrutement  a  dû  être  complété  par 
des  vélocemen  non  incorporés.  Ces  derniers  ont  été  choisis  de 
préférence  parmi  les  vélocipédistes  fribourgeois,  afin  d'avoir  à 
disposition  quelques  hommes  connaissant  déjà  le  pays.  Plus  tard, 
UD  certain  nombre  d'hommes  incorporés  dans  l'infanterie  se  sont 
encore  annoncés,  trop  tard  cependant  pour  que  leurs  demandes 
puissent  être  prises  en  considération. 

Le  comité  central  de  l'Union  vélocipédique  de  la  Suisse  ro- 
mande (et  en  particulier  son  président,  M.  F.  Reymond,  à  Biennel, 
s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  recruter  les  meilleurs  élé- 
ments possibles. 

Le  corps  des  vélocipédistes  de  la  division  s'est  donc  trouvé 
composé  de  : 

7  hommes  incorporés  dans  l'infanterie  (1  sous-of.  6  soldats), 
4      >       non  incorporés. 

Total  11  hommes. 
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HabtlkmenL  Equipement. 

Les  détails  de  l'babillemeot  et  de  Téquipement  ODt  été  6xés 
après  entente  avec  le  sas-dit  comité  central,  qui  s'est  chargé  de 
fooroir  le  nécessaire,  aQn  d'obtenir  de  l'uniformité  et  d'occasion- 
ner le  moins  de  frais  possible  aui  bommes. 

Comme  machines,  les  bicyclettes  seules  ont  été  admises  ;  cha- 
que machine  devait  être  munie  d'une  corqette  à  air,  d'une  lan- 
terne, d'une  Sacoche  à  bagages  et  de  l'installation  nécessaire  pour 
permettre  de  fiier  un  paquetage  sur  le  gouvernail. 

L'habillement  consistait  en  : 

Un  veston  d'eiercice  (prêté  par  le  commissariat  central  des 
guerres). 

Une  paire  de  culottes  en  drap  gris  fer,  avec  passepoil  rouge. 

Bas  de  laine  gris. 

Souliers  bas,  forme  Molière. 

Casquette  d'adjudant-sous-officier,  avec  chiffre  II  et  un  insigne 
(vélocipède). 

Une  pèlerine  ou  manteau  court  imperméable. 

L'équipement  s'est  composé  d'un  porte-dépêches  (fourni  par 
la  section  administrative  de  l'administration  du  matériel  de  guerre 
fédéral),  d'un  paquetage  pouvant  renfermer  le  nécessaire  de  toi- 
lette, etc.,  et  se  plaçant,  avec  le  manteau  roulé,  sur  le  gouvernail 
de  la  machine. 

Pas  d'armement  (pour  le  moment). 

Entrée  au  service. 

Les  vélocipédistes  sont  entrés  au  service  le  2  septembre,  à 
midi,  à  Fribourg.  Il  n'a  pas  paru  pratique  de  les  réunir  plus  lot 
et  d'organiser  un  cours  préparatoire  de  vélocipédistes,  vu  la  difB- 
culte  de  leur  donner  un  instructeur  suffisamment  au  courant  de 
ce  service  pour  pouvoir  les  instruire  avec  fruit  et  les  occuper 
utilement  pendant  toute  la  durée  de  ce  cours.  Les  velocemeo 
incorporés  (6,  le  chef  étant  dispensé  du  cours  de  répétition),  sont 
donc  entrés  au  service  et  ont  fait  le  cours  préparatoire  avec  leurs 
corps  respectifs.  Les  commandants  des  corps  ont  reçu  l'ordre  de 
les  licencier  à  temps  pour  qu'ils  puissent  se  rendre  chet  eoi,  j 
déposer  leur  équipement  et  armement,  prendre  leur  macbioe  et 
lenr  nouvelle  tenue  et  se  présenter  à  Fribourg  le  jour  fixé. 

Le  2  septembre,  à  midi,  les  vélocipédistes  étaient  réunis  au 
complet  au  quartier  général  de  la  division.  A  9  heures,  l'estima- 
tion des  machines  fut  faite  par  une  commission  de  3  experts 
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(MM  Villiî^er,  président  rin  Vélo  Club  de  Knbourg.  F.  Gaidi,  el 
Sliirkv,  mérani^Mfn).  Les  bii'.v délies  liaient  de  construction  an- 
glaise  (sauf  deux  de  Siucky,  à  Fnbourg).  toutes  en  bon  état,  en 
partie  même  neuves  ou  presque  neuves.  D'après  le  procès-verbal 
d'estimation,  la  valeur  des  il  machines  était  de  fr.  4915,  soit  en 
moyenne  de  fr.  447  pièce.  Après  l'inspection  de  l'équipement  et 
de  l'habillement,  etunu  théorie  sur  la  lecture  des  cartes,  il  fut 
procédé  à  la  répartition  des  velocemen. 

Répartition. 

Les  4  vélocipédistes  non  incorporés  furent  attachés  à  l'état- 
major  de  la  division  afin  de  pouvoir  être  instruits,  dirigés  et 
surveillés  directement  par  leur  chef.  Ces  dernières  fonctions  ont 
été  remplies  par  le  fourrier  Blanc,  Hector,  (du  bataillon  20),  de 
Courtelary,  qui  était  exempté  du  cours  de  répétition.  Comme 
chef  des  vélocipédistes,  Blanc  a  porté  les  galons  de  sergent. 

Les  6  vélocipédistes  tirés  des  bataillons  d'inrauterie  furent  ré* 
partis  de  la  manière  suivante: 

2  à  la  HP  brigade  d'infanterie. 

2    »    IV 

i  au  H^  lazareth  de  campagne. 

1  à  la  compagnie  d'administration  no  2. 

Le  soir  même,  après  avoir  reçu  quelques  instructions  du  1^ 
adjudant  de  division,  ils  furent  détachés  auprès  des  différents 
corps  et  états-majors. 

Les  deux  vélocipédistes  de  la  IV«  brisîade,  partis  de  Fribourg  à 
5  h.  SO,  arrivèrent  à  Ânet  à  7  h.  45,  malgré  les  difficultés  de  la 
route  entre  Fribourg  et  Morat. 

Emploi  des  vélocipédistes. 

Dès  le  lendemain,  (3  septembre),  les  vélocipédistes  furent  acti- 
vement employés  à  la  transmission  des  ordres  et  dépèches,  et 
cela  surtout  de  bonne  heure  le  matin  et  pendant  la  soirée,  de 
sorte  que  les  guides  n'ont  presque  pas  eu  à  seller,  le  soir  après 
la  rentrée  au  cantonnement.  Les  ordres  de  division  ont  été  aussi 
transmis  chaque  soir  par  velocemen  à  la  direction  des  manœu- 
vres. Toutefois,  la  communication  avec  les  bains  des  Colombettes 
a  laissé  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  rapidité.  Cette  dernière 
localité  n'est  située  qu'à  une  quinzaine  de  kilomètres  de  Romont, 
distance  qu'un  vélocipédisle  franchit  aisément  de  jour  en  moins 
d'une  heure  si  la  route  est  bonne  et  les  pentes  peu  fortes.  De 
Romont  à  Mézières,  il  y  a  deux  fortes  pentes  à  franchir  ;  il  faut 
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eorayer  à  la  descente  et  mettre  pied  à  terre  pour  pousser  la  bicy- 
clette à  la  montée.  Il  en  est  de  même  entre  Vanlroz  et  les  baios 
des  Colombettes.  Ces  diverses  rampes  retardèrent  le  vélocipédiste 
de  près  d'une  demi-heure.  Mais  la  cause  principale  de  l'arrivée 
tardive  des  ordres  au  quartier  général  de  la  direction  des  manœo* 
vres  provient  de  ce  que  les  avant-postes  de  la  F*  division,  placés 
sur  la  route  de  Bulle  à  Romont  plusieurs  soirs,  ont  constamment 
arrêté  les  vélocipédistes  ;  les  sentinelles  extérieures  les  Torçaient 
à  descendre  de  leurs  machines  et  les  envoyaient  souvent  aux 
grands-gardes.  Ils  ont  tous  perdu  20  à  30  minutes  de  ce  chef,  de 
sorte  qu'il  a  fallu  presque  chaque  fois  deux  heures  pour  faire 
parvenir  une  dépèche  de  Romont  aux  Colombettes.  Ni  cartes  de 
laisser-passer,  ni  brassards  blancs  n'ont  pu  supprimer  cet  incon- 
vénient. 

Le  terrain  des  manœuvres  était  très  peu  favorable  à  l'emploi 
des  vélocipédistes,  vu  le  petit  nombre  de  bonnes  routes  et  la 
raideur  des  pentes.  Les  chemins  sont  en  outre  tellement  étroit^ 
qu'aussitôt  qu'ils  sont  occupés  par  des  colonnes  en  marche,  les 
velocemen  sont  obligés  de  mettre  pied  à  terre. 

Dans  un  terrain  aussi  accidenté,  les  velocemen  ne  peuvent  sui- 
vre que  dirOcilemenl  un  état-major  pendant  les  manœuvres.  Ils 
ont  de  la  peine  à  se  frayer  un  chemin  à  côté  des  colonnes,  et 
l'état-major  auquel  ils  sont  attachés  les  a  vite  distancés.  Il  SQfQt 
alors  de  peu  de  chose  pour  qu'ils  le  perdent  de  vue  pendant  une 
heure  ou  deux,  surtout  s'il  faut  abandonner  la  route  pour  traver- 
ser champs  et  bois.  Leur  emploi  pour  la  transmission  des  ordres 
pendant  le  combat  a  donc  été  forcément  très  restreint  ;  il  sera 
toujours  plus  sûr  et  plus  rapide  de  se  servir  des  cavaliers  sur  le 
terrain,  surtout  si  le  destinataire  doit  être  cherché  en  dehors  des 
chemins. 

Accidents. 

Avec  les  bicyclettes,  les  chutes  sont  inévitables  de  temps  à 
autre,  surtout  de  nuit,  sur  une  route  inconnue,  et  en  passant  à 
côté  des  colonnes  de  voitures.  Il  n'y  a  toutefois  pas  eu  d'accidents 
de  personnes  ;  par  contre  les  machines  ont  subi  de  fréquentas 
avaries,  et  les  frais  de  réparations  et  de  dépréciation  de  machines 
se  sont  élevés  à  environ  200  francs.  Une  partie  des  réparations  a 
pu  se  faire  sur  place,  soit  à  Romont,  soit  à  Fribourg,  d'autres  ont 
dû  se  faire  après  le  service. 

Remarques. 
En  somme,  les  vélocipédistes  ont  été  utiles  surtout  dans  la 
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soirée,  poar  la  transmissioD  des  ordres  et  des  rapports  entre  les 
différents  états-majors. 

Il  serait  même  nécessaire  d'en  attacher  quelques-uns  de  plus  à 
la  division  et  aoi  brigades  d'infanterie,  et  d'en  attribuer  par 
eiemple  6  à  la  première  et  trois  à  chaque  brigade.  Un  seul  suffit 
pour  le  lazareth  de  campagne  ;  par  contre  il  ne  paraît  pas  néces- 
saire d'en  détacher  à  la  compagnie  d'administration.  Celui  qui 
avait  été  attribué  à  la  i^  compagnie  d'administration,  à  Frîbourg, 
n'a  été  employé  que  pour  des  courses  locales  et  n'a  pas  été  en- 
voyé une  seule  fois  à  Romont. 

I^  conduite  des  vélocipédistes  de  la  II*  division  a  été  eicel- 
lente;  iisse  sont  acquittés  de  leur  tâche,  parfois  très  pénible, 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'entrain  ;  ceui  qui  étaient  incorporés 
ont  été  toutefois  supérieurs  aux  non  incorporés  ;  deux  de  ces 
derniers  cependant  (Schaub  et  Baerlswyl),  se  sont  très  vite  accou- 
tumés aux  exigences  de  la  discipline  militaire  et  leur  tenue  a  été 
correcte  en  tous  pomts;  les  deux  autres  non  militaires  ont  eu  plus 
de  peine  à  s'y  habituer;  toutefois  ils  ont  fait  preuve  de  bonne 
volonté  et  n'ont  donné  lieu  à  aucune  plainte. 

Le  chef  des  vélocipédistes  les  a  dirigés  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence et  s'est  donné  la  plus  grande  peine  pour  organiser  ie 
service. 

Le  licenciement  des  vélocipédistes  s'est  effectué  à  Lucens,  le 
41  septembre,  à  2  heures  après  midi,  de  suite  après  la  déprécia- 
tion des  machines. 

Berne,  le  16  novembre  1890. 

Le  i^  adjudant  de  la  //•  division 

chargé  de  VorganisoHon  du  service  vélocipédique  : 

Signé  :  Romieux,  capitaine. 

ANNEXES: 

i  Etat  nominatif. 

1  liste  des  courses  principales  faites  par  les  Telocemen  attachés  à  Tétat- 
major  de  difision. 
1  Procès-verbal  d'estimation  des  machines. 


Le  maréehal  Dayoot  et  le  maréchal  de  Mollke. 

Dans  un  des  derniers  discours  prononcés  par  le  maréchal   de 
Moltke  au  Reicbstag  allemand,  venant  à  parler  de  la  conduite 
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qu'ont  tenaeles  troupes  françaises  peudaut  leurs  diverses  occupa- 
tions de  l'Allemagne  sous  le  premier  empire,  il  avait  fait  allusion 
aux  mesures  qu'avait  prises  le  maréchal  Davout  durant  le  siège 
de  Hambourg  el,  en  particulier,  à  la  confiscation  des  fonds  de  la 
Banque  de  cette  ville,  à  laquelle,  à  court  d'argent,  il  avait  pro- 
cédé. Le  maréchal  de  Moltke  avait  paru  mettre  en  doute  la  pro- 
bité de  Davout,  et  ses  descendants  crurent  devoir  relever  l'insi- 
nuation. 

Mme  de  Blocqueville,  la  petite-fllle  de  Davout,  a  envoyé  au 
maréchal  de  Moltke  on  mémoire  justificatif  de  la  conduite  de 
son  grand-père;  voici  la  réponse,  pleine  de  loyauté,  qu'elle  a  reçue 
du  maréchal  : 

A  Madame  la  marquite  de  Blocqueville^  née  princesse  d'Ech- 
muhl,  a  Paris. 

Madame  la  marquise. 

Ce  n'est  qu'aujourd'hui  '  que  je  reçois  votre  lettre  ;  je  m'empresse 
d'y  répondre. 

Dans  mon  discours  au  Reichstag,  j'ai  mentionné  la  saisie  de  la 
Banque  de  Hambourg,  ce  qui  est  un  fait  historique  ;  il  est  évident 
que  le  général  français,  en  cette  occasion,  n'a  pu  agir  que  sur  un 
ordre  du  gouvernement  auquel  il  fallait  obéir. 

Si  néanmoins  l'expression  dont  je  me  suis  servi  a  pu  être  inter- 
prétée comme  si  le  maréchal  Davout  eût  agi  dans  son  intérêt  per- 
sonnel,  je  regrette  de  l'avoir  mal  choisie. 

Je  vous  dois  cette  explication,  Madame  la  marquise,  et  j'aime  à 
croire  que  vous  voudrez  bien  Taccueillir  gracieusement. 

Quant  à  l'ouvrage  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer,  je  l'é- 
tudié avec  le  plus  vif  intérêt. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer  l'expression  des  sentiments 
de  haute  distinction  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  madame  la 
marquise,  votre  très  obéissant  serviteur, 

Comte  de  Moltke^ 
maréchal. 

Le  Journal  des  Débats  du  23  novembre  fait  suivre  cette  lettre 
des  observations  ci  après  : 

1  Les  journaux  de  Paris  n'ont  pas  donné  la  date  de  celte  lettre,  qui  n'a  eu 
qu'une  coïncidence  accidentelle  avec  le  90»  anniversaire  de  riiluslre  généra- 
lissime allemand.  Maison  sait  —  ce  qui  honore  plus  encore  fa  loyauté  —  qui* 
sa  première  expédition,  en  ^uin  ou  juillet  croyons-nous,  ne  parvint  pas  à  t-on 
adresse,  par  mauvais  vouloir  de  la  poste  de  Paris,  et  fut  retournée  nu  maré> 
chai,  qui  la  fit  tenir  à  la  petite-fille  de  Davout  par  les  soins  du  major  baron 
de  Huene,  attaché  militaire  à  Tamba^sade  allemande  à  Paris. 
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M.  le  feld- maréchal  de  Moltke  a  si  galamment  et  si  complètement 
retiré,  dans  sa  lettre  à  Mme  la  marquise  de  Blocqueville,  l'odieuse 
accusation  qu'il  avait  portée  à  la  tribune  contre  le  maréchal  Davout, 
que  nous  riurions  vraiment  mauvaise  grâce  à  insister  sur  ce...  péché 
avoué  et,  par  conséquent,  à  demi  pardonné.  Aussi  bien  n'y  reve- 
nons-nous que  parce  que  les  journaux  allemands  se  permettent  de 
trouver  «  exagérée  »  la  susceptibilité  de  la  fille  de  l'illustre  défen- 
seur de  Hambourg  et  insinuent  que  M.  de  Moltke  a  été  vraiment 
c  bien  bon  »  de  faire  amen  le  honorable  pour  si  peu.  A  les  entendre, 
il  est  bien  permis  de  juger,  môme  très  sévèrement,  la  conduite  d'un 
chef  militaire  étranger,  des  procédés  duquel  on  a  eu  particulière- 
ment à  souffrir  ;  si  la  postérité  de  tous  ceux  qu'on  critique  se  met- 
tait à  réclaïuer  et  que  les  historiens  se  crussent  obligés  de  faire 
droit  à  leurs  protestations  plus  ou  moins  légitimes,  l'histoire  elle- 
même  finirait  par  être  complètement  travestie. 

Cette  thèse  contient  une  part  de  vérité  et,  en  France  moins  qu'ail- 
leurs, on  sera  tenté  de  contester  aux  vaincus  le  droit  de  se  plaindre 
des  traitements  impitoyables  des  vainqueurs.  Si  donc  M.  de  Moltke 
ou  tout  autre  Allemand  s'était  borné  à  qualifier  de  dureté,  voire  de 
cruauté,  la  sévérité  légendaire,  grâce  à  laquelle  le  maréchal  Davout 
maintenait  la  plus  exacte  discipline,  non  seulement  parmi  ses  admi- 
nistrés étrangers,  mais  encore  parmi  ses  propres  troupes,  sa  fille  ne 
s'en  serait  vraisemblablement  guère  émue  et  tous  les  cœurs  fran- 
çais ne  se  seraient  point  soulevés.  Mais,  pour  trouver  c  exagérée  » 
la  susceptibilité  de  ceux-ci  et  de  celle-là,  il  faut  avoir  totalement  ou- 
blié les  termes  dont  s'est  servi  l'ancien  chef  du  grand  état-major  al- 
lemand dans  la  séance  du  Reichstag  du  14  mai  1890.  Les  voici  tels 
que  nous  les  trouvons  dans  le  compte-rendu  officiel  : 

Sahen  wir  doch  im  Jahre  iSiS^  als  er  achon  im  woUen  Abzuge 
%joar,  wit  in  Hambourg  —  damais  eine  franzœsùche  Stadt  —  ein 
franzœsiêcher  Marschall  zum  Ahschied  die  Hamburge  Bank  in  die 
Tasche  ateckte. 

Ce  qui  se  traduit  littéralement  ainsi  : 

c  Nous  avons  pourtant  pu  voir,  en  l'an  1813,  comment  à  Ham- 
bourg (en  ce  temps-là  ville  française),  un  maréchal  de  France,  alors 
qu'il  était  déjà  en  pleine  retraite,  mettait,  en  guise  d'adieux,  la  ban- 
que hambourgeoise  dans  sa  poche.  » 

Si  ce  n'est  pas  là,  au  premier  chef,  non  seulement  une  accusation 
directe,  mais  encore  une  offense  personnelle,  c'est  que  les  mots, 
tout  en  ayant  la  même  signification,  n'ont  pas  la  même  portée  en 
français  qu^en  allemand,  et  la  presse  d'Allemagne  aurait  mieux  fait 
d'enregistrer  sans  chicaner  davantage  la  rétractation  pure  et  sim* 
pie  de  son  éminent  homme  de  guerre. 

Quant  à  prétendre  que  ce  dernier  ignorait,  jusqu'à  renvoi  qui  lui 
a  été  fait  par  Mme  de  Biocquevilie,  la  protestation  indignée  pubhée 
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par  le  maréchal  Davout,  dès  1814|  ce  n'est  qu'one  mauvaise  plaiaan- 
terie.  La  fille  du  maréchal  a  eu  raison  de  faire  réimprimer  le  JM- 
moire  au  roi\  devenu  rare,  sinon  introuvable  en  France.  Hais,  au 
cas  où  la  iamille  de  Davout  n'en  eût  pas  conservé  ou  n'eût  pas  pu 
s'en  procurer  un  exemplaire,  elle  aurait  pu  demander  l'autorisation 
de  le  faire  copier  dans  une  bibliothèque  d'Allemagne  bien  connue 
de  M.  de  Moltke  :  celle  du  grand  état-major  général,  qui  le  possède 
même  en  double,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  Katalog  der  Biblioiheek  d$$ 
Kœniglich  Prei^aiachen  grosaen  GeneraUtabeSy  imprimé  par  Mittler 
und  Sohn  en  1879,  section  D:  Geachichte;  sous  section:  BioQro' 
phien^  Memoiresy  Correapondenzetij  page  ^6,  lignes  42-45.  Le  plus 
curieux,  c'est  que  le  second  de  ces  volumes  provient  de  la  riche  bi- 
bliothèque de  notre  Ecole  d'application  de  Metz  qae,  en  1870,  les 
Allemands  se  sont  violemment  annexée  —  m  die  Tcuche  geêtecktf 
comme  ils  diraient  entre  eux.  M. 

A  ces  réflexions  du  Journal  des  Débais  nous  devons  ajouter  que 
Texpression  allemande  in  die  Tasche  steckte,  qui  peut  se  traduire 
par  empocher^  ne  veut  pas  nécessairement  dire  que  Davout  aurait 
mis  les  fonds  de  Hambourg  dans  sa  poche.  L'absence  ici  du  pro- 
nom possessif  prouve  plutôt  que  Moltke  n'a  point  entendu  faire 
ce  reproche  à  Davout. 

Et  puis*  quelque  instructives  que  soient  les  célèbres  batailles 
d'Anerstadt  et  d'Eckmùhl,  on  peut  bien  être  grand  général  sans 
avoir  présents  à  l'esprit  tous  les  détails  de  la  biographie  do  vain- 
queur, y  compris  le  mémoire  justificatif  en  question. 

r 

U  campagne  de  1847  dans  le  canton  de  Fribtnrg/ 

Les  corps  francs. 

Les  cantons  avaient  été  invités,  en  application  des  nouvelles 
ordonnances  fédérales,  à  reviser  leurs  lois  militaires.  J'avais  Ira- 

>  D'après  les  Souvenirs  d'un  officier  fribourgeois  1798-1818,  par  H.  de 
ScHALLER,  eonstiUor  d'Etat.  2«  édition.  Fribourg  1890. 

Cet  ouvrage  donnant  plusiears  détails  intéressants  et  nouveaux  sor  les 
événements  de  1847  et  s^ir  ceux  qui  les  précédèrent,  nous  en  reprodoisoitt 

Quant 

Schaller, 

le  3  juin  1863.  Pendant  cette  longue  carrière,  il  fut  le  témoin,  et  souvent 

Facteur,  d^événements  de  la  plus  haute  importance  :  l'invasion  française 

en  Suisse  et  les  transformations  politiques  qui  en  furent  la  conséquence; 
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Taillé  pendant  deoi  années  à  Télaboration  d'une  loi  destinée  à 
remplacer  celle  do  10  février  1819.  J'étais  secondé  dans  ce  travail 
par  les  colonels  Wicky  et  Techtermann  pour  les  armes  spéciales, 
parle  capitaine  Louis  Techtermann  pour  le  commissariat  des 
guerres.  Notre  rapport  fut  présenté  le  7  janvier  4843  au  Conseil 
d*Etat,  et  le  projet  de  loi  fut  adopté  avec  très  peu  de  modifica- 
tions par  le  Grand  Conseil,  sous  date  du  «3  juin  4844.  Le  canton 
était  divisé  en  trois  arrondissements  militaires,  fournissant  chacun 
un  bataillon  du  contingent,  un  bataillon  de  landwehr  de  1'*  classe, 
et  un  bataillon  de  landwehr  de  2*  classe,  ce  qui  portait  à  neuf  le 
nombre  des  bataillons  d'infanterie.  Les  armes  spéciales  du  con- 
tingent et  de  la  landwehr  se  recrutaient  sur  les  trois  arrondisse- 
ments indistinctement.  Elles  comprenaient  les  corps  suivants: 

Artillerie:  2  compagnies  du  contingent,  2  compagnies  de  land- 
wehr; les  hommes  du  train  attachés  aux  équipages. 

Carabiniers  :  2  compagnies  du  contingent,  2  compagnies  de  land- 
wehr de  l""®  classe. 

Cavalerie  :  1  Vt  compagnie  du  contingent,  1  Vi  compagnie  de  land- 
wehr de  1*"®  classe. 

L'art.  3  statuait  :  c  Tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes, 
depuis  i*âge  de  19  ans  accomplis  jusqu'à  celui  de  45  ans  révolus,  font 
partie  de  l'une  de  ces  deux  classes  de  la  milice.  » 

Art.  4.  €  Dans  le  cas  d'une  levée  en  masse  (landsturm),  les  hommes 
de  16  à  10  ans  et  ceux  de  45  à  60  sont  aussi  tenus  de  s'armer  pour 
concourir  à  la  défense  de  la  patrie.  » 

Ces  dispositions  nouvelles  étaient  dictées  par  les  circonstances 
difficiles  où  se  trouvait  la  Suisse,  et  je  fus  chargé  de  les  mettre 
promptement  à  eiécution.  L'armement  et  l'uniforme  furent  modi- 
fiés et  l'infanterie  du  contingent  reçut  le  fusil  à  percussion  avec 
la  cartouchière. 

Le  48  avril  4843,  la  garde  d'Etat  fut  réformée,  les  vétérans 
eongédiés,  l'uniforme  modifié  (pantalon  garance),  et  la  compagnie 
confiée  à  deux  braves  officiers.  Le  capitaine  Ed.  Buman,  ancien 

l'Acte  de  médiation,  les  campagnes  de  l'Empire,  la  Restauration,  la  Bévo- 
lution  de  1830,  la  guerre  du  Sonderbund.  En  toute  circonstance,  le  général 
Schaller  s'est  conduit  en  loyal  soldat  et  en  citoyen  dévoué  à  sa  patrie. 
Aussi  modeste  que  braye,  il  n'eut  point  la  prétention  d'écrire  ses  mémoi- 
res, mais  il  aimait^  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  à  recueillir  les  sou- 
venirs de  sa  carrière  militaire.  «  Nous  avons  coordonné  avec  soin,  dît 
l'éditenr  (fils  de  l'auteur  des  Souvenirà),  ses  notes  éparses,  sa  correspon- 
dance, ses  états  de  service,  et  nous  les  avons  complétés  par  le  récit  des 
événements  généraux  auxquels  ils  se  rapportent.  Ces  faits  sont  déjà  du 
domaine  de  llûstoire.  H.  S.  » 
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lieoleDant  au  service  de  Naples,  suc  érta  à  Uanderset,  et  Zillw^»er, 
ancien  adjudant  sons-' fficier  au  service  de  France,  remplaça 
Jacques  Dunasquier,  décédé.  En  juillet  1843,  cette  belle  troupe 
fit,  coniointement  avec  une  compagnie  de  carabiniers,  le  service 
de  police  peudant  les  fêtes  du  concert  helvétique  qui  eurent  heu  à 
Fribourg. 

L'année  1844  fui  troublée  par  les  graves  événements  qui  se 
passèrent  en  Valais.  Les  radicaux  du  Bas- Valais  n'avaient  pas 
désarmé  depuis  Tinte' vention  fédérale  de  <8')9.  Us  s'étaient  or^^a- 
nisés  politiquement  et  militairement  sous  le  nom  de  Jeunes-Suisses. 
Ils  se  livrèrent  à  de  telles  violences  contre  l^urs  adversaires  puli- 
iiques,  les  membres  du  cler^^é  et  les  autorités  constituées,  que, 
sous  date  du  h  mai,  le  Conseil  d'Etat  se  vit  ^ans  la  nécessité  de 
demander  une  nouvelle  intervention  fédérale  Le  Vorort  de  Lucerne 
désigna  le  colonel  Schmidt,  d'Uri,  et  le  bourgmestre  Burckart,  de 
Bâie,  en  qualité  de  commissaires  fédéraux  et  ordonna  la  levée 
de  cinq  bataillons  (Lucerne,  Uri,  Zoug,  Fribourg  et  Vaudj,  une 
batterie  de  Berne,  deux  compagnies  de  carabiniers  de  Scbwjrz 
et  d'Obwald,  et  une  demi-compagnie  de  cavalerie  de  Fribourg- 
J'appelai  immédiatement  le  bataillon  Appenthel  sous  les  armes. 
Le  10  mai,  il  était  prêt  à  partir  pour  le  Valais.  Quanta  l'escorle 
de  cavalerie,  chargée  d'accompagner  les  commissaires  fédéraux 
à  travers  le  canton  de  Vaud  et  les  contrées  insurgées  du  Bas- 
Valais,  il  nous  fallait  un  officier  de  tact  et  d'énergie.  Je  fis  choix  du 
lieutenant  Ed.  de  Diesbach.  Le  commissaire  Schmidt  et  le  colonel 
fédéral  de  Salis-Soglio  attendaient  à  Fribourg  la  mobilisation  des 
troupes  d'intervention.  Ils  furent  péniblement  surpris  en  appre- 
nant que  les  gouvernements  de  Berne  et  de  Vaud  se  refusaiem  ood 
seulement  à  mettre  leurs  troupes  à  la  disposition  du  Vorort,  mais 
encore  à  laisser  passer  les  troupes  fédérales  sur  leur  territoire. 

D'un  autre  côté,  MM.  Burckart  et  Blœsch  refusèrent  successi- 
vement le  poste  de  second  commissaire.  Le  Vorort  se  vit  contraint 
de  confier  cette  haute  mission  à  Bernard  Meyer,  chancelier  de 
Lucerne,  homme  énergique  et  habile  politique.  Meyer  se  décida 
à  traverser  incognito  la  Gemmi  et  arriva  à  Sierre  au  moment  où 
les  deux  partis  qui  déchiraient  le  Valais  se  trouvaient  en  présence. 
li  se  hâta  de  rassurer  ie  Conseil  d'Etat  de  ce  canton,  en  lui  recom- 
mandant de  se  tenir  strictement  dans  la  légalité  et  d'em|»ècher 
à  tout  prix  le  Grand  Conseil,  réuni  en  séance  extraordinaire  à 
Sion,  de  se  dissoudre.  Celui-ci,  sur  la  proposition  du  chanoine 
de  Rivaz,  décida  d'écarter  pour  le  moment  la  demande  d'une 
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intervention  armée  de  la  Confédération,  mais  de  faire  appel  aui 
troupes  fldèies  du  Hant-Valais  et  d'en  confier  le  commandement 
an  lieutenant-colonel  Gniliaume  de  Kalbermatten.  Là-dessus  Mau- 
rice Barmann,  avec  tous  les  membres  de  la  minorité,  quittèrent 
la  séance  du  Grand  Conseil  en  protestant  et  allèrent  rejomdre 
une  troupe  de  12  à  IfiOO  Jeunes-Suisses,  qui  marchait  contre 
SioD  avec  du  canon  et  fit  halte  au  pont  de  la  Morges. 

Sur  ces  entrefaites.  Une  colonne  de  4,000  hommes  du  land- 
sturm,  parfaitement  disciplinée,  arrive  de  Brigue;  une  seconde 
colonne  de  600  hommes,  sous  le  commandement  de  Villa,  débou- 
che de  Loëche.  Tous  ces  montagnards  étaient  revêtus  d'habits  de 
drap  milaine,  avec  un  scapulaire  rouge  sur  la  poitrine,  culotte 
foncée,  feutre  uniforme,  et  armés  de  carabines.  Le  lieutenant 
Wolf  prend  le  commandement  de  deux  pièces  de  seize,  cadeau  de 
l'empereur  d'Autriche  en  1815.  D'autres  colonnes  se  succèdent 
rapidement  et  le  soir  10,000  hommes  sont  groupés  autour  du 
gouvernement.  Le  19,  les  Jeunes-Suisses  battent  en  retraite  sur 
Ardon.  Ils  sont  attaqués  par  trois  colonnes,  conduites  par  Guil- 
laume de  Kalbermatten,  Adrien  de  Courten  et  le  major  de  Roten. 
Leur  position  est  enlevée  avec  un  entrain  irrésistible  et  des 
hourrahs  enthousiastes;  il  ne  reste  plus  ans  insurgés  qu'à  brûler 
le  pont  de  Riddes,  afin  d'arrêter  la  marche  des  troupes  du  gou- 
vernement. Pendant  que  celles-ci  reconstruisent  le  pont,  les  insur- 
gés se  replient  sur  Martigny  et  Saint-Maurice;  mais,  le  21,  ils 
trouvent  les  gorges  du  Trient  occupées  par  les  montaj^nards  du 
Bas- Valais,  spécialement  du  Val  d'Illiez,  qui  leur  coupent  la  re- 
traite. Le  combat  fut  sanglant.  Les  carabiniers  fidèles,  postés  dans 
les  rochers  du  Gueuraz,  tiraient  à  coup  sûr.  Hyacinthe  de  Nucé, 
Didier  Parvex,  Alfred  de  Werra,  furent  tués  avec  16  insurgés  ; 
20  autres  furent  blessés.  Les  corps  francs,  en  pleine  déroute, 
furent  dispersés  et  un  grand  nombre,  parmi  lesquels  Maurice 
Barmann,  Casimir  Dufour  et  le  capitaine  Joris,  se  réfugièrent  sur 
le  territoire  vaudois.  Le  commissaire  fédéral  Schmidt  vint  rejoin- 
dre son  collègue  Bernard  Meyer.  Le  23  mai,  il  entra  à  Saint-Mau- 
rice avec  le  colonel  de  Salis  et  l'escorte  de  cavalerie  fribour- 
geoise.  Quatre  colonnes  du  Haut- Valais,  fortes  chacune  de  1,200 
hommes,  garnissaient  la  frontière  et,  dans  tout  le  canton,  il  régnait 
un  ordre  parfait.  Les  commissaires  fédéraux  n'eurent  plus  qu'à 
en  référer  au  Vorort.  Celui-ci  s'empressa  de  les  relever  de  leur 
mission  et  de  révoquer  la  mise  de  piquet  des  troupes  fédérales. 
Notre  bataillon  avait  déjà  été  licencié  le  16  mai^  par  ordre  dq 
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colonel  de  Salis.  Sa  présence  en  Valais  aurait  suffi  poor  ériter 
l'effusion  du  sang.  La  belle  contenance  de  notre  escorte  de  cara- 
lerie  empôcba  que  les  commissaires  fédéraui  ne  fussent  insultés 
à  leur  passage  à  Vevey. 

Les  événements  du  Valais  eurent  un  retentissement  immense 
dans  toute  la  Suisse,  car  le  parti  radical  comptait  se  débarrasser, 
par  des  révolutions'  intérieures,  de  tous  les  gouvernements  qui 
gênaient  la  réalisation  de  son  programme  et  la  revision  du  pacte 
fédéral. 

Le  8  novembre  4844,  une  tentative  insurrectionnelle  eut  lieu 
à  Lucerne.  Elle  fut  déjouée  par  la  vigilance  du  gouvernement  et 
la  fidélité  des  milices.  A  ce  propos,  nous  avions  cantonné  le  ba- 
taillon Albiez  dans  le  district  allemand  et  préparé  la  mobilisation 
de  toutes  nos  troupes.  Ne  recevant  aucune  nouvelle  directe  do 
gouvernement  de  Lucerne,  le  Conseil  d'Etat  délégua  auprès  de  loi 
Fridolin  de  Reynold,  secrétaire  de  l'Intérieur,  et  sur  une  réponse 
rassurante  de  Siegwart  Muller,  avoyer  de  Lucerne,  nos  troupes 
furent  licenciées  le  46  décembre. 

En  présence  de  ces  événements  inquiétants,  le  gouvernement 
de  Fribourg  me  chargea  d'accélérer  encore  l'organisation  de  la 
landwehr  de  P  classe  et  du  landsturm.  Il  fallut  remonter  dos 
cadres  jusqu'en  484 S  pour  trouver  des  officiers  capables.  Voici 
les  cboii  approuvés  par  le  Conseil  d'Etat  pour  la  landwehr  : 

l®"*  bataillon:  Week,  Albert,  lieutenant-colonel;  Von  der  Weid- 
Hattenberg,  major;  Landerset,  Jean,  aide-major,  transféré  ensuite 
au2«. 

2^  bataillon  :  Muller,  Antonin,  ancien  officier  aux  gardes-suisses, 
lieutenant-colonel;  Perrier,  Ferdinand,  ancien  officier  au  service 
d'Egypte,  major;  Diesbach,  Alphonse,  de  Rosières,  aide-major. 

3®  bataillon  :  Moret,  Louis,  de  Romont,  lieutenant^colonel;  Grottrau, 
Pierre,  de  Nierlet,  major  ;  Savoy,  Jean-Joseph,  d*Attalens,  aide-major. 

Les  capitaines  Jean  Ammann  et  Week,  Louis,  d'Onnens,  comman- 
dèrent les  compagnies  d*artillerie;  les  capitaines  Bremond  et  Pittet 
les  compagnies  de  carabiniers;  le  capitaine  Philippe  d'Affry  la  cava- 
lerie. Mon  bureau  d'état-major  fut  constitué  comme  suit  : 

Adjudant,  le  colonel  /Elbiez;  officiers  d'ordonnance,  le  lieutenant- 
colonel  Maurice  de  Techtermann  et  le  capitaine  Philippe  de  Dies- 
bach; aide  de  camp,  le  lieutenant  Simon  de  ForeU;  secrétaire,  le 
capitaine  Honoré  de  Techtermann,  auquel  succéda  le  major  de  Mon* 
tenach. 

Le  capitaine  Louis  de  Techtermann  fut  adjoint  au  commissaire  des 
guerres  et  le  major  Nicolas  i^by,  ancien  officier  au  service  de  Na* 
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pies,  succéda  au  capitaine  Ghollet  dans  la  direction  des  arsenaux 
^  de  la  caisse  d'habillement 

La  teooe  de  la  landwebr  était  très  simple  :  une  capote  bleue 
on  verte  selon  l'arme,  un  képi,  des  épaulettes  ou  des  galons  au 
col  pour  distinguer  les  grades,  des  fusils  à  silex.  Les  troupes  en- 
trèrent  en  caserne  par  demi-bat;iillon  successivement,  pour  un 
cours  de  répétition  de  15  jours.  Il  ne  nous  fut  pas  possible  d'or- 
ganiser encore  la  landwebr  de  2®  classe,  parce  que  nous  man- 
quions d'armes  et  que  l'Etat,  par  mesure  d'économie,  marcban- 
dait  les  crédits  nécessiires;  mais  je  Tus  autorisé  à  incorporer  des 
volontaires  dans  les  troupes  de  la  landwebr  de  V^  classe,  en  sorte 
que  nos  bataillons  s'élevèrent  jusqu'à  4,000  et  l,iOO  bommes. 
Tous  les  bommes  de  16  à  60  ans,  qui  n'étaient  pas  incorporés 
dans  les  troupes  du  contingent  on  de  la  landwebr  de  l'*  classe, 
firent  partie  du  landsturm,  organisé  par  arrêté  du  7  janvier  1845. 
Voici  les  principaux  cbefs  de  cette  troupe  : 

District  de  Fribowg  :  chef,  le  colonel  Wicky  ; 

Sous-cbeCs,  les  commandants  Louis  Buman,  pour  la  rive  gauche 
de  la  Sarine;  Landerset,  Xavier,  pour  la  rive  droite;  Ghollet,  Pierre, 
pour  la  contrée  de  Belfaux. 

District  allemand  :  chef,  Louis  Surbeck,  ancien  major  au  service 
de  Naples;  il  avait  des  guides  dans  chaque  paroisse; 

Sous-chef,  le  capitaine  Louis  Grottrau,  de  Pensier,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Sarine. 

District  de  Rue  :  Esseiva,  Antoine,  député,  et  Jaquenoud,  syndic; 

District  de  Romont  :  Menoud,  Joseph,  et  Menétrey,  Claude,  syndic; 

District  de  Surpierre  :  Fontannaz,  Pierre,  et  Bondallaz,  François, 
du  Sensuis; 

District  de  Chdtel:  Berthoud,  Laurent,  ancien  sous-officier  aux 
gardes  suisses,  et  ViUars,  Frantz,  de  Pramoju; 

District  d'Éstavayer  :  Endrion,  Louis,  ancien  capitaine,  Chaney, 
Henri,  major,  et  Demierre,  Louis; 

District  de  Corbières  :  Blanc,  Ferdinand,  et  Phiiipona,  de  Haute- 
ville; 

District  de  Gruyère:  Beaud,  Louis,  d'Albeuve,  juge,  et  Greinoz, 
François,  ancien  capitaine; 

District  de  Bulle  :  Toffel,  notaire,  Glasson,  Auguste,  et  Caille,  Louis, 
àRomanens; 

District  de  Farvagny  :  Moullet,  Nicolas,  ancien  lieutenant; 

District  de  Dompierre  :  Chardonnens,  Didier,  et  Pochon,  Peter,  à 
Dompierre; 

District  de  Morat:  Vissaula,  Frédéric,  ancien  chef  de  bataillon, 
Simonet,  Benoit,  et  Friolet,  Henri. 
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Les  iDspectioDS  eoreDt  lieu  dans  tous  les  districts.  La  plupart 
de  ces  corps  du  landsturm  voulurent  avoir  leurs  drapeaux  bénis 
soleoDellement  par  le  clergé  de  la  contrée. 

La  commission  d'artillerie  fut  chargée  de  procéder  à  unp  ins- 
pection mmutieuse  des  tours  et  des  remparts,  de  faire  murer  les 
poternes  et  de  rétablir  les  berses,  enfin  de  projeter  des  ouvrages 
de  campagne  destinés  à  remplacer  les  bastions  des  principales 
portes  de  la  ville,  démolis  depuis  1830. 

Pendant  ces  préparatifs  de  défense,  une  nouvelle  attaque  avait 
eu  lieu  contre  le  gouvernement  de  Lucerne.  Une  armée  d'environ 
8,000  corps  francs,  traînant  après  elle  une  nombreuse  artillerie 
livrée  par  les  arsenaux  de  Nidau,  d'Aarberg,  d'Aarau  et  de  Lies- 
tal,  se  forma  sur  les  frontières  de  Berne,  Soleure  et  Argovie.  Le 
20  mars,  la  Diète  ordonna  à  ces  corps  de  se  dissoudre,  mais  elle 
ne  prit  aucune  mesure  pour  faire  exécuter  ses  ordres.  Le  3t 
mars,  le  canton  de  Lucerne  fut  envahi  par  les  corps-francs,  com- 
mandés par  le  jeune  Ochsenbein,  capitaine  d'étatmajor  fédéral. 
L'armée  cantonale  avait  eu  le  temps  de  se  concentrer  aux  abords 
de  la  ville  et  de  se  réunir  aux  troupes  auxiliaires  de  Scbwyz, 
d'Uri  et  d'Unterwalden.  Elle  occupait  le  Gûtsch  et  s'apprêtait  à 
repousser  vigoureusement  les  agresseurs,  lorsqu'elle  apprit  qu'ils 
étaient  en  pleine  retraite.  Il  n'y  eu  de  combat  qu'à  Littau  et  à 
HalterSy  oii  le  parc  d'artillerie  des  corps- francs  resta  entre  les 
mains  des  Luceroois.  Le  landsturm  de  Littau,  Buttisbolz,  Willi- 
sao,  etc.,  fit  plus  de  2,000  prisonniers. 

Le  Vorort  de  Zurich  se  décida  enfin,  après  la  déroute  des 
corps  francs,  à  mobiliser  un  corps  d'armée  fédéral  sous  les  or- 
dres du  général  Donatz.  Les  divisions  Gmur  et  Zimmerli,  comp- 
tant 14,424  hommes  avec  32  canons,  restèrent  dans  les  cantons 
de  Berne  et  d'Argovie.  La  3®  division  Ziegler,  formée  des  trou- 
pes de  Lucerne  et  des  Petits-Cantons,  occupa  seule  le  canton  de 
Lucerne.  Cette  intervention  fédérale  n'était  plus  qu'une  démons- 
tration tardive  et  inutile.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  les  gouver- 
nements du  Valais  ou  de  Lucerne  eussent  été  renversés  par  les 
agressions  audacieuses  dirigées  contre  eux,  Fribourg  n'eût  pas 
tardé  à  subir  les  mêmes  attaques.  Afin  d'éviter  les  frais  d'appels 
incessants  de  troupes,  un  grand  nombre  de  citoyens  dévoués  de 
la  ville  de  Fribourg,  parmi  lesquels  une  quarantaine  d'étudiants, 
offrirent  de  s'organiser  en  garde  civique  pour  être  constamment 
à  la  disposition  du  gouvernement.  Le  3  février  18(i6,  il  fut  dé- 
cidé d'en  former  une  compagnie  de  carabiniers  et  un  bataillon 
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de  landwehr  de  2*  classe,  sous  les  ordres  do  cotomandani  Mon- 
oey,  un  vétéran  couvert  de  glorieuses  cicatrices,  qui  s'était  brave- 
meut  conduit  à  Polotzk,  à  la  Bérézina  et  aux  journées  de  juillet 
1830. 

Les  précautions  prises  par  le  gouvernement  de  Fribourg  n'é- 
taient pas  superflues»  car  le  danger  devenait  de  plus  en  plus  im- 
minent. Le  4  février  i8i^5,  une  émeute  avait  remplacé  le  gouver- 
nement conservateur-libéral  du  canton  de  Vaud  par  un  gouver- 
nement radical  et  centralisateur.  Les  journaui  devinrent  d'une 
violence  extrême.  Les  assemblées  populaires  se  multiplièrent  sur 
différents  points  de  la  Suisse,  Une  de  ces  assemblées  eut  lieu  à 
Anet;  elle  était  en  partie  destinée  aux  ressortissants  du  district 
de  Morat.  Mon  neveu,  Julien  Scballer,  inspecteur  cantonal  des  fo- 
rêts, s'y  rendit,  et  sa  présence  provoqua  une  polémique  acerbe 
dans  la  presse.  Son  père,  l'avoyer  Scballer,  était  mort  à  Rbeinau 
le  30  juillet  1843.  DeVenu  le  doyen  de  la  famille,  il  était  de  mon 
devoir  d^exprimer  à  ïàlien  mon  regret  dé  le  voir  prendre  une 
attitude  au^i  lioâtilè  vis-à-vis  du  gouvernement  de  son  canton. 
Mes  observations  furent  fort  mal  accueillies  et,  depuis  ce  moment- 
là,  Julien  né  mit  plus  les  pieds  chez  moi,  bien  que  je  lui  eusse  de 
tout  temps  témoigné  beaucoup  de  bienveillance. 

Le  6  octobre  1846,  vers  7  heures  du  soir,  j'entendiè  le  canon 
dans  le  lointain.  C'était  le  gouvernement  de  Genève  qui  sdccom- 
bài)  devant  l'émeute.  A  cette  occasion,  le  Conseil  d'Etat  dé  Fri- 
bourg appela  souâ  les  armes  un  demi-bataillon  d'infanterie  et 
une  batterie  à'artilleirie. 

La  session  du  Grand  Conseil  de  novembre  fut  excessivement 
orageuse.  Il  était  évident  que  le  parti  libéral,  qui  avait  perdu  la 
majoHté  aux  élections  de  1838,  chèrcbàit  à  ressaisir  le  pouvoir 
pair  l'agitation  et  la  violence.  L'accession  définitive  à  l'alliance  du 
Sonderbund,  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir  dans  le  chapitre 
suivant,  servit  de  prétexte  au  mouvetnent. 

Le  26  décembre  1846,  une  assemblée  populaire  fut  convoquée 
à  Montel  par  lé  d'  Fasel  de  Vuissens,  Jacques  Durdî  et  Gurty, 
èntrétffenèoh  Le  préfet  Gardian  y  assista  pour  Inaintenir  l'ordre, 
mais  il  jfut  obligé  de  se  retii'er  devant  les  cris  et  les  chants  révo- 
IdtfonàairéS  des  pertubateurs.  Il  cita  à  son  bureau,  lé  3 f  du 
mois,  lej  chefs  dd  mouvement.  I^bndant  leur  interrogatoire.  Gar- 
dian reçut  l'avis  que  le  château  allait  être  envahi  par  Une  toa\e 
nombreuse  et  exaspérée.  Fixant  avec  beaucoup  de  sang-froid  les 
prévenus,  il  les  rendit  responsables  du  sang  qui  allait  être  Versé 

36 


522  REVUE  MIUTAIRE  SUISSE 

et,  par  son  énergie,  il  prévint  de  plus  grands  malbeors.  Les  mé- 
contents se  bornèrent  à  rédiger  une  pétition  en  19  points,  expo- 
sant leurs  griefs  au  Grand  Conseil. 

D'autres  assemblées  populaires  devaient  être  convoquées  sur 
différents  points  du  canton,  mais  le  Conseil  d'Etat  les  interdit  par 
arrêté  du  28  décembre  sous  les  peines  sévères  de  la  Caroline. 
Malgré  cela,  celle  de  Bulle  demeurait  convoquée  pour  le  10  jan- 
vier lSh7.  La  situation  devenait  de  plus  en  plus  tendue.  Le  Con- 
seil d'Etat  recevait  des  avis  de  Lucerne,  de  Zurich,  de  Neuchàtel. 
lui  recommandant  d'être  sur  ses  gardes.  Le  jour  de  l'an,  vers  9 
heures  du  soir,  on  vit  Punk  et  Stockmar,  deux  membres  du  Con- 
seil d'Etat  de  Berne,  se  glisser  furtivement  dans  une  maison  de  la 
rue  des  Epouses.  Il  s'agissait,  parait-il  d'encourager  l'insurrec- 
tion fribourgeoise  et  de  lui  trouver  un  chef  militaire.  Le  complot 
fut  préparé  dans  le  plus  grand  secret  pour  la  nuit  du  6  janvier 
18&7.  C'était  la  fête  des  Rois.  Vers  7  heures  du  soir,  un  jeune 
étudiant,  Paul  Wicht,  arrive  de  Morat,  couvert  de  soeur.  Il  se 
piésente  devant  l'avoyer  Fournier,  lui  annonçant  qu'il  avait  en- 
tendu battre  la  générale  à  Morat,  que  les  canons  étaient  attelés 
devant  le  ch&teau  et  que  des  bandes  armées  se  préparaient  à  mar- 
cher contre  la  capitale.  Cette  nouvelle  fut  conflrmée  une  demi- 
'beure  après  par  les  citoyens  Maillard,  Hayoz  et  Michel  de  Cras- 
sier. Avant  même  de  faire  convoquer  le  Conseil  d'Etat,  l'avoyer 
Fournier  vint  chez  moi,  m'inviiant  au  nom  du  conseil  diploma- 
tique, à  appeler  sous  les  armes  toutes  les  troupes  disponibles  dans 
le  canton.  Je  lui  annonçai  que,  pour  être  à  portée  des  instruc- 
tions du  Conseil  d'Etat,  j'allais  transporter  mon  quartier-général 
au  bureau  du  Conseil  de  la  guerre,  à  la  Chancellerie. 

Je  consignai  la  garde  d'Etat  et  je  fis  convoquer  le  bataillon  de 
landwehr  de  V  classe  à  Thôtel  de  ville,  afin  de  pouvoir  tripler 
les  postes  de  la  ville  et  garder  l'arsenal.  Le  capitaine  Ghollet,  de 
Grolley,  fut  chargé  de  réunir  à  la  bâte  les  artilleurs  qu'il  avait 
sous  la  main,  afin  de  faire  le  service  d'une  demi-batterie  devant 
la  Grand'Garde,  de  brajuer  deux  pièces  de  canon  à  la  porte  des 
Etangs  et  une  pièce  dans  le  jardin  du  conseiller  Buman,^  près  de 
la  porte  de  Morat.  Ces  mesures  prises,  j'expédiai  des  courriers 
dans  toutes  les  directions  pour  faire  sonner  le  tocsin  :  R.  Boc- 
card,  à  Guin,  Henseler,  à  Cottens,  Louis  Week,  le  jeune,  k  Dir- 
laret,  Simon  de  Forell  à  Gumefens,  etc.  Le  colonel  Wicky,  le 

'  Aigonrdlim  viUa  Diesbach. 
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HeotenaDt-coIODel  Landerset,  le  commandaot  Sarbeck,  te  com- 
mandant Pierre  Cbollet  et  le  capitaine  Louis  Gottrao  se  rendirent 
aussitôt  au  lieu  de  rassemblement  de  leur  landsturm.  Le  colonel 
Albiez  fut  chargé  de  recevoir  à  la  caserne  tous  les  hommes  de 
Pélite  et  de  la  landwehr  qui  se  présenteraient,  d'organiser  les  dif- 
férents corps  et,  dès  qu'il  aurait  quelques  compagnies  disponi- 
bles, de  les  envoyer  en  reconnaissance  sur  les  routes  de  Morat, 
de  Payerne  et  de  Bulle. 

Ce  n'était,  en  effet,  pas  seulement  la  population  virile  de  Morat 
qui  marchait  contre  la  capitale.  Une  colonne  de  7  à  800  hom- 
mes des  districts  d'Estavayer  et  de  Dompierre,  renforcée  par  des 
votODtaires  de  la  Broyé  vaudoise,  est  signalée  sur  la  route  de  Lé- 
cbelles  à  Grolley  ;  leur  marche  rapide  est  confirmée  par  les  deux 
Crosiez  envoyés  en  estafette  par  le  préfet  d'Estavayer.  On  bat 
aussi  le  rappel  daos  la  Basse-Gruyère,  et  l'avocat  Bussard,  à  la 
tète  de  60  hommes  d'avant-garde,  a  pris  position  au  Bry.  Pierre 
Uldry,  du  Ghàtelard,  se  trouvait  par  hasard  à  l'auberge  de  Vua- 
dens  au  moment  où  le  notaire  Moret  enrôlait  les  insurgés.  Il 
donne  l'alarme  à  Vaulruz,  Sales,  Vuisternens  et  RomooL  Le  toc- 
sin sonne  de  proche  en  proche  et,  en  quelques  heures,  les  dis- 
tricts de  Romont,  de  Rue  et  de  Ghâtel  sont  sous  les  armes.  Le  dé- 
poté  Esseiva,  MM.  Bosson  et  Jacquenoud  fournissent  des  attela- 
ges ans  miliciens  de  la  contrée,  pour  qu'ils  soient  plus  rapide- 
ment transférés  à  Romont ,  où  devait  se  former  leur  bataillon. 
Jean  Moret,  de  Neirivue,  s'échappe  à  grand'peine  de  Bulle  et 
donne  l'alarme  à  Gruyères  ;  Hyacinte  Dafflon  traverse  la  Sarine  à 
cheval  pour  faire  sonner  le  tocsin  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 
Bacbs,  fermier,  à  Marsens,  sa  rend  également  à  La-Roche  avec 
les  hommes  de  Sorens  et  va  rejoindre  le  landsturm  de  Treyvauz. 
Les  compagnies  de  la  Haute-Gruyère  se  réunissent  à  Epagny« 
viennent  délivrer  leur  préfet  et  celui  de  Bulle,  prisonniers  dans 
le  château  de  Bulle,  et  gardent  les  canons  que  les  gendarmes  du 
poste  étaient  parvenus  à  soustraire  à  l'ennemi. 

Pendant  que  tout  le  canton  courait  ainsi  aux  armes,  le  Conseil 
d'Etat  siégeait  en  permanence  ;  il  avait  cru  dévoir  envoyer  des 
courriers  en  Valais  et  à  Lucerne  pour  demander  l'assistance  fédé- 
rale de  ces  cantons.  En  184&,  nous  n'avions  pas  pu  eiécuter  les 
ordres  du  Vorort  et  envoyer  notre  bataillon  en  Valais,  parce  que 
l'Etat  de  Vaud  s'opposait  à  son  passage.  Il  n'était  donc  pas  possi- 
ble de  se  faire  illosion  sur  le  sort  de  notre  démarche  auprès  de 
ces  gouvernements  amis.  Le  lieutenant  Ântonin  de  Reynold,  ()e 
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Gressier,  partit  en  traîoeau  pour  Lucerne  ;  ses  dépêches  étaient 
coQSoes  daDS  la  doublure  de  sod  paletot.  Près  de  ScbmiUeo,  il 
fut  arrêté  par  un  groupe  de  laadstarms  qui  le  prirent  pour  ou 
fugitir  et  allaient  lui  faire  un  mauyais  parti ,  lorsque  Tun  d'eux, 
ancien  domestique  de  son  père,  le  reconnut.  Il  continua  sa  route 
jusqu'à  Neueneck;  mais  dans  le  canton  de  Berne,  sur  Taris  donné 
par  un  courrier  de  Fribourg,  tout  le  monde  était  sur  pied  et  ud 
bataillon  se  préparait  à  entrer  dans  notre  canton  pour  prêter 
main-forte  aux  insurgés,  si  le  complot  avait  réussi.  Interrogé  et 
fouillé,  Reynold  fut  retenu  pendant  plus  d'une  heure  à  Neueneck» 
après  quoi  on  lui  rendit  la  liberté.  Il  arriva  à  Lucerne  le  surlen- 
demain, alors  que  tout  était  terminé  à  Fribourg.  Fridolin  de  Rey- 
nold, délégué  en  Valais,  eut  moins  de  chance.  Parti  en  trafneae 
vers  40  heures  du  soir,  pour  Bulle  et  Vevey,  il  traversa  au  coude 
d'Avry  une  bande  d'insurgés  en  retraite,  qui  firent  feu  sur  lui. 
Blessé  d'une  balle  au  bras,  il  dut,  à  la  vitesse  de  son  cheval,  d'ar- 
river à  Bulle  sans  nouvel  incident.  Il  se  hâta  d'anéantir  ses  dépê- 
ches et  dut  rester  quelques  semaines  en  traitement  auprès  du  D' 
V.  Welz. 

Etabli  au  second  étage  de  la  chancellerie,  pendant  cette  nuit 
froide  et  brumeuse,  je  recevais  toutes  les  dix  minutes  des  nou- 
velles de  plus  en  plus  rassurantes.  Les  milices  de  toutes  armes  et 
les  hommes  de  la  landwehr  accouraient  au  premier  appel  avec 
un  zèle  admirable,  et  bientôt  je  pus  envoyer  les  compagnies  Eu- 
gène de  Gastella  et  Pbil.  de  Diesbach  en  reconnaissance  sur  la 
route  de  Morat,  la  compagnie  St>;rny  sur  la  route  de  Matrau.  Il 
était  il  heures  du  soir,  lorsqu'à  mon  grand  étonnement,  je  vis 
entrer  dans  mon  bureau  le  colonel  de  Maillardoz,  accompagné  de 
l'avoyer  Week,  président  du  conseil  de  la  guerre,  il  se  trouvait 
chez  sa  fille,  à  Givisiez,  lorsque  le  commandant  de  Cbollet  fit  don  • 
ner  l'alarme  dans  le  village.  Il  se  rendit  en  toute  bâte  à  Fribourg 
et  vint  nous  offrir  ses  services.  Je  le  mis  au  courant  des  mesures 
que  j'avais  prises  et  j'ajoutai  que,  d'un  moment  à  l'autre,  j'atten- 
dais le  landsturm  allemand.  En  effet,  vers  i  heure  du  matin,  on  en- 
tendit une  fanfare  qui  débouchait  du  Pont-Suspendu.  En  tête  de  la 
colonne  s'avançaient  à  cheval  le  commandant  Surbeck,  sou  adju- 
dant Christ  BdBriswyl  et  le  curé  Zbinden,  de  Tavel.  Après  eux  mar* 
cbaient  en  bon  ordre  une  compagnie  de  180  carabiniers  au  moîiis, 
formée  des  sociétés  de  tir  du  district,  puis  iOO  hommes  armés  de 
fusils  de  différents  calibres;  enfin  suivait  une  colonne  iulermiiia* 
ble  de  landsturms  armés  de  faulx  redressées,  d^  lances,  de  four- 
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cbes,  de  tridents,  de  morgeosterns,  d'armes  effrayantes.  Od  ne 
peot  rieo  imaginer  de  plus  imposant  que  ces  "ifiOO  hommes  dé- 
fliant  en  silence  la  milieu  de  la  nuit,  avec  leurs  habits  bruns  mi- 
laine,  leurs  chapeaux  de  Teutre  ou  If  s  bonnets  blancs  et  rouges 
des  Oberlandais.  Ces  braves  gens  durent  bivouaquer  sur  la* place 
Notre-Dame,  où  les  RR.  PP.  Gordeliers  leur  firent  apporter  de 
vastes  chaudières  de  soupe  et  du  p^in.  Les  curés  de  Guin  et  d'Ue- 
berstorf,  le  chapelain  de  Dirlaret,  le  primissaire  de  Scbmitten  ac- 
compagnaient leurs  paroissiens. 

Vers  le  matin,  nous  commençâmes  à  être  renseignés  sur  les 
mouvements  des  insurgés.  Je  ne  parle  pas  de  leurs  complices  de 
la  ville,  qui,  en  présence  de  nos  préparatifs  de  défense, n'avaient 
pas  osé  agir.  Les  plus  compromis  se  bâtèrent  même  de  prendre 
la  fuite.  La  colonne  de  Morat,  commandée  par  les  officiers  Vis* 
saaiaz,  Tschachtiy,  Engelhardt,  tft^rren  et  Walder,  était  arrivée 
jusque  sur  les  hauteurs  de  Viilaret.  Tout  à  coup,  elle  se  heurte 
à  un  détachement  de  landsturni,  qui  se  rendait  à  son  lieu  de 
rassemblement.  Scbrœtter,  de  Gourtaman,  reçoit  un  coup  de 
crosse  à  la  tète.  Il  est  fait  prisonnier  avec  Gumy,  llarring,  etStu- 
der.  Rohrbasser,  domestique  à  Barberèche,  est  massacré;  les 
autres  homm.es  de  laodsturm  peuvent  s'échapper  dans  Tobscuri- 
té.  Les  insurgés,  devenus  plus  prudents,  envoient  des  éclaireurs 
dans  la  direction  de  Pensier.  Ceux-ci  entendent  le  cliquetis  des 
armes  et  les  signaux  de  tirailleurs  du  détachement  Diesbach  qui 
garnissait  les  côtes  boisées  de  la  Sonnaz.  Àusssilôl,  ils  se  re^ 
plient  sur  Courtepin,  où  se  trouvait  encore  leur  parc  d'artillerie, 
el  ils  regagnent  à  la  bâte  leurs  foyers,  en  avisant  leurs  amis  du 
Seeland,  le  major  Dutoitet  le  capitaine  Funk,  que  leur  tenta- 
tive avait  échoué  et  que  tout  secours  était  inutile. 

La  colonne  de  la  Broyé  arrive  vers  minuit  au  moulin  de  la 
Sonoaz.  Le  tocsin  sonnait  à  Givisiez,  Belfaux,  Grolley  et  Gourtion. 
Un  noyau  de  landsturms  s'était  fortifié  dans  le  village  de  Belfaux, 
sous  les  ordres  du  commandant  de  Ghollet  et  de  son  beau-frère, 
le  major  de  Diesbach,  qui  était  accouru  de  Rosières  pour  se  met- 
tre à  sa  disposition.  Les  dragons  Gendre,  Audergon,  Chattoo  et 
Kaecb  portent  leurs  ordres  dans  toutes  les  directions  et  accélè- 
rent l'arrivée  des  renforts.  Les  insurgés  ne  peuvent  se  rendre 
coaipte  du  nombre  d'hommes  qu'ils  ont  devant  eux,  mais  ils 
sont  fort  surpris  de  rencontrer  de  la  résistance,  car  ils  croyaient 
entrer  en  ville  sans  coup  férir.  M.  Sansonnens,  curé  de  Belfaux, 
s'avance  vers  eux  avec  un  mouchoir  blanc  : 
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—  •  Qui  ètes-vous? 

—  Guriy  (c'était  l'eDtrepreneor  de  la  coDStroction  de  la  ooo- 
velle  église  de  Belfaoi). 

—  Que  désirez-vous  ? 

—  Porter  à  Friboorg  la  pétition  de  l'assemblée  populaire  de 
MoDtet. 

—  Ce  D'est  pas  eu  armes  et  à  ces  heures  que  l'on  porte  une 
pétition  au  gouvernement.  Retirez-vous»  car  le  village  est  hérissé 
de  baïonnettes  et  le  sang  va  couler  t. 

Après  s'être  concertés  un  moment,  les  chefs  de  la  colonne  sui- 
virent ce  sage  conseil  et  reprirent  le  chemin  de  Payerne,  non 
pas  sans  subir  un  sanglant  affront  dans  l'auberge  de  Grolley  où 
70  des  leurs,  assaillis  par  des  femmes  de  la  localité,  furent  obli- 
gés de  s'enfuir  par  les  fenêtres,  laissant  sur  leur  passage  des 
armes  et  des  traces  de  sang. 

La  colonne  de  Bulle,  commandée  par  le  député  Hussard,  était 
la  moins  nombreuse,  car  en  se  voyant  déjoués  par  la  vigilance 
des  amis  au  gouvernement,  la  plupart  des  insurgés  jugèrent  pru- 
dent de  rester  chez  eux.  Pendant  que  l'avant-garde  se  reposait  au 
Bry,  attendant  des  renforts,  elle  entendit  le  galop  d'un  cheval. 
C'était  le  colonel  Wicky  ;  après  avoir  fait  sonner  le  tocsin  à  Vil- 
lars,  Matran  et  Ecuvillens,  il  arrivait  à  toute  bride  pour  prévenir 
les  insurgés  que  leur  complot  était  éventé  et  qu'ils  allaient  être 
écharpés  par  le  landsturm  s'ils  ne  se  hâtaient  de  se  diperser. 
Wicky  fut  sur  le  point  d'être  déféré  à  un  conseil  de  guerre  pour 
avoir  ainsi  dépassé  sa  consigne.  Cependant  au  vu  de  l'enquête 
instruite  contre  lui,  le  Conseil  d'Etat  se  borna  à  le  faire  punir 
dans  ma  compétence.  Il  subit  15  jours  d'arrêt  et  donna  sa  démis- 
sion de  chef  du  landsturm.  Il  fut  remplacé  par  le  commandant 
Monney,  auquel  succéda  le  commandant  Louis  de  Boman,  ancien 
officier  de  TEmpire  et  de  la  Restauration,  comme  chef  de  batail- 
lon de  landwehr  de  V  classe, 

La  nouvelle  de  la  dispersion  des  insurgés  fut  accueillie  avec 
joie  par  le  gouvernement  et  la  population.  Plus  de  8,000  hom* 
mes  en  armes  occupaient  la  capitale  dans  la  matinée  du  7  jan- 
vier; la  compagnie  Cuany  arriva  de  Dompierre,  tambour  battant 
vers  10  heures,  le  demi-bataillon  de  la  Haute-Gruyère  dans  l'a- 
près  midi.  Le  commissariat  des  guerres  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâ- 
che pendant  ces  jours  d'encombrement.  Les  troupes  ne  manquè- 
rent jamais  de  vivres,  et  le  landslurm  fut  licencié  dans  la  même 
journée.  Pendant  qu^il  campait  encore  sur  la  neige,  le  principal 
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chef  du  soulèvement,  Pierre  Frœlicher,  fut  conduit  prisonnier  par 
sept  hommes  du  landsturm  de  Dirlaret.  Ceux-ci  l'avaient  saisi  au 
montent  où  il  allait  passer  la  fronlièra^  bernoise.  La  garde  d'Etat 
rot  obligée  de  lui  faire  escorte  pour  le  soustraire  à  la  fureur  de 
la  foule.  Ce  malheureux,  enfermé  dans  un  cachot  de  la  tour  de 
la  préfecture,  dut  être  transféré  à  l'hôpital,  où  il  succomba  quel- 
ques semaines  après  ces  tristes  événements. 

Le  8  janvier,  à  9  heures  du  matin,  le  Conseil  d'Etat  reçut  la 
visite  de  deux  commissaires  fédéraux  :  Stockmar,  de  Berne,  et 
Wieland,  d'Argovie.  Ces  Messieurs  étaient  désignés  à  l'avance  par 
le  Vorurt  pour  rétablir  Tordre  dans  le  canton  de  Fribourg  à 
l'aide  des  troupes  fédérales,  si  le  complot  avait  réussi.  Dans  les 
circonstances  présentes,  ils  se  bornèrent  à  féliciter  le  gouverne- 
ment de  ses  succès  et  à  lui  recommander  la  clémence.  Le  gou- 
vernement de  Berne,  renseigné  par  eux  sur  l'enthousiasme  des 
troupes  fribourgeoises,  fit  connaître  que  son  but,  en  levant  un 
bataillon  et  une  compagnie  de  carabiniers,  était  d'interdire  à  la 
population  bernoise  toute  immixtion  illégale  dans  les  affaires 
d'an  canton  voisin. 

Le  8,  le  Conseil  d'Etat  délégua  le  conseiller  Maurice  Techter- 
maon  à  Moral,  en  qualité  de  commissaire  cantonal,  chargé  de  ré- 
tablir l'ordre,  de  désarmer  la  population  et  de  procéder  aux  ar- 
restations nécessaires.  Il  s'y  rendit  avec  les  bataillons  Albiez  et 
Appentbel,  une  compagnie  de  carabiniers  et  la  batterie  de  Chollet. 
Le  9,  l'avoyer  Charles  de  Foreil  se  rendit  dans  la  même  qualité 
à  Bulle,  avec  le  bataillon  de  landwehr  Muller  et  une  section  d'ar- 
tillerie. Enfin  le  bataillon  Caille  et  la  batterie  Week  furent  mis  à 
la  disposition  du  préfet  d'Estavayer,  pour  désarmer  les  commu- 
nes de  son  district.  A  la  croisée  de  la  roule  de  Payerne  à  Corcel- 
les,  se  présentent,  en  écharpe,  MM.  Grivaz,  préfet  de  Payerne,  et 
Bolle,  commissaire  des  guerres  vaudois, déclarant  au  commandant 
que  le  passage  fédéral  n'avait  pas  été  demandé  au  gouvernement 
vaadois  et  que  la  troupe  ne  passerait  pas.  Le  lieutenant-colonel 
Caille  hésitait.  L'aide-major,  Pierre  de  Reynold,  remarquant  cet 
incident  imprévu,  court  de  la  tète  en  queue  du  bataillon  et  fait 
serrer  les  pelotons.  Il  prévient  en  outre  l'artillerie,  afin  qu'au  be- 
soin elle  puisse  prendre  position,  puis  il  revient  à  son  poste  au 
galop. 

—  •  Colonel,  vous  avez  terminé  vos  pourparlers? 

~  Non,  lui  repond  Caille.  Il  faut  peut-être  en  référer? 

—  Messieurs,  dit  alors  Reynold  en  se  tournant  vers  les  com- 
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missaires  vaodois,  doqs  respectonala  bonne  population  de  Payerne 
et  nous  ne  lui  ferons  aucun  mal,  mais  nous  avons  l'ordre  de  pas- 
ser Un  soldat  ne  connaît  que  sa  consiji[ne  •. 

Il  ordonne  un  roulement  de  tambours.  Le  bataillon  s'ébranle 
et  traverse  sans  encombre  la  ville  de  Payerne,  malgré  l'exaspéra- 
tion de  la  population.  L'incident  fut  ensuite  réglé  par  voie  diplo* 
matique. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  occupations  militaires  prirent 
fin  et,  on  laissa  à  la  justice  le  soin  de  poursuivre  les  enquêtes 
contre  les  nombreux  prévenus,  les  uns  fugitifs,  les  autres  prison* 
niers  dans  les  tours  de  Jaquemart,  de  Romont,  des  Etangs  et  de 
la  préfecture.  L'avocat  Mûssiin  fut  nommé  juge  instructeur  spé- 
cial et  Philippe  Fournier  son  secrétaire.  Les  formes  de  la  procé- 
dure étaient  lentes  et  coûteuses  :  les  prisonniers  parvenaient  k  s'é- 
vader  de  nos  prisons  mal  organisées;  le  gouvernement  et  les  po- 
pulations s'impatientaient.  La  procédure  ne  fut  jamais  close,  en 
raison  des  événements  qui  suivirent.  Une  large  amnistie  eût  été 
plus  politique.  Treize  députés  se  trouvaient  sous  le  poids  d'accu- 
sations graves,  et  mon  neveu  Julien  était  malheureusement  do 
nombre  des  détenus,  parce  que  son  cheval  avait  servi  au  courrier 
qui  avait  prévenu  le  préfet  de  Laupen  du  mouvement.' 

Avant  de  licencier  la  troupe,  le  Conseil  d'Etat  ordonna,  d'en- 
tente avec  l'autorité  ecclésiastique,  de  célébrer,  le  17  janvier,  une 
fête  d'actions  de  grâces,  sur  la  place  de  Notre-Dame.  Un  autel, 
orné  de  drapeaux,  fut  élevé  devant  la  façade  de  l'église.  Les  trou- 
pes de  toutes  armes,  an  nombre  de  5  à  6,000  hommes,  défilèrent 
par  la  Grand'rue  et  la  ruelle  de  la  Poste  pour  venir  se  ranger  en 
carré  sur  la  place.  A  I  i  heures,  le  Conseil  d'Etat,  en  corps,  l'ins- 
pecteur général  et  son  état-major,  prirent  place  en  face  de  l'ao- 
tel  ;  les  tambours  battirent  au  champ  et  l'èvèque  diocésain.  Mgr 
Marilley,  voulut  bien  présider  la  cérémonie,  en  prononçant  une 
allocution  à  la  troupe  et  en  célébrant  une  messe  d'actions  de  grâ- 
ces. Après  la  cérémonie,  je  fis  lire  l'ordre  du  jour  suivant  par  le 
lieutenant  colonel  Frédéric  de  Reynold,  chef  d'état-major,  dont 
la  voix  forte  fut  entendue  jusqu'aux  extrémités  de  la  place: 

Soldats,  —  Appelés  sous  les  armes  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  au  moment  où  le  danger  le  plus  imprévu  menaçait  la  patrie 
et  le  gouvernement,  vous  avez,  officiers,  sous-officiers  et  soldats, 

1  Julien  SchaUer,  président  da  Conseil  d*Etat  en  1Ô48,  député  an  Conseil 
des  Etats  suisses,  directeur  da  chemin  de  fer  d*Oron  en  1856,  directeur  des 
chemins  de  fer  bernois  en  1861,  mort  en  jnin  187L 
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réuiîîsi  aujourd'hui  sous.  les.  armes^  répondu  promptement  et  brave- 
ment* à  rappel  (  qiii  vous  a  été  fait  par  le  tocsin.  Le  Ck)n8eil  d*£tat 
nous  charge  de  vous. en  témoigner  sa  satisfaction. 

.  De  so^  côté^  Tautorité  militaire  supérieure,  dont  vous  avez  allégé 
la  tAche  par  votre  zèle  et  votre  dévouement,  se  plaît  à  rendre  le 
témoignage  le  plus  éclatant  à  votre  bonne  conduite  et  à  la  discipline 
que  vous  avez  gyurdée. 

Braves  soldats  de  toutes  armes,  emportez  dans  vos  foyers  le  senti- 
ment d*avoir  rempli  votre  devoir.  Soyez  prêts  à  tout  événement. 
Si  un  nouvel  appel  réclamait  votre  présence  sous  les  drapeaux,  nous 
comptons  1  que  vous  y  répandrez  d'une  manière  aussi  prompte  et 
aussi  éclatante  que  du  passé,  et  que  par  là  vous  vous  rendrez  de  plus 
en  plus  dignes  du  nom  de  soldats  fribourgeois  que  vous  vous  faites 
honneur  d^  portçr. 

Apcës  le  défilé,  le  corps  d^officiers  se  rendit  à  l'h&tel  ZaBhrin- 
gen,  où  le  Conseil  d'Etat  avait  bien  voulu  lui  offrir  un  banquet 
Je  portai  le  toast  au  gouveruement  qui  fut  acclamé.  Easaite,  le 
coloiiel  Albiez  pirit  la  parole  et,  de  sa  voti  brave,  il  m'adressa 
les  remerciemepts  Jes  plus  chaleureux  de  la  part  de  l'armée  fri- 
baurgeoise.et  eo  même  temps  m'offrit  une  épée  d'honneur,  sur 
laquelle  étaient  gravés  ces  mots  :  <  Le  corps  d'officiers  fribour- 
geois à  son  ifispecteur  général  Schaller,  *  J'étais  loin  de  m'aiten- 
dre  à  cptte  surprise»  et  aussi  longtemps  que  je  vivrai,  je  conser- 
verai la  plus  vive  reconnaissance  et  la  plus  sincère  affection  pour 
aotve  brave  corps  d'officiers  fribourgeois. 

Fribourg  dans  f  alliance  défensive  du  Sonderbund. 

La  situation  troublée  de  la  Suisse  avait  sollicité  de  longue  date 
l'attention  des  hommes  d'Etat  des  cintons  catholiques.  Les  13  et 
14  septembre  1813,  ils  avaient  tenu  uoe  conférence  préliminaire 
aux  bains  de  Rolhen  pour  se  concerter  sur  la  marche  à  suivre 
contre  les  agissements  du  radicalisme.  L'avoyer  Week,  y  avait 
assisté  au  nom  du  gouvernement  de  Fribourg.  On  s'y  était  pro- 
mis une  politique  commune  en  Diète  et  une  assistance  récipro- 
que en  cas  d'attaque  à  main  armée,  venant  du  canton  ou  de  l'ex- 
térieur. Voilà  pourquoi  les  cantons  primitifs  avaient  spontané- 
ment porté  secours  au  gouvernement  de  Lucerne,  lorsque  celui- 
ci  avait  été  attaqué  par  les  corps  francs.  A  la  suite  des  événe- 
ments de  1844  et  de  1845,  une  nouvelle  conférence  des  cantons 
de  Lucerne,  Uri,  Schwyz,  Unterwalden,  Zoug,  Fribourg  et  Valais 
86  réunit  pendant  la  Diète  de  Zurich,  afin  de  discuter  les  bases 
d'une  alliance  plus  étroite,  semblable  à  celle  que  sept  cantons 
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avaient  coocloe  le  31  mars  I83i  poor  se  garantir  leurs  c«)nstito« 
tioDS  libérales.  Eux  aussi  avaient  pris  l'engagement  de  se  prêter 
mutuelle  assistance  à  main  armée,  pour  la  conservation  de  Tor- 
dre, de  la  paix  et  de  leurs  constitutions.  Le  concordat  1832  avait 
abouti,  comme  nous  l'avons  vu,  aux  conférences  de  Baden.  Les 
Etats  catholiques,  pensant  avoir  les  mêmes  droits  que  ceux  de 
Berne  et  consorts,  eurent  une  dernière  réupion  à  Lucerne,  le  11 
décembre  1843,  et  ils  adoptèrent  cinq  résolutions  qui  devaient 
ôtre  soumises  à  la  ratification  des  cantons  concordataires.  Les  ar- 
ticles 1  et  2  de  l'alliance  défensive  posaient  le  principe  qu'en  cas 
d'attaque  de  l'un  d'entre  eux,  les  autres  cantons  étaient  tenus  de 
loi  prêter  l'assistance  fédérale,  en  conformité  do  pacte  de  1815  et 
des  anciennes  alliances.  —  Une  semblable  stipulation  était  au 
moins  superflue,  car  l'intérêt  commun  de  ces  cantons  leur  impo* 
sait  déjà  le  devoir  de  se  prêter  un  mutuel  appui  en  toute  circons- 
tance. Les  articles  3  et  4  avaient  trait  à  l'organisation  d'un  coq* 
seil  de  guerre,  composé  d'un  délégué  de  chaque  canton»  avec 
pouvoirs  généraux  pour  la  direction  des  opérations  militaires.  — 
Ces  articles  devinrent  parfaitement  illusoires,  parce  que  les  can- 
tons de  Fribourg  et  du  Valais  se  réservèrent  le  droit  exclusif  de 
disposer  de  leurs  troupes. 

Enfin  l'article  K  statuait  que  les  dépenses  occasionnées  par  les 
levées  de  troupe  dans  un  intérêt  commun  seraient  supportées  par 
tous  les  cantons  d'après  l'échelle  d'argent  fédérale  ;  cette  clause, 
dont  on  n'a  sans  doute  pas  saisi  toute  la  portée,  n'aurait  jamais 
dû  être  accdptée  par  Fribourg.  H  résultait  en  effet,  d'une  sem- 
blable disposition  que,  s'il  était  dépensé  fr.  628,070  pour  la  dé- 
fense commune  des  sept  cantons,  la  répartition  serait  faite  dans 
la  proportion  suivante  : 


Lucei'iie   .    .    . 

fr. 

260,160,  soit  17  »/s 

Fribourg  .    .    . 
Valais  .... 

185,910,  »  17»/, 
96,000,    »      8»/, 

Schwytz  .    .    . 
Zoug    .... 
Unterwalden.    . 

30,120,  >  5»/, 
24,970,  >  8»/, 
19,070,    »      5V, 

Uri 

11,840,    »      5'/, 

Fr.   628,070 

Etait'il  prudent  d'admettre  que  les  cantons  de  Fribourg  et  de 
Lucerne,  qui,  par  leur  position  topographique,  étaient  destinés  à 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre,  eussent  encore  à  supporter  les 
frais  militaires  de  leurs  auxiliaires  dans  une  aussi  forte  propor* 
tion  !  Voici  donc  l'opinion  que  je  me  faisais  du  Sonderbund,  sur 
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leqael  je  n'avais  do  reste  pas  à  me  pronoocer.  Il  était  côostitQ« 
tioDoel  et  D'avait  rien  de  menacaot  pour  les  autres  caotôos  de  la 
Confédération  ;  sa  coDclasioD  n'était  que  trop  légitimée  par  les 
circonstances.  Mais  au  point  du  vue  pratique,  il  était  aussi  inef- 
ficace que  mal  conçu.  Aussi  la  ratification  de  Talliance  éprouva- 
t-elle  une  très  vive  résistance  au  sein  du  Grand  Conseil  de  Fri- 
bourg.  Dans  sa  séance  du  9  juin  1846,  après  une  discussion  de 
dix  heures  consécutives,  cette  Haute  Autorité  accéda  au  Sonder- 
bund  par  une  majorité  de  47  voix  contre  II,  mais  avec  la  ré- 
serve expresse  que,  dans  tous  les  cas,  l'Etat  de  Fribourg  aurait 
seul  le  droit  dé  disposer  de  ses  troupes,  suivant  les  circonstan- 
ces. Vingt*troi$  membres  se  sont  abstenus  et  ont  déposé  une  pro- 
testation contre  les  conséquences  du  vote  intervenu;  parmi  eux, 
les  députés  moratois  qui  se  retirèrent  de  la  salle  des  délibéra- 
tions. Les  priqcipaux  orateurs  de  la  majorité  :  MM.  Fournier, 
François  et  Rodolphe  Week,  Forell,  Techtermann,  Odet,  Gardian, 
Mussiin,  Wuilleret  invoquaient  la  nécessité  de  défendre  la  sou- 
veraineté cantonale  et  les  libertés  séculaires.  Ils  se  sentaient  ap- 
puyés par  de  qombrenses  pétitions  venant  de  toutes  les  parties 
do  pays.  Landerset,  Bussard,  Engelhardt,  Remy,  Page,  Julien 
Schaller,  Berchtold,  motivaient  leur  opposition  sur  l'isolement  de 
Fribourg,  les  malheurs  éventuels  d'une  guerre  civile  et  les  con- 
séquences onéreuses  qui  en  résulteraient  pour  le  canton.  MM. 
Charles  de  Riax,  conseiller  d'Etat,  et  Werro,  chancelier,  avaient 
déposé,  avant  la  session,  leur  démission  et  ils  se  retirèrent  dans  la 
vie  privée.  Le  Conseil  communal  de  Fribourg  et  les  communes 
moratoises  demandèrent  encore  une  fois  le  retrait  de  l'alliance  ; 
mais,  dans  sa  session  de  novembre,  le  Grand  Conseil  passa  à  l'or- 
dre du  jour  par  54  voix  contre  24.  Là-dessus,  les  neuf  députés 
démissionnaires  de  Morat  invitèrent  les  communes  du  district  à 
s'associer  à  leur  protestation  et  à  adresser  à  la  Diète  un  mémoire 
demandant  l'annulation  du  décret  du  9  juin  1846.  Cette  démar- 
che fut  saluée  avec  joie  par  les  cantons  de  la  majorité  et  servit 
de  prétexte  aux  mesures  qui  devaient  être  prises  plus  tard  pour 
la  dissolution  du  Sonderbund.  Cependant,  le  gouvernement  de 
Fribourg,  fort  de  la  confiance  du  pays  et  de  l'avortement  de  l'insur- 
rection du  6  janvier  1847,  se  préparait  à  une  lutte  devenue  iné- 
vitable. Je  déléguai  le  colonel  Albiez  à  Lucerne,  pour  voir  quel- 
les seraient  les  mesures  à  prendre  en  commun;  mais  le  conseil  de 
la  guerre  du  Sonderbund  n'avait  encore  aucun  plan  arrêté.  II  se 
borna  à  inviter  les  cantons  de  l'alliance  à  organiser  leur  double 
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laadimhr,  à^omplélen  leun  matériel' de  SMire^et'iurMre  désîimer 
leurs  chefS' mil itaireSé  (.4  wtvr ajl 


SiBctétè  f^déralr  de^*  dScv^rsi 

Genève,  le  4*'  noveml^'lSOO. 

Le  Comité  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  GoiffédératHm 
Suisse  aux  sections. 

Cbers  cannnaraâes^ 

En  nous  référant  à' notre  droiidaRre  du  6  juin*  dernier,  neDs>  voug 
informons  que  nou8>avon8'déoidé  de.  laisser  ouverte,  jusquViu  34  dé- 
cembre 1890,  la. souscription  en  faveur  du  mopument  à  élever  à  Guil- 
laume Tell  à  Altdorf. 

Vous  voudrez  bien  faire  parvenir  les  dons  (|ue  vous  aurez  recueil- 
lis avant  le  15  janvier  1891  au  Caissier  centcal,  M.  le  major  Picot,  à 
Genève. 

Recevez,  chers  camarades,  nos  xx>t*dfates  salutations. 
Au  nom  du  Comité  central  de  la  Société  des  Officiera'  de  la  GonWdé- 

ratton  Suisse  :  Lepréntàênt  :  Camille  Favre;  oolonel-birîgadier. 

Le  êecrétmire:  Henri  Le^FowTj  capitaine-. 

Adresse  du  Cojiit^  central  c  3,  rue  des  Allemande,  Genève. 


SOUS^SECTION  DE  LAUSANNE 

Le  comité  de  la  sous-section  de  Lausanne  de  la  société  des  offi- 
ciers de  là,  Confédération  suisse  adresse,  en  date  du  21  novembre 
1890,  rappel  suivant  : 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous  in- 
former que  le  Comité  de  notre  soue-section,  pour  l'année  1890-»18M 
est  composé  comme  suit  ; 

Président:  major  d'infanterie  Vuagniaux;  membres  du  comité: 
capitaine  d'infanterie  Aiibeijonois,  vice-président  ;  I^**  lieutenant  d'in* 
fantene  Secretan^  membre  adjoint  ;  h^  lieutenant  de  cavalerie  Rega- 
mey,  caissier  ;  lieutenant  d'infanterie  Estoppey,  secrétaire. 

Les  séances  auront  lieu  tous  les  quinze  jours,  au  café  du  Musée,  à 
8  heures  du  soir.  Les  convocations  seront  faites  par  cartes. 

Les  séances  du  jeu  de  guerre  seront  reprises  cet  hiver  comme 
l'hiver  dernier.  Prière  de  s'inscrire  chez  M.  le  capitaine  d'artllierie 
Ruffieux,  place  St-François. 

La  sous-section  a  décidé  l'organisation  d'un  cours  d'équitation 
pendant  l'hiver  1890-1891,  aux  mômes  conditions  que  l'année  der* 
nière.  Les  leçons  auront  lieu  au  manège  Mercier.  Le  cours  comprend 
25  leçona  d'une  heure  et  quart  et  coûte  33  francs. 
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Si  votre  intention  est  de  participer  à  ce  cours,  vous  voudrez  bien 
retourner  le  formulaire  ci-joint,  à  page  3,  jusqu'au  30  novembre  pro- 
chain, à  M.  le  [««•  lieutenant  de  cavalerie  Regamey,  place  Chau- 
deron. 

S'il  y  a  un  nombre  suffisant  d'inscriptions,  il  sera  organisé  une 
classe  d'équitation,  à  5  heures  de  l'après-midi,  pour  MM.  les  officiers 
de  la  banlieue. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  camarade,  l'assurance  de  notre 
con5>idération  très  distinguée. 

Le  président,    Ch.  Vuagniaux,  major. 
Le  secrétairey    A.  Estoppey,  lieutenant. 


S«eiélé  des  armes  sj^iales. 

La  réunion  annuelle  de  cette  société,  célébrant  la  Ste-Barbe,  a  eu 
liea  samedi  6  décembre,  à  l'hôtel  Beau  Rivage,  à  Ouchy.  Le  pro- 
gramme, conforme  à  l^usage,  prévoyait  une  séance  suivie  d'un  ban- 
qaet.  La  séance  a  été  ouverte  â  2  heures.  Une  quarantaine  d'officieni 
étaient  présents.  Elle  était  présidée  par  M.  le  colonel-divisionnaire 
Geresole,  président  de  la  Société. 

Les  affaires  administratives,  rapports  divers,  adoption  des  comptes, 
etc.,  furent  lestement  expédiées.  De  même  l'élection  du  comité.  A 
l'unanimité,  les  membres  actuellement  en  charge  forent  confirmés 
dans  leurs  fonctions.  Ce  sont  : 

MM.  le  colonel  divisionnaire  Geresole,  président  ; 
le  colonel  brigadier  de  Valliéres,  vice  président  ; 
le  major  Paul  Manuel,  caissier  ; 
le  major  Melley,  secrétaire  ; 
le  major  Rochat,  bibliothécaire. 
La  série  des  conférences  prévues  à  Tordre  du  jour  est  ensuite  ou- 
verte par  M.  le  oolonel  d'artillerie  de  Perrot. 

L'honorable  conférencier  voulait  traiter  :  Du  rôle  de  VartUlerie 
pendant  lee  manceuvrei  de  la  /'•  et  de  la  II*  division.  Mais  en  avan- 
çant dans  son  étude,  il  s'est  laissé  entraîner  par  ses  souvenirs  et 
par  l'intérêt  du  sujet  ;  les  limites  qu'il  s  était  tracées  à  l'origine  n'ont 
pas  tardé  à  être  dépiassées,  et  sa  conférence  est  devenue  une  criti- 

Îae  générale  des  manœuvres  de  divisions.  L'artilleur  s'est  effacé 
avant  le  juge  de  camp. 

La  critique  de  M.  le  colonel  de  Perrot  est  instructive  à  un  haut 
degré.  C'est  celle  d'un  homme  justement  convaincu  de  l'importance 
de  sa  tâche,  du  sérieux  de  ses  devoirs.  Elle  est  franche,  elle  est  im- 
partiale ;  elle  s'appuie  sur  des  principes  rigoureux  que  n'entachent 
aucunes  considérations  personnelles  ;  elle  est  donc  utile,  et  cette 
impression  d'utilité  trappe  dans  les  détails  comme  dans  l'ensem- 
ble. Aussi  chacun,  sans  acception  de  grades  ni  de  commandements, 
a-i-il  pu  faire  son  profit  des  observaticos  du  conférencier. 

Le  cadre  d'un  simple  compte-rendu  ne  permet  pas  de  r^rendre 
dans  ses  détails  une  étude  aussi  substantielle  et  efpfotêiiàie.  Te* 
nonanotts  en  au  considérations  générales. 
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Tout  d'abord,  dans  les  dispositions  à  prendre  dans  Patienta  d'un 
combaty  le  commandant  en  chef  doit  viser  à  la  plus  grande  simpli- 
cité. Garder  le  contact  avec  les  divers  corps  qu'il  commande  est 
important  ;  il  doit  éviter  avec  soin  de  se  placer  danè  une  situation 
telle  que  la  direction  lui  échappe  d'une  ou  d'autre  partie  de  ses 
troupes.  Les  manœuvres  du  premier  jour,  6  septembre,  sont  ins- 
tructives  à  cet  égard. 

La  division  du  Sud  avait  été  répartie  en  deux  colonnes  de  force 
égale  ;  l'une,  colonne  de  droite,  remontant  la  vallée  de  la  Broya  sur 
la  route  Semsales-Vaulruz  ;  l'autre,  colonne  de  gauche,  suivant  les 
hauteurs,  direction  Bouloz-Le  Cret-La  Joux. 

Le  problème  à  résoudre  pour  cette  division  n'était  pas  facile.  EUe 
devait  occuper  Vauhruz  et  s'attendait  à  voir  détendu  par  l'ennemi  le 
défilé  de  la  Sionge.  D'autre  part,  elle  avait  pour  atteindre  son 
objectif  une  marche  de  flanc  à  exécuter,  et  devait  se  garer  sur  sa 
gauche,  surtout  à  Champ  Baroz  et  Grand  Praz.  De  là,  la  nécessité 
de  deux  colonne».  Seulement,  grâce  à  la  direction  sur  La  Joux 
donnée  à  la  colonne  de  gauche,  les  deux  corps  ne  tardèrent  pas  à 
être  séparés  par  3200  mètres  d'un  terrain  difficilement  praticable. 
Ils  ne  purent  rester  en  contact  et  finalement  celui  de  gauche  fiit 
cerné  par  des  forces  supérieures  sans  que  celui  de  droite  pût  lui 
porter  secours. 

D'autre  part,  la  division  du  Nord  avait  été  fractionnée  en  plusieurs 
colonnes  d'inégale  importance.  Les  bataillons  des  ailes,  au  moment 
du  départ,  étaient  distants  de  7  kilomètres  environ  ;  celui  d'extrôma 
droite  marchant  de  Siviriez  sur  Prez,  celui  d'extrême  gauche  de 
Sales  sur  Grange  Neuve.  Ces  bataillons  ne  pouvaient  être  soutenus 
en  temps  utile  par  des  forces  sutfisantes;  ils  étaient  hors  du  con- 
tact du  commandant  en  chef.  Et  c'est  ainsi  que  celui  de  Sales  ren- 
contrant  la  colonne  de  droite  ennemie  dut  battre  en  retraite,  étant 
contre  une  brigade,  réduit  à  ses  seules  forces. 

Cette  même  journée  du  6  septembre  doit  ouvrir  les  yeux  de  tous, 
officiers  et  soldats,  sur  une  autre  erreur  que  nous  commettons  vo- 
lontiers, et  dont  les  conséquences  peuvent  être  gravas  :  celle  de 
juger  par  notre  imagination  et  non  suivant  la  réalité. 

Depuis  longtemps  on  savait  que  la  journée  du  6  septembre  devait 
voir  le  premier  combat  des  deux  divisions  l'une  contre  l'autre. 
L'imagination  remplie  de  cette  idée,  on  se  met  en  marche  Qu^ar* 
rive-t-il?  L'avant -garde  d'une  colonne  forte  d'une  brigade,  rencon- 
tre un  bataillon  qui  lui  résiste.  Aussitôt  les  imaginations  travaillent. 
C'est  évidemment  le  combat  attendu  qui  commence...  et  voilà  trois 
batteries  d'artillerie  avec  un  régiment  d'infanterie  qui  se  déploient 
contre  cet  unique  bataillon. 

Défions- nous  de  notre  trop  grande  impressionnabilité  ;  prenons 
garde  surtout  qu'elle  ne  nous  fasse  dévier  des  ordres  reçus.  Si  une 
avant-garde  reçoit  l'ordre  d'avancer  rapidement,  au'elle  aille  de 
l'avant,  et  ne  change  pas  cette  marche  en  un  combat  à  peu  près 
stationnaire,  alors  surtout  qu'en  montrant  de  la  résolution  1  obstacle 
peut  être  renversé  et  le  but  atteint  avec  plus  de  promptitiula  et 
moins  de  fatigue. 

On  doit  reconnaître  d'ailleurs  que  notre  infanterie  ne  s'est  pas  en- 
core assez  pénétrée  de  son  rôle  offensif.  Elle  se  repose  trop  sur  son 
fusil.  Or,  la  victoire  n'est  pas  dans  le  fusil,  mais  dans  le  coeur  et  les 
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poumons  de  ceux  qui  les  portent.  Une  infanterie  qui  tire  n'avance 
paSy  et  la  tâohe  de  l'infanterie  e&t  d'avancer,  son  but,  d'arriver, 
bayonnette  au  canon^  èur  la  position  ennemie. 

A  l'appui  de  son  dire,  l'auteur  invoque  plusieurs  exemples  histo- 
riques :  les  Russes  A  Plewna,  les  Allemands  dans  la  plupart  des 
engagements  de  1870.  Ces  derniers  étaient  armés  de  fusils  de  moins 
longue  portée  que  les  Français  ;  ils  n'en  remportaient  pas  moins  la 
victoire  parce  qu'ils  se  hâtaient  de  courir  en  avant,  tandis  que  leurs 
adversaires  se  contentaient  de  tirer  à  l'abri  des  positions  occupées. 
Tirer,  incombe  à  l'artillerie.  Mais  cette  arme  non  plus  ne  com- 

<  prend  pas  encore  toute  l'importance  de  sa  tâche.  Elle  ne  soutient 

pas  avec  assez  de  vigueur  le  mouvement  offensif  de  l'infonterie.  Ce 
qu'elle  doit  apprendre,  et  les  essais  tentés  dans  diverses  écoles 
prouvent  qu'elle  peut  y  arriver,  c'est  exécuter  son  tir,  celui-ci  une 
fois  réglé,  avec  plus  de  rapidité.  Les  premiers  coups,  destinés  au 
réglage,  doivent  être  lents,  très  lents;  il  faut  y  mettre  tous  ses  soins 
et  toute  son  attention.  Mais  aussitôt  le  réglage  opéré,  il  faut  savoir 
lancer  une  grêle  de  shrapnels  et  obtenir  un  tir  foudroyant.  Notre 

\  artillerie  ne  se  rend  pas  compte  des  effets  possibles  de  son  feu. 

Dans  le  choix  des  positions  il  faut  éviter  les  distances  trop  consi- 
dérables. A  3500  et  4000  mètres,  le  feu  est  sans  résultats.  Or,  pen- 
dant les  manœuvres,  un  tir  à  ces  distances  a  été  plus  d'une  fois 
remarqué. 
De  même  il  faut  éviter  de  laisser  de  côté  partie  des  bouches  à  feu 

^  dont  on  dispose  sous  prétexte  de  les  garder  en  réserve,  ou  d'occuper 

d'avance  ime  position  de  repUs.  Si  l'on  a  des  positions  favorables 

'  pour  le  combat,  il  faut  les  occuper  par  le  plus  grand  nombre  de  ca- 

nons possible  dès  le  commencement  de  l'action.  Si  l'on  a  pour  soi 
la  supériorité  du  tir  les  chances  de  victoire  sont  d'autant  augmen- 
tées, car  on  fera  taire  plus  fiicilement  l'artillerie  adversaire,  et  l'on 
favorisera  ainsi  la  marche  en  avant  de  sa  propre  infanterie. 

j  C'est  ainsi  que  de  critique  en  critique,  le  conférencier  amène  son 

!  auditoire  à  cette  idée  que  si  les  manœuvres  sont  utiles  par  l'image 

de  la  guerre  qu'elles  nous  présentent  approximativement,  elles  ne  le 
sont  pas  moins  par  les  enseignements  que  nous  fournissent  les  er- 
reurs commises. 

Emploi  deê  pionnierB  d'infanterie  de  la  I^  d^viiion  pendant  les 
mancsuvreif  tel  est  le  sujet  que  résume  ensuite  M.  le  lieutenant-co- 
lonel du  génie  Perrier. 
Les  reconnaissances   préliminaires   du  terrain   des  manœuvres 

I  avaient  permis  de  constater  que  la  principale  utilité  des  pionniers 

consisterait  dans  la  mise  en  état  des  voies  de  communications  ren- 
dues^dilficiles  par  les  accidents  du  sol  et  surtout  par  les  nombreux 
et  vastes  marais  qu'elles  traversent.  Aussi  pendant  le  cours  prépa- 
ratoire à  St-Maurice  les  pionniers  s'ingénièrent-ils  à  trouver  des  pro- 
cédés pratiques  pour  le  passage  dans  les  endroits  marécageux  des 
colonnes  et  des  voitures.  Un  de  ces  procédés  consistait  dans 
l'emploi  d'échelles  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  moins  larges, 
suivant  les  besoins,  qui,  posées  sur  le  sol  et  recouvertes  de  brancha- 
ges et  de  terre  permettaient  de  traverser  les  terrains  marécageux 
sans  peine  ni  danger. 

Les  pionniers  qui  pendant  toute  la  durée  des  manœuvres  furent 
réunis  en  compagnie  diviêionnaire  eurent  aussi  à  exécuter  quelques 
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travaux  de  fortiflcatioDs,  mais  en  général  peu  iiD|K>rtaiit8.  Cepen- 
dant, ils  fortifièrent,  le  8  septembre,  la  position  de  Sommentier.  A 
ce  sujet  des  critiques  furent  formulées  sur  le  tracé  barfois  pea  }adi- 
cieux  des  fossés  de  tirailleurs.  Le  conférencier  reeopnait  la  jastesse 
de  Tobeervation  ;  aussi  conclut-il  en  demandant  <)ae  les  pionniers 
soient  mieux  instruits  de  la  tactique  de  Tinfanterie,  et  que  les  cadrée 
surtout  reçoivent  à  ce  sujet  une  instruction  détaillée. 

M.  major  Cartier ^  commandant  du  bataillon  du  génie  n^  2,  pré- 
sente  également  un  résumé  des  travaux  accomplis  pendant  lea  ma- 
nœuvres par  ce  bataillon.  Ces  travaux  ont  été  plus  utiles  peut-être 
que  remarqués.  Ils  ont  constitué  surtout  en  réfection  de  voies  de  com- 
munication,  ouvrages  durables,  dont  la  populatiMi  est  heureuse  de 
profiter  maintenant.  M.  le  major  Cartier  estime  toutefois  que  le  gé- 
nie devrait  être  appelé  à  un  rôle  moins  <  ffacé,  et  que  c'est  aur  le 
champ  de  bataille  que  son  emploi  peut  étra  véritablement  efficace. 

En  terminant,  le  conférencier  donne  quéUques  détdls  sur  les  tra- 
vaux d'aménagement  de  la  place  d'inspection  et  de  défilé. 

Après  ces  travaux  consacrés  aux  manœuvres  suisses,  M.  le  major 
Paul  Manuel  présente  avec  humour  un  r^cit  des  mancsuvre»  fran» 
çaise$  de  la  première  iection  technique  de$  chemv>ê  de  fer^  qui  du 
t20  au  %  octobre  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Cbampagnole,  et  aux- 
quelles il  a  assisté,  autorisé  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Il  s'agissait  là  moins  d'une  mobiUsation,  comme  on  Ta  dit,  que 
d'un  cours  d'instruction. 

A  l'exception  des  cadres,  la  section  n'était  pas  au  complet.  Elle 
se  composait  d'hommes  surtout  du  midi  de  la  France,  et  qui  ne 
connaissaient  pas  les  lignes  sur  lesquelles  ils  allaient  travailler. 
L'une  de  celle  ci  d'ailleurs,  ligne  de  Lons-le  Saulnier  à  Champa- 
gnole,  n'avait  pas  encore  été  livrée  à  la  circulation. 

Les  exercices  à  faire  sur  cette  ligne  consistaient  à  la  reconnaître, 
à  réparer  les  dégâts  commis  par  l'ennemi  qui  était  censé  l'avcûr 
abandonnée,  et  à  la  remettre  en  exploitation. 

D'autre  part,  sur  la  ligne  d'Andelot  à  St-Laurent,  il  s'agissait  de 
remplacer  l'exploitation  civile  par  l'exploitation  militaire,  et  à  cet 
effet  occuper  militairement  les  gares  du  réseau,  mettre  partout  à  la 
place  des  employés  civils  les  employés  de  la  section. 

Ceux-ci  se  présentèrent  à  Lonsle-Sfiulnier  le  20  octobre,  et  fu- 
rent aussitôt  habillés  et  équipés.  Les  officiers  se  présentèrent  équi- 
pés au  complet. 

Le  22,  la  section  lut  transportée  au  centre  des  opérations  à  Cham- 
pagnole,  et  les  exercices  commencèrent. 

Un  oAble  télégraphique  fut  posé  réunissant  entre  eUes  les  diffé- 
rentes stations.  Un  peu  lente  au  commencement  cette  pose  de^  la  li- 
gne télégraphique  ne  tarde  pas  à  se  poursuivre  à  raison  de  S*  kilo- 
mètres par  heure.  Chaque  station  était  immédiatement  munie 
d'une  installation  télégraphique  complète,  à  laquelle  était  attaché  un 
employé.  Le  train  transportant  les  appareils  nécessaires,  avait  été 
précédé  d'une  machine  d'exploration,  chargée  de  reconnaître  l'étal 
de  la  voie.  Chaque  fois  qu'une  coupure  de  la  ligne  ou  tout  autre  obs- 
tacle était  signalé  par  les  éclaireurs,  la  machine  stoppait,  et  l'oB 
s'occupait  activement  de  la  réfection  de  la  voie.  CdUed  tenmnée 
la  machine  reprenait  sa  marche. 

Le  cftble  télégraphique  posé,  la  section  s'oeoupa  des  nanalieetioB» 


ftEVÛE  MlLttAIRÉ  SÛISÔË  537 

nécessaires  à  Teau.  En  môme  temps,  le  personnel  était  réparti  le 
long  de  la  ligne.  Dans  la  joomée  du  93  déjà,  tout  était  terminé. 

Pour  exécuter  ses  travaux,  la  section  disposait  de  3  machines  et 
de  20  voitures. 

M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Pfund  lit  à  l'assemblée  un  inté- 
ressant communiqué  sur  les  avantages  de  St-Maurice,  comparé  à 
Brugg  et  Liestal  comme  place  d'armes  des  sapeurs  et  pionniers  du 
génie.  Il  conclut  à  ce  que  St-Maurice  soit  utilisé  le  plus  souvent  pos- 
sible, pour  les  cours  de  répétition  en  attendant  de  pouvoir  le  faire 
pour  les  écoles  de  recrues. 

M.  le  lieutenant-colonel  Pfund  nous  mettant  en  mesure  de  publier 
sa  conférence  dans  un  de  nos  plus  prochains  numéros,  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur. 

L'honorable  conférencier  avait  Tintention  de  compléter  sa  commu- 
nication par  une  étude  de  St-Nfaurice  comme  fortification  perma- 
nente. Le  manque  de  temps  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  l'as- 
semblée décide  une  séance  extraordinaire  sur  les  lieux  mêmes  à  St- 
Maurice.  Cette  réunion  est  fixée  au  printemps  1891  ;  le  comité  dé- 
terminera la  date  précise. 

L'ordre  du  jour  portait  encore  de  M.  le  colonel  divisionnaire  Ce- 
resole  averses  communicationa  relatives  au  rassemblement  de  i890 
(Train  de  ligne,  vélocipédistes,  etc.).  Mais  l'heure  est  avancée,  et 
l'honorable  président  n'estime  pas  devoir  se  donner  la  parole.  La 
séance  est  donc  levée  à  6  i/2  heures. 

Aussitôt  après  hit  célébré  le  banquet  aussi  gai  que  la  séance  avait 
été  sérieuse.  De  nombreux  discours  furent  prononcés ,  signalons 
entre  autres  l'éloquent  toast  à  la  patrie  de  M.  le  colonel  division- 
naire Ceresole  et  le  toast  à  l'armée  suisse,  plein  de  tact  et  d'amabi- 
lité de  M  le  lieutenant-colonel  d'Heilly,  attaché  militaire  à  l'ambas- 
sade de  France,  k  Berne. 

IjA  c  Bemer^ZeltODg  »  et  l'Infanterie  fie  la  I'®  dlTtolen. 

Les  deux  lettres  ci-dessous  ont  été  échangées  entre  la  Berner- Zei" 
iung  et  M.  le  colonel  Ceresole  : 

I 
(Traduction,)  Berne,  le  21  novembre  1890. 

Monsieur  le  colonel-divisionnaire  Ceresole,  commandant  de  la 

I'«  division  d'armée,  Lausanne. 
Très  honoré  M.  le  colonel-divisionnaire, 
En  réponse  k  votre  demande  verbale  du  8  novembre  concernant 
la  provenance  d'un  article  paru  dans  le  n<>  260  du  3  novembre  de  la 
Bemer-ZeitunÇy  article  intitulé  :  c  A  propos  du  dernier  rassemble- 
ment de  troupes,  par  un  officier  d'état-major  »,  et  après  avoir  cor- 
respondu à  réitérées  fois  avec  l'auteur  de  cet  article,  nous  sommes 
maintenant  en  mesure  de  vous  communiquer  ce  qui  suit  : 

La  rédaction  de  la  Bemer-Zeitung  ne  croit  pas  pouvoir  tous  in- 
diquer le  nom  de  son  correspondant  ;  et  cela  tout  d'abord  par  la  rai- 
son que  la  publication  de  ce  nom  ferait  sortir  le  débat  du  domaine 
des  fûts  pour  le  transformer  inévitablement  en  une  question  de  per- 

37 
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sonnes.  Cette  conséquence  serait  contraire  aux  intentions  qui  ani- 
maient la  rédaction  quand  elle  a  ouvert  à  cette  correspondance  les 
colonnes  de  son  journal. 

La  rédaction  savait  d'ailleurà  qu'en  acceptant  cet  article,  elle  en 
prenait  en  même  temps  la  responsabilité.  EUe  veut  en  rester  char- 
gée encore  pour  la  suite,  et  cela  d'autant  plus  qu'elle  a  eu  dès  lors 
l'occasion  de  prendre  connaissance  des  éléments  de  fait  importants 
et  fort  nombreux  qui  ont  fourni  les  matériaux  de  l'article  en  ques- 
tion. 

En  conséquence,  la  rédaction  a  exprimé  à  son  correspondant,  qui 
était  disposé  à  indiquer  son  nom,  le  désir  instant  que  la  respoosabi- 
lité  de  cet  article  fût  laissée  tout  entière  au  journal  et  que  le  nom 
de  l'auteur  ne  fût  point  livré  à  la  publicité.  Ce  dernier,  se  rangeant  à 
nos  raisons,  a  accédé  à  cette  demande. 

Agréez,  très  honoré  monsieur  le  colonel-divisionnaire,  l'assurance 
de  notre  considération  distinguée.  —  Au  nom  de  la  rédaction  de  la 
Berner- Zeitung y  Ch.  Muller,  rédacteur. 

Lausanne,  le  23  novembre  1890. 
A  la  rédaction  de  la  Berner- Zeitung^  à  Berne.  —  Messieurs, 

Vous  avez  publié  le  3  de  ce  mois,  sous  le  titre  :  Zum  leizten  Trup- 
penzusammenzug,  von  einem  Stahsoffiziery  un  article  dans  lequel 
l'ensemble  de  l'infanterie  de  la  P*  division  est  l'objet  de  très  vives 
critiques. 

Je  vous  ai  demandé  le  8  novembre  : 

1^  De  bien  vouloir  me  faire  connaître  le  nom  de  Tofficier  qui  a 
formulé  ces  critiques,  aûn  que  je  puisse  me  mettre  en  rapport  avec 
lai  et  lui  demander  de  les  préciser  ; 

2<»  A  ce  défout,  de  me  fournir  vous-même  des  indications  me  per- 
mettant de  contrôler  l'exactitude  de  ses  appréciations. 

Dans  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir,  vous  me  refusez  le  nom  de 
l'auteur,  et  vous  ne  me  donnez  aucun  renseignement  quelconque 
qui  me  permette  de  vérifier  ses  accusations. 

Il  ne  me  reste  qu'à  prendre  acte  de  votre  silence,  à  en  faire  juge 

le  pubUc  et  à  considérer  cette  correspondance  comme  n'ayant  plus 

d'objet. 

Le  commandant  de  la  V*  division  :  P.  Ceresole. 
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ciers. —  Les  pompiers.  —  Géographie  militaire.  —  Voyage  du  tzare* 
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vich  en  Grèce.  —  Le  prince  héréditaire  à  Naples.  —  Les  députés 
militaires.  —  Les  fours  de  campagne  suisses.  —  Bibliographie,  etc. 
Planches  :  Portraits  du  général  de  Kaltenborg-Stachau,  du  géné- 
ral Corsi,  commandant  de  l'Ecole  de  guerre  et  de  ses  officiers;  locaux 
de  TEcole;  de  six  députés  mihtaires.  —  Le  tsarevich  en  Grèce.  — 
Les  fours  de  campagne  suisses.  —  Les  pompiers  de  Milan.  —  Une 
chasse  au  cerf.  —  Six  dessins  de  la  frontière  de  France.  —  La  nou- 
velle carabine  Pralon.  —  Les  affûts  cuirassés  allemands.  —  Officiers 
russes.  —  Soldat  anamite  français.  —  Manœuvres  de  Villeneuve-St- 
George.  —  L'étalon  Meiton.  —  Le  trotteur  Conte  Rosso,  —  Divers» 

Campagne  de  Prusse  (1806,  Prenzlow-Lubeck),  d'après  les  archives  de  la 

guerre,  avec  trois  croquis  par  P.  Foucart,  chef  de  bataillon  d'infanterie 

hors  cadres.  —  Un  volame  in-8<>  de  900  pages,  chez  Berger-Levranlti 

éditeur  à  Nancy  et  à  Paris,  5,  rue  des  Beaux- Arts.  —  Prix:  12  francs. 

L'auteur  a  déjà  fait  paraître  un  volume  sur  la  bataille  d'iéna  ;  ce* 

lui  qui  vient  d'être  publié  est  la  continuation  du  premier,  et  il  forme 

avec  celui-ci  une  étude  complète  de  la  campagne  de  1806,  si  remar'* 

quable  à  tous  égards. 

De  cette  campagne  le  principal  enseignement  est  celui  de  la  pour* 
suite  à  outrance;  le  commandant  Foucart  le  met  en  vedette  par  cette 
épigraphe  :  «  ....  Point  de  repos  qu'on  n'ait  vu  le  dernier  homme  de 
cette  armée.  »  (L'Empereur  au  maréchal  Bernadette,  28  octobre 
1806.)  En  outre,  à  côté  de  ce  principe  dont  l'application  rigoureuse 
est  nécessaire  pour  atteindre  le  but  de  la  guerre,  c'est-à-dire  l'anéan- 
tissement de  l'ennemi,  l'ouvrage  du  commandant  Foucart  met  en 
pleine  lumière  les  grands  enseignements  que  comporte  la  guerre 
napoléonnienne. 

NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Les  examens  de  recrues  de  cette  année  ont  donné  aux  cantons  le 
rang  suivant  : 

1.  Bâle-Ville.  2.  Genève.  3.  Zurich.  4.  Schaflfhouse.  5.  Neuchâtel.  6. 
Thurgovie.  7.  Glaris.  8.  Bâle-Gampagne.  9.  Soleure.  10.  St-Gall.  41. 
Zoug.  12.  Vaud.  13.  Obwald.  14.  Grisons.  15.  Argovie.  16.  Nidwald, 
17.  Appenzeli  Rh.-Ext.  18.  Berne.  19.  Luceme.  20.  Tessin.  21.  Fri- 
bourg.  22.  Schwytz.  23.  Uri.  24.  Valais.  25.  Appenzeli  Rh.-lnt. 

Le  Conseil  fédéral  réclame  an  crédit  de  2564  fr.  pour  pouvoir  or- 
ganiser en  1891  un  cours  spécial  d'une  quinzaine  de  jours  .pour  les 
officiers  de  la  poste  de  campagne. 

Les  manœuvres  auxquelles  seront  appelées  en  1891  les  VI®  et  VI1« 
divisions,  commandées  par  MM.  les  colonels  Bleuler  et  Berlinger, 
auront  lieu  aux  environs  de  Winterthour.  Elles  seront  dirigées  par 
H.  le  colonel  Ceresole. 
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L'Assemblée  fédérale  a  procédé,  le  11  courant,  à  la  réélection 
triennale  du  Conseil  fédéral.  Tous  les  membres  actuels  ont  été 
réélus,  sauf  M.  le  colonel  Hammer,  qui,  persistant  à  prendre  sa 
retraite,  a  été  remplacé  par  M.  le  colonel-brigadier  Frey,  ancien  pré- 
aident  du  Conseil  national,  ancien  ministre  suisse  à  Washington. 
M.  Welti  a  été  nommé  président  de  la  Confédération  pour  la  6» 
fois,  et  M.  Hauser  vice-président  Ce  dernier  prendrait,  dit-on,  le 
département  des  finances,  vacant  par  la  retraite  de  M.  Hammer,  et 
laisserait  le  département  militaire  à  M.  Frey. 

La  Revue  militaire  a  reproduit  une  correspondance  publiée  par 
divers  journaux  dans  laquelle  on  parle  de  plus  de  500  vestons  per- 
dus bar  Tinfanterie  de  la  I^e  division  à  Toccasion  du  dernier  rassem- 
blenfent  de  troupes. 

Nqus  recevons  à  ce  sujet  de  Tétat^major  de  la  \^  division  la  com- 
munication suivante  : 

c  Le  chiffre  des  vestons  non  rendus  par  les  divers  corps  de  l'in- 

>  fanterie  de  ta  I'«  division  s*élevait  au  15  novembre  à  71  sur  environ 

>  11,POO  délivrés.  Il  est  probable  quMl  en  rentrera  encore  un  certain 
»  nofnbre.  > 

Passeront  en  landwehr  au  31  décembre  prochain  : 

a)  Les  capitaines  nés  en  1852. 

Au  nombre  de  ceux-ci,  nous  trouvons  pour  la  Suisse  romande  :' 
Dans  les  troupes  sanitaires  les  médecins  suivants  : 
Capitaine  Mermod,  Arthur,  à  Yverdon,  transféré  du  bat,  de  carabi- 
niers 1  au  bat.  de  fusiliers  9  L; 

>  Meyer,  Otto,  à  Fontainemelon,  transféré  de  l'ambulance  10 

à  Tambulanoe  7  L; 

>  Wyser,  Jules,  à  Boécourt,  restant  à  disposition; 

>  Dumur,  Albert,  à  Lausanne,  transféré  de  Tambulance  5 

au  bat.  du  génie  1  L. 

Dans  les  troupes  d'administration  : 

Capitaine  Matile,  Paul,  des  Ponts,  reste  à  disposition; 

>  Elles,  Jules,  à  Vevey,  passe  de  Tétat-major  de  division  l 

au  bat.  de  carabiniers  1  L. 

aumônier 
Capitaine  Forel,  Auguste,  à  Métiers,  du  6e  régiment  d'infanterie, 
mis  à  disposition. 

b)  Les  premiers-lieutenants  et  lieutenants  nés  en  1856. 
Pour  la  Suisse  romande  : 

cavalerie 
l«r  lient.  Bertrand,  Alfred,  à  Genève,  transféré  de  la  compagnie  de 
guides  1  dans  la  compagnie  de  guides  1  L; 

artillerie 
1«'  lient  Itten,  Gottfried,  à  Bière,  bat  du  train  I/l  à  bat.  du  train 
I/l  L; 

>  Monet,  Jules,  à  ViUiers,  bat  du  train  11/2  à  bat.  du  train 

n/2  L; 
»       Locher,  Albert,  à  St-Imier,  bat.  du  train  ll/l  à  bat  du 
train  Il/i  L; 

>  Chapellev,  Ignace,  à  Champéry,  bat.  du  train  1/2  à  bat  du 

train  Ijf2  L. 
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TROUPES  SANITAIRES 

Médecins. 
1er  iieut  Daillet,  François,  à  la  Chaux-de-Fonds,  passe  de  Tainbu- 
lance  7  à  Tambulance  6  L. 

Pharmciciens, 
1er  lieut  Cottier,  Edouard,  à  Bex,  lazaret  IV  à  l'ambulance  6  L. 
>       Savoie,  Bernard,  à  Porrentruy,  ambulance  16  à  ambulance 
17  L. 
Lieut.  Boucberle,  Ad.,  à  Bienne,  à  disposition; 
>      Breitbaupt,  Frédéric,  à  Genève,  à  disposition. 

TROUPES  d'administration 

1er  lieut.  Bomet,  Louis,  à  Cbâteau-d'Œx,  ambulance  1  à  bat.  de 
fusiliers  1 1  L. 

SECRET ARUT  d'ÉTAT-MAJOR 

Lieut.  Meylan,  Paul,  à  Lausanne,  de  Tétat-major  de  division  1  passe 

à  disposition. 
A  la  même  date  du  31  décembre  1890  sont  transférés  dans  le 
landsturm  : 

a)  Les  officiers  supérieurs  (colonels,  lieutenants-colonels  et  majors) 
qui  ont  atteint  l'âge  de  40  ans  révolus,  et  qui  en  ont  fait  la  demande 
avant  le  1«'  février  1890. 

Parmi  ceux-ci  nous  trouvons  pour  la  Suisse  romande  M.  le  colonel 
du  génie  Dumur,  Jules,  à  Lausanne,  jusqu'ici  incorporé  dans  l'état- 
major  de  l'armée  ;  M.  le  lieut-colonel  du  génie  de  Peyer,  Alfred,  à 
Neucbâtel,  à  disposition,  et  dans  la  section  des  cbemins  de  fer  de 
l'état-major  général  M.  le  major  Rebmann,  Adolphe,  à  Lausanne,  jus- 
qu'ici à  disposition. 

b)  Les  capitaines,  1er»  lieutenants  et  lieutenants  nés  en  1842.  Pour 
la  Suisse  romande  : 

Capitaine-médecin  Ladame,  Paul,  à  Genève,  de  l'ambulance  6  L; 

>  Borel,  Aug.,  à  Areuse,  de  la  section  d'hôpital  1  ; 

l<r  lieut  d'art.  Grenier,  Henri,  à  Bex,  à  disposition  ; 
Lieut  d'art.  Klott,  Stanislas,  à  Genève,  du  bat.  du  train  1/2  L; 

>         VoUerey,  Frédéric,  à  Fribourg,  du  bat  du  train  11/2  L; 

.  Secret,  d'état-major  lieut.  Wittwer,  Henri,  à  Lausanne,  à  disposition. 

e)  Les  sous-officiers  de  tout  grade  et  les  soldats  de  toutes  les  armes, 

nés  en  1846.  Ceux-ci  doivent  restituer  tous  leurs  effets  militaires  à 

l'exception  de  la  capote  et  du  sachet  à  munitions  qu'ils  conservent 

encore  pendant  le  temps  de  leur  service  dans  le  landsturm. 

Enfin,  et  toujours  à  la  même  date,  seront  libérés  [avec  remercie- 
ments pour  les  services  rendus,  les  officiers  romands  qui  suivent  : 

SECTION  des  CHEBIINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT- MAJOR  GÉNÉRAL 

Lieut.-colonel  Hunziker,  Jean,  à  Lausanne; 
Major  Demont,  François,  à  Lausanne. 

TROUPES  SANITAIRES 

Lieut-colonel  Rouge,  Louis,  à  Lausanne; 

>  de  Pury,  Fr,  à  Neucbâtel; 

>  Virchaux,  Gust,      > 


Sur  la  proposition  des  officiers  supérieurs  intéressés,  le  départe- 
ment militaire  fédéral  a  désigné  :  comme  deuxième  adjudant  de  la 
F^division,  en  remplacement  du  l**"  lieutenant  Ch.-Ed.  de  Meuron  qui 
rentre  dans  la  troupe,  le  lieutenant  d'infanterie  Jules  Dufour,  à  Lau- 
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f»anne  ;  — comme  adjudaat  du  2e  régiment  d'infanterie  en  rempla- 
cement du  1er  lieutenant  C.  Decoppel,  qui  rentre  dans  la  troupe,  le 
lieutenant  Henri  Thélin,  à  Gossonay. 

Un  cours  d'état-major,  service  territorial  et  des  étapes,  a  com- 
mencé lundi  à  Berne  et  durera  jusqu'au  18  courant. 

Il  est  placé  sous  le  commandement  de  M.  le  lieutenant-colonel 
d'état-major  général  Favey,  de  Lausanne. 

Plusieurs  officiers  supérieurs  vaudois  y  assistent,  entre  autres 
MM.  le  colonel  Boiceau,  le  lieutenant-colonel  D^  Ceresole,  lieutenant- 
colonel  Bourgoz,  lieutenant-colonel  Colomb,  directeur,  le  major  Bor- 
geaud,  de  Morges,  le  major  Gonet,  de  Lausanne. 

Le  Gonseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  d'artillerie  les  élèves  ci- 
après  de  l'école  d'aspirants  tenue  à  Zurich  : 

Artillerie  de  campagne  :  E.  Paravicini,  Bâle.  Victor  Dumur,  Ghex- 
bres.  Uhler,  Emmishofen.  Briiderlin,  Liestal.  Scheibli,  Zurich.  Alfred 
Warnéry,  Gimel.  Luchsinger,  Riesbach.  Schellenherg,  Zurich.  Senn, 
Zurich.  Roth,  Oberstrass.  Pictet,  Genève.  Weibel,  Fleurier.  Forget, 
Genève. 

Artillerie  de  forteresse  :  Dtîrler,  Aussersihl.  Weber,  Riesbach. 
Maag,  Schaflfhouse.  Weissharr,  Zurich. 

Artificiers  :  Kubli,  à  Grabs. 

Train  d'année:  Studer,  Aarau.  Bruppbacher,  Hottingen.  Meyer, 
Winterthour.  Spiilti,  Nettstall.  De  Steiger,  Bâle. 


Tan«i.  —  La  Société  de  tir  aux  armes  de  guerre  de  Lausanne  a 
eu  samedi  22  novembre  sa  soirée  annuelle  de  distribution  des  prix 
au  Casino-Théâtre. 

On  sait  que,  d'après  le  règlement,  le  tir  dit  annuel  est  obligatoire* 
Pour  éviter  une  amende  de  2  francs  et  pour  avoir  droit  au  subside 
chaque  sociétaire  doit  tirer  au  moins  50  coups,  en  série  de  5  coups 
chacune,  aux  distances  suivantes  :  10  coups  à  300  m.,  cible  I  ;  10 
coups  à  400  m.,  cible  I  ;  10  coups  à  225  m.,  cible  III,  et  20  coups  sur 
une  cible  à  volonté  ;  il  doit  en  outre  obtenir  le  minimum  de  précision 
do  14  points  en  deux  séries  consécutives  de  5  coups  aux  distances  de 
225  et  300  m.,  et  de  12  points  à  400  m.,  les  armes  à  l'ordonnance  fé- 
dérale étant  seules  admises. 

En  outre,  la  Société  organise  un  tir  à  prix.  Pour  avoir  droit  au  tir 
à  prix,  il  faut  avoir  tiré  les  50  coups  réglementaires,  et,  pour  avoir 
droit  aux  prix,  chaque  tireur  doit  prendre  4  passes  de  5  coups  au 
moins  à  cette  cible,  qui  est  celle  de  300  m.,  mais  divisée  en  100  points 
au  lieu  de  5.  Le  résultat  du  tir  à  prix,  à  100  points  au  maximum  par 
passe,  est  combiné  avec  les  meilleures  passes  du  tir  annuel,  à  25 
points  au  maximum  par  passe. 

La  Société  a  eu  en  1890  12  exercices  de  tir,  fréquentés  par  245  ti- 
reurs, dont  177  ont  droit  au  subside  de  50  coups  et  12  à  celui  de  30 
coups.  11  a  été  tiré  15,405  cartouches,  dont  5970  à  300  m.,  4445  à  400 
m.  et  4990  à  225  m. 

Il  a  été  distribué  67  prix,  le  1^»  avec  151  points  (sur  175  points  au 
maximum),  le  dernier  avec  58  points,  dont  les  30  premiers  aux  tireurs 
ci-après  : 
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IM  points. 

Bobst  Joflepb, 

ISlp 

loit 

150     > 

Lcnomte,  colonel, 

131 

148      > 

Frech  Henri, 

131 

148      > 

Imbof  Ck>nstant, 

131 

145      » 

Bercbten  Charles, 

13t 

144      > 

Maillard  Charies, 

130 

143      > 

Guignet  François, 

129 

140      > 

Cbavan  Charies, 

129 

139      > 

Bonnard  Gustave, 

129 

137      » 

Demont  Alfred, 

128 

137      » 

Imhof  Auguste, 

128 

136      » 

Wyssbrod  David, 

127 

136      » 

Thibaud  Paul, 

126 

135      > 

Moret  Edouard, 

126 

135      > 

Joyet  Henri, 

126 
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Mayor  Georges, 
Lecomte  Edouard, 
Mouron  Louis, 
Henrioud  Jules, 
Valet  Daniel, 
Haas  Eugène, 
Fomey  François, 
Besson  Maurice, 
Bergier  Théodore, 
Henny  Théodore, 
Bourgoz  Ferdinand, 
Grenier  Louis,  major, 
Fomey  Louis, 
Odot  Auguste, 
Schatzmann  Conrad, 

Les  résultats  marquent  un  progrès  sensible  sur  1889;  le  pour  cent 
des  touchés  à  300  m.  s'est  élevé  de  74  à  77,  à  400  m.  de  50  à  60; 
à  225  m.  de  52  à  58. 

Dans  les  tirs  volontaires  ce  progrès  est  encore  plus  sensible  :  les 
touchés  ont  atteint  le  90  7»  à  300  m.,  le  79  Vo  à  400  m.  et  le  80  V«  & 
225  m.  L'an  dernier  ils  étaient  respectivement  de  87,  73  et  75  V«-  Le 
tir  au  revolver  indique  le  97  V»  de  touchés  à  40  m.  (92  V»  en  1880). 
et  le  96  •/•  à  60  mètres  (93  •/•  en  1889). 

La  société  compte  actuellement  380  membres  (396  en  1889>,  dont 
28  ont  été  admis  cette  année  et  38  en  1889,  qui  se  répartissent  en  45 
carabiniers,  307  fusiliers,  6  artilleurs,  2  du  génie,  1  administration, 
19  divers  ou  non  incorporés. 

Pour  être  reçu  membre  il  faut  être  âgé  d'au  moins  16  ans.  Les 
membres  externes  (étrangers  à  la  Suisse)  sont  sur  le  même  pied  que 
les  autres,  sauf  qu'ils  n'ont  pas  droit  aux  subsides  officiels  de  la 
caisse  fédérale. 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie 
les  élèves  de  l'école  préparatoire  d'officiers  de  1890,  ci-après  nommés 
qui  ont  obtenu  le  certificat  de  capacité  exigé  par  la  loi  : 

Fusiliers.  MM.  Jaccoud,  Elie,  à  Sugnens  ;  Chausson,  Jules,  à  Lau- 
sanne; Chavannes,  Emile,  à  Lausanne;  Zimmermann,  Georges,  à 
Chavannes-le-Veyron ;  Desplands,  Percival,  à  Lausanne;  Thélin, 
Charles,  à  Lausanne;  Vuagniaux,  Oscar,  à  Arrissoules;  Cochard, 
Louis,  à  Chemex  ;  Milliquet,  Edmond,  à  Pully  ;  Guex,  Auguste,  à 
Lachaux;  Savary,  Ferdinand,  à  Faoug;  Rochat,  Alfred-Moïse,  à  l'Ab- 
baye ;  Ghenuz,  Armand,  à  Montricher  ;  Monod,  Henri,  à  Gorsier. 

Carabiniers.  Piiicier,  Louis,  à  Yverdon  ;  Pittet,  Paul,  à  Cuamens. 

—  Le  comité  d'organisation  du  tir  cantonal  de  1891,  à  Morges» 
d'accord  avec  le  comité  central  de  la  Société  vaudoise  des  carabiniers 
a  décidé  que  le  tir  aurait  lieu  du  5  au  12  juillet  1891. 

—  La  Société  vaudoise  des  carabiniers  a  eu  dimanche  30  novem- 
bre après-midi  son  banquet  annuel  à  l'Hôtel  Beau-Rivage.  Les  par- 
ticipants étaient  au  nombre  de  plus  de  trois  cents.  MM.  les  conseil- 
lei*s  d'Etat  Soldan  et  RufTy,  M.  Odot,  pharmacien,  M.  Grenier,  muni- 
cipal, M.  Demont,  receveur  à  Morges,  M.  Fonjallaz,  conseiller  natio- 
nal, ont  prononcé  des  discours  très  applaudis,  entremêlés  de  brilr 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  545 

lantes  productions  mueicales  de  la  Chorale  des  carabiniers  et  du  corps 
de  musique  de  la  ViUe. 

Voici  la  liste  des  principaux  prix  distribués  : 

Prix  de  roi.  —  Ch.  Fomey.  D.  Wyssbrod.  H.  Gaulis,  député.  Ch. 
Secretan.  Albert  Henny,  Von  Auw-Perret.  Georges  Mayor.  Aug.  Tré- 
boux.  Théodore  Henny. 

400  mètres.  —  Louis  Mouron.  Charles  Secretan.  Jules  Henrioud. 
Eug.  Haas.  Henri  Druey. 

Cible  de  êodété  à  points.  —  Marins  Chessex.  Alph.  Milliquet, 
Pully.  L.  Chessex-Krieg,  Lausanne.  Aug.  Odot,  Lausanne.  L.  Cart, 
horloger,  CuUy. 

Cibles  de  société  à  cartons,  —  Jules  Séchaud,  Pully.  6.  Schopfer, 
Morges,  Eugène  Haas,  Lausanne.  Puenzieux,  inspecteur,  Clarens. 
£ug.  Fonjallaz,  Epesses. 

Talaltt.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade  de  lieutenants 
dans  l'infanterie  :  MM.  Graven,  Alexis,  de  Zermatt;  Kluser,  Othmar, 
du  Simplon,  et  Stockalper,  J.,  de  Brigue. 

Neoebftlel.  —  Dans  sa  séance  du  38  novembre,  le  Conseil  d'Etat 
a  nommé  au  grade  de  lieutenant  d  infanterie: 

A.  Dans  les  fusiliers  :  Ditisheim,  Hermann,  domicilié  à  La  Chaux 
de  Fonds  ;  Dardel,  Henri,  domicilié  à  Saint-Biaise  ;  Kuchlé,  Paul, 
Roulet,  Oscar,  Seinet,John,  domiciliés  à  Neuchâtel;  Waelti,  Edouard. 
B.  Dans  les  carabiniers  :  Jeanneret^  Auguste,  à  Neuchâtel. 

Genève.  —  Le  Conseil  d'Etat,  dans  sa  séance  du  21  novembre 
dernier,  a  nommé  au  grade  de  lieutenant  dans  l'infanterie  d'élite  (fu- 
siliers) MM.  Benoit  John,  Schwitzguebel  Jules,  Annevelle  Henri  et 
Séchehaye  Lucien.  Au  grade  de  lieutenant  dans  l'infanterie  de  land- 
wehr  (fusiliers),  M.  Bardet,  Albert. 

Dans  sa  séance  du  6  décembre,  il  a  nommé  au  grade  de  lieutenant 
dans  l'artillerie  de  campagne  d'élite  (batteries  attelées),  M.  Perrot, 
Gaston,  et  dans  l'artillerie  de  position  d'élite  MM.  Grosselin,  Eme^t, 
et  Tronchet,  Louis. 

TeMta.  —  Le  calme  renaît  dans  ce  canton.  Depuis  notre  dernie^ 
numéro,  les  bataillons  28  et  29  qui  étaient  d'occupation  ont  ^té  li; 
cenciés.  L'ordre  du  jour  suivant  de  M.  le  colonel- divisionnaire  Kunzli 
a  été  lu  à  la  troupe  : 

3  Vous  êtes  sur  le  point  de  quitter  le  Tessin  pour  regagner  vos 
foyers.  Je  ne  puis  vous  laisser  partir  sans  vous  exprimer  mon  en- 
tière satisfaction  pour  la  manière  dont  vous  avez  accompli  vos  de- 
voirs et  dont  vous  vous  êtes  conduits  aux  heures  de  service  et  de 
consignation. 

Après  avoir  appris  à  connaître  ce  superbe  pays,  vous  apprendrez 
avec  joie  que  probablement  la  paix  et  le  concours  de  tous  pour  la 
prospérité  du  peuple  vont  renaître  sous  peu  dans  le  canton  du  Tes- 
sin. Retournez  heureusement  chez  vous  avec  la  conscience  d'avoir 
fait  ce  qui  vous  incombait  pour  le  bien  de  la  patrie.  :» 

A  sa  rentrée  à  Berne,  le  bataillon  28  avait  arboré  à  son  drapeau 
une  couronne  de  lauriers  Plusieurs  journaux  ont  protesté  contre  ce 
manque  de  convenance.  C'est  avec  raison.  Une  occupation  fédérale 
n'est  pas  une  victoire  dont  on  ait  à  tirer  gloire.  C'est  un  devoir  à 
rempUr^  mais  un  devoir  pénible.  Il  faut  donc  laisser  de  côté  les  ma- 
nifestations déplacées  et  la  vaine  gloriole. 
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Le  bataillon  30  a  remplacé  lés  bataillons  28  et  29.  A  son  tour  il  est 
rappelé,  et  conformément  aux  conclusions  de  son  commissaire,  le 
Conseil  fédéral  n'a  pas  mis  de  nouvelles  troupes  de  piquet. 

Les  frais  d'occupation  se  sont  élevés  à  270,000  francs  environ  de 
plus  que  les  frais  ordinaires  des  cours  de  répétition. 


Beljrfqne.  —  Au  sujet  de  cette  question  du  Tessin,  la  Belgique 
mHiiaire  du  9  novembre  publiait  sous  le  titre  La  nation  armée  le 
petit  article  suivant,  aussi  peu  aimable  pour  la  Suisse  qu'erroné  dans 
les  faits  : 

c  L'esprit  d'indiscipline  est  la  caractérisque  des  armées  de  milices 
et  des  armées  de  mercenaires,  comme  l'esprit  militaire  est  la  carac- 
téristique des  armées  permanentas  recrutées  d'une  manière  équi- 
table. Nous  l'avons  prouvé  naguère.  La  Réforme  ^  s'est  moquée  de 
nous.  Les  officiers  mêmes,  disions-nous,  ne  sont  pas,  dans  une  armée 
de  milices,  animés  des  sentiments  de  respect  pour  la  loi,  le  gou- 
vernement, pour  les  autorités  en  général.  Sur  quoi  compterait-on, 
s'il  fallait  même  désespérer  de  l'armée  ? 

Nous  avons  été  prophète  :  les  événements  ne  font  que  nous  don- 
ner raison.  Voici  un  article  traduit  du  Aetc/Mtoéhr,  no  du  29  octobre 
dernier  : 

c  Ck>mment  pense  un  officier  supérieur  suisse  de  la  révolte  du 
Tessin  :  c'est  ce  que  nous  apprend  l'épisode  suivant  du  dernier  ras- 
semblement de  tronpes  à  Olten  :  naturellement  on  y  parle  beaucoup 
du  Tessin,  et  l'officier  supérieur  Curzio  Curti,  n'a  pas  caché  son  opi- 
nion. Seule,  la  Gazette  éCAppenzeU  a  été  assez  sincère  pour  rappor- 
ter ses  propos.  D'après  elle,  l'otficier  aurait  dit  textuellement,  dans 
un  rapport  sur  la  révolte  :  Ce  que  novs  avons  fait^  nous  le  referone 
chaque  fois  et  en  tout  lieu,  où  les  droits  du  peuple  seront  ainsi  mé- 
eonntia,  comme  ils  ont  été  chez  nous  foulés  aiuo  pieds.  Ce  langage, 
par  lequel  un  officier  supérieur  prend  l'engagement  d'aider  à  des 
révoltes  futures,  est  quelque  peu  singulier,  et  ne  peut  être  tolér6 
dans  un  Etat  qui  prétend  avoir  le  souci  de  l'ordre  et  de  la  jus- 
tice. > 

M.  Curzio  Curti  a  répondu.  Il  expose  qu'il  n'y  a  pas  eu  à  Olten  le 
moindre  rassemblement  de  troupes,  mais  bien  une  assemblée  politi- 
que de  citoyens.  En  cette  qualité,  en  dehors  de  tout  service  mili- 
taire et  non  revêtu  de  l'uniforme,  il  y  a  pris  part,  son  droit  et  son 
devoir  de  citoyen  étant  d'avoir  une  opinion  et  de  ne  pas  la  cacher. 
Que  s'il  avait  été  sous  les  armes,  il  n'aurait  pas  agi  ainsi,  parce  que, 
une  fois  au  service,  il  rejette  à  l'arrière-plan  ses  préoccupations  po- 
litiques pour  ne  plus  songer  qu'à  ses  devoirs  militaires. 

Ùl  Belgique  militaire  publie  cette  réponse  et  la  fait  suivre  de 
quelques  plaisanteries  de  son  goût  : 

c  Je  suis  citoyen.  Mon  gouvernement  viole  la  loi,  je  m'insurge. 
Parfait. 

Je  suis  soldat.  Mon  gouvernement  viole  la  loi.  Cela  ne  me  regarde 
point.  Je  reste  à  son  service. 

Si  je  suis  bon  soldat,  je  serai,  —  dans  cette  circonstance,  —  un 
mauvais  citoyen. 

Les  deux  se  peuvent-ils  ensemble  accorder  ? 

1  Journal  belge  qui  combat  pour  rintroduction  en  Belgique  de  notre  sys- 
tème de  milices. 
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Dans  une  armée  de  milicesy  cela  va  tout  seul.  Il  n'y  a  à  propre* 
ment  parler  pas  de  soldats. 

Les  ffens  du  Tpssin  se  révoltent  contre  leur  gouvernement  réac- 
tionnaîre  et  agissent  en  bons  citoyens. 

On  envoie  pour  les  réduire  ceux  du  canton  de  Berne  qu'on  a  mo- 
bilisés, et  ils  agissent  en  bons  soldats. 

N'est-ce  point  le  cas  de  Maître  Jacques  ? 

Le  Gouvernement  suisse.  (A  un  homme  valide,) 
Or  ça,  maître  Jacques,  je  vous  ai  gardé  pour  le  dernier. 

Maître  Jacques. 

Est  ce  au  citoyen.  Monsieur  le  Gouvernement,  ou  au  soldat  que 
voua  voulez  parler?  Car  je  suis  l'un  et  l'autre.  Si  c'est  au  citoyen, 
réfléchissez,  car  je  me  sens  d'humeur  à  vous  renverser  si  vous  sor- 
tez de  la  légalité.  Sî  c'est  au  soldat,  parlez  sans  crainte  :  j'exécuterai 
vos  ordres  les  plus  fantaisistes  pour  vous  prouver  ma  soumission. 

n  y  a  deux  caractères  dans  le  Suisse.  Il  se  révolte  dès  qu'on  l'op- 
prime, mais  ne  marchande  pas  ses  services  dès  qu'il  s'agit  d'oppri- 
mer les  autres,  fût-ce  ses  propres  compatriotes. 

Les  soldats  de  Berne  ont  mis  à  la  raison  les  citoyens  du  Tessin. 

Que  demain  une  émeute  éclate  à  Berne.  On  ne  pourra  plus  comp- 
ter sur  les  soldats  de  Berne.  On  mobilisera  alors  ceux  du  Tessin,  et 
l'on  verra  à  leur  tour  les  anciens  émeutiers  du  Tessin,  aujourd'hui 
soldats,  accourir  réprimer  la  révolte  des  anciens  soldats  de  Berne, 
aujourd'hui  citoyens.  » 

Que  la  Belgique  militaire^  qui,  paralt-il,n'ade  nos  institutions  can- 
tonales et  fédérales  et  de  notre  développement  historique  que  des 
connaissances  fort  inexactes,  ne  comprenne  pas  ce  qui  se  passe 
chez  nous,  cela  n'est  pas  pour  étonner.  Il  est  une  chose  qu'elle 
pourrait  comprendre  cependant,  c'est  que  quand  on  ignore  l'essen- 
tiel d'un  sujet  de  discussion,  on  fait  mieux  de  se  taire. 

Dans  un  article  plus  récent,  toujours  intitulé  la  nation  armée, 
la  Belgique  militaire  écrivait  encore  : 

c  n  manquait  à  l'armée  suisse  une  école  proprement  dite  de  mu- 
siciens militaires  ;  cette  lacune  serait  à  la  veille  d'être  comblée  :  M. 
Kronig,  directeur  de  la  musique  de  la  ville  de  Berne,  a  l'intention  de 
fonder,  avec  approbation  supérieure,  une  école  de  musiciens,  où  se- 
raient admis  des  jeunes  gens  de  16  ans,  auxquels  on  apprendrait 
à  jouer  des  instruments  en  cuivre,  en  bois  et  à  cordes. 

>  C'est  le  cas  où  Jamais  de  rappeler  que  la  Suisse,  avec  sa  nation 
armée,  est  à  l'avant  garde  de  tous  les  progrès  militaires.  La  Belgi- 
que, avec  son  armée  permanente,  n'a  pas  encore  résolu  l'importante 
question  des  musiques  militaires.  Le  jour  où,  exauçant  les  vœux  de 
la  Réforme^  elle  adoptera  le  système  démocratique,  super-exira  de 
la  nation  armée,  sans  doute  songera-t-elle  à  créer  une  école  de  mu- 
siciens militaires. 

>  Mais  on  se  demande  à  quoi  ces  derniers  peuvent  bien  servir  dans 
un  pays  où  l'on  dresse  continuellement  des  recrues  à  l'école  du  sol- 
dat^ et  où  l'on  ne  fait  l'école  de  régiment  que  deux  ou  trois  fois  par 
année. 

>  Le  ranz  des  vaches  ne  sufBt-il  plus?  »  *. 

Sans  doute  toutes  ces  attaques  sont  inspirées  par  les  besoins 

I  L'honorable  journal  belge  étant  peu  connu  et  lu  chez  nous,  nous  avons 
cru  devoir  citer  in-extenso  ces  articles. 
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d'une  polémique  de  journalistes.  La  Réforme  préconise  pour  la  Bel- 
gique  le  système  militaire  des  milices.  La  Belgique  miliUiire  de  son 
côté  combat  pour  le  service  personnel,  et  veut  le  maintien  de  l'année 
permanente.  Ces  coups  sont  donc  dirigés  en  première  ligne  contre 
le  journal  antagoniste  ;  mais  est-ce  manque  d'adresse  ou  autre  chose? 
elle  dépasse  le  but  et  tombe  dans  un  parfait  ridicule  en  s'en  prenant 
à  la  Suisse  qu'elle  ne  connaît  absolument  pas. 

Espagne.  —  Le  journal  El  Dia,  de  Madrid,  du  10  décembre,  rend 
compte  d'une  intéressante  conférence  donnée  à  i'Atbénée  par  H. 
Genara  Alas  sur  la  question  de  la  Nation  armée.  En  face  d'une  im- 
posante assemblée  d'hommes  d'élite  l'éloquent  orateur,  sans  préco- 
niser d'une  manière  absolue  l'institution  des  armées  de  milices,  a 
rendu  justice  à  la  manière  dont  la  Suisse  avait  su  résoudre  le  pro- 
blème difficile  de  la  défense  de  son  territoire,  au  moyen  d'une  armée 
montant,  par  ses  trois  classes  d'âge,  jusqu'à  400  mille  combattants. 
Il  a  fait  ressortir  aussi  que  l'armée  suisse,  bien  que  la  plus  forte  de 
toutes  les  armées  européennes,  relativement  à  la  population  totale, 
était  aussi  la  plus  économique  pour  l'Etat,  grâce  aux  sacnflces  de 
temps  et  d'argent  faits  patriotiquement  par  les  soldats-câtoyens  et 
par  leurs  familles. 

Fraooe.  —  On  écrit  de  Toul  que  malgré  la  rigueur  de  la  tempé- 
rature, les  travaux  de  fortification  à  Toul  sont  vigoureusement  pous- 
sés par  le  service  du  génie. 

Le  chemin  de  fer  Decauville  relie  tous  les  forts  depuis  Lucey,  au 
nord,  jusqu'à  Blénod,  au  sud.  Au-dessus  de  Qouvron,  en  avant  du 
fort  de  Lucey«  on  termine  plusieurs  redoutes  nouvelles. 

Au  printemps  Toul  sera  en  état  de  résister  à  toute  attaque. 

Allemagne.  —  Le  NouvelHïïU  publie  l'information  suivante  :  On 
aurait  installé  dans  le  clocher  de  la  cathédrale  de  Metz  tout  un  sys- 
tème d'appareils  de  télégraphie  optique  destinés  à  mettre  les  nom- 
breux forts  qui  entourent  Metz  en  relation  avec  le  commandement 
supérieur  de  la  place.  A  cet  efTet,  le  poste  qui  vient  d'être  établi  dans 
le  clocher  de  la  cathédrale  est  relié  à  l'hôtel  du  ci»mmandement  par 
un  téléphone.  Les  travaux  d'installation  ont  été  conduits  avec  un 
grand  mystère,  et  personne  en  ville  ne  soupçonne  la  nouvelle  desti- 
nation de  la  cathédrale. 

luille.  ^  Ce  n'est  pas  sans  surprise  que  nous  apprenons  par 
VEsereito  italiano  (du  30  novembre)  que  les  étrangers  résidant  en 
Italie  ne  peuvent  pas  faire  partie  des  sociétés  de  Ur.  Ce  journal 
trouve  même  l'exclusion  très  naturelle,  par  la  raison  qu'on  peut 
obtenir  facilement  la  citoyenneté  italienne  I  Assurément  nous  ne  ren- 
drons pas  la  pareille  en  Suisse  aux  nombreux  Italiens  qui  fréquen- 
tent nos  sociétés  de  tir  et  où  on  les  rencontre  toujours  avec  plaisir. 

—  Pendant  les  manœuvres  navales,  100  pigeons  voyageurs,  pris 
dans  le  colombier  de  Plaisance^  et  destinés  à  assurer  les  communi- 
cations de  la  flotte,  qui  tenait  la  haute  mer,  avec  le  continent, 
avaient  été  embarqués  sur  les  bâtiments  représentant  le  parti  na- 
tional. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  excellents  :  on  a  eu  peu  de  pertes  à 
déplorer  et  on  a  pu  constater  que  les  oiseaux  étaient  parfaitement 
entraînés. 
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One  atrtre  expêrietïce  non  moins  intéressante  a  été  faite  an  cours 
des  grandes  manœuvres  qui  viennent  d^avoir  lieu  près  de  Monti- 
ehiari.  La  direction  supérieure  des  manœuvres  communiquait  de 
cette  dernière  localité  avec  la  capitale. 

Les  dépêches  étaient  portées  de  Montichiari  à  Àncône  par  des  pi- 
geans  du  colombier  b' Ancône  ;  de  là,  elles  partaient  pour  Rome,  con- 
fiées à  des  pigeons  de  Monte  Mario.  La  première  étape  était  donc,  à 
vol  d'oiseau,  de  plus  de  ^  kilomètres  ;  la  seconde,  de  plus  de  âOO 
kilomètres,  était  aussi  la  plus  difficile,  car  les  pigeons  devaient  tra- 
verser l'Apennin  où  les  orages  et  les  brouillards  sont  très  fré- 
quents. 

Les  dépêches,  adressées  de  Montichiari  chaque  matin  à  la  fin  de  la 
manœuvre,  arrivaient  à  Ancône  dans  la  soirée  et  ne  repartaient  pour 
Rome  que  le  lendemain  matin,  entre  6  et  7  heures. 

Les  pigeons  ont  généralement  employé  cinq  heures  environ  pour 
franchir  la  distance  qui  sépare  Ancône  ae  Rome. 

(Revue  du  cercle  militairel. 

Rossle.  —  A  la  suite  des  grandes  manœuvres  exécutées  aux  en- 
virons de  Rowno  par  les  deux  armées  de  DragomirofT  et  de  Gourko, 
ce  dernier,  à  peine  rentré  au  siège  de  son  commandement  à  Varso- 
vie, a  fait  concentrer  les  deux  divisions  de  cavalerie  qu'il  avait  eu 
sous  ses  ordres  pendant  ces  manœuvres  même  pour  leur  faire  faire 
des  exercices  de  masse.  Composée  chacune  de  trois  régiments  de 
dragons  et  d'un  régiment  de  cosaques  avec  deux  batteries  à  cheval, 
soit  24  escadrons  et  12  pièces,  elles  ont  été  réunies  en  un  corps  de 
cavalerie  placé  sous  la  direction  du  commandant  du  6«  corps  d'ar- 
mée, le  lieutenant-général  Koulgatcheff,  qui  les  a  fait  manœuvrer 
dans  les  plaines  de  RembertofT  contre  un  ennemi  masqué. 

Cet  ennemi  figurait  une  division  de  cavalerie  supposée  apparaître 
pendant  le  com^t  sur  l'aile  gauche  d'une  armée  ennemie.  Le  corps 
de  cavalerie  était  alors  tiré  de  la  réserve  de  l'armée  pour  lui  faire 
face  et  le  repousser. 

Des  corps  d'infanterie  également  masqués  surgissaient  au  cours 
même  de  l'afiaire  pour  compliquer  le  rôle  assigné  au  corps  de  cava- 
lerie. 

Ensuite,  les  deux  divisions  de  cavalerie  ont  opéré  l'une  contre 
l'autre.  L'hypothèse  était  un  essai  de  déblocus  de  Varsovie  supposée 
assiégée,  par  une  armée  de  secours  venant  de  Biélostock  et  se  fai- 
sant précéder  d'une  grande  masse  de  cavalerie  pour  masquer  son 
approche.  Les  troupes  de  même  arme  du  blocus  marchaient  alors  à 
sa  rencontre. 

Ces  dernières  opérations  ont  duré  deux  jours.  Le  général  Gourko 
s'en  est  montré  satisfait. 

Dans  ces  deux  occasions,  surtout  dans  la  première  manœuvre,  il 

Earalt  avoir  insisté  sur  Tutilisation  par  les  divisions  de  cavalerie  des 
atteries  qui  leur  sont  attachées  et  qu'elles  négligent  trop  souvent 
d'onployer.  Ici  l'artillerie  a  joué  un  rôle  assez  important. 

Aogleterre.  —  Nous  avons  annoncé,  dans  un  précédent  numéro, 
que  les  esssais  de  tir  pour  l'emploi,  dans  Tannée  et  la  marine  an- 
glaises, de  la  fusée  de  guerre  inventée  par  notre  compatriote  M.  Ar- 
nold Walter  devaient  être  faits  par  les  arsenaux  Armstrong. 

Ces  essais  ont  eu  lieu  le  29  octobre,  à  la  frontière  d'Ecosse,  à  SiQ- 
botb.  Les  fusées  à  double  effet  ont  été  tirées  et  les  expériences  qui 
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ont  porté  sur  l'effet  percutant  aussi  bien  que  sur  TefTet  f usante  ont 
démontré  le  parfait  lonctionnement  de  l'invention  de  M.  Walter. 

Les  tubes  de  sûreté  en  cuivre,  qui  constituent  la  partie  essentielle 
de  son  invention  et  qui  remplacent  les  ressorts  employés  dans  les 
autres  systèmes  de  lusées,  ont  fonctionné  avec  une  régularité  irré- 
prochable. Les  bras  qui  soutiennent  la  masselotte  ont  été  arrachés 
ou  repiiés  et  ont  alors  livré  passage  à  la  capsule  de  fulminate,  et 
cette  dernière,  touchant  la  pointe  rugueuse,  s'est  enflammée. 

Comme  la  fusée  est  de  dimensions  restreintes  comparativement  à 
d'autres  systèmes,  on  craignait  la  non  circulation  de  la  flamme.  Mais 
les  essais,  comme  tir  à  percussion  (toujours  avec  la  fusée  à  double 
eflet),  ont  prouvé  que  l'appareil  fusant^  qui  fonctionne  lors  du  choc 
du  départ,  remplit  parfaitement  ses  fonctions  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne 
devait  pas  communiquer  la  flamme  à  l'intérieur  du  projectile;  c'est 
seulement  lorsque  ce  dernier  arrive  au  but,  que  l'appareil  percutant 
lonctionne  en  communiquant  l'étincelle  à  la  chaige  et  fait  éclater  le 
projectile. 

Après  avoir  tiré  un  certain  nombre  de  fusées  placées  à  la  tête  du 
projectile,  on  a  tiré  une  fusée  à  double  elfet  placée  au  culot;  c'est 
une  nouvelle  combinaison  de  la  fusée  mventée  par  M.  Arnold  Wal- 
ter.  Cette  fusée  possède  un  grand  avantage  pour  les  projectiles  à 
perforation.  Le  fonctionnement  parfait  en  a  été  constaté'. 

Ces  essais  de  tir  ont  été  entrepris  par  un  syndicat  anglais  qui,  de- 
puis quelque  temps,  est  en  négociations  avec  la  Société  Ar.  Walter 
et  Cie,  pour  l'acquisition  du  brevet.  (La  Croix  fédérale) 

JËCats-OiftlB.  —  Parmi  les  visites  aux  champs  d'opérations  de  la 
guerre  de  la  Sécession  que  viennent  de  faire  le  comte  de  Paris  et 
son  flls  aine  le  duc  d'Orléans,  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus 
instructives  a  été  celle  du  terrain  de  la  bataille  de  Gettysburg 
en  Pensylvanie  livrée  les  1-3  juiUet  1863.  Nous  avons  raconté  en 
son  temps  d'après  la  grandiose  publication  du  comte  de  Paris  aus- 
sitôt après  la  publication  du  tome  VI,  traitant  de  la  campagne  de 
1863,  cette  gigantesque  lutte  de  trois  journées,  qui  marqus^  comme 
l'on  sait,  un  temps  d  arrêt  déflniiit  dans  les  triomphes  des  Confédé- 
rés et  termina  leurs  invasions  dans  les  états  du  Nord.  Nous  ne  pou- 
vons qu'y  renvoyer  nos  lecteui's,  ainsi  qu'aux  trois  cartes  qui  accom- 
pagnaient notre  récit  * 

La  visite  des  princes  français  à  Gettysburg  a  eu  lieu  les  14  et  15 
octobre  dernier,  et  l'on  jugera  de  l'intérêt  qu'elle  dut  présenter 
quand  on  saura,  dit  M.  le  colonel  de  Parsevaldans  une  lettre  à  i'Ave- 
nir  militairej  que,  dès  la  veille,  un  grand  nomhre  de  généraux  ayant 
pris  part  à  la  bataille  de  18(33,  —  la  plupart  avec  des  commande- 
ments importants,  —  avaient  précédé  ou  rejoint  les  princes. 

<  Après  vingt-sept  années  écoulées,  le  haut  commandement  de  Tar- 
mée  du  Potomac  s'était  reconstitué  presque  au  complet.  Le  comman- 
dant en  chel,  le  général  Meade,  était  mort  depuis  plusieurs  années  ; 
mais  son  chef  d'état-major  général,  le  major-géuéral  Buttertield, 
était  présent,  bos  sept  corps  d  armée  fédéraux  qui  avaient  versé  leur 
sang  à  Gettysburg,  quatre  étaient  représentés  par  ceux  qui  les 
avaient  commandés  sur  le  terrain  ;  le  1*^',  par  le  général-major  Dou- 

1  Voir  Borne  militaire  suisse,  livraisons  d'octobre,  novembre  et  décembre 
1883. 
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bleday,  qui  avait  succédé  au  général  Reynolds,  tué  au  début  de  la 
première  journée,  et  que  le  gônéial-major  Newton,  également  pré- 
sent, avait  remplacé  ensuite  ;  le  3*^,  par  le  major-i^énérai  2Sickies,qui 
perdit  une  jambe  le  second  jour  de  la  bataille  ;  le  11®,  par  le  major- 
général  Howard  qui  commande  actuellement  à  New- York  ;  le  lti«,  par 
le  major-général  Slocum.  Le  i2«  corps  avait  le  brigadier-général 
Smith  ;  le  ^^  le  brigadier-général  Wright,  qui  en  conxmandait  la  1*® 
division.  Seul,  le  5«  corps  n'était  pas  représenté  par  un  olficier  gé- 
nérai. Le  corps  de  cavalerie,  composé  de  trois  divisions,  figurait  par 
le  commandant  de  la  troisième  aivision,  le  brigadier-général  Gregg. 

»  L'armée  confédérée  de  Gettysburg  dont  tous  les  chels  de  rang  élevé 
avaient  disparu,  sauf  le  général  Longstreet,  aujourd'hui  très  âgé,  ne 
comptait  à  celte  visite  que  quelques  olficiers  et  notamment  le  colo- 
nel Taylor  de  l'artillerie. 

»  Les  généraux  de  la  guerre  de  Sécession  qui,  pour  la  plupart  étaient 
majors,  capitaines  ou  même  lieutenants  au  début  de  la  guerre  de 
Sécession,  avaient  été  poussés  très  jeunes  aux  grades  les  plus  élevés 
par  la  nécessité  où  Ton  s'était  trouvé  d'accroître  énormément  les 
cadres  de  l'aimée  régulière  américaine.  Comme  durant  les  guerres 
de  la  Révolution  française,  les  circonstances  avaient  fourni  l'occasion 
de  révéler  des  talents  nouveaux:...  à  l'époque  de  la  bataille  de  Get- 
tysburg, après  deux  ans  d^une  rude  guerre,  les  généraux  incapables 
avaient  presque  tous  disparu,  et  le  mouvement  même  de  la  machine 
militaire  avait  éliminé  les  scories.  Le  commandement  supérieur 
de  l'armée  de  Gettysburg  était  remarquablement  constitué,  et  les 
généraux  présents  à  la  visite  de  M.  le  Comte  de  Paris  paraissaient 
presque  tous  posséder  encore  une  vigueur  physique  à  hauteur  de 
leur  activité  intellectuelle. 

»  On  comprend  quel  dut  être  dans  ces  conditions  l'intérêt  de  la  vi- 
site du  terrain  des  hatailles  de  Gettysbourg,  visite  bien  préparée  par 
le  général  Butterûeld  qui,  en  sa  quahté  d'ancien  chef  d'état-major 
général  du  commandant  en  chef  des  troupes  tédérales,  était,  parmi 
les  généraux  américains  présents,  le  plus  à  même  de  servir  de  guide 
à  M.  le  comte  de  Paris.  D'ailleurs,  il  n'existe  sans  doute  nulle  part 
dans  le  monde  un  champ  de  Jmtaiile  plus  facile  à  étudier  que  celui 
de  Gettysburg.  Les  Américains  ont  mis  une  sorte  de  coquetterie  na- 
tionale et  patriotique  à  en  rendre  le  parcours  commode.  Des  routes 
spéciales  ont  été  laites  le  long  de  toutes  les  positions  des  fédéraux. 
£n  les  suivant,  on  passe  devant  des  monuments  très  nombreux^  dont 
beaucoup  surmontés  de  statues  allégoriques  :  les  uns  sont  des  mo- 
numents funéraires,  les  autres  de  simples  indicateurs  portant  l'ins- 
cription des  régiments  et  hataillons  qui  occupaient  la  place  au  centre 
de  laquelle  ils  ont  été  élevés.  Cette  revue  tout  idéale  des  troupes  qui 
versèrent  tant  de  sang  aux  abords  de  ces  routes  produit  un  ettet  fan- 
tastique sur  l'imagination  et,  en  même  temps,  laisse  dans  l'esprit 
une  impression  très  précise  au  point  de  vue  militaire. 

»  Les  monuments  commémoratifs  élevés  par  souscription  se 
rapportent  tous,  sauf  un  très  petit  nombre,  aux  morts  fédéraux. 
Soit  que  Gettysburg  leur  rappelle  des  souvenirs  trop  douloureux, 
soit  que  les  ressources  leur  aient  manqué,  les  Sudistes  figurent  à 
peine  dans  les  inscriptions  qui  rempUssent  ces  champs  de  repos.  — 
Cependant  un  de  leurs  monuments  cause  une  vive  impression  : 
il  porte  le  nom  du  7«  régiment  d'infanterie  du  Maryland,  qui  avait 
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été  presque  entièrement  fauché  à  cette  place  ;  à  quelques  pas  en  face 
s'élève  un  monument  fédéral  portant  le  même  numéro  et  le  même 
nom  d'£tat.  Le  Maryland  s'était,  en  effet,  divisé  entre  les  rebdles.et 
]es  Unionistes  et  Taspect  de  ces  deux  mausolées,  témoignage  élo- 
quent des  déchirements  de  la  guerre  civile,  avait  quelque  chose  de 
particuUèrement  douloureux  *. 

»  Plusieurs  observatoires  très  élevés  ont  été  placée  aux  points  les 
plus  éminents  du  champ  de  bataille,  ce  qui  permet  4*en  embrasser 
l'ensemble  sous  divers  aspects.  Le  principal  est  au  Séminaire,  d'où 
Ton  voit  à  la  fois  le  terrain  de  la  bataille  du  i®*"  juillet  et  celui  des 
batailles  du  2  et  du  3.  C'est  du  haut  de  cet  observatoire,  où  M.  le 
comte  de  Paris  et  M.  le  duc  d'Orléans  s'étaient  rendus  à  huit  heures 
du  matin  au  début  de  la  visite,  que  les  généraux  Doubleday  et  Ho- 
ward leur  expliquèrent  successivement  en  montrant  les  divers  points 
du  terrain,  comme  ils  auraient  pu  le  faire  sur  une  carte,  leurs  opé- 
rations de  la  bataille  du  lor  juillet.  Après  cette  vue  d'ensemble,  les 
princes  parcoururent  le  terrain  de  ces  opérations  ;  se  dirigeant  par  la 
route  d'Hagerstown,  ils  suivirent  la  ligne  occupée  par  le  1«'  corps, 
puis  celle  de  la  cavalerie  de  Buford;  enfin  en  traversant  les  routes 
de  Mummasburg  et  de  Carlisle,  ils  examinèrent  la  position  du  il* 
corps  jusqu'au  Roock-Greeck  et  revinrent  à  Gettysburg  vers  11  heu- 
res par  la  route  d'Harrisburg. 

>  A  midi  et  demi,  ils  reprirent  la  visite  du  terrain  par  le  cimetière, 
qui  formait  le  saillant  de  la  ligne  fédérale. 

»  Du  cimetière,  la  ligne  suivie  fut  celle  de  Culps  Hill  (12«  corps) 
jusqu'à  Rock  Creek,  puis  de  l'extrême  droite  de  la  position  fédérale 
on  revint  en  suivant  la  route  d'Emmetsburg  à  Peach-Orchard,  point 
d'une  observation  particulièrement  intéressante.  De  Peach-Orchard, 
les  princes  gagnèrent  les  liound-Tops  par  le  terrain  que  la  gauche 
du  3*  corps  placé  en  retrait  avait  occupé  dans  cette  même  journée  et, 
notamment,  par  la  Caverne  du  Diable,  puis  après  avoir  gravi  les 
Round-Tops,  qui  sont  des  observatoires  naturels,  suivirent  les  colli- 
nes du  Cimetière  (terrain  des  2^  et  3»  corps,  le  3  juillet)  pour  arriver 
à  Zieglers  Crove,  que  les  Américains  ont  appelé  aussi  Bloody  angle 
c'est-à-dire  l'angle  ensanglanté,  où  vint  se  briser  l'attaque  de  la  di- 
vision  Pickett. 

»  Dans  cette  visite,  les  princes  étaient  en  voiture  **,  accompagnés  du 
génénod  Butterfield  et  du  commandant  du  corps  d'armée  (ou  de  son 
représentant)  des  troupes  dont  on  parcourait  la  ligne.  C'était  une 
véritable  revue.  Du  champ  de  bataille,  ils  se  firent  conduire  au  nord 
de  la  route  d'York,  au  point  où  le  général  Gregg  avait,  avec  sa  divi- 
sion de  cavalerie,  chargé  une  des  divisions  de  Stuart.  Le  général 
Gregg,  grand,  sec,  élancé,  simple  dans  ses  manières,  sobre  et  précis 
dans  son  langage,  véritable  type  de  cavalier,  les  accompagnait  A 
sept  heures,  ils  rentraient  à  Gettysburg,  au  milieu  des  démonstra* 
tiens  les  plus  sympathiques  de  la  population.» 

*  Bien  des  familles  ont  été  divitées  par  la  guerre  de  Sécession  et  ont  compté 
même  des  frères  dans  les  camps  opposés. 

**  Un  des  généraux  était  prifé  d'un  bras,  un  antre  d*une  jambe,  ce  qai 
n'a?ait  pas  permis  de  faire  à  cheval  la  visite  du  terrain. 
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).  412. 
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KO  9.  —  19  SEPTEMBRE 

I>n  développement  de  l'artillerie  de  montagne,  spécialement  en  Suisse 
(êuiié),  p.  417.  —  Relation  historique  sur  le  2™^  bataillon  de  carabiniers- 
légers  et  les  bataillons  étrangers  an  service  du  roi  des  Deux-Siciles 
après  le  licenciement  des  régiments  capitules,  1869-1860,  p.  423.  —  Le 
fnsil  suisse  à  répétition,  modèle  1889,  p.  438.  —  Gestion  militaire  fédé- 
rale en  1890  (suite),  p.  439.  —  Rassemblement  de  troupes  de  1891,  p.  451. 
—  Les  grandes  manœuvres  françaises,  p.  455.  —  Nouvelles  et  chroni- 
que, p  459.  —  Avis  à  nos  abonnés,  p.  464.  -  SUPPLÉMENT  EXTRA- 
ORDINAIRE. Guerre  d'Rspaonb.  Extrait  des  Souvenirs  inédits  du 
général  Jomini,  par  le  colonel  Lecomte.  Feuilles  1  et  2. 


N°  10.  —  17  OCTOBRE 

Les  nouvelles  armes  à  feu  portatives,  p.  465.  —  Relation  historique  sur  le 
2n»«  bataillon  de  oarabiniers-légers  et  les  bataillons  étrangers  au  service 
du  roi  des  Deux-Siciles,  après  le  licenciement  des  régiments  capitules, 
1859-1860  (fin),  croquis  suivra,  p.  486.  —  Rassemblement  de  troupes  de 
1891,  p.  493.  —  Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse,  p.  508. 

—  Société  fédérale   des  sous- officiers,  p.  505.  —  Bibliographie,  p.  509. 

-  -  Nouvelles  et  chronique,  p.  509.  —  SUPPLÉMENT  EXTRAORDI- 
NAIRE.  Guerre  d'Espagne,  feuilles  3  et  4,  avec  carte,  expédiées  sous 
bande  à  part,  avec  Avis  spécial  à  nos  abonnés. 


NMl.  -  14  NOVEMBRE 

Sassemblement  de  troupes  de  1891,  p.  513.  —>  Bu  développement  de  VbX' 
tillerie  de  montagne,  spécialement  en  Suisse  (fin),  p.  519.  —  Les  nouvel- 
les armes  à  feu  portatives,  p.  538.  —  Société  fédérale  des  officiers,  p.  544. 
—  Circulaires  et  pièces  officielles,  p.  544.  —  Bibliographie,  p.  545.  — 
Nouvelles  et  chronique,  p.  546.  —  Croquis.  Officier  de  carabiniers  au 
service  de  Naples.  (Voir  le  précédent  numéro.)  —  SUPPLÉMENT  EX- 
TRAORDINAIRE. Guerre  d'Espagne.  Feuilles  5,  6,  7  et  8. 


N«  12.  -  47  DÉCEMBRE 

Société  ^fédérale  déS  officiers.  Procès-verbal  de  l'asSembUe  des  déléguée 
tenue  le  29  novembre  1891,  à  Genève,  p.  553.  —  L'artillerie  dans  le 
corps  d'armée,  p«  577.  —  Société  vaudoise  des  armes  spéciales,  p.  587.  — 
bibliographie,  p.  592*  —  Circulaires  et  pièces  officielles,  p»  598.  —  Nou- 
velles et  chronique,  p.  697*  -  SUPPLÉMENT  EXTRAORDINAIRE. 
Guerre  d'Espagne.  Feuilles  9, 10)  11, 12  et  18* 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


En  commençant  la  trente-sixième  année  de  son 
existence,  la  Revue  Militaire  Suisse  vientfremercier 
ses  lecteurs  et  collaborateurs  de  lappui  qu'ils  lui  ont 
prêté  jusqu'ici.  Son  Comité  de  rédaction  exprime 
l'espoir  que  cette  bienveillance,  qui  lui  est  nécessaire 
pour  accomplir  sa  tâche,  lui  sera  conservée. 

La  Revue  Militaire  Suisse  continuera  à  paraître 
en  1891  sous  forme  de  fascicules  mensuels  d'au 
moins  48  pages.  Les  douze  numéros  de  l'année 
forment  un  beau  volume  d'environ  600  pages,  avec 
planches,  cartes,  croquis,  etc. 

Organe  des  intérêts  de  l'armée  suisse  et  de  ses 
diverses  Sociétés  d'officiers,  publication  étrangère  à 
tout  esprit  de  parti  ou  de  coterie,  ain^i  qu'à  toute 
idée  de  spéculation  et  de  profits  matériels,  la  Revue 
Militaire  Suisse  demeure  une  tribune  ouverte  à 
chacun.  Les  officiers  qui  ont  des  vœux  ou  des  remar- 
ques à  émettre,  des  idées  ou  des  propositions  à 
développer  pour  le  bien  de  l'armée,  d'une  de  ses 
armes  ou  branches  de  service,  peuvent  s'adresser  à 
nous  avec  confiance.  Leurs  articles  seront  toujours 
insérés,  moyennant  qu'ils  soient  écrits  en  termes 
convenables. 

La  Revm  Militaire  Suisse  fera  son  possible  pour 
fournir  à  ses  lecteurs  d'utiles  renseignements  et  des 
documents   instructifs,   de  préférence  à  d'oiseuses 
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polémiques  ou  à  de  transcendantes  appréciations 
critiques.  Les  efforts  du  Comité  de  rédaction  ten- 
dront constamment  à  apporter  des  améliorations 
dans  ce  domaine  et  à  augmenter  dans  la  mesure 
des  ressources  dont  il  pourra  disposer,  les  cartes, 
planches  et  autres  suppléments  dont  le  nombre  trop 
restreint  a  souvent  marqué  de  regrettables  lacunes 
dans  notre  rédaction. 

Pour  obtenir  ce  résultat  et  pour  rester  à  la  hau- 
teur de  sa  tâche  —  devenue  toujours  plus  difficile 
par  suite  des  progrès  incessants  des  arts  et  des 
sciences  militaires  —  notre  Revue  a  besoin  du  con- 
cours de  tous,  concours  de  collaboration  et  de  bons 
avis  aussi  bien  que  d'abonnements  et  d  appui  finan- 
cier. 

C'est  pourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  recom- 
mander la  Revue  Militaire  Suisse  à  la  bienveillance 
de  ses  anciens  abonnés  et  à  celle  des  jeunes  mili- 
taires n'ayant  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi 
qu'aux  autorités  et  sociétés  militaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  rapport  depuis  de  longues  années. 

Les  personnes  qui  ne  refuseront  pas  l'un  des  deux 

premiers  numéros  de  l'année  1891  seront  considérées 

comme  abonnées. 

La  Rédaction. 


PRIX  DE   L'ABONNEMENT: 

Par  an. 

Pour  la  Suisse Fr.    7  50 

Pour  les  pays  de  l'Union  postale.    .      »    10  — 
Pour  les  autres  pays >   15  — 
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Stade  critique  du  projet  d'oa  DOHTeaa  règlemeat 
d*eiereiee  de  llifaiiterie  suisse.  i 

(SuiteJ) 
Chap.  n.  Ecole  de  section.  Ordre  dispersé. 

La  seclioD  est  la  base  du  déploiement  pour  le  combat  en  ti- 
railleors.  Elle  est,  soivant  Pexpression  do  projet,  le  premier 
élément  de  ce  combat.  Il  importe  donc  de  bien  flxer  la  manière 
de  la  diriger  dans  Tordre  dispersé.  Pour  cela,  l'instruction  des 
cadres  doit  être  particoliërement  soignée.  Si  le  combat  en  tirail- 
leurs s'exécute  correctement  dans  la  section,  il  s'exécutera  de 
même  dans  la  compagnie  et  les  unités  plus  importantes. 

Les  Yingt  §§  qui  s'occupent  de  la  section  en  ordre  dispersé 
traitent  :  de  la  formation  de  la  section  dans  cet  ordre  et  de  ses 
mouYements,  ainsi  que  des  commandements  qui  les  ordonnent, 
de  l'exécution  des  feux,  de  la  conduite  du  feu. 

Le  déploiement  en  tirailleurs  peut  se  faire  soit  en  avançant, 
soit  sor  le  front  même  qu'occupe  la  section.  Dans  notre  règle- 
ment actuel,  les  commandements  auxquels  répondent  ces  deux 
manières  de  déployer  sont  :  En  (ivant  en  groupes  —-Marche/ et 
En  groupes  —  Marche  I  Ce  dernier  commandement  est  évidem- 
ment incomplet,  et  de  plus  il  ne  diffère  pas  assez  du  premier. 
Aussi  les  bommes  commettent-ils  volontiers  la  faute  d'avancer 
alors  même  qu'on  ne  leur  a  commandé  que  en  groupes!  Le  pro- 
jet pare  à  cet  inconvénient  en  maintenant  le  premier  des  deux  com- 
mandements, mais  en  complétant  le  second  de  telle  sorte  qu'au- 
cune confusion  ne  soit  plus  possible.  Lorsqu'il  faut  obtenir  le 
déploiement  sur  la  base  du  front,  on  commande  :  Sur  le  front  en 
groupes  —  Marche  I 

En  revanche,  le  projet  supprime  les  commandements  de:  En 
avant  à  droite  ou  à  gauche  en  groupes,  et  de  à  droite  ou  à  gauche 
en  groupes.  U  faut  conclure  de  là  que  le  déploiement  se  fait  de- 
puis le  centre.  Le  projet  ferait  cependant  bien  de  le  dire  ex- 
pressément, comme  le  fait  notre  règlement  actuel  :  c  les  chefs  de 
groupe  prennent  la  distance  depuis  le  centre  et  marchent  ensuite 
droit  en  avant  jusqu'au  commandement  de  «  Halte  »  (Ec.  de  ti- 
railleurs, §  235).  Voici  d'ailleurs  comment  s'exprime  le  projet  : 

>  Voir  nos  livraisons  n<»  10,  11  et  12  de  189a 
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§  98  c  Le  déploiement  en  tirailleurs  se  fait  ao  commaDde* 

ment  de  En  avant  en  groupes  —  Marche.  DirecHan Le  chef 

de  section  et  les  cbefs  de  groupes  se  tiennent,  aassi  longtemps 
qu'on  ne  fait  pas  feu,  devant  le  milieu  de  leurs  subdivisions  ;  le 
guide  de  droite  se  tient  derrière  le  milieu  de  la  seclion;  s'il  y  a 
d'autres  sous-officiers»  ils  se  mettront  derrière  la  section,  à  l'en- 
droit que  leur  indique  le  guide  de  droite.  La  deuxième  file  de 
chaque  escouade  sert  de  file  du  milieu  et  marche  droit  devant 
elle  ;  pour  les  autres  files,  les  hommes  du  second  rang  se  pla- 
cent à  gauche  de  ceux  du  premier  rang,  et  tous  d'un  pas  rapide, 
obliquent  à  droite  ou  à  gauche  en  prenant  entre  eux  un  pas  de 
distance  environ.  Une  section  de  20  hommes  qui  se  déploie 
ainsi  occupe  un  front  d'environ  50  mètres.  Si  l'on  veut  occuper 
un  front  plus  étendu,  il  faut  agrandir  les  distances. 

On  marche  dans  la  direction  indiquée  jusqu'au  commande- 
ment de  c  halte f  à  genou  »  ou  c  à  terre  », 

Si  l'on  veut  suivre  exactement  les  prescriptions  de  ce  S»  on 
n'arrivera  jamais  au  déploiement  de  la  section.  Non  seulement, 
l'article  ne  dit  pas  que  le  déploiement  doit  s'opérer  à  partir  du 
centre,  mais  encore  il  empêche  absolument  ce  déploiement  en 
prescrivant  que  chaque  deuxième  file  de  chaque  escouade  marche 
droit  devant  elle.  Cette  marche  en  avant  de  chaque  deuxième 
file  ne  doit  évidemment  se  faire  qu'une  fois  le  déploiement  opéré 
et  non  pour  opérer  le  déploiement.  S'il  en  était  autrement,  com- 
ment les  hommes  trouveraient-ils  l'espace  nécessaire  pour  se  pla- 
cer sur  un  rang  ?  En  outre,  c'est  encore  une  erreur  de  dire  q  ue 
chaque  deuxième  file  marche  droit  en  avant,  et  que  dans  les  au- 
tres files  les  hommes  du  second  rang  s'mtercalent  dans  le  pre- 
mier. A  ce  taux  là,  l'homme  du  second  rang  des  deuxièmes  files 
resterait  à  sa  place  au  second  rang,  et  ne  prendrait  point  part 
au  déploiement,  ce  que  l'auteur  du  projet  n'a  certainement  pas 
entendu.  En  somme,  tout  ce  §  98  demande  à  être  remanié;  dans 
sa  forme  actuelle  il  est  inexplicite  et  inapplicable.  Il  faudrait 
qu'il  prescrivit  tout  simplement  l'obligation  du  chef  de  section 
d'indiquer  un  groupe  de  direction,  à  partir  duquel  s'opérerait  le 
déploiement,  ce  groupe  pouvant  aussi  bien  être  celui  de  droite 
que  celui  de  gauche,  ou  l'un  de  ceux  du  centre.  L'homme  du 
premier  rang  de  la  deuxième  file  dans  le  groupe  désigné  mar- 
cherait droit  devant  lui,  et  tous  les  hommes  du  second  rang  vien- 
draient s'intercaler  dans  le  premier.  De  cette  manière,  au  lieu  d'a- 
voir autant  de  guides  que  d'escouades  dans  les  sections,  il  n^jr 
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en  aarait  qu'oo,  et  la  marche  dans  la  direction  indiquée  ne  s'ep 
ferait  pas  plus  mal.  Ce  serait  d'ailleurs»  à  peu  de  chose  près  le 
maintien  de  notre  système  actuel  qui  n'a  jamais  donné  lien  à  de 
si  graves  critiques,  qu'il  faille  à  tout  prix  le  modifler. 

Au  surplus,  la  manière  d'opérer  le  déploiement  importe  peu» 
le  véritable  changement  réside  dans  la  formation  même  de  la  sec- 
tion déployée.  Le  système  des  groupes  séparés  par  des  interval- 
les plus  ou  moins  longs  est  condamné.  Jadis  ce  système  était  trJis 
en  faveur.  C'était  celui  que  les  Allemands  avaient  consacré  par 
la  guerre  de  1870.  Aussi  tous  les  règlements  militaires  de  toutes 
les  armées  européennes  s'étaient-ils  empressés  de  l'adopter.  La 
Suisse  avait  suivi  les  errements  généraux,  et  le  règlement  de 
1870,  école  de  tirailleurs,  §  236  disposait  que  la  longueur  du 
front  que  les  tirailleurs  doivent  prendre  pour  se  déployer  dans 
les  circonstances  normales,  ne  doit  pas  dépasser  S  pas  par  flle;  qqe 
la  dislance  normale  entre  deux  hommes  est  d'un  pas;  et  que  la 
distance  normale  entre  deux  groupes  sur  la  place  d'exercice  est 
un  peu  moins  grand  que  la  moitié  du  front  d'un  groupe  dé- 
ployé. 

c  Sur  le  terrain,  ajoutait  le  règlement,  on  placera  les  groupes 
le  plus  possible  à  couvert. 

Plus  le  terrain  offre  d'abris,  plus  on  pourra  étendre  le  front  de 
la  ligne  de  tirailleurs.  Les  groupes  devront  cependant  toujours 
rester  en  contact  les  uns  avec  les  autres.» 

Cette  dernière  restriction  était  assez  vague,  et  n'empêcha  pas 
pendant  longtemps  les  officiers  de  donner  à  leurs  lignes  de  feu 
des  fronts  démesurés,  sous  prétexte  que  le  terrain  offrait  de  nom- 
breux abris.  C'est  ainsi  qu'un  chef  de  compagnie  n'aurait  pas 
été  satisfait  si  sa  ligne  de  feu  ne  s'étendait  pas  sur  le  front  d'un 
bataillon,  le  bataillon  occupant  la  place  d'une  brigade  et  la  bri- 
gade celle  d'un  corps  d'armée. 

Heureusement  on  est  revenu  à  des  principes  plus  sains.  On  a 
compris  qu'un  ordre  aussi  dispersé  n'était  plus  que  du  désordre, 
et  surtout  que  la  cohésion  si  nécessaire  à  ;ia  bonne  réussite  d'une 
attaque  était  impossible.  Ce  sont  encore  les  Allemands  qui,  reve- 
nus de  leur  erreur  de  1870  et  se  rendant  compte  qu'en  somme 
leurs  victoires  n'étaient  pas  dues  avant  tout  à  la  tactique  employée, 
donnèrent  le  signal  de  la  réforme.  Tout  le  monde  suivit,  la  Suisse 
comme  les  autres.  L'appendice  concernant  le  combat  dans  la  IV® 
partie  de  notre  règlement  d'exercice  sans  fixer  de  limites  absolu- 
ment précises  déclare  que  t  l'étendue  du  front  dans  la  ligne  de  ti- 


6  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

railleurs  doit  être  mesurée  de  manière  qoe  les  tirarlleors  aient 
la  place  nécessaire  pour  manier  leur  arme.  Il  faut  compter  poor 
cela  ordinairement  4  m.  50  par  homme»  ce  qai  fait,  en  tenant 
compte  des  intervalles  des  groupes  ("normalement  3  m.)  et  des 
intervalles  de  sections  (normalement  4 S  m.)  environ  SOO  mètres 
pour  le  front  d'un  bataillon.  » 

Ainsi»  de  5  m.  courants  par  file,  on  est  tombé  à  3  m.»  et  l'in- 
tervalle de  groupe  à  groupe  au  lieu  d'être  de  la  moitié  environ 
du  front  d'un  groupe,  n'est  plus  normalement  que  de  trois  mè- 
tres. 

Le  projet  fait  un  pas  de  plus  dans  le  sens  de  la  cohésion,  soit 
de  la  diminution  du  front.  En  cela,  il  suit  comme  les  règlements 
précédents  l'exemple  de  l'Allemagne  et  des  autres  armées.  Il  ne 
diminue  pas  les  intervalles  d'homme  à  homme  qui  ne  pouvaient 
être  diminués,  mais  il  supprime  ceux  de  groupe  à  groupe. 

Ainsi  faisant,  le  projet  nous  paraît  bien  inspiré.  La  cohésion  et 
la  force  d'action  y  trouvent  leur  compte.  Il  est  mieux  en  accord 
aussi  avec  la  pratique  de  la  guerre  qui  apprend  que  pendant 
que  sur  la  place  d'exercice  la  tendance  est  de  forcer  l'étendue  do 
front  en  exagérant  les  intervalles,  dans  un  combat  sérieux  la  ten- 
dance est  au  contraire  de  restreindre  ce  front  en  supprimant  les 
intervalles.  Ceux  de  groupe  à  groupe  n'auraient  donc  pas  été 
respectés  selon  toute  apparence  ;  ils  l'auraient  été  d'autant  moins 
qu'aucune  considération  sérieuse  ne  les  justifiait. 

Si  l'innovation  du  projet  favorise  la  cohésion,  elle  présente  en* 
core  cet  avantage  de  faciliter  au  chef  de  section  la  direction  et  la 
surveillance  de  sa  section.  Avec  un  front  moins  étendu,  il  pourra 
mieux  avoir  l'œil  à  tout  et  tiendra  plus  aisément  les  hommes 
en  main. 

A  ce  propos,  l'opinion  a  été  émise  de  supprimer  les  comman- 
dements intermédiaires  des  chefs  de  groupe.  Cette  opinion  ob- 
serve que  puisque  la  ligne  de  groupes  est  délaissée  pour  la  sim- 
ple ligne  ouverte,  il  n'est  pas  logique  de  maintenir  les  comman- 
dements s'adressant  aux  groupes;  bien  plus,  ces  commandements 
peuvent  donner  naissance  à  des  malentendus,  les  hommes  ne  sa- 
chant pas  s'ils  s'adressent  à  leur  groupe  ou  à  un  groupe  voisin. 
Cette  manière  de  faire  serait  d'ailleurs  facilitée  par  l'emploi  de  la 
poudre  sans  fumée. 

Ainsi  d'après  cette  opinion,  les  groupes  seraient  supprimés 
comme  petites  unités  combattantes;  ils  ne  seraient  pins  attnbnés 
aux  chefs  de  groupe  que  pour  la  surveillance  du  tir,  conformé* 
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meot  aux  ordres  du  chef  de  section.  Tootefois,  les  commande- 
meots  des  chefs  de  groupe  devraient  être  maiolenns  lorsque  la 
ligne  occupe  uqe  région  boisée,  empêchant  le  chef  de  section 
d'observer  toute  Pétendue  du  front  et  de  se  Caire  entendre  de 
tousses  hommes. 

Théoriquement,  cette  opinion  est  très  soutenable  ;  elle  est  lo- 
gique, elle  a  pour  elle  le  principe  de  l'unité  do  commandement. 
Le  chef  de  section  devrait  pouvoir  garder  le  commandement  di- 
rect de  sa  section  dans  toutes  les  formations  qu'elle  est  appelée 
à  prendre,  soit  en  ordre  serré,  soit  en  ordre  dispersé.  Mais  prati- 
quement, ce  commandement  direct  serait-il  possible  dans  ce  der- 
nier cas?  Cela  peut  paraître  douteui.  Le  projet  le  dit  lui-même: 
20  hommes  en  ligne  ouverte  occupent  déjà  un  front  de  50  mè- 
tres. Or  des  sections  de  20  hommes  sont  bien  peu  de  chose.  El- 
les se  présentent  rarement.  La  section  à  l'effectif  réglementaire 
compte  36  hommes  sans  les  sous-officiers.  L'étendue  du  front 
doublerait  presque.  Dans  ces  conditions,  et  même  avec  la  poudre 
sans  fumée,  le  commandement  direct  devient  impossible.  Il  serait 
praticable  sur  la  place  d'exercice,  mais  dans  le  combat,  au  mi- 
lieu de  la  fusillade,  il  ne  l'est  plus.  Certainement  il  faut  le  re- 
gretter, car  les  commandements  intermédiaires  ont  le  grand 
inconvénient  d'augmenter  le  bruit  sur  la  ligne  et  d'étourdir  le 
soldat  à  un  moment  où  le  calme  lui  serait  plutôt  nécessaire. 
Mais  c'est  un  mal  qu'il  est  difficile  d'éviter.  Toutefois,  pour  y 
arriver,  le  projet  recommande  d'exercer  souvent  la  transmis- 
sion des  ordres  le  long  de  la  ligne  de  feu  d'homme  à  homme.  Ce 
moyen  est  avantageux  dans  le  bruit  du  combat,  ou  quand  il  faut 
observer  un  profond  silence  (§  110  i.  f.). 

Le  projet  maintient  donc  les  commandements  intermédiaires. 

Pour  faire  avancer  la  section  déployée,  le  chef  de  section  com- 
mande €  En  avant  »,  puis  le  chef  de  groupe  c  A  moi  »  ou  c  De* 
boui  —  à  moi  ».  S'il  faut  avancer  par  bonds,  le  chef  de  section 
commande:  c  On  bond»  avancez t  »  puis  les  chefs  de  groupe: 
€  Debout  pour  le  bond  —  à  mot  /  •  A  ce  sujet,  le  projet  introduit 
une  excellente  disposition.  Il  veut  qu'avant  de  commander  le  bond 
le  chef  de  section  désigne  le  nouvel  emplacement  qui  sera  pris 
(§  102);  ainsi  :  la  barrière  en  avant,  la  haie,  le  fossé,  un  pli  de 
terrain  qu'on  aperçoit,  etc.,  etc.  Il  arrive  sans  celo,  que  dans  l'ar- 
deur de  la  course,  certains  n'entendent  pas  le  commandement  de 
halte,  et  s'avancent  trop,  ce  qui  occasionne  du  trouble.  Le  bond 
$e  fait  au  pas  gymnastique,  cent  pas  environ.  La  ligne  arrivée  sur 


8  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

l'emplacement  désigné,  le  chef  de  seetion  D*a  pas  besoin  de,  com- 
mander l'arrêt,  c'est  le  chef  de  groupe  qai  commande  Halie  — 
à  terre  (à  genou). 

Qaant  ani  mouvements  et  commandements  de  retraite,  le  pro- 
jet les  omet. 

§  101.  c  On  peot  porter  pins  à  droite  on  à  gauche  la  chaîne  de 
tirailleurs  en  commandant  Demi  —  à  droite  (à  gauche)  —  mar- 
chet  La  direction  du  front  reste  la  même,  aucune  des  deux  ailes 
n'allonge  ou  ne  raccourcit  son  pas,  ce  qui  aurait  Heu  si,  en 
donnant  un  nouveau  point  de  direction  on  changeait  de  front.  > 

En  résumé,  cela  signifie  qu'au  commandement  de  Detm  à 
droite  {à  gauche\  chaque  liomme  fait  un  huitième  de  tour  à 
droite  (à  gauche)  et  la  section  exécute  une  marche  oblique  do 
o6té  indiqué. 

Le  même  §  ajoute  :  c  On  ne  marche  jamais  sur  le  flanc  à  moins 
d'être  à  couvert  ;  pour  faire  exécuter  cette  marche,  on  com- 
mande <  Marchez  à  droite  ou  à  gauche,  {Rechts  oder  Links  Mar- 
chiren)  •.  Ne  pourrait-on  remplacer  ce  commandement  assez  ri- 
dicule par  les  commandements  ordinaires  ? 

Comme  genres  de  feux,  le  projet  reprend  (les  distinctions .  éta- 
blies par  notre  règlement  de  4887.  Il  prévoit  d'une  part  le  feu  de 
iàlce,  d^autre  part  le  feu  individuel,  qui  se]  subdivise  en  feu  des 
meiUeurs  tireurs,  feu  individuel^propvemenl  dit,  et  feu  demaga- 
sun* 

Le  feu  de  salve  exécuté  par  la  section  peut  se  donner  à  deux 
distances.  Dans  ce  cas,  dit  le  projet,  le  premier  rang  prend  la 
hausse  la  plus  faible  et  le  ^second  la  hausse  la  plus  forte.  Exem- 
pie: 

Feu  de  sahe  —  armes  —  magasin.  La  colonne  d'infanterie  sur 
la  route.  —  900  ^i  1000,  —  Joue  —  attention  —  feut  •-  Mention 
^  feu  —  Abaissez  armês  !  —  Tout  le  monde  .900  Joue  —  at<M« 
tUm  —  feuleX  ainsi  de  suite. 

Le  projet  en  parlant  de  premier  et  second  rang,  semble  ou- 
blier qu'il  ne  s'agit  plus  là  de  la  section  en  ordre  serré»  et  que 
la  formation  en  deux  rangs  n'existe  plus  dans  l'ordre  dispersé. 
C'est  là  du  reste  une  petite  erreur  facile  à  réparer. 

Le  feu  des  meilleurs  tireurs  s'exécute  après  avertissement  do 
chef  de  section.  Les  chefs  de  groupe  désignent  alors  nominative- 
ment les  hommes  qui  doivent  faire  feu. 

Le  feu  individuel,  aussi  longtemps  que  les  circonstances  le 
permettent,  est  commandé  par  le  chef  de  section.  Exemple: 
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Fw  indwiduêl  —  les  tirailleurs  à  la  lisière  du  bois  —  600  — 
un  coup  (un  coup  —  un  coup). 

Feu  individuel  —  les  tirailleurs  couchés  à  droite  —^400  —  un 
coup.  . 

Si  après  avoir  interrompu  le  feo  on  le  reprend  avec  la  même 
distance  et  le  même  but,  on  se  contente  de  commander  c  Conti- 
nuez  le  feu  —  un  coup. 

Quand  le  chef  de  section  commande  ainsi  le  fen,  les  chefs  de 
groape  et  les  sous-offlciers  en  serre  file  qui  sont  les  aide3  des 
chefs  de  section  (§  U0)«  en  surveillent  la  stricte  exécution.  Ils 
veillent  à  ce  que  les  hommes  placent  la  hausse  à  la  distance  in- 
diquée, tirent  sur  le  but  désigné,  et  ne  dépassent  pas  le  nombre 
de  coups  fixés.  Ils  tiennent  à  ce  que  les  magasins  soient  constam- 
ment rechargés.  Les  sous-ofOciers  en  serre-files  sont  tout  spécia- 
lement préposés  à  cette  surveillance  de  détails;  lorsque  le  chef 
.  de  section  ne  pouvant  plus  au  milieu  du  bruil,  ou  sur  un  ter- 
rain trop  accidenté,  commander  le  feu  à  sa  section,  ce  comman- 
dement passe  aux  chefs  de  groupe.  Les  sous-officiers  en  serre- 
files  doivent  alors  aider  les  chefs  de  groupe  de  leurs  observa- 
tions ;  ils  doivent  attirer  leur  attention  sur  les  buts  nouveaux  qui 
pourraient  se  présenter,  et  s'appliquer  à  une  eistimalion  exacte 
des  distances. 

Quand  aux  chefs  de  groupe,  le  projet  leur  recommande  d'être 
brefs  dans  leur  commandement.  Ils  doivent  enfin  faire  observer 
une  discipline  de  feu  rigoureuse,  et  ^être  toujours  à  même  de 
faire  rapport  sur  le  nombre  de  cartouches  restant  aux  hommes. 
D'une  manière  générale,  ils  doivent  veiller  à  ce  que  la  plus 
^icte  économie  préside  à  l'emploi  des  munitions. 

Le  feu  de  magasin  est  également  commandé  par  le  chef  de  sec- 
tion. Exemple: 

Feu  de  magasin  —  contre  cavalerie  —  baissez  la  hausse  — 
commencez  le  feu. 

Si  cela  est  nécessaire,  les  chefs  de  groupe  répètent  les  com- 
mandements. 

En  résumé  :  §  109  c  La  conduite  du  feu  incombe  au  chef  de 
section,  suivant  les  dispositions  de  son  chef  de  compagnie.  Ce 
dernier  doit  fixer  la  direction  de  la  marche,  remplacement  de  la 
li^ne  de  feu»  donner  l'ordre  de  commencer  le  feu,  et  aussi  long- 
temps que  possible  déterminer  le  but. 

Aussitôt  que  le  chef  de  section  n'est  plus  à  la  portée  du  chef 
de  compagnie,  il  prend  lui-même  ses  di3positions;  il  fixe  le  genre 
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de  feu,  indique  la  distance,  règle  l'intensité  da  fea»  et  en  observe 
les  effets;  il  sera  muni  d'une  lorgnette.  > 

Reste  à  déterminer  l'emploi  du  feu  aux  différentes  distances 
possibles.  Nos  règlements  anciens  édictaient  à  cet  égard  des  règles 
1res  minutieuses.  La  distinction  des  distances  se  basait  sur  le 
'  mode  d'emploi  de  l'arme.  Partant  de  là,  ils  prévoyaient  : 

1^  Les  grandes  distances,  c'est-à-dire  600  m.  et  au-delà.  Les 
grandes  distances  exigeaient  le  feu  des  subdivisions  entières. 

^  Les  distances  efficaces,  soit  en  diminuant,  à  partir  de  600  m. 
de  nortée.  Les  distances  efficaces  permettaient  le  tir  des  tirail- 
leurs (individuel),  mais  il  fallait  alors  tenir  compte  des  buts. 

c  Ce  sont  les  dimensions  du  but  qui  en  fixent  les  limites,  di* 
sait  l'Instruction  sur  le  tir  du  8  février  1881.  On  tire  : 

•  Jusqu'à  500  m.  contre  des  buts  qui  ont  la  hauteur  d'un 
bomme  et  une  certaipe  largeur  ; 

>  Jusqu'à  400  m.  contre  des  buts  ayant  une  demi-bauteur 
d'bomme  et  une  certaine  largeur  ; 

>  C'est-à-dire,  dans  ces  deux  cas,  contre  des  groupes  de  fan- 
tassins, de  cavaliers,  et  contre  des  bouches  à  feu. 

•  On  tire  : 

>  Jusqu'à  300  m.  contre  des  buts  qui  ont  la  largeur  d'un 
^bomme,  et  une  demi  à  une  hauteur  d'homtne  ;  et 

»  Jusqu'à  200  m.  contre  un  adversaire  couché  ou  bien  cou- 
vert • 

3«  Le  moment  décisif  de  l'action,  c'était  celui  de  la  prépara- 
tion à  l'attaque.  Il  exigeait  un  feu  énergique,  le  feu  de  vitesse 
(feu  de  magasin  ). 

Ces  prescriptions  furent  révisées  par  le  règlement  de  1887. 
Les  auteurs  de  celui-ci  comprirent  qu'elles  étaient  trop  impéra- 
tives  (celles  de  l'Instruction  sur  le  tir  surtout),  et  portaient  at- 
teinte à  l'initiative  cependant  nécessaire  des  chefs  commandant  le 
feu.  Ceux-ci  doivent  s'inspirer  avant  tout  du  résultat  possible  et 
des  circonstances  présentes.  Les  brider  par  des  dispositions  ré- 
glementaires aussi  étroites,  c'est  les  exposer,  ou  bien  à  suivre 
aveuglément  ces  dispositions  au  grand  détriment  du  but  à  attein- 
dre, ou  bien  à  agir  suivant  le  besoin  du  moment  et  les  prescrip- 
tions de  leur  bon  sens,  en  désobéissant  à  celles  du  règlement. 

Le  règlement  de  1887,  divise  la  portée  de  l'arme  en  quatre 
distances  : 

|o  Les  courtes  distances,  de  0  à  300  métrés. 

2^  Les  distances  moyennes,  300-600  m. 
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9^  Les  grandes  distoDces,  600-iOOO  m. 

4*  Les  distances  de  feu  aox  grandes  portées»  1000-1600  m. 

Quant  à  remploi  de  l'arme,  ce  règlement  prévoit  pour  les  dis» 
tances  sopérienres  à  600  m.  des  feux  de  salves  donnés  par  des 
subdivisions  de  la  force  d'one  section  ao  moins.  Mais  il  va  sans 
dire  qne  ces  feux  ne  doivent  pas  être  donnés  à  tont  prix;  ils  ne 
doivent  Pétre  qne  si  l'on  peut  compter  sur  on  résultat  propor- 
tionné à  la  quantité  de  cartouches  tirées;  cette  condition  ne  sera 
réalisée  aux  grandes  portées,  ajoute  le  règlement,  que  si  le  but 
a  une  grande  profondeur  et  une  largeur  suffisante  (colonnes,  bat- 
teries, formation  de  rassemblement)  (§  474). 

Ce  n'est  également  qu'à  ces  distances  supérieures  à  600  m,  que 
l'on  se  sert  de  deux  hausses  ;  elles  diffèrent  de  50  m.  jusqu'à 
1000  m.,  et  de  100  au  delà,  à  moins  que  l'on  ne  préfère  trois 
hausses  différant  de  80  m. 

Enfin  le  choix  des  buts  n'est  pas  imposé  comme  dans  l'Ins- 
truction de  1881;  ce  sont  plutôt  des  conseils  que  donne  le  règle- 
ment : 

<  On  peut  obtenir  des  résultats  suffisants,  dit-il,  §  479,  en 
prenant  pour  but  :  , 

Aux  courtes  distances,  des  individus  isolés  (fantassin,  cavalier)  ; 

Aux  distances  moyennes,  des  subdivisions  (section,  peloton, 
pièce  d'artillerie;  ligne  de  tirailleurs); 

Aux  grandes  distances,  des  lignes  (compagnie  ou  escadron  en 
ligne,  compagnie  en  formation  de  combat)  ; 

Aux  distances  du  feu  aux  grandes  portées,  des  colonnes  (unités 
tactiques  en  colonne,  batteries  en  formation  de  combat). 

Arrivons-en  au  projet.  L'adoption  du  fusil  de  petit  calibre  dé- 
fait entraîner  diverses  modifications.  Tout  d'abord,  la  portée 
utile  de  l'arme  étant  augmentée,  le  feu  peut  être  ouvert  à  des 
distances  plus  considérables.  La  hausse  est  en  effet  graduée  jus- 
qu'à 2000  m.  gagnant  ainsi  400  m.  sur  notre  fusil  actuel.  De 
même  la  portée  du  but  en  blanc  est  augmentée  ;  de  i25  m.  elle 
atteint  300  m.  Enfin,  la  trajectoire  étant  infiniment  plus  rasante, 
les  espaces  dangereux  sont  plus  étendus  et  les  changements  de 
hausses  moins  nécessaires. 

En  conséquence,  les  distances  sont  divisées  : 

1^  En  courtes  distances,  comprenant  celles  du  règlement  de 
1887,  plus  ce  que  celui-ci  appelait  les  dislances  moyennes.  Les 
courtes  distances  sont  donc  de  0  à  600  m. 
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i""  En  distances  moyennes^  de  600  à  1000  m.  Ce  sont  les  gran- 
des distances  de  4887. 

S'^  Eu  grandes  distances,  de  1000  à  2000  m. 

>  Oo  peut  obteDir  encore  des  résultats  suffisants,  en  prenant 
pour  but  : 

Aux  courtes  distances  des  individus  isolés  (fantassin,  cafa- 
lier); 

Aux  distances  moyennes,  des  lignes,  des  subdivisions  (section, 
pièce  de  canon,  ligne  de  (irai Meurs); 

Aux  grandes  distances,  des  colonnes  (unités  tactiques  en  colon- 
nes, batteries  en  formation  de  combat).  • 

Dans  tous  les  cas.  pour  obtenir  un  tir  efficace,  deux  principes 
doivent  être  respectés  :  l»  il  faut  toujours  choisir  pour  la  ligne 
de  feu  un  emplacement  d'où  Ton  dispose  d'un  bon  champ  de 
tir;  te  il  faut  toujours  concentrer  le  tir  de  subdivisions  entières 
sur  un  même  but.  Doit-on,  par  exemple,  à  une  distance  moyenne, 
tirer  sur  une  batterie  en  position,  il  faut  lancer  des  salves  tour  à 
tour  sur  chaque  pièce.  Le  chef  de  section  n^  devra  donc  pas  indi- 
quer d'une  manière  générale  la  batterie  comme  but,  mais  tour  à 
tour  chaque  pièce  de  cette  batterie,  et  n'abandonner  une  pièce 
qu'après  s'être  assuré  que  le  tir  a  produit  son  effet 

§113.  c  Comme  point  de  mire,  on  prend  généralement  le 
eentre  du  but  visible. 

Jusqu'à  350  m.,  on  fait  feu  avec  la  feuilje  de  hausse  rabattue 
et  ea  changeant  les  points  de  mire.  Depuis  400  m.  on  change  la 
hausse  de  tOO  en  400  m.  ;  pour  les  distances  intermédiaires,  oo 
change  seulement  le  point  de  mire  (c  à  la  tète,  •  c  en  plein.  >) 

Contre  une  charge  de  cavalerie,  on  fait  toujours  feu  avec  b 
hausse  rabattue  et  l'on  vise  au  poitrail  des  chevaux.  On  peut 
commencer  le  feu  dès  que  la  cavalerie  est  à  500  m.  » 

§|{4.  c  Aux  petites  distances,  on  emploie  seulement  une 
hausse  (300  m.)  Aux  distances  moyennes  et  aux  grandes  distan- 
ces, on  tire  avec  une  seule  hausse  si  Ton  connaît  la  distance,  ou 
bien  si  l'on  est  arrivé  à  régler  son  tir  au  moyen  de  diverses  haus- 
ses approximatives.  Si  l'on  ne  connatt  pas  la  distance,  qu'on  ne 
puisse  pas  régler  son  tir,  ou  que  le  bot  soit  en  mouvement,  on 
peut  employer  deux  hausses  différant  de  tOO  m.  Le  cône  de  dis- 
persion qui  en  résulte  donne  un  effet  utile  sur  un  espace  de 
208  m.  environ,  i 

On  le  voit,  le  projet  entre  dans  de  nombreux  détails.  C'est  avec 
raison.  Giàce  aux  armes  modernes,  la  conduite  du  feu  joue  un 
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rôle  prédonÛDant.  Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  peut 
dire  que  la  sapériorité  appartiendra  à  la  troupe  chez  laquelle  la 
discif^lioe  du  feu  sera  la  meilleure.  Ou  ne  saurait  doue  trop  atti- 
rer sur  ce  c6té  si  impqrtaot  de  leur  tâche,  l'atteutioa  des  officiers 
subalternes  et  des  souéoIQciers.  Ils  doivent  veiller  avec  un  soin 
constant  à  la  stricte  eiécution  de  leurs  ordres;  ils  doivent  sur- 
tout se  convaincre,  et  faire  partager  cette  conviction  à  leurs  hom- 
mes, qu'il  n'importe  pas  de  tirer  beaucoup,  mais  de  tirer  bien. 
Le  nouveau  fusil,  grâce  à  sa  précision,  à  sa  portée  et  à  la  rasance 
de  la  trajectoire,  permet  d'atteindre  le  but  presqu'à  tout  coup, 
pour  peu  que  le  tireur  garde  son  calme  et  se  donne  la  peine  de 
viser.  Quelques  balles  bien  tirées  produisent  un  effet  plus  utile 
qu'un  feu  plus  nourri  mais  moins  bien  ajusté.  Il  faut  donc  qu'of- 
ficiers et  sous-officiers  sachent  imposer  à  la  troupe;  surtout  lui 
inspirer  une  réelle  confiance,  de  manière  qu'elle  n'ait  pas  l'idée 
de  se  soustraire  aux  ordres  donnés,  mais  les  suive  au  contraire 
aveuglément,  persuadée  que  de  son  obéissance  dépendra  le  suc- 
cès. Il  y  a  là  une  question  d'ascendant  moral  qui  demande  à  être 
comprise  de  chacun.  Au  milieu  du  bruit  du  combat,  de  l'éclate* 
ment  des  obus,  du  sifflement  des  projectiles,  du  cri  des  blessés,  en 
présence  des  camarades  qui  tombent  de  droite,  de  gauche,  les 
hommes  s'oublient,  s'énervent,  se  surexcitent,  et  dans  cet  état,  si 
la  discipline  de  feu  laisse  à  désirer,  le  fusil  à  répétition  fera  plus 
de  mal  que  de  bien.  L'homme  gaspillera  sa  munition,  alors  qu'il 
devrait  l'économiser,  et  le  moment  décisif  venu,  la  cartouchière 
vide  sera  le  signal  de  la  défaite.  Aussi  le  §  115  du  projet  dit-il, 
avec  infiniment  de  raison  :  c  Un  des  premiers  devoirs  des  gradés, 
dans  la  conduite  du  feu,  est  d'empêcher  la  consommation  pré- 
maturée des  munitions,  et  de  veiller  à  ce  que  la  troupe  réserve 
son  feu  pour  les  moments  décisifs,  ce  qui  lui  donnera  la  supé- 
riorité morale.  •  Et  le  meilleur  moyen  d'obtenir  le  respect  de 
cette  disposition  est  d'inspirer  au  soldat  une  grande  confiance 
dans  son  arme  et  dans  ses  supérieurs,  de  lui  inspirer  le  calme  en 
86  montrant  assuré  du  succès  sans  forfanterie,  et  en  faisant  preuve 
soi-même  d'un  calme  parfait,  d'iine  fermeté  inébranlable. 

Si  maintenant,  nous  en  référant  aux  dispositions  du  projet, 
nous  voulons  passer  une  revue  rapide  des  devoirs  du  chef  de 
section  et  des  sous-officiers  de  la  section  dans  l'ordre  dispersé, 
nous  aboutirons  aux  conclusions  suivantes  : 

Le  chef  de  section  doit  suivre  les  instructions  de  son  chef  de 
compagnie  concernant  la  direction  de  marche,  l'emplacement  de 
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la  ligne  de  feu,  le  commeDcemeot  do  feo  et  la  détermiDatioD  do 
bat,  aussi  loogtettps  que  le  chef  de  compagnie,  peut  donner  ses 
ordres.  Lorsque  le  chef  de  la  compagnie  ne  le  peut  plus»  le  chef 
de  section  agit  par  loi-mdme.  Son  premier  devoir  consiste  alors 
à  placer  sa  section  de  manière  à  ce  qu'elle  dispose  d'un  champ 
de  tir  convenable.  Il  commande  ensuite  le  feu,  indiquant  d'abord 
tefMte  de  feu.  puis  le  but  et  sa  direction,  la  hausse  et,  cas  échéant, 
le  point  é^  naim  et  le  nombre  de  coups.  Il  observe  les  effets  du 
tir,  et  le  rectiOe  surtMl  te  résultat  de  son  observation.  11  choisit 
aussi  rinstant  où  Ton  peut  sfie  «untage  opérer  un  mouvement 
en  avant,  et  désigne  avant  de  le  comiiider  le  nouvel  emplace- 
ment qu'il  faut  occuper.  Si  d'autres  subdivtsioM  viennent  ensuite 
se  porter  à  la  hauteur  de  la  sienne,  il  veille  à  ce  que  taa  distan* 
ces  leur  soient  communiquées. 

Les  sous-offlciers  secondent  le  chef  de  section.  Ils  Taident  dans 
l'estimation  des  distances,  et  attirent  son  attention  sur  les  buts 
nouveaux  qui  se  présentent.  Ils  veillent  surtout  à  la  stricte  exécu- 
tion de  ses  ordres,  observent  le  maniement  de  la  hausse,  la  ma- 
nière de  viser,  et  tiennent  à  ce  que  le  magasin  soit  toujours  com- 
plété. Ils  donnent  les  commandements  intermédiaires  lorsqu'ils 
doivent  être  donnés,  et  répètent  ceux  du  chef  de  section,  lorsque 
les  hommes  n'ont  pu  les  entendre.  Aux  petites  et  aux  moyennes 
distances,  les  chefs  de  groupe  se  placent  dans  leurs  groupes  dans 
la  ligne  de  feu,  et  exécutent  les  feux.  Il  ne  faut  pas  qu'aucun 
fusil  reste  inutile. 

Le  chapitre  sur  l'ordre  dispersé  dans  la  section,  se  termine  par 
la  mouvement  de  :  Bassembùz  sur  Voile  droite  (gauche)  —  Ba$' 
iemblez  !  A  ce  commandement,  les  groupes  serrent  tous  sur  le 
chef  de  section  ou  sur  l'aile  désignée.  En  marche,  les  groupes 
rejoignent  par  l'oblique.  Le  projet  rappelle  que  si  le  :  rassemblez  ! 
se  fait  en  retraite,  le  second  rang  se  trouve  en  avant 

(A  suiore.) 


RassemUemeit  ée  trMfe  ée  1890. 

ManœnTrat  de  lurigadat. 

Ces  manœuvres  ont  eu  lieu  les  ft  et  5  septembre,  sous  la  di- 
rection, dans  chaque  division,  du  colonel  divisionnaire. 
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Mancewres  de  brigades  de  la  I^  division. 

Direclenr  des  maoœavres  :  M.  le  colooel  dÎTisioDoaire  Cérésole. 
jQgjBS  de  camp  :  MM.  les  colooels  de   Vallière,  Coutau  et  Cla- 


V  «  idée  générale  ■  est  la  soifanle  : 

€  Un  corps  d'armée  €  Esl  >  occupe  Friboorg,  et  a  détaché 
une  brigade  combinée  à  Balle. 

Uo  corps  d'armée  <  Ouest  >  occupe  le  plateau  d'Ecballeiis  et 
a  détaché  ooe  brigade  combinée  sur  la  ri?e  droite  de  la  Broyé,  à 
Rue  et  en? irons.  > 

La  brigade  combinée  du  corps  Est  comprend  la  brigade  d'in- 
fanterie 1,  les  escadrons  de  dragons  i  et  3,  et  le  régiment  d'artil- 
lerie f /I.  Elle  est  sous  le  commandement  de  M.  le  colonel-briga- 
dier Favre. 

La  brigade  combinée  do  corps  Ouest  comprend  la  brigade  d'in- 
fanterie II,  le  bataillon  de  carabiniers  n*  l,  l'escadron  de  dragons 
3,  les  compagnies  de  guides  I  et  9,  les  régiments  d'artillerie  2 
et  3/1.  Elle  est  commandée  par  M.  le  colonel-brigadier  David. 

Le  3  septembre  au  soir,  la  situation  respective  des  brigades, 
filée  par  le  directeur  des  manœuvres  est  celle-ci  : 

Brigade  Est: 

Rayon  de  dislocation:  Bulle  et  environs. 

Avant  h  heures  du  soir,  les  escadrons  I  et  2  seront  à  Riaz  et 
Voadens  où  ils  cantonneront. 

Le  r^iment  d'artillerie  1/1  à  Bulle  où  il  cantonnera. 

Quartier  de  brigade:  Bulle. 

Ugne  des  avants-postes:  iSales-Granges-Neure-le  Petit-Sau- 
nage. 

Brigade  Ouest: 

Rayon  de  dislocation:  Gillarens-Vauderens-Prei-Vuarmarens- 
Rue-Promasens. 

Avant  4  heures  du  soir,  l'escadron  de  dragons  3  et  les  com- 
pagnies de  guide  I  et  0  seront  à  Prez,  où  ils  cantonneront,  les 
régiments  d'artillerie  2  et  3/1  à  Blessens,  Promasens,  Gillarens,  où 
ils  cantonneront. 

Quartier  de  brigade  :  Rue. 

Ligne  des  avant-postes  :  Ligne  des  hauteurs  à  l'ouest  de  la 
route  Porsel,  Bouioz,  Chavannes-les- forts. 

En  conformité  de  ces  dispositions,  le  chef  de  la  brigade  donne 
l'ordre  suivant  au  commandant  des  avants-postes  ; 

Un  corps  ennemi  occupe  Bulle  et  Vaulruz.  Le  gros  de  nos 
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troupes  cantoone  daos  la  région  Prêt,  Mossef,  GillaroDS,  Roe, 
YnarmareDs.  Le  bataillon  7  est  ébai^é  da  serfioe  des  araDt-poB- 
tes. 

Ligne  des  grand-gardes  :  Les  Eciasseys-Le  Crèt. 

Gros  des  Avant-postes  :  BoqIoz. 

Lbs  commanicatioDS  seront  eotretenoes  atec  Soonnentier  0(1 
se  troQîe  on  poste  de  cavalerie.  Le  service  des  patrooiUet  en 
avant  du  front  est  fait  par  la  cavalerie  qui  a  des  ordres  à  cet 
effet. 

Mot  de  ralliement:  Bulle. 

Mot  de  passe  :  Beau. 

Quartier-général  de  la  brigade  :  Rue. 

Rue,  3  septembre  1890. 

Par  ordre  :    L'officier  d'état-major  de  la  brigade  II 

de  PuRT,  major  d'état^major. 

Enfin,  rappelons  encore  Vidée  spéciale  d'après  laquelle  cha- 
cune des  brigades  devait  manœuvrer  pendant  la  journée  du  4 
septembre  : 

Brigade  Est. 

Un  détachement  ennemi  se  dirigeant  contre  Bulle  a  passé  la 
Broyé  et  s'est  avancé  jusqu'à  Vaoderens,  le  3  au  soir. 

La  brigade  <  Est  •  reçoit  Tordre  d'occuper  Vaulruz  le  ft  sep- 
tembre au  matin«  d'y  attendre  l'ennemi  et  de  le  repousser. 

Sa  position  doit  être  occupée  par  elle  à  8  V>  heures  du  ma- 
tin. 

Quartier-général  de  Romont  le  29  août. 

Le  commandant  de  la  I  divivion, 
P.  Cbrbsole. 

Brigade  Ouest: 

Un  détachement  ennemi  a  occupé  Bulle  et  le  débouché  de  la 
vallée  d«  la  Broyé,  à  Vaulruz. 

La  t>rigade  c  Ouest  •  reçoit  l'ordre  de  marcher  directement 
CMtre  loi  le  4  septembre  au  matin,  et  de  s'emparer  de  Bulle. 

L'mfanterie  (pointe  d'avant-garde),  ne  doit  pas  dépasser  sa  li* 
gne  d'avant- postes  avant  7  V*  heures  du  matiih 

Quartier-général  de  Romont,  le  29  août  1890. 

Le  comiaaDdant  de  U I  diviimi, 
P.  Cbabsolc 

Aussitôt  l'ordre  reçu,  le  chef  de  la  brigade  «  Bel  »,  colooel* 
brigadier  Favre,  prit  ses  dispositions  pour  marcber  de  Bulle  sor 
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Vaalroz  et  occuper  eo  vae  dd  combat,  les  positions  qui,  après 
reeoDDaissaDce,  parattraieol  les  plus  favorables. 

Le  3  septembre  la  brigade  avait  été  disloquée  comme  suit  : 

Etat-major:  Bnl.e. 

!«'  régimeot  d'iofaoterie  :  Etat-major  et  bataillons  l  et  2,  Bulle. 
Bataillon  3  Tourde-Trème. 

S>  régimeot  d'infanterie  :  Etal-major  et  bataillon  6,     Vuadens. 

Bataillon  4  Sales 

>        5  Vau'ruz 

Régiment  d'artillerie  l/I:  Bulle 

Escadron  I  Riaz 

Escadron  i  Vuadens 

En  conséquence,  le  commandant  de  la  brigade  prescrivit: 

La  cavalerie  recevra  des  prescriptions  spéciales. 

Le  l^'régimefU  dHnfanterie  part  de  Bulle  à  6  b.  du  matin. 

Le  2*  régiment  dHnfanterie  se  réunit  au  rendez^vous  de  la  bri- 
gade à  Vaulruz»  à  7  V*  heures  du  matin. 

Le  régiment  d'artillerie  l/I  part  de  Bulle  à  6  h.  30  du  matin. 

Toutes  ces  troupes  suivront  la  grande  route  Bulle^Vuadens- 
Vaulruz,  à  l'exception  du  bataillon^i  qui  vient  de  Sales.  —  Ren- 
dez-vous pour  riofanterie  et  l'artillerie  à  t  Sur  la  Gottaz  ^ 
(^1/25000)  près  Vaulruz,  à  7  V>  heures  du  matin.  {«■'  régiment 
d'infanterie  au  Nord,  V  régimeot  au  Sud  de  la  route;  1/1  régi- 
ment d'artillerie  sur  la  route  au  bas  de  la  montée. 

MM.  les  chefs  de  régiment  devanceront  leurs  troupes  pendant 
la  marche  et  à  7  heures  se  trouveront  au  rendez-vous  où  ils  me 
rencontreront.  Pendant  le  combat,  je  me  trouverai  près  de  la  bi- 
furcation des  routes  Vaulruz-Semsales  et  Vaulruz-Romont,  par 
la  Sionge. 

i^^  échelon  de  munitions  (V*  caissons  d'infanterie  et  fourgons 
de  bataillon)  se  réunira  à  TEst  de  la  place  de  rendez-vous  de  la 
brigade  sous  les  ordres  du  lieutenant  du  train,  et  sera  immédia- 
tement garé  hors  de  la  route. 

La  réserve  du  régiment  d'artillerie  </l  ne  dépassera  pas  c  les 
Grands  Buts  •  (i  25UU0),  à  la  bifurcation  du  chemin  des  Golom- 
bettes,  et  tiendra  également  la  route  libr«. 

Munition  :  15  cartouches. 

Subsistance:  Toutes  les  troupes  de  la  ligne  combinées  touchent 
à  Bulle  (gare)  à  8  heures  du  matin. 

Instructions  spéciales  pour  la  cavalerie. 

Les  deux  escadrons  partiront  de  Vaulruz  à  6  heures. 
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Ils  seront  chargés  d'éclairer  toute  la  région  comprise  entre  la 
route  Vaulruz-Semsales  et  au  Sud  Ouest,  et  la  route  de  Vaalmz 
à  RomoDt  par  Ynislernens. 

L'ennemi  (1  escadron.  7  bataillons,  2  rég.  d'artillerie)  est  sup- 
posé marcher  de  Vauderens  où  il  a  été  cantonné  sur  Bouloz.  A 
partir  de  Bouloz,  il  peut  se  diriger  : 

A.  Par  les  Ecasseys  ou  par  le  Crèt  sur  La  Jonx,  et  de  là  &ur 
la  Sionge  et  Vaulruz  par  la  grand'route. 

B.  Par  le  Crét  sur  Grattavache,  la  Verrerie  et  la  route  Semsa- 
les- Vaulruz. 

La  cavalerie  reconnaîtra  les  deux  parcours  A  et  B  et  enferra 
sur  ces  deux  routes,  de  grand  matin,  des  patrouilles  d'officiers. 

Les  patrouilles  chercheront  à  pousser  jusqu'à  Bouloz  et  se  met- 
tront en  communication  Tune  avec  l'autre.  Elles  prendront  le 
contact  avec  l'ennemi,  et  auront  à  se  renseigner  d'une  façon  sui- 
vie, i®  sur  la  marche  de  l'ennemi,  2<>  sur  la  direction  de  cette 
marche,  3^  sur  le  nombre  et  l'importance  des  colonnes. 

La  cavalerie  a  ordre  de  ne  pas  rechercher  les  occasions  de 
combattre;  elle  devra  ménager  ses  chevaux  et  ne  pas  perdre  le 
contact  avec  l'ennemi. 

Une  fois  le  combat  engagé,  les  deux  escadrons  se  replieront 
sur  la  position  de  Vaulruz.  Toutefois,  le  commandant  laissera 
pendant  toute  la  durée  de  l'action,  sur  la  route  de  Semsales,  uo 
peloton  qui  explorera  cette  route  jusqu'à  la  bifurcation  de  la  Ver- 
rerie, et  fera  rapport. 

Bulle,  3  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  I  brigade  d'infanterie. 

Le  village  de  Vaulruz  qu'il  s'agit  donc  de  défendre,  s'étend  au 
fond  du  défilé  de  la  Sionge,  que  forme  les  derniers  contreforts 
du  Moléson,  plus  spécialement  des  Alpettes,  au  Sud,  et  ceux  du 
Mont-Gibloux  au  Nord.  La  route  de  Bulle  à  Romoot  traverse  ce 
défilé  d'ailleurs  peu  encaissé.  A  300  mètres  environ  de  Vaulroz, 
au  débouché  Est  du  défilé  se  trouva  une  bifurcation;  d'une  part 
la  route  Vaulruz-Romont  se  prolonge  dans  la  direction  de  l'Est 
suivant  une  sorte  de  vallon,  une  dépréciation  du  sol  entre  le  mas* 
sifdu  Mont  Gibloux  et  les  hauteurs  du  Crèt;  d'autre  part,  la 
route  Vaulruz-Semsales-Chatel-St-Denis,  qui  se  dirige  au  sud  et 
suit  la  vallée  de  la  Broyé,  entre  les  mêmes  hauteurs  du  Crèt  et 
celles  des  Alpettes  et  du  Miremont,  sommités  du  massif  du  Mo- 
léson. Ainsi  les  hauteurs  du  Crèt  garnissent  l'angle  formé  par 
ses  deux  routes  ;  elles  font  iace  au  défilé  de  la  Sionge  qa'elles 
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domioeDl»  et  c'est  d'elles  que  reoDemi  doit  descendre  pour  opérer 
SOD  attaque. 

Pour  la  repousser,  quelle  position  occuper?  Le  choix  n'eu  était 
pas  facile.  Etant  donné  l'effectif  restreint  d'une  brigade,  il  aurait 
fallu  pouvoir  occuper  l'entrée  même  du  défilé,  c'est-à-dire  le  vil- 
lage et  les  hauteurs.  Mais  ils  n'offrent  ni  vues,  ni  champs  de  tir 
suffisants.  En  avant  du  défilé,  une  position  heureuse  eût  été  celles 
des  Ponts  (Pâmant,  position  dominante  avec  uu  beau  cLamp  de 
tir  descendant  en  pente  douce,  bien  découvert,  vaste  glacis  que 
protège  en  avant  un  terrain  marécageux  mal  aisé  à  iranchir. 
La  gauche  se  fût  appuyée  au  bois  du  Petit  Sauvage,  la  droite  à 
Vaulruz.  Mais  un  tel  front  exigerait  les  troupes  d'au  moins  une 
division,  et  quant  à  n'occuper  que  la  position  domiuanie  des 
Ponts  d'amont,  c'était  se  mettre  en  grand  risque  d'être  tourné  sur 
la  droite  soit  par  Sales,  soit  même  par  les  Planches  sèches.  En 
outre,  la  retraite  bien  dilficile  déjà  pour  l'infanterie,  eût  été  im- 
praticable à  l'artillerie. 

Ces  deux  solutions  n'étant  satisfaisantes  ni  l'une  ni  l'autre,  le 
commandant  de  la  brigade  prit  un  moyen  terme.  Il  plaça  son  artil- 
lerie aux  Ponts  cPavaux  (N.-Ë.  de  la  cote  85:2,  carte  l/i5U0Uj.  De 
là  il  pouvait  dominer  l'avant  terrain  jusqu'à  la  Jorettaz,  position 
à  cheval  sur  la  route  Bulle  Komont,  dont  l'ennemi  ne  manquerait 
.  as  de  profiter;  un  petit  bois  s'ètendant  auN.  de  la  route  pouvait 
lui  être  d'un  grand  secours  en  facilitant  ses  mouvements.  L'ar- 
tillerie prit  donc  position  aux  Ponts  d'avaux,  front  contre  la  Jo- 
rettaz,  à  8  h.  i5  du  matin.  A  la  même  heure,  le  régiment  d'in- 
fanterie ù^  2  occupa  la  même  position  et  se  mit  en  devoir  de  la 
fortifier,  le  bataillon  4  à  droite  de  l'artillerie  à  la  bifurcation 
mentionnée  plus  haut,  le  bataillon  5  à  la  gauche  de  l'artillerie, 
aux  Ponts  d'avaux  même,  avec  une  compagnie  sur  la  ligne  des 
avant-postes  vers  la  Flamette  ;  enfin  derrière  le  bataillon  5,  le  ba- 
taillon 6  en  réserve  avec  une  compagnie  détachée  vers  le  bois 
du  petit  Sauvage,  afin  de  surveiller  les  marais  et  la  route  de 
Semsales,  et  se  mettre  en  communication  avec  le  peloton  de  dra- 
gons chargés  du  service  de  surveillance  jusqu'à  la  Verrerie. 

Quant  au  1®^  régiment  d'infanterie,  il  reçut  une  mission  spéciale. 
Ordre  lui  fut  donné  de  se  masser  à  couvert  à  Champ  du  Pasquter 
(0.  de  Vaulruz)  pour  de  là,  en  se  défilant  le  long  des  tourbiè- 
res, et  à  un  signal  convenu,  tenter  par  surprise  une  attaque  sur 
l'angle  N.-E.  du  bois  de  la  Jorettaz.  Â  défaut  de  pouvoir  opé- 
rer ce  mouvement,  il  devait  défendre  l'aile  droite  de  la  position. 
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é,  le  chef  de  la  brigade  <  Ouest  *  aTait  pris  sas  dii- 

Toe  de  l'attaque. 

mbre  au  soir,  il  anit  doDoé  Tordre  de  marche  sai- 

leodemaiD  matio  : 

iachemeot  eoDemi  a  oceopé  Balle  et  le  défilé  Vaal- 

). 

,  aTec  les  troupes  qui  lai  sont  attachées,  savoir: 

I  de  carabiaiers  n»  t. 

Ils  d'artillerie  a*  2  et  3, 

de  dragons  a°  3, 

oies  de  guides  d'  8  et  9, 

10  marche  demaio  pour  s'avaacer  sur  Bulte  et  s'eo 

s'opérera  jusqu'à  Fort  Lambert  (Eeasseys)  eo  deoi 
ime  soit  : 
gauche. 

nt:  lieuteoaot-colODel  Perret. 
)ataillon  o*  9, 
ktlerie  o*  i, 

igimeat  d'iofaoterie  d"  t. 
itailloD  de  carabiniers  n**  I. 
droite: 

%t  :  liealenaot-colonel  Tbélio. 
ataillOD  d"  8, 
literie  d"  3, 

igimeot  d'artillerie  o"  3, 
ttailloo  D"  7. 

oooe  oi^aoisera  soo  service  de  sûreté  ea  anat  et 
découvert.  La  coloooe  de  droite  suivra  la  roote 
-Port  Lambert. 
de  gauche  marchera  par  Vaudereos-Ecasseys-Forl 

e  colonnes  organiseroot  l'entrée  des  troupes  dans 
TacoD  à  leur  éviter  toute  fatigue  inutile  et  ils  tien- 
de  l'état  des  chemins  pour  foire  au  besoin  marcher 
rie  en  tête. 

d'avaot-garde  passeront  la  roate  Booloz-Chavaa- 
,7  '/*  heures. 

1  7  se  joindra  à  la  colonne  de  droite  dès  que  celle- 
lé  les  avant-postes. 
ir  des  Ecasseys,  les  chefs  de  colonnes  feront  rapport 
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8Qr  l'étal  de  leurs  troupes,  et  des  ordres  ultérieurs  seront  donnés 
soivant  les  nouvelles  de  Tennemi. 

En  même  temps,  les  médecins  de  bataillons,  sous  la  direction 
des  médecins  de  régiments,  se  mettront  à  la  disposition  du  mé- 
decin de  brigade. 

Le  service  d'exploration  sera  fait  par  la  cavalerie  qui  a  reçu 
des  ordres  spéciaux. 

Le  train  de  combat  avancera  par  Bouioz  jusqu'aux  Ecasseys 
où  il  attendra  des  ordres  ultérieurs. 

Les  vivres  seront  touchés  à  8  b.  du  matin,  à  Ursy,  au  sud  du 
village»  à  l'Est  de  la  route  Rue-Ursy. 

Je  me  trouverai  sur  la  route  Vauderens-Ecasseys-Fort  Lam- 
bert, à  la  tète  du  gros  de  la  colonne  de  gauche. 

Instructions  fpour  le  commandant  de  la  cavalerie^  chef  du  3^ 
escadron  de  dragons. 

Comme  complément  à  l'ordre  de  marche  pour  le  4  septembre 
je  vous  prie  de  vous  conformer  aox  instructions  suivantes  : 

Les  comp.  de  guides  1  et  9  vous  sont  subordonnées  en  ce  qui 
concerne  la  transmission  des  ordres. 

Une  patrouille  d'observation  de  6  guides  passera  la  nuit  à 
Sommentier,  en  relation  avec  les  avant-postes  qui  occupent  la  li- 
gne :  les  Ecasseys-le  Grèt. 

Dès  5  h.  du  'matin,  l'escadron  de  dragons  enverra  des  patrouil- 
les de  reconnaissance  sur  les  routes  : 
I.Villaraboud-Vuisternens-Sàles-Maules-Vaulruz. 
3.  Sommenlier-La  Joux-Vaulruz. 
3.  Les  Ecasseys-La  Joux-La  Sionga-Vaulruz. 
h.  Bouloz-le  Grèt-la  Sionge. 

Ces  patrouilles  chercheront  par  tous  les  moyens  à  renseigner 
le  commandant  de  la  brigade  sur  les  mouvements  et  les  inten* 
lions  de  l'ennemi. 

L'escadron  3  se  mettra  en  marche  à  G  heures  par  Sommen- 
tier et  Villaraboud,  ri  s'avancera  sur  la  Sionge,  de  manière  à 
couvrir  la  marche  de  la  brigade  et  à  assurer  son  flanc  gauche. 

Les  comp.  de  guides  I  et  9  se  mettront  à  7  Vt  h.,  aux  Ecasseys, 
aoi  ordres  du  commandant  de  la  brigade. 

Les  rapports  des  patrouilles  et  ceux  de  l'escadron  seront  diri- 
gés sur  la  route  Rue*Yaoderens-les  Ecasseys-La  Joux  par  les 
chemins  qui  de  Lieffrens,  Sommentier,  La  Magne,  aboutissent  à 
cette  route. 
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ToQS  les  rapports  seront  adressés  directement  ao  commaodaot 
de  la  brigade. 

Si  le  contenu  est  de  quelque  importance,  le  porteur  devra  en 
avoir  connaissance  et  le  communiquer  verbalement  aux  chefs 
d'unités  qu'il  rencontrera  sur  sa  route. 

Rue,  le  3  septembre  4890. 

Par  ordre  (signé)  de  Purt,  major  d'état-maior. 

Donc,  le  4  septembre  à  7  V<  b.  du  matin,  Ids  tètes  des  deux 
colonnes  dépassaient  la  route  Bonloz-Chavannes-les-forts,  dans 
l'ordre  indiqué  par  le  brigadier.  Toutefois,  le  chef  de  la  colonne 
de  gauche,  vu  les  mauvais  chemins,  Qt  marcher  le  régiment  d'In- 
fanterit^  h  devant  la  batterie  4. 

Après  une  heure  de  marche,  à  8  V>  h.,  les  deux  colonnes  arri- 
vaient à  la  hauteur  des  Ecasseys.  Les  rapporta  de  la  cavalerie  si* 
gnalaient  les  mouvements  des  troupes  ennemies  se  portant  sur 
la  position  des  Ponts  d'avaux.  Le  commandant  de  la  brigade 
modifia  alors  la  composition  de  ses  colonnes  et  disposa  : 

La  brigade  marche  sur  la  Sionge  en  deux  colonnes: 

Colonne  de  gauche  : 

Commandant  :  lieutenant-colonel  Perret. 

Troupes  :  bataillon  9, 

régiment  d'infanterie  4, 
régiment  d'artillerie  3,^ 
batterie  4, 
bataillon  de  carabiniers  I. 

Colonne  de  droite  : 

Commandant  :  lieutenant-colonel  Thélin. 

Troupes  :  bataillons  7  et  8, 
batterie  3. 

La  colonne  Thélin  (avant-garde)  s'avance  par  le  Grèt,  Mont- 
borget,  les  Barrâtes. 

La  colonne  de  gauche  (gros)  marche  par  La  Joux-Graoge- 
Neuve. 

Le  bataillon  9  couvre  la  marche  du  gros  en  formation  d'avant** 
garde. 

La  brigade  se  met  en  marche.  Mais  la  colonne  de  droite  n'a- 
vance qu'avec  difficulté,  les  chemins  étant  mauvais.  Pour  lui 
donner  le  temps  de  gagner  du  terrain,  le  gros  de  la  colonne  de 
gauche  fait  halte  à  la  Mimolleyre,  et  le  bataillon  d'avaot-garde 
continuant  à  avancer  perd  peu  à  peu  contact. 

A  9  h.  4S,  il  débouche  sur  la  position  de  la  Joretlaz,  et  est 
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aceaeilli  {)ar  un  vigonreai  feo  d'artillerie,  partant  de  la  posi- 
tion de  Ponts  d'avaoï.  L'artillerie  de  la  colonne  de  gauche  prend 
aussitôt  position  à  la  Mimolleyre  et  riposte,  mais  sans  succès.  La 
distance  est  de  4800  mètres. 

Pendant  ce  temps,  le  bataillon  9  s'est  déployé,  et  a  ouvert  son 
feu  contre  la  compagnie  avancée  du  bataillon  &  à  la  Flamette.  Il 
culbute  cette  compagnie  qui  se  replie  sur  son  bataillon,  la 
poursuit,  et  commence  l'attaque  de  la  position  elle-même.  Un 
juge  de  camp  intervient  alors.  Estimant  impossible  cette  attaque 
par  un  bataillon  isolé,  il  oblige  le  bataillon  9  à  rétrograder  jus- 
que derrière  les  maisons  de  à  la  Sionge. 

Sans  doute,  la  marche  de  ce  bataillon  ne  manquait  pas  de 
quelque  audace,  mais  d'autre  part,  le  bataillon  h  abandonna  trop 
vite  ses  positions.  Soutenu  comme  il  l'était  par  de  l'artillerie,  et 
dominant  l'assaillant,  il  n'avait  aucune  raison  de  lâcher  pied.  En 
effet,  avant  l'intervention  du  juge  de  camp,  le  commandant  du 
bataillon  9,  qui  se  rendait  fort  bien  compte  de  sa  position,  avait 
envoyé  un  ordonnance  porter  l'ordre  à  la  ligne  de  feu  de  sus- 
pendre sa  marche  offensive.  Mais  avant  l'arrivée  de  cet  ordre,  les 
tirailleurs  du  4  s'étaient  retirés  précipitamment  et  ceux  du  9 
s'étaient,  comme  de  juste,  élancés  sur  la  crête  abandonnée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  par  décision  du  juge  de  camp,  le  bataillon  9  se 
retire,  et  le  4  reprend  ses  positions  primitives. 

Cependant,  le  gros  de  la  colonne  s'était  remis  en  marche. 
A  10  Vt  h.,  la  batterie  prenait  position  au  Nord  de  la  route,  à  la 
lisière  du  bois  de  la  Jorettaz,  et  le  3*  régiment  d'artillerie  au 
bord  de  la  route,  entre  celle-ci  et  la  ferme  de  Grange-Neuve.  En 
même  temps,  sous  un  feu  vif  de  l'ennemi,  les  bataillons  H  et  ^i 
se  portent  en  avant  en  colonne  de  compagnie,  de  chaque  cêté  de 
la  route. 

Le  bataillon  40  reste  en  seconde  ligne,  soutien  d'artillerie,  der- 
rière le  bois  de  la  Jorettaz. 

La  mise  en  batterie  avait  été  accueillie  par  un  feu  nourri  du 
régiment  ennemi.  Mais  celui-ci  a  à  lutter  contre  trois  batteries 
auxquelles  s'en  ajoute  bientôt  une  quatrième.  C'est  la  batterie  3 
qui  avec  la  colonne  de  gauche  a  débouché  à  Praz-Mory.  Pendant 
qu'elle  prend  position,  le  bataillon  8  déploie,  et  peu  après,  le  ba- 
taillon 7  prolonge  la  ligne  de  feu  sur  l'aile  droite. 

A  ce  moment,  H  h.  30,  l'assaillant  a  quatre  bataillons  en  pre- 
mière ligne,  le  7  à  l'aile  droite,  le  8  et  le  9  au  centre,  le  il  à 
l'aile  gauche.  Derrière  le  44  marche  le  42.  Le  40  est  toujours  à 
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la  Joretlaz,  et  le  balailIoD  de  carabiniers  I,  est  eo  réserfe  géné- 
rale. 

Le  feo  devient  de  plas  en  plus  ?if.  C'est  sur  la  gauche  de  la 
position  que  Pattaqoe  commence  à  se  dessiner,  mats  à  celle 
benre  l'objectif  de  Tassaillant  est  moins  ta  position  elle-fflême 
que  les  baoteurs  des  Ponts  (Tamont  et  de  Derrière  les  Ponts  qui 
lui  serviront  de  point  d'appui  solide,  et  lui  permetirool,  en 
pénétrant  dans  le  ravin  de  la  Siooge,  d'être  à  couvert  du  feo  de 
l'artillerie.  Une  fois  là,  l'attaque  est  plus  aisée,  mais  ne  se  fait  pas 
sans  une  résistance  énergique.  Sur  la  position,  les  bataillons  5  et 
6  sont  tous  deux  en  première  ligne  ;  derrière,  en  ordre  serré,  le 
bataillon  k  se  prépare  à  soutenir  la  contre-attaque  lorsque  sonne 
le  signal  de  cesser  le  combat. 

La  contre-attaque  avait-elle  des  chances  de  réussite? 

VAllgemeine  Schweizerische  Militàrzeitung  estime  que  non,  et 
qu'à  la  fln  des  hostilités  la  situation  de  la  brigade  Est  était  très 
désavantageuse.  La  question  ne  parait  pas  pouvoir  être  ainsi 
tranchée  d'un  trait  de  plume.  Il  faut  observer  tout  d'abord  que 
la  préparatioo^à  Tattaque  ne  se  serait  pas  passée  sans  pertes  très 
sensibles  pour  l'assaillant.  Ces  pertes  auraient  commencé  au  dé- 
but de  l'action,  lors  de  l'engagement  du  bataillon  9  isolé,  et  de 
la  mise  en  batterie  de  l'artillerie  à  la  Joreltaz.  Elles  adraient 
continué  pendant  la  marche  de  la  ligne  sur  les  Ponts,  marche 
pendant  laquelle  le  feu  de  la  défense  prenait  cette  ligne  en 
écharpe  et  non  perpendiculairement  au  front. 

Néanmoins  l'attaque  eût  pu  avoir  do  succès.  Mais  à  ce  moment 
des  événements  imprévus  se  passaient  à  l'autre  aile. 

Déjà,  la  cavalerie  de  la  défense  était  parvenue  à  charger  la  bat- 
terie 4  à  la  JorettaZy  et  n'avait  été  repoussée  qu'ensuite  d'un 
feu  à  mitrailles  exécuté  par  les  pièces  de  la  batterie  voisine. 
Quant  au  bataillon  10,  il  n'avait  pas  bougé. 

Une  autre  surprise  se  préparait. 

Depuis  le  matin,  et  conformément  aux  ordres  reçus,  le  I*  régi- 
ment d'infanterie  (lieutenant-colonel  Colomb),  s'était  tenu  coi, 
derrière  le  petit  bois  de  Champ  du  Pâquier  et  les  haies  artificiel- 
les que  la  troupe  avait  disposées  le  long  du  marais.  Au  moment 
où  l'attaque  se  dessinait  contre  les  Ponts  d'avaux,  le  signal  de 
la  marche  est  donné.  Le  régiment  s'ébranle,  le  bataillon  I  en  tète 
puis  le  bataillon  2,  et  deux  compagnies  du  bataillon  3  fermant  la 
marche.  Les  deux  autres  compagnies  restent  à  Champ  do  Pa- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  35 

qoier,  prèles  à  recevoir  la  cavalerie  eoDemie  signalée  do  côté  de 
Maaies. 

Le  régiment  marche  dans  le  plas  grand  silence  ;  il  se  défile  le 
long  des  marais,  masqué  derrière  les  nombreux  bosquets  d'arbres 
dont  le  sol  est  couvert,  eotre  autres  ceux  de  la  Joux  de  Sales  et 
des  Planches  Sèches.  Ce  poiot  dépassé,  les  bâtai lloos  4  et  2  se  dé- 
ploient rapidement  et  ouvrent  un  feu  nourri  contre  l'artillerie  à 

moins  de  200  mètres  de  distance  (et  non  7  ou  800  comme  le  dit 

> 

VAUgemeitte  Schweizerische  Mlitàrzeitung). 

Cette  attaque  tout  à  fait  imprévue  eut  ud  plein  succès.  Le  ba- 
taillon 10  déploya,  mais  surpris  lui-même  il  ne  peut  résister  à 
î'assaot  des  deux  bataillons  adversaires.  Deux  compagnies  du  ba- 
taillon 12,  qui  en  seconde  ligne  marchaient  sur  Ponts  d'à  vaux 
voulurent  rétrograder,  mais  elles  se  heurtèrent  avant  d'arriver  à 
la  Jorettaz  au  bataillon  3. 

A  ce  moment  retentit  lé  signal  de  la  cessation  des  hostilités. 

La  situation  de  l'uoe  et  de  l'autre  brigade  était  siogulière.  Les 
deux  ailes  gauches  étaient*compromises,  et  le  ravin  de  la  Sionge 
mettait  entre  les  théâtres  des  deux  combats  un  intervalle  d'à  peu 
près  1500  mètres,  d'un  parcours  accidenté  et  difficile.  A  qui  attri- 
buer la  victoire?  La  question  restait  à  vider  entre  les  deux  ailes 
victorieuses.  Mais  il  n'eût  pas  été  possible,  vu  l'heure  avancée  et 
les  fatigues  à  prévoir  des  jours  suivants,  de  reprendre  la  manœu- 
vre. Les  troupes  rentrèrent  donc  dans  leurs  cantonnements. 

€  La  brigade  Est  a  réussi  à  se  maintenir  à  Vaulruz  >,  dit  l'or- 
dre de  situation  pour  le  4  septembre  au  soir,  f  Elle  occupe  les 
mêmes  cantonnements*  le  même  quartier  de  brigade,  la  même 
ligne  des  avant-postes  que  la  veille. 

t  La  brigade  Ouest  s'est  retirée  sur  les  liauteurs  de  Sommen- 
tier. 

Rayon  de  dislocation  :  Siviriez  et  environ. 

Quartier  de  brigade  :  Siviriez. 

Ligne  des  avant-postes:  les  Ecasseys-La  Magne-Moulinde- 
Monnaz.  > 

Conformément  à  celte  situation,  le  commandant  de  la  brigade 
Ouest  donna  l'ordre  de  dislocation  suivant: 

Etat-major  de  brigade  :  Siviriez. 

Régt  d'infanterie  3.  Etat-major  et  bataillon  7  :  Prez  (près  Si- 
viriez). 

Bataillon  9  :  Chavannes  les  Forts. 
9       8  :  Aux  avant-postes. 
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Régi  d'infanterie  4  Elat  major  :  Vuisternens. 
Bataillon  10:  Villarabond. 
>      U  :  Vuisternens. 
1      lirSiviriez. 
Bat.  de  carabiniers  ^  :  Meziëres  S/Romont. 
Régt  d'arlitlerie  2.  Etat-major:  Meziëres  s/Romont. 
Batteries  3  et  4  »  t 

Régt  d'artilleries.  Etat-major: Siviriez. 
Batteries  5  et  6  t 

Escadron  de  dragons  3  et  comp.  de  guides  I  et  9  :  Prez  (Sifi- 
riez). 

Les  vivres  seront  touchés  le  5  à  8  h.  du  matin  à  Siviriez  pour 
toutes  les  troupes  sauf  les  compagnies  de  guides  qui  reçoivent 
l'indemnité  de  subsistance  en  espèce. 

Des  instructions  spéciales  seront  adressées  aux  troupes  d'a- 
vant-postes et  à  la  cavalerie. 
Rue.  4  septembre  <890. 

(Par  ordre,  signé)  de  Purt,  major. 

(A  suivre.) 


UAcadèmie  militaire  de  WestPMit. 

Sur  la  célèbre  école  militaire  des  Etals-Unis  V Avenir  miliiture 
de  Paris  donne  des  renseignements  fort  intéressants  par  la  plume 
de  M.  le  colonel  de  Parseval,  qui  accompagnait  le  comte  de  Paris 
et  son  tils  le  duc  d'Orléans  dans  leur  récente  excursion  militaire 
transatlantique.  Nous  en  extrayons  les  données  ci-après  : 

La  visite  des  princes  à  l'école  de  West<Point  eut  lieu  à  lear 
retour  de  Gettysburg  '  pendant  le  second  et  très  court  séjour 
qu'ils  firent  à  New-York,  avant  de  se  rendre  au  Canada  ;  le  peu 
de  loisir  dont  ils  disposaient  ne  leur  permit  pas  d'y  passer  au- 
tant de  temps  qu'ils  l'auraient  désiré.  West-Point  est  d'ailleurs 
assez  éloigné  de  cette  ville,  à  quatre  heures  environ  par  la  voie 
de  navigation  en  remontant  THudson»  et  à  deux  heures  en  che- 
min de  fer.  L'aller  eut  heu  par  le  premier  moyen,  le  retour  par 
le  second. 

Les  bords  de  l'Hudson  sont  très  pittoresques.  L'école  de  West- 
Point  est  située  sur  un  plateau  assez  élevé  dominant  la  rivière  et 

*  Voir  notre  précédente  livraison.  BU. 
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dans  aoe  position  des  pins  riantes.  Décidément  les  Ânglo-Saxons 
tiennent  à  donner  à  leurs  écoles  militaires  tout  au  moios  l'attrait 
do  paysai^e,  car  on  observe,  en  Angleterre,  le  même  soin  qu'a 
nx  Et;)ts  Unis  à  choisir  une  situation  agréable  pour  l'Académie 
où  se  forment  les  officiers. 

A  leur  arrivée  à  West  Point,  M.  le  comte  de  Paris  et  M.  le  duc 
d'Orléans  furent  reçus  par  le  colonel  commandant  l'école  *.  Ils 
étaient  ?enus  accompagnés  des  majors-géoéraux  Franklin,  Fitz 
Jobn  Porter  et  Butter field,  et  des  Français  qui  avaient  l'honnetir 
de  former  leur  suite.  On  les  conduif^it  sur  la  lisière  du  terrain  de 
manœuvre  et  au  bout  de  peu  d'instants  le  bataillon  de  l'école 
déboucha  mdsique  en  tète,  en  colonne  par  pelotons.  Il  est  impos- 
sible de  se  présenter  mieux  et  plus  militairement  que  le  fit  cette 
troape;  il  y  avait  dans  la  marche  et  dans  les  mouvements  d'ar- 
mes une  précision  absolue  qui  ne  peut  se  comparer  qu'à  celle 
qu'on  observe  à  Saint-Gyr  les  jours  où  on  fanatise,  comme  cela 
se  dit  en  argot  d'école.  J'étais  émerveillé  de  l'aspect  martial  de 
ces  jeunes  gens  imberbes  —  car  le  port  de  la  moindre  barbe 
leur  est  interdit.  —  La  revue  que  passa  M.  le  comte  de  Paris  de 
M  joli  bataillon  me  permit  d'étudier  les  physionomies  et  d'exa- 
miner les  tournures  dans  le  détail,  en  passant  lentement  devant 
les  rangs  des  compagnies.  Je  fus  frappé  de  la  parfaite  tenue  des 
cadets  et  de  leur  air  à  la  fois  crâne  et  sérieux  sous  leur  uni- 
forme gris  à  buffleteries  blanches  d'un  modèle  datant  de  la  fon- 
dation de  l'école,  c'est-à-dire  du  commencement  du  siècle.  Les 
subdivisions  étaient  toutes  commandées  par  des  élèves  gradés 
ayant  l'épéeà  la  main.  L'immobilité  sous  les  armes  était  parfaite. 

Après  la  revue,  le  bataillon  exécuta  quelques  mouvements, 
pois  défila  toujours  avec  la  même  précision. 
.  Après  cette  séance  sur  le  terrain  un  lunch  fut  offert  à  M.  le 
comte  de  Paris  chez  le  commandant  de  West-Point.  J'en  profitai 
pour  causer  avec  les  officiers  de  diverses  «luestions  concernant 
l'école. 

Son  mode  de  recrutement  est  très  particulier.  On  y  entre  de  47 
à  22  a«^s,  mais  l'admission,  loin  d'être  prononcée  à  la  suite  d'un 
concours,  dépend  des  présentations  des  cercles  électoraux,  ré- 
duites ensuite  par  les  éliminations  résultant  des  examens  annuels 
et  semestriels.  Le  nombre  des  candidats  reçus  chaque  année  est 

^  Le  commandant  de  l'école,  qui  porte  le  titre  de  superintendant,  est  le 
colonel  Wilson,  de  l'arme  du  génie,  ancien  général  de  la  guerre  de  Séces- 
sion, 
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de  cent»  ce  qui  devrait  faire  quatre  ceots  élèves  à  l'école,  la  dorée 
des  cours  étant  de  quatre  aouées. 

Pendant  la  durée  d'une  législature  chaque  circonscription 
nommant  un  membre  du  congrès  doit  fournir  un  élève  à 
West-Point  et  c'est  par  ce  membre  du  congrès  que  le  candidat 
est  désigné.  Après  cette  désignation  le  candidat  doit  passer  on 
examen  d'aptitude  très  simple,  et  ne  donnant  lieu  à  aucun  classe- 
ment; s'il  échoue»  l'entrée  de  l'école  lui  est  refusée  à  tout  jamais, 
et  le  membre  du  congrès  qui  l'a  présenté  doit  en  désigner  on 
autre  jusqu'à  ce  que  l'examen  d'aptitude  ait  été  jugé  suffisant. 

Le  président  de  la  République  a  le  privilège  de  désigner  dix 
candidats  pendant  sa  législature.  Quelquefois  ces  dernières  dési- 
gnations portent  de  préférence  sur  des  fils  d'officiers.  C'était  sur- 
tout ainsi  que  Grant  les  faisait.  Mais,  après  lui,  il  fallut  se  mon- 
trer plus  réservé  à  cet  égard,  par  la  crainte  de  faire  naître  des 
jalousies  et  des  susceptibilités  toujours  promptes  à  s^éveîller 
contre  l'armée  dans  les  républiques  américaines. 

Le  réiiime  d'étude  de  WestPoint  est  très  sérieux.  Il  est  pres- 
que exclusivement  scientifique  et  s'élève  des  mathématiques  el 
des  sciences  physiques  et  mécaniques  élémentaires  aux  mathé- 
matiques spéciales  et  à  l'enseignement  supérieur.  Les  examens  de 
sortie  semblent  être  de  la  force  de  ceux  de  notre  école  polytech- 
nique. Mais  contrairement  à  ce  qui  se  rencontre  dans  d'autres 
écoles  militaires  en  Europe,  on  tient  fort  peu  de  compte  de  la 
mémoire  dans  le  mode  dinstruction,  et  on  cherche  surtout  à 
développer  la  puissance  et  la  justesse  du  raisonnement,  en  même 
tejuups  qu'à  exercer  la  pensée  à  la  promptitude  et  à  la  souplesse. 
Les  fréquentes  interrogations  des  cours,  pendant  les  six  premiers 
mois  surtout,  ont  pour  but  de  donner  aux  intelligences  cette 
tournure  particulière.  Le  soin  avec  lequel  les  cours  sont  suivis, 
l'ardeur  du  travail  chez  les  élèves  facilitent  l'application  de  ces 
méthodes  qui  n*en  sont  pas  moins  très  ardues  pour  les  débutants. 

I..es  études  scientifiques  sont  naturellement  coupées  d'exerci- 
ces militaires,  d'équitation,  et,  en  général,  de  tous  les  travaux 
relatifs  aux  connaissances  élémentaires  pratiques  que  doit  avoir 
un  officier  de  n'importe  quelle  arme.  Ainsi  les  manœuvres  de 
l'artillerie  attelée  sont  enseignées  tout  comme  celles  de  l'infante- 
rie et  de  la  cavalerie  ;  mais,  sous  le  rapport  des  études  militaires 
théoriquei'  telles  que  tactique,  histoire,  législation,  etc.,  on  se 
borne  à  des  notions  succinctes  qui  doivent  être  développées  plus 
tard  dans  des  écoles  d'application. 


REVUfi  MILtTAÎRE  SUISSE  29 

La  discipline  est  très  sévère.  Il  est  défendu  aox  cadets  d'avoir 
d'aolre  argent  que  la  modique  solde  que  TEiat  leur  alloue.  Bien 
entendu,  l'école  esl  gratuite,  car  dans  ce  pays  d*mleotiODs  réelle- 
ment démocratiques,  l'or,  bien  que  tout  pui>sant,  ne  suffit  pas  à 
créer  des  catégories  sociales.  Il  est  égalem- nt  défendu  de  fumer 
Les  punitions  ne  peuvent  être  prononcées  que  par  le  comman- 
dant de  l'Ecole,  mais  tout  supérieur  qui  voit  une  faute  doit  en 
faire  l'objet  d'un  rapport,  et  c'est  ainsi  que  les  élèves  gradés 
D'bésilent  pas»  dans  Pexercice  de  leurs  fonctions,  à  signaler  les 
manquements  dont  ils  sont  témoins  —  même  de  la  part  de  leurs 
camarades  de  promotion.  —  C'est  l'exécution  d'un  devoir  et  per- 
sonne n'y  trouve  à  redire.  Ce  trait  est  frappant,  d'autant  plus  qne 
certaines  fautes  légères,  en  apparence  —  comme,  par  exemple, 
de  dépasser  la  limite  des  naraquements  de  l'école  en  se  prome* 
liant  —  peuvent  entraîner  l'expulsion. 

En  principe,  les  cadets  ne  sortent  jamais,  sauf  pour  des  raii* 
sons  de  famille  exceptionnelles.  Ils  n'ont  durant  tout  leur  séjour 
qo'un  seul  congé,  entre  la  seconde  et  la  troisième  année,  d'une 
dorée  de  deux  mois. 

Pour  se  détendre  d'une  vie  si  austère,  les  cadets  sont  autorisés 
à  donner  un  bal  trois  fois  par  semaine  auquel  se  rendent  les  jeu* 
Des  filles  des  villas  des  environs.  Ces  villas  sont  très  nombreuses 
et  fort  peuplées;  outre  que  le  pays  est  attrayant,  il  arrive  en 
efifet  souvent  que  les  familles  ayant  un  membre  à  West-Point 
Tiennent  s'établir  dans  le  voisinage.  Depuis  quelques  temps  les 
cadets  sont  autorisés  à  monter  dans  certaines  conditions  les  cbe* 
Taux  de  l'école  dans  un  parcours  déterminé  ;  on  les  rencontre 
alors  souvent  aux  heures  de  liberté  cavalcadant  gatment  avec  de 
jeones  misses.  On  sait  qu'aux  Etats-Unis  les  jeunes  filles  jouissent 
de  la  plus  entière  liberté,  qu'elles  vont  au  restaurant,  au  théâtre, 
et  au  bal  avec  des  jeunes  gens  et  que,  protégées  par  les  lois 
contre  la  séduction  aussi  bien  que  par  les  mœurs,  elles  sauraient 
se  faire  respecter  si  l'idée  de  leur  manquer  pouvait  entrer  dans 
la  pensée  d'un  Américain. 

Telle  est  à  grands  traits  la  physionomie  de  cette  école  qui  a  un 
caractère  vraiment  très  particulier.  La  paresse  y  est  inconnue  on 
do  moins  n'y  est  pas  plus  tolérée  que  les  écarts  de  conduite  ou 
les  fautes  contre  la  discipline. 

Aussi  la  sélection  qui  se  produit  par  les  renvois  durant  les 
cours,  on  à  la  suite  des  examens  annuels,  a-t-elle  pour  résultat 
de  diminuer  environ  de  moitié  les  promotions  au  bout  de  quatre 


30  REVUE  MlUTAtRE  SUISSE 

aos.  Sar  cent  élèves  entrés,  en  général  il  n'y  en  a  guère  que  cin- 
quante qui  obtiennent  le  grade  d'officier.  Les  premiers  sont  clas- 
ses  dans  le  génie^  les  suivants  dans  l'artillerie,  puis  viennent  la 
cavalerie  et  finfanlerie.  Il  y  a  souvent  un  certain  nombre  de  ca- 
dets qui»  à  la  sorlie,  ou  au  bout  de  leurs  k  ans  de  régiment 
renoncent  à  l'armée;  ils  ne  sont  jamais  embarrassés  d'exercer 
leur  capacité  el  les  services  publics  aussi  bien  que  les  entreprises 
particulières  se  les  disputent. 

Aux  Etats-Unis  les  spécialités  sont  beaucoup  moins  fermées 
qu'en  Europe  ;  cela  tient  à  ce  que  les  Américains  ont  des  apti- 
tudes très  variées,  et  à  ce  que,  à  force  de  volonté  et  de  facilité 
d'assimilation,  ils  passent  avec  une  aisance  particulière  d'une 
occupation  très  définie  à  une  autre  fort  différente.  Leurs  préten- 
tions à  cet  égard  sont  souvent  justifiées;  pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  lire  la  biographie  des  généraux  de  la  guerre  de  Séces- 
sion ;  beaucoup  avaient  quitté  l'armée  après  peu  d'années  de 
service  et  étaient  devenus  ingénieurs  civils,  directeurs  de  chemins 
de  fer,  entrepreneurs  de  navigation,  créateurs  d'industries  de 
toutes  sortes,  banquiers,  etc.  C'est  ainsi  que  Sberman,  le  plus 
distingué  des  généraux  fédéraux,  celui  qui  avait  les  vues  les  plas 
hautes,  les  plus  réelles  capacités,  et  qui  eût  certainement  joué  un 
rôle  glorieux  dans  une  guerre  européenne,  après  avoir  fait  ses 
premières  armes  au  Mexique  en  1846,  puis  servi  dans  les  garni- 
sons, donna  sa  démission  comme  capitaine,  fonda  une  maison  de 
banque  à  San-Francisco,  fut  nommé  colonel  de  la  milice  et  cher- 
cha à  mettre  de  l'ordre  au  milieu  de  l'anarchie  et  de  l'immoralité 
des  chercheurs  d'or.  Ecœuré  du  spectacle  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  désavoué  par  le  gouvernement,  il  abandonna  à  la  fois  la 
banque  et  la  milice.  Il  prit  alors  le  diplôme  nécessaire  et  se  fit 
avoué.  Peu  après,  il  se  mit  à  exploiter  une  ferme  ;  puis  finale- 
ment ayant  sollicité  sa  réintégration  dans  l'armée  il  fut  nommé 
directeur  d'une  école  militaire  en  Louisiane.  Au  moment  où  allait 
éclater  la  guerre  de  sécession,  il  quitta  de  nouveau  l'armée  et, 
paraissant  tout  d'abord  ne  pas  prendre  de  parti,  fut  élu  prési- 
dent de  la  compagnie  de  chemin  de  fer  de  Saint-Louis.  Mais  bien- 
tôt, entraîné  par  les  événements,  il  offrit  de  nouveau  ses  services 
et  devint  le  général  que  l'on  sait. 

Je  ne  suis  certes  pas  de  ceux  qui  pensent  que  le  meilleur 
moyen  d'approfondir  un  métier  difficile  est  d'en  pratiquer  d'au- 
très,  je  ne  cite  ces  faits  que  pour  mieux  faire  ressortir  le  carM» 
tère  du  génie  américain. 


xi 
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Véducation  donnée  à  Técole  de  West-Point  ne  le  cède  en  rien 
ïVinstruction  qu'on  y  reçoit.  On  comprend  que  dans  un  pays  où 
le  dollar  règne  et  où  les  politiciens  gouven  ent,  il  faille  une  édu- 
cation particulièrement  forte  pour  donner  aux  jeunes  officiers 
QD  esprit  militaire  reposant  sur  des  principes  d'abnégation  et  de 
désintéressement  en  opposition  presque  constante  avec  l'esprit  de 
la  société  dont  ils  sont  issus  et  dans  laquelle  il  leur  faut  vivre. 
Cependant  ce  but  paraît  atteint  dans  le  présent  comme  il  l'a  été 
dans  le  passé,  et  si  le  commandement  des  armées  de  la  guerre 
de  Sécession  fut  si  supérieur  à  ce  qu'on  le  trouve  habituellement 
dans  les  guerres  civiles,  c'est  qu'il  portait  l'empreinte  de  West« 
Point 

c  Grâce  aux  longues  et  sérieuses  études  qui  séparaient  les 
i  élèves  de  West-Point  de  leurs  concitoyens,  toujours  pressés 
»  d'agir  et  de  jouir,  dit  M.  le  comte  de  Paris;  grâce  aux  liens  \ 

»  de  camaraderie  que  les  souvenirs  de  jeunesse  enracinent  dans  \ 

«  le  cœur  de  l'homme,  et  surtout  aux  attaques  dont  l'Ecole  et 

>  l'armée  furent  l'objet,  les  West'Pomters  formèrent  bientôt  un 
1  corps  presque  aristocratique,  exclusif,  et  dont  tous  les  mem- 
1  bres  se  soutenaient  réciproquement.  A  l'époque  de  la  guerre 
»  de  Sécession,  ceux  dont  nous  parlons  étaient  animés  d'une 

>  véritable  passion  pour  le  métier  des  armes,  car  elle  seule  pou- 
»  vait  décider  des  hommes  capables  et  actifs  à  mener  une  vie 
»  rude  et  peu  lucrative,  sans  même  trouver  dans  la  sympathie 
»  publique  la  récompense  de  leurs  travaux.  Ceux  qui,  lassés  par 

>  la  lenteur  de  l'avancement  et  séduits  par  de  brillantes  pers- 

>  pectiveSy   quittaient  le  service  après  quelques  années,  et  ils 

>  étaient  nombreux  surtout  parmi  les  jeunes  gens  du  Nord,  ne 
»  perdaient  pas  pour  cela  le  souvenir  de  leur  première  éduca- 

>  tion;  aussi  est-ce  parmi  eux  que  la  cause  fédérale  recruta  ses 

>  plus  brillants  défenseurs.  Ces  changements  de  carrière  ne  bri- 

>  saient  pas  les   liens  qui  unissaient  entre  eux  tous  les  West- 

>  Pointers.  Si  cette  coterie,  car  c'en  était  une,  avec  ses  défauts 

>  et  ses  partialités,  pouvait  se  maintenir  et  se  faire  respecter  au 

>  milieu  d'une  société  aussi  mobile,  c'est  qu'elle  s'appuyait  sur 

>  les  plus  nobles  sentiments  de  l'honneur  et  du  devoir  milî- 

>  taires.  *  » 
Dans  les  temps  actuels,  où  toute  perspective  de  guerre  aux 

^  La  Querrt  dviU  en  Amérique,  par  M.  le  comte  de  Paris,  tome  1^ 
page  88. 
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Etals-Unis  semble  écartée,  au  moios  pour  bien  des  années,  et  où 
la  lutte  contre  les  Indiens  devient^  de  plus  en  plus  rare  et  loca- 
lisée, l'esprit  militaire  est  plus  difficile  qu'autrefois  à  maintenir  à 
West-Point,  n'étant  pas  stimulé  par  des  perspectives  de  vie  aven- 
tureuse et  guerrière.  Mais  les  souvenirs  de  la  guerre  d'Indépen- 
dance  et  de  la  guerre  de  Sécession  y  sont  précieusement  conser- 
vés et  chaque  année,  au  moment  de  la  sortie,  un  des  généraux 
les  plus  marquants  est  désigné  pour  présider  la  commission 
d'examen  et  adresser  aux  cadets  des  conseils  et  des  encourage- 
ments puisés  dans  les  enseignements  du  passé.  Celte  année  cette 
t&che  était  é«  hue  au  général  Sherman.  Certes,  les  exemples  que 
l'on  peut  proposer  à  suivre  à  cette  jeunesse  ne  manquent  pas. 


■>  ^t»  *« 


La  canpagif  de  1847  dais  le  eaitoi  de  Fribaorg.^ 

{Suite.) 

Siegwart-Muller,  avoyer  de  Lucerne,  avait  d'abord  songé  à  pré- 
senter comme  général  en  chef  do  Sonderbund  un  officier  de  mé- 
rite, étranger  à  la  Suisse.  Il  s'aboucha  avec  le  général  polonais 
Cblapowsky,  puis  avec  le  prince  Frédéric  de  Schwarzenberg.  Ni- 
colas Hermann,  de  Sachsein,  de  son  côté,  avait  parlé  du  général 
espagnol  Cabrera;  mais  toutes  ces  propositions  se  heurtèrent  coih 
tre  le  sentiment  national  des  membres  do  conseil  de  la  guerre» 
qui  ne  voulaient  pas  confier  leur  cause  à  un  étranger.  On  aurait 
préféré  le  général  de  Sonnenberg,  inspecteur  général  des  milices 
lucernoises,  dont  il  avait  la  confiance.  Enfin,  dans  la  séance  do 
28  septembre  4846,  à  laquelle  assistait  l'avoyer  Week,  les  dépo- 
tations  de  six  cantons  avaient  déjà  porté  leurs  suffrages  sur  le  co- 
lonel  fédéral  de  Maillardoz,  lorsque  Siegwarts'y  opposa  de  loales 
ses  forces,  déclarant  que  jamais  il  ne  consentirait  à  placer  les 
troupes  lucernoises  sous  ses  ordres.  La  nomination  do  général 
fut  alors  ajournée  jusqu'au  mois  d'octobre.  Le  colonel  de  Kalber- 
matten,  du  Valais,  fut  élu,  mais  il  refusa  d'accepter  le  comman- 
dement. Le  conseil  de  la  guerre  fut  réuni  à  nouveau  ie  i5  janvier 
1847.  Il  nomma  enfin  le  colonel  fédéral  Jeaa-Ulrich  de  Salis-So- 
glio,  des  (irisons,  général  des  troupes  do  Sonderbund  et  le  colo- 

1  D'après  lee  Souvenirs  d^uH  officier  fribourgeaU,  1898-1848,  par  B.  da 
ScHÀLLSB,  conêeiOer  d^Etat  2«  édition.  iSibonrg  1890. 
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Del  d'Elgger,  à  Lacerne,  chef  d'état-major.  Salis  avait  fait  les  cam- 
pagnes de  <8i3  dans  Tarmée  badoise  et  avait  reça  Pordre  de  St- 
Wtadimir  pour  uoe  action  d'éclat.  Eo  4814,  il  entra  comme  ca- 
pitaine da  régiment  de  Sprecher  au  service  de  Hollande,  passa 
ensuite  dans  on  régiment  de  cuirassiers  et  prit,  en  1842,  sa  re- 
traite avec  le  grade  de  colonel. 

Nuus  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  de  l'organisation  des  trou- 
pes des  autres  cantons  de  l'alliance,  puisque  nous  n'avons  jamais 
reçu  de  communication  à  cet  égard.  Il  me  suffira  de  dire  que  le 
lieutenant-colonel  Frédéric  de  Reynold  fut  nommé  délégué  du 
canton  de  Fribourg  au  conseil  de  la  guerre  du  Sonderbund  et 
le  comte  Henri  de  Diesbacb,  de  Fribourg,  aide  de  camp  du  gé- 
néral de  Salis. 

L'armée  formait  quatre  divisions:  La  première, sous  les  ordres 
du  colonel  Ruttimann,  comprenait  les  troupes  de  Lucerne  ;  la 
seconde,  sous  les  ordres  du  colonel  Ab  Yberg,  les  troupes  des 
Petits  Cantons;  la  troisième,  celles  de  Fribourg  et  la  quatrième, 
celles  du  Valais,  sous  les  ordres  du  général  de  Kalbermatten.  Le 
n  février  <847,  le  Conseil  d'Etat  conféra  le  commandement  de 
la  troisième  division  au  colonel  de  Maillardoz  '.  C'était  une  lé- 
gère compensation  de  l'échec  qu'il  venait  de  subir  à  Lucerne  et 
qui  lui  avait  été  très  sensible.  Je  puis  dire  que  cette  nomination 
fdt  pour  moi  un  immense  soulagement.  Chargé  par  la  loi  sur 
l'organisation  militaire  cantonale  du  commandement  des  troupes 
fribourgeoises,  je  ne  me  dissimulais  pas  les  difficultés  qui  al- 
laient se  présenter  et  l'immense  responsabilité  qui  devait  peser 
sur  le  chef  d'une  troupe  complètement  séparée  de  ses  alliés  na- 
turels. 

^  Philippe  de  ICaillardoz  était  entré  le  12  septembre  1806  aa  service  de 

Fraiioe  ayec  le  gprade  de  capitaine  dans  \q2^^  régiment  suisse;  grftce  à  la 

hante  position  de  son  frère  aîné,  Constantin  de  Maillardoz,  ministre  de  la 

ConféOi^tion  suisse  à  Paris,  il  fit  la  campagne  de  Prusse  en  (qualité  d^of- 

fieier  d^état-major,  Le  7  février  1807,  plus  heureux  que  plusieurs  de  ses 

camarades,  il  parvint  à  traverser  les  avant-postes  de  l'armée  prussienne, 

pour  porter  Tordre  au  général  Molitor  d'avancer  en  toute  diligence  et  ce 

mouvement  en  avant  contribua  beaucoup  au  succès  de  la  bataille  d'Eylau. 

liaillardoz  fut  à  cette  occ&Bion  décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  se  distingua  ensuite  au  siège  de  Stralsund,  fit  la  campagne  d'Autriche  et 

fat  fait  prisonnier  de  guerre  à  Asçem,  le  24  mai  1809.  A  la  Restauration 

il  rentra  au  service  de  France  et  tut  nommé,  le  26  août  1818,  lieutenant* 

colonel  du  8™®  régiment  de  la  garde  royale,  décoré  de  la  croix  de  Saint- 

LoDis  et  de  ceUe  d'officier  de  la  Légion  d'honneur;  nous  avons  vu  la  part 

glorieuse  qu'il  prit  en  1830  aux  journées  de  juillet.  Colonel  fédéral  dès 

188L  il  commanda  le  camp  de  Schwarzenbach  en  1836;  celui  de  Thoune 

In  1846,  où  ses  relations  avec  son  chef  d'état-major  Salis-Soglio  avaient 

M  assez  tendues. 
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Malgré  ses  britlaDts  états  de  service,  le  choix  de  Maillardoz  ne 
laissa  pas  qae  de  surprendre,  parce  qu'il  n'avait  jamais  déguisé 
son  peu  de  sympathie  pour  le  régime  politique  qui  dominait  en 
ce  moment  à  Fribourg.  Il  accepta  cependant,  non  sans  avoir  fait 
auprès  de  moi  une  démarche  pleine  de  délicatesse,  pour  m'assu- 
rer  que,  vice-président  du  conseil  de  la  guerre  de  la  Confédéra- 
tion, il  ne  songeait  point  pour  le  moment  à  s'établir  dans  notre  can- 
ton, et  qu'il  ne  prendrait  le  commandement  des  troupes  fribour- 
geoises  qu'en  cas  de  guerre  déclarée.  Nous  nous  concertâmes 
pour  l'organisation  de  la  divisiun  fribourgeoise  en  trois  brigades 
dont  la  première  serait  conGée  au  colonel  Albiez,  la  seconde  ao 
colonel  Muller,  chef  d'un  de  nos  bataillons  de  landwehr,  et  la 
troisième  au  colonel  Moret,  le  plus  ancien  de  nos  chefs  de  ba- 
taillon. 

Le  Conseil  d'Etat  avait  en  outre  institué,  le  24  janvier  i847, 
un  comité  de  défense*  chargé  de  prendre  connaissance  de  nos 
ressources  militaires,  d'étudier  les  positions  favorables  à  la  défense 
et  d'aviser  à  l'exécution  des  travaux  d'art  qui  pourraient  la  rendre 
plus  efBcace.  Cette  commission  fut  composée  du  général  Maillar- 
doz,  du  général  Schal  1er,  du  colonel  Albiez,  du  lieutenant-colonel 
Reinold  et  du  major  Perrier  en  qualité  de  secrétaire.  Elle  se  mit 
immédiatement  à  l'œuvre,  et  après  des  études  approfondies  do 
major  du  génie  Perrier,  elle  établit  un  système  de  fortiScatiOQS 
de  campagne  parfaitement  conçu  et  qui  mérita  les  éloges  de  toas 
les  connaisseurs.  La  ligne  de  défense  sur  la  rive  droite  de  la  Sa- 
rine  avait  sa  gauche  appuyée  aux  rochers  de  Caty  qui  surplom- 
bent le  p.-^ofond  ravin  de  la  Sarine,  son  centre  au  plateau  élevé 
de  Menziswyl  dominant  les  routes  de  Berne  et  de  Schwarzen- 
bour)(,  sa  droite  en  retour  vers  la  Heitera  et  la  gorge  étroite  du 
Gotteron.  Le  centre  était  protégé  par  deux  batteries  de  position 
ouvertes,  mais  avec  de  forts  épaulements,  destinés  à  empêcher 
l'ennemi  de  s'établir  au-dessus  de  Mariahilf,  et  deux  demi-lunes 
au  Belvédère  et  au  débouché  du  bois  du  Prév6t.  En  cas  de  re- 
traite prévue,  ces  batteries  trouveraient  encore  des  épaulements 
à  quatre  embrasures  sur  le  plateau  du  Schœnenberg,  en  deçà  des 
ponts  suspendus.  Une  batterie  de  deux  pièces  à  Brunisberg  do- 
minait la  route  de  Dirlarel  et  complétait  notre  système  de  dé- 
fense du  côté  de  Berne.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Sarine,  les  lignes 
étaient  beaucoup  plus  étendues  et  nécessitèrent  des  travaux  plus 
complets,  se  reliant  les  ans  aux  autres  par  de  doubles  lignes  d'a- 
battis d'arbres  et  se  soutenant  mutuellement  par   leurs  feai« 
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Les  redoutes  cominaDdaient  assez  bien  et  à  feu  croisé  les  routes  de 
Bulle,  RomoDt,  Payerae  et  Morat.  L'extrême  gauche  seule  était  fai- 
ble. NousaurioQS  voulu  établir  uo  ouvrage  avancé  au  Cbamprioo, 
s'appuyant  au  bois  des  Daillettes  et  dominaot  la  position  de  Cor- 
maDOD.  Le  manque  de  canons  nous  força  d'y  renoncer.  Nous 
cherchâmes  à  y  suppléer  par  la  côupure.et  le  redan  de  Saint-Jac- 
qoes  avec  de  forts  abattis  aux  Daillettes  et  au  bois  des  Morts.  Le 
fort  de  Bertigny,  qui  couvrait  ces  ouvrages  de  son  feu,  avait  une 
barbette  au  pan  coupé  et  des  embrasures  sur  les  faces  principa- 
les ;  le  plateau  de  Bertigny  lui  servait  de  glacis.  Il  pouvait  rece* 
voir  trois  pièces  de  canon  et  commandait  les  routes  de  Matran  et 
de  Prez.  La  route  du  Guintzet  était  une  suite  de  batteries  soit  à 
barbettes,  soit  à  embrasures  reliées  entr'elies  par  des  épaulements 
pour  l'infanterie,  renforcée  par  des  gabions  forcés  et  un  réduit 
blindé  et  crénelé  avec  des  magasins  à  poudre.  La  grande  redoute 
de  Tory  était  défendue  par  un  redan  et  une  double  ligne  de  pa- 
laoques  faisant  caponnière  dans  les  fossés.  Les  courtines  étaien 
destinées  à  l'artillerie,  les  demi  bastions  aux  carabiniers.  Cet  ou- 
vrage  se  reliait  à  celui  du  Guintzet  par  la  batterie  de  la  Chassotte- 
Bossy  prenant  d'enfilade  la  route  de  Payerne.  Enfin,  nous  avions 
encore  la  batterie  du  Mettetlé  au  revers  de  Tory,  battant  efficace- 
ment le  passage  du  Lavapèchon  qui  devait  être  détruit  par  la 
mine. 

Ces  travaux  furent  exécutés  rapidement  par  les  forçats  ;  ils 
inspiraient  confiance  à  nos  milices,  mais  il  fallait  les  arguer  et  je 
ne  cessais  de  demander  au  conseil  de  la  guerre  des  pièces  de  po- 
sition et  au  moins  6,000  fusils  pour  notre  landsturm.  Les  autres 
cantons  du  Sonderbund  s'étaient  adressés  à  l'Autriche,  au  Pié- 
mont, à  la  France.  Ils  avaient  reçu  de  l'argent,  des  armes,  des 
munitions  à  des  prix  exceptionnellement  favorables,  t-ribourg 
seul,  guidé  par  une  fausse  économie,  ajournait  ses  démarches  et 
cependant  il  ne  possédait  que  31  pièces  d'artillerie,  dont  huit  seu- 
lement à  l'ordonnance  fédéiale.  C'était  à  peine  suffisant  pour  ar- 
mer nos  forts  ;  il  ne  restait  rien  pour  manœuvrer  en  rase  cam- 
pagne. 

Les  fréquentes  absences  du  général  Maillardoz,  siégeant  à  Berne 
00  à  Lucerne,  avaient  provoqué  l'attention  du  Conseil  d'Etat;  il 
fut  d'abord  question  de  l'appeler  au  sein  de  ce  corps  dont  il 
avait  déjà  fait  partie  antérieurement,  mais  sa  parenté  avec  l'avoyer 
de  Forell  rendait  ce  choix  impossible.  On  eut  alors  recours  à  une 
autre  combinaison.  M.  Pache,  de  Gillarens,  venait  de  donner  sa 
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démission  de  membre  da  Conseil  d'Etat.  Le  18  mai  4847,  le  Grand 
Conseil  m'appela  à  occuper  le  siège  devenu  vacant,  et  après  quel* 
que  hésitation  j'acceptai*  pour  céder  le  poste  d'inspecteur  général 
à  Maillardoz.  Le  jour  même  où  je  fus  assermenté  par  le  Grand 
Conseil,  le  corps  d'officiers  vint  me  faire  ses  adieux.  Je  ne  l'avais 
jamais  vu  aussi  nombreux  et  un  bon  tiers  dut  stationner  devant 
ma  maison.  Tous  me  serrèrent  affectueusement  la  main  au  défilé. 
Ils  se  rendirent  ensuite  auprès  du  nouvel  inspecteur  général 
pour  lui  présenter  leurs  hommages. 

Dès  son  installation,  Maillardoz  s'occupa  du  choix  définitif  de 
l'état-major  cantonal.  Il  fut  fixé  comme  suit  : 

Chef  d'état-major  :  le  lieutenant-colonel  Frédéric  Reynold  de  Cres- 
sier; 

Adjudant-général  :  le  lieutenant-colonel  Maurice  Tecbtermann, 
ayant  pour  officier  d'ordonnance  le  capitaine  Emmanuel  ChoUet,  de 
Cormagens; 

Officiers  attachés  à  Tétat-major  général  :  Hartmann,  capitaine  fédé* 
rai;  Alfred  Von  der  Weid,  capitaine  fédéral;  Philippe  d'Afliry,  capi- 
taine de  cavalerie; 

Aides  de  camp  :  le  comte  de  Sainte-Colombe;  le  chevalier  de  Pigne- 
rolle;  le  lieutenant  Antonin  Reynold,  fils  de  Frédéric;  le  lieutenant 
Ladislas  de  Diesbach  (beau-fils  du  général)  ; 

Secrétaires  :  Théodore  Gottrau  ;  Antonin  Muller; 

Major  du  génie:  Ferdinand  Perrier; 

Corps  de  Tartillerie  :  lieutenant-colonel  Ammann; 

Major  :  Chollet,  de  Grolley  ; 

Adjudant:  Bossy; 

La  brigade  comprenait  les  demi-bataillons  du  contingent  GaiUe  et 
Pierre  Reynold,  ceux  de  landwehr  Grottrau  de  Nierlet  et  Joseph 
Fégely,  une  compagnie  de  carabiniers  de  landwehr,  un  détachement 
do  cavalerie  et  les  batteries  des  redoutes,  selon  les  circonstances. 

Commandant  de  place  :  le  lieutenant-colonel  François  Week,  de 
Bonne-Fontaine. 

Adjudant-major:  Edouard  Buman. 
La  garnison  comprenait  la  compagnie  d'Etat  et  la 

gendarmerie 100  hommes 

Trois  compagnies  de  landwehr  de  2™«  classe.    .    .    .     250         » 
Une  compagnie  de  carabiniers  de  landwehr  ....     100        » 

Total    .    .     450  hommes 

La  cavalerie  de  réserve  était  placée  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Wicky.  Le  lieutenant  Muller  de  Bonn  avait  or- 
ganisé un  corps  de  pontonniers  destiné  à  relier  les  deux  rives  de 
la  Sarine.  Ces  forces  réunies  formaient  un  effectif  de  5,400  hom- 
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m6s  de  bonnes  troupes  parfaitement  armées  et  safAsamment  ins- 
truites. Elles  pouvaient  être  renforcées  selon  les  circonstances  par 
les  corps  les  mieux  armés  du  landsturm,  spécialement  les  Socié- 
tés de  tir  à  la  carabine. 
Voici  en  quels  termes  le  général  Maillardoz  m'informa  de  ma 

nomination  de  brigadier  : 

Fribourg,  le  9  jmn  1847. 
Monsieur  le  généra^ 

Le  Conseil  d'Etat  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  transmettre 
le  brevet  ci-inclus  de  commandant  de  la  l''^  brigade  des  troupes  du 
canton. 

Je  suis  trop  flatté  que  vous  ayez  bien  voulu  accepter  un  comman- 
dement sous  mes  ordres  éventuels,  pour  ne  pas  vous  en  renouveler 
ici  mes  remerciements  et  vous  assurer  que  je  sens  vivement  tout  ce 
que  cet  acte  de  modestie  et  d'abnégation  a  de  mérite  envers  la  patrie 
et  de  rassurant  pour  moi,  dans  les  devoirs  auxquels  je  peux  être 
appelé. 

Veuillez  agréer,  général,  une  nouvelle  expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  distingués  ^ 

Maillardoz. 

rétais  entré  au  Conseil  d'Etat  le  20  mai,  fort  novice  dans  les 
affaires  administratives  et  contentieuses.  Le  corps  était  composé 
de  treize  membres,  présidés  par  l'avoyer  Charles  de  Forell,  homme 
d'esprit  et  de  formes  élégantes.  L'ancien  avoyer  Fournier,  pre- 
mier député  de  Fribourg  à  la  Diète,  avait  une  grande  influence 
et  ilétait  l'interprète  disert  du  Conseil,  mais  l'àme  du  gouverne- 
ment était  l'ancien  avoyer  Rodolphe  Week,  membre  du  conseil 
diplomatique  et  président  du  conseil  de  la  guerre.  Homme  à  con- 
victions profondes,  à  sentiments  patriotiques,  d'une  grande  hono- 
rabilité et  d'une  belle  position  sociale,  il  possédait,  avec  son  frère 
François,  président  do  tribunal  d'appel,  et  le  doyen  Pierre  Aeby 
de  Fribourg,  la  confiance  illimitée  du  clergé  et  des  masses.  Les 
chefs  du  gouvernement  pouvaient  compter  en  toute  circonstance 
sur  les  votes  de  leurs  collègues  Vaillant,  Hayoz-Sa^zmann,  Perroud 
et  Hubert  Thorin.  M.  Maurice  Techtermann,  avec  un  jugement 
sain,  appréciait  les  difficultés  de  la  situation.  MM.  Bondallaz, 

1  Dans  son  mémoire  snr  sa  participation  aux  événements  de  1847,  le  gé- 
néral Maillardoz  exprime  les  mêmes  sentiments  :  <  La  1'®  brigade  de  ma 

>  petite  armée,  dit-il,  était  commandée  par  Jean  SchaUer,  conseiUer  d'Etat 

>  et  mon  prédécessear  immédiat  dans  les  fonctions  d'inspecteur  général, 

>  ancien  capitaine  au  service  de  France  sous  TEmpire  et  la  Restauration, 

>  nmtilé  par  le  froid  dans  la  retraite  de  Rossie,  et  sur  la  bravoure  calme 

>  daquel  je  âdsais  spécialement  fond,  encore  plus  qne  sur  son  ascendant 
j  comme  che£  > 
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Masy  et  Nicolas  Gendre  se  rangeaient  Tolontlers  à  ses  observa- 
tions. Quant  à  Pierre  Landerset,  le  dernier  des  membres  de  l'an- 
cienne majorité  libérale,  il  faisait  une  opposition  ouverte  au  goo- 
vernemenl»  et  comme  chef  du  dicaslère  des  finances,  il  fermait 
obstinément  sa  caisse  aux  dépenses  militaires  qui  devenaient 
toujours  plus  urgentes.  Le  chancelier  était  Alfred  Von  der  Weid, 
jeune  homme  de  beaucoup  de  talent  et  de  verve,  possédant  bien 
les  deux  langues.  Mes  occupations  m'appelèrent  naturellement 
au  sein  do  conseil  de  la  guerre  dont  je  faisais  partie  depuis  17 
ans. 

Dès  sa  nomination  de  commandant  de  la  division  fribour- 
geoise,  Maillardoz,  bien  qu'il  n'eut  d'ordres  à  recevoir  que  du 
gouvernement  de  Fribourg,  avait  cherché  à  s'entendre  avec  les 
autres  chefs  de  Tarmée  du  Sonderbond  Une  conférence  commune 
à  Sarnen  n'ayant  pu  aboutir,  il  proposa,  le  2%  mars,  au  général 
de  Kalnermalten  une  entrevue  à  Ghàlel-Saint  Denis;  mais  celui- 
ci  déclina  son  invitation.  Blessé  de  ce  refus  de  la  part  d'un  ofQ- 
cier  qui  avait  servi  sous  ses  ordres  dans  le  7®  régiment  de  la  garde 
et  pour  lequel  il  avait  du  reste  une  haute  estime,  Maillardoz 
crut  devoir  attendre  que  le  commandant  des  troupes  valaisannes 
lui  fit  les  ouvertures  d'une  nouvelle  entrevue  et  il  n'en  fut  plus 
jamais  question.  Maillardoz  so  rendit  ensuite  lui-même  à  Lucerne 
le  46  juillet  pour  conférer  avec  le  général  de  Salis  sur  un  plan 
d'opérations  commun,  en  cas  d'une  attaque  dirigée  simultané- 
ment contre  les  sept  cantons  de  l'alliance.  Il  lui  parla  entr'autres 
de  la  marche  rapide  d'une  des  divisions  du  centre  sur  l'Emmeo- 
thaï,  pendant  qu'une  brigade  fribourgeoise  déboucherait  par 
Schwarzenbourg,  deux  bataillons  valaisans  par  le  Grimsel  et  un 
bataillon  d'Unterwald  par  le  Bruuig  pour  faire  leur  jonction  avec 
la  division  du  centre  à  Thoune  ou  à  Munzingen  et  marcher  en- 
semble sur  Berne.  Pendant  ce  temps,  le  reste  des  troupes  fn- 
bourgeoises  aurait  convergé  sur  Vevey,  attaqué  par  le  gros  des 
forces  valaisannes.  Maillardoz  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que 
Salis  n'avait  aucun  plan  ;  que  son  unique  préoccupation  était  d'at- 
tendre l'ennemi  derrière  les  lignes  de  l'Emme  et  de  la  Reuss;  que 
le  Conseil  de  la  guerre  du  Sonderbund  lui-même,  influencé  par 
des  considérations  locales  et  par  les  conseils  de  la  diplomatie,  ne 
prendrait  jamais  l'offensive.  Ces  impressions  furent  confirmées 
plus  lard  par  les  scènes  très  vives  qui  eurent  lieu  au  sein  de  ce 
conseil,  où  Siegwart  et  le  délégué  de  Fribourg  demandèrent  en 
vain  une  diversion  efficace  en  faveur  des  cantons  de  Fribourg  et 
du  Valais. 
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Rédails  à  dos  faibles  ressources,  il  ne  Doas  restait  plus  qu'à 
étudier  un  plan  de  campagne  qui  pût  répondre  à  notre  isolement. 
JVi  toujours  été  convaincu  que  des  retranchements  sont  utiles  en 
cas  d'écbec  ou  de  retraite,  mais  que  si  l'on  veut  obtenir  des  suc- 
cès, il  faut  oianœuvrer,  surprendre  l'ennemi,  l'attaquer  isolément 
avec  des  forces  supérieures.  J'étais  en  outre  persuadé  que  le  prin- 
cipal choc  nous  viendrait  du  canton  de  Vaud  et  que  les  colonnes 
d'attaque  partiraient  de  Payerne,  de  Moudon  et  de  Vevey,  pour 
se  concentrer  sous  les  murs  de  Fribourg,  comme  avait  opéré  le 
général  Brune  en  4798.  Il  Tallait  donc  confier  à  la  garnison  de  la 
ville,  renforcée  de  quelques  bataillons,  la  défense  des  forts,  défi- 
ler avec  deux  brigades  au  moins  sur  la  route  de  Prez,  tomber  à 
droite  ou  à  gauche  sur  une  colonne  en  marche,  tâcher  de  la  re- 
fouler sur  le  landsturm  qui  aurait  occupé  le  massif  du  Gibloux 
et,  en  cas  de  succès;  se  jeter  rapidement  sur  l'autre  colonne  qui 
aurait  débouché  sur  Neyruz,  sur  Noréaz  ou  sur  Belfaui.  En  cas 
de  revers,  nous  avions  notre  retraite  assurée  sous  les  forts  de  Ber- 
tigoy  et  du  Guinizet.  Maillardoz,  par  contre,  soutenait  que  l'atta- 
que principale  nous  viendrait  de  Berne  et,  dans  cette  prévision, 
il  fit  adopter  par  le  comité  de  défense  un  plan  de  campagne  con« 
sistant  à  occuper  les  positions  de  Caty  et  de  Menziswyl  avec  les 
deux  premières  brigades  et  le  landsturm  allemand.  La  3<^  brigade 
devait  suffire  pour  la  défense  des  forts  de  la  rive  gauche  de  la 
Sarine  et  au  besoin  faire  une  sortie  sur  la  route  de  Bulle,  pour  le 
cas  où  le  landsturm  des  districts  de  Bulle,  Gruyère  et  Chàtel  se- 
rait parvenu  à  resserrer  l'ennemi  dans  le  défilé  de  Semsales  à 
Yaulruz.  Ce  plan,  distribué  aux  chefs  de  brigade  bien  des  semai- 
nes avant  que  l'on  connût  les  forces  de  l'ennemi,  avait  le  désa- 
vantage de  ne  tenir  aucun  compte  de  ses  dispositions  et  de  lui 
laisser  le  temps  et  la  liberté  de  combiner  l'attaque  selon  ses  con- 
venances. 

Le  gouvernement,  après  avoir  obtenu  un  emprunt  de  60,000  I. 
à  la  caisse  centrale  du  Sonderbund,  se  décida  enfin  à  entamer  au 
mois  de  juin  des  négociations  avec  le  gouvernement  françiis  pour 
acheter  5,000  fusils  et  12  pièces  d'artillerie.  On  avait  d'abord 
chargé  le  capitaine  Eugène  de  Castella  de  cette  mission  délicate. 
A  peiûe  était-il  sorti  de  la  Chancellerie  qu'un  de  ses  amis  l'ac- 
cosle:  t  Tu  vas  donc  partir  pour  Paris,  lui  dilil.  Tâche  d'obtenir 
de  bonnes  conditions  >.  En  présence  d'une  de  ces  indiscrétions, 
qui  n'étaient  malheureusement  que  trop  fréquentes.  Castella  ren- 
tre et  dépose  son  mandat.  M.  Antonin  Raemy  de  Bertigny  fui  alors 
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délégué  à  Paris.  Le  choix  n'était  guère  heureux.  Raemy  n'était 
point  militaire  et  de  plus  il  était  eiirèmement  sourd.  Sa  mission 
avait  cependant  réussi  et  il  se  reudit  en  octobre  à  Besançon  pour 
procéder  à  l'expédition  de  sa  cargaison.  Un  voyageur,  qui  faisait 
des  affaires  en  Suisse,  surprit  toute  sa  conversation  et  donna  Vé* 
veil  à  ses  amis  de  Vaud.  La  maison  d'expédition  avec  laquelle 
Rsemy  avait  conclu  les  conditions  de  transport,  organisa  à  dessein 
un  majestueux  convoi  de  S6  voitures  dirigé  sur  Neuchàtel,  d'où 
il  devait  être  transféré  par  le  lac  à  Portalban.  Les  autorités  vau- 
doises,  fortes  d'une  décision  de  la  Diète,  qui  interdisait  l'intro- 
duction d'armes  dans  les  cantons  du  Sonderbund,  usèrent  de  ruse 
ei  même  de  violence  pour  amener  les  premières  voitures  sur  la 
route  de  Sainte-Croix  et  les  enlever.  Les  autorités  départementa- 
les françaises  informées  de  ce  fait,  eurent  la  prudence  d'arrêter 
le  reste  du  convoi  et  de  faire  provisoirement  déposer  les  araies 
au  fort  de  Joux,  en  sorte  que  Fribourg  ne  retira  aucun  profit  de 
ses  démarches  tardives.  Le  gouvernement  de  Vaud  alla  plus  loin 
encore  dans  ses  actes  d'ho  tilité.  Il  s'empara  du  bateau  à  vapeur 
VIndmtriel  dans  le  port  d'Yverdon,  le  fit  occuper  par  40  cara- 
biniers et  un  canon,  et  organisa  une  croisière  en  régie  sur  !e  lac 
et  jusque  dans  le  port  de  Neuchàlel.  En  même  temps,  une  batte- 
rie vaudoise  fut  établie  à  Chabray  et  fit  feu  sur  une  barque  de 
pêcheurs  qui  entrait  paisiblement  à  Portalban.  Sur  une  demande 
en  satisfaction  du  gouvernement  de  Fribourg,  Vaud  répondit  qoe 
l'officier  de  la  batterie  avait  été  puni  de  deux  jours  de  prison. 
Notre  plainte  du  12  octobre  au  Vorort  contre  ces  procédés  illé- 
gaux n'eut  aucun  résultat  et  tout  faisait  prévoir  que  le  moment 
approchait  où  la  guerre  préparée  depuis  plus  d'un  an  allait  enfin 
éclater. 

Un  jour,  après  la  séance  du  Conseil  d'Etat,  je  me  permis  d'a- 
border Tavoyer  de  Forell  :  c  Savez-vous,  lui  disje,  qu'une  guerre 
avec  la  Confédération  est  une  chose  bien  grave.  Nous  n'avons  pu 
nous  entendre  sur  un  plan  de  campagne  commun  avec  nos  alliés. 
La  Confédération  nous  attaquera  isolément  avec  toutes  ses  for 
ces.  Malgré  les  excellentes  dispositions  de  nos  troupes,  je  crains 
pour  le  succès  final  de  notre  cause.  •  —  Rassurez-vous,  me  dit-il» 
il  ne  sera  pas  tiré  un  coup  de  fusil.  Les  Puissances  qui  ont  ga- 
ranti le  pacte  de  1815  ne  permettront  jamais  qu'il  soit  lacéré  par 
une  majorité  incompétente  de  la  Diète.  Leur  intervention  diplo- 
matique suffira  pour  dissiper  l'oiage.  >  —  c  Dieu  le  veuille!  > 
Certainement  Forell,  Fournier  lui-même,  étaient  de  bonne  foi 
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dans  leor  Daîve  conflance  aoi  D(»t6s  des  diplomates,  mais  j'avais 
la  certitnde  que  Sie^wart-Muller  D'envisageail  pas  les  choses 
comme  eux  et  qu'il  désirait  même  la  guerre.  Eu  voici  la  preuve. 
Philippe  de  Reyuold  avait  remplacé  au  conseil  de  la  guerre  du 
SoDderbuud  Reynold  de  Cressier  que  ses  fooctions  de  chef  d'é- 
tat-major retenaient  à  Fribourg.  Or,  dans  un  rapport  confidentiel 
à  l'avoyer  Week,  Reynold  avait  révélé  les  plans  de  Siegwart  en 
cas  de  succès  des  armes  du  Sonderbund.  Ils  ne  tendaient  à  rien 
moiDs  qu'à  bouleverser  la  carte  de  la  Suisse.  Des  gouvernements 
provisoires  devaient  èti-e  installés  en  Tessin,  Grisons,  Sainl-Gall, 
Soleore,  Yaud  et  Genève.  De  plus,  il  serait  formé  un  canton  de 
Porrentruy  si  les  populations  en  formulaient  la  demande.  Une 
somme  d'un  million  de  livres  suisses  serait  prélevée  sur  les  frais 
de  guerre  pour  fonder  une  Université  catholique  à  Lucerne.  Nous 
aorioDs  pu  souscrire  avec  enthousiasme  à  ces  réformes,  mais  les 
plans  de  Siegwart  ne  s'arrêtaient  pas  là.  Le  canton  de  Glaris  de- 
vait être  partagé  entre  les  cantons  d'Uri  (vallées  de  la  Linth  et  de 
la  Sernrt)  et  de  Schwyz.  Toute  la  partie  catholique  du  canton 
d'Argovie,  plus  les  districts  de  Zofingen  et  d'Arbourg  étaient  ad- 
jugés à  Lucerne  ;  Zoug  s'étendait  jusqu'à  l'Âlbis.  L'Oberland  était 
partagé  entre  Obwalden,  Valais  et  Fribourg  auquel  était  attribué 
le  Simmenlhal.  Notre  canton  devait  encore  recevoir  les  districts 
vaudois  d'Avenches,  Payerne.  Orandson,  Tverdon,  Sainte-Croix 
avec  une  limite  tracée  de  Lucens  à  Berchier-Essertines,  Orbe,  les 
Clées  et  Balaigue.  Enfiji  le  Valais  recevait  le  littoral  vaudois  jus- 
qu'à Vevey,  avec  jonction  au  canton  de  Fribourg  près  de  Chàtel- 
St-Denis.  Une  Diète  séparée  des  Etats  catholiques  aurait  siégé  dé- 
sormais à  Lucerne  pour  traiter  des  affaires  de  leur  confession. 
Subsidiairement,  Siegwart  se  serait  contenté  de  la  formation  d'un 
canton  de  Porrentruy  et  du  partage  de  l'Argovie  en  deux  demi- 
cantons,  l'un  catholique  et  l'autre  protestant. 

Ces  projets  n'avaient  pas  été  soumis  officiellement  au  conseil 
de  la  guerre  du  Sonderbund.  On  s'était  borné  à  sonder  indivi- 
duellement quelques-uns  de  ses  membres.  L'avoyer  Week  m'en 
avait  parlé  après  une  séance  du  conseil  de  la  guerre,  ajoutant 
qn'il  avait  repoussé  avec  indignation  les  ouvertures  relatives  à 
Taccroissement  de  notre  territoire.  C'était  méconnaître  étrange- 
ment nos  traditions  et  nos  besoins  que  de  rêver  de  semblables 
boQieversements.  Nous  ne  demandions  qu'à  rester  fidèles  au  pacte 
et  à  respecter  les  droits  des  Etals  confédérés,  comme  nous  exi- 
gions qu'ils  respectassent  les  nôtres. 
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Pendant  qu'à  Luceroe  on  se  nourrissait  d'illusions,  le  parti  ra- 
dical poursuivait  son  but  avec  une  singulière  énergie.  Les  élec- 
tions de  mai  dans  le  canton  de  Saint-Gall  avaient  assuré  une  ma- 
jorité en  Diète  de  douze  Etats  et  deux  demi-Etats  aux  partisans 
de  la  révision  du  pacte  Tédéral  Réunie  à  Berne  le  2U  juillet,  sous 
la  présidence  d'Ochsenbeio,  ancien  chef  des  corps  francs,  la  Diète 
déclare  le  Sonderbund  incompatible  avec  le  pacte  fédéral  ;  le  11 
août,  elle  nomme  une  commission  extraordinaire  de  7  membres 
pour  l'exécution  de  ses  ordres;  le  16  août,  elle  décide  de  procé- 
der à  la  révision  du  pacte;  le  'i  septembre,  elle  invite  les  cantons 
de  Lucerne,  de  Schwytz,  Fribonrg  et  Valais  à  éloigner  les  Jé- 
suites de  leur  territoire  ;  elle  raye  aussi  des  cadres  de  l'armée  fé- 
dérale les  officiers  qui  servaient  dans  Parmée  du  Sonderbund, 
ainsi  pour  Fribourg,  le  colonel  Maillardoz,  le  lieutenant-colODel 
Techterman,  la  capitaine  Von  der  Weid  et  le  lieutenant  Charles 
Cbollet. 

Par  suite  de  la  démission  des  colonels  Maillardoz.  Ziegler  et 
Ruttimann,  le  Conseil  de  la  guerre  fédéral  fut  composé  des  colo- 
nels FreyHerosé,  Rilliet-Constant  et  Luvini  (suppléants  Gmôr  et 
Egloff),  sous  la  présidence  du  colonel  Ocbsenbein.  Tous  étaient 
dévoués  à  la  cause  radicale.  Le  <8  octobre,  la  Diète  adressa  ane 
proclamation  aux  populations  des  7  cantons  pour  les  engager  à 
renoncer  à  leur  alliance  défensive  et  elle  envoya  dans  cbacon 
d'eux  des  commissaires  fédéraux,  chargés  de  se  mettre  en  rela- 
tions avec  leurs  autorités  supérieures  Les  conseillers  d'Etat  Stok- 
mar  de  Berne  et  Delarai^eaz  de  Vaud  se  présentèrent  en  consé- 
qunnce  à  hribourg  le  23  octobre,  vers  tO  heures  du  matin.  Ils  fo- 
rent reçus  poliment  par  l'avoyer  de  Forell,  mais  le  Conseil  d'E- 
tat refusa  de  leur  accorder  audience.  Il  nn  fut  de  même  dans  les 
autres  cantons  de  l'alliance,  sauf  à  Zoug.  Le  député  de  cet  Etat 
formula  en  Diète  des  propositions  de  conciliation  qui,  après  plu- 
sieurs conférences  échouèrent  malheureusement  devant  la  vo- 
lonté bien  arrêtée  de  la  majorité  des  douze  d'imposer  à  la  Suisse 
une  constitution  fédérale.  Le  30  octobre,  l'avoyer  Fournier  nous 
fit  rapport  sur  la  rupture  de  ces  négociations.  Les  sept  cantons 
acceptaieut  la  médiation  du  Pape  dans  la  question  des  Jésuites; 
ils  demandaient  que  la  question  des  couvents  d'Argovie  fut  éga- 
lement réglée  d'un  commun  accord  avec  le  Saint-Siè.^e  ;  ils  con- 
sentaient à  un  désarmement  général  sous  la  réserve  que  leurs  ad- 
versaires désarmassent  les  premiers;  enfin,  ils  renonçaient  à  leur 
alliance  à  condition  que  la  Diète,  abandonnant  ses  projets  de  ré- 
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forme,  garantit  formellement  leur  souveraineté  cantonale  et  lenr 
indépendance»  même  par  la  force  des  armes  si  cela  devenait  né- 
cessaire. Le  Conseil  d'Etat  se  borna  à  prendre  acte  do  rapport  de 
son  dépoté  à  la  Diète,  sans  aucune  discussioo. 

Le  2A  octobre,  dans  une  séance  secrète,  la  majorité  de  la  Diète 
avait  décidé  la  levée  d'une  armée  fédérale  de  50,000  hommes. 
L'élection  du  général  ne  se  fit  pas  sans  tiraillemeot,  car  le  parti 
avancé  désirait  la  nomination  du  colonel  Ochseobein.  Cependant 
une  forte  majorité  se  rallia  au  nom  du  colonel  Dufour»  auquel 
OD  adjoignit,  par  forme  de  concession  à  ce  parti,  le  colonel  Frey- 
Hérosé  en  qualité  de  chef  d'état-major.  Le  29  octobre,  les  dépu* 
tés  des  sept  cantons  quittèrent  la  Diète  en  déposant  une  protesta* 
tioQ  contre  les  procédés  inconstitutionnels  autant  qu'irréguliers 
de  la  majorité,  et  le  4  novembre  les  députés  des  douze  et  deux 
demi-Etats  décrétèrent  la  dissolution  du  Sonderbuud  par  la  force 
des  armes.  La  guerre  était  irrévocablement  déclarée. 

Capitulation  de  Fribourg. 

La  mobilisation  de  l'armée  fédérale,  préparée  de  longue  date, 
eut  lieu  sans  retard.  Les  cantons  de  la  majorité  de  la  Diète  facili- 
tèrent sa  lâche  en  appelant  sous  les  drapeaux  non  seulement 
les  contingents  fédéraux,  mais  encore  toutes  leurs  réserves  can- 
tonales. L'armée  fut  formée  en  sept  divisions,  avec  les  chefs  sui- 
vants: 

■•■■et 

Etat-major  général    .    , 92 

l''e  division,  le  colonel  Rilliet-Constant,  de  Genève    .    .    .  19,423 

2«         >     .  le  colonel  Burckhart,  de  Bâle 12,343 

3«         >       le  général  Donatz,  des  Grisons 9,892 

4«         >       le  colonel  Ziegler,  de  Zurich 16,253 

5«         >       le  colonel  Gmur,  de  Schaennis 19,980 

6«         *       le  colonel  Luvini-Pershegini,  du  Tessin    .    .  8,310 
7«  division  de  réserve  bernoise,  le  colonel  Ulrich  Ochsen- 

bein 9,544 

Artillerie  de  réserve,  le  colonel  Denzler,  de  Zurich   .    .    .  1,712 
Cavalerie  de  réserve,  le  lieutenant-colonel  de  Linden,  à 

Berne 613 

Pontonniers  et  corps  détachés 729 

Total    .    .    98,861 

avec  300  pièces  d'artillerie.  Une  partie  de  ces  chefs  appartenaient 
comme  le  général  Dofour,  au  parti  conservateur  protestant.  Leur 
exemple  entraîna  la  jeunesse  de  leurs  cantons  respectifs  à  se  ran- 
ger sous  le  drapeau  fédéral.  Cependant,  la  mobilisation  de  l'ar- 
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mée  n'eut  pas  lieo  partout  avec  le  même  enthousiasme.  Dans  le 
canton  de  Saint-Gall,  les  bataillons  catholiques  durent  être  îd- 
porporés  de  force  et  il  y  eut  à  ce  sujet  des  troubles  sérieux.  Ed 
Ârgovie,  les  troupes  catholiques  refusaient  de  prêter  le  serment 
au  drapeau  et  l'on  fut  obligé  de  les  faire  cerner  par  des  batail- 
lons protestants  pour  les  y  contraindre.  Pans  les  cantons  de  la 
majorité,  on  se  servait  de  la  calomnie  pour  exciter  les  soldats  à 
marcher  contre  leurs  confédérés;  on  leur  représentait  des  mas- 
sacres imaginaires  de  protestants,  des  fontaines  et  des  balles  em- 
poisonnées!  Les  populations  de  l'Oberland  grison  s'opposèrent 
au  passage  du  bataillon  Michel,  qui  devait  pénétrer  dans  la  vallée 
d'Urseren  par  l'Oberalp.  Le  colonel  Edouard  de  Salis,  frère  da 
général  de  ce  nom,  dut  conduire  en  Tessin  les  troupes  fédérales» 
placées  sous  ses  ordres,  par  la  vallée  de  Misox.  Un  certain  nom- 
bre de  soldais  des  cantons  de  Yaud  et  de  Genève,  du  Jura  ber- 
nois et  du  Kreienamt  se  réfugièrent  à  l'étranger  ou  dans  les  can- 
tons de  Lucerne  et  de  Fribourg.  pour  ne  pas  être  obligés  de  mar- 
cher coctre  leurs  corréligionnaires.  Neuchâtel  et  ÂppenzelUInté- 
rieur  refusèrent  de  mettre  leurs  troupes  à  la  disposition  des 
douze  et  deux  demi-cantons.  Quelques  officiers  protestants,  ainsi 
que  deux  ou  trois  officiers  étaangers,  entr'autres  le  prince  de 
Schwarzenberg  (Landesknecbt),  vinrent  ofi'rir  leur  épée  au  géné- 
ral de  Salis. 

Aux  forces  considérales  de  l'armée  fédérale,  les  cantons  de  l'al- 
liance, les  moins  riches  en  population  et  en  ressources  de  tout 
genre,  pouvaient  opposer  35,188  hommes  avec  449  canons,  mais 
disséminés  en  trois  groupes,  les  divisions  Ruttimann  ^t  Ab  Yberg 
pouvant  seules  combiner  leurs  opérations.  Environ  40,0(10  land- 
sturms  mal  armés,  particulièrement  à  Fribourg,  devaient  secon- 
der les  opérations  des  troupes  régulières.  Les  chefs  politiques  du 
Sonderbnnd  comptaient  surtout  sur  leur  bon  droit  et  la  valeur 
des  traités,  sur  l'enthousiasme  des  populations,  sur  la  bravoure 
bien  établie  de  leurs  soldats,  dont  les  ancêtres  avaient  fait  l^ors 
preuves  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  les  sympathies  légitimes 
des  catholiques  et  conservateurs  de  toute  la  Suisse  et  enfin  sur 
l'intervention  des  puissances,  dont  le  désaccord  et  la  lenteur  ne 
firent  qu'encourager  la  résistance  du  Sonderbnnd,  sans  intimider 
les  membres  de  la  majorité  de  la  Diète. 

Dès  le  20  octobre,  les  cantons  de  l'alliance  avaient  convoqué 
leurs  états-majors.  Le  23,  les  milices  f ri  bourgeoises  accoururent 
avec  joie  sous  les  armes  et  furent  cantonnées  dans  les  environs 
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de  la  capitale.  Le  commissaire  des  guerres  reçat  l'ordre  de  faire 
des  approvisiooDemems  pour  10,000  hommes  dorant  \b  joursJ 
Le  25,  DOS  brigades  étaient  réunies,  et  le  27,  elles  firent  une  pro- 
menade militaire  à  travers  les  fortifications  de  campagne.  Le  30 
seulement,  elles  entrèrent  en  ligne  et  les  redoutes  furent  ar- 
mées. 

Ma  brigade  occupait  seule  les  positions  de  Caly  à  la  Heitera. 
Dans  le  plan  de  défense,  on  avait  estimé  que  deux  brigades 
étaient  à  peine  suffisantes  pour  les  défendre.  Or,  la  mienne  n'était 
pas  même  complète.  Le  16  octobre  déjà,  les  milices  de  Morat 
avaient  déclaré  qu'elles  ne  se  rendraient  point  à  l'appel  du  gou- 
vernement ;  le  comité  de  résistance  avait  couvert  leur  refus  par 
une  adresse  à  la  Diète,  qui  s'était  empressée  de  prendre  le  dis- 
trict de  Morat  sous  sa  protection.  Il  en  résulta  une  diminution  de 
400  boinmes  pour  notre  armée.  Je  n'eus  plus  à  ma  disposition 
qu'un  bataillon  et  demi,  formant  trois  bataillons  de  guerre  de  500 
hommes  chacun.  Afin  de  rendre  les  troupes  plus  mobiles,  le  gé- 
néral Dufour  avait  adopté  un  système  analogue  pour  l'armée  fé- 
dérale. Le  bataillon  Appenthel  prit  position  sur  la  route  de  Guin  ; 
le  bataillon  Von  der  Weid  sur  la  route  de  Berne  et  le  bataillon 
Week  au  Bruck,  centre  de  la  position,  où  j'avais  établi  mon  quar- 
tier général.  Mon  neveu,  de  Chollet,  commandait  l'artillerie;  le 
Capitaine  Bsedelet,  les  carabiniers.  La  cavalerie  de  réserve,  souaf 
les  ordres  du  colonel  de  Wicky,  devait  occuper  au  moment  dé- 
cisif, le  plateau  de  Menziswyl  ;  enfin,  ma  droite  était  couverte  par 
on  millier  d'hommes  du  landsturm  allemand,  soas  les  ordres  du 
major  Surbeck,  officier  capable  et  énergique,  qui  avait  servi  en 
France  et  à  Naples  dans  nos  troupes  capitulées.  Le  landsturm  de 
rOberland,  avec  deux  pièces  de  canon,  occupait  la  position  de 
Branisberg  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Tecbtermann; 
officier  méritant  la  confiance  de  ses  chefs  et  du  pays.  La  brigade 
Albiez  prit  position  entre  Bertigny  et  les  Bonnefonlaines.  Les  ba-' 
taillons  de  guerre  Castella,  Egger,  Muller  et  Landerset  s'appuyaient 
à  la  redoute  du  Guintzet,  armée  de  2  pièces  de  8  et  de  2  obusiers 
de  24,  et  à  la  redoute  de  Bertigny,  armée  de  2  pièces  de  4  et  d'un 
obusier  de  42.  Le  lieutenant  Charles  Chollet  occupait  la  position 
avancée  de  la  Ghassotte  avec  une  batterie  de  4.  La  brigade  Morei 
avait  également  son  quartier  général  aux  Bonnefontaines  ;  les  ba- 
taillons Gailleet  Reynold  formaient  l'aile  droite  appuyée  à  la  re- 
doute de  Tory,  armée  de  2  pièces  de  8  et  de  2  obusiers  de  24, 
et  à  la  batterie  de  Mettetlé  avec  2  pièces  de  4  ;  le  bataillon  Got« 
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traa  était  aa  centre  ;  le  bataillon  Fégely  avait  été  détaché  à  Pei* 
trême  gauche  de  nos  positions»  pour  renforcer  les  iandstarms  de 
de  Farvagny,  d'Autigny  et  de  Prez,  placés  directement  sous  les 
ordres  du  commandant  Mooney,  avec  mission  de  défendre  à  ou- 
trance le  bois  des  Daillettes  et  Pérolles.  Les  carabiniers  étaient 
aux  avant-postes  ou  dans  les  batteries;  enfin,  le  landsturm  de 
Belfaux  et  de  la  Bnoye  couvrait  le  poste  avancé  de  la  Ghassotte. 
Le  landsturm  des  autres  districts  avait  pour  mission  de  faire  sau- 
ter les  mines  placées  sur  les  principales  routes  d'accès,  de  harce- 
ler l'ennemi  dans  sa  marche,  de  lui  disputer  les  passages  fortifiés 
et  de  couper  ses  communications.  Les  hommes  du  Houret  et  de 
Gorbières,  placés  sous  les  ordres  du  colonel  Xavier  Landerset, 
furent  chargés  de  défendre  à  Marly  le  passage  de  la  Gérine.  Ges 
derniers  corps  furent  appelés  sous  les  armes  dans  la  nuit  du  8  aa 
0  novembre.  Le  Gonseil  d'Etat,  informé  de  l'entrée  des  troupes 
fédérales  dans  le  canton,  av.ùt  siégé  à  11  heures  du  soir  et  délé- 
gué MM.  Philippe  Fournier  à  Romoot  et  à  Rue,  Trincano  à  Bulle 
et  à  Gruyère,  Jean  Blanc  à  Corbières  pour  faire  sonner  le  tocsia 
dans  les  campagnes.  Ces  hommes  dévoués  trouvèrent  partout» 
sauf  auprès  de  quelques  hauts  fonctionnaires,  un  enthousiasme 
indicible  dans  les  masses. 

Le  colonel  Rilliet-Constant,  chargé  de  nous  attaquer  à  l'Ouest 
et  au  Midi,  disposait  de  quatre  brigades.  L*a  4^  placée  sous  les  or- 
dres du  colonel  Micollier,  comptait  environ  4,000  hommes  de 
réserve  vaudoise,  avec  trois  batteries  d'artillerie  et  plusieurs  corps 
de  volontaires.  Elle  eut  pour  mission  d'observer  le  Valais  et  d'em- 
pêcher ses  troupes  de  marcher  au  secours  de  Fribourg.  La  bri- 
gade Rusca,  plus  tard  Charles  Veillon,  puis  enfin  A'Bundy,  partit 
de  Vevey  et  envahit  notre  canton  par  Chàtel  et  par  Bulle;  la  bri- 
gade Bourgeois  avec  l'état-major  de  division  y  entra  par  Rue  et 
Romont;  la  brigade  Frédéric  Veillon  occupa,  dès  le  6  novembre, 
nos  districts  de  la  vallée  de  la  Broyé  et  fit  conduire  comme  ota- 
ges à  Yverdon  M.  Gardian,  préfet  d'Esuvayer,  le  syndic,  le  pro- 
cureur d'office  et  le  directeur  des  postes  de  cette  ville,  les  curés 
de  Cheyres  et  d'Estavayer,  puis  elle  marcha  sur  Gousset,  Gransi- 
vaz  et  Noréaz,  sauf  le  bataillon  Grandjean,  qui  fut  détaché  en 
éclaireur  sur  la  route  de  Belvaux.  Le  9,  les  trois  brigades  opé- 
raient leur  mouvement  concentrique  sur  Matran  et  Villars,  lais- 
sant derrière  elles  les  villages  fribourgeois  complètement  dé- 
serts. 

[A  suivre.) 
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Cears  préparatoire  de  eadres. 

Depuis  assez  longtemps  déjà,  on  s'est  occupé  chez  nous  de  la 
question  de  création  de  cours  préparatoires  de  cadres  devant  précé- 
der les  cours  de  répétition  des  unités  de  notre  armée.  L'idée  a 
été  discutée  dans  les  réunions  de  nos  sociétés  d'officiers  et  de  sous- 
oifiders,  et  la  presse  elle-même  est  venue  prendre  part  au  débat 
ouvert  à  ce  sujet. 

Jusqu'à  présent,  rien  ne  fait  prévoir  que  cette  proposition  ait  fait 
du  chemin  dans  le  domaine  pratique  et  que  nos  sommités  militaires 
chargées  d'élaborer  les  projets  relatifs  à  l'instruction  de  nos  milices 
se  soient  prononcées  dans  le  sens  de  la  nécessité  d'organiser  de  tels 
cours  préparatoires.  Telle  est  cependant  l'opinion  du  plus  grand 
nombre  des  officiers  et  nous  estimons  qu'il  y  a  un  intérêt  urgent  à 
étudier  la  question  à  bref  délai  en  vue  d'arriver  à  ce  que  nos  cadres 
soient  appelés  au  service  quelques  jours  avant  la  troupe. 

Le  rassemblement  de  troupes  de  cette  année  nous  a  fourni  l'ooca- 
sien  de  constater  une  fois  de  plus  les  inconvénients  sérieux  que 
présente  le  système  actuel  qui  consiste  à  appeler  au  service  en  même 
temps  officiers,  sous-officiers  et  soldats.  Le  résultat  le  plus  mauvais 
de  cette  entrée  simultanée,  c'est  que  beaucoup  de  nos  sous-officiers 
perdent  d'emblée  une  partie  de  leur  autorité  sur  la  troupe,  d'un  côté 
parce  qu'il  s'établit  entr'eux  et  les  soldats  des  rapports  souvent  trop 
familiers,  de  l'autre  parce  que  la  traBsition  de  la  vie  civile  à  la  vie 
militaire  est  trop  brusque  pour  que  les  sous-officiers,  appelés  à 
prendre  immédiatement  possession  de  l'emploi  afférent  à  leur  grade 
et  à  commander  la  troupe,  puissent  le  faire  avec  la  sûreté  et  l'auto- 
rité que  leur  donnerait  un  service  préparatoire  de  quelques  jours. 

Loin  de  nous  toute  idée  d'adresser  à  notre  corps  de  sous-officiers 
des  critiques  mal  fondées.  Ce  corps  est  excellent  et  le  personnel  qui 
le  compose  instruit  et  dévoué  ;  chacun  sait  combien  est  délicate  et 
pénible  la  t&che  du  sous-officier,  qui,  vivant  exactement  de  la  même 
vie  que  le  soldat,  mangeant  et  logeant  avec  lui,  astreint  aux  mêmes 
prestations  personnelles,  est  chargé  d'une  partie  de  l'instruction  de 
ce  dernier,  du  service  intérieur  et  de  la  surveillance  de  mille  détails 
et  qui  doit,  dès  lors,  exercer  sur  la  troupe  une  autorité  incontestée. 
Car  ce  sont  précisément  les  circonstances  que  nous  venons  d'indi- 
quer, ce  contact  permanent  du  sous-officier  et  du  soldat,  qui  rendent 
difficile  le  maintien  du  prestige  dont  le  premier  doit  être  entouré.  — 
Non,  nous  voulons  simplement  constater  que  l'entrée  simultanée  au 
service  des  cadres  et  de  la  troupe  exerce  dès  le  début  une  fâcheuse 
influence  sur  la  situation  du  sous  officier  vis-à*vis  de  la  troupe. 

D'un  autre  côté,  l'instruction  de  détail  du  soldat  commence  dès  le 
lendemain  du  jour  d'entrée  au  service  et  quelquefois  le  même  jour. 
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\'  C'est  réellement  débuter  dans  de  mauvaises  conditions.  Sans  doute, 

un  certain  nombre  de  sous-ofSciers  auront  revu  les  règlements 
d'exercice  d'une  manière  plus  ou  moins  complète,  '—  plutôt  moins 
—  avant  leur  arriva  sur  la  place  d'armes.  Mais,  en  général,  les 
exigences  toujours  croissantes  de  la  vie  civile  laissent  peu  de  temps 
aux  citoyens  faisant  partie  de  l'armée  de  s'occuper  d'une  manière 
active  d'études  militaires  ;  à  l'approche  d'un  service  militaire,  ils 
disposent  de  ce  temps  moins  que  jamais,  car  il  s'agit  pour  cbacuD 
de  mettre  ses  affaires  en  état  de  supporter  une  absence  de  près  de 
trois  semaines.  Et  l'on  arrive  au  service  muni  d'une  instruction 
peut-être  suffisante,  mais  qu'il  faudrait  tout  au  moins  se  remettre 
en  mémoire  pour  que  les  exercices  soient  bien  commandés  et  les 
théories  données  d'une  façon  correcte. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  prendre  en  considération  un  troisième  point 
qui  a  bien  sa  valeur.  Il  faut,  pour  les  cadres,  se  refaire  la  main,  re- 
prendre l'habitude  du  commandement.  Placer  devant  une  sutnlivi- 
sion  un  homme  n'ayant  fiait  aucun  service  depuis  deux  ans  et  quit- 
tant son  bureau,  son  atelier  ou  son  train  de  campagne  pour  arriver 
au  service  et  vouloir  qu'il  donne  d'emblée  d'une  manière  irré- 
prochable l'enseignement  d'une  branche  du  service  et  des  comman- 
dements corrects  et  énergiques,  c'est  se  montrer  trop  exigeant.' 
Aussi  l'expérience  démontre- t-elle  qu'il  se  produit  trop  souvent  de 
l'hésitation  et  un  certain  manque  d'aplomb  chez  nombre  de  sous-of- 
ficiers au  commencement  d'un  cours  de  répétition. 

Le  moyen  de  remédier  a  ces  divers  inconvénients  nous  parait  être 
celui  de  la  création  d'un  cours  préparatoire  de  cadres  ae  trois  ou 
quatre  jours.  L'organisation  de  ces  cours  est  réclamée  avec  instance 
par  un  grand  nombre  d'officiers  et  l'on  ne  saurait  douter  qu'elle 
exercerait  une  influence  des  plus  salutaires  sur  la  marche  de  nos 
cours  de  répétition.  Mais  il  faudrait  s'appliquer  surtout,  pendant  ce 
court  laps  de  temps,  à  préparer  les  cadres  à  l'instruction  de  la  troupe 
et  à  un  bon  commandement  plutôt  que  de  consacrer  de  longues 
heures  à  des  théories  sans  doute  utiles,  mais  devant  être  résertrées 
pour  les  moments  où  le  mauvais  temps  entrave  le  travail  sur  le  ter- 
rain. 

Etant  donné  la  facilité  avec  laquelle  nos  cadres,  comme  la  troupe, 
reprennent  l'habitude  du  service  militaire,  on  obtiendrait  cet  excel* 
lent  résultat  de  pouvoir  encadrer  la  troupe  à  son  arrivée  avec  des 
sous-officiers  mieux  au  courant  de  leur  service,  préparés  à 
commander,  à  se  faire  obéir  et  à  maintenir  une  bonne  discipline. 
L'instruction  première  se  ferait  dans  de  meilleures  conditions  et 
avancerait  plus  rapidement  ;  la  discipline  y  gagnerait  d^autant  plus 
que  les  sous-offiders  auraient  repris  sur  la  troupe  l'ascendant  qu'ils 
doivent  exercer  sur  elle. 

Si  nous  avons  parlé  jusqu'ici  seolsmeot  des  sous  officiers^  o*est 
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parce  que  les  principaux  inconTéniento  d'une  entrée  simultanée  au 
senrice  s'appliquent  à  eux  en  tout  premier  lieu.  Mais  les  cours  pré- 
paratoires n'en  seraient  pas  moins  utiles  aux  officiers  ;  ce  serait  là 
une  bonne  occasion  de  développer  sur  le  terrain  leurs  connaissances 
pratiques  par  des  reconnaissances  bien  dirigées,  avec  problèmes  tac- 
tiques à  résoudre  et  de  les  familiariser  davantage  avec  la  lecture  des 
cartes,  trop  négligée  jusqu'ici. 

Qu'attend*on  pour  instituer  ces  cours  préparatoires  dont  l'utilité 
et  même  la  nécessité  nous  parait  suffisamment  démontrée  ou  tout 
au  moins  pour  en  taire  un  essai?  Serait-ce  qu'en  haut  lieu  on  ne  soit 
pas  d'accord  sur  leur  efficacité  ?  Gela  nous  semble  douteux.  Sont-ce 
des  considérations  budgétaires  auxquelles  on  se  heurterait  ?  La  dé- 
pense qu'occasionnerait  des  cours  préparatoires  ne  serait  pas  telle- 
ment grande  que  le  budget  fédéral  ne  pût  la  supporter.  Si  c'était  là 
la  pierre  d'achoppement,  il  y  aurait  encore  avantage,  selon  nous,  à 
parer  à  la  difâculté  en  diminuant  d'un  jour  la  durée  du  service  de  la 
troupe  pour  que  les  cadres  puissent  être  mis  sur  pied  quelques  jours 
avant  celle-ci.  +  f 


Société  fédérale  des  Soas-OUieiers. 

En  date  du  iO  décembre  1890,  le  comité  central  de  la  société  fé- 
dérale des  80tt8*oEQciers,  siégeant  à  Hérisau,  a  adressé  la  circulaire 
suivante  à  toutes  les  sections  : 

Chers  camarades  ! 
Par  notre  circulaire  n^  8,  nous  vous  avons  communiqué  la  compo- 
sition du  jury  des  travaux  écrits.  Ci-après  nous  vous  donnons  les 
thèmes  que  le  jury  a  choisis.  Nous  avons  fait  notre  possible  pour  ré- 
pondre aux  vœux  légitimes  et  auxpropositions  des  diverses  sections. 

J.  Infanterie. 

Le  sergent  d'infanterie  comme  remplaçant  du  chef  de  section  : 
dans  le  service  intérieur,  de  garde,  de  grand'garde  et  de  patrouille 
d'officier,  enfin  au  combat  ;  les  deux  derniers  points  appuyés  par  un 
exemple  simple. 

//.  Artillerie. 

a)  Canonnière.  Quelle  est  la  tâche  du  chef  de  pièce  d'une  batterie 
de  campagne  : 
1.  En  ce  qui  concerne  la  réception  et  l'entretien  du  matériel. 
9.  Posage  de  la  *  pièce. 

3.  Pendant  le  tir. 

4.  En  cas  de  perte  de  servants,  de  détérioration  du  matériel  et 

d'épuisement  des  munitions. 
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h)  Train.  Quels  sont  les  devoirs  des  sous-officiers  du  train  (mare* 
chai  des  logis  et  brigadier),  d*une  batterie  ou  d'une  colonne  de 
parc: 

1.  Lors  de  la  mobilisation. 

2.  Au  cantonnement  ou  au  biTouac. 

3.  En  marche. 

4.  Pendant  et  après  le  combat. 

5.  Enfin  lors  du  licenciement  de  leur  unité? 

c)  Position.  Quelles  sont  les  différentes  sortes  de  tir,  comment  et 
où  en  fait-elle  usage,  et  quels  sont  pour  cela  les  moyens  à  sa  dispo- 
sition ? 

///.  Caviilerie. 

Quels  sont  les  devoirs  d'un  sous-ofQcier  pendant  le  service  de  sû- 
reté en  marche  et  le  service  d'avant-postes?  Courte  description  de 
ces  devoirs  en  taisant  ressortir  les  effets  piobables  qui  en  résul- 
tent. 

ir.  Génie. 

a)  Sapeurê.  Un  détachement  de  sapeurs  se  composant  d'an  souf- 
officier  et  de  12  hommes  a  été  adjoint  à  un  escadron  et  reçoit  I'ot- 
dre  d'intercepter  le  passage  d'un  pont  (sans  le  détruire)  par  une 
barricade  sur  le  pont  même  en  utilisant  les  maisons  qui  se  trouvent 
alentour.  Le  détachement  se  sert  en  outre  des  pionniers  du  land- 
sturm  de  la  contrée. 

Décrire  par  un  exemple  simple  la  manière  de  se  procurer  les  oa- 
tils  et  les  matériaux  de  constructioe,  les  dispositions  à  prendre, 
l'exécution  du  travail  en  indiquant  le  temps  et  le  nombre  d'ouvriers 
nécessaires  pour  l'exécution  du  travail. 

b)  Pontonniers.  Le  sous-ofBcier  pontonnier  comme  chef  de  la 
troupe  de  bateliers  : 

1.  Lors  de  la  construction. 

2.  Lors  du  démontage  d'un  pont,  à  partir  du  commandement  :  c  à 
la  construction  du  pont,  marche  ». 

c)  Pionniers.  Service  d'une  station  de  siguaux  optiques,  éventuel- 
lement rapport  sur  ce  service  ensuite  d'un  exercice. 

d)  Pionniers  d^infanterie.  Décrire  par  un  simple  exemple  le  sous- 
officier  de  pionniers  comme  chef  de  travail  de  l'infanterie,  lors  de 
la  construction  de  légères  fortifications  de  campagne. 

V.  Administration. 

Une  division  d'armée  complète  entre  en  campagne  pour  un  temps 
indéterminé.  Les  troupes  qui  la  composent  sont  chaque  jour  dislo- 
quées et  successivement  logées  et  cantonnées.  La  subsistaoce  est 
fournie  par  la  compagnie  d'administration.  Le  foin  est  fourni  par  les 
communes. 
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Décrire  le  champ  d'activité  d'un  fourrier  dans  son  corps  respectif 
pendant  les  cinq  premiers  jours  de  la  campagne. 

YI.  Troupes  Banitaires. 

Le  sous-officier  infirmier  du  bataillon,  le  jour  de  l'entrée  en  ser- 
vice: 
i.  A  l'infirmerie; 
2.  Ck>mme  chef  du  personnel  sanitaire  du  bataillon  : 

a]  Pendant  la  marche  ; 

h)  Avant  le  combat  ; 

e)  Après  le  choix  de  la  place  du  pansement  provisoire  ; 

dj  Pendant  et  après  le  combat. 

YII.  Queêiion  générale. 

Quel  est  le  but  de  la  Société  fédérale  des  sous-officiers  et  celui 
des  sections? 

Par  quels  moyens  atteint-on  ce  but? 

Pour  suffire  aux  obâervations  très  justes  que  M.  le  colonel  division- 
naire Lecomte,  président  du  jury,  aprésenté  à  la  fête  de  Lausanne, 
nous  avons  décidé  :  les  travaux  écrits  sont  à  écrire  aussi  lisiblement 
que  possible  sur  format  uniforme  (grand  in-4*),  avec  des  marges, 
des  titres  et  sous-titres  divisant  méthodiquement  la  matière,  et  doi- 
vent être  adressés,  en  observant  les  prescriptions  de  1  art.  4  des 
règlements,  jusqu'au  30  avril  i891 ,  au  président  du  Comité  central 
de  la  Sçdété  des  sous-officiers  à  Hérisau.  Les  sections  sont  tenues 
d'observer  strictement  l'art.  3  des  mêmes  règlements. 

Nous  espérons  que  les  membres  de  la  société  se  mettront  coura- 
geusement à  l'œuvre  afin  d'aider  par  leur  travail  au  perfectionne- 
ment de  l'arnaée  de  notre  chère  patrie. 

Nous  soumettons  avec  un  réôl  plaisir  à  la  votation  dans  les  sec- 
tions, les  demandes  d'admission  des  cinq  sociétés  suivantes  : 

1.  Weinfelden  ; 

2.  Uotertoggenburg,  domicile^Flawyl  ; 

3.  Locie  ; 

4.  Aarau  ; 

5.  Toggenburg,  domicile  à  Wattwyl. 

Les  résultats  de  la  votation  sont  à  envoyer  au  Comité  central  jus- 
qu'au 30  janvier  prochain  ;  les  sections  qui  ne  répondraient  pas 
pour  la  date  indiquée,  seront  considérées  comme  n'ayant  aucune 
objection  à  l'admission  de  ces  nouvelles  sections. 

Pour  terminer,  nous  vous  donnons  ci  après  la  composition  du 
comité  d'organisation  de  la  prochaine  fête  centrale  : 

P/ésident  :  Wilhilm  Frei,  fourrier  d'infanterie. 

l*'  vicerpréaident  :  Jean  Zwiky,.  adjudant  sous-officier. 

2"  »  Jac.  Nâf,  fourrier  d'infanterie. 
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l«r  secrétaire  :  Emile  Ulrich,  fourrier  d'artillerie. 
2*         >  Ulrich  Tanner,  caporal. 

Membres  :  Charles  Preisig,  fourrier  do  génie. 

Conrad  Graf,  fourrier  de  carabiniers. 
Ulrich  KoUer,  sergent-major  de  carabiniers. 
Ulrich  Koller,  caporal  du  train. 
A  l'avenir  vous  aurez  à  adresser  les  demandes  et  communications 
concernant  la  fête,  uniquement  à  ce  comité. 

Veuillez  agréer,  chers  camarades,  nos  salutations  fraternelles  et 
patriotiques. 

Au  nom  du  Comité  central  : 

Le  i^^  Secrétaire  :  Le  Président  :        Le  2*  Secrétaire  : 

Werner  Steineooer,  Paul  Enz,  J.  Signer, 

fourr.  d'état-miyor.      sergent-major  d*inf.     sergent  d'artiU. 


fureilaires  et  pièces  •ffidelles. 

Cireulaireê  de  l'auditeur  en  chef  à  MM.  les  officiers  judiciairee. 

Berne,  le  8  avril  1890. 

£n  vue  d'obtenir  de  runiformité  dans  l'exécution  de  la  loi  sur 
rorganisation  judiciaire  de  l'armée,  du  28  juin  1889,  j'adresse  à  MM. 
les  auditeurs,  juges  d'instruction  et  greffiers,  les  directions  suivantes  : 

1^  Les  enquêtes  doivent  être  conduites  avec  toute  la  célérité  pos- 
sible. L'instruction,  une  fois  commencée,  ne  doit  être  interrompue 
qu'autant  que  cela  est  absolument  nécessaire,  par  exemple  pour 
flaire  venir  des  témoins  du  dehors  ou  recueillir  des  renseignements 
que  l'on  ne  peut  se  procurer  sur  place. 

Pour  facihter  le  contrôle  à  cet  égard,  je  fois  adresser  à  MM.  les 
greffiers  un  nouveau  formulaire  (XXVill,  XXIX  ou  XXX,  suivant  la 
langue)  qui  servira  de  couverture  pour  le  dossier  des  actes,  et  dont 
les  différentes  rubriques  devront  être  soigneusement  remphes. 

2^  Le  dossier  des  interrogatoires  et  des  pièces  doit  toujours  être 
accompagné  d'un  procès-verbal  indiquant  sommairement  les  opéra- 
tions et  incidents  de  l'enquête,  la  date,  le  lieu  et  la  durée  des  séan- 
ces,  les  noms  et  qualité  de  ceux  qui  y  ont  participé. 

Ce  procès-verbal  doit  toujours  relater  par  qui  l'enquête  a  été  or* 
donnée  et  mentionner  l'insertion  au  dossier  de  l'ordonnance  prévue 
par  l'art.  111  de  la  loi. 

3<*  Je  recommande  à  MM.  les  juges  d'instruction  de  foire  verbaliser 
avec  soin  tout  ce  qui  peut  caractériser  la  personne  du  prévenu.  Outre 
ses  nom  et  prénoms,  le  procès-verbal  doit  mentionner  l'anoée  de  sa 
naissance,  son  Ueu  d'origine,  son  domidie,  sa  position  militaire,  sa 
vocation  civile,  s'il  est  céUbataire  ou  père  de  fomille. 
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4o  L'instruction  terminée,  l'auditeur  doit  immédiaiemeni  soumet- 
tre r^ffitire  à  l'auditeur  en  chef  ou  rédiger  l'acte  d'accusation  et  le 
transmettre  au  grand  juge.  Celui-ci  doit,  à  son  tour,  convoquer  sans 
retard  le  tribunal  militaire. 

L'envoi  de  cette  circulaire  est  motivé  par  l'examen  d'enquêtes 
récentes  où  les  règles  qui  précèdent  n'ont  pas  été  observées.  J'invite 
MM.  les  fonctionnaires  des  tribunaux  militaires  à  se  conformer 
strictement  à  ces  directions  en  ce  qui  les  concerne,  et  à  veiller  à  ce 
que  les  officiers  sous  leurs  ordres  s'y  conforment  également. 

Chaque  tribunal  militaire  recevra  un  timbre,  qui  restera  déposé 
chez  le  greffier  à  la  disposition  des  différents  fonctionnaires  du  tri- 
bunal. 

i 

Berne,  le  20  septembre  1880. 

En  vous  confirmant  ma  circulaire  du  8  avril  1890,  je  vous  i^dresse 
les  nouvelles  instructions  et  directions  suivantes  : 

1.  Condamnations  à  la  prison. 

Lorsque  le  tribunal  militaire  a  prononcé  une  condanonation  à  la 
prison,  le  condamné  doit  être  maintenu  ou  mis  en  état  d'arrestation. 
Lorsque  des  circonstances  exceptionnelles  justifient  une  dérogation 
à  cette  règle^  le  grand-juge  doit  faire  enregistrer  au  pied  du  jugement 
sa  décision  à  cet  égard,  avec  les  moti&  qui  l'ont  dictée. 

2.  Frais. 

EvL  c^  dç  condamnation,  le  jugement  doit  toujours  fixer  le  chiffre 
dç$  frais  auquel  le  prévenu  a  été  condamné. 

3.  Expédition  des  jugements. 

Pour  rendre  possible  l'exécution  des  art.  63  et  207  de  la  loi  d'or- 
ganisation judiciaire  pour  l'armée,  l'expédition  de  tout  jugement 
portant  condamnation  doit  être  faite  en  deux  doubles  qui  doivent 
être  transmis  au  Département  militaire  fédéral  en  même  temps  que 
le  dossier.  Sauf  empêchement  constaté  au  procès- verbal,  cette  trans- 
mission doit  avoir  lieu  dans  les  24  heures  qui  suivent  le  jugement. 

MM.  les  grands-juges  sont  spécialement  chargés  de  pourvoir  à  la 
stricte  exécution  des  instructions  ci-dessus. 

4.  Vols  ou  fraudes  de  minime  importance. 

Depuis  plusieurs  années,  il  s'est  formé  une  jurisprudence  d'après 
laquelle  les  cas  de  fraude  et  de  vol,  lorsque  la  valeur  de  leur  objet 
ne  dépasse  pas  5  francs,  sont  punis  disciplinairement  au  lieu  d'être 
portés  devant  le  tribunal  militaire.  Pour  assurer  une  pratique  uni- 
forme à  cet  égard,  MM.  les  auditeurs  sont  invités  à  ne  pas  nantir  le 
tribunal  militaire  dauî  des  cas  pareils,  avant  d'avoir  pris  l'avis  de 
l'auditeur  on  chef, 
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5.  Enquêtes. 
,.  108  de  la  loi  d'oi^oisation  judiciaire  statue  que  l'officier 
nt  le  cominandemeDt  en  chef  sur  le  lieu  du  délit  peut  charger 

d'instruction  de  compléter  préalablement  les  preuves.  Il 
!Ci  d'une  opération  préliminaire  destinée  à  permettre  k  cet 

de  se  prononcer  en  connaissance  de  cause  sur  la  question  de 
s'il  y  a  lieu  de  rendre  l'ordonnance  d'erquête  dont  parle  l'ar- 
0.  Dans  ce  cas,  le  juge  d'instruction,  après  avoir  complété  les 
s,  doit  faire  rapport  à  l'ufficier  qui  l'en  a  chargé, 
evancbe,  les  juges  d'instruction  ne  doivent  pas  procéder  k  une 
e  sans  avoir  entre  les  mains  l'ordonnance  prévue  par  l'art.  110 
à  teneur  de  l'art.  IH,  doit  être  lendue  par  écrit. 

6.  Mandat  d'arrêt. 
■estatioD  d'une  personne  supecte,  avant  l'intervenlion  du  juge 
iction  comme  juge  d'enquête,  est  une  simple  mesure  provî- 
:ie,  dans  le  sens  de  l'art.  108.  Si  le  juge  d'instructioD  estime 
la  maintenir,  il  doit  rendre  le  mandat  d'arrêt  prévu  par  l'ar- 

et  le  bire  communiquer  au  prévenu,  exactement  comme 

1  cas  oti  cette  mesure  émane  directement  de  lui. 

7.  Protocoles, 
irotocoles  doivent  être  tenus  par  le  greffier.  Ils  doivent  être 
l'une  manière  lisible.  MM.  tes  greffiers  qui  ne  se  conforme- 
ras &  cette  recommandation  s'exposent  à  être  remplacés, 
ombreuses  irrégularités  que  j'ai  coasiatées  m'engagent  à  invi- 
.  les  jugea  d'instruction  et  MM.  les  greffiers  à  observer  stric- 
et  à  la  lettre,  pour  la  tenue  des  protocoles  et  des  actes,  les 
plions  des  art.  58  à  64. 
rocès-verbal  dont  parle  ma  circulaire  du  8  avril  1890  bous 

2  doit  former  un  cahier  à  part,  indépendant  du  dossier  des 
On  ne  doit  pas  le  confondre,  comme  le  font  quelques  gref- 
ivec  les  procês-verbaus  d'interrogatoires  et  d'auditions  de 
s.  Il  doit  relater  fidèlement,  jour  par  jour,  tous  les  incidents 
les  actes  de  l'enquête,  en  s'en  référant  aux  pièces  du  dossier, 
ies  par  leur  numéro  d'ordre.  En  relatant  les  séances  et  les 
ns  du  juge  d'instruction,  it  doit  mentionner  exactement,  ce 
réquemment  été  omis  jusqu'ici,  ies  noms  et  qualité  de  ceux 
srticipent,  ainsi  que  la  date,  le  lieu,  l'heure  et  la  durée  des 
I  et  vacations.  Outre  l'ordonnance  d'enquête  prévue  par  l'ar- 

0,  le  procés-verbal  doit  mentionner,  lorsqu'il  y  a  arrestation 
tive,  le  mandat  d'arrêt  prévu  à  l'art.  71.  Ces  deu-t  pièces 
.  figurer  au  dossier. 

8.  Formulaires, 
toutes  les  opérations  pour  lesquelles  il  existe  des  formulaires 

1,  on  doit  se  servir  de  ces  formulaires  officiels  et  ne  pas  en 
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employer  d*autres.  Sur  la  base  d'expériences  faites,  je  recommande 
spécialement  à  MM.  les  juges  d'instruction  d'utiliser  pour  les  man- 
dats d'arrêt,  et  à  MM.  les  greffiers  d'employer  pour  les  do^'siers  des 
pièces  les  formulaires  officiels  introduits,  à  cet  effet. 

9.  Correspondance  officielle. 

Le  greffe  de  chaque  tribunal  est  en  possession  du  timbre  officiel 
de  ce  tribunal.  Pour  leur  correspondance  officielle;,  MM.  les  grands- 
juges,  auditeurs  et  juges  d'instruction  peuvent  se  faire  remettre  par 
le  greffier  du  tribunal  des  enveloppes  revêtues  de  ce  timbre.  MM.  les 
greffiers  doivent  demander  à  la  chancellerie  du  Département  mili- 
taire fédéral  un  approvisionnement  d'enveloppes  en  trois  formats 
(grand  format  pour  les  dossiers,  format  moyen  et  petit  format  pour 
les  envois  de  pièces  et  pour  les  lettres). 

10.  Demandes  de  congé. 

Sauf  les  cas  exceptionnels  et  imprévus,  MM.  les  officiers  judiciaires 
disant  partie  d'un  tribunal  militaire  doivent  présenter  leurs  deman- 
des de  congé  au  moins  huit  jours  à  l'avance,  afin  de  laisser  le  temps 
nécessaire  pour  leur  remplacement. 


Berne,  le  !•'  novembre  1890. 

Dans  un  jugement  par  lequel  il  s'est  déclaré  incompétent,  un  tri- 
bunal militaire  s'est  basé  entre  autres  sur  ce  que  l'art.  1,  chiffre  4 
de  la  loi  d'organisation  judiciaire  et  de  procédurjB  pénale  du  28  juin 
1889  doit  être  interprêté  dans  ce  sens,  qu'il  ne  s'applique  qu'aux 
militaires  qui,  en  dehors  du  service,  sont  revêtus  de  l'uniforme 
avec  V autorisation  de  leurs  supérieurs^  et  non  à  ceux  qui  se  trou- 
vent fortuitement  revêtus  de  l'habit  militaire. 

Une  semblable  interprétation  allant  directement  à  rencontre  du 
texte  de  la  loi,  je  donne  pour  direction  à  MM.  les  auditeurs,  dans  des 
cas  semblables  ou  dans  des  cas  analogues,  de  recourir  immédiate- 
ment en  cassation,  en  se  basant  sur  le  chiffre  l*'  de  l'art.  188  de  la 

loi. 

*        * 

Je  suis  dans  la  nécessité  de  répéter  que  les  procédures  militaires 
doivent  être  conduites  sans  désemparer;  qu'il  ne  doit  y  avoir  entre 
l*>s  différents  actes  de  l'enquête,  entre  sa  clôture  et  le  renvoi  à  l'au- 
diteur en  chef  ou  la  mise  en  accusation,  et  entre  cette  dernière  et  la 
mise  en  jugement,  d'autres  délais  que  ceux  prévus  par  la  loi. 

Pour  obtenir  à  cet  égard  un  contrôle  dont  l'expérience  m'a  dé- 
montré la  nécessité,  j'enjoins  à  MM.  les  juges  d'instruction,  les  audi- 
teurs et  les  grands-juges,  dès  qu'ils  sont  nantis  d'une  affaire,  d'en 
prévenir  l'auditeur  en  chef,  en  lui  indiquant  le  jour  de  leur  entrée 
au  service.  Un  formulaire  spécial  leur  sera  fourni  à  cet  effet. 
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légligence  dans  l'envoi  de  cet  avis  en  temps  voulu  atUrerait 
JoD  à  son  auteur. 


Berne,  le  20  décembre  1890. 
asion  d'un  cas  spécial,  le  Département  militaire  suisse  a 
■donnance  suivante  : 

as  de  condamnation  à  la  prison,  lorsque  In  condamné  est  en 
Bsta'ion  à  ce  moment,  la  durée  de  la  peine  doit  être  calcu- 
mant  comme  point  de  départ  le  jour  du  iugemeut. 
^ues  et  y  compris  le  jour  du  jugement,  les  frais  d'entretien 
stre  payés  par  la  caisse  du  tribunal.  (Art.  21  du  règlement 
rier  1890,  concernant  la  comptabilité  de  la  justice  militaire.) 
partir  du  jugement,  ces  frais  sont  supportés  par  l'adminis- 
ilitaire  fédérale,  et  doivent  être  payés  par  le  commissariat 
des  guerres.  (Art.  213  de  la  loi  d'oi^nisation  judiciaire 
née,  du  28  juin  1889.) 

tant  ce  qui  précède  &  leur  connaissance,  j'invite  MH.  les 
iges  à  veiller  à  ce  que  MH.  les  grefders  se  conforment  & 
i-dessus. 

L'auditeur  en  chef,  Eugène  Borel,  colonel. 


,  BIBLIOGRAPHIE 

r  tmttet  de  1800  à  18S0,  gtand  ftlbnm  UlnolzA,  par  À.  von  Eschw, 
ftnoien  capitaine  d'în&Dtorie. 

e  pouvons  donner  une  meilleure  idée  de  cette  importante 
lante  publication  qu'en  reproduisant  ici,  dans  sa  teneur 
I  prospectus  que  l'honorable  auteur  vient  d'adresser  k  MM. 
irs: 

anseil  fédéral  ayant  fait  l'acquisition  de  mon  ouvrage  Var- 
ie de  1800-i890  et  encouragé  de  toutes  parts  à  en  publ'er 
sduction  pour  le  mettre  à  la  portée  du  public  en  général,  je 
ets  de  vous  adresser  ci-joint,  à  titre  de  spécimen,  la  f 
de  4  planches  reproduites  par  la  chromolithograph'e,  eo 
int  de  vouloir  bien  appuyer  ce  travail  par  votre  souscription. 
)  dessins  originaux  qui  composent  l'ouvrage  sont  exécutés 
ioins  les  plus  scrupuleux  d'après  des  sources  authentique»; 
iaux,  disperses  dans  les  archives,  bibliotbèques,  arsenaux, 
is  publiques  et  particulières,  etc.,  ont  été  réunis  avec 
>  de  peine,  et  en  les  étudiant  comparativement  avec  les  of 
)s  et  les  règlements  divers,  je  suis  arrivé  à  donner  un  tablent] 
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consciencieux  de  nos  institutions  militaires  de  cette  époque  et  de 
leur  développement  historique. 

Ces  dessins  ont  été  jugés  favorablement  par  des  officiers  supérieurs 
compétents  et  recommandés  tout  particulièrement  par  MM.  le 
général  Herzog,  col.-div.  Lecomte,  col.  Feiss,  etc.,  de  sorte  qu'il  est 
à  espérer  que  les  résultats  de  mon  entreprise  correspondront  au:^ 
vœux  de  ces  honorables  experts  tendant  à  une  large  popularisation 
de  cet  ouvrage. 

La  reproduction  annoncée  sera  composée  (pour  le  moment)  de  50 
planches,  représentant  les  Milices  de  totu  les  cantons  de  iSOO  à 
iSBOy  au  moyen  de  tableaux  animés  des  uniformes  très  variés  et  très 
caractéristiques,  en  choisissant  l'époque  la  plus  intéressante  à  la- 
quelle chaque  canton  avait  son  organisation  militaire  spéciale. 

La  publication  aura  lieu  par  i2  V*  livraisons  de  4  planches  chacune 
au  prix  de  fr.  4  par  livraison. 

La  reproduction  chromolithographiqtAe  est  exécutée  par  l'établis- 
sement artistique  de  Frey  et  Conrad  à  Zurich,  connu  très  avanta- 
geusement; il  y  a  donc  toute  garantie  que  les  planches  seront  d'un 
travail  particulièrement  soigné,  élégant,  artistique,  malgré  le  prix 
très  modéré. 

L'exécution  de  cet  ouvrage  exigeant  des  frais  très  considérables, 
la  publication  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à  condition  d'une  souscription 
sufiSsante. 

En  vous  priant.  Monsieur,  de  vouloir  bien  appuyer  cette  entre- 
prise par  votre  souscription  et  d'utiliser  le  bulletin  de  souscription 
ci-joint,  si  non,  de  retourner  les  4  planches. 

Avec  considération 

Zurich,  décembre  1890.  A.  v.  Escher,  capitaine.  » 

NB.  Ajoutons  à  ce  propectus,  qui  nous  parait  aussi  sincère  que 
modeste,  que  les  4  planches  spécimen  que  nous  avpns  eu  l'occasion 
(i^'ex^miner  sont  à  tous  égards  dignes  d'éloges.  Nous  ne  pouvons  qu^, 
recommander  vivement  la  publication  de  M.  v.  Escher  à  la  souscrip^ 
tion  des  officiers  et  de  toutes  nos  bibliothèques. 


Taschenkalmder  fUr  schweizerisehe  Wehrmànner  1891- 16«  année. 

Fran«[ifeld,  Huber,  éditeur. 

Comme  toutes.  Ie9  année;s,  la  maison  Huber  vient  de  faire  paraître 
ce  petit  annuaire  qui  a  toujours  obtenu  un  grand  succès.  C'est  ei^ 
effet  ce  qu'on  peut  trouver  à  la  fois  de  plus  simple  et  de  plus  com- 
plfit  CQmme  manuel  du  soldat. 

Outre  les  nombreux  arlicles  des  livraisons  précédentes,  le  Taschen- 
kalender  de  1891  s'est  enrichi  d'une  certaine  quantité  de  chapitres 
QÇK^veaux,  tçls  que  des  extraits  des  ordonnances  sur  la  mpbili^tion 
di^  tCQup^y  suf*  l'entretieip  de3  effets  militairçs,  sur  l'c^gaaisatiQ^ 
judiciaire,  etc. 
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euse  innovation  paraît  être  l'iadicitioii  du  lieu  de  dép6t 
^demies.  Une  grande  partie  des  articles  de  l'année  passée 
llement  être  remaniée  pour  être  tenue  au  courant  des 
s  opérés. 

letit  volume  contient  tout  ce  qu'il  faut  au  soldat  et  il  est 
ible  que  nous  n'ayons  pas  son  équivalent  en  français, 
acore  que  le  volume  est  omé  d'une  pholotypie  avec 
lu  regretté  colonel  PfyfTer. 

nouvelle  édition.  Librairie  Benda,  rae  Centrale,  Lansume. 

raison  vient  de  paraître.  Elle  conlient  trois  belles  cartes, 

is  numéros  ci-après  : 

rnpire  aliemand,  au  1 :  3700000. 

lie  centrale  et  /nde«,  au  1 :  7&00000. 

npir»  chinoU,  au  1 :  12500000. 

OUVRAGES  REÇUS  : 
!  guerre,  par  le  général  Lewal.    Tactique  des  rênseigne- 
figures.  Tome  II.  Paris,  librairie  L.  Baudoin  et  Cie. 
jnê  €t  l'armée  aUemande.  Livret  de  campagne,  par  Jean 
ris,  1801.  h.  Baudoin  et  Cie,  éditeurs. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

)s  sous-ofllciers  d'infanterie  qui,  par  exception,  vient  de 
Tessin,  à  l'occasion  des  élections  à  la  Constituante,  com  - 
lUS  officiers  de  la  I"  divison  (et  non  des  huit  divisions 
mme  on  l'avait  d'abord  annoncé).  Elle  compte  un  efTectif 
jO  hommes. 

immandée  par  M.  le  colonel  Goutau,  instructeur  en  chef 
ision,  avec  son  état-major  spécial  d'instructeurs,  lesquels 
îs  cadres  de  la  csmpagnie. 

it  des  recettes  du  tir  fédéral  de  Frauenfeld,  soit  le  béoé- 
'entreprise,  est  de  90,000  fr.  Cela  montre  que  le  système 
plenient  vicieux,  pour  ne  pas  dire  scandaleux, 
irochain  tir  fédéral  tait-il  déjà  l'objet  d'un  vrai  marché 
Glaris. 


journaux  ont  annoncé  que  des  difficultés  avaient  éclaté 
■fédération  et  les  fabricants  chargés  de  la  oonfectioD  des 
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pièces  du  nouveau  fusil,  difficultés  dont  la  conséquence  serait  de  re- 
tarder considérablement  le  moment  où  la  distribution  des  armes 
pourrait  être  faite  à  la  troupe. 

Nous  sommes  en  ihesure  de  rassurer  le  public.  Ce  sont  là  des 
bruits  erroni^s  auxquels  il  faut  se  garder  de  donner  créance.  La  vé- 
rité est  que  quelques  fabricants  avaient  trop  présumé  de  la  rapidité 
avec  laquelle  ils  pourraient  monter  Toutillage  nécessaire,  et  qu'un 
nouveau  délai  leur  a  été  accordé,  mais  sans  aucune  autre  modifica- 
tion du  cahier  des  charges.  Au  surplus,  les  première:^  livraisons  com- 
mencent ce  mois-ci,  et  jusqu'à  présent  tout  marche  à  merveille. 

Ajoutons  que  la  nouvelle  poudre,  elle  aussi,  tient  toutes  ses  pro- 
messes. Moins  délicate  que  la  poudre  noire,  elle  peut  sans  détériora- 
tion subir  l'humidité  ;  une  nouvelle  dessiccation  artificielle  ou  natu- 
relle suffit  pour  lui  rendre  ses  qualités.  On  a  reconnu  d'autre  part 
que  la  vitesse  initiale  qu'elle  imprime  au  projectile  est  un  peu  supé- 
rieure aux  prévisions.  Des  expériences  se  poursuivent  afin  de  voir 
si  cet  avantage  peut  être  conservé  avec  la  fabrication  en  grand  de  la 
poudre. 

Il  serait  question,  d'après  certains  bruits  en  cours,  de  changer  le 
modèle  du  sabre  de  cavalerie  de  l'armée  suisse.  Une  commission 
convoquée  à  cet  effet  se  serait  prononcée  pour  un  type  d'arme  plus 
l^ère,  dans  laquelle  la  pointe,  ou  plutôt  l'extrémité,  serait,  de  par 
son  épaisseur,  plus  lourde  que  la  partie  de  la  lame  voisine  de  la 
garde.  

Aux  manœuvres  d'automne  de  1891 ,  sur  la  Thour^  les  deux 
divisions  VI  et  VU  paraîtront  complètes,  avec  leur  parc  et  leur  ba- 
taillon du  génie. 

Les  deux  régiments  de  landwehr  qui  seront  appelés  aux  manœu< 
vres  sont  les  régiments  3  (Vaud)  et  29  (Glaris,  Schwytz  et  Uri). 

Le  régiment  3  (lieut.-colonel  Carrard)  comprend  les  bataillons 
d'infanterie  7  (major  Bron),  8  (major  Léderrey)  et  9  (major  Morel). 

Les  manœuvres  auront  lieu  du  24  août  au  i2  septembre  ;  la 
landwehr  n'entrera  en  ligne  que  les  premiers  jours  de  septembre. 

Une  convention  vient  d'intervenir  entre  les  cantons  faisant  partie 
de  la  V«  division,  soit  Bâle- Ville,  Bâie  Campagne,  Soleure  et  Argo- 
vie.  Dorénavant  les  officiers  subalternes  recevront  à  leur  promotion 
un  brevet  de  date  uniforme  pour  les  quatre  cantons. 

Le  recensement  des  chevaux,  fait  en  automne  dans  un  but  mili- 
taire, a  donné  les  résultats  snivants  : 

Total  des  chevaux  en  1890,  83,094 

»      >           *           1877,  80,879 

Augmentation,  2,215 

Dans  ce  recensement,  on  n'a  pas  tenu  compte  des  chevaux  de 
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\B  âe  quatre  anç  (de?  qiulets  de  troi?  ws\  iw  cbev^^z  ^  c^t^- 

et  des  reiDODtes  de  ca^qlerie. 

I  chiCre  de  83,094  chevaux  se  décompose  comme  suit  : 

Chew^x  d'officien  : 
Iciere  incorporés,  802 

ses,  8,434 

I  pour  être  rnoolés,  1,374 

~  4,870 

Chevawx  d0  êpua-officien  : 
ses,  1,4S1 

I  pour  être  montéti,  3,041 

Ma 

Chevaux  de  trait  : 

■  batteries  attelées,  22,654 

'  bataillons  du  train  et  traio  de  ligoe,  25.Ç19 

I  en  cas  de  basoio,  10,140 

5MÏ3 

Ils  bons  comme  bétes  de  somme,  l.&4^ 

1  de  tous  les  cbevaiu  propres  au  serrice,  68,QB9 

I  de  tous  les  cberaux  impropres  au  service,  14,006 

Total,  83,094 

l'on  compare  ces  résultats  avec  ceui  de  1877,  on  s'aperçoit  que, 
Dint  de  vue  de  la  quaUté,  il  y  a  amélioratioa  notable  dans  toutes 
ubriques  et  que,  d'autre  pact,  le  nombre  des  chevaux  impropres 
irvice  a  diminué  de  près  de  14,000. 

I  remarque  une  diminution  de  l'e&ectif  des  chevaux  dans  les 
>ns  suivants:  Uri,  415;  Unterwald,  68;  Claris,  83;  Fribonrg, 
SchaSbouse,  34  ;  Appensell,  30  ;  Argovie,  151  ;  Tessio,  125  et 
1,537. 

r  contre  il  y  a  eu  augmenbilion  daos  les  cantons  de  Zurich,  982  ; 
e,  127  (y  compris  toutefois  la  régie  fédérale)  ;  Loceme,  77  ; 
rytz,  61  ;  Zoug,  116  ;  Soleure,  35  ;  Bâle- Ville,  366  ;  BUe  Caiopa- 
33;  St-Gall,1064;  Grisons,  465;  Thurgovie,  412;  Valais,  177; 
fafltel,  133  et  Genève  259. 

iprës  les  arrondissements  de  division,  il  y  a  angmentatioD  de 
ctifdans  les  II*,  III«,  IV*,  VI*  et  Vlh,  etdiminution  dans  les  W 
VIIK 


lad.  —  Le  Conseil  d'Etat,  a  nommé  en  date  du  9  décembre 

,  au  grade  de  lieutenant  d'artillerie  : 

Artillerie  de  campagne  (batteries  attelées)  MM.  Bu)ard,  Ernest, 

/igny,  batterie  n"  7  ;  Moreillon,  Maurice,  à  Lausanne,  batt.  a'>  4. 

Artillerie  de  position  :  MM   de  Valltère,  Louis,à  Lausanne, com- 

ie  a"  8;  Gros,  Louiii,  à  Mont  s,  Rolle,  comp.  n"  9. 

I  dote  du  20  décembre  1890,  au  grade  de  lieutenant  de  cavaleiie 
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(drag(Mis)  :  MM.  Viquetat,  Anûdd.  à  Doûneloye,  escadron  n®  3  ;  Bttr- 
nat,  isugéne,  à  Verey,  escadron  n®  1 . 

t'ont  mutation  dans  Tinfàuterie  :  MM.  Beausire,  Isaac,  1«'  lieute- 
nant, Moudoo,  de  bat.  tus.  4,  comp.  1,  à  bat.  6  comp.  2  ;  Gilliard, 
Henri,  !•'  lient.,  Orbe,  de  5,  2  à  «,  4  ;  Nicodet,  Antoine,  i^^  lieut., 
Yverdon,  6,  2  à  5,  2;  Margot,  Daniel,  1*^  lient.,  Ste-Croix,  6,  4  à  4, 
1  ;  de  Meuron,  Edouard,  l*»'  lient.,  Lausanne,  7,  1,  surnuméraire  à 
7, 1  eftectir-,  Feyler,  Femand,  l®*"  lient.,  Lausanne,  9,  4,  sumum. 
à  9, 1  sumum.  ;  Lemat,  Eugène,  lieutenarrt,  Lucens,  de  4, 1  à  6,  4; 
Falquei,  Agénor,  lieut.,  Lapraz,  de  3,  3  à  3,  4  ;  Dubuis,  Alphonse, 
lient.,  Lauàanne,  de  7,  4  à  7,  2;  Weber,  Edouard,  lieut.,  Vevey,  de 
9, 1  a  a,  3  ;  Benveguin,  Alt.,  lient.,  Vuffletis-la  Ville,  de  3,  1  à  3,  3  ; 
Badoux,  Oscar,  tifeut.,  Crémin,  de  6,  4  à  4, 1  :  de  Jongh,  François, 
lieut.,  Lausanne,  de  7,  2  à  7,  4  ;  Borel,  Guslave,  lient.,  Lausanne, 
dé  9,  3  à  9,1;  Waméry,  Marc,  lieut.,  Lausanne,  de  8,  2  sumum. 
à  8,  4  effectif;  Weber,  hobert,  lient.,  Vevey,  de  1,  2  Iw.  sumum.  à 
2, 1  ;  Terrisse,  Henri,  lient.,  Lausanne,  de  1,  2  à  3,  4  ;  Hermann, 
Eugène,  lieut ,  Lausanne,  de  2,  4  à  3,  2  ;  Pidoux,  Félix,  lieut ,  Trey- 
torrens,  de  4,  2  à  5,  l  ;  Pitton,  Emiie,  lient.,  Oppens,  de  6, 1  à  6,  2  ; 
Barraud,  Maurice,  lient.,  Lausanne,  de  7,  2  à  9,  3. 

Les  Ueutenants  d'infanterie  nommés  re  22  novembre  dernier  ont 
été  incorporés  comme  bmt  :  MM.  Jaccoud,  Elie,  à  Sugnens,  bat.  fus. 
5,  2  Iw.;  Chausson,  Jules,  à  Lausanne,  7, 1  Iw.  ;  Ghavannes,  Emile, 
à  Lausanne,  7,  4  iw.  ;  Zimmermann,  Georges,  à  Gh.-le  Veyron,  1,  2 
Iw.  ;  Uespiand.  Percival,  à  Lausaijne,  7,  2  Iw.  ;  Thélin,  Châties,  à 
Lausanne,  8,  2  Iw.  ;  Vuagniaux,  Oscar,  à  Arrissoules,  6,  4  iw*  ;  Go- 
ciiard,  Louis,  à  Chernex,  8,  4  Iw.  ;  Miiiiquei,  Edmond,  à  Pully,  7,  3 
Iw.  ;  Guex,  Augu&te,  à  Lachaux,  2,  4  iw.  ;  Savary,  Ferdinand,  à 
Faoug,  6, 1  Iw,  ;  Kocnat,  Alfred,  à  TAbbaye,  3, 4  Iw.  ;  Ghenuz,  Ar- 
mand, à  Montricher,  2,  4  iw.  ;  Monod,  Henri,  à  Gorsier,  9,  4  Iw.  ; 
Pilicier,  Louis,  a  Yverdon,  bat.  carab.  1,  2  iw.  ;  Pittet,  Paul,  à  Guar- 
nens,  bat.  carab.  1,  4  iw. 

—  Nous  apprénoùs  avec  regret  la  mort  de  M.  te  lieutenanl-colonel 
Adrien  Favre,  préfet  du  district  de  Vevey  et  commissaire  des  guerres 
de  la  !»••  division. 

Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  25  décembre  à  Montreux,  ont 
réum  une  nombreuse  et  sympathique  assistance. 

Sfurioib  —  Le  lendemain  de  Noël  est  mort  à  Zurich  M.  le  colonel 
Staéler,  ancien  kietructeur  d'arrondissement  de  la  IV^  division.  M.  le 
colobel  Stadier  était  un  des  doyens  de  notre  corps  d'ofliciers.  Il  fut 
longtemps  iustructeur  dans  les  anciennes  écoles  centrales  et  dans  les 
èsoles  d'état^major  que  dirigeait  à  Thoune  feu  M.  le  colonel  Hofbtet- 
ter.  Tous  ceux  qui  ont  servi  sous  les  ordres  du  colonel  Stadier  se 
souviennent  de  cet  homme  aimable  et  de  ses  excellentes  leçons.  Lors 
de  la  mise  sur  pied  à  l'occasion  de  la  guerre  franco-allemande,  il 
CBOBbandait  la  Vl»  division. 


]l^rjiâà'èé.  —  Le  4"'«  concours  national  de  tir  français  aufa  Uéti  en 
it&i  k  Lyon;  du  16  au  27  juillet,  soit  pendant  12  jours.  L'organisation 
de  ce  tir  a  été  confiée  aux  sociétés  de  tir  de  Lyon  :  la  société  de  tir 
dié  l'armée  territoriale,  les  tireurs  du  Rhône  et  la  société  de  tir  de 
i-ftkt^  Mtib  le  pkittihei:^  ttû  comité  dh^ectèur  de  runioti  nsttioàate 
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des  sociétés  de  tir  de  France.  Le  comité  de  direction  compte  41 
membres  choisis  dans  les  sociétés  organisatrices,  parmi  lesquels  4 
représentants  du  Conseil  municipal  et  du  Conseil  général  de  Lyon  ; 
M.  le  D''  Gailleton,  maire  de  Lyon^  en  est  le  président  et  M.  F.  Mo- 
nod,  Texcellent  et  sympathique  secrétaire  de  la  société  de  tir  de 
Lyon,  le  secrétaire  généra). 

Les  autorités  de  Lyon  ont  déjà  voté  pour  ce  tir  une  allocation  de 
fr.  20,000  et  tout  fait  prévoir  qu'ensuite  de  l'appel  qiii  sera  adressé  à 
toutes  les  sociétés  de  tir  de  France,  le  chiffre  des  prix  et  primes  at- 
teindra fr.  150,000. 

Le  tir  comporte  un  ensemble  de  130  cibles  dont  70  au  Grand 
camp,  40  au  tir  de  Lyon  et  20  au  nouveau  stand  des  tireurs  du  Rhône; 
ces  trois  emplacements  seront  sans  doute  reliés  entre  eux,  comme 
en  1885,  par  un  Decauville. 

Le  comité  espère  que  le  championnat  de  France  se  tirera  au  fusil 
Lebel  à  trois  cents  mètres,  les  autres  tirs  se  feront  tous  aux  distances 
de  200  et  300  mètres,  sauf  pour  le  revolver. 

—  La  nouvelle  carabine  de  la  cavalerie,  dite  modèle  1830,  ^va  être 
très  prochainement  mise  en  distribution  ;  on  commencera  par  la  oa* 
Valérie  des  6*  et  T  régions.  La  longueur  de  l'arme  est  de  0m90,  alors 
que  le  modèle  1874  avait  1  m.  27.  Un  magasin  contenant  on  char- 
geur mobile  à  3  cdntimètres  servira  pour  le  tir  à  rôpétiiion. 

—  La  concession  du  chemin  de  fer  de  Beauzée  à  Verdun  vient 
d'être  donnée  définitivement. 

La  nouvelle  ligne  aura  une  largeur  de  1  mètre  ;  elle  reliera  le 
grand  camp  retranché  de  la  Meuse  avec  les  lignes  en  exploitation  de 
Bar*le-Duc  à  Clermont,  de  Triaucourt  à  Uérouville  et  de  ilsle-eo- 
Barrois  à  Rembercourt.  Ces  lignes  ont  une  longueur  totale  de  plus 
de  120  kilomètres.  Lorsque  la  ligne  de  Verdun  à  Beauzée  sera  ter- 
minée,  le  réseau  meusien  à  voie  de  1  mètre  aura  150  kliomètreB  en 
exploitation  et  recevra  certainement  de  nouveaux  accroissements. 

—  D'après  le  nouveau  tableau  annuel  de  la  répartition  des  troupes 
françaises,  Tarmée  française  comprend  actuellement  : 

Pour  l'infanterie  :  162  régiments  d'infanterie,  30  bataillons  de 
chasseurs  à  pied,  4  régiments  de  zouaves,  4  régiments  de  tirailleurs 
algériens,  2  régiments  étrangers,  5  bataillons  d'infonterie  légère 
d'Afrique,  4  compagnies  de  fusiliers  de  discipline. 

Pour  la  cavali^e  :  12  régiments  de  cuirassiers,  29  régiments  de 
dragons,  21  régiments  de  chasseurs,  12  régiments  de  hussards,  6 
ré^ments  de  chasseurs  d'Afrique,  4  régiments  de  spahis,  8  compa- 
gnies de  cavaliers  de  remonte. 

Pour  l'artillerie:  38  régiments  d'artillerie,  16  bataillons  d'artillerie 
de  forteresse,  2  régiments  de  pontonniers,  10  compagnies  d'ouvriers 
d'artillerie,  3  compagnies  d'artificiers. 

Pour  le  génie  :  3  régiments. 

Il  y  a  en  outre  :  20  escadrons  du  train  des  équipages  miUtaires, 
20  sections  de  secrétaires  d'état-major  et  de  recrutement,  25  sectioos 
de  commis  et  ouvriers  militaires  d'administration,  25  sections  d'infir- 
miers militaires,  27  légions  de  gendarmerie  et  la  garde  républicaine 
de  Paris. 

Depuis  le  commencement  de  1890,  les  modifications  survenues 
portent  sur  la  suppression  du  4«  régiment  de  tirailleurs  tonkinois  et 


ftEVUE  MÎUTAIRÊ  SUÎSSË  63 

de  la  compagnie  de  pionniers  de  discipline  et  sur  la  création  récente 
du  29^  régiment  de  dragons. 

Allemagne.  —  L'introductioQ  de  la  poudre  sans  fumée  va  néces- 
siter, de  Favis  du  comité  d'étude  du  graud  état-major,  la  modification 
de  l'uniforme  de  certaines  armes  allemandes. 

En  voici  Ténumération  : 

Infanterie  de  ligne  ;  Usage  réglementaire  de  la  coiffe  de  petite  te- 
nue en  campagne  de  guerre,  c'est-à-dire  retrait  dans  le  fourniment 
du  casque  à  armatures  et  pointe  en  cuivre. 

Chasseurs  à  pied  :  Suppression  des  attilas  rouges. 

Cavalerie  :  Hussards  de  la  garde,  hussards  de  Ziethen  et  hussards 
de  Blùcher  :  suppression  du  dolman  pourpre,  et  enfin  suppression 
de  h  blouse  en  cuir  blanc  des  cuirassiers  blancs. 

Tous  les  autres  effets  eu  cuivre  seront  dépolis. 

—  Les  NouvelicB  de  Hamhourgy  le  journal  de  M.  de  Bismarck,  cri- 
tiquent très  vivement  la  haute  direction  militaire,  qui  a  mis  succes- 
sivement en  non-activité  de  lemarquabies  écrivains  tacticiens  comme 
les  généraux  Verdy  du  Veraois  et  Boguslawsky.  Il  y  a  quelques  an- 
nées déjà,  M.  Grolz  fut  obligé  de  prendre  du  service  en  Turquie. 

Dermèrement,  un  autre  excellent  général  a  été  exilé  dans  une  for- 
teresse de  la  irOntière  avec  cette  remarque  c  qu'il  vaut  mieux  se 
taire  que  d'écrire  ». 

Dans  ces  conditions,  ajoute  ce  journal,  la  littérature  militaire  dé- 
périt. Les  offîciers  sont  lorcés  de  signer  leurs  articles  ;  leurs  ouvra- 
ges sont  exposés  aux  sarcasmes  des  camarades  qui  les  appellent 
€  gratte-papiers,  plumitifs,  etc.,  etc.  y 

En  outre,  leur  carrière  est  brisée  ;  de  sorte  que  les  écrivains  mili- 
taires sont  devenus  raies  et  ne  se  trouvent  plus  que  parmi  les  offi- 
ciers en  retraite. 

Italie.  —  Un  grave  sinistre  a  frappé  le  i^^  régiment  alpin  aux 
abords  du  col  Tanarello  près  du  col  de  Tende. 

Le  1!2  décembre,  deux  détachements  de  ce  régiment,  chacun  de 
six  soldats  commandés  par  un  officier,  ont  été  chargés  de  reconnais 
tre  si  le  col  des  Signori  et  le  coi  Tanai  ello,  entre  la  haute  vallée  du 
Tanaro  et  celle  de  la  Roia,  étaient  praticables  et  si  les  Français  ne 
s'avançaient  pas  un  peu  trop  dans  ces  parages. 

Le  premier  détachement  était  commandé  par  le  lieutenant  Madda- 
lena,  le  second  par  le  lieutenant  Zanzucchi.  L'itinéraire  était  Chiaggie, 
Tanarello,  Briga. 

Le  lieutenant  Maddalena  se  dirigea  de  Canino  vers  le  col  des  Si- 
gnoh.  Voyant  l'impossibilité  de  poursuivre  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  neige  et  de  la  tourmente,  il  rétrograda  à  Ormea  ;  deux 
des  soldats  eurent  les  pieds  légèrement  gelés. 

Le  lieutenant  Zanzucchi,  parti  de  Chiaggie,  est  bien  arrivé  au  col 
Tanarello.  De  là  ce  brave  détachement  poussa  jusqu'au  retuge  de 
Saccarelio.  Pour  redescendre,  au  heu  de  revenir  sur  ses  pas,  il  crut 
devoir  abréger  et  commença  une  de  ces  ghssades  sur  la  neige,  fami- 
lières aux  montagnards  et  aux  clubistes  alpins.  Mal  leur  en  prit.  Ils 
mirent  en  mouvement  la  neige  fraîche  qui,  formant  avalanche,  les 
précipita  dans  le  ravin  au-dessous,  à  environ  mille  mètres.  La  tour- 
mente dominait. 

Deux  soldats,  échappés  à  la  catastrophe,  mais  impuissants  à  rien 
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teÀre  seuls  pour  leurs  camarades,  sont  retournés  chercher  du  se- 
cours. 

Après  mille  peines,  on  a  retrouvé  gelés  les  cadavres  du  lîeuteflant 
Zanzucchi  et  de  trots  soldats. 

Des  deux  autres  soldats  que  Ton  croyait  morts^  un  ft  été  retrc^jrt^ 
sain  et  sauf;  l'autre  est  toujours  sous  la  neige. 

Les  funérailles,  qui  ont  eu  lieu  le  18  décembre  à  Briga,  ont  été 
imposantes.  Le  général  Pelloux,  inspecteur  des  Alpins,  y  a  pronoticè 
un  émouvant  discours. 

Rusale.  —  On  a  appris  avec  plaisir  que  la  Société  parisienne  dite 
des  amid  de  la  Russie,  réunie  dimaucbe  14  décembre  en  assemblée 
générale  à  Paris,  a  voté  à  l'unanimité  sa  dissolution. 

Un  ordre  du  jour  constate  que  la  société  c  uorit  le  but  était  de  dé- 
velopper les  reltttions  amtcalea  et  économiques  de  la  France  et  dé  la 
Russie  ]»  s'étant  vu  refuser  par  le  gouvernement  français,  à  la  de- 
maude  de  l'ambassade  russe  à  Pans,  l'autorisation  administrative, 
ne  pouvait  pas  «  accepter  une  situation  tolérée,  si  elle  ne  fitit  rien, 
mais  illégale,  si  elle  veut  agir.  » 

On  ne  peut  que  féiiciter  cette  société  d'avoir  su  réparer  dnsi  IVb- 
seuce  de  tact  qui  avait  presiaé  à  sa  fondation. 

Poriagal.  —  L'expédition  militaire  que  le  gouvernement  porta- 
is destine  au  Mozambique  s'est  embarquée  à  Lisbonne  dimanche 
^1  décembre.  Le  corps  expéditionnaire  est  commandé  par  M.  Neves 
Fefreira,  ancien  gouverneur  du  Mozambique.  Les  troupes  compren- 
draient deux  régiments  d'infanterie,  une  brigade  de  troupes  de  mon- 
tagne, une  compagnie  d'artillei  ie,  un  détachement  au  génie  et  deux 
escadrons  de  cavalerie.  Les  soldats  sont  armés  du  fusil  à  répétition 
qui  est  aussi  en  usage  dans  la  marine  française,  le  kropatcbek.  Les 
étijidiants  volontaires  ont  renonce  à  leur  projet  d'expédition. 

Ainsi  te  Portugal  parait  fermement  décidé  à  mettre  un  tiéHtib  au 
conflit  que  soulève  la  défense  de  Manica,  où  ont  eu  lieu  dërùlSfë- 
ment  des  e&carmoucties  entre  sujets  portugais  et  agents  dé  la  Com- 
pagnie anglaise  au  sud  de  l'Mrique,  provoquées  par  ces  detùiëts, 

WtéU^ur.  —  La  Rêvkta  militar  mexécana  du  l*''  décembre^  après 
avoir  récapitulé  les  diverses  armes  encore  employées  dans  i'idînée 
mexicaine  :  Kemington  et  Winchester  de  gros  calibre,  avec  an- 
cienne poudre  à  fumée,  ajoute  les  insinuations  ci-après  : 

c  Nous  voyons  par  la  que  nos  armes  à  feu  portatives  doivent  être 
changées. 

»  Les  grandes  nations  militaires  de  r£arope  et  même  des  nations 
i^écoudaires  ont  adqpté  le  fusil  de  petit  calibre  et  la  poudre  sans  fu- 
mée. Jusqu'à  présent,  le  meilleur  fusil  est  le  fusil  Lebel;  mais  le 
Maùdlicher  autriciiien,  le  fusil  allemand  moderne,  le  Schmidt  suisse 
et  d'autres  sont  ses  dignes  compétiteurs.  Nous  ne  pourrions  pas 
acheter  des  fusils  Lebel  parce  qu'il  est  presque  sûr  que  l'on  ne  nous 
en  Vendrait  pas,  et  que  si  l'on  nous  en  vendait,  ce  serait  sans  les 
munitions  nécessaires.  Il  n'est  guère  possible  non  plus  que  l'Autri- 
che et  TAUemagne  nous  vendent  de  leurs  fusils  de  muniUon,  mais 
Hduè  croyons  que  la  Suisse  nous  vendrait  des  tusils  Schmidi,  ^ 
comme  les  machines  actuelles  en  produisent  300  par  jour,  dans  trois 
$ttis  au  moinB  nous  aurions  les  3O,U00  dont  nous  avons  besoin.  *  1 1 1 
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m?l'  innée.  H'  S.  Férrier  1891 


En  commençant  la  trente-sixième  année  de  son 
existence,  la  Revue  Militaire  Suisse  vient  remercier 
ses  lecteurs  et  collaborateurs  de  lappui  qu'ils  lui  ont 
prêté  jusqu'ici.  Son  Comité  de  rédaction  exprime 
l'espoir  que  cette  bienveillance,  qui  lui  est  nécessaire 
pour  accomplir  sa  tâche,  lui  sera  conservée. 

La  Revue  Militaire  Suisse  continuera  à  paraitre 
en  1891  sous  forme  de  fascicules  mensuels  d'au 
moins  48  pages.  Les  douze  numéros  de  l'année 
forment  un  beau  volume  d'environ  600  pages,  avec 
planches,  cartes,  croquis,  etc. 

Organe  des  intérêts  de  l'armée  suisse  et  de  ses 
diverses  Sociétés  d'ofûciers,  publication  étrangère  à 
tout  esprit  de  parti  ou  de  coterie,  ain^^i  qu'à  toute 
idée  de  spéculation  et  de  profits  matériels,  la  Revue 
Militaire  Suisse  demeure  une  tribune  ouverte  à 
chacun.  Les  officiers  qui  ont  des  vœux  ou  des  remar- 
ques à  émettre,  des  idées  ou  des  propositions  à 
développer  pour  le  bien  de  l'armée,  d'une  de  ses 
armes  ou  branches  de  service,  peuvent  s'adresser  à 
nous  avec  confiance.  Leurs  articles  seront  toujours 
insérés,  moyennant  qu'ils  soient  écrits  en  termes 
convenables. 

La  Revue  Militaire  Suisse  fera  son  possible  pour 
fournir  à  ses  lecteurs  d'utiles  renseignements  et  des 
documents    instructifs,   de   préférence  à  d'oiseuses 
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aes  ou  à  de  transcendantes  appréciations 
i.  Les  efforts  du  Comité  de  rédaction  ten- 
onstamment  à  apporter  des  améliorations 
;  domaine  et  à  augmenter  dans  la  mesure 
iources  dont  il  pourra  disposer,  les  cartes, 
î  et  autres  suppléments  dont  le  nombre  trop 

a  souvent  marqué  de  regrettables  lacunes 
tre  rédaction. 

obtenir  ce  résultat  et  pour  rester  à  la  hau- 
sa  tâche  —  devenue  toujours  plus  difficile 
;e  des  progrès  incessants  des  arts  et    des 

militaires  —  notre  Revue  a  besoin  du  con- 
i  tous,  concours  de  collaboration  et  de  bons 
îi  bien  que  d'abonnements  et  d'appui  finan- 

)ourquoi  nous  prenons  la  liberté  de  recom- 
la  Revue  Militaire  Suisse  à  la  bienveillance 
inciens  abonnés  et  à  celle  des  jeunes  mili- 
ayant  pas  encore  pris  d'abonnement,  ainsi 
lutorités  et  sociétés  militaires  avec  lesquelles 
;n  rapport  depuis  de  longues  années, 
îrsonnes  qui  ne  refuseront  pas  l'un  des  deux 
;  numéros  de  l'année  1891  seront  considérées 
abonnées. 

Là  Rédaction. 

PRIX   DE   L'ABONNEMENT: 

Par  an. 

la  Suisse Fr.    7  50 

les  pays  de  l'Union  postale.    .      >    10  — 
les  autres  pays »    15  — 
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Etade  critique  do  projet  d'uD  ooaveau  règlemeDt 
d'exereiee  de  riafanterie  soisse. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  vu  un  rapport  du  département  militaire 

fédéral,  arrête: 

1.  Le  projet  présenté  d'un  règlement  d'exercice  pour  Tinfanterie 
suisse  est  approuvé. 

2.  Le  règlement  entre  immédiatement  en  vigueur,  à  l'exception  des 
chapitres  sur  la  charge  et  le  retrait  des  cartouches  (vider  le  magasin) 
qui  entreront  en  vigueur  au  moment  où  les  fusils,  modèle  1889,  se- 
ront remis  aux  troupes. 

3.  Une  seconde  édition  du  règlement  sera  publiée  à  la  fin  de  Tan- 
née i891  ;  elle  contiendra  les  changements  qui  auront  été  reconnus 
nécessaires  dans  l'intervalle. 

4.  Sous  la  réserve  mentionnée  au  chiffre  2  ci-dessus,  le  règlement 
d'exercice,  l"**  à  111*"^  partie,  du  24  mars  1876,  et  la  IV""®  partie,  avec 
appendice,  du  18  juin  1887,  sont  abrogés. 

5.  La  présente  décision  sera  communiquée  aux  Chambres  fédéra- 
les par  la  voie  du  rapport  de  gestion. 

6.  Le  département  militaire  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  des 
chiffres  1  et  2  du  présent  arrêté. 

Berne,  le  23  décembre  1890. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse.  Le  Président  de  la  Confédéra- 
tion: L.  RUGHONNET.  Le  Chancelier  de  la  Confédération: 

RlNGIER. 

Le  règlement  adopté  par  l'arrêté  ci-dessus,  tout  en  ayant 
comme  base  le  projet  dont  nous  avons  commencé  Tétude  dans 
DOS  numéros  précédents,  en  diffère  d'une  manière  sensible  sur 
un  grand  nombre  de  points.  Dans  ces  conditions  continuer  notre 
publication  n'aurait  aucune  utilité  pratique.  Le  but  que  nous 
poursuivions  en  critiquant  le  projet  4890  était  la  suppression 
d'une  partie  des  innovations  qu'il  renfermait,  innovations  plus  dan- 
gereuses qu'utiles  suivant  nous.  Nous  espérions  ainsi  accentuer 
le  mouvement  d'opposition  qui  commençait  à  se  manifester  dans 
le  corps  des  officiers  d'infanterie.  L'objet  de  notre  critique  dis- 
paraissanty  la  critique  doit  disparaître  aussi. 

L'examen  rapide  que  nous  avons  pu  faire  jusqu'ici  du  règle- 
ment adopté  le  23  décembre  4890  nous  prouve  que  différentes  de 
nos  critiques  n'étaient  pas  sans  fondement,  puisque  les  nouvelles 
dispositions  adoptées  leur  donnent  raison.  C'est  ainsi  que  les  com- 
mandements dont  nous  nous  plaignions  de  <  Mettez  la  bayonnette^ 
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déposez  les  sacs,  elc,  •  odI  été  supprimés,  et  ceux  da  règlemeDl 
de  1876  rétablis.  C'est  ainsi  encore  que  le  chapitre  de  Ncole  de 
section,  ordre  dispersé,  a  été  complètement  remanié;  la  pluralité 
des  guides  tombe,  ce  qui  est  fort  heureux  :  «  Le  troisième  groupe 
est  toujours  groupe  de  direction  pour  autant  qu'aucun  autre  n'a 
été  désigné...  >  <  L'homme  du  premier  rang  de  la  troisième  Ole 
de  chaque  groupe  suit  son  chef  de  groupe  comme  homme  do 
centre...  >  De  même,  la  place  des  sous-ofBciers  dans  la  section 
en  ordre  serré  est  mieux  choisie.  Les  deux  sergents  sont  guides 
de  droite  et  de  gauche  du  premier  rang.  Ils  ne  commandent  pas 
de  groupes  dans  le  déploiement.  Deux  caporaux  sont  guides  de 
droite  et  de  gauche  du  second  rang,  les  deux  autres,  au  premier 
rang  sont  placés  à  Taile  droite  des  groupes  du  centre.  Enfin,  la 
rédaction,  tout  en  souffrant  encore  quelques  remaniements»  est 
infiniment  supérieure  à  celle  du  projet. 

En  revanche,  certaines  dispositions  dont  nous  eussions  préféré 
le  retranchement  ont  été  maintenues.  Tel  est  le  cas  pour  la 
colonne  de  marche  par  groupes. 

Nous  regrettons  aussi  très  vivement  que  le  déparlement  mili- 
taire n'ait  pas  admis  un  mouvement  plus  approprié  que  celui  de 
l'arme  suspendue  pour  les  honneurs  à  rendre  au  drapeau.  Saluer 
le  drapeau  en  mettant  l'arme  à  la  bretelle  n'est  pas  rendre  on 
honneur.  Si  peu  exigeant  soit-oo  sur  la  question  des  formes,  il 
faut  reconnaître  que  le  drapeau  mérite  mieux  que  cela. 

Enfin,  de  nouveaux  changements  ont  été  introduits.  Le  plus 
important  est  la  suppression  du  feu  de  salves.  Il  n'y  a  plus  que 
deux  genres  de  feux  : 

i^  Le  feu  d'une  cartouche,  qui  ne  comprend  chaque  fois  qu'un 
coup  par  homme,  et  s'exécute  au  commandement  de  :  feu  d*une 
cartouche  —  Armes  (direction,  but,  hausse)  —  coup. 

2^  Le  feu  de  magasin  qui  s'exécute  comme  par  le  passé. 

Le  nouveau  règlement,  jusque  et  y  compris  l'école  de  compa- 
gnie a  été  appliqué  à  l'école  des  sous-ofUciers  de  la  l'*  division, 
à  Beilintone.  On  en  dit  le  plus  grand  bien.  Nous  y  reviendrons, 
et  nous  en  entreprendrons  l'étude  détaillée.  Nous  ne  voulons  pas 
le  faire  cependant  sans  avoir  pu  nous  convaincre  de  ses  avantages 
ou  de  ses  inconvénients  en  le  voyant  pratiqué  dans  une  ou  deux 
écoles  de  recrues.  L'expérience  est  encore  le  meilleur  des  maîtres. 
En  s'inspirant  de  ses  enseignements  notre  étude  acquerra  plus  de 
valeur,  et  nos  lecteurs  seront  les  premiers  à  pouvoir  en  pro- 
fiten 
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Rassemblement  de  troopes  de  1890. 

Manœuvres  de  brigades. 

(Suite,) 

V  DIVISION.  —  JOURNÉE  DU  5  SEPTEMBRE. 

La  brigade  Estji  donc  maiotenaDt  sa  position  à  Vaulroz,  obli- 
geaot  l'adversaire  à  la  retraite.  Eo  cooséqueoce  le  directeur  des 
maoœavres  a  donné  comme  soit  l'idée  spéciale  pour  la  journée 
do  5  septembre  : 

Brigade  Est. 

L'ennemi,  après  son  attaque  du  4  septembre,  s*est  établi  sur 
les  hauteurs  de  Sommentier. 

La  brigade  f  Est  >  reçoit  l'ordre  de  l'attaquer  le  S  septembre 
an  matin  et  de  le  repousser  de  l'autre  côté  de  la  Glane. 

L'infanterie  (pointe  d'avant-garde),  ne  doit  pas  dépasser  sa 
ligne  d'avant-postes  avant  9  heures. 

Quartier  général  de  Romont,  le  &  septembre  189U. 

Le  commandant  de  la  P  divivion, 

P.  Geresole. 

Brigade  Ouest. 

L'ennemi  se  prépare  à  attaquer  la  brigade  <  Ouest  t. 
La  brigade  <  Ouest  <  reçoit  l'ordre  de  prendre  position  sur 
les  hauteurs  de  la  Magne  et  d'y  attendre  l'ennemi. 
La  position  doit  être  occupée  à  9  heures  du  matin 
Quartier-général  de  Romont,  le  4  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  l  division, 
P.  Ceresole. 

Le  chef  de  la  brigade  f  Ouest  t  prend  aussitôt  ses  dispositions 
pour  l'occupation  et  la  défense  de  la  position  désignée  : 

Ordre  pour  le  5  septembre. 

La  brigade  s'est  repliée  sur  les  hauteurs  de  Sommentier.  L'en- 
nemi parait  se  préparer  à  l'y  attaquer.  Nous  l'attendrons  à  la 
Magne-Rouvenoz,  dans  une  position  qui  sera  occupée  comme  suit, 
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ire  la  Jous,  de  manière  à  le  repousser  et  à  reprendre 
emeDt  l'offensive  : 

i^'  ligne:  Bataillons  7  et  9. 

S*  ligne:         >  8. 

3*  ligne:  Réserve,  régiment  4. 
mandant  de  l'artillerie  reconnaîtra  nne  positioD  en  la 

illon  de  carabiniers  a°  i  cooTrira  la  droite  de  la  posi- 

illerie. 

upes  se  réuniront  à  7  V*  h.  an  Paqnier  (S.-E.  de  Som- 

où  les  ordres  de  détails  seront  donnés. 

Lillon  7  s'y  rendra  par  les  bois  de  Bamp  et  Lieffrens. 

Jllon    9  par  au  Gbaffaz-les  Plancbes. 

\(i        » 

il  par  les  Crétilles-Sommentier. 

ii  par  Chavannes- les- Forts-Praz- Molle;, 
opes  d'avaat'posles  se  replieront  à  8  heures  dès  que  la 
era  occupée. 

|uier,  les  médecins  des  divers  corps  se  mettront  anz  or- 
Qédecio  de  brigade  pour  l'organisation  da  service, 
ice  d'exploration  sera  fait  par  la  cavalerie  qai  a  reço 
s  spéciaux, 
n  de  combat  se  réunira  à  Sommentier  où  il  attendra  des 

Tes  seront  loacbésàS  b.  du  malin  à  Slviriez,  à  l'esi  de 

3i  viriez -Ursy. 

citonnements  seront  entièrement  évacués  et  la  colonoe 

s  et  bagages  attendra  des  o>rdres  an  sud  de  Sivirjez,  à 

i  la  route  Siviriez-Ursy. 

it  le  combat,  les  rapports  me  irouveront  sur  la  crête, 

ivenoz  t. 

E,  i  septembre  1890. 

I^  commandant  de  la  II*  brigade  d'iofaoterie: 
(Signé)        David,  colonel. 

re  pour  les  avant-postet  pour  le  suir  du  i  septembre. 

:mi  occupe  Vaolrnz-La  Sionge. 

oapes  se  sont  repliées  derrière  les  positions  de  Sommen- 

intoaneni  dans  la  région  Mézières-Siviriez-Prez-Chavan' 

oris. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  71 

Le  service  des  avaDt-postes  sera  Tait  par  les  bataillons  8  et  11. 

Ligne  des  avant-postes  :  Les  Ecasseys-La  Magoe-à  Monnaz. 
Secteur  de  droite  :  Les  Ecasseys*La  Magoe-Les  Hôpitaux  (carte 
ao  Vt»»oo).  bataillon  8. 

Secteur  de  gauche  :  La  Magne  (les  Hôpitaux),  à  Monnaz,  batail- 
lon 11. 

Le  service  des  patrouilles  sera  fait  activement  entre  les  deux 
secteurs. 

Le  service  d'exploration  sera  fait  en  avant  par  la  cavalerie  qui 
a  des  ordres  à  cet  effet. 

Mot  de  ralliement  :  Cologne. 

Mot  de  passe:  Crédule. 

Quartier  général  de  la  brigade  :  Siviriez. 

Les  avant-postes  seront  placés  à  5  h.  du  matin  et  protégeront 
la  concentration  de  la  brigade  sur  les  hauteurs  de  la  Magne. 
A  7  V«  h.  ils  se  rallieront  et  gagneront  le  point  de  ralliement  au 
Paquier. 

Siviriez,  4  septembre  1890. 

Par  ordre  :    L'officier  d'état*major  de  la  H*  brigade 

(Signé)       J.  DE  Port 

Instructions  pour  le  commandant  de  la  cavalerie. 

Comme  complément  à  l'ordre  du  commandant  de  la  11^  bri- 
gade pour  le  5  septembre,  je  vous  prie  de  vous  conformer  aux 
instructions  suivantes: 

La  cavalerie  enverra  dès  5  Vs  h.  du  matin  des  patrouilles  sur 
les  chemins  qui,  de  Vuislernens-Sommentier-Fort-Lambert  le 
Crèt,  conduisent  à  Vaulruz,  et  spécialement: 

1.  Vuisteroens-SalesVaulrnz. 

î.  Vuislernens-la  Magne-la  Sionge- Vaulruz. 

3.  Fort-Lambertla  Jouxla  Siooge. 

4.  LeCrèt-Mauborget-aux  Ponts-la  Sionge. 

Une  Torte  patrouille  d'observation  sera  établie  à  la  Joux  et 
surveillera  activement  les  routes  qui  débouchent  de  Vaulruz. 

Dès  que  l'ennemi  aura  déployé  ses  troupes  pour  l'attaque, 
l'escadron  3  se  tiendra  en  observation  au  nord  de  la  Magne,  sur 
le  flanc  gauche  des  positions  occupées  par  la  brigade. 

Les  deux  compagnies  de  guides  se  tiendront  à  l'aile  droite,  à 
Fort-Lambert. 
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Ud  détachement  de  10  guides  se  mettra  à  8  h.  do  matio  aux 
ordres  du  commandant  de  la  brigade  au  Paqaier. 

Les  a?anl-postes  d'infanterie  sont  sar  la  ligne  les  Ecasseys-la 
Magne-à  Monnaz. 

Mot  de  ralliement  :  Cologne. 

Mot  de  passe  :  Crédale. 

Les  rapports  seront  dirigés  sar  la  route  Siviriez-Sommentier, 
et  dès  7  V*  h.  du  matin  à  Ronvenoz  (cote  890,  carte  Vioooto)- 

Si viriez,  h  septembre  1890. 

L'officier  d'état-major  : 
(Signé)        J.  DE  PuRT. 

En  conformité  de  ces  dispositions,  les  baotears  dominantes  de 
la  Magne  furent  occupées  le  5  à  8  h.  du  matin.  A  l'aile  gauche» 
en  avant  de  Villargeman,  le  bataillon  7  formait  un  crochet  défensif 
du  côté  du  nord,  suivant  ainsi  la  crête  de  la  colline.  Derrière  cette 
aile  le  bataillon  8  était  en  V  ligne.  Continuant  la  l'«  ligne  sur  la 
droite,  le  bataillon  9,  c  au  Rouvenoz  »  garnissait  le  centre  de  la 
position.  Les  deux  bataillons  7  et  9  avaient  couvert  leur  front  de 
fossés  pour  tirailleurs  couchés.  Derrière  le  bataillon  9,  Partillerie 
occupait  en  la  c  Sappallaz  >  ie  haut  du  plateau.  La  droite  était 
protégée  par  le  bataillon  de  carabiniers  n""  1  qui  couronnait  les 
hauteurs  de  la  Mimolleyre  et  des  Jaquettes,  front  contre  la  forêt 
de  la  Joux.  De  la  position  des  carabiniers  à  la  lisière  de  cette 
forêt,  le  champ  de  tir  n'était  pas  de  plus  de  800  m.,  mais  il  était 
parfaitement  découvert,  et  en  pente  raide.  En  outre,  à  la  lisière 
même,  le  ruisseau  des  grands  Marais,  sous  le  feu  de  la  défense, 
ne  pouvait  offrir  qu'un  passage  dangereux  et  accidenté. 

Les  dispositions  prises  par  le  chef  de  la  brigade  Ouest  en  vue 
d'attaquer  cette  position  avaient  été  les  suivantes  : 

Le  8  septembre,  la  S^  brigade  combinée  devait  marcher  par 
Vaulruz  et  la  Joux  sur  Sommentier  cherchant  à  repousser  l'en- 
nemi derrière  la  Glane. 

Ligne  des  avant-postes:  Sales-Grange-Neuve-le  Petit  Sauvage. 

La  ligne  des  avant-postes  devait  être  franchie  à  9  heures  pré- 
cises par  l'avant-garde.  A  cet  effet,  la  brigade  reçut  l'ordre  de  se 
réunir  à  8  heures  du  matin  près  Vaulruz  c  Gottaz  i  dans  la 
même  formation  que  la  veille,  l'infanterie  hors  de  la  route.  Le 
bataillon  6  devait  former  l'avant-garde,  et  sa  pointe  se  trouver 
avant  0  heures  sur  la  route  Vaulruz-Romont  à  l'angle  du  bois  de 
la  Joreltaz.  La  colonne  était  formée  ensuite  des  bataillons  h  et  8, 
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do  régimenl  d'artillerie  1  L.,  et  do  i^'  régimeot  d'iofaoterie.  Le 
1"  échelOD  de  mùDilioos  devait  suivre  à  qo  kilomètre  de  dis- 
tance. Quant  à  la  cavalerie  elle  a  reçu  l'ordre  d'éclairer  dans  la 
direction  de  Vuisternens. 

Donc,  à  9  heures,  le  mouvement  doit  commencer.  Mais  des 
rapports  sont  arrivés,  signalant  l'occupation  par  l'ennemi 
d'une  position  allant  de  la  Mimolleyre  aux  grandes  Plan- 
ches et  au  Clos.  Des  escarmouches  de  plus  en  plus  fréquentes 
ont  lieu  entre  la  cavalerie  et  les  patrouilles  avancées.  Le  com- 
mandant de  la  brigade  ouest  ne  tarde  pas  à  reconoaitre  que 
l'attaque  de  front,  d'une  position  aussi  forte,  est  impossible.  Il 
décide  donc  d'accentuer  le  mouvement  sur  la  gauche,  et  en  se  dé* 
robant  sous  les  bois,  de  prononcer  l'attaque  sur  l'extrême  droite 
ennemie  par  la  forêt  de  Joux.  L'artillerie  reçoit  en  conséquence 
l'ordre  d'occuper  l'adversaire  et  prend  position  à  Grange-Neuve, 
d'où  elle  ouvre  le  feu,  toutefois  sans  grande  chance  de  succès,  la 
distance  étant  de  3  kil.  Pendant  ce  temps,  les  deux  régiments 
qui  s'étaient  massés  derrière  le  bois  de  la  Jorettaz  se  mettent  en 
mouvement,  à  l'exception  de  deux  compagnies  du  bataillon  4, 
données  pour  soutien  à  Tartillerie.  En  tête  marche  le  bataillon  6, 
puis  vient  le  bataillon  5,  et  les  deux  compagnies  restant  du  4  ;  le 
l*'  régiment  suit.  La  colonne  déboite  derrière  la  Jorettaz,  proté- 
gée par  la  colline  de  Grange-Neuve.  Elle  pénètre  dans  le  bois  des 
Esserts,  pour  de  là  passer  le  haut  des  Barattes  et  venir  se  masser  au 
Pré  Bally  sous  le  couvert  de  la  pente,  en  cet  endroit  passablement 
escarpée.  Jusque- là  la  marche  s'est  faite  en  bon  ordre,  mais  non 
sans  peine.  Les  bois  sont  touffus,  les  prés  marécageux  ;  quoiqu'il 
en  soit,  hommes  et  chevaux  se  tireut  d'affaire.  Une  compagnie  du 
bataillon  4  et  que.ques  dragons  couvrent  le  mouvement.  Â  di- 
verses reprises  ils  repoussent  des  patrouilles  de  cavaierie  enne- 
mies. 

A  partir  du  Pré  Bally,  un  passage  dangereux  reste  à  franchir 
pour  venir  s'abriter  dans  la  forêt  de  Joux.  C'est  le  plateau  décou- 
vert du  Sapallaz.  Rapidement,  la  brigade  se  porte  en  avant,  non 
sans  essuyer  un  feu  d*artillerie  assez  vif,  et  bientôt  se  trouve  de 
nouveau  masquée  aux  Communs  dessus.  C'est  maintenant  le 
moment  critique  qui  va  commencer.  Il  s'agit  de  passer  la  forêt 
de  Joux  en  repoussant  les  patrouilles  ennemies  qui  l'occupent, 
et  de  franchir  le  ruisseau  des  Grands  Marais,  signalé  plus  haut, 
pour  se  lancer  le  long  de  cette  pente  de  500  mètres  que  nous 
avons  vu  être  sous  le  feu  du  bataillon  de  carabiniers  n^  1.  Si  l'at- 
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toque  surpreDd  l'eDDemi,  elle  a  des  chances  d'aboalir.  Mais  le 
sarpreDdra-t-elle  ? 

La  brigade  se  met  encore  ane  fois  en  marche.  Le  2e  régiment 
prend  par  la  droite;  il  a  pour  mission  d^atUquer  le  plateau  entre 
la  Mimolleyre  et  la  Sapallaz.  Le  i^  régiment  à  gauche  prend 
comme  direction  d'attoque  le  Clos  des  Levrats. 

Il  est  11  h.  20.  A  ce  moment,  que  s'étoit-il  passé  dans  les 
lignes  de  la  défense  ?  Depuis  une  demi-heure  environ,  de  nom- 
breux rapports  éuient  parvenus  au  commandant  signalant  la  mar- 
che de  l'assaillant.  A  10  h.  3/ft  ordre  avait  été  donné  an  batoillon 
8  de  quitter  l'aile  gauche  de  la  position,  pour  joindre  sur  la 
droite  le  régiment  de  réserve  ;  et  lorsque  quelques  instonts  plus 
tard  les  premières  sections  de  la  brigade  ouest  débouchèrent  de 
la  forêt,  le  bataillon  7  à  son  tour  vint  rejoindre  le  8. 

Dans  ces  conditions  l'illusion  n'était  plus  guère  possible  sur 
l'issue  du  combat.  L'assaillant  disposait  de  six  batoillons.  La  dé- 
fense lui  en  opposait  sept;  deux  déployés  en  première  ligne,  les 
cinq  autres,  en  masse  compacte,  n'attendant  que  le  moment  de 
culbuter  l'ennemi  dans  le  ravin,  à  l'aide  d'une  vigoureuse  contre- 
attaque.  A  l'infériorité  du  nombre,  s'ajou toit  pour  l'assaillant  le 
désavantoge  du  terrain.  Il  fallait  sortir  d'une  forêt  épaisse,  fran- 
cbir  un  ruisseau  aux  rives  escarpées  et  marécageuses,  puis,  sons 
le  feu  de  l'ennemi,  gravir  à  découvert  cinq  cent:^  mètres  de  pente. 
En  outre,  l'artillerie,  trop  éloignée  ne  pouvait  fournir  un  appui 
efficace.  Enfln,  le  contact  avait  été  perdu  avec  la  cavalerie,  et 
l'absence  de  rapport  se  faisait  sentir  depuis  longtemps. 

Malgré  de  si  nombreux  et  si  sérieux  désavantoges,  les  régi- 
ments se  lancèrent  bravement  à  l'assaut.  Le  2^  régiment  arrive 
sur  la  hauteur  en  avant  de  la  Mimolleyre,  mais  là,  sa  gauche  se 
trouve  fortement  prise  à  partie,  tondis  que  sa  droite  essuie  quel- 
ques coups  de  canon.  Le  i^^  régiment  aussi  s'avance  à  la  hayon- 
nette,  sur  trois  lignes,  les  bataillons  3  et  2  se  succédant  à  200  m. 
de  distonce,  sur  deux  rangs,  le  batoillon  1  venant  ensuite  en  ligne 
de  colonne  par  pelotons.  Il  dégage  le  régiment  2.  Mais  à  ce  mo- 
rne )t  les  cinq  bataillons  de  réserve  de  la  défense  se  précipitent 
en  avant,  descendant  la  pente  la  bayonnette  au  canon,  et  la  cantre- 
attoque  va  se  produire  dans  toute  sa  vigueur  quand  sonne  le 
signal  de  cesser  le  combat.  Il  était  midi. 

La  manœuvre  de  ce  jour  a  offert  beaucoup  d'intérêt.  De  part 
et  d'autres  les  dispositions  avaient  été  en  général  bien  prises.  La 
dérense  avait  tiré  un  heureux  parti  de  la  position  déjà  naturelle* 
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meot  si  forte  qu'elle  devait  occuper»  et  Pattaque,  malgré  les  diffi- 
cultés du  terraïD,  avait  été  menée  avec  précision  et  vigueur. 
Après  la  critique,  les  troupes  gagoèreut  leurs  cantonoemeots. 

(A  êuivre.) 


«»  <•►■«■ 


St-Naorice  conne  place  d'amws  do  génie. 

On  sait  que  le  géoie  a  pour  tâche  de  faciliter  par  ses  travaux 
techniques  les  armes  combattantes  dans  toutes  les  opérations; 
combat»  marche  et  stationnement. 

Pour  le  combat  il  doit  rehausser  l'efficacité  des  armes  en  rasant 
les  abords,  en  rendant  lente  par  des  obstacles  la  marche  en  avant 
de  Fennemi  dans  la  zone  dangereuse  de  notre  feu  ;  il  doit  facili- 
ter la  manœuvre  rapide  de  nos  propres  troupes  par  l'améliora- 
tion ou  ta  création  de  nouvelles  communications,  arrachant  des 
haies,  renversant  des  murs,  scarpant  les  talus  trop  raides  de 
ravins  profonds,  pontant  les  cours  d'eau  ;  il  doit  enfin  élever  des 
retranchements  qui  diminuent  les  pertes  et  conservent  pour  le 
moment  décisif  le  plus  grand  nombre  d'hommes  possible. 

Dans  l'offensive,  les  détachements  du  génie  qui  marchent  avec 
l'avant-garde  ou  à  la  tète  des  gros  des  bataillons  de  1^  ligne» 
renversent  les  obstacles  qui  gênent  la  marche  en  avant,  ou  met- 
tent lestement  en  état  de  défense  des  objets  du  terrain  quand  les 
troupes  menacent  d'être  rejetées  en  arrière. 

Sans  nous  étendre  sur  les  travaux  que  nécessitent  les  marches 
et  la  castramétation,  résumons  les  travaux  du  génie  : 

Dégager  le  champ  de  tir  ; 

Non  seulement  créer  des  communications  ou  les  couper,  mais 
d'une  manière  générale  rendre  le  terrain  praticable  ou  imprati- 
cable ; 

Etablir  des  retranchements  (fortification  dans  le  sens  restreint 
du  mot). 

Parmi  ces  travaux,  les  ponts  jetés  sur  les  grandes  rivières  telles 
que  le  Rhin,  l'Aar,  le  Rhône,  ta  Reuss  et  la  Limmat,  sont  de 
nature  stratégique.  On  les  construit  pour  le  passage  de  10  à 
^,000  hommes  au  moins.  Les  travaux  de  chemin  de  fer  sont 
également  de  nature  stratégique;  il  en  est  de  même  dans  la  plus 
grande  partie  des  cas,  des  télégraphes  et  signaux  optiques. 

Tous  les  autres  travaux,  fortification  dans  son  sens  le  plus 
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mpreDaot  non  seulement  les  retrancbemeDla,  mais  tout 
eot  favoriser  l'effet  de  nos  armes,  dos  monvements,  cod- 
adiarsaire,  sont  de  natare  tactiqne. 
SI  pas,  ea  géoéral.  par  leur  (^uaniité  qoe  les  forlifica^ons 
iiles.  Etablir  par  exemple  des  points  d'appai  sar  chaque 
I  est  DOD  seulemeol  inutile,  mais  nuisible.  L'art  consiste 

les  TortiScations  anx  endroits  convenables,  de  maDière  à 
!  aux  exigences  tactiques  et  aux  ioteutious  du  commaD- 
éhenr.  L'art  consiste  aussi  k  résoudre  le  problème  arec 
i  de  travail  possible,  de  manière  à  conserver  les  forces 
me  pour  l'action  do  lendemain.  Puis,  ce  qoi  est  nue  chose 
mais  qu'on  oublie  trop  Tacilement,  par  la  disposition  de 
le  le  fortiScatenr  doit  chercher  k  arracher  à  l'adversaire 
du  point  d'attaque  eu  le  forçant  d'attaquer  dans  eerlaioe 

déterminée. 

oar  être  à  même  de  résoudre  ainsi  la  tâche,  il  faut  ou  il 
que  TofScier  da  génie  fût  avant  tout  tacticien,  qu'il  ne 
tt  pas  la  fortificatioD  comme  ooe  science  à  part,  mais 
loe  partie  de  la  lactique  subordonnée  à  la  tactique,  et 
us  comme  un  des  moyens  de  la  lactique  pour  arriver  au 

impossible  d'élever  un  système  de  fortification  ou  même 
d'appui  sans  qu'on  se  Bgure  en  même  temps  l'attaque 
iDse.  C'est  là-dessus  que  se  base  la  conception  des  tra- 
établir.  Celte  conception  doit  être  non  seulement 
kis  rapide.  L'hésitation  n'est  plus  permise  aujourd'hui. 
;uerre  mobile  l'officier  du  géuie  arrive  sur  place  presque 
en  même  temps  que  la  troupe.  Pendant  que  celle  der- 
me les  faisceaux,  pose  les  sacs  à  terre  et  louche  les  ou- 
irieoie,  Bxe  la  ligne  de  feu,  fait  le  piquetage  des  angles 
extrêmes  de  son  ouvrage,  fait  tracer  la  ligne  approxi- 
médiane  des  fossés  intérieur  et  extérieur.  La  troupe  ar- 
ussilôl  il  la  dévelpppe  en  terrassiers  et  lui  ordonne  de 
.  droite  de  la  trace  sur  une  largeur  moindre  que  la  lar- 
Ssumée  et  de  lancer  les  terres  dans  l*espace  iotermé- 
eodant  qoe  les  hommes  se  mettent  en  devoir  d'exécuter 
iement,  l'officier  complète  son  petit  calcul.  Qie  déBnili- 
I  largeur  el  la  profondeur  des  fossés,  profile  d'une  fa^on 
i  parapet,  et  l'actièveineoi  du  travail  se  fjitsans  perle  de 
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Celte  rootine,  l'officier  l'obtiendra  en  s'exerçant  à  la  méthode 
de  combat;  elle  lui  fixe  dans  la  tète  l'échelle  à  grandeur  natu- 
relle des  différentes  formations  ;  il  l'obtiendra  en  occupant  diffé- 
rentes positions  sous  diverses  suppositions  lactiques  comme  dans 
les  écoles  cenlrales,  mais  en  marquant  en  plus  sur  le  terrain 
même  la  forme  exacte  des  ouvrages  qui  doivent  servir  de  points 
d'appui.  Parmi  ces  ouvrages  il  en  exécutera  au  moins  un  au 
complet  et  cela  dans  un  lemps  qui  ne  doit  pas  excéder  6  à  8  heu- 
res, au  maximum  une  nuit. 

Il  va  sans  dire  que  les  troupes  du  génie  doivent  aussi  être  à 
même  d'élever  des  ouvrages  plus  solides  pour  les  cas  où  l'ennemi 
laisse  plusieurs  jours,  une  semaine  on  davantage,  à' disposition. 
Mais  le  principal,  et  on  ne  peut  assez  le  répéter,  c'est  de  s'exer- 
cer à  projeter  et  à  exécuter  des  ouvrages  qui  soient  en  rapport 
avec  la  rapidité  actuelle  des  opérations  de  troupes  mobiles. 

Ceci  dit  pour  mettre  en  garde  contre  l'opinion  de  ceux  qui 
trouvent  dans  l'exécution  technique  l'élément  principal  pour 
l'instruction  des  troupes  du  génie,  et  aussi,  contre  certaines  ten- 
dances à  les  employer  pour  une  fortification  demi-permanente 
des  points  importants  de  noire  pays.  On  fausserait  leur  instruc- 
tion et  les  enlèverait  à  leur  véritable  destination  qui  est  de  cor- 
riger le  terrain  dans  les  situations  si  rapidement  changeantes  de 
l'armée  et  cela  avec  des  matériaux  trouvés  sur  place,  à  l'aide 
d'ouvriers  peu  ou  non  exercés,  avec  les  outils  les  plus  simples,  et 
tout  cela  dans  le  plus  court  délai  possible. 

St-Maurice  a  sur  Brugg  l'avantage  d'avoir  une  grande  place 
pour  les  manœuvres  d'infanterie.  Cette  place,  que  l'on  pourrait 
étendre  de  la  gare  aux  Cases,  permet  l'enseignement  de  la  mé- 
thode de  combat  du  bataillon  dans  toutes  ses  phases,  ce  qui  n'est 
pas  le  cas  à  Brugg  où  l'on  peut  à^peine  exercer  le  combat  d'une 
compagnie. 

La  tactique  et  la  fortification  appliquées  peuvent  se  faire  par- 
tout, mais  ce  qui  à  Liestal  ou  ailleurs  empêche  peut-être  de  faire 
les  exercices  dans  l'esprit  indiqué  plus  haut,  ce  sont  les  indemni- 
tés à  payer.  A  StMaurice  on  les  regretterait  moins  parce  que  les 
travaux  auraient  une  valeur  pratique.  St-Maurice  est  après  le 
St-Gothard  le  point  le  plus  important  du  système  de  fortifi- 
cation admis  pour  noire  pays,  du  moins  suivant  l'avis  de  la  com- 
mission des  fortifications.  Et  si  je  ne  me  trompe,  elle  s'en  occu- 
pera dès  que  le  Gothard  sera  terminé. 

L'instruction  de  la  troupe,  les  exercices  répétés  en  divers  points 
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étant  plas  importants  que  les  travaux  mêmes,  les  ouvrages  se- 
raient établis  non  pas  d'après  un  style  demi-permanent,  mais  sui- 
vant les  règles  de  la  fortification  de  campagne,  c'est-à-dire  confor- 
mément au  projet  qui  a  été  fait  pour  la  mise  en  état  de  défense 
rapide  de  St-Maurice.  Rien  n'empêchera  en  cas  sérieux  de  les 
renforcer  suivant  le  temps  disponible.  On  pourra  commencer 
sans  hésiter,  la  chose  la  plus  difficile  :  choix  de  l'emplacement  de 
l'ouvrage,  direction  des  lignes  de  feu,  défilement,  tout  ayant 
déjà  été  étudié  et  fixé.  A  côté  de  cela  les  troupes  pourront  aussi 
travailler  aux  ouvrages  demi-permanents  ou  permanents  établis 
en  4852  et  avant,  pour  les  transformer  selon  les  nécessités  moder- 
nes. Ajoutons  que  le  château  et  l'arsenal  où  logent  les  troupes 
se  prêtent  très  bien  aux  exercices  de  mise  en  état  de  défense  de 
localités. 

Certains  travaux  de  communication  n'exigeraient  aucune  in- 
demnité. Tout  en  les  exécutant  en  vue  d'une  future  défense,  les 
habitants  ne  seraient  pas  fâchés  de  voir  leurs  sentiers  on  chemins 
réparés  et  corrigés  et  les  mineurs  y  trouveraient  un  beau  champ 
d'activité. 

Un  grand  avantage  qu'offre  St-Maurice  sur  Brugg  et  Liestai, 
c'est  que  les  troupes  y  apprennent  aussi  à  marcher,  à  manœu- 
vrer, à  travailler  et  à  combattre  en  montagne.  C'est  une  étude 
spéciale  qu'on  ne  peut  apprendre  dans  la  plaine.  Les  marches  en 
longue  file  indienne  par  des  passages  difficiles,  la  difficulté  de 
maintenir  la  liaison  entre  les  différents  corps  séparés,  les  diffi- 
cultés de  ravitaillement  changent  les  conditions  de  la  tactique.  Et 
puis  on  apprend  à  connaître  le  pays,  ses  sentiers,  les  passages 
par  des  terrains  que  l'on  croyait  infranchissables,  les  ressources 
de  la  contrée.  Il  n'y  a  pas  à  dire,  il  y  a  une  lacune  dans  notre 
organisation  et  notre  instruction  qu'il  faudra  combler  le  plus  tôt 
possible  si  l'on  ne  veut  s'exposer  à  de  graves  décepiions  dans  une 
guerre  au  sud. 

Le  terrain  mouvementé  et  déchiré  de  la  montagne  est  égale- 
ment instructif  au  point  de  vue  de  l'application  de  la  fortifica- 
tion. Si  en  maints  endroits  la  disposition  est  toute  donnée  par  la 
topographie  du  terrain,  il  n'en  est  pas  de  même  ailleurs.  Partout 
on  est  dominé,  partout  on  a  des  angles  morts.  L'officier  est  facile* 
ment  conduit  à  vouloir  élever  des  retranchements  sur  tons  les 
mamelons  ce  qui  est  le  pire  de  tout,  ou  a  étendre  ses  travaux 
toujours  plus  en  avant.  Ce  n'est  qu'après  une  étude  approfondie 
et  des  exercices  répétés  qu'il  arrive  à  trouver  ceux  des  points  — 
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et  ils  soDt  6D  petit  nombre  —  qui  mériteot  d'être  pris  en  coosi- 
dératioD. 

Les  points  déterminés,  il  faut  tracer  et  défiler  chaque  ouvrage. 
Il  n'est  pins  question  de  suivre  les  types  donnés  par  les  manuels 
et  les  livres  étrangers  sans  nombre  qui  traitent  de  la  fortifica- 
tion. Chaque  point  exige  une  autre  forme,  un  autre  relief,  une 
antre  disposition  des  traverses,  et  il  en  résulte  souvent  des  formes 
Dizarres  qui  étonnent,  mais  qui  sont  parfaitement  motivées. 

L'exécution  même  n'est  pas  toujours  facile  non  plus.  Pour 
charrier  les  matériaux  nécessaires  aux  abris  blindés  et  aux  revê- 
tements, il  faut  renoncer  aux  moyens  ordinaires.  Les  sentiers  sont 
parfois  mauvais;  il  Tant  d'abord  les  corriger,  les  rélargir,  arrêter 
les  éboulemenis,  ponter  les  crevasses,  et  pendant  ce  temps  faire 
le  transport  à  dos  d'homme  ou  sur  de  petits  traîneaux  improvisés 
traînés  à  bras.  Quand  enfin  le  chemin  est  réparé  de  manière  à 
livrer  passage  aux  chevaux,  il  faut,  quand  on  n'a  pas  de  chargos- 
ses,  desembrêler  les  chars,  parce  que  les  contours  ne  permettent 
pas  le  passage  de  la  voiture,  et  suspendre  les  bois  à  Tessieu  ou 
traîner  les  matériaux  sur  le  sol. 

Si  l'ouvrage  est  assis  sur  une  mince  couche  de  terre,  les  ter- 
rassements ne  se  font  plus  dans  des  conditions  normales;  il  faut 
peler  te  rocher  et  chercher  la  terre  plus  ou  moins  loin.  Il  en  est 
de  même  des  revêtements;  aucun  piquet  ne  pouvant  être  enfoncé 
il  faut  imaginer  d'autres  moyens. 

Ce  sont  justement  ces  conditions  anormales  qui  réveillent  l'es- 
prit inventif  et  stimulent  l'énergie  non  seulement  de  l'officier, 
mais  aussi  du  sous-officier  et  du  soldat.  Et  puis  le  sentiment  que 
les  travaux  ont  un  but,  que  chaque  coup  de  pioche  et  chaque  jet 
de  pelle  est  utile  au  pays,  donne  à  tous  une  autre  ardeur  ;  nous 
avons  pu  nous  en  convaincre  lors  du  cours  de  répétition  du 
génie  du  printemps  passé  à  St-Maurice. 

La  construction  des  lignes  télégraphiques  exige  également  que 
l'on  sorte  de  la  routine.  Il  faut  laisser  voitures,  brouettes  et  che- 
vaux dans  la  plaine,  transporter  le  matériel  à  dos  ou  à  bras, 
hisser  les  porteurs  avec  des  cordes,  créer  des  outils  de  circons- 
tance, bref,  laisser  à  l'intelligence  et  à  l'énergie  des  chefs  et  des 
hommes  le  soin  de  s'en  tirer  comme  ils  peuvent.  C'est  ainsi  que 
le  capitaine  Bourgeois,  surmontant  bien  des  difficultés,  a  relié 
télégrapbiquement  des  points  qui  n'étaient  abordables  que  par 
des  piétons. 

An  point  de  vue  des  exercices  de  pontage,  St-Maurice   offre 
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aai  sapeurs  et  pioDoiers  tout  ce  que  Ton  peut  désirer.  Tandis 
qu'oD  voit  à  Liestal  les  soldats  du  génie  s'exercer  à  ponler  un 
ruisseau  parfaitement  guéabie  qui  ne  présente  absolument  point 
de  difficulté,  on  a  à  St-Maurice  le  Rhône,  qui  est  un  obstacle  sé- 
rieux, mais  qui  doit  pouvoir  être  franchi  par  les  sapeurs  et  les 
pionniers.  Pour  les  pontonniers,  la  rivière  par  les  basses  eaux 
n'est  pas  un  obstacle  suffisant.  Par  les  hautes  eaux,  c'est  différent. 
Mais  on  est  dépendant  des  crues,  surtout  des  crues  accidentelles, 
ce  qui  est  moins  le  cas  dans  les  parties  de  rivière  en  aval  des 
lacs.  Brug4  restera  la  place  par  excellence  des  pontonniers. 
Grande  masse  d'eau,  fort  courant,  courant  très  irrégulier,  saillies 
de  rive  qui  engendrent  des  tournants,  des  tètes  ;  toutes  les  diffi- 
cultés s'y  rencontrent.  En  outre,  il  y  a  un  petit  bras  dans  lequel 
on  peut  sans  crainte  de  les  noyer  lancer  les  mauvais  bateliers 
dans  la  première  période  de  l'école  de  navigation.  Enfin,  la  proxi- 
mité du  confluent  des  autres  grandes  rivières  :  Reuss,  Limmat  et 
Rhin,  permet  d'étendre  plus  loin  les  exercices. 

Cependant,  comme  il  est  utile  de  varier  pour  les  cours  de  répé* 
tition  les  places  d'exercice,  il  est  possible  que  les  pontonniers 
soient  appelés  aussi  une  fois  à  St-Maurice. 

St-Maurice  est  donc  une  excellente  place  d'armes  pour  sapeurs 
et  pionniers.  Aussi  est-il  question  d'y  envoyer  cette  année  un  * 
cours  de  répétition  du  génie  de  la  III^  division.  Mais  il  n'est  pas 
probable  qu'on  y  envoie  des  écoles.  Le  château  et  l'arsenal  ne 
sont  pas  et  ne  peuvent  pas  être  aménagés  pour  enseigner  un  ser- 
vice intérieur  parfait.  Les  corridors  du  château  sont  étroits,  les 
locaux  divisés  et  de  toutes  les  grandeurs.  On  n'y  a  pas  de  vue 
d'ensemble  et  la  surveillance  est  difficile.  Or,  c'est  précisément 
par  un  ordre  et  une  propreié  poussés  jusqu'à  l'extrême  et  sur- 
veillés avec  soin  qu'il  faut  frapper  l'imagination  de  la  jeune  re- 
crue de  manière  que  cette  impression  lui  reste  gravée  dans  l'es- 
prit et  lui  soit  utile  dans  la  vie  civile.  Les  locaux  de  théorie  font 
défaut.  Il  n'y  a  devant  les  logements  que  la  route  en  défilé.  La 
place  de  rassemblement  est  à  6  minutes  de  distance.  Les  empla- 
cements des  travaux  techniques  sont  séparés  entre  eux  par  de 
grands  espaces  et  le  sont  également  de  la  place  de  manœuvres, 
ce  qui  nécessite  différents  parcs  de  dépôt  et  un  grand  nombre  de 
gardes.  Les  bureaux  sont  loin  des  logements.  Pour  des  écoles  où 
tout  doit  se  faire  systématiquement  et  où  la  surveillance  doit  être 
exercée  jusque  dans  les  plus  petits  détails,  ce  sont  des  inconvé* 
nients.  Pour  des  cours  de  répétition  c'est  différent;  il  est  aa 
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cootraire  ÎDstractif  de  ne  pas  trouver  toutes  les  commodités 
que  présentent  la  caserne  et  les  places  d'armes  concentrées. 

Conclusion.  —  St-Maurice  doit  être  utilisé  autant  que  possible 
pour  les  cours  de  répétition  de  sapeurs  et  de  pionniers.  Quant 
aux  écoles,  il  faut  y  renoncer  du  moins  pour  le  moment.  Cepen- 
dant la  possibilité  de  devenir  le  siège  des  écoles  ou  d'une  partie 
des  écoles  n'est  pas  absolument  exclue,  la  ville  de  St-Maurice, 
secondée  par  le  gouvernement  du  Valais,  étant  prôte  à  faire  tous 
les  sacriOces  pour  remédier  aux  inconvénients  signalés. 

Rolle,  6  décembre  1890. 

Lieut.-colonel  Pfund. 


U  campagne  de  1847  dans  le  canton  de  Fribonrg/ 

(Suite  et  fin,) 

A  la  nouvelle  de  cette  invasion  générale,  le  Conseil  d'Etat 
donna,  le  9  au  matin,  l'ordre  au  général  Maillardoz  de  repous- 
ser la  force  par  la  force;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  se  départir 
de  son  système  de  défense.  Le  6  déjà,  le  président  du  conseil  de 
la  guerre  aurait  voulu  qu'il  fît  une  attaque  directe  sur  Berne,  en 
ce  moment  dégarnie  de  troupes,  c  Ce  ne  serait  pas  impossible, 
•  lui  dis-je,  car  à  la  pointe  du  jour  nous  pouvons  nous  y  trou- 

>  ver  avec  i,SOO  hommes,  mais  aprèi  ?  Four  nous  maintenir,  il 
9  faudrait  la  coopération  de  nos  alliés  du  centre  de  la  Suisse,  ou 

>  tout  an  moins  le  concours  d'un  fort  parti  conservateur  dans  le 

>  canton  de  Berne.  »  —  c  Mais  il  n'y  a  rien  de  semblable,  me 
»  répondit  le  général.  Nous  ne  recevons  aucune  nouvelle  de  Lu- 
»  cerne  et  du  Valais.  Quant  aux  Bernois,  ils  sont  terrorisés.  Deux 

>  patriciens,  MM.  T.  et  M.,  avaient  promis  à  l'avoyer  Fournier 
€  de  le  renseigner  sur  les  événements.  Ils  viennent  de  faire  sa- 
»  voir  à  Surbeck  que,  placés  sous  une  sévère  surveillance,  il  ne 
»  fallait  plus  compter  sur  eux.  »  En  effet,  nous  en  étions  ré- 
duits à  payer  fort  cher  les  mensonges  que  nous  débitaient  des 
espions  de  bas  étage.  Par  Haitenried,  Riggisberg,  Tbon  et  le  Bru- 
nig,  nous  avions  encore  conservé  quelque  communication  avec 

1  Dapiès  les  Souvenirs  d'un  officier  fribourgeoisy  1798-1848  j  par  H.  de 
ScHALLSRy  conseiUer  d'Etat.  2«  édition,  Friboorg  1890. 
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DOS  alliés  do  centre  et  nous  en  profitâmes  pour  leur  demander 
une  prompte  diversion.  Le  général  avait,  de  son  côté,  envoyé 
par  les  montagnes  te  jeune  Oberson,  précepteur  des  enfants  de 
Reynold,  en  Valais,  afin  de  convenir  avec  le  général  de  Kalber- 
matten  d'un  signal  qui  serait  donné  de  Cbàtel-Saint-Denis  et  au- 
quel on  répondrait  de  Saint-Gingolpbe.  Ce  signal  fut  donné  dans 
la  journée  du  8,  ainsi  que  dans  la  nuit  du  9  au  10.  Les  feui  du 
Valais  répondirent  aux  feux  fri bourgeois,  mais  personne  ne  bou- 
gea. Ce  ne  fut  pas  la  faute  du  colonel  de  Ralbermatten.  Le  Con- 
seil d'Etat  du  Valais  lui  avait  donné  pleins  pouvoirs  pour  défen- 
dre les  limites  de  son  canton,  mais  il  ne  pouvait  dépasser  la  fron- 
tière pour  porter  secours  à  ses  alliés,  sans  une  autorisation  ex- 
presse du  gouvernement.  C'était  absolument  contraire  à  l'art  3 
du  traité  d'alliance.  Ralbermatten,  qui  disposait  de  17,000  hom- 
mes, pouvait  aisément  détacher  5  à  6,000  hommes,  culbuter  la 
brigade  Nicollier,  réduite  en  ce  moment  à  2,000  hommes  par  le 
licenciement  provisoire  de  quelques  bataillons  de  réserve,  et  ap- 
paraître sur  les  derrières  de  la  brigade  A'Bundy,  pendant  que, 
selon  les  idées  que  j'avais  émises  en  commission  de  défense,  dos 
troupes  concentrées  auraient  attaqué  isolément  les  brigades  Bour- 
geois ou  Veillon.  Ralbermatten  sollicita  du  Conseil  d'Etat  l'autori- 
sation de  marcher  au  secours  de  Fribourg.  Celui-ci,  pour  gagoer 
du  temps,  décida  d'en  référer  au  Conseil  de  la  guerre  siégeant  à 
LucerDe.  Cette  conduite  était  d'autant  plus  inconcevable  qu'une 
lettre  de  l'avoyer  Week,  du  5  novembre,  demandait  expressé- 
ment au  Conseil  d'Etat  du  Valais  de  donner  l'ordre  d'attaquer  le 
canton  de  Vaud.  Le  10,  le  même  magistrat  écrivait  au  brigadier 
de  Cocatrix  pour  le  supplier  d'attaquer  sans  retard,  mais  le  Con- 
seil d'Etat  trouvait  que  le  moment  n'était  pas  encore  venu.  Le  14 
Dovembre  au  soir,  sur  les  instances  les  plus  vives  du  Conseil  de 
la  guerre  du  Sonderbund,  il  se  décida  enfin  à  donner  cet  ordre 
si  ardemment  attendu,  mais  il  était  trop  tard.  Le  général  de  Ral- 
bermatten, président  du  Conseil  d'Etat,  fit  insérer  au  protocole 
une  protestation  contre  des  procédés  si  peu  conformes  aux  enga- 
gements solennels  de  l'alliance.  Les  officiers  des  bataillons  de 
Roten  et  Pignat,  au  nombre  de  29,  signèrent  de  même  une  éner- 
gique adresse  au  Conseil  d'Etat  de  leur  canton,  pour  protester 
contre  la  tache  qu'on  avait  infligée  au  nom  valaisao,  en  refusant 
de  proDODcer  à  temps  le  mot  :  Vorwàrts. 

Les  troupes  des  cantons  du  centre  firent,  vers  le  8  novembre, 
une  diversioD  au  delà  du  Saint-Gothard,  dans  l'espoir  de  gagner 
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le  caDtOQ  du  Tessin  au  parti  de  TalliaDce,  et  le  12  nne  invasion 
avortée  dans  le  Freienamt,  où  l'on  croyait  pouvoir  compter  sur  le 
concours  efflcace  des  populations  catholiques  de  TArgovie.  Tout 
cela  nous  prouvait  de  plus  en  plus  que  nous  n'avions  rien  à  at- 
tendre de  nos  alliés  et  que  nous  en  étions  réduits  à  nos  seules 
forces. 

Pendant  que  la  division  Rilliet  s'avançait  sans  obstacles  jus- 
qu'aux portes  de  Fribourg,  la  division  Burckbardt  envahissait 
notre  territoire  par  Laupen  et  Morat,  ayant  pour  objectif  la  vallée 
de  la  Sonnaz  en  dessous  de  Pensier.  La  brigade  Hauser  de  la  di- 
vision Donatz  et  la  brigade  Mul  1er  escortaient  le  parc  d'artillerie 
de  réserve  sur  la  route  d'Avenches  à  Payerne  et  servirent  de 
soudure  aux  I*  et  2*  divisions.  Enfin,  la  division  de  réserve  ber- 
noise, sauf  la  4^  brigade  laissée  en  garnison  à  Berne,  entra  dans 
le  district  allemand  par  Laopen  et  Neuenegg.  Un  bataillon  fut 
détaché  à  Schwarzenbourg  pour  faire  croire,  par  son  feu  bruyant, 
à  une  attaque  de  ce  côté.  Les  forces  dirigées  contre  Fribourg 
étaient  donc  considérables.  En  voici  les  chiffres  officiels  : 

i^«  division  Rilliet:  3  brigades  d'élite,  plus  6  bataillons 
de  réserve  et  3  compagnies  de  carabiniers  qui  oc- 
cupèrent les  districts  envahis,  enfin  les  corps  de 
volontaires  qui  attaquèrent  la  vallée  de  la  Haute- 
Gruyère  par  La  Tine  et  la  dent  de  Jaman  ....    13,870  h. 

2°*«  division  Burckbardt 12,300  » 

3™*       »       Donatz  :  brigades  Hauser  et  MuUer  avec  le 

parc  de  réserve 4,030  > 

7°^<  division  Ochsenbein,  moins  la  garnison  de  Berne   .      7,816  » 

Total    .    .    38,016  h. 

avec  70  pièces  d'artillerie  dont  14  pièces  de  12, 6  obusiers  de  24 
et  8  obusiers  de  12,  sous  le  commandement  en  chef  du  colonel 
Denzier.  Après  la  défection  des  Moratois,  nous  avions  à  leur  op- 
poser 5,115  hommes  secondés  par  environ  8,000  landsturms, 
mais  nos  troupes  étaient  pleines  de  confiance  et  d*ardeur.  Un 
incident  imprévu,  qui  venait  de  se  passer  dans  ma  brigade,  était 
de  nature  à  exalter  au  plus  haut  degré  ces  nobles  sentiments. 

Dans  la  nuit  du  7  au  8  novembre,  le  chasseur  Vuarnoz  du  2* 
bataillon  se  trouvait  aux  avant-postes  d'Angstorf,  lorsqu'un  coup 
de  feu  partit  de  derrière  un  chêne  situé  à  88  pas  devant  lui.  Il 
fut  presque  renversé  du  coup  et  sentit  quelque  chose  de  froid 
glisser  le  long  de  son  pantalon,  mais  il  eut  encore  la  présence 
d'esprit  de  tirer  son  coup  de  fusil  et  de  se  replier  sur  la  senti- 
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nelle  Toisioe.  Ses  camarades  accoorareot  aux  coups  de  fea  et 
coDstatërent  qu'aoe  balle  avait  passé  entre  les  doigts  de  la  maio 
droite  de  Yuarnoz,  croisée  sur  sa  poitrine,  qu'elle  avait  traversé 
sa  capote»  son  gilet  et  sa  chemise,  s'était  aplatie,  en  prenant  one 
légère  empreinte,  contre  une  petite  médaille  de  la  Sainte- Vierge 
que  portaient  tous  les  officiers  et  soldats  de  la  division  et  qu'elle 
était  enfin  tombée  au  pied  de  Vuarnoz  sans  lui  faire  aucun  mal. 
Le  coup  de  fusil  avait  été  tiré  par  un  domestique  bernois  qui 
parvint  à  s'évader. 

Ensuite  d'ordre  du  Conseil  d'Etat,  il  fut  dressé  procès-verbal 
de  ce  qui  venait  de  se  passer  par  MM.  Marro,  capitaine  ;  Rolli- 
net,  lieutenant;  P.  Florentin,  aumônier;  Siffert,  chirurgien,  et  les 
sept  soldats  du  poste,  avec  contre-signature  du  major  Boudai laz 
et  du  lieutenant-colonel  Appenthel.  Les  chirurgiens  Grûtter,  Mug- 
gly,  Siffert  et  Bochud  dressèrent  le  même  jour,  8  novembre,  une 
déclaration  médicale  analogue.  Le  tout  fut  placé  sous  les  yeni 
de  Mgr  Marilley,  évèque  de  Lausanne,  qui  constata  par  lettre 
publique:  <  ce  fait  bien  propre  à  encourager  de  plus  en  plus  les 
1  fidèles  dans  une  lutte  entreprise  pour  maintenir  les  droits  sa- 
>  crés  de  la  justice  et  de  la  religion.  •  On  comprend  l'effet  pro- 
digieux que  fit  sur  les  masses  la  rapide  propagation  de  cette  nou- 
velle. 

Le  Conseil  d'Etat,  voulant  profiter  de  ces  excellentes  disposi- 
tions, cita  à  sa  barre  le  général  de  Maillardoz  pour  qu'il  eut  à 
justifier  de  son  inaction.  Cette  démarche  était  encore  motivée  par 
un  message  confidentiel,  adressé  de  Lucerne  à  Tavoyer  de  Forell. 
dans  lequel  le  général  de  Salis  insinuait  que  Maillardoz  nous  tra- 
hissait. Une  supposition  aussi  f&cheuse  était  basée  sur  la  démarche 
que  le  D'  Steiger,  de  Lucerne,  avait  faite  avant  le  début  des  opé- 
rations auprès  de  Maillardoz,  en  lui  faisant  entendre  que  s'il  vou- 
lait s'engager  à  ne  faire  aucune  entreprise  militaire  hors  do  can- 
ton, on  se  bornerait  à  observer  Fribourg,  pendant  qu'on  agirait 
sur  la  Suisse  intérieure.  Le  général,  péniblement  affecté  de  cette 
proposition,  eut  le  tort  de  n'en  point  parler  au  gouvernement  ni  à 
ses  amis.  Il  fit  répondre  à  Steiger  qu'il  était  décidé  à  faire  son  de- 
voir et  refusa  nettement  d'entrer  en  matière  sur  ces  propositions. 
Mais  les  pourparlers  transpirèrent  à  Lucerne,  où  l'on  n'aimait 
pas  Maillardoz.  Cela  suffit  pour  motiver  la  communication  dont 
je  viens  de  parler  et  qui  demeura  secrète.  Mis  en  demeure  de 
s'expliquer  sur  son  plan  de  défense,  le  général  se  plaignit  amère- 
paent  du  peu  de  confiance  qu'on  lui  témoignait  soit  à  Luceraa^ 
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soit  à  Fribourg  ;  il  éouméra  les  forces  de  reDoemi^  ses  faibles 
ressources,  l'usage  qu'il  en  avait  fait  et  qu'il  comptait  en  faire, 
mais  il  ajouta  que  des  opérations  importantes  avaient  lieu  en  de« 
hors  de  ses  ordres  et  sans  son  assentiment.  C'est  ainsi  que  le 
landsturm  de  Cormondes,  placé  celte  fois-ci  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Hayoz,  de  Guschelmutb,  avait  refusé  d'occuper  l'excel- 
lente position  de  Breille,  où  il  devait  défendre  des  abatis  et  des 
tranchées  très  fortes,  et  avait  préféré  traverser  la  Sarine  pour  sa 
joindre  au  landsturm  allemand.  Les  landsturms  de  Rue  et  de  Ro- 
mont,  accompagnés  par  le  major  Dénervaud,  préfet  de  Rue,  au 
lieu  de  harceler  l'ennemi  qui  débouchait  de  Romont,  Rue  et  Bil- 
lens,  venaient  d'arriver  en  masse  à  Fribourg,  où  l'on  commençait 
à  manquer  de  vivres  :  ils  stationnaient  dans  l'inaction  au  pré  de 
l'hôpital.  Enfin,  les  landsturms  de  Chàtel,  de  Bulle  et  de  la 
Gruyère,  conduits  par  le  major  Moret  et  son  adjudant  le  jeune 
Oberson,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  au  lieu  de  défendre  le  défilé  de 
Vaolruz,  de  se  replier  lentement  sur  le  Gibloux,  de  provoquer 
une  sortie  des  troupes  fribourgeoises  pour  livrer  un  combat  sur 
les  hauteurs  de  Bi-Booi  ou  d'Avry-devant-Pont,  avaient  pris  la 
route  de  Fribourg  sans  eu  avoir  demandé  l'autorisation,  détruit 
de  leur  chef  le  pont  d'Hauterive  et  déjoué  toute  combinaison  mi- 
litaire. Dans  de  semblables  conditions,  il  ne  restait  plus  qu'à  at- 
tendre l'ennemi  derrière  les  retranchements  de  la  capitale.  Après 
cet  exposé,  Maillardoz  ajouta  que  son  devoir  était  de  donner  sa 
démission  pour  laisser  à  de  plus  capables  que  lui  le  soin  de  sau- 
ver la  position.  L'avoyer  se  rendit  immédiatement  auprès  de  lui 
pour  le  remercier  de  ses  explications  et  le  prier  de  ne  pas  céder 
à  an  moment  d'irritation.  Moi-même  qui  avais  assisté  à  cette  pé- 
nible scène,  je  courus  au  bureau  de  la  guerre  pour  représenter  à 
mon  vieux  camarade  d'armes  qu'il  lui  était  impossible  de  donner 
sa  démission  en  présence  de  l'ennemi.  Le  général  céda  à  ces  ins- 
tances et  consentit  à  tenter  le  soir  même  une  attaque  sur  Payerne. 
La  brigade  Albiez  se  prépira  à  faire  cette  marche  de  nuit,  qui 
aurait  certainement  réussi,  puisqu'on  ce  moment  la  route  de 
Payerue  était  totalement  dépourvue  de  troupes  fédérales  et  que 
le  grand  parc  d'artillerie  était  encore  sur  la  route  d'Avenches. 
Malheureusement,  la  ville  entière  connaissait  dans  l'après-midi  le 
projet  de  sortie.  L'armée  fédérale  en  fut  informée  par  ses  espions 
et  la  brigade  Albiez  resta  dans  ses  quartiers. 

Le  42  au  soir  nous  étions  entourés  d'un  cercle  de  fer  et  les 
avant-postes  de  l'armée  fédérale  bivouaquaient  à  quelques  cen- 
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taioes  de  pas  de  dos  lignes.  La  batterie  de  la  Gbassotte  tira  sur 
eoi  les  premiers  coups  de  canon.  Le  43,  j'apprenais  l'arrivée  de 
Pavant-garde  bernoise  à  Berg  et  à  Pontels  et  les  rapports  fréquents 
do  commandant  Sarbeck  ne  me  laissaient  aucun  doute  sur  les 
forces  imposantes  du  colonel  Ocbsenbein.  J'envojai  alors  Tadju- 
dant  de  Diesbacb  au  général  pour  lui  demander  du  renfort.  Il 
m'eipédia  600  hommes  de  landsturm  de  la  Gruyère,  belle  troupe 
assez  bien  armée,  mais  avec  laquelle  je  pouvais  difficilement 
prendre  l'offensive  à  plus  d'une  lieue  de  mes  positions,  quelles 
que  fussent  les  instances  de  quelques  jeunes  officiers,  qui  brû- 
laient de  se  mesurer  avec  l'ennemi.  Je  songeai  un  moment  avec 
le  major  Gbollet  à  traverser  la  Sarine  au  Staad  avec  mes  meilleu- 
res troupes  et  à  tomber  à  l'improviste  sur  les  derrières  de  la  di- 
vision Burckbardt,  qui  campait  aux  Moulines,  à  Cormagens  et  à 
La-Gorbaz.  Gette  opération  s'écartait  trop  de  mes  instructions 
pour  l'entreprendre  sans  l'assentiment  du  général,  qui  aurait  dû 
en  même  temps  faire  une  sortie  par  Lavapécbon  et  la  Gbapelle- 
Ronge. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  l'ordre  formel  de  suspendre  tontes 
les  hostilités,  parce  que  le  Gonseil  d'Etat  venait  d'entrer  en  négo* 
ciations  avec  le  général  Dufoor.  Gelui-ci,  arrivé  le  42  à  Moral» 
accomgagné  des  colonels  Frey-Hérosé  et  Zimmerli,  avait  écrit  de 
Gourtepin,  le  43  à  7  heures  du  matin,  au  Gonseil  d'Etat  pour  loi 
faire  connaître  les  forces  de  l'armée  fédérale  et  l'engager  à  éviter 
les  horreurs  d'un  combat  par  trop  inégal,  en  acceptant  une  capi- 
tulation honorable  et  en  se  soumettant  aux  ordres  de  la  Diète.  Il 
attendait  une  réponse  à  Grolley,  où  il  allait  fixer  son  quartier-gé- 
néral. Dufoor  comptait  la  veille  se  rendre  dans  cette  localité  par 
Avenches,  mais  il  n'avait  qu'une  faible  escorte  et  les  bois  étaieol 
infestés  de  landsturms.  Il  jugea  prodent  de  retourner  à  Morat,  de 
se  rendre  le  43  à  Pensier,  où  se  trouvait  le  quartier-général  de 
Burckbardt,  et  de  gagner  la  route  de  Belfaux  en  suivant  les  sen- 
tiers de  la  rive  gauche  de  la  Sonnaz.  Il  faillit  être  enlevé  par  une 
patrouille  de  nos  carabiniers,  postée  dans  les  ravins  du  Tiguelet, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  Charles  Techtermann  et  du  sergent- 
major  Louis  Egger. 

Le  lieutenant  de  Cerjat,  porteur  de  la  lettre  de  Dufour,  avait 
été  reçu  aux  avant-postes  d'Agy  par  le  capitane  Brodard  et  il 
fut  introduit  à  la  Ghancellerie  pour  attendre  la  réponse  du  goa- 
vernement.  Les  membres  du  Gonseil  présents  à  Fribourg  s'étaient 
réunis  à  la  b&te  et  avaient  décidé  de  demander  un  armistice  afin 
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de  pouvoir  réanir  le  Cooseil  d'Etat  aa  complet,  qaatre  de  ses 
membres  se  trouvant  à  l'armée.  Le  chancelier  Vod  der  Weid  fut 
délégué  dans  ce  but  auprès  du  général  Dufour  et  il  partit  en  toute 
bâte  avec  M.  de  Gerjat  et  le  trompette  de  cavalerie  Winckler,  pour 
Pensier,  où  il  supposait  trouver  encore  le  général  Dufour.  Mais, 
arrivé  au  pont  de  la  Sonnaz,  il  apprit  que  celui-ci  était  en  route 
pour  Belfaux.  Il  prit  donc  le  chemin  de  Formangneires,  non  sans 
essuyer  quelques  coups  de  feu  du  landsturm  qui  occupait  le  bois 
de  la  Faye.  Il  parvint  à  rejoindre  le  général  à  Belfaux  et  obtint 
un  armistice  jusqu'au  lendemain  4A  à  7  heures  du  matin,  puis 
il  se  rendit  en  toute  hâte  à  la  Chancellerie,  où  le  Conseil  d'Etat 
venait  de  se  réunir  au  complet,  à  l'eiception  de  M.  Perroud  qui 
se  trouvait  à  Neuchâtel  pour  négocier  un  emprunt.  Il  était  2  heu- 
res de  l'après-midi.  Les  principaux  chefs  militaires,  le  général 
Maillardoz,  les  brigadiers  Albiez  et  Moret,  les  commandants  de 
Monney  et  Surbeck,  les  commandants  de  l'artillerie  Ammann  et 
Chollet,  le  commandant  de  place  Week,  avaient  été  introduits. 
Techtermann  et  moi  faisions  partie  du  Conseil.  L'avoyer  de  Forell 
donna  lecture  de  la  lettre  du  général  Dufour  et  il  nous  invita  d'une 
voix  très  émue  t  à  déclarer  sur  l'honneur  et  la  conscience,  si  nous 

>  pouvions  résister  avec  quelque  chance  de  succès  aux  forces 

>  supérieures  qui  nous  cernait^nt  de  toutes  parts.  »  Interpellé  le 
premier,  Maillardoz  répondit  que,  si  nos  alliés  faisaient  un  mou- 
vement pour  nous  dégager,  nous  pouvions  et  devions  tenir  ;  si  par 
contre,  ce  qui  paraissait  plus  que  probable,  nous  étions  abandonnés 
à  nos  seules  forces,  la  troupe  étant  admirablement  disposée,  nous 
pourrions  sauver  l'honneur  des  armes  et  défendre  pendant  quel- 
ques heures  nos  positions,  mais  sans  apparence  d'un  succès  défi- 
nitif; que  c'était  au  Conseil  d'Etat  à  juger  s'il  devait  risquer  les 
chances  d'une  lutte  désespérée.  Trois  officiers  seulement,  les  colo- 
nels Moret,  Âmmann  et  Week  estimèrent  <  que  monobstant  toute 

>  considération  militaire,  il  fallait  repousser  la  force  par  la  force 
*  se  confiant  en  l'assistance  divine  et  en  la  sainteté  de  la  cause 

>  qui  était  en  jeu.  »  La  discussion  continuait  lorsque  le  chef  d'é- 
tat-major de  Remold  entra  brusquement  dans  la  salle.  Les  avant- 
postes  venaient  de  lui  faire  rapport  que  l'ennemi  se  préparait  à 
attaquer  nos  lignes  *du  côté  de  Cormanon  et  de  Chandolan.  Nous 
fàmes  tous  fort  surpris  de  cette  nouvelle,  puisque  à  41  3/k  heu- 
res le  général  Dufour  avait  consenti  à  l'armistice  demandé  et  qu'il 
avait  deux  heures  pour  en  prévenir  ses  chefs  de  corps.  Nous  com- 
primes toutefois  que  ce  n'était  plus  le  temps  de  délibérer,  mais 
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celai  d'agir  et  doqs  montâmes  à  cheval,  pour  ooqs  rendre  chacun 
à  notre  poste.  A  peine  hors  de  ville,  j'entendis  gronder  le  canon 
dans  la  direction  de  Bertigny,  et  je  me  livrai  à  de  singulières  ré- 
flexions. Après  avoir  parcouru  l'Europe  en  armes,  de  Cadix  à  la 
Bérézina,  je  me  retrouvais  sur  ces  hauteurs  du  Stadtberg,  où  45 
ans  auparavant  j'avais  déjà,  dans  une  guerre  civile,  entendu  les 
premiers  coups  de  canon. 

Nous  sommes  obligés  de  revenir  aux  opérations  de  l'armée  fé- 
dérale pour  comprendre  les  événements  qui  vont  se  succéder  ra- 
pidement. Le  général  Dufour  avait  expédié  de  Belfaux  l'ordre  de 
suspendre  les  hostilités,  mais  nos  négociateurs  avaient  négligé  de 
préciser  les  conditions  militaires  de  l'armistice.  Dufour,  arrivé  à 
Grolley,  trouva  la  maison  de  ma  sœur  Chollet  dévastée  de  fond 
en  comble  par  les  soldats  du  bataillon  Ganguillet  (Seeland  ber- 
nois) qui  y  avaient  campé  la  veille  an  soir.  Les  portes  et  les  fenè- 
très  étaient  enfoncées,  les  meubles  brisés  et  dispersés,  sauf  quel- 
ques matelas  relégués  au  grenier  du  château,  qui  servirent  de  lit 
aux  offlciers  de  Tétat-major.  Le  village  était  désert,  les  fontaines  à 
sec.  Il  fallut  abreuver  les  chevaux  au  ruisseau  de  Chandon,  et 
chercher  des  vivres  et  même  des  chandelles  à  Avenches.  Ce 
même  bataillon  Ganguillet  avait  pillé  le  château  de  Rosières  et  il 
se  rendit  tristement  célèbre  par  le  sac  du  pensionnat  des  Jésui- 
tes. 

Une  fuis  installé»  le  général,  informé  de  la  position  de  ses 
troupes,  prit  les  dispositions  stratégiques  pour  la  journée  du  leo- 
demain.  Il  ordonna  une  attaque  concentrique  par  les  routes  de 
Romont,  de  Payerne'et  de  Morat,  mais  l'effort  principal  devait 
porter  sur  Pérolles,  par  où  l'on  espérait  tourner  les  points  forti- 
fiés et  couper  la  communication  des  ouvrages  extérieurs  avec  la 
ville.  Le  colonel  Frey-Herosé  avait  obtenu  ,  par  l'entremise  des 
réfugiés  à  Berne,  le  plan  de  nos  fortifications.  C'était  chose  facile, 
puisqu'elles  avaient  été  jusqu'au  mois  d'octobre  ouvertes  à  cha- 
cun et  qu'avec  l'excellente  carte  topographique  de  Striensky,  on 
obtenait  l'indication  exacte  des  hauteurs  et  des  distances.  Le  gé- 
néral Dufour,  connaissaLt  nos  moyens  de  défense  et  les  disposi- 
tions du  peuple  fribourgeois,  s'attendait  à  une  résistance  dêses 
pérée  ;  aussi,^avait-il  accumulé  toutes  ses  réserves  et  ordonné  au 
colonel  du  génie  Gatschet  de  dresser  des  batteries  de  gros  cali- 
bre pour  éteindre  les"feux  des  redoutes,  pendant  que  la  division 
Ochsenbein  ferait  une  fausse  attaque  sur  la  rive  droite  de  la 
Saripe. 
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Le  colonel  Rilliet  était  arrivé  le  12  novembre  ao  soir  à  Matran 
afec  la  brigade  Bourgeois.  La  brigade  Veillon  déboocbait  au 
même  instant  de  la  route  de  Seedorf  ;  les  troupes  fédérales  avaient 
cru  d'abord  que  c'était  une  colonne  fribourgeoise  qui  apparais- 
sait sur  ces  hauteurs  et  avaient  eu  un  moment  de  sérieuse iniuié- 
tode.  Enfin  le  colonel  A'Bundy,  arrivé  le  dernier,  bivouaquait  à 
Villars  avec  la  3<»  brigade.  Rilliet  comptait  attaquer,  le  43  au  ma- 
tin, le  cbàteau  de  Pérolles  avec  les  4'*  et  3®  brigades,  laissant  la 
i'^  en  réserve  à  Villars.  Il  avait  dans  ce  but  donné  l'ordre  d'oc- 
cuper  la  lisière  des  bois  de  Gormanon  et  de  Moncors  et  avait 
rappelé  à  lui  le  bataillon  Grandjean,  qui  avait  pris  en  éclaireur 
la  route  de  Belfaui.  En  se  rendant  à  cette  nouvelle  destination, 
les  hommes  de  ce  bataillon  enfoncèrent  les  portes  de  ma  maison 
deCorminbœuf  et  ils  commençaient  à  se  livrer  au  pillage  lorsque 
la  compagnie  Baldinger  du  bataillon  argovien  Belliger,  chargée  d'é- 
tablir le  contact  entre  la  4'^  et  2^ division,  fit  évacuer  le  village.  Le 
bataillon  genevois  Reymond  et  la  compagnie  de  carabiniers  Jean- 
nin  occupèrent  vers  le  midi  le  bois  de  Cormanon  et  placèrent 
leurs  avant-postes  au  débouché  de  la  forêt.  A  la  vue  de  ce  mou- 
vement en  avant,  l'alarme  fut  donnée  à  Bertigny.  Le  major  Per- 
rier  se  présenta  en  parlementaire  au  lieutenant-colonel  Barmann 
pour  lui  annoncer  qu'un  armistice  était  conclu  et  que  tout  mou- 
vement de  troupes  devait  instantanément  cesser.  Rilliet  y  consen- 
tit, mais  à  la  condition  que  le  bois  des  Daillettes,  qui  était  à  sa 
droite,  fût  évacué  par  le  laodsturm.  Au  même  instant,  le  colonel 
du  génie  Gatscbet  se  présenta  à  son  quartier-général,  pour  lui 
faire  connaître  les  dispositions  prises  par  le  général  en  vue  de 
l'attaque  remise  au  lendemain,  mais  sans  lui  parler  de  l'armistice 
conclu. 

Le  colonel  Rilliet  maintint  donc  l'ordre  déjà  donné  de  fouiller 
le  bois  des  Daillettes  afin  d'assurer  ses  flancs.  Nos  troupes,  qui 
avaient  passé  cinq  nuits  brumeuses  au  bivouac,  avaient  profité 
de  la  suspension  d'armes  pour  rentrer  à  tour  de  rôle  en  ville,  se 
réchauffer  et  se  réconforter.  Les  chefs  chargés  de  la  garde  de  nos 
positions  ne  voyaient  pas  sans  inquiétude  l'ennemi  déboucher  de 
la  forêt  et  menacer  leur  gauche.  Outre  les  troupes  qui  occupaient 
le  bois  de  Cormanon,  en  face  de  la  redoute  de  Bertigny,  on  vit  le 
bataillon  Mooachon  s'avancer  en  tirailleurs  vers  le  bois  des  Dail- 
lettes avec  la  compagnie  de  carabiniers  Delarageaz,  puis  la  bri- 
gade tout  entière  du  colonel  Veillon  se  déployer  en  deçà  de 
MoQcors,  sur  la  route  de  Prez  à  Fribourg  et  jusqu'à  Ghandolan, 
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Le  HeoteDaDt-colooel  Maller  se  hâta  de  prévenir  le  colonel  Aibiez 
de  ces  mouvements  insolites  et  il  dépêcha  le  major  Alphonse  de 
Diesbach  aax  avant-postes  vandois  pour  les  prévenir  que,  malgré 
Parmistice.  nous  serions  obligés  de  commencer  le  feu,  si  les  trou- 
pes ne  rentraient  pas  immédiatement  dans  leurs  positions  primi- 
tives. Le  capitaine  de  carabiniers  Eytel  et  le  capitaine  de  grena- 
diers Rossy,  qui  se  trouvaient  aux  avant-postes  de  la  3'  brigade, 
avouèrent  que  le  colonel  Rilliet  leur  avait  fait  part  de  la  conclu- 
sion de  l'armistice,  mais  qu'il  fallait  entendre  l'ordre  de  suspen- 
sion des  hostilités  en  ce  sens  que  le  bois  des  Daillettes  fût  en  tout 
cas  fouillé  et  évacué  par  les  troupes  fri bourgeoises.  Ces  déclara- 
tions étaient  loin  d'être  rassurantes  et  les  parlementaires  n'étaient 
pas  encore  rentrés  dans  leurs  lignes  que  trois  coups  de  feu  par- 
tirent du  bois  de  Villars.  Ce  fut  le  signal  du  combat. 

Nos  soldats,  demeurés  jusqu'à  ce  moment  l'arme  au  bras, 
étaient  impatients  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi.  Les  lieute- 
nants Marc  Wuilleret  et  Louis  de  Castella  avec  une  partie  de  la 
compagnie  Maillard,  se  déploient  en  tirailleurs  jusqu'à  la  croii 
de  Bertigny.  En  même  temps,  le  lieutenant  Xavier  Neuhaus,  qui 
commandait  Tartillerie  du  fort,  pointe  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  ses  canons  sur  la  batterie  Haubenreiser,  qui  venait  de  pren- 
dre position  en  avant  du  bois  de  Cormanon,  et  le  premier  boulet 
emporte  le  bras  des  artilleurs  Vincent  et  Savary.  t  Artilleurs,  ne 
bougez  pas,  s'écrie  le  colonel  Delarageaz  ;  les  boulets  ne  viennent 
jamais  deux  fois  à  la  même  place.  >  Au  même  moment,  un  bou- 
let brise  la  roue  d'une  pièce  et  abat  un  cheval  ;  un  troisième  tue 
le  caporal  Moret.  La  batterie  vaudoise  est  obligée  de  changer  de 
position.  Pendant  que  ceci  se  passe  à  Cormanon,  le  bataillon 
Monachon,  ainsi  que  les  carabiniers  Jeannin  et  Delarageaz,  atta- 
quent le  bois  des  Daillettes  confié  à  la  garde  de  400  hommes  de 
landsturm  de  Farvagny,  dont  une  centaine  seulement  étaient  ar- 
més de  fusils.  Pris  à  l'improviste  par  un  feu  nourri,  ils  se  déban- 
dent, entraînant  dans  leur  retraite  précipitée  le  demi-bataillon 
Fégely,  réduit  en  ce  moment  à  250  hommes.  Tous  ensemble, 
abandonnant  une  position  de  la^plus  haute  importance,  arrivent 
en  désordre  sur  les  Places.  Le  lieutenant  Paul  de  Castella,  frère 
de  Louis,  cherche  en  vain  à  rallier  son  monde  ;  il  parvient  du 
moins  à  sauver  le  fourgon  de  munitions.  Heureusement  les  sol- 
dats  du  bataillon  Muller,  les  hommes  du  landsturm  de  Fribourg, 
conduits  par  leur  chef  Monney,  et  les  carabiniers  de  Cosandey 
font  meilleure  contenance  sur  le  plateau  de  Bertigny  et  de  Saint- 
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Jacques.  Les  boolets  de  renoeini  qai  pointait  trop  baot,  passeot 
ao-dessQS  de  leur  tète  et  vont  se  perdre  aa  delà  d'Agy  et  de 
Grandfey.  Les  26  caooDaiers  de  Bertigny  ne  cessent  d'ioquiéter 
les  colonnes  d^attaqne;  le  lieutenant  Jules  de  Maillardoz  tente 
de  les  seconder  au  moyen  de  batteries  du  Guintzet,  mais  il  est 
obligé  d'éteindre  son  feu  pour  ne  pas  cribler  d'obus  nos  propres 
combattants,  qui  continuent  à  tirailler  bravement  sur  les  glacis. 
Le  colonel  Veillon  piqué  au  vif  ordonne  enfin  l'assaut  de  la  re- 
doute. Le  bataillon  Bollens,  flanqué  de  la  compagnie  Eytel  et 
suivi  de  près  par  le  bataillon  Frédéric  Grandjean,  s'avancent 
au  pas  de  cbarge,  tambour  battant  et  Parme  au  bras,  jusqu'à  30 
métrés  de  la  redoute.  Neuhaus  charge  à  mitraille  son  obusier  et 
attend  l'assaut  de  la  colonne  d'attaque.  Le  coup  part  effroyable, 
vomissant  la  mort  dans  les  rangs  de  la  compagnie  de  grenadiers 
Rossy,  qui  était  déjà  arrivée  jusqu'au  bord  du  fossé,  c  La  redoute 
est  minée,  »  s'écrie  une  voix  parmi  les  assaillants  ;  ceui-ci  hési- 
tent, commencent  à  rétrograder  et  battent  en  retraite  après  avoir 
reçu  un  second  coup  de  mitraille.  Ils  sont  en  outre  pris 
en  écharpe  par  le  feu  de  nos  soldats  et  s'empressent  de  rega- 
gner le  bois  de  Moncors  qu'ils  n'aufaient  jamais  dû  franchir. 
La  compagnie  Gosandey  les  poursuit  à  une  grande  distance  avec 
beaucoup  d'entrain.  Si  en  ce  moment  et  malgré  la  nuit  tombante 
le  colonel  Albiez,  qui  venait  de  rentrer  aux  Bonnefontaines,  était 
monté  à  cheval  ;  si.  avec  les  bataillons  de  guerre  Gastella,  Egger, 
Gottrau  et  Landerset  qu'il  avait  sous  la  main,  avec  la  compagnie 
de  cavalerie  d'Alt  qui  était  disponible,  avec  la  batterie  de  la  Ghas- 
sotte  qui,  sans  en  avoir  reçu  l'ordre,  venait  de  se  retirer  au  pré 
de  l'hèpital,  il  avait  attaqué  vigoureusement  la  brigade  Veillon,  il 
pouvait  la  refouler  jusqu'au  delà  du  Bugnon,  puis  tourner  le  bois 
de  Cormanon,  couper  en  deux  la  brigade  A'Bundy  et  acculer 
la  brigade  Bourgeois  dans  les  bas-fonds  de  Matran.  Ce  retour  of- 
fensif était  d'autant  plus  aisé  que  le  colonel  Rilliet,  se  rendant  à 
l'appel  du  général  Dufour,  se  trouvait  en  ce  moment  à  Gormin- 
bœuf.  De  retour  dans  la  soirée,  il  constita  pas  mal  de  désordre 
dans  sa  division  et  trouva  les  batteries  Muller  et  Empeytaz  aban- 
données en  plein  champ  près  de  Villars.  De  notre.  c6té,  nous  étions 
suffisamment  gardés,  pendant  cette  opération  qui  aurait  pu  chan- 
ger le  sort  de  la  campagne,  par  la  brigade  Moret,  le  bataillon 
Moller  et  la  garde  d'Etat  accourue  à  Berligoy  au  bruit  du  canon. 
Maillardoz  s'était  rendu  au  Guintzet  avec  le  capitaine  d'Affry  ;  il 
se  crut  obligé  de  respecter  l'armistice  et  lorsque,  dans  la  nuit 
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do  43  au  14,  le  major  Perrier  yiot  lui  proposer  de  reprendre  la 
posilioD  des  Dailleiies,  il  ajourna  encore  tout  mouvement  jus- 
qu'au lendemain  matin  à  7  heures.  Le  combat  de  Saint-Jacques 
avait  cessé  avec  la  nuit.  Nous  avions  perdu  deux  morts,  Pittet 
Claude,  et  Gendre  de  Lossy,  un  blessé,  l'artilleur  Neubaus  de 
Gbevrilles.  Les  troupes  vaudoises  accusaient  8  morts  (4  artilleur, 
3  carabiniers  et  5  grenadiers)  ;  58  blessés,  dont  2  artilleurs,  7  ca- 
rabiniers, 49  sous-offlciers  et  soldats  d'infanterie.  Les  Jésuites  at- 
tachés aux  ambulances  se  répandirent  aussitôt  sur  le  plateau  de 
Bertigny  pour  recueillir  et  soigner  les  blessés  des  deux  camps, 
sous  la  direction  des  docteurs  Longcbamp  et  Volmar,  qui  les 
firent  transporter  au  Collège. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sarine,  j'étais  rentré  à  mon  quartier-général  du  Bruck,  où  le 
lieutenant-colonel  Week,  le  plus  ancien  officier  de  la  brigade, 
avait  fait  prendre  les  armes  aux  troupes  dans  la  prévision  d'une 
attaque  de  la  division  bernoise.  En  effet,  nous  apercevions  pour 
la  première  fois  des  masses  profondes  de  tirailleurs  qui  sortaient 
des  bois  d'Ângstorf  et  de  Lustorf.  J'envoyai  le  capitaine  de  Forell 
en  parlementaire  aux  avant  t)ostes,  pour  les  aviser  de  la  suspen- 
sion des  hostilités.  De  son  côté,  le  général  Maillardoz  avait,  avant 
midi  déjà,  expédié  au  colonel  Ochsenbein  son  aide  de  camp  Rey- 
nold,  pour  lui  annoncer  que  l'on  allait  signer  un  armistice  et  le 
prier  de  rester  dans  ses  positions  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  reçu 
l'avis  du  général  Dufour.  A  son  passage  à  Guin,  Reynold  eut  à 
essuyer  quelques  coups  de  fusils  du  landsturm,  sans  toutefois  être 
atteint.  On  commençait  déjà  à  crier  à  la  trahison  et  toute  commu- 
nication avec  l'ennemi  paraissait  suspecte.  Arrivé  à  Pontels,  il  dut 
changer  de  cheval  et  fut  conduit  les  yeux  bandés  jusqu'à  Laupen, 
où  il  remit  sa  communication  au  colonel  Ochsenbein.  Gomme  elle 
était  écrite  au  crayon,  celui-ci  ne  voulut  pas  y  ajouter  foi;  il  garda 
le  parlementaire  auprès  de  lui  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  du  grand 
quartier-général  la  confirmation  de  cette  nouvelle.  Il  avait  cepen- 
dant consenti  à  suspendre  la  marche  en  avant  de  ses  troupes  et 
nous  passâmes  la  nuit  dans  un  calme  parfait.  L'aspect  des  feux 
de  bivouac  des  deux  armées,  qui  s'étendaient  sur  un  espace  de 
trois  à  quatre  lieues,  avait  quelque  chose  d'imposant.  Nos  soldats 
se  recueillaient  dans  la  prière  et  recevaient  l'absolution  générale 
de  leurs  aumôniers  en  prévision  de  la  bataille  du  lendemain,  car 
nul  ne  se  doutait  de  ce  qui  se  passait  en  ce  moment  à  la  Cbao* 
cellerie. 
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Les  membres  do  Conseil  d'Etat,  qoi  avaieDl  siégé  toute  la  Doit, 
étaîeDl  très  perplexes,  après  avoir  entendu  les  opinions  des  chefs 
militaires,  réunis  en  conseil  de  la  guerre.  Les  conseillers  Week, 
Fournier  et  Hayoz  penchaient  pour  la  résistance  à  outrance  ;  la 
majorité  des  membres  présents  se  décida  à  accepter  les  offres  du 
général  Dufour  et  à  négocier  avec  loi  une  capitulation,  mais  per- 
sonne ne  voulut  se  charger  de  cette  mission  ingrate.  On  dut  faire 
appel  an  dévouement  de  M.  Philippe  Odet,  syndic  de  Fribourg, 
et  Ignace  Mûsslin,  auditeur  général  de  l'armée.  Ces  plénipoten- 
tiaires arrivèrent  avec  beaucoup  de  difficulté,  à  travers  les  abat- 
tis d'arbres  et  les  obstacles  de  tout  genre,  à  Belfaux  le  14,  vers  6 
heures  du  matin.  Le  général  Dufour  les  rejoignit  à  la  maison  Bu- 
man  et  les  conditions  de  la  capitulation  furent  débattues  pendant 
que  les  troupes  fédérales  prenaient  leurs  dernières  positions  d'at- 
taque et  que  la  grosse  artillerie  défilait  dans  le  village  pour  aller 
occuper  les  emplacements  qui  lui  étaient  assignés.  La  capitula- 
tion statuait  en  premier  lieu  la  renonciation  à  l'alliance  du  Son- 
derbnnd.  Les  troupes  fédérales  occuperaient  les  forts  extérieurs 
dans  la  matinée  du  14  et  la  ville  dans  l'après-midi.  L'Etat  de  Fri- 
bourg licencierait  immédiatement  ses  troupes  et  le  landsturm  dé- 
poserait ses  armes  à  l'arsenal.  L'article  S  statuait,  en  outre,  que 
les  troupes  fédérales  garantissaient  la  sûreté  des  personnes  et  des 

propriétés  et  prêteraient  main  forte  aux  autorités  constituées 
pour  le  maintien  de  V ordre  public.  Nous  verrons  comment  cette 

clause  fut  observée. 

Aussitôt  après  le  retour  de  ses  délégués,  le  Conseil  d'Etat  en- 
voya bride  abattue  une  ordonnance  de  cavalerie  aux  Bonnefon- 
taines,  pour  remettre  à  Maillardoz  l'ordre  suivant  :  c  Monsieur  le 

>  général  ne  commettra  aucune  hostilité,  le  gouvenement  venant 

>  de  conclure  une  capitulation.  »  Maillardoz,  demeuré  absolument 
étranger  à  ces  négociations,  se  rendit  à  la  Chancellerie,  prit  con- 
naissance du  texte  de  la  capitulation  et  déclara  qu'il  ne  se  char- 
geait pas  de  son  exécution,  spécialement  pas  du  désarmement  du 
landsturm.  «  Que  ceux,  ajouta-t-il,  qui  ont  contribué  à  exalter  la 

>  la  tète  de  ces  braves  gens,  aillent  maintenant  tenter  de  les  dé- 

>  sarmer.  Pour  mpi,  je  me  considère  comme  licencié  et  je  me  re- 
»  tire.  >  Il  se  rendit  en  effet  chez  le  conseiller  d'Etat  Landerset» 
d'où  il  sortit  le  16  novembre  pour  quitter  à  tout  jamais  le 
canton  \ 

^  Philippe  de  Maillardoz,  aé  à  Fribonrg  le  6  novembre  1783,  monrat  à 
Laoeme  en  juin  1868. 
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Le  conseiller  d'Etat  Hobert  Tborin,  prenant  k  son  adresse  les 
dernières  paroles  de  Maillardoz,  arriva  vers  7  Vt  heures  do  ma- 
tin an  Brack,  où  bivouaquaient  les  hommes  du  landsturm  de  la 
Gruyère;  il  leur  expliqua  ce  qui  venait  de  se  passer  et  les  enga- 
gea à  regagner  sans  retard  leurs  foyers,  en  passant  par  Bourguil- 
Ion,  Marly  et  la  rive  droite  de  la  Sarine.  M.  Tborin  était  suivi  de 
M.  Baleltaz,  coadjuteur  de  Saint-Nicolas,  et  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques qui  se  répandirent  dans  les  bivouacs,  exhortant  les  hom- 
mes à  la  résignation. 

Quant  à  moi,  je  n'avais  reçu  aucun  avis  direct  ou  indirect  de  la 
conclusion  de  la  capitulation,  ni  des  termes  dans  lesquels  elle 
était  conçue,  ni  des  mesures  que  je  devais  prendre  pour  le  licen- 
ciement des  troupes.  Le  Conseil  d'Etat  m*avait  bien  prévenu,  vers 
6  heurts,  qu'il  était  en  négociation  et  que  toute  hostilité  fût  soi- 
gneusement évitée.  Vers  9  heures  seulement,  je  re;us  le  billet 
suivant,  écrit  de  la  main  de  Pavoyer  Week  et  qui  ne  dit  rien  de 
la  capitulation  conclue  : 

Fribawrg,  14  novembre  1847. 

Le  brigadier  Schaller  préviendra  sa  troupe  qu'elle  ne  doit  com- 
mettre aucun  acte  d'hostilité  à  l'arrivée  des  troupes  fédérales.  On 
maintiendra  l'ordre  et  la  discipline  et  aussitôt  qu'il  y  aura  un  ordre 
à  expédier,  il  sera  adressé  au  brigadier  à  son  cantonnement  Des 
vivres  lui  seront  adressés  pour  la  journée. 

Le  présidMt  dt  consdl  de  It  gierre,  i  début  des  ckeb  wliliires,  R.  Weck. 

Les  troupes  pourront  ce  soir  reprendre  leurs  cantonnements. 

Si  j'avais  reçu  ces  ordres  deux  heures  plus  tôt,  j'aurais  pu  ral- 
lier mes  hommes  et  demander  des  directions  ultérieures  pour 
organiser  leur  licenciement.  Mais  le  bruit  de  la  capitulation  ayant 
circulé  dans  le  camp  dès  l'aube  du  jour,  il  en  résulta  une  véritable 
désorganisation  de  l'armée.  Les  artilleurs  quittèrent  les  premiers 
leurs  pièces.  Les  soldats  allemands  se  dispersèrent  pour  regagner 
leurs  demeures  ou  se  joindre  au  landsturm.  Lorsque  je  me  pré- 
sentai devant  la  troupe  pour  la  calmer,  plusieurs  hommes  do 
bataillon  Von  der  Weid  braquèrent  leurs  fusils  sur  moi,  et 
le  major  Bondallaz  me  sauva  la  vie  en  écartant  leurs  armes.  Le 
spectacle  de  ces  braves  gens  était  navrant  :  les  uns  pleuraient, 
d'autres  brisaient  leurs  armes,  beaucoup  criaient  à  la  trahison  et 
rien  ne  pouvait  modérer  leur  douleur.  Le  bataillon  Appentbel 
seul,  malgré  l'absence  de  son  chef,  restait  sou3  les  armes,  parce 
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qo'il  devait  traverser  la  ville  et  les  caotooDemeots  des  troupes 
fédérales  pour  rentrer  dans  ses  foyer.  Je  chargeai  le  major  Bon- 
dallaz  de  prendre  le  commaodemeDt  des  Broyards  et  de  les  ra- 
mener en  ville  drapeaa  déployé. 

Aq  même  instant,  on  vint  m'annoncer  que  le  landstorm  alle- 
mand ne  reconnaissait  plus  la  voix  de  ses  chefs  et  qu'on  me  priait 
de  procéder  à  son  licenciement.  Je  me  rendis  à  la  ferme  de  la 
Heitera,  qui  n'est  qu'à  10  minutes  du  Bruck,  mais  arrivé  dans  le 
petit  bois  du  Prévôt,  je  rencontrai  un  groupe  de  jeunes  land- 
sturms  qui  se  ruèrent  sur  moi  avec  des  menaces  de  mort.  L'un 
d'eux  m'avait  déjà  asséné  un  coup  de  crosse  sur  l'épaule,  lorsque 
Jacques  Weber  de  Saint-Loup,  qui  avait  jadis  servi  sous  mes  or- 
dres, me  couvrit  de  ses  larges  épaules  et  parvint  à  détourner  ces 
pauvres  égarés  de  leur  funeste  dessein.  J'avais  déjà  déposé,  le  27 
juillet  4847,  mon  testament,  dans  la  prévision  d'un  sort  sembla- 
ble à  celui  des  généraux  d'Erlach  et  de  Courten.  Dans  ce  mo- 
ment suprême,  j'offris  ma  vie  à  Dieu,  heureux  si  elle  avait  du 
moins  pu  sauver  la  patrie  des  malheurs  qui  allaient  l'accabler. 
Weber  m'offrit  son  bras  et  nous  arrivâmes  à  travers  les  masses 
du  landsturm  jusque  dans  la  ferme  de  la  Heitera,  où  je  trouvai 
le  commandant  Surbeck,  le  lieutenant-colonel  Week  et  plusieurs 
autres  officiers  prisonniers  comme  moi.  Rien  ne  peut  donner  une 
idée  de  Texaspération  de  ce  millier  d'hommes  en  armes,  pous- 
sant des  cris  désespérés,  menaçant  de  brûler  la  ville  et  d'extermi- 
ner leurs  chefs.  C'était  pire  qu'en  1798,  où  j'avais  été  témoin  d'un 
spectacle  du  même  genre.  Je  déclarai  à  leurs  guides  que,  ne  con- 
naissant pas  les  termes  de  la  capitulation,  j'autorisais  les  hommes 
à  rentrer  chez  eux,  avec  les  armes  qui  étaient  leur  propriété, 
mais  à  condition  qu'ils  n'en  fissent  aucun  usage  contre  l'ennemi, 
afin  de  ne  pas  exposer  leurs  villages  à  l'incendie  et  au  pillage. 
J'ajoutai  que  la  division  de  réserve  bernoise  avait  déjà  commencé 
son  mouvement  de  retraite  sur  la  Singine  et  que  nos  braves  sol- 
dats pourraient  rentrer  dans  leurs  foyers  sans  être  inquiétés.  Le 
lieutenant-colonel  Techtermann,  avisé  indirectement  de  la  capitu- 
lation, licencia  de  même  son  landsturm  et  rentra  en  ville  vers 
midi  avec  son  artillerie.  Moins  heureux  que  lui,  je  passai  forcé- 
ment ma  journée  à  la  Heitera  sans  pouvoir  transmettre  aucune 
nouvelle  à  ma  famille.  Je  ne  rentrai  à  Fribourg  qu'à  la  nuit 
close  et  je  trouvai  la  ville  encombrée  de  troupes  fédérales. 

Dès  que  la  capitulation  fut  connue  à  Fribourg  les  troupes  de 
tontes  armes  se  répandirent  en  ville  et  l'on  craignit  une  émeute 
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militaire.  L'avoyer  de  Forell  ayaol  trouvé  aa  quartier-général  le 
major  Perrier,  il  le  chargea  de  pooryoir  au  maintien  de  la  tran- 
quillité dans  la  place.  En  même  temps,  il  délégua  le  major  Girard 
à  TEvêcbé,  afin  de  prier  Mgr  Marilley  d'user  de  sa  haute  in- 
fluence pour  calmer  les  masses.  Le  bataillon  allemand  Egger  ren- 
tra en  ville  et  forma  les  faisceaux  sur  la  place  de  Notre-Dame, 
où  stationnait  déjà  la  batterie  Charles  Cbollet.  La  garde  d'Etat 
descendit  de  la  redoute  de  Bertigny  pour  occuper  la  grand'garde, 
et  la  gendarmerie  fut  placée  à  l'intérieur  de  la  Chancellerie.  En- 
fin le  capitaine  d'Alt  vint  mettre  sa  compagnie  de  cavalerie  à  la 
disposition  du  Conseil  d'Etat,  décidé  à  agir  selon  l'occasion.  Ces 
mesures  étaient  à  peine  prises,  qu'on  entendit  battre  la  générale 
dans  les  rues  et  une  masse  confuse,  à  la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait le  capitaine  Utfleger,  parut  devant  la  Chancellerie,  deman- 
dant  à  marcher  à  l'ennemi.  On  parvint  à  expédier  les  plus  exal- 
tés au  Scbœnbergy  en  leur  disant  que  ma  brigade  tenait  encore 
et  que  le  bataillon  allemand  allait  la  rejoindre.  En  effet,  ce  beau 
bataillon  traversa  le  Pont-Suspendu  et  fut  régulièrement  licencié 
à  Tavel  par  le  capitaine  de  Castella  qui  en  avait  pris  le  com- 
mandement. Cependant,  le  landsturm  français  encombrait  encore 
les  places  publiques  et  menaçait  de  faire  feu  des  maisons  sur  les 
premières  troupes  fédérales  qui  entreraient  en  ville.  Sa  Gran- 
deur Mgr  l'évêque,  accompagné  de  son  chancelier  et  d'un  autre 
prêtre,  parcourut  les  rues,  exhortant  les  groupes  armés  à  la  rési- 
gnation. Que  de  nerf  il  y  avait  dans  cette  mâle  population  et 
que  n'aurait-on  pas  pu  faire  avec  de  telles  troupes  1  Le  même 
sentiment  religieux  qui  les  avait  soutenus  dans  la  lutte  parvint 
à  apaiser  leur  douleur.  Ils  se  rendirent  à  la  voix  de  leur  évèqoe 
et  vinrent  tristement  déposer  leurs  armes  devant  l'arsenal,  où  le 
brave  commandant  \lonney,  qui  avait  reçu  47  blessures  dans  sa  ' 

longue  carrière  militaire,  versait  avec  eux  des  larmes  de  déses- 
poir. Ces  malheureux  landslurms  regagnèrent  comme  ils  purent  ! 
leurs  villages  ;  quelques-uns  furent  même  massacrés  en  roule  par 
des  corps  de  troupes  isolés.  j 
Le  général  Dufour  devait  partir  le  même  jour  pour  Luceme  I 
où  l'appelait  avec  instance  le  colonel  Ziegler,  à  cause  de  l'inva*  ' 
sion  du  Freienamt  par  les  troupes  du  Sonderbund.  En  l'absence 
d*entente  préalable  avec  les  autorités  militaires  de  notre  canton,  I 
qui  avaient  refusé  de  s'occuper  de  l'exécution  de  la  capitulation,  [ 
il  avait  pris  les  mesures  suivantes.  Le  colonel  Rilliet  fut  chargé            j 
d'occuper  le  canton  de  Fribourg  avec  sa  division,  mais  afin  qu'elle 


! 
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oe  fût  pas  composée  de  troupes  du  même  caotoo,  il  dut  céder 
la  brigade  Bourgeois  à  la  division  Burkhardt  et  recevoir  en 
écbaoge  la  brigade  Rurz.  Un  bataillon  de  la  i^^  division  eut  Tor- 
dre d'occuper  la  redoute  de  Bertigoy,  deux  bataillons  les  portes 
de  Romont  et  des  Etangs.  Deux  bataillons  de  la  2^  division  reçu* 
reot  l'ordre  d'occuper  les  redoutes  du  Guintzet  et  de  Tory»  deux 
bataillons  de  la  même  division Ja  porte  de  Morat;  en  tout  sept 
bataillons  dont  quatre  en  ville.  C'était  bien  suffisant,  car  les  pro- 
visions étaient  devenues  excessivement  rares,  malgré  l'activité  di- 
gne d'éloges  du  colonel  Gottrau,  secondé  par  une  commission 
civile  des  approvi:;ionnements,  nommée  le  14  novembre  par  le 
Conseil  d'Etat  dans  la  personne  de  MM.  Bergoin,  Mœbr  et  Cbif- 
felle.  Rilliet  avait  Tordre  de  cantonner  ses  autres  troupes  dans 
les  villages  environnants,  sans  dépasser  toutefois  la  route  de  Bel- 
faux,  où  se  trouvaient  encore  les  troupes  des  divisions  Burkbart 
et  Donatz  ;  mais,  au  lieu  d'exécuter  les  ordres  du  général,  il 
voulut  s'accorder  la  gloriole  d'entrer  à  Fribourg  avec  toute  sa 
division. 

Vers  1 1  v<  heures,  on  vit  d'anord  arriver  sur  les  Places  le  co- 
lonel Denzier  avec  deux  batteries  de  gros  calibre  dirigées  sur  Lu- 
cerne  et  escortées  d'une  seule  compagnie  d'infanterie.  Un  coup 
de  fusil  parti  de  la  foule  exaspérée  suffisait  pour  provoquer  une 
catastrophe.  Elle  fut  conjurée  par  le  major  Perrier  qui,  sur  Tor- 
dre tardif  de  Tavoyer  de  Forell,  se  rendait  à  Belfaux,  afin  de  ré- 
gler avec  le  général  Dufour  les  points  relatifs  à  l'occupation  de 
Fribourg.  Pendant  son  absence,  les  troupes  fédérales  massées  aux 
Grand'Places  entrèrent  en  ville  par  la  route  de  Romont,  musiques 
en  tète.  Cavalerie,  artillerie,  matériel  de  guerre,  infanterie,  dé- 
filèrent pendant  plusieurs  heures  en  masses  profondes  dans  les 
rues  de  Fribourg  et  allèrent  se  loger  dans  les  couvents  et  édifi- 
ces publics,  où  quelques  corps  se  livrèrent  aux  excès  les  plus  re- 
grettables. Près  du  tilleul,  les  troupes  de  la  V  division  se  croi- 
sèrent avec  les  bataillons  de  la  brigade  Bontems  (i'  division),  ce 
qui  augmenta  encore  la  confusion.  Au  lieu  de  4  à  5,000  hommes 
indiqués  par  le  général  Dufour,  ce  furent  44,000  hommes  qui 
campèrent,  sous  divers  commandements,  dans  une  ville  de  44,500 
âmes.  L'arrivée  de  bandes  indisciplinées,  qui  suivaient  Tarmée 
dans  l'espoir  du  pillage,  et  l'entrée  en  ville  d'une  compagnie  de 
réfugiés  politiques  fribourgeois,sous  le  commandement  du  capi- 
taine Tschachtiy,  mirent  le  comble  au  désordre.  Les  réfugiés  se 
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rendirent  aux  prisons,  afin  de  délivrer  les  insurgés  de  Janvier,  el 
ils  ne  respiraient  que  réaction  et  vengeance.  Ce  fut  une  triste 
nuit  pour  Fribourg,  privée  en  ce  moment  de  tout  pouvoir 
constitué. 

Le  Conseil  d'Etat,  après  avoir  ratifié  la  capitulation,  avait  en 
effet  déposé  ses  pouvoirs  entre  les  mains  d'une  commission  pro- 
visoire, composée  de  MM.  Musy,  Landerset  et  Bondallaz, conseil- 
lers d'Etat;  Frossard  et  Folly,  juges  canlonaui;  Charles,  ancien 
conseiller  d'Etat  ;  Noyer,  préfet  à  Morat,  et  Jean  LanderseU  ma- 
jor. Ces  Messieurs  n'acceptèrent  pas  leur  mission,  estimant  que  le 
Conseil  d'Etat  n'était  pas  compétent  pour  déléguer  ses  pouvoirs  et 
que  le  devoir  de  ses  membres  était  de  rester  à  leur  poste.  Réuni 
à  nouveau  dans  l'après-midi,  le  Conseil  décida  donc  de  reprendre 
ses  pénibles  fonctions  et  d'écrire  au  général  Dufour  c  pour  lui 
»  demander  jusqu'à  quel  point  il  pouvait  compter  sur  l'appui 
p  que  lui  assurait  l'art.  8  de  la  capitulation.  •  Dufour  était  parti 
et  il  ne  put  répondre  à  cette  missive  que  le  lendemain.  Lundi  15 
novembre,  je  reçus  une  convocation  du  Conseil  qui  se  réunit 
cette  fois  au  complet,  à  9  heures  du  matin,  et  décida  en  l'absence 
du  général  Dufour  de  faire  une  démarche  directe  auprès  du  co- 
lonel Rilliet  pour  lui  demander  la  protection  des  troupes  d'oc- 
cupation. Les  délégués  officiels  étaient  l'avoyer  Week  et  le  lieu- 
tenant-colonel Techtermann  ;  mais  en  sortant,  ces  Messieurs  me 
prièrent  de  les  accompagner,  parce  que  j'avais  personnellement 
connu  Rilliet,  au  régiment  des  gardes  suisses  ;  au  camp  de  Thoane 
en  1842,  il  m'avait  félicité  très  amicalement  sur  la  bonne  tenue 
du  bataillon  Âlbiez.  Nous  nous  rendîmes  ensemble  à  rH6tel  des 
Merciers,  où  le  colonel  divisionnaire  avait  établi  son  quartier-gé- 
néral. Il  était  entouré  de  plusieurs  officiers  d'état-major,  entr'au- 
tres  des  lieutenants-colonels  Veillard  et  Duplessis.  De  fort  mau- 
vaise humeur  ensuite  des  réclamations  formulées  la  veille  par  les 
officiers  Gottrau,  Von  der  Weid,  Perrier,  Adolphe  de  Diesbacb, 
au  sujet  des  excès  des  troupes  fédérales,  il  nous  reçut  avec  froi- 
deur, déclarant  qu'il  ne  nous  connaissait  pas,  puisque  nous  avions 
abdiqué;  que  nous  n'étions  à  ses  yeux  que  des  rebelles  et  qu'en 
attendant  les  ordres  des  commissaires  fédéraux,  il  se  référait  à 
l'art.  6  de  la  capitulation,  statuant  que,  si  des  difficultés  autres 
que  celles  du  ressort  militaire  venaient  à  surgir,  elles  seraient  dé- 
cidées par  la  haute  Diète.  Nous  obtînmes  cependant  la  promesse 
qu'une  partie  des  troupes  serait  incessamment  disloquée,  afin  de 
décharger  la  ville  de  logements  militaires  écrasants.  Privé  de  l'ap* 
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pni  de  toute  force  militaire,  le  goaveroemeDt  fat  forcé  de  se  dissou- 
dre et,  au  momeot  où  je  rentrais  chez  moi,  la  Cbaocellerie  fut  prise 
d'assaut  par  une  tourbe  de  gens  sans  aveu,  qui  saccagèrent  en- 
suite la  maison  Fournier,  maltraitèrent  plusieurs  ecclésiastiques 
et  se  livrèrent  à  de  tels  désordres  que  le  colonel  Rilliet  fut  obligé, 
le  16,  de  proclamer  Tétat  de  siège  et  d'ordonner  que  tout  individu 
étranger  à  la  ville  eût  à  la  quitter  à  l'instant  même.  Plusieurs  de 
ces  forcenés  avaient  essayé  de  voler  les  armes  du  landsturm  dé- 
posées devant  l'arsenal,  mais  le  colonel  Gottrau,  encore  en  uni- 
forme le  4  3,  les  avait  cbassés  à  coups  de  cravacbe  et  avait  requis 
l'assistance  du  commandant  de  place  A'Bundy,  qui  cette  fois-ci 
ne  fit  pas  défaut.  Informé  de  ces  excès,  le  général  Dufour  écri- 
vait, le  48  novembre,  d'Aarau  au  colonel  Rilliet  : 

Je  partage  votre  indignation  au  sujet  des  désordres  sans  exemple 
qui  ont  été  commis  à  Fribourg,  malgré  mes  instantes  recommanda- 
tions. Il  n'y  manque  que  le  meurtre^  mais  nos  ennemis  auront  soin 
de  Ty  ajouter.  Je  ne  crois  pas  qu'une  bataille  perdue  nous  eût  fait 
plus  de  tort.  J'approuve  hautement  toutes  les  mesures  énergiques 
que  vous  avez  prises  pour  ramener  Tordre  troublé.  Persistez  et 
tâchez  de  vous  débarrasser  de  tous  les  fauteurs  de  troubles  et  de 
désordres,  qui  se  soucient  fort  peu  de  l'honneur  de  l'armée  et  qui 
ne  cherchent  qu'à  exercer  des  vengeances  ou  des  réactions. 

Agréez,  etc.  C.-H.  Dupour. 

Le  meurtre  du  chapelain  Duc,  à  Villars--les-Joncs,  par  les  sol- 
dats de  la  brigade  Bontems,  est  venu  confirmer  les  craintes  ex- 
primées dans  la  lettre  du  général  Dufour,  sans  que  nous  fussions 
obligés  d'y  rien  ajouter. 

C'est  cependant  dans  ces  tristes  conditions  qu'eut  lieu,  le  15 
novembre,  l'assemblée  populaire  du  Théâtre  de  Fribourg,  prési- 
dée par  le  procureur  Villard,  l'instituteur  Suchet  et  l'avocat  Sa* 
vary.  Cette  assemblée,  composée  de  300  personnes  en  majorité 
étrangères  au  canton,  se  permit,  après  un  simulacre  de  discus- 
sion, de  nommer  un  gouvernement  provisoire,  investi  des  fonc- 
tions législatives,  executives  et  administratives.  Ce  gouvernement 
ainsi  constitué,  fut  reconnu  par  les  commissaires  fédéraux  Stock- 
mar  de  Berne^  Reinert  de  Soleure  et  Grivaz  de  Payerne,  en 
l'absence,  dirent-ils,  d'un  gouvernement  régulier.  Tout  en  rivant, 
an  nom  de  la  Diète  helvétique,  les  fers  du  peuple  fribourgeois 
pour  une  période  de  neuf  an  nées,  ces  commissaires  se  crurent  obli- 
gés de  citer  à  leur  barre  les  membres  du  nouveau  gouvernement  et 
de  leur  déclarer  t  sérieusement  et  avec  fermeté  qu'ils  ne  toléreraient 
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1  aucoD  acte  de  récrimiDatioD  et  de  veDgeance  :  que  la  mission  à 
»  laquelle  ils  étaient  appelés  avait  uo  but  élevé  et  qu'ils  de- 
»  vaieot  chercher  à  l'atteindre  en  gouvernant  avec  sagesse,  en 
>  méritant  la  confiance  du  peuple  fnbourgeois  et  l'estime  de  la 
»  haute  Diète  fédérale.  >  Cest  ainsi  qu'ils  s'exprimèrent  dans 
leur  rapport  à  la  Diète. 

Le  21  novembre,  Zoug  ouvrit  ses  portes  aux  confédérés  ;  le  ih 
l'armée  fédérale  entra  à  Lucerne  après  le  combat  de  Gislikon. 
où  Salis  et  son  aide  de  camp,  Henri  de  Diesbacb,  furent  bles- 
sés ;  le  25,  Unterwalden;  le  36,  Schwyz  ;  le  27,  Uri  capitulèrent, 
Le  29  novembre,  le  Valais,  dans  lequel  Siegwart,  Bernard,  Meyer 
le  colonel  Zen  Clusen,  le  chanoine  de  Rivaz,  Philippe  de  Rey- 
nold  avaient  espéré  continuer  la  lutte,  capitula  malgré  les  solli- 
citations des  agents  de  la  France  et  de  la  Prusse,  qui  lui  deman- 
daient encore  un  terme  de  24  heures.  Le  Sonderbund  avait  vécu 
et  avec  lui  les  gouvernements  qui  l'avaient  conclu. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  événements  qui  suivirent  ces  da- 
tes doulouleuses,  puisque  ma  carrière  publique  était  termi- 
née. Je  fus  cependant  amené  à  signer  la  déclaration  ci-des- 
sous qui  me  fut  présentée  par  le  capitaine  Philippe  de  Dies- 
bach  : 

A  la  Rédaction  de  VAllgememe  Zeitung  : 

Fribourg  (Suisse),  18  décembre  1847. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

* 

Indignés  des  inculpations  auxquelles  M.  le  général  de  MaiUardoz 
se  trouve  en  butte  de  la  part  de  quelques  journaux,  dont  quelques- 
uns  vont  jusqu'à  l'accuser  hautement  de  trahison,  les  officiers  sous- 
signés qui  ont  servi  sous  ses  ordres,  mus  par  une  intime  conviction, 
se  font  un  devoir  et  un  honneur  de  repousser  énergiquement  ces 
odieuses  calomnies. 

Recevez,  etc. 

J.  ScHALLER,  ancien  inspecteur  général;  colonel  Albiez;  Wicky> 
lieutenant-colonel  de  cavalerie;  F.  Perrier-Landerset,  major  du 
génie;  Phil.  de  Diesbach,  major;  J.  Chollet,  major  d'artillerie; 
Montenach,  lieutenant-colonel;  Alf.  d'Alt,  capitaine  de  cavalerie: 
Ed.  Girard,  major;  Rod.  de  Castella,  commandant  de  bataillon; 
Appenthel,  lieutenant-colonel;  Ed.  Buman,  major;  Simon  Grisbt, 
de  Forell,  capitaine;  Philippe  d'Affry,  capitaine  de  cavalerie,  officier 
d'ordonnance. 
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SeloD  DOtre  conviction  sincère  et  celle  de  plusieurs  autres  offi- 
ciers, en  ce  moment  absents  du  pays,  le  général  de  Maillardoz 
n'avait  pas  cru  à  une  guerre  contre  la  Confédération  ;  il  avait 
commis  des  fautes;  il  avait  surtout  manqué  de  confiance  en  lui- 
même  et  en  ses  soldats,  mais  un  vieux  militaire  ne  peut  ternir  sa 
longue  carrière  par  une  trahison  que  rien  n'aurait  pu  justifier. 
SalisSoglio,  Ab  Yberg  attendirent  comme  lui  l'ennemi  derrière 
leurs  lignes  de  fortification  et  comme  lui  ils  amenèrent  la 
capitulation  des  gouvernements  qui  leur  avaient  confié  la  défense 
de  leur  cause,  sans  être  accusés  de  trahison.  Kalbermatten  fit  de 
même  par  ordre  de  son  gouvernement.  En  conseil  de  la  guerre 
du  Sonderbund,  Siegwart  Muller  et  Ph.  Reynold  seuls  montrè- 
rent de  l'énergie  et  cependant  leurs  collègues  ne  furent  pas  accu- 
sés de  trahison. 

Les  frais  de  guerre  de  la  Confédération,  s'élevant  à  5,047,100 
(indépendamment  de  ceux  qui  avaient  été  supportés  par  les  can- 
tons de  l'alliance),  furent  répartis  entre  ces  sept  cantons  selon  Té- 
chelle  fédérale.  Fribourg  eut  à  payer  pour  sa  part  1,525,^00  I. 
s.  avec  faculté  de  se  récupérer  contre  les  principaux  coupables 
de  la  résistance  aux  ordres  de  la  Diète.  Le  nouveau  gouverne- 
ment de  Fribourg  profita  de  cette  clause  pour  promulguer,  le  20 
mai  1848,  un  soi-disant  décret  d'amnistie,  en  vertu  duquel  fut 
dressée,  le  7  septembre  suivant,  par  simple  voie  administrative, 
une  liste  de  confiscation  répartissant  la  somme  de  1,600,000  I.  s. 
sur  les  auteurs  et  fauteurs  du  Sonderbund.  J'avais  l'honneur  de 
figurer  sur  celte  liste  pour  une  somme  de  6,000  livres. 

N'ayant  plus  rien  qui  me  retint  à  Fribourg,  je  résolus  de  me 
retirer  dans  ma  propriété  de  Corminbœuf,  pour  y  vivre  dans  le 
recueillement  et  me  préparer  à  une  vie  meilleure. 


Nous  terminons  ici  les  extraits  des  Souvenirs  du  général  Schal- 
ler,  réservant  pour  un  numéro  ultérieur  quelques  annotations  et 
rectifications  relatives  surtout  aux  opérations  de  novembre  1847 
devant  la  ville  de  Fribourg.  {Réd.) 


1871-1891. 

Ce  mois  de  février  évoque  pour  la  génération  actuelle  de  la 
Suisse  d'émouvants  souvenirs.  Il  nous  offrait,  il  y  a  vingt  ans,  le 
tragique  spectacle  d'une  grande  armée,  l'armée  française  de  l'in- 
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fortuné  géoéral  Bourbaki,  dite  de  l'Est,  venaot  chercher  en 
Suisse  on  abri  cootre  les  misères  de  toute  sorte  qui  la  frappaient 
à  coups  redoublés  :  eoDemi  nombreux  et  triomphant,  hiver  ter- 
rible» absence  complète  de  vivres  par  la  difficulté  de  faire  avan- 
cer les  convois  à  travers  les  hautes  neiges  du  Jura,  tout  cela  joint 
à  la  démoralisation  que  tant  de  déceptions,  de  privations  et  de 
revers  jettent  facilement  dans  toute  armée. 

Quelle  leçon  pour  tout  militaire,  pour  nos  milices  en  particu- 
lier que  ce  lugubre  tableau  d'une  armée  en  détresse  et  devenue 
presque  sourde  à  la  voix  des  chefs  en  qui  elle  avait  naguère  la 
plus  grande  confiance! 

Certes  ce  ne  fut  ni  le  courage  individuel,  ni  la  solidité  des 
corps,  ni  môme  les  justes  combinaisons  des  hauts  directeurs  de 
la  défense  nationale  qui  manquèrent  à  ces  troupes.  Elles  étaient 
vraiment  belles  au  début,  de  personnel  et  de  matériel.  Le  plan 
d'opérations  était  excellent,  digne  de  la  stratégie  du  grand 
maître  de  l'art  moderne.  Il  reproduisait  à  peu  près  l'opérition 
ordonnée  par  Napoléon  à  Augereau  en  18<4,  celle  aussi  qu'il  mé- 
ditait d'accomplir  lui-môme,  à  défaut  d'Augereau,  avec  les  vail- 
lants de  Ghampaubert. 

Mais  de  môme  qu'en  1814,  l'armée  de  PEst  de  1870-71  fut  ar- 
rêtée dans  son  essor  par  de  nombreux  contretemps  et  accidents, 
s'engendrant  les  uns  les  autres,  comme  toujours,  et  tenant  pour 
la  plupart  à  la  trop  grande  confiance  mise  dans  le  concours  des 
places  prétendues  fortes  de  la  frontière  ^ 

A  tant  de  mauvaises  chances  son  ignorance  des  conditions  de 
l'armistice  de  Paris,  dont  elle  était  exceptée,  vint  mettre  le  com- 
ble. C'est  ce  qui  la  força  de  se  réfugier  sous  nos  drapeaux,  au 
nombre  de  90,000  hommes,  dont  un  tiers  entra  dans  le  canton 
de  Neuchàtel  par  les  Verrières  et  les  deux  autres  tiers  dans  le 
canton  de  Vaud,  par  Ste-Croix,  par  Ballaigues,  par  Vallorbes, 
par  la  Vallée  de  Joux,  quelques-uns  par  Sl-Cergues,  les  autres 
réussissant  à  gagner  Bellegarde  par  la  Faucille,  ou  Morex  par  les 
Rousses. 

^  Sans  vouloir  reprendre  ici  nos  discussions  antérieures  sur  la  question 
des  forteresses,  qui  d'aiUeurs  a  fait  depuis  quelques  années  un  sensible 
progrès  dans  la  voie  du  sens  commun,  nous  ne  pouvons  que  constater  que 
Besançon  et  Pontarlier,  comme  Strasbourg,  Metz,  Sedan  et  Mézières,  dont 
les  Français  étaient  si  ners,  n*ont  été  pour  leurs  armées  que  de  pco^des 
nasses,  et  qu^on  peut  dire  aujourd'hui,  après  les  expériences  faites  et  Iw 

Eerfectionnements  des  voies  de  communication  et  de  transmssion,  que 
k  force  d*un  pays  est  en  raison  inverse  du  nombre  de  ses  forteresses  en 
sus  de  celles  bien  centrales  ou  établies  pour  les  besoins  du  jour. 
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Nos  milicieDs,  appelés  subitemeDt  à  la  froDlière  pour  y  rem- 
plir les  obligatioQS  de  la  oeutralité,  accomplireDt  sur  tous  les 
poiols  leur  service  à  temps  voulu  et  conveDablement,  grâce,  il 
il  est  vrai,  en  quelques  endroits,  à  Ste-Croix  entr'autres,  an  vigi- 
laolcoocours  des  autorités  et  des  troupes  de  landwehr  locales, 
^onr  beaucoup  d'entr'eux  ce  fut  une  campagne  sérieuse,  péni- 
ble, et  qui  se  commençait  sans  trop  savoir  co  ument  elle  finirait 
ni  jusqu'où  elle  nous  mènerait,  car  on  était  bien  décidé  à  empo- 
cher tout  combat  sur  notre  sol  neutre. 

L'issue  fut  moins  sombre  qu'elle  aurait  pu  l'être.  La  guerre 
était  terminée.  Le  dernier  acte  se  passait  sous  nos  yeux. 

Aussi  nos  miliciens  ont-ils  partout  décidé  de  célébrer,  cette  an- 
née, par  corps  autant  que  possible,  l'anniversaire  de  l'beureuse 
rentrée  dans  leurs  foyers  en  I87<.  Un  grand  nombre  de  ban- 
quets viennent  d'avoir  lieu  à  cet  effet  dans  diverses  villes  de  la 
Suisse,  d'autres  sont  annoncés  encore.  Parmi  les  plus  intéressants 
tous  les  journaux  citent  particulièrement  celui  du  bataillon  26. 
Nous  parlerons  aussi  de  ce  bataillon,  car  il  nous  parait  avoir  bien 
représenté  le  bon  esprit  militaire  et  patriotique  de  tous  les  autres 
et  résumé  leurs  excellents  services  par  les  siens  mômes  : 

Banquet  anniversaire  de  l'ancien  bataiUon  26. 

La  salle  de  l'hôtel  des  Trois  Suisses,  décorée  avec  goût  pour  la 
circonstance,  a  reçu  hier,  dit  la  Feuille  d'avis  de  Lausanne  du  26 
janvier,  les  membres  de  l'ancien  bataillon  26^  qui,  au  nombre  d'une 
centaine,  et  sur  l'initiative  de  M.  le  capitaine  Larpin,  ont  fêté  par  un 
banquet  le  20®  anniversaire  de  rentrée  au  service  pour  l'occupation 
des  frontières  en  1871. 

Il  y  avait,  en  effet,  hier,  vingt  ans  que  le  26*  bataillon  commençait 
sa  courte,  mais  pénible  campagne,  en  prêtant  à  Yverdon  le  serment 
au  drapeau. 

Sous  la  présidence  de  M.  Blanchard,  désigné  comme  major  de 
table,  de  nombreux  discours  et  productions  ont  été  faits  et  écoutés 
avec  une  attention  recueillie  par  tous  ces  camarades  d'armes^  la 
plupart  libérés  du  service,  qui  éprouvaient  un  grand  plaisir  à  se  re- 
voir et  à  passer  quelques  instants  ensemble. 

Le  toast  à  la  Patrie  a  été  porté  par  M.  le  conseiller  d'Etat  Ruffy, 
qui  a  rappelé,  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît,  les  devoirs  du  soldat 
suisse,  et  exprimé  sa  confian^^e  en  tous  ceux  qui  pourraient  être 
appelée  de  nouveau  sous  les  drapeaux  pour  les  accomplir  fidèlement. 

M.  le  lieutenant  colonel  Favey,  après  avoir  éloquemment  évo- 
qué le  souvenir  des  officiers  qui  ont  fait  la  campagne  de  1871  avec 
le  26<»  et  que  la  mort  a  fauchés,  porte  son  toast  à  l'armée  suisse  tout 
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entière  et  en  même  temps  au  général  Herzog.  Un  télégramme  est 
immédiatement  envoyé  à  ce  dernier. 

Avec  une  verve  et  une  humour  que  la  plume  est  inhabile  à  rendre, 
M.  Chappuis,  ingénieur,  boit  à  la  santé  des  deux  capitaines  du  26* 
présents  au  banquet:  MM.  Larpin  et  Perey. 

Ce  dernier  porte  un  toast  aux  vaincus  de  1871  ;  puis  M.  Larpin 
donne  lecture  d'un  récit  très  intéressant  et  très  fidèle  de  l'occupa- 
tion de  la  frontière  par  le  26»  bataillon.  Cette  lecture  est  écoutée 
avec  une  attention  émue.  (Voir  ci-dessous  la  teneur  de  ce  récit.) 

M.  le  colonel  Borgeaud  porte  son  toast  aux  vétérans  non  seule- 
ment de  1870-71,  mais  de  47.  Il  rappelle  le  brillant  fait  d*armes  du 
bataillon  Bolens  pendant  le  Sonderbnnd,  qui  pourrait  être  cité  en 
exemple  à  notre  jeune  armée  réorganisée. 

M.  Gustave  Correvon  boit,  lui,  à  la  jeune  armée,  qui  saura  se 
montrer  à  la  hauteur  de  sa  tâche  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  des 
mauvais  jours  venaient  pour  la  patrie.  Il  rappelle  d'une  voix  cha- 
leureuse des  épisodes  caractéristiques  de  Toccupation  des  frontières. 

Quelques-uns  de  ces  traits  méritent  d'être  cités,  ainsi  celui  des 
chasseurs  de  gauche  du  26<»,  qui,  malgré  la  c  cramine  »,  s'exer- 
çaient dans  leurs  loisirs  à  élever  des  remparts  de  neige.  Dans 
un  autre  ordre  d'idées,  cet  exemple  de  solidarité  qui  laisait 
dire  à  un  soldat  français  auquel  les  soldats  du  26«  offraient  provi- 
sions, cigares,  etc.:  «  Merci,  Messieurs,  gardez  quelque  chose  poor 
ceux  qui  nous  suivent,  ils  sont  nombreux  et  ont  autant  de  besoins 
que  nous.  » 

Enfin,  la  note  gaie  :  M.  le  capitaine  Larpin,  harassé  à  la  fin  d'ane 
journée  pénible,  est  invité,  pour  éviter  une  longue  course  pour  ga- 
gner son  logement,  à  passer  la  nuit  chez  un  aimable  négociant  de 
Fleurier.  Imparfaitement  éclairé  par  une  mauvaise  chandelle,  il  se 
couche  sans  examiner  la  pièce  où  il  se  trouve  et  s'endort  comme  on 
homme  qui  a  la  conscience  d'avoir  bien  travaillé  pour  la  patrie.  Le 
lendemain,  de  grand  jour,  se  tirant  péniblement  de  la  torpeur  de  la 
nuit,  il  entrevit  un  grand  nombre  de  minois  roses  et  blancs  dont  les 
regajrds  étaient  fixés  obstinément  sur  lui.  Il  y  avait  de  quoi  mettre 
mal  à  l'aise  même  un  capitaine  du  26*  léger.  Etait-ce  une  hallucina- 
tion ?  Une  plus  vigoureuse  friction  de  ses  paupières  mit  plus  de 
clarté  dans  sa  situation.  Le  capitaine  avait  couché  en  compagnie 
d'un  grand  nombre  de  poupées  dont  la  chambre  servait  de  dépôt. 

Il  est  fa*t  la  proposition,  adoptée  par  acclamations,  de  faire  im- 
primer la  relation  de  M.  le  capitaine  Larpin  et  d'y  ajouter  tous  les 
£aits  représentant  quelque  intérêt  qui  sont  restés  dans  la  mémoire  de 
chacun  sur  l'occupation.  Une  commission  est  immédiatement  nom- 
mée à  cet  efiet,  et  M.  le  lieutenant- colonel  Favey  en  est  désigné 
coomie  rapporteur. 

M.  le  colonel  Borgeaud  exprime  le  vœu  que  cet  exemple  soit  suivi 
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et  qae  chaque  corps  militaire  établisse  de  pareilles  chroniques  où 
sereient  relatés  tous  les  faits  marquants  dont  ils  gardent  le  sou- 
venir. 

Entre  chacun  des  discours,  l'excellente  Fanfare  lausannoisOi  qui 
prêtait  son  concours,  intercalait  ses  plus  entraînants  morceaux. 

Un  chœur  improvisé  pour  la  circonstance  entonna  aussi  l'hymne 
suisse  et  d'autres  chants  encore  qui  firent  très  plaisir. 

Quant  aux  productions  humoristiques,  elles  furent  nombreuses, 
variées  et  très  bien  accueillies  ;  la  fin  de  quelques  unes  d'entr* elles 
hantent  encore  le  cerveau  de  votre  reporter  avec  obstination. 

L'heure  de  départ  des  trains  du  soir  qui  devaient  emmener  tous 
les  camarades  de  Lavaux,  Yevey,  Aigle  et  même  des  Ormonts  arrive 
trop  tôt,  et  après  un  c  au  revoir  dans  cinq  ans  »  et  des  remerciements 
adressés  par  M.  le  capitaine  Larpin  à  tous  les  assistants,  le  banquet 
est  clos. 

Le  fibre  patriotique  a  vigoureusement  vibré  pendant  ces  quelques 
heures,  dont  chacun  gardera  un  bon  souvenir. 

Voici  la  relation  sus-mentionnée  du  capitaine  Larpin  : 

Service  du  bataillon  vandois  n^  26  pendant  roccnpation  des  frontières  en 

janvier  et  février  1871. 

Le  général  Herzog,  prévoyant  des  événements  graves  ensuite  de 
la  retraite  de  l'armée  française  dite  de  l'Est,  et  de  la  marche  rapide 
des  corps  allemands  sous  les  ordres  du  général  Manteuffel,  demanda 
au  Conseil  fédéral,  le  samedi  21  janvier,  de  lui  accorder  une  au- 
dience ;  c'est  à  la  suite  en  efiet  de  cette  conférence  et  dans  la  même 
journée  que  le  Conseil  fédéral  ordonna  la  mise  sur  pied  de  la  qua- 
trième division  d'armée  sous  les  ordres  du  colonel  fédéral  Ch.  Bon- 
tems,  d'Orbe.  Cette  division,  sous  les  ordres  supérieurs  de  l'état- 
major  général,  avait  pour  mission  de  couvrir  et  défendre  les  passa- 
ges Ouest  de  la  Suisse,  particuHèrement  depuis  le  pont  de  Goumois 
dans  le  Jura  bernois  jusque  et  y  compris  les  Fours  et  Ste-Croix  au 
canton  de  Vaud,  avec  la  consigoe  de  repousser  par  la  force  quicon- 
que tenterait  de  violer  notre  neutralité. 

La  division  devait  entrer  en  ligne  le  26  janvier,  et  dès  le  23,  une 
partie  des  troupes  se  réunirent  pour  s'organiser  et  s'acheminer  sur 
ses  futurs  cantonnements. 

Le  bataillon  vaudois  n^  26,  commandant  Chausson,  vu  sa  proxi- 
mité de  la  frontière,  ne  fut  mis  sur  pied  que  le  mercredi  25  janvier 
à  Yverdon.  Après  l'épuration  des  compagnies  par  la  visite  sanitaire, 
on  procéda  à  l'organisation  du  bataillon,  à  la  réception  du  matériel 
de  guerre,  et  à  la  distribution  de  quarante  cartouches  par  homme  ; 
puis  le  bataillon  fut  formé  en  colonne  par  compagnie.  M.  A.  6or- 
nand,  chef  du  département  miUtaire  vaudois,  nous  adressa  une  allo- 
cution chaleureuse  et  patriotique,  en  rappelant  nos  devoirs  et  la 
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mission  qui  nous  était  confiée,  de  défendre  jusqu'à  la  mort 
rintégrtté  éè  la  patrie^  envers  et  contre  tous.  Français  et  Alle- 
mands. 

Sous  le  drapeau  qui  flottait  sur  nos  tèles,  il  lot  la  Hoismiile  du  ser- 
ment, et  la  troupe,  après  avoir  placé  le  képi  au  bout  de  la  iHfOB- 
nette,  leva  la  main  droite  en  prononçant  ces  mots  :  je  le  jure  I 

La  cérémonie  terminée,  la  troupe  reçut  ses  billets  de  logement  et 
là  s'arrêta  le  service  du  premier  jour. 

Jeudi  26  janvier.  Deuxième  jeumée.  Marche  du  bataillon. 

Une  neige  abondante,  tombée  la  veille  et  toute  la  nuit  sans  dis- 
continuer, couvre  le  sol  d'une  épaisseur  d'environ  cinquante  centi- 
mètres. Notre  campagne  ne  s'annonce  pas  galment;  un  fort  vent  du 
Nord  chasse  la  neige  ;  on  se  croirait  dans  la  montagne  lorsque  la 
tourmente  s'y  fait  sentir  ;  les  loustics  de  la  compagnie  disent  que 
c'est  l'hiver  de  1812  de  triste  mémoire.  Enfin,  après  une  forte  heure 
d'attente,  qui  a  servi  aux  employés  de  la  gare  pour  le  chargement 
des  caissons,  fourgons  et  chevaux,  le  bataillon  est  en  wagon  ;  le 
train  nous  conduit  à  Neuchâtel,  et  de  là  à  Chaux  de  Fonds,  où  nous 
arrivons  vers  les  quatre  heures. 

Nous  tûmes  reçus  par  notre  brigadier  M.  le  colonel  Veillard,  qui 
nous  indiqua  nos  cantonnements  provisoires  comme  suit  :  le  demi 
bataillon  de  droite  au  village  des  Bois,  et  le  demi  bataillon  de  gau- 
che à  la  Ferrière.  Quoique  ces  deux  localités  du  canton  de  Berne  ne 
soient  qu'à  dix  et  quinze  kilomètres  de  la  Chaux  de  Fonds,  il  fallut 
néanmoins  pour  les  atteindre  une  marche  longue  et  pénible,  vu  la 
nuit  et  la  masse  de  neige  à  fouler. 

Dans  notre  marche  nous  avons  rencontré  le  bataillon  66  de  Lu- 
cerne,  qui  se  rendait  au  Locle  et  devait  finalement  aller  jusqu'à 
Ste-Croix.  Son  arrière-garde  avait  un  travail  énorme  ;  ses  caissons 
et  fourgons  étant  sur  roues  s'enfonçaient  dans  la  neige  et  ne  pou- 
vaient avancer  qu'à  l'aide  incessante  des  soldats  sur  les  flancs  et 
derrière. 

L'arrière-garde  de  notre  bataillon,  composée  de  la  4«  section  des 
chasseurs  de  gauche,  eut  les  mêmes  difficultés  ;  les  caissons  ont  été 
renversés  à  plusieurs  reprises  ;  c'était  un  travail  ardu  que  de  les 
remettre  sur  roues.  La  nuit  était  sombre,  et  la  neige  tourbillonnait 
au  point  qu'on  ne  voyait  plus  la  route  ;  aussi  la  nuit  entière  fot  em- 
ployée à  cet  affreux  métier  ;  l'arrière-garde  ne  put  rejoindre  le  can- 
tonnement qu'à  7  heures  le  lendemain  matin. 

Vendredi  27  janvier.   Troisième  journée. 

L'ordre  du  jour  prescrivait  quatre  appels  :  à  8  h.,  11  h.,  2  h.  et 
4  h.,  avec  inspection  des  armes  et  des  cartouchières.  Dans  cette 
journée  nous  avons  vu  passer  à  la  Ferrière  les  bataillons  n*  18  et  58 
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de  Berne  se  rendant  aux  Verrières  sous  les  ordres  du  colonel  Rilliet 
commandant  la  12*  brigade. 

La  division  toute  entière  opérait  un  mouvement  de  flanc  pour  se 
concentrer  dans  le  canton  de  Neuchâtel.  L'armée  française  conti* 
nuaot  sa  retraite  sur  Pontarlier,  il  était  important  d'occuper  le  Val- 
de-Travers  et  les  Verrières. 

La  12*  brigage  occupait  la  frontière,  la  10*  et  11<»  étaient  comme 
soutien,  au  Locle,  Couvet,  Motier  et  Fleurier. 

Samedi  S8  janvier.  Qiuitrième  journée. 

Même  ordre  du  jour,  pas  grands  nouveaux  ;  cependant  nous  ap- 
prenons dans  l'après-midi  par  les  estafettes,  que  le  demi  bataillon 
de  droite,  qui  était  au  Bois,  devait  revenir  dans  la  soirée  pour  s'éta- 
blir à  la  Cbaux-de  Fonds.  En  efTet,  vers  les  six  heures,  nous  avons 
le  plaisir  de  saluer  nos  caramades,  qui  continuèrent  leur  marche  en 
nous  disant  au  revoir. 

Dimanche  S9  janvier.  Cinquième  journée. 

Trois  heures  du  matin,  le  tambour  du  poste  bat  la  générale;  il  ré- 
pète l'alarme  donnée  par  le  poste  de  la  Basse  Ferrière  ;  chacun  sort 
de  sa  paille  sans  savoir  ce  qui  se  passait. 

Un  incendie  venait  de  se  déclarer  au  café  de  la  Basse  Ferrière  causé 
par  une  lampe  à  pétrole  encore  mal  éteinte  :  montée  par  une  poulie 
elle  avait  mis  le  feu  au  plafond.  Après  de  grands  efforts,  les  soldats 
de  la  3«  compagnie  et  les  chasseurs  furent  maîtres  du  feu.  Chacun 
crut  rentrer  au  cantonnement,  hélas  !  il  n'en  fut  rien  ;  l'ordre  venait 
d'arriver  de  rejoindre  immédiatement  le  bataillon  à  la  Chaux- de- 
Fonds.  On  roula  rapidement  les  couvertures,  puis  distribution  d'une 
miche  de  pain  par  homme  et,  en  route.  On  marchait  par  une  obscu- 
rité complète,  car  il  n'était  que  5  h.  V<  ^u  départ. 

£n  arrivant  à  Chaux-de-Fonds,  les  hommes  sont  conduits  dans 
une  partie  du  grand  bâtiment  d'école  avec  défense  d'en  sortir.  Mais 
les  ordres  se  succédant  à  chaque  instant,  notre  séjour  dans  ce  can- 
tonnement fut  de  courte  durée,  car  le  bataillon  devait  être  pour  une 
heure  en  gare  ;  là  il  prit  le  chemin  de  fer  pour  Neuchâtel,  et  remonta 
par  le  Franco-Suisse  pour  s'établir  à  Couvet,  où  nous  arrivâmes  à  8 
heures  du  soir. 

Comme  on  le  voit,  l'armée  fédérale  continuait  son  mouvement  à 
gauche  ;  eUe  s'établissait  en  cantonnements  serrés.  Notre  division 
occupait  tous  les  passages  conduisant  en  Suisse,  dès  les  Granges  et 
Ste-Croix,  les  Verrières,  jusqu'au  passage  des  Brenets  ;  la  3«  divi- 
sion était  chargée  de  la  garde  des  passages  du  Jura  bernois. 

Lundi  30  janvier.  Sixième  journée. 
Depuis  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Paris  et  la  signature  de  l'ar- 
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mistice,  les  braits  les  plus  sinistres  circulent  au  sujet  de  l'armée  de 
l'Est,  qui  malheureusement  n'était  pas  comprise  dans  l'armistice. 
L'armée  allemande,  grossie  par  de  nombreux  renforts,  établit  un 
cercle  de  fer  autour  de  l'armée  française  de  l'Est,  qui  croyait  pou- 
voir se  replier  sur  Lyon  par  la  vallée  de  Mouthe. 

Le  télégraphe  fonctionne  jour  et  nuit  ;  il  est  complètement  au  ser- 
vice  de  l'état-major  ;  tous  les  postes  sont  doublés  par  les  troupes  lo- 
cales neuchâteloises  ;  la  position  de  l'armée  française  devenant  tou- 
jours plus  critique,  le  dénouement  terrible  s'approche.  Le  canon  du 
fort  de  Joux  se  fait  entendre  sans  interruption  ;  l'on  aperçoit  au  ciel 
les  lueurs  rouges  de  la  canonnade  et  des  incendies. 

Par  l'état-major  de  notre  brigade,  nous  apprenons  la  levée  des 
bataillons  vaudois  n^^  55,  46  et  70,  avec  les  contingents  locaux  limi- 
trophes pour  garder  les  passages  conduisant  de  France  dans  le  can- 
ton de  Yaud. 

Mardi  31  janvier.  Septième  journée. 

Comme  les  jours  précédents,  les  appels  en  armes  continuent  tou- 
jours avec  inspection  d'armes  et  munitions.  A  midi,  pendant  que  les 
officiers  dînaient,  le  divisionnaire  nous  envoyait  la  dépêche  suivante  : 
€  Bataillon  26,  départ  immédiat  pour  Fleurier  et  attendre  ordres 
ultérieurs.  » 

A  la  lecture  de  cette  dépèche,  les  mets  sont  abandonnés,  la  géné- 
rale bat  :  chacun  court  à  son  sac.  En  quelques  minutes  le  bataillon 
est  réuni  et  au  son  de  la  fanfare  se  met  en  marche  pour  Fleurier. 
En  arrivant  nous  fûmes  reçus  par  le  chef  d'état-major  de  la  division, 
M.  ïa lieutenant-colonel  de  Mandrot,  qui  donna  l'ordre  aux  officiers 
de  se  réunir  dans  une  salle  particulière  de  l'hôtel  pour  communica- 
tions. 

€  Messieurs  les  officiers  du  bataillon  26  )»,  nous  dit-il. 

J'attends  de  nouveaux  ordres  du  divisionnaire  pour  votre  départ 
pour  les  Verrières  ;  pendant  ce  temps  vous  préviendrez  vos  hommes 
de  se  munir  de  quelque  nourriture,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront trouver  ici,  car  il  n'y  a  plus  rien  aux  Verrières,  le  village  est 
bondé  de  troupes  qui  n'ont  que  le  strict  nécessaire.  Vous  devrez  bi- 
vouaquer dans  la  neige,  la  position  est  très  grave;  c'est  le  moment 
d'avoir  la  tête  froide  et  le  cœur  chaud  I  retournez  à  vos  compagnies 
et  conservez  vos  hommes  sous  la  main.  > 

En  attendant  de  nouveaux  ordres  et  pensant  aux  moyens  hygiéni- 
ques pour  ne  pas  prendre  froid,  des  ch^isseurs  de  gauche  n'avaient 
rien  trouvé  de  mieux  que  d'organiser  un  vaste  quadrille  dans  la  rue, 
en  pleine  rue,  en  chantant,  pour  marquer  le  pas,  le  chant  de  la  bou- 
langère. Hélas  !  ils  ne  pensaient  pas  aux  misères  dont  ils  devaient 
être  témoins  le  lendemain  et  les  jours  suivants  ! 

Enfin  après  plusieurs  heures  d'attente,  le  bataillon  reçut  l'ordre 
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de  retourner  à  Couvet,  de  se  tenir  constamment  prêt  au  premier 
signal;  la  nuit  se  passa  assez  calme,  quoique  le  canon  tonnât  tou- 
jours avec  vigueur  dans  la  direction  de  Pontarlier. 

Mercredi  1®'  février.  Huitième  journée. 

Quelques  minutes  après  V  appel  et  l'inspection  de  huit  heures,  la 
générale  est  battue  de  nouveau  ;  le  bataillon  est  réuni  en  quelques 
minutes  et  lait  route  pour  les  Verrières. 

En  arrivant  au  village  de  Fleurier,  nous  rencontrons  la  première 
colonne  française,  escortée  par  le  bataillon  35,  du  haut  Valais.  C'est 
ici  que  commence  pour  nous  le  spectacle  le  plus  triste  qu'une  plume 
peut  décrire. 

Ces  pauvres  soldats  français,  de  presque  tous  les  corps,  étaient  en 
partie  sans  chaussures,  la  figure  noircie  par  la  fumée  des  nombreux 
bivouacs,  maigris  par  les  fatigues  et  les  privations,  n'ayant  pour 
toute  ressource,  les  uns  qu'un  morceau  de  biscuit  sous  la  courroie 
de  charge,  d'autres  qu'un  morceau  de  jambe  de  cheval  pendu  au  sac 
pour  en  faire  un  aliment  le  soir  au  bivouac. 

Telles  étaient  les  premières  colonnes  ;  les  suivantes,  moins  déla- 
brées, marchaient  par  bataillons  ou  par  régiments  entiers. 

Le  chef  de  cette  première  escorte  nous  remit  sa  colonne,  puis  fit 
demi-tour  avec  son  bataillon  et  remonta  aux  Verrières,  tandis  que  le 
bataillon  26,  exécutant  cet  ordre  verbal,  fit  de  son  côté  demi-tour 
pour  redescendre  la  vallée.  L'arrière-garde  devint  avant  garde  ;  les 
soldats  français  marchaient  au  centre,  escortés  de  chaque  côté  par 
le  bataillon.  Arrivé  à  Couvet,  notre  commandant  réfléchissant  que 
l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  rétrogader  pour  escorter  la  colonne  fran- 
çaise n'était  pas  écrit  et  pouvait  donner  lieu  à  un  conflit  de  compé- 
tence, reprit  sa  route  sur  les  Verrières  en  exécution  des  premiers 
ordres  reçus.  Seule  l'avant-garde,  composée  de  la  4«  section  des 
chasseurs  de  gauche,  fut  chargée  de  continuer  sa  route  jusqu'à  Tra- 
vers avec  la  colonne  française. 

Ces  contremarches  retardèrent  l'arrivée  du  bataillon  aux  Verriè- 
res, la  marche  étant  d'ailleurs  très  difficile  sur  cette  route  encom- 
brée d'une  suite  non  interrompue  de  canons,  caissons  et  voitures  de 
guerre  de  toute  espèce  qui  se  rendaient  à  Travers,  où  le  grand  parc 
était  établi  sous  les  ordres  du  colonel  d'artillerie  Fornaro. 

Les  troupes  françaises  arrivaient  en  si  grand  nombre  que  l'éva- 
cuation sur  l'intérieur  de  la  Suisse  devenait  urgente,  mais  elle  était 
très  difficile.  Bien  que  le  chemin  de  fer  transportât  jour  et  nuit  des 
convois,  tandis  que  d'autres  marchaient  sur  la  grande  route,  celle-ci 
était  tellement  encombrée  que  des  arrêts  très  considérables  avaient 
lieu  quand  les  colonnes  descendantes  et  montantes  se  rencontraient 
dans  les  passages  resserrés. 

Les  détachements  d'escortes  furent  nombreux  ;  le  bataillon  vau- 
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dois  26  en  fournit  sa  large  part.  Il  était  tellement  disloqué  que  le  2 
février  au  matin  il  ne  restait  de  ce  bataillon  aux  Verrières  que 
l'état  major  et  le  drapeau.  Notre  commandant  Chausson  avait  eu 
Thonneur  d'être  désigné  au  commandement  de  la  place  des  Ver- 
rières. 

Parmi  les  escortes  qui  ont  eu  une  certaine  importance  et  auxquel- 
les, les  différentes  compagnies  du  bataillon  ont  pris  part,  notons  : 

10  Les  chasseurs  de  droite  chargés  de  conduire  à  Berne  la  caisse 
du  i8«  corps  d'armée. 

2®  Deux  sections  de  chasseurs  de  gauche  conduisirent  une  forte 
colonne  jusqu'à  Mûri  au  canton  d'Ârgovie. 

De  nombreux  détachements  des  compagnies  du  centre  escortè- 
rent des  colonnes  à  Neuchâtel,  Zurich,  St  Gall  et  Luoeme. 

En  fait  de  soldats  du  bataillon,  il  ne  restait  plus  ce  jour,  dans  le 
canton  de  Neuchâtel,  que  deux  sections  de  la  3<  compagnie,  de 
garde  à  Couvet,  et  la  4^  section  des  chasseurs  de  gauche,  à  Travers, 
pour  la  garde  du  grand  parc  d'artillerie. 

Vendredi  S  février.  Dixième  journée. 

*  L'armée  française  continue  toujours  à  passer  la  frontière,  aux 
termes  de  la  convention  entre  le  général  Herzog  et  le  général  Clin- 
chant.  L'évacuation  sur  l'intérieur  du  pays  se  fait  avec  peine  : 
dans  chaque  village  sur  la  ligne  se  trouvent  des  bivouacs  de  mille  à 
deux  mille  hommes.  La  nuit  sert  au  transport  des  caissons  et  voi* 
tures  de  guerre  qui  se  rendent  au  grand  parc  de  Travers.  L'on  en- 
tend toujours  par  intervalles  le  canon  du  fort  de  Joux  ;  il  appuyé  la 
retraite  de  la  division  d'arrière-garde  qui  doit  entrer  en  Suisse  dans 
la  journée  de  demain. 

Samedi  4  février.  Onzième  journée. 

Notre  quatrième  section  rentre  à  Couvet  ;  elle  est  relevée  à  Tra- 
vers par  le  bataillon  n»  1  de  Berne,  qui  a  marché  toute  la  nuit,  ve- 
nant du  Locle  par  les  Ponts. 

Les  escortes  commencent  à  rentrer,  le  bataillon  se  reforme  petit  à 
petit.  On  nous  donne  l'ordre  de  changer  de  cantonnement  pour 
foire  place  au  bataillon  vaudois  n*  10,  qui  venait  des  Bayards. 

L'on  voit  passer  plusieurs  régiments  de  marche  qui  ont  échangé 
les  derniers  coups  de  fusils  avec  les  Prussiens. 

C'est  de  la  bonne  troupe,  disciplinée,  à  l'air  martial  ;  elle  nous  fait 
plaisir  à  voir.  La  France  n'est  pas  encore  morte  ! 

Nous  partons  pour  Fleurier,  notre  nouveau  cantonnement.  Les 
derniers  bivouacs  des  Verrières,  Fleurier  et  Couvet  sont  levés.  Les 
cinq  cents  canons  et  voitures  de  guerre  sont  conduits  chaque  jour  de 
Travers  sur  Colombier,  où  le  grand  parc  est  installé  déflnitivemeni 
dans  les  Allées. 
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Dimanche  5  février.  Douzième  journée. 

Les  sapeurs  du  génie  de  là  division  arrivent  à  Fleurier  ;  leur  tra- 
Tail  va  consister  à  creuser  d'énormes  fossés  pour  enterrer  les  nom- 
breux chevaux  péris.  La  route  des  Verrières  à  Neucbâtel  en  contient 
des  centaines. 

Après  rappel  de  deux  heures,  le  major  conduit  le  bataillon  en 
promenade  militaire  jusqu'au  village  des  Buttes. 

Au  retour,  à  l'entrée  du  village,  nous  rencontrons  un  triste  convoi, 
hélas  !  C'est  un  pauvre  sMdat  français  que  ses  camarades  accompa- 
gnent au  champ  du  repos.  Ces  lugubres  cérémonies  devenaient  fré- 
quentes. Je  me  souviens  d'avoir  entendu  la  marche  funèbre  jusqu'à 
trois  fois  le  même  jour. 

Lundi  6  février.  Treizième  journée. 

Le  temps  des  grandes  émotions  est  passé  ;  les  postes  sont  dimi- 
nués; entre  les  appels,  toujours  les  parties  de  piquet  et  de  rhams, 
et  le  soir  des  chants  patriotiques  ;  la  gaîté  est  dans  tous  les  cœurs. 
La  population,  qui  n'a  jamais  cessé  de  nous  être  sympathique,  vient 
chanter  avec  nos  gymnastes,  qui  sont  les  loustics  du  bataillon. 

Mardi  7  février.  Quatorzième  journée. 

Même  ordre  du  jour  :  quatre  appels  et  inspection.  L'on  entend 
parler  d'un  licenciement  partiel,  entre  autres  de  l'artillerie  et  d'une 
brigade  d'infanterie,  sans  avoir  de  désignation.  Notre  comman- 
dant exerce  encore  les  fonctions  de  commandant  de  place  aux  Ver- 
rières, mais  il  doit  nous  rejoindre  demain. 

Il  manque  toujours  environ  deux  cents  hommes  du  bataillon  qui 
ne  sont  pas  encore  rentrés  des  escortes,  entre  autres  cinquante-six 
chasseurs  de  gauche  partis  pour  Mûri,  canton  d'Argovie. 

Mercredi  8  février.  Quinzième  journée. 

Depuis  plusieurs  jours  la  troupe  se  plaignait  de  la  mauvaise  qua« 
lité  du  pain  ;  une  masse  considérable  de  miches  étaient  entassées 
dans  le  bâtiment  du  Stand,  local  excessivement  froid  et  humide  ; 
aussi  cette  marchandise  était  dans  un  tel  état  que  même  les  chevaux 
refusaient  de  la  manger. 

Le  commissariat,  ensuite  de  réclamations,  autorise  les  chasseurs 
de  gauche  à  se  fournir  de  pain  chez  un  boulanger  de  Couvet,  qui 
l'amena  chaque  jour. 

Dans  la  soirée  on  nous  annonce  que  l'ordre  du  jour  du  lendemain 
indiquerait  les  troupes  qui  seraient  licenciées. 

Jeudi  9  février.  Seizième  journée. 

A  l'appel  d'onze  heures  l'ordre  du  jour  annonce  en  effet  le  licen- 
dement  partiel  des  troupes  comme  suit  : 
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La  11*  brigade,  comprenant  les  bataillons  26,  de  Vaud,  40  et  53, 
du  Valais,  partira  le  vendredi  10,  le  premier  à  pied,  à  NeuchÂtel,  et 
les  deux  autres  par  chemin  de  fer  jusqu'à  destination  dans  leur 
canton. 

La  12^  brigade  devait  rester  aux  Verrières  et  Ste  Croix  et  la  10^ 
au  Locle,  Chaux-de-Fonds  et  les  Ponts. 

Furent  en  outre  licenciés  les  bataillons  de  la  3«  division  ;  leurs 
marches  et  cantonnements  ne  rentrant  pas  dans  ce  court  récit, 
qui  ne  concerne  que  le  26«  bataillon  et  la  quatrième  division,  nous 
n'en  parlons  pas  autrement. 

Vendredi  iO  février.  Dix-septième  journée. 

Au  petit  jour,  tous  nos  hommes  d'escorte  rejoignent  le  bataillon, 
et  à  huit  heures  l'on  se  met  en  route,  saluant  les  habitants  de  Fleu- 
rier.  On  passe  par  Métiers,  Couvet,  Travers,  Noiraigue  et  Rochefort, 
où  nous  avons  la  halte.  Le  temps  n'était  pas  froid,  mais  la  marche 
était  pénible  ;  la  neige  devenait  tendre  et  fondait  en  partie,  ce  qui 
occasionnait  un  margpuillis  complet. 

Ce  n'est  qu'à  grand  peine  que  les  hommes  ont  pu  se  restaurer  ; 
jugez-en  :  une  seule  petite  auberge  devant  servir  du  vin  à  plus  de  six 
cents  hommes  et  dans  un  temps  relativement  court. 

A  la  tombée  de  la  nuit  nous  arrivons  à  Neuchàtel  ;  les  faisceaux 
sont  formés  sur  le  quai,  près  d'une  cantine  en  bois,  où  l'on  faisait 
de  la  soupe  pour  les  troupes  de  passage  et  surtout  pour  les  in- 
ternés. 

La  distribution  du  pain  et  de  la  soupe  prit  un  temps  considérable  ; 
chaque  compagnie  s'y  rendait  à  tour,  les  chasseurs  de  gauche  natu- 
rellement les  derniers.  La  neige  tombait  épaisse  et  serrée,  et  la 
troupe  toujours  dans  la  rue  recevait  ces  flocons  sur  le  corpe.  Les 
deux  compagnies  restantes  qui  attendaient  leur  tour  commencent  à 
murmurer  ;  il  faut  toute  l'énergie  des  oficiers  pour  les  calmer  ;  en 
effet,  les  hommes  étaient  fatigués,  ils  ne  demandaient  que  du  repos. 
Mais  il  fallait  attendre  la  distribution,  hélas  !  notre  tour  arrive  enfin  ; 
on  distribue  la  soupe  qui  est  bientôt  mangée,  puis  une  michede  pain 
par  homme. 

Il  était  4  h.  V*  ^  notre  arrivée  à  Neuchâtel  et  ce  n'est  qu'à  neuf 
heures  qu'un  préposé  de  l'administration  nous  conduit  dans  one 
brasserie,  où  une  salle  nous  était  réservée  pour  y  passer  la  nuit. 

Samedi  ii  février,  Dix-kuiiième  journée. 

A  huit  heures  le  bataillon  se  réunit  et  se  met  en  marche  la  gauche 
en  tète  ;  la  4*  section  forme  l'avant-garde  ;  notre  destination  est  St- 
Aubin.  La  route  est  mauvaise  ;  la  neige  fond,  on  sent  qu'on  se  trouve 
dans  un  pays  tempéré  ;  la  troupe  est  crottée  jusqu'aux  épaules,  les 
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chars  et  les  voitures  qui  passent  lancent  de  droite  et  de  gauche  de 
la  boue  jusqu'aux  figures  ;  les  soldats  en  rient,  les  bons  mots  s'é- 
changent et  les  kilomètres  paraissent  plus  courts. 

Avant  d'arriver  à  Boudry  une  voiture  passe  au  centre  du  bataillon  : 
c'est  notre  divisionnaire,  M.  le  colonel  Bontems,  accompagné  du 
lieutenant- colonel  de  Rahm.  Â  leur  passage  vers  les  chasseurs  qui 
formaient  la  tète  de  colonne,  nous  entendons  dire  au  colonel  Bon- 
temps:  c  Ces  hommes  me  font  l'effet  d'être  bien  fatigués.  » 

En  effet,  la  route  était  pénible.  Nous  arrivons  à  Grorgier,  où  une 
partie  du  bataillon  logea,  l'autre  partie  à  St- Aubin  ;  nous  eûmes 
tous  de  bons  logements,  et  les  hommes  se  reposèrent  des  fatigues 
précédentes. 

Dimanche  i2  février.  Dix-neuvième  journée. 

Le  soleil  apparaît;  c'était  une  nouveauté,  chacun  est  content; 
avant  l'appel  du  départ,  les  chasseurs  gymnastes  entonnent  un  chant 
en  pensant  à  notre  canton  de  Vaud. 

Nous  arrivons  à  Grandson  ;  on  nous  prévient  que  nous  allons  as- 
sister au  service  divin.  Sous  les  arbres  séculaires  près  du  château, 
le  bataillon  est  formé  en  colonne  serrée.  La  fantare  du  batailfon  joue 
la  prière  (Immortel  roi  des  cieux)  puis  notre  aumônier,  M.  le  pas- 
teur Panchaud,  de  Lausanne,  commence  le  culte  ;  son  sermon,  his- 
torique  et  patriotique,  fit  couler  des  larmes  aux  nombreux  assis- 
tants  tant  civils  que  militaires.  Dans  son  magnifique  discours,  il  fit 
une  comparaison  pleine  d'actualité.  Nous  montrant  de  sa  main  droite 
ce  vieux  château  historique,  il  rappela  la  bataille  de  Grandson  per- 
due par  les  Bourguignons  de  Gharles-le-Téméraire,  puis,  parlant  du 
présent,  il  montra  cette  pauvre  armée  française  forcée  de  se  réhi- 
gier  en  Suisse. 

Notre  aumônier  termina  son  sermon  en  implorant  la  bénédiction 
de  Dieu  sur  la  nation,  en  le  priant  d'épargner  à  l'armée  suisse  et  au 
pays  tout  entier  un  désastre  aussi  triste  que  celui  dont  nous  venions 
d'être  les  témoins. 

Après  un  repos  d'une  heure,  nous  partons  au  son  de  la  musique 
pour  Yverdon,  où  nous  arrivons  prendre  notre  dernier  cantonne- 
ment. La  ville  était  bondée  de  monde,  car  c'était  dimanche.  Les  po- 

{  pulations  des  villages  environnants  étaient  descendues  pour  assister 

'  à  notre  arrivée. 

'  Le  bataillon,  conduit  devant  l'Hôtel  de-Ville,  fut  reçu  par  M.  le 

conseiller  d'Etat  Bomand,  chef  du  département  militaire,  c  Au  nom 
du  Conseil  d'Etat,  nous  dit-il,  au  nom  du  pays  tout  entier,  je  vous 
remercie  pour  votre  bonne  conduite  et  votre  discipline  ;  vous  avez, 
par  une  saison  affreuse,  supporté  les  fatigues  avec  calme  comme 

L  des  soldats  qui  comprennent  leur  devoir  ;  encore  une  fois,  officiers 

80us-ofBciers  et  soldats,  au  nom  du  pays,  je  vous  remercie.  > 

8 


I 
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Le  bataillon  se  rendit  ensuite  dans  la  cour  de  la  caserne  pour  res- 
tituer le  matériel  de  guerre,  les  cartouches  et  les  couvertures,  puis 
on  distribua  les  billets  de  logement.  Les  capitaines  reçurent  du  quar- 
tier-maître, suivant  les  contrôles  de  paye,  la  somme  nécessaire  pour 
solder  la  troupe. 

Lundi  13  février.  Vingtième  journée  et  licenciement. 

Notre  commandant  Chausson,  dans  son  ordre  du  jour,  remet  le 
commandement  à  M.  les  capitaines  pour  conduire  leur  compagnie 
dans  chaque  chef-lieu  de  circonscription. 

Ali  heures  le  chemin  de  fer  nous  emmène  à  Lausanne;  de  la 
gare,  les  chasseurs  de  gauche  se  rendirent,  fanfare  en  tête,  au  café 
du  Musée  boire  quelques  verres  de  vin  avant  de  se  dire  adieu. 

Ainsi  finit  cette  courte  mais  mémorable  campagne,  où  chacun  a  fait 
son  devoir;  puisse  le  ciel  nous  épargner  de  revoir  un  semblable 
désastre  I 

La  campagne  ne  fut  pas  complètement  terminée  pour  tout  le 
monde,  car  le  samedi  soir  18  février  le  commandant  de  place  de 
Lausanne,  M.  le  major  Ernest  Ruchonnet,  Ût  demander  le  soussigné 
et  lui  donna  Tordre  de  conduire  le  lendemain  matin  à  Wallenstadt^ 
au  canton  de  St-Gall,  neuf  cents  quatre-vingts  internés,  qui  seraient 
pris  dans  les  dépôts  d'Aigle,  Villeneuve  et  Lausanne. 

Le  soir  même,  je  fis  commander  vingt-cinq  hommes  de  la  compa* 
gnie  pour  escorte.  Le  lendemain  matin  à  7  heures  nous  étions  à  la 
gare  pour  recevoir  et  les  ordres  et  les  hommes. 

A  8  h.  1/4,  le  train  formé,  précédé  de  deux  locomotives,  est  enlevé 
jusqu'à  Wallenstadt,  où  nous  arrivons  sans  avoir  pu  mettre  un  pied 
à  terre»  à  10  h.  Vt  du  soir. 

Après  avoir  remis  la  colonne  à  l'officier  supérieur  qui  comman- 
dait la  place,  M.  le  major  Stierlin,  il  fut  convenu  que  la  reconnais- 
sance officielle  des  hommes  aurait  lieu  le  lendemain  matin  à  8  heures- 
L'escorte  reçut  des  billets  de  logement  et  là  s'arrêta  cette  journée. 

Le  lendemain  l'effectif  fut  reconnu  par  M.  le  quartier- maître  qui, 
après  l'opération  terminée,  en  donna  décharge. 

Avant  midi  nous  étions  en  chemin  de  fer  pour  venir  coucher  à 
Berne,  et  le  lendemain  nous  rentrions  à  Lausanne,  comptant  trois 
jours  d'une  agréable  course.  H.  Larpin,  capitaine. 


Société  fédérale  des  officiers. 

SECTION  VAUDOISE 

Au  sujet  des  Concours  pour  i89i,  la  circulaire  ci-après  a  été  adres- 
sée par  le  comité  cantonal  aux  sous-sections  et  aux  membres  de  la 
Section  vaudoise  : 
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Chers  camarades.  —  Nous  avons  l'honneur  do  vous  communii 
la  liste  des  sujets  de  concours  pour  1891. 

Aucun  des  sujets  proposés  l'année  dernière  n'ayant  été  traité,  i 
avons  repris  ceux  qui  présentent  un  intérêt  durable  et  sont  tout 
ticulièrement  propres  à  développer  les  connaissances  tactiques 
officiers  qui  les  étudieront.  Nous  y  avons  joint  quelques  sujets 
veaux  actusllement  à  l'ordre  du  jour  dans  notre  armée. 

Nous  vous  recommandons  vivement  le  concours  que  nous  ouvi 
avec  l'espoir  que  le  nombre  des  concurrents  sera  plus  grand  quE 
passé.  Les  comités  des  sous-sections  leront  bien  de  charger  de 
tude  de  quelques-uns  des  sujets  des  commissions  désignées  j 
efTet  ;  c'est  un  des  moyens  les  plus  pratiques  d'amener  les  oiàcït 
poui'suivre  leurs  études  militaires  pendant  les  soirées  de  l'hiver. 

Pour  le  Comité  de  la  Section  vaudaise:  le  président,  A.  Th 
lient. -colonel  ;  le  secrétaire,  L.-H.  Bornand,  capitaine-adjudant. 

Concours. 

1.  Etude  de  géographie  mihtaire  et  de  stratégie  sur  le  terri 
neutralisé  de  la  Savoie. 

2.  Etude  géographique  et  stratégique  de  la  frontière  du  Jura 
nêve-Bâle  et  des  ressources  militaires  (voies  de  communication, 
vaux  de  défense,  dépôts  de  matériel,  troupes)  dont  dispose  la  Fr 
sur  le  territoire  adjacent,  bassins  du  Doubs,  de  l'Ain  et  de  la  Sï 

3.  La  défense  de  la  vallée  du  Rhône,  de  la  Furka  à  St-Mau 
contre  une  attaque  venant  du  Sud. 

4.  Etude  d'une  mission  indépendante  (service  de  sûreté  en  i 
che  ou  en  position,  patrouille,  reconnaissance  armée,  escorte  de 
voi,  etc.);  rédaction  d'une  supposition,  ordres  donnés  et  rap 
Cette  étude  peut  être  faite  pour  une  compagnie,  un  bataillon  oi 
escadron. 

5.  L'équipement  du  soldat  d'infanterie;  ses  modirications  é 
tuelles,  entre  autres  en  vue  de  la  guerre  de  montagne  et  de  l'ii 
duction  du  fusil  petit  calibre.  Voir  aussi  l'équipement  des  infant 
étrangères. 

6.  L'équipement  du  soldat  de  cavalerie  et  le  paquetage. 

7.  Du  rôle  de  la  cavalerie  suisse  dans  la  guerre. 

8.  La  poudre  sans  fumée  ;  son  influence  sur  la  tactique. 

9.  Etude  sur  les  explosifs. 

10.  Les  mitrailleuses  et  les  canons  à  tir  rapide.  Leur  emploi 
le  combat. 

li.  Du  ravitaillement  des  munitions  pendant  le  combat. 

12.  Occupation,  organisation  et  armement  d'une  position  dei 
par  le  commandant  d'une  division  d'artillerie  de  position,  avei 
personnel  et  un  bataillon  de  pionniers  du  landsturm.  La  position 
pouvoir  être   occupée,  entre  autres  pai'   une   brigade  d'infan 
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L'emplacement  sera  choisi  sur  territoire  vaudois.  Le  matériel  d'or- 
donnance disponible  est  celui  d'une  division  d'artillerie  de  position. 
Supposition,  ordres  et  rapport.  Temps  disponible  :  24  heures. 

13.  L'organisation  actuelle  du  génie  en  Suisse  répond-elle  aux  exi- 
gences qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  cette  arme  aux  grandes  ma- 
nœuvres et  en  guerre  f 

14.  Organisation  actuelle  et  avenir  des  troupes  d'artillerie  de  forte- 
resse en  Suisse. 

15.  De  l'alimentation  des  troupes  pendant  la  mobilisation  et  des 
approvisionnements  que  la  troupe  doit  porter  avec  elle  {Ei$erne 
Ration). 

16.  Etudes  des  mesures  financières  à  prendre  en  temps  de  paix 
pour  mettre  l'administration  fédérale  de  la  guerre  à  même  de  pourvoir 
aux  besoins  de  l'armée  mobilisée. 

Exposé  et  critique  des  lois,  arrêtés  et  règlements  sur  la  matière. 

17.  Etude  des  modifications  à  apporter  à  l'organisation  des  troupes 
d'administration  et  à  leur  service,  en  cas  de  création  de  corps  d'ar- 
mée. Répartition  et  fonctions  des  divers  officiers  d'administration  ; 
organisation  de  la  troupe  chargée  de  pourvoir  à  la  subsistance  du 
corps  d'armée. 

18.  Emploi  d'un  détachement  de  landsturm  armé^  avec  ou  sans 
troupes  auxiliaires,  pendant  la  période  de  mobilisation,  dans  une  lo- 
calité frontière.  Supposition,  ordres,  rapport, 

19.  Les  services  de  l'arrière  des  troupes  sanitaires  (transports,  hô- 
pitaux^ etc.). 

Les  mémoires  seront  remis  avant  le  1^^  juin  1891  au  secrétaire  du 
Comité  de  la  Section  vaudcise. 


BIBLIOGRAPHIE 

lUmtraxume  MUitart  Italiana,  Milan,  Directeur  :  Cav-Quinto  Genni. 

NOS  111-115.  -  Texte  et  planche.  —  Les  députés  militaires.  —  Les 
grandes  manœuvres  en  Suisse.  —  Le  général  Boni.  —  Campagne  de 
1794.  Millésime  et  Mondovi.  —  Campagne  d'Espagne  en  1810.  Ho»- 
talrich.  —  Sous  le  feu.  —  Les  pompiers.  —  Le  sous-lieutenant  Daoci. 

—  Les  tenues  de  l'armée  des  Etats-Unis,  —  La  salle  d'escrime  à  Na- 
ples.  —  Le  voyage  du  lieutenant  russe  Assieieff  de  Loubny  à  Paris. 

—  La  catastrophe  du  manège  d'artillerie  à  Reggio.  —  L'intérieur  du 
bâtiment  de  guerre  turc  VEtrottgoiU. 


Die  Organisation  und  Aushildung  umerm'  Fatungitruppen,  von  A. 
Hauptmann  der  Infanterie,  Instruktions  otfizier  bei  der  IV  Armee-Difision. 
i  vol.  in-8o  de  70  p.  Frauenfeld  1890.  J.  Huber,  éditeur. 

Au  moment  où  la  question  se  pose  de  fournir  aax  fortificitkms 
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nouvellement  établies  les  défenseurs  qui  leur  sont  nécessaires  et  où 
le  Conseil  fédéral  promulgue  des  décrets  dans  ce  but,  M.  le  capi- 
taine d'infanterie  A.  Kindler,  instructeur  dan::  la  IV»  division  publie 
un  opuscule  dédié  aux  officiers  de  l'armée  suisse,  opuscule  dans 
lequel  il  examine  avec  soin  les  conditions  d'organisation  d'une 
troupe  de  forteresse.  Organisation  en  général,  recrutement,  durée 
du  service,  programme  d'instruction,  cours  de  répétition,  cours  de 
cadres,  etc.,  etc.,  tel»  sont  les  divers  points  dont  l'auteur  a  entrepris 
une  étude  consciencieuse,  n'omettant  rien  de  ce  qui  peut  présenter 
quelque  utilité,  ne  laissant  pas  échapper  un  détail  même  de  moin- 
dre importance. 

Nous  ne  saurions  suivre  M.  le  capitaine  Kindler  dans  un  examen 
si  développé  de  la  question.  Contentons-nous  d'exposer  les  princi- 
pes généraux  qu'il  a  pris  comme  guides,  et  desquels  découlent  les 
conclusions  pratiques  auxquelles  il  aboutit. 

Principale  nécessité.  Notre  troupe  de  forteresse  ne  doit  pas  être 
exclusivement  une  troupe  d'artillerie  ;  les  soldats  de  forteresse  peu- 
vent être  appelés  à  bien  d'autres  manœuvres  que  la  manœuvre  de 
Tartilleur.  Sur  notre  frontière  des  Alpes  stationnent  actuellement 
des  corps  alpins  importants,  qui,  dès  la  première  heure  d'une  décla- 
ration de  guerre  peuvent  passer  la  montagne,  et  après  une  seule 
journée  de  marche  occuper  des  positions  rapprochées  du  Gothard. 
La  mobilisation  de  notre  infanterie  ne  saurait  être  toujours  assez 
rapide  pour  permettre  de  s'opposer  en  temps  utile  à  ces  corps  avan- 
cés. Il  faut  donc  une  troupe  plus  promptement  mobilisable,  apte  à 
défendre  les  fortifications  en  empêchant  l'approche  des  positions 
opposées.  Cette  troupe  sera  la  troupe  de  forteresse,  qui,  dans  cette 
alternative,  jouerait  le  rôle  d'une  infanterie  jusqu'au  moment  où  elle 
pourrait  être  relevée  par  l'infanterie  proprement  dite.  Il  va  sans  di^^e 
qu'elle  ne  serait  pas  seule  à  s'opposer  à  la  marche  envahissante  de 
l'ennemi  ;  elle  serait  aidée  par  le  landsturm  avec  lequel  elle  devrait 
agir  de  concert. 

Au  surplus,  les  soldats  de  forteresse  doivent  être  instruits  de 
telle  sorte,  qu'en  toute  circonstance,  ils  puissent  se  tirer  d'aifaire  sans 
le  secours  ni  l'assistance  d'autres  troupes.  Ils  ne  sont  pas  seulement 
des  manœuvres,  ils  sont  combattants. 

n  va  sans  dire  cependant  que  leur  rôle  principal  se  joue  dans  l'in- 
térieur des  fortifications  et  ceci  nous  amène  à  une  nécessité  d'un 
autre  ordre:  une  discipline  des  plus  sérieuses  doit  être  observée. 

Le  soldat  de  forteresse  se  livre  à  un  travail  pénible,  qui  attaque  fa- 
cilement le  moral.  Il  vit  à  l'étroit,  resserré  ;  il  n'a  pas  autour  de  lui 
l'espace,  le  soleil  ;  il  ne  sent  pas  la  liberté  de  ses  mouvements.  Le 
travail  souterrain  l'oppresse  vite.  Il  doit  donc  être  doué  d'une  grande 
énergie,  et  être  soutenu  par  une  discipline  inflexible.  D'autre  part,  il 
faut  Tencourager  par  un  certain  nombre  de  moyens  extérieurs,  que 
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l'auteur  recherche  dans  un  couit  chapitre  intitulé  :  Poésie  mili- 
taire (Militârpoésie).  Un  aumônier  doit  être  attaché  à  la  compagnie. 
S'il  comprend  ses  devoirs,  il  pourra  exercer  une  grande  influence 
sur  le  moral  de  la  troupe.  Il  faut  encourager  le  chant.  Il  faut  aussi 
installer  une  salle  de  lecture,  avec  bibliothèque  intéressante,  etc., 
etc.  Bref,  c'est  l'étude  des  moyens  de  soutenir  le  moral  du  soldat 
pendant  le  dur  service  auquel  il  est  appelé. 

Le  système  de  recrutement  doit  tenir  compte  des  exigences  tech- 
niques de  l'arme,  et  de  celles  d'une  prompte  mobilisation.  Il  faut 
donc  une  classe  de  citoyens  sédentaires,  et  un  recrutement  stricte- 
ment régional. 

Après  la  question  du  recrutement,  l'auteur  passe  à  l'étude  du  ser- 
vice et  de  sa  durée,  puis  à  Torganisation  de  la  troupe,  à  son  habille- 
ment, son  équipement,  son  armement,  et  dans  chacune  de  ces  ques- 
tions il  s'efforce  d'arriver  au  plus  pratique  et  au  plus  raisonné.  EnfiQ 
il  aborde  avec  grand  détail  l'élaboration  du  programme  d'instruction, 
d'abord  pour  l'école  de  recrues,  puis  pour  les  cours  de  répétition  et 
les  cours  de  cadres.  Il  n'oublie  pas  non  plus  la  question  si  impor- 
tante de  l'instruction  spéciale  des  officiers. 

Nous  n'avons  pu  donner,  dans  cette  trop  courte  bibliographie 
qu'une  froide  nomenclature  des  points  abordés  par  M.  le  capitaine 
Kindler.  Nous  espérons  cependant  qu'elle  engagera  maint  officier 
à  se  mettre  au  courant  de  la  question.  Elle  est  intéressante  ;  elle  est 
surtout  pleine  d'actualité. 

Notes  pour  Véquipement  de  Vofficier  d'étatmajor  et  son  bagage  en  cas  de 
mohilisationy  par  Albert  de  Tscharner,  lieutenant- colonel.  Bureau  de 
Tétat-major  général.  Berne  1890.  1  broch.  de  28  pages. 

Ces  Notes  ont  paru  il  y  a  quelques  mois  déjà,  mais  le  sujet  n'est 
pas  de  ceux  qui  vieillissent.  Ce  sont  des  conseils  pratiques  que  donne 
l'auteur,  solutions  des  deux  questions  suivantes  :  Que  faut- il  em- 
porter avec  soi  en  campagne?  Comment  l'officier  d'état-major  géné- 
ral doit- il  répartir  son  équipement  et  combiner  son  bagage? 

Si  ce  travail  est  destiné  avant  tout  autre  aux  officiers  d'état-major, 
ceux  ci  ne  seront  pas  seuls  à  en  tirer  profit.  Tout  officier,  môme 
l'officier  à  pied,  trouvera  dans  ces  quelques  pages  de  précieux  ren- 
seignements. Au  surplus,  la  manière  de  s'habiller  et  de  s'équiper 
en  campagne  n'est  pas  sans  importance,  aussi  nous  associons-nous  en 
tous  points  à  l'auteur,  lorsqu'il  écrit  i^u  commencement  de  sa  bro- 
chure :  c  Nous  désirerions  surtout  amener  nos  camarades  à  s'occu- 
per, chacun  pour  ce  qui  le  regarde,  de  cette  question  qui  intéresse 
au  plus  haut  degré  le  bien  du  service^  et  de  la  solution  de  laquelle 
dépendra  en  partie  notre  aptitude  à  la  guerre.  » 

Le  général  Bordone  publie,  à  la  librairie  Mai'pon  et  Flammarion, 
un  volume  extrêmement  intéressant  sur  Garibaldi  (1807-1882),  dit 
la  République  française. 
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Toutes  les  phases  de  l'existence  mouvementée  du  héros  des  Deux- 
Mondes  se  trouvent  racontées  dans  ce  livre,  qui  prend  Garibaldi  à 
ses  débuts  dans  le  Nouveau-Monde,  pour  le  suivre  à  travers  ses  com- 
bats pour  la  République  romaine  et  Tunité  de  Tltalie. 

L'auteur  étant  chef  de  l'état-major  général  de  la  petite  armée  des 
Mille,  comme  il  le  fut  plus  tard,  en  1870,  à  l'armée  des  Vosges,  dont 
il  fut  véritablement  l'organisateur,  il  est  inutile  d'insister  sur  le  haut 
mtérêt  que  présentent  le  récit  de  l'expédition  des  Deux-Siciles  et 
celui  de  la  campagne  de  l'Est.  Le  livre  paraît  le  jour  anniversaire  de 
la  bataille  de  Dijon  :  on  ne  pouvait  mieux  honorer  la  mémoire  de 
Garibaldi. 

Le  journal  c  Les  loisirs  de  Mars  >  (<c  Dossouguy-Mars  »)  compte  en 
Russie  sa  troisième  année  d'existf  nce.  Il  ouvre  ses  colonnes  aux 
productions  scientifiques,  littéraires,  artistiques  et  musicales  de 
messieurs  les  officiers  exclusivement  ;  les  sujets  de  composition  sont 
volontaires.  Le  journal  s'édite  aux  propres  frais  du  rédacteur  et  pa- 
rait par  livraisons  détachées. 

Le  rédacteur-éditeur,  lieutenant-colonel  d'Ewdokimoff,  espère  que 
messieurs  les  officiers  des  armées  étrangères,  par  principe  de  con- 
fraternité militaire,  ne  lui  refuseront  pas  leur  concours  en  qualité  de 
collaborateurs  ou  correspondants,  ce  qui  donnera  au  journal  un 
caractère  militaire-international.  Les  matériaux  sont  reçus  en  toute 
langue. 

La  critique:  «  Liter.  Beiblatt  zum  Milit.-Wochenbl.  »  1888,  n»  4  ; 
c  Militair  Blad  »  (Hollande)  1888,  n^  9  ;  c  Mémorial  de  ingetier.  del 
ejérc.  »,  no  9  ;  €  Deuts.  Heeres-Zeit.  »  1888,  n^  61  ;  «  El  Eco  Militar  » 
(Cuba),  1888,  n*  53  ;  e.  t.  c. 

Il  sera  fait  une  annonce  ou  un  compte-rendu  dans  le  journal  de 
toute  œuvre  militaire  dont  on  adressera  un  exemplaire. 

Bureau  du  journal  c  Les  loisirs  de  Mars  »,  Kazan,  Russie. 

L'éditeur  H.-R.  Sauerlânder,  à  Aarau,  publiera  prochainement  une 
brochure  dont  on  dit  le  plus  grand  bien,  intitulée  :  c  Die  Bedeutung 
mobiler  Panzer  fiir  die  schweiz.  Landesbefestigung.  »  Cette  brochure, 
due  à  une  plume  compétente,  traite  de  l'emploi  tactique  des  coupoles 
cuirassées  Gruson  et  des  canons  à  tir  rapide. 

OUVRAGES    REÇUS 

Eine  Studie  ûber  dcis  deutsche  und  schweizerische  Exercier-Re- 
glement  der  Infanterie  par  Elgger.  Exivaii  de  VÂllgemeineSchweize' 
riêche  Militàrzeitung  :  1  bfoch.  in-4^  de  32  pages  avec  une  planche 
hors  texte.  Bâle  1891. 

Die  Reorganisation  der  schweizerischen  Militàrsanitàty  par  le  D^ 
Emi-Greifïenberg.  1  brochure  in-8^  de  51  pages.  Zurich,  1891. 
Meyer  et  Zeller,  éditeurs. 
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Almanach  Helvétique  illustré  pour  1891,  publié  par  la  Croix  Fédé- 
rale, organe  des  colonies  suisses  en  France.  Un  joli  vol.  in-8,  de  264 
pages.  —  Paris  1891. 

Nous  reviendrons  dans  notre  prochain  numéro  sur  cette  intéres- 
sante publication. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Depuis  le  commencement  de  Tannée,  M.  le  colonel  Emile  Frey, 
nommé  Conseiller  fédéral  en  remplacement  de  M.  Hammer  démis- 
sionnaire, a  succédé  à  M.  le  colonel  Hauser  à  la  tête  du  département 
militaire  fédéral. 

La  physionomie  du  nouveau  magistrat,  auquel  avec  toute  Farmée 
nous  souhaitons  la  bienvenue,  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  donner  de  sa  personne  un  long  compte  rendu  biogra- 
phique. Nous  nous  contenterons  de  rappeler  les  détails  suivants  de 
sa  carrière  militaire.  Nous  en  empruntons  la  rédaction  à  V Almanach 
helvétique  pour  i891, 

€  Militaire  très  décidé,  M.  Emile  Frey  a  fait  la  campagne  de  Séces- 
sion dans  Tannée  du  Nord.  Entré  dans  le  24<'  régiment  des  volontai- 
res de  TUlinois,  il  ne  tarde  pas  à  devenir  lieutenant,  puis  capitaine 
du  82«  régiment  des  volontaires  de  Tlilinois.  En  1863  il  fut  nommé 
major:  fait  prisonnier  à  Gettysburg,  le  1*' juillet  1863,  il  Ait  con- 
damné à  mort,  et  gardé  comme  otage  dans  de  sombres  souterrains 
du  3  mai  au  18  juillet  1863  ;  enfin,  le  15  janvier  1865,  il  fut  échangé 
contre  le  major  Cordon,  et  cela  grâce  à  l'intervention  du  Conseil  fé- 
déral, des  autorités  législatives  de  TlUinois  et  de  la  duchesse  de  Ha- 
milton  à  laquelle  s'était  adressée  une  sœur  de  M.  Frey,  aujourd'hui 
supérieure  d'un  couvent. 

Le  moment  le  plus  terrible  de  sa  captivité  fut  celui  où  les  aboli- 
tionistes,  ayant  condamné  à  mort  trois  espions,  les  officiers  Armassy, 
Davis  et  Gordon,  le  Sud  s'apprêtait  à  pendre  par  représailles  trois 
officiers  qu'il  avait  fait  prisonniers  :  KofT,  Maurmig  et  Frey.  Prévenu 
à  temps,  le  président  Lincoln  signa  la  grâce  des  trois  espions,  et  si 
Thomme  bienveillant  qui  est  aujourd'hui  M.  le  Conseiller  fédéral 
Frey  est  encore  de  ce  monde,  cela  n'a  tenu  qu'à  un  cheveu.  Le  jour 
de  l'exécution  avait  déjà  été  fixé  au  23  mai  1864,  et  cette  date  doit 
faire  époque  dans  les  souvenirs  du  volontaire  d'alors.  » 

M.  Frey  rentra  en  Suisse  en  1865.  Son  brevet  de  colonel  brigadier 
date  du  3  avril  1877.  Au  moment  de  son  élection,  il  commandait,  on 
le  sait,  la  IV®  brigade  d'infanterie. 

Extrait  des  délibérations  du  Conseil  fédéral 
Le  tableau  des  écoles  militaires  présenté  par  le  département  mili- 
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taire  pour  1801  est  approuvé.  Le  département  est  autorisé  à  y  appor- 
ter de  lui-môme  les  légères  modifications  qui  deviendraient  néces- 
saires dans  le  courant  de  Tannée. 

n  y  a  lieu  de  faire  les  observations  suivantes  à  propos  de  ce  ta- 
bleau. 

1.  Pour  les  unités  de  troupes  de  l'infanterie  des  1II«,  V«,  Vl«  et 
VU®  divisions  d'armée,  appelés  aux  cours  de  répétition,  on  a  prévu 
des  cours  de  4  jours  pour  les  cadres  et  de  14  jours  pour  les  hommes. 
Les  cours  préparatoires  de  cadres  sont  absolument  nécessaires,  parce 
que  les  cadres  doivent  se  familiariser,  avant  l'entrée  des  hommes  au 
service,  avec  les  dispositions  du  nouveau  règlement  d'exercice  pour 
rinCanterie  suisse  et  aussi,  pour  la  III«  et  la  Ve  division,  avec  le  nou- 
veau fusil. 

2.  Quant  aux  unités  de  l'infanterie  de  la  S"^®  et  de  la  5"^*  division, 
l'année  la  plus  ancienne  ne  sera  pas  appelée  aux  cours  de  répétition 
de  cette  année  ;  en  revanche,  toutes  les  recrues  de  cette  année  y  se- 
ront appelées. 

Les  deux  divisions  III  et  V  doivent  être  armées,  dans  le  courant  de 
l'année,  du  nouveau  fusil  ;  l'année  la  plus  ancienne,  qui  passera  dans 
la  landwehr  au  mois  de  décembre  prochain,  recevra  plus  tard  la  nou- 
velle arme  en  même  temps  que  la  landwehr. 

3.  Pour  le  cas  où  le  nouvel  armement  pourrait  être  complètement 
terminé  en  1891  dans  la  III*  et  Ve  divisions,  il  deviendra  nécessaire 
d'appeler  encore  une  fois  pour  quelques  jours  au  service,  dans  le 
courant  de  l'automne  prochain:  les  bataillons  n^  28,29  et  30,  qui  ont 
déjà  suivi,  comme  troupes  d'occupation  dans  le  Tessin^  leur  cours  de 
répétition  de  cette  année,  afin  que  les  hommes  de  ces  unités  puis- 
sent aussi  recevoir  le  nouveau  fusil  et  qu'ainsi  l'unité  de  munition 
puisse  être  établie  dans  la  division  tout  entière. 

H.  le  colonel  divisionnaire  Lecomte,  commandant  de  la  II®  division, 
se  voit,  par  suite  de  maladie  persistante,  hors  d'état  de  continuer 
d'exercer  son  commandement,  et  demande  au  Conseil  fédéral  sa 
démission. 

D'autre  part,  vu  les  déclarations  faites  par  le  Conseil  fédéral  dans 
son  rapport  de  gestion  de  1889,  il  doit  être  repourvu  au  commande- 
ment de  la  m®  division. 

Le  Conseil  fédéral  remercie  les  colonels  Lecomte  et  Feiss  des  ser- 
vices distingués  qu'ils  ont  rendus  comme  commandants  de  division 
et  charge  son  département  militaire  de  présenter  le  plus  tôt  possible 
des  propositions  pour  la  repourvue  de  ces  deux  places. 

M.  le  colonel  Wieland  a  également  donné  sa  démission  d'instruc- 
teur-chef du  Ville  arrondissement,  ces  fonctions  étant  incompatibles 
avec  celles  de  divisionnaire. 


Toutes  les  écoles  de  sous-officiers  d'infanterie  (dont  la  première, 
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celle  de  la  III®  division,  commencera  le  il  février  à  Berne)  seront 
armées  du  nouveau  fusil  et  instruites  en  conséquence,  et  des  ins- 
tructions rédigées  par  le  directeur  de  la  fabrique  fédérale  d'armes 
pour  la  connaissance  du  nouveau  fusil  seront  publiées  avec  l'auto- 
risation du  département  militaire. 

Dans  ces  conditions,  le  Conseil  fédéral  se  déclare  d'accord  pour 
que  le  secret  de  la  nouvelle  arme  ne  subsiste  pas  plus  longtemps. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  espérons  pouvoir  entretenir 
nos  lecteurs  de  celle-ci. 


Le  département  militaire  a  adopté  pour  les  soldats  d'infanterie 
un  modèle  de  couteau  de  poche  qui  peut  servir  en  même  temps  de 
tourne  vis  pour  le  nouveau  fusil  et  d'instrument  à  ouvrir  les  boites 
de  conserves.  Ce  couteaui  à  quatre  lames,  sera  délivré  gratuitement 
aux  recrues,  comme  objet  d'équipement. 

Genève.  —  Un  officier  de  cavalerie,  M.  A.  B.,  de  Genève,  pre- 
mier lieutenant  de  guides,  a  fait  en  rentrant  chez  lui,  après  avoir 
pris  part  au  dernier  rassemblement  de  troupes,  une  étape  qui  mérite 
d'être  relatée. 

Le  jeudi  11  septembre,  une  fois  l'inspection  terminée,  il  est,  sur 
sa  demande,  licencié  à  Romont.  Puis,  il  va  coucher  à  Moudon  d'où 
il  part  le  lendemain  malin  pour  arriver  le  même  soir  à  Genève,  soit 
environ  cent  kilomètres  fournis  avec  deux  chevaux  qui  venaient 
d'être  plus  ou  moins  surmenés  par  dix  jours  de  manœuvres.  M.  B.  a 
monté  pendant  toute  la  durée  de  sa  course  le  même  cheval,  un  ir- 
landais âgé  de  six  ans,  importé  quelques  mois  auparavant.  Son  domes- 
tique montait  un  cheval  anglais  âgé  de  douze  ans,  importé  en  1885. 

Taad.  —  Une  section  de  la  Croix-Rouge  vient  de  se  fonder  dans 
le  canton  de  V^ui.  Nous  publions  les  statuts  qu'elle  s'est  donné,  es- 

Îiérant  que  de  nombreuses  personnes  ne  tarderont  pas  à  demander 
eur  inscription  et  que  bientôt  chaque  ville  du  canton  aura  organisé 
sa  sous-section. 

1.  La  Société  vaudoise  de  la  Croix-Rouge  a  pour  but  d'organiser 
et  d'utiliser  les  secours  volontaires  en  temps  de  guerre,  et  de  prêter 
son  concours  au  service  sanitaire  de  l'armée. 

Elle  peut  également  prêter  son  assistance,  en  temps  de  paix,  en 
cas  d'épidémie  ou  autres  désastres  publics. 

2.  Les  membres  de  la  Société  vaudoise  de  la  Croix-Rouge  sont  de 
droit  membres  de  la  Société  centrale  suisse  4p  1&  Croix  Rouge. 

3.  La  Société  s'efforce  d'atteindre  son  but 
a)  Par  la  constitution  d'un  fonds  capital  ; 

h)  Par  la  formation  d'un  personnel  sanitaire  ; 

c)  Par  l'acquisition  de  matériel  sanitaire  et  d  articles  de  pansement  ; 

d)  Par  des  études  sur  les  locaux  propres  à  l'installation  de  services 

sanitaires  ; 
é)  En  prêtant  son  appui  et  son  concours  aux  sociétés  ou  institu- 
tions aptes  à  concourir  en  temps  de  guerre  à  l'œuvre  de  la 
Croix-Rouge  (Samaritaines). 
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4.  En  temps  de  guerre,  la  Société  se  place  sous  la  direction  de  la 
Société  centrale  suisse  de  la  Croix-Rouge. 

5.  La  Société  comprend  : 

a)  Des  membres  honoraires  ; 

b)  Des  membres  actits. 

6.  Sont  membres  honoraires  les  personnes  qui  ont  rendu  des  ser- 
vices à  Tœuvre  de  la  Croix- Rouge,  et  qui  ont  été  nommés  en  cette 
qualité  par  FÂssemblée  générale,  sur  proposition  du  Comité. 

7.  Sont  membres  actifs  toutes  personnes  qui  en  font  la  demande. 

8.  Cessent  de  faire  partie  de  la  Société  les  membres  qui  donnent 
leur  démission  ou  refusent  de  payer  leur  contribution. 

9.  Les  membres  actits  paient  une  cotisation  annuelle  de  deux 
francs  au  moins.  Le  paiement  d'une  somme  de  cinquante  francs  au 
minimum,  opéré  une  fois  pour  toutes,  exonère  de  la  cotisation  an- 
nuelle. 

La  cotisation  annuelle  comprend  les  contributions  à  verser  à  la 
Société  centrale. 

10.  L'assemblée  générale  se  compose  de  tous  les  membres  actifs 
et  honoraires. 

Elle  se  réunit  au  moins  une  fois  par  an,  sous  la  présidence  du 
président  du  Comité,  sur  convocation  publiée  dans  les  journaux 
fixés  par  le  Comité,  au  moins  huit  jours  à  l'avance. 

Elle  délibère  valablement  sur  toutes  les  questions  qui  lui  sont 
soumises,  quel  que  soit  le  nombre  des  membres  présents. 

Toutes  les  décisions  sont  prises  a  la  majorité  absolue  des  mem- 
bres présents,  sauf  le  cas  prévu  à  l'art.  15. 

Des  assemblées  extraordinaires  peuvent  avoir  lieu  sur  convocation 
du  Comité  ou  sur  la  demande  de  20  membres  actifs. 

11.  Les  attributions  de  l'assemblée  générale  sont  : 
a)  L'approbation  de  la  gestion  et  des  comptes  ; 

h)  La  nomination  du  Comité  et  des  deux  vérificateurs  des  comptes; 

c)  La  votation  du  budget  ; 

d)  Les  modifications  aux  statuts; 

e)  La  discussion  et  la  votation  sur  toute  proposition  émanée  du 

Conseil  ou  de  l'initiative  individuelle. 

Les  propositions  individuelles  à  soumettre  à  l'assemblée  géné- 
rale devront  être  communiquées  par  écrit  au  comité  huit  jours  à 
l'avance. 

Pourront  toutefois  être  votées  d'urgence  toutes  les  propositions 
réunissant  les  trois  quarts  des  voix  des  membres  présents  et  la  ma- 
jorité des  voix  des  membres  du  Comité. 

12.  La  gestion  des  affaires  de  la  Société  est  confiée  à  un  Comité 
nommé  pour  trois  ans  et  composé  de  :  un  président  ;  un  vice-prési- 
dent; un  caissier  ;  un  secrétaire  ;  sept  membres  adjoints. 

Le  Comité  est  renouvelé  par  tiers;  les  membres  sortants  sont 
rééligibles. 

En  cas  de  guerre  ou  de  mobilisation,  le  Comité  pourra  se  complé- 
ter en  remplaçant  temporairement  les  membres  empochés. 

13.  Les  comptes  annuels  doivent  être  remis  aux  vérificateurs  des 
comptes  dans  le  mois  de  février. 

14.  Le  Comité  décide  de  toutes  les  dépenses  d'administration  ;  il 
lui  est  ouvert,  en  outre,  un  crédit  qui  ne  peut  excéder  le  10  7»  des 
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recettes  annuelles.  Toutes  dépenses  supérieures  à  ce  chiflQre  doivent 
être  autorisées  par  rassemblée  générale. 

15.  La  dissolution  de  la  Société  ne  pourra  être  votée  que  par  une 
assemblée  générale  convoquée  adhoceik  la  majorité  des  deux  tiers 
des  membres  présents. 

En  cas  de  dissolution,  les  fonds  et  autres  propriétés  de  la  Société 
seront  remis  à  la  Société  centrale  suisse  de  la  Croix-Rouge. 

16.  Les  membres  de  la  Société  ne  sont  responsables  des  engage- 
ments de  celle-ci  que  jusqu'à  concurrence  du  montant  de  leurs  coti- 
sations. 

Le  Présidenty  Le  Secrétaire, 

(sig.)  D^  A.  KoHLER.  Georges  Gaulis. 

France.  —  Le  Journal  officiel  a  promulgué  le  décret  portant 
règlement  d'application  de  la  taxe  militaire  édictée  par  Tart.  35  de  la 
loi  du  15  juillet  1889  sur  le  recrutement,  dont  la  perception  doit  cou- 
rir à  partir  du  !•'  janvier  qui  suit  la  mise  en  vigueur  de  cette  loi, 
c'est  à-dire  à  partir  du  l»""  janvier  prochain. 

L'ai'sujettissement  à  la  taxe  s'étend  à  tous  les  Français  qui,  par 
suite  d'exemption  ou  de  dispense,  d'ajournement  d'appel,  de  classe- 
ment dans  les  services  auxiliaires  ou  dans  la  seconde  partie  du  con- 
tingent, bénéficient  de  l'exonération  du  service  dans  1  armée  active. 

Cette  obligation  cesse  par  trois  ans  de  présence  effective  soos  les 
drapeaux  ou  par  Finscription  sur  les  registres  matricules  de  l'ins- 
cription maritime.  Elle  dure  jusqu'au  1^  janvier  qui  suit  le  passage 
dans  la  réserve  de  l'armée  territoriale,  c'est-à-dire  au  maximum 
pendant  seize  ans.  Toutefois  elle  n'est  due  ni  par  les  contribuables 
qui  se  trouvent  dans  un  état  notoire  d'indigence,  ni  par  les  militaires 
qui,  avant  d'avoir  accompli  trois  ans  de  service,  ont  été  réformés  on 
admis  à  la  retraite  pour  blessures  reçues  ou  infirmités  contractées 
sous  les  drapeaux  dans  les  conditions  légales  qui  confèrent  le  droit 
à  pension  de  réforme  ou  de  retraite. 

Enfin,  il  est  fait  remise  de  la  partie  fixe  de  la  taxe  aux  jeunes  gens 
qui,  lors  de  la  visite  des  conseils  de  revision,  sont  exemptés  pour 
des  infirmités  entraînant  l'incapacité  absolue  du  travail. 

La  taxe  militaire  se  compose  de  deux  parties  ;  l'une,  fixe  ;  l'autre 
proportionnelle. 

La,  taxe  fixe  est  de  six  francs  par  an,  plus  un  droit   de  huit 
centimes  par  franc  pour  frais  de  confection  des  rôles  et  de  percep 
tion.  La  taxe  proportionnelle  est  ^ale  au  montant  en  principal  de  la 
la  cote  personnelle  et  mobilière  de  l'assujetti. 

Jusqu'à  ce  que  l'assujetti  ait  atteint  l'âge  de  trente  ans  révolus,  et 
à  condition  et  qu'il  possède  alors  un  domicile  distinct  de  celui  de  ses 
ascendants,  cette  cote,  si  les  ascendants  du  premier  degré  sont  en- 
core vivants,  ou  l'un  deux  seulement,  et  augmentée  du  quotient 
obtenu  en  divisant  la  cote  personnelle  et  mobilière  de  celui  des 
ascendants  qui  est  le  plus  imposé  à  cette  contribution  par  le  nombre 
de»  enfants  vivants  et  des  enfants  représentés.  Dans  les  mêmes 
délais  et  dans  les  mêmes  conditions,  celui  des  ascendants  dont  la 
cotisation  a  été  prise  pour  base  du  calcul  de  la  taxe  est  responsable 
du  payement  de  cette  taxe,  si  l'assujetti  ne  l'a  point  acquittée. 

Enfin,  au  cas  de  non-imposition  des  ascendants  du  premier  degré, 
il  est  procédé  à  l'égard  de  ceux  du  second  degré,  comme  nous  ve- 
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nons  de  le  dire,  en  tenant  compte  du  nombre  des  enfants  de  l'ascen- 
dant de  chaque  degré. 

Telles  sont  les  prescriptions  de  la  loi  du  15  juillet  1889  et  du  rè- 
glement d'administration  publique  que  le  Conseil  d*Etat  a  voté  en 
séance  publique  le  18  du  présent  mois. 

Ce  règlement  a  établi  en  prindpe  que  le  militaire  qui  ne  fait  qu'un 
an  de  service  paierait  ensuite,  toutes  autres  conditions  égaies  d'ail- 
leurs, les  deux  tiers  de  la  taxe  proportionnelle  à  laquelle  est  imposé 
celui  qui,  par  exemption,  n'a  point  été  incorporé  dans  l'armée 
active  ;  et  que  le  taux  serait  d'un  tiers  de  cette  même  taxe  pour  le 
militaire  qui  serait  resté  deux  ans  sous  les  drapeaux. 

Le  décompte  du  service  accompli  se  fera  par  mois  et  non  par  an- 
née, ce  qui  est  d'ailleurs  plus  équitable. 

Le  décret  donne  toutes  les  règles  à  suivre  pour  l'établissement  des 
rôles  et  le  mode  de  perception.  Elles  sont  très  étendues  et  très  mi- 
nutieuses. 

Nous  ne  mentionnons  plus  aue  le  détail  suivant  :  c'est  qu'en  cas 
de  mobilisation  la  perception  de  la  taxe  est  suspendue,  sauf  pour  les 
insoumis,  les  déserteurs  et  les  exemptés.  Les  douzièmes  échus  et 
non  payés,  ainsi  que  ceux  à  échoir  pendant  la  durée  de  la  mobili- 
sation, seront  alors  passés  d'office  en  non  valeur. 

—  L'unification  des  soldes  est  un  fait  accompli,  et  les  nouveaux 
tarifs  de  solde  sont  applicables  à  l'armée  de  terre  à  partir  du  l«r  jan- 
vier 1891.  Voici  quelle  est  la  solde  journalière  de  nos  ofBciers  : 

Maréchal  de  France,  80  fr.;  général  de  division,  53  fr.  50  ;  général 
de  brigade,  35  fr.;  colonel,  22  fr.  60;  lieutenant-colonel  18  fr.  30; 
chef  de  bataillon,  15  fr.  SO  ;  capitaine  après  treize  ans  de  grade, 
11  fr.  30  ;  capitaine  après  dix  ans  de  grade,  10  fr.  50  ;  capitaine  après 
six  ans  de  grade,  9  fr.  50  ;  capitaine  avant  six  ans  de  grade,  8  fr.  50  ; 
lieutenant  de  1^*  classe,  7  fr.  50;  lieutenant  de  2®  classe,  7  fr.;  sous- 
lieutenant,  6  fr.  50. 

Angleterre»  —  L'armée  anglaise  continue  à  faire  parler  d'elle.  On 
se  rappelle  encore  la  révolte  des  grenadiers  de  la  garde  à  Londres. 
C'est  maintenant  dans  les  rangs  du  régiment  de  Leicester,  17^  d'in- 
fanterie, que  la  mutinerie  a  éclaté. 

Ce  régiment,  en  garnison  aux  Bermudes,  a  été  désigné  pour  être 
envoyé  à  Halifax  (Nouvelle  Ecosse).  Les  soldats  ne  veulent  pas  en  en- 
tendre parler  I  D'autre  part,  les  habitants  d'Halifax  inquiets  de  l'hu- 
meur batailleuse  que  trahissent,  chez  cette  soldatesque,  ces  actes 
d'insubordination,  déclinent  l'honneur  de  recevoir  de  tels  hôtes  et 
pétitionnent  pour  qu'on  les  en  dispense.  On  attend  les  résolutions  du 
gouvernement. 

Allemagne.  -~  Décidément  l'empereur  aime  à  ménager  à  ses 
sujets  et  à  l'Europe  des  surprises  inédites.  Chaque  mois  apporte  la 
sienne.  Aujourd'hui,  c'est  encore  une  disgrâce  (ou  du  moins  cela  en 
a  tout  l'air),  dont  il  s'agit.  Le  comte  de  Waldersee  a  été  relevé  de  ses 
fonctions  de  chef  de  l'état-major  général.  Il  remplace  à  la  tète  du  IX® 
corps  le  général  Leszcynsky. 

Gomme  toujours,  en  semblable  occurence  les  commentaires  vont 
leur  train.  Il  en  est  un  concernant  plus  spécialement  le  général  Les- 
zcynsky dont  plusieurs  journaux  se  sont  fait  l'écho. 
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Lors  des  manœuvres  des  IX^  et  X®  corps,  l'empereur  prit  un  jour 
le  commandement  du  IX®  et  désigna  le  général  pour  faire  la  critique 
de  la  manœuvre.  Celui-ci  prit  son  rôle  au  sérieux,  et  critiqua  assez 
vivement  l'empereur,  en  faisant  observer  qu'il  avait  fatigué  la  troupe 
en  mettant  trop  de  précipitation  dans  la  conduite  du  combat.  Il  aurait 
même  conclu  à  la  défaite  indubitable  du  IX*"  corps  si  l'action  avait 
été  sérieuse. 

L'empereur  ne  pardonna  pas  la  franchise  du  soldat 

lUille.  —  La  commission  suprême  des  généraux  a  émis  les  avis 
suivants  : 

1*  Prolongation  jusqu'à  l'âge  de  44  ans  de  l'obligation  du  service 
militaire. 

2*  Maintien  des  engagements  actuels. 

3«  Exclusion  du  recrutement  territorial. 

40  Suppression  des  capitaines  montés,  sauf  trois  par  régiment. 

Belgique.  —  Un  grand  malheur  a  frappé  la  famille  royale  et 
toute  la  nation  par  la  mort,  après  quelques  jours  de  maladie,  du 
prince  royal  Baudoin,  neveu  du  roi,  capitaine  de  carabiniers.  Ce 
jeune  et  studieux  officier  avait  Gsdt  récemment  une  fort  intéressante 
conférence  sur  la  nouvelle  tactique  ;  il  promettait  de  donner  un 
membre  distingué  de  l'armée  belge. 

Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  29  janvier,  ont  été  d'une  solen- 
nité remarquable  à  tous  égards. 

—  Diverses  mutineries  sont  signalées  de  la  part  des  milices  en 
Belgique. 

Â  l'occasion  de  la  manifestation  en  faveur  du  suffrage  universel 
qui  avait  été  annoncée  pour  le  jour  de  la  rentrée  des  Chambres, 
le  ministre  de  la  guerre  avait  appelé  sous  les  armes  les  milices  des 
classes  1886  et  1887. 

L'ordre  public  ne  paraissant  pas  devoir  être  troublé,  les  miliciens 
ne  tardèrent  pas  à  être  renvoyés  en  congé  d'un  mois.  Les  miliciens 
bruxellois  furent  seuls  exceptés  de  cette  faveur. 

Mécontents,  ces  derniers  résolurent  de  tenir  le  dimanche  1^»*  fé- 
vrier, sur  une  des  places  de  la  ville,  un  meeting  de  protestation.  Ils 
devaient  ensuite  se  porter  en  masse  chez  le  ministre  de  la  guerre. 
Celui-ci  fut  prévenu  à  temps  de  ces  résolutions.  H  chargea  en  consé- 
quence la  gendarmerie  de  dispei-ser  tout  rassemblement.  En  outre,  à 
cinq  heures  du  soir,  ordre  fut  donné  de  consigner  tous  les  soldats 
dans  les  casernes.  Mais  les  soldats  étaient  sortis,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'à  l'aide  de  piquets  de  gendarmerie  envoyés  de  toutes 
parts  on  parvint  à  faire  rentrer  les  soldats  que  l'on  pût  rencontrer. 

Quelques  arrestations  furent  opérées,  puis,  à  la  suite  de  l'enquête 
aussitôt  instruite,  quarante  soldats  furent  mis  au  cachot,  dans  la  ca- 
serne des  grenadiers.  Mais  tout  n'a  pas  été  fini  par  là.  Le  4  février, 
les  prisonniers  se  révoltèrent  et  mirent  le  feu  à  leurs  paillasses.  Or- 
dre fut  alors  donné  de  transférer  les  cinq  plus  mutins  à  la  prison 
civile  des  Petits-Carmes.  La  caserne  des  carabiniers  a  été  le  théâtre 
de  scènes  analogues. 

Le  même  jour,  à  Manage,  province  du  Hainaut,  les  conscrits,  en 
grand  nombre,  manifestèrent.  Meeting,  proce'^sion,  Marseillaise,  rien 
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n*a  été  omis.  Les  manifestants  portaient  à  leur  chapeau  des  cartes 
avec  ces  mots  :  c  A  bas  l'impôt  du  sang  !  > 

Le  récit  de  ces  faits  a  été  rapporté  par  tous  les  journaux.  Les  cor- 
respondants de  Belgique  constatent  cependant  qu'ils  ont  été  beau- 
coup exagérés.  C'est  égal,  nous  commençons  à  comprendre  pour- 
quoi la  Belgique  militaire  écrivait  ces  mots  que  nous  avons  relevés 
dans  notre  numéro  de  décembre  1890  :  c  L'esprit  d'indiscipline  est 
la  caractéristique  des  armées  de  milices...!  » 

PoriogaL  —  Un  soulèvement  républicain  a  eu  lieu  le  31  janvier  à 
Oporto.  Pour  principale  origine  il  avait  le  développement  des  idées 
révolutionnaires,  produit  par  l'irritation  croissante  du  conflit  avec 
l'Angleterre. 

La  fermeté  de  la  garde  municipale  a  sauvé  la  situation.  Les  insur- 
gés avancèrent  en  montant  la  rue  St-Antoine  pour  occuper  la  préfec- 
ture et  les  bâtiments  des  postes  et  télégraphes.  Trois  compagnies  de 
la  garde,  qui  occupaient  le  haut  de  la  rue,  ouvrirent  le  feu  et  soutin- 
rent la  position  durant  deux  heures,  avec  l'appui  d'un  escadron  de 
cavalerie,  qui  cependant  n'eut  pas  besoin  d'inteiTenir. 

Le  combat  sur  ce  point  dura  deux  heures.  Il  y  eut  des  deux  parts 
plus  de  cinquante  morts  et  beaucoup  de  blessés. 

Les  insurgés,  forcés  de  faire  retraite,  se  retranchèrent  à  l'Hôtel-de- 
Ville,  d'où  ils  soutinrent  une  vive  fusillade;  mais  ils  furent  écrasés 
par  le  feu  de  deux  pièces  d'artillerie  de  montagne.  Le  feu,  qui  avait 
commencé  à  six  heures  du  matin,  a  pris  fin  à  trois  heures  de  l'après- 
midi.  Deux  compagnies  de  la  garde  municipale  prirent  d'assaut  l'Hô- 
tel-de- Ville.  Les  derniers  combattants  s'enfuirent  par  les  jardins  ou 
se  rendirent. 

Le  nombre  de  personnes  compromises  dans  l'insurrection  d'Oporto 
serait  de  1160,  dont  600  soldats  et  560  civils.  Le  9®  régiment  de  chas- 
seurs et  le  10«  régiment  d'infanterie  ont  été  dissous. 

ÉtotoUnls.  —  On  mande  de  Washington  que  l'historien  bien 
connu  Greorge  Bancroft,  vient  de  mourir  dans  cette  ville. 

Greorge  Bancroft  était  né  le  3  octobre  1800.  Après  avoir  rempli 
diverses  fonctions  aux  Etats-Unis,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Etat  de 
la  marine  en  1845,  puis,  en  1846,  ministre  des  Etats-Unis  à  Londres. 
Il  revint  à  New  York  en  1849,  et  se  consacra  presque  exclusivement 
à  l'achèvement  de  son  Histoire  des  Etats-  (7ni«,  dont  le  premier  vo- 
lume avait  paru  en  1834,  et  dont  le  deuxième  et  dernier  fut  publié 
seulement  en  1874.  De  1867  à  1874,  il  fut  ministre  à  Beriin. 

Son  Histoire  des  Etats-Unis  s'arrête  aux  derniers  événements  de 
la  guerre  de  Sécession  ;  mais,  dit  la  République  française^  deux  vo- 
lumes supplémentaires,  publiés  en  1882,  sous  le  titre  de  :  Histoire 
de  la  fondation  de  la  Coristitution  des  Etats-Unis^  constituent,  dans 
leur  dernière  partie,  une  sorte  de  continuation  de  cette  œuvre  con- 
sidérable dont  les  grandes  qualités  avaient  placé  M.  Bancroft  au 
premier  rang  des  historiens. 

—  Des  détails  assez  complets  commencent  à  arriver  sur  le  combat 
de  Wounded  Knee  Creeck,  livré  à  la  fin  de  décembre  par  les  Amé- 
ricains aux  Indiens,  combat  où  ceux-ci  furent  massacrés. 

Les  Sioux  avaient  offert  de  déposer  leurs  armes,  et  le  colonel 
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Forsythi  avec  le  7«  régiment  de  cavalerie,  fort  de  400  hommes,  ap- 
puyé par  quatre  pièces  d'artillerie,  avait  cerné  leur  camp  pour  pro- 
céder à  cette  opération. 

Sommés  de  remettre  leurs  fusils,  les  Indiens  n'en  donnèrent  d'a- 
bord que  deux. 

Le  colonel  fit  alors  visiter  les  tentes  par  ses  cavaliers,  qui  rappor- 
tèrent encore  soixante-dix  armes. 

Convaincu  que  les  Indiens,  dont  l'attitude  était  menaçante, 
cachaient  leurs  armes  sous  leurs  haillons,  le  colonel  leur  déclara 
que,  devant  leur  mauvais  vouloir,  il  allait  les  faire  fouiller. 

A  cette  menace,  les  Sioux  brandirent  soudain  les  fusils,  les  piques 
et  les  tomahawks  qu'ils  tenaient  effectivement  cachés  et  se  précipi- 
tèrent sur  les  cavaliers  du  7*  régiment. 

La  mêlée  fut  sanglante  ;  ce  régiment  eut  29  tués,  dont  deux  offi- 
ciers, et  58  blessés,  dont  6  officiers. 

Quant  aux  Indiens,  ils  furent  presque  tous  massacrés,  hommes, 
femmes  et  enfants. 

Le  général  Schofield,  commandant  en  chef  de  l'armée  des  Etats- 
Unis,  avait,  après  la  réception  du  premier  télégramme,  adressé  au 
général  Miles,  commandant  le  corps  expéditionnaire,  un  télégramme 
de  félicitations  au  7®  régiment  pour  sa  brillante  conduite  en  cette 
circonstance. 

Mais  le  général  Miles,  avant  de  transmettre  ce  témoignage  de  sa- 
tisfaction du  gouvernement,  répondit  que  les  dispositions  prises  par 
le  colonel  Forsyth  avaient  été  absolument  défectueuses,  que  le  com- 
bat de  Wounded  Knee  Creck  n'était  qu'une  tuerie  dont  la  responsa- 
bilité incombait  à  cet  officier,  et  qu'il  avait  dû  provisoirement  lui 
retirer  son  commandement  jusqu'à  ce  qu'il  fût  statué  sur  son  sort. 

Le  commandant  du  corps  expéditionnaire  a  établi  et  envoyé  on 
rapport  où  il  accuse  le  colonel  Forsyth  d'avoir  disposé  ses  soldats 
dans  des  conditions  telles  qu'ils  se  tiraient  les  uns  sur  les  autres, 
d'avoir  ainsi  occasionné  à  sa  troupe  des  pertes  très  élevées  et  amené 
le  massacre  des  Indiens. 

La  punition  infligée  au  colonel  Forsyth  est  l'objet  de  vifs  commen- 
taires dans  la  région  américaine  qui  se  trouve  en  contact  avec  les 
Indiens. 

P.S.  Deux  décès  font  sensation  :  ceux  de  l'amiral  Porter  et  du 
général  Shermann,  le  plus  illustre  des  généraux  de  la  Sécession 
Nous  y  reviendrons. 

Saède.  —  Un  inventeur  bien  connu,  le  capitaine  suédois  Ungué, 
propose  un  appareil  fort  ingénieux,  qui  peut  être  adapté  aux  fusils, 
aux  revolvers,  aux  canons  à  tir  rapide,  pour  obtenir  un  tir  continu  et 
automatique.  Un  coup  suit  l'autre,  sans  exiger  aucun  mouvement  du 
tireur.  L'inventeur  aurait  donc  résolu  le  problème  du  tir  le  plus  ra- 
pide possible. 


k  h  Revive  militaire  suisse.  —  PéYrier  1891. 


ËCdLËS  HILITAIRES  FÉDÉRALES 


EN 


1891. 

(Aaité  du  eonstil  fédéral  do  3  féiritr  1891.) 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


-»♦«- 


I.  Btat-migor  gênerai. 
A.  Ecoles  d'état-major  général. 

I*'  cours,  du  12  avril  au  20  juin,  à  Winterthour  et  St-Gall. 
II"*      >       du  30  avril  au  10  juin,  à  Berne. 
III"*      >       du  27  septembre  au  24  octobre,  à  Berne. 

! 

B.  Travaux  de  subdivision. 

Du  11  janvier  au  28  février,  \ 

Du  l**"  juillet  an  81  août,  [  à  Berne. 

Du  1*'  novembre  an  28  décembre,  ) 

C.  Cours  pour  officiers  de  la  section  des  chemins  de  fer. 

Du  1*'  au  21  mars,  à  Berne. 

D.  Cours  pour  officiers  du  service  territorial  et  d'étapes.  | 

D«  17  novembre  au  4  décembre,  à  Berne.  i 


E.   Cours  pour  officiers  de  la  poste  de  campagne. 

Du  30  mars  au  12  avril,  à  Berne. 

II.  Infanterie. 
A.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  le         V"  arrondissement  :   du  15   septembre  au   28   octobre, 

à  Lausanne. 

Il"*  >  du  16  octobre  au  28  Novembre,  à 

Colombier. 

III"**  »  du  14  octobre  au  26  novembre,  èi 

Berne. 

IV"«  »  du  13  octobre  au  25  novembre,  à 

Lucerne. 

V"**  »  du  2  novembre   au    15  décembre, 

à  Aarau. 

VI"»  »  du    17  septembre  au  30  octobre, 

à  Zurich. 

VII"»  >  du    17  septembre  au   30  octobre, 

à  St-Gall. 

VIII"»  >  du   17  septembre  au  30  octobre^ 

à  Coire. 

B.  Ecoles  de  recrues. 

F*  division  de  rarmée. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vaad,  Valais  et 
Genève,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Tarrondissement  : 

Cadres,  du  16  mars  au  9  mai,         i  ^  Lausanne 
Recrues,  du  24  mars  au  9  mai,        i 

Le  tiers  des  recrues  d'infaAterie  des  cantons  de  Vaud,  Valais  et 
Genève,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Tarrondissement  : 

Cadres,  du  15  au  23  mai,  à  Yverdon. 

Cadres  et  recrues,  du  23  mai  au  8  juillet,  à  Lausanne. 


Le  tiers  des  recraes  d'infanterie  des  cantons  de  Vand,  Valais  et 
Genève,  et  le  tiers  des  recraes  tambours  et  trompettes  d» 
l'arrondissement  : 

Cadres,  du  22  juin  an  16  août,        )  ^  La^jg^^ne 
Recrues,  du  30  juin  au  15  août,       | 

n*®  division  de  l'armée. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève,  Fribourg^ 
Neuchâtel  et  Berne,  et  les  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Genève  et  Neucbâtel: 

Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet. 
Recrues,  du  28  mai  au  8  juillet. 


à  Colombier. 


Le  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Genève,  Fribourg^ 
Neuchàtel  et  Berne,  et  les  recrues  tambours  et  trompettes  de 
Berne: 

Cadres,  du  3  juillet  au  26  août. 
Recrues,  du  11  juillet  au  26  août, 


à  Colombier. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève,  Fribourg^  / 

Nenchfttel  et  Berne,  et  dans  ce  nombre  toutes  les  recrues  de 
langue  allemande  de  l'arrondissement,  et  les  recrues  tambours 
et  trompettes  de  Fribourg  : 

Cadres,  du  21  août  au  14  octobre, 
Recrues,  du  29  août  au  14  octobre, 


à  Colombier. 


m™''  division  de  l'armée. 

Le  tiers  des   recrues  d'infanterie   du   canton  de   Berne  (III),  et  le 
tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril,         l  à  B 
Recrues,  du  14  mars  au  29  avril,     |  '        ^ 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III),  et  le 
tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de  ^arrondissement  : 

Cadres,  du  24  avril  au  17  juin,        \  à  R   '^ 
Recrues,  du  2  mai  au  17  juin,  J 

Le  tiers  |des  recraes  dUnfanterie   du  canton  de  Berne  (III),   et  le 
tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  8  juin  au  1**  août,  |  .    t^^ 

Recrues,  du  16  juia  au  V  août, 


IV™*  division  de  Parmée. 

Le  tiers  des  recrues  d*infanterie  des  cantons  de  Berne  et  de  La- 
cerne,  toutes  les  recrues  d'infanterie  des  cantons  d^Unterwald* 
le-Haut  et  le-Bas,  la  moitié  des  recrues  trompettes  et  le  tien 
des  recrues  tambours  de  Berne  et  de  Luceme,  ainsi  que  toutes 
les  recrues  trompettes  et  tambours  d^Unterwald-le-Haut  et 
le-Bas  : 


Cadres,  du  13  avril  au  6  juin, 
Recrues,  du  21  avril  au  6  juin, 


à  Lucerne. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Luceme,  un  sixième  des  recroes 
de  Berne,  la  moitié  des  recrues  d'Argovie  et  de  Zoug,  les  re- 
crues instituteurs  de  tous  les  cantons,  la  moitié  des  recroai 
trompettes  de  Berne  et  de  Luceme,  toutes  les  recrues  trom* 
pettes  d'Argovie  et  de  Zoug,  et  les  recrues  tambours  de 
4  cantons,  en  proportion  du  nombre  de  recrues  ci-dessus: 

Cadres,  dn  29  juin  an  22  août, 
Recrues,  du  7  juillet  au  22  août. 


à  Luceme. 


Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Luceme,  la  moitié  des  recmas 
de  Berne,  Argovie  et  Zoug,  plus  les  recrues  tambours  de  ees 
cantons,  en  proportion  du  nombre  de  recrues  ci -dessus  : 

Cadres,  du  17  août  au  10  octobre,   ]  .   j 
Recrues,  du  25  août  au  10  octobre,  j 

V"**  division  de  Farmée. 

La  moitié  des  recmes  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie,  de  So- 
leure  et  des  deux  B&le,  et  toutes  les  recrues  trompettes  de 
l'arrondisse  ment  : 

Cadres,  du  10  avril  au  3  juin, 
Recrues,  du  18  avril  au  3  juin. 


à  Lieatal. 


La  moitié  des  recmes  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie,  de  So- 
leure  et  des  deux  B&le,  et  toutes  les  recrues  tambonri  de 
Tarrondissement  : 

Cadres,  du  29  mai  au  22  juillet. 
Recrues,  du  6  juin  au  22  juillet. 


à  Aarau. 


VT"®  division  de  l'armée. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Zurich,  SchaffhoQM 
et  Schwyz,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  d« 
l'arrondissement  : 


Cadres,  du  30  mars  au  23  mai,        )  x  rr    •  i 
Recro^,  du  7  ayril  au  28  mai,        )  ^  2"™''- 

Le  tiers  des  recrues  dUnfanterie  des  cantons  de  Zurich,  Scbaffbouse 
et  Schwyz,  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes  de 
l'arrondissement  : 

Cadres,  du  13  mai  an  6  juillet,         1^7    'h 
Recrues,  du  21  mai  au  6  juillet,       j 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  mômes  cantons,  et  le  tiers  des 
recrues  tambours  et  trompettes  de  Farrondissement  : 

Cadres,  du  26  juin  an  19  août,         I  -    7    *  ), 
Becrnes,  du  4  juillet  au  19  août,      | 

VIF'''  division  de  l'armée. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  St-Oall,  de  Tbur- 
go'vie  et  des  deux  Appenzell,  et  la  moitié  des  recrues  tambours 
et  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril,         1  à  Hé  ' 
Recrues,  du  14  mars  au  29  avril,     1  ^ 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  St-Gftll,  un  sixième  des  recrues 
de  Tburgovie  et  deux  tiers  des  recrues  des  deux  Appenzell,  et 
la  moitié  des  recrues  trompettes  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet. 
Recrues,  du  23  mai  au  8  juillet. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  St-6all,  la  moitié  des  recrues 
de  Tburgovie,  et  la  moitié  des  recrues  tambours  de  Tarron- 
dissement  : 

Cadres,  du  22  juin  au  15  août,         l  x  of  p  n 
Recrues,  du  30  juin  au  15  août,       )  ^  ^^-^^'- 

• 

VJLJJL-*  division  de  l'armée. 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  d'Uri,  de  Scbwyz  et  de  Glaris,  uh 
sixième  des  recrues  d'infanterie  des  Grisons  (y  compris  les 
vallées  de  Mesocco  et  Calanca),  deux  tiers  des  recrues  d'infan- 
terie du  Tessin,  et  les  recrues  de  langue  allemande  du  Valais, 
les  recrues  tambours  et  trompettes  du  Tessin,  et  des  autres 
cantons,  en  proportion  du  cbiffre  de  recrues  ci-dessus: 

Cadres,  du  16  février  au  11  avril,    1  ,    p^,,. 
Recrues,  du  24  février  au  11  avril,  J  ^  ^^^^^<^^^' 


à  Hérisau. 


à  Coire. 


Le  tiers  des  recrues  d^infanterie  d'Uri,  de  Schwyz,  de  Glans  et  des 
GriaonSy  les  recraes  de  langue  française  du  Valais,  plus  les 
recrues  tambours  et  trompettes  de  ces  cantons,  en  proportion 
du  chiffre  de  recrues  ci-dessus  : 

Cadres,  du  13  avril  au  6  juin, 
Recmes,  du  21  avril  au  6  juin, 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  d^Uri,  de  Schwyz,  de  Glaris  et  dn 
Tessin,  la  moitié  des  recrues  des  Grisons,  et  les  recrues  trom- 
pettes et  tambours  de  ces  cantons,  à  Tezception  du  Tessin,  en 
proportion  dn  chiffre  de  recrues  ci-dessus  : 

Cadres,  du  8  juillet  au  26  août,| 
Recrues,  du  11  juillet  au  26  août, 


à  Coire. 


Ecole  de  recrues  armuriers. 

Du  7  juillet  au  22  août,  à  Zofingue. 

C.  Cours  de  répétition  de  l'élite. 

in™*  division  de  rarmée. 
Manœuvres  de  bataillon. 

Bataillon  de  carabmiers  n**  3  : 

Cadres,  du  13  au  30.  octobre,        l  à  Be    e 
Troupe,  du  17  au  80  octobre,       ) 

iBataillons  de  fusiliers: 
]S[«  25:  Cadres,  du  27  juillet  au  13  août, 
Troupe,  du  31  juillet  au  13  août, 
26:  Cadres,  du  18  août  au  4  septembre. 
Troupe,  du  22  août  au  4  septembre, 
27  :  Cadres,  du  18  août  au  4  septembre, 
Troupe,  du  22  août  au  4  septembre, 

31  :  Cadres,  du  l*'  au  18  septembre. 
Troupe,  du  5  au  18  septemore, 

32  :  Cadres,  du  15  septembre  au  2  octobre. 
Troupe,  du  19  septembre  au  2  octobre, 

33  :  Cadres,  du  l*'  au  18  septembre. 
Troupe,  du  5  au  18  septembre, 

34  :  Cadres,  du  15  septembre  au  2  octobre, 
Troupe,  du  19  septembre  au  2  octobre, 

35  :  Cadres,  dn  29  septembre  an  16  octobre. 
Troupe,  du  3  au  16  octobre, 

36  :  Cadres,  du  29  septembre  an  16  octobre. 
Troupe,  du  3  au  16  octobre. 


à  Bene. 


' 


V™*  diTision  de  l'armée. 


Manœuvres  de  régiment. 

Bataillon  de  carabiniers  n®  5  :  ' 

Cadres,  du  14  au  31  juillet/ 
Troupe,  du  18  au  31  juillet,  ^ 

Régiment  n^  17  : 

ÏStat-major,  du  12  an  31  octobre, 

Bataillons  de  fusiliers  :  ' 
2^*  49:  Cadres,  du  12  au  31  octobre, 
Troupe,  du  16  au  31  octobre, 

>  50  :  Cadres,  du  12  au  31  octobre, 

Troupe,  du  16  au  31  octobre, 
»     51  :  Cadres,  du  12  au  81  octobre, 
Troupe,  du  16  au  31  octobre, 

Régiment  n""  18  : 

£2tat-major,  du  21  septembre  au  10  octobre, 

Bataillons  de  fusiliers  : 
2^*"  52:  Cadres,  du  21  septembre  au  10  octobre. 
Troupe,  du  25  septembre  au  10  octobre, 

>  53  :  Cadres,  du  21  septembre  au  10  octobre, 

Troupe,  du  25  septembre  au  10  octobre, 
»     54  :  Cadres,  du  21  septembre  au  10  octobre, 
Troupe,  du  25  septembre  au  10  octobre, 

Régiment  n*  19  : 

JStat-major,  du  10  au  29  août. 

Bataillons  de  fusiliers  :  ^^ 

V  55  :  Cadres,*  du  10  au  29  août,   \ 

Troupe,  du  14  au  29  août, 

»     56  :  Cadres,  lîa  10  au  29  août. 

Troupe,  du  14  au  29  août, 

»     57  :  Cadres,  du  10  au  29  août, 

Troupe,  du  14  au  29  août, 

Régiment  n^  20  : 

£tat-major,  du  31  août  au  19  septembre, 

Bataillons  de  fusiliers  : 
JjJ^   58:  Cadres,  du  31  août  au  19  septembre. 
Troupe,  du  4  au  19  septembre, 

>  59  :  Cadres,  du  31  août  au  19  septembre. 

Troupe,  du  4  au  19  septembre, 
»      60:  Cadres,  du  31  août  au  19  septembre, 
Troupe,  du  4  au  19  septembre. 


à  Aarau. 


/ 


à  Liestal. 


à  Aarau. 


s 

vr°*  division  de  Tarmée. 

Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division. 

Etat-major  de  division,  du  19  août  au  2  septembre,  à  Winterthour, 
Bataillon  de  carabiniers  iP  6  : 

Cadres,  do  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Schaffhonse^ 

XI«»«  brigade. 

21"*  régiment. 

Etat-major  de  brigade,  da  20  août  au  2  septembre,  à  Zurich. 
Etat-major  de  régiment,  du  21  août  au  2  septembre,  à  Zaricb. 

Bataillons  de  fusiliers  : 

N*  61  :  Cadres,  du  21  août  an  2  septembre,  \ 

Troupe,  du  25  août  au  2  septembre,!    s   y    .  i 
^  62  :  Cadres,  du  21  août  au  2  septembre,/ 
Troupe,  du  25  août  au   2  septembre,' 
>  63  :  CaHres,  du  21  au  25  août,  à  Zurich. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  WoUishofen- 
Enge. 

22™*  régiment. 

(  du  21  au  25  août,  à  Zurich. 
Etat- major  de  régiment  :  <  du  25  août  au  2  septembre,  à  Wînter- 

(       thour. 

Bataillons  de  fusiliers  : 

a 

N«  64  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Zurich. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Winterthour. 
»  65  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Zurich. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Winterthour. 
»  66  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Zurich. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au   2  septembre,  à  Seen. 

Xn»*  brigade. 

23"*  régiment. 

S  du  20  au  25  août,  à  Winterthour. 
du  25  août  au  2  septembre,  à  Andel* 
fingen. 
„.  .  ,       .  .        .      (  du  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Etat-major  de  régiment  :   j  ^^  25  août  an  2  septembre,  à  Andel- 

fingen. 


Bataillons  de  fusiliers  : 

N*  67  :  Cadres,  du  2l  au  25  août,  à  Wintertbour. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Marthalen. 
*  68  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Benken- 
Trullikon. 
»  69  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Andelfingen. 

24™*  régiment. 

Îdu  21  au  25  août,  à  Winterthour. 
du  25  août  au  2  septembre,  à  Stamm- 
heim. 

Bataillons  de  fubiliers  : 

N»  70  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Winterthour, 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au    2  septembre,   à   Stamm- 
heim-Waltalingen. 
»  71  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Cadres  et  troupe,   du  25  août  au  2  septembre,  à  Stamm- 
heim-Waltalingen. 

>  72  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Winterthour. 

Cadres  et  tronpe,   du  25  août  au  2  septembre,  à  Stamm- 
^  heim-Waltalingen. 

VU"*  division  de  l'armée. 
Cours  préparatoire  au  rasstmblement  de  division. 

Etat-major  de  division,  du  19  août  au  2  septembre,  à  8t-GalL 

Bataillon  de  carabiniers  n^  7  : 

Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Hérisan. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Flawy). 

Xni**  brigade. 
25"^  régiment. 

Etat-major  de  brigade,  du  20  août  au  2  septembre,  à  St-Gall. 
Etat-major  de  régiment,  du  21  août  au  2  septembre,  à  St-Gall. 

Bataillons  de  fusiliers  : 

• 

N®  73  :  Cadres,  du   21  août  au  2  septembre, 
Troupe,   du  25  août  au  2  septembre, 

>  74  :  Cadres,   du   21  août  au  2  septembre,  f   ,   ç^.ç^  j| 

Troupe,  du  25  août  au  2  septembre, 

>  75  :  Cadres,   du   21  août  au  2  septembre, 

Troupe,  du  25  août  au  2  septembre. 
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26"*  régiment. 

Sda  21  au  25  août,  à  St-6all. 
du  25  août  an  2  septembre,  à  8tra«- 
benzell. 

Bataillons  de  fusiliers  : 

NO  76  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  St-Gall. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Straubenzell. 
»  77  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  St-Oall. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  StranbenzelL 

>  78  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  St-Gall. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  StranbenzelL 

XIV««  brigade. 

27"»*  régiment. 

Etat-major  de  brigade,  du  20  août  au  2  septembre,  à  Hérisau. 
Etat-major  de  régiment,  du  21  août  au  2  septembre,  à  Hérisau. 

Bataillons  de  fusiliers  : 

N®  79  :  Cadres,   du  21  août  au  2  septembre. 
Troupe,  du   25  août  au  2  septembre,! 

>  80  :  Cadres,   du   21   août  au  2  septembre,!   ^  Hérisa 

Troupe,  du   25  août  au  2  septembre, 

»  81  :  Cadres,   du  21  août  au  2  septembre. 

Troupe,  du  25  août  an  2  septembre. 


28'»*  régiment. 

du  21  au  25  août,  à  Hérisaa. 

du  25  août  au  2  septembre,  à  Gosaaa 


Etat  «major  de  régiment  : 


Bataillons  de  fusiliers  : 

N<»  82  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Hérisau. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  Goesan. 
^  83  :  Cadres,  du  21  au  25  août,  à  Hérisau. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  au  2  septembre,  à  GoMao. 
»  84  :  Cadres,  du  21  an  25  août,  à  Hérisau. 

Cadres  et  troupe,  du  25  août  an  2  septembre,  à  GtMaaiu 

D.  Cours  de  répétition  de  landwehr. 

F*  division  de  l'armée. 

3"*  régiment  L.  : 
Etat-major,  dn  28  août  au  11  septembre,  à  Lausanne. 


' 


r 
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Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N*     7  :  Cadres»  du  28  août  an  11  septembre, 
Troupe,  da  1**  au  11  septembre, 

>  8  :  Cadres,  da  28  août  an  11  septembre, 

Troupe,  du  1"  au  11  septembre, 

>  9  :  Cadres,  du  28  août  au  1 1  septembre, 

Troupe,  du  1*'  au  11  septembre, 

4"*  régiment  L.  : 
£tat-major,  du  17  au  27  août,  à  St*Maarice. 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

JS*  10  :  Cadres,  du  7  an  17  septembre, 
Troupe,  du  11  au  17  septembre, 

>  11  :  Cadres,  du  17  au  27  août, 

Troupe,  du  21  au  27  août, 

>  12:  Cadres,  du  17  au  27  août. 

Troupe,  du  21  au  27  août. 


à  Lausanne 
et  euTirons. 


à  Genève. 


à  St-Maurice. 


n™*  division  de  Tarmée. 

Bataillon  de  carabiniers  L.  : 

!N*     2  :  Cadres,  du  2  au  12  octobre, 
Troupe,  du  6  au  12  octobre, 

5"*  régiment  L.  : 
Etat-major,  du  81  mars  au  10  avril,  à  Fribourg. 
Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N*  13^  Cadres,  du  13  au  23  mars. 
Troupe,  du  17  au  23  mars, 

>  14:  Cadres,  du  31  mars  au  10  avril, 

Troupe,  du  4  au  10  avril, 

>  15:  Cadres,  du  31  mars  au  10  avril. 

Troupe,  du  4  au  10  avril, 

6"**  régiment  L.  : 

Etat- major,  du  13  an  23  mars. 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 
K^  16  :  Cadres,  du  13  au  23  mars, 
Troupe,  du  17  au  23  mars, 

>  17:  Cadres,  du  13  au  23  mars. 

Troupe,  du  17  au  23  mars, 
»     18  :  Cadres,  du  31  mars  au  10  avril, 
Troupe,  du  4  au  10  avril, 


à  St-Maurioe. 


à  Genève. 


à  Fribourg. 


à  Colombier. 
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N^ 


IV**  division  de  rarmée. 

Bataillon  de  carabiniers  L.  : 

4:  Cadres,  da  30  mars  an  9  avril, 
Tronpe,  dn  3  au  9  avril, 


) 


à  Laceme» 


15"**  régiment  L.: 
Etat-major,  du  2  au  12  marF, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

N*  48:  Cadres,  du  2  au  12  mars,* 
Troupe,  du  6  au  12  mars, 

»    44  :  Cadres,  du  13  au  23  mars, 
Troupe,  du  17  au  23  mars, 

»    45:  Cadres,  du  2  au  12  mars, 
Troape,  du  6  au  12  mars, 

16"*  régiment  L.  : 
Etat-major,  du  30  mars  au  9  avril,  à  Stanz. 

Batûllons  de  fusiliers  L.  : 

V  46:  Cadres,  du  13  au  23  mars, 
^troupe,  du  17  au  23  mars, 

>  47  :  Cadres,  du  30  mars  au  9  avril. 

Troupe,  du  3  au  9  avril, 

>  48  :  Cadres,  du  30  mars  au  9  avril. 

Troupe,  du  3  au  9  avril. 


à  Luceme. 


à  Aaran» 
à  Stanz. 
à  Zoug. 


Vin"*  division  de  l'armée. 


29**  régiment  L.  * 
Etat-major,  du  28  août  au  11  septembre, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 

K*  85:  Cadres,  du  28  août  au 
Troupe,  du  1*'  au  11 

»    86:  Cadres,  du  28  août  au 
Troupe,  du  l*'  au  11 

>    87  :  Cadres,  du  28  août  au 
Troupe,  du  1«'  au  11 


11  septembre, 
septembre, 

11  septembre,! 
septembre, 

11  septembre, 
septembre, 


à  Coire. 
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30"*  régiment  L.  : 

Etat-major,  du  2  aa  12  mars, 

Bataillons  de  fusiliers  L.  : 
K*  88  :  Cadres,  du  2  au  12  mars,  }  à  Sion. 

Troupe,  du  6  au  12  mars, 

>  89  :  Cadres,  du  13  au  28  mars, 

Troape,  du  17  au  28  mars, 

>  90  :  Cadres,  du  3  au  13  avril, 

Troupe,  du  7  an  13  avril. 


à  Coire. 


L  Cours  de  répétition  pour  armuriors. 

XJours    I,  du  1"  au  22  octobre,  |  .   Be-«o 

»        II,  du  22  octobre  au  12  novembre,  j 

F.  Cours  pour  essais  d'équipements. 

Un   détachement  de   retardataire?,   du  26  mai  an    11  juin,  à  Wal- 
lenstadt.  , 

G.  Ecoles  de  tir. 

a.  Four  officiers  : 

CIcoIe  n*  1,  offîciers,  du  18  mars  au  16  avril, 

troupe,  du  31  mars  au  16  avril, 
»       >    2,  officiers,  du  22  avril  au  21  mai, 

troupe,  du  5  au  21  mai, 
,        >    3,  officiers,  du  17  juin  au  16  juillet,     V  ^  Wallenstadt 

troupe,  du  30  juin  au  16  juillet, 
»        >    4f  officiers,  du  21  juillet  au  19  août, 

troupe,  du  3  au  19  août, 
»        >    5»  officiers,  du   11  septemb.  au  lU  oct. 

troupe,  dn  24  septemb.  au  10  oct. 

b.  Four  sous-officiers: 

•de    la*  ^^  division,  du  8  janvier  au  6  février,  à  Bellinzone. 

»  n**  >  du  14  avril  au   13  mai,  à  Colombier. 

»  II  l"*  >  du  11  février  au  12  mars,  à  Berne. 

^  1V"«  »  du  2  juin  au  l*'  juillet,  à  Lucerne. 

9>  V**  »  «Hu  13  mars  au  II  avril,  à  Liestal. 

^  "Vj»«  ,  du  25  février  au  26  mars,  à  Zurich. 

^  Vll"«  >  du  21  avril  an  20  mai,  à  St-Gall. 

9  VIII"*  >  du  5  juin  au  4  juillet,  à  Coire. 
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III.  Cavalerie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  12  octobre  au  12  décembre,  à  Zurich. 

B.  Ecole  de  cadres. 

Du  27  février  au  11  avril,  à  Aarau. 

C.  Cours  de  remonte. 

I.  Cours  du  7  novembre  1890  au  31  janvier  1891,  à  Zurich. 
II.  Cours  du  1^'  février  au  2  mai,  à  Berne. 
III.  Cours  du  2  mai  au  V  août,  à  Aarau. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

a.  Cours  préparatoires. 

L  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n^*  16  à  24,  du  31  jan- 
vier'au  21  février,  à  Zurich. 


n.  Cours  pours  les  recrues  des  escadiions  n**  7  à  15,  sans  les 
crues  de  langue  française   de  Tescadron   n*  7  de  Beme,  du  2 
au  23  mai,  à  Berne. 

III.  Cours  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  1  à  6.  pour  les  re- 
crues dragons  de  langue  française  de  Berne  (Jura),  et  pour 
toutes  les  recrues  de  guides,  du  1*'  au  22  août,  à  Aarau. 

b.  Ecoles  de  recrues  proprement  dites. 

I.  Ecole  pour  les  recrues   des  escadrons   n^  16  à  24,  du  21  fé« 
vrier  au  23  avril,  à  Zurich. 

II.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n"^  7  à  15,  à  Texception 
des  recrues  de  langue  française  de  Tescadron  n^  7  de  Berne, 
dn  23  mai  au  23  juillet,  à  Berne. 

III.  Ecole  pour  les  recrues  des  escadrons  n^  1  à  6,  ainsi  que  pour 
les  recrues  dragons  de  langue  française  de  Berne  (Jura),  et 
pour  toutes  les  recrues  de  guides,  du  22  août  au  22  octobre,, 
à  Aarau. 
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Hé^iment  n^ 


E.  Cours  de  répétition. 

a.  Dragons. 

L  Escadrons   n^»  1,  2  et  3,   du   9  au   20  juin,'  à 
Bière. 

>  II.  Escadrons    n^^  4,   5   et  6,    du    30  juin    au    II 

juillet,  à  Fribourg. 

>  III.  Escadrons   n^  7,  8   et   9,   du   22  septembre  aa 

3  octobre,  à  Thoune. 

»  IV.  Escadrons  n««  10,  II  et  12,  du  22  septembre 
au  3  octobre,  à  Langent hal. 

>  V.  Escadron  n^  13,  conjointement  avec  le  régiment 

d'infanterie  n*  20,   du   8   au   19  septembre,. 

à  Aarau. 
Escadron  n^  14,  conjointement  avec  le  régiment 

d'infanterie  n^  17,   du  20  au  31  octobre,  à 

Liestal. 
Escadron  n®  15,  conjointement  avec  le  régiment 

d'infanterie   n*  19,    du    18   au   29   août,   à 

Aarau. 

>  VI.  Escadrons  n^  16,  17  et  18  (cours  préparatoire 

au  rassemblement  de  division),   du   31  août 
au  4  septembre,  à  Winterthour. 

^  VIL  Escadrons  n<**  19,  20  et  21  (cours  préparatoire 
au  rassemblement  de  division),  du  31  août 
au   4  septembre,   à   Weinfeiden   et  environs. 

>  Vin.  Escadrons   n^  22,   23  et  24,  du  22  septembre 

au  3  octobre,  à  Zurich. 


Compagnie  n* 


1, 

2, 


b.  Guides. 

du  30  juin  an  11  juillet,  à  Avencbes. 


3,  conjointement  avec  la  compagnie   n^  9,   du   19 

au  30  octobre,  à  Zurich. 

4,  conjointement  avec   la  compagnie  n*"  10,  du  3 

au  14  août,  à  Genève. 

5,  conjointement  avec  le  régiment  d'infanterie  n®  18, 

du  29  septembre  au  10  octobre,  à  Liestal. 

6,  cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division, 

du  31  août  au   4  septembre,   à  Winterthour. 
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Compaguic  n*     7,  conjointement  avec   la  compagnie    n**  11    (coars 

préparatoire  au  rassemblement  de  division),  da 
31  août  au  4  septembre,  à  St-Gall. 

»  »      8,  conjointement   avec  la  compagnie   n*  12,    dn  2 

an  13  novembre,  à  Zurich. 

»  >      9,  conjointement  avec  la  compagnie  n^  8»  du  19 

an  30  octobre,  à  Zurich. 

>  >    10,  conjointement  avec  la  compagnie  n^  4,  du  3  an 

14  août,  à  Genève. 

>  »    11)  coinjointement   avec  la    Compagnie    n^  7    (cours 

préparatoire  au  rassemblement  de  division^  du 
31  août  au  4  septembre,  à  8t-6all. 

»  >    12,  conjointement  avec  la  compagnie  n*  8,  du  2  ao 

13  novembre,  à  Zurich. 

F.  Cours  spéciaux. 

Cours  de  tactique  I  pour  officiers  supérieurs  et  pour  capitaines  d*im 
certain  âge,  du  2  au  16  mai.  (Le  lieu  sera  fixé  plus  tard.) 

Cours  de  tactique  II  pour  jeunes  capitaines  et  premiers-lieutonanU, 
du  31  mai  au  13  juin,  à  Zurich. 

IV,  Artillerie, 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

P*   imrtie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar- 
mée, du  31  juillet  an  12  septembre,  à  Thoune. 

II"*  partie  :  pour  tous  les  genres  d'artillerie  et  pour  le  train  d'ar^ 

mée,  du  17  septembre  au  20  novembre,  à  Zurich. 

I 

B.  Ecoles  de  sous-officiers. 

Pour  toute  l'artillerie  de  campagne  et  d^' position,  les  artificiers  et 
le  train  d'armée  de  langue  française,  du  3  mars  au  8  avril, 
à  Thoune. 

Pour  ^artillerie  de  forteresse,  du  14  avril  au  20  mai,  à  Airolo. 

Pour  le  train  d'armée  de  langue  allemande,  du  3  mars  au  8  avril, 
à  Frauenfeld. 
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C.  Ecoles  de  recrues. 

1.  Artillerie  de  campagne* 

a.  BoHeriea  attelées  et  colonnes  de  parc. 

Ponr  les  recrues  des  batteries  n^  1  et  2  (Genève),  n^  3  à  8, 
(Vaud),  n*  9  (Pribourg),  n«»  10  et  11  (Neuchâtel)  et  n*  12 
(Berne),  du  14  avril  an  9  juin,  à  Bière. 

Ponr  les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^*  1  à  10,  et  pour  les  re- 
crues de  la  colonne  de  parc  n^  15  du  Valais,  du  6  août  au 
1»  octobre,  à  Bière. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n^''  18  à  21  (Berne),  n®  28  (Bftle- 
Ville),  n**  29  et  80  (Soleure),  du  11  avril  au  6  juin,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n*'  22,  45  et  46  (Luceme),  n^  23 
à  26  et  31  et  82  (Argovie),  n*  27  (B&le- Campagne)  et  n?  48 
(Tessin),  plus  les  recrues  des  colonnes  de  parc  et  du  -train 
d'armée  du  Tessin,  du  10  juin  au  5  août,  à  Thoune. 

Pour  les  recrues  de»  batteries  n«*  88  à  87  et  47  (Zurich),  n<*  88 
et  39  (Thurgo^ie)  et  n*  40  (Appenzell  Rh.-Ext.),  du  11  avril 
au  6  juin,  à  Frauenfeld. 

Pour  les  recrues  des  batteries  n^*  41  à  44  (St-Gall),  ainsi  que  pour 
les  recrues  des  colonnes  de  parc  n^'  11  à  16,  à  l'exception  des 
recrues  de  la  colonne  de  parc  n^  15  (Valais),  du  12  juin  au 
7  août,  à  Frauenfeld. 

b.  Batteries  de  montagne. 

Pour  les  reornes  des  deux  batteries  de  montagne  n*  61  (Grisons) 
et  n^  62  (Valais),  du  10  juin  an  5  août,  à  Bière. 

2.  ArtUlerie  de  position  et  de  forteresse. 

Pour  les  recrues  des  compagnies  de  position  n^  1  à  7,  de  langue 
allemande,  du  7  août  au  2  octobre,  à  Thoune. 

n  n'y  aura  pas  d'école  de  recrues  en  1891  pour  les  recrues  des 
compagnies  de  position  n^  8  à  10,  de  langue  française. 

Pour  une  partie  des  recrues  d'artillerie  de  forteresse,  du  20  mai 
au  15  juillet,  h,  Airolo. 

Pour  l'autre  partie  des  recrues  d'artillerie  de  forteresse  (!'•  moitié 
de  l'école),  du  21  juillet  au  18  août,  à  Airolo.  La  II'*'*  moitié 
de  l'école  aura  lieu  en  1892. 


V 
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8.  Artifloiors. 


Pour  les  recraes  des  deux  compagnies  d'artificiers  to?*  1  et  2,  da 
11  avril  au  24 'mai,  à  Thoune. 

4.  Train  d'armée. 

Pour  les  recraes  du  I^  et  II"*  arrondissemeDt,  da  80  septembre 
aa  12  novembre,  à  Genève. 

Poar  les  recraes  da  III"*,  !¥"•  et  V"«  arrondissement^  ainsi  qae 
poor  les  recraes  du  Valais,  da  VIII"*  arrondissement,  da  8 
octobre  au  15  novembre,  à  Thoane. 

Pour  les  recrues  du  VI»*,  VIÏ«*  et  VIII"»*  arrondissement  (à  Pex- 
ception  des  recraes  du  Valais  et  Tessio),  du  15  septemlHre  au 
28  octobre,  à  Frauenfeld. 

Pour  tontes  les  recraes  trompettes  de  langue  allemande,  1**  moitié 
de  leur  école  de  recrues,  du  11  mars  au  8  avril,  à  Franenfèld. 

Pour  toutes  les  recrues  trompettes  de  langues  française  et  italienne, 
du  11  mars  au  8  avril,  à  Thoune. 


D.  Cours  de  répétition. 

1.  Artillerie  de  campagne. 

a.  Batteries  attelées. 


Riment  n*  1. 
>  »   2. 

»  »   3. 


m»*  brigade. 

Batterie  de  8*" 

gom 


I 
I 

( 


gcm 
gea 
gom 
gom 


Bégiment  n*  1. 
»  »   2. 


V"*  brigade. 

Batterie  de  8«" 
8«m 


3. 


I 


gom 

8 
8 

8 


n* 

» 
» 

» 
» 


lO 


13, 
14, 

15, 
16,1 

17. 
18, 


da  28  jain 
'  au  12  juillet,  k  Bièr». 

du  5  an  24  juin, 
à  Thonoe. 


:l 


25, 

28 

26,) 

27,1 

29, 1 

30,1 


du  4  au  28  août, 
à  Tboone. 

da  4  ao  28  août, 
à  Frauenfeld. 

da  4  au  28  août^ 
à  Thoane. 
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Régiment  n^  1. 
>  »    2. 


VI«*  brigade, 
tati 

f  ■ 


I 


8. 


( 


ie  8«»  n 

L«  31, 

»    8«"    ï 

>    32, 

»    8«"    1 

►    33, 

»    8«»    j 

.    34, 

»    8«"»    j 

>    35, 

»    8«°>    3 

►    36, 

Briment  q^  1.    | 
»  »    3.    { 


Vri«*  brigade. 

Batterie  de  8««  n^  37, 

»  8«»  *  41, 

»  8°»  »  38, 

*  8«»  »  89, 

»  8««  »  40, 

»  8"°  »  42, 


Coars  préparatoire 
au  rassemblement 
de  division, 
du  23  août  au  2  sep- 
tembre, à  Bulach 
et  environs. 


Cours  préparatoire 
au  rassemblement 
de  division, 
du  23  août  an  2  sep- 
tembre, à  Frauenfeld. 


b.  Colonnes  de  parc. 


Parc  de  la  III"*  divisK)n. 


Colonne  de  parc  n*"  5,1  du  6  au  23  août, 
»  »  »    6,J         à  Zurich. 


Parc  de  la  V"*  division. 


Un  détachement  du  train  du  parc  de  division  III,  à  Técole  de  re- 
crues d'artillerie  de  position,  du  15  septembre  an  2  octobre, 
à  Thoune. 

Colonne  de  parc  n""    9J  du  6  au  23  août, 
»  »         »  10,1    à  Franenfeld. 

Un  détachement  du  train  du  parc  de  division  V,  à  la  U^*  partie 
de  l'école  préparatoire  des  officiers  d'artillerie,  du  1*^  au  18 
octobre,  à  Zurich. 

CoBrs  préparatoire 

au  rassemblement 

de  division, 

du  26  août 

au  3  septembre, 

à  Zurich. 


Parc  de  la  VI-  division.  1  ^°*^'""'  ^"^  P*"  °*  }J' 

I       »  »        »  iz, 


Parc  de  la  VII"*«  division. 


Colonne  de  parc  n^  13, 
»  »         »  14, 


Coiri  préparatoire 

au  rassemblement 

de  division, 

du  26  août 

au  3  septembre, 

à  Bapperswjl. 
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2.  Artillerie  de  position. 

Division  n*  I. 
Compagnie  de  position  n^     9  (Vaud),  \    du  14  au  31  juillet, 


I,  1 


»    10  (Genève),  I  à  Bière. 

Division  n?  UI. 

Compagnie  de  position  n^  2  (Berne),  \    dn  3  au  20  octobre, 

»  »  »   4  (B&le-Ville),  )  à  Thonne. 

Division  n®  V. 

>    6  (St-Gall),  I  an  12  jolUet,  à  Thoone. 


Compagnie  de  position  n^  5  (Âppenzell),     \  du  25  juin 


3.  Artifioiers. 
Compagnie  d'artificiers  n^  2,  du  26  mai  an  12  juin,  à  Thoune. 

4.  Train  d'armée. 

111*°*  division.    Bataillon  du  train  n^  III. 

1'*  division  (génie),  du  29  jnin  au  14  juillet,  à  Aarao. 
2™*  division  (administration),  du  4  au  19  septembre,  à  Zo* 

fingue. 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  III"**  division,  aa 

cours  de   répétition  du  lazaret  de  campagne  III,  du  l*' 

au  13  août,  à  Berne. 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  111°**  division,  an 

cours  de  répétition  de  la  compagnie  d^administration  n*  6, 

du  20  août  au  1*'  septembre,  à  Andelfingen. 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  UI'"*  division,  au 

cours  de  répétition  de  la  compagnie  d^administration  n*  7, 

du  20  août  au  l*'  septembre,  à  Wyl. 
Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  m'"*  division,  ao 

cours  de  répétition  de  la  III**  division  de  position,  du  8 

au  20  octobre,  à  Thoune. 

y  me  division.    Bataillon  du  train  n*  V. 

l'e  division  (génie),  du  13  au  28  juillet,  à  Aarau  et  Wangen. 
2™*  division  (administration),  du  14  an  29  août,  à  Zofingue. 
Un  détachement  de  la  2"<*  division,  an  cours  de  répétitian 

de  la  Y"**  division  de  position,  du  27  juin  au  12  juiUst, 

à  Thoune. 
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T"*  diYinoo.    Bataillon  du  train  n*  V  (suite). 

Train  de  ligne  du  17°**  r^iment  d'infanterie,  du  19  au  81 
octobre,  à  Liestal. 

Train  de  ligne  du  18°^  régiment  d'infanterie,  du  28  sep- 
tembre an  10  octobre,  à  Liestal. 

Train  de  ligne  du  lO"**  régiment  d'infanterie,  du  17  au  29 
août,  à  Aarau. 

Train  de  ligne  du  20<"*  régiment  d'infanterie,  du  7  au  19 
septembre,  à  Aarau. 

Le  reste  du  train  de  ligne  de  la  V*  division,  avec  le  la- 
zaret de  campagne  V,  du  1*"^  au  18  août,  à  B&le. 

YI*«  division.    Bataillon   du  train  n®  YI,    cours   préparatoire   au 
rassemblement  de  division. 

l'*  division  (génie),  du  27  août  au  11  septembre,  à  Feuer- 
thalen  près  Schaffhouse. 

2*«  division  (administration),  du  28  août  au  12  septembre, 
à  Andelfingeo. 

Un  détachement  de  la  2"'*  division  avec  le  lazaret  de  cam- 
pagne YI,  du  28  août  au  12  septembre,  à  Winterthour. 

Train  de  ligne  avec  ses  corps  et  ses  états-majors. 

VII"«  division.    Bataillon  du  train   l?  VII,  cours  préparatoire  au 
rassemblement  de  division. 

1'*  division  (génie),  du  27  août  an  11  septembre,  à  Lang- 
wiesen  près  Feuerthaleu. 

2"^  division  (administration),  du  28  août  au  12  septembre, 
à  Wyl. 

Un  détachement  de  la  2°^*  division  avec  le  lazaret  de  cam- 
pagne VIT,  du  28  août  au  12  septembre,  à  Bischofszell. 
*  Train  de  ligne  avec  ses  corps  et  ses  états-majors. 

Landwehr» 
1.  Artillerie  de  campagne. 

Batteries  attéUes. 

Batterie  de  S^""  n<>  1  (Zurich),  du  5  an  14  juin,  à  Frauenféld. 
>         »    8^   »    2  (Berne),  du  22  au  81  août,  à  Thoune. 

2.  Artillerie  de  position. 

I**  division. 
Compagnie  de  position  n?  IZ  (Vaud),  \    du  22  au  81  juillet. 


.  I 


15  (Genève),       J  à  Bière. 


r 


r 
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in"*  division. 

Compagnie  de  position  n*  8  (Berne), 
»  »  »   7  (Bftle), 


du  11  an  20  octobre, 
à  Thoane. 


E.  Cours  spéciaux. 


Cours  pour  officiers  supérieurs  d'artillerie,  du  18  au  31  mai,  à 
Zurich. 

Cours  de  tir  pour  offîoiers  d'artillerie  de  campagne,  du  22  mars 
au  7  avril,  à  Tboune. 

Cours  de  tir  pour  officiers  d'artillerie  de  position,  du  15  septembre 
au  l*'  octobre,  à  Thoune. 

Coui's  pour  serruriers  et  charrons,  du  20  octobre  au  3  novembre, 
à  Thoune. 

Cours  pour  maréchaux-ferrants  (voir  Service  sanitaire,  section  vé- 
térinaire). 

V.  Qenie. 
A.  Ecole  préparatoire  d'officiers. 

Du  18  septembre  au  21  novembre,  à  Zurich. 

B.  Cours  techniques. 

1.  Partie  théorique,  pour  officiers  subalternes  du  génie,  du  21  ssf^ 

tembre  au  19  octobre,  à  Zurich. 

2.  Partie  d'application.    Les  élèves  seront  appelés  par  subdivinon 

à  des  travaux  sur  le  terrain  et  au  bureau  du  génie. 

C.  Ecole  de  sous-officiers. 

Pour  toutes  les  subdivisions  du  génie,  du  16  mars  au  12  aTri1«  à 
Berne. 

D.  Ecoles  de  recrues. 

* 

Ëoole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  dÎTÎsioa 
V  à  VIII,  à  l'exception  des  arrondissements  de  recrutement 
4  et  5  de  la  VIII"*  division  : 

Cadres,  du  1*'  juin  au  80  juillet,     1  ,   L'estal 
Recrues,  du  9  juin  au  80  juillet,      1 


I 
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Ecole  de  sapeurs  pour  les  recrues  des  arrondissements  de  division 
I  à  IV  et  pour  les  recroes  des  arrondissements  de  recrutement 
4  et  5  de  la  VIII"**  division  : 

Cadres,  du  22  juillet  au  19  septembre,  \  .   Liostal 
Recrues,  du  30  juillet  au  19  septembre,  } 

Ecole  de  pontonniers  pour  les  recrues  de  tons  les  arrondissements 
de  division: 


Cadres,  du  13  avril  au  11  juin, 
Becrues,  du  21  avril  au  11  juin, 


j  à  Brougg. 


Ecole  de  pionniers  pour  les  recrues  de  tous  les  arrondissements  de 
division  : 

Cadres,  du  20  juillet  au  17  septembre,  )  v  r» 
Recrues,  du  28  juillet  au  17  septembre,  )  *  ^'^^^g- 

OhêervoHon.    Lee  recrues  armuriers  seront  appelées  à  Técole  de  Zo- 
fingue  avec  les  recrues  armuriers  d'infanterie. 


Bataillon  n<»  3. 


E.  Cours  de  répétition. 
1.  mite. 

a.  Batafllons  du  génie. 

Compagnie  de  sapeurs,        du  28  mai  au  9  juin, 

à  St- Maurice. 

»  »  pontonniers,  du  28  juin  au  10  juillet, 

à  Brougg. 

>  »  pionnier^,     du  23  mai  au  9  juin, 

à  St-Maurice. 

Compagnie  de  sapeurs,        du  10  au  27  juin,  à 

Liestal. 
»  »  pontonniers,  du  11  au  28  juillet,  à 

,  Wangen  s/A. 

»  >  pionniers,      du  10  au  27  juin,  à 

Liestal. 

Bataillon  n?  6.    Cours  pr^ratoire  au  rassemblement  de  division, 
du  25  ao^t  au  4  septembre,  à  Scbaffhouse  et  Florlingen. 

Bataillon  n^  7.    Cours  préparatoire  au  rassemblement  de  division, 
du  25  août  au  4  septembre,  à  Scbaffhouse  et  Flurlingen. 


Bataillon  n^  5. 


-•*r 
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b.  Pionniers  cfinfEyiterie. 

m**  division:   du  5  an  22  mai,  à  St-Maarice. 

Y>«        >  du  22  mai  au  8  juin,  à  Wallenstadt. 

VI**  division  :  cours  préparatoire   au  rassemblement  de  division^ 

dn  25  août  au  4  septembre: 

Pionniers  du  21''*  régiment,  à  Zurich. 

»  >    22'»*  »         à  Winterthour. 

»  »    28*°*  »         et  du.  bataillon  de 

carabiniers  n*  6,  à  Andelfingea. 
Pionniers  du  24°**  régiment,  à  Stammhmm. 

Vil"*  division  :   cours  préparatoire  au  rassemblement  de  divisioii» 

du  25  août  au  4  septembre,  à  RickenbacL 


2*  Landwéhr. 

a*  Bataillons  dn  génie. 
Bataillon  n^  8.     Compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers  : 


Bataillon  n*  4. 


I  à  Berne. 
I  à  Brongg. 


Cadres,    du  18  au  28  avril, 
Troupe,  dn  17  au  28  avril, 

Compagnie  de  pontonniers: 

Cadres,   du  12  au  22  juin. 
Troupe,  du  16  au  22  juin. 

Compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers: 

Cadres,    du  24  avril  au  4  mai,  1  .   Berne 
Troupe,  du  28  avril  au  4  mai,  ) 

Compagnie  de  pontonniers: 

Cadres,   du  12  au  22  juin,         \  .  «,^„ 

Troupe,  du  16  au  22  juin,  I  ^  ^'^^'W^ 


ni**  division  : 


rV"*  division  : 


b.  Pionniers  d'infanterie. 

Tons  les  pionniers  de  la  division: 

Cadres,   du  18  au  28  avril, 
Troupe,  du  17  au  23  avril, 

Tous  les  pionniers  de  la  division  : 

Cadres,    du  24  avril  au  4  mai, 
Troupe,  du  28  avril  an  4  mai, 


I 


à  Berne. 


I  à  Berne. 
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F.  Cours  spéciaux. 


Les  8errarier8  et  charrons  qui  ont  déjà  ùÀt  deux  cours  pour  ouvriers, 
iunsi  que  les  armuriers  des  bataillons  du  génie  n^  8  et  5 
d*élite,  se  rendent  au  service  avec  la  compagnie  de  sapeurs  de 
leur  iMitaillon. 

Les  armuriers,  charrous  et  serruriers  des  bataillons  du  génie  n^  6 
et  7  entrent  au  service  avec  leur  bataillon. 

Les  serruriers  et  charrons  de  tous  les  bataillons  du  génie,  à  Tez- 
eeption  des  bataillons  n*'  6  et  7,  qui  n'ont  pas  encore  pris 
part  à  deux  cours  d'ouvriers,  du  21  septembre  au  8  octobre^ 
à  Thoune. 

Un  détachement  de  5  à  6  hommes,  sous-officiers  j  compris,  de 
chacune  des  compagnies  de  pionniers  n^^*  8,  5,  6  et  7,  de  Télite, 
n'assistera  pas  au  cours  de  répétition  de  ces  compagnies,  mais 
sera  appelé  à  un  cours  destiné  au  service  des  signaux  optiques, 
du  11  au  28  juillet,  à  Andermatt. 


VI.  Service  sanitaire. 
1.  Section  médicale. 

A.  Cours  préparatoires  et  écoles  de  recmes. 

I.  Becrnes  de  langue  allemande  du  11°'^,  IIl"'*  et  V*  arrondis- 
sement de  division  : 

Cours  préparatoire,  du  28  février  au  11  mars,      \  s   ^.| 
Ecole  de  recrues,  du  11  mars  au  16  avril,  /  ^* 

IL  Recrues  du  ¥!■•  et  VU"**  arrondissement  de  division: 

Cours  préparatoire,  du  18  au  29  avril,  \  .   ■».. 

Ecole  de  recrues,  du  29  avril  au  4  juin,  j  a  ua  e. 

m.  Recrues  de  langue  française  du  l^^  II"»*  et  VIII"*  arrondisse- 
sement  de  division: 

Cours  préparatoire,  du  6  au  17  juin,  \  .   ^ai 

Ecole  de  recrues,  du  17  ;uin  au  23  juillet,  /  ^  ^*^®' 

IV.  Recrues  de  langue  allemande  du  !¥"•  et  VIII"*  arrondissement 
de  division  et  recrues  de  langue  italienne  du  VIII''*  arrondis- 
.  sèment  : 

Cours  préparatoire,  du  5^  an  16  septembre,  \  .   ^aî 

Ecole  de  recrues,  du  16  septembre  au  22  octobre,/  ^' 
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B.  Cours  de  répétition. 

m"**  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  III,  ambnlanoei 
n^  13  et  14,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fomlien 
no«  25  à  27  et  81  à  36,  et  dn  bataillon  de  carabiniers  n«  t, 
à  Texoeption  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  pins  jeonei 
infirmiers  de  chaque  batallloii. 

Officiers  et  soos-officiers,  du  27  juillet 

an  13  août, 
Troupe,  dn  30  juillet  au  18  août, 


à  Berne. 


Vm«  division.  Etat-major  dn  lazaret  de  campagne  V,  ambulanoei 
qo*  22  et  23,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fnalidD 
ù9*  49  à  60,  et  du  bataillon  de  carabiniers  n^  5,  à  Texoep- 
tion  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes  infirmien 
de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  27  juillet 

au  18  août,        %  à  B&le. 

Troupe,  du  80  juillet  au  18  août, 

VI""*  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  VI,  ambulanoei 
u-  27,  28,  29  et  80,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  àê 
fusiliers  n^  61  à  72,  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  6,  à 
Texoeption  des  médecins  de  régiment  et  des  médediia  adjoints, 
et  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  bataillon. 

Of&ciers  et  sous-offîciers,  du  25  août 

au  4  septembre, 
Troupe,  du  28  août  au  4  septembre, 

Manœuvres  de  campagne  avec  la  VI**  division,  du  5  m 
11  septembre. 

VU""*  division.  Etat-major  du  lazaret  de  campagne  VII,  ambnlaiioei 
n<^  81,  32,  84  et  35,  et  personnel  sanitûre  des  bataiUoM 
d'infanterie  n^*  78  à  84,  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  7, 
à  Texception  des  médecins  de  régiment  et  des  médecins  ad- 
joints, et  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque  batailkm. 

Officiers  et  sous-offîciers,  du  25  août 

an  4  septembre,  à  BischoteelL 

Troupe,  du  28  août  au  4  septembre. 

Manœuvres  de  campagne  avec  la  Vil"**  division,  dn  5  as 
11  septembre. 


à  Winterthoor. 
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C.  Ck>iii8  de  eadres. 

1.  Cowrs  pour  officiers  supérieurs. 
Du  28  avril  au  8  mai,  à  Bftle. 

2.  Cours  d'opérations. 

Gonre  pour  capitaines  de  langue  allemande,  du  19  avril  au  8  mai, 

à  Berne. 

»         »  »  »        française,   du  6  an   21  septembre, 

à  Genève. 

8.  Ecoles  préparatoires  d'officiers. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  18  mars 
au  16  avril,  à  B&le. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  fruiçaise,  du  19  juin  au 
28  juillet,  à  Bftle. 

Pour  médecins  et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  18  sep- 
tembre au  22  octobre,  à  Bftle. 

4.  Ecole  de  sous-offi^ciers. 
Pour  infirmiers  de  langue  allemande,  du  8  mai  au  4  juin,  à  Bftle. 

5.  Cours  dhôpUaux. 

De  janvier  à  juin,  et  d'octobre  à  décembre,  dans  les  hôpitaux  de 
Genève,  Lausanne,  Fribourg,  St-Imier,  Berne,  Lucerne,  Bftle, 
Aarau,  Zurich,  Winterthour,  St-Gall,  Hérisau,  Altorf,  Ooire 
et  Lugano. 

2.  Section  vétérinaire. 

A.  Ecole  préparatoire  d'of&oiers. 
Du  12  juillet  au  22  août,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  reorues. 

Les  vétérinaires  doivent  faire  leur  service  de  recrues  à  l'école  de 
recrues  d*arti}lerie  de  campagne  de  Tarrondissement  de  divi- 
sion respectif,  et  ils  j  seront  envoyés  habillés,  armés  et  équipés 
comme  recrues  du  train. 
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G.  Oonrs  de  répétition. 
Pour  officiers  vétérinaires,  da  9  an  22  août,  à  Thonne. 

D.  Cours  de  maréohaax-férrants. 

Poar  recrues  maréchaux- ferrants  de  cavalerie  et  d'artillerie,  du  16 
février  au  12  avril,  à  Thoune. 


VIL  Troupes  d'administration. 

A.  Eoole  préparatoire  d'offloieni. 

Du  8  octobre  au  8  novembre,  à  Thoune. 

B.  Ecoles  de  sous-offloiers. 

P*  école  pour  sous-officiers  de  toutes  les  armes,  des  divisions  I  à 
y,  du  16  février  au  7  mars,  à  Thoune. 

II<"*     »      pour  sous- officiers  de  toutes  les  armes,   des  divisions  VI 
à  VIII,  du  16  mars  au  4  avril,  à  Frauenfeld. 

O.  Eoole  d'offioierB. 

Pour  quartiers-maîtres,  du  7  juin  au  18  juillet,  à  Thoune. 

D.  Ecole  de  recmes. 

Ecole  pour  les  recrues  de  toutes  les  compagnies  d'administration  : 


Cadres,  du  8  avril  au  31  mai, 
Recrues,  du  20  avril  au  81  mai, 


à  Thoune. 


B.  Cours  de  répétition. 

1.  Pour  officiers. 

Cours  pour  quartiers-maîtres,   du  24  juillet  au  20  août,  à  Thoune. 

2.  Pour  compagnies  d'admimstratiofL 

Compagnie  n*  8  (conjointement  avec  le  20""*  régiment  d*in£Mitttnc), 

du  4  au  19  septembre,  à  Zofingue. 

»  >    5  (conjointement  avec  le  19**  régiment  dMnfiBAterie), 

du  14  au  29  août,  à  Zofingue. 
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Compagnie  n^  6  (conjointement  avec  la  VI"*  division),  dn  2Z  août 

an  12  septembre,  à  Andelfingen. 

»  »    7  (conjointement  avec  la  VII*^  division),  dn  22  août 

au  12  septembre,  à  Wjl. 


VIII.  Ecoles  centrales. 

Ecole'  centrale    I*.  Pour  premiers-lientenants  et  lieutenants  de  toutes 

les  armes  et  pour  les  adjudants,  du  24  février 
au  7  avril,  à  Thonne. 

»  >  P.  Pour  premiers-lieutenants  et  lieutenants  de  toutes 

les  armes  et  pour  les  adjudants,   du  16  sep- 
tembre au  29  octobre,  à  Thoune. 

>  »  IL  Pour  capitaines  de  toutes  les  armes: 

du  14  mai  au  12  juin,  à  Thoune. 
dn  12  (départ)  au  24  juin,  à  Zurich. 

»  »        m.  Pour  majors  de  toutes  les  armes,  du  16  avril 

au  6  mai,  à  Aaran. 

Cours  pour  officiers  supérieurs,  du  9  au  29  juillet,  à  Lucerne^ 


IX.  Manœuvres  de  la  VI"«  et  VII"*  division 

de  l'armée. 

Les  troupes  entreront  en  ligne  à  la  clôture  des  cours  prépa- 
ratoires. Commencement  des  manœuvres,  le  5  septembre.  Licencie- 
ment de  toutes  les  troupes,  le  11  septembre,  à  l'exception  des  deux 
parcs  de  division,  des  deux  compagnies  d'administration  et  de  leurs 
détachements  du  train,  qui  ne  seront  licenciés  que  le  12  septembre. 
Terrain  des  manœuvres  :  secteur  compris  entre  Winterthour-Stamm- 
heim-Weinfelden-Wyl. 

L'inspection  aura  lieu  le  10  septembre. 
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Cours  rangés  dans  l'ordre  des  places  d'armes. 


Jours  d'entrée  et  de  licenciement  y  compris. 


Place  d'armes  d'Aarau. 

1.  Ecole  de  cadres  de  cavalerie,  da  27  février  aa  11  avril. 

2.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fasiliers  n®  46  de  iandwehr: 
Cadres,  du  13  an  28  mars.  ' 
Troupe,  du  17  au  28  mars. 

3.  Ecole  centrale  III: 

Un  certain  nombre  de  majors  de  toutes  les  armes,  du  16 
avril  au  6  mai. 

4.  Conrs  de  remonte  de  cavalerie,  du  2  mai  au  1**  août. 

5.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  : 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie» 
de  Soleore  et  des  deox  Bàle,  et  toutes  les  recrues  tam- 
boors  de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  29  mai  au  22  juillet. 

Recrues,  du  6  juin  au  22  juillet. 

6.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  29  juin  au  14  juillet: 

Bataillon  du  train  n*  III,  l'*  division  (génie). 

7.  Cours  de   répétition  d'artillerie  (II),  du   13  au  28  juillet,  à 
Aarau  et  Wangen  : 

Bataillon  du  train  n°  Y,  1**  division  (génie). 

8.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n*  5  : 
Cadres,  du  14  au  31  juillet. 
Troupes,  du  18  au  31  juillet. 
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9.    Ecole  de  recrues  de  cavalerie  : 

Recraes  des  escadrons  n^  1  à  6,  recrues  dragons  de  lan- 
gue française  de  Berne  (Jura),   et  toutes  les  recrues  de 
guides  : 
Cours  préparatoire,  du  l*'  au  22  août. 
Ecole  de  recrues,  du  22  août  au  22  octobre. 

10.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (III)  : 

19"*  régiment  d'infanterie  : 
Etat-major»  du  10  au  29  août. 
Bataillons  de  fusiliers  n^  55,  56  et  57  : 

Cadres,  du  10  au  29  août. 

Troupe,  du  14  au  29  août. 

11.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (III): 

Train  de  ligne  du   19'"*  régiment  d'infanterie,  du  17  au 
29  août. 

12.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  du  18  au  29  août: 

Escadron  n*  15,  conjointement  avec  le  19°**  régiment  d'in- 
fanterie. 

13.  Coors  de  répétition  d'infanterie  (IV)  : 

2ô**  régiment  d*infanterie  : 

Etat -major,  du  81  août  au  19  septembre. 
Bataillons  de  fusiliers  n<"  58,  59  et  60  : 

Cadres,  du  31  août  au  19  septembre. 

Troupe,  du  4  au  19  septembre. 

14.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV),  du  7  au  19  septembre  : 

Train  de  ligne  du  20™^  régiment  d'infanterie. 

15.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  du  8  au  19  septembre: 

Escadron  n^  13,  CQnjointement  avec  le  20'**  régiment  d'in- 
fanterie. 

16.  Ecole  préparatoire  d'ofQciers  d'infanterie  de  la  V""*  division, 

du  2  novembre  au  15  décembre. 

Place  d'armes  d'Airolo. 

> 

17.  Ecole  dé  sous-officiers  d'artillerie  de  forteresse,   dn    14  avril 
au  20  mai. 

18.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  20  mai  au  15  juillet: 

Une  partie  des  recrues  de  Tartillerie  de  forteresse. 

19.  Ecole  de   recrues  d*artillerie  (II),   du  21  juillet  au  18  août: 

Une  partie  des  recrues  de  Tartillerie  de  forteresse  (P*  moitié 
de  l'école,  la  II**  moitié  aura  lieu  en  1892). 
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Place  d'armes  d'Andelfingen. 

20.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I)  : 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  III**  diTisioo, 
conjointement  avec  la  6^*  compagnie  d*administratioa« 
du  20  août  au  1*'  septembre. 

21.  Cours  de  répétition  pour  troupes  d'administration: 

6"**  compagnie  d'administration,  conjointement  avec  la  VI** 
division,  du  22  août  au  12  septembre. 

22.  Cours  de  répétition  d'infanterie,  cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division  : 

XII**  brigade  d'infanterie,   état-major,   du   25  août  an  2 

septembre. 
28**  régiment   d'infanterie,   état-major,  du   25  août  au  2 

septembre. 
Bataillon  de  fusiliers  n*  69,  du  25  août  au  2  septembre. 

23.  Cours  de  répétition  du  génie,  cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division  : 

Pionniers  du  23**  régiment  d'infanterie  et  du  bataillon  de 
carabiniers  n*  6,  du  25  août  au  4  septembre. 

24.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II)  : 

Bataillon  du  train  VI,  2**  division  (administration),  àm 
28  août  au  12  septembre. 

Place  d'armes  d'AndermaU. 

25.  Cours  de  répétition  du  génie  : 

Un  détachement  de  5  à  6  hommes  de  chacune  des  com- 
pagnies de  pionniers  des  bataUlons  du  génie  n^  3,  5,  6 
et  7,  du  II  au  28  juillet. 

Place  d'armes  d'Avenches. 

26.  Cours  de  répétition  de  cavalerie: 

Compagnies  de  guides  n**  1  et  2,  du  30  juin  au  II  joilleU 

Place  d'armes  de  B&le. 

27.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (I)  ;   recrues  de  langae  allemande 
du  II**,  III**  et  V**  arrondissement  de  dirision: 

Cours  préparatoire,  du  28  février  au  11  mars. 
Ecole  de  recrues,  du  11  mars  au  16  avril. 

28.  Ecole  préparatoire  d'officiers  sanitaires  (I),  pour  médecins  et 
pharmaciens  de  langue  allemande,   du  13  mars  au  16  aTril* 


; 
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29.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (II)  ;  recrues  de  la  VI"»»  et  VII"* 
diyision  : 

Cours  préparatoire,  du  18  an  29  ayril. 
Ecole  de  recrues,  du  29  avril  au  4  juin. 

30.  Cours  d*officiers  supérieurs  sanitaires,  du  28  ayril  an  8  mai. 

61.    Ecole  de  sous-officiers  sanitaires  (I),  pour  infirmiers  de  langue 
allemande,  du  8  mai  au  4  juin. 

32.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (III)  ;  recrues  de  langue  française 
de  la  l^,  II»*  et  VIII"»  division  : 

Cours  préparatoire,  du  6  au  17  juin. 
Ecole  de  recrues,  du  17  juin  au  23  juillet. 

33.  Ecole  préparatoire  d*officiers  sanitaires  (II),  pour  médecins  et 
pharmaciens  de  langue  française,  du  19  juin  au  23  juillet. 

d4.    Cours  de  répétition  sanitaire: 

Etat«major  du  lazaret  de  campagne  V,  ambulances  n»"  22 
et  23,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers 
n»"  49  à  60,  et  du  bataillon  de  carabiniers  n»  5,  à 
Texception  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes 
infirmiers  de  chaque  bataillon  : 

Cadres,  du  27  juillet  au  13  août. 

Troupe,  du  30  juillet  au  13  août. 

35.  Cours  de  répétition  d'artillerie: 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  V"»  division,  con- 
jointement avec  le  lazaret  de  campagne  V,  du  1»'  au 
13  août. 

36.  Ecole  de  recrues  sanitaires  (IV)  ;  recrues  de  langue  allemande 
du  IV"*»  et  Vni"»  arrondissement  de  division  et  recrues  de 
langue  italienne  du  VIII"»  arrondissement: 

Cours  préparatoire,  du  5  an  16  septembre. 
Ecole  de  recrues,  du  16  septembre  au  22  octobre. 

37.  £cole  préparatoire  d*of&ciers  sanitaires  (III),  pour  médecins 
et  pharmaciens  de  langue  allemande,  du  18  septembre  au 
22  octobre. 

Place  d'armes  de  Benken  (Trullikon). 

38.  Cours  de  répétition  d*infanterie,  cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division: 

Bataillon  de  fusiliers  n»  68,^  du  25  août  au  2  septembre. 


34 


Place  d'armes  de  Bellinzone. 


89.    Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  P*  di- 
vision, du  8  janvier  au  6  février. 

40.  Rcole  de  recrues  d'infanterie  : 

Un  tiers  des  recrues  d'infanterie  d'Uri,  de  Schwjz  et  de 
Glaris,  un  sixième  des  recrues  d'infanterie  des  Orisons 
(y  compris  les  vallées  de  Mesocco  et  Calanca),  deux  tiers 
des  recmeiB  dn  Tessin,  les  recrues  de  langue  allemande 
du  Valais,  les  recrues  tambours  et  trompettes  du  Tessin 
et  des  autres  cantons,  en  proportion  du  chiffre  de  recrufse 
ci-dessus  : 

Cadres,  du  16  février  au  11  avril. 

Recrues,  du  24  février  au  11  avril. 

Place  d'armes  de  Berne. 

41.  Etat-major  général    (travaux  de  subdivision),   du   11  janvier 
au  28  février: 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'ëtat-major  généraL 

42.  C!our8  de  remonte  de  cavalerie,  du  1*'  février  au  2  mai. 

48.    Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie   de  la  III"** 
division,  du  11  février  au  12  mars. 

44.  Etat-major  général  : 

Cours  pour  officiers  de  la  section  des  chemins  de  fer,  da 
l*'  au  21  mars. 

45.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III** 
division),  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes 
de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  6  mars  au  29  avril. 

Recrues,  du  14  mars  au  29  avril. 

46.  Ecole   pour   les  sous-officiers   de  toutes   les  subdivisions    du 
génie,  du  16  mars  au  12  avril. 

47.  Cours  pour  les  officiers  de  la  poste  de  campagne,  du  30  mare 
au  12  avril. 

48.  Cours  de  répétition  du  génie  (I)  : 

Bataillon  du  génie  n*  3  de  landwdhr,  compagnies  de  ea- 
peurs  et  de  pionniers  et  les  pionniers  d'infuiterie  de 
landwehr  de  la  III''*  division': 

Cadres,  du  13  aj\  23  avril. 

Troupe,  du  17  au  23  avril. 
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49.  Cours  de  répétition  d'opérations  sanitaires  : 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  langue  allemande,  du 
19  avril  au  3  mai. 

50.  Cours  de  répétition  du  génie  (II): 

Bataillon   da  génie  n^  4   de  landwehr,  compagnies  de  sa- 
peurs   et    de    pionniers  '  et  les   pionniers   d'infanterie  de 
landwehr  de  la  IV"^  division  : 
Cadres,  du  24  avril  au  4  mai. 
Troupe,  diji  28  avril  au  4  mai. 

51.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III"** 
division)  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes 
de  Tarrondissement  : 

Cadres,  du  24  avril  au  17  juin. 

Recrues,  du  2  mai  an  17  juin. 

52.  £cole  d*état-major  général  (I),  du  30  avril  au  10  juin  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général. 

53.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie  : 

Recrues  des  escadrons  n®"  7  à  15,  sans  les  recrues  de  lan- 
gue française  de  l'escadron  n*  7,  de  Berne  : 
Cours  préparatoire,  du  2  au  28  mai. 
Ecole  de  recrues,  du  23  mai  au  23  juillet. 

54.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  du  canton  de  Berne  (III"** 
division),  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trompettes 
de  l'arrondissement: 

Cadres,  du  8  juin  au  l**"  août. 

Recrues,  du  16  juin  au  1*'  août. 

55.  Etat-major  général   (travaux   de   subdivision),   du    1*'  juillet 
au  31  août  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état- major  général. 

56.  Cours  de  répétition  sanitaire  : 

Etat-major  du  lazaret  de  campagne  III,  ambulances  n*'  13 
et  14  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de  fusiliers 
n""*  25  à  27,  31  à  36  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  8, 
à  l'exception  des  médecins  adjoints  et  des  cinq  plus  jeunes 
infirmiers  de  chaque  bataillon  : 

Cadres,  du  27  juillet  au  13  août. 

Troupe,  du  30  juillet  au  13  août. 
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57.  Cours  de  répétition  d^nfanterie  (I): 

Bataillon  de  fusiliers  n?  25  : 

Cadres,  du  27  juillet  au  13  août. 
Troupe,  du  31  juillet  au  13  août. 

58.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  l*'  au  13  août: 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  HI"^  diyiaioQ, 
conjointement  avec  le  cours  de  répétition  du  lauret  de 
campagne  III. 

59.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II  et  III)  : 

Bataillons  de  fusiliers  n<^  26  et  27  : 
Cadres,  du  18  août  au  4  septembre. 
Troupe,  du  22  août  au  4  septembre. 

60.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (IV  et  V)  : 

Bataillons  de  fusiliers  n^  81  et  33: 
Cadres,  du  l*'  au  18  septembre. 
Troupe,  du  5  au  18  septembre. 

61.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (VI  et  VII): 

Bataillons  de  fusiliers  n"^  32  et  34: 
Cadres,  du  15  septembre  au  2  octobre. 
Troupe,  du  19  septembre  au  2  octobre. 

62.  Ecole  d'état-major  général  (II),  du  27  septembre  au  24  octobre: 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  général. 

63.  Cours  de  répétition  d'infisinterie  (Vm  et  IX): 

Bataillons  de  fusiliers  n^  35  et  36  : 
Cadres,  du  29  septembre  au  16  octobre. 
Tronpe,  du  3  an  16  octobre. 

64.  Cours   de   répétition   d'armuriers  (I),   du   1*'  au  22  octobre  : 

Un  certain  nombre  d'armuriers  de  bataillons  d'infantorie 
et  du  génie. 

65.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (X)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n^  3  : 
Cadres,  du  13  au  30  octobre. 
Troupe,  du  17  au  30  octobre. 

66.  PJcole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  III**  dÎTisioDy 
du  14  octobre  au  26  novembre. 

67.  Cours   de  répétition   d'armuriers  (H),   du   22  octobre  au    12 
novembre  : 

Un  certain  nombre  d'armuriers  de  bataillons  d*infantarîe 
et  du  génie. 
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68.  Etat-major  général  (travaux  def  sabdiyision),  du  1*'  noyembre 
aa  28  décembre: 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-major  général. 

69.  Ooars  pour  officiers   du  service  territorial  et  d'étapes,  dn  17 
novembre  an  4  décembre. 

Place  d'armes  de  Bière. 

70.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  dn  14  avril  an  9  juin  : 

Becrues  des  batteries  n*"  1  et  2  (Oenève),  n^"  3  à  8  (Vaud), 
n»  9  (Pribourg),  n**  10  et  11  (Neuchfttel)  et  n*  12  (Berne). 

71.  C!onrs  de  répétition  de  cavalerie,  du  9  an  20  juin  : 

Régiment  de  dragons  n®  1,  escadrons  n^  1,  2  et  8. 

72.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  10  juin  au  5  août  : 

Recrues  des  batteries  de  montagne  n^"  61  et  62,  des  Gri- 
sons et  du  Valais. 

78.   Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  23  juin  au  12  juillet: 
in"«  brigade,   régiments   n**  1  et  2,  batteries  n*»  18,  14, 
15  et  16. 

74.  C!oars  de  répétition  d'artillerie  (II)  : 

1**  division  d'artillerie  de  position,  compagnies  d'élite  n^  9 
(Vaud)  et  n«  10  (Genève),  du  14  au  31  juillet. 

Compagnies  de  landwehr  n^  18  (Vaud)  et  n^  15  ((îenève), 
du  22  au  81  juillet. 

75.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III),  du  6  août  au  1^'  octobre  : 

Recrues  des  colonnes  de  parc  n®'  1  à  10  et  recrues  de  la 
colonne  de  parc  n^  15  du  Valais. 

Place  d'armes  de  Bischofszell. 

76.  Cours  de  répétition   sanitaire  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division)  : 

Etat- major  du  lazaret  de  campagne  n<>  Vn,  ambulances 
n^  31,  82,  84  et  85,  et  personnel  sanitaire  des  batail- 
lons d'infanterie  n^"  73  à  84,  et  du  bataillon  de  cara- 
biniers n^  7,  à  l'exception  des  médecins  de  régiment  et 
des  médecins  adjoints,  et  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers 
de  chaque  bataillon. 

Officiers  et  sous-officiers,  du  25  août   \ 

au  4  septembre,  >  à  Bischofszell. 

Troupe,  du  28  août  au  4  septembre,   ) 
Manœuvres   de  campagne   avec  la  VII***  division,  du 
5  au  11  septembre. 
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77.  Cours  de  répétition  d*artillerie,  du  28  août  au  12  septembre: 

Bataillon  du  train  n®  Vil  (cours  préparatoire  an  rassem- 
blement de  division)  : 

Un  détachement  de  la  2*"*  division  (administration),  con- 
jointement avec  le  lazaret  de  campagne  n*  Vil. 

Place  d'armes  de  Brougg. 

78.  Ëcole  de  recraes  du  génie  (I)  : 

Recrues  pontonniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  18  avril  au  11  juin. 
Recrues,  du  21  avril  au  11  juin. 

79.  Cours  de  répétition  du  génie  (I)  : 

Compagnies  de  pontonniers  des  bataillons  n^"  8  et  4  d« 
landwehr  : 

Cadres,  du  12  au  22  juin. 
Troupe,  du  16  au  22  juin. 

80.  Cours  de  répétition  du  génie  (II),  du  28  juin  au  10  juillet  : 

Bataillon  u?  8,  compagnie  de  pontonniers. 

81.  Ecole  de  recrues  du  génie  (II)  : 

Recrues  pionniers  de  toutes  les  divisions  : 
Cadres,  du  20  juillet  au  17  septembre. 
Recrues,  du  28  juillet  au  17  septembre. 

Place  d'armes  de  Bulach  et  environs. 

82.  Cours  de  répétition  d^artillerie  (cours  préparatoire  au  raesem- 
blement  de  division),  du  28  août  au  2  septembre  : 

VI"«  brigade,  régiments  n*"  1,  2  et  8,  batteries  n^*  81 
à  86. 

Place  d'armes  de  Coire. 

88.    Cours  de  répétition  d*infanter1e  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  90  de  landwehr  : 
Cadres,  du  8  au  18  avril. 
Troupe,  du  7  au  18  avril. 

84.    Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues   d'infonterie  d*Dri,  Schwjrx,  GlarU  et 
Grisons,  les  recrues  de  langue  française  du  Valais  et  las 
recrues  tambours  et  trompettes  de  ces  cantons,  en  pro- 
portion du  chiffre  de  recrues  ci-dessus  : 
Cadres,  du  18  avril  au  6  juin. 
Recrues,  du  21  avril  au  6  juin. 
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85.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d*infanterie  de  la  VHI"** 
division,  du  5  juin  an  4  juillet. 

86.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  d'Uri,  Schwjz,  Glaris  et 
Tessin  et  la  moitié  des  recrues  des  Grisons,  plus  les  re- 
crues tambours   et  trompettes  de  ces  cantons,  le  Tessin 
excepté,  en  proportion  du  chififre  de  recrues  ci-dessus: 
Cadres,  du  8  juillet  au  26  août. 
Recrues,  du  11  juillet  au  26  août. 

87.  Cours   de  répétition  d'infanterie  (II),  29"^  régiment  d'infem- 
terie  de  landwehr  : 

Etat-major  et  bataillons  n<"  85,  86  et  87  : 
Cadres,  dn  28  août  au  11  septembre. 
Troupe,  du  1*'  au  11  septembre. 

88.  Ecole   préparatoire   d'officiers  d'infanterie  de  la  VIII"**  divi- 
sion, du  17  septembre  au  80  octobre. 

Place  d'armes  de  Colombier. 

89.  Cours  de  répétition  d'infanterie  : 

Bataillon  de  fusiliers  ii9  18  de  landwehr: 
Cadres,  du  31  mars  au  10  avril. 
Troupe,  du  4  au  10  avril. 

90.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  II*"*  di- 
vision, du  14  avril  au  13  mai. 

91.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II), 
Fribourg,  Neuchfttel   et  Berne  (II),  et  les  recrues  tam- 
bours et  trompettes  de  Genève  et  de  Neuch&tel  : 
Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet. 
Recrues,  dn  28  mai  an  8  juillet. 

92.    Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II), 
Fribourg,  Neuchàtel   et   Berne  (II),  et  les  recrues  tam- 
bours et  trompettes  do  Berne  : 
Cadres,  du  3  juillet  au  26  août. 
Recrues,  du  11  juillet  au  26  août. 

98.    Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Genève  (II), 
Fribourg,  Neuch&tel  et  Berne,  et,  dans  ce  nombre,  toutes 
les  recrues  de  langue  allemande  de  l'arrondissement,  plus 
les  recrues  tambours  et  trompettes  de  Fribourg  : 
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OadreB,  du  21  août  au  14  octobre. 
Becrues,  dn  29  août  au  14  octobre. 

94.    Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  II**  dîrisiont 
da  16  octobre  an  28  novembre. 

Place  d'armes  d'Enge  (Wollishofen). 

96.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (conrs  préparatoire  au  ras* 
semblement  de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  63,  da  25  août  au  2  septembre» 

Place  d'armes  de  Feuerthalen. 

96.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division),  dn  27  août  au  II  septembre: 

Bataillon  dn  train  n^  VI,  l'*  division  (génie). 

Place  d'armes  de  Flawyl. 

97.  Cours  de  répétition   d'infanterie  (cours  préparatoire  au 
semblement  de  division),  du  25  août  au  2  septembre  : 

Bataillon  de  carabiniers  n^  7. 

Places  d'armes  de  Flurlingen  et  de  Schafftiouse. 

98.  Cours  de  répétition   du  génie  (cours  préparatoire  au 
blement  de  division),  du  25  août  au  4  septembre  : 

Bataillons  du  génie  n^'  6  et  7. 

Place  d'armes  de  FrauenfeM. 

99.  Ecole  de  sous-officiers  pour  le  train  d'armée  de  langue  alle- 
mande, du  8  mars  au  8  avriL 

100.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (I),  du  11  mars  au  8  avril  : 

Toutes  les  recrues  trompettes  de  langue  allemande. 

101.  Ecole  de  sous-offîciers  d'administration  : 

Sous-officiers  de  toutes  armes  de  la  ¥!■•,  VII""  et  Vlll*» 
division,  du  16  mars  au  4  avril. 

102.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II),  du  11  avril  au  6  juin  : 

Recrues  des  batteries  n"^  33  à  37  et  47  (Zurich),   88  «t 
39  (Thurgovie)  et  40  (Âppenzell). 

103.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  5  au  14  juin  : 

Batterie  de  landwehr  n®  1  (Zurich). 
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104.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (UI),  dn  12  juin  an  7  août  : 

Recniee  des  batteries  n^  41  à  44  (St*Gall)  et  recraes  des 
colonnes  de  parc  n^*  11  à  16,  à  Texception  de  la  co- 
lonne de  parc  n^  15  dn  Valais. 

105.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (U),  dn  4  au  28  août  : 

Brigade  n*"  V,  régiment  n<>  2,  batteries  n<^  26  et  27. 

106.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (UI),  du  6  au  28  août  : 

Parc  de  ik  V"«  division,  colonnes  de  parc  n®*  9  et  10. 

107.  Cours   de  répétition  d'artillerie  (IV),  cours   préparatoire  an 
rassemblement  de  division,  du  28  août  au  2  septembre  : 

Brigade  n«  Vil,  régiments  n»»  1,  2  et  3,  batteries  n««  87 
à  42. 

108.  Ecole   de  recrues  d'artillerie  (IV),   du   15  septembre  au  28 
octobre  : 

Recrues  du  train  d'armée  des  divisions  VI,  VII  et  VIII  (à 
l'exception  des  cantons  du  Valais  et  du  Tessin). 

Place  d'armes  de  Fribourg. 

109.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Régiment  de  landwehr  n^  6,  état-major,  du  13  au  28  mars. 
Bataillons  de  landwehr  n^"  16  et  17  : 

Cadres,  dn  13  au  23  mars. 

Troupe,  du  17  au  23  mars. 

110.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Régiment  de  landwehr  n^  5,   état-major,   du  81  mars  au 

10  avril. 
Bataillons  de  landwehr  n^'  14  et  15  : 

Cadres,  du  31  mars  an  10  avril. 

Troupe,  du  4  an  10  avril. 

111.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  30  juin  an  11  juillet: 

Régiment  de  dragons  n^  2,  escadrons  n^  4,  5  et  6. 

Place  d'armes  de  St-Gall. 

112.  Ecole  de  l'état-major  général,  du  12  avril  an  20  juin,  à  St- 
Gall  et  à  Winterthonr  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  l'état-major  général. 

113.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  VU"* 
division,  du  21  avril  au  20  mai. 
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114.  ËGole  de  recraes  d'infanterie  : 

Le  tiers  des  recraes  d*infanterie  de  St-Gall,  la  moitié  de» 
recrues  de  Thurgovie  et  la  moitié  des  recraes  tambours 
de  Tarrondissement  : 

Oadres,  du  22  juin  an  15  août. 

Recrues,  dn  80  juin  au  15  août. 

115.  Cours  de  répétition  d'infanterie   (coors  préparatoire  au  rma- 
semblement  de  division)  : 

Etat-major  de  la  Vil**  division,  du  19  août  au  2  sep- 
tembre. 

Etat-major  de  la  brigade  d'infanterie  n*  XIII,  du  20  août 
au  2  septembre. 

Régiment   d'infanterie    n^    25,    état-major  de  régiment    et 
cadres  des  bataillons  de   fusiliers  n®*  73,  74  et  75,  da 
21  août  au  2  septembre. 
Troupe,  du  25  août  au  2  septembre. 

Régiment  d'infanterie  n""  26,  éût-major  de  régiment  et 
cadres  des  bataillons  de  fusiliers  n®"  76,  77  et  78,  du 
21  au  25  août. 

116.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  an  rae^ 
semblement  de  division),  du  31  août  au  4  septembre  : 

Compagnies  de  guides  n*'  7  et  11. 

117.  Ecole  préparatoire   d'officiers   d'infanterie  de  la  VII**  divi- 
sion, du  17  septembre  au  80  octobre. 

Place  d'armes  de  Genève. 

118.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  18  de  landwehr: 
Cadres,  du  18  au  28  mars. 
Troupe,  du  17  au  28  mars. 

119.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  8  au  14  août: 

Compagnies  de  guides  n^  4  et  10. 

120.  Cours  de  répétition  sanitaire   (cours  d'opérations),   du   6  aa 
21  septembre  : 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  langue  française. 

121.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n^  10  de  landwehr  : 
Cadres,  dû  7  au  17  septembre. 
Troupe,  du  11  au  17  septembre. 

122.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  pour  les  recrues  du  train  d'année 
de  la  V  et  11*^*  division,  du  80  septembre  au  12  noveoibre. 
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Place  d'armes  de  Gossau. 


123.  Cours  de  répétition  d'infanterie  ;   cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division  : 

Régiment  n^  28,  état-major  de  régiment  et  bataillons  de 
fusiliers  n®'  82,  88  et  84,   du  25  août  au  2  septembre. 

Place  d'armes  de  Hérisau. 

124.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (I)  : 

Le  tiers  des  recrueà  dMnfanterie  des  cantons  de  St-Gall, 
de  Thurgovie  et  des  deux  Appenzell,  et  la  moitié  des 
recrues  tambours  et  trompettes  de  ^arrondissement  : 

Cadres,  du  6  mai*s  au  29  ayril. 

Recrues,  du  14  mars  au  29  avril. 

125.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  8t-6all,  un  sixième  des 
recrues  de  Thurgovie,  et  les  deux  tiers  des  recrues  des 
deux  Appenzell,  plus  la  moitié  des  recrues  trompettes 
de  Parrondissement  : 

Cadres,  du  15  mai  au  8  juillet. 

Recrues,  du  23  mai  au  8  juillet. 

126.  Cours  de   répétition  d'infanterie  ;   cours  préparatoire  au   ras- 
semblement de  division  : 

Brigade    d'infanterie  XIV,    état-major,    du    20  août  au  2 

septembre. 
Régiment  d'infanterie  u^  27,   état-major,  du  21  août  au  2 

septembre. 
Bataillons  de  fusiliers  n««  79,  80  et  81  : 

Cadres,  du  21  août  au  2  septembre. 

Troupe,  du  25  août  au  2  septembre. 
Régiment  d'infanterie  n^  28,  état-major,  du  21  au  25  août. 
Cadres  des  bataillons   de  fusiliers  n^'  82,   83  et  84  et  du 

bataillon  de  carabiniers  n""  7,  du  21  au  25  août. 

Place  d'armes  de  Langenthal. 

127.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,  du  22  septembre  au  3  octobre: 

Régiment   de  dragons   n*  IV,   escadrons  n**  10,  11  et  12. 

Place  d'armes  de  Langwiesen. 

128.  Cours  de   répétition   d'artillerie  ;   cours   préparatoire   au   ras- 
semblement de  division,  du  27  août  au  11  septembre: 

Bataillon  du  train  n*  VII,  1'*  division  (génie). 
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Piace  d'armes  de  Lausanne. 


129.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Le  tiers  des  recraes  d'infanterie  des  cantons  de  Vaad,  Va- 
lais (I)  et  Oenève  (I),   et  le  tiers  des  reomes  tambonn 
et  trompettes  de  rarrondissement  : 
Cadres,  du  16  mars  au  9  mai. 
Recrues,  du  24  mars  au  9  mai. 

130.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d*in&nterie  des  cantons  de  Vaud,  Va- 
lais (I)  et  Genève  (I),  et  le  tiers  des  recrues  tamboort 
et  trompettes  de  l'arrondissement,  du  28  mai  au  8  juillet 

181.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III); 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vaud,  Va- 
lais  (I)  et  Genève  (T),  et  le  tiers  des  recrues  tambours 
et  trompettes  de  l'arrondissement  : 

Cadres,  du  22  juin  an  15  août. 

Recrues,  du  80  juin  au  15  août. 

182.  Cours  de  répétition  d'infanterie: 

Régiment  de  landwehr  n^  3  : 

Etat-major  et  cadres  des  bataillons  de  fu- 
siliers  n®'  7,  8  et  9   de  landwehr,  du 
28  août  au  11  septembre. 
Troupe,  du  !•'  au  11  septembre, 

188.    Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la   I**  division^ 
dn  15  septembre  au  28  octobre. 

Place  d'armes  de  Liestal. 

184.  Ecole  de  tir  pour  les  sous-officiers  d'infanterie  de  la  Y"  di- 
vision, du  18  mars  au  11  avril. 

185.  Ecole  de  recrues  d'infanterie: 

La  moitié  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  d'Argovie, 
de  Soleure  et  des  deux  Bârle,  et  toutes  les  recrues  trom- 
pettes de  l'arrondissement: 
Cadres,  du  10  avril  au  8  juin. 
Recrues,  du  18  avril  au  8  juin. 

186.  Ecole  de  recrues  du  génie  (I)  : 

Recrues  sapeurs  des  divisions  Y  à  YUI,  à  l'ezcepUon  dai 
recrues  des  arrondissements  de  recmtement  4  et  5  de 
la  YIII"*  division  : 

Cadres,  dn  1*'  juin  au  80  juillet. 
.  Recrues,  dn  9  juin  au  80  juillet. 


à  Lausanne 
et  enviroBs. 
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187.   Cours  de  répétitioii  du  génie,  du  10  au  27  juin: 

Bataillon  n*  5,  compagnies  de  sapeurs  et  de  pionniers. 

138.    Bcole  de  recrues  du  génie  (II): 

Recrues  sapeurs  des  divisions  I  à  lY  et  des  arrondissements 
de  recrutement  4  et  5  de  la  VIII"*  division: 
Cadres,  du  22  juillet  an  19  septembre. 
Recrues,  du  30  juillet  au  19  septembre. 

189.    Cours  de  répétition  d'infanterie  (I)  : 

Régiment  n®  18,   bataillons  de   fusiliers  n"^  52,  58  et  54  : 
Etat-major  de  régiment  et  cadres  des  bataillons,  du  21 

septembre  au  10  octobre. 
Troupe,  du  25  septembre  au  10  octobre. 

140.  Cours  de   répétition   d'artillerie  (I),   du   28  septembre  au  10 
octobre  : 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n®  18. 

141.  Cours  de  répétition   de  cavalerie  (I),    conjointement   ayec  le 
régiment  d'infanterie  n^  18,  du  29  septembre  au  10  octobre: 

Compagnie  de  guides  n^  5. 

142.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II): 

Régiment  n®  17,  bataillons  de  fusiliers  n^*  49,  50  et  51  : 
Etat-major  de  régiment   et  cadres  des  bataillons,  du  12 

au  31  octobre. 
Troupe,  du  16  au  31  octobre. 

143.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  19  au  31  octobre  : 

Train  de  ligne  du  régiment  d'infanterie  n^  17. 

144.  Cours  de  répétition   de  cavalerie  (II),   conjointement  avec  le 
régiment  d'infanterie  n^  17,  du  20  au  81  octobre: 

Escadron  de  dragons  n^  14. 

Place  d'armes  de  Lucerne. 

145.  Cours   do    répétition   d'infanterie  (I),   régiment   de   landwehr 
n»  15. 

Bataillons  de  fusiliers  n®'  43  et  45  de  landwehr: 

Etat- major  de  régiment  et  cadres  des  bataillons,  du  2 

au  12  mars. 
Troupe,  du  6  au  12  mars. 

146.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n°  44  de  landwehr  : 
Cadres,  du  13  au  23  mars. 
Troupe,  du  17  au  23  mars. 
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147.  Cours  de  répétition  riMîiffiatâriit  (UI)  : 

Bataillon  de  carabiniers  n®  4  de  Iw^àwahr: 
Cadres,  du  30  mars  au  9  avril. 
Troupe,  du  3  au  9  avril. 

148.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Berne  (IV) 
et  de  Lucerne,  toutes  les  recrnes  d'infanterie  des  cantoof 
d'Unterwald-le-Haut  et  le- Bas,  la  moitié  des  recmei 
trompettes,  plus  le  tiers  des  recrues  tambours  de  Berne 
et  de  Lucerue,  et  toutes  les  recrues  tambours  et  trom- 
pettes  des  deux  Unterwalden  : 

Cadres,  du  13  avril  au  6  juin. 

Recrues,  du  21  avril  au  6  juin. 

149.  Ecole  de  tir   pour   les    sous- officiers    d'infanterie   de  la  IV** 
division,  du  2  juin  au  1*'  juillet. 

150.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Lucerne,  un  sixièmt 
des  recrues  de  Berue,  la  moitié  des  recrues  d'Argovie  et 
de  Zoug,  les  recrues  instituteurs  de  tous  les  cantons,  la 
moitié  des  recrues  trompettes  de  Berne  et  de  Lucerne, 
toutes  les  recrues  trompettes  d'Argovie  et  de  Zoug  et 
les  recrues  tambours  de  ces  quatre  cantons,  en  propor* 
tion  du  cbififre  de  recrues  ci- dessus  : 

Cadres,  du  29  juin  au  22  août. 

Recrues,  du  7  juillet  au  22  août. 

151.  Cours  pour  officiers  supérieurs,  du  9  au  29  juillet. 

152.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infieuiterie  de  Lucerne,  la  moitié  des 
recrues  de  Berne,  Argovie  et  Zoug,  plus  les  recrues  tam- 
bours de  ces  cantons,  en  proportion  du  chiffre  de  recroes 
ci- dessus  : 

Cadres,  du  17  août  au  10  octobre. 

Recrues,  du  25  août  au  10  octobre. 

153.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  IV**  division, 
du  13  octobre  an  25  novembre. 

Place  d'armes  de  Marthalen. 

154.  Cours  de  répétition  d'infanterie   (cours   préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n**  67,  du  25  août  au  2  septembre. 
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^  Place  d'armes  de  St-Maurice. 

ISI.   Ooura  de  répétition  du  génie  (I): 

Pionniers  d'infanterie  de  la  m*"*  division,  dn  5  au  22  mai. 

156.  Cours  de  répétition  du  génie  (II)  : 

Compagnies   de   sapeurs    et  de    pionniers    da    bataillon  da 
génie  n*  3,  da  28  mai  au  9  juin. 

157.  Cours  de  répétition  d*infaaterie  (I)  : 

Régiment  d'infanterie  n®  4  de  landwebr  : 

Etat-major  do  régiment  et  cadres   des  bataillons  de  fu- 
siliers n*«  11  et  12,  du  17  au  27  août. 
Troupe,  du  21  an  27  août. 

158.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  carabiniers  b?  2  de  landwebr  : 
Cadres,  du  2  au  12  octobre. 
Troupe,  du  6  au  12  octobre. 

Place  d'armes  de  Rapperswil. 

150.   Cours  de  répétition  d'artillerie  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division)  : 

Parc  de  la  VIl"«  division,  colonnes  de  parc  n^*  18  et  14^ 
du  26  août  au  8  septembre. 

Place  d'armes  de  RIckenbach. 

160.  Cours  de  répétition  du  génie   (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division)  : 

Pionniers  d'infanterie  de  la  VU"**  division,  du  25  août  au 
4  septembre. 

Place  d'armes  de  Schaffhouse. 

161.  Cours   de   répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire   au  ras- 
semblement de  division)  : 

Bataillon  de  carabiniers  u^  6,  du  25  août  au  2  septembre. 

162.  Cours  de  répétition  du  génie   (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement division),  du  25  août  au  4  septembre: 

Bataillons  du  génie  n*'  6  et  7,   à  Schaffhouse  et  à  Flur- 
lingen. 
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Place  d'armes  de  Seen. 


163.  Ooors  de  répétition  d^infanterie   (cours  préparatoire  an  ris* 
»                                       semblent  de  division): 

Bataillon  de  fusiliers  n*  66,  du  25  août  an   2  septembre. 

Place  d'armes  de  Sien. 

164.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (I)  : 

Régiment  d'infanterie  n*  30  de  landwehr  : 

Etat-major  de  régiment  et  cadres  du  bataillon  de  fun- 
'  liers  n*  88  de  landwehr,  du  2  an  12  mars. 

Troupe,  du  6  au  12  mars. 

165.  Cours  de  répétition  d^infanterie  (II)  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  89  de  landwehr  : 
Cadres,  du  13  au  23  mars. 
'  Troupe,  du  17  au  23  mars. 

Place  d'armes  de  Stammheim. 

166.  Cours  de  répétition  du  génie  : 

Pionniers  d^infanterie  du  régiment  n*^  24,  du  25  août  aa 
4  septembre. 

167.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  iw- 
semblement  de  division)  : 

Régiment  n*  24,  état- major  de  régiment  et  bataillons  dt 
fusiliers  n«*  70,  71  et  72,  du  25  août  au  2  septembre, 
à  Stammheim  et  Waltalingen. 

Place  d'armes  de  Stanz. 

168.  Cours  de  répétition  d'infanterie  : 

Etat-major  du  régiment  de  landwehr  n*  16  et  cadres  di 
bataillon  de  fusiliers  n*  47  de  'landwehr,  du  30  man 
au  9  avril. 

Troupe,  du  3  au  9  avril. 

Place  d'armes  de  Stranbenzell. 

169.  Cours  de   répétition  d'infanterie  (cours  préparatoire  au  iw- 
semblement  de  division)  : 

Régiment  n®  26,  état-major  de  régiment  et  bataiUoni  d» 
fusiliers  n-  76,  77  et  78,  du  25  août  an  2  sepUmbra 
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Place  d'armes  de  Thoune. 


170.  Ecole  de   Bous-officiers   d'administration,   du  16  février  au  7 
mars  : 

Un  certain  nombre  de  sous-officiers  de  toutes  les  armes» 
des  divisions  I  à  V. 

171.  Cours  de  maréchaux -ferrants  : 

Un  certain  nombre  de  recmes  maréchaux-ferrants  de  cava- 
lerie et  d'artillerie,  du  16  février  au  12  avril. 

172.  Ecole  centrale  I*  : 

On  certain  nombre  de  premiers- lieutenants  et  de  lieutenants 
de  toutes  les  armes,  et  d'adjudants,  du  24  février  au 
7  avril. 

173.  Elcole  de  sous-officiers  d'artillerie,  du  3  mars  au  8  avril  : 

Sous-officiers  de  toute  l'artillerie  de  campagne  et  de  posi- 
tion, d'artificiers  et  de  train  d'armée  de  langue  française. 

174.  Ecole  de  recmes  d'artillerie  (I),  du  11  mars  au  8  avril  : 

Toutes  les  recrues  trompettes  d'artillerie  de  langues  fran- 
çaise et  italienne. 

175.  Cours  de  tir  d'artillerie  (I)  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  d'artillerie  de  campagne,  du 
22  mars  au  7  avril.  '" 

176.  Ecole  de  recmes  de  troapes  d'administration  : 

Recrues  de  toutes  les  compagnies  d'administration  : 
Cadres,  du  8  avril  au  31  mai. 
Recrues,  du  20  avril  an  31  mai. 

177.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (II)  : 

Recmes  des  compagnies  d'artificiers  n®'  1  et  2,  du  11  avril 
au  24  mai. 

178.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (III),  du  11  avril  au  6  juin  : 

Recrues  des  batteries  n<»'  18  à  21  (Berne),  n^"  28  (B&le- 
Ville)  et  n<«  29  et  80  (Soleure). 

179.  Ecole  centrale  II,  du  14  mai  au  12  juin  : 

Un  certain  nombre  de  capitaines  de  toutes  armes. 

180.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  26  mai  au  12  juin: 

Compagnie  d'artificiers  n®  2. 

181.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  du  5  au  24  juin  : 

Brigade  d'artillerie  III,  régiment  n**  3,  batteries  n®"  17 
et  18. 

182.  Ecole   d'administration   pour   quartiers-maîtres,  du  7  juin  au 
18  juillet. 
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183.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (JTV),  du  10  juin  au  5  août  : 

Recrues  des  batteries  n<*"  22,  45  et  46  (Lucerne),  n**  23 
à  26  et  31  et  32  (Argovie),  n"»  27  (Bàle- Campagne), 
n®  48  (Tessin)  et  les  recrues  des  colonnes  de  parc  et  du 
train  d*armée  du  Tessin. 

184?   Cours  de  répétition  d'artillerie  (III),  du  25  juin  au  12  juillet: 
yme  division  de  position,   compagnies  n*  5  (Appenzell)  et 
n«  6  (St-Gall). 

185.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IV)^  du  27  juin  au  12  juillet: 

Bataillon  du  train  n°  V.  Un  détachement  de  la  2**  divi- 
sion (administration),  conjointement  avec  la  V"«  division 
de  position. 

186.  Ecole  préparatoire  d'officiers  vétérinaires,  du  12  juillet  ao 
22  août. 

187.  Cours  de  répétition  d^administration  pour  quartiers-maltree, 
du  24  juillet  au  20  août. 

188.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie  (l'*  partie),  pour  to^^ 
les  genres  d'artillerie  et  le  train  d'armée,  du  31  juillet  an 
12  septembre. 

189.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (V),  du  4  au  23  août  : 

V^  brigade  d'artillerie,  régiment  n®  1,  batteries  n**  25  et 
28  ;  régiment  n«  3,  batteries  n«»  29  et  30. 

190.  Ecole  de  recrues  d'artillerie  (V),  du  7  août  au  2  octobre: 

Recrues  des  compagnies  de  position  de  langue  allemande, 
n"  1  à  7. 

191.  Cours  de  répétition  pour  officiers  vétérinaires,  du  9  an  22  août. 

192.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (VI),  du  22  au  31  août  : 

Batterie  de  landwehr  n^  2. 

193.  Cours  de  tir  (II)  pour  officiers  d'artillerie  de  positioD,  da 
15  septembre  au  1*'  octobre. 

194.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (Vil),  du  15  septembre  an  3 
octobre  : 

Un  détachement  du  train  de  parc  de  la  III"*  diviMoa, 
conjointement  avec  l'école  de  recrues  d'artillerie  de  po- 
sition. 

195.  Ecole  centrale  I'',  du  16  septembre  au  29  octobre  : 

Un  certain  nombre  de  premiers-lieutenants  et  de  lieute- 
nants de  toutes  armes,  et  d'adjudants. 

196.  Cours  spécial  pour  serruriers  et  charrons  de  bataillooâ  do 
génie,  du  21  septembre  au  8  octobre. 
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197.  Cours  de  répétition  de  cavalerie,   du   22  septembre  au  3  oc- 
tobre : 

Régiment  de  dragons  n"  3,  escadrons  n^  7,  8  et  9. 

198.  Cours  de   répétition   d!artillerie  (VIII),  du  3  au  20  octobre  : 

m™*   division    de    position,    compagnies   de    position   n®   2 
(Berne)  «t  n^  4  (Bâle- Ville). 

199.  Ecole  préparatoire   d'officiers  d*administration,   du   3  octobre 
au  8  novembre. 

200.  Ecole  de   recrues   d'artillerie  (VI),   du   8  octobre  au  15  no- 
vembre : 

Recrues   du    train   d*armée  de  la  III"*,  IV"*  et  V"»*  divi- 
sion et  recrues  du  Valais  de  la  Vin"*  division. 

201.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (IX),  du  8  au  20  octobre  : 

Un   détachement   du   train   de  ligne   de   la  III^*   division, 
conjointement  avec  la  III"®  division  de  position. 

202.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (X),  du  11  au  20  octobre: 

ni"®  division    de    position   de  landwebr,  compagnies  n®  3 
(Berne)  et  n«  7  (Baie- Ville). 

208.    Cours   spécial   pour  serruriers   et  charrons  d'artillerie,  du  20 
octobre  au  3  novembre. 

Place  d'armes  de  Trullikon-Benken. 

204.  Cours   de   répétition   d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  25  août  au  2  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  68. 

Place  d'armes  de  Wallenstadt. 

205.  Ecole  de  tir  (I)  : 

Officiers,  du  18  mars  au  16  avril. 
Troupe,  du  31  mars  au  16  avril. 

206.  Ecole  de  tir  (H)  : 

Officiers,  du  22  avril  au  21  mai. 
Troupe,  du  5  au  21  mai. 

207.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  22  mai  au  8  juin  : 

Pionniers  d'infanterie  de  la  V"«  division. 

208.  Cours  pour  essais  d'équipements,  du  26  mai  au  11  juin  : 

Un  détachement  de  retardataires  d'infanterie. 

209.  Ecole  de  tir  (III)  : 

Officiers,  du  17  juin  au  16  juillet. 
Troupe,  du  30  juin  au  16  juillet, 
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210.  Ecole  de  tir  (IV)  : 

OfBcierSy  du  21  juillet  au  19  août. 
Troupe,  du  3  au  19  août. 

211.  Ecole  de  tir  (V)  : 

Officiers,  du  11  septembre  au  10  octobre. 
TroDpe,  du  24  septembre  au  10  octobre. 

Place  d'armes  de  Waltalingen-Stammheim. 

212.  Cours  de  répétition  d*infanterie   (cours  préparatoire  au  ns* 
semblement  de  division),  du  25  août  au  2  septembre  : 

Régiment  d^infanterie  n*  24  :  bataillons  de  fusiliers  n**  70, 
71  et  72. 

Place  d'armes  de  Wangen  '/A. 

213.  Cours  de  répétition  du  génie,  du  11  au  28  juillet  : 

Compagnie  de  pontonniers  n*  5. 

214.  Cours  de  répétition  d'artillerie,  du  13  au  28  juillet,  à  Wang«a 
et  à  Aarau  : 

Bataillon  du  train  n®  Y,  1'*  division  (génie). 

Place  d'armes  de  Weinfelden  et  environs. 

215.  Cours   de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  81  août  au  4  septembre  : 

Régiment  n*  7,  escadrons  n*'  19,  20  et  21. 

Place  d'armes  de  Winterthour. 

216.  Ecole  d*état-major  général,  du  12  avril  au  20  juin,  à  WiA- 
terthour  et  à  St-Cîall  : 

Un  certain  nombre  d'officiers  de  Tétat-m^jor  général. 

217.  Etat-major  de  la  YI*«  division  de  Tannée,  du  19  août  a« 
2  septembre. 

218.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (I)   (cours   préparatoire  in 
rassemblement  de  division)  : 

XII"^  brigade,   état-major  de  brigade,  du  20  au  25  août 

23"^  régiment,  état-major  de  régiment  et  cadres  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n^  67,  68  et  69,  du  21  au  25  aoOL 

24"^  régiment,  état-major  de  régiment  et  cadres  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n«*  70,  71  et  72,  du  21  au  25  août 

Cadres  du  bataillon  de  carabiniers  n^  6,  du  21  au  25  août 
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219.  Cours  de  répétition  d'infanterie  (II)   (oours  préparatoire   au 
rassemblement  de  division),  du  25  août  au  2  septembre  : 

22**  régiment,  état-major  de  régiment  et  bataillons  de  fu- 
siliers n®'  64  et  65. 

220.  Cours  de  répétition  du  génie  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division),  du  25  août  au  4  septembre  : 

Pionniers  du  22**  régiment  d'infanterie. 

221.  Cours  de  répétition  sanitaire  (cours  préparatoire  au  rassem- 
blement de  division)  : 

Etat-major  du  lazaret  de  campagne  YI,  ambulances  n*'  27, 
28,  29  et  80,  et  personnel  sanitaire  des  bataillons  de 
fusiliers  n**  61  à  72,  et  du  bataillon  de  carabiniers  n*  6, 
à  l'exception  des  médecins  de  régiment  et  des  médecins 
adjoints,  et  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers  de  chaque 
bataillon  : 

Cadres,  du  25  août  au  4  septembre. 

Troupe,  du  28  août  au  4  septembre. 

Manœuvres  de  campagne  avec  la  VI™*  division,  du 
5  au  11  septembre. 

222.  Cours   de   répétition  d'artillerie  (cours  préparatoire  au   ras- 
semblement de  division),  du  28  août  au  12  septembre  : 

Un  détachement  de  la  2°**  division  (administration)  du 
bataillon  du  train  n*  YI,  conjointement  avec  le  lazaret 
de  campagne  YI. 

223.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division),  du  31  août  au  4  septembre  : 

Riment  de  dragons  n*  YI,  escadrons  n^  16,  17  et  18, 
et  compagnie  de  guides  n*  6. 

Place  d'armes  de  Wollishofen-Enge. 

224.  Cours  de  répétition  d*infanterie  (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement  de  division),  du  25  août  au  2  septembre  : 

Bataillon  de  fusiliers  n*  63. 

Place  d'armes  de  Wyl. 

^5.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),   du   20  août  au  1*'  sep- 
tembre : 

Un  détachement  du  train  de  ligne  de  la  1X1°^*  division, 
conjointement  avec  la  compagnie  d'administration  n*  ?• 
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226.  Cours   de  répétition  d^administration,    conjointement  avec  la 
Vn"«  division,  du  22  août  au  12  septembre  : 

Compagnie  d'administration  n**  7. 

227.  Cours    de    répétition    d'artillerie   (II)    (cours   préparatoire  an 
nissembleinent  de  «livision),  du  28  ;ioût  au  12  septembre: 

Bataillon  du  train  n®  VII,  2"*  division  (administration). 

Place  d'armes  d'Yverdon. 

228.  Ecole  de  recrues  dHnfanterie: 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  des  cantons  de  Vaud,  Va- 
lais et  Genève,  et  le  tiers  des  recrnes  tambours  et  trom- 
pettes de  l'arrondissement: 
Cadres,  du  15  an  28  mai. 

Place  d'armes  de  Zofingue. 

229.  Ecole  de  recrues  armuriers,  du  7  juillet  an  22  août. 

230.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  14  au  29  août: 

Bataillon  du  train  n«  V,  2"*  division  (administration). 

281.    Cours  de  répétition  d'administration  (I),   du   14  an  29  aoât: 
Compagnie    d'administration    n®  5,    conjointement   avec   le 
igme  régiment  d'infanterie. 

232.  Cours  de  répétition   d*artillerie  (II),   du  4  au  19  septembre: 

Bataillon  du  train  n^  III,  2"^*  division  (administration). 

233.  Cours   de   répétition   d'administration  (II),   du   4   au  19  sep- 
tembre : 

Compagnie    d'administration    n"*  3,    conjointement    avec   \t 
20"*  régiment  d'infanterie. 

Place  d'armes  de  Zoug. 

284.    Cours  de  répétition  d'infanterie: 

Bataillon  de  fusiliers  n®  48  do  landwehr: 
Cadres,  du  30  mars  an  9  avril. 
Troupe,  du  3  au  9  avril. 

Place  d'armes  de  Zurich. 

235.    Cours  do  remonte  de  cavalerie,  du  7  novembre  1890  au  81 
j&nyier  1891. 
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236.  Ecole  de  recrues  de  cavalerie: 

Kecrueâ  de  dragons  des  escadrons  n^'  16  à  24  : 
Cours  préparatoire,  du  31  janvier  au  21   février. 
Ecole  de  recrues,  du  21  février  au  23  avril. 

237.  Ecole   de  tir   pour  les  sous-officiers  d'infanterie   de  la  VI™<» 
division,  du  25  février  au  26  mars. 

238.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (I): 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Zurich,  Schaffhouse  et 
Schwyz  (VI),  et  lô  tiers  des  recrues  tambours  et  trom- 
pettes de  la  VI"«  division  : 

Cadres,  du  80  mars  au  23  mai. 

Recrues,  du  7  avril  au  23  mai. 

239.  Ecole  de  recrues  d*infanterie  (II)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Zurich,  Scbaffhouse  et 
Schwjz  (VI),  et  le  tiers  des  recrues  tambours  et  trom» 
pettes  de  la  VI"®  division  : 

Cadres,  du  13  mai  au  6  juillet. 

Recrues,  du  21  mai  au  6  juillet. 

240.  Cours  pour  officiers  supérieurs  d'artillerie,  du  18  au  31  mai. 

241.  Cours    de   tactique  II    pour   jeunes   capitaines    et   premiers- 
lieuteuants  de  cavalerie,  du  31  mai  an  13  juin. 

242.  Ecole  centrale  U  pour  capitaines  de  toutes  armes,  du  12  au 
24  juin. 

243.  Ecole  de  recrues  d'infanterie  (III)  : 

Le  tiers  des  recrues  d'infanterie  de  Zurich,  Scbaffhouse  et 
Schwyz  et  le  tiers  des  recrnes  tambours  et  trompettes 
de  l'arrondissement  : 

Cadres,  du  26  juin  au  19  août. 
Recrues,  du  4  juillet  au  19  août. 

244.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (I),  du  6  au  28  août  : 

.  Parc  de  division  n®  III,  colonnes  de  parc  n®*  6  et  6. 

245.  Cours   de   répétition  d'infanterie   (cours  préparatoire  au  ras- 
semblement de  division)  : 

XI""*  brigade,  état-major  do  brigade,  du  20  août  au  2  sep- 
tembre. 
21"'*  régiment,  état-major  de  régiment  et  cadres  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n***  61  et  62,  du  21  août  au  2  sep- 
tembre. 

Cadres  du  bataillon  de  fusiliers  n®  63,  du  21  au  25  août. 
Troupe  des   bataillons   de  fusiliers   n^'  61   et  62,  du 
25  août  au  2  septembre. 
22"^*  régiment,   état-major   de  régiment  et  cadres  des  ba- 
taillons de  fusiliers  n<>'  64,  65  et  66,  du  21  au  25  août, 
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246.  Gonrs  de  répétition  du  génie,  cours  préparatoire  an  rassem- 
blement de  division,  du  25  août  an  4  septembre  : 

Pionnioi*s  dn  régiment  d*infanterie  n*  21. 

247.  Cours  de  répétition  d'artillerie  (II),  cours  préparatoire  an  ru- 
semblement  de  division,  du  26  août  an  8  septembre: 

Parc  de  division  n?  VI,  colonnes  de  parc  n**  11  et  12. 

248.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'infanterie  de  la  YI**  division, 
dn  17  septembre  au  80  octobre. 

249.  Ecole  préparatoire  d'officiers  d'artillerie,  II**  partie,  pour 
tous  les  genres  de  l'artillerie  et  pour  le  train  d'armée,  do 
17  septembre  au  20  novembre. 

250.  Ecole  préparatoire  d'officiers  dn  génie,  dn  18  septembre  an 
21  novembre. 

d51.  Cours  technique  pour  officiers  du  génie,  du  21  septembre  an 
19  octobre. 

252.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (I),  dn  22  septembre  ao 
8  octobre: 

Régiment  de  dragons  n"^  YIII,  escadrons  n^  22,  28  et  24. 

258.    Cours  de  répétition  d'artillerie   (III),   dn  l**  au  18  octobre: 
Un  détachement  de  train  du  parc  de  division  V,  conjointe* 
ment  avec  la  2"'*  partie   de  l'école  préparatoire  des  of- 
ficiers d'artillerie. 

254.  Ecole  préparatoire  d'officiers  de  cavalerie,  du  12  octobre  an 
12  décembre. 

255.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (II),  du  19  an  80  octobre: 

Compagnies  de  guides  n^  8  et  9. 

256.  Cours  de  répétition  de  cavalerie  (III)»  du  2  an  18  novembre  : 

Compagnies  de  guides  n^  8  et  12. 
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f  Le  général  ShermaD. 

Le  plus  illustre  des  hommes  de  guerre  de  l'Amérique,  le  gé- 
Déral  ShermaD,  vient  de  mourir  à  IVew-York,  à  l'âge  de  71  ans. 
Une  pulmonie  l'a  enlevé  le  14  février  après  une  crise  aiguë 
d'une  huitaine  de  jours.  Bien  que  dans  la  position  de  retraite, 
après  avoir  parcouru  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie,  sa  mort 
n'en  a  pas  moins  été  vivement  ressentie  par  toute  l'armée  des 
Etats-Unis,  y  compris  les  volontaires,  et  par  toute  la  nation. 

C'est  que  Sberman  avait  accompli  de  grandes  choses  et  illus- 
tré la  carrière  de  l'officier  qui  sait  se  tenir  à  sa  place  et  repous- 
ser les  tentations  séduisantes  de  la  politique.  Il  a  montré  des 
qualités  de  premier  ordre  tant  par  la  justesse  et  l'élévation  de 
ses  vues  que  par  l'énergie  avec  laquelle  il  les  menait  à  bonne  fin. 
En  somme  c'est  un  des  grands  capitaines  du  siècle,  et  certaine- 
ment le  premier  parmi  les  brillants  généraux  que  les  Etats-Unis, 
tant  du  nord  que  du  sud,  ont  produits  pendant  la  terrible  guerre 
de  la  Sécession  ^ 

ï  Le  savant  rédacteur  militaire  du  Journal  des  Débats,  M.  Malo,  tout  en 
attribuant  à  Lee  le  premier  rang  parmi  les  généraux  américains,  ce  qui  est 
fort  discutable,  parle  en  ces  termes  de  Sherman  : 

€  Quant  à  la  seconde  place,  que  le  Nord  a  le  droit  de  réclamer,  elle  n'ap- 
partient nullement,  quoique  d'aucuns  l'aient  prétendu,  à  l'homme  qui  a  eu 
l'honneur  de  terminer  la  guerre,  et  qui  en  a  surtout  récolté  le  profit,  —  à 
Grant,  qui  n'a  fait  que  reprendre  au  moment  favorable  le  plan  formé  dès 
le  début  par  le  pauvre  Mac  Clelian,  qui  a  dû  le  succès  à  sa  ténacité  encore 
plus  qu'à  ses  talents  militaires,  et  dont  ses  compatriotes  ont  admirable- 
ment caractérisé  la  manière  aussi  primitive  que  brutale  de  conduire  la 
guerre  en  l'appelant  tout  crûment  c  le  boucher  >.  Non  certes,  le  général 
dont  le  nom  mérite  d'être  placé  et  conservé  à  côté  de  celui  de  Lee,  quoique 
non  tout  à  fait  sur  la  même  ligne,  le  plus  clairvoyant,  le  plus  entreprenant, 
le  plus  vigoureux  parmi  tant  da  chefs  qui  se  sont  succédé  à  la  tête  des  fé- 
déraux, c'est  le  lieutenant  môme  de  Grant,  celui  qui  a  conçu  et  exécuté  la 
belle  campaçne  de  1864  en  Géorgie,  ce  Sherman  auquel  New-York  vient 
de  faire  de  si  pompeuses  funérailles  et  qui  vaut  bien  qu'on  lui  consacre 
quelques  lignes  à  part,  encore  qu'il  n^ait  jamais  passé  pour  être  de  nos 
amis  ». 

La  phrase  que  nous  soulignons  ci-dessus  n'expliquerait-elle  peut-être  pas 
l'influence  qui  domina  M.  Malo,  si  compétent  cependant  en  telle  matière. 
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Nous  n'entendoDS  pas  raconter  ici  les  exploits  si  remarquables 
du  général  Sberman,  tous  frappés  au  coin  d'une  audace  pleine 
d'originalité  et  d'énergie  en  même  temps  que  basée  sur  de  justes 
calculs.  Deux  volumes  n'y  suturaient  pas. 

Nous  publions  seulement  ci-dessous  d'après  le  volume  du  gé- 
néral Derrécagaix,  dont  nous  parlons  sous  Bibliographie^  un 
résumé  de  sa  fameuse  <  grande  marche  >  à  travers  le  continent, 
du  bassin  du  Mississipi  à  l'Atlantique,  qui  donna  le  coup  final 
à  la  guerre  en  faveur  de  la  cause  fédérale. 

En  revanche  il  nous  plait  et  nous  croyons  utile  de  mettre  en 
évidence  les  premiers  débuts  de  Sherman  et  la  manière  dont  il 
se  forma  à  l'importante  tâche  qu'il  Tut  appelé  à  remplir.  Trop 
de  gens,  même  éclairés,  croient  encore  que  les  grands  gécéraux 
se  forment  tout  seuls  et  que  le  génie  des  vainqueurs  célèbres 
n'est  qu'un  don  de  la  Providence.  La  carrière  de  Sherman,  comme 
celles  de  Frédc  rie  H  et  de  Napoléon,  prouve  au  contraire  que 
le  génie  est  aussi  et  surtout  un  fruit  de  l'étude.  C'est  à  force  de 
persévérance,  de  veilles  et  d'efforls  intellectuels  patients  et  variés 
que  Sherman,  d'ailleurs  bien  doué,  parvint  à  la  hauteur  à  la- 
quelle il  restera  dans  l'histoire  de  soa  pays  et  dans  les  annales 
militaires  de  tous  les  autres. 

William  Tecumseh  Sherman  naquit  à  Lancaster  (Ohiol  le  8  fé* 
vrier  4820,  le  cadet  de  onze  enfants,  dont  l'un  d'eux  est  l'émi- 
nent  sénateur  de  l'Ohio.  Son  père,  brillant  avocat,  puis  juge  su- 
périeur, mourut  en  1829  sans  laisser  de  fortune.  Un  ami  et  pa- 
rent,  M.  Thomas  Ewing,  membre  du  congrès,  adopta  notre  jeune 
héros,  le  fit  instruire  à  Lancaster,  puis  admettre  à  l'académie  mi- 
litaire de^West-Point  comme  cadet  en  1836.  Il  y  resta  consécuti- 
vement ses  k  ans,  sauf  pendant  les  deux  mois  de  congé  en  juillet 
et  août  qui  sont  accordés  au  bout  de  deux  ans,  à  la  place  du  3* 
camp,  mois  qu'il  passa  dans  sa  famille  à  Lancaster.  Port  studieux 
et  intelligent,  il  fut  gradué  le  6«  sur  63  élèves  aux  examens  le 
sortie  de  18&0. 

Pendant  ces  4  années  d'application  son  enirain  ne  se  démentit 
pas  un  jour.  Il  était  altéré  de  science  et  avide  d'aciivité,  sans  ces- 
ser d'avoir  tous  les  goûts  du  jeune  homme  souvent  désireux  de 
liberté  plus  que  de  discipline  et  toujours  animé  d'une  piquante 
originalité.  On  a  publié  récemment  quelques-unes  de  ses  lettres 
de  cadet  à  des  parents  et  amis,  et  en  vérité  plusieurs  d'entr'elles 
sont  charmantes. 
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ËD  voici  (}aelqii6S  spécimens  empruntés  à  l'une  dos  nombreu- 
ses biographies  du  général  '  : 

William  est  fort  joyeux  à  l'idée  d'en  avoir  fini  avec  West-Point 
en  juin  prochain.  Il  a  l'intention  de  ne  rester  qu'une  année  dans  l'ar- 
mée, après  quoi  il  démissionnera  et  étudiera,  le  droit  probablement. 
Vous  approuvez  sans  doute  son  choix,  mais  à  vous  parler  franche- 
ment, quant  à  moi  je  préférerais  être  forgeron.  En  eiîet  plus  nous 
nous  approchons  de  cette  date,  appréhendée  de  tous,  qui  a  nom 
€  jour  de  l'examen  final  »  plus  je  conçois  une  haute  opinion  des  de- 
voirs et  de  la  vie  d'un  officier  de  l'armée  des  Etats-Unis,  et  plus  je 
me  sens  confirmé  dans  mon  désir  de  passer  ma  vie  au  service  de 
mon  pays»  Maintenant  autre  chose.  L'appel  pour  le  .service  divin 
vient  de  sonner  et  dans  un  moment  nous  irons  en  corps  à  l'église^ 
sabre  au  côté,  pour  écouter  un  sermon  de  deux  heures  agrémenté  de 

vingt  divisions  et  vingl-et-une  subdivisions Mais  je  crois  que  c'est 

un  fait  général,  que  les  gens  détestent  les  choses  qu'ils  sont  forcés 
de  faire. 

Actuellement  nous  avons  deux  ou  trois  fois  par  semaine  des  soi- 
rées dansantes  auxquelles  l'uniforme  de  cadet  est  toujours  une  re- 
confimandation  suffisante  pour  vous  garantir  une  introduction  em- 
pressée, ce  qui  fait  que  nous  avons  la  réputation  d'être  tout  à  fait 
des  hommes  de  société  et  d'avoir  un  grand  succès  auprès  des  dames. 
Dieu  sait  combien  peu  de  raisons  j'ai  pour  la  légitimer,  cette  réputa- 
tion I 

Parlant  de  la  commission  nommée  par  le  Déparlement  de  la 
guerre  pour  assister  aux  examens  annuels,  il  écrit  le  18  mai  1839  : 

11  n'est  pas  douteux  que  cette  commission  ait  été  aussi  bien  choi- 
sie qu'il  était  possible  de  le  faire  dans  les  circonstances  présentes.  Il 
ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  d'infiuence  de  parti  dans  ces  nomina- 
tions et  pour  ma  part  j'en  suis  bien  heureux.  J'espère  que  jamais  les 
luttes  de  parti,  qui  ont  fait  tant  de  mal  à  d'autres  institutions  et  en 
font  encore,  n'influeront,  si  peu  que  ce  soit,  sur  notre  armée,  notre 
marine  ou  notre  Académie  militaire.  » 

Voici  maintenant  un  aperçu  de  ses  goûts  et  de  ses  occupations: 

Tout  bien  considéré,  je  crois  que  le  dernier  camp  est  le  plus 
agréable  que  j'aie  fait  jusqu'ici,  bien  que  je  n'aie  en  rien  participé 
aux  sauteries  et  bals  donnés  par  les  différentes  classes  de  l'Ecole  ; 
c'est  que  mes  nouveaux  devoirs  étaient  d'une  toute  autre  nature  que 
ceux  que  j'avais  remplis  jusqu'ici  :  faire  fonction  d'officier  à  la  garde 
et  à  l'exercice  du  canon,  tirer  à  la  cible  avec  des  mortiers  et  des  obu- 

^  Shennan  and  his  campaigns  :  A  military  biograpby  by  col.  S.-M.  Bow- 
man  and  l^-coL  R.  B.  Irwin.  New- York  1865.  Richardson.  1  vol.  de  512  pages 
avec  planches  et  portraits. 
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siers  de  24  et  de  32,  enfin  des  exercices  de  cavalerie  inaugurés  celle 
année  même.  Vous  avez  fait  allusion  à  Thabitude  d'avoir  des  bleus 
dont  on  se  fait  des  domestiques  ;  je  n'en  ai  eu  qu'un,  mais  j'ai  tenu 
naturellement  à  ce  qu'il  remplit  ponctuellement  ses  fonctions  de 
brosseur;  je  lui  faisais  apporter  leau,  mettre  en  ordre  ma  tente,  net- 
toyer mon  fusil  et  mon  fourniment,  ce  que  je  payais  en  bons  conseils, 
ce  n'était  pas  cher  ;  quand  les  études  ont  recommencé  je  lui  ai  fait 
bûcher  l'algèbre  et  la  grammaire  française  en  lui  expliquant  les  cho- 
ses qui  l'arrêtaient;  d'ailleurs  c'est  un  bon  et  beau  garçon.  Mainte- 
nant s'il  ne  marche  pas  droit  je  le  fais  pincer  en  janvier  et  renvoyer, 
ce  qui  ariive  habituellement  en  pareil  cas  et  alors  je  prendrais  son  lit 
sa  table  et  sa  chaise  pour  paver  les  frais  de  la  noce  que  l'on  fait  à 
Noél 

Je  suppose  que  vous  avez  consulté  l'annuaire  de  l'Ecole  pour 
l'année  passée;  vous  avez  dû  y  voir  que  je  conserve  un  bon  rang 
dans  mon  année  ;  il  n'en  serait  même  que  meilleur  s'il  n'y  avait  pas 
cette  colonne  de  mauvaises  {demerits^  car  on  combine  celles-ci  avec 
la  capacité  dans  les  études,  pour  fixer  le  rang  général.  En  fait  pour 
ce  qui  concerne  les  études  seules,  je  brille  parmi  les  premiers 

Je  crains  que  mon  rôle  soit  fort  difficile  pendant  ces  trois  années 
suivantes,  parce  que  je  suis  presque  sûr  que  les  désirs  et  les  inten- 
tions de  votre  père  vont  être  en  contradiction  avec  mes  propres  in- 
clinations. D'abord  il  voudrait  que  je  fisse  tous  mes  efiforts  pour  ob- 
tenir ma  commission  dans  l'arme  du  génie  —  ce  que  je  ne  tiens  pas 
à  faire  —  ensuite  je  devrais  donner  ma  démission  pour  entrer  dans 
le  génie  civil 

Moi  de  mon  côté  je  me  propose  fermement  d'entrer  dans  l'in- 
fanterie, puis  de  me  faire  envoyer  dans  un  poste  du  Far  West,  bien 
loin  de  tout  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  civilisation  et  d'y  res- 
ter aussi  longtemps  que  possible. 

Eo  avril  1840  il  écrit  aDe  lettre  doot  doqs  extrayons  cette 
pointe  d^humour  : 

On  dit  quelquefois  que  la  guerre  avec  l'Angleterre  est  inévitable  ; 
alors  les  livres  sont  mis  au  rancart  et  il  n'y  en  a  plus  que  pour  les 
sabres  et  les  épées;  ce  qu'on  perce,  ce  que  l'on  coupe,  ce  que 
Ton  fend,  cela  suffirait  pour  mettre  à  mal  journellement  un  millier 
d'Anglais.  Mais  cette  illusion  est  vite  détruite,  soit  par  les  journaux 
qui  annoncent  que  <  ce  n'était  qu'une  fausse  alerte  »,  soit  par  cette 
remarque  qui  vous  accueille  quand  il .  s'agit  de  réciter  ses  devoirs  : 
€  Monsieurt  vous  avez  négligé  vos  études  ». 

Immédiatemeot  après  sa  graduation,  le  cadet  Sbermao  fat  ap* 
poioté,  sur  la  recommaDdation  du  bureau  académique,  comme 
second  lieutenant  au  3«  régiment  d'artillerie,  compagnie  A»  qoî 
tenait  alors  garnison  en  Floride. 
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Après  avoir  joni  du  congé  habiloel  de  trois  mois  aci 
caddts  gradués,  il  joignit  sa  compagnie  au  fort  Pierre 
Floride  orieolale.  En  novembre  1841,  il  se  transféra  a«t 
pagnie  au  fort  Landerdale.  En  janvier  4843,  Il  recat  si 
de  {•■'  lieoteDaot  au  même  régiment,  avec  ordre  de  Irai 
compagnie  6,  en  garnison  à  Ste-Àugustine.  C'était  on 
tion  rapide  pour  ces  temps-là,  où  maints  seconds  lieatf 
talent  souvent  cinq  ou  six  ans  à  ce  grade.  Le  lieutenant 
fot  détaché  avec  une  partie  de  sa  compagnie  aa  poste 
Iota,  situé  sur  le  Qeuve  St-John,  en  face  dq  la  villi 
Augustine. 

En  mars  184),  il  fat  transféré  au  fort  Morgan,  sar 
Mobile,  à  l'entrée  de  la  baie,  à  20  milles  de  Mobile,  d'o 
1841,  il  passa  an  fort  Mooltrie,  sur  l'ile  Sullivan,  à  1* 
port  de  Cbarleston. 

En  Floride,  le  service  n'était  pas  d'un  immense  atlra 
laborieui.L'étése passait paresseosementàcause de  la  cb 
picale  et  des  moustiques  ;  l'biver  à  la  cbasse  ou  à  des  ei 
contre  les  Indiens  Semioules  dans  les  marais  ou  par  le 
A  Moultrie,  élégante  station  ;de  bains  de  mer,  tes  di 
mondaines  étaient  plus  abondantes.  Hais,  en  résumé, 
garnisons  du  Sud,  le  temps  ne  manquait  pas  aus  offlc 
lire,  étudier,  répéter  et  compléter  leurs  études.  Shermf 
bien  à  profit.  Il  fit  venir  des  livres  et  atlas  de  géographi 
tistique.  d'histoire,  de  droit,  de  sciences  naturelles,  e 
quelques  journées  consacrées  à  la  chasse  et  à  la  p6 
aimait  passionnément,  il  ne  perdit  pas  on  instant  et  se 
programme  journalier  du  cadet  de  WestPoint,  arrangé 
circoostaoces,  en  profitant  de  l'expérience  acquise.  Ces 
cette  époque  qu'il  acquit  celte  richesse  de  connaissance 
et  solides  qui,  plus  tard,  lui  fureni  si  utiles. 

En  automne  18S3,  il  obtint  un  congé  de  4  mois  pour 
famille,  à  Lancaster,  ce  qui  amena  ses  fiançai! 'es  avec  li 
son  père  adoptif,  Mlle  Hélène  Ewiog,  la  compagne  de  Si 
années,  une  personne  accomplie.  En  décembre  de  la  mè 
il  rejoignit  son  poste  eu  passant  par  l'Ouest  et  en  desc 
Mississipi  jusqu'à  la  Nouvelle-Orléans  pour  remonter  au 
Mobile  et  Savanaaii.  Il  se  ressouvint  bien  plus  tard  de  la 
phie  de  la  contrée. 

Au  printemps  de  1844,  il  fut  chargé,  avec  deux  autre: 
d'une  mission  juridique  importante.  Il  s'agissait  de  préa 
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oer  sur  de  nombreuses  réclamations  concernant  des  cbefanx 
perdus  par  les  milices  de  la  Géorgie  et  de  l'Alabama  pendant 
les  campagnes  de  la  Floride  en  1837  et  1838.  La  commission  fut 
en  courses  d'expertises  et  d'enquêtes  pendant  3  mois,  siégeant 
entre  autres  à  Marietta  (Géorgie)  et  à  Bellefonte  (Alabama).  A 
cette  occasion,  Sherman,  désireux  de  tout  approfondir  et  d'agir 
selon  les  meilleures  règles,  fit  ses  meilleures  études  de  droit,  qu'il 
ne  cessa  dès  lors  de  continuer.  Il  sut  bientôt  à  fond  tout  son 
Blackstone,  son  Kent,  son  Bouvier  et  maintes  collections  de  lois 
locales,  convaincu  que  pour  un  officier  ce  n'était  pas  de  la  science 
superflue. 

En  1845,  après  une  courte  visite  à  Lancaster,  il  fut  détaché  à 
l'arsenal  d'Augusta  en  Géorgie,  puis  désigné  comme  membre  de 
la  cour  martiale  de  Wilmington,  Garoline-du-Nord,  où  il  eut  le 
plaisir  de  se  retrouver  avec  ses  anciens  camarades  de  la  compa- 
gnie  d'artillerie  A,  du  3«  régiment. 

La  guerre  du  Mexique  survient.  Le  lieutenant  Sherman  est 
envoyé  à  Pitisbourg,  en  Pensylvanie,  comme  officier  recruteur.  U 
n'y  re^-te  qu'un  mois.  Il  est  transféré  à  la  compagnie  F  de  son 
régiment,  qui  s'embarque  à  New-York  au  milieu  de  juillet  48i6 
pour  la  Californie,  où  elle  doit  rallier  l'expédition  du  colonel 
Kearney  à  travers  les  plaines.  Le  steamer  •  Levington  >  arrive  à 
SanFrancisco  après  avoir  touché  à  Rio-de-Janeiro  et  Valparaiso, 
sans  autre  incident  qu'un  retard  assez  notable.  D'autre  part,  les 
événements  se  sont  précipités.  Le  projet  d'expédition  à  travers 
les  plaines  n'a  plus  de  but.  La  compagnie  reste  en  Californie  M 
Sherman  est  désigné  pour  fonctionner  comme  adjudant  général 
ad  intérim  du  10*  département  militaire.  Dans  ces  fonctions,  es- 
sentiellement administratives,  qu'il  remplit  pendant  environ  deux 
ans,  il  se  fait  remarquer  par  son  activité  et  son  habileté.  En  1850, 
il  revient  sur  les  bords  de  l'Atlantique,  et  le  l*'  mai  de  cette 
même  année,  son  mariage  avec  Mlle  Ewing  est  célébré  k  Was- 
hington, résidence  de  son  beau^pére.  alors  ministre  de  l'Intérieur 
sous  le  président  Taylor.  En  septembre  18S0,  il  fut  nommé  com- 
missaire de  subsistance,  avec  rang  de  capitaine,  fonctions  haute- 
ment considérées  dans  l'armée  pour  leurs  avantages  sédentaires 
et  pécuniaires.  Ce  service  le  fixa  à  St-Louis,  où  bientôt  l'atteignit 
le  grade  de  capitaine  par  brevet  •  pour  services  méritoires  pen- 
dant la  guerre  du  Mexique  ». 

Le  6  octobre  18^3,  le  capitaine  Sherman  résigna  sa  commission 
d'officier  pour  chercher  fortune,  comme  tant  d'autres  collègaes, 
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dans  la  vie  civile.  Il  eo  avail  le  plein  droit  après  [ses  4 
service,  y  compris  les  qualre  de  Wesl-Point.  Pour  la  sec 
il  revit  les  bords  da  Pacifique,  ayant  accepté  la  charge  < 
tear  du  contentieux  de  la  maison  de  banque  Lucas,  Turn 
à  San-Francisco.  Il  exerça  cette  charge  d'homme  d'affai 
juriste  pendant  sept  ans.  Dans  ces  eotrefaites,  les  dissen: 
litiques  s'étaient  envenimées  aux  Etats-Unis.  L'étal  de 
siane  voulut  avoir  ane  académie  militiire  analogue  à 
Wesl-Point  el  on  offrit  la  direction  à  Sherman.  Cette  pc 
de  rentrer  dans  la  vie  militaire  i^ourit  à  l'actif  et  ambitit 
taine.  d'aulant  plus  qu'elle  était  agrémentée  de  cinq  mil 
par  an.  Au  printemps  de  1860,  il  prit  possession  de  son 
poste  à  la  Nouvelle-Orléans  et  y  déploya  toute  l'acti' 
savoir  qo*on  lui  connaissait. 

Ce  ne  lut  pas  de  longue  durée.  La  politique  s'aigrissai 
en  plus;  les  Etats  du  Sud  menaçaient  hautement  de  séa 
Aussi  Sherman,  qui  était  un  patriote  ferme  et  sincère,  t 
démission  le  (8  janvier  1861  par  la  lettre  ci-après  ao  goi 
de  la  Louisiane  : 

<  MoDsienr.  Quand  je  revêtis  une  position  quasi-militaire 
état,  la  Lousiane  était  un  membre  de  l'Union  et  la  devise 
naire  était:  By  Ihe  liberality  ofthe  gênerai  Government  of 
tedStatea:  The  Onion-Eato  Perpétua. 

De  récents  événements  présagent  de  grands  changement 
posent  à  chaque  homme  de  Taire  son  choix.  Si  la  Lousiane] 
de  l'Union  fédérale,  je  préfère  maintenir  mon  serment  à 
constitution  aussi  longtemps  qu'une  parcelle  en  survivra,  el 
jour  ultérieur  ici  serait  une  faute  à  tous  égards. 

Dans  cette  éventualité  je  vous  prie  de  vouloir  bien  dés 
agent  autorisé  à  prendre  charge  ici  de  toutes  les  armes  et  r 
de  guerre  appartenant  a  l'Etat  ou  m'ordonner  ce  que  je 
faire. 

De  plus  comme  président  du  bureau  des  contrôleurs,  je  ' 
de  prendre  immédiatement  les  mesures  pour  me  relever 
fonctions  de  superintendant  au  moment  où  l'Etat  décidera  i 
sion,  car  rien  sur  la  terre  ne  pourrait  me  déterminetà  auci 
a  aucune  pensée  d'hostilité  ou  de  déSance  envers  l'ancien  g 
ment  des  Etats-Unis  >. 

Dans  ces  conditions  sa  démission  tut,  comme  on  pense, 
lement  acceptée,  et  Sherman  rejoignit  sa  famille  à  St-Lou 

Son  inaction  ne  dura  pas  longtemps.  La  guerre  de  1 
sion  éclatait  et  notre  héros  vit  tout  d'abord  qu'elle  serait  i 
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Accouru  à  WasbingtOD,  il  De  se  gêna  point  pour  le  dire  au  pré- 
siceot  LiocolD  et  pour  exprimer  ses  doutes  au  sujet  de  l'efQcacité 
des  levées  de  volontaires  et  pour  trois  mois  seulement  auxquel- 
les on  procédait  en  avril  1861.  Sur  ses  recommandations  onde- 
cida  d'augmenter  de  neuf  régiments  l'armée  régulière,  dont  un 
d'artillerie  et  un  de  cavalerie  et  en  date  du  14  mai/13  juin  1861, 
il  fut  nommé  colonel  du  13^  régiment  régulier  d'infanterie  à  for- 
mer. Bientôt  après  il  fut  appelé  à  commander  une  brigade  dans 
l'armée  du  général  Mac  Dowell,  qui  fut  si  bien  battue  au  Bull- 
Run. 

Peu  surpris  de  la  défaite,  Sberman  s'appliqua  de  son  mieux  à 
profiter  de  la  leçon  reçue.  On  sait  comment  il  s'acquitta  de  ce 
devoir  moral  dans  la  suite  des  événements,  d'abord  dans  le  Ken- 
tucky,puis  àSt-Louis,  à  Padukab,à  Pittsburg*Landing,à  Gorinthe, 
à  Memphis,  à  Wicksburg  de  concert  avec  la  flottille  du  Mississipi, 
à  Chattanooga  après  une  belle  marche  vers  l'Est  précédant  la 
c  Grande  marche  >  que  nous  esquissons  ci-dessous  d'après  le 
livre  du  général  Derrécagaix: 

•  Campagne  de  Sherman  en  Géorgie  en  1864-1865.  —  Au  com- 
mencement de  l'année  1864,  Grant,  alors  généralissime,  avait 
résolu,  pour  en  finir  avec  le  Sud,  de  diviser  ses  forces  en  deux 
masses  principales.  L'une,  sous  ses  ordres  directs,  était  destinée 
à  marcher  sur  Richmond,  le  centre  de  la  défense  ennemie;  l'au- 
tre, confiée  à  Sherman,  devait  partir  du  Tennessee,  alors  au  pou- 
voir de  l'armée  fédérale,  s'emparer  d'Atlanta,  capitale  de  l'Etat 
de  Géorgie,  et  détruire  les  ressources  que  cette  riche  province  et 
la  Caroline  fournissaient  aux  confédérés. 

L  t  ligne  d'opération  de  Sherman  avait  pour  direction  générale 
le  chemin  de  fer  Tennessee-Géorgie.  Elle  l'obligeait  à  franchir  les 
rivières  d'Oostanaula,  d'Etowah,  de  Chatlahoochee  et  les  monta- 
gnes de  Kenesaw,  contreforts  des  Alieghanys,  dont  rennemi  avait 
fait  autant  de  lignes  de  défense. 

Son  armée,  forte  de  100,000  hommes,  était  répartie  en  trois 
armées,  comprenant  sept  corps  et  vingt  cinq  divisions,  savoir  : 

V armée  de  VOhio,  commandée  par  Schofield,  réduite  à  un  seul 
corps  et  à  15,000  hommes,  était  établie  sur  le  Haut-Tennessee,  à 
Knoxville,  et  formait  l'aile  gauche. 

Varmée  du  Cumberland,  sous  le  général  Thomas,  forte  de  trois 
corps  et  de  00,000  hommes,  tenait  Chattanooga. 

Varmée  du  Tennessee,  commandée  par  Mac-Pherson,  forte  de 
trois  corps  et  de  25,000  hommes,  occupait  Huntsvill,  sur  la  rive 
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droite  du  Tennessee  et  sur  le  cbemin  de  fer  de  CtaalUaooga- 
Memphis. 

Sherman  disposait  en  outre  de  t^^  bouches  à  l'eu  et  d|i  corps 
de  cavalerie  de  Sloneman,  fort  de  quatre  divisions. 

L'armée  confédérée,  sous  Jobostoo,  réduite  à  60,000  bommes 
et  répartie  en  trois  corps,  était  établie  sur  des  fosiiions  retrau- 
cbées  en  avaul  de  Dalton,  à  cheval  sur  la  voie  Ferrée  Géorgie- 
Tennessee,  et  séparée  des  fédéraus  par  les  montagnes  appelées 
Rocky-Face-Ridge. 

Shermao  commença  son  mouvement  dans  les  premiers  jours  de 
mai  1864. 

Le  cbemin  de  ter  Géorgie -Tennessee  servait  à  la  fois  4e  ligne 
d'opération  et  de  communications  aux  deu&  armées.  Il  avait  pour 
elles  une  telle  importance,  qn'à  partir  de  ce  moment  il  devint 
pour  ainsi  diie  le  pivot  et  l'objectif  de  leurs  opérations. 

Sherman  ne  voulant  pas  se  heurter  de  front  aux  fortes  posi- 
tions occupées  par  Joboston,  résolut  de  les  tourner  par  lenr  gau- 
che. Il  dirigea  Mac-Pberson  sur  Resaca,  â  30  kilomètres  au  sud 
de  Dalton,  pour  y  détruire  la  voie  ferrée  et  prendre  ensuite  une 
position  sur  le  Qaoc  des  confédérés.  Pendant  ce  temps  Schofield 
marcbail  directement  sur  Dalton,  el  le  reste  de  l'armée  suivait 
Mac-Pîierson. 

Johoslon,  craignant  pour  ses  communications,  vint  aussillM 
défendre  le  point  menacé.  Mais  il  fut  repoussé  et  obligé  de  recu- 
ler jusqu'à  la  ligne  de  l'Eiowah,  au  sud  de  Cassville. 

Sherman,  qui  l'avait  poursuivi  sans  relâche,  en  cherchant  sans 
cesse  à  le  prendre  à  revers,  se  vit  alors  forcé  de  donner  quelques 
jours  de  repos  à  ses  troupes.  11  en  profila  pour  rétablir  la  voie 
ferrée  et  y  rassembler  des  trains  qui  portaient  pour  vingt  jours 
de  vivres  et  de  fourrages. 

Ces  dispositions  terminées,  il  reprit  t'oCfeosive.  La  position  de 
Jobnston  était  fortement  retranchée  et  défendait  les  dangereux 
défilés  d'Allaloona.  Sherman  s'apprêla  à  la  tourner.  Ptndant  que 
son  arrière-garde  faisait  des  démonstrations  sur  Callersvjlle,  le 
reste  de  ses  forces  se  porta  en  trois  colonnes  sur  Dallas,  pour 
revenir  de  là  couper  le  chemin  de  fer  sur  les  derrières  de 
l'ennemi. 

Jobnslon  se  replia  aussitôt  et  essaya  vainement  de  reprendre 
Dallas  ;  puis,  voyant  son  adversaire  ressaisir  ia  voie  ferrée  et  oc- 
cuper en  forces,  à  Ackworih,  les  découches  sud  des  défilés  d'AI- 
latoona,  il  se  retira  sur  Kenesaw,  au  delà  des  Lost-Mouotains. 
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Quant  à  Sberroan,  il  avait  pu  voir,  en  quittaot  la  voie  ferrée, 
combieo  ses  trains  alourdissaient  son  armée,  et  il  s'empressa  de 
reprendre  sa  ligne  de  communications  naturelle.  Il  établit  des 
magasins  dans  les  stations  situées  en  arrière  de  son  front,  fortifla 
les  passages  difficiles  et  dut  y  laisser  des  détachements,  qu'il  rem- 
plaça par  deux  divisions  tirées  du  17®  corps. 

Le  40  juin,  il  se  porta  sur  Marietta,  ville  que  Johnston  avait 
fortifiée,  le  fit  reculer  sur  Nose-Creek  et  l'attaqua  vigoureusement 
le  26  juin.  Johnston  repoussa  ses  assauts  ;  mais,  pendant  ce  temps, 
Sherman  faisait  filer  le  gros  de  ses  forces  vers  le  Chattahoochee. 
Johnston  dut  rétrograder  jusqu'à  ce  cours  d'eau,  qu'il  s'apprôta  à 
défendre.  Sherman  ayant  fait  passer  la  rivière  en  amont  pendant 
que  sa  droite  exécutait  des  démonstrations  sur  le  front  de  l'en- 
nemi, ce  dernier  dut  encore  reculer  jusqu'à  Atlanta. 

Sherman  avait  obtenu  de  beaux  résultats,  en  menaçant  cons- 
tamment la  voie  ferrée  sur  les  derrières  de  son  adversaire.  Cette 
manœuvre  lui  avait  si  souvent  réussi,  qu'il  se  disposa  à  la  renou- 
veler après  avoir,  au  préalable,  rassemblé  de  nouveaux  approvi- 
sionnements dans  les  stations  d'ÂlIatoona,  de  Marietta  et  de  Vi- 
ning.  Le  18  juillet,  il  dirigea  Mac-Pherson  et  Schofield  sur  le 
chemin  de  fer  d'Atlanta  à  Augnsta.  La  voie  fut  détruite,  puis  ces 
deux  fractions  de  l'armée  marchèrent  sur  Atlanta  pour  l'attaquer 
par  l'est,  tandis  que  Sherman  la  menaçait  par  le  nord. 

A  ce  moment,  le  gouvernement  confédéré,  sans  tenir  compte 
des  talents  que  Johnston  avait  montrés,  le  remplaça  par  Hood,  no 
de  ses  divisionnaires.  Ce  dernier  voulut  prendre  l'ofi'ensive  le  20 
juillet;  mais  11  fut  battu  et  sa  tentative  n'eut  d'autre  résultat  que 
de  permettre  à  l'armée  fédérale  de  resserrer  ses  positions  autour 
de  la  place.  Deux  jours  après,  la  lutte  recommença,  et,  quoique 
très  meurtrière  pour  les  fédéraux,  qui  y  perdirent  Mac-Pherson, 
elle  n'amena  dans  la  situation  aucun  résultat  sensible.  Sherman 
comprit  qu'il  ne  pouvait  enlever  les  retranchements  de  l'ennemi 
sans  en  faire  le  siège,  et  il  revint  à  sa  tactique  habituelle. 

Hood  n'avait  plus  d'autre  ligne  de  communications  que  le  che- 
min de  fer  du  Sud  sur  Maçon,  la  ville  la  plus  importante  de  la 
Géorgie.  Cette  voie  détachait  à  East-Point  un  embranchement  sur 
West-Point  et  Montgommery,  en  Alabama. 

Shermann  dirigea  l'armée  du  Tennessee  par  la  droite  sur  East- 
Point,  et  sa  cavalerie  par  deux  directions  différentes  sur  Lovejoy, 
station  à  29  kilomètres  d'Atlanta.  Ce  dernier  mouvement  ne 
réussit  pas;  chacun  des  détachements  fut  assailli  par  des  forces 
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supérieures  qui  battaient  la  campagne.  Quant  à  l'armée  du  Ten- 
nesse,  attaquée  par  Hood  dans  sa  marche  du  28  juillet,  elle  lui 
infligea  une  défaite  qui  le  réduisit  désormais  à  la  défensive. 

Cependant  Hood  chercha  encore  à  se  dégager.  Dana  ce  bat»  il 
forma  on  corps  important  de  cavalerie  et  d'artillerie,  qu'il  dirigea 
le  18  août,  sous  les  ordres  de  Wheeler,  sur  la  ligne  ferrée  par 
laquelle  Sberman  s'alimentait.  Mais  ce  dernier,  sans  s'émooVoir, 
profita  de  cet  affaiblisssement  de  Hood  pour  achever  la  destruc- 
tion des  voies  ferrées  au  sud  d'Atlanta.  Peu  de  temps  après ,  le 
30  août,  il  porta  le  gros  de  ses  forces  dans  cette  directioq,  de 
manière  à  couper  complètement  toutes  les  communications  de  son 
adversaire.  Hood  essaya  encore  d'empêcher  cotte  opération  à  Jo- 
nesboro  ;  mais  n'y  pouvant  réussir,  il  abandonna  Atlanta  dans  la 
nuit  du  1'"  septembre,  après  avoir  fait  sauter  les  arsenaux  et  les 
poudrières  de  la  place  et  détruit  les  magasins. 

Le  premier  but  de  celte  campagne  de  quatre  mois  était  atteint. 

Le  vainqueur  s'établit  aussitôt  solidement  dans  Atlanta  le  9  sep- 
tembre, et  en  fit  une  base  pour  de  nouvelles  opération^  qui 
n'étaient  pas  décidées  encore.  Le  mois  de  septembre  fut  employé 
en  travaux  de  réorganisation  et  en  préparatifs.  Il  fallut  d'abord 
assurer  la  ligne  de  communications  qui  se  développait  maintenant 
sur  un  long  parcours,  d'Atlanta  au  Tennessee.  Dans  ce  but,  une 
division  d'occupation  fut  installée  à  Chatlanooga,  une  au^re  à 
Rome. 

Sherman  ordonna  ensuite  à  tout  ce  qui  n'était  pas  militaire  on 
attaché  à  Tarmée  fédérale  d'évacuer  la  ville. 

A  la  fin  de  septembre ,  les  hostilités  reprirent  avec  une  nou- 
velle activité.  Les  confédérés  conçurent  le  projet  de  se  porter  sur 
les  communications  des  fédéraux.  Leur  cavalerie,  sous  Forest, 
exécuta  d'abord. de  grandes  incursions  dans  le  Tennessee  et  l'A- 
labama,  et  bientôt  l'armée  de  Hood  se  porta  tout  entière  de  ce 
côté. 

*  Sherman,  qui  avait  deviné  leurs  intentions  et  fait  renforcer  ses 
postes,  se  mit  d'abord  à  leur  poursuite  en  laissant  on  corps  à  At- 
lanta. Il  poussa  ainsi  jusqu'à  une  faible  distance  du  Tennessee, 
revenant  sur  ses  pas  et  se  dirigeant  sur  l'armée  qu'il  avait  établie 
entre  Nashville  et  Chattanooga,  sous  les  ordres  de  Thomas.  Ce 
mouvement  ramenait  les  belligérants  à  peu  près  sur  le  même  ter- 
rain où  ils  avaient  ouvert  la  campagne  au  printemps  et  dans  des 
situations  inverses. 

Mais,  après  s'être  assuré  que  Thomas  couvrait  ses  derrières,  et 
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après  avoir  rétabli  la  liberté  de  ses  commoDications,  Shérinan 
résolut  d'exéCQter  une  marche  audacieuse  vers  TAtlaDtiqoe,  dool 
tes  résultats  loi  semblaient  devoir  être  décisifs.  Il  fallait  pour 
cela  changer  sa  ligne  de  communications,  abandonner  sa  liaison 
avec  le  Tennessee  et  établir  sa  ligne  de  retraite  sur  un  port  de 
l'Atlantique,  avec  l'appui  de  la  flotte. 

Ayant  obtenu  l'assentiment  de  Grant,  il  donna  Tordre  à  Tho- 
mas de  contenir  Hood,  avec  ses  45,000  hommes,  de  le  suivre  au 
besoin  s'il  revenait  vers  le  sud,  et  se  disposa  à  marcher  d'Atlanta 
sor  Savannah  avec  : 

65,000  hommes; 

li  bouches  à  feu  approvisionnées  à  200  coups  par  pièce  ; 

Et  3,500  voitures  à  quatre  chevaui  portant  vingt  jours  de 
vivres. 

Il  revint  vers  Atlanta  en  préparant  ce  vaste  mouvement  et  s'y 
trouva  prêt,  le  11  novembre,  à  entreprendre,  avec  ses  vétérans 
de  l'ouest,  cette  marche  imposante  qui  devait  tenir  en  suspens, 
durant  deux  mois,  toutes  les  populations  des  Etats-Unis.  Ses  ins- 
tructions mériteraient  d'être  citées  en  entier  ;  mais  il  suffira  de 
résumer  celles  qui  se  rapportent  aux  communications  ei  à  l'eo- 
tretien  de  l'armée. 

Celle-ci  devait  marcher  sur  quatre  colonnes  et  faire  en  moyenne 
H  kilomètres  par  jour.  Il  n'y  avait  pas  de  train  général  d'appro- 
visionnements. Chaque  corps  avait  son  train  spécial  de  uiuoi- 
tions  et  de  provisions.  L'armée  devait  vivre  sur  le  pays  et  avoir 
toujours  SOS  voitures  munies  de  dii  jours  de  vivres  au  moins. 

On  se  mit  en  route  le  14  novembre,  sans  prévoir  d'ailleurs 
d'autres  dirficultés  que  celles  du  terrain.  Ne  voulant  pas  se  ravi- 
tailler par  voie  ferrée,  Sherman  ne  rechercha  les  chemins  de  fer 
que  pour  tes  détraire,  et  exécuta  son  mouvement  par  Milledge- 
ville,  Andersville,  Louisville  et  Milieu.  Après  avoir  parcouru  483 
Ivilomètres,  il  arriva  devant  Savannah  le  10  décembre,  s'empara 
d'abord  du  fort  Mac-Allister,  puis  de  la  ville  elle-même,  et  se  mil 
en  communications  avec  la  floite  fédérale  qui  croisait  dans  la  baie, 
en  l'attendant. 

Désormais,  Sherman  était  libre  de  marcher  vers  le  nord  pour 
relier  ses  opérations  à  celles  de  Grant.  Dès  le  1^^  février,  il  se  re* 
mit  en  route,  après  avoir  reçu  ses  renforts.  Charteston  tomba  dès 
que  les  chemins  de  fer  qui  y  conduisaient  eurent  été  détruits. 
Sherman  fit  occuper  cette  ville  et  continua  de  marcher  droit  au 
nord  sur  Fayettevilie,  en  ravageant  toute  la  Caroline  du  sod. 
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WilmiogtOD  était  déjà  aux  mains  des  fédéraux.  Enfin,  il  rencon- 
tra de  nouveau  les  forces  confédérées  à  Averysboro,  le  17  mars, 
et  à  Bentonville,  le  21,  où  il  infligea  encore  un  échec  à  Johnston, 
replacé  depuis  peu  à  la  tète  de  l'armée.  Le  2i,  il  rallia  Schofield, 
que  Graot  lui  avait  envoyé  par  le  nord,  et  poussa  Johnston  sur 
Raleigh,  où  il  le  tint  en  échec  jusqu'au  25  avril. 

À  cette  époque,  les  hostilités  cessèrent.  Richmond  était  tombé 
depuis  le  9  aux  mains  des  fédéraux,  et  Johnston,  à  l'exemple  de 
Leé,  se  rendit  à  son  tour. 

telle  fut  cette  campagne,  dont  l'audace  ne  peut  être  comparée 
qu'à  l'habileté  avec  laquelle  les  communications  furent  toujours 
maintenues  et  protégées. 

Les  chemins  de  fer  y  avaient  joué  un  rôle  tel  que  les  armées 
étaient  pour  ainsi  dire  restées  liées  à  leur  tracé,  jusqu'au  jour  où 
Sherman,  libre  d'agir  avec  une  faible  armée  de  05,000  hommes, 
avait  pu  se  priver  de  leur  concours,  changer  à  la  fois  sa  ligne 
d'opération  et  sa  ligne  de  retraite,  en  prenant  ses  nouvelles  com- 
munications sur  l'Océan  et  sur  les  ports  qui  en  assuraient  la  pos- 
session à  la  flotte  fédérale  ^> 

Par  les  lignes  qui  précèdent,  on  voit  que  Sherman  fut  bien  le 
grand  général  connu.  Mais  on  a  vu  aussi  qu'il  se  prépara  labo- 
rieusement et  avec  autant  de  méthode  que  de  persévérance  à  sa 
glorieuse  carrière  :  d'abord  pendant  ses  quatre  années  d'Académie 
de  West-Point,  une  des  meilleures  écoles  militaires  du  monde 
par  ses  programmes  d'instruction  scientifique  et  pratique  et 
par  sa  rude  discipline  égalitaire;  puis  par  ses  treize  ans  de 
service  dans  une  dizaine  de  garnisons  comme  officier  d'artillerie, 
du  commissariat,  de  l'élat-major,  délégué  judiciaire,  etc.,  entre- 
mêlés de  fortes  études  personnelles  et  de  voyages  instructifs  ; 
enfin  par  son  activité  à  la  tète  d'importantes  aS^aires  civiles  et  de 
l'organisation  d'un  enseignement  militaire. 

Ceux  qui  pourraient  croire  encore  qu'on  naît  général  n'ont 
qu'à  scruter  et  méditer  l'emploi  que  Sherman  fil  des  23  années 
de  sa  vie  qui  précédèrent  celles  de  sa  haute  réputation  pour  se 
convaincre  de  leur  profonde  erreur. 

•  La  paix  rétablie,  dit  l'article  précité  du  Journal  des  Débats, 
la  vie  de  Sherman  cesse  d'appartenir  à  l'histoire,  comme  celle 
des  rares  généraux  américains  qui  ne  voulurent  point  profiler  de 
la  notoriété  fraîchement  acquise  pour  se  lancer  dans  la  politique. 

*  Le  général  Derrécagaix,  La  Querre  moderne. 
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Sharman  ne  refiifâ  cepeiulaot  pasdao^la  vie  prifée.  Coofirmé 
dans  le  haut  grade  diMil  il  s'était  montré  si  digne,  il  recQt,  eo 
4869,  le  commandement  en  chef  de  l'armée  permanente  ee  rem- 
pkwément  de  Grant,  élo  président  delà  grande  répQbliqoe, et 
conserva  ces  fonctions  pendant  de  longues  années.  Mais  on  sait 
assez  que,  dans  les  conditions  particolières  où  se  trouvent  les 
Etats-Unis,  un  tel  poste  n'est  et  ne  peut  guère  ôtre  que  purement 
honorifique.  Aussi  le  général  Sherman  a  t-il  utilisé  les  loisirs  de 
sa  position  pour  faire  des  voyages  prolongés  en  Europe.  Imagi- 
nez un  homme  de  deux  mètres  de  haut,  maigre,  presque  dégin- 
gandé, à  la  barbe  soigneusement  rasée,  à  la  chevelure  épaisse 
rien  moins  que  taillée  à  Tordonnince,  n'ayant,  en  un  mot,  rien 
dans  sa  personne  qui  décelât  le  militaire.  C'en  était  un,  cepen- 
dant, et  des  mieux  trempés,  et  Grant,  n'a  fait  que  rendre  justice 
à  son  lieutenant  lorsqu'il  a  écrit  dans  son  célèbre  Rapport:  •  Le 
mouvement  du  général  Sherman  de  Gbattanooga  à  Atlanta  fut 
rapide,  habile,  brillant.  La  relation  de  ses  marches  de  flanc  et  de 
ses  batailles  pendant  cette  campagne  mémorable  sera  toujours 
lue  avec  un  intérêt  que  rien  dans  l'hitoire  ne  saurait  surpasser  >. 
Que  l'on  raye  cette  fin  de  phrase,  empreinte  de  l'exagération  que 
devaient  inspirer  à  la  fois  l'orgueil  national  et  l'amitié,  et  rien 
n'empêche  le  jugement  de  Grapt  sur  son  lieutenant  d'être  pleine- 
ment confirmé  par  l'impartiale  postérité.  • 

Noos  n'avons  pas  besoin  d'ajouter,  après  ce  que  nous  disons 
plus  haut,  qu'à  notre  humble  avis  la  phrase  ci-dessus  du  générai 
Grant  ne  mérite  point  d'être  écourtée. 

Les  funérailles  du  général  Sherman,  qui  ont  eo  lieu  à  New- 
Vork,  le  iH  février,  ont  présenté  le  spectacle  le  plus  imposant  qui 
se  soit  VQ  depuis  la  mort  du  général  Grant 

Vingt  mille  soldats  ont  escorté  le  cercueil  depuis  l'hôtel  dogé- 
néral  Sherman  jusqu'à  la  gare,  d'où  il  fut  transporté  à  St-Louis, 
pour  y  être  inhumé. 

Les  affaires  ont  été  entièrement  suspendues.  La  foule  qui  était 
massée  sur  le  passage  du  cortège,  est  estimée  à  plusieurs  centai- 
nes de  mille  personnes. 

Le  président  Harrison,  les  anciens  présidents  Hayes  et  Gleve- 
land,  les  autorités  civiles  et  militaires  et  les  autres  notabilités 
étaient  présents. 

Un  excellent  portrait  en  buste  de  Sherman  orne  le  salon  du 
Département  militaire  Suisse,  à  Berne,  et  en  vérité  on  ne  saurait 
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placer  SOUS  ooe  meilleure  égide  la  directioo  supérieure  dei  affai- 
res de  DOtre  armée  fédérale  républicalue. 


f  Le  coioDei  Emile  Gantier 

mort  le  24  février,  était  né  à  Genève  en  1822.  Il  y  fit  ses  études 
au  Collège  et  à  l'Académie,  les  poussant  aussi  loin  que  possible 
dans  le  champ  des  sciences  mathématiques. 

Ses  études  achevées,  il  partit  pour  Paris,  où  la  recommanda^ 
tion  de  son  oncle,  savant  modeste  autant  que  distingué,  lui  ou- 
vrit les  meilleures  portes,  entre  autres  celle  de  l'Observatoire  ;  il 
obtint  Tautorisation  d'y  travailler,  et  il  ne  pouvait  y  arriver  dans 
des  conditions  plus  favorsibles.  C'était  le  moment  où  le  plus  cé- 
lèbre des  maîtres  de  ce  temps,  M.  Le  Verrier,  allait  illustrer  son 
nom  par  une  découTerle  retentissante,  celle  de  la  planète  •  Nep- 
tune >  dont  il  prouva  l'e^tistence  et  précisa  la  position  dans  l'es- 
pace par  un  magnifique  calcul  a  priori,  dont  les  télescopes  ont 
peu  après  confirmé  l'exactitude. 

Le  jeune  savant  genevois  eut  l'honneur  et  la  joie  de  s'associer 
à  ces  travaux  du  maître,  en  collaborant  à  ses  calculs  compliqués 
et  difficiles.  Le  Verrier  donnait  à  ses  élèves  l'exemple  de  l'assi- 
duité; lui-même  infatigable,  il  voulait  qu*on  fût  comme  loi.  Il 
trouva  dans  Gantier  précisément  les  qualités  auxquelles  il  tenait 
le  plus  et  il  en  fit  un  de  ses  élèves  préférés. 

De  retour  à  Genève,  Gautier  Tut  appelé  comme  tout  citoyen 
suisse  à  faire  son  service  militaire.  Ses  travaux  antérieurs  et  ses 
aptitudes  spéciales  le  désignaient  tout  naturellement  pour  une 
arme  savante  :  ce  fut  celle  du  génie  qu'il  choisit.  En  4849,  il  était 
premier  sous-lieutenant  de  la  première  compagnie  des  sapeurs- 
mineurs  du  canton  de  Genève,  dont  les  beaux  plumets  noirs,  au- 
jourd'hui disparus,  ont  réjoui  l'enfance  de  plusieurs  générations. 
Mais  déjà  auparavant,  en  1844,  il  était  entré  dans  l'état-major  fé- 
déral du  génie,  réorganisé  sous  la  direction  du  général  Dufour. 

Ce  dernier  avait  trouvé  le  génie  suisse  dans  un  état  d'abaissé- 
ment  déplorable  ;  les  études  théoriques  ne  s'y  élevaient  guère  au- 
dessus  de  la  fortification  de  campagne  la  plus  élémentaire,  de 
même  que  l'enseignement  pratique  n'allait  pas  au  delà  des  clayon- 
nages,  des  terrassements  les  plus  simples,  des  mines,  des  fougas- 
ses, des  rudiments  de  l'art  du  sapeur  et  du  pontonnier.  Dufour 
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entreprit  de  relever  le  niveau  intellectuel  de  cette  arme  par  on 
enseignement  scientiflque  approprié  aux  conditions  spéciales 
d'une  ai*mée  de  milices.  Il  y  mit  toute  sa  force  de  volonté  et  tout 
son  talent  d'organisateur. 

L'on  peut  dire  qu'il  rendit  par  là  à  sa  patrie  un  service  moins 
célèbre,  mais  presque  aussi  grand  que  celui  qu'il  devait  lui  rendre 
en  1849  et  en  1856,  dans  d'autres  circonstances  historiquement  plus 
connues.  Dufour  eut,  parmi  ses  principaux  collaborateurs,  dans 
ce  travail  de  réorganisation,  le  capitaine,  plus  tard  le  major  Gau- 
tier, qui  remplit  sous  ses  ordres  les  fonctions  d'instructeur  de 
l'arme,  de  1856  à  1860. 

Ce  qu'il  avait  cru,  sans  doute,  au  début,  n'être  qu'un  devoir 
patriotique  et  une  occupation  temporaire,  devait  être,  en  réalité, 
une  des  grandes  affaires  de  sa  vie.  Au  fond,  il  aimait  le  militaire, 
comme  on  l'entendait  à  l'état  major,  c'est-à-dire  non  comme  une 
vie  de  caserne  et  de  cantine,  mais  comme  une  carrière  faisant 
appel  à  toutes  les  facultés  viriles,  l'activité  physique,  l'exercice  du 
cheval  —  il  a  toujours  été  un  cavalier  accompli  —  l'esprit  scien- 
tifique appliqué  à  la  stratégie,  à  la  tactique,  à  l'art  des  sièges  et 
aux  constructions  militaires. 

La  démission  d'un  officier  très  distingué,  le  major  Aubert,  en 
18i8,  avait  laissé  l'instruction  du  génie  entre  les  mains  du  mi- 
jor  Burckli,  qui  était  moins  un  théoricien  qu'un  officier  de  sa- 
peur  et,  sous  sa  direction,  les  fortes  études  d'autrefois  déclinaient 
rapidement.  Lorsque  le  major  Gautier  fut  appelé,  sur  les  instan- 
ces du  pénéral  Dufour,  à  faire  des  cours  à  l'Ecole  centrale  de 
Tboune,  il  s'attacha  à  rendre  à  cet  enseignement  toute  sa  valeur 
et  à  refaire  de  l'état-major  du  génie  ce  qu'il  avait  un  peu  cessé 
d'être  en  ce  temps-!à,  le  bureau  directeur  d'une  arme  savante  et 
l'élite  de  l'état-major  suisse. 

Sans  négliger  l'instruction  pratique  et  tout  en  mettant  beau- 
coup d'importance  à  la  fortifiation  de  campagne  et  à  tout^ce  qui 
s'y  rattache,  il  s'efforça  de  donner  à  ses  aspirants  et  à  ses  oTficiers 
une  connaissance  approfondie  des  systèmes  de  rorlification  per- 
manente, en  prenant  pour  type  de  celte  étude  le  front  Noizet  de 
l'école  de  Metz,  qui  peut  être  considéré  comme  le  dernier  mot, 
on  pourrait  dire  le  dernier  raffinement  du  sytème  de  Vauban. 

En  ce  temps-là  encore,  l'art  de  l'ingénieur  militaire  ne  con- 
naissait rien  de  mieux  que  cette  admirable  invention  de  la  dé- 
fense d'une  place  par  la  seule  force  du  tracé.  Mais  il  allait  bien- 
tôt survenir  quelque  chose  de  nouveau.  Le  système  de  Monta- 
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lembert,  dit  système  allemand,  renonçaDi  à  tout  demander  au 
iracé  et  recourant  aux  flanqoements  artificiels,  avait  attiré  depuis 
peu  l'attention  des  hommes  spéciaux,  et  le  génie  belge  venait,  en 
le  perfectionnant,  de  l'utiliser  pour  la  construction  du  vaste  camp 
retranché  d'Anvers. 

Gautier,  qui  avait  été  envoyé  par  la  Confédération  pour  étudier 
^ur  les  lieux  cette  œuvre  grandiose,  au  lendemain  de  son  achève- 
ment, fut  extrêmement  frappé  des  résultats  obtenus,  en  même 
iemps  que  des  rapports  que  présentait  le  système  belge  avec  les 
-combinaisons  à  la  fois  pratiques  et  savantes  imaginées  par  le  géné- 
ral Todieben  pour  la  défense  de  Sébastopol.  Pour  le  dire  en  pas- 
sant, M.  Gautier  avait  eu  des  rapports  personnels  très  amicaux 
avec  l'illustre  ingénieur,  qui  lui  avait  communiqué  une  copie  des 
principaux  travaux  exécutés  par  lui  pendant  la  guerre  de  Grimée. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  se  souvient  encore  de  l'émotion  sym- 
pathique avec  laquelle  les  officiers  réunis  à  i'école  centrale  de 
Thoune  de  4861  écoutèrent  le  major  Gautier  lorsqu'il  vint  inter- 
rompre le  cours  de  leurs  études  pour  leur  raconter  les  impres- 
sions de  son  voyage  et  leur  communiquer  les  plans  q'il  en  avait 
rapportés.  Ce  fut  comme  iine  révélation.  Tout  aussitôt,  sans  qu'on 
^e  fût  donné  le  mot,  les  projets  de  fortification  permanente,  pour 
Dous  ne  savons  plus  quelle  colline  des  environs  de  Thoune,  fu- 
rent abandonnés  et  retournés  contre  le  mur;  et  dès  le  lendemain 
crayons  et  tire-lignes  s'essayaient  à  Tenvi  à  adapter  à  notre  sol 
montagneux  ces  types  nouveaux  si  différents  des  formes  connues 
de  Cormontaigne  et  de  Vauban.  Il  sortit  de  là  des  œuvres  impar- 
faites, sans  doute,  mais  qui  avaient  au  moms  le  mérite  de  rori^i- 
nalité  et  jamais,  de  mémoire  d'homme,  on  n'avait  tant  travaillé  au 
bureau  du  génie;  on  y  voyait  la  lumière  des  lampes  briller 
même  jusque  fort  en  avant  dans  la  nuit.  Nos  amis  les  artilleurs 
n'y  comprenaient  rien. 

Cela  suffit  pour  montrer  ce  qu'était  Gautier  comme  chef  et 
comme  instructeur;  il  élait  l'homme  de  la  science,  mais  non  ce- 
lui de  la  routine,  et  il  savait  solliciter  sans  en  avoir  l'air  l'esprit 
d'initiative  de  ceux  qui  étaient  placés  sous  ses  ordres. 

Il  a  été  chargé  à  plusieurs  reprises  de  faire  réparer  ou  exécu- 
ter pour  le  compte  de  la  Confédération  des  travaux  de  fortifica- 
tions permanentes  ;  il  compléta  ainsi  les  ouvrages  de  St-Lucien- 
steig,  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  et  ceux  de  St-Maurice  dans  le 
Valais,  où,  croyons-nous,  une  redoute  construite  sur  la  hauteur 
a  porté  et  peut-être  porte  encore  son  nom. 

10 
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PeDdaDl  la  campagne  de  48S6  dite  de  Neucbàtel»  il  remplii  les- 
fODCtiODS  d'iogéoieur  divisionnaire  de  la  IV^  division  de  Tannée 
fédérale.  Il  avait  depuis  l'année  précédente  obtenu  les  épaulettes- 
de  lieutenant-colonel.  En  1865,  il  était  nommé  colonel  dans  rétat« 
major  général  et  faisait,  en  qualité  de  chef  d'état-major,  le  ras- 
semblement de  troupes  de  4869  et  la  garde  des  frontières  en 
1870,  cette  fois  sous  les  ordres  du  colonel  Aubert.  Plus  tard,  il 
quitta  rétat-major  général  pour  rentrer  dans  celui  du  génie  avec 
son  grade.  Il  était  après  le  général  Herzog  le  plus  ancien  colonel 
de  l'armée  fédérale. 

Là  se  termine  sa  carrière  militaire,  mais  non  son  activité  scien- 
tifique, car  en  1883  il  succéda  à  M.  Emile  Plantamour,  comme 
directeur  de  l'Observatoire 

Gomme  homme,  Gautier  était  une  àme  excellente,  généreuse» 
fidèle,  chevaleresque,  une  nature  droite  et  sans  fraude  ;  jamais  on 
ne  vit  un  ami  d'un  commerce  plus  sûr,  un  chrétien  à  la  fois  plus 
sincère  dans  ses  convictions  et  plus  tolérant  pour  celles  des^ 
autres.  Il  est  mort  avec  la  sénérité  d'un  juste  et  il  laisse  à  tous 
ceux  qui  l'ont  connu  le  souvenir  du  parfait  galant  homme  et  du 
parfait  homme  de  bien. 

(Journal  de  Genève,  25  février  1894). 


Rassemblement  de  trMpes  de  1890. 

Manœuvres  de  brigades  de  la  U*  diTidon. 

Directeur  des  manœuvres:  M.  le  colonel -divisionnaire  Le- 
comte. 

Juges  de  camp  :  MM.  les  colonels  Delarageaz  et  hier,  majors 
Denz  et  Nicolet. 

Vidée  générale  est  la  suivante  : 

c  Une  armée  du  nord-ouest,  qui  s'avance  sur  le  centre  de  la 
Suisse,  détache  de  sa  droite  une  brigade  combinée,  à  travers 
la  Thièle  et  par  lus  (Ânet)  sur  Morat  et  Fribourg. 

•  Une  armée  du  nord-est,  qui  se  porte  à  la  rencontre  de  la  pré- 
cédente, détache  sur  sa  gauche  une  brigade  combinée  qui  doit 
maintenir  Fribourg  et  pousser  des  reconnaissances  offensives 
dans  la  direction  de  Morat.  • 

La  brigade  nord-ouest  se  compose  de  la  IV*  brigade  d'infante- 
rie; des  escadrons  de  dragons  5  et  6;  du  régiment  d'artillerie 
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l/ll  ;  et  des  ambalaDces  6  et  9.  Elle  est  soas  le  commandement 
de  M.  le  colonel-brigadier  Frey. 

La  brigade  snd-est  comprend  la  III*  brigade  d'infanterie»  et  le 
2^  bataillon  de  carabiniers;  l'escadron  de  dragons  n^  k  et  la  V 
compagnie  de  guides;  le  régiment  d'artillerie  2/II;  les  ambulan- 
ces 7  et  40.  M.  le  colonel-brigadier  de  Techiertnann  la  com- 
mande. 

Le  3  septembre  au  soir,  la  situation  respective  des  brigades» 
fixée  par  le  directeur  des  manœuvres,  est  celle-ci  : 

La  brigade  N.O.  a  occupé  Morat  et  place  ses  avant-postes  sur 
la  ligne  des  hauteurs  aux  abords  orientaux  de  Cbe?aleyres-Cour- 
ge?aux-Villars-les-Moines-Oberburg-Hauteville. 

La  brigade  sud-est  s'est  avancée  aux  environs  de  Gourtepin,  pla- 
çant ses  avant-postes  sur  la  ligne  de  la  Biberon  et  du  ruisseau  de 
l'Echelle,  au  nord  de  Vallenried. 

Enfin  les  idées  spéciales  pour  la  journée  du  h  septembre  sont 
les  suivantes  : 

Brigade  N.-O. 

La  brigade  N.-O.  reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  Fribourg  et  de 
s'emparer  de  cette  ville. 

Place  de  rassemblement:  en  arrière  de  Courgevaux,  soit  au  N. 
de  la  graode  route  de  Morat  à  Gourgevaux,  vers  la  jonction  du 
chemin  de  Villars-les-Moioes.  ^ 

Dépari  de  la  tète  d'avant-garde  à  8  i/i  h.  du  matin. 

Fribourg,  le  4®^  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  II®  division. 

Brigade  S.-E  : 

La  brigade  S.-E.  a  l'ordre  de  refouler  l'ennemi,  tout  en  se  re- 
pliant sur  fribourg  et  en  défendant  surtout  la  ligne  de  la  Son- 
naz  et  des  gradins  de  Grandfey.  de  Muttele,  de  Tory. 

Place  de  rassemblement:  A  la  sortie  ouest  du  village  de  Gourte- 
pin  au  nord  de  la  grande  route  de  Morat. 

Départ  de  la  tète  d'avant-garde  à  8  b.  du  matin. 

Fribourg,  le  l^"^  septembre  4890. 

Le  commandant  de  la  n®  division. 

Se  conformant  à  ces  ordres,  les  chefs  des  deux  brigades  pren- 
nent aussitôt  leurs  dispositions  : 

Brigade  N.-O. 

h  L'ennemi  couvre  Fribourg  et  s'est  avancé  aux  environs  de 
Goortepin.  Les  avant-postes  sont  signalés  sur  la  Biberon  et  dans 
la  région  de  Wallenried. 
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II.  Noos  marcherons  demain  sur  Friboorg  et  noas  nous  empa- 
rerons de  cette  Tille. 

J'ordonne  : 

m.  Vavant-garde  (commandant  :  Lt-col.  de  Wattentoyl),  trou- 
pes: bataillon  22;  escadron  5}  se  rassemblera  à  7  h.  45  m.  du 
matin,  à  rentrée  nord  de  Coorgevaui  et  à  l'ouest  de  la  chaussée. 

La  tète  de  l'avant-garde  se  mettra  en  marche  à  8  h.  15. 

Irm^atW:  Gourgevaux-Gourlevon-Gourtepin-Fribourg,  par  la 
grand'route, 

La  cavalerie  d'avant-garde  éclairera  sur  Wallenried-Courvil- 
lens-Hubel-Lossy-Givisiez. 

La  flanc-garde  de  gauche  (commandant  :  major  Gyger  ;  trou- 
pes :  bataillon  19  ;  escadron  6)  se  rassemblera  à  7  h.  48  du  ma- 
tin à  Munchenwyler. 

La  tète  de  la  flanc-garde  se  mettra  en  mouvement  à  8  h.  IS. 

Itinéraire  :  Munchenwyler-Gressier-La  Rappaz.  Dès  La  Rappaz, 
le  19®  bataillon  suivra  le  gros,  en  queue  du  7«  régiment  d'infan- 
terie. 

La  cavalerie  de  la  flanc-garde  de  gauche  éclairera  sur  Guschel- 
muth-Courtamao-Gordast-Gourtepin. 

Si  l'avant-garde  et  la  flanc-garde  rencontrent  l'ennemi,  elles 
l'attaqueront  sans  s'engager  à  fond  jusqu'à  nouvel  ordre. 

IV.  Le  gros  (commandant  :  col.-bfig.  Frey.  Troupes  marchant 
dans  l'ordre  suivant  :  bataillon  24;  régiment  d'artillerie  l/il;bat. 
23,  20,  21  ;  ambulances  6  et  9)  sera  rassemblé  à  8  h,  du  matin  à 
l'entrée  N.  de  Gourgevaux. 

Il  suivra  la  queue  de  l'avant-garde  à  600  m. 

V.  Les  demi-caissons  réunis  suivront  immédiatement  le  gros. 
Le  21^  bataillon  leur  fournira  une  demi-compagnie  d'escorte. 

Les  voitures  de  vivres  et  de  bagages,  sous  le  commandement 
du  quartier-mattre  du  7®  régt,  formeront  le  parc  à  l'entrée  nord 
de  Gourgevaux  et  attendront  les  ordres. 

VL  Les  avant-postes  se  replieront  à  temps  de  façon  à  ce  que  le 
23®  bataillon  soit  rendu  à  Gourgevaux  à  8  h.  15. 

VU.  Les  rapports  me  trouveront  à  la  tète  du  gros. 

Le  commandant  de  la  IV®  brigade  d'infanterie. 

(Signé)    Fret,  col.-brig. 

Bngade  S,'E. 

Ordre  de  rassemblement  pour  le  4  septembre  1890. 

1^  Les  troupes  de  la  IIP  brigade  d'infanterie  avec  armes  spé- 
ciales se  réuniront  le  4  septembre  à  7  h.  du  matin  à  Courtepia 
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Outre  les  routes  de  Morat  à  Fribourg  et  GoaroilleDS 
pin  en  formation  de  rassemblemeDl. 

2"  Elles  seront  disposées  froDt  an  nord,  de  l'est  à  l'( 
l'ordre  suivant  : 

En  première  ligne  :  les  bataillons  16  et  17,  Pescadroo 
pagnie  de  guides  3. 

En  seconde  ligne  :  le  balaillOD  14,  le  bataillon  de  cai 
la  batterie  9. 

S"  Les  batailloDS  13  et  IS,  la  ballerie  10, 1  subdivis 
des  occuperont  et  fortifieront  dès  7  b.  du  matio,  soi 
maDdemeot  du  Lt-colooel  de  Zurlcb,  une  position 
gens. 

4"  Le  train  de  combat  se  réunira  dès  7  h.  IS  de 
nord  de  la  Sonnaz,  vers  la  bifurcation  de  la  route 
récbe. 

La  colonne  des  vivres  et  bagages  se  placera  dès  7  b. 
lin  vers  la  grande  route  au  nord  de  Grange-Pacot  (cAi 
la  ronie).  Les  caotonnements  doivent  être  complèteme 
5°  En  cas  d'attaque  par  des  forces  supérieures,  les  a' 
se  retireront  sur  Courtaman.  En  tout  cas  ils  ont  à  maii 
positions  jusqu'à  8  b.  15. 

Gourtepin,  le  1*^  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  III'  bi 
(Signé)  Techtebhann,  coI.-I 

En  outre  le  lendemain  malin,  le  commandant  donnai! 
marcbe  suivant: 

1°  L'enotsmi  s'avance  de  Morat  sur  Fribourg, 

2"  Le  détachement  de  l'est  a  reçu  l'ordre  d'arrêter 
et  de  couvrir  Fribourg. 

Je  décide  d'occuper  une  position  à  Cormagens, 

S»  J'ordonne  : 

La  brigade  marche  sur  Cormagens  par  la  grande 
Fribourg- Morat. 

Uavant  garde  (Commandant  :  major  Cardinaux  ;  tr 
lailloo  14)  part  de  la  place  de  rassemblement  à  8  b.  d 

La  tète  du  grot  (commandant  :  col.-brig.  de  Tet 
troupes  :  guides  2,  bat.  carab.  %  batterie  9,  bataillons 
part  à  8  b.  15. 

Les  avanl-posies  se  retirent  dès  8  b.  10  sur  Courte 
sont  relevés  pour  le  service  d'arrière-garde  par  le   ba 

L'arnère-garde  (commandant:  major  Repond;  trou 
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droD  h,  balailloD  17)  suità  une  dislaoce  de  i  kilm.;  elle  doit  eo- 
voyer  des  détachemeats  de  flanqaeurs  sur  les  hauteurs  de  BreiU 
teset  de  Villaret. 

La  cavalerie  éclaire  et  relarde  la  marche  de  l'eDuemi,  dans  les 
directions  CourlefOn-Cressier. 

La  colonne  de  vivres  et  bagages  après  avoir  louché  les  vivres  à 
Fribourg  se  rassemble  au  débouché  sud-ouesi  de  Fribourg,  sur 
ta  grande  route  Fribout^-Matran. 

Le  train  de  combat  se  placera  vers  la  grande  route  an  oord  de 
Grauge-Pacot  (c6té  ouest  de  la  route). 

Je  marche  eu  queue  du  gros. 

^oie.  Les  trains  de  la  IV*  brigade  et  autres  corps  ne  doivent 
pas  être  arrêtés  dans  leur  marche. 

Le  commandant  de  la  III*  brigade, 
(Signé)  Techterhann  col.-brig. 

Courtepin  A/9  4890.  7  h.  m. 

1j>  position  de  Cormagens  choisie  par  le  chef  de  brigade  S.-E. 
domine  directement  le  ravin  large  et  marécageai  de  la  Sonnai. 
La  graod'roate  Friboui^-Morat  descend  la  colline  à  l'aide  d'an 
lacet  allongé  ei  va  traverser  le  ruisseau  à  on  endroit  escarpé  de 
son  cours.  Elle  rampe  ensuite  le  long  de  la  hauteur  de  Peu- 
sier  qui  fait  face  à  Cormagens,  la  contourne,  et  changeant  sa  di- 
rection du  nord  pour  celle  do  N.-O.  elle  sait  le  défilé  de  la 
Grausaz,  qui  sépare  les  hauteurs  du  Villarel  et  de  Breilles.  La 
colline  de  Pensier  est  elle-même  dominée  par  celle  de  Hnbel, 
point  culminant  de  la  position  opposée  à  celle  de  Cormageos 
qu'il  dépasse  d'une  treolaine  de  mètres.  Entre  les  deux  positloDS 
la  distance  est  de  4600  mètres.  Celte  distance  est  relativement 
courte,  mais  elle  est  difBcile  k  franchir.  Le  ravin  de  la  Sonnaz  est 
encaissé,  et  le  bas-fond  n'est  qu'un  vaste  marais. 

A  0  1/S  h.  la  position  de  Cormagens  est  occupée  comme  sait  : 

En  première  ligne,  le  bataillon  IS  &  droite  et  U  à  gauche.  En 
seconde  ligne,  masqués  par  des  branchages,  les  bataillons  ih  ï 
droite,  2  de  carabiniers  à  gauche.  En  arrière,  le  régimeol  d'artil- 
lerie 2/II  a  pris  position  sur  le  plateau,  au  sud  de  Cormagens. 

EnÛD  le  régiment  6  en  entier  constitue  la  réserve,  el  est  placé 
près  de  Cormagens. 

Jusqu'à  ce  moment,  le  bataillon  17  avait  occupé,  en  avant  de 
la  Sonnai,  une  position  au  nord  de  Peosier,  destinée  à  tromper 
renoemi  sur  l'emplacement  réel  des  forces  de  la  brigade.  Cette 
position  commande  le  déQlé  de  ta  Crausaz.  Nous  allons  voir  que 
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•celle  circoDslaoce  exerça  ane  iaUDcnce  marqaée  sur  la 
maoceavre. 

Dès  la  première  heure,  TescadroD  4  de  la  brigade 
quitié  la  place  de  rassemblemeat  et  poussé  ses  reco 
jusque  vers  Courgevaux.  Il  avait  DOtammeut  recouDU 
rassemblemeot  de  l'enueini,  et  la  marcbede  celui-ci  s 
ried.  Deseogagemenls  de  cavalerie  se  produisent,  et  I 
■se  relire  leotemeut  pour  venir  Sualemeat  se  placer  à 
de  la  posilioD.  Quelques  légères  escarmouches  d'iaf; 
également  lieu.  Ce  sont  les  patrouilles  avancées  du 
qui  tiraillent  contre  les  files  d'éclaireurs  du  batailloa 
Yant-gardd  de  la  colonDe  attaquante. 

Vers  9  1/2  les  engagements  deviennent  plus  sérieux 
la  colonne  est  venue  se  heurter  dans  le  défilé  de  la  i 
balailloD  47,  et  l'ordre  a  élé  donné  de  déployer.  Le  i 
■«si  sonteaa  par  le  bataillon  2^  et  par  une  batterie 
Mais  l'attaque  ne  s'effectue  que  lentemeni.  La  cavaleri 
gade  N.-O.  a  grandement  exagéré  l'importance  Apis  I 
■occupent  Pensier;  aussi  ta  colonne  hésite-t-elle  à  î 
n'esl  qu'à  40  l/i  h.  que  le  bataillon  47  est  délogé  et 
rejoindre  le  reste  du  régiment  6  à  Cormagens.  11  t 
près  par  le  bataillon  ■ii  qui  le  poursuit,  se  dirige  sur 
la  Sonnaz  par  les  pentes  ouest  du  défilé  de  la  Craus 
le  ruisseau  et  s'avance  directement  sur  les  positions 
feose.  Ce  mouvement  exécuté  sous  le  feu  de  l'ennemi 
mise  hors  de  combat  du  bataillon. 

C'est  alors  seulement  qoe  le  commandant  de  la  br 
-obtient  les  premiers  renseignements  exacts  snr  la  | 
i'ennemi;  il  reconnaît  l'impossibilité  d'attaquer  celle 
«t  dispose  : 

L'aile  gauche  (bat.  22  et  2&  sous  le  commandemeni 
■col.  de  Waltenwyl)  aitaque  par  Pensier,  direction  Cor 

Le  l/II  régiment  d'artillerie  prend  position  au  centi 

L'aile  droite  (7"  régiment)  attaque  par  Hubel 
■Grange-Pacol. 

La  réserve  générale  (23'  bat.)  à  couvert  derrière  Hi 

A  44  h.  IK  une  batterie  ouvre  te  feu  sur  l'artilleri 
À 14  b.  30  ta  seconde  batterie  prend  position.  En  m 
l'aile  gauche  dessine  son  attaque,  pendant  que  te  j 
descend  sur  la  Sonnaz  et  cherche  à  la  passer.  Mais 
«aux  et  les  ponts  barricadés  retardent  sa  marche.  Au: 
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midi  le  directeur  des  manœuvres  constate  que  l'attaque  n'a  pi» 
encore  commencer,  il  donne  l'ordre  à  la  III^  brigade  d'abandon- 
ner la  position  et  d'aller  occuper  celle  de  Torry. 

Cette  position,  très  dominante,  est  séparée  de  celle  de  Gorma- 
magens  par  le  ruisseau  de  Lavapesson.  Â 12  b.  20  elle  était  occu- 
pée comme  suit  : 

Régiment  5  en  4'"  ligne,  deux  bataillons  en  avant,  à  gaocbe  et 
à  droite  du  régiment  d'artillerie,  le  troisième  bataillon  en  réserve 
derrière  le  centre.  Plus  en  arrière,  sur  la  gauche,  et  en  réserve 
aussi,  le  régiment  6  avec  le  bataillon  de  carabiniers  n°  2. 

Les  troupes  sont  à  peine  placées  que  la  cavalerie  de  la  Vf^  bri- 
gade est  signalée  sur  la  gauche  cherchant  à  tourner  la  position. 
Aussitôt  la  batterie  9  forme  un  crochet  défensif,  et  les  escadrons 
sont  accueillis  simultanément  par  un  feu  à  mitraille  et  des  sal- 
ves de  mousqueterie. 

Pendant  ce  temps,  le  commandant  de  la  brigade  N.-O.  a  pris 
ses  dispositions  pour  Pattaque  de  cette  nouvelle  position.  Son  aile 
gauche,  bat.  22  et  24,  est  dirigée  sur  Âgy  ;  l'aile  droite,  bat  19 
et  21,  par  la  Paye  sur  Bellevue  ;  les  bataillons  20  et  23  suivent, 
pour  doubler  au  moment  décisif.  Quant  à  l'artillerie,  les  deux 
batteries  viennent  occuper  successivement  la  hauteur  de  Grange- 
Pacot. 

Al  h.  30  le  signal  de  la  retraite  sonne.  Aucun  combat  déci- 
sif ne  put  avoir  lieu. 

VAllgemeine  Schweizerische  Militàrzeitung  s'empare  de  cette 
circonstance  pour  prendre  à  partie  la  direction  des  manœuvres 
qu'elle  critique  avec  un  parti  pris  évident  Elle  ne  réfléchit  pas 
que  la  II*  division  entière  devait  être  massée  le  lendemain  soir 
autour  de  Romont,  les  hostilités  contre  la  I®  division  devant  s'ou- 
vrir ce  jour  là  à  S  heures  après-midi.  Que  pour  cela  et  vu  la  dis- 
tance, il  fallait,  le  4,  expédier  les  troupes  de  la  III*  brigade  passa- 
blement au  sud  deFribourg,et  que  quelques  colonnesa  valent  ainsi, 
après  la  cessation  de  la  manœuvre,  une  quinzaine  de  kilomètres 
à  fournir.  Que  la  journée,  ainsi  que  les  précédentes,  n'avait  pas 
été  sans  fatigue,  le  journal  des  opérations  de  la  IV*  brigade  cons- 
tatant lui-même  •  que  l'infanterie  était  fatiguée,  surtout  le  V  régi- 
ment 1.  Que  les  difficultés  des  jours  suivants  ne  devaient  pas 
être  moindres,  et  que  dès  lors  il  était  inadmissible  de  faire  encore 
durer  la  manœuvre,  qui  déjà  avait  beaucoup  trop  traîné. 

On  a  pu  remarquer  eu  effet  par  le  récit  qui  précède,  que  si 
des  attaques  décisives  n'ont  pu  avoir  lieu,  c'est  que  le  chef  de 
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la  brigade  N.-O.,  mal  renseigné  par  sa  cavalerie,  crot  en  arrivant 
devant  Pensier  se  trouver  en  présence  du  corps  ennemi  tout 
entier;  que  de  ce  fait,  un  long  temps  fut  perdu,  la  brigade  au 
complet  s'étant  arrêtée  devant  le  seul  bataillon  47,  à  l'entrée  du 
défilé  de  la  Crausaz.  A  ce  moment,  si  le  bataillon  d'avant-garde 
avait  montré  quelque  énergie,  il  eût  sûrement  reconnu  bien  vite 
l'erreur  de  la  cavalerie.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'attaque  du 
défilé  de  la  Crausaz  commencée  à  9  b.  30  tratna  si  bien  que  ce  ne 
fut  qu'à  41b.  4/4  qu'une  première  batterie  ouvrit  son  feu  de- 
puis Pensier  sur  Cormagens. 

Si  donc  cette  journée  de  manœuvre  fut  à  peu  près  perdue 
pour  la  conduite  des  troupes  dans  le  combat,  c'est  à  cette  longue 
hésitation  dans  la  marche  du  corps  N.-O.  que  la  faute  doit  en 
être  rapportée. 

Des  critiques  d'une  autre  nature  peuvent  être  formulées  à  l'a- 
dresse des  trois  armes. 

Concernant  l'infanterie,  il  faut  reconnaître  que  dans  sa  marche 
en  avant,  elle  se  préoccupe  trop  peu  du  feu  de  l'artillerie.  Le 
cas  a  pu  être  constaté  à  deux  ou  trois  reprises  lorsque  l'infante- 
rie des  régiments  7  et  8  descendit  les  pentes  découvertes  du  ravin 
de  la  Sonnaz. 

La  cavalerie  elle  aussi  montre  trop  d'ardeur  dans  ses  attaques; 
elle  recherche  trop  les  prouesses.  Nos  escadrons  ne  sont  pas 
si  nombreux  que  nous  puissions  les  sacrifier  pour  la  gloire  de 
quelques  beaux  faits  d'armes.  Qu'ils  renoncent  donc  aux  lon- 
gues courses  aventureuses,  et  se  consacrent  avant  tout  à  fournir 
un  service  soigné  de  renseignements  et  de  surveillance.  CettA 
mission  est  assez  importante  pour  que  guides  et  dragons  y 
mettent  tout  leur  soin.  Qu'ils  n'oublient  pas  qu'ils  sont  les  yeux 
de  l'armée,  et  que  de  bous  yeux  sont  dans  la  guerre  un  des  or- 
ganes les  plus  précieux.  Un  homme  averti  en  vaut  deux  t 

Enfin  le  l/II  régiment  d'artillerie  nous  parait  avoir  commis  à 
deux  reprises  une  erreur  grave.  Deux  fois  contre  un  régiment 
complet,  il  a  mis  en  batterie  successivement  par  demi-régiment, 
combattant  ainsi  pendant  un  temps  assez  long  avec  un  désavan- 
tage marqué.  La  première  fois,  ce  fut  sur  la  hauteur  du  Hubel. 
A  41  b.  45  la  batterie  7  prend  seule  position,  et  ce  n'est  qu'un 
quart  d'heure  plus  tard,  soit  à  14  h.  30  que  la  batterie  8  vient  la 
rejoindre.  Or,  cette  artillerie  avait  à  combattre  un  régiment  en- 
terré, occupant  une  forte  position  de  défense,  et  qui  plus  est, 
une  artillerie  qui  avait  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  repérer 
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les  distances.  Le  l^^*  régiment  risquait  donc  d'être  accoeilli  par 
UD  feu  aussi  nourri  que  bien  ajusté,  et  en  envoyant  ses  batteries 
prendre  position  Tune  après  l'autre,  il  les  exposait  à  être  détrui- 
tes toutes  deux  par  un  feu  supérieur,  sans  qu'elles  pussent  causer 
à  l'ennemi  un  dommage  appréciable. 

Cette  môme  erreur  le  l/II  régiment  la  répéta  en  allant  occu- 
per la  position  de  Grange-Paccot.  Sans  doute,  la  batterie  laissée 
en  arrière  au  Hubel  protégea  la  marche  en  avant  de  l'autre.  Mais 
cette  protection  pouvait-elle  être  bien  efficace,  étant  donnés  les  k 
kilomètres  qui  séparent  le  Rubel  de  Bellevue  ? 

A  la  cessation  de  la  manœuvre,  les  troupes  gagnèrent  leurs 
cantonnements,  la  brigade  N.-O.  à  Fribourg  et  environs,  la 
brigade  S.-E.  à  Matran  et  environs.  La  ligne  des  avant  postes  Tut 
pour  la  première,  la  ligne  Grattaleyvraz-Grand  Bugnon-Dailles- 
Yillars-Platty-la-Glàne  ;  pour  la  seconde,  la  ligne  Bugnon-Bois 
Murat-Granges-neuves-les  Rappes-la  Glane. 

JOURNÉE  DU  5  SEPTEMBRE 

La  manœuvre  de  cette  journée  se  base  sur  les  suppositions 

suivantes  : 

Idée  générale  : 

La  brigade  S.-E.  menacée  d'être  tournée  par  sa  gauche,  se  re- 
plie sur  Romont  par  la  grande  route  de  Cottens,  Chénens,  Vil- 
laz-St-Pierre,  en  faisant  bonne  contenance  sur  les  positions  de 
terrains  favorables,  notamment  à  Vil laz-St- Pierre. 

La  brigade  N.-O.  poursuit  vivement  l'ennemi  pour  le  rejeter 
sur  Romont  et  au-delà  si  possible. 
Fribourg,  le  h  septembre  1890. 

Le  commandant  de  la  II®  division, 
Lecomte,  col.-div. 

Idées  spéciales. 

Brigade  S.-E.  La  brigade  S.-E.  reçoit  l'ordre  de  refouler  Teo- 
nemi  des  environs  de  Matran-Neyruz,  puis  de  se  replier  sur  les 
positions  de  Villaz-St-Pierre  et  Romont,  au  delà,  en  cas  de  be- 
soin, sur  les  hauteurs  de  Sommentier  et  le  Grèt,  sans  négliger  de 
vigoureux  retours  offensifs. 

Place  de  rassemblement  :  entre  Neyruz  et  Matran. 

En  position  de  combat  derrière  les  avant-postes  à  7  1/4  heures 
matin. 

Fribourg,  le  4  septembre  4891. 

Le  commandant  de  la  Il«  division. 

{A  suivre.) 
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le  (enice  d'^ecop^itioii  da  8«  régiment  de  dragons  an^Tessin. 
Da  27  septembre  an  16  octobre  1890. 0 

Le  21  septembre  de  Tannée  dernière,  les  journaux  annonçaient  que 
le  8«  régiment  de  dragons  était  commandé  pour  un  service  d'occupa- 
tion dans  le  Tessin.  Le  commandant  du  régiment  ne  reçut  l'ordre 
de  marche  que  le  24,  à  minuit,  dans  son  quartier  à  Riimlang,  où  le 
régiment  se  trouvait  à  moitié  temps  des  manœuvres  contre  les 
régiments  de  dragons  6  et  7. 

L'ordre  de  marche  fut  accueilli  généralement  avec  plaisir,  mais 
tranquillité.  Cependant,  pour  beaucoup,  ce  service  imprévu  venait 
iQal  à  propos,  car  nul  ne  pouvait  prédire  le  temps  pendant  lequel  il 
allait  se  prolonger  au  delà  du  cours  de  répétition.  La  perspective  de 
faire  dans  le  beau  canton  du  Tessin  un  service  effectif  qui  pouvait 
être  sérieux  et  intéressant  fit  bientôt  passer  ces  pensées  à  l'arrière- 
plan.  Les  officiers  se  réjouissaient  d'avoir  une  fois  l'occasion  de  tenir 
leurs  troupes  en  mains  plus  longtemps  que  les  onze  journées  trop 
courtes  d'un  cours  de  répétition,  et  chacun  était  heureux  que  ce  fût 
au  8«  régiment  qu'eût  été  dévolu  l'honneur  de  ce  service  plein  de 
responsabilités. 

Le  25  septembre,  à  11  heures  du  matin,  à  Glattbrugg,  le  régiment 
fut  licencié  du  cours  de  répétition  par  M.  le  directeur  des  manœu- 
vres, colonel  Wille.  Il  partit  aussitôt  après  pour  Winterthour,  afin  de 
s'occuper  là  des  préparatifs  de  marche. 

A  de  rares  exceptions  près,  aucun  congé  ne  fut  accordé  ;  les  plus 
éloignés  n'auraient  pas  eu  le  temps  d'en  profiter,  et  des  inégalités  de 
traitement  devaient  être  évitées. 

A  chaque  escadron  était  attachée  une  cuisine  de  camp  combinée 
avec  forge  et  deux  chars  à  échelles  de  réquisition  ;  ces  voitures  exi- 
geaient huit  chevaux  de  train  et  trois  ou  qvatre  soldats  du  train  par 
escadron.  La  troupe  reçut  de  la  munition,  60  cartouches  à  balle  par 
homme,  et  on  lui  distribua  le  brassard  fédéral.  Un  grand  nombre  de 
pièces  de  vêtements  furent  échangées  dans  les  arsenaux,  ce  qui 
donna  beaucoup  à  faire,  chaque  homme  devant  avoir  trois  uniformes 
complets.  L'équipement,  et  surtout  les  vêtements  des  hommes, 
avaient  beaucoup  souffert,  soit  dans  le  dernier  cours  de  répétition, 
soit  dans  les  précédents.  Les  cantons  montrèrent  un  zèle  digne  de 
louanges  à  mettre  les  escadrons  dans  le  meilleur  état  possible  pour 
leur  arrivée  au  Tessin.  Néanmoins,  il  resta  beaucoup  à  désirer.  Nous 
reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet. 

Le  vendredi,  avant  midi,  le  régiment  fut  assermenté  par  M.  le  co- 
lonel Wille,  notre  Instructeur  en  chef  vénéré.  11  nous  fit  un  discours^ 

Q)  Trad.  de  la  Monatachrift  fur  Offieiere  aUer  Waffen. 
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dans  sa  manière  à  la  fois  simple,  sérieuse  et  appropriée  k  la  circons- 
tabce. 

Les  trains  furent  chargés  le  môme  jour  et  le  lendemain,  samedi  27 
septembre,  les  trois  escadrons  se  mirent  en  route  par  le  Gothard,  à 
l'aide  de  3  trains  spéciaux. 

Départ  de  ]'escadron  24  à  5  h.  10°^  du  matin,  arrivée  à  Giubiasco 
(Ire  station  au  sud  de  Bellinzone)  à  3  h.  5™  de  l'après-midi. 

Départ  de  l'escadron  23  à  8  h.  40°*  du  matin,  arrivée  à  Bellinzone 
à  7  heures  du  soir. 

Départ  de  l'escadron  22  à  9  h.  20™  du  matin,  arrivée  à  Bellinzone 
à  7  h.  25"»  du  soir. 

L'état-major  voyagea  avec  l'escadron  23. 

Les  trains  spéciaux  qui  transportèrent  les  escadrons  24  et  22  du- 
rent employer  deux  locomotives  pour  passer  le  Gothard  ;  celui  de 
l'escadron  23  dût  môme  en  employer  trois. 

Le  voyage,  très  intéressant  et  favorisé  du  plus  beau  temps,  s'ac- 
complit exactement  dans  le  temps  fixé.  Le  personnel  du  chemin  de 
fer  fut  prévenant  et  complaisant.  L'ordre  de  régiment  qui  fut  donné 
aux  troupes  à  l'arrivée  dans  le  canton  du  Tessin  portait  en  subs- 
tance :  Que  les  officiers  devaient,  à  tous  égards,  avoir  leur  troupe 
bien  dans  la  main,  que  la  tenue,  vis-à-vis  de  la  population  tessinoise, 
devait  être  pleine  de  tact,  réservée,  et  toutefois  décidée  ;  toute  im- 
mixtion dans  la  politique  était  sévèrement  interdite. 

Arrivé  à  Bellinzone,  le  commandant  du  régiment  se  présenta  au 
commissaire  fédéral,  M.  le  colonel-divisionnaire  Kùnzli  et  se  mit, 
avec  son  régiment,  à  sa  disposition.  Il  y  avait,  en  outre,  dans  le  Tes- 
sin, comme  troupe  d'occupation,  le  régiment  13  d'infanterie,  com- 
mandé par  le  lieutenant-colonel  Grieb. 

Ainsi  que  cela  a  été  dit  ci-dessus,  l'escadron  24  a  été  logé  à  Giu- 
biasco, savoir  les  chevaux,  tous  ensemble,  dans  une  grande  métairie, 
et  la  troupe  dans  une  église  inoccupée  du  voisinage,  le  tout  un  peu 
en  dehors  du  village,  près  de  la  station  du  chemin  de  fer. 

Les  chevaux  de  l'escadron  23  furent  logés  dans  une  ferme  à  Bellin- 
zone ;  ceux  de  l'escadron  22  furent  dispersés  dans  plusieurs  écuries 
à  Bellinzone  et  aux  environs. 

La  troupe  des  dits  escadrons  23  et  22  fut  logée  à  la  caserne.  L'état- 
major  eut  son  quartier  à  Bellinzone,  le  quartier-général  du  commis- 
saire fédéral. 

La  plupart  des  locaux  dans  lesquels  nous  logeâmes  nos  chevaux 
étaient  de  vastes  étables,  dans  l'intérieur  ou  en  dehors  des  localités, 
étables  servant  aux  marchands  de  bétail  pour  y  loger  passagèrement 
les  animaux  qu'ils  amènent  de  l'intérieur  de  la  Suisse  pour  les  ven- 
dre sur  les  marchés  tessinois  ou  les  conduire  en  Italie.  Ces  étables 
sont  extraordinairement  commodes,  car  la  plupart  d'entr'elles  sont 
assez  grandes  pour  contenir  tous  les  chevaux  d'un  escadron.  Ordi- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  157 

nairement  il  y  avait  de  l*eau  dans  le  voisinage,  et  un  espace  suffisant 
pour  qu'on  pût  y  placer  en  ordre  toute  la  sellerie,  et  môme  le  train. 
Quelques-uns  de  ces  locaux  sont  si  spacieux,  qu^on  pouvait  non  seu- 
lement procéder  à  l'appel,  mais  encore  faire  l'école  de  soldat,  avec 
exercices  d'équitation. 

Ces  sortes  de  cours  sont  entourées  de  murs  et  se  ferment  au  moyen 
d'une,  deux  ou  trois  portes,  en  sorte  que  le  service  de  garde  était 
facile.  Parfois  aussi,  les  chevaux  furent  logés  dans  des  locaux  d'un 
autre  genre  ;  ainsi,  à  Locarno,  on  donna  pour  écurie  aux  chevaux  de 
Tescadron  22  une  vieille  église,  celle  des  d'Orelli  et  de  Murait,  extrê- 
mement intéressante,  mais  en  ruines,  si  bien  que  l'on  dût  prendre 
des  mesures  pour  empêcher  plusieurs  chevaux  de  rejoindre  involon- 
tairement, dans  leurs  caveaux  funèbres,  les  ancêtres  des  deux  famil- 
les. A  Lugano,  les  chevaux  de  l'escadron  24  eurent  pour  écurie  un 
abattoir  récemment  construit. 

Les  hommes  eurent  le  plus  souvent  leurs  cantonnements  dans  des 
églises,  des  couvents  ou  des  écoles,  généralement  dans  des  condi- 
tions assez  agréables,  si  des  lits  de  paille  sur  un  sol  dallé  de  pierres 
peuvent  être  considérés  comme  agréables.  En  outre,  la  situation  des 
cantonnements  était  quelquefois  tout  idyllique,  par  exemple  près 
d'un  jardin  ou  près  du  lac;  tel,  l'escadron  24  à  Ascona,  localité 
intéressante  et  fort  belle,  que  les  hommes  de  cet  escadron  n'oublie- 
ront jamais. 

Le  dimanche  était  jour  de  repos,  autant  qu'on  peut  parler  de  repos 
quand  il  s'agit  d'organiser  des  cantonnements.  Les  officiers  firent 
une  course  à  cheval^  en  reconnaissance,  du  côté  de  Magadino. 

Le  lundi  et  le  mardi,  l'ordre  du  jour  fut  le  môme  que  pendant  le 
cours  de  répétition,  avec  exercices  une  fois  par  jour  sur  la  place 
d'armes. 

On  exerça  à  fond  l'école  de  peloton  et  celle  d'escadron,  combinées 
avec  des  exercices  tactiques.  L'exercice  formel  se  montra  nécessaire, 
car,  dans  les  manœuvres  de  cavalerie,  ainsi  que  dans  le  service  de 
campagne  qu'on  répétait  en  même  temps,  on  s'aperçut  bientôt  que 
la  troupe  avait  beaucoup  oublié. 

Les  officiers  firent  des  reconnaissances  le  long  du  Tessin,  en 
amont  et  en  aval,  dans  l'espoir  de  trouver  un  gué,  mais  vu  la  hauteur 
des  eaux  dans  ce  moment,  leurs  recherches  demeurèrent  sans  résul- 
tat, et  nous  sûmes  alors  que  nous  en  étions  réduits,  pour  le  passage 
de  la  rivière,  à  l'unique  pont  de  Bellinzone. 

Déjà  le  mardi  30  septembre,  l'escadron  ^2,  sur  l'ordre  du  commis- 
saire fédéral,  fut  commandé  pour  se  rendre  à  Lugano.  Il  devait  se  trou- 
ver à  40  heures  précises  du  matin  dans  cette  ville  et  se  mettre  à  la 
disposition  du  commandant  de  place,  lieutenant-colonel  Grieb.  L'es- 
cadron partit  à  5  V«  heures  du  matin  et  parcourut  en  quatre  heures 
environ,  en  passant  par  dessus  le  Monte-Cenere,  la  distance  de  40 


158  REVUE  MILITAIRE   SUISSE 

kilomètres  qui  sépare  Bellinzoïie  de  Lugano.  A  Tbeure  prescrite,  cela 
va  de  soi,  il  fit  son  entrée  sur  la  grand'place  à  Lugano.  Une  grande 
assemblée  populaire  devait  y  avoir  lieu  ce  jour-là;  il  s'agissait  de 
Tempôcher.  Elle  fut  empêchée  en  effet. 

Mercredi  l®*"  octobre,  les  trois  escadrons  furent  détachés.  Le  colo- 
nel Kiinzii  voulait  montrer  notre  cavalerie  aux  Tessinois  et  leur 
prouver  qu'elle  était  capable  d'aller  partout,  au  besoin,  dans  le  plus 
court  espace  de  temps.  C'était  une  espèce  de  déploiement  de  forces 
qui,  à  ce  moment,  était  parfaitement  justifié. 

En  outre,  le  5  octobre  (jour  de  votation  sur  la  revision  de  la  cons- 
titution), les  troupes  devaient  être  dispersées  dans  tout  le  canton  afin 
d'être  à  portée  en  cas  de  troubles.  Un  ou  deux  détachements  reçu- 
rent, dans  cette  occasion,  une  petite  mission  politico-militaire.  La. 
cavalerie  fut  envoyée  dans  les  endroits  les  plus  éloignés. 

Furent  détachés  avec  ordre  de  marche  : 

Escadron  22  :  le  30  septembre  sur  Lugano, 

i^^  octobre  sur  Scareglia  et  Tesserete, 

2  »       sur  Bellinzone^ 

3  »      jour  de  repos, 

4  »       sur  Locamo^ 

5  »       sur  Brione  et  Bellinzone. 
Escadron  23  :  le  l®*"  octobre,  sur  Biasca, 

2  »       sur  Olivone, 

3  »       sur  Faido, 

4  »      jour  de  repos. 

5  »       sur  Bellinzone. 
Escadron  24  :  le  l®""  octobre,  sur  Ascona, 

2  »  sur  Russe  et  retour  à  Ascona^ 

3  >  sur  Bignasco, 

4  »  sur  Ascona, 

5  >  sur  Brissago  et  retour  à  Ascona. 

Un  jour  de  repos  était  accordé  après  chaque  deux  jours  de  marche. 
Gela  était  nécessaire,  les  marches  étant  très  fortes  et  les  cantonne- 
ments médiocres  ou  même  mauvais. 

Chaque  commandant  d'escadron  devait  télégraphier  journellement 
au  moins  une  fois,  ou  faire  directement  rapport  au  commissaire  fé- 
déral et  au  commandant  du  régiment  sur  la  tenue  des  populations  et 
l'état  de  l'escadron.  Le  commandant  du  régiment  fit  l'office  de  com- 
mandant de  place  à  Locarno  du  1®''  au  4  octobre,  et,  du  5  au  7,  à  Bel- 
linzone. L'administration  resta  à  Bellinzone,  d'où  les  vivres  (viande, 
pain,  avoine,  blé)  étaient  envoyés  chaque  jour  par  chemin  de  fer 
aux  escadrons. 

On  organisa  à  Bellinzone  une  écurie  pour  les  chevaux  malades  du 
régiment.  Elle  fut  placée  sous  les  ordres  d'un  vétérinaire  et  on  y  en- 
voya tous  les  chevaux  devenus  Impropres  au  service.  Ce  dépôt  fat 
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très  Utile  ;  les  chevaux  étant  mieux  soignés  pouvaient  être  rendus 
plus  tôt  à  leur  escadron. 

Le  5  octobre,  au  soir,  et  le  6,  les  escadrons  22  et  23  furent  à  Bel- 
linzone,  l'escadron  24  à  Ascona.  Le  7,  les  escadrons  22  et  23  se  ren- 
dirent par  le  Monte-Genere  à  Lugano  et  l'escadron  24  à  Bellinzone, 
pour  rejoindre  le  lendemain  8  les  deux  autres  à  Lugano.  L'adminis- 
tration et  le  dépôt  de  chevaux  furent  aussi  transférés  dans  cette  ville« 

n  y  avait  encore  à  Lugano  trois  compagnies  d'infanterie  comman- 
dées par  le  major  Thomann  ;  la  4™®  compagnie,  aussi  sous  les  ordres 
du  commandant  de  place  à  Lugano,  stationnait  à  Mendrisio.  Dès  le 
commencement,  on  plaça  une  section  d'infanterie  à  Tesserete  pour 
mettre  fin  à  des  plaintes  continuelles  d'insécurité  et  pour  prévenir 
tout  trouble  à  la  tranquillité  publique.  Cette  dislocation  produisit  son 
effet  ;  tout  devint  tranquille  et  l'on  put  cesser  les  patrouilles  conti- 
nuelles dans  cette  localité. 

La  tâche  des  deux  escadrons  comme  cavalerie  (le  24™®  dut  après 
deux  jours  retourner  à  Bellinzone)  était  d'organiser  la  marche  des 
patrouilles.  Gela  fut  exécuté  à  cheval  ;  chaque  demi-journée  l'un  des 
escadrons  à  tour  faisait  patrouille  tandis  que  l'autre  restait  de  piquet 
avec  ses  chevaux  au  cantonnement^  pour  être  immédiatement  prêt 
à  agir  en  cas  de  besoin. 

La  marche  des  patrouilles  fut  étendue  à  un  rayon  d'environ  10  ki- 
lomètres autour  de  Lugano  ;  on  en  changeait  chaque  fois  la  direction. 
L'intérieur  de  la  ville  devait  être  traversé  le  moins  souvent  possible 
et  seulement  au  pas. 

La  seconde  tâche,  et  non  la  moins  importante  des  deux  escadrons, 
était  de  remettre  en  bon  état  le  harnachement  de  leurs  chevaux 
ainsi  que  l'équipement  et  surtout  l'habillement  de  leurs  hommes. 
Par  suite  des  nombreuses  marches  et  des  cantonnements  souvent 
trop  étroits,  nous  avions  beaucoup  de  chevaux  malades.  Des  meur- 
trissures, des  claudications,  des  contusions,  ainsi  que  des  dérange- 
ments de  l'appareil  digestif,  avaient  donné  une  forte  proportion  de 
chevaux  malades. 

Bien  que  nous  ayons  eu  pendant  tout  ce  service  un  temps  magni- 
fique, l'équipement  des  hommes  et  celui  des  chevaux  a  beaucoup 
souffert.  Les  selles  ainsi  que  les  bottes  se  déchiraient  sur  toutes  leurs 
coutures;  le  cuir  des  pantalons  n'était  plus  qu'à  l'état  d'amadou; 
ce  qu'on  raccommodait  se  déchirait  bientôt  de  nouveau  ;  les  képis  se 
montrèrent  comme  étant  de  fort  mauvaise  fabrication.  Ce  que  la 
troupe  ne  pouvait  raccommoder  et  réparer  elle-même  s'en  allait  chez 
le  sellier,  le  cordonnier  et  le  tailleur. 

Avec  cela,  nous  avions  à  répéter  l'école  de  soldat^  et  des  exercices 
de  sabre,  etc.  Un  grand  exercice  de  marche  fut  fait  jusqu'à  Mendri- 
sio. 

On  ne  nous  fit  pas  faire  d'autres  exercices.  La  troupe  n'était  pas  là. 
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pour  un  service  d'instruction  ;  elle  avait  une  mission  pour  laquelle 
elle  devait  être  prête  à  tout  événement  et  à  portée  d'agir;  c'est  pourquoi 
le  commandant  du  régiment  considérait  comme  la  tâche  la  plus  im- 
portante d'avoir  de  nouveau  tout  le  matériel  en  bon  état,  afin  de  pou- 
voir au  besoin  l'utiliser  sans  ménagements.  Et  si  cette  éventualité 
ne  se  produisait  pas,  il  était  également  désirable  qu'on  pût  renvoyer 
chez  eux  hommes  et  chevaux  dans  d'aussi  bonnes  conditions  que 
possible. 

Samedi  11  octobre,  l'escadron  24  dut  retourner  à  Bellinzone,  une 
grande  assemblée  populaire  y  étant  convoquée  pour  ce  jour-là.  Il  par- 
tit de  Lugano  à  2  heures  du  matin,  et  à  6  heures  il  était  devant  Bel- 
linzone, au  grand  étonnement  de  la  population. 

Le  môme  jour,  la  gare  de  Taverne  fut  occupée  par  un  peloton  de 
l'escadron  23,  avec  mission  d'empêcher  que  des  gens  armés  ne  mon- 
tassent dans  le  train  pour  Bellinzone.  Le  dimanche  12  octobre  vint 
un  télégramme  du  Commissaire  fédéral  donnant  l'ordre  d'empêcher 
une  assemblée  populaire  qui  devait  avoir  lieu  l'après-midi  à  Melide. 
Le  second  peloton  de  l'escadron  23,  muni  des  instructions  nécesaires 
se  rendit  aussitôt  dans  cette  localité.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  le  com- 
mandant du  peloton  fit  rapport  que,  à  la  vérité,  cinq  corps  de  musi- 
que avaient  été  en  route  ce  jour-là,  venant  de  diiîérents  lieux  pour 
Melide,  mais  qu'ils  étaient  retournés  chez  eux  à  la  nouvelle  que  l'as- 
semblée populaire  serait  empêchée  par  les  dragons.  Seul  le  corps  de 
musique  de  Melide  avait  fait  entendre  dans  l'après  midi  sa  paisible 
harmonie. 

Le  14  octobre  eut  lieu  la  réintégration  de  l'ancien  gouvernement 
Contre  notre  attente,  le  jour  se  passa  très  tranquillement  C'était  un 
bon  symptôme,  indiquant  que  les  esprits  des  Tessinois  s'étaient  cal- 
més. La  conséquence  en  fut  l'ordre  de  départ  pour  le  16  octobre 
donné  par  le  Commissaire  fédéral.  Cette  nouvelle  fut  accueillie  avec 
joie.  C'était  pour  nous  le  moment  de  partir,  car  le  temps  qui 
avait  été  jusque  là  si  favorable,  commençait  à  changer.  Quelques-ans 
de  nos  hommes  étaient  déjà  atteints  de  dyssenterie,  et  les  cantonne- 
ments pour  les  chevaux  n'auraient  plus  été  suffisants,  si  l'occupation 
avait  dû  être  prolongée. 

Le  Commissaire  fédéral  exprima  par  écrit  au  commandant  du  ré* 
giment,  dans  les  termes  les  plus  bienveillants,  sa  satisfaction,  ainsi 
que  sa  reconnaissance  pour  les  services  rendus  par  le  8«  régiment  de 
dragons. 

Avec  nos  camarades  d'infanterie,  particulièrement  ceux  du  batail- 
lon Thoman,  nous  avons  toujours  été  sur  le  meilleur  pied  d'amitié. 

Le  peuple  tessinois  et  ses  autorités,  les  conservateurs  comme  les 
libéraux  ont  toujours  fait  preuve  pour  nous  de  la  plus  aimable  pré- 
venance.  Us  ont  toujours  obéi  de  bonne  grâce  aux  prescriptions  et 
ordres  que  nous  avions  à  leur  donner,  soit  de  la  part  du  commissaire 
fédéral,  soit  directement 
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D'autre  part,  nous  avons  appris  à  connaître  à  fond  le  beau  canton 
4iu  Tessin  avec  ses  paysages  magnifiques  et  son  agréable  climat 

Nous  pouvons  espérer  aussi,  qu'au  point  de  vue  militaire  ces  trois 
semaines  et  plus  de  service  ont  eu  des  résultats  durables.  Le 
temps  relativement  long  de  soumission  à  une  sévère  discipline,  la 
nécessité  de  s'arranger  des  mauvais  comme  des  bons  cantonne- 
ments^ les  soins  prolongés  pour  maintenir  les  équipements  en  état, 
rbabitude  prise  de  soigner  à  fond  les  chevaux,  tout  cela  doit  avoir 
laissé  de  bons  fruits. 

Pour  le  commandant  du  régiment,  une  chose  est  demeurée  incom- 
préhensible ;  tandis  qu'après  chaque  service,  môme  après  une  ins- 
pection d'un  seul  jour,  un  rapport  écrit  est  toujours  exigé,  on  ne  lui 
en  a  demandé  aucun  sur  ce  service  au  Tessin,  ni  sur  la  puissance 
4e  prestation  que  peut  avoir  montrée  la  troupe,  ui  sur  la  valeur 
qu'aurait  notre  matériel  en  campagne. 

Nous  partîmes  le  16  octobre,  chaque  escadron  à  part,  pour  rentrer 
par  le  Gothard,  dans  nos  foyers.  L'escadron  22  fut  licencié  à  Lu- 
ceme,  l'escadron  23  à  Âarau,  l'escadron  24  à  Zurich.  De  même  que 
nous  étions  entrés  dans  le  Tessin  sans  chants  ni  musique,  nous  pû- 
mes heureusement  le  quitter  sans  ovation,  ni  cortège  aux  flambleaux 
ni  discours,  avec  la  conscience  d'avoir  fait  notre  devoir  de  soldat 

F. 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

Svjetê  de  concours  pour  i  891192, 

La  société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  met  au  concours 
les  questions  suivantes  : 

1.  Histoire  de  la  campagne  de  1800,  spécialement  en  ce  qui  con- 
cerne la  Suisse  et  ses  environs  immédiats. 

2.  Etude  des  conséquences  tactiques  de  l'adoption  du  fusil  de  petit 
calibre  et  de  la  poudre  sans  fumée. 

3.  Etude  stratégique,  tactique  et  technique  de  la  partie  inférieure 
de  la  vallée  du  Rhône  entre  Martigny,  Saint-Maurice  et  le  lac 
Léman. 

Les  mémoires  devront  être  envoyés  avant  le  1^  mars  1892  au 
•comité  central  de  la  société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse» 
à  Genève. 

Us  devront  être  désignés  par  une  devise  qui  sera  reproduite  sur 
une  envelopre  cachetée,  laquelle  renfermera  le  nom  et  l'adresse  de 
l'auteur. 

Une  somme  de  1500  francs  pourra  être  employée  à  récompenser 
tes  meilleurs  trtvaax  présentés.  Sa  répartition  totale  ou  partidle 
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sera  déterminée  par  )a  société,  sur  la  proposition  du  jury,  dans  l'as- 
semblée qui  sera  tenue  dans  Tété  1892. 
Genève,  le  31  janvier  1891. 
Au  nom  du  comité  central  de  la  société  des  officiers  de  la 

Confédération  suisse  : 
Le  vice-président  :  Le  secrétaire  : 

Th.  TuRRETTiNi,  lieut.-col.  Henri  Le  Fort,  capitaine. 


SECTION  VAUDOISE 

L'assemblée  des  délégués  de  cette  section  a  eu  lieu  le  samedi  21 
lévrier,  à  3  heures  après  midi,  au  Casino-Théâtre,  à  Lausanne.  Une 
quarantaine  d'officiers  étaient  présents,  représentant  les  sous-sec- 
tions de  Lausanne,  Montreux,  Morges,  Moudon,  Ste-Croix  et  les  dis- 
tricts d'Aigle,  Auboj)ne,  Avenches,  Echallens,  Grandson,  La  Vallée, 
Lavaux,  Oron,  Payerne,  Nyon  et  Yverdon. 

Au  fond  de  la  salle  est  étalée  moitié  de  la  carte  pour  jeu  de  guerre 
votée  lors  de  l'assemblée  précédente.  Cette  carte,  dont  la  seconde 
moitié  sera  bienfôt  terminée,  est  celle  du  terrain  compris  entre  Lau- 
sanne-Morges-Gossonay-Echallens.  Elle  est  à  l'échelle  de  4  :  5000. 

M.  le  major  Guiger,  présente  un  rapport  financier  sur  l'établisse- 
ment de  la  dite  carte.  Le  crédit  ancien  de  fr.  500  est  épuisé  ;  un  nou- 
veau crédit  de  fr.  200  est  nécessaire  pour  parachever  l'œuvre.  Il  est 
aussitôt  accordé.  Une  lois  la  carte  ai^hevée,  les  sous-sections  pourront 
en  obtenir  un  exemplaire  au  prix  modique  de  fr.  35. 

Les  comptes  de  l'exercice  écoulé  sont  adoptés,  puis  les  rapports 
présentés  sur  l'activité  des  sous  sections  et  des  districts.  En  somme, 
cette  activité  n'a  pas  été  fébrile  ;  on  pourrait  travailler  plus  que  cela. 

Le  budjet  est  voté  sans  modifications  importantes.  Un  prix  de  150 
francs,  dont  fr.  50  affectés  su  tir  au  revolver,  est  alloué  comme  don 
d'honneur  au  tir  cantonal  de  Morges. 

Une  proposition  de  la  sous-.<ection  de  Moudon,  tendant  à  restrein- 
dre le  nombre  des  auditeurs  pendant  les  critiques  en  temps  de  ma- 
nœuvres de  division,  soit  à  le  limiter  aux  officiers  supérieurs  suisse* 
est  renvoyée  après  une  courte  discussion  à  l'étude  des  sous-sections. 

Citons  encore  comme  proposition  individuelle,  un  appel  eu  fa- 
veur de  la  section  vaudoise  de  la  Croix  rouge,  et  nous  aurons  épuisé 
l'ordre  du  jour  de  la  séance. 


BIBLIOGRAPHIE 
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Bien  que  les  rapports  de  cet  important  établissement  militaire 
soient  imprimés  c  à  titre  de  manuscrit  >  nous  ne  pouvons  négliger 
d'enregistrer  au  moins  leur  publication  et  un  résumé  sommaire  de 
leur  contenu. 
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Les  rapports,  n<**  8^  9  et  10,  que  nous  venons  de  recevoir,  compren- 
nent les  résultats  statistiques  et  graphiques  des  essais  faits  avec  une 
tour  cuirassée  de  deux  canons  de  15  cm.  L  25  sur  afTùts  sans  recul; 
puis  des  indications  détaillées,  éclairées  de  belles  planches  photogra- 
phiques, sur  des  essais  de  diverses  pièces  de  campagne  et  de  position, 
au  nombre  desquelles  des  mitrailleuses  de  campagne  nouveau  modèle 
et  des  affûts  blindés. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  cette  magnifique  publication, 
qui,  depuis  longtemps,  jouit  de  l'estime  générale  et  fait  l'admiration 
de  tous  les  connaisseurs. 

Citons  seulement  quelques  livres  qui  s'y  rattachent. 

EartgusBpanzerungen  und  Minimahcharten-Laffeten.  (Cuirasses  en  fonte 
durcie  et  affûts  à  embrasure  minima,  système  Gruson,  par  J.-Y.  Schûtz, 
ingénieur.) 

Après  un  exposé  rapide  de  l'histoire  et  de  la  fabrication  des  cui- 
rasses en  fonte  durcie,  l'auteur  nous  donne  un  résumé  des  diverses 
expériences  faites  contre  ces  plaques,  expériences  qui  ont  déjà  com- 
mencé en  1869.  —  La  deuxième  partie  traite  des  affûts  à  embrasure 
minima,  avec  descriptions  des  types  les  plus  employés.  Puis  nous 
passons  aux  tourelles  cuirassées,  sujet  plein  d'actualité.  L'auteur 
présente  des  systèmes  variant  suivant  qu'ils  sont  destinés  à  la 
défense  de  l'intérieur  d'un  pays  ou  de  celle  des  côtes.  Ainsi  nous 
voyons  d'abord  les  tourelles,  pour  deux  pièces  de  15,  avec  ou  sans 
calotte  en  fer  laminé,  qui  peuvent  faire  un  tour  par  minute  et  ainsi 
envoyer  deux  projectiles  pendant  le  même  laps  de  temps,  et  pour 
finir  nous  voyons  les  grosses  batteries  côtières,  pièces  de  30,5  cm. 

De  nombreuses  planches  rendent  facile  et  nette  l'intelligence  de 
cet  ouvrage. 

Panzerlajfeten  (affûts  cuirassés)  2®  partie. 

Cet  ouvrage,  suite  à  la  brochure  parue  en  1889,  ne  contient  pas 
tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  ce  jour  par  la  maison  de  Magdebourg, 
mais  simplement  la  description  des  constructions  de  ce  genre  exis- 
tant sur  la  place  de  tir  du  Grûsonwerk,  et  qui  ont  été  soumises  du 
8  au  13  septembre  dernier  à  diverses  expériences. 

Nous  trouvons  dans  ce  volume  :  Les  affûts  mobiles,  les  affûts  à 
éclipse,  ordinaires,  un  type  d'observatoire  cuirassé  et  une  liste  des 
affûts  cuirassés  exécutés  ou  en  exécution  dans  la  maison  Gruson. 

Le  volume  Die  Chiison^schen  SchneUfeuer-Kanonen,  2«  partie,  fait  suite  &  la 
brochure  de  même  titre  parue  en  1888. 

La  première  partie  de  ce  volume  traite  de  la  fermeture  du  canon 
Gruson  à  tir  rapide.  Pour  les  petits  calibres  qui  ont  la  plus  grande 
rapidité  de  tir,  cette  fermeture  se  compose  de  22  pièces  (y  compris 
les  vis),  mais  dans  les  gros  calibres  on  a  pu  réduire  encore  ce  chiffre. 
Ainsi  nous  arrivons  à  16  pièces  pour  l'obusier  de  campagne  et  13 
pour  l'obusier  cuirassé. 
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La  deuxième  partie  est  une  description  des  difTérents  canons  et 
obusiers  soumis  aux  essais  de  septembre  1890.  Nous  y  trouvons  les 
canons  à  tir  rapide  (40  à  45  coups  par  minute)  depufs  le  calibre  3,7  cm. 
jusqu'à  celui  de  8,2  cm.;  puis  un  canon  de  8,2  cm.  en  bronze,  avec 
fermeture  spéciale,  et  enfin  deux  obusiers,  à  tir  rapide,  de  12  cm. 

La  troisième  partie  contient  les  tables  de  tir  pour  toutes  les  bou- 
ches à  feu  mentionnées  dans  Touvrage. 

En  outre,  il  y  a  une  grande  quantité  de  belles  planches. 

Voyage  de  Mgr  le  comte  de  Paris  et  de  Mgr  le  duc  d'Orléans  aux  Etats- 
Unis  et  aa  Canada.  PariS|  Librairie  nationale,  1891.  1  broch.  gr.  in-8  de 
66  pages. 

Le  voyage  en  question  a  fait,  on  le  sait,  beaucoup  de  bruit  Tau- 
tomne  dernier,  tant  pour  lui-même  qu'à  l'occasion  des  incidents  con- 
nus qui  avaient  traversé  son  premier  essai  8  mois  auparavant.  La 
presse  de  France  et  autres  pays  s'en  est  beaucoup  occupé,  et  no\is 
avons  donné  plusieurs  extraits  de  ses  récits,  particulièrement  de  l'A- 
venir  militaire^  de  Paris. 

On  retrouve  dans  la  brochure  susmentionnée  les  principales  men- 
tions de  la  presse,  mais  sûres  et  bien  coordonnées,  ce  qui  constitue 
un  parfait  résumé  de  l'intéressant  voyage  princier  et  de  ses  épisodes 
les  plus  marquants.  On  y  voit  entr'autres  que,  contrairement  aux  ra- 
contars de  quelques  journaux  parisiens  mal  renseignés,  le  comte 
de  Paris  et  son  fils  aîné,  ainsi  que  leur  escorte  française  d'élite,  ont 
reçu  partout  l'accueil  le  plus  empressé  et  le  plus  courtois.  Ils  ont 
été  brillamment  fêtés  par  des  centaines  d'officiers  généraux  et  supé- 
rieurs ayant  à  leur  tête  l'illustre  défunt  dont  nous  parlons  plus  haut 
et  le  général  Schofield,  commandant  en  chef  actuel  de  l'armée  des 
Etats-Unis.  Même  des  chefs  Hurons  ont  tenu  à  présenter  leurs  hom- 
mages aux  descendants  de  leurs  anciens  rois  et  alliés. 

La  brochure,  ornée  d'un  frontispice  avec  drapeaux  français,  amé- 
ricains et  canadiens,  comprend  encore  de  charmantes  illustrations^ 
dont  plusieurs  d'après  des  photographies  prises  sur  place,  où  tous 
les  personnages  sont  fort  ressemblants. 


La  guerre  mt^deme^  par  le  général  Derréeagaix,  \^  partie.  Stratégie, 
édition.  Paris,  L.  Baudoin  et  Gie,  1890.  1  vol.  in*8<>  de  §90  pages  avec 
planches,  10  francs. 

Nous  sommes  un  peu  en  retard  avec  cette  belle  publicatkm.  Ifaôs 
il  fallait  la  lire,  et  ce  gros  volume  ne  se  lit  pas  comme  on  romm.  n 
faut  parfois  relire  et  confronter  ses  divers  chapitres  pour  l'appré- 
cier pleinement.  Alors  seulement  on  peut  jouir  de  lemrs  trésors  d'é* 
rudition  et  d'à  propos.  En  somme,  ce  livre  est  des  plos  substantiatoy 
riche  de  remarques  aussi  justes  qu'élevées  sur  l'art  militaire  eti  gê- 
néral,  plein  de  faits  à  l'appui  de  ses  thèses  et  de  prédeox  renBei- 
l^ements  empruntés  à  toutes  les  campagnes  modernes  de  l'Europe 
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et  des  autres  continents.  Bonne  méthode  assurément  pour  l'exposi- 
tion des  principes  dirigeants  de  la  stratégie. 

Le  savant  auteur  ne  se  borne  pas  en  effet  à  proclamer  des  princi- 
pesy  ce  qui,  pour  la  matière  elle-même,  à  ne  la  traiter  qu'au  point 
de  vue  dogmatique,  serait  l'affaire  d'une  vingtaine  de  pages,  comme 
le  chapitre  de  Jomini  publié  à  Glogau  en  1807.  Il  descend  dans  tous 
les  détails  de  la  préparation  et  de  l'application  des  bases  fondamen- 
tales de  l'art,  s'occupe  en  conscience  de  tout  ce  qui  s'y  rattache. 
Naturellement,  cela  le  mène  loin,  c'est-à-dire  aux  690  pages  sus- 
mentionnées. 

Néanmoins,  pas  une  de  ces  pages  n'est  de  trop.  Tout  y  est  à  sa 
juste  place.  Tout  y  est  bien  coordonné,  clairement  exposé,  savam- 
ment enrichi  de  citations  des  meilleurs  auteurs  et  de  modèles  de 
maîtres,  avec  des  conclusions  qui  constituent  d'excellentes  leçons 
en  matière,  non  seulement  d'opérations  stratégiques,  mais  aussi 
d'organisation  des  armées,  de  topographie,  de  reconnaissajices  et 
d'autres  branches  plus  ou  moins  accessoires. 

A  côté  ce  ces  réels  mérites,  on  pourrait  peut-être  se  demander  si 
Tauteur  ne  s'est  pas  laissé  un  peu  trop  influencer  par  la  situation 
de  la  France  actuelle  depuis  ses  revers  de  l'année  terrible,  et  si  cette 
préoccupation  ne  domine  pas  un  peu  trop  ses  études  des  opérations 
et  des  armées  allemandes,  ainsi  que  les  citations  des  écrivains  alle- 
mands auxquels  il  croit  devoir  attribuer  tant  d'autorité. 

Mais  on  ne  saurait  faire  un  grief,  de  cet  objectif  patriotique,  à 
un  général  français  en  activité  dans  la  haute  situation  où  se  trouve 
le  général  Derrécagaix,  et  cela  n'empêche  pas  que  son  livre  reste  au 
premier  rang  des  meilleurs  publiés  sur  la  stratégie.  Celui  qui  suivra 
sur  la  tactique  confirmera  sans  doute  le  succès  de  la  publication. 

On  jugera  d'ailleurs  de  son  mérite  littéraire  par  les  quelques  pa- 
ges que  nous  reproduisons  ci-dessus  (page  136)  à  l'occasion  de  la 
grande  marche  du  général  t)herman,  p3ges  qui,  à  côté  de  leur  va* 
leur  intrinsèque  comme  récit  historique,  ont  l'avantage  de  fournir 
un  bon  spécimen  du  rôle  des  chemins  de  fer  dans  la  guerre  mo- 
derne et  de  compléter  utilement  ce  qui  est  dit  de  ce  rôle. 


Ulustrazione  MUitare  Italiana.  —  Directeur  :  Cav.  Qointo  Cennù  Paraissant 
à  Milan  3  fois  par  mois.  —  Prix  par  an  :  7  fr.  pour  Tltalie ,  8  fr.  50 
pour  l'étranger. 

Les  n**^  117  à  119  contiennent  les  portraits  du  ministre  actuel  de 
la  guerre,  général  L.  Pelloux,  du  lieutenant  de  carabiniers  Borgia 
Chiaffredo,  de  plusieurs  officiers  récemment  décédés  ;  de  deux  dépu- 
tés militaires  ;  quelques  spécimens  des  pompiers  de  Turin  ;  un  épi- 
sode de  la  bataille  de  Custozza  en  Thonneur  du  ministre  Pelloux,  alors 
capitaine  d'artillerie;  vignettes  diverses,  dont  uniformes  suisses  1804. 
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OUVRAGES   REÇUS  : 

Handhuch  fur  den  Truppenfûhrer^  par  Lehnert.  capitaine  d'ia- 
fanterie,  avec  en  regard,  la  traduction  italienne  par  G.  Mai-selli,  capi- 
taine d'état-major,  professeur  à  l'Ecole  de  guerre.  1  vol.  in-8^  de  189 
p.  avec  planche.  Turin  1891.  Vincenzo  Bona,  éditeur. 

Carte  générale  du  S.-O.  de  la  France  et  des  contrées  rhénanes^ 
avec  carte  annexe  des  environs  de  Paris ^  par  Gustave  Freytag. 
Echelle  1 :  800000.  Vienne  1891.  Artaria  et  Gie,  éditeurs. 


CircDlaires  et  pièces  officielles. 

Instruction  pour  les  inspections  du  matériel  auxquelles  il  dewra 

être  procédé  en  189i, 

Article  premier.  11  sera  procédé  pendant  l'année  1891,  à  Tinspec- 
tion  du  matériel  de  guerre  affecté  aux  unités  de  troupes  de  l'élite,  à 
l'exception  de  la  munition,  dans  les  divisions  1,  II,  IV  et  VUI. 

Art.  2.  L'inspection  est  confiée  aux  officiers  spécialement  désignés 
à  l'article  177  de  Torganisation  mihtaire. 

Art.  3.  Les  inspections  auront  lieu  pendant  le  mois  de  mars,  et  il 
y  sera  procédé  de  manière  à  ce  que  le  matériel  de  la  même  arme, 
déposé  dans  les  arsenaux,  soit  inspecté  en  même  temps  par  les 
commandants  de  corps.  L'époque  où  le  matériel  des  bataillons  du 
génie  devra  être  inspecté,  sera  fixée  par  le  chef  d'arme  du  génie. 

Art.  4.  L'ordre  de  procéder  aux  inspections  est  adressé  aux  com- 
mandants des  unités  de  troupes  par  les  chefs  d'armes  et  de  ser- 
vice qui  en  avisent  en  même  temps  les  intendances  des  arsenaux. 

Art.  5.  Les  inspections  des  commandants  de  corps  s'étendent 
à  tout  le  matériel  affecté  à  leur  unité  de  troupes  ;  en  conséquence, 
il  leur  est  recommandé  de  vouer  une  attention  spéciale  aux  points 
ci-après  : 

a]  à  l'existence  des  approvisionnements  réglementairement  pres- 
crits ;  h)  à  l'état  et  au  mode  d'entretien  du  matériel  ;  c/  à  la  possibi- 
lité d'une  rapide  mobilisation. 

Les  commandants  d'escadron  et  de  compagnie  de  guides  s'assure- 
ront, en  outre,  de  l'exécution  de  l'article  161  de  l'organisation  mili- 
taire et  ils  mentionneront,  dans  leurs  rapports,  si  le  nombre  néces- 
saire d'équipements  de  chevaux  existe  pour  les  escadrons  de  la  land- 
wehr,et  de  quelle  manière  ils  sont  conservés  et  entretenus,  etc. 

Les  commandants  des  unités  d'artillerie  s'informeront,  en  parti, 
culier,  où  et  de  quelle  manière  leur  contingent  de  munition  est  ma- 
gasiné, et  ils  s'entendront  avec  les  intendances  des  arsenaux  sur  la 
manière  en  laquelle  la  munition  pourra  être  touchée  sans  donner 
lieu  à  des  frottements  quelconques,  en  cas  de  mobilisation. 

Art.  6.  Chaque  officier-inspecteur  recevra  de  l'intendant  de  V< 
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-senal  ou  du  dépôt,  un  état  en  deux  doubles,  indiquant  le  matériel 
réglementaire  exigé  et  celui  existant  ou  manquant;  les  brassards  se- 
ront aussi  inscrits  dans  cet  état. 

Les  intendants  des  arsenaux  et  des  dépôts  tiendront,  en  outre,  à 
disposition,  des  états  de  l'équipement  des  caisses  et  des  voitures. 

Art.  7.  Les  intendants  des  arsenaux  et  des  dépôts  se  procureront 
auprès  de  la  section  administrative  du  matériel  de  guerre,  les  formu- 
laires d'états  d'approvisionnements  et  auprès  de  l'intendant  des  im- 
primés du  commissariat  des  guerres  central,  les  formulaires  d'états 
de  Téquipement.  Les  colonnes  «  existant  »  et  <  manquant  »  des  états 
d'approvisionnement  doivent  être  remplies  avant  l'inspection  par  les 
intendants  des  arsenaux  et  des  dépôts. 

Art.  8.  Le  personnel  des  intendances  des  arsenaux  et  des  dépôts 
prêtera  son  concours,  sous  tous  les  rapports,  aux  officiers-inspec- 
teurs et  il  leur  fournira  toutes  les  explications  qu'ils  pourraient  dé- 
sirer sur  la  nature  du  matériel  de  corps,  le  système  de  magasinage, 
le  paquetage  des  effets  d'équipement,  de  la  munition,  etc. 

Art.  9.  Chaque  commandant  de  corps  présentera  un  rapport  sur 
le  résultat  de  l'inspection  du  matériel  affecté  à  ses  troupes.  Il  se  ser- 
vira, à  cet  effet,  des  formulaires  qui  lui  seront  remis  par  les  inten- 
dances des  arsenaux  et  des  dépôts  et  il  y  ajoutera  les  propositions 
qui  lui  paraîtront  nécessaires. 

Huit  jours,  au  plus  tard,  après  l'inspection,  les  rapports  doivent 
être  envoyés,  par  la  voie  du  service,  au  commandant  de  la  division, 
qui,  à  son  tour,  les  transmettra  sans  délai  au  Département  militaire 
suisse. 

Art.  10.  Les  officiers  peuvent  procéder  à  ces  inspections  en  tenue 
civile.  Dans  ce  cas,  ils  se  pourvoiront  de  leur  ordre  de  service  qui 
leur  donne  droit  à  la  demi-taxe  en  chemin  de  fer. 

Art.  11.  Il  est  accordé  un  jour  pour  l'inspection  du  matériel  d'une 
unité  tactique,  à  l'exception  du  lazaret  de  campagne. 

Les  officiers  commandés  pour  les  inspections  reçoivent  la  solde  et 
les  indemnités  de  route  réglementaires.  Les  feuilles  de  solde  seront 
jointes  aux  rapports  d'inspection. 
Berne,  le  29  janvier  1891. 

Département  militaire  suisse  : 
E.  Frey. 


M.  le  colonel-divisionnaire  Lecomte  a  émis  l'ordre  du  jour  ci- 
après: 

Aux  officiers  de  la  Ile  division  et,  par  eux,  aux  sous^offiders  et 
soldats  souê  leurs  ordres. 

Le  Conseil  fédéral  m'ayant  accordé  ma  démission  de  commandant 
-de  la  11^  division  pour  raison  de  santé,  je  prends  congé  de  vous  par 
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la  présente  en  vous  remerciant  de  vos  bons  services  et  de  votre  cons- 
tant dévouement. 

Ce  n'est  pas  sans  regrets  que  je  me  sépare  de  la  lî*  division  ;  mais 
j'ai  la  consolation  de  savoir  que  je  la  laisse  entre  bonnes  mains,  soit 
pour  le  commandement  soit  pour  l'instruction,  et  d'être  sûr  que  mon 
successeur,  M.  le  colonel-divisionnaire  David,  trouvera   auprès  de 
vous  le  môme  précieux  concours  que  vous  m'avez  toujours  prêté. 

Recevez  mes  adieux  sincères  et  gardez- moi  une  petite  place  dans 
vos  cœurs. 

Lausanne,  3  mars  1891. 

Lecomte,  col.-div. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

Commandant  de  la  II<>  division  d'armée,  en  remplacement  de  M. 
le  colonel  Lecomte  :  M.  le  colonel  Constant  David,  à  Correvon,  au- 
jourd'hui commandant  de  la  1I«  brigade  d'infanterie. 

Commandant  de  la  III*  division  :  M.  le  colonel-division*  Edouard 
Muller,  aujourd'hui  commandant  de  la  V*  division  d'armée,  en  rem- 
placement de  M.  le  colonel  Feiss. 

Commandant  de  la  V«  division  :  M.  le  colonel  Rudolf,  instructeur 
chef  de  l'infanterie,  provisoirement,  en  remplacement  de  M.  le  colo- 
nel Ed.  Muller,  passé  au  commandement  de  la  III®  division. 

Le  Conseil  fédéral  a  encore  procédé  aux  nominations  et  promo- 
tions ci-après  : 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL 

Sont  nommés  capitaines  au  corps  d'état-major  général  :  le  capi- 
taine d'infanterie  Théodore  Hellmuller,  à  Langenthal  ;  le  premier- 
lieutenant  de  cavalerie  Auguste  Sulzer,  à  Winterthour  ;  le  premier- 
lieutenant  du  génie  Edouard  de  Tscharner,  à  Coire. 

Ces  trois  officiers  ont  passé  avec  succès  la  première  école  d'élat- 
major. 

Section  des  chemins  de  fer,  —  Est  promu  lieutenant-colonel  le 
major  Otto  Wirth,  à  St-Gall. 

Sont  nommés  majors:  le  major  d'infantene  Louis  Wenger,  à  Lau- 
sanne ;  les  capitaines  Arnold  Bertschinger,  à  Berne,  et  Victor  Du- 
boux,  à  Lausanne. 

INFANTERIE 

Sont  promus  au  grade  de  colonel  d'infanterie,  les  lieutenants-colo- 
nels Auguste  Pictet,  à  Genève  ;  Ernest  Grieb,  Berthoud  ;  Antoine  Ca- 
menisch,  à  Sam  (Grisons)  ;  Louis  Veillon,  (instructeur  de  lir),  à 
Zurich  ;  Rodolphe  Galatti,  à  Claris;  Jean  Brandenberger,  à  Zurich; 
Frédéric  Locher,  à  Zurich  ;  Adolphe  Jordan,  à  Lausanne  ;  Adrien  Thé- 
lin,  à  La  Sarraz  ;  Edouard  Secretan,  à  Lausanne  ;  Alfred  Boy-de-la- 
Tour,  à  St-lmier.  —  Ce  cernier  appartenait  jusqu'ici  à  l'état-major 
général. 
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CAVALERIE 

Est  promu  colonel,  le  lieutenant-colonel  Othmar  Blumer,  à  Rorbas 
(Zurich). 

Est  promu  lieutenant-colonel,  le  major  Théophile  Bernard  (ins- 
tructeur), à  Berne. 

Sont  promus  premiers-lieutenants  de  guides  les  lieutenants  Henri 
Binet,  à  Genève  ;  Rocco  Vonmentlen,  à  Bellinzona. 

ARTILLERIE 

Est  promu  colonel,  le  lieutenant-colonel  Alfred  de  Steiger,  à 
Berne. 

Sont  promus  lieutenants-colonels,  les  majors  HansDasen, à  Berne; 
Joseph  Schobinger,  à  Lucerne  ;  Edouard  Rubin,  à  Thoune  ;  Frédéric 
Degen,  à  Krieps;  Adolphe  Frêne,  à  Berne;  Ferdinand  Gharrière-de- 
Sévery,  à  Lausanne .  Philippe  Heitz,  à  Munchweilen. 

Sont  promus  majors,  les  capitaines  Albert  Chauvet  (instructeur),  à 
Genève  ;  Vincent  Dufour,  à  Montreux  (artillerie  de  position)  ;  Jules 
Frey,  à  Zurich. 

Est  nommé  capitaine  d'artillerie  de  forteresse  le  premier-lieute- 
nant René  Geelhaar,  à  Berne. 

Sont  nommés  capitaines  du  train  d'armée,  les  premiers-lieutenants 
Ignace  Chapelay,  à  Champéry,  et  Jacob  Piaget,  à  Brugg. 

Sont  nommés,  entre-autres,  premiers-lieutenants  dans  les  colon- 
nes de  parc,  les  lieutenants  Henri  Ducellier,  à  Garouge  ;  Frédéric  Ro- 
mang,  à  Berne  ;  Frédéric  de  Fischer,  à  Berne. 

Sont  nommés  premiers-lieutenants  dans  le  train  d'armée,  les  lieu- 
nants  Eugène  Gouvreu,  à  Vevey  ;  Paul  Ris,  à  Marschweiler  ;  Edouard 
Jacky,  à  Berne. 

GÉNIE 

Sont  promus  majors,  les  capitaines  Grosjean,  à  Soleure,  et  Paul 
Gautier,  à  Genève. 

Sont  promus,  entre-autres,  capitaines,  les  premiers-lieutenants 
Giuseppe  Martinoni,  à  Bellinzona;  Rodolphe  Bûcher,  à  Berne;  Gio- 
vanni Rusca,  à  Locarno;  Alfred  Kasser,  à  Berne:  Paul  Bandi,  à 
Thoune  ;  Alfred  Bodmer,  à  Riesbach  ;  Georges  Autran,  à  Genève  ; 
Louis  de  Stiirler,  à  Thoune. 

Sont  promus  premiers-lieutenants,  les  Heutenants  Léo  Du  Pas- 
quier,  à  Neuchâtel  ;  Gharles  Ancel  et  Robert  Ghavannes,  à  Lausanne  ; 
Paul  Etier,  à  Founex  ;  Edouard  Perret,  à  Morges. 

TROUPES  SANITAIRES 

Sont  promus  capitaines-médecins,  les  premiers-lieutenants  Mége- 
vand,  à  Genève  ;Treuthardt,  à  Gossonay;  Fontanel,  à  Garouge  ;  Regard, 
à  Genève  ;  Oguey,  à  Donneloye  ;  Cornaz,  à  Neuchâtel  ;  Gehrig,  à  Tra~ 
melan  ;  Scholder,  à  Yverdon  ;  Schâtzel,  à  St-Imier  ;  Gontat,  à  Thusis, 
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Sont  promus  capitaines-pharmaciens,  les  premiers-lieutenants 
Studer,  à  Berne  ;  Anselmier;  à  La  Sarraz;  Emile  MuUer,  à  Berne. 

Sont  promus  premiers-lieutenants  pharmaciens,  les  lieutenants 
Hans  Muller,  à  Genève  ;  Enrico  Lucchini,  à  Lugano  ;  Auguste  Cas- 
pari,  à  Vevey  ;  Ami  Simond,  au  Locle;  Samuel  Demiéville,  à  Bière; 
Louis  Leyvraz,  à  la  Chaux-de-Fonds. 

Le  lieutenant-colonel  Denis  Potterat,  à  Berne,  vétérinaire  en  chef 
de  l'armée  est  promu  colonel.  —  Le  capitaine-vétérinaire  Arnold  Du- 
toit,  à  Aigle,  est  promu  major. 

TROUPES  d'administration 

Les  majors  Ernest  Paillard,  à  Ste-Groix,  et  Hennann  Suter,  à 
Berne  sont  promus  lieutenants-colonels. 

Sont  promus  majors,  les  capitaines  Eugène  Bouvier,  à  Neuchâtel  ; 
Emile  Schulthess,  à  Zurich;  Fritz  Rauber,  à  Interlaken;  Gharles 
Blattner,  à  St-lmier  ;  Auguste  Mayor,  à  Vevey. 

Sont  promus  entre-autres  premiers-lieutenants,  les  lieutenants  Al- 
fred Lambert,  à  Orbe  ;  Gh.-Ad.  L'Hardy,  au  Locle;  Jules  Malet,  à  Ge- 
nève ;  Jules  Geiser,  à  Tavannes  ;  Louis  Reali,  à  Lugano. 

TRANSFERTS  DE  COMMANDEMENTS 

Infanterie.  —  Les  colonels  Bemasconi,  à  Chiasso,  de  Gocatiix,  à 
St-Maurice,  et  Nabholz,  à  Zurich,  commandant  des  brigades  d'infan- 
terie de  landwehr  XVI,  Il  et  XI,  démissionnaires,  sont  mis  à  dispo- 
sition. 

Le  colonel  Camenisch  prend  le  commandement  de  la  XVl»  brigade 
de  landwehr,  en  remplacement  du  colonel  Bernasconi  ;  —  le  colonel 
Gallati  prend  le  commandement  de  la  XV^  brigade  d'élite  en  rem- 
placement du  colonel  Arnold,  démissionnaire  ;  —  le  colonel  Branden- 
berger,  remplace  à  la  XI«  brigade  de  landwehr  le  colonel  Nabholz  ; 
le  colonel  Locher  prend  le  commandement  de  XII®  brigade  d'élite  en 
remplacement  du  colonel  Gessner,  démissionnaire;  —  le  colonel  Jor- 
dan remplace  à  la  11®  brigade  de  landwehr  le  colonel  de  Cocatrix,  et 
le  colonel  Thélin  à  la  II®  brigade  d'élite  le  colonel  David,  promu  di- 
visionnaire; —  le  colonel  Edouard  Secretan  prend  le  commandement 
«de  la  IV®  brigade  d'élite,  en  remplacement  du  colonel  Frey,  entré  au 
«Conseil  fédéral. 

Artillerie.  —  Le  major  Vincent  Bron  est  incorporé  comme 
deuxième  officier  d'état-major  dans  la  réserve  générale  de  rartiUerie 
de  po.sition. 

Le  Conseil  fédéral  a  composé  comme  suit  la  commission  d'artil- 
leme: 

M.  le  général  Herzog,  à  Aarau,  chef  d'arme  de  l'artillerie,  prési- 
dent ;  M.  le  colonel  Schumacher,  à  Berne,  instructeur  en  chef  de  l'ar- 
tillerie ;  M.  le  colonel  Gresly,  à  Berne,  chef  de  la  section  technique 
4e  l'administration  du  matériel  de  guerre  ;  M.  le  colonel  Steiger,  à 
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Berne,  chef  de  la  section  administrative  de  l'administration  du  maté- 
riel de  guerre  ;  M.  le  colonel  Otto  Hebbel,  à  St-Gall  ;  M.  le  colonel 
Hans  Pestalozzi,  à  Zurich;  M.  le  major  Adolphe  Fama,  à  Sion. 
La  COMMISSION  DES  PENSIONS  a  été  composée  comme  suit: 
M.  le  colonel  Ziegler,  médecin  en  chef  de  Tarmée,  à  Berne  ;  M.  le 
colonel  Louis  de  Perrot,  à  Colombier  ;  M.  le  colonel  Adrien  Thélin, 
è  La  Sarraz  ;  M.  le  lieutenant-colonel  médecm  1  iiic^.^'^re  Kocher,  à 
Berne;  M.  le  capitaine  Charles  Fluhbacher,  àDubendorf. 


Pour  éviter  tout  frottement  dans  le  cas  d'une  levée  de  troupes,  le 
Conseil  fédéral  à  pris  les  décisions  suivantes  : 

4.  Un  tribunal  de  suppléants,  composé  de  la  manière  prévue  à 
l'art.  12  de  l'organisation  judiciaire  militaire,  sera  institué  pour  cha- 
que arrondissement  de  division. 

2.  Le  personnel  de  ces  tribunaux  sera  pris  parmi  les  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats  du  landslurm  qui  ont  servi  dans  l'élite  ou  dans  la 
landwehr. 

3.  Le  grand-juge,  l'auditeur,  le  juq:e  d'instruction  et  le  greffier  de 
chacun  de  ces  tribunaux,  seront  répartis  à  l'état-major  du  comman- 
dant de  l'arrondissement  de  division,  par  analogie  avec  ce  qui  a  lieu 
pour  les  tribunaux  ordinaires  de  division. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Tir  fédéral.  Une  réunion  nombreuse  tenue  à  Altdorf,  a  décidé  de 
renoncer  à  demander  pour  cette  ville  le  prochain  lir  fédéral,  le  mo- 
nument Guillaume  Tell  ne  pouvant  être  prêt  pour  cette  époque. 

D'autre  part  on  annonce  que  le  bénéfice  net  de  Frauenfeld  est  de 
fr.  82,000,  dont  fr.  5,000  sont  dors  et  déjà  affectés  comme  dons 
d'honneur  au  prochain  tir. 

Quelques  journaux  ont  publié  une  dépêche  à  sensation  d'après  la- 
quelle un  des  nouveaux  fusils  ayant  sauté  à  l'école  de  sous-officiers 
à  Zurich,  la  troupe  se  refuserait  à  se  servir  de  cette  arme.  C'est  faux. 
Un  canon  a  sauté,  ce  qui  est  sans  importance  au  point  de  vue  tech- 
nique. 

Le  tribunal  militaire  de  la  II®  division  s'est  réuni  le  7  février  à 
Fribourgy  sous  la  présidence  de  M.  le  grand-juge  Dunant,  lieut.-colo- 
nel,  de  Genève.  Il  s'agissait  d'un  cas  d'insubordination.  M.  le  lieu- 
tenant d'administration  G.  Tschachtli,  de  Morat,  aurait  refusé  de  se 
soumettre  à  des  arrêts  que  lui  aurait  infligés  le  département  militaire 
fédéral  à  la  suite  de  retard  dans  la  livraison  de  ses  comptes  du  ras- 
semblement de  troupes.  M.  l'auditeur  Bielmann  s'étant  récusé,  c'est 
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M.  le  capitaine-auditeur  David  Moriaud,  de  Genève,  qui  fonctionne 
comme  accusateur  public.  M.  le  capitaine  Jacottet,  de  Neuchâtol,  est 
au  banc  du  greffier.  Le  tribunal  est  composé  de  six  membres,  en  sus 
du  grand-juge,  MM.  Monnier,  major;  Bourquin,  capitaine;  Tissot, 
lieutenant;  David,  sergent-major,  et  Blanc,  caporal. 

M.  le  l®**  lient.  Egger,  de  Fribourg,  est  défenseur. 

Les  débats  ont  occupé  toute  la  matinée.  Plusieurs  témoins  ont  été 
entendus  et  de  nombreuses  pièces  ont  été  lues.  Ensuite  vers  onze 
heures  ont  commencé  les  plaidoiries.  M.  Moriaud  a  été  sobre  dans 
Tattaque,  mais  vigoureux  au  point  de  vue  de  la  discipline  mili- 
taire. M.  Egger  a  présenté  une  chaleureuse  défense,  signalant  toutes 
les  excuses  dans  la  conduite  de  Taccusé  et  faisant  la  part  des  torts 
des  autorités  cantonales  ou  fédérales;  il  estime  qu'une  simple  infrac- 
tion de  discipline  a  été  commise  et  qu'il  n'y  a  rien  de  grave. 

Le  lieutenant  Tschachtli  a  été  condamné  à  60  jours  de  prison  et  à 
la  destitution  de  son  grade. 


Allemagne.  —  Le  général  français  de  Boisdefîre,  ancien  chef 
d'état-major  du  6«  corps  d*armée,  actuellement  sous-chef  de  Télat- 
major  général,  avait  été  envoyé  l'année  dernière  par  son  gouverne- 
ment aux  grandes  manœuvres  de  Tarmée  russe,  auxquelles  assistait 
l'empereur  d'Allamagne.  Guillçiume  11  connaissait  de  réputation  M. 
de  BoisdefTre,  que  le  général  Chanzy,  tenait  dans  une  es^time  toute 
particuHère  et  qui  était  ret^lé  attaché  à  son  état-major  de^mis  sa  no- 
mination au  commandement  de  TAlgérie,  jusqu'à  sa  mort.  I^e  jeune 
souverain  se  fit  présenter  le  général  français,  et  après  quelques  for- 
mules de  politesse,  entama  avec  lui  une  conversation  sur  1  art  mili- 
taire. Le  sujet  choisi  par  l'empereur  était  la  campagne  de  Prusse  de 
1806-1807.  il  en  \int  bientôt  à  parler  des  grandes  charges  d'EyIau  et 
de  Friedland,  puis  d'une  façon  plus  générale  de  l'emploi  des  gran- 
des masses  de  cavalerie  par  Napoléon  1'%  et  par  suite  de  l'emploi 
fait  de  la  cavalerie  par  les  grands  généraux  de  toutes  les  époques. 

M.  le  général  de  BoisdefTre,  interrogé  par  l'empereur,  avait  ex- 
primé l'opinion  qu'un  des  plus  étonnants  manieurs  d'hommes  et  de 
chevaux  qui  eussent  jamais  existé  avait  été  Annibal.  Il  citait  à  l'ap- 
pui de  son  dire  le  rôle  décisif,  joué  par  la  cavalerie  du  général  car- 
thaginois, dans  la  bataille  de  Cannes  ;  les  savantes  conbinaisons  des 
attaques  de  la  cavalerie  de  ligne  gauloise  et  espagnole  sur  le  front 
des  troupes  romaines,  avec  celles  des  chevaulégers  numides  dirigés 
sur  les  ailes  et  les  derrières  de  l'ennemi  ;  enfin,  la  façon  dont  les  ca- 
valiers d'Annibal,  avaient  couronné  la  victoire,  préparée  et  décidée 
par  eux,  en  écrasant  les  débris  de  l'armée  vaincue  dans  l'eflFroyable 
poursuite  que  l'on  sait. 

Guillaume  II,  vivement  intéressé,  dit  au  général  : 

—  Je  suis  à  tel  point  de  votre  avis  que  j'ai  fait  des  guerres  puni- 
ques une  étude  toute  spéciale.  Je  ne  suis  arrivé  à  bien  me  rendre 
compte  des  batailles  livrées  par  Annibal,  qu'en  en  refaisant  les  plans^ 
moi-même,  et  si  ces  documents  peuvent  vous  intéresser,  je  vous  les 
ferai  parvenir  à  Paris. 
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La  conversation  prit  un  sur  ces  mots. 

Plusieurs  mois  s'é-aient  écoulés,  lorsqu*en  janvier  dernier  rattaché 
militaire  allemand  à  l'ambassade  de  France,  M.  de  Huene,  revenant 
de  Berlin  à  Paris,  fit  demander  au  sous-chef  de  Fétat-major  général 
une  audience  pour  lui  remettre  une  lettre  de  son  souverain. 

M.  de  Huene,  arriva  au  rendez-vous  porteur  d'une  lettre  de  sept 
pages,  entièrement  écrite  de  la  main  de  Tempereur,  et  d'un  immense 
rouleau  de  l^TO  de  haut  environ.  La  lettre  était  un  résumé  irès  sa- 
vant et  très  intéressant  des  guerres  puniques  et  en  particulier  des 
batailles  de  Cannes  et  de  Zama.  Le  rouleau  contenait  une  série  de 
plans  concernant  ces  batailles,  ainsi  que  les  diverses  formations  de 
la  légion  romaine,  de  la  cavalerie  numide,  etc. 

La  publication  du  travail  impérial  ne  serait-elle  pas  d'un  haut  in- 
térêt sous  tous  les  rapports  ? 

Italie.  Le  nouveau  ministère  paraît  se  fortifier.  Le  général  Pel- 
loux,  ministre  de  la  guerre,  promet  dans  un  rapport  substantiel  11 
raillions  de  francs  d'économies.  Le  ministre  de  l'intérieur^  M.  Nico- 
tera,  réduit  d'un  tiers,  soit  de  500  mille  francs,  les  fonds  secrets.  A 
ce  chapitre  il  ne  reste  plus  qu'un  million.  Pauvres  reptiles  I  pauvres 
espions  I  pauvres  agents  provocateurs  I 

France.  —  L'académie  française  a  tenu  jeudi  19  février  sa 
séance  habituelle,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'AudilTret-Pas- 
quier. 

La  séance  a  été  entièrement  consacrée  à  la  lecture  faite  par  M.  le 
duc  d'Aumale  de  plusieurs  firagments  inédits  de  son  Histoire  des 
Princes  de  Condé. 

RoMite.  —  Les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  rassemblés  au 
polygone  d'artillerie  de  Rembertov,  près  Varsovie,  ont  exécuté,  l'été 
dernier,  une  manœuvre  d'établissement  d'une  ligne  d'artillerie, 
8008  la  direction  supérieure  du  général-lieutenant  Kannabich,  com- 
mandant l'artillerie  de  la  circonscription  de  Varsovie. 

Il  s'agissait  de  mettre  en  batterie  40  bouches  à  feu  de  divers  cali- 
bres et  d'exécuter  ensuite  avec  ces  pièces  une  école  à  feu. 

La  construction  des  batteries  devait  commencer  le  1*'  juillet  à  9 
heures  du  soir,  de  façon  à  être  terminée  le  lendemain  à  3  heures. 
L*ouverture  du  feu  était  fixée  à  9  heures  dans  la  même  matinée. 

Le  personnel  chargé  de  ce  travail  fut  placé  sous  les  ordres  do 
lieutenant-colonel  Pankratov,  commandant  le  4*  bataillon  de  l'artil 
lerie  de  forteresse  d'Ivangorod  ;  sa  composition  était  celle  d'un  ba- 
taillon à  l'effectif  de  guerre,  soit  :  un  officier  supérieur,  25  officiers 
subalternes,  79  sous-offlciers  et  1200  hommes. 
LsB  pièces  destinées  à  armer  les  batteries  comprenaient  : 
4  canons  de  6  po  (152  mil.,4)  lourds  ; 
6  canons  de  6  po  (152  mil., 4)  légers  ; 
6  canons  de  42  lignes  (106  mil., 7); 
4  canons  de  24  liv.  en  bronze  ; 
4  canons  de  12  liv.  en  fonte  ; 
4  canons  de  9  liv.  en  bronze  ; 
4  canons  de  4  liv.  en  bronze  ; 
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6  mortiers  de  6  po  (152  mil., 4)  en  bronze  ; 
2  mortiers  de  8  po  (203  mil.) 

Leur  poids  total,  y  compris  alHits,  avants-trains,  platesformes,. 
armements  et  attirails,  s'élevait  à  260  tonnes  environ. 

Tout  ce  matériel  était  réuni  en  deux  parcs  établis  à  2600  mètres 
de  l'emplacement  choisi;  les  bouches  à  feu  de  l'un  des  parcs 
devaient  être  traînées  par  les  hommes,  sur  un  chemin  de  terre  sa- 
blonneux ;  celles  de  l'autre  devaient  être  amenées,  également  à  bras 
d'hommes,  sur  une  voie  ferrée  démontable,  système  Dolberg  et  De- 
eau  ville.  Le  thème  de  la  manœuvre  était  le  suivant: 

Les  renseignements  fournis  par  les  avant-postes  et  par  les  patoail- 
les  de  reconnaissance  ont  fait  connaître  que  l'ennemi,  avec  son 
équipage  de  siège  et  ses  colonnes  d'assaut,  s'est  rapproché  à  4  km. 
de  deux  forts  adjacents  de  la  place,  et  qu'il  a  installé  son  parc  en 
fdce  de  l'intervalle  des  deux  forts  de  façon  à  les  prendre  en 
écharpe. 

Pour  gêner  l'ennemi  dans  l'établissement  de  ses  batteries,  pour 
l'empêcher  d'exécuter  les  travaux  d'approche  et  pour  le  mettre  dans 
l'impossibilité  de  diriger  ses  feux  sur  les  forts,  il  sera  construit, 
dans  l'espace  d'une  nuit,  une  ligne  de  batteries  intermédiaires  de  40 
pleines,  qui  devra  ouvrir  le  lendemain  matin  un  feu  concentrique  sor 
l'ennemi. 

On  installera  toutes  les  bouches  è  feu,  sauf  les  canons  de  9  liv.  et 
de  4  liv.  sur  la  ligne  de  bataille,  de  manière  à  en  former  7  batteries, 
i  es  pièces  de  campagne  seront  placées  en  avant  des  batteries  pour 
résister  en  cas  d'assaut  ;  elles  constitueront  un  8«  batterie. 

Les  commandants  de  batterie  reçurent  l'ordre  de  reconnaître,  le 
1^^  juillet  à  7  heures  du  matin,  la  position  de  l'ennemi,  après  quoi  le 
lieutenant-colonel  Pankratov,  directeur  de  la  manoeuvre,  fixa  rem- 
placement où  chacun  d'eux  devait  amener  ses  pièces. 

Le  bataillon  entier  se  mit  en  route  à  8  heures  du  soir  ;  les  hom- 
mes, armés  du  fusil  et  du  sabre,  se  rendirent  par  compagnie  à  leur 
parc  respectif. 

A  9  heures,  ils  s'équipèrent  des  outils  de  pionniers,  des  arme- 
ments et  des  agrès  nécessaires,  et  commencèrent  le  travail  d'après 
les  indications  reçues. 

La  manœuvre  fut  exécutée  dans  le  plus  grand  calme  et  dans 
un  ordre  parfait.  Tous  les  commandements  étaient  faits  à  mi-voix. 

Les  emplacements  une  fois  préparés,  on  amena  les  bois  et  on 
construisit  les  plates-formes  ;  cette  opération  fut  terminée  vers  10  b. 
et  demie. 

On  procéda  alors  à  l'armement  des  batteries. 

Aussitôt  qu'une  pièce  était  établie  sur  sa  plate-forme,  elle  tirait 
un  coup  à  blanc  servant  de  signal.  La  première  salve  fut  tirée  par 
les  canons  de  42  lignes,  les  salves  suivantes  furent  exécutées  suc- 
cessivement par  les  canons  de  9  liv.  et  de  4 liv.,  les  mortiers  de 6  do, 
les  canons  de  6  po  légers,  les  canons  de  12  liv.  et  de  24  liv.;  enfin, 
vers  trois  heures  du  matin,  on  entendit  les  grosses  pièces,  canons 
de  6  po  lourds  et  mortiers  de  8  po. 

Au  début  de  la  manœuvre,  le  temps  était  clair  et  calme,  maïs 
bientôt  un  vent  du  nord  ouest  commença  à  souffler  et,  vers  11  heu- 
res, un  orage  éclata  accompagné  d'une  pluie  torrentielle  qui  dé- 
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trempa  tellement  le  sol  qu'il  en  résulta  des  difficultés  sérieuses 
pour  la  pose  de  la  voie  et  pour  le  transport  du  matériel.  L'armement 
s'exécuta  néanmoins  avec  une  régularité  parfaite. 

Le  2  juillet  au  matin»  le  lieutenant-colonel  Pankratov  fit  une 
deuxième  reconnaissance,  dans  laquelle  il  constata  que,  pendant  la 
nuit,  l'ennemi  nvait  réussi  à  établir  trois  batteries  de  siège  et  deux 
parallèles.  Les  distances  de  ces  ouvrages  à  la  batterie  de  défense 
furent  mesurées  au  télémèrre  Noian  :  on  trouva  pour  les  trois  batte- 
ries ennemies,  respectivement  3,800  mètres,  1,500  mètres  et  1,800 
mètres;  pour  la  première  parallèle  1,200  mètres  et  pour  la  deuxième 
1,000  mètres. 

En  conséquence,  on  décida  que  l'on  ouvrirait  d'abord  le  feu  con- 
tre la  batterie  la  plus  éloignée,  avec  les  mortiers  de  8  po  ^t  les  ca- 
nons de  6  po;  qu'on  passerait  ensuite  au  tir  contre  la  deuxième 
batterie  avec  les  mortiers  de  6  po,  qu'on  emploierait  enfin  contre  la 
troisième  batterie  les  canons  de  42  lignes,  et  contre  les  deux  pa- 
rallèles les  canons  de  12  liv.  et  de  24  liv. 

Le  règldge  du  tir  fut  exécuté  au  moyen  des  appareils  de  dérivation 
du  lieutenant- colonel  Tchijikov  ainsi  que  des  appareils  du  général 
Moller  et  du  colonel  Kholodovski. 

Lorsqu'on  passa  au  tir  d'ensemble,  on  aperçut  les  colonnes  d'as- 
saut qui  étaient  venues  s'établir  à  600  mètres  de  la  ligne  d'artillerie. 
Les  pièces  de  campagne  de  9  liv.  et  de  4  liv.  furent  aussitôt  mises 
en  batterie  et  ouvrirent  le  feu  contre  la  chaîne  des  tirailleurs  en- 
nemis. 

Le  tir  avait  duré  en  tout  5  heures,  pendant  lesquelles  les  quarante 
bouches  à  feu  avaient  lancé  486  projectiles. 
(Rouiskii  Invalid.  Traduit  par  la  Revue  d'ArtilUrie  de  janvier  1891.) 

Tonkin.  —  On  lit  dans  le  Petit  Var  : 

Le  courrier  de  Brindisi  nous  apporte  les  détails  d'un  fait  extraor- 
dinaire qui  vient  de  se  dérouler  au  Tonkin. 

«  Une  colonne  envoyée  contre  les  bandes  de  pirates  qui  occupaient 
les  gorges  du  mont  de  Bavi,  près  Son-Tay,  avait  bivouaqué  pendant 
la  nuit  non  loin  du  village  de  Kame-Dai. 

>  L'artillerie  de  la  colonne  avait  pris  place  sur  un  mamelon  décou- 
vert, d'où  elle  avait  des  vues  de  toutes  parts  et  pouvait  se  considérer 
comme  à  l'abri  de  toute  attaque  hardie  et  imprévue. 

»  Tout  à  coup,  les  mulets  et  chevaux  furent  pris,  sans  motif  appa- 
rent, d'une  frayeur  indescriptible,  brisèrent  leurs  liens  et  se  cabrè- 
rent en  poussant  de  sinistres  hennissements.  En  même  temps,  les 
sentinelles  ayant  crié  plusieurs  fois  :  «  Halte-là  I  Qui  vive  ?  >  sans 
obtenir  de  réponse,  virent  apparaître  au  bas  du  mamelon  une  bande 
de  tigres  affamés  et  menaçants. 

>  Faire  prendre  les  armes  et  exécuter  des  salves  de  mousqueterie 
sur  cet  ennemi,  non  moins  terrible  que  les  pirates,  fut  pour  le  lieute- 
nant Gaudel  l'affaire  d'un  clin  d'œil. 

>  A  la  première  fusillade,  plusieurs  de  ces  fauves  redoutables  rou- 
lèrent sur  le  sol  ;  mais  la  meute  surexcitée  et,  d'autre  part,  affriandée 
par  cette  quantité  inespérée  de  viande  fraîche,  revint  à  l'assaut  de 
la  position  et  quelques-uns  de  ces  animaux  purent  s'approcher  jus- 
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qu'à  cinq  ou  six  pas  du  campemeat.  La  troupe  riposta  plus  vivement 
encore  que  la  première  fois. 

>  Eloignés  une  deuxième  fois,  les  tigres  altérés  de  sang^  loin  de  se 
décourager,  revinrent  à  la  charge.  Aussi  la  nuit  fut-elle  employée  à 
épier  leurs  mouvements  et  à  les  chasser. 

>  Ce  n'est  que  le  matin,  à  l'aube,  que  ces  bétes  féroces  se  décidé* 
rent  à  fuir,  emportant  deux  ou  trois  chevaux  qu  une  panique  avait 
entraînés  dans  une  course  folle  à  portée  de  leurs  dents. 

»  Le  lendemain,  on  eut  l'explication  de  cette  singulière  agression, 
quand  on  apprit  que,  la  veille,  une  battue  générale  faite  dans  la  fo- 
rêt de  Kame-Daï,  par  un  très  fort  détachement  de  la  légion  étrangère, 
en  avait  fait  sortir  non  seulement  les  pii-ates,  mais  encore  les  animaux 
sauvages.  » 

£iats-lJiiiB.  —  Le  ministre  de  la  guerre  a  approuvé  l'organisa- 
tion suivante  de  l'armée  :  200  compagnies  d'infanterie,  100  escadrons 
de  cavalerie  et  60  batteries  d'artillerie,  dont  10  d'artillerie  légère. 

L'infanterie  aura  donc  12,125  hommes,  la  cavalerie  6,050  et  l'artil- 
lerie 3,675  ;  ce  qui  donne  un  total  de  21,850  hommes. 

Pour  arriver  au  total  de  25,000  engagés,  il  reste  3,150  hommes  qui 
seront  répartis  entre  les  services  suivants  :  bataillon  du  génie,  admi- 
nistration, dépôts,  etc. 

Chaque  régiment  d'infanterie  compte  10  compagnies  (dont  2  à  or- 
ganiser) :  chaque  compagnie  comprend  :  1  preqaier  sergent,  4  sergents, 
4  caporaux,  2  musiciens,  2  artificiers,  1  conducteur  et  46  soldats  : 
total,  60. 

Le  régiment  à  8  compagnies  de  60  hommes    .    .    480 

Petit  état^major    .    .    • 5 

Total    ....    485    hommes. 
Chaque  régiment  de  cavalerie  compte  12  escadrons  (2  à  organiser). 
Chaque  escadron  comprend  :  1  premier  sergent,  5  seiigents,  4  capo- 
raux, 2  trompettes,  2  maréchaux-ferrants,  1  sellier,  1  conducteur^  44 
soldats  :  total,  60. 
Le  régiment  à  10  escadrons  de  60  hommes  .    .    .    600 
Petit  état  major 5 

Total    ....    605    hommes. 
Chaque  régiment  d'artillerie  a  12  batteries,  dont  deux  légères. 
Chaque  iTatterie  est  composée  de  :  1  premier  sergent,  4  sergents 
<6  sergents  à  chaque  batterie  légère),  4  caporaux,  2  musiciens,  2  ar- 
tificiers, 1  conducteur  et  46  soldats  (49  dans  les  batteries  légères), 
soit  pour  l'artillerie  de  liffne,  60  hommes  et  pour  l'artillerie  légère  65. 
Le  régiment  a  10  bat.  de  lignes  de  60  hommes    .    600 
»            2  bat.  légères  de  65  hommes    .    .    130 
Petit  état^major 5 

Total    ....    735    hommes. 
(Revue  du  Cerek  mêlitaùre.) 

L'abondance  des  matières  nous  force  d'ajourner  au  prochain  n® 
l>lnsieurs  communications  dont  nous  remercions,  en  attendant,  nos 
•obligeants  correspondants. 
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niTl*  AnBèe.  S*  4.  Afril  1891 


Rassemblement  de  Iroopes  de  1890. 

Manœuvres  de  brigades  (II*  diyision). 

(Suite.) 

Brigade  N.-O. 

La  brigade  N.-O.  reçoit  l'ordre  de  s'avancer  contre  TeDDemi,  le 
|[ros  par  la  route  Villars-MairaD-Neyrnz;  ud  détachemeot  de 
droite,  de  GormiDbœuf  sur  Matran  ou  Ne\  ruz. 

Le  détachement  de  droite  se  compose  de  : 

1  bataillon  du  7^  régiment  d'infanierie. 

1  batterie  du  1^'  régiment  d'artillerie. 

Place  de  rassemblement  :  Gros  :  à  la  sortie  de  Fribourg,  vers 
Pérolles;  détachement:  à  la.sortie  de  Cormioboeuf,  dans  la  direc- 
tion de  Matran,  à  la  croisée  des  routes  do  Chésopelloz  et  de  Ma- 
tran, devant  la  maison  blanche. 

Attaque  des  avant-postes  ennemis  à  7  Vs  h.  du  matin. 

Le  commandant  de  la  11''  division. 

Pour  cette  seconde  journée,  le  régiment  3/II  entre  en  ligne 
avec  la  brigade  N.-O.  En  revanche  cette  brigade  n'a  comme  cava- 
lerie que  la  compagnie  de  guides  n^  2,  le  \^^  régiment  de  dra- 
gons étant  tout  entier  attribué  à  la  brigade  S.-E. 

Celle-ci  s'est  rassemblée  au  sud  de  Neyruz,  vers  les  Marcbets, 
«t  le  régiment  de  dragons  nM  a  été  envoyé  aussitôt  dans  la  di- 
rection de  Fribourg,  afin  de  couvrir  la  retraite  des  avant-postes 
et  d'éclairer  le  terrain  en  avant  et  sur  la  gauche. 

A  l'heure  donnée  par  les  ordres,  la  position  à  l'ouest  de  Ney- 
ruz a  été  occupée^  :  en  première  ligne,  par  les  bataillons  16,  en  ar- 
rière du  chemin  de  fer,  et  17  à  la  lisière  N.  du  village,  la  bat- 
terie 9  étant  portée  sur  la  hauteur,  en  arrière  du  bataillon  16. 
Le  régiment  5,  bataillons  15  et  13  en  avant,  bataillon  14  en  se- 
conde ligne,  forme  la  réserve,  en  Simon  rière  Neyruz. 

Quant  au  bataillon  18  et  au  bataillon  de  carabiniers  n^  2,  ils 
occupent  avec  la  batterie  10  une  solide  position  de  repli,  entre 
Cottens  et  Chénens,  et  la  fortiQent  à  Taide  de  fossés  de  tirailleurs 
et  d'emplacements  de  pièces. 

En  vue  de  la  marche  en  avant  et  en  vue  du  combat,  le  com- 
mandant de  la  brigade  N.-O.  a  donné  les  ordres  suivants: 

1  Voir  numéro  de  mars,  page  154. 
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I  UennemidL  été  refoulé  dans  la  directioD  de  Rornoot»  par  les- 
deux  rives  de  la  Glane.  Il  s'est  établi  aux  environs  de  Matrao. 

La  ligne  de  ses  avant-postes  est  signalée  à  Petit  Bagnoo,  lisière 
du  bois  Murat-MaisonNeuve-les  Rapes-Froideville. 

II  Nous  poursuivrons  l'ennemi  demain  et  nous  le  rejetterons 
sur  Romont  et  au  delà. 

m  Uarant-garde  (commandant:  lieut.-col.  Secretan  ;  troupes: 
les  bataillons  19  et  21,  la  2«  compagnie  de  guides,  la  8®  batterie» 
la  6*  ambulance)  se  rassemblera  à  l'entrée  ouest  de  Gormanoo  à 
7  b.  du  matin.  Elle  attaquera  les  avant-postes  ennemis  à  7  V*  h. 
et  marchera  sur  Romont,  par  Villars-Matran-Neyruz-Cottens-Cbé- 
nens-Villaz-St-Pierre.  Elle  se  gardera  elle-même  sur  sa  gaucbe  par 
Ecuvillens-Autigny-Orsonnens. 

Le  détachement  de  flanqueurs  de  droite  {commandant  :  lieut- 
col.  Puenzieux  ;  le  20®  bataillon,  la  7^  batterie)  se  rassemblera  à 
7  b.  du  matin  à  la  sortie  ouest  de  Gorminbœuf,  à  la  croisée  des 
routes  de  Cbesopelloz  et  de  Matran.  Il  attaquera  les  avant-postes 
ennemis  à  Petit  Bugnon  à  7  V*  h.  et  marchera  sur  Neyruz  où  il 
se  réunira  à  l'avant-garde  et  passera  sous  le  commandement  di* 
rect  du  lieut.-col.  Secretan.  L'avant-garde  et  la  Oanc-garde  de 
droite  se  tiendront  en  communications  constantes. 

IV  Le  gros  (bat.  22;  régt  d'artillerie  3/11;  bat.  23  et  26,ambu- 
bance  9)  se  rassemblera  à  7  b.  du  matin  à  la  sortie  ouest  de  Fri* 
bourg,  vers  ï^erolles. 

Il  se  mettra  en  marche  à  7  V*  b. 

V.  Le  train  de  combat  sera  réuni  par  régiments.  Le  i^^  échelon 
du  train  de  bagages  et  d'approvisionnements  se  scinde  en  deux 
parties  : 

a.  les  cbars^à  approvisionnements, 

b.  toutes  les  autres  voitures  (cuisines,  chars  à  couvertnr^ 
chars  à  bagages,  voitures  des  cantiniers,_forges  de  campagne  ei 
cuisines  de  cavalerie). 

Les  chars  à  approvisionnements  de  tous  les  corps,  à  l'exceptiOD 
de  ceux  du  2«  régiment  de  cavalerie,  devront  se  trouver  le  5  sep- 
tembre à  7  b.  du  matin  à  la  sortie  ouest  de  Neyruz  vers  en  SimoD» 

(carte  au  Viooooo)- 

Les  chars  à  approvisionnements  du  2«  régiment  de  cavalerie  se 
réuniront  à  la  sortie  ouest  de  Ghénens  à  8  b.»  et  se  joindront  à  U 
colonne  venant  de  Neyruz. 

Tous  ces  chars  à  approvisionnements  se  rendront  par  la  roole 
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ChéneDS-Villaz-St-Pierre  à  la  gare  de  RomoDt,  où  aora  lieu  la 
distribotioD. 

Les  autres  roitares  du  train  régimentaire  se  rassembleront  à 
8  V>  b.  vers  Pérolles  (cuisines,  chars  à  couvertures,  chars  à  ba- 
gages, Toitures  des  cantiniers,  forges  de  campagne  et  cuisines  de 
cavalerie).  Le  24*  bataillon  leur  fournira  une  demi-compagnie 
d'escorte.  Cette  colonne  de  voiture,  sous  le  commandement  du 
chef  de  l'escorte,  se  mettra  en  marche  à  9  heures  et  suivra  le  gros. 
Après  la  manœuvre,  elle  suivra  la  route  Cottens-Autigny-Orson- 
nens  sur  Fuyens  où  elle  passera  sous  le  commandement  du  capi- 
taine Johannot,  adjudant  du  bataillon  du  train. 

VL  Les  avant-postes  seront  repliés  dès  que  l'avant- garde  aura 
pris  le  contact  avec  l'ennemi. 

VIll.  Je  marcherai  à  la  tète  du  gros. 

Le  commandant  âe  la  IV<»  brigade  d'infanterie. 

Donc,  à  7  Vs  h.  les  deux  colonnes,  avant-garde  et  détachement 
de  flanqueurs,  se  mettent  en  marche.  Cette  marche,  entravée,  pour 
la  colon  le  de  droite  surtout,  par  des  attaques  incessantes  de  ca- 
valerie, est  bientôt  signalée  à  l'ennemi,  et  lorsque  les  deux  trou- 
pes débouchent,  celle  de  droite  du  petit  bois  au  N.  du  Marchet, 
celle  de  gauche  au  S.  de  Villars,  elles  sont  reçues  par  une  bordée 
d'artillerie  qui  les  oblige  à  déployer  promptement.  Le  combat 
s'engage.  Le  feu  de  l'infanterie  denent  très  vif.  A  l'attaque  rude- 
ment menée  du  7*  régiment,  les  bataillons  16  et  17  résistent  avec 
vigueur  :  lorsque  survient  de  la  direction  des  manœuvres  l'ordre 
suivant  adressé  au  commandant  de  la  brigade  S.-E.  : 

Vous  êtes  menacé  d'un  mouvement  tournant  sur  votre  gauche 
dès  Payerne  (2^  bataillon  du  génie)  ;  éclairez-vous  dans  cette  di- 
rection et,  s'il  y  a  lieu,  repliez-vous  sur  Romont  et  le  Grèt. 

Legomte,  colonel-divisionnaire. 

Le  brigadier  donne  aussitôt  l'ordre  de  battre  en  retraite.  Il  en- 
voie le  régiment  S  préparer  et  occuper  avec  la  9®  batterie  une 
position  au  N.  de  VillazSt-Pierre.  Puis  il  retire  le  bataillon  17 
d'abord,  le  16  ensuite.  La  retraite  s'effectue  en  bon  ordre  et  avec 
célérité.  Le  contact  avec  la  brigade  N.-O.  est  perdu. 

L'avant-garde  de  celle-ci,  et  le  détachement  de  droite  avaient 
seuls  donné  à  Neyruz.  Le  gros  n'avait  pas  été  inquiété.  La  co- 
lonne se  reforme  dans  le  même  ordre  qu'au  départ.  Seulement, 
la  colonne  de  flanqueurs  rentre  au  corps  principal,  la  batterie  7 
ià  l'avant-garde,  le  bataillon  20  en  queue  du  gros. 
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A  10  h.  30  l'eDoemi  est  signalé  de  nouveau.  La  position  qoHl 
occupe  est  celle  de  Ghénens,  ou  mieux  •  En  Puey  >  entre  Gbé* 
nens  et  Coitens.  C'est  une  jolie  hauteur,  bien  découverte,  que  la 
route  gravit  en  ligne  droite.  Des  fossés  de  tirailleurs  ont  été  créa- 
ses  par  le  bataillon  de  carabiniers  n"^  ^  et  le  bataillon  18.  A 
droite,  en  première  ligne,  les  carabiniers,  dont  une  compagnie, 
la  troisième,  occupe  un  éperon  avancé:  à  gauche  le  bataillon  16 
a  pris  position,  avec  champ  de  tir  favorable  dans  la  direction 
de  Sorrens.  Un  peu  en  arrière  la  batterie  16. 

Aussitôt  renseigné  sur  cette  position,  le  commandant  de  la  bri- 
gade N.-O.  lance  son  monde  en  avant.  Le  régiment  d'artillerie  l/n 
occupe  la  lisière  N.O.  de  Coitens  et  ne  tarde  pas  à  éteindre  le  feu  de 
la  batterie  ennemie.  En  même  temps,  les  trois  bataillons  de  tète  se 
portent  rapidement  en  avant,  se  déploient  et  abordent  l'infante- 
rie de  la  défense.  Un  moment,  la  compagnie  avancée  de  carabiniers 
est  fortement  compromise.  Par  bonheur  une  charge  de  dragons 
survenant  à  Pinstant  propice  la  dégage  et  lui  permet  de  se  re- 
tirer. L'attaque  s'accentue.  Une  troisième  batterie  a  pris  position 
à  la  lisière  du  village.  Les  bataillons  19  et  21  sont  tout  entiers  au 
feu.  Le  bataillon  22  reçoit  l'ordre  de  doubler,  mais  il  n'a  pas 
achevé  son  mouvement  que  la  défense  se  voyant  débordée  a 
abandonné  la  position,  se  dérobant  rapidement  derrière  le  vil- 
lage de  Chénens.  Elle  se  por^  en  hâte  sur  la  position,  que  le 
régiment  S  a  préparée  au  N.  de  Villaz-St-Pierre.  C'est  là  évidem- 
ment que  se  développera  l'engagement  principal  ;  le  terrain  ad- 
mirablement choisi  pour  l'eflfectif  d'une  brigade  est  favorable  à 
une  résistance  vigoureuse. 

Dès  le  village  de  Macconnens,  la  route  Fribourg-Romont  suit, 
en  la  remontant,  la  rive  gauche  de  la  Glane.  Au  fond  d'un  ravin 
profondément  encaissé,  le  ruisseau  creuse  son  lit  dans  des  gorges 
molassiques  infranchissables.  De  l'autre  côté  de  la  route,  à  4500 
m.  du  ravin,  suivant  une  ligne  paralèlle,  une  colline  en  dosd'àne 
s'allonge  de  Villaraboud  à  Yillaz<St-Pierre.  Elle  domine  la  route 
de  150  m.  environ,  formant  ainsi  entre  elle  et  la  Glane  un  défllé 
de  deux  kilomètres  de  longueur.  Le  bas  fond  est  plat  et  maréca- 
geux. A  la  hauteur  de  Villaz-St-Pierre,  le  sommet  de  la  colline 
s'élève  encore;  mais  elle  détache  à  l'est  soit  du  côté  du  ruisseao, 
un  petit  plateau  qu'elle  domine,  et  qui  lui-même  commande  di- 
rectement la  voie  ferrée  et  la  grande  route.  C'est  ce  plateau  qo*oc* 
cupe  la  II1«  brigade. 

Le  commandant  a  disposé  : 
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L'aile  droite,  bataillon  13,  s'appaiera  à  la  voie  ferrée  et  aa 
ravin  de  la  Glane;  l'aile  gauche,  bataillon  U,  à  la  colline 
soit  au  mont  de  Lnssy.  En  arrière  de  cette  aile  gauche,  le  batail- 
lon 15  en  seconde  ligne.  A  la  même  hauteur,  la  batterie  9.  Près 
de  la  route,  en  arrière  de  l'aile  droite,  le  régiment  6  et  le  batail- 
lon de  carabiniers  2  forment  la  réserve.  Plus  en  arrière,  la  bat- 
terie 40  couronne  la  position. 

Cependant,  la  brigade  N.-O.  privée  de  cavalerie  en  suffisance, 
a  de  nouveau  perdu  le  contact  avec  l'ennemi.  Jusqu'à  ce  moment 
l'avant-garde,  régiment  7,  a  seule  donné.  Le  chef  de  la  brigade 
profite  de  cet  instant  de  répit  pour  faire  passer  le  régiment  8 
en  première  ligne,  ce  qui  s'efi'ectue  sans  entraîner  de  retard  sen- 
sible dans  la  marche  de  la  brigade.  A  42  h.  le  régiment  8  passe 
Chénens  en  avant-garde,  lorsqu'un  ordre  arrive  de  la  divi- 
sion, annonçant  que  le  divisionnaire  étant  malade,  la  direction 
de  la  manœuvre  passe  au  colonel-brigadier  Frey,  le  commande- 
ment de  la  IV^  brigade  au  lieutenant-colonel  Secrétan,  et  celui  du 
?•  régiment,  au  major  Courvoisier. 

A  i2  h.  30,  les  premiers  coups  de  feu  éclatent.  L'ennemi  est 
signalé.  Le  régiment  d'artillerie  de  l'avant-garde  prend  aussitôt 
position  à  la  Râpe,  et  le  commandant  de  la  brigade  dispose 
comme  suit  : 

l^  L'avant-garde  (bat.  H  et  23)  suivra  la  route  de  marche,  ap- 
puiera sa  droite  au  viaduc  du  chemin  de  fer,  puis  restera  en 
place,  servant  de  pivot  à  l'attaque  principale  qui  se  donnera  par 
Yillarimboud.  Deux  compagnies  du  24'  bataillon  vont  renforcer 
l'avant-garde  qui  formera  notre  aile  gauche, 

2^  Au  centre,  le  régiment  d'artillerie  du  gros  prend  position  à 
côté  du  régiment  d'artillerie  de  l'avant-garde,  au  sud  de  la  voie 
ferrée. 

S"*  il  Vaile  droite,  les  bataillons  20,  24  et  19  font  l'attaque  prin- 
cipale, par  Yillarimboud,  enveloppant  l'aile  gauche  de  l'ennemi. 

4°  Deux  compagnies  du  bataillon  21  forment  la  réserve  géné- 
rale derrière  la  Râpe. 

Les  deux  bataillons  et  demi  de  l'avant-garde  se  déploient  donc 
entre  le  marais  et  la  ligne  du  chemin  de  fer,  et  un  long  combat 
d'infanterie  s'engage  en  attendant  que  le  gros  ait  pu  effectuer 
son  mouvement  sur  la  droite.  Les  deux  régiments  d'artillerie 
soutiennent  l'avant-garde. 

Un  peu  avant  1  heure,  le  bataillon  14  se  retire  derrière  la 
crête,  et  le  commandant  de  la  brigade  S.-E.  amène  à  son  aile 
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droite  ses  quatre  batailloos  de  réserve.  L'ayaot-garde  N.-O.  coo- 
tinoe  à  ayaocer  leotemeot  et  comme  le  mouvement  sor  la  droite 
peut  commeocer  à  se  dessiner,  la  batterie  3/U  est  envoyée  occo- 
per  une  nouvelle  position  en  avant  de  la  Râpe. 

A  cet  instant,  le  commandant  de  la  III*  brigade  jugeant  par  la 
mollesse  de  l'attaque  de  l'avant-garde  ennemie  que  celle-ci  ne  doit 
pas  être  soutenue,  lance  résolument  sa  réserva  en  avant,  décidé 
à  une  vigoureuse  contre-attaque.  Mais  cette  réserve  est  accueillie 
par  un  feu  nourri  d'artillerie,  et  la  batterie  3/11  la  prenant  en 
écbarpe,  l'oblige  à  reculer. 

Il  est  1  b.  20,  l'ordre  est  donné  de  cesser  la  manœuvre. 

Manœuvres  de  divisions. 

Pour  ces  manœuvres,  nous  renvoyons  d'une  part  à  la  série 
des  ordres  publiés  dans  notre  numéro  de  septembre  1890,  d'au- 
tre part  au  rapport  que  doit  présenter  le  Département  militaire 
fédéral,  et  que  nous  nous  empresserons  de  reproduire  dès  son 
apparition.  Ces  deux  documents  permettront  de  s'instruire  du  dé- 
tail des  manœuvres  mieux  que  la  description  la  plus  complète, 
description  devenue  d'ailleurs  assez  inutile  en  présence  des  nom- 
breuses conférences  faites  de  tous  côtés  sur  ce  sujet  et  des  relations 
fournies  par  les  journaux  quotidiens. 

Nous  croyons  cependant  intéresser  le  lecteur  en  lui  donnant 
ci-dessous  une  notice  stratégique  du  terrain  des  manœuvres  qu'a 
bien  voulu  nous  communiquer  un  de  nos  abonnés.  Nous  la  pu- 
blions avec  plaisir,  laissant  à  Pauteur,  cela  va  sans  dire,  la  res- 
ponsabilité de  ses  opinions. 


Etude  stratégique  et  tactiqae  de  la  positian  militaire  di  lait- 

Giblam  (cautau  de  Friloorf).  ^ 

Description  géographique  du  terrain,  formé  par  le  cours  de  la 
Sarine  à  orient,  celui  de  la  Broyé  à  occident  ;  au  nUdi  la  Broyé  et 
une  ligne,  coupant  le  massif  du  Moléson  de  Châtel-Samt-Defûs  à 
Albeuve  au  nord,  par  Coitens  sur  Praroman. 

Les  manœuvres  des  P»  et  II«  divisions  de  l'armée  fédérale,  ont 

1  Poar  plus  de  clarté,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  carte  du  terrain  des 
manœuvres  qui  accompagne  notre  numéro  d*août  1890. 
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«Q  lieu  dans  le  caotoo  de  Friboorg,  sor  les  terrains  compris  en- 
tre la  Sarioe  et  la  Broyé,  dans  la  partie  supérieure  de  leur 
eours.  Ces  deux  rivières  ont  une  direction  à  peu  près  parallèle 
du  midi  au  nord. 

Le  groupe  montagneux  du  Moléson  se  termine  brusquement 
au  nord,  avec  une  élévation  de  2005  mètres.  C'est  un  rectangle 
4H)mpris  entre  Chàtel -Saint-Denis,  Vaulruz,  Gruyère  et  Âlbeuve, 
de  41  kilomètres  de  côtés. 

An  nord,  et  opposé  à  ce  premier  groupe,  se  trouve  celui  du 
Mont  Gibloux,  moins  élevé.  Sa  hauteur  est  de  4178  mètres.  Ce 
terrain  est  aussi  en  forme  de  rectangle,  de  mêmes  dimensions 
que  le  premier.  Il  est  compris  entre  Romont,  Vaulruz,  Pont-la- 
Yille,  et  le  cours  de  la  Glane  à  Autigny. 

C'est  un  terrain  militaire  formant  une  position  défensive  de 
grande  valeur  contre  une  attaque  venant  du  sud.  Il  couvre  Fri- 
bourg-ville,  point  3tratégique  et  tactique  de  la  plus  haute  im- 
portance  pour  la  défense  de  notre  hase  centrale  et  objectif  princi- 
pal de  Vennemi,  Berne. 

Son  front,  ligne  de  défense  au  midi,  s'étend  de  Romont  par 
Vuisternens  sur  Vaulruz.  Voie  ferrée  Romont-Bulle. 

En  avant  de  ce  front,  nous  avons  tout  le  terrain  montueux  et 
mamelonné  compris  entre  le  cours  de  la  Broyé  à  orient,  midi 
et  occident,  de  Lucens  à  Vaulruz,  par  Moudon,  Oron,  Palézieux, 
<;hàtel-St-Denis. 

La  topographie  de  cette  surface,  sa  (orme  et  couverture,  se 
prêtent  à  toute  action  tactique  avec  emploi  des  trois  armes.  Elle 
-est  traversée  du  midi  au  nord  par  la  voie  ferrée  Lausanne-Fri- 
l)ourg-Berne. 

Description  des  lignes  et  points  stratégiques. 

Lignes  d^opérations. 

Les  lignes  principales,  utiles  aux  mouvements,  d'une  armée  to- 
«nant  du  sud  et  cherchant  à  s'emparer  des  positions  militaires 
«comprises  entre  Chàtel-St-Denis,  Bulle,  Vaulruz  et  Romont  sont  : 

1.  Vevey,  parChexbres,  Palézieux,  Oron,  Romont. 

2.  Vevey,  par  Châtel-St-Denis,  Semsales,  Vaulruz 

3.  Aigle,  Ormont-Dessus,  Château-d'QEx,  Gruyère  et  Bulle. 

Base  d*opérations. 

Si  nous  admettons  l'idée  générale,  qui  a  été  acceptée  et  qui  est 
4a  suivante  :  une  armée  du  sud  a  pénétré  dans  le  Valais  avec  l'in- 
4ention  de  marcher  sur  Berne. 
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Elle  a  fait  occuper  toos  les  passages  qui  coodaiseot  de  la  val- 
lée du  Rhône  daos  celle  de  i'Âar.  Cette  armée  est  donc  italienoet 

Une  divisioQ  forme  l'extrême  gauche.  Elle  a  regu  l'ordre  de 
marcher  de  Vevey  sur  Fribourg. 

La  base  d'opérations  de  cette  fraction  de  l'armée  occupant  le 
Valais  est  donc  le  district  d'Aigle. 

En  opérant  de  Villeneuve,  par  Vevey,  Chàtel-St-Denis  ;  elle 
aura  :  un  lac,  un  défilé,  des  marais,  plus  un  fleuve  à  dos...Jf  jamais 
une  armée  ou  fraction  d'armée  ne  prendra  une  direction  aussi 
excentrique. 

Pour  une  armée  italienne  les  lignes  d'opérations,  qui  en  cas 
d'échec,  se  transforment  presque  toujours  en  lignes  de  retraite, 
sont  les  suivantes  : 

t.  Principales:  Le  Saint-Gotthard, au  centre. 

2.  >  Le  Splûgen,  à  droite. 

3.  >  Le  Simplon,  aussi  au  centre. 

4.  >  Le  Saint-Bernard,  à  gauche. 

Ces  lignes  arrivent  toutes  dans  notre  splendide  chemin  couver! 
formé  par  les  vallées  du  Rhin  et  du  Rhône. 

Les  deux  dernières  communiquent  avec  la  vallée  de  I'Aar  for- 
mant noire  ligne  de  communication  la  plus  directe  avec  notre  base 
centrale:  Thoune,  Berne,  Berthoud,  Lucerne.  La  vallée  du  Rhône 
est  reliée  à  celle  de  I'Aar  par  les  passages  suivants  qui  permet- 
tent de  franchir  les  Alpes  bernoises. 

1.  Le  Grimsel,  du  glacier  du  Rhône  communiquant  à  l'hôtel  do 
Grimsel  à  Meynngen,  Thoune,  ou  du  glacier  du  Rhône  par  la 
Furka  dans  la  vallée  d'Urseren. 

2.  La  Gemmi,  col  et  sentier  muletier  rejoignant  la  vallée  de  la 
Kander  à  Kandersteg. 

3.  Le  Rawyt,  à  six  lieues  de  Sion,  conduit  à  Lenk,  Zweisimmen, 
Thoune. 

4.  Le  Sanetsch,  de  Sion  au  col,  5  lieues,  communique  avec  la 
Tallée  de  la  Saanen  à  Gsteig. 

5.  Le  pas  de  Cheville,  d'où  l'on  descend  sur  Bex  par  la  vallée 
de  l'Avançon  ;  et  par  Ormont-Dessus  sur  le  Sépey  et  Aigle. 

Le  pas  de  Cheville  réunit  aussi  la  vallée  du  Rhône  à  celle  des 
Ormonts  par  le  col  de  la  Croix  et  par  celui  du  Pillon  à  Gsteig. 

Du  Sépey  par  la  route  alpestre,  des  Mosses  sur  Chàteau-d'OEx» 
dans  la  vallée  de  la  Sarine, 

L'indication  de  ces  divers  passages  au  travers  des  Alpes  ber- 
noises  et  vaudoises  était  nécessaire  puisque  l'idée  générale  qaî 
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a  présidé  au   rassemblemeot  de  troupes  est  que  :  la  vallée  du 
Rhône  est  en  la  possession  de  r adversaire  présumé. 

Si  une  armée  italieoDe  veut  éviter  de  prendre  le  taureau  par  les 
cornes,  au  Tessiu,  par  le  Gotthard,  la  vallée  de  la  Reuss,  sur  Lu- 
cerue  et  la  Suisse  centrale,  quelle  est  la  ligue  qui  aura  le  plus 
de  chances  et  d'avantages  pour  lui  permettre  d'atteindre  son  but? 

Constatons  premièrement  que  notre  frontière  du  sud  nous 
donne  une  ligne  de  défense  de  premier  ordre.  La  chaîne  des  hau- 
tes Alpes  formant  un  rempart  naturel  du  Mont-Blanc  aux  Alpes 
grisonnes,  à  Pinstermûtz,  Engadine. 

En  arrière  de  ce  rempart  à  structure  puissante,  les  vallées  du 
Rhône  et  du  Rhin  se  sondent  à  la  vallée  de  la  Reuss,  à  Ander- 
matl,  vallée  d'Urseren.  De  ce  point  stratégique  dont  la  valeur,  la 
force  défensive  est  reconnue  de  toits,  rayonnent  des  routes,  toutes 
construites  dans  un  but  de  défense  nationale,  sur  le  Tessin,  le 
Valais  et  les  Grisons.  La  vallée  d'Urseren  est  un  nœud  de  commu- 
nication et  un  pivot  d'opérations  dans  les  Alpes. 

Route  du  Simplon,  ligne  d'opérations  italienne. 

La  route  du  Simplon,  construite  par  Napoléon  F^  de  1800  à 
1806,  dans  un  but  militaire  surtout,  met  en  communication* la 
France  et  l'Italie  par  le  Valais.  Cette  voie  est  une  ligne  d'opé- 
rations de  i«^  ordre. 

De  Milan  par  la  vallée  d'Aoste,  Domo-d'Ossola,  elle  conduit  à 
Brigue  dans  la  partie  supérieure  du  Valais  à  30  kilomètres  de 
Louèche,  où  commence  la  route  de  Louèche-les-Bains,  et  la 
Gemmi,  sur  Kandersteg,  Wimmis,  Thoune. 

De  Brigue  par  la  vallée  de  Couches,  Haut- Valais,  a  Oberwald- 
Unterwasser  35  kilomètres. 

A  cet  endroit  viennent  se  souder  l^s  deux  sentiers  qui  par  le 
Grimsel  et  le  Nufenenpass,  lient  les  vallées  du  Tessin,  de  l'Aar  et 
du  Rhône. 

La  forme  de  la  frontière  italienne,  dessinée  en  forme  de  coin 
au  Nufenen,  permet  d'arriver  en  15  kilomètres  de  marche  au  tun- 
nel du  Gotlhard  à  Airolo  et  par  une  marche  de  même  longueur 
à  Oberwald,  Valais. 

1.  Une  armée  venant  de  Milan,  sa  base  d'opérations  primitive, 
peut  prendre  ces  voies  pour  pénétrer  en  Suisse,  par  le  Grimsel 
Brlentz,  Thoune,  Berne. 

Cette  ligne  est  la  plus  directe  sur  ^objectif  principal,  d'impor- 
tance  décisive  Berne,  capitale. 
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2.  Ud6  deuxième  armée,  partant  simoltanément  avec  la  pre- 
mière de  Milao  prendra  à  Domo  d'Ossola  la  route  du  Simploo, 
afin  de  pouvoir,  eu  rraDchissaol  le  col  de  la  Gemmi,  attaquer 
notre  base  cetUrale  à  Wimmis,  eu  jooctioD  avec  la  première 
armée.  Même  objectif  principal  Berne,  et  même  base  d'opéra- 
tions. 

Il  est  vrai  que  ces  deux  lignes  sont  séparées  par  un  glacier  in- 
franchissable sur  une  étendue  de  60  kilomètres. 

Le  passage  de  la  Gemmi  demanderait  à  être  transformé  pour 
le  passage  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie.  Sa  direction  est  con- 
centrique. 

3.  Le  Sanetsch  est  un  passage  qui  conduit  directement  de  Sion 
au  travers  des  Alpes  bernoises  à  Gsteig,  en  huit  heures. 

De  Gsteig  à  Saanen,  Thounesur  Berne,  8  à  9  lieues,  total  17. 

De  Saanen  par  la  vallée  de  la  Sarine  sur  Château  d'QEx,  Ros- 
sinières,  Montbovon,  Albeuve,  Gruyère  à  Bulle,  Fribourg,  H 
lieues. 

h.  De  Sion  par  Conthey,  Âven,  chemin  à  mulets  par  le  col  de 
Cheville,  lequel  par  la  vallée  des  Ormonts  nous  conduit  aussi 
par  les  Musses  à  Chàteau-d'OEx, 

Ayant  sous  les  yeux  la  carte  au  4/i50OOO  des  cantons  de  Vaod, 
Fribourg  et  Neuchàtel,  il  est  facile  de  voir  qu'une  armée  occu- 
pant le  bas  Valais  de  Sion,  Martigny,  Saint-Maurice,  Bex  à  Aigle, 
prendra  pour  sa  ligne  d'opérations  principale  : 

Le  Sanetsch  sur  Chàteau-d'QEx. 

D'Aigle  par  Ormont-Dessous,  sur  le  même  endroit,  Château - 
^'QEx. 

De  ce  point  elle  poussera  ses  tètes  de  colonnes  dans  la  vallée 
de  la  Sarine  sur  Bulle  et  Fribourg. 

Le  Bas- Valais  forme  sa  base  (Topérations.  Ses  deux  principales 
lignes  de  retraite  sont  par  le  Simplon  et  le  Grand  St-Bernard, 
^nr  Aoste  et  vallée  d'Aoste,  Domo-d'Ossola,  Milan. 

Valeur  défensive  tactique  du  Mont-Gtbloux. 

Ligne  de  défense  de  Romont,  Vaulruz  et  Bulle.  Le  mamelon 
sur  lequel  la  ville  de  Romont  est  située,  constitue  on  vrai  fort 
d'arrêt,  formant  l'extrême  droite  de  notre  position  militaire 

V^  partie:  Romont,  Voisternens,  Vaulruz. 

i"^^  partie:  Vaulruz  par  Vuadens,  Bulle,  La  Tour  de  Trême  à 
<Sruyère.  Longueur  totale  20  kilomètres.  Nous  estimons  que  les 
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terrains  formant  la  position  do  Mont  Gibloox  ont  ane  valeur  dé- 
fensive de  V  ordre. 

Donnons-en  la  preuve  : 

Le  front  de  cette  position,  au  midi  de  Romont  à  Vaulruz,  forme 
lin  angle  saillant  vers  Romont,  on  angle  rentrant  à  Grangettes, 
un  angle  saillant  à  Treyfayes-Rueyres.  De  Rueyres  à  la  gare  de 
Sales,  angle  rentrant,  à  Vaulruz  nouvel  angle  saillant  avec  retour 
sur  Riaz. 

Cette  dernière  partie  a  la  forme  d'un  front  bastionné.  La  pre- 
mière est  en  forme  de  ligne  à  crémaillère.  Or  nous  savons  que 
les  parties  rentrantes  sont  les  plus  fortes  dans  les  travaux  de  la 
fortification. 

En  arrière  de  cette  ligne,  sur  le  front  de  laquelle  se  développe 
4a  Toie  ferrée  Romoot-Bulle,  avec  ses  déblais  et  ses  remblais,  tout 
le  terrain  nous  donne  des  positions  dominantes. 

Notre  droite  s'appuye  donc  à  Romont. 
•    centre  à  Treyfayes-Rueyres. 
»    gauche  à  Vaulruz. 

Cette  position  est  coupée  vers  son  milieu,  du  midi  au  sud,  par 
ie  cours  de  la  Neyrigue,  de  Vuisternens  à  Estévenens. 

Cette  petite  vallée,  en  forme  d'entonnoir  à  sa  naissance,  se 
•continue  en  un  couloir  encaissé,,  de  Vuisternens  à  Estévenens, 
retour  sur  Treyfayes  et  Rueyres  au  centre  de  notre  position. 
Celle-ci  s'appuye  à  gauche  aux  contreforts  du  Moléson,  à  Vaul- 
ruz. De  ce  point  important  nous  dominons  toute  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  de  la  Broyé  jusqu'à  Ghàtel-St-Denis  et  la  route 
<le  Vevey. 

Voies  de  communications  : 

De  Vaulruz,  route  par  Vuadens,  Bulle,  La  Tour  de  Trème, 
<}ruyère  et  vallée  de  la  Sarine  supérieure. 

De  Vaulruz,  Bulle  sur  Rivaz,  Vuippens,  Pont-la- Ville,  la  rive 
gauche  de  la  Sarine  par  Hauteville  avec  réunion  à  Roche,  Praro- 
man.  sur  la  ville  de  Fribourg. 

De  Vaulruz,  Bulle  et  Broc,  point  important  à  défendre  à  l'en- 
trée de  la  vallée  de  Charmey. 

De  Broc,  route  sur  la  rive  droite  et  réunion  à  Roche  avec  celle 
irenant  de  la  rive  gauche. 

De  Broc  par  Hauteville  à  Fribourg,  la  Sarine  forme  un  profond 
€t  grandiose  fossé  naturel,  qui  ne  peut  être  franchi  que  sur  les 
ponts  suivants:  Broc,  Corbières,  Pont-la- Ville,  Arconseil  et  Fri- 
bourg. 
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La  route  de  Broc  à  Fribourg  est  one  ligne  de  retraite  excel- 
lente. Cette  rive  droite  de  la  Sari  ne  domine  toujours  la  rive  gana- 
che ;  cette  supériorité  en  facilite  la  défense.  Cette  ligne  de  re- 
traite se  transformerait  en  excellente  ligne  de  défense,  parallèle 
à  la  ligne  d'opérations  prise  de  Romont  à  Fribourg. 

De  cette  rapide  description,  du  régime  des  eaux,  de  la  topo- 
graphie du  sol,  des  voies  de  communications,  nous  déduisons  les 
valeurs  défensives  suivantes  : 

1.  Vaulruz  est  un  pivot  de  manœuvres. 

%  Vaulruz  est  un  nœud  de  commuuications,  il  fait  communi- 
quer la  vallée  de  la  Broyé  à  celle  de  la  Sarine. 

3.  Vaulruz  commande  donc  ces  deux  vallées. 

h.  Vaulruz  est  clef  de  la  position  formée  par  la  ligne  Romont, 
Vaulruz,  Bulle,  Broc. 

Son  importance  ne  peut  échapper  à  l'attention  de  tout  offi- 
cier qui  connaît  les  vrais  principes  de  l'art  du  mouvement  des 
grandes  unités  tactiques. 

Il  y  a,  du  reste,  toujours  de  la  stratégie,  même  en  faisant  mou- 
voir un  corps  de  troupes  quelconque,  ne  serait-ce  qu'une  sim- 
ple compagnie  qui  va  prendre  une  position  sur  un  terrain  qu'elle 
doit  défendre. 

Nous  devons  donc  avoir  quelques  travaux  de  fortification 
passagère  à  construire  aux  points  suivants  :  1.  à  Vaulruz.  ).  à 
Rueyres  et  Romont  d'un  côté  et  à  Morlon  (cote  826)  et  Broc  (726) 
plus  à  Gruyère,  de  l'autre  côté  de  la  position. 

Nous  devons  utiliser  pour  la  défense  tous  les  travaux  de  cons- 
truction de  la  voie  ferrée  Romont-Bulle. 

Ce  front  de  Romont,  Vaulruz,  Bulle,  Broc  demanderait  des  ef- 
fectifs bien  supérieurs  à  la  force  d'une  division  pour  être  dé- 
fendu avec  vigueur.  On  admet  d'une  manière  générale  que  la  ré- 
partition des  trois  armes  sur  le  front  d'une  position  doit  être  au 
minimum  de  4  hommes  par  mètre  courant  en  profondeur,  soit 
de  4000  hommes  (à  6000)  par  kilomètre. 

Suppositions  concernant  une  attaque  sur  le  front  du  Mont  Gibloux. 

Nous  admettons  un  corps  ennemi  établi  sur  la  ligne  Palézienx- 
Cbàtel-St-Denis,  7  kilomètres  de  développement. 

Deux  lignes  d'opérations  le  conduisent  sur  ses  objectifs  princi- 
paux Romont  et  Vaulruz. 

L  Adroite  par  la  route  de Chàtel-St-Denis.  Semsales  sur  Vanl- 
ruz. 
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2.  A  gauche  par  Palézieux,  OroD-le-Chàtel,  eo  suivant  la  voie 
ferrée  sur  Vauderens,  Prez,  Siviriez,  Romoul. 

3.  Au  centre  par  Ecotteaux,  Salut-MartiD,  Le  Crèt  sur  Vuister- 
nens-Treyfayes. 

Or,  dans  cette  positioo,  la  droite  du  corps  attaquant  ne  peut 
pas  être  reliée  d'une  manière  efficace,  pour  l'attaque  combinée 
avec  les  troupes  venant  par  ta  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la 
Sarine,  soit  par  Albeuve,  Gruyère,  Bulle.  Le  groupe  montagneux 
du  Moléson  les  sépare  sans  voies  de  communications  favorables. 

De  cette  situation,  nous  pouvons  facilement  déduire  les  sup- 
positions suivantes  qui  ne  sont  que  l'application,  sur  le  terrain 
des  manœuvres,  des  principes  de  stratégie  et  de  tactique. 

La  forme,  la  situation  géographique  et  topographique  du  mas- 
sif montueux  du  Mont  Gibloux  est  tout  en  faveur  de  la  défense. 

En  nous  établissant  solidement  à  Vaulruz  nous  pouvons,  sans 
trop  nous  émouvoir,  attendre  et  recevoir  les  efforts  de  notre  ad- 
versaire ;  notre  cavalerie  agissant  dès  Autigny  et  Farvagny  prête 
à  appuyer  nos  mouvements  défensifs,  soit  par  la  gauche  ou  par 
la  droite  de  notre  position. 

Nos  réserves  sous  la  main,  en  arrière  de  notre  ligne  et  couver- 
tes par  les  ondulations  du  terrain. 

Nos  ambulances  et  nos  impedimenta  à  Pont-ia-Ville. 

Si  l'adversaire  veut  porter  ses  efforts  par  sa  gauche  et  dans  la 
direction  de  Rue  par  Siviriez  sur  Romont,  il  se  met  la  Broyé  à 
4os.  Cette  rivière  dans  son  état  actuel  peut  présenter  des  obsta- 
cles sérieux  en  cas  d'échec,  pour  la  retraite  des  forces  engagées, 

En  outre,  étant  à  l'extrême  gauche  de  toute  l'armée,  ce  corps 
ne  peut  être  secouru,  ou  aidé  dans  ses  efforts,  pour  nous  délo- 
ger de  notre  position,  par  les  troupes  aux  prises  avec  nous  dans 
le  couloir  de  Gruyère. 

Il  nous  est  donc  facile  de  porter  une  partie  de  nos  forces,  de 
celles  qui  occupent  la  plaine  formant  triangle,  de  Vaulruz,  Bulle 
Gruyère  à  Hauteville  sur  Vaulruz. 

De  Vaulruz,  dont  nous  faisons  notre  pivot  de  manœuvres,  nous 
les  employons  à  renforcer  notre  droite  et  à  rejeter  l'ennemi  qui 
nous  attaque  sur  ce  point  dans  une  direction  excentrique,  nous 
permettant  de  lui  couper  sa  ligne  de  retraite  par  Ghàtel-St-De- 
nis  sur  Vevey. 

Ainsi  des  avantages  qui  résulteraient  pour  nous  et  des  incon- 
vénients qui  résulteraient  pour  notre  adversaire  d'une  attaque 
par  sa  gauche  à  Romont,  nous  devons  conclure  que  tous  les  ef- 
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forts  de  PeDoemi  doivent  se  porter  sur  Vaulruz,  clef  de  notre 
position.  Il  doit  nous  en  déloger  si  possible,  afin  que  la  jonctiOD 
puisse  s'opérer  entre  la  colonne  arrivant  de  Chàtel-St-Denîs,  et 
celle  qui  suit  la  route  de  Gruyère  sur  Bulle. 

De  cette  manière  il  pourra  peut-être  nous  forcer  à  donner  la 
preuve  de  nos  connaissances  tactiques  dans  cette  plaine  triango- 
laire  dont  Bulle  est  le  centre. 

Le  triangle  est  formé  par  le  cours  de  la  Sarine,  de  Gruyère  à 
Hauteville  à  notre  gauche,  à  droite,  de  Hauteville  à  Vaulruz  par 
le  cours  de  la  Sionge  et  sur  son  front,  au  midi,  par  la  route  Vaol- 
ruz-Bulle-Gruyère. 

Il  est  déterminé  à  ses  deux  angles,  côté  du  midi,  par  des  par- 
ties en  défilé  à  Yaulruz  et  à  Gruyère-Broc.  Deux  mamelons  en 
arrière  de  la  ville  de  Bulle  et  près  du  village  de  Morlon,  éléva- 
tions 765  et  8i6  m.  commandent  la  plaine  ;  ils  se  prêtent  admira- 
blement à  des  ouvrages  de  fortification  passagère  dominant  Bulle. 
Les  feux  de  ces  ouvrages  peuvent  battre  avec  une  grande  effica- 
cité tout  le  terrain  compris  en  avant  de  leur  front,  et  la  sortie 
des  défilés  de  Vaulruz  et  de  la  Sarine. 

Le  terrain  que  nous  venons  d'esquisser  dans  sa  forme  est  très 
favorable  à  l'emploi  tactique  des  trois  armes,  infanterie,  artillerie» 
cavalerie. 

Il  est  en  partie  couvert  de  bois  entre  Bulle  et  Broc  et  coupé 
par  de  petits  ruisseaux. 

Il  contient  la  ville  de  Bulle,  La  Tour  de  Trème,  Gruyère,  Broc, 
Morlon,  Villars,  Volard,  Corbières,  Hauteville,  Vuippens,  Mar- 
sens,  Riaz,  Vuadens  et  Vaulruz. 

Description  sommaire  et  résumé  de  la  valeur  défensive  des  terrains 
au  centre  desquels  la  ville  de  Fribourg  est  située. 

La  forme  du  terrain  autour  de  Fribourg  dessine  un  véritable 
front  bastionné  sur  la  rive  droite  de  la  Sarine.  Cette  rivière  en 
détermine  les  parties  essentielles  qui  peuvent  être  énumérées 
comme  suit  : 

La  courtine  formée  par  les  hauteurs  dès  Grange  sur  Marly  à 
Balliswyl. 

4.  Bastion  de  Raesch  à  StaadtAlberwyl,  à  droite. 

2.  Bastion  de  Grange  sur  Marly  à  Petit  Marly  et  Gbesalles,  à 
gauche. 

3.  Fossé  naturel,  la  Sarine,  splendide  par  sa  profondeur  et 
contreforts  perpendiculaires. 
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h.  Rédoit.  La  ville  de  FriboQrg,  la  ville  basse  sortoot  avec  le 
vallOD  très  encaissé  do  GoUeroo.  Les  terrains  de  la  rive  droite 
commandent  ceux  de  la  rive  gauche. 

5.  Rive  gauche.  Sur  cette  partie,  couvrant  la  ville  haute,  nous 
devons  élever  trois  ouvrages  à  forts  reliefs.  Les  emplacements 
sont: 

1.  à  Bertigny,  cote  de  ce  point  au-dessus  de  la  gare  et  la  pro- 
tégeant, signal  741  m. 

2.  à  Bellevue,  cote  671  m.    )  ces  deux  points  couvrant  le  via- 

3.  à  Grange  Paccot,  cote  663  )     duc  de  Granfey. 

Rive  droite.  Sur  Cètle  rive  nous  complet  >ds  sa  valeur  défen- 
sive par  quelques  ouvrages  construits  à  St-Woifgang,  6S8  m.  à 
Villars-les-Joncs  700  m.  et  à  Bruoisberg  762  m.  ainsi  qu'à  Vil- 
lars,  au-dessus  du  village  de  Marly,  740  m.  Ce  dernier  point  est 
aussi  couvert,  il  a  comme  fossé  naturel  en  défendant  les  appro« 
cbes,  au  midi,  le  ruisseau  de  la  Gérine. 

Le  secteur  de  la  défense  rapprochée  de  la  ville  de  Fribourg 

occuperait  les  efifectifs  d'une  division. 

Les  terrains  compris  par  les  lignes  suivantes  : 

a)  d'Avry  sur  Matrao,  Matran,  Petit  Marly,  Marly,  le  ruisseau 
de  la  Gérine,  jusqu'au  village  de  Plasselb,  ligne  au  midi; 

b)  de  Plasselb  par  le  cours  de  la  Singioe,  à  orient; 

ç)  au  sud,  aussi  par  le  cours  de  la  Siogioe  jusqu'à  Laupen  ; 

d)  et  de  Laupen  par  le  cours  de  la  Sarioe  jusqu'à  Staadt.  De  ce 
point  par  le  ruisseau  encaissé  de  la  Sonnaz  à  Belfaux  et  Âvry-sur- 
Matran,  comme  ligne  d'occident. 

Ces  lignes  forment  un  quadrilatère,  une  section,  de  14  kilomè- 
tres de  cùtés  et  dont  la  valeur  de  résistance  contre  toutes  les  at* 
taqnes  ne  peut  être  mise  en  doute. 

Ce  vaste  carré  dans  lequel  les  trois  armes  peuvent  agir  con- 
tient de  nombreux  chemins  et  voies  de  communication.il  est  tra- 
versé du  midi  au  nord  par  la  voie  ferrée  Lausanne- Fribourg- 
Berne.  Par  la  route  de  V^  classe  Fribourg- Berne. 

De  nombreux  villages,  riches  en  productions  agricoles  fourni- 
raient aux  troupes  cantonnées  dans  cette  section  tout  ce  qui  est 
nécessaire  en  vivres  et  logements  pour  leur  subsistance. 

La  topographie  du  sol,  sa  couverture,  sa  position  au  centre  et 
en  plaine  légèrement  mamelonnée,  permettrait  d'y  faire  une  lon- 
gue et  vigoureuse  résistance. 
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Cette  section  défensive  occuperait  pour  une  résistance  très  ac- 
tive les  effectifs  de  5  divisions. 

Cette  immense  redoute  rectangulaire  nous  couvre  de  tontes  les 
attaques  venant  du  sud,  dirigées  contre  Berne. 

La  ville  de  Berne  est  aussi,  par  sa  situaiton,  entourée  par 
l'Aar  de  trois  côtés,  par  la  topographie  du  terrain  qui  en  forme 
son  périmètre  défensif,  une  surface  parfaitement  constituée  pour 
y  créer  un  camp  retranché.  Cest  le  centre  de  notre  base  permanente 
et  naturelle,  Berne,  Bertboud,  Lucerne,  Brientz,  Thoune.  Berne  : 
au  point  de  vue  politique  et  militaire. 

Saint-Sulpice  près  Lausanne,  septembre  1890. 

L.  GuDiT,  capitaine. 


Fasil  suisse  à  répélilioD,  modèle  f889. 

Depuis  quelques  temps,  le  secret  qui  entourait  la  fabricalion 
de  notre  nouvelle  arme  est  levé.  Quoiqu'on  en  ait  dit,  ce  secrela 
été  assez  soigneusement  gardé.  Les  relations  sur  son  sujet,  rela- 
tions dont  certains  journaux  ont  fait  quelque  bruit,  l'ont  prouvé 
par  les  erreurs  nombreuses  qu'elles  renfermaient.  Tel  l'article 
c  Moderne  Kriegsgewehre  »,  paru  dans  le  ft""  bulletin  1890  des 
Mittheilungen  ûber  Geyenstànde  der  Artillerie  und  Génie  Wesems, 
Tel  encore  celui  publié  en  septembre  p  ssé  c  Les  armes  à  répétitum 
à  Vétranger  »  par  la  Revue  d^artillerie,  copie  plus  ou  moins  résu- 
mée du  précédent.  Aujourd'hui  que  le  silence  peut  être  rompu, 
empressons-nous  de  remettre  les  choses  au  pomt. 

Mais  auparavant,  jetons  un  regard  en  arrière.  L'historique  suc- 
cinct de  la  question  des  armes  portatives  en  Suisse  dès  le  com- 
mencement du  siècle  peut  présenter  quelque  intérêt.  On  appré- 
ciera mieux  tout  le  chemin  parcouru*. 

C'est  au  commencement  du  siècle,  dans  le  canton  de  Zurich, 
que  furent  créés  nos  premiers  corps  de  carabiniers.  L'initiative 
en  remonte  à  M.  le  colonel  Landolt.  Grâce  au  goût  du  tir  si  dé- 
veloppé chez  nos  populations,  être  carabinier  devint  bientôt  un 
honneur»  et  des  plus  populaires.  Les  nouveaux  corps  prirent  an 

1  Nous  empruntons  une  grande  partie  de  ces  détails,  et  la  plupart  de 
ceux  qui  suivent  sur  les  qualités  ballistiquee  du  nouveau  fusil^  a  rmtéreA- 
santé  conférence  présentée  à  la  section  de  Lausanne  de  la  Société  fëdérala 
des  officiers,  par  M.  le  lieutenant-colonel  VeiUon,  instmcteur  en  chtl  du 
tir. 
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rapide  développemeni.  L'armement  coosisiait  dans  oo  mousquet 
perfectioooé,  chargeant  par  la  bouche  cela  va  sans  dire,  et  dont 
le  modèle  différait  d'an  caotoo  à  l'autre.  La  réorganisation  de 
Tarmée  fédérale  en  1815,  qui  constitua  déflnitivement  les  carabi- 
niers en  corps  militaires,  ne  flt  rien  pour  empêcher  cette  diver- 
sité. 

Ce  ne  fut  que  36  années  plus  tard,  le  43  mai  1851  que  le  Con- 
seil fédéral  changea  l'armement  des  carabiniers  en  l'uniformi- 
sant. 

Les  carabines  jusqu'alors  en  vigueur  utilisaient  une  balle  ronde 
généralement  de  16  à  17  mm.  de  calibre,  et  exigeaient  tout  un 
matériel  lourd  et  encombrant  :  *  Les  poires  à  poudre,  dit  A.  Ba- 
chelin,  se  portaient  sur  le  weidsac,  vaste  cartouchière  plus 
grande  que  le  sac  à  pain  actuel  et  qui  contenait  les  balles  et  les 
outils  nécessaires  au  démontage  de  l'arme;  sur  le  côté  du  weid- 
sac était  appendu  un  marteau  de  bois  dont  le  manche  servait  à 
enfoncer  la  balle  enveloppée  dans  un  morceau  d'étoffe  coupé  en 
rond  et  graissé,  puis  à  frapper  sur  la  baguette  pour  faire  des- 
cendre le  projectile  trop  serré  dans  le  calibre.  Tout  cela  était 
lent  et  méticuleux,  chaque  coup  demandait  un  temps  fort 
long  ». 

La  portée  ordinaire,  comme  pour  le  fusil  à  munition  de  Tin- 
fanterie,  était  de  300  pas. 

L'arme  adoptée  en  4851  fut  la  première  rentrant  dans  le 
type  des  armes  de  précision.  Son  calibre  était  réduit  à  mm.  40,5 
avec  balle  cylindro-coniqoe.  Elle  constituait  un  progrès  im- 
mense, et  l'on  peut  dire  qu'elle  contenait  en  germe  tous  les  per- 
fectionnements apportés  dès  lors  dans  la  construction  des  armes 
de  guerre  portatives. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1857,  les  compagnies  de  chas- 
seurs à  leur  tour  reçurent  un  nouvel  armement.  Le  choix  avait 
porté  sur  deux  modèles,  le  Prélat- Bumand,  et  le  modèle  dit  de 
chasseurs,  perfectionné  par  le  colonel  Wurstemberger.  Ensuite 
d'essais  faits  sur  la  place  de  Bière,  ce  dernier  fut  adopté.  Pour 
l'époque,  cette  nouvelle  arme  était  une  merveille  malgré  l'incon- 
vénient résultant  du  peu  de  longueur  du  canon  qui  rendait  dan- 
gereux le  tir  sur  deux  rangs,  c  Sous  le  rapport  de  la  portée,  dit 
la  Revus  militaire  suisse  du  40  mai  4856,  de  la  précision  du  tir, 
de  la  rapidité  de  la  charge,  de  la  commodité  de  l'arme  et  de  la 
légèreté  de  la  munition,  ce  fusil  surpasse  tous  les  autres  du 
même  genre.  Il  porte  facilement  à  une  portée  double  du  fusil  de 

13 
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muDitioD  ordioaire,  et  même  encore  assez  efficacement  à  un  mil- 
lier de  pas....  >.  Un  antre  sujet  d'admiration  était  le  faible  encras- 
sement du  canon.  <  Après  une  quinzaine  de  jours,  un  fusil  avec 
lequel  on  avait  tiré  25  coups  par  jour  et  sans  le  nettoyer,  tirait 
aussi  juste  qu'en  commençant  >. 

En  4863  toute  l'infanterie  fut  munie  d'armes  de  ce  modèle. 
Encore  deux  ou  trois  ans  et  surviendra  le  grand  bouleversement 
des  idées  en  matière  d'armement.  En  effet,  la  guerre  du  Dane- 
mark où  les  Prussiens,  grâce  à  leur  nombre,  obtinrent  de  faciles 
succès,  rendus  plus  faciles  encore  par  la  supériorité  de  leur  arme, 
le  fusil  à  aiguille,  la  guerre  d'Amérique,  puis  la  guerre  de 
Bohème,  convainquirent  les  plus  obstinés  de  la  nécessité  d*Qn 
armement  à  chargement  rapide. 

La  question  du  chargement  par  la  culasse  se  posait 

Les  premiers  modèles  d'armes  se  chargeant  par  la  culasse  re- 
montent à  l'origine  même  des  armes  à  feu.  Mais  ce  ne  fut  guère 
qu'à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  au  commencement  du  XIX^  que 
des  études  se  font  jour  en  vue  de  l'application  aux  armes  de 
guerre  d'un  système  de  chargement  par  la  culasse. 

Les  premières  expériences  en  Suisse  furent  tentées  avec  le  fu- 
sil Robert,  à  àme  lisse.  Cette  arme,  ne  tarda  pas  à  être  mise  de 
côté'.  Son  coût  était  trop  élevé,  son  emploi  dangereux  au  bout 
de  peu  de  temps,  son  maniement  compliqué. 

La  question  ne  fut  sérieusement  reprise  qu'en  186K.  Le  28 
avril  de  cette  année,  une  commission  de  cinq  officiers  supérieurs 
désignés  par  le  Conseil  fédéral,  fut  chargée  des  études  nécessai- 
res, et  l'année  suivante,  fin  1866,  l'Assemblée  fédérale  décréta 
que  l'armée  suisse  recevrait  un  fusil  de  précision  de  iOfi  mm. 
de  calibre,  et  que  ce  fusil  serait  à  répétition.  La  Suisse  devançait 
ainsi  de  30  ans  toutes  les  autres  nations  européennes. 

De  cette  décision,  sortit  le  fusil  Vetterli,  arme  d'une  grande  va- 
leur  aujourd'hui  encore.  Nous  n'avons  pas  à  la  décrire;  elle  est 
dans  les  mains  de  tous  nos  soldats.  Disons  seulement  deux  mots 
de  son  développement  technique'. 

Le  point  de  départ  de  sa  construction  fut  le  fusil  Wif^chester 
perfectionnement  du  fusil  Henry  dont  le  mécanisme  avait  été  em- 
prunté à  un  pistolet  à  répétition,  sorti  des  ateliers  de  la   Vol- 

1  L'arsenal  de  Thonne  en  possède  qnelqaes  exemplaires. 

>  Voir  poor  les  détails  une  publication  de  la  section  vaudoisede  la  Société 
des  offîciers  de  la  Confédération  suisse  <  Etude  sur  le  futQ  Fetierii  mmctan 
modèle  »  parue  dans  La  Befme  militaire  suiêêe^  numéros  de  mai  et  juin  1863. 
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canic  repeating  armes  Cie  Newhaven,  Conn.  Le  chargement  se  fai- 
sait par  la  boite  de  culasse,  et  non  par  l'eitrémité  antérieure  du 
fût,  comme  dans  le  système  Henry,  et  le  magasin  contenait  19 
cartouches.  La  rapidité  de  tir  était  de  40  cartouches  par  minute 
en  chargeant  coup  par  coup,  de  22  coups  en  chargeant  par  le 
magasin. 

Mais  l'arme  était  compliquée,  d'un  démontage  délicat,  et  mal 
commode  pour  le  tir  couché.  M.  Frédéric  Velterli  chercha  donc 
à  la  simplifier,  et  en  même  temps  à  la  perfectionner,  ce  qu'il  fit 
eu  y  adaptant  le  système  de  fermeture  à  cylindre  de  son  inven- 
tion. Il  construisit  ainsi  un  premier  modèle  rendu  encore  impar- 
fait à  la  vérité  par  le  grand  effort  qu'exigeait  le  jeu  de  la  culasse 
mobile.  Cet  inconvénient  fut  rectifié  dans  le  modèle  suivant  dont 
la  première  ordonnance  fut  promulguée  le  8  janvier  1869.  Le  fu- 
sil Vetterli  était  trouvé. 

Dès  lors  deux  modèles  vinrent  encore  développer  celui  de 
48«)9.  Dans  celui  de  1871,  diverses  modifications  de  détail  furent 
introduites,  suppression  du  cran  de  sûreté  de  la  broche  de  per- 
cussion, suppression  du  fermoir  de  magasin  et  du  couvre-culasse, 
élargissement  des  anneaux,  abaissement  de  10,65  mm.  à  10,55 
do  calibre  maximum  pour  les  canons  neufs,  etc.,  etc.  La  feuille 
de  hausse  fut  munie  en  outre  d'une  goupille  d'arrêt  pour  la  dis- 
tance de  225  m.  Quant  aux  changements  apportés  par  le  modèle 
1878,  les  principaux  sont  la  substitution  du  sabre-bayonnette  à 
la  bayonnette  quadraogulaire,  et  l'adjonction  à  la  feuille  de  hausse 
d'une  rallonge  k  coulisse  portant  à  1600  m.  le  maximum  de 
graduation. 

Le  Vetterli  fut  ainsi  poussé  jusqu'à  ses  derniers  perfectionne- 
ments, et  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  ferme  volonté  d'aller  jus- 
qu'au bout  dans  la  recherche  du  progrès  pour  créer  une  arme 
supérieure. 

Dès  1879,  et  surtout  en  1882,  des  essais  nombreux  et  persé- 
vérants permirent  de  mettre  en  pratique  une  règle  déjà  connue  en 
théorie,  savoir  que  par  la  réduction  du  calibre  on  peut  augmenter 
les  qualités  ballistiques  des  armes  portatives.  M  le  major  jRti^tn  par- 
vint à  créer  une  cartouche  laissant  loin  derrière  elle  toutes'cel- 
les  connues  à  cette  époque.  En  1883  la  question  de  la  cartouche 
de  8  mm.  et  même  7  mm.  -^  fut  posée  pratiquement  ;  des  essais 
furent  entreprise  Ces  essais  se  continuèrent  jusqu'au  moment  où 

1  Ces  essais  furent,  comme  on  sait,  le  point  de  départ  des  études  du  co- 
lonel Lebel  pour  la  construction  du  fusil  de  l'armée  française,  la  première 
armée  dotée  d'une  arme  de  calibre  réduit. 
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à  la  suite  d*QDe  ioventioD  française,  la  poudre  noire  fit  place  à  one 
poudre  nouvelle  ne  produisant  pas  de  fumée.  Sur  ce  point  pas  plus 
que  sur  d'autres,  nous  ne  pouvions  rester  en  arrière,  et  bientAl 
nous  fûmes  en  mesure  de  chercher  le  fusil  auquel  pourraient  être 
appliquées  les  inventions  nouvelles  concernant  la  cartouche. 

Si  la  construction  d'un  fusil  rencontre  moins  de  difficultés  que 
celle  d'une  bonne  cartouche,  elle  en  rencontre  cependant  Néan- 
moins, grâce  à  des  études  sérieuses,  ces  difficultés  furent  vaincues 
et  notre  choix  put  s'arrêter  sur  une  arme  qui  remplit  au  mieux 
les  conditions  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  arme  de 
guerre  portative. 

Le  tir  est  en  honneur  en  Suisse  ;  ce  jeu  national  a  fait  long- 
temps notre  gloire,  et  nous  devons,  plus  que  toute  autre  nation, 
tenir  compte  des  besoins  et  des  préférences  de  nos  tireurs  civils 
qui  tous,  en  cas  de  danger,  seraient  à  un  titre  quelconque  incor- 
porés dans  l'armée. 

Pour  qu'une  arme  soit  populaire,  elle  doit  répondre  aux  exi- 
gences d'une  grande  précision  et  être  d'un  maniement  £acile. 
Pour  que  cette  même  arme  soit  propre  à  la  guerre  il  faut  ajou- 
ter aux  exigences  de  la  précision  : 

Une  trajectoire  très  tendue  ; 

Une  grande  pénétration  et  un  grand  effet  destructif; 

Une  grande  vitesse  de  feu  ; 

Un  poids  réduit; 

Une  cartouche  solide ,  peu  altérable  et  légère ,  de  manière  i 
pouvoir  fournir  au  soldat  un  aussi  grand  approvisionnement  que 

possible. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  de  faire  face  à  toutes  ces  exigen- 
ces réunies.  En  effet,  pour  construire  une  arme,  il  faut  avoir  eo 
premier  lieu  les  éléments  de  la  cartouche,  et,  comme  celle-ci  doit 
fournir  une  trajectoire  tendue,  la  balle  devra  être  pourvue  d*un6 
grande  vitesse  de  cheminement.  En  autres  termes,  elle  devra 
pouvoir  parcourir  un  long  chemin  en  un  temps  court.  Les  vites- 
ses atteintes  précédemment  ne  dépassaient  pas  450^,  nous  som- 
mes arrivés  à  OSS"". 

La  vitesse  du  projectile  n'est  pas  le  seul  facteur  de  la  tension 
de  la  trajectoire  ;  il  faut  y  joindre  la  propriété  de  conservation, 
c'est-à-dire  la  propriété  de  vaincre  la  résistance  de  l'air. 

Les  lois  physiques  démontrent  qu'un  mobile  en  mouvement 
vaincra  d'autant  mieux  la  résistance  de  l'air  que  sa  masse  sera 
grande  par  rapport  à  la  surface  de  section.  Cela  revient  k  dire 


REVUE  MILITAdlE  SUISSE  197 

qu'il  faut  employer  oo  long  projectile  préseotant  une  petite  sor- 
face  de  section ,  mais  doot  chacune  des  unités  de  cette  section 
pèse  un  grand  poids. 

Deux  circonstances  s'opposent  à  l'allongement  du  projectile. 
Plus  la  balle  est  lourde,  plus  la  charge  sera  forte  qui  doit  lui 
imprimer  une  vitesse  suffisante.  En  proportion  de  la  charge,  de 
la  vitesse  du  projectile  et  de  son  poids,  s'accroU  la  quantité  de 
mouvement,  produit  de  la  force  agissant  sur  le  projectile  pour  le 
chasser  du  canon,  et  sur  Tarme  pour  la  pousser  contre  l'épaule  du 
tireur.  La  deuxième  circonstance  qui  s'oppose  à  l'allongement  du 
projectile,  est  la  nécessité  d'assurer  la  stabilité  de  son  grand  axe 
dans  la  trajectoire,  et,  à  cet  effet,  de  lui  imprimer  un  mouvement 
de  rotation  d'autant  plus  accéléré  que  le  projectile  est  plus 
allongé.  Il  résulte  de  là  que  si  l'on  veut  obtenir  une  grande 
quantité  de  mouvement,  on  est  forcé  de  donner  à  l'arme  un 
grand  poids  pour  absorber  ce  mouvement  et  diminuer  l'effet  du 
recul. 

En  Suisse ,  on  était  accoutumé  à  tirer  avec  des  carabines  de 
stand  d'un  très  fort  poids,  et  dont  le  projectile  léger  était  pourvu 
d'une  vitesse  peu  considérable  ;  les  armes  acquéraient  une  fixité 
qui  permettait  un  tir  excessivement  précis  aux  courtes  distances. 
Quant  au  Vetterli ,  c'est  une  arme  qui,  comparée  aux  armes  de 
guerre  en  usage  jusqu'à  ce  jour,  leur  était  de  beaucoup  supé- 
rieure. A  l'heure  qu'il  est  encore,  il  peut  tenir  son  rang. 

La  quantité  de  mouvement  du  Vetterli  était  de  9.47  kilogr.  — 
Celle  du  nouveau  fusil  est  approximativement  de  9.37  kg. 

En  divisant  ces  quantités  de  mouvement  par  le  poids  total  de 
l'arme,  nous  avons  la  vitesse  de  recul  par  seconde,  soit  : 

Pour  le  fusil  Vetterli,     4^  =  *""  06. 

4600 

9  37 
Pour  le  nouveau  fusil,      ,'       =  2"  18. 

4300 

La  forme  de  la  couche  et  de  l'encrossement  rend  ce  petit  recul 
insignifiant,  et  la  précision  de  l'arme  est  considérable.  Quant  à  la 
trajectoire  sa  tension  est  remarquable  grâce  aux  proportions  fa- 
vorables du  projectile  qui  part  avec  une  vitesse  de  600°*.  Enfin,  la 
balle  ayant  été  allongée,  le  poids  par  unité  de  section  transversale 
s'est  accru. 

La  balle  Vetterli  avait  une  longueur  de  2S.4<"°^,  ce  qui  donne, 
pour  un  calibre  de  10.4"™,  environ  2.44  calibres. 
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La  nouvelle  balle  a  une  longueur  de  28.7'"<°,  ce  qui  doDoe 
pour  un  calibre  de  7.5*°°^,  eoviroD  ;t.b3  calibres. 

Le  poids  par  unité  de  section  transversale  est  de     ^^ 

soit  pour  le  Vetterli  environ  0.237  par  "»"*  contre  0.31.  Le  poids 
de  la  cartouche  entière  est  de  27.5  gr  ;  cette  cartouche  est  solide 
et  peu  altérable. 

Notre  poudre  brûle  lentement  tout  en  développant  une  grande 
force  ;  elle  encrasse  si  peu  l'arme  que  l'on  peut  tirer  indéfiniment 
sans  diminuer  la  précision.  Cette  précision  esi  d'ailleurs  favori- 
sée encore  par  la  disposition  de  la  détente  à  point  d'arrêt.  A  par- 
tir de  ce  point  d'arrêt,  une  légère  pression  de  800  gr.  suffit  pour 
faire  partir  le  coup. 

Le  garde-main  placé  sur  le  canon  atténue  l'effet  dé  réchauffe- 
ment et  permet  un  tir  prolongé.  Enfin,  le  sysiême  de  magasin 
est  jusqu'ici  seul  de  son  espèce.  Aucune  arme  ne  contient  autant 
de  cartouches,  aucune  ne  peut  être  aussi  rapidement  regarnie. 
8  à  10  secondes  suffisent  pour  que  le  fusil  épuisé  soit  prêt  à  con- 
tinuer de  nouveau  avec  13  cartouches.  Veut-on  supprimer  la 
répétition  et  avoir  une  arme  tirant  coup  par  coup?  Une  simple 
pression  sur  un  petit  levier  agissant  sur  le  magasin  suffit. 

La  vitesse  de  tir  est  augmentée  du  fait  du  mouvement  rectili- 
gne  de  la  culasse.  La  petite  dépense  de  force  que  demande  ce 
mouvement  permet  de  prolonger  le  tir  au-delà  des  limites  jusqu'à 
ce  jour  admises. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  plus  circonstanciés* 
et,  tout  d'abord,  donnons  la  légende  de  la  planche  ci-jointe  : 

A.  Le  fusil; 

B.  Le  canon,  avec  la  mire  et  le  guidon,  la  boite  de  culasse  et  le 
magasin  ; 

C.  La  culasse  et  le  système  de  répétition  (inventé  par  le  colo- 
nel R.  Schmidt)  ; 

D.  La  culasse,  vue  d'en  haut  ; 

E.  La  culasse^  arme  assurée,  coupe  horizontale  ; 

F.  La  culasse,  arme  apprêtée,  coupe  verticale  ; 

G.  Le  percuteur  ; 
H.  Le  magasin  ; 

*  Nous  les  empruntons  à  la  brochure  de  M.  le  colonel  R.  Scliuiidl,  direc- 
teur de  la  fabrique  d^armeu  à  Berue  :  «  Anleitung  zur  Kenntniêi  u$^d  Mamd- 
î%tng  des  schtoeizerischen  Repetir  getcehres  ModéU  i689*,  l'nc  traduction  fran- 
çaise est  artuellenaent  sous  presse. 
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I.    Le  chargeur  ; 

R.  La  cartouche. 

1  Le  canon  ;  2  la  douille  de  monture;  3  le  porte-guidon  ;  k  la 
vis  de  porte-guidoD  ;  5  le  guidon. 

6  Le  pied  de  hausse  ;  7  la  vis  de  pied  de  hausse;  8  la  plan- 
che de  hausse  ;  9  le  ressort  de  hausse;  10  la>is  de  hausse. 

H.  La  hoite  de  culasse;  12  la  goupille  de  gâchette;  13  l'éjec- 
teur  ;  ih  la  vis  d'arrêt  de  Péjecteur  ;  15  l'arrêt  de  culasse  ;  16  le 
ressort  d'arrêt  de  culasse;  17  la  goupille  d'arrêt  de  culasse;  18 
la  gâchette;  19  le  ressort  de  gâchette;  20  la  détente;  21  la  gon- 
pille  de  détente. 

22.  Le  cylindre  obturateur  ;  23  la  tête  mobile  (de  cylindre)  ; 
24  l'extracteur;  25  la  douille  de  fermeture;  26  l'écrou  (de  cy- 
lindre); 27  la  tige  de  percussion;  28  le  ressort  de  percussion; 
29  la  broche  de  percussion  (ces  quatre  derniers  numéros  compo- 
sent l'appareil  de  percussion,  soit  le  percuteur)  ;  30  le  verrou  ; 
31  la  poignée  de  verrou  ;  32  la  vis  de  la  poignée  de  verrou  ;  33 
l'écrou  de  la  poignée  de  verrou. 

3&.  La  monture;  35  le  garde-main;  36  la  virole  de  garde- 
main  (2  rivets)  ;  37  le  ressort  d'anneau  ;  38  l'écrou  de  ressort 
d'anneau. 

39.  Vécusson;  40  la  sous-garde  ;  41  le  levier  du  magasin  ;  kl 
la  vis  de  levier  du  magasin  ;  43  la  vis  antérieure  du  levier  du 
magasin  ;  kk  la  vis  du  milieu  de  l'écusson  ;  45  la  vis  de  culasse  ; 
46  la  vis  postérieure  d'écusson;  47  a)  le  pied  de  battant,  b)  un 
nattant  de  bretelle,  c)  une  goupille  de  battant  ;  48  et  49  deux  vis 
de  battant;  50  la  plaque  de  couche;  51  et  52  deux  vis  de  la 
plaque  de  couche;  53  a)  l'anneau  avec  un  battant  de  bretelle; 
53  b)  un  battant  de  bretelle;  53  c)  une  goupille  de  battant  de 
bretelle;  54  t'embouchuir,  partie  supérieure  ;  55  l'embouchoir, 
partie  inférieure;  56  la  tige  de  faisceau  ;  57  le  rivet  de  la  tige  de 
faisceau;  58  la  goupille  de  charnière;  59  la  vis  d'embouchoir; 
60  la  goupille  de  la  vis  d'embouchoir. 

61  le  magasin  ;  62  le  ressort  de  magasin  ;  63  la  planche  de 
magasin. 

64.  Le  poignard  :  65  le  fourreau. 

Accessoires:  66  le  cordeau  ;  67  la  curette  ;  68  le  couvre-canon  ; 
69  le  tourne-vis. 

Telle  est  la  nomenclature  complète  de  l'arme. 

Reprenons  avec  quelques  détails  les  principales  pièces. 

{A  suivre.) 
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La  fiestioD  di  donestiqie  d'olfidcfs  de  cavalerie. 

Cette  qnestioD  a  fait  l'objet  d'une  intéressante  discussion  à  la 
dernière  réunion  des  officiers  de  cafalerie  à  Berne  ;  elle  a  été 
introduite  par  le  rapport  que  nous  publions  ici,  rapport  présenté 
par  M.  le  lieutenant  Zuhrieder. 

Une  troupe,  pour  être  à  même  de  rendre  des  aernces,  doit  avoir  à 
sa  tête  des  officiers  qui,  non  seulement  possèdent  l'instruction  géné- 
rale et  militaire  suffisante,  mais  qui  en  outre  soient  armés  et  équipés 
de  manière  à  pouvoir  faire  valoir  les  qualités  morales  et  physiques 
dont  ils  sont  doués. 

L'armement  de  l'officier  de  cavalerie  comprend  avant  tout  ses 
chevaux  et  tout  ce  qui  s'y  rapporte.  L'officier  mal  monté  fait  aussi 
bien  de  rester  à  la  maison.  Par  contre,  les  meilleurs  chevaux  devien- 
nent  bientôt  impropres  au  service  s'ils  ne  soBt  pas  convenablement 
entretenus  et  ne  reçoivent  pas  après  les  fatigues  de  la  journée  les 
soins  nécessaires. 

On  peut  donc  dire  hardiment  que  le  meilleur  offlder  pourvu  des 
meilleurs  chevaux  n'est  pas  en  état  de  tenir  campagne  s'U  n'a  pas  un 
bon  domestique.  H  doit  pouvoir  se  reposer  entièrement  sur  c^uî-d 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  soins  matériels  aux  chevaux  et  à  lui* 
même,  cela  afin  de  pouvoir  user  de  ses  facultés  et  de  son  activité 
dans  le  sens  le  plus  étendu  du  terme.  A  défaut  d'un  bon  domes- 
tique, l'officier  ne  sera  plus  à  même,  à  un  moment  donné,  de  rendre, 
en  campagne,  les  services  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  de  lui. 

A  rencontre  de  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  armes  où  les  offi- 
siers  prennent  dans  la  troupe  les  ordonnances  dont  ils  ont  besoin, 
les  officiers  de  cavalerie  sont  obligés  de  se  procurer  eux-mêmes  un 
domestique.  (Règlement  d'administration.  Art.  313  à  321). 

Même  en  temps  de  paix,  ce  système  présente  de  nombreux  incon- 
vénients. Malgré  l'indemnité  de  domestique  accordée  par  la  Confédé- 
ration, il  esl  parfois  bien  difficile  de  se  procurer,  surtout  en  grandes 
manœuvres,  des  domestiques  valant  quelque  chose.  A  la  grande  ma- 
jorité de  ceux-ci,  manquent  souvent  les  qualités  essentielles  exigées 
d'eux.  Ces  inconvénients,  déjà  très  graves  en  temps  de  paix,  ievien- 
dront  une  calamité  en  temps  de  guerre.  Non  seulement  on  ne  pour- 
rait pas  compter  sur  la  plus  grande  partie  de  ces  domestiques*  mais 
il  serait  très  difficile  de  s'en  procurer  puisque  dès  l'âge  de  18  ans 
jusqu'à  55  ans  tout  Suisse  doit  le  service  actif  ou  de  landsturm.  Les 
domestiques  étrangers  à  la  Suisse  qui  maintenant  sont  près  d'être 
en  minorité  chez  nous  ne  seraient  pas  là  ou  ne  pourraient  être 
employés.  En  un  mot,  le  système  des  domestiques  civils  présente  de 
si  nombreux  inconvénients  en  temps  de  paix  qu'il  n'est  pas  admissi- 
ble en  temps  de  guerre. 
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Des  îBstitutions  militaires  qui  ne  sont  pas  faites  en  vue  de  la 
guerre  sont  mauvaises  et  doivent  être  changées. 

Nos  camarades  de  l'artillerie  peuvent  prendra  dans  la  troupe  les 
domestiques  dont  ils  ont  besoin  ;  ils  se  trouvent  très  bien  de  ce  sys- 
tème, auquel  nous  serons  nous-mêmes  obligés  de  recourir  en  temps 
de  guerre,  malgré  le  faible  effectif  de  nos  escadrons  qui  devrait  nous 
l'interdire.  Nous  sommes  d'avis  que  ce  qui  devra  se  faire  en  temps 
de  guerre  doit  se  créer  en  temps  de  paix,  et  nous  nous  demandons 
s'il  ne  serait  pas  utile  de  donner  à  chaque  officier  de  cavalerie  un 
domestique  militaire.  Ce  serait  possible  sans  apporter  de  grandes 
perturbations  dans  notre  organisation  militaire  actuelle.  11  faut  ob- 
server, cependant,  que  ces  ordonances  ne  pourraient  pas  facilement 
être  pris  dans  la  troupe,  d'un  effectif  déjà  trop  faible  ;  d'ailleurs,  la 
position  civile  de  chacun  de  nos  dragons  y  mettrait  obstacle.  D'autre 
part,  il  est  à  désirer  que  ces  domestiques  soient  instruits,  armés  et 
équipés  comme  le  soldat,  quoique  plus  légèrement,  et  qu'ils  soient 
soumis,  dès  le  début,  à  la  même  discipline. 

Enfin^  ces  ordonnances  devraient  être  montés^  car  se  serait  le  seul 
moyen  de  ménager  le  se«ond  cheval  de  l'officier.  Monté  par  le  do- 
mestique derrière  l'escadron,  ce  cheval  est  plus  fatigué  parfois  que 
s'il  avait  été  monté  chaque  jour  par  l'officier. 

Au  premier  abord,  la  mise  en  pratique  de  notre  proposition  parait 
difficile.  Les  escadrons  recrutent  à  peine  leur  effectif  réglementaire, 
et  l'admission  de  notre  manière  de  voir  distrairait  encore  pour  un 
but  spécial  des  hommes  destinés  à  la  troupe. 

La  difficulté  est  levée  par  le  système  en  usage  déjà,  de  tiers  pou- 
vant se  rendre  acquéreurs  et  rester  propriétaires  du  cheval,  système 
qui  permet  aux  jeunes  gens  amateurs  de  chevaux  d'entrer  dans  la 
cavalerie,  alors  que  leur  position  civile  ne  le  leur  aurait  pas  per- 
mis sans  cela.  La  réforme  proposée  deviendrait  dès  lors  exéoutable 
sans  grand  peine.  11  suffirait  d'étendre  aux  officiers  de  cavalerie 
l'application  de  l'article  315  du  règlement  d'administration,  en  en  mo- 
difiant la  rédaction,  et  de  rapporter  l'article  313  lettre  d. 

Les  ordonnances  seraient  donc  recrutés  comme  tous  autres  dra- 
gons et  guides,  et  comme  pour  ceux-ci,  il  pourrait  être  procédé  à 
l'achat  des  chevaux  par  l'entremise  de  tierces  personnes.  L'officier 
lui-même,  aussi  bien  qu'un  autre,  pourrait  se  présenter  en  qualité 
d'acquéreur. 

Quant  à  l'équipement  et  l'armement  ils  seraient  allégés,  mais  l'ins- 
truction serait  la  même  que  celle  des  autres  cavaliers,  sauf  quelques 
modifications  relatives  au  service  spécial  d*ordonnance. 

De  cette  manière,  on  arriverait  à  parer  à  l'inconvénient  actuel,  tout 
en  augmentant  chaque  escadron  d'hommes  instruits  militairement 
qui,  en  cas  de  besoin,  pourront  rendre  des  services. 
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Reste  la  question  du  coût,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  amé- 
lioration nécessaire  n'est  jamais  trop  chère  si  la  préparation  de  la 
troupe  en  vue  de  la  guerre  en  est  perfectionnée.  D'ailleurs,  les  frais  de 
cette  innovation  ne  seraient  vraiment  pas  élevés. 

n  faut  à  chaque  escadron  4  à  5  ordonnances, 

à  chaque  compagnie  de  guides  2  à  3  » 

à  chaque  état-major  de  régiment  3  à  4  » 

L'effectif  total  de  ces  ordonnances  s'élèverait  à  180  hommes  envi- 
ron. Quelques  années  sellaient  nécessaires  pour  le  recrutement  ;  un 
recrutement  de  18  à  20  hommes  par  année  suffirait,  soit  le  10  */• 
environ. 

Les  frais  d'équipement,  armement,  cheval,  solde,  instruction,  etc.» 
etc.,  seraient  exactement  les  mêmes  que  pour  le  cavalier.  Du  reste, 
nous  ferons  observer,  en  passant,  que  aussi  longtemps  que  notre 
cavalerie  n'a  pas  son  effectif  normal,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on 
l'augmente  à  l'aide  du  système  proposé. 

D'autre  part,  ce  même  système  supprime  l'indemnité  de  domesti- 
que; cette  économie  n'est  pas  une  quantité  négligeable  et  réduit 
d'autant  les  frais. 

Disons,  en  terminant^  que  la  question  que  nous  soulevons  nous 
parait  concerner  un  point  très  faible  de  notre  organisation  actuelle  ; 
aussi  voudrions-nous  voir  nos  camarades  l'étudier,  la  divulguer  et  y 
apporter  le  concours  de  leurs  idées.  Si  nous  obtenons  quelque  chose 
dans  le  sens  indiqué,  notre  but  sera  atteint  pour  le  bien  et  l'avance- 
ment de  notre  arme  et  de  notre  armée. 


D'autres  officiers  présents  à  la  réunion^  parmi  lesquels  M.  le  colo- 
nel Wille,  voudraient  que  l'on  recrutât  ces  domestiques  dans  le 
train  ;  qu'ils  soient  appelés  à  un  cours  spécial  pour  les  former  à  leur 
service  et  qu'ils  soient  attachés  à  un  officier  comme  à  un  corps,  pour 
le  service  que  celui-ci  a  à  faire.  M.  le  colonel  Wille  voudrait  ces 
domestiques  non  montés.  L'opinion  personnelle  de  M.  le  major  Le- 
coultre,  commandant  du  1^^'  régiment  de  dragons,  à  l'obligeance 
duquel  nous  devons  cette  communication,  est  à  peu  près  celle  de  II. 
le  colonel  Wille,  mais  il  désirerait  qu'en  temps  de  guerre  les  domes- 
tiques fussent,  si  possible^  montés  sur  des  chevaux  de  réquisition. 


La  dirigeabilité  Datnrelle  des  aérastats. 

Au  cours  de  1880  et  1890,  après  plusieurs  années  d'études  et  d'ob- 
servations presque  quotidiennes,  un  de  nos  confrères  parisiens,  M. 
Gh.  Sibillot,  rédacteur  en  chef  de  la  France  aérienne.  Membre  de 
l'Association  française  pour  l'Avancement  des  sciences,  a   été  le 
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promoteur  de  plusieurs  ascensions  destinées  à  prouver  que  c  la  di- 
rigeabilité  naturelle  des  aérostats  *  entre  dans  le  domaine  des  choses 
possibles.  Il  part  de  ce  principe  qu'avec  les  ballons  ordinaires  en  tis- 
sus, il  est  insensé  de  chercher  à  marcher  contre  le  vont,  tandis  que 
la  nature  se  met  elle-même  à  la  disposition  de  Thommepour  le  trans- 
porter là  où  il  veut  aller. 

M.  SibiUot  se  base  uniquement  sur  Tutilisation  combinée  des  vents 
terriens  et  des  courants  atmosphériques  supérieurs,  suivant  la  règle 
du  parallélogramme.  Il  estime  que  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  une 
solution  passable  avec  les  moyens  dont  l'aérostation  dispose  actuelle- 
ment, c'est  d'explorer  tout  d'aî)ord  les  courants  pour  déterminer  les 
jours,  heures,  altitudes  auxquels  les  dits  courants  dans  telles  condi- 
tions atmosphériques,  passent  régulièrement  au-dessus  de  tel  ou  tel 
point. 

Une  fois  dressé  un  tableau  complet,  l'aéronaute  disposerait  donc 
d'une  carte  sur  laquelle  il  se  guiderait  comme  les  marins  qui  vo- 
guent entre  le  ciel  et  l'eau  à  la  voile. 

En  l'air,  la  voile  devient  inutile,  puisque  l'aérostat  fait  corps  avec 
la  masse  atmosphérique  qui  l'emporte  sans  qu'il  ait  par  lui-même 
un  mouvement  horizontd  propre  à  l'instar  du  morceau  de  liège 
qui  suit  le  fil  de  l'eau. 

L'habitude,  le  tact  et  le  sang-froid  remédient  ainsi  aux  moteurs 
les  plus  compliqués,  chaque  aéronaute  étant  spécialisé  sur  une  ligne 
aérienne  à  desservir  continuellement  par  lui. 

Notre  confrère  ajoute  qu'une  parfaite  connaissance  de  l'orographie 
et  de  l'hydrographie  de  la  contrée  est  indispensable,  car  les  courants 
atmosphériques  subissent  certaines  déviations  provoquées  par  l'in- 
fluence des  montagnes  et  des  cours  d'eau. 

Dans  ces  conditions,  les  seules  lacunes  que  M.  Sibillot  signale 
sont  : 

i^  Le  mouvement  giratoire  de  l'aérostat  sous  la  pression  atmos- 
phérique et  qu'il  faudrait  pouvoir  empêcher  pour  rendre  possible 
l'usage  de  la  boussole. 

^  Les  condensations  ou  dilatations  qu'il  faudrait  pouvoir  enrayer 
à  volonté  à  l'aide  d'injections  de  vapeur,  laquelle  vapeur  serait  pro- 
duite par  un  foyer  sans  flamme,  au  moyen  des  émanations  caloriques 
d'une  solution  chimique  quelconque  ou  par  tout  autre  mode  ana- 
logue. 

Si  un  inventeur  trouvait  le  moyen  de  combler  ces  deux  lacunes, 
les  voyages  au  long  cours  sans  déperdition  de  gaz  sensible  seraient 
assuré. 

Pour  mieux  démontrer  le  bien  fondé  de  ses  théories,  M.  Sibillot, 
dans  sa  dernière  expérience  (11  août  1890)  s'engagea  d'avance  à  aller 
en  ballon  de  Limoges  à  Giermont-Ferrand,  en  utilisant  un  courant 
supérieur  qu'il  avait  précédemment  découvert. 
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Or,  comme  à  terre  la  direction  générale  du  vent  était  S.O.-N.E^ 
c'est-à-dire  défavorable  à  la  réussite  du  projet,  on  le  traitait  de  témé- 
raire. 

M.  Jules  Roche,  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie,  venu  à 
Limoges  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Gay  L%M$ac  présidait  au 
départ  des  ti-ois  ballons  :  Le  maréchal  Jourdun  (cubant  750  m.  monté 
par  MM.  Malfroy  et  Sibillot)  le  Gay-Ltissac  (cubant  950  m.  monté  par 
MM.  Varnanchet  et  Mouilieau)  et  la  ViUe  de  Limoges  (cubant  1000  m. 
monté  par  MM.  Chéreau  et  de  Moineville,  lieutenant  au  21®  chasseurs 
à  cheval,  désigné  par  le  général-commandant  en  chef  le  Xll^  corps 
d'armée). 

Le  Jourdan  délesté  intentionnellement  disparut  en  trois  minutes 
au-dessus  des  nuages  et  dévia,  à  partir  de  1100  m.  jusqu'à  3000  m. 
en  plein  vers  l'Est  II  atterrit  à  26  kil.  à  vol  d'oiseau  du  Puy-de-Dôme, 
Deux  heures  avaient  suffi  pour  franchir  la  distance  de  Limoges  au 
but  préalablement  fixé.  Dix  kilos  de  plus  de  lest  pour  enrayer  la  force 
descensionnelle  et  le  ballon  se  serait  posé  à  côté  de  l'observatoire 
qui  domine  la  montagne  d'Auvergne.  Le  Gay^Lussac  assez  lourde- 
ment lesté  resta  longtemps  visible  et  tomba  vers  Âubusson  (Creuse). 
La  Ville  de  Limoges  encore  plus  lourde  s'abattit  à  St-Priest-Taurlon 
(Haute  Vienne)  ;  c'est-à-dire  que  la  marche  des  trois  ballons,  partis  à 
une  minute  d'intervalle,  suit  à  peu  de  chose  près  la  même  direction. 

Ainsi  les  théories  de  M.  Sibillot  sur  l'utilisation  des  courants  qui 
d'après  lui  voguent  en  sens  différents  par  couches  superposées  et 
séparées  par  des  zones  stables,  semblent  bien  être  démontrées  prati- 
quement. 

Pour  rendre  la  démontration  plus  frappante,  M.  Sibillot  a  émis 
l'intention  de  se  rendre  en  ballon  de  Limoges  à  Lyon. 

Il  compte  que  le  trajet  au  maximum  durera  cinq  heures.  Il  ne  re- 
doute que  l'influence  déviatrice  de  la  vallée  de  l'AUier  qui  coupant 
la  route  aérienne  à  sa  moitié,  produit  deux  déviations  allant  l'une 
vers  Langres,  l'autre  vers  la  Basse- Vallée  du  Rhône. 

Toutefois,  aussitôt  que  le  Puy-de-Dôme,  qui  en  ballon  s'aperçoit 
d'assez  loin,  aura  été  signalé  par  la  vigie,  notre  confrère  espère  mon- 
ter assez  haut  pour  continuer  sa  marche  vers  la  place-frontière  avec 
la  coulée  principale  atmosphérique  qui  doit  venir  se  briser  contre  le 
massif  central  européen  et  se  diffuser  en  une  infinité  de  courants  se- 
condaires eux-mêmes  utilisables 

En  dehors  de  la  permanenca  de  certains  courants,  à  laquelle  M* 
Sibillot  est  tenté  de  croire,  l'idée  émise  par  notre  confrère  est  digne 
d'attention.  En  effet,  en  mettant  les  choses  au  pire,  elle  indique 
qu'au  moyen  du  va-et-vient  des  vents,  on  peut  établir  une  sorte  d'ho- 
raire indiquant  qu'un  aérostat  peut  être  lancé  pour  une  destination 
préalablement  fixée  et,  en  attendant  le  vent  contraire  et  en  l'utili- 
sant, revenir  à  son  point  d'attache. 
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Les  Trésors  de  guerre  par  les  Baïqnes  DatioDales. 

M.  P.  Guyot  écrit  dans  le  Globe  : 

A  propos  du  projet  de  loi  relatif  au  renouvellement  du  privilège 
de  la  Banque  de  France,  on  a  fait  ressortir  l'importance  que  présen- 
terait en  cas  de  guerre  l'énorme  encaisse  métallique  que  garde  con- 
tinuellement ce  grand  établissement  financier. 

Ce  serait  là,  dit-on,  une  réserve  dans  laquelle  le  gouvernement 
pourrait,  au  moment  de  la  mobilisation,  trouver  une  partie  de  l'ar- 
gent qui  lui  serait  nécessaire.  L'encaisse  de  la  Banque  constituerait 
donc  un  véritable  trésor  de  guerre. 

Cette  ressource  serait  d'autant  plus  précieuse  que,  dans  les  mo- 
ments de  crise,  c  l'argent  se  cache  »,  les  impôts  ne  rentrent  que 
difficilement,  la  perturbation  économique  qui  frappe  le  pays,  rend 
tout  emprunt,  tout  appel  au  public  fort  aléatoire. 

Ce  cas  s'est  présenté  notamment  pendant  la  dernière  guerre  franco- 
prussienne.  Le  gouvernement  emprunta  alors  à  la  Banque  1  milliard 
530  millions.  En  retour  d'un  intérêt  de  3  V*  réduit  plus  tard  à  1  V* 
et  de  certains  avantages,  tels  que  :  le  cours  légal  (cours  forcé)  des 
billets  de  banque;  l'émission  de  ceux-ci  portée  à  3  milliards  200  mil- 
lions et  enfin  l'autorisation  d'émettre  des  billets  de  cinq  francs. 

On  sait  que  les  emprunts  contractés  par  la  France  au  dehors,  à  ce 
moment,  atteignirent  les  taux  excessifs  de  4.95  7o,  6.0H  7o  et  5.91  Vo. 

L'Allemagne,  en  vue  d'une  guerre  future,  a  constitué  une  double 
organisation  :  d'abord  un  trésor  de  150  millions  de  francs  en  monnaie 
d'or  prélevé  sur  les  5  milliards  de  notre  rançon. 

Ce  trésor,  renfermé  dans  la  forteresse  de  Spandau,  est  toujours 
disponible  en  vue  d'une  rapide  mobilisation. 

En  outre,  le  gouvernement  allemand  a  créé  en  1875  une  banque 
de  l'Empire  (réorganisation  de  la  Banque  de  Prusse)  avec  possibilité, 
d'après  M.  de  Bismarck,  de  disposer,  en  cas  de  guerre,  d'une  partie 
de  son  encaisse. 

L'Autriche  et  l'Italie  n'ont  pas  de  trésors  de  guerre  spéciaux,  mais 
auraient  également  recours  à  leurs  banqpies  nationales  si  cela  était 
nécessaire. 

Les  grandes  puissances  considèrent  donc  en  réalité  l'encaisse  des 
Banques  privilégiées  comme  une  réserve  métallique,  pouvant  rem- 
placer un  trésor  de  guerre. 

Ces  encaisses  présentent  de  plus  l'avantage  de  n'être  pas  impro- 
ductives en  temps  de  paix. 

Il  est  donc  intéressant  de  comparer  les  encaisses  actuelles  des 
Banques  nationales  des  pays  voisins  (au  31  décembre  1890).  Cette 
comparaison  nous  donne  les  chiffres  suivants  : 
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MnuoM 

Banque  d'Allemagne,  encaisse 947 

Banque  d'Autriche-Hongrie 547 

Banque  d'Italie 200 

Total  de  rencaisse  nationale  de  la  Tr«p/6-A//tanee.     .     .     .     1.694 

Banque  d'Angleterre,  encaisse 567 

Banque  de  Belgique 101 

Total  de  l'encaisse  des  cinq  Banques  étrangères    ....    2.962 

Encaisse  de  la  Banque  de  France a .  S61 

On  voit  par  ce  tableau  que  l'encaisse  de  la  Banque  de  France 
dépasse  non  seulement  l'encaisse  des  Banques  nationales  de  la 
Triple- Alliance,  même  en  y  comprenant  le  trésor  de  Spandau,  mais 
qu'en  outre,  cette  encaisse  égale  celle  des  Banques  nationales  des 
cinq  grandes  puissances  voisines. 


Tir  eaDtoDal  vandois  1891. 

On  nous  adresse  l'appel  suivant  : 

Chers  concitoyens,  ainsi  que  vous  en  aurez  été  informés,  la  ville 
de  Morges  est  chargée  de  l'organisation  du  tir  contonai  vaudois  en 
1891.  Pareil  honneur  avait  été  fiait  à  notre  cité  en  1860.  Nos  devan- 
ciers se  sont  acquittés  de  leur  devoir  avec  distinction  et  à  lasatisiàc- 
tion  générale  ;  nous  osons  espérer  qu'il  en  sera  de  même  cette  an- 
née. Les  Morgiens  ont  accepté  avec  enthousiasme  la  lâche  qui  leur 
est  confiée,  lis  y  voient  un  témoignage  de  confiance  patriotique  ; 
aussi  s'occupent-ils  activement  de  l'organisation  de  la  fête  et  feront- 
ils  tous  leurs  eflbrts,  comme  tous  les  sacrifices  nécessaires,  pour 
qu'elle  soit  digne  de  la  Suisse  et  fasse  honneur  à  notre  petit  pays. 

Mais  nos  seules  ressources  sont  insuffisantes  et  nous  devons  faire 
appel  aux  seutiments  de  solidarité  de  tous  nos  concitoyens. 

Nous  comptons  sur  la  générosité  habituelle  de  nos  coofédéris  ; 
nous  comptons  tout  particulièrement  sur  celle  des  citoyens  du  can- 
ton pour  orner  notre  pavillon  des  prix,  qui  sera  l'emblôme  du  pa- 
triotisme vaudois. 

C'est  donc  avec  la  plus  grande  confiance  que  nous  vous  adressons 
une  liste  de  souscriptions,  vous  priant  de  la  faire  circuler  et  de  nous 
a  retourner,  couverte  de  nombreuses  adhésions. 

Veuillez  agréer  chers  concitoyens,  nos  salutations  cordiales. 

Au  nom  du  Comité  d'organisation  :  Le  président,  Louis  Borgeaud» 
le  secrétaire,  Louis  Demont. 

NB.  A  titre  de  renseignement,  nous  vous  avisons  qu'ensuite  de 
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décision  du  Comité  central,  les  dons  en  espèces  ne  seront  pas  con- 
vertis en  nature.  En  conséquence,  si  vous  désirez  offrir  un  prix  de 
société  vous  voudrez  bien  en  faire  le  choix  vous-mêmes  ou  nous 
indiquer  exactement  la  nature  du  don  auquel  vous  désirez  affecter  le 
montant  de  votre  souscription. 

Toutes  les  listes  devront  nous  être  retournées,  avec  ou  sans  ins- 
criptions, pour  le  15  mai  prochain. 

On  est  prié  d'adresser  les  prix  à  M.  Etienne  Garrard,  président 
de  la  section  des  prix,  à  Morges. 


CORRESPONDANCE 

Mon  cher,  —  En  faisant  hier  une  recherche  dans  mes  petites  ar- 
chives personnelles,  j'ai  rencontré  ce  papier  qui  m'a  fait  remonter  à 
la  mémoire  un  entretien  que  nous  avons  eu  un  soir  et  qui  me  paraît 
digne  d'être  reproduit  dans  la  Revue  militaire. 

C'a  été  copié,  dans  le  temps,  d'un  volume  du  «  Magasin  pittores- 
que ».  J'aurais  voulu  connaître  le  nom  de  l'homme  de  bien  qui  a 
écrit  ce  morceau  ;  mais  il  ne  l'avait  mis  nulle  part,  ni  en  tête,  ni  en 
signature,  ni  dans  la  table  des  matières:  quelque  âme  sereine,  sem- 
ble-t-il,  ignorant  les  misères  de  la  vanité. 

Bien  affectionné.  f  f 

c  Avant  d'être  un  tout  petit  bourgeois  d'Amsterdam,  simple  com- 
mis aux  écritures  chez  un  armateur,  M.  Peterhuys  avait  eu  l'honneur 
de  porter  la  demi-pique  dans  l'armée  hollandaise^  en  qualité  de  ser- 
gent. Il  avait  rapporté  du  régiment  l'amour  de  l'ordre,  le  culte  de  la 
discipline,  une  âme  bien  trempée,  une  piété  simple,  et  l'habitude 
d'emprunter  ses  images  et  ses  métaphores  au  langage  des  camps. 

»  A  peine  rentré  dans  la  vie  civile,  il  épousa  une  blanchisseuse  qui 
n'était  ni  belle,  ni  riche,  mais  qui  était  bonne  et  pieuse  comme  lui. 

»  Pour  lui,  la  vie  était  un  combat  ;  la  famille,  une  escouade  ;  le 
père  de  famille,  un  capitaine;  la  mère,  un  lieutenant  à  qui  le  com- 
mandement passait  de  droit  quand  le  capitaine  venait  à  tomber  sur 
le  champ  de  bataille.  Lorsque  les  différents  membres  de  la  famille, 
dans  l'intervalle  des  repas,  vaquaient  à  leurs  occupations,  il  disait 
qne  ses  «  hommes  d  étaient  dispersés  en  tirailleurs. 

»  Quand  M'"^  Peterhuys  frappait  dans  ses  mains,  au  bas  du  petit 
escaher  aussi  luisant  qu'un  meuble  de  salon,  et  criait  :  c  Enfants,  à 
table,  le  père  est  rentré,)»  il  disait  :  <  Voilà  qu'on  sonne  le  ralliement.» 

»  Alors  les  tirailleurs  descendaient  sans  perdre  une  minute,  pre- 
mièrement parce  qu'ils  jouissaient  tous  d'un  excellent  appétit,  ensuite 
parce  que  le  père  n'aimait  pas  les  traînards. 
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»  Lui,  il  entrait  le  dernier  à  la  cuisine,  où  Ton  prenait  les  repas, 
lorsque  chaque  tirailleur  était  déjà  à  son  rang,  je  veux  dire  à  sa  place, 
tout  prêt  à  subir  l'inspection.  D'un  coup  d'œil  rapide,  le  ciqiitaine 
remarquait  le  moindre  défaut  de  tenue,  c'est  à  dire  qu'il  l'aurait  re- 
marqué s'il  y  avait  eu  lieu.  Mais  il  n'y  avait  pas  lieu,  parce  que  les 
enfants  savaient  qu'ils  allaient  paraître  devant  leurs  parents  :  c'était 
déjà  une  excellente  raison.  Il  y  en  avait  une  meilleure  encore:  le 
repas  commençait  toujours  par  la  prière  du  Bénédicte. 

»  Après  l'inspection  de  la  tenue  venait  l'inspection  des  physiono- 
mies. Le  capitaine  y  lisait  comme  dans  un  livre  quelle  conduite  cha- 
cun avait  tenue  devant  l'ennemi. 

»  L'ennemi,  c'était  le  mal,  le  mal  sou^s  toutes  ses  formes,  et  Dieu 
sait  si  elles  sont  nombreuses  et  variées  ;  Dieu  sait  si  l'ennemi  est 
habile  à  nous  circonvenir,  à  nous  dresser  des  embuscades,  à  pénétrer 
jusque  dans  la  place,  et  à  flatter  honteusement  nos  moindres  fai- 
blesses. 

»  Les  pauvres  petits  tirailleurs,  dans  la  lutte  incessante  que  sou- 
tient,  de  la  naissance  à  la  mort,  tout  homme  venant  au  monde, 
n'avaient  pas  toujours  le  dessus,  et  alors  il  fallait  les  voir  se  troubler 
et  baisser  la  tète  quand  leur  regard  rencontrait  celui  du  capitaine. 
Et  pourtant  le  capitaine  était  la  bonté  même  :  c'était  peut-être  juste- 
ment pour  cela  qu'ils  rougissaient.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  capitaine 
avait  là  de  vaillantes  petites  troupes,  bien  èq[uipées  et  bien  armées. 

»  Oh  !  les  belles  et  bonnes  armes,  entre  les  mains  du  plus  humble 
et  du  plus  petit  d'entre  nous,  que  le  respect  des  parents  et  l'amour 
de  Dieu.  L'un  mène  à  l'autre,  puisque  les  parents  sont  les  représen- 
tants de  Dieu  dans  la  Camille,  ses  délégués,  ses  lieutenants  à  la  tète 
de  l'escouade. 

ji  M.  Peterhuys,  qui  n'avait  point  le  cerveau  métaphysique  et  qui 
parlait  un  hollandiais  assez  incorrect,  eût  été  fort  embarrassé  d'ex- 
pliquer comment  et  pourquoi  il  en  était  ainsi.  Mais,  en  revanche,  il 
faisait  une  chose  dont  ne  s'avisent  pas  toujours  les  métaphysideos 
et  les  raisonneurs;  il  donnait  le  bon  exemple  d'un  bout  de  l'année  à 
Tautre,  et  ses  enfants  le  respectaient,  tout  simplement  parce  qu'il 
était  respectable.  Car  le  respect  s'inspire  et  ne  se  commande  pas  :  les 
phrases  n'y  font  rien,  il  faut  payer  de  sa  personne. 

»  C'est  lui  qui  disait  le  Bénédicte,  avec  le  respect  profand  d'un 
vieil  officier  qui  lit  à  ses  hommes  un  de  ces  ordres  du  jour  qui  émeu- 
vent et  transforment  les  cœurs  dans  toutes  les  poitrines.  Le»  simples 
paroles  du  Bénédicte,  prononcées  d'une  voix  mâle  et  ferme,  et  com- 
mentées par  la  vie  tout  entière  de  Peterhuys,  faisaient  naître  dans 
l'âme  des  enfants  la  ferme  conviction  que  Dieu  est  bon  de  nous  avoir 
donné  la  vie,  et  avec  la  vie  les  moyens  de  la  conserver  et  de  repren- 
dre à  chaque  repas  de  nouvelles  forces  pour  le  combat.  Ds  sentaient 
que  si  l'action  de  manger  nous  est  commune  avec  les  animaux. 
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l'homme  peut  la  relever  et  hi  sinctifier  par  une  pensée  élevée,  par 
un  acte  de  reconnaissance  envers  Dieu. 

»  Dans  beaucoup  de  maisons,  Theure  du  repas  est  la  seule  qui 
rassemble  tous  les  membres  d'une  même  famille.  Or,  Dieu  lui-même 
a  dit  qu'il  serait  partout  où  plusieurs  se  réuniraient  pour  l'invoquer. 
L'idée  de  Dieu  présent  purifie  les  pensées,  adoucit  les  jugements, 
modère  les  paroles,  resserre  les  liens  de  la  famille,  et,  comme  aurait 
pu  le  dire  M.  Peterhuys,  «  fortifie  l'esprit  de  corps  j.  C'était  une 
table  fort  gaie  que  celle  des  Peterhuys,  et  cependant  le  père  n'avait 
que  rarement  à  lever  les  sourcils  pour  réprimer  un  jugement  mal- 
veillant, une  parole  légère  ou  un  commencement  de  querelle. 

>  Lorsque  ce  v»illant  capitaine  tomba  un  jour  pour  ne  plus  se  rele- 
ver, le  commandement  passa  aux  mains  du  lieutenant:  c'est  ce  qui 
arrive  sur  tous  les  champs  de  bataille.  Les  soldats,  devant  l'ennemi, 
quittent  précipitamment  la  fosse  où  l'on  vient  de  coucher  un  chef 
qu'ils  aimaient  pour  courir  aux  armes.  Ils  n'ont  pas  le  temps  de  le 
pleurer,  mais  ils  font  mieux  que  de  pleurer,  ils  honorent  sa  mémoire 
en  faisant  sous  les  ordres  d'un  autre  ce  qu'il  aurait  aimé  à  leur  voir 
taire.  Les  gens  qui  ont  à  gagner  leur  pain  quotidien  font  comme  les 
soldats  :  au  sortir  du  cimetière  ils  rentrent  dans  la  lutte. 

»  C'est  au  bivouac,  entre  deux  actions,  que  les  soldats  parlent 
entre  eux  de  celui  qui  a  disparu  ;  et  alors  on  sent  bien  que  si  sa 
dépouille  a  été  rendue  à  la  terre,  son  âme  se  communique  à  l'âme 
de  chacun  d'eux  et  l'excite  à  bien  faire. 

]D  C'est  à  l'heure  des  repas  que  la  famille  des  Peterhuys  pouvait 
reparler  du  père  qui  avait  été  si  vaillant  et  si  doux.  A  la  table  de  fa- 
mille, on  sent  plus  vivement  l'absence  de  celui  qui  a  disparu  ;  sa 
place  était  là  ;  on  se  rappelle  ses  moindres  gestes  et  ses  moindres 
paroles.  Si  la  place  de  l'ancien  sergent  était  vide,  son  souvenir  rem- 
plissait et  fortifiait  tous  les  cœurs.  C'est  la  mère  qui  prononçait  dé- 
sormais, avec  un  redoublement  de  ferveur,  les  paroles  du  Bénédicte. 
c  Enfants,  je  vais  dire  le  Bénédicte  en  remplacement  de  votre  père.» 
A  Tombre  des  saintes  paroles,  le  souvenir  du  père  paraissait  encore 
plus  sacré  et  plus  doux.  On  en  vint  peu  à  peu  à  parler  de  lui  sans 
pleurer  et  le  sourire  sur  les  lèvres,  car  il  était  parmi  ces  vivants  qui 
entourent  le  trône  du  Père  céleste,  c  Qui  m'aime  me  suive  »,  avait-il 
dit  bien  des  fois;  et  d'étape  en  étape  sa  petite  troupe  le  suivait,  après 
sa  mort  comme  de  son  vivant.  » 
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Ajouter  quelques  développements  à  V Instruction  sommaire pmir  k 
eombcUy  tel  est  le  but  de  la  brochure  ;  en  môme  temps  et  surtout,  elle 
répond  à  la  grande  question  qui  se  pose  avec  chaque  progrès  des 
armes  à  feu  :  offensive  ou  défensive?  Pour  M.  le  général  Ferron  la 
poudre  sans  lumée,  tout  en  rendant  plus  difficile  le  combat  offensif 
ne  modifiera  pas  sensiblement  les  conditions  générales  de  son  exécu- 
tion. €  La  méthode  sera  toujours  la  même,  dit-il,  la  méthode  napoléo- 
nienne, c'est-à-dire  usure  de  l'ennemi  par  les  forces  de  première 
ligne  et  solution  définitive  par  des  troupes  de  deuxième  ligne.  » 

Hais  si  la  méthode  reste  la  même,  Tallure  du  combat  pourra  être 
modifiée. 

Tout  d'abord,  le  service  de  reconnaissance  deviendra  plus  difficile 
pour  la  cavalerie,  elle  devra  donc  abandonner  le  rôle  de  reconnais- 
sauce  rapprochée  à  Tinfanterie,  et  pour  le  jouer,  celle-ci  lancera  à 
quelques  cents  mètres  en  avant  et  sur  les  côtés  de  Tavant-garde,  des 
compagnies  destinées  à  refouler  les  éclaireurs  de  Tennemi  et  à  s'en- 
quérir de  sa  marche  ou  de  sa  position  de  défense.  Arrivée  à  9000 
mètres  environ  de  cette  position,  Tinfanterie,  si  elle  est  en  vue,  doit 
déployer  la  chaîne  des  tirailleurs.  Dans  la  zone  de  1500  à  1200  m.,  il 
faut  exécuter  des  feux  de  salves  sur  tous  les  buts  étendus  et  nette- 
ment visibles  qui  se  présentent.  La  zone  de  800  à  400  m.  est  celle  du 
feu  violent,  ensuite  duquel,  les  bataillons  d'assaut^  entraînant  les 
bataillons  de  feu,  doivent  se  lancer  sur  la  position.  A  1000  ou  800  m. 
environ,  la  réserve  générale  suit  le  mouvement. 

La  mission  de  la  cavalerie  consiste  à  inquiéter  les  flancs  et  les 
derrières  de  l'ennemi,  tout  en  s'opposant  à  ce  que  la  cavalerie  enne- 
mie fasse  de  même.  Elle  appuyé  toute  manœuve  ayant  pour  but  de 
déborder  une  aile  de  la  ligne  ennemie.  Enfin,  elle  favorise  la  pour- 
suite, ou  protège  la  retraite  en  entravant  par  des  charges  habiles  la 
poursuite  du  vainqueur. 

L'artillerie  doit  mettre  toutes  ses  pièces  en  action.  Elle  devra  user 
de  plus  de  circonspection  que  par  le  passé  pour  prendre  position, 
devant  opérer  en  arrière  des  crêtes,  et  achever  le  plus  souvent  le 
mouvement  à  bras.  Elle  ouvrira  son  feu  à  des  distances  plus  considéra- 
bles et  changera  moins  souvent  de  position.  Dans  la  configuration  du 
combat,  elle  sera  généralement  bien  placée  entre  l'aile  démonstrative 
et  l'aile  attaquante. 

Enfin  des  troupes  du  génie  en  quantité  suffisante  devront  être 
adjointes  à  l'avant-garde  pour  les  travaux  de  mise  en  état  de  dé- 
fense, construction  d'épaulements  pour  batteries,  etc.,  etc.,  la  fortifi- 
cation passagère  prenant  une  importance  toujours  plus  grande. 

Lettrée  sur  la  poudre  emte  fumée  et  les  mUhodee  de  guerre  par  le  généni 
Clément.  1  brochure  in-8o  d'one  centaine  de  pages.  Paris  1891.  L.  Bau- 
doin, éditenr. 

C'est  encore  à  la  grande  question  du  jour  que  ces  Lettres  parues 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  211 

dans  le  Journal  des  sciences  militaires  sont  consacrées.  Nous  y 
reviendrons  dans  un  prochain  numéro. 

Le?  Mémoire»  de  Talleyrand^  par  M.  le  dac  de  Broglie. 

Ces  volumes  ont  fait  couler  des  flots  d'encre,  ces  temps-ci, 
dans  les  journaux  ;  d'autre  part  dans  les  salons  on  en  cause  beau- 
coup aussi.  La  comtesse  de  Martel  (Gyp,  en  littérature)  nièce  de  M. 
de  Bacourt,  à  qui  les  fameux  Mémoires  avaient  été  légués,  prétend 
que  €  ce  n'est  plus  ça  >.  Elle  a  dû  souvent  en  copier  des  pages 
comme  pensum  jadis,  c  quand  elle  avait  trop  fait  de  fautes  d'ortho- 
graphe >:  elle  est  donc  bon  juge  en  la  matière,  semble-t-il.  On  a  ac- 
cusé l'éditeur  d'être  un  c  falsificateur  >.  M.  de  Broglie  a  répondu  à  M. 
Âulard  en  laissant  entendre  qu'il  n'a  point  eu  entre  les  mains  le  ma- 
nuscrit original  ;  M.  Aulard,  titulaire  d'une  chaire  d'Histoire  de  la  ré- 
volution française  à  la  Sorbonne,  prétend  dès  lors  avoir  le  droit  d'af- 
firmer, jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  les  Mémoires  attribués  à 
Talleyrand  ne  sont  pas  authentiques.  Les  historiens  sont,  en  général, 
de  son  avis.  Voilà  qui  va  réduire  singulièrement  le  tirage  des  éditions 

des  Mémoires  de  TaUeyrand. 

{UEstafeUe.) 

Mmanach  EdvêHque  iUuetré  pour  1891j  publié  par  la  Croix  fédérale^  organe 
des  colonies  suisses,  à  Paris.  Un  joli  yolume  grd  in-8o  de  264  pages. 

Voilà  une  publication  qui  fait  honneur  à  ses  auteurs.  Reproduisons 
Ten-téte  : 

€  Aux  abonnés  de  la  Croix  fédérale  qui^  en  répondant  en  grand 
nombre  à  notre  appel,  ont  si  puissamment  appuyé  notre  œuvre  pa- 
triotique, nous  dédions  notre  Almanach  helvétique  pour  iSOi,  le 
premier  que  nous  publions. 

Le  but  de  cet  almanach  est  de  faire  aimer  toujours  davantage  la 
Suisse  à  ceux  qui,  pour  une  raison  quelconque,  ont  dû  la  quitter. 
Quant  à  ceux  de  nos  confédérés  qui  sont  nés  à  l'étranger,  ils  pour- 
ront, en  lisant  l'almanach,  connaître  en  partie  notre  organisation  fé- 
dérale, et  se  convaincre  que  le  Suisse  a  le  droit  d'être  fier  d'apparte- 
nir à  une  patrie  qui,  bien  que  petite^  a  su  se  faire  dans  le  monde 
une  place  respectée.  La  Rédaction. 

Si  maintenant  nous  feuilletons  le  volume,  nous  y  trouvons  une 
foule  de  renseignements,  de  détails  inédits,  de  souvenirs  historiques 
ou  autres.  C'est  tout  d'abord,  le  calendrier  historique  suisse  très  com- 
plet, chaque  jour  rappelant  deux  ou  trois  faits  de  notre  histoire.  Puis 
vient  l'hymme  national,  musique  et  texte,  ce  dernier  en  allemand, 
suisse-allemand,  français,  patois-romand,  italien,  romanche  et  ladin. 
Nous  trouvons  de  même  le  célèbre  chant  de  Gottfried  Keller  c  An 
mein  Heimatland  »  avec  la  traduction  française  ;  enfin  les  divers 
ranz  des  vaches^  de  la  Suisse  romande,  de  l'Entlibuch,  de  l'Oberland, 
etc.,  etc. 


212  t^EVUE  MTLTTATRE  SUISSE 

Dans  un  autre  ordre  d'idée,  Talmanach  nous  donne  divers  rensei- 
gnements statistiques  sur  la  population  de  la  Suisse,  le  commerce 
franco-suisse,  les  sociétés  suisses  à  l'étranger.  Puis  ce  sont  les  bio- 
graphies avec  portraits  de  nos  Conseillers  fédéraux,  un  résumé  de 
notre  histoire  nationale,  divers  détails  concernant  notre  droit  public 
fédéral  et  cantonal,  l'organisation  militaire,  le  nouvel  armement; 
viennent  aussi  les  textes  de  la  Constitution  fédérale  et  du  traité  d'é- 
tabUssement  avec  la  France,  ce  dernier  précédé  de  renseignements 

historiques ,  bref,  nous  n'en  finirions  pas  s'il  nous  fallait  tout  citer. 

Disons  cependant  qu'outre  les  portraits  des  Conseillers  fédéraux  l'al- 
manach  nous  donne  encore,  en  tête  d'un  chapitre  consacré  à  la  léga- 
tion de  Suisse  à  Paris,  celui  de  M.  Lardy,  chef  de  cette  légation,  puis 
une  reproduction  du  monument  Pestalozzi  par  Lanz,  et  de  charman- 
tes illustrations  de  la  vallée  de  Gruyère  et  de  Montbary,  avec  texte. 

Nous  pouvons  sans  restriction  féliciter  la  Croix  fédérale.  Elle  a 
fait  œuvre  utile  et  agréable.  Rien  ne  manque  pour  faire  de  l'alma- 
nach  helvétique  une  publication  d'inspiration  heureuse. 

Les  MiUces  SMisêes  de  1800  à  1850,  grand  album  illnstré,  par  A.  von  Escher 
ancien  capitaine  d'infanterie. 

La  première  livraison  de  4  planches  vient  de  paraître. 

La  \^^  planche  consacrée  aux  milices  argoviennes  représente  un 
groupe,  officier,  sous-oflicier  et  soldats,  du  corps  des  cavaliers  volon- 
taires, d'après  l'ordonnance  du  15  décembre  1803:  Uniforme  blanc  avec 
plastron  et  parements  bleus,  képi  forme  chapeau  de  soie  évasé  dans 
le  haut,  surmonté  d'un  vaste  plumet  blanc  et  orné  d'aiguillettes 
bleues  (or  pour  les  officiers),  bottes  à  la  hongroise,  gants  mousque- 
taires gris. 

La  2*  planche  nous  donne  l'uniforme  des  milices  zurichoises  d'a- 
près l'ordonnance  du  13  mars  1804:  uniforme  bleu  clair  à  parements 
bleus  foncés.  Un  superbe  tambour-major  communique  un  ordre  à  un 
de  ses  tambours.  Au  centre^  un  colonel  fédéral,  tunique  verte  à 
revers  amaranthe,  culotte  blanche,  chapeau  gancé  à  plumier  blanc, 
cause  avec  un  aide-major. 

Les  milices  bernoises,  légion  urbaine,  ordonnance  du  17  février 
1804,  composent  la  3«  planche. 

Enfin  la  4®  planche  nous  montre,  en  tirailleurs,  les  chasseurs-ca- 
rabiniers vaudois,  à  l'ordonnance  du  11  février  1820  :  uniforme  bleu 
foncé  à  parements  bleu  clair,  épaulettes  vertes,  et  vaste  schako  que 
domine  un  gigantesque  pompon  vert 

Cette  première  livraison  répond  bien  à  ce  que  nous  écrivions  dans 
notre  numéro  de  janvier.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  derechef  nos 
lecteurs  à  souscrire  à  cet  album  qui  formera  une  collection  pleine 
d'attrait.  Pour  les  personnes  qui  trouveraient  trop  élevé  le  prix  mi- 
nime cependant  de  fr.  50,  l'auteur  nous  avise  qu'il  accepterait  une 
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souscription  à  6  livraisons  pour  le  prix  de  fr.  25.  Les  six  livraisons 
formeraient  un  joli  album  de  24  planches. 


lUuitrazionemUitare  Italiana,  Milan.  Cay.  Quinte  Cenni,  directeur.  N<»  120- 
122. 

La  première  bataille  de  Palestre,  30  mai  1859.  —  L'éperon  à  tra- 
vers les  âges.  —  Le  thaler  d'Eritrée.  —  Portrait  et  buste  du  major 
Bellazo,  du  prince  Napoléon,  commandant  du  5«  corps  d'armée  Qn 
1859.  —  Alpinistes  français  avec  raquettes  canadiennes.  —  La  nou- 
velle carabine  anglaise,  à  magasin.  —  La  torpille  Graydon.  —  La 
république  de  St-Marin,  vue  générale;  cérémonie  électorale;  armée. 
—  Le  prince  Régent  bavarois  Luitpold.  —  Le  cuirassé  L'Aretuaa  en 
construction,  etc. 

Album  Franco-Suisse  (illustré). 

€  Internés  Français  iSli,  —  Sous  le  titre  Vingt  ans  après^  M 
Cornaz-Vulliet,  publiciste  et  journaliste,  à  Berne,  publiera  prochaine- 
ment une  causerie  dédiée  à  tous  ceux  qui  se  souviennent.  Cet  ou- 
vrage comprendra  entre  autres  la  liste  des  noms  des  soldats  français 
de  l'armée  de  Bourbaki  qui  reposent  dans  les  cimetières  suisses.  Il 
est  à  prévoir  que  cette  publication  aura  un  certain  retentissement  en 
France,  parce  qu'elle  permettra  aux  parents,  aux  relations  et  aux 
amis  des  décédés  de  connaître  exactement  le  lieu  où  reposent  leurs 
concitoyens. 

€  Les  personnes  qui  souscriront  à  ce  livre  recevront  un  exemplaire 
de  l'opuscule  de  Mme  E.  Cornaz-Vulliet,  intitulé  :  La  tombe  d'un  clai* 
ton  français  à  Goldswyly  près  d'Interlaken.  Le  bénéfice  réalisé  sur 
cette  brochure  est  destiné  à  faire  élever  un  monument  sur  la  tombe 
de  ce  soldat. 

«  L'introduction  à  l'ouvrage  de  M.  Cornaz  est,  nous  a-t-on  dit,  con- 
çue en  termes  très  patriotiques,  et  l'auteur  a  pour  principal  désir 
de  favoriser  toujours  davantage  les  rapports  amicaux  entre  les  deux 
républiques  sœurs.  Cette  publication  illustrée  recevra  certainement, 
en  Suisse,  un  accueil  d'autant  meilleur  qu'il  sera  publié  une  édition 
allemande  du  travail  de  M.  Cornaz. 

€  Ajoutons  encore  que  ce  souvenir  des  internés  de  l'armée  de  l'Est 
est  dédié  à  de  grandes  personnalités  politiques  de  Suisse  et  de  France; 
enfin  le  Président  de  la  colonie  française  de  Fnbourg,  M.  Ch.  Hier- 
holtz,  a  adressé  à  l'auteur  de  Vinqt  ans  après  une  lettre  ouverte, 
conçue  en  termes  des  plus  sympathiques  »  (Bund  du  30  mars  1891). 

Nous  complétons  cette  notice  bibliographique  du  Bund  en  ajou- 
tant que  M.  Ch.  Cornaz-Vulliet  dirige  à  Berne  VOffice  de  la  Presse 
suisse,  Agence  internationale  et  helvétique,  fondée  en  1883.  Ce  bu- 
reau pour  correspondances  et  traductions,  derniers  courriers,  nou- 
velles télégraphiques,  informations  téléphoniques,  etc.,  adresse  son 
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prospectus  à  toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande.  Adresse 
télégraphique  et  téléphonique  :  Presse,  Berne. 

OUVRAGES  REÇUS 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  bouches  à  feu  démontables^ 
par  Pierre  S.  Lycoudis,  chef  de  bataillon  du  génie  hellénique.  Un 
vol.  in  4®  de  48  pages.  Six  planches  et  gravures  dans  le  texte.  Athè- 
nés,  1891.  Imprimerie  Anestis  Gonstantinidès. 


De  la  rhétorique,  genre  épique,  genre  dramatique,  genre  oratoire, 
par  Léon  Chomé^  lieutenant  au  régiment  des  carabiniers,  professeur 
de  littérature  au  cours  central  de  préparation  à  Técole  militaire. 
1  vol.  in-8  de  146  pages  Namur  1891 .  Ad.  Wesinael-Charlier,  éditeur. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  confirmé  dans  leurs  fonctions  les  instructeurs 
de  V^  et  II®  classes.  A  cette  occasion,  il  a  procédé  aux  nominations 
nouvelles  ci-après  : 

INFANTERIE 

Instructeur  d'arrondissement  de  division  :  M.  Grottlieb  Wassmer, 
d'Aarau,  lieutenant-colonel  dans  Tétat-major  général,  actuellement 
instructeur  d'infanterie  de  }f  classe,  avec  promotion  au  grade  de  co- 
lonel d'infanterie.  U  est  désigné  comme  instructeur-chef  du  VUI* 
arrondissement. 

Insrudeurs  de I^  classe:  les  instructeurs  actuels  de  U^  classe  dont 
les  noms  suivent,  savoir  MM.  Alfred  Audéoud,  à  Genève,  Victor  Rey, 
à  Aarau,  majors. 

(Ce  n'est  qu'après  l'expiration  de  l'école  centrale  n®  11  de  cette  an- 
née que  l'on  pourra  procéder  à  d'autres  nominations  éventuelles 
d'instructeurs  de  I^*  classe.) 

Instructeurs  de  W  cUuse  :  MM.  Gottfried  Immenhauser,  de  Stein- 
sur-Rhin,  capitaine  ;  Hermann  Reiser,  de  Fischenthal  ;  Richard 
Schâppi,  de  Winterthur;  Jacques  Gut,  de  Zurich;  Frédéric  Ganzoni, 
de  Malans;  Jean  Monnier,  de  Genève;  Maurice  de  Preux,  de  Veyrtz; 
Eugène  Traine,  d'Oberhofen;  Gottfried  Kind,  de  Coire  ;  Georges  de 
Cocatrix,  de  St-Maurice,  tous  premiers-lieutenants. 

CAVALERIE 

Instructeurs  de  Irt  classe  :  MM.  Traugott  Markwalder,  de  Riedea, 
lieutenantKX)lonel  dans  l'état- major  général  ;  Hermann  Pietzker,  de 
Luceme^  major,  tous  deux  actuellement  instructeurs  de  U*  classe. 

GÉNIE 

Aide  instructeur'  M.  Jaques  Wâchter,  de  Windisch. 
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TROUPES  SANITAIRES 

Initia  cteur  de  fre  cla$se:  M.  Fritz  Dasen,  de  Berne,  premier-lieu- 
tenant. 

Instnujieur  de  Ih  classe  :  M.  Joseph  Duss^  de  Hasle  (Lucerne),  ac- 
tuellement aide-instructeur. 

Aides-instructeurs  :  MM.  Rodolphe  Fanz,  de  Winterthur;  Giuseppe 
Bronz,  de  Bosco. 

Le  conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  colonel  les  lieutenants-co- 
lonels Imfeld,  von  Elgger  et  Epp. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé,  sur  sa  demande^  la  démission  des 
fonctions  d'instructeur  d'infanterie  de  !!•  classe,  qu'il  revôt  actuelle- 
ment, au  major  Schulthess,  qui  vient  d'être  nommé  chef  de  division 
à  l'état-major  général. 


Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  promotions  et  nominations  ci- 
après  dans  la  justice  militaire.  Il  a  promu  : 

Majors  :  les  capitaines  Fehr,  Alfred,  de  Frauenfeld;  Bielmann,  Ed., 
de  Fribourg. 

Capitaines  :  les  premiers-lieutenants  Giardôn,  Jules,  à  Lausanne; 
Dettling,  Martin,  à  Schwyz;  Bûcher,  Auguste,  à  Hochdorf;  Tûrler, 
Henri,  à  Berne;  Kirchhofif,  Walter,  à  Thoune,  ainsi  que  MM.  Klingler, 
Jean-Col.,  à  Lichtensteig,  actuellement  capitaine  d'infanterie  ;  Amsler, 
Jaques,  à  Zurich;  Gloor,  A.,  à  Reinach,  actuellement  premier-lieute- 
nant d'artillerie;  Lehmann,  Henri,  à  la  Chaux-de-Fonds  ;  Ammann, 
Albert,  à  Schaiïhouse;  Egger,  Charles,  à  Fribourg;  Giovanoli,  André, 
à  Vicosoprano,  actuellement  premiers-lieutenants  d'infanterie;  Banz, 
Victor,  à  Lucerne,  actuellement  lieutenant  d'artillerie;  Calame,  Albert, 
à  la  Chaux-de-Fonds,  actuellement  lieutenant  d'infanterie. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  Hanhart,  Ernest,  à  Zurich;  Moos,  J.,  à 
Zoug;  Jost,  Dominique,  à  Lucerne,  actuellement  premiers-lieutenants 
d'infanterie;  Zoller,  Otto,  à  Hérisau;  Nicola,  Guido,  à  Coire,  actuelle- 
ment lieutenants  d'infanterie. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

Colonel  d*étatrmajor,  M.  le  lieutenant-colonel  G.  Favey,  à  Lausanne^ 
désigné  en  qualité  de  commandant  de  l'étape  centrale  pour  le  cas  de 
mobilisation,  avec  M.  le  major  Brunner  comme  chef  d'état- major. 

M.  le  colonel  d'état-major  Walther,  à  Berne,  est  mis  à  disposition. 

Lieutenants-colonels  d'infanterie:  MM.  les  majors  Gustave  Bour- 
geois, à  Orbe,  qui  passe  du  bat.  8  au  commandement  du  4«  régim.  de 
landwehr  ;  Jaques  Brunner,  à  Ennenda  (Claris)  (bat.  85),  passe  au  29® 
régiment  d'élite;  Edouard  Usteri.  à  Zurich  (bat.  68),  au  24*  régiment; 
Ed.  Thormann,  à  Berne  (bat.  40),  au  13«  régiment;  H.  Courvoisier,  à 
la  Chaux-de-Fonds  (bat.  20),  au  7«  rég.;  E.  Zurcher,  à  Hottingen 
(bat.  69),  au  23«  rég.;  Eugène  Rufîy,  à  Lausanne  (bat.  7),  au  3%régi- 
ment,  en  remplacement  de  M.  Thélin,  promu  colonel-brigadier;  Paul 
Usteri,  à  Zurich  (bat.  78),  au  2«  rég.  landwehr;  Emile  Rodé,  à  Berne; 
Ph.  Rusconi,  à  Bellinzona;  Pierre  Stauble,  à  Berne. 

M.  le  lieutenant-colonel  Albert  Sarasin,  chef  d'état-major  de  la  1"^ 
division,  prend  le  commandement  du  2«  régiment  d'infanterie,  en 
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remplacement  de  M.  Jordan-Martin,  promu  colonel  de  landwehr;  M. 
Fr.  Corradini ,  lieutenant-colonel  d*état  major,  à  Zurich,  prend  le 
commandement  du  31«  régiment  d'infanterie. 

Majors  :  MM.  les  capitaines  Jude  Coston,  à  Hottingen  ;  Emile  Vol- 
mar,  à  Bâle.—  M.  le  major  d'état-major  Ed.  Wildbolz  prend  le  com- 
mandement du  6«  régiment  de  cavalerie. 

Capitaine  :  M.  le  premier-lieutenant  d'artillerie  Arnold  Grenier,  à 
St-Gall. 

Premier-lieutenant  :  M.  le  lieutenant  d'artillerie  Ferdinand  Salis,  à 
Coire. 

Lieutenants:  MM.  les  adjudants  sous-officiers  secrétaires  d'état- 
major  D.  Burckhardt,  à  Bâle;  Etienne  de  Blonay,  à  Vevey;  Chartes 
Pilicier,  à  Yverdon;  Henri  Schrantz,  à  Lausanne;  Emile  Schicker,  à 
Horgen  ;  Eugène  Bayle,  à  Neuchàtel  ;  Henri  Anderegg,  à  Wangen. 

La  répartition  des  officiers  de  l'état-major  dans  les  deux  premières 
divisions  est  la  suivante  : 

K®  division  (Geresole)  :  chef  d'état-major,  major  Blanc;  U*  brigade 
(Favre),  major  Borel;  n«  brigade  (Thélin),  major  Zwicky. 

n«  division  (David)  :  chef  d'état-major,  major  de  Pury  ;  11I«  brigade 
(Techtermann),  major  Audéoud;  1V«  brigade  (Secrétan),  capitaine 
Courvoisier. 

M.  le  i^  lieutenant  Ed.  de  Meuron,  à  Lausanne,  a  été  commandé 
en  qualité  d'adjudant  de  la  11^  brigade  d'infanterie. 


Les  feuilles  bernoises  annoncent  que  le  Conseil  fédéral  a  constitué, 
il  y  a  quelques  temps  déjà,  le  bureau  fédéral  d'état-major  de  la 
manière  suivante  :  chef  du  bureau  d'état-major,  colonel  Âniold  Keller 
f  Aarau)  ;  chef  de  la  chancellerie,  major  Jules  Piaget  (Les  Bayards, 
Berne);  chef  de  la  section  des  renseignements,  major  Th^ore 
Schaeck  (Genève)  ;  chef  de  la  section  d'état-major,  major  Théodore 
Schulthess  (Winterthour)  ;  chef  de  la  section  tactique,  capitaine 
Steinbuch  ;  chef  de  la  section  des  chemins  de  fer,  major  Robert 
Brunner  (Berne).  La  direction  de  la  section  technique  était  confiée 
au  lieutenant-colonel  Weber,  qui  a  été  attaché  depuis  lors  au  chef 
du  département  militaire  fédéral  ;  cette  place  est  donc  à  repourvoir. 

M.  le  lieutenant-colonel  Weber  sera  chargé  de  collaborer  avec  M. 
le  colonel  Frey  aux  divers  projets  en  élaboration  au  Département 

Afin  de  forcer  chaque  homme  à  entrer  au  service  avec  deux  paires 
de  chaussures  en  bon  état,  le  chef  de  l'arme  de  l'infanterie  prescrit 
qu'à  l'avenir  le:;  soldats  devront  porter  l'une  des  paires  le  matin  et 
l'autre  l'après-midi. 

Il  eût  été  infiniment  plus  simple  et  plus  équitable,  semble-t*il,  dit 
la  Feuille  d'Avis  de  Lawsanney  que  la  Confédération  fournit  elle- 
même  la  chaussure. 


Taad.  Le  17  mars  ont  eu  lieu  à  Préverenges,  les  funérailles  de 
l'ancien  colonel  d'artillerie  et  conseiller  d'Etat  L.-H.  Delarageaz,  El- 
les ont  eu  la  participation  d'une  nombreuse  foule,  y  compris  une  dé- 
légation officielle  du  gouvernement  vaudois  composée  de  MM.  Dé- 
coppet,  président,  Viquerat,  vice-président,  et  DebonneviUe,  membre 
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du  Conseil  d'Etat.  Un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs,  de  dépu- 
tés aux  Chambres  fédérales  et  au  Grand  Conseil,  ont  aussi  tenu  à 
accompagner  à  sa  dernière  demeure  l'éminent  patriote  qui  a  joué  un 
si  grand  rôle  dans  l'histoire  du  canton  de  Vaud  et  de  la  Suisse,  pen- 
dant une  quarantaine  d'année.  Nous  reviendrons  plus  en  détail  sur 
sa  carrière  militaire. 

JBerue.  Le  7  avril  ont  eu  lieu  à  Berne  les  funérailles  militaires  de 
M.  Jean  Lecomte  (le  flls  du  colonel  Lecomte),  mort  pendant  son  école 
d'appointé  du  génie,  après  deux  semaines  de  souffrances. 

La  cérémonie  était  imposante. 

Dans  le  cortège  venaient  d'abord  une  musique  militaire  et  des  tam- 
bours jouant  et  battant  tour  à  tour  une  marche  funèbre,  puis  le  cer- 
cueil^ chargé  de  fleurs  et  porté  par  les  camarades  du  défunt,  pris 
dans  la  P«  division,  dont  il  faisait  partie,  et  dans  la  11^,  dont  M.  le 
colonel  Lecomte  était  le  commandant.  Suivaient  la  famille  dans  trois 
voitures,  puis  les  membres  de  la  société  de  Belles  Lettre 8^  —  cama- 
rades de  Jean  Lecomte,  —  avec  écharpes  et  drapeaux  entourés  de 
crêpe  ;  après  quelques  délégations  et  des  amis,  venait  un  détache- 
ment de  3  ou  400  hommes. 

Sur  le  cimetière,  la  troupe  a  présenté  les  armes  durant  toute  la  cé- 
rémonie, puis  trois  salves  ont  été  tirées  par  un  peloton  sur  la  tombe 
ouverte  ;  après  quoi  M.  Morel,  président  do  la  société  de  BeUes-Let- 
très  a  adressé  au  nom  de  ses  amis  un  dernier  et  émouv^ant  adieu  à 
celui  qui  les  précédait  dans  la  tombe. 

Voici  ce  dicours  in  extenso  : 

Messieurs,  pour  de  vieux  camarades  d'étudps,  il  est  bien  dur  et  singulière- 
ment douloureux  d'accompagner  â  sa  dernière  demeure  un  ami  qui  lut  yrea- 
oue  un  frère.  Aujourd'hui,  nous  avons  ce  suprême  devoir  à  accomplir,  et 
lame  navrée,  nous  venons  dire  à  notre  vieux  c<imaradeun  dernier  adien.  Main- 
tenant, nous  nous  rappelons  les  vers  du  poète  qui  pleurait  en  disant  : 

J'aTaifl  on  camarade, 
Le  meilleur  ici>baa... 

Jean  Lecomte,  Messieurs,  a  été  pour  nous  ce  camarade.  Et  avant  que  sa  tombe 
soit  fermée,  nous  avons  tenu  à  rendre  à  sa  mémoire  un  hommage  public  et 
fraternel.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  a  porté  avec  nous  la  casquette  verte, 
Jean  Lecomte  a  été  un  membre  dévoué  de  Belles- Lettres  et.  un  ami  sincère. 
Tous  ceux  qui  Tont  connu  se  sont  attachés  à  lui  et  lui  ont  tendu  la  main.  Au 
jourd'hui,  celte  main  est  froide  ;  ce  cœur  est  glacé.  Lui,  il  est  heureux,  en 
dehors  et  au-dessus  des  souffrances  d'ici-b.  s.  Nous  qui  restons,  nous  pleu- 
rons, et  navrés,  nous  serrons  les  rangs,  mais, 

An  fond  de  notre  taonr,  la  place  reste  vide. 

Nous  autres,  bollettriens,  nous  vivons  surtout  par  le  cœur,  et  duns  un 
jour  tel  que  celui-ci,  notre  cœur  saigne  :  sa  plaie  est  profonde.  Il  y  a  bientôt 
six  ans,  nous  avions  à  conduire  à  sa  dernière  demeuie  un  de  ces  jeunes,  — 
comme  nous  les  appelons,  —  c*était  Ernest  Bussy  ;  aujourd'hui,  c'est  un  jeune 
ausâi  que  nous  dépo8<.'n>  dans  la  tombe.  Ce  j^'une  lui  un  vaillant.  De  mêtue 
que  le  nom  d'Ernest  Bus>y  demeure  grav^  en  chacun  de  nous,  de  ni^'iue  le 
nom  de  Jean  Lecomte  vivra  dans  notre  mémoire  et  surtout  dans  noire  cœur. 
A  lui  qui  est  tombé  si  jeune  aprè<  «voir  si  vaillamment  aimé  sa  société,  nous 
tenons  à  lui  dire  du  fond  du  rœur  el  en  serrant  les  rangs  autour  du  drapeau 
que  lui  môme  aimait  à  poiter  :  merci,  nous  tenons  et  nous  tiendrons  ferme. 

Et  maintenant,  adieu,  mon  vieil  ami,  au  nom  de  cette  société  de  Belles- 
Letlrps  que  tu  as  aimt^e  comme  une  seconde  famille.  Adieu,  au  nom  de  ces 
amis  auxquels  tu  avais  donné  ton  cœur  —  précieux  dépôt  —  ils  le  gardent. 
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Adieu,  au  nom  des  anciens  Bellettriens,  nos  chers  honoraires,  ici  représentés, 
que  tu  as  airués  et  qui  t*ont  chéri.  Adieu  aussi,  au  nom  de  cet  absent,  de  re 
frère,  qui  a  été  et  est  encore  des  nôtres,  et  dont  l'affection  était  pour  toi, 
comme  pour  nous,  bien  précieuse.  Au  nom  de  tous,  an  nom  de  Belles-Lettres, 
adieu,  au  revoir  ;  ders  en  paix,  et  que  la  terre  où  tu  reposes  te  soit  légère. 

Parmi  les  autorités  civiles  et  militaires  présentes  à  cet  enterre- 
ment, nous  avons  pu  remarquer,  en  passant,  M.  le  conseiller  fédéral 
Ruchonnet,  MM.  Rufify,  Jordan-Martin  et  Donat  Golaz,  du  Conseil 
d'Etat  vaudois  ;  MM.  les  colonels  Lochmann,  chef  d'arme  du  génie. 
Blaser,  Walther  et  un  grand  nombre  d'officiers  supéiieurs,  camara- 
des ou  amis  de  M.  le  colonel  Lecomte*. 

Uil.  —  M.  le  colonel-brigadier  Joseph  Arnold,  à  Altorf,  est  mort 
le  10  avril,  après  une  longue  maladie.  11  était  âgé  de  66  ans 

Officier  énergique  et  très  apprécié,  il  comptait  parmi  les  doyens 
de  l'armée  suisse.  Depuis  le  i5  avril  1868,  date  de  son  brevet  de 
colonel,  il  commandait  la  XV«  brigade  d'infanterie. 


France.  —  La  République  française  a  résumé,  il  y  a  quelques 
semaines,  de  la  façon  suivante  ce  que  M.  de  Freycinet,le  ministre  de 
la  guerre,  a  fait  pour  les  affaires  militaires  de  la  France  : 

M.  de  Freycinet  vient  d'entrer  dans  sa  soixante-troisième  année, 
avec  une  autorité  toujours  plus  considérable,  une  activité  toujours 
infatigable.  11  a  été  réélu  au  Sénat,  comme  l'organisateur  le  plus  ha- 
bile de  la  puissance  militaire  de  la  France. 

Voilà  tout  à  l'heure  trois  ans  que  M.  de  Freycinet  a  été  appelé  au 
ministère  de  la  guerre  :  on  peut  affirmer  que  depuis  cette  époque, 
sans  bruit,  pans  fracas,  il  a  consacré  à  la  Défense  nationale  ses  jours 
et  ses  nuits  ;  il  n'a  respiré  que  pour  son  devoir.  D'autres  avaient  mis 
en  pratique  avant  lui  des  procédés  tout  différents.  Ils  traitaient  le 
travail  de  l'organisation  militaire  de  la  France  comme  une  parade  de 
bateleurs,  à  coups  de  grosse  caisse  et  de  cymbales.  On  publiait  à  tous 
les  vents  de  la  renommée  les  prétendus  prodiges  que  l'on  accomplis- 
sait tous  les  jours.  Mais  que  la  distance  était  grande  entre  les  paroles 
et  les  réalités  I  Lo  souvenir  en  est  encore  si  triste  et  si  humiliant 
qu'on  ose  à  peine  s'y  arrêter,  pour  y  puiser  des  leçons  I 

M.  de  Freycinet,  à  peine  ministre  de  la  guerre,  s'entoure  de  con- 
seils techniques,  qui  présentent  toutes  les  garanties  de  compétence. 
Il  reconstitue  le  conseil  supérieur  de  la  guerre,  auquel  sont  soimii- 
ses  toutes  les  questions  capitales  intéressant  l'organisation  de  Tannée 
et  de  la  défense.  Il  constitue  en  même  temps  des  conseils  spéciaux 
qui  sont  pour  chaque  arme,  pour  chaque  service,  ce  que  le  conseil 
supérieur  est  pour  l'armée  tout  entière. 

1  Un  journal  s'est  étonné  qu'au  retour  du  cipietière  la  femiare  eut  en- 
tonné une  marche  d'un  caractère  plutôt  gai.  Cette  manière  de  faire  est 
conforme  au  règlement  de  service,  et  l'on  doit  ajouter  ^ue  cette  près- 
cription  est  bonne.  Les  soldats  dont  la  mission  est  de  savoir  mourir,  après 
avoir  rendu  les  derniers  honneurs  à  un  camarade,  ne  doivent  pas  rester 
longtemps  soua  une  impression  de  tristesse  dont  1  effet  serait  vite  démo* 
raliiant.  Aussitôt  le  devoir  funèbre  accomj)li,  le  service  reprend  son  cours 
habituel,  et  chacun  doit  pouvoir  se  dire,  smon  joyeusement  du  moina 
appréhension  :  Maintenant,  c'est  peut-être  mon  tour  ! 
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La  santé,  le  bien-étre  du  soldat  sont  au  premier  rang  de  ses  préoc- 
cupations. Le  service  des  hôpitaux,  l'hygiène  des  casernes  reçoivent 
des  améliorations  considérables.  Rappelons-nous  l'unification  des 
soldes  pour  les  officiers,  avec  la  solde  progressive  pour  les  capitaines, 
les  facilités  et  garanties  qui  leur  ont  été  accordées  pour  la  remonte. 

Les  sous-officiers  ont  aussi  une  large  part  dans  les  réformes  ac- 
complies. Facilités  de  se  rengager  pour  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
ans  ;  facilités  pour  se  faire  commissionner,  à  partir  de  dix  ans  de  ser- 
vice ;  avantages  divers  qui  leur  sont  faits,  entre  autres  :  cession  par 
les  magasins  de  l'Ëtat  du  drap  nécessaire  pour  la  confection  de  ceux 
qui  s'habillent  à  leurs  frais  ;  permission  pour  loger  en  ville  ;  octroi, 
pour  les  sous-officiers  mariés,  de  toucher,  sous  forme  d'indemnité 
représentative  en  argent,  les  prestations  jusqu'ici  touchées  en 
nature.  Toutes  ces  mesures  ne  sont-elles  pas  autant  d'améliorations 
apportées  à  des  existences  dignes  d'intérêt  ? 

La  troupe  a  été,  de  même,  le  sujet  de  la  persévérante  sollicitude 
du  ministre  et  du  Parlement  11  ne  faut  jamais  les  séparer  l^un  de 
l'autre.  C'est  leur  accord  qui  a  rendu  tant  d'améliorations  possibles. 
L'augmentation  de  la  solde  des  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  a 
amélioré  sensiblement  l'ordinaire  du  soldat.  Un  décret^  en  date  du 
1®^  décembre  1888,  a  réglé  la  concession  des  permissions  et  des  con- 
gés. Décentralisant  tout  ce  qui  est  relatif  à  cette  question^  ce  décret 
a  étendu,  dans  des  proportions  les  plus  larges^  les  attributions  des 
chefs  de  corps.  Signalons  également  les  instructions  fort  sages  prises 
en  vue  de  proscrire  le  surmenage  des  troupes. 

Mais  nous  pourrions  insister  peut-être  davantage  encore  sur  l'or- 
ganisation de  la  défense,  sur  les  efibrts  du  ministre  pour  résoudre 
les  problèmes  relatifs  à  la  sécurité  des  frontières  sur  la  Meuse  et 
dans  les  Alpes.  Tantôt  on  améliore  les  fortifications  existantes,  afin 
de  les  mettre  à  la  hauteur  des  nouvelles  exigences  de  la  guerre;  un 
autre  jour,  on  enveloppe  d'un  réseau  ferré  nos  places  et  l'on  relie 
entre  eux,  par  le  même  moyen,  nos  ouvrages  détachés. 

Par  la  création  de  commissions  permanentes  de  réseau,  par  l'or- 
ganisation de  sections  de  chemins  de  fer  de  campagne,  le  service  mi- 
litaire se  trouve  constitué,  en  temps  de  paix,  en  vue  des  besoins  du 
temps  de  guerre. 

Dans  cette  tâche  immense,  toute  technique,  toute  scientifique,  de 
l'organisation  de  la  défense,  les  détails  ou,  pour  mieux  dire,  les  ser- 
vices accessoires,  ne  sont  pas  négligés.  C'est  ain^^i  que  le  service  des 
aérostats,  approprié  aux  besoins  de  l'armée,  soit  qu'il  s'agisse  d'ex- 
plorer, soit  qu'il  s'agisse  de  se  garder,  reçoit  une  organisation  aussi 
complète  qu'on  pouvait  le  désirer. 

Partout  également  les  pigeonniers  militaires  établis  sur  des  bases 
plus  pratique^,  viennent  pourvoir  nos  armées,  nos  places  fortes  et 
jusqu'à  nos  vaisseaux  de  messagers  ailés  défiant,  dans  leur  vol  élevé, 
les  Dalles  de  l'ennemi.  A  côté  d'eux,  la  télégraphie  militaire  recevait 
une  organisation  nouvelle. 

En  toute  hypothèse  de  guerre,  il  faut  à  l'avance  être  approvisionné. 
M.  de  Freycinet  l'a  bien  compris,  quand,  après  avoir  songé  à  établir 
une  constitution  plus  rationnelle  des  approvisionnements  en  vivres, 
il  a  appelé  les  autorités  civiles  locales  à  l'examen  des  questions  qui 
touchent  à  l'alimentation  des  places  fortes.  Un  comité  permanent  des 
subsistances  a  été  créé  ;  les  divers  ministères,  la  préfecture  de  la 
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Seine,  le  conseil  municipal,  la  chambre  de  commerce  de  Paris  y  sont 
représentés . 

N'oublions  pas  le  décret  du  18  février  1889,  pris  à  la  suite  d'un  vote 
de  la  Chambre,  qui  a  inauguré  un  nouveau  système  de  fournitures 
de  fourrages.  Ce  système,  tout  en  consacrant  l'autonomie  des  corps 
de  troupes,  assure  de  réels  avantages  à  la  production  locale  et  ap- 
pelle les  agriculteurs  à  participer  directement  à  la  fourniture  des 
troupes. 

Qu'on  passe  de  même  en  revue  les  lois  qui  ont  augmenté  les  effec- 
tifs et  le  matériel  de  guerre. 

Une  première  loi,  celle  du  24  décembre  1888,  a  porté  de  quatre  k 
six  le  nombre  des  compagnies  des  bataillons  de  chasseurs  à  pied, 
augmentant  ainsi  d'un  tiers  l'effectif  de  ces  formations  d'élite.  Une 
deuxième,  promulguée  quatre  jours  après,  a  créé  douze  batteries  de 
montagne  destinées  à  la  défense  des  Alpes,  batteries  qui  étaient  pré- 
cédemment prélevées  sur  l'artillerie  des  14®  et  45*  corps,  en  état 
maintenant  de  pouvoir  mobiliser  le  môme  nombre  de  batteries  que 
les  autres  corps.  La  même  loi  a  encore  créé  quatre  batteries,  affec- 
tées celles-ci  à  la  défense  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie.  Une  troisième 
loi,  en  date  du  27  février  1889,  a  porté  de  trois  à  cinq  les  bataillons 
d'infanterie  légère  d'Afrique,  permettant,  de  cette  façon,  d'y  incorpo- 
rer les  éléments  qu'il  eût  été  dangereux  de  fondre,  comme  tout  le 
reste  du  contingent^  dans  les  régiments  de  la  métropole.  Une  qua- 
trième loi  a  augmenté  notre  artillerie  de  campagne.  Qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  cette  loi  a  créé  dix-neuf  batteries  destinées  à  porter  de 
onze  à  douze  le  nombre  des  batteries  des  régiments  d'artillerie  de 
corps.  De  plus,  la  môme  loi  a  créé  un  troisième  lieutenant  par  bat- 
terie, un  chef  d'escadr  on  par  régiment  et  dix-neuf  lieutenants-colo- 
nels. Toutes  ces  augmentations  de  cadres  étaient  nécessaires  pour 
faire  face  aux  besoins  de  la  mobilisation.  Notre  artillerie  de  campa- 
gne peut  désormais  défier  toute  comparaison. 

Tout  cela  s'est  fait,  nous  l'avons  déjà  dit,  par  l'accord  du  ministre 
et  du  Parlement  ;  mais  qui  ne  rendrait  justice  à  la  large  part  d'initia- 
tive, de  travail,  de  dévouement  qui  appartient  à  M.  de  Freycmet  et  à 
ses  collaborateurs  ? 

Enfin,  au-dessus  de  tout  et  pour  couronner  cette  œuvre,  rappelons 
la  loi  sur  le  service  de  trois  ans. 

L'armée  territoriale  a-t-elle  été  oubliée  ?  Oh  î  que  non  I  L'instruc- 
tion des  hommes  de  l'armée  territoriale,  toutes  les  conditions  relati- 
ves à  leur  habillement,  à  leur  équipement,  à  leur  couchage  ont  été 
l'objet  d'une  série  d'améliorations  remarquables.  Désormais,  pour 
obtenir  les  grades,  il  suffit  de  savoir  et  d'être  instruit  :  on  ne  vous 
demande  pas  comment  vous  avez  appris.  M.  de  Freycinet  a  écarté 
toutes  les  barrières  qui  avaient  ju.sque-là  arrêté  les  candidats. 

Voilà,  à  grands  traits,  l'œuvre  d'une  année,  l'année  1889. 

L'année  1890  n'a  pas  été  moins  riche  en  résultats.  M.  de  Freycinel 
a  préparé  et  soutenu  devant  les  Chambres  son  budget  de  1891  avec 
une  énergie  digne  de  tout  éloge.  Il  s'est  attaché  surtout  à  utiliser  et 
à  distribuer  de  la  meilleure  façon  les  forces  vives  de  notre  armée,  en 
réalisant  sur  tous  les  services  le  plus  d'économies  possible. 

C'est  ainsi  qu'un  budget  inférieur  de  plus  de  40  millions  au  précé- 
dent permettra  d'augmenter  de  10,000  hommes  l'effectif  sous  les  ar- 
mes, qui  se  trouve  poité  à  517,000  hommes.  La  cavalerie  va  recevoir 
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son  complément  de  chevaux  de  cinq  ans.  Ce  n'est  pas  moins  de 
sept  mille  chevaux  qu'on  va  lui  procurer  pour  remplacer  des  animaux 
trop  jeunes. 

Mais  une  mesure  d'une  portée  beaucoup  plus  étendue  que  toutes 
les  autras  a  marqué  cette  année  1890.  Un  chef  d'état-major  général 
a  été  institué,  à  l'abri  des  fluctuations  de  la  politique  Puis,  on  a  eu 
les  décrets  organisant  l'inspection  générale  des  corps  d'armée,  au 
point  de  vue  de  la  préparation  à  la  guerre  ;  les  mesures  relatives  au 
ravitaillement  de  la  population  civile  des  places  fortes,  à  l'organisa- 
tion de  la  garde  des  voies  de  communication  ;  enfin,  l'unification  des 
soldes  ei  des  pensions  et  l'amélioration  matérielle  et  morale  des  offi- 
ciers et  des  hommes  de  troupe  ont  poursuivi  la  marche  régulière  de 
leurs  progrès... 

—  Le  Petit  Journal  illustré  vient  de  donner  un  charmant  dessin 
colorié  de  chasseurs  alpins,  qu'il  accompagne  des  indications  ci- 
après  : 

€  L'histoire  des  douze  bataillons  de  chasseurs  à  pied  aflectés  à  la 
défense  des  Alpes  est  celle  de  l'arme,  c'est-à-dire  que  nos  Alpins 
attendent,  l'alpenstock  à  la  main,  l'occasion  de  se  créer  une  légende 
héroïque  propre  en  se  montrant  dignes  de  leurs  aînés  de  Sidi- 
Brahim. 

«  Quand  le  maréchal  Soult  présenta  au  roi  Louis-Philippe,  en  1833, 
le  l»'^  bataillon  qui  venait  d'être  formé  :  c  Ce  n'est  pas  un,  ditril, 
mais  trente  bataillons  comme  celui-là,  que  je  voudrais  voir  dans 
l'armée  française.  » 

>  Le  vœu  du  maréchal  est  accompli.  Aujourd'hui,  l'armée  fran- 
çaise compte  trente  beaux  bataillons,  dont  douze  sont  affectés  à  la 
défense  des  Alpes  et  dix  à  celle  des  Vosges. 

»  Voici  la  répartition  des  alpins  : 

>  6«  et  7®  bataillons  à  Nice,  23«  à  Grasse,  24®  à  Villefranche,  27«  à 
Menton,  11®  à  Annecy,  22«  à  Albertville,  13®  à  Chambéry,  14«  à  Em- 
brun, 12®,  28«  et  30«  à  Grenoble. 

€  Notre  image  de  la  première  page  nous  dispense  de  toute  descrip- 
tion de  leur  pittoresque  costume  :  béret,  hautes  guêtres,  manteau, 
aipenstock,  etc.  Disons  simplement,  en  terminant,  que  chaque  batail- 
lon est  affecté  avec  une  batterie  de  montagne  à  la  garde  d'un  sec- 
teur. Les  plus  petits  coins,  les  moindres  sentiers  de  ce  secteur  sont 
très  familiers  à  tous  nos  petits  chasseurs  alpins,  et  les  populations 
de  la  vallée  du  Rhône  peuvent  dormir  tranquilles  sous  l'œil  vigilant 
de  ces  braves  gens  qui  conservent  toujours  la  tradition  et  l'ancien 
esprit  de  corps.  » 

Autriche-Hongrie.  —  Le  programme  des  grandes  manœuvres 
de  cette  année  vient  de  paraître.  Les  corps  désignés  pour  opérer  Tun 
contre  l'autre  sont  le  2«  (Vienne-Basse-Autriche  et  Moravie  méridio- 
nale) et  le  8e  (Prague-Sud  de  la  Bohême).  Les  opérations  auront  lieu 
dans  les  environs  de  Wacdhofer,  sur  la  Thaya. 

La  cavalerie,  qui  doit  précéder  les  corps  d'armée  sur  le  terrain  et 
y  exécuter  d'abord  des  exercices  d'exploration,  y  arrivera  le  l»""  sep- 
tembre; les  autres  troupes  y  seront  réunies  le  lendemain.  L'empe- 
rem*  d'Allemagne  assistera  à  ces  manœuvres  pendant  lesquelles  les 
compagnies  seront  complétées  à  l'effectif  de  130  hommes. 
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Les  troupes  du  landwebr  prendront  part  à  ces  manœuvree  ainsi 
«fuTatii  marches  de  concentration  qui  les  précéderont.  Les  régiments 
dlnAntem  n*"'  45, 56  et  85  resteront  à  Vienne  pour  assurer  le  ser- 
vice de  garde.  Lee  manœuvres  de  corps  se  termineront  le  7  septem- 
bre. 

Dans  le  2«  corps,  auroftàlieu,  du  25  au  29  août,  sous  la  direction 
du  feldmaréchal-lieutenant  (îtimU^  les  exercices  de  brigade  et  de  divi- 
sion de  cavalerie. 

Le  3®  corps  aura  des  manœuvres  de^wcentration  des  6*  et  28«  di- 
visions d'infanterie,  puis,  avec  participation  éis  troupes  delandwehr, 
une  manœuvre  finale  de  2  jours  aux  environs  àà  GilU.  Ces  manœu- 
vres se  termineront  le  !«''  septembre. 

Dans  le  5^  corps,  les  manœuvres  de  la  14«  division  d^iiMtanlerie  au- 
ront lieu  près  de  Presbourg  :  celles  de  la  33«  à  Gracovie  et  œMciB  de 
la  brigade  de  cavalerie  aux  environs  de  Tymau.  Ensuite,  après  Isa 
mouvements  de  concentration  aura  lieu  une  manœuvre  fUiale  de 
deux  jours,  dans  la  région  de  Komjat-Nagy-Tapolezany,  à  laquelle 
prendront  part  les  troupes  de  la  landwehr  bongroise.  Ces  mauœu- 
vres  se  termineront  le  1i  septembre. 

Dans  le  12e  corps,  la  l''*  division  d'infanterie  exécutera  des  mar- 
ches de  concentration  dans  le  pays  de  Maros-Vasarhély  et  la  35%  près 
de  Dées^  puis  aura  lieu,  avec  participation  de  la  landwehr  hongroise, 
une  manœuvre  finale  dans  la  région  de  Szasz-Regen-Bistntz. 

La  concenti^tion  de  la  brigade  de  cavalerie  s'opérera  entre  BUak, 
Szazy-Budack  et  Waltersdorf  —  M'Sajo.  —  Les  manœuvres  dureront 
jusqu'au  15  septembre. 

Les  trois  corps  d'armée  ci-dessus  désignés  compléteront  reflectif 
de  leurs  compagnies  d'infanterie  par  l'adjonction,  à  chacune,  de  56 
réservistes;  celles  de  chasseurs  en  recevront  46. 

Dans  les  1«^,  *•,  6«,  7«,  9«,  10«,  !!•  et  13«  corps,  auront  lieu  de  sim- 
ples exercices  de  division  pour  l'infanterie  et  de  brigade  pour  la  ca- 
valerie. Les  compagnies  d  infanterie  rappelleront  chacune  36  rôser- 
vistes.  Les  exercices  se  termineront  le  5  septembre. 

La  3«  division  d'infanterie  du  i¥  corps  fera,  avec  le  concours  de 
troupes  de  landwehr  des  exercices  de  division  près  de  Freistadt  ; 
pour  le  reste  les  exercices  auront  lieu  par  brigade  dans  le  TyroL 

Le  15e  corps  aura  des  manœuvres  de  division  d'infanterie  et  une 
manœuvre  finale  ;  le  commandement  militaire  de  Zara,  des  exercices 
avec  trois  armes  réunies  avec  rappel  de  36  hommes  de  réserve  par 
compagnie. 

La  durée  de  la  présence  des  réservistes  ainsi  convoqués  par  les 
difTérents  corps  variera  de  l'un  à  l'autre.  Elle  sera  de  20  à  %  jours 
dans  les  2e  et  8«,  de  20  jours  dans  les  3»^  5«  et  12*,  de  16  à  21  dans 
tous  les  autres. 

Enfin  les  manœuvres  spéciales  consisteront  en  une  manœuvre  de 
division  de  cavalerie  dans  le  1^*^  corps  (terminaison  le  19  septembre)  : 
d'une  manœuvre  de  forteresse  à  Comorn  dans  le  5*,  sous  la  direc- 
tion de  l'inspecteur-général  de  l'ariillerie  (achèvement  le  14  août)  : 
d*un  grand  exercice  de  pontage  et  de  passage  de  fleuve  sur  le  Da- 
nube près  de  Linz  et  de  grands  exercices  de  construcUon  de  pont  de 
circonstance  sur  la  Drave  près  Pettau  (chacun  d'eux  durant  trois 
semaines)  ;  enfin,  il  y  aura  de  grands  exercices  de  construction  et 
d'exploitation  de  lignes  télégraphiques. 
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f  tfilie  —  Le  prince  Napc4éon  (dit  Plon-Plon),  est  mort  à  Rome, 
hôtel  de  Russie,  le  mardi  17  mars,  à  6  h.  30  m.  du  soir.  Son  entou- 
rage ne  s*y  attendait  pas,  paralt-ii  à  ce  moment,  et,  de  toute  la  fa- 
mille, il  n'y  avait  auprès  de  lui  que  la  princesse  Clotilde. 

11  était  né  à  Trieste  le  9  septembre  1822  ;  c'est  le  second  fils  du 
roi  Jérôme  et  de  la  princesse  de  Wurtemberg  qui  fut  la  plus  tendre, 
la  plus  dévouée  des  ébouses,  comme  la  princesse  Clotilde  en  est  la 
plus  résignée  et  la  plus  sainte.  Elle  mourut  en  exil,  et,  de  son  lit  de 
mort,  elle  laissa  tomber  des  paroles  identiques  à  celles  qu'on  attri- 
bue à  son  fils  :  <  J'aurftis  voulu  vous  dire  adieu  en  France  ». 

Ce  fils  avait  alors  treize  ans.  H  continua  ses  études  à  Rome,  puis  à 
Florence  et  les  acheva  en  Suisse,  à  Genève.  En  1840,  son  éducation 
terminée,  il  partit  pour  un  long  voyage  qui  dura  cinq  ans.  En  1845, 
il  obtint  de  M.  Guizot  l'autorisation  de  visiter  Paris  sous  le  nom 
de  comte  de  Montfort;  mais  hes  opinions  avancées,  et  des  entre- 
vues avec  les  hommes  les  plus  violents  de  l'opposition  le  rendirent 
suspect  au  gouvernement;  il  dut  soi  tir  de  France  pour  n'y  rentrer 
qu'en  1847. 

La  Corse  l'envoya  siéger,  en  1848,  à  l'Assemblée  Constituante  où 
il  vota  presque  toujours  avec  la  Droite;  ministre  plénipotentiaire, en 
1849,  et  bientôt  rappelé,  il  se  lança  dans  l'opposition,  pour  se  mo- 
dérer aux  approches  du  coup  d'Etat,  auquel  d'ailleurs  il  ne  participa 
point. 

Sous  l'Empire,  tenu  à  l'écart,  et  semblant  s'y  mettre  lui-même,  il 
se  posa  le  plus  souvent  en  frondeur  et  prononçait  de  temps  à  autre 
un  beau  discours  qui  mettait  le  feu  aux  poudres. 

Comme  militaire,  le  prince  Napoléon,  nommé  général  de  division» 
n'eut  pas  de  chance.  11  manqua  de  persévérance  et  de  santé  en  Cri- 
mée, quoique  s'étant  vaillamment  conduit  à  l'Aima.  En  1859»  la  cam- 
gagne  d'Italie  se  termina  brusquement  à  Villafranca  avant  que  son 
8  corps,  formé  à  Florence,  fût  en  action. 

Au  mois  de  juillet  1870,  le  prince  Napoléon  était  en  voyage  dans 
le  nord  de  l'Europe.  U  revint  en  hâte  auprès  de  son  beau-père,  le  roi 
Victor-Emmanuel,  qu'il  risqua  de  rattacher  à  la  cause  française.  U 
était  encore  à  Florence  au  moment  de  la  proclamation  de  la  Répu- 
blique. Rentré  en  France  après  la  guerre,  puis  expulsé^  il  fit  bientôt 
adhésion  à  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  et  siégea  à  la  Cham- 
bre comme  représentant  républicain  de  la  Corse. 

Lorsque  la  loi  de  1886  obligea  les  prétendants  à  quitter  la  France, 
il  se  retira  à  Prangins. 

D'après  le  Temps,  un  des  amis  du  prince  Napoléon  se  serait  chargé 
de  publier  ses  mémoires. 

La  première  partie  comprendra  quelques  chapitres  consacrés  à  la 
jeunesse  du  prince,  jusqu'à  1847,  époque  où  le  fils  du  roi  Jérôme  a 

Îu  rentrer  en  France.  La  seconde  partie  traitera  de  la  période  de 
848  à  1851.  Viendra  ensuite  l'examen  du  rôle  joué  parle  prince  Na- 
poléon pendant  la  guerre  de  Crimée  puis  dans  les  affaires  italiennes. 
La  suite  comprendra  la  vie  publique  du  prince  jusqu'aux  lois  d'exil 
de  1886. 

Espérons  qu'il  aura  corrigé,  dans  sa  réponse^  très  juste  d'ailleurs, 
à  M.  Taine,  sa  singulière  méprise  qui  lui  a  fait  considérer  Thiers  et 
Jomini  comme  des  détracteurs  du  grand  Empereur  son  onde. 
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—  Le  Diritto  annonce  la  mort  à  Florence  d'un  des  anciens  compa- 
gnons d'armes  du  prince  Napoléon,  le  général  UUoa,  le  vaillant  dé- 
fenseur de, Venise  en  1848-49.  Né  à  Naples  en  1810  et  officier  napo- 
litain il  fut  de  ceux  qui,  envoyés  en  1848,  en  Lombardie avecle  corps 
du  général  Pepe,  ne  voulut  pas  répondre  au  rappel  du  roi  repentant. 
Devenu  général,  il  résida  ordinairement  à  Paris  après  la  chute  de 
Venise  et  reprit  du  service  actif  pour  la  campagne  de  i859  comme 
un  des  divisionnaires  du  prince  Napoléon.  Il  partagea  la  mauvaise 
fortune  du  5<^  corps  et,  après  Villafranca,  il  revint  à  Paris.  Il  y  resta 
jusqu'en  1880,  époque  où  il  rentra  en  Italie  et  se  fixa  à  Florence. 

Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  13  avril,  ont  réuni  une  foule  con- 
sidérable et  sympathique. 

Pendant  ses  séjours  à  Pans,  Ulloa  écrivit  bon  nombre  d'ouvrage-s 
militaires  fort  estimés,  dont  les  principaux  ont  les  titres  ci-après, 
d'après  le  Diritto  : 

l'attica  délie  tre  armi.  —  Napoli  considerata  politicamente  e  mili- 
tarmente.  —  SuU'organizzazione  deU'armata  napoletana.  -  Istruzioni 
sul  tiro  per  i  sottufficiall  di  artiglieria.  —  Dell  ai-te  délia  guerra.  — 
Guerra  dell'indipendenza  italiana  nel  1848-49.  —  Del  carattere  belli- 
coso  dei  Francesi  e  délie  cause  dei  loro  ultimi  disastri.  —  Dei  tempi 
contrari  alla  comparsa  dei  grandi  Gapitani. 

Ccaia-Uiils.  Curieuse  coïncidence.  Au  moment  où,  dans  notre 
dernier  numéro,  nous  entretenions  nos  lecteurs  du  grand  général 
américain  Sherman  et  de  ses  exploits  contre  l'habile  antagoniste  que 
lui  opposèrent  les  confédérés  dans  la  campagne  de  1864-1865  en  la 
personne  du  général  Johnston,  ce  dernier  suivait  son  vainqueur 
dans  la  tombe.  U  vient  de  mourir  à  New-York  entouré  de  l'estime  de 
tous.  Les  journaux  du  Nord  comme  du  Sud  parlent  avec  éloges  du 
brave  capitaine  et  de  son  honorable  carrière. 


M.  et  M"^®  lieeomte,  colonel,  M"«  IHisabeth  Gamiebtii 

et  leurs  familles  font  part  à  leurs  amis  et  connaissances  de  la 
perte  cruelle  qu'ils  viennent  de  faire  en  la  personne  de  leur 
cher  fils,  frère,  neveu,  cousin  et  fiancé, 

M.  Jean  Leeomte,  ingénieur, 

appointe  de  pionniers, 

décédé  le  5  avril  à  l'école  des  sous-officiers  et  aspirants  du 
génie^  à  Berne,  à  l'âge  de  22  Vs  ans,  après  une  «ourte  et  dou- 
loureuse maladie. 

L'enterrement  a  eu  lieu  mardi  7  avrils  à  Berne,  par  les  soins 
de  M.  le  colonel  Blaser,  commandant  de  l'école,  avec  départ 
de  l'hôpital  de  l'Isle  à  2  Vi  heures  et  culte  à  2  heures. 

Pai'  le  présent  avis,  qui  tient  lieu  de  faire-part,  les  parents 
affiigés  expriment  aussi  toute  leur  reconnaissance  pour  les 
nombreux  témoignages  de  sympathie  donnés,  ainsi  que  pour 
les  hommages  au  cercueil  du  cher  défunt. 

Lausanne,  15  avril  1891.  job  i,  si. 
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Fosil  soisse  à  répétition,  modèle  1889.     (SuUe.) 

Le  fusil,  (Â)  1  sans  le  poignard,  a  une  longaear  de  1302  mm.  ; 
magasin  vide  il  pèse  A,300  gr.,  prêt  à  fonctionner  avec  ses  treize 
cartouches»  il  pèse  A,657  gr.  La  longueur  de  la  crosse,  jusqu'à  la 
détente  est  de  308  mm.;  le  centre  de  gravité,  magasin  vide,  est 
en  avant  de  la  crosse  à  530  mm.  Enfin,  du  commencement  de  la 
crosse,  soit  de  la  plaque  de  couche  au  cran  de  mire,  la  distance 
est  de  590  mm. 

Le  ccmon  (B)  est  en  acier  spécial.  Sa  partie  postérieure,  soit  la 
chambre  à  cartouche  est  considérablement  renforcée.  La  longueur 
do  canon  est  de  780  mm.,  et  celle  de  la  ligne  de  mire  de  1)56,5 
mm.  Le  diamètre  près  du  guidon  est  de  15,5  mm  ;  il.  est  de  27 
mm. -à  sa  partie  soudée  à  la  boîte  de  culasse.  Le  calibre  normal 
est  de  7,5  mm.  Â  l'intérieur,  3  rayures  concentriques  allant  de 
droite  à  gauche;  profondeur  :  0,1  mm.;  largeur  :  3,8  mm.  La 
longueur  du  pas  est  de  270  mm. 

Près  de  la  bouche  du  canon,  à  l'endroit  où  s'arrête  la  monture, 
se  trouve  le  porte  guidon  (3)  &%é  au  canon  à  l'aide  d'une  vis  (4). 
Le  guidon  lui-même  (5)  est  fixé  sur  le  porte-guidon.  La  liauteur 
au-dessus  du  canon  est  de  12,95  mm.  En  arrière  du  guidon  se 
trouve  la  virole  de  monture  (2).  Cette  pièce,  en  argentine,  sorte 
du  bague  allongée  entourant  le  canoo,  a  libre  jeu  lorsque  l'arme 
est  démontée.  Elle  sert  à  isoler  le  canon  de  la  monture  et  du  garde- 
main  qui  l'entourent,  de  telle  sorte  que  la  dilatation  ne  soit  pas 
gênée  et  que  rien  de  ce  côté  là  ne  vienne  nuire  à  la  précision  ni 
à  la  durée  du  tir. 

La  hausse  (6  à  10)  est  une  hausse  à  cadran,  graduée  de  300  mé- 
trés (but  en  blanc)  à  2000  m.  La  graduation  va  de  100  en  100  m. 
En  outre,  sur  la  joue  gauche  du  pied  de  hausse,  une  graduation 
spéciale  et  plus  visible  indique  les  distances  de  300,  600,  1000, 
1500  et  2000  m. — La  planche  de  hausse  (8)  ne  comporte  qu'un  seul 
cran  de  mire.  Elle  pivote  autour  de  sa  vis  de  hausse  (10),  le 
ressort  de  hausse  (9)  la  maintenant  en  position  à  l'élévation  indi- 

^  Les  lettt-es  et  numéros  ontro  parenthèses  renvoient  à  la  planche  parue 
dans  le  numéro  d'avril  de  la  Revue  militaire  suisse. 
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quée.  Ud  simple  coup  de  poace  suffit  à  la  rabattre  comme  il  suf- 
fit à  la  placer.  Toutefois  mieui  vaudra  preodre  Tbabilude  de  la 
maoier  en  pressant  sur  le  ressort  de  hausse;  le  maniemeot  exigera 
ainsi  moins  d'effort. 

La  boite  de  culasse  (G  et  11)  est  fortement  vissée  à  la  partie 
postérieure  du  canon.  Elle  reçoit  la  culasse  mobile  qu'elle  main- 
tient  dans  son  mouvement  rectiligne,  et  de  plus,  dans  l'onvertare 
ménagée  à  sa  partie  inférieure,  elle  reçoit  le  magasin.  Une  seconde 
ouverture,  ouverture  de  charge,  de  même  dimension  à  pea  près, 
est  ménagée  dans  la  partie  supérieure.  Elle  permet  d'introduire  la 
cartouche  dans  la  chambre  à  cartouche  pendant  la  charge  coup 
par  coup  et  de  vider  le  chargeur  dans  le  magasin;  elle  permet  aussi 
l'éjection  de  la  douille.  L'éjecleur  (13)  petite  pièce  d'acier  retenue 
par  sa  vis  (14)  est  placé  en  proéminence  à  l'intérieur  de  la  bofte 
de  culasse  sur  la  paroi  de  gauche  et  à  la  partie  antérieure  de  l'ou- 
verture de  charge.  Il  imprime  à  la  douille  un  mouvement  de  bas- 
cule qui  au  moment  de  sa  sortie  la  projette  par  dessus  la  tète  du 
tireur. 

Outre  l'appareil  d'éjection,  font  encore  partie  de  la  botte  de  cu- 
lasse, la.pièce  dite  l'arrêt  de  culasse  (15, 16, 17)  et  l'appareil  de 
détente. 

L'arrêt  de  culasse  a  pour  but  de  limiter  le  mouvement  de  re- 
trait de  la  culasse  mobile,  qui,  sans  cela,  sortirait  de  la  botte  de 
culasse.  A  cet  effet,  la  partie  postérieure  de  l'arrêt  de  culasse  se 
termine  en  un  crochet  (15  st.)  auquel  grippe  le  verrou  de  la  cu- 
lasse mobile.  Un  ressort  à  boudin  (16)  placé  à  la  sortie  extérieure 
de  l'arrêt  de  culasse  maintient  le  crochet  à  bonne  hauteur.  Veut-on 
au  contraire  empêcher  le  crochet  de  fonctionner  et  retirer  la  cu- 
lasse mobile,  on  pèse  sur  l'arrêt  de  culasse  qui  pivote  sur  sa  gou- 
pille, placée  à  peu  près  au  centre  de  la  pièce. 

L'appareil  de  détente  comprend  la  gâchette  (18)  avec  sa  gou- 
pille (12)  et  son  ressort  (19),  la  délente  (20)  et  sa  goupille  21. 
Le  fonctionnement  de  cet  appareil  procède  du  même  système  que 
celui  du  vetterli,  avec  cette  différence  cependant  que  la  déleote, 
comme  on  l'a  dit  déjà,  est  à  cran  d'arrêt.  La  conséquence  de  l'a- 
doption d'une  semblable  détente,  depuis  longtemps  en  usage  cbex 
les  Allemands,  est  la  suppression  de  la  double  détente.  Gomme 
arme  de  guerre,  la  carabine  aura  vécu. 

A  l'intérieur  de  la  boite  de  culasse  sont  encore  ménagées  des 
embases  destinées  à  recevoir  les  tenons  de  la  douille  de  ferme- 
ture (SB  p),  et  à  guider  cette  dernière  dans  son  mouvement  de 
rotation. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  227 

La  culasse  mobile  (D)  se  compose  de  9  parties  (22  à  30).  Elle 
est  cylindrique  et  sert  à  pousser  la  cartouche  dans  la  chambre  à 
cartouche  et  à  obturer  le  caoou  à  l'aide  du  cylindre  obturateur; 
à  provoquer  l'ioflammation  de  ta  cartouche  à  l'aide  de  l'appareil 
de  percussion  ;  à  opérer  l'extraction  de  la  douille  à  l'aide  de  l'ex- 
tracteur ;  enfin,  si  l'on  emploie  le  magasin,  elle  effectue  le  pas- 
sage de  la  cartouche  du  magasin  dans  le  canon. 

Le  cylindre  obturateur  (22)  présente  deux  moitiés  allongées 
séparées  par  un  bourrelet  en  forme  d'anneau.  A  son  extrémité 
antérieure  se  visse  la  tête  mobile  (23)  dont  l'enlèvement  permet  le 
nettoyage  de  l'intérieur  du  cylindre.  Cette  pièce  est  percée  en  son 
milieu  (n)  afin  de  livrer  passage  à  l'extrémité  de  la  broche  de  per- 
cussion. Sur  la  partie  antérieure  du  cylindre,  un  enfoncement  (22 
m  m^  reçoit  V extracteur  (24)  qui  se  fixe  à  queue  d'aigle  (e).  Le 
crochet  de  l'extracteur  dépasse  légèrement  la  tête  mobile  (un  pe- 
tit logement  lui  est  réservé  dans  la  paroi  du  canon)  et  saisit  la 
douille  (à  gorge  et  non  plus  à  bourrelet),  pour  l'extraire  au  mo- 
ment du  retrait  de  la  culasse. 

La  douille  de  fermeture  (2S)  entoure  la  moitié  postérieure  du 
cylindre  et  s'applique  au  bourrelet  central,  contenue  par  l'écrou 
du  cylindre. 

Elle  permet  par  son  mouvement  de  rotation  de  sortir  la  culasse 
(après  avoir  abaissé  l'arrêt  de  culasse),  ses  tenons,  (jp  p)  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit,  pénétrant  dans  les  embases  à  l'intérieur  de  la 
partie  cylindrique  de  la  boite  de  culasse.  Ces  tenons  contribuent 
en  outre  à  amoindrir  le  choc  du  cylindre  contre  la  cartouche,  au 
moment  de  la  fermeture  de  la  culasse.  —  La  rainure  hélicoïdale 
(q  q)  de  la  douille  de  fermeture  reçoit  la  base  du  tenon  (30  v) 
du  verrou  et  détermine  le  susdit  mouvement  de  rotation. 

Sur  les  quatre  parties  de  Vapporeil  de  percussion  (G)  trois  ont 
leur  place  à  l'intérieur  du  cylindre  obturateur.  La  quatrième,  Vé- 
crou  (26)  fixé  à  l'extrémité  postérieure  du  cylindre,  l'unit  au  per- 
cuteur, c'est-à-dire  qu'il  empêche  ce  dernier  de  sortir  de  son  lo- 
gement. Un  trou  percé  au  centre  de  l'écrou  reçoit  la  tige  de  per- 
cussion (27),  dont  Panneau  reste  seul  visible.  Dans  l'écrou  sont 
ménagées  deux  entailles  destinées  à  recevoir  le  crochet  (t)  de  la 
tige  de  percussion.  Si  cette  tige  est  tournée  de  manière  à  laisser 
le  crochet  s'engager  dans  l'entaille  verticale,  l'armement  est  pos- 
sible. L'anneau  dans  ce  cas  est  tourné  verticalement.  Si  au  con- 
traire on  tourne  la  tige  de  percussion  de  manière  à  fixer  le  cro- 
chet dans  l'entaille   horizontale^  l'arme  est   dite   t  assurée  », 
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c'est-à-dire  que  l'armemeDl  est  devenu  impossible,  le  crochet  ne 
pouvant  plus  être  tiré,  en  arrière  de  la  gâchette  (v.  fig.  E  et  F). 
Dans  ce  cas>  l'anneau  est  tourné  horizontalement. 

A  l'extrémité  antérieure  de  la  tige  de  percussion  une  rainure  a 
été  creusée  permettant  d'encastrer  cette  pièce  dans  le  manchon 
(29  m)  qui  termine  la  broche  de  percussion.  Celle-ci  est  ainsi 
fixée  à  la  tige  de  percussion  par  son  extrémité  postérieure,  tandis 
que  son  autre  extrémité,  appointie,  s'engage  dans  la  tète  mobile 
pour  venir  frapper  la  cartouche  et  déterminer  l'inflammation  de 
la  charge. 

Le  ressort  de  percussion  spirale  de  fil  d'acier,  tournant  de  gau- 
che à  droite,  s'appuie  postérieurement  à  l'écrou  fixe  du  cylindre, 
et  antérieurement  au  manchon  de  la  broche  de  percussion,  mo- 
bile comme  la  culasse  elle-même.  Si,  à  l'aide  du  verrou,  la  culasse 
est  tirée  en  arrière,  le  ressort  est  comprimé,  soit  se  tend  entre  te 
/  manchon  et  l'écrou  de  cylindre.  Il  se  maintient  dans  cette  tension 
grâce  à  la  tige  de  percussion  dont  le  crochet  est  venu  se  crocher 
en  arrière  de  la  gâchette.  Au  moment  où  l'on  pèse  sur  la  détente, 
la  gâchette  s'abaisse,  la  tige  de  percussion  se  décroche,  le  ressort 
se  détend,  pousse  la  broche  de  percussion  dont  la  pointe  vient 
frapper  violemment  la  cartouche  :  le  coup  part. 

Le  verrou  (30  à  33)  permet  d'imprimer  à  la  culasse  son  mou- 
vement rectiligne  d'avant  en  arrière  et  vice  et  versa.  A  cet  effet,  il  est 
fixé  sur  la  droite  de  la  culasse,  de  telle  manière  que  sans  désé- 
pauler  le  tireur  puisse  facilement  saisir  la  poignée  de  verrou  et 
faire  jouer  le  mécanisme.  Le  verrou,  comme  la  culasse,  est  logé  à 
l'intérieur  de  la  boite  de  culasse,  plus  spécialement  de  la  partie 
cylindrique,  glissant  le  long  de  la  paroi  intérieure  de  droite. 

La  monture  (34),  en  noyer,  relie  au  canon  les  différentes  garni- 
tures du  fusil,  dont  elle  facilite  en  même  temps    le  manie- 

ment 

Le  garde-main  (3S)  également  en  noyer,  vient  s'appliquer  à  la 
monture,  uni  à  celle-ci  par  la  virole  de  garde-main.  (36)  par  Toii- 
neau  (53)  et  par  Vembouchoir  (54  et  55).  Cette  pièce,  son  nom 
l'indique,  n'a  d'autre  but  que  la  protection  de  la  main  contre  ré- 
chauffement du  canon. 

De  la  partie  supérieure  de  l'embouchoir  sort  une  fausse  ba- 
guette, légèrement  recourbée  à  son  extrémité,  permettant  en  pre- 
mier lieu  de  former  les  faisceaux,  secondement  de  maintenir  le 
couvre-guidon  (68)  sur  la  bouche  du  canon. 

La  longue  tige  d'acier  recourbée,  appelée  l'écosson  (39)  con- 
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triboe  à  Qxer  plus  solidement  à  la  montare  la  boite  de  calasse  et 
par  coDtre-coup  le  canon.  La  sons-garde  (40)  y  est  vissée;  de  même 
y  est  assujetti  le  levier  du  magasin  (41)  et  sa  vis  (42). 

Le  magasin  (H)  est  disposé  de  manière  à  contenir  13  cartou- 
ches, soit  le  contenu  de  deux  chargeurs.  La  treizième  qui  com- 
plète le  chargement  du  fusil  se  met  directement  dans  le  canon. 

A  l'intérieur  du  magasin,  un  ressort  (62)  pousse  les  cartouches 
vers  l'orifice;  elles  sont  retenues  par  les  parois  du  magasin  légè- 
rement recourbées  dans  le  haut. 

Le  magasin,  qui  peut  facilement  s'enlever,  se  fixe  à  l'ouverture 
inférieure  de  la  boîte  de  culasse,  traversant  l'écusson  et  le  fût. 
Sur  sa  paroi  de  droite,  à  l'extérieur,  se  trouve  une  petite  plaque 
avec  une  rainure  coudée  (3).  Le  levier  du  magasin  (41),  coudé 
également,  agit  sur  cette  rainure  pour  déterminer  le  mouvement 
de  haut  en  bas  du  magasin.  Si  l'on  pèse  sur  le  levier,  le  magasin 
monte,  s'engage  dans  la  boite  de  culasse  et  le  mécanisme  de  ré- 
pétition est  prêt  à  fonctionner.  Ce  fonctionnement  s'opère  à  l'aide 
du  cylindre  obturateur  qui  pousse  la  cartouche  d'arrière  en  avant, 
s'engâgeant  lui-même  dans  le  haut  du  magasin  à  la  place  qu'elle 
occupait.  Quand  ce  cylindre  est  retiré,  un  vide  se  produit,  aussitôt 
comblé  par  la  cartouche  sous  la  poussée  du  ressort  de  magasin. 

Si  l'on  relève  le  levier,  le  magasin  descend,  et  le  tir  ne  peut 
plus  se  faire  que  coup  par.  coup. —  Pour  enlever  le  magasin,  il 
faut  abaisser  le  levier  de  deux  crans,  ce  qui  le  dégage  de  la  rai- 
nure. Le  magasin  peut  alors  être  retiré  sans  aucune  résistance. 

Le  chargeur  (I)  est  en  carton-pàte  consolidé  par  du  fer-blanc 
sur  les  arrêtes.  Il  contient  6  cartouches,  retenues  par  quatre  pe- 
tites dents  i^courbées,  en  fer-blanc.  Ces  dents  cèdent  facilement  à 
la  pression  du  pouce  pour  laisser  tomber  les  cartouches  dans  le 
magasin.  —  Le  chargeur  vide  pèse  20  gr. 

La  cartouche  (K),  à  percussion  centrale,  a  77,5  mm.  de  long. 
Elle  pèse  27,5  gr.  La  douille  en  cuivre  est  pourvue  d'une  gorge 
à  sa  partie  inférieure,  gorge  servant  à  l'extraction.  La  partie  su- 
périeure s'amincit  pour  enserrer  la  balle  qu'entoure  à  sa  base 
une  enveloppe  de  papier  graissé.  La  balle  est  en  plomb,  cylin- 
dro-conique  cela  va  sans  dire,  le  sommet  du  cône  coiffé  d'un  pe- 
tit chapeau  d'acier.  La  longueur  du  projectile  est  de  28,7  mm  ; 
son  plus  fort  diamètre  de  8,15  mm  ;  son  poids  de  13,7  gr.  La 
poudre  est  de  couleur  jaunâtre  et  en  forme  de  petits  carrés  ap- 
platis.  Elle  brûle  lentement,  sans  donner  de  fumée.  Le  poids  de 
la  charge  est  de  2  gr. 
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Sous  la  pression  des  gaz  que  dégage  dans  le  Tosil  ces  i  gr.  de 
poudre,  pression  atteignant  2,600  k"",  la  force  de  pénétration  do 
projectile  est,  à  la  distance  de  200  m  de  330  mm  dans  une  pièce 
de  chêne,  de  S80  mm  dans  une  pièce  de  sapin.  Le  recul  de  Parme 
en  kilogrammètre  est  de  1,A15  k^. 

Le  poignard  (64)  estjnfiniment  plus  court  et  plus  léger  que  le 
yatagan  actuel.  Il  a  298  mm  de  long.,  et  pèse»  sans  le  fourreau» 
430  gr. 

Les  accessoires  comprennent  le  cordeau  (66)  pour  nettoyer  le 
canon  ;  la  curette  (6i)  en  bois,  pour  nettoyer  la  boite  de  culasse 
et  la  chambre  à  cartouches  ;  le  couvre-canon  (68)  pour  protéger 
l'embouchure;  le  tourne-vis  (couteau  de  poche  à  ft  fortes  lames) 
qui  suffit  pour  le  démontage  complet  de  l'arme  et  de  toutes  ses 
pièces. 

A  propos  d'accessoires,  il  y  a  lieu  de  regretter  la  suppression 
de  la  baguette,  dont  en  campagne  le  besoin  pourrait  se  faire  tî- 
vement  sentir.  Si  le  canon  est  bouché  par  des  corps  plus  ou  moins 
solides,  ce  qui  arrive  à  chaque  instant,  le  fusil  pouvant  tomber  et 
séjourner  dans  la  neige,  dans  la  terre  ou  dans  la  boue,  on  n'ar- 
rivera pas  à  le  déboucher  avec  le  cordeau,  ('«'est  là  une  considé- 
ration pratique  qui  mérite  attention  et  que  nous  croyons  devoir 
signaler  à  qui  de  droit.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  combler  cette  pe- 
tite mais  réelle  lacune. 

Avant  de  terminer^  complétons  ce  qui  vient  d'être  dit,  en  re- 
produisant les  dispositions  du  nouveau  règlement  sur  la  charge. 

€  Le  fusil  est  toujours  prêt  à  tirer  coup  par  coup  (magasin 
fermé),  à  moins  qu'on  n'ait  donné  l'ordre  formel  de  se  servir  du 
magasin.  * 

>  Le  fusil  est  en  outre  toujours  assuré  tant  que  l'on  ne  tire 
pas. 

>  Chargez  (indication  du  nombre  de  cartouches  isolées  ou  de 
chargeurs,  ou  t  complétez  >)  —  armes.  Passer  à  la  position  de  la 
charge:  faire  un  demi  à  droite  en  dirigeant  la  tète  vers  le  but.  Se 
fendre  du  pied  gauche  d'un  demi  pas  de  côté  à  gauche,  la  pointe 
du  pied  légèrement  en  dedans.  Lancer  en  même  temps  l'arme  dans 
la  main  gauche  qui  la  saisit  à  pleine  main  en  avant  du  magasin, 
le  coude  gauche  au  corps,  la  crosse  appuyée  au  sein  droit,  l'arme 
horizontale,  la  main  droite  à  l'anneau. 

>  Le  pouce  gauche  sur  l'ouverture  de  charge;  tourner  l'anneao; 
retirer  la  culasse;  mettre  dans  le  magasin  la  car  touche  qui  serait 
sortie  du  canon. 
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>  En  général  on  remplira  te  magasin  et  Ton  placera  une  trei- 
zième cartouche  dans  l'ouverture  de  charge  (sur  la  première  car- 
touche du  magasin).  Au  moyen  de  l'indication  donnée  après  le 
commandement  d'avertissement  c  chargez  »  la  charge  peut-être 
ordonnée  avec  des  cartouches  isolées  ou  avec  des  chargeurs,  ou 
aussi  avec  un  nombre  limité  de  cartouches  :  (c  13  cartouches  i, 
c  1  cartouche  »,  c  1  chargeant,  c  1  chargeur  et ...  x  cartouches  >» 
c  complétez  avec...  chargeur,  avec  cartouches  •).  Pour  remplir  le 
magasin  avec  des  cartouches  isolées,  on  prend  l'une  après  l'autre 
dans  la  cartouchière  autant  de  cartouches  que  le  magasin  en  peut 
recevoir  ou  qu'il  a  été  indiqué,  et  on  les  y  introduit,  le  projectile 
en  avant.  Pour  remplir  le  magasin  avec  des  chargeurs,  on  prend 
dans  la  cartouchière  un  chargeur  garni,  on  le  Oxe,  les  projectiles 
en  avant,  sur  l'ouverture  de  charge,  et  l'on  presse  avec  le  pouce 
le  contenu  dans  le  magasin.  Puis  on  continue  suivant  l'ordre  avec 
un  second  chargeur  ou  avec  des  cartouches  isolées.  Lorsqu'un 
nombre  précis  de  cartouches  a  été  indiqué,  on  en  place  toujours 
une  de  moins  dans  le  magasin,  la  dernière  est  placée  sur  le  ma- 
gasin. (Les  chargeurs  vides  sont  placés  dans  la  cartouchière  pour 
être  remplis  plus  tard  avec  des  cartouches  isolées.)  La  main  se 
place  au  bouton  du  verrou. 

•  Fermer  la  culasse;  la  main  droite  saisit  la  poignée  de  la  crosse, 
l'index  se  place  le  long  de  la  sous-garde. 

»  Lorsque  la  troupe  ne  doit  pas  rester  prête  à  faire  feu,  on  com- 
mande :  Assurez  ARMES.  Au  commandement  d'exécution  : 

Baisser  la  hausse. 

Fermer  le  magasin. 

Placer  l'anneau  horizontalement.  La  main  à  la  poignée  de  la 
crosse. 

Revenir  à  la  position  normale  et  reprendre  l'arme  au  pied.  » 


■oitke. 

Berlin,  25  avril. 

Hier  soir,  sans  souffrances,  sans  médecins,  silencieusement,  la 
mort  a  mis  On  à  la  longue  carrière  du  comte  de  Moltke,  âgé  de 
91  ans  moins  quelques  mois. 

Hier  vendredi,  il  assistait  à  la  séance  de  la  Chambre  des  sei- 
gneurs ;  après  une  promenade  au  Tbiergarten,  il  rentra  souper 
avec  son  neveu,  le  major  de  Moltke,  la  femme  de  ce  dernier  et 
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quelques  invités,  entre  autres  des  parents  arrivés  de  Suède  et  le 
compositeur  Dressel. 

Comme  d'habitude,  il  fit  sa  partie  de  whist,  écouta  la  Création 
d'Haydn,  ainsi  que  des  airs  polonais  joués  sur  le  piano.  A  la  fin 
d'un  morceau,  il  parut  oppressé  et  pâle  ;  ses  mains  tremblaient 
Son  neveu  lui  demanda  s'il  était  malade  ;  il  répondit  :  c  Oui  je 
ne  me  sens  pas  bien,  je  souffre  de  mon  asthme  >. 

Le  maréchal  se  leva,  fit  quelques  pas  dans  le  salon,  puis 
sortit  discrètement. 

L'absence  du  comte  se  prolongeant,  son  neveu  inquiet  alla 
dans  la  pièce  voisine,  où  il  entendit  quelques  faibles  gémisse- 
ments. Le  maréchal  était  renversé  sur  son  fauteuil,  tout  blanc, 
le  corps  secoué  par  des  spasmes  ;  il  se  débattait  contre  les  affres 
de  la  mort.  Le  major  mit  la  main  sur  le  front  de  son  oncle.  La 
tète  s'inclina  sur  l'épaule,  Avec  l'aide  d'un  invité,  il  transporta  le 
maréchal  sur  son  lit.  C'est  pendant  le  transport  que  de  Moltke 
rendit  le  dernier  soupir.  La. mort  a  eu  lieu  quelques  minutes 
avant  dix  heures. 

Peu  après,  un  médecin  constatait  le  décès. 

Les  premiers  moments  de  stupeur  passés,  on  prévint  l'impéra- 
trice et  ie  ministre  de  la  guerre.  Un  des  premiers  informés  fut  le 
général  de  Waldersee,  qui  soupait  avec  de  nombreux  généraux 
au  restaurant  Borchardt.  Les  convives  allèrent  immédiatement  en 
corps,  à  l'hôtel  de  l'état- major. 

Dans  les  cafés,  où  la  nouvelle  circula  vers  1  heure  du  matin, 
on  se  refusait  à  croire  à  un  décès  aussi  imprévu.  C'est  seule- 
ment dans  la  matinée  que  des  éditions  spéciales  des  journaux 
confirmèrent  la  nouvelle.  Les  monuments  publics  bissèrent  les 
drapeaux  à  mi-màt. 

De  Weimar,  où  il  avait  fait  une  excursion,  l'empereur  averti, 
télégraphia  :  c  Je  suis  douloureusement  frappé,  comme  si  je  per* 
dais  une  armée  >. 

Le  comte  a  exprimé  le  désir  que  ses  funérailles  aient  lieu  sans 
apparat,  avec  un  seul  prêtre  officiant.  Il  a  demandé  de  reposer 
aux  côtés  de  sa  femme  inhumée  dans  le  parc  du  château  de 
Kreisau  en  Silésie. 

On  raconte  que  de  Moltke  déclarait  souvent  qu'il  souhai- 
tait mourir  sans  éprouver  les  tortures  d'une  longue  maladie. 

Il  avait  tellement  peu  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine, 
qu'il  s'occupait  beaucoup  des  fortifications  de  Héligoland  et  du 
canal  de  la  Baltique.  Il  avait  l'intention  de  partir  le  2  mai»  faire 
une  cure  à  Schiangenbad. 
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Uoe  bizarre  coiocideDce  a  voulu  que  de  Moltke  mourut  un 
vendredi  comme  les  empereurs  Guillaume  et  Frédéric. 

L'empereur  qui  s'était  rendu  en  Saxe  est  revenu  à  Berlin  sa- 
medi après-midi,  à  cinq  heures  un  quart. 

Aujourd'hui  samedi  la  Chambre  des  députés  et  la  Chambre 
des  seigneurs  de  Prusse  ont  levé  leur  séance  en  signe  de  deuil, 
après  des  allocutions  de  leurs  présidents. 

Au  Reichstag,  le  président  a  également  fait  l'éloge  de  M.  de 
Moltke  qui,  dit-il,  jusqu'au  dernier  instant,  participa  aux  travaux 
du  parlement;  il  renonce  à  énumérer  les  glorieux  services  du 
modeste  héros  qui  fut  le  modèle  des  vertus  militaires  et  civiques. 
La  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

Berlin^  27  avril. 

L'empereur  a  ordonné  que  tous  les  officiers  portent  le  deuil 
pendant  huit  jours,  le  régiment  de  grenadiers  de  Kolberg  pen- 
dant douze  jours  et  l'état- major  général  pendant  quinze  jours. 

Dans  le  grand  salon  de  l'hôtel  de  l'état-major  on  a  élevé  un 
catafalque,  devant  lequel  défile  depuis  hier  toute  la  population 
de  Berlin.  Trente  personnes  sont  successivement  admises  dans  le 
salon. 

Le  maréchal  est  couché  dans  un  cercueil  de  chêne  contenu 
dans  un  autre  cercueil  en  cuivre.  La  tète  repose  sur  un  coussin 
de  satin  blanc.  Le  bouquet  de  violettes  envoyé  par  l'impératrice 
Frédéric,  est  posé  sur  sa  poitrine.  Aux  pieds  s'entassent  des  mon- 
tagnes de  couronnes.  Quatre  officiers  de  l'état-major,  épée  nue, 
immobiles,  veillent  le  mort.  Le  visage  est  devenu  rigide  et  sem- 
ble sculpté  dans  le  marbre.  L'absence  de  perruque  laisse  voir  un 
crâne  et  un  front  énormes. 

M.  de  Bismarck  a  écrit  une  longue  lettre  à  la  famille  pour  lui 
témoigner  toute  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  de  son  vieil 
ami.  On  ne  croit  pas  que  l'ex-chancelier  vienne  à  Berlin  pour  as- 
sister, comme  on  l'a  dit,  aux  obsèques.  Du  reste  on  prétend  que 
sur  la  liste  des  invités  que,  suivant  l'usage,  le  neveu  du  défunt  a 
soumise  à  l'empereur,  ne  se  trouvent  ni  le  nom  de  M.  de  Bis- 
marck, ni  celui  d'aucun  membre  de  sa  famille. 

Guillaume  II  a  ordonné  qu'une  souscription  serait  ouverte, 
dans  l'armée  pour  élever  une  statue  au  maréchal,  dans  l'avenue 
des  Tilleuls. 

Lersque,  au  mois  d'août  1888,  M.  de  Moltke  demandait  à  l'em- 
pereur Guillaume  II  de  le  relever  de  son  poste  de  chef  de  l'é- 
tat-major général,  parce  que  son  âge  ne  lui  permettait  plus  de 
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faire  campagne,  l'empereur,  non  sans  regret,  accéda  à  cette  de* 
mande,  mais  nomma  le  maréchal  président  de  la  commission  de 
défense  nationale,  lui  donnait  le  droit  de  conseiller  son  succes- 
seur à  la  tète  du  grand  état-major,  lui  maintenait  sa  solde  en- 
tière et  lui  concédait  ta  jouissance  de  l'appartement  qu'il  avait 
occupé  pendant  trente  ans  à  l'hôtel  de  l'état-major. 

Berlin,  28  avril. 

La  cérémonie  funèbre  en  l'honneur  du  comte  de  Holtke  a  eu 
lieu  aujourd'hui  mardi  à  l'hôtel  de  l'état-major.  Puis  la  dépouille 
mortelle  a  été  transportée  solennellement  à  la  gare  ;  le  corps  sera 
inhumé  à  Kreisau,  dans  la  propriété  du  maréchal,  ainsi  qu'il  l'a 
désiré,  dans  la  plus  grande  simplicité  ;  mais  à  Berlin,  sur  tout  le 
parcours,  de  l'état-major  à  la  gare,  les  troupes  formaient  la  baie 
et  les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  avec  grande  pompe. 

Le  cortège  funèbre  s'est  formé  dans  Tordre  suivant  :  l'empe- 
reur, le  roi  de  Saxe;  derrière  eux,  le  major  de  Moltke,  et  les  pa- 
rents, conduisant  le  deuil  ;  viennent  ensuite  les  grands  ducs  de 
Bade,  de  HesseDarmstadt,  de  Saxe-Weimar,  le  prince  Léopold 
de  Bavière,  les  autres  princes  souverains  d'Allemagne,  les  princes 
de  la  maison  de  Prusse,  les  représentants  de  l'empereur  d'Autri- 
che, le  général  de  Beck  et  l'ambassadeur  Szecbenyi,  l'ambassa- 
deur du  roi  d'Italie  :  le  comte  de  Launay  ;  les  membres  du  corps 
diplomatique,  le  chancelier  de  Gaprivi,  le  maréchal  de  Blumen- 
tbal,  le  colonel-général  Pape,  le  ministre  de  la  guerre,  les  che- 
valiers de  l'Âigle-Noir,  les  ministres,  les  commandants  de  corps 
d'armée,  tous  les  généraux  et  amiraux,  les  membres  du  Conseil 
fédéral,  les  députés  du  Reichstag,  de  la  Chambre  des  seigneurs 
et  la  Chambre  des  députés  de  Prusse,  les  députations  de  tous  les 
régiments,  celles  des  régiments  étrangers  dont  le  maréchal  de 
Moltke  était  le  chef,  les  officiers  du  grand  état-major,  enfin  les 
délégations  municipales. 

Le  cortège  est  immense  et  son  défilé  a  bien  duré  deux  heures. 

A  midi,  quarante  salves  d'artillerie  ont  annoncé  la  fin  de  la  cé- 
rémonie. Les  troupes  regagnent  leurs  quartiers.  L'empereur  en 
rentrant  au  château  en  voiture  découverte,  a  été  très  acclamé. 

Les  décorations  du  maréchal  étaient  portées  sur  six  coussins. 
Le  bâton  de  maréchal,  le  casque  et  l'épée  que  M.  de  Moltke  por- 
tait habituellement  étaient  déposés  sur  le  cercueil. 

Contrairement  à  l'attente  du  public,  le  prince  Bismarck  n'est  pas 
venu  aux  funérailles.  Il  a  envoyé  une  couronne  et  une  longue 
lettre  émue  à  la  famille. 
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Voici  les  étals  de  service  de  Moltke  : 

1800,  26  octobre  :  Naissance. 

1811  :  Entrée  à  Técole  de  cadets  danoise  de  Alumnen. 

1818  :  Lieutenant  d'infanterie  danois. 

1822, 3  mars  :  Il  entre  dans  Tarmée  prussienne  avec  le  grade  de 
lieutenant  en  second  au  8»  régiment  d'infanterie. 

1823  à  1826  :  A  l'écolo  supérieure  de  guerre.  On  rappelle  le  c  Da- 
nois muet  ».  , 

1827  :  Instructeur  à  la  5®  division  de  l'école, 

1828  à  1830:  Au  bureau  topographique  de  l'état-major  général 
1832,  30  mars  :  Au  bureau  du  grand  état-major  général. 

1833, 30  mars  :  Est  promu  premier  lieutenant  et  transféré  à  l'état- 
major  général. 

1835.  30  mars  :  Capitaine. 

1836  à  1839:  Mission  en  Turquie  pour  l'organisation  et  l'instruc- 
tion des  troupes  ottomanes. 

1838:  Prend  part  à  divers  combats  contre  les  Kurdes. 

1839,  24  juin:  Bataille  de  Nisib.  Il  est  décoré  de  l'ordre  pour  le 
mérite  et  de  l'ordre  du  Nischan-lfteschar. 

1840, 10  avril  ;  Transféré  à  l'état-major  général  du  IV®  corps  d'ar- 
mée. 

1842, 12  avril  :  Major. 

1845, 18  octobre  :  Accompagne  à  Rome>  en  qualité  d'adjudant,  le 
prince  Henri  de  Prusse. 

1846^  24  décembre:  A  l'état-major  du  Vlll®  corps  d'année  en  qua- 
lité d'agrégé  au  corps  d'état-major. 

1848, 16  mai  :  Chef  intérimaire  d'une  des  subdivisions  de  l'état- 
major  général. 

1848,  22  juillet  :  Est  incorporé  définitivement  dans  le  corps  d'état- 
major  comme  chef  de  subdivision. 

1848,  22  août:  Chef  d'état-major  du  IV®  corps  d'armée. 

1850,  26  septembre  :  Lieutenant-colonel. 

1851,  2  décembre  :  Colonel. 

1855^  l®r  septembre:  Premier  adjudant  du  prince  Frédéric-Guil- 
laume de  Prusse. 

1856, 15  octobre:  Major-général. 

1857, 29  octobre  :  Chargé  provisoirement  de  là  direction  des  affai- 
res comme  chef  d'état  major  général  de  l'armée. 

1858,  18  septembre  :  Nommé  définitivement  chef  de  l'état-major 
général  de  l'armée. 

1859,  31  mai:  Lieutenant-général. 

1864,  30  avril  :  Chef  d'état-major  de  l'armée  mobile  opérant  dans 
le  Schleswig-Holstein.  Il  écrase  ses  anciens  camarades  et  parents 
de  l'armée  danoise. 

1866,  8  juin:  Général  d'infanterie.  Il  fait  la  campagne  de  1866 
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comme  chef  de  l'état-major  de  l'armée.  Après  la  bataille  de  Konigs- 
gràtz.  il  est  décoré  de  Toi-dre  de  l'Aigle  noir. 

1870:  Chef  d'état-major  général  des  armées  allemandes. 

1870,  '28  octobre  :  11  est  créé  comte,  à  Versailles, 

1871, 16  juin:  Feld-maréchal  de  l'empire. 

1888  :  Relevé,  sur  sa  demande,  de  ses  fonctions  de  chel  d'état-raa- 
jor  et  remplacé  par  le  comte  de  Wal^ersee. 

Donnons  maintenant  sur  Moltke  défunt  quelques  extraits  des 
journaux  des  divers  pays  de  l'Europe. 

Les  journaux  allemands  de  toutes  contrées  et  de  toutes  nuan- 
ces retentissent  d'oraisons  funèbres  au  plus  haut  diapason  de  Té- 
loge.  Cela  se  comprend  et  se  justifie.  L'illustre  défunt  est  non 
seulement  le  maréchal  Moltke,  mais  le  major-général  depuis  plus 
de  30  ans  et  le  doyen  depuis  longtemps  de  la  glorieuse  armée 
prussienne  et  allemande.  Ayant  eu  une  part  immense,  quoique 
non  encore  bien  précisée,  dans  les  triomphes  de  4866  et  de  4870- 
4871,  ayant  survécu  à  tous  les  chefs  principaux  de  ces  victorieu- 
ses campagnes,  il  hérite  de  la  renommée  de  tous  et  concentre 
sur  son  nom  les  succès  des  uns  et  des  autres,  en  attendant  que 
l'histoire  impartiale  puisse  faire  la  juste  part  de  chacun. 

En  Autriche-Hongrie  le  ton  n'est  pas  tout-à-fait  le  même.  Il  y 
a  quelques  variantes.  (il  suivre.) 


Da  développemeot  de  Tartillerie  de  montagae, 

spécialement  eo  Saisse. 

Introduction. 

Si  l'on  suit  le  développement  de  l'artillerie  de  montagne  pen- 
dant les  trente  dernières  années  de  ce  siècle,  on  constate  quelle 
grande  importance  s'est  acquise  cette  arme  ainsi  que  l'indépen- 
dance à  laquelle  elle  est  parvenue.  Et  cette  augmentation  d'im- 
portance, ce  continuel  perfectionnement,  ce  n*est  pas  à  des  recher- 
ches théoriques  pas  plus  qu'à  des  expériences  en  temps  de  paix 
qu'elle  les  doit,  mais  bien  à  l'utilité  qu'elle  a  fourni  dans  les 
combats  en  pays  de  montagne  et  dans  des  expéditions  au  sein 
de  contrées  dépourvues  de  voies  de  communications  et  souvent 
presque  impraticables. 

il  va  sans  dire  que  les  progrès  réalisés  l'ont  été  surtout  dans 
les  armées  plus  à  même  de  se  familiariser  avec  les  circonstances 
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Spéciales  de  la  guerre  de  moDtagoe,  et  auxquelles  l'occasion  se 
préseotait  d'expérimenter  les  systèmes  propres  à  cette  guerre. 
Saos  doute,  l'artillerie  de  moutagoe  ue  compte  pas  dans  son 
histoire  les  brillauts  épisodes  de  celle  de  campague  ;  elle  n'est 
pas  intervenue  dans  les  grandes  batailles  des  temps  moder« 
nés  en  masses  imposantes,  et  ne  pouvait  dès  lors  attirer  sur 
elle  l'attention  générale.  Qui  veut  s'éclairer  sur  sa  valeur  et  sur 
son  rôle,  doit  se  vouer  à  l'étude  d'événements  militaires  d'une 
moindre  portée,  mais  qui,  pour  des  officiers  suisses  sont  précisé- 
ment d'un  enseignement  précieux. 

Autrefois  déjà,  différentes  armées  firent  usage  dans  la  guerre 
de  montagne  de  canons  légers  de  1,  3  et  4  liv.,  ainsi  que  de 
petits  mortiers;  mais  aussitôt  que  le  besoin  ne  s'en  faisait  plus 
sentir,  ces  batteries  étaient  disloquées. 

De  même,  l'organisation  permanente  de  batteries  montées 
ne  date  que  du  commencement  du  siècle.  Jusqu'alors,  on  s'é- 
tait contenté  de  compagnies  d'artillerie  à  pied,  dont  partie  était 
employée  à  former  des  batteries  montées  et  partie  au  service  de 
gros  canons.  En  Prusse,  d'après  l'organisation  de  4810,  une  com- 
pagnie à  pied  formée  en  batterie  montée  ne  comportait  que 
dBux  bouches  à  feu.  A  la  même  époque,  en  Autriche,  le  service 
d'attelages  des  canons  était  au  soin  d'un  corps  spécial  du  train. 
Dès  lors,  en  1829,  la  France  organisa  plus  régulièrement  son  ar- 
tillerie de  campagne  :  6  pièces  formèrent  une  batterie  montée. 

Avant  la  création  définitive  de  l'artillerie  de  montagne,  l'artil- 
lerie de  forteresse  soit  l'artillerie  à  pied  devait  dans  diverses  ar- 
mées former  au  besoin  des  batteries  de  montagne.  Plus  tard,  ces 
batteries  furent  maintenues  en  temps  de  paix,  mais  comprises 
encore  le  plus  souvent  dans  l'artillerie  de  forteresse  (Autriche, 
Italie).  Ce  ne  fut  que  dans  les  pays  où  le  besoin  de  l'artillerie  de 
montagne  se  faisait  plus  souvent  sentir,  ainsi  l'Espagne,  la  Rus- 
sie, l'Angleterre,  que  de  bonne  heure  déjà,  elle  acquit  une  or- 
ganisation permanente  et  indépendante. 

D'ailleurs,  et  d'une  manière  générale,  l'expérience  avait  ap- 
pris que  l'emploi  d'une  c  artillerie  improvisée  >  présentait  des 
îDConvénients  manifestes.  Celle-ci  ne  peut  pas,  du  moins  les  pre- 
miers temps,  rendre  les  services  que  l'on  attendrait  d'elle.  Ce 
n'est  que  par  une  longue  habitude  qu'elle  devient  apte  à  surmon- 
ter rapidement,  et  avec  l'aide  de  forces  relativement  faibles,  les 
difficultés  de  tout  genre  qui  entravent  son  action. 

Partout,  à  l'heure  qu'il  est,  l'artillerie  de  montagne  est  séparée 
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de  celle  de  forteresse,  oa  bien  elle  est  étroitement  attachée  à  l^artiU 
lerie  de  campagne,  formant  avec  celle-ci  des  régiments  combinés 
(brigades),  batteries  de  montagne  mêlées  aux  batteries  montées  ; 
on  bien  on  en  fait  une  arme  spéciale,  composée  d'onités  indé- 
pendantes. Pas  n'est  besoin  d'ajouter  toutefois  que  les  unités 
supérieures  n'ont  pas  l'importance  de  celles  de  l'artillerie  de 
camp&gne,  un  terrain  de  montagne  ne  permettant  pas  i'em* 
ploi  de  grandes  masses  d'artillerie,  et  obligeant  même,  dans 
la  règle,  de  laisser  à  chaque  batterie  une  grande  initiatife.  Sinon 
on  risquerait  de  ne  pas  profiter  des  rares  positions  favorables 
qu'offre  le  terrain  pour  l'emplacement  des  pièces,  et  de  laisser 
passer  pour  le  combat  et  pour  l'effet  utile  du  feu,  le  moment 
propice.  Dès  lors,  au  point  de  vue  tactique»  la  formation  en  groupes 
et  régiments  n'est  pas  précisément  nécessaire  ;  il  faut  cependant 
l'admettre  afin  de  donnera  l'arme  l'unité  d'instruction,  dévelop* 
per  l'esprit  de  corps,  exciter  l'émulation,  provoquer  un  perfec- 
tionnement continu. 

Mais  l'organisation  de  l'artillerie  de  montagne  ne  doit  pas  se 
borner  à  une  réunion  de  batteries,  elle  doit  encore  prévoir  le 
remplacement  du  matériel  ainsi  que  le  ravitaillement  des  monî- 
tions,  ce  dernier  même  à  d'autres  troupes.  A  cet  effet,  divers 
systèmes  sont  possibles.  En  Italie  et  en  France,  chaque  batterie 
comprend  une  section  de  parc,  partie  intégrante  de  la  batterie. 
Ailleurs  au  contraire,  on  forme  des  colonnes  de  munitions,  soit 
colonnes  régimentaires.  Le  premier  système  permet  mieux  Toti- 
lisation  de  la  batterie  isolée,  mais  d'autre  part,  il  peut  rendre  plus 
lourde,  en  la  compliquant,  la  tâche  du  chef  de  batterie. 

Au  milieu  du  siècle,  l'artillerie  de  montagne  traversa  une  phase 
critique.  L'introduction  des  armes  rayées  mettait  bien  plas  en 
question  les  courts  obusiers  de  montagne  que  les  longs  canons 
de  campagne.  Toutefois,  l'adoption  de  pièces  de  montagne  rayées 
ne  tarda  pas  à  rétablir  le  rapport  entre  les  armes  à  feu  portati- 
ves et  les  canons.  Les  mêmes  craintes  se  reproduisirent,  lorsqu'en 
1866  parurent  les  armes  à  chargement  par  la  culasse  ;  mais  de 
1870  à  1880  ce  mode  de  chargement  fut  appliqué  aux  canons  de 
montagne,  et  l'importance  de  ceux-ci  s'accrut  et  s'étendit  dans 
la  même  proportion  que  celle  des  autres  armes. 

On  crut  un  certain  temps  que  le  canon  de  montagne  allait  être 
remplacé  par  la  fusée  de  guerre.  Mais  si  celle-ci  pouvait  faire  con- 
currence aux  anciennes  bouches  à  feu  à  àme  lisse,  elle  ne  pou* 
vait  soutenir  la  comparaison  avec  les  armes  rayées.  Ce  fut  en  An- 
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triche,  où  elle  avait  trouvé  le  plus  de  faveur,  qu'elle  fut  em- 
ployée pour  la  deroière  fois,  l'ao  i869. 

Dés  l'origioe,  la  coostruction  des  pièces  de  rnootagoe  présenta 
des  difficultés  particulières,  grâce  à  l'obligation  d'allier  dans  la 
plus  grande  mesure  possible,  la  légèreté  à  l'efficacité.  La  force  des 
bôles  de  somme  est  bornée  ;  d'autre  part,  les  exigences  de  soli- 
dité sont  relativement  très  grande.  Les  affûts  spécialement,  sont 
exposés  à  maints  accidents  et  maint  dommage.  Au  moment  de 
l'action,  fixés  en  général  sur  le  roc  plus  ou  moins  nu,  le  tir  e^ 
l'effort  du  recul  leur  impriment  un  rude  ébranlement.  Ils  son^ 
exposés  de  même  aux  chutes  des  bètes  de  somme,  etc.,  etc. 

La  construction  et  le  poids  des  selles  de  transport  entrent 
aussi  en  ligne  de  compte,  et  doivent  être  calculés  non  seulement 
dans  l'intérêt  de  l'animal  qui  les  porte,  mais  aussi  de  manière  à 
faciliter  et  activer  le  chargement  et  le  déchargement;  dételle 
sorte  que  les  mouvements  de  la  batterie,  soit  pour  prendre  po- 
sition, soit  pour  la  marche,  puissent  s'exécuter  avec  la  plus 
grande  célérité  possible. 

Pour  pouvoir  avec  plus  de  justesse,  apprécier  le  développe- 
ment et  l'état  actuel  de  notre  artillerie  de  montagne,  il  peut  être 
profitable  d'examiner,  au  moins  dans  leurs  traits  principaux,  le 
développement  et  l'état  de  cette  artillerie  dans  les  armées  étran- 
gères. 

Frange. 

En  18%9,  les  canons  de  3  et  0  liv.,  ainsi  q6e  le  mortier  de  5  Vt 
pouces  furent  remplacés  par  l'obusier  de  8  liv.  Cet  obusier  de- 
vint ainsi  seule  pièce  de  montagne.  Plus  tard,  quelque  peu  mo- 
difié, il  fut  introduit  dans  plusieurs  armées. 

Le  canon,  du  calibre  de  li  cm.,  coulé  en  bronze,  avait  970 
mm.  de  long  et  pesait  400  kilog.  La  longueur  de  l'âme  était  de 
six  calibres  environ.  L'affût,  en  bois  ainsi  que  l'essieu  et  les  roues, 
celles-ci  à  rayons,  était  un  aQut  à  flèche.  Il  était  pourvu  d'une 
limonière  pour  l'attelage.  Une  chaîne  d'arrêt  se  fixait  aux  deux 
roues  et  servait  à  modérer  le  recul.  Le  diamètre  des  roues  était 
de  956  mm.,  l'écartement  des  rondelles  d'essieu  de  750  mm.,  le 
poids  de  l'affût  de  147  kilog.  La  munition  consistait  dans  un 
obus  de  4.03  kilog.  avec  charge  de  9  onces  (32&  gr.).  La  vitesse 
initiale  était  de  840  pieds  (200  m.)  ;  la  portée  atteignait  4200  m. 

Les  caisses  à  munitions  contenaient  8  coups. 

Les  bats,  soit  selles  de  transport,  se  composaient  d'un  appareil 
00  bois  assez  lourd,  à  panneaux  rembourrés,  avec  poitrail  et 
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croupière.  Une  bèie  de  somme  portail  le  caooD,  une  seconde  Paf- 
ful,  cinq  antres  la  munition  de  la  pièce.  Pour  le  transport  des 
munitions,  vivres  et  bagages,  on  utilisait  aussi  les  bats  en  usage 
dans  le  pays. 

Les  batteries  de  montagne  attachées  à  Parmée  coloniale  com- 
prenaient h  officiers,  421  hommes,  5:2  bêtes  de  sommes,  6  obu- 
siers,  60  caisses  à  munition  avec  480  coups,  et  4  caisses  de  pièces 
de  rechange  et  d'outils. 

Cette  arme  trouva  bientôt  un  emploi  fréquent  et  rendit  d'ex- 
cellents  services  dans  la  lutte  en  Algérie,  lutte  qui,  commencée 
en  4830,  dura,  avec  quelques  interruptions,  jusqu'à  nos  jours. 

Les  plus  petits  corps  expéditionnaires  de  l'armée  coloniale 
étaient  forts  de  5  à  10000  hommes,  formés  en  brigades  combinées, 
chacune  comprenant  3  à  6  bataillons,  2  obusiers  de  montagne,  et 
un  peu  de  cavalerie.  Suivant  le  but  de  l'expédition,  on  adjoignait 
au  corps  1  ou  2  compagnies  du  génie.  Pour  SOOO  à  7500  hommes 
on  mettait  de  6  à  10  canons. 

Les  corps  d'expédition  plus  considérables  étaient  formés  en 
divisions  de  force  inégale.  A  chacune  d'elle  on  attribuait  une  bat- 
terie de  monlagne.  Si  le  terrain  le  permetiait,  on  emmenait  aussi 
quelques  pièces  de  campagne.  Quant  aux  pièces  de  montagne,  on 
peut  admettre  qu'elles  figuraient  au  corps  dans  une  proportion 
de  une  à  deux  pour  1000  hommes. 

Avec  le  système  La  Hitte,  Tartillerie  de  montagne  fut  dotée  de 
bouches  à  feu  rayées  de  4  liv.,  modèle  58.  Le  canon  en  bronze 
avait  un  calibre  de  8.65  cm.,  une  longueur  de  960  mm.  et  an 
poids  de  100  kilog.  L'àme  longue  de  8  calibres  environ,  était 
munie  de  6  rayures  inclinées  suivant  un  angle  de  6»  53'  10"«  La 
hausse  était  placée  sur  la  culasse,  le  guidon  sur  le  bourrelet  d'em- 
bouchure. 

On  conserva  les  affûts  à  flèche  et  en  bois  de  l'obusier  de  8 
cm.  Les  projectiles  consistaient  en  obus,  en  shrapnels  à  ailettes 
et  en  boites  à  mitraille.  L'obus  pesait  4  kilog.;  le  shrapnel 
4,718  kg.  ;  il  contenait  85  balles  de  19  gr.  Les  deux  projectiles 
étaient  munis  d'une  fusée  à  temps.  Celle  des  obus  pouvait  être 
réglée  à  1100  et  2000  m.;  celle  des  shrapnels  à  quatre  distan- 
ces, variant  entre  330  et  900  m.  Le  poids  de  la  boite  à  mitraille 
renfermant  41  balles  de  70  gr.  était  de  4.72  kg. 

'  La  charge  de  300  gr.  imprimait  à  l'obus  une  vitesse  initiale  de 
225  m.  On  employait  également  des  charges  de  150  et  de  100  gr. 
Le  tir  à  obus  atteignait  une  portée  de  2000  m.  ;  celui  à  shrapnel 
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4000;  celui  à  mitraille  300.  Avec  uoe  charge  de  150  gr.  la  por- 
tée atteignait  4000  m.  Quant  à  la  force  de  péDétralion,  l'obus  à 
une  distance  de  2000  m.,  pénétrait  de  4  à  2  mètres  dans  le  sol  ;  à 
400  m.  il  pénélrait  de  50  cm.  dans  le  bois;  à  70m.  de  30  cm. 
dans  la  maçonnerie. 

Les  bâts  et  les  caisses  à  munition  existants  furent  conservés. 
Ces  dernières  furent  cependant  modifiées  de  manière  à  recevoir 
9  coups,  soit  7  obus,  l  shrapnel  et  une  boite  à  mitraille.  Les  400 
caisses  à  munitions  contenaient  en  conséquence  450  coups  par 
pièce.  Mais  la  batterie  de  combat  n'en  prenait  avec  elle  que  54, 
les  autres  restant  à  la  batterie  de  réserve  avec  74604  cartouches 
de  fusils. 

La  réorganisation  de  l'armée  en  486S  et  4872  ne  prévoyait 
encore  aucune  artillerie  de  montagne  permanente.  En  Algérie 
pour  le  service  d'artillerie  on  commandait  de  temps  en  temps  4 
régiment  d'artillerie  à  pied,  avec  12  batteries  et  I  escadron  du 
train.  Plus  tard  (4873)  6  batteries  de  montagne  furent  préposées 
au  service  colonial. 

En  4875,  on  adjoignit  à  l'armée  algérienne  44  batteries  d'artil- 
lerie à  pied,  dont  partie  fut  affectée  au  service  de  compagnies  de 
forteresse  et  partie  organisée  en  batteries  montées  et  batteries  de 
montagne.  L'effectif  de  ces  dernières  comprenait  4  officiers,  ^25 
sous-officiers  et  soldats,  26  chevaux  de  selle  et  428  mulets,  avec 
6  pièces.  En  4881,  sur  42  batteries  à  pied,  3  furent  organisées  en 
batteries  de  campagne,  3  en  compagnies  de  forteresse,  et  6  en 
batteries  de  montagne. 

Les  canons  se  chargeant  par  la  bouche  furent  remplacés  en 
4878  par  des  pièces  d'acier  de  80  mm.  à  chargement  par  la  cu- 
lasse. Ce  modèle  4878  consiste  en  un  tube  intérieur  entouré  de 
5  frettes.  La  fermeture  est  la  fermeture  française  à  vis,  système  de 
Bange.  L'inQammation  est  centrale  avec  emploi  de  l'étoupille.  Un 
canal  pour  la  tige  de  hausse  est  ménagé  dans  la  culasse,  à  droite. 
Le  guidon  est  fixé  sur  le  tourillon  de  droite.  L'àme  est  rayée,  soit 
24  rayures  de  0,5  mm.de  profondeur  et  7^  d'inclinaison  progressive. 
La  longueur  totale  du  canon  est  de  4200  mm.  avec  un  poids  de 
i05  kg. 

La  tige  de  hausse  porte  une  échelle  des  distances  allant  jusqu'à 
4000  m.;  elle  porte  également  une  division  en  millimètres  et  en 
degrés,  ainsi  que  l'indication  de  la  durée  du  trajet  Au  surplus, 
la  pièce  est  pourvue  d'un  quart  de  cercle. 

L'affût  du  mod.  78  était  en  fer.  On  constata  bientôt  qu'il  était 

16 
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iosaffisammeot  solide  ;  souvent  aussi,  il  se  reuversail  au  tir.  C'est 
pourquoi,  après  des  essais  multiples,  uo  nouvel  aSot  mod.  1881 
vint  le  remplacer.  Ce  nouveau  modèle  comprend  l'affût  propre- 
ment dit,  plus  un  appendice  qui  peut  s'en  détacher,  et  à  l'aide 
duquel  on  obtient  un  prolongement  du  corps  de  l'affût,  dont  l'ef- 
fet est  de  diminuer  l'angle  d'affût.  L'écrou  de  la  vis  de  pointage  est 
engrené  à  une  vis  sans  fin  dont  l'axe,  en  dehors  de  la  paroi  gauche 
de  l'affût  est  pourvu  d'une  manivelle.  Un  tour  de  celle-ci  pro- 
cure une  différence  de  hausse  de  6  mm.  Les  corrections  à  la  ma- 
nivelle sont  ainsi  possibles. 

L'essieu,  en  acier,  est  de  forme  carrée  dans  son  milieu.  Les  roues- 
soDt  à  4&  rayons  avec  moyeux  de  bronze  ;  elles  ont  9S6  mm.  de 
diamètre.  Tandis  que  l'affût  modèle  1878  possédait  pour  amortir 
le  recul,  des  chaînes  d'enrayage  avec  un  système  de  ressort  sem- 
blable à  celui  dont  on  se  sert  pour  diminuer  l'effort  de  traction 
des  chevaux,  le  modèle  1881  est  pourvu,  entre  le  moyeu  et  l'esse 
d'une  espèce  de  frein  à  vis  que  Ton  fait  jouer  à  l'aide  de  deux 
leviers. 

Les  bras  de  la  limonière  sont  fortement  liés  l'un  à  l'autre  par 
deux  traverses.  Le  poids  total  de  l'affût  est  de  198,4  kilog.;  ce- 
lui de  la  limonière  de  17  kilog.  Le  corps  de  l'affût  sans  la  pro- 
longe ni  les  roues  pèse  113  kilog.  L'écartement  des  rondelles 
d'essieu  est  de  690  mm.  Les  caisses  à  munition  sont  ménagées 
pour  7  coups;  chacune  pèse  vide  13,5  kilog,  et  pleine  S7  kilog. 
A  Porigine  chaque  caisse  contenait  4  obus,  2  shrapnels  et  1  bofte 
à  mitraille.  Lors  de  l'adoption  de  la  bouche  à  feu,  la  munition 
comportait  des  obus  à  simple  paroi,  des  shrapnels,  des  boites  à 
mitraille,  des  cartouches  et  des  étoupilles  ;  la  longueur  du  pro- 
jectile était  de  2,85  calibres,  avec  un  anneau  de  forcement  et  un 
bourrelet  de  centrage. 

L'obus  avec  fusée  de  percussion  contenait  une  charge  de  ihO  gr. 
et  avait  un  poids  de  5,6  kilog.  Le  shrapnel  (mod.  1879)  était  en 
fonte  ;  il  contenait  93  morceaux  de  mitraille  de  fonte,  avec,  au 
centre,  150  gr.  de  matière  explosive.  Comme  fusée,  on  adopta  une 
fusée  à  double  effet,  brûlant  30  secondes,  avec  subdivisions  de 
dixièmes  de  seconde.  Le  poids  de  ce  shrapnel  est  de  5,7  kilog.  La 
botte  à  mitraille,  en  zinc,  et  pesant  S,6  kilog.  contient  SU  balles 
de  plomb  durci  de  44  gr. 

La  charge  de  400  gr.  de  poudre  à  gros  grain  imprime  à  Tobns 
une  vitesse  initiale  de  257  m.  Pour  obus  et  shrapnels,  la  table 
de  tir  va  jusqu'à  4000  m. 
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Distance 

Elévation 

Ecartement  prot)able 

Angle 

en 

en 

en  mètres 

de  chute 

Durée 

mètres 

degrés 

longueur 

hauteur 

largeur 

en  0/00 

da  trajet 

iOOO 

& 

9.0 

0,6 

0,8 

90 

4.2 

2000 

94/2 

9.8 

2,1 

2.1 

240 

9,0 

3000 

16  3/4 

13,6 

6.5 

8.2 

390 

14,9 

4000 

28 

24,8 

19,0 

n.7 

720 

23,3 

Les  bats  sont  formés  de  deux  fourches,  Tnoe  devant,  l'autre 
derrière,  liées  par  deux  traverses  et  od  certain  nombre  de  plan- 
chettes. La  selle  a  deux  épais  panneaux  rembourrés.  Des  selles  spé- 
ciales sont  affectées  au  transport  des  canons  et  des  affûts.  Les  au- 
tres sont  de  simples  bâts  dans  la  forme  ordinaire. 

Une  bote  de  somme  porte  le  canon  placé  en  longueur,  la  cu- 
lasse en  avant;  une  seconde  porte  le  corps  de  Taffutavec  Pessieu; 
une  troisième,  la  prolonge,  les  roues  et  la  limonière. 


Charge                    Selle  complète 

Total 

te  portant  le  canoo            37,5  kg. 

143  kg. 

>        >      l'affat  I              35,6  > 

146  » 

>         >          >     II              35,9  > 

126  > 

*        >      les  manitioDS      29     > 

145  » 

Les  règlements  de  1882  fixent  comme  suit  l'effectif  d'une  bat- 
terie de  montagne  sur  le  pied  de  guerre  pour  l'Algérie  :  &  à  5 
officiers,  225  hommes,  22  chevaux  de  selle,  128  mulets. 

En  matériel  : 
6  canons, 

60  caisses  à  munitions, 


pour  la  forge, 

d'outils, 

d'instruments, 

de  subsistances, 

pour  le  secrétariat,  les  pièces  de  rechange  et  pour  le 


2 
2 
1 

6 
7 
sellier. 

En  munition  :  240  obus,  120  shrapnels,  60  bottes  à  mitraille. 
Total  420  coups. 

A  la  batterie  sont  attachées  deux  sections  de  munition  pour  ar- 
tillerie et  pour  infanterie  avec 
L  Pour  l'artillerie: 

1  canon, 
3  affûts, 

60  caisses  à  munitions, 

2  t      de  forgeron. 
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4  caisses  d'oulils  et  de  pièces  de  rechange, 

2  »      de  subsistances. 
II.  Pour  rinfanterie  : 

33  caisses  à  muoitioDS, 

3  >  »  de  revolver, 
2      »      de  forgeron, 

4  »      d'outils  et  de  matériel. 

Les  batteries  qui  en  cas  de  besoin  devaient  être  formées  en 
France  étaient  calculées  comme  suit  : 

6  canons, 

46  caisses  à  munitions, 
2      t      de  forgeron, 

7  >      d'outils  et  pièces  de  rechange, 

2      >      d'instruments  et  pour  le  secrétariat, 

46  mulets. 

Avec  cela  une  seule  section  de  munitions  d'artillerie  compre- 
nant :  2  affûts  de  réserve,  74  caisses  à  munitions,  4  caisses  d'où* 
tils  et  de  pièces  de  rechange,  4  caisses  pour  le  secrétariat  et  pour 
le  matériel. 

Pour  transporter  le  tout,  3  voitures  de  parc  à  6  chevaux  cha- 
cune. 

La  guerre  du  Tonkin  (1883-8S)  fournit  bientôt  de  nombreuses 
occasions  d'essayer  ces  nouvelles  batteries.  Eu  égard  aux  circons- 
tances particulières  du  théâtre  de  cette  guerre,  quelques  modi- 
fications leur  avaient  été  apportées.  Elles  furent  composées  de  : 
4  officiers, 

80  canonniers  européens, 

90         »  indigènes. - 

^2  mulets  d'Europe, 

80      >      du  Tonkin, 

6  canons,  chacun  à  80  coups,  savoir  :  64  shrapnels,  16  obus, 
4  boites  à  mitraille. 

Nous  empruntons  les  lignes  suivantes  à  un  rapport  sur  cette 
campagne  :  <  L'artillerie  de  montagne  a  continuellement  rendu 
1^  de  grands  services  ;  le  résultat  obtenu  a  généralement  été  en 

>  proportion  du  nombre  des  pièces  et  de  l'emploi  qu'on  en  fai- 
i>  sait. 

»  La  rapidité  relative  des  marches,  la  promptitude  à  s'empa- 

>  rer  des  positions,  la  précision  et  l'efficacité  du  tir  à  toutes  les 

>  distances  (100-3S00  m.,  le  plus  souvent  800-4200  m.),  asso- 
»  raient  d'emblée  le  succès.  L'ennemi,  toujours  chassé  des  meiU 
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>  leares  positions  par  l'artillerie,  ne  pouvait  plus  arriver  à  une 
»  action  d'ensemble.  » 

Suivant  ce  rapport,  une  meilleure  matière  explosible  pour 
obus  serait  désirable. 

Conformément  à  la  loi  de  1887,  on  créa  pour  le  service  de 
l'Algérie,  de  la  Tunisie  et  du  Tonkin  2  régiments  d'artillerie 
mixtes  formés  chacun  de  2  batteries  d'artillerie  de  campagne,  2 
dites  d'artillerie  à  pied,  etft  d'artillerie  de  montagne.  En  1890, 
6  batteries  de  montagne  se  trouvaient  en  Algérie  et  2  en  Tunisie. 

En  4888,  deux  régiments  d'artillerie  de  montagne  à  6  batte- 
ries furent  également  créés  en  France,  pour  servir  de  soutien 
aux  bataillons  alpins  nouvellement  formés.  A  chacun  de  ces  ba- 
taillons est  attachée  une  batterie  avec  un  effectif,  sur  pied  de  paix 
de  4  officiers,  156  sous-officiers  et  soldats,  8  chevaux  de  selle,  26 
chevaux  de  trait  et  60  mulets.  Sur  pied  de  guerre,  l'effectif  s'é- 
lève à  4  officiers,  38  sous-officiers  et  188  hommes.  Le  matériel 
reste  comme  ci-dessus. 

L'artillerie  de  montagne  est  disloquée  comme  suit  :  le  régi- 
ment I  se  compose  des  batteries  n^  13-18  de  la  14®  brigade  d'ar- 
tillerie. De  ces  batteries,  2  sont  à  Grenoble  et  4  à  Valence. 

Le  IP  régiment  comprend  les  batteries  n^^  13-18  de  la  IS^*  bri- 
gade, dont  une  batterie  à  Grenoble  et  5  à  Nice. 

La  batterie  n""  13  (?)  du  13<*  régiment  d'artillerie  est  en  gar- 
nison à  Bastia. 

Le  XIX''  corps  d'armée,  à  Alger,  comprend  3  divisions  dont 
chacune  compte  1  batterie  montée,  une  dite  à  pied,  et  2  bat- 
teries de  montagne.  La  brigade  d'occupation  en  Tunisie  a  avec 
elle  2  batteries  de  montagne  et  une  batterie  à  pied. 

En  1887,  l'obus  à  simple  paroi  fut  abandonné  et  remplacé  par 
l'obus  à  mitraille,  modèle  1885,  auquel  toutefois  on  adapta  la 
fusée  à  double  effet  mod.  1884.  Ce  projectile  contient  dans  sa 
chambre  antérieure  80  gr.  d'explosif,  et  dans  sa  chambre  posté- 
rieure 120  balles,  plus  62  morceaux  de  remplissage  ;  il  pèse 
6,3  kg. 

Dernièrement,  on  a  disposé  comme  suit  en  ce  qui  concerne   la 

munition  : 

Obus       Obus       Boîtes 
à  balles  à  mitralHe  à  mi- 
traille 

Caisson  de  gauche  d'une  bête  de  somme       3  3  1 

>      de  droite  »  >  4  3 

Soit  par  pièce  de  canon  :  pour  une  batterie  en  France,  161 


Pièce  4e  1  liv. 

Pièce  de  3  Ut. 

473  liT. 

304  Ht. 

320     > 

444     > 

880  pas 
4200     > 

4000  pas 
4400     » 

300    > 

300     > 
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obos,  138  sbrapnels,  23  boites  à  mitraille.  Pour  une  batterie  en 
Algérie,  210  obus,  180  sbrapnels,  30  boites  à  mitraille. 

Autriche. 

Les  pièces  de  montagne  de  4  et  de  3  liv.  qui  dataient  de  la 
fin  du  siècle  précédent  subirent  quelques  modifications  en  I8S3 
et  en  1838.  En  1844  elles  furent  remplacées  par  les  obusiers  de 
12  cm.  du  modèle  français. 

Poids  du  canon 
Poids  de  Paffut 

!tir  indirect 
tir  à  ricochet 
tir  à  mitraille 

A  chaque  batterie  étaient  affectées  de  46  à  24  bêtes  de  somme 
pour  le  transport  des  &  canons  et  de  la  munition.  Depuis  I8f5, 
on  fit  aussi  usage  de  fusées  de  6  liv.  pour  le  transport  des- 
quelles on  employait  des  selles  de  fer  se  démontant  à  volonté. 
On  tirait  à  boulets  pleins,  à  sbrapnels  et  à  bottes  à  mitraille.  La 
portée  atteignait  jusqu'à  1000  pas. 

Les  batteries  de  montagne  à  fusées  rendirent  de  grands  servi- 
ces dans  les  combats  contre  les  Monténégrins  en  4838;  dès  Ion 
on  en  fit  souvent  usage,  ainsi  dans  les  années  1848,  1840,  48B0, 
4866  et  4869.  Les  troupes  qui,  pendant  cette  dernière  année  eu- 
rent pour  mission  la  répression  de  l'insurrection  de  Dalmatie,  se 
composaient  de  43  bataillons,  plus  2  batteries  de  montagne  et 
2  batteries  d'obusiers.  Ces  deux  espèces  d'artillerie  furent  em- 
ployées avec  succès. 

Le  canon  de  l'obusier  de  42  liv.  en  bronze,  pesait  404  kg. 
L'affût  afférent,  à  flasques,  était  en  bois,  ainsi  que  l'essieu,  et  pe- 
sait 442  kg.  Le  diamètre  des  roues  était  de  950  mm.,  leur  é^r- 
tement  aussi  de  9S0  mm.  L'affAt  était  muni  de  deux  limonières  ; 
on  en  pouvait  tirer  parti  pour  ménager  les  chevaux,  tout  en  ob- 
tenant une  mise  en  position  plus  rapide. 

La  munition  consistait  en  obus,  sbrapnels  et  bottes  à  mitraille. 
La  portée  d'obus  allait  jusqu'à  4300  pas,  celle  des  shrapoeb  à 
600,  celle  des  bottes  à  mitraille  à  500. 

Des  selles  spéciales  servaient  pour  le  transport  des  canons.  Pour 
celui  des  munitions  et  du  bagage,  on  employait  à  l'origine  les  sel- 
les en  usage  dans  le  pays.  Plus  tard  une  selle  d'ordonnance  fut 
également  adoptée  pour  les  bagages.  Le  transport  du  canon  et 
celui  de  l'affût  nécessitait  pour  chacun  une  bêle  de  somme  ;  pour 
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la  muDÎtioD  et  le  bagage,  od  comptait  7  chevaux  par  pièce.  La 
batterie  de  4  caooos,  avec  320  coups  exigeait  donc  37  chevaux. 

Jusque  vers  l'aouée  4860,  rarmée  autrichienoe,  sur  pied  de 
paix,  ne  possédait  aucune  artillerie  de  montagne.  En  revanche 
•6ile  avait  un  régiment  de  fusées  de  guerre,  comprenant  20  com- 
pagnies dont  on  pouvait  former  des  batteries  de  montagne  et 
^es  batteries  de  fusées. 

C'est  en  18S9  que  les  premiers  canons  de  montagne  rayés  fu- 
rent adoptés.  C'étaient  des  canons  de  3  liv.  du  système  Lorenx, 
^n  bronze,  portant  h  raies  tangentielles  et  pesant  225  liv.  L'af*- 
ïût  de  son  cAlé  pesait  475  liv.  Les  projectiles  employés  étaient  le 
i)oulet  plein  brocheté,  le  boulet  creux  à  culot  expansif,  et  la 
4)ofte  à  mitraille.  Le  tir  indirect  portait  jusqu'à  1600  pas.  Lors  de 
la  guerre  avec  l'Italie,  quelques  batteries  furent  armées  de  ce  ca- 
DOQ.  En  1862,  on  introduisit  les  canons  du  système  Lenk  se  char- 
geant avec  du  fulmi-coton;  puis  en  1863,  les  canons  de  monta- 
gne de  3  liv.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  le  fort  approvision- 
nement en  shrapnels,  et  l'emploi  avec  ce  canon  à  fulmi-coton  des 
obus  incendiaires.  C'est  aussi  à  cette  époque  qu'on  adopta  la 
fusée  à  rotation  de  Haie,  qui  constituait  un  grand  progrès  sur  la 
fusée  à  pointe.  Ensuite,  on  introduisit  une  selle  de  transport  pra- 
tique consistant  en  un  léger  appareil  en  bois,  non  rembourré, 
mais  reposant  sur  un  épais  coussin.  Le  canon  était  en  bronze, 
mod.  63,  du  calibre  7,41.  Bien  que  sa  longueur  atteignit  1027 
muL  il  ne  pesait  que  87  kg.  L'àme,  longue  de  12  V<  calibres 
^tait  munie  de  6  rayures  inclinées  de  8^  30'.  Le  corps  de  l'affût  à 
flasques  était  en  tôle  ;  par  contre  l'essieu  et  les  roues  étaient  en 
èois.  Poids  de  l'affût  94  kg.,  diamètre  des  roues  948  mm.  L'affût 
permettait  2S<>  d'élévation  et  9^  de  dépression. 

La  munition  consistait  en  obus^  shrapnels,  boites  à  mitraille, 
^barges  pour  le  tir  de  plein  fouet  et  charges  pour  le  tir  de  fet. 
L'obus,  du  poids  de  2,8  kg.  était  pourvu  d'une  fusée  à  percus- 
sion. Le  shrapnel  contenait  S5  balles  du  poids  de  13  gr.  chacune 
et  pesait  3,09  kg.  ;  il  était  pourvu  de  la  fusée  BreithaupL  Chaque 
totte  à  mitraille  contenait  34  balles  de  S2  gr.  et  pesait  2,26  kg.; 
la  charge  pour  le  tir  de  plein  fouet  pesait  210  gr.,  celle  pour  le 
i\v  de  jet  110  gr. 

Avec  une  vitesse  initiale  du  235  m.  on  obtenait  une  portée  do 
32'>0m. 
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Elévation  en  degrés     Angle  de  chute  50  •/• 

Hauteur  de  disper* 
0/00  siOD  en  mètres 

AiOOOmêlres       8,27'  123  4J 

Â  iSOO       >  9,22'  2i8  40,8 

A  2000       t  14,5'  330  - 

L'obus  pouvait  être  employé  jusqu'à  3000  pas,  le  sbrapoel  jus- 
qu'à 1500  pas,  et  la  boite  à  mitraille  jusqu'à  300  pas. 

Une  caisse  à  munitions  pouvait  contenir  8  coups,  mais  d^une 
seule  espèce  de  projectiles. 

Dans  la  défense  du  Tyrol,  pendant  la  guerre  de  1866,  on  eut 
dans  plusieurs  combats  l'occasion  de  faire  usage  avec  succès  de 
ces  nouvelles.pièces  d'artillerie.  Les  forces  mises  sous  les  ordres 
du  général  d'artillerie  Kuhn  comprenaient  :  12  bataillons,  48 
compagnies,  1  escadron,  une  batterie  de  4  liv.,  4  batteries  de 
montagne  et  3  batteries  de  fusées  à  la  Gongrève.  Les  batteries 
étaient  réparties  entre  les  demi-brigades.  Le  corps  de  volontaires 
sous  les  ordres  de  Garibaldi,  qui  combattait  contre  les  Autn- 
chiens,  avait  de  son  côté  3  batteries  de  montagne  à  sa  disposi- 
tion. 

Apartir  de  1867,  le  bataillon  9  d'artillerie  de  forteresse  eut  avec 
lui  3  batteries  d'artillerie  de  montagne,  qui  pouvaient,  en  cas  de 
guerre,  être  doublées.  Sur  le  pied  de  guerre,  l'effectif  d'une  bat* 
terie  comprenait  : 

4  canons  de  3  liv. 
1  affût  de  réserve, 

56  caisses  à  munitions, 
1  forge  de  campagne, 

44  bëtes  de  somme,  auxquelles  la  règle  permettait  d'en  ajouter 
S  autres  pour  le  bagage  de  la  troupe.  Celui-ci,  à  l'ordinaire» 
était  transporté  sur  les  voitures  en  usage  dans  le  pays. 

Munition  par  pièce:  72  obus,  84  shrapnels,  10  boites  à  mi- 
trailles. 

Plus  tard  deux  batteries  furent  encore  ajoutées  sur  pied  de 
paix. 

Le  nouvel  armement  de  l'artillerie  aolrichienne,  opéré  eo  1875, 
remplaça  le  canon  de  3  liv.  par  des  pièces  de  6,6  cm.  se  char- 
geaât'par  la  culasse.  Le  canon  en  bronze  comprimé  est  long  d'uo 
mètre  et  pèse  89,38  kg.  Le  guidon  se  trouve  sur  un  appendice 
do  bourrelet  d'embouchure;  en  outre  un  second  guidon  est  fixé 
sur  le  tourrillon  de  droite,  ensorte  qu'il  y  a  deux  lignes  de  mire. 
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Sur  la  droite  de  la  culasse  une  garde.  Le  caual  d'ioflammatioD, 
eo  cuivre  forgé,  est  perpendiculaire  à  l'axe  de  Pangle. 

La  chambre  de  la  gargousse  est  pourvue  en  arrière  d'un  revête- 
ment en  cuivre.  La  partie  rayée  porte  18  rayures  profondes  de 
1,25  mm.  avec  S*»  58'  50"  d'inclinaison.  La  fermeture  à  coin  plat, 
en  bronze  comprimé,  a  la  garniture  Broadwell,  dont  l'anneau  et 
la  plaque  sont  en  cuivre. 

La  hausse,  qui  consiste  en  un  pied  et  une  tige,  repose  sur  la 
culasse.  Elle  porte  une  division  en  millimètres  qui  va  jusqu'à 
180  mm.,  et  une  échelle  des  distances.  Cette  échelle  est  calculée 
pour  le  tir  de  plein  fouet  à  obus  jusqu'à  4000  pas,  pour  le  tir  de  jet 
à  obus  jusqu'à  2000  pas,  et  pour  le  tir  à  shrapnel  jusqu'à  25t)0 
pas. 

L-affût  est  en  fer  et  à  flasques;  son  essieu  est  en  acier  et  ses 
roues  en  bois  avec  moyeux  en  bronze.  Il  pèse  109,39  kg. 

L'appareil  de  pointage  consiste  en  une  simple  vis  de  pointage 
avec  écrou  et  manivelle.  Il  peut  être  donné  à  la  pièce  de  canon 
jusqu'à  24°  d'élévation  et  10*^  de  dégression.  Pour  atteler,  on  fixe 
à  la  queue  de  l'affût  deux  limonières.  L'écartement  des  roues 
est  de  700  mm.,  leur  diamètre,  dé  950  mm. 

La  munition  consiste  en  obus  à  anneaux,  shrapnels  à  chambre 
postérieure,  boites  à  mitraille,  charges  pour  le  tir  de  plein  fouet 
et  pour  le  tir  de  jet  et  étoupilles.  Les  obus  et  les  shrapnels  sont 
pourvus  de  3  anneaux  de  forcement  en  cuivre. 

L'obus  de  6  anneaux  à  8  dents  avec  charge  explosive  de  95 
gr.  pèse  2.9  kg.  Cet  obus  a  une  fusée  à  percussion. 

Le  shrapnel  mod.  1875  était  en  fonte;  il  avait  une  fusée  ré- 
glée dont  la  portée  allait  jusqu'à  2500  pas.  On  le  remplaça  en 
1888  par  un  shrapnel  à  douille,  lequel  contient  79  balles  de 
plomb  dur  à  13  gr.  et  44  gr.  de  charge.  Ce  nouveau  shrapnel 
pèse  3,<29  kg.;  il  est  pourvu  d'une  fusée  réglée  jusqu'à  3000  pas. 

La  boite  à  mitraille  contient  48  balles  de  44  gr.  chacune,  et 
pèse  3,148  kg. 


Diitaet 

Elévation    Espace  dangereux 

Bande  de  50  7. 

en  pas 

en  degrés     en 

pas  pr  un  but 

Dispersion  en  mètres 

del 

iu.de  hauteur 

longueur 

hauteur 

largeur 

1000 

2.16' 

27 

22 

0.8 

0.6 

1600 

4,iO' 

14 

29 

2.1 

*.* 

2000 

8,36' 

lu 

36 

3,5 

1.6 

2400 

7,14' 

8 

43 

8,6 

2,4 

3000 

10,7' 

5 

86 

— 

4,2 

3000 

13,48' 

4 

72 

— 

7.1 
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A  1000  pas,  l'obas  pénètre  de  1,5  m.  daos  la  terre,  de  0,5 
m.  daos  an  mur  de  briques,  et  de  0,55  m.  dans  le  bois  de 
cbèoe. 

La  rapidité  da  tir  à  mitraille  est  la  suivante  :  1  coup  toutes 
les  15-18  secondes  lorsque  le  recul  est  empêché,  et  que  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  besoin  de  ramener  la  pièce  en  place  ; 
dans  le  cas  contraire,  I  coup  toutes  les  19-23  secondes. 

Pour  le  tir  de  plein  fouet  à  obus,  la  portée  maxima  est  fixée  à 
4000  pas  ;  pour  le  tir  de  jet  à  obus,  cette  portée  est  fixée  à  2000 
pas;  pour  le  sbrapnel  à  3000  pas,  et  pour  la  botte  à  mitraille  à 
500  pas. 

Les  caisses  à  munitions  sont  construites  pour  8  coups  ;  les  pro- 
jectiles y  sont  couchés. 

La  selle  de  transport  est,  comme  la  selle  hongroise,  formée 
de  deux  courts  arçons  réunis  par  deux  larges  traverses.  Il  y 
a  pour  les  canons  des  selles  spéciales,  de  même  pour  les  affûts; 
celles  qui  servent  au  transport  des  munitions  et  du  bagage,  etc^ 
n'ont  rien  de  particulier.  Le  harnachement  des  bêtes  de  somme 
qui  portent  les  canons  et  les  affûts  est  disposé  de  manière  à  per- 
mettre d'atteler  ces  animaux.  Chaque  selle  est  accompagnée  d'ao 
panneau  rembourré  épais,  divisé  en  deux  parties;  en  outre,  od 
étend  dessous  la  couverture. 

La  selle  autrichienne  de  transport,  avec  ses  accessoires,  pèse 
27  kg. 

Deux  bêtes  de  somme  seulement  sont  nécessaires  pour  le  irans* 
port  de  la  pièce,  l'une  pour  le  canon  proprement  dit,  posé  en 
travers,  l'autre  pour  l'affût. 

Chargé  des  béie$  de  somme  avec  Péqu^mneni  de  campagne. 

Bête  chargée  du  canon  133  kg. 

>  •        de  l'affût  140  • 

•  •        de  la  munition  120-450  kg. 

>  •        des  subsistances  455-ltfO  > 

•  »        des  bagages       443-152  > 

En  1878,  l'effectif  de  l'artillerie  de  montagne  fût  fixé  comme 
suit  : 

En  temps  de  paix,  on  adjoint  au  bataillon  9  d'artillerie  de  po- 
sition les  batteries  n<*  1,3,  5;  aux  bataillons  44  et  12  chacoo 
une  batterie  n^'  1. 

Sur  le  pied  de  guerre,  chaque  batterie  est  doublée;  de  phis  ooe 
proportion  déterminée  du  personnel  de  Partillerie  de  posilioii 
est  formé  au  service  de  l'artillerie  de  montagne. 
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Les  batteries  soot  de  quatre  pièces. 

Sar  le  pied  de  paix,  ooe  batterie  comprend  : 

Effectif  normal  Effectif  augmenté 


Officiers                  2 

4 

Troupe                 66 
-GbeTaox  de  selle      4 

90 
4 

Botes  de  somme       9 

20 

Sar  pied  de  gaerre  : 

Organisation  mixte 
Officiers                            2 

Organisation  normale 
2 

Troupe 
Chevaux  de  selle 

104 

4 

109 
4 

•Bêtes  de  somme 

48 

63 

«GanoDS 

4 

•Affût  de  réserve 

4 

M^aisses  à  muoitions 

B6 

Forge  de  campagne 
Chars  à  deux  chevaux 

2 

4 

Lors  de  l'adoption  de  l'arme,  l'approvisionnement  en  muni- 
tion comportait:  256  obus,  128 shrapnels,  6ï  boites  à  mitrailles, 
A48  charges  pour  le  tir  de  plein  fouet,  96  charges  pour  le  tir  de 
Jet. 

Après  la  guerre  de  Bosnie,  l'approvisionnement  fut  modifié 
comme  suit  :  192  obus,  224  sbrapnels,  32  boites  à  mitrailles,  448 
-charges  pour  le  tir  de  plein  fouet,  96  charges  pour  le  tir  de  jet 

Le  parc  d'artillerie  de  montagne  transporte  pour  chaque  ca- 
^on  la  charge  de  400  coups. 

En  juillet  1878,  des  forces   considérables  furent  mobilisées 

pour  l'occupation  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine.  Vu  la  nature 

-de  ces  pays,  ces  forces  durent  être  organisées  pour  la  guerre  de 

tnontagne.  Or  comme  les  batteries  de  montagne  existantes  ne 

suffisaient  pas,  on  en  forma  à  la  h&te  un  plus  grand  nombre. 

Le  Xm*  corps  d'armée  fut  commandé  pour  opérer  en  Bosnie, 
-€t  la  XYin*  division  pour  occuper  l'Herzégoviner 

XIW  corps  d^armée. 

VI*  division  avec  2  brigades  de  montagne  à  4  bataillons  et  une 
batterie  de  montagne  chacune,  et  une  brigade  de  montagne  à  ê 

4>ataillons  et  une  batterie  de  montagne;  en  outre  une  division  de 
réserve  comprenant  2  compagnies  du  génie,  4  escadrons  et  1  bat- 

4erie  de  montagne. 
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VII»  division,  de  même  compositioo  moins  an  escadron. 

XX<^  division  formée  de  2  brigades  d'infanterie,  à  6  oa  8  ba- 
taillons, et  une  réserve  de  2  escadrons,  1  compagnie  da  génie  et 
3  batteries  de  campagne. 

Sous  les  ordres  immédiats  da  commandant  du  corps  :  1/2  ba- 
taillon, 4  compagnies  du  génie,  3  3/4  escadrons,  4  batteries  de 
campagne  et  U  trains  de  pontonniers. 

XriIP  division. 

2  brigades  de  montagne  à  4  bataillons  et  4  batterie  de  monta- 
gne, i  brigade  de  montagne  à  5  bataillons  et  i  batterie  de  mon- 
tagne, et  une  réserve  comprenant  :  1/2  escadron,  3  compagnies 
du  génie,  1  batterie  de  campagne  et  I  dite  de  montagne. 

En  tout:  56  V<  bataillons,  12  compagnies  du  génie,  44  4/4  es- 
cadrons, 8  batteries  de  campagne  et  12  batteries  de  montagne. 
Dans  la  brigade  de  montagne  la  proportion  d'artillerie  était  de  1 
pièce  pour  1000  hommes  d'infanterie  ;  calculée  sur  l'ensemble 
des  troupes  mobilisées  elle  était  de  2  pièces  pour  1000  hommes. 

Lorsque  l'on  connut  l'importance  du  soulèvement,  Tarmée 
d'occupation  fut  considérablement  augmentée;  elle  finit  par 
compter  154892  hommes,  4488  cavaliers  et  292  canons.  Le  nom- 
bre des  batteries  de  montagne  était  arrivé  à  21.  Suivant  les  rela- 
tions publiées  de  cette  campagne,  cette  artillerie  de  montagne 
fournit  de  bons  résultats  dans  maints  engagements.  La  distance 
du  tir  fut  en  général  2000-2500  pas;  celle  de  3000  pas  fut  rare- 
ment dépassée.  Contre  de  simples  parapets  en  pierre,  l'effet  était 
satisfaisant,  mais  s'il  s'agissait  de  constructions  solides  en  pierre 
de  taille,  on  n'en  venait  à  bout  qu'à  l'aide  d'une  quantité  considé- 
rable de  munition. 

En  général,  le  matériel  se  montra  solide  et  supporta  bien  l'é- 
preuve ;  toutefois  la  batterie  de  montagne  2/XI,  qui  en  trois 
jours  de  combat  devant  KIobuk  tira  650  coups,  dut  renouveler 
tous  ses  affûts;  l'essieu  d'un  canon  se  brisa;  à  chaque  affût  les 
flasques  furent  mis  en  pièces.  Souvent  aussi,  après  une  marche 
prolongée,  les  boucles  des  limonières  se  rompirent  et  nombre  de 
roues  refusèrent  leur  service. 

La  batterie  de  montagne  û^^S/XI  tira  755  coups  sans  qu'il  ea 
résultât  aucun  dommage  pour  ^s  canons. 

On  reconnut  d'autre  part  Tinsuffisance  de  l'approvisionnement 
en  shrapnels,  ce  projectile  étant  d'une  grande  utilité  en  terraio 
de  montagnes. 
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Des  blessures  au  garrot  des  chevaux  se  produisirent  souyeut, 
et  presque  toujours  pendaut  une  marche  prolougée  à  la  descente. 
Ces  blessures  fureot  attribuées,  eu  partie,  à  l'iDexpérieoce  des 
hommes  chargés  d'attacher  les  selles. 

Aucune  différence  ne  fut  constatée  entre  les  chevaux  et  les  mu- 
lets relativement  au  poids  de  leurs  charges,  mais  les  mulets  sup- 
portèrent beaucoup  mieux  les  fatigues  et  les  intempéries;  les 
chevaux  de  4  ^|i  ans  et  au-dessous,  spécialement,  tombaient  faci- 
lement malades. 

La  nécessité  d'avoir  en  campagne  un  plus  grand  nombre  de 
batteries  de  montagne  conduisit  à  la  mesure  suivante  :  chacun 
des  13  régiments  d'artillerie  de  corps  doit  former  le  personnel 
nécessaire,  cadre  compris,  au  service  d'une  batterie  de  montagne 
et  éventuellement  d'une  seconde,  de  telle  sorte  qu'au  besoin,  ces 
batteries  soient  prêtes  à  mobiliser.  De  cette  manière  31  batteries 
de  montagne  avec  124  canons  purent  entrer  en  campagne. 

Dans  tes  années  1880  et  1881,  des  essais  eurent  lieu  en  vue 
d'obtenir  des  affûts  plus  solides.  On  essaya  aussi  des  selles  de  trans- 
port turques.  Les  années  suivantes  virent  d'autres  essais  pour 
trouver  un  canon  de  montagne  avec  tir  plus  efficace.  Ces  essais 
portèrent  spécialement  sur  un  canon  Krupp  de  6,5  cm.  et  sur  un 
canon  Àrmstrong  de  6,3S  cm.,  tous  deux  démontables.  On  cher- 
cha à  obtenir  la  plus  grande  efficacité  de  tir  en  augmentant  la 
charge  jusqu'à  400  gr.  et  en  employant  un  shrapnel  à  douille. 
En  outre,  on  construisit  à  l'arsenal  un  canon  de  bronze  pesant 
191  kg.  dont  l'affût  peut  se  désassembler.  L'expérience  avait  ap- 
pris en  effet,  que  dans  les  contrées  montagneuses,  les  pièces  de 
campagne  ne  peuvent  être  transportées  et  prendre  position  qu'a- 
vec peine,  d'autre  part  l'efficacité  des  canons  de  montagne  est, 
dans  bien  des  cas,  insuffisante  ;  on  fit  encore  des  essais  avec  un 
canon  de  campagne  de  9  cm.  porté  sur  des  roues  rapprochées. 
Ces  essais  commencés  en  1879,  ont  conduit  à  l'adoption  d'un  af- 
fût modifié  n'ayant  pour  ce  pesant  canon  que  113  cm.  de  voie 
des  roues.  La  pièce  toute  montée  a  un  poids  de  1471  kg.  ensorte 
que  2  chevaux  suffisent  pour  la  traîner.  La  voiture  de  munition 
pèse  1472  kg.  quand  la  charge  est  complète.  Celle-ci  comprend 
34  obus,  45  sbrapnels  et  6  bottes  à  mitraille  par  canon.  Une 
batterie  se  compose  de  6  canons,  avec  6  voitures  de  munition. 

Depuis  l'occupation  de  la  Bosnie,  il  y  a  en  permanence  dans  ce 
pays  12  batteries  de  montagne. 

En  1890,  la  séparation  de  l'artillerie  de  montagne  de  celle  de 
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forteresse  a  été  décidée.  Les  19  batteries  eo  Bosnie  doiTeot  dés 
mainleoaDt  former  un  régiment,  tandis  que  les  3  batteries  qaî 
sont  an  Tyrol  (Insprûck)  formeront  on  groupe  divisionnaire  in- 
dépendant. Celai-ci,  sar  pied  de  guerre,  doit  comprendre  6  batte- 
ries et  un  cadre  de  dépôt.  Major  de  Tsch\rner. 

(A  suivre]. 


Le  testanent  do  prioee  Nap«léon. 

Voici,  d'après  le  Figaro  de  Paris,  le  texte  complet  du  teaiament 
du  prince  Napoté—,  doM  ta  ptvpwi  des  joaraiMt  n'oet  domé 
que-dtt  otrsits.  Ce  document  vaut  certainement  la  peine  d'être 
lu  dans  toute  sa  teneur  par  le  public  militaire  : 

Je  nomme  pour  mes  exécuteurs  testamentaires  : 

M.  A.  Cottin  père,  ancien  membre  du  Conseil  d'Etat,  demeurant  à 
Paris,  45,  rue  de  la  Baume  ;  s'il  était  mort  ou  empêché,  c'est  son  fils 
aîné,  Robert  Cottin,  qui  le  remplacerait  ;  M.  A.  Philis,  avocat  à  Paris, 
4,  rue  des  Beaux- Arts;  M.  le  baron  A.  Brunet,  mon  ancien  officier 
d'ordonnance;  M.  Audéoud,  notaire  à  Genève  ou  son  successeur. 

J'institue  Louis^  mon  fils  cadet,  mon  légataire  univei^sel. 

Ma  fille  Laetitia  a  touché,  lors  de  son  mariage  avec  le  duc  d'Aoste, 
ce  que  je  pouvais  lui  donner. 

Je  ne  laisse  rien  à  Victor,  mon  fils  aîné.  C'est  un  traître  et  un  re- 
belle. Sa  mauvaise  conduite  me  cause  une  grande  douleur  et  un  pro- 
fond mécontentement. 

Je  ne  veux  pas  qu'il  assiste  à  mes  obsèques. 

Je  lègue  spécialement  à  mon  fils  Louis  tous  mes  papiers,  souve- 
nirs historiques  et  de  famille,  armes^  livres,  cartes,  tableaux,  statues, 
bustes,  objets  d'art,  effets  personnels,  services  de  table,  etc.,  sans 
exception  aucune,  sauf  les  objets  ci-dessous  désignés. 

Je  lègue  à  ma  femme  trois  très  beaux  souvenirs  à  son  choix.  Je  la 
prie  de  les  désigner  parmi  ceux  que  je  laisse  en  bloc  à  mon  fils 
Louis,  et  non  parmi  ceux  dont  je  dispose  spécialement 

Je  lègue  à  ma  fille  Laetitia:  i<^  une  petite  médaille  de  Sainte-Hé- 
lène, venant  de  mon  père  (n^  65  du  catalogue)  ;  2o  une  tabatière 
ronde  en  ivoire  (n<>  89)  ;  3o  une  coupe  en  corne  sculptée  provenant 
de  la  reine  Christine  de  Suède  (n«  431);  4o  un  petit  portefeuille  prove- 
nant de  ma  mère  (no  151)  ;  5^  un  autre  semblable  (n®  152). 

Les  numéros  de  ces  souvenirs  se  rapportent  au  catalogue  de  la  vi- 
trine du  salon.  Il  faut  y  ajouter:  6»  une  broche  avec  camée  (n®  48); 
7«  une  longue  chaîne  de  Venise  (no  101)  ;  8»  une  petite  bonbonnière 
ronde  provenant  de  ma  mère  avec  une  mèche  de  ses  cheveux 
(no  176). 
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Ces  numéros  sont  ceux  du  catalogue  de  la  petite  vitrine  de  mon 
cabinet  de  travail. 

Je  désire  que  Louis  garde  Prangins  ou  bien  une  campagne  hors 
de  France^  où  il  conservera  réunis  tous  mes  papiers  et  souvenirs. 

Je  ne  laisse  rien  de  ma  fortune  à  la  princesse  Clotilde,  ma  femme^ 
parce  qu'elle  aura  un  douaire  de  deux  cent  mille  francs  de  rente  as- 
suré par  notre  contrat  de  mariage  qui  est  un  traité  diplomatique  et 
que  le  roi  d'Italie  doit  faire  exécuter  après  ma  mort,  par  la  France 
ou  par  l'Italie  ;  parce  que,  depuis  que  nous  vivons  séparés  par  sa 
seule  volonté^  ainsi  que  le  prouvent  les  arrangements  signés  entre 
nous  le  26  janvier  4878  et  le  10  août  1882,  elle  a  joui  de  la  majeure 
partie  de  la  rente  annuelle  de  cent  mille  francs  que  le  roi  d'Italie  sert 
à  la  communauté  depuis  1870,  ainsi  qu'il  s'y  est  engagé  vis-à-vis  de 
moi,  et  que  la  somme  dont  ma  femme  a  ainsi  joui  est  très  supérieure 
à  celle  qu'aurait  comportée  la  communauté  d'existence  entre  nous 
alors  que  j'aurais  eu  seul  la  jouissance  de  cette  rente. 

Je  n'ai  pas  voulu  user  de  mes  droits  pour  forcer  ma  femme  à  une 
vie  commune  à  laquelle  elle  s'est  refusée  pour  des  motifs  exclusive- 
ment politiques^  ainsi  qu'elle  le  déclare  et  le  reconnaît  dans  les  ar* 
rangements  signés  entre  nous.^ 

En  laissant  toute  ma  fortune  à  mon  fils  Louis,  j'eqpère  que  ma 
femme  ne  soulèvera  pas  des  difficultés  pour  l'exécution  de  mon  tes- 
tament. 

Je  la  crois  trop  bonne  mère  pour  tâcher  d'exercer  des  reprises 
contre  Louis. 

Je  fais  appel  à  la  raison,  à  la  loyauté,  à  la  bonne  foi,  au  cœur  de 
ma  femme  pour  qu'elle  respecte  mes  dernières  volontés. 

D'ailleurs  la  fortune  de  ma  femme  sera  encore  supérieure  à  celle 
de  notre  fils  Louis. 

Elle  aura  problement  son  douaire  de  200,000  francs  ou  au  moins 
la  rente,  100,000  francs  que  le  roi  d'Italie  nous  fait  d'après  un  enga- 
gement formel  qu'il  a   pris  vis-à-vis  de  moi  le  17  décembre  1878. 

Nos  droits  réciproques  sont  établis  dans  les  mains  de  mon  avocat 
Philis. 

Ma  fortune,  qui  ne  provient  que  de  mes  économies^  est  fort  modeste 
n'ayant  jamais  cherhé  sous  l'Empire  à  me  servir  de  ma  position  pour 
l'augmenter,  et  depuis  1870  les  sacrifices  faits  pour  ma  cause  et  pour 
mes  enfants  l'ayant  notablement  diminuée. 

Je  laisse  à  mon  fils  Louis^  tous  mes  papiers  sans  exception. 

Je  charge  mes  exécuteurs  testamentaires  de  réunir  tous  mes  pa- 
piers ainsi  que  ceux  provenant  de  mon  père  et  de  ma  mère  et  d'en 
faire  deux  parts. 

^  Nous  ne  pouvons  passer  sons  silence  que  plosieurs  jonmauz,  fran- 
çais et  italiens,  ont  opposé  à  ce  passage  du^  testunent  le  fait  qne  le  mari 
de  la  vertaense  princesse  Glotilde  affichait  par  trop  cyniquement  ses 
relations  intimes  avec  des  célébrités  comme  Cora  Pean.  Béd, 
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Les  papiers  ayant  un  caractère  tout  à  fait  personnel  doivent  rester 
secrets  et  seront  brûlés  par  mes  exécuteurs  testamentaires. 

Ceux  ayant  un  caractère  historique  ou  biographique  seront  con- 
servés et  remis  à  mon  fils  Louis. 

Je  désire  que  le  dépouillement  de  mes  archives  qui  sont  dans  un 
ordre  parfait,  soit  fait  avec  soin,  mais  en  les  lisant  le  moins  possible. 
Mon  secrétaire  sera  très  utile  pour  ce  travail. 

Si  M.  Frédéric  Masson,  mon  cher  ami,  ou  M.  Adalbert  Philis  veu- 
lent écrire  mes  Mémoires,  je  prie  mon  fils  de  leur  en  faciliter  les 
moyens  et  de  les  y  encourager. 

Bien  des  points  d'histoire  contemporaine  en  seraient  éclaircis.* 

Je  lègue  à  ma  sœur  Mathilde  que  j'aime  beaucoup,  mon  portrait 
par  Hippolyte  Flandrin  et  un  tableau  de  Boulanger:  V  Intérieur  de  ma 
maison  gréco-romaine.  Je  lui  suis  reconnaissant  de  l'affection  qu'elle 
témoigne  à  Louis  et  je  le  recommande  à  sa  tendresse. 

Je  laisse  à  M.  Frédéric  Masson  deux  vases  de  Sèvres  verts  avec 
les  portraits  de  Napoléon  I®**  et  de  ma  mère,  qui  sont  dans  mon  ca- 
binet de  travail,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  la  Correspondance  de  No- 
poléon  î^^  et  de  ma  mère  qui  est  dans  mon  cabinet  de  travail,  en  sou- 
venir de  son  grand  dévouement. 

Je  laisse  à  M.  Philis  un  encrier  qui  se  trouve  sur  mon  bureau  du 
premier  étage  à  Frangins,  avec  une  pendule  surmontée  d'un  aigle; 
plus  une  somme  de  20,000  fr.,  pour  les  bons  soins  qu'il  donnera  à 
ma  succession. 

Je  laisse  à  M.  Gottin  père  ou  à  son  fils  Robert  un  très  beau  souve- 
nir que  mon  fils  choisira. 

Je  laisse  à  M.  le  baron  Brunet  en  témoignage  de  reconnaissance 
pour  ses  longs  et  bons  services,  deux  services  argenterie  dans  deux 
cantines  de  voyage  qui  sont  dans  mon  coffre-fort,  plus  5,000  francs 
pour  les  frais  que  lui  occasionneront  ses  démarches  comme  mon 
exécuteur  testamentaire. 

Je  laisse  à  M.  Audéoud,  notaire  à  Genève,  un  de  mes  exécuteurs 
testamentaires,  5,000  francs  pour  l'indenmiser  de  son  temps,  plus 
une  montre  à  savonnette  faite  par  Ghaput  avec  un  grand  N  sur  le 
couvercle,  et  un  couvert  en  vermeil  n^  420  sur  le  catalogue  de  la  vi- 
trine de  mon  cabinet,  enfin  YBistoire  du  Consulat  et  de  l'Empire^ 
par  Thiers,  annotée  par  moi.  Ce  notaire  disposera  de  ces  objets  sui- 
vant mes  instructions  contenues  dans  une  lettre  que  je  lui  écris.* 

^  n  est  bien  désirable  que  ces  mémoires,  qui  seraient  certainement  d*im 
haut  intérêt  historique,  ne  soient  pas  ajournés  trop  longtemps.       Béd, 

*  Tous  nos  compliments  à  notre  compatriote  M.  Audéoud  pour  ce  beau 
l^S^t  ^^  ^t  un  des  plus  marquants  du  présent  testament.  Espérons  que 
le  Thiers  annoté,  de  même  que  les  mémoires,  seront  portés,  sans  trop  tar- 
der, à  la  connaissance  du  public  militaire.  Tout  ce  qui  touche  aux  papien 
laissés  par  le  prince  Napoléon  peut  avoir  une  valeur  immense  par  le  ùài 
qu'il  fxxt  le  promoteur  et  même  le  directeur  de  la  plus  importante  publica- 
tion militaire  de  notre  temps  :  La  Correêpondanee  de  Napoléon  I^^  publiée 
par  ordre  de  Napoléon  m,  en  83  volumes.  ÈSi, 
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Je  laisse  à  M.  Ernest  Adelon  père,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance pour  sa  grande  amitié,  deux  fusils  de  chasse,  une  montre  de 
voyage  à  deux  cadrans  avec  la  chaîne  et  le  cachet,  et,  en  outre,  tous 
mes  échiquiers  en  souvenir  de  nos  parties  d'échecs  pendant  tant 
d'années. 

Je  laisse  à  M.  Henri  Adelon,  fils  de  M.  Ernest  Adelon,  deux  fusils 
de  chasse. 

Je  laisse  à  M.  Victor  Duruy,  ancien  ministre,  ou,  s'il  est  mort  avant 
moi,  à  M.  Blanche,  professeur  à  Paris,  deux  vases  de  Sèvres  avec  les 
portraits  de  Napoléon  1®^  et  de  Joséphine,  pour  les  remercier  des 
soins  qu'ils  ont  donnés  à  l'éducation  de  mes  fils.  Pourquoi  l'aîné  a-t- 
11  si  mal  tourné,  si  mal  suivi  leur  honne  direction  ? 

Je  laisse  à  mes  secrétaires,  employés  et  domestiques  à  mon  ser- 
vice le  jour  de  ma  mort: 

1**  Quatre  années  de  traitement  ou  de  gages  à  ceux  qui  me  sei'vent 
depuis  six  ans  au  plus; 

^  Trois  années  de  traitement  ou  de  gages  à  ceux  qui  me  servent 
depuis  trois  ans  au  moins  ; 

3o  Une  année  de  traitement  ou  de  gages  à  ceux  qui  me  servent 
depuis  un  an  au  moins. 

Je  donne  3,000  francs  à  l'ancienne  bonne  de  mes  enfants,  Mme  Roy 
ou  à  ses  héritiers,  en  souvenir  de  ses  bons  services. 

Je  laisse  à  la  ville  d'Ajaccio,  en  Corse:  !<>  un  tableau,  la  Bataille  de 
VAlmay  par  Horace  Yemet  ;  2®  un  deuxième  tableau^  le  Débarque- 
ment en  Crimée,  par  Pils  ;  3*  toutes  mes  médailles  en  or,  en  argent 
et  en  bronze,  ainsi  que  la  collection  de  mes  monnaies  à  l'effigie  de 
ma  tamille. 

Je  désire  que  ces  deux  tableaux  et  que  les  médailles  soient  placés 
dans  le  musée  de  la  ville. 

Je  lègue  45,000  francs  à  la  ville  d'Ajaccio,  dont  40,000  seront  dis- 
tribés  aux  pauvres  le  jour  de  mon  enterrement  ;  5,000  seront  em- 
ployés au  transport  et  à  l'installation  des  deux  tableaux  et  des  mé- 
dailles à  placer.  Ces  dernières  devront  être  dans  un  meuble  spécial. 

Malgré  l'ingratitude  de  beaucoup  d'Ajacciens,  je  désire  donner  à 
cette  ville,  berceau  de  ma  famille,  un  témoignage  d'attachement.  Je 
ne  veux  me  souvenir  que  de  ceux  de  mes  concitoyens  qui  me  sont 
restés  fidèles  à  moi  ainsi  qu'à  la  grande  cause  que  je  représente. 

Je  désire  être  enterré  à  Paris,  aux  Invalides,  dans  l'emplacement 
que  j'y  ai  fait  préparer  en  face  du  monument  où  repose  mon  père, 
l'être  que  j'ai  le  plus  aimé,  mon  meilleur  ami  ! 

Mon  tombeau  sera  surmonté  de  ma  statue  en  bronze,  semblable  à 
-celle  mon  père. 

Si  ce  désir  ne  peut  être  accompli,  je  veux  être  enterré  en  Corse 
sur  une  des  îles  Sanguinaires,  à  l'entrée  du  golfe  d'Ajaccio. 

Mon  monument  sera  simple;  une  pyramide  en  granit  de  Corse,  se 

Toyant  de  la  mer,  surmontant  mon  caveau  creusé  dans  le  rocher, 
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Ce  monument  battu  par  les  vents  et  la  mer,  sera  l'emblème  de  ma 
vie,  si  agitée  et  si  tourmentée  I  *■ 

Je  désire  que  mon  enterrement  soit  très  simple. 

Mes  deux  enfants  Laetitia  et  Louis,  ma  famille,  mes  parents  et 
quelques  amis  y  assisteront.  J'interdis  à  mon  âls  Victor  d'y  paraître. 

Je  recommande  à  mon  fils  Louis  de  rester  fidèle  à  mes  opinions- 
politiques  et  religieuses.  Elles  sont  dans  la  vraie  tradition  de  mon 
oncle  Napoléon  l***. 

J'espère  que  Louis  sera  le  représentant  de  la  cause  des  Napoléon. 
Son  but  politique  doit  être  d'organiser  la  démocratie  française. 

Qu'il  s'inspire  de  l'amour  profond  et  constant  du  peuple,  de 
ceux  qui  souffrent  surtout,  ainsi  que  du  progrès  scientifique,  qui  est 
la  grande  loi  de  l'humanité. 

Qu'il  respecte  les  sentiments  religieux  en  restant  tolérant  et 
éclairé. 

Qu'il  soit  par-dessus  tout  Français  et  patriote. 

Je  bénis  ce  cher  enfant.  J'espère  qu'il  sera  digne  de  son  nom. 

Napoléon. 

Prangins  (Suisse),  25  décembre  1889. 


Société  fédérale  des  nttieien. 

SECTION  VAUDOISE 

Le  Comité  a  envoyé  aux  membres  de  la  section  la  circulaire  sui- 

vante: 

Lausanne,  le  8  mai  1891. 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous 
informer  que  la  réunion  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  des  of- 
ficiers de  la  Confédération  suisse  a  été  fixée  aux  30  et  31  mai,  à  Bex. 

A  cette  occasion  le  Comité  a  organisé  une  fête  dont  nous  vous  en- 
voyons le  programme  et  à  laquelle  nous  espérons  que  vous  partici- 
perez. 

Le  premier  jour  est  consacré  spécialement  au  tir  avec  le  nouveau 
fusil. 

Le  deuxième  jour  nous  nous  réunirons  à  St-Maurice  avec  nos  ca- 
marades de  la  Société  vaudoise  des  armes  spéciales  pour  une  confé* 
rence  sur  la  fortification  de  ce  défilé,  et  nous  reviendrons  dîner  à 
Bex. 

Veuillez  bien  nous  dire  si  vous  prendrez  part  ou  non  à  la  fête  en 
nous  renvoyant  ctvant  le  20  mai^  la  carte  incluse  après  l'avoir  signée 
et  avoir  bilTé  les  unes  ou  les  autres  des  réponses. 

^  Le  ffOQvemement  français  vient  de  refoser  aox  exécoteora  testijnen- 
taires  rantorisatîon  d'entorrer  en  Corse  le  prince  exilé.  On  a  peûie  à 
comprendre  Tétroitesse  d^esprit  que  révèle  ce  refiis.  12éti. 
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Agréez,  Monsieur  et  cher  camarade,  l'assurance  de  notre  considé- 
ration distinguée.  Le  Président,  A.  Thélin,  colonel-brigadier.  Le  Se- 
crétaire,  L.-H.  Bornând,  capitaine-adjudant. 

Fête  de  la  Section  Tandoise  de  la  Société  des  ofttcien  à  Bex 

les  30  et  31  mai  1891. 

/.  Programme. 

samedi  30  mai 

10  heures,  Hôiel-de-Ville.  Distribution  des  cartes  de  fête  et  des  bil- 
lets de  logement 

40.15  heures,  Hôtel-de-Ville.  Assemblée  générale. 

Conférence  sur  le  nouveau  fusil,  par  M.  le  colonel  Schmid,  direc- 
teur de  la  fabrique  fédérale  d'armes. 

12  heures,  Stand  de  Bex.  Réception  par  la  Municipalité.  Collation 
offerte  par  la  commune  de  Bex. 

1  heure.  Stand  de  Bex.  Tir  avec  le  nouveau  fusil. 

6.30  heures.  Stand  de  Bex.  Clôture  du  tir. 

7  »      Hôtel  de  l'Union.  Dîner. 

8.30      »      Grand  Hôtel  des  Bains.  Soirée  familière  et  bal. 

Distribution  des  prix. 

dimanche  31  mai 

7  heures.  Diane. 

7.45  heures.  Déjeuner. 

8.30  >  Place  de  l'Union.  Réunion  et  départ  pour  les  Crêtes 
(un  service  d'omnibus  sera  organisé). 

Redoute  des  Crêtes.  Conférence  sur  les  fortifications  de  St-Mau- 
rice.  Cette  partie  de  la  réunion  est  organisée  par  la  Société  vaudoise 
des  armes  spéciales. 

12.30  heures.  Grand  Hôtel  des  Salines.  Banquet. 

//.  Ordre  du  jour  de  l'assemblée  génàmle. 

1.  Inscription  des  nouveaux  membres. 

2.  Rapport  du  Comité  sur  la  marche  de  la  section. 

3.  Discussion  sur  la  proposition  de  la  sous-section  de  Moudon  re- 
lative à  €  la  critique  »  dans  les  rassemblements  de  troupes. 

4.  Propositions  individuelles. 

III,  Plan  du  tir, 

10  aBLES  —  300  MÈTRES 

Bonne  cible  c  Tour  de  Duin  >. 

Passe  unique  de  5  coups^  déhvrée  gratuitement  sur  présentation 
de  la  carte  de  fête. 
Cible  :  1  m.  20,  divisée  en  20  cercles  égaux.  Visuel  de  0  m.  70. 


260  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Le  rang  des  tireurs  est  déterminé  par  le  meilleur  coup  de  la  passe 
et  en  cas  d'égalité,  par  le  total  des  points. 

Prix  :  Prix  en  nature  pour  une  somme  de  fr.  900  environ,  dont 
400  francs  offerts  par  le  gouvernement  de  Vaud  et  800  fr.  par  la  So- 
ciété des  officiers. 

Premier  prix,  30  fr,  ;  dernier  prix,  5  fr. 

Cible  tournante. 

Passe  de  5  coups  :  4  franc.  —  Reprises  illimitées. 

Cible:  Visuel  de  0  m.  70.  —  Carton  de  0  m.  40.  —  Mouche  de 
0  m.  10. 

Le  carton  sera  payé  par  40  centimes,  la  mouche  par  une  bouteille 
de  vin  d'honneur. 

Prix  des  cartouches,  1  fr.  10  le  paquet  de  10. 

Des  fusils  nouveau  modèle  seront  à  la  disposition  des  officiers. 

IV.  Tenue. 
Tenue  de  service  avec  casquette. 

K.  Carte  de  fête. 

Prix  de  la  carte  de  fête  pour  les  deux  journées  fr.  iO. 
Prix  de  la  carte  de  fête  pour  la  seconde  journée  seulement  fr.ff. 
La  carte  de  fête  donne  droit  à  : 
1®  Collation  offerte  par  la  Municipalité  le  30. 
2°  Tir  à  la  bonne  cible  et  prix. 
3*  Dîner  du  30  mai. 
4^  Soirée  familière  et  bal. 
5*  Logement. 
6°  Déjeuner  du  31  mai. 
7»  Banquet  du  31  mai. 

Les  cartes  de  fête  seront  envoyées,  contre  remboursement,  au  reçu 
de  la  réponse. 
11  sera  délivré  des  cartes  de  fête  à  Bex. 


Société  Taoduise  des  armes  spéciales. 

Lausanne,  le  !«'  mai  1891. 

Monsieur  et  cher  camarade.  —  Dans  notre  séance  du  6  décem- 
bre dernier,  Tabondance  de  travaux  mis  à  Tordre  du  jour  n'ayant  pas 
permis  l'audition  et  la  discussion  d'un  mémoire  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Pfund  sur  c  St-Maurice  considéré  comme  place  d'arme  du 
génie  »,  vous  avez  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  divi- 
sionnaire Ceresole,  de  renvoyer  ce  travail  à  une  réunion  spéciale, 
qui  aurait  lieu  sur  place  dans  le  courant  du  printemps  1891. 
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Le  Comité  de  la  Section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  ayant 
projeté  de  son  côté  une  fête  d'officiers  à  Bex  avec  visite  aux  fortifi- 
cations de  €  St-Maurice  >,  nous  a  proposé  d'organiser  ces  deux  réu- 
nions en  commun. 

Votre  Comité  a  partagé  cette  manière  de  voir  et,  après  entente 
avec  le  Comité  cantonal  vaudois,  il  fut  décidé  que  la  journée  du  sa- 
medi 30  mai  serait  consacrée  aux  travaux  particuliers  de  chaque 
société  et  celle  du  dimanche  31  à  une  réunion  en  commun  d'ahord  à 
St-Maurice,  puis  à  Bex. 

Nous  avons  en  conséquence  l'honneur  de  vous  communiquer  l'or- 
di-e  du  jour  suivant  : 

Journée  du  samedi  30  mai. 

12  h,  15.  Réunion  à  la  gare  de  St-Maurice  et  départ  à  pied  pour  le 
plateau  de  Yeyrossaz. 

I  h.  30.  Déjeuner  champêtre.  (En  cas  de  mauvais  temps,  ce  déjeu- 
ner aurait  lieu  à  St-Maurice  à  midi  et  demie.) 

3  h.  Conférence  par  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d'arme  du  génie 
et  par  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Pfund,  sur  la  défense  de  la 
position  de  St-Maurice  et  reconnaissance  de  cette  position. 

7  h.  Dîner  à  l'hôtel  Grisogono  à  St-Maurice. 

Jowmée  du  dimanche  SI  mai. 

9  h.  30.  Réunion  des  deux  sociétés  à  la  redoute  des  Crêtes  (Rive 
droite).  Conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Pfund  sur  la 
défense  de  la  position  de  St-Maurice. 

II  h.  Départ  à  pied  pour  Bex. 

12  h.  30.  Banquet  des  deux  sociétés  au  Grand  Hôtel  des  Salines,  à 

Bex. 

Tenue  de  service  avec  casquette. 

Une  carte  de  fête  de  10  francs  donnera  droit  au  déjeuner  du  30  à 
Veyrossaz,  au  dîner,  au  logement  à  St-Maurice  et  au  déjeuner  du  31 
au  matin. 

Afin  de  permettre  aux  membres  de  la  Section  vaudoise  de  la  So- 
ciété des  officiers  ne  faisant  pas  partie  de  la  Société  vaudoise  des 
Armes  spéciales  de  participer  à  notre  banquet  du  30  au  soir,  il  sera 
délivré  des  cartes  de  banquet  à  3  fr.  50. 

Enfin  une  carte  de  banquet  à  5  francs  délivrée  par  le  Comité  de  la 
Section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers  donnera  droit  au  banquet 
au  Grand  Hôtel  des  Salines,  à  Bex. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  camarade,  l'expression  de  notre 
considération  distinguée.  Le  Preaident,  P.  Ceresole,  col.  div.  Le  se- 
erétairej  C.  Melley,  major  d'artillerie. 

P.  S.  —  Ayez  l'obligeance  de  remplir  le  questionnaire  ci-contre  et 
de  le  retourner  à  son  adresse  avant  le  mercredi  20  mai  prochain. 
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VARIÉTÉ 

h' ordre  que  Le  Roy  Louis  XI  veuU  estre  aervp  par  son  Capitaine 
de  eea  Cent  StMses  de  La  Garde  de  son  corps,  ses  Lieutenants^  Ensei- 
gnes^ Exempts  et  autres  Officiers. 

Le  Roy  veult  que  son  Capitaine  et  autres  officiers  soient  ordinai- 
rement près  sa  personne  et  ne  départiront  point  sans  le  congé  de 
Sa  Majesté. 

Le  Roy  veult  quHl  y  ayt  douze  Suisses  jour  et  nuict  auprès  et 
autour  de  sa  personne^  et  coucheront  à  ]a  salle  des  Gardes,  pren- 
dront toujours  la  cinquième  place  pour  paillasse,  et  appelleront  leurs 
gens  à  mesme  tans  qu'appelleront  les  autres  gardes  par  leur  (chex) 
chevalier  du  guet,  et  auront  leurs  hallebardes  près  d'eux  pour  la 
seureté  et  deffense  de  Sa  Majesté  ;  et  les  défaillans  seront  châtiés 
pour  la  première  fois  à  quinze  sols,  la  seconde  à  vingt-quatre  heures 
en  prison,  à  la  troisième  desmis  de  leurs  charges  sans  rémission. 

Le  Roy  veult  quand  il  sortira  de  sa  maison  que  les  Gardes  Suisses 
marchent  devant  sa  personne,  sMl  est  en  carrosse  ils  seront  à  la  teste 
des  chevaux  ne  laisseront  entreux  que  les  pages  et  valets  du  pied  de 
Sa  Majesté,  et  y  aura  toujours  un  Officier  à  cheval  devant  les  dits 
Suisses,  et  si  Sa  Majesté  est  à  pied,  où  seront  les  reine  et  autres 
princes  et  princesses,  marcheront  devant  le  Roy  le  plus  près  qu'ils 
pourront  de  sa  personne. 

Yeult  Sa  Majesté  que  quand  il  fera  une  entrée  de  ville,  que  les 
dits  Suisses  marchent  devant  Luy  le  fiffre  et  tambour  battant  marchant 
trois  à  trois  et  ne  laisseront  personne  entreux  que  les  tambours  de 
la  Chambre,  Trompettes  et  Hérauts  Chevaliers  de  son  ordre,  le  pre- 
mier Escuyer  et  Connestables,  les  Huissiers  de  la  Chambre  portant 
leurs  masses;  ainsi  conduiront  Sa  Majesté  jusques  à  la  porte  du 
chœur  de  TEgUse,  et  là  où  ils  seront  commandés. 

Veult  Sa  Majesté  quand  il  se  fera  une  procession  royale  que  les 
dits  Suisses. soyent  à  la  teste  de  la  Croix  et  de  Sa  Majesté  et  con- 
duiront Sa  Majesté  jusques  au  chœur  de  l'Eglise  s'il  y  en  a. 

Yeult  Sa  Majesté  quand  elle  touchera  des  malades  que  les  dits 
Suisses  soient  les  plus  proches  d'elle,  et  qu'ils  marchent  devant  luy 
fifire  et  tambour  battant  jusques  à  la  fin  de  la  cérémonie  et  que 
Sa  Majesté  soit  entrée. 

Veult  aussi  Sa  Majesté  qu'il  y  ait  soir  et  matin  un  officier  de  la 
dite  Compagnie  à  la  chambre  ou  antichambre  du  Roy  pour  recepviur 
ses  commandements  poui  à  ieelle  fin  advertir  ses  compagnons  de 
ce  qu'ils  auront  à  faire. 

Veult  aussi  Sa  Majesté  que  les  Suisses  qui  sont  de  garde  à  la  Salle 
basse  ou  ailleurs  où  ils  seront  commandés  par  leurs  cheCs,  qu'ils  y 
ayent  tousjours  un  officier  près  d'eux  pour  empescher  le  désordre 
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-qu'il  y  pourroit  arriver.  Et  ne  iourront  (joueront)  avec  Français  ni 
4ivec  nationaux  sans  permission  de  leurs  chefs.  Et  si  en  jouant  jurent 
le  nom  de  Dieu  ou  de  la  Vierge  soient  chastiés  à  l'heure  mesme.  Et 
s'il  vient  entreux  de  se  quereller  ou  battre  dans  la  maison  du  Roy 
jpour  la  meilleure  grâce  au/ront  la  main  droitte  coupée. 

Veult  aussi  Sa  Majesté  que  quand  il  donnera  audience  aux  ambassa- 
deurs qu'ils  soient  mis  en  haye  des  deux  costés  de  l'escalier  avec  le 
fiffre  et  tambour  leurs  chefs  à  la  teste  et  ce  jusqu'à  ce  que  les  d.  am- 
bassadeurs ayent  eu  audience  ou  ailleurs  où  ils  seront  commandez. 

Veult  Sa  Majesté  que  quand  il  y  aura  ballet^  qu'ils  soyent  sm* 
l'escalier  et  prendront  la  première  porte  sur  les  degrés  et  barrières 
^'il  y  en  a,  dont  ils  recepvront  commandements  de  Sa  Majesté  ou  de 
leurs  cappitaines. 

Veult  que  les  dits  Suisses  se  contentent  des  logis  qui  leur  seront 
-donnés  par  son  maréchal  des  logis  ou  leurs  fourriers  ;  si  quelqu'un 
venait  à  y  contrevenir,  selon  la  rigueur  de  l'ordonnance  il  sera 
^hastié. 

Veult  aussi  Sa  Majesté  que  les  festes  et  dimanches  les  dits  Suisses 
ise  trouvent  en  corps,  tambour  battant  pour  l'accompagner  à  l'EglisOy 
4i  la  messe. 

Veult  Sa  Majesté  que  le  Cappitaine  prenne  les  dits  Suisses  de  cha- 
que canton  cinq,  et  deux  de  chacun  des  alliés,  le  reste  à  la  discret- 
tion  du  dit  cappitaine  pourveû  qu'ils  soyent  vrays  Suisses»  gens  de 
bien  et  de  bonne  réputation  ;  aura  aussi  quatre  Juges  à  la  dite  Com- 
pagnie, qui  jugeront  criminel  et  civil  avec  leurs  chefs. 

Veult  aussi  que  quand  se  donnera  bataille  que  les  dits  Suisses  se 
mettent  au  meilleur  bataillon  suisse  devant  les  Drapeaux  et  pour 
^combattre  avec  eux. 

Veult  aussi  que  quand  Sa  Majesté  sera  en  un  siège  de  Ville  que 
les  dits  Suisses  se  camperont  le  plus  proche  de  luy  au  quartier  qui 
leur  sera  donné  par  Sa  Majesté. 

Veult  Sa  Majesté  que  quand  elle  fera  une  cérémonie  royale  que  les 
«dits  Suisses  marchent  devant  Sa  Majesté  enseignes  déployées  et  si 
Sa  Majesté  faict  un  festin  royal  que  les  dits  Suisses  porteront  la  viande 
avec  le  tambour  battant,  et  la  viande  qui  sera  desservie  sera  pour 

€UX. 

Le  Roy  veult  que  que  cette  ordonnance  soit  observée  de  point  en 

jpoint  sur  peine  aux  défaillants  de  punition  selon  la  forme  et  teneur. 

Faict  au  Plessis  lés  Tours  l'an  1481  et  de  notre  règne  le  vingtième. 

(Signé)    Louis. 

Brissonet. 

(Copié  de  la  Bibl.  nat  fr.  f.  16944/397,  398, 400.) 
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La  poudre  sans  fumée  et  la  tactique.  Canevas  d'une  conférence  donnée  aux 
officiers  de  Ghaux-de-Fonds  et  de  Neuchâtel,  par  le  colonel-brigadier 
de  Tecfatermann,  commandant  de  la  III«  brigade  d*infanterie  E.  i  broch» 
in-8o  de  32  p.  Berne  1891 .  Librairie  Schmid,  Francke  et  C>«. 

A  côté  des  nombreuses  publications  parues  sur  ce  sujet  à  Tétran- 
ger,  nous  sommes  heureux  de  signaler  à  l'attention  des  lecteurs  mili- 
taires cette  brochure  due  à  la  plume  et  aux  réflexions  d'un  de  nos 
officiers  suisses  connus.  Elle  a  été  provoquée,  dit  l'auteur,  par  la 
lecture  d'un  article  de  M.  Abel  Veuglaire,  qui  considère  l'invention 
des  nouveaux  engins  de  guerre  comme  le  prélude  c  d'un  renouvelle- 
ment des  principes  et  des  règles  devant  se  traduire  par  une  réorga- 
nisation générale  de  l'armée,  par  une  répartition  difi'érente  des 
armes  combattantes,  par  une  refonte  complète  de  l'outillage,  par  une 
radicale  transformation  des  moyens  de  commandement  usités  jus- 
qu'à ce  jour.  » 

M.  le  colonel  de  Techtermann  désire  remettre  les  choses  au  point. 
Pour  lui,  et  sa  brochure  tend  à  le  démontrer,  l'emploi  de  la  poudre 
sans  fumée  ne  saurait  constituer  une  révolution,  brisant  net  avec 
tout  le  passé,  mais  simplement  une  évolution,  un  progrès  de  plus 
dans  le  domaine  de  la  guerre.  Il  importe  de  ne  pas  oublier  en  effet 
que  l'outil  n'est  pas  tout  à  la  guerre,  il  y  a  encore  l'homme  ;  et  si 
l'outil  se  perfectionne,  si  sa  puissance  et  sa  valeur  sont  augmentées, 
l'homme  reste  toujours  le  même  avec  sa  nervosité,  avec  les  senti- 
ments divers  qui  l'animent  et  le  dirigent.  11  faut  donc  éviter  de  met- 
tre sa  confiance  dans  les  belles  théories  de  guerre  ;  les  batailles  ne  se 
gagnent  pas  à  l'aide  de  recettes.  Aujourd'hui  comme  par  le  passé, 
l'homme  actif,  intelligent,  énergique,  courageux  et  dévoué  est  le 
premier  instrument  de  la  victoire.  Sans  doute,  le  feu  augmente  en 
puissance,  l'usage  de  la  pelle,  de  la  pioche,  deviendra  plus  fréquent, 
mais  s'imaginer  que  l'on  gagnera  des  batailles  par  son  seul  feu,  c'est 
une  illusion,  et  une  illusion  dangereuse.  C'est  celle-là  môme  qui  en 
1870  causa  aux  Français  tant  et  de  si  grands  désastres,  c  Le  feu,  dit 
M.  le  colonel  de  Techtermann,  —  bien  réglé  et  dirigé  —  est  l'élément 
prépondérant,  indispensable,  aujourd'hui  pour  arracher  le  succès. 
Mais  contre  un  adversaire  résolu  il  n'est  pas  le  seul.  Le  succès  ap- 
partiendra toujours,  en  dernière  analyse,  à  celui  qui,  grâce  à  ses 
bonnes  dispositions  et  à  la  valeur  intrinsèque  de  ses  troupes,  ayant 
gardé  un  état  moral  et  matériel  supérieur  à  son  adversaire,  mettra 
la  bayonnette  au  bout  du  canon  et  foncera  sur  lui.  » 

L'auteur  examine  ensuite  les  conditions  nouvelles  faites  à  chaque 
arme  par  la  poudre  sans  fumée.  Nous  ne  pouvons  le  suivre  dans  le 
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détail  de  cette  analyse  rendue  spécialement  intéressante  par  le  sens 
pratique,  par  la  logique  simple  qui  l'inspirent.  Dans  ses  conclusions 
l'auteur  ne  diffère  pas  sensiblement  d'opinion  avec  la  grande  majo- 
rité des  écrivains:  le  service  de  reconnaissance,  rendu  plus  ingrat 
pour  la  cavalerie;  le  tir  indirect  s'imposant  plus  fréquemment  à  l'artil- 
lerie ;  les  fortifications  passagères  aquerront  plus  d'importance,  etc., 
etc.  Quant  à  l'infanterie,  son  rôle  de  reine  des  batailles  grandit  avec 
les  difficultés  de  sa  tâche. 

A  propos  de  la  tenue  du  soldat  que  l'auteur  aborde  dans  quelques 
lignes,  il  donne  un  conseil  d'homme  connaissant  bien  les  ressorts  du 
cœur  humain.  L'uniforme  est  pour  lui,  et  avec  raison^  un  des  leviers 
de  l'esprit  militaire.  11  faut  c  un  uniforme,  simple  comme  il  convient 
à  des  milices,  mais  correct,  différent  de  l'habit  ordinaire.  Ne  retom- 
bons pas  dans  l'engouement  des  improvisations  d'outre-mer  qui, 
méprisant,  et  nos  traditions  guerrières  et  l'instinct  national,  ont  tant 
nui,  chez  nous  il  y  a  20  ou  25  ans,  au  véritable  esprit  militaire  com- 
posé, pour  les  jeunes  gens  surtout,  d'au  moins  autant  d'amour-propre 
que  de  patriotisme  abstrait.  >  Observation  très  humaine  et  très  juste. 

En  résumé,  la  brochure  de  M.  le  colonel  de  Techtermann  constitue 
une  lecture  substantielle,  instructive  à  plus  d'un  point  de  vue,  et 
souvent  originale.  Elle  est  en  outre  empreinte  d'un  sentiment  patrio- 
tique simple  et  sans  exaltation  qui,  à  nos  yeux,  ajoute  à  son  prix. 
L'auteur  comprend  que  le  véritable  patriotisme  ne  consiste  pas  à  flatter 
mais  à  ouvrir  les  yeux  ;  qu'une  armée  de  milices  plus  qu'une  autre 
est  tenue  à  la  modestie  :  et  que  ceux  qui  la  composent  doivent  par 
une  étude  active  dans  la  vie  civile  des  questions  militaires  suppléer 
au  peu  de  temps  passé  sous  les  drapeaux. 

OUVRAGES   REÇUS 

Royal  Engineers  Institute,  Occasional  papers  4889.  Vol.  XV.  1  vol. 
in-8o  de  245  p.  avec  nombreuses  planches  et  figures.  Chatham  1890. 
Omited  by  W.-J.  Mackay  et  C«. 

Atlas  Stieler.  Nouvelle  édition.  Les  28®  et  29®  livraisons  de  cette 
belle  publication  viennent  de  paraître  à  la  librairie  Benda.  Elles  con- 
tiennent les  6  feuilles  ci-après  : 

28®  livraison  :  n®  54,  péninsule  des  Balkans  de  Vogel,  4®  feuille. 
N°  55,  Asie,  carte  générale,  de  Habenicht.  N^  56,  Asie  du  nord  et  du 
centre,  de  Petermann. 

29®  livraison  :  N®  1  carte  sidérale,  partie  nord.  N<>  5,  carte  univer- 
selle de  Berghaus.  N^»  17,  Autriche-Hongrie,  carte  générale  de  Vogel. 

lllustrazione  Milita/te  Italiana,  à  Milan.  Directeur,  Cav.  Quinto 
Cenni.  N^  123-125. 
Portraits  du  vice-amiral  Pacoret  di  Saint-Bon,  ministre  de  la  ma- 
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fine,  du  capitaine  du  génie  Spaccamela,  du  général  Ulloa,  des  colo- 
nels Cristoforo  et  Villamarina  del  Campo.  —  Explosion  de  la  pou- 
drière de  Pigna-Via,  à  Rome,  deux  planches  et  plusieurs  vignettes. 
Une  grande  planche  :  Fidèle  à  la  consigne. — Défilé  des  troupes  de  Mi- 
lan devant  le  général  Primerano.  —  Roman  d'un  officier.  —  Un  of- 
ficier des  pionniers  du  Sahara.  —  Carte  des  environs  de  Grenoble  et 
<;roquis  de  quatre  de  ses  forts.  —  Dessins  du  nouveau  fusil  suisse.  — 
Soldats  russes,  anglais,  allemands.  —  Break  du  régiment  de  cavale- 
rie Vicence.  —  Nécrologies.  —  Emblème  de  l'armée  dans  les  tumul- 
4es  populaires. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

En  exécution  des  dispositions  respectives  de  Torgaolsation  judi- 
ciaire militaire  (Rec.  otT.  nouv.  série,  XI.  254),  le  Conseil  fédéral  a 
procédé  aux  nominations  ci-après  pour  la  prochaine  période  adminis- 
trative. 

Remplaçant  de  l'auditeur  en  chef  :  M.  Charles  Hilty,  colonel,  à  Berne. 

Tribunal  de  cassation. 

Président  :  M.  Auguste  Cornaz,  colonel,  NeuchàteL 

Membres:  MM.  Erwin  Kurz,  lieutenant-colonel,  Âarau;  Albert 
Schneider,  lieutenant-colonel,  Hottingen  ;  Charles  Lardy,  lieutenant- 
•colonel,  Paris  ;  Ruffy,  lieutenant-colonel,  Lausanne. 

Suppléants  :  MM.  Gottlieb  Lenz,  lieutenant-colonel,  Berne  :  Alfred 
Brûstlein,  capitaine  d'artillerie^  Berne. 

Greffier  allemand  :  M.  Àd.  Manz,  capitaine,  Meilen. 

Greffier  français  :  M.  Paul  Jacottet,  capitaine,  Neucbâtel. 

Dans  les  deux  divisions  romandes  : 

Tribunaux  de  division  pour  l'armée  en  campagne. 

\^  DIVISION 

Grand  juge:  M:  Louis  Rambert,  lieutenant-colonel,  Lausanne. 

Juges:  MM.  Louis  Grenier,  major  d'infanterie,  Lausanne;  J.-Bapt. 
•Gay,  capitaine  d'infanterie,  St-Maurice,  bat.  12  L.;  Henri  Lefort,  capi* 
taine  d'infanterie,  Genève,  bat  10;  Fabian  Torrenté,  sergent,  Ma»- 
songex,  bat  12;  Marius  Morerod,  sergent  du  génie,  Rolle;  Victor 
Fatio,  soldat,  Lausanne. 

Suppléants:  MM.  Raoul  de  Riedmatten,  major  d'infanterie,  Sien,  baL 
12  L.;  Louis  Brélaz,  capitaine  d'artillerie,  Morges  ;  Louis  Rossd,  ca- 
pitaine de  troupes  d'administration,  Lausanne;  John  de  BonneriUe, 
argent-major  de  dragons,  Commugny;  Ferd.  Abbet,  sergent-major, 
VoUèges,  bat  12  ;  François  Magnin,  caporal,  Genève,  bat  10  L. 


REVUE  BlILITAIRE  SUISSE  267 

Auditeur  :  M.  Adrien  Lacbenal,  capitaine,  Genève. 

Juge  d'instruction  :  M.  Marc  Ruchet,  capitaine,  Lausanme. 

Greffier  :  M.  Jules  Glardon,  capitaine,  Lausanne. 

Il™e    DIVISION 

Grand  juge  :  M.  Louis  Paschoud,  major,  Lutry. 

Juges  :  MM.  F.-Aug.  Monnier,  major  d'infanterie,  Neuchâtel  ;  Ch. 
Monney,  major  d'infanterie,  Fribourg,  bat.  16;  J.  Morgentbaler,  pre- 
mier lieutenant  d'infanterie,  à  la  Neuveville  :  Ernest  Morel,  fourrier 
d'infanterie,  Bienne,  bat.  23  ;  Albert  Blanc,  caporal  d'infanterie,  Fri- 
bourg; Ed.  Tissot,  soldat,  Chaux-de-Fonds,  bat.  18. 

Suppléants:  MM.  Isidore  Cbatton,  major  d'infanterie,  Romont, 
bat  16  L.;  WiU.  Bourquin,  capitaine  d'infanterie,  Chaux-de-Fonds, 
l)at.  18;  Louis  Rehfous,  premier  lieutenant  d'infanterie,  Genève, 
bat  13;  Auguste  David,  sergent-major  d'infanterie,  Neuchâtel,  bat 
i8;  Basile  Marquis,  sergent,  Porrentruy,  bat  24;  Laurent  Oulevey, 
soldat  de  troupes  sanitaires,  Estavayer. 

Auditeur  :  M.  David  Moriaud,  capitaine,  Grenève. 

Juge  d'instruction  :  M.  J.  Berthoud,  capitaine,  Neuchâtel. 

Greffier  :  M.  Paul  Jacottet,  capitaine,  Neuchâtel. 

Tribunaux  supplémentaires  pour  le  servies  territorial  et  éF étapes. 

V^^  ARRONDISSEMENT  DE  DIVISION 

Grand  juge  :  M.  Albert  Dunant,  lieutenant-colonel,  Genève. 

Juges  :  MM.  Charles  Gloor,  commandant,  à  Lausanne  ;  Félix  Clau- 
sen,  capitaine  d'infanterie,  Brigue  ;  Pierre  Moriaud,  lieutenant  d'in- 
fanterie, Genève  ;  Henri  Maquemer,  fourrier  d'infanterie,  Plainpalais; 
John  Capt,  maréchal  des  logis,  Sentier  ;  Amédée  Gamboni,  soldat,  à 
Lausanne. 

Suppléants:  MM.  Sigismond  Gay,  capitaine  d'infanterie,  à  Lau- 
sanne; Eugène  Desgouttes,  premier  lieutenant  d'Infanterie,  Genève  ; 
Jules  Gleyre,  premier  lieutenant  d'infanterie,  Aubonne  ;  Albert  Duc^ 
fourrier  d'infanterie,  Sion  ;  Louis  Chally,  sergent  de  guides,  Suchy  ; 
François  Baudin,  soldat  du  parc,  Yverdon. 

Auditeur  :  M.  Auguste  Cramer,  capitaine,  Genève. 

Juge  d'instruction  :  M.  Albert  Calame,  capitaine,  Chaux-de-Fonds. 

Greffier  :  M.  Cyrille  Turin,  capitaine,  Monthey. 

11°^®  ARRONDISSEMENT  DE  DIVISION 

Grand  juge  :  M.  Edouard  Bielmann,  major,  Fribourg. 

Juges:  MM.  Alphonse  Dupasquier,  commandant,  à  Neuchâtel; 
Paul  Cramer,  lieutenant,  Neuchâtel  ;  Hugo  Hafner,  lieutenant,  Morat; 
Uaurice  Humbert,  fourrier,  Neuchâtel  ;  Pierre  Schaller,  fourrier,  Fri- 
bourg ;  Jules  Broyé,  soldat,  Fribourg. 
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Suppléants:  MM.  Alexandre  Wuilleret,  major,  Fribourg;  Jules 
Bretmeyer,  capitaine,  Chaux-de-Fonds  ;  Eugène  Michaud,  premier 
lieutenant,  Fribourg;  Frédéric  Clerc,  fourrier,  Neuchâtel;  Louis 
Fasel,  caporal,  Fribourg  ;  Aimé  Chevalley,  guide,  Neuchâtel. 

Auditeur  :  M.  Henri  Lehmann,  capitaine,  Chaux-de-Fonds. 

Juge  d'instruction ,  M.  Charles  Egger,  capitaine,  Fribourg. 

Greffier  :  M.  Henri  Auberson,  premier  lieutenant,  Métiers, 

Le  Conseil  fédéral  a  fait  les  nominations  suivantes  dans  les  troupes 
sanitaires  : 

Premiers  lieutenants  (médecins):  MM,  Jean  Kuhn,  Nesslau  (St- 
Gall);  Fritz  Lùscher,  Berne  ;  Aloïs  Meyer,  Triengen,  Lucerne  ;  Walter 
Kùrsteiner,  St-Gall  ;  Emmanuel  Wetter,  Rheinau  (Zurich);  Bernard 
Joos,  SchafiFhouse ;  Max  Walthard,  Berne;  Jean  Moor,  Bûlach  (Zurich); 
Charles  Ischer,  Berne  ;  Hans  Schilling,  Bienne  ;  Germain  Viatte,  Bâle; 
Jacques  Holinger,  Bâle  ;  Conrad  Bruhin,  Berne  ;  Arnold  Sigg,  Ossin- 
gen  (Zurich);  Max  Pfotenhauer,  Berne  :  Auguste  Rikli,  Wangen-sur- 
l'Aar  (Berne);  Frédéric  Bossard,  Cham  (Zoug);  Charles  Schmidt, 
Bâle;  Ernest  Schârer,  Berne;  Auguste  Stoll,  Hottingen  (Zurich); 
Emile  Schlenker,  St-Gall. 

Lieutenants  (pharmaciens):  MM.  Henri  Goldlin,  Bâle;  Hennann 
Grundlehner,  Laufenburg  (Argovie). 


Le  Conseil  fédéral  a  accordé  la  démission  que  M.  le  colonel  Louis- 
Antoine  Desgouttes,  de  Berne,  a  sollicitée  de  ses  fonctions  de  premier 
secrétaire  et  chef  de  bureau  du  département  mihtaire  fédéral  M.  le 
colonel  Desgouttes  a  quitté  ses  fonctions  à  la  fin  d'avril,  après  33  ans 
de  services.  Le  Conseil  fédéral  a  remis  à  M.  Desgouttes  un  plateau  en 
argent  portant  cette  inscription  :  c  Dédié  par  le  Conseil  fédéral  à  M. 
le  colonel  Desgouttes  en  reconnaissance  de  ses  longs  et  fidèles  ser- 
vices comme  secrétaire  et  chef  de  bureau  du  département  militaire 
suisse.  Berne,  le  18  avril  4891.  > 

A  la  place  du  colonel  Desgouttes,  le  Conseil  fédéral  a  nommé  pre- 
mier secréiaire  et  chef  de  bureau  du  département  militaire  M.  Jean 
Pfyffer,  de  Dœttingen  (Argovie),  lieutenant-colonel  à  l'état-miyor  gé- 
néral,  actuellement  deuxième  secrétaire.  M.  Edouard  Leupold,  de 
Zofingue,  major,  à  Aarau,  a  été  nommé  chef  de  section  au  bureau 
d'état-major. 

M.  le  colonel  Edmond  de  la  Rive  a  également  obtenu  pour  le  31 
août,  avec  remerciements  pour  les  services  rendus,  sa  démission  de 
ses  fonctions  d'instructeur  de  I''^  classe.  C'est  une  perte  sensible  que 
fait  notre  corps  d'instructeurs. 

En  remplacement  du  colonel  Gottlieb  Wassmer,  nommé  instmc 
teur  d'arrondissement,  le  Conseil  fédéral  a  appelé  M.  Hugo  Hunger- 
bilhler,  colonel  fédéral,  à  Sraubenzell  (St^Gall),  aux  fonctions  d*ins- 
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tracteur  de  P®  classe  d'infanterie,  attaché  directement  à  la  personne 
de  l'instructeur  en  chef  de  l'infanterie. 


Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  lieutenant  colonel  M. 
Robert  Hintermann,  major,  à  Aarau,  instructeur  de  P®  classe  d'infan- 
rie. 

(Du  21  avril  1891.) 

Le  Conseil  fédéral  a  pris  acte  à  son  procès-verbal  de  la  décision 
des  Chambres  du  11-16  avril  1891,  l'autorisant  à  employer  à  la  cons- 
truction d'un  second  dépôt  de  guerre  à  Schwytz  le  crédit  de  100,000 
francs  qui  lui  avait  été  alloué  pour  la  construction  d'un  arsenal  à 
Berne.  Il  a  chargé  son  département  militaire  et  son  département  de 
l'intérieur  (section  des  travaux  publics),  de  l'exécution  de  cet  arrêté. 

En  1890,  le  Fonds  Winkelried  s'est  augmenté  par  suite  de  dons 
et  legs  d'une  somme  de  95,636  fr.  84,  En  tête  vient  le  legs  de  M.  Paul 
Claudon,  décédé  à  Colombier  (Neuchâtel),  legs  dont  le  total  net  a  été 
de  47,541  fr.  10.  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  faire  élever  un  monu- 
ment sur  la  tombe  de  ce  généreux  citoyen.  M.  Fuchs,  délégué  à  Ge- 
nève, a  légué  20,000  fr.;  feu  le  capitaine  de  cavalerie  Egli,  à  Zurich, 
20,000  fr.:  J.-S.  Tanner,  à  Teufen,  2671  fr.  70.  Le  comité  du  tir  fédé- 
ral de  Frauenfel  a  donné  1000  fr.;  la  société  d'assurances  sur  les  trans- 
ports, à  Zurich,  1000  fr.;  les  héritiers  du  colonel  Steinhàuslin,  à 
Berne,  1000  fr.;  divers  anonymes,  1240  fr.;  la  Société  des  officiers 
(excédant  de  la  fête  de  Berne),  400  fr.;  diverses  écoles  de  recrues  et 
cours  de  répétition,  784  fr.  04. 

Le  poète  Gottfried  Keller  a  légué  une  somme  importante  au  Fonds 
Winkelried,  mais  son  testament  a  été  attaqué  par  les  héritiers.  Ces 
derniers  ont  été  déboutés,  il  est  vrai,  de  leurs  prétentions,  mais  l'af- 
faire n'est  pas  encore  définitivement  liquidée. 


Taad.  —  Les  promotions  suivantes  ont  été  faites  :  au  grade  de 
major  d'infanterie,  MM.  les  capitaines-adjudants  Ernest  DecoUogny  et 
Chuard. 

Au  grade  de  capitaine  d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  les  1®^^  lieute- 
nants Louis  Bersier,  à  Villarzel  ;  Charles  Pavillard.  à  Lausanne,  et 
Charles  Miéville,  à  Sedeilles. 

2»  Au  grade  de  l®*"  lieutenant  d'infanterie  (fusiliers):  MM.  les  lieu- 
tenants Francis  Guisan,  à  Vevey;  Constant  Golay,  à  Romainmôtier  ; 
Marins  Chessex,  à  Territet;  Adrien  Cosandey,  à  Moudon  ;  Paul  Rie- 
ben,  à  Serrières  (Neuchâtel)  ;  Julien  Bryois,  à  Moudon  ;  Théophile 
Frey,  à  Lausanne,  et  Albert  Pauli,  à  Lausanne. 

3**  Au  grade  de  1®"^  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  :  MM.  les  lieute- 
nants Henri  Curtin,  à  Territet,  et  Edmond  Boissier,  à  Genève. 

4»  Au  grade  de  l»*"  lieutenant  d'artillerie  (campagne)  :  MM.  les  lieu- 
tenants Alfred  Curchod  et  Ernest  Muret,  à  Morges  ;  Louis  Doge,  à 
Vevey. 
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—  Le  Noiwelliste  Vaudois  du  9  mai  publie  la  communication  sui- 
vante de  M.  le  colonel  Lecomte  : 

€  Lausanne,  2  mai  1891. 

»  A  la  rédaction  du  Nouvelliste  Vaudoia^ 

Lausanne. 
»  Messieurs, 

»  Absent  de  Lausanne  pendant  deux  semaines,  je  viens  de  lire  dans 
votre  honorée  feuille  d'hier  qu'on  attendrait  de  moi  la  publication 
prochaine  d'un  Ouvrage  swr  Da/veL  En  tels  termes  cette  mention  pè- 
che par  un  excès  de  bienveillance  à  mon  égard,  dont  vous  me  permet- 
trez de  prévenir  vos  lecteurs  pour  leur  épargner  des  déceptions. 

>  Il  est  vrai  que  je  recueille  depuis  longtemps  des  matériaux  en 
vue  d'un  ouvrage  complet  sur  Davel,  lequel  atteindrait  à  la  dimen- 
sion d'un  fort  volume.  Mais  celui-ci  n'aurait  guère  de  mérite  s'il  n'é- 
tait précédé  d'un  autre  volume  auquel  il  devrait  se  référer  pour  la 
partie  essentiellement  militaire  et  qui  comprendrait  surtout  l'histo- 
rique de  l'intéressante  campagne  de  1712  avec  bataille  de  Villmergen. 
Or  ce  travail  est  encore  à  faire.  Par  conséquent  VOu/vrage  sur  Davef 
n'est  pas  près  de  voir  le  iour. 

>  Ce  qui  paraîtra  prochainement,  c'est  une  nouvelle  édition,  la  4% 
de  ma  petite  Notice  publiée  en  1850  pour  le  musée  Arlaud  à  l'occa- 
sion de  l'arrivée  du  beau  tableau  de  Gleyre,  réimpression  décidée  il 
y  a  plus  d'une  année.  Je  l'ai  revue,  ces  derniers  jours,  à  la  demande 
de  1  éditeur,  et  augmentée  de  quelques  notes  et  annexes  propres  à  la 
rendre  plus  digne  du  vif  intérêt  que  le  public  vaudois  manifeste  ac- 
tuellement pour  tout  ce  qui  a  trait  à  la  mémoire  du  précurseur  de 
notre  indépendance.  Mais  elle  reste  une  simple  notice. 

Je  dois  ajouter,  à  l'adresse  plus  spéciale  de  mes  camarades  de  l'ar- 
mée, que  cette  brochure,  bien  que  rééditée  en  1878  sous  ma  titula» 
ture  de  colonel-divisionnaire,  a  été  écrite  quand  j'étais  sous^ieute- 
nant  d'artillerie,  et  qu'aujourd'hui,  pas  plus  qu'en  1850,  elle  n'a  de 
prétention  à  être  appréciée  au  point  de  vue  militaire,  pas  plus  d'ail- 
leurs que  n'en  eut  la  chevaleresque  entreprise  même  de  Davel  du  31 
mars  1723. 

11  en  serait  autrement  du  récit  projeté  de  la  campagne  de  1712. 

Agréez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 

F.  Lecomte.  > 

Tetsln.  —  Le  lieutenant  italien  Llvraghi  a  fait  remettre  au  Con- 
seil fédéral,  pour  être  transmis  au  tribunal  fédéral,  un  long  mémoire 
rédigé  par  M  Kœnig,  avocat  à  Berne.  Le  mémoire  conclut  au  refus  de 
l'extradition,  attendu  que  les  prétendus  crimes  imputés  à  Livraghi 
ont  été  commis,  non  pas  en  Italie,  mais  dans  une  colonie  actuelle- 
ment encore  en  état  de  guerre  et  gouvernée  par  le  commandement 
militaire. 


France.  —  A  propos  des  troubles  de  Fourmies,  où  les  troupes 
ont  dû  tirer  sur  la  foule  qui  les  pressait;  et  des  discussions  qui  ont 
eu  lieu  à  la  Chambre,  on  rappelle  que  les  lois  en  vertu  desquelles  la 
troupe  a  fait  feu  ne  sont  point  des  lois  monarchiques  ou  inmérialea, 
mais  des  lois  républicaines,  car  elles  portent  les  dates  des  10  juillet 
1791  et  3  août  1791.  Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  relater  le  texte 
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même  des  articles  qui  visent  précisément  l'emploi  de  la  force  des^ 
armes. 

€  Si,  par  les  progrès  d'un  attroupement  ou  pour  toute  autre  cause,^ 
€  dit  la  loi  du  3  août,  l'usage  rigoureux  de  la  force  devient  nécessaire, 
€  un  officier  civil,  soit  juge  de  paix,  soit  officier  municipal,  soit  pro- 
€  cureur  de  la  commune  ou  commissaire  de  police,  soit  administra- 
€  teur  de  district  ou  de  département,  soit  procureur-syndic,  ou  pro- 
€  cureur  général  syndic,  se  présentera  sur  le  lieu  de  l'attroupement 
€  ou  du  délit,  prononcei*a  à  haute  voix  ces  mots  :  Obéissance  à  la  loif 
€  Onva  faire  usage  de  la  force  ;  que  les  bons  citoyens  se  refirent  !  Le 
€  tambour  battra  un  ban  avant  chaque  sommation. 

€  Après  cette  sommation,  trois  fois  réitérée,  et  méme>  dans  le  cas 
€  où,  après  une  première  ou  une  seconde  sommation,  il  ne  serait  pas 
€  possible  de  faire  la  seconde  et  la  troisième,  si  les  personnes  attrou- 
€  pées  ne  se  retirent  pas  paisiblement,  et  même  s'il  en  reste  plus  de 
€  Quinze  rassemblés,  en  état  de  résistance,  la  force  des  armes  sera  & 
€  1  instant  déployée  contre  les  séditieux,  sans  aucune  responsabilité 
€  des  événements,  et  ceux  qui  pourront  être  saisis  ensuite  seront  li- 
€  vrés  aux  officiers  de  police,  pour  être  jugés  et  punis  selon  la  ri- 
€  gueur  des  lois.  » 

La  loi  de  1791  prévoit  deux  autres  cas  dans  lesquels  la  troupe  doit 
faire  usage  de  ses  armes,  et  ce,  sans  qu'elle  y  ait  été  autorisée  par  un 
officier  civil  et  sans  l'emploi  des  formalités  que  nous  venons  de  rap- 
peler. Voici,  à  ce  sujet,  le  texte  précis  de  la  loi  : 

€  Les  dépositaires  des  forces  publiques  appelés,  soit  pour  assurer 
€  l'exécution  de  la  loi,  des  jugements  et  ordonnances  ou  mandements 
€  de  justice  ou  de  police,  soit  pour  dissiper  les  émeutes  populaires  et 
€  attroupements  séditieux,  et  saisir  les  chefs,  auteurs  ou  instigateurs 
€  de  l'émeute  ou  de  la  sédition,  ne  pourront  déployer  la  force  des 
€  armes  que  dans  trois  cas  : 

€  Le  premier j  si  des  violences  ou  voies  de  fait  étaient  exercées  con- 
€  tre  eux-mêmes  ; 

€  Le  secondy  s'il  ne  pouvaient  défendre  autrement  le  terrain  qu'ils 
€  occuperaient,  ou  les  postes  dont  ils  seraient  chargés  ; 

€  Le  troisième^  s'ils  y  étaient  expressément  autorisés  par  un  offl- 
c  cier  civil,  et,  dans  ce  troisième  cas,  après  les  formalités  pres- 
c  entes.  > 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  ayant  signalé  à  son  collègue 
de  la  guerre  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  trop  grande  facihté 
avec  laquelle  on  autorise  les  officiers  en  congé  à  porter  leur  uniforme 
à  l'étranger,  M.  de  Freycinet  a  décidé,  le  25  avril  dernier,  que  dé- 
sormais les  autorisations  de  ce  genre  ne  seraient  plus  accordées  que 
dans  le  cas  de  mission  régulière,  ou  pour  assister  soit  à  des  manœu- 
vres, soit  à  des  cérémonies  officielles.  Toutefois,  lorsque  des  officiers 
désireront  assister  en  tenue  à  une  cérémonie  de  famille,  ils  pourront 
s'adresser  au  représentant  diplomatique  de  la  France  qui,  s'il  n'y  voit 

{)as  d'inconvénients,  leur  accordera,  au  nom  du  ministre  de  la  guerre, 
'autorisation  nécessaire.  L'Avenir  militaire, 

Pays-Bas.  —  La  seconde  Chambre  des  Etats-Généraux  des 
Pays-Bas  discute  les  nouvelles  lois  militaires  du  ministre  de  la 
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guerre,  le  général  Bergansius,  proposant  de  substituer  au  remplace- 
ment le  service  personnel. 

Dans  une  des  dernières  séances,  le  général  Bergansius  a  fait  This- 
torique  de  la  question  et  éloquemment  défendu  le  projet  du  gou- 
vernement. L'armée  des  Pays-Bas,  selon  lui,  doit  avoir  un  triple 
objectif  :  maintenir  Tordre  à  Tintérieur,  défendre  la  neutralité  du 
royaume  et  assurer  son  indépendance.  Dire  qu'une  armée  tenant  la 
campagne  n'est  pas  nécessaire,  a  ajouté  le  ministre,  c'est  méconnaî- 
tre ce  qu'imposent  à  la  Hollande  son  histoire  et  sa  situation  géogra- 
phique. 

Si,  en  1870,  l'armée  belge  ne  s'était  pas  trouvée  sur  la  frontière 

{)our  faire  respecter  sa  neutralité,  Dieu  sait  ce  qui  serait  advenu  de 
a  Belgique  et  des  Pays-Bas.  D'après  ses  calculs,  l'armée  de  campa-- 
gne  doit  avoir  45,000  hommes,  les  troupes  de  surveillance  20,000,  et 
les  garnisons  des  places  fortes  30,000,  Il  faut,  en  outre  une  réserve 
et  une  armée  territoriale  pour  remplacer  la  schiUtery  (garde  civile) 
actuelle  et  servir  à  la  défense  des  côtes. 

Le  ministère  a  réclamé  l'abolition  du  remplacement  en  se  plaçant 
au  point  de  vue  social  et  militaire.  Il  est  nécessaire  que  toutes  les 
classes  de  la  nation  soient  représentées  dans  l'armée,  et  il  est  ira- 
possible  d'avoir  de  bons  cadres  tant  que  les  régiments  ne  compren- 
dront que  des  remplaçants. 

Ce  discours  a  produit  une  grande  impression  sur  la  Chambre  et  a 
valu  au  ministre  de  la  guerre  des  félicitations  à  peu  près  unanimes, 
mais  l'adoption  définitive  de  la  loi  n'en  est  pas  moins  problématique. 

Raflifile.  —  Le  grand-duc  Nicolas,  oncle  du  tzar,  le  généralissime 
russe  de  la  dernière  campagne  d'Orient,  est  mort  à  St-Pétersbourg 
le  25  avril.  De  somptueuses  funérailles  lui  ont  été  faites  le  8  mai. 

Le  corps  du  grand-duc  Nicolas  a  été  inhumé  à  la  cathédrale  Saint* 
Pierre  et  Saint-Paul.  Après  le  service  funèbre,  le  cercueil  a  été  porté 
jusqu'au  tombeau  par  1  empereur  et  les  grands-ducs. 

—  Dans  une  brochure  récente,  le  général  Dragomirow,  une  auto- 
rité en  matière  d'art  militaire  et  de  tactique,  coinbat  vivement  l'adop- 
tion en  Russie  du  fusil  à  répétition.  Il  supplie  son  gouvernement  de 
résister  à  l'entraînement  qu'ont  subi  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope devant  le  merveilleux  engin  à  la  mode.  Il  en  reconnaît  tous  les 
mérites  au  point  de  vue  technique  et  artistique,  mais  en  conteste  la 
supériorité  sur  le  fusil  à  un  coup,  au  poiat  de  vue  tactique  et  prati- 
tique.  Pour  une  ou  deux  fois  par  action  où  l'on  aura  l'occasion  d'user 
du  magasin,  on  impose  au  soldat  le  port  constant  d'une  arme  plus 
allourdie  que  de  nécessité.  D'ailleurs,  avec  les  formations  actuelles 
de  l'infanterie,  de  plus  en  plus  amincies,  le  feu  de  magasin  aura  rare- 
ment son  emploi  et  il  empêchera  ou  retardera  souvent  l'emploi  du 
meilleur  moyen  tactique  de  succès  :  la  marche  résolue  à  l'eniiemL 
Tout  cela  a  été  dit  depuis  longtemps,  et  il  y  a  été  répondu  que  le 
magasin  à  répétition  n'exclut  pas  la  charge  coup  par  coup  et  n'em- 
pêche pas  davantage  la  marche  en  avant  11  offre  la  faculté  de  fournir 
des  feux  puissants  à  un  moment  donné,  mais  sans  obligation  de  ne 
se  confler^qu'en^ce'seul  feu. 
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Idltke  '. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  précédent  numéro  la  mort 
do  célèbre  maréchal  allemand  a  causé  une  émotion  générale  en 
Autriche-Hongrie^  avec  des  appréciations  très  élogieuses  et  variées 
de  sa  carrière. 

L'empereur  François-Joseph  a  appris  à  Vienne,  le  36  avril,  la 
nouvelle  de  la  mort  du  maréchal  de  Holtke,  au  moment  où  il  allait 
monter  à  cheval  pour  passer  la  revue  de  la  garnison  de  Vienne. 
Il  a  aussitôt  envoyé  le  comte  Paar,  son  aide  de  camp  général, 
auprès  du  prince  Reuss,  ambassadeur  d'Allemagne,  pour  lui  ex- 
primer le  profond  regret  que  lui  inspirait  ce  douloureux  événe- 
ment. 

Bientôt  les  principaux  organes  de  la  presse  se  sont  exprimés 
dans  les  mêmes  sentiments. 

L'officieux  Pretndenblatt  dit  que  le  génie  de  M.  de  Moltke  est 
sincèrement  reconnu  même  par  ceux  qu'il  a  vaincus.  L'Autriche 
a  appris  à  l'estimer,  à  l'admirer;  de  Moltke  était  plus  qu'un  gé- 
néral victorieux  ;  il  a  élevé  et  formé  l'armée  pour  le  vainqueur. 
En  outre,  arrivé  à  l'àge  d'un  patriarche,  il  a  eu  le  bonheur  de 
voir  les  fruits  de  son  labeur  militaire  et  les  bienfaits  de  la  paix 
assurée  par  ce  labeur.  Il  laisse  une  armée  élevée  et  dressée  con- 
formément à  son  esprit. 

La  Presêe  relève  l'invariable  fidélité  de  de  Mollke  à  son  em- 
pereur et  à  sa  patrie,  la  conscience  admirable  avec  laquelle  il 
s'acquittait  de  son  devoir,  sa  modestie,  la  pureté  de  ses  mœurs. 

La  Nouvelle  Presse  libre  signale  le  désintéressement  de  de 
Moltke  et  son  absence  complète  d'ambition.  Sa  mort  sera  un 
deuil  pour  le  monde  entier. 

La  Gazette  allemande  dit  que  de  Moltke  a  été  l'instituteur  de 
la  nation  allemande  et  indirectement  celui  de  toutes  les  nations, 
en  ce  sens  que,  dans  l'armée,  il  ne  faut  pas  voir  seulement  un 
instrument  de  guerre,  mais  une  école  pour  les  peuples. 

1  Voir  notre  numéro  de  mai  1891. 
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Plusieurs  aulres  journaux  vieoDois  établisseut  ud  parallèle  tu- 
tre  de  MoUke,  mouraut  au  milieu  des  hooneurs  et  jooissaDt  de 
reoiière  laveur  du  suuveraio,  ei  Ai.  de  tiismarçk,  qui  vit  en  dis- 
grâce à  Friedrichsruhe. 

Au  reste»  eu  Âutricbe-Hoogrie  on  sait  encore  que  les  beaux 
succès  prussiens  de  1866  tinrent  moins  à  la  stratégie  tant  célébrée 
aujourd'hui  de  leur  major  général  qu'à  l'inertie  de  son  adver- 
saire Benedek,  qui  ne  put  pas  proflter  de  sa  position  centrale 
contre  trois  offensives  décousues,  et  la  pointe  finale  énergique  de 
l'armée  du  prince  royal  sur  Cblum.  On  sait  aussi  qu'il  n'est  pas 
dans  les  traditions  de  l'Autriche  de  se  laisser  abattre  en  une  seule 
bataille.  Si  la  diplomatie  ne  s'en  était  mêlée  pour  empêcher  que 
l'arcbiducÂlberty  le  vainqueur  de  Custozza,  ne  remplace  à  temps 
i'mloituné  Benedek,  la  victoire  prussieune  de  Sadowa,  berceau 
de  la  grande  réputation  de  Moltke,  n'eût  pas  été  le  dernier  mot 
de  cette  courte  et  célèbre  campagne. 

En  Angleterre  les  puissantes  et  innombrables  voix  de  la  presse 
se  sont  donné  libre  carrière  tant  sur  l'homme  que  sur  les  événe- 
ments auxquels  il  a  pris  part. 

Le  Globe  dit  que  la  campagne  de  France  est  ce  qui  a  surtout 
frappé  le  plus  l'imagination  populaire  ;  mais  cependant,  beau- 
coup considèrent  la  campagne  d'Autriche  comme  ayant  donné 
lieu  à  des  combinaisons  militaires  bien  plus  scientifiques.  Dans 
cette  dernière  guerre,  la  Prusse  n'avait  pas  autant  la  supériorité 
du  nombre  que  dans  la  guerre  contre  la  France. 

Depuis  Napoléon  P%  il  n'y  a  pas  eu  de  plus  grand  général  que 
le  maréchal  de  Moltke,  lequel  dans  sa  manière  de  faire  n'a  ja- 
mais été  dépassé. 

La  Saint-James  Gazette,  partant  de  ce  principe  que  le  plus 
grand  génie  militaire  est  celui  qui  fait  le  plus  de  grandes  choses 
avec  le  moins  de  forces  à  sa  disposition  ou  même  celui  qui  triom- 
phe d'ennemis  égaux  en  nombre  et  commandés  par  des  généraux 
égaux  en  habileté,  fait  remarquer  que,  dans  aucun  cas»  le  aiaré- 
chai  de  Moltke  ne  s'est  trouvé  dans  ces  conditions. 

Dans  les  trois  guerres  qu'il  a  dirigées,  les  armées  qu'il  faisait 
mouvoir  étaient  bien  supérieures  en  nombre  à  celles  de  ses  ad- 
versaires. Ces  dernières,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre, 
étaient  de  qualité  inférieure  et  les  généraux  qu'il  avait  à  com* 
battre  n'avaient  jamais  eu  à  déployer  une  grande  science  mili- 
taire. 

La  Saini-Jamei  Gazette  dit  en  terminant  ; 
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€  Le  maréchal  de  Moltke  a  prouvé  à  toutes  les  nations  de  l'Europe 
combien  il  est  nécessaire  pour  ceux  qui  veulent  jouer  au  grand  jeu 
de  la  guerre  de  s'assurer  par  avance  qu'ils  ont  de  bons  atouts  en 
mains.  » 

En  IiaUe  la  plupart  des  jouruaox  s'inspirent  surtout  de  la 
pmn  ailemande  et  célèbrent  à  Tenvi  la  gloire  du  grand  penseur 
des  bata&leên  Eu  outre,  ils  donoeui  soigneusement  les  titres  de 
tontes  les  publications  de  Moltke  et  de  son  état-major,  sans  indi- 
quer cependant  la  part  de  ses  nombreux  collaborateurs  d'office. 

En  France  l'opinion  publique,  frémissante  mais  souvent  contenue, 
n'est  pas  aisée  à  résumer.  Eloges  glacés,  rancunes  vivaces,  impré- 
cations déchaînées  s'entrecroisent  dans  la  presse  de  tous  bords. 
Voici  des  appréciations  de  journaux  de  Paris  du  26  avril  : 

La  France  dit:  Nous  souhaitons  que  les  hommes  qui  disposent 
da  nos  destinées  et  qui  tiennent  en  mains  le  jeu  de  la  France, 
quand  la  France  joue  une  grande  partie,  joignent  aux  qualités 
nationales  un  peu  de  ce  mérite  sérieux  et  sévère  qui  supplée  au 
génie,  et  que  posséda  Moltke. 

Le  Paris  s'exprime  ainsi  :  Il  y  a  trois  hommes  en  Allemagne 
qui  sont  pour  ainsi  dire  rivés  l'un  à  l'autre  et  dont  la  collabora- 
tion étroite  a  fait  l'état  de  choses  présent,  c'est  Guillaume  P^  de 
Moltke  et  de  Bismark.  Les  deux  premiers  sont  morts,  le  troi- 
sième est  réduit  à  l'impuissance;  que  restera-t-il  de  leur  œuvre? 

M.  de  Moltke  avait  des  appréhensions,  pour  beaucoup  elles  se 
changent  peu  à  peu  en  certitude. 

Le  Soir  ;  Cet  homme  de  guerre,  tout  entier  aux  nécessités  bru- 
tales et  violentes  de  la  tactique  militaire,  a  fait  commettre  alors 
à  son  pays  une  faute  énorme  dont  nous  subissons  tous  les  déplo- 
rables conséquences  et  qui  prépare  à  l'Allemagne,  comme  à  l'Eu- 
rope entière,  les  plus  redoutables  éventualités. 

Du  Temps:  La  France  saluera  avec  respect  ce  mort.  Certes,  le 
génie  stratégique  de  ce  Danois  naturalisé  Allemand  lui  a  été  fu- 
neste, mais  elle  sait,  tout  en  souffrant  de  blessures  non  cicatri- 
sées, apprécier  généreusement  la  hauteur  des  talents  et  la  simpli- 
cité un  peu  fruste  du  caractère  de  cet  homme  de  guerre. 

Après  cela  donnons  quelques  citations  textuelles  et  plus  com- 
plètes de  feuilles  françaises  des  divers  partis  politiques  : 

La  République  française  du  26  avril  : 

€  Nous  n'avons  pas  eu  depuis  un  demi-siècle  un  ennemi  plus  im- 
pitoyable que  le  vieux  soldat  qui  vient  de  mourir  à  Berlin,  plus 
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chargé  d'années,  d'honneurs  et  de  malédictions  qu'aucun  de  ses  coii- 
temporains.  L'empereur  Guillaume,  le  chef  de  la  sanglante  trinité, 
sentait  battre  parfois  sous  sa  triple  cuirasse  de  burgrave  un  cœur 
d'homme  ;  quand  il  s'écriait,  au  spectacle  de  la  charge  héroïque  de 
Sedan  :  t  Ah  1  les  braves  gens  1  >  tout  ce  qui  est  humain  ne  lui  était 
pas  étranger.  L'autre,  celui  qui  survit,  sait  rester  politique  jusque 
dans  ses  haines,  —  du  moins  quand  il  ne  s'agit  pas  de  ses  conci- 
toyens. Mais  celui-ci  porta  dans  tous  les  actes  de  sa  vie  toute  l'impla- 
cable rigueur  de  son  cerveau  de  savant  pour  qui  les  hommes  ne 
comptent  pas  plus  que  les  pions  de  bois  sur  un  échiquier,  et  toute  la 
férocité  sainte  de  son  âme  de  piétiste  pour  qui  la  guerre  est  d'insti- 
tution divine.  Ce  grand  taciturne,  dans  les  quelques  discours  qu'il  a 
portés  à  la  tribune  du  Reichstag,  a  prononcé  quelques-unes  des 
plus  atroces  paroles  que  ce  siècle,  ce  noble  siècle  de  justice  et  de  pro- 
grès, ait  entendues.  Ce  grand  homme  de  guerre  a  déshonoré  ses  plus 
éclatantes  victoires  par  des  cruautés  dont  l'horreur,  froidement  cal- 
culée, a  soulevé  les  consciences  les  moins  sensibles  —  et  qui  cepen- 
dant n^étaient  pas  inutiles... 

Kien^au  monde  n'est  plus  beau  ni  plus  auguste  que  la  science:  je 
dirai  pourtant  que  ce  n'était  qu'un  mathématicien.  Tout  en  lui  était 
tiré  au  cordeau  :  le  visage  sec,  anguleux,  aux  traits  réguliers  et  froids, 
frappé  comme  une  médaille  ;  l'âme  —  si  l'on  peut  appeler  cela  une 
âme  —  qu'éclairait  dans  tous  ses  recoins  la  même  lumière  égale, 
métallique,  comme  un  ciel  septentrional  aux  jours  où  le  soleil  ne 
descend  point  ^  l'horizon,  mais  qui  ne  réchauffait  jamais.  La  guerre, 
—  la  guerre  détestée  des  mères,  —  toute  horrible  qu'elle  soit,  a  sa 
poésie  qui  illumine  devant  l'histoire  les  figures  d'un  Alexandre,  d'un 
Gustave-Adolphe  et  d'un  Marceau.  Il  ne  la  connut  jamais,  ne  s'en 
douta  point,  ne  s'en  soucia  même  pas.  Il  créa  l'armée  prussienne 
comme  on  construit  une  machine  de  fer  et  d'airain  ;  il  organisa  la 
guerre  comme  on  prépare  une  expérience  de  chimie  ;  il  gagna  ses 
batailles  comme  on  résout  un  problème.  Il  avait  de  l'algébriste  la 
méthode  sûre,  invariable,  qui  ne  dévie  jamais  ;  il  avait  de  l'expéri- 
mentateur, la  connaissance  minutieuse  de  la  valeur  des  choses  et  les 
hommes  n'étaient  pour  lui  que  des  choses.  Il  savait,  à  ne  pas  se 
tromper  d'un  kilomètre,  ce  que  des  jambes  bottées  peuvent  fournir 
de  lieues  dans  une  journée  et  calculait  ainsi,  sans  faire  erreur  d'une 
minute,  l'heure  précise  où  le  prince  royal  arriverait  sur  le  champ  de 
carnage  de  Sedan  et  le  maréchal  de  Manteuflel  sur  la  frontière  de 
l'Est.  £t  comme  l'un  des  premiers  soucis  du  mécanicien  est  de  con- 
naître la  force  des  résistances,  il  savait  estimer  à  leur  valeur  exacte 
celles  qui  lui  étaient  opposées,  physiques  ou  morale,  et  ne  se  trompa 
pas  davantage,  qu'il  s'agit  d'un  Benedeck  ou  d'un  Faidheri>e,  d'un 
Trochu  ou  d'un  Chanzy,  des  troupes  désorganisées  de  l'Empire  ou 
des  mobilisés  de  Gambetta. 
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Quand  il  s'aperçut  un  jour,  vers  la  quatre-vingt-dixième  année, 
qu'il  n'y  avait  plus  assez  d'huile  dans  la  lampe,  il  jugea  qu'il  n'ap- 
porterait plus  à  la  tâche  qui  lui  était  confiée  les  clairvoyances  et  les 
énergies  nécessaires  et,  soldat  qui  ne  connaissait  que  l'intérêt  du  ser- 
vice, il  demanda  lui-même  à  son  roi  —  son  maître  —  de  le  relever 
de  sa  faction.  L'huile  consumée  jusqu'à  la  dernière  goutte,  la  lampe 
s'est  simplement  éteinte.  11  faisait  partie  de  la  Chambre  des  sei^ 
gneurs  de  Prusse  et  du  Reichstag,  et  n'y  vota  jamais  qu'avec  le  gou- 
vernement, parce  que  la  consigne  pour  le  caporal  est  d'obéir  tou- 
jours au  sous-officier. 

Des  trois  fondateurs  de  l'empire  allemand  et  de  la  grandeur  prus- 
sienne, un  seul  reste  —  et  celui-là  n'est  plus  qu'un  révolté... 

Entré  au  grand  état-major  général  prussien  au  printemps  1832, 
Moltke  se  fait  attacher  à  la  section  topographique.  Le  futur  maréchal 
trouve  dans  ce  savant  corps  un  champ  d'action  illimité  pour  ses  tra- 
vaux militaires,  historiques  et  littéraires.  De  cette  époque  laborieuse 
datent  deux  ouvrages,  l'un  sur  les  Rapporta  de  la  Belgique  et  delà 
Hollande  depuis  leur  séparation  sous  Philippe  II  jusqu'à  leur  réu- 
nion sous  Guillaume  I^^,  l'autre  sur  la  Pologne^  qui  se  distinguent 
déjà  par  les  qualités  d'écrivain,  la  précision  et  la  netteté  si  rares  pour 
un  Allemand,  que  possédait  le  maréchal  de  Moltke. 

C'est  alors  que  M.  de  Moltke,  désireux  de  compléter  ses  connais- 
sances par  un  voyage  d'études,  demande  un  congé  pour  parcourir 
une  partie  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

En  1834,  il  visite  l'Italie  ;  l'année  suivante,  il  se  rend  en  Orient. 

A  Constantinople,  il  devient  le  favori  du  ministre  de  la  guerre  qui 
lui  donne  le  soin  de  réorganiser  les  troupes  turques  et  le  confident 
du  sultan  Mahmoud  qui  l'emmène  avec  lui  dans  ses  tournées. 

Pendant  ce  séjour  de  cinq  ans,  de  Moltke  pousse  jusqu'au  Tigre 
et  à  l'Euphrate  et  prend  part  en  1839  à  la  campagne  contre  le  vice- 
roi  d'Egypte,  Méhémet-Ali. 

Cette  période  de  la  vie  du  maréchal  est  l'une  des  plus  intéressan- 
tes, grâce  au  recueil  de  lettres  particulières  éditées  par  la  suite  sous 
le  nom  de  Lettres  sur  l'Orient  et  dans  lesquelles  il  a  raconté  ses  im- 
pressions et  les  aventures  de  ce  curieux  séjour  à  la  cour  du  sultan 
réformateur.  Les  qualités  de  style  font  de  ce  petit  livre  une  des  plus 
agréables  relations  de  voyage  qui  existent  ;  la  verve,  l'esprit,  la  grâce 
la  plus  charmante  marquent  ses  descriptions  et  ses  récits  ;  de  plus, 
on  sent  percer  à  chaque  page  le  penseur,  le  fin  politique,  le  géogra- 
phe érudit,  rhomme  de  guerre  consommé.  M.  de  Moltke  eut  l'occa- 
sion de  mettre  ces  dernières  qualités  au  service  de  Mahmoud,  lors 
de  la  désastreuse  guerre  entreprise  par  le  sultan  contre  son  puissant 
vassal  révolté,  Méhémet-Ali.  La  coopération  de  de  Moltke  aux  opé- 
rations militaires  cessa  avec  la  fameuse  bataille  de  Nisib  où,  le  24 
juin  1839,  l'armée  ottomane,  forte  de  30,000  hommes,  fut  mise  en 
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déroute  par  les  40,000  Egyptiens  d'Ibrahim,  fils  de  Môhémet-Ali, 
conseillé  par  un  officier  français.  Il  est  juste  d'ajouter  que  le  géné- 
ral ottoman  avait  refusé  de  suivre  les  conseils  de  de  Moltke. 

Cet  incident  détermina  l'officier  prussien  à  quitter  la  Turquie. 
Vers  la  fin  de  cette  môme  année  (1839),  il  rentre  à  Berlin  et  se  marie, 
le  20  avril  1842,  à  Mlle  Mary  de  Burt,  qui  devait  mourir  en  1868  sans 
laisser  d'enfants. 

M.  de  Moltke  était  alors  major.  Il  continue  la  série  de  ses  voyages 
et  de  ses  études.  En  1845,  il  fait,  en  compagnie  du  prince  Henri  de 
Prusse,  oncle  du  roi  Frédéric-Guillaume  IV,  un  voyage  &  Rome,  d'où 
il  rapporte  des  travaux  topographiques,  artistiques,  historiques,  etc. 
Le  fruit  de  ses  études  se  retrouve  dans  les  Contomi  di  Roma^  qu'il 
publia  quelques  années  après,  et  dans  les  Excursions  du  comte  de 
Moltke^  qui  ne  parurent  qu'en  1879  dans  la  revue  berlinoise  la  Runds- 
chau. 

De  la  même  époque  date  son  Histoire  de  la  guerre  russo-turque  de 
1828'i829. 

Après  avoir  rempli  différentes  fonctions,  M.  de  Moltke  est  nommé 
colonel  en  1851,  puis  en  1856  général  major  (général  de  brigade). 
Attaché  comme  aide  de  camp  à  la  personne  du  prince  Frédéric- 
Guillaume,  le  futur  empereur  Frédéric  I®*" ,  il  l'accompagna  à  Saint- 
Pétersbourg,  aux  fêtes  du  couronnement  d'Alexandre  II.  11  profita  de 
ce  nouveau  voyage  comme  il  l'avait  fait  des  précédents.  Les  lettres 
qu'il  écrivit  de  Russie  à  sa  femme  ont  été  publiées  en  1877  ;  e^les 
forment  un  digne  pendant  aux  lettres  de  Turquie. 

En  1856,  en  1858  et  en  1861,  M.  de  Moltke  accompagne  encore  le 
prince  Frédéric- Guillaume  en  Angleterre.  11  revint  du  premier  de 
ces  voyages  par  la  France  oii  il  vit  la  cour  impériale  et  où  il  visita  la 
capitale  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Pendant  ce  séjour,  de 
Moltke  écrivit  à  sa  femme  onze  lettres  destinées  à  lui  rendre  compte 
de  ses  impressions.  Ces  lettres,  qui  ont  été  publiées  in  extenso  en 
1878,  marquent  une  très  grande  bienveillance  pour  la  cour  et  pour  le 
régime  impérial  qui  le  séduisait  par  son  caractère  absolutiste  et  dic- 
tatorial. Cependant  l'œil  perçant  de  l'officier  prussien  décèle  à  tra- 
vers la  splendeur  la  faiblesse- constitutionnelle  du  régime  et  les  vices 
de  sa  brillante  armée. 

Enfin,  le  général  von  Reyhert,  chef  d'état-raajor  général,  étant 
mort,  M.  de  Moltke  fut  nommé  à  ces  fonctions  le  18  septembre  1858. 

La  guerre  venait  d'éclater  entre  la  France  et  l'Autriche  ;  de  Moltke 
et  ses  lieutenants  suivirent  avec  la  plus  grande  attention  les  péripé- 
ties de  la  lutte  dans  les  plaines  de  la  Lombardie  et  le  résultat  de 
leurs  études  fut  une  Histoire  de  la  campagne  d'Italie  en  1859. 

En  môme  temps,  de  Moltke  était  chargé  de  préparer  un  système 
nouveau  de  défense  de  toutes  les  côtes  allemandes  et  entreprenait 
des  voyages  à  cet  effet. 
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Déjà,  depuis  1860,  l'armée  avait  subi  une  réorganisation  complète; 
il  fallait  en  éprouver  la  valeur.  Le  conflit  danois,  en  1864,  fournît  l'oc- 
casion cherchée.  Le  plan  de  campagne  fut  élaboré  par  M.  de  Moltke 
et  le  résultat  de  ses  opérations  fut,  comme  on  sait,  l'annexion  à  l'Al- 
lemagne des  duchés  de  Lauenbourg,  de  Holstein  et  du  Slesvig. 

La  guerre  qui  éclata  en  1866  à  la  suite  de  l'affaire  des  duchés  da- 
nois, entre  la  Prusse  et  l'Autriche,  permit  au  chef  d'état-major  de 
Moltke  de  déployer  ses  talents  stratégiques  sur  un  théâtre  plus  vaste. 
Promu  général  d'infanterie,  il  accompagna  le  roi  qui  avait  pris  le 
commandement  en  chef  de  l'expédition,  et  se  tint  auprès  de  sa  per- 
sonne pendant  la  bataille  de  Sadowa.  Ce  fut  ensuite  sous  sa  direc- 
tion que  l'armée  se  porta  en  avant,  marchant  sur  Vienne.  Le  22  juil- 
let, le  général  de  Moltke  accordait  une  trêve  de  cinq  jours,  'pendant 
laquelle  se  conclut  un  armistice  accompagné  des  préliminaires  de  la 
paix. 

Le  traité  de  Prague  consacra  le  succès  de  l'armée  prussienne  en 
stipulant  la  cession  de  la  Vénétie  par  l'Autriche,  l'expulsion  de  l'Au- 
triche hors  de  l'Allemagne,  la  création  d'une  Confédération  de  VAHe- 
magne  du  Nord  unie  à  l'Allemagne  du  Sud  par  un  lien  national  et 
l'annexion  à  la  Prusse  d'une  population  de  plus  de  quatre  millions 
d'âmes. 

L'accroissement  en  prestige  et  en  confiance  était  plus  grand  en- 
core. L'idée  de  la  fondation  de  l'empire  était  dans  toutes  les  têtes,  Le 
roi,  MM.  de  Bismarck,  de  Moltke  et  de  Roon  étaient  les  chefs  de  ce 
mouvement  irrésistible.  M.  de  Moltke  recueillait  alors  les  premiers 
tributs  de  l'hommage  de  ses  concitoyens^  On  le  reçut  en  triomphe  à 
Berlin.  Sur  la  proposition  du  gouvernement,  les  Chambres  prussien- 
nes^ s'associant  aux  acclamations  de  la  foule,  accordèrent  à  de  Moltke 
une  dotation  de  200,000  florins  qui  lui  servit  à  acquérir  la  propriété 
de  Kreisau,  en  Silésie. 

Ces  témoignages  d'admiration  n'endormirent  pas  la  vigilance  de 
M.  de  Moltke  qui  ne  songea  qu'à  une  chose  :  maintenir  l'armée  vic- 
torieuse en  état  de  remporter  de  nouveaux  succès  pour  l'achèvement 
de  l'œuvre  commencée.  Aussi  l'année  1870  le  trouva-t-elle  prêt. 

Il  est  inutile  de  s'appesantir  sur  le  rôle  joué  par  M.  de  Moltke  dans 
la  guerre  de  1870.  Les  opérations  qui  ont  donné  à  l'Allemagne  l'ar- 
mée et  la  place  de  Metz,  qui  ont  amené  la  capitulation  de  Sedan,  qui  ont 
étendu  l'occupation  de  l'étranger  sur  le  tiers  de  notre  territoire,  ont 
été  élaborées  par  l'état-major  général  qu'il  dirigeait,  et  si  soldats  et 
officiers  allemands  ont  eu  leur  part  dans  ces  victoires,  c'est  à  l'intel- 
ligente impulsion  qui  les  animait  qu'il  faut  faire  remonter  leurs  plus 
brillants  succès. 

A  la  fin  de  la  guerre,  M,  de  Moltke  fut  appelé,  avec  les  plus  grands 
personnages  de  l'empire,  aux  divers  conseils  qui  eurent  pour  objet 
la  capitulation  de  Paris,  l'armistice,  les  préliminaires  de  paix  et 
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plus  tard  la  possession  militaire  ou  l'évacuation  des  derniers  dépar- 
tements occupés. 

En  récompense  de  ses  services,  M.  de  Moltke  fut  élevé,  le  16  juin 
1871,  à  la  dignité  de  feld-maréchal,  puis  nommé  comte  et  membre 
de  la  Chambre  des  seigneurs  de  Prusse;  il  reçut,  en  outre  ,  une  forte 
dotation  sur  les  cinq  milliards  ;  sa  statue  fut  élevée  à  Parchim  sa 
ville  natale,  et  à  Cologne,  et  son  nom  fut  donné  à  un  des  forts  de 
Strajsbourg  et  à  une  corvette. 

Les  villes  de  Berlin,  de  Hambourg,  de  Magdebourg,  de  Leipzig, 
accordèrent  au  maréchal  de  Moltke  le  titre  de  citoyen  honoraire  et 
la  circonscription  électorale  de  Memel-Heyde-Krug  lui  assura  un 
siège  au  Parlement  de  l'empire. 

Dix-huit  ans  encore  de  travaux  devaient  couronner  cette  vie  de  la- 
beur. M.  de  Moltke  est  resté  à  la  tète  de  l'armée  allemande  ;  il  a  no- 
tamment présidé  aux  grands  travaux  de  fortifications  qui  ont  été  en- 
trepris en  Alsace-Lorraine,  à  Mayence  et  sur  la  frontière  russe. 

Le  vieux  maréchal  représentait  au  Reichstag,  depuis  la  guerre, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  circonscription  de  Memel  ;  il  n'a  guère 
paru  au  Parlement  que  pour  défendre  les  projets  de  loi  militaire, 
mais  ses  discours  ont  toujours  produit  une  grande  sensation. 

Enfin,  le  3  août  1888,  l'heure  de  la  retraite  sonna.  On  se  souvient 
de  l'imposant  caractère  de  cette  retraite  du  vieux  maréchal  et  des 
témoignages  de  sympathie  qui  la  saluèrent  en  Allemagne. 

M.  de  Moltlce  fut  remplacé  à  la  tète  du  grand  état-major  général  par 
son  ancien  adjoint,  le  général  de  Waldersee,  mais  jusqu'à  sa  mort  le 
vieux  maréchal  a  conservé  la  haute  direction  des  affaires  militaires. 
Ses  conseils  étaient  toujours  demandés.  On  vit  même  encore  appa- 
raître la  figure  austère  et  desséchée  du  vieux  maréchal  une  ou  deux 
fois  à  la  tribune  du  Reichstag.  11  est  mort  en  pleine  activité  intellec- 
tuelle et  doué  encore,  malgré  son  âge  avancé,  d'une  étonnante  pré- 
sence d'esprit. 

VAutarité  du  27  avril  : 

En  sept  jours,  il  anéantit  la  puissance  autrichienne,  alors  que  la 
môme  destruction  avait  coûté  à  Napoléon,  en  1805,  deux  mois,  en 
1809,  trois  mois  d'efforts. 

A  Sedan,  80,000  soldats,  à  Metz,  170,000,  à  Paris,  plusieurs  cen- 
taines de  mille  hommes  armés  tombèrent  en  son  pouvoir. 

Ces  victoires  inouïes  n'ont  été  mélangées  d'aucune  défaite.  M.  de 
Moltke  meurt  invaincu. 

Si  le  génie  d'un  homme  se  mesurait  à  ses  succès,  le  maréchal 
prussien  prendrait  rang  auprès  d'Alexandre  et  César.  Mais  la  réussite 
n'est  pas  le  suprême  critérium. 

Comme  M.  de  Moltke,  Wellington  ne  subit  jamais  de  revers,  et, 
cependant,  il  ne  viendra  à  l'esprit  de  personne  de  préférer  le  vain- 
queur de  iVaterloo  au  vaincu. 
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n  ne  serait  pas  davantage  équitable  de  voir  dans  M.  de  Moltke 
régal  de  Napoléon.  Celui-ci  est  d'une  autre  classe,  d*un  autre  ordre  ; 
sa  place  est  marquée  aux  côtés,  sinon  au-dessus^  d'Âlexandr^,  d'Ân- 
nibal  et  César.  Et  le  Prussien  qu'on  rencontre  dans  le  voisii)age  de 
ces  quatre  hommes  prodiges  n'est  pas  Moltke,  mais  Frédéric. 

Non  seulement  M.  do  Moltke  n'est  pas  l'égal  de  Napoléon,  mais  il 
ne  lui  est  pas  semblable. 

n  n'a  ni  ses  ruses  profondes,  ni  sa  fertilité  inépuisable  de  combi- 
naisons, ni  son  coup  d'œil,  ni  son  ubiquité,  ni  sa  prescience,  ni  ses 
inspirations  foudroyantes. 

Qu'on  étudie  l'histoire  de  M.  de  Moltke,  on  ne  trouvera  rien  d'ana- 
logue à  la  dernière  phase  de  Marengo,  où  le  premier  consul,  avec 
une  armée  désorganisée  et  quelques  renforts,  déjà  en  retraite, 
arrête  instantanément  un  retour  offensif  qui  culbute  l'armée  victo- 
rieuse et,  en  moins  de  temps  qu'il  ne  faut  pour  l'écrire,  remplace  un 
désastre  par  un  triomphe. 

M.  de  Moltke  n'a  jamais  rien  accompli  de  comparable  à  l'exploit  de 
Fnedland,  où  Napoléon  saisit  le  moment  précis  du  passage  de  l'Aile 
par  l'armée  russe,  la  laisse  franchir  la  rivière,  pour  l'y  acculer  ensuite 
et  la  détruire. 

Il  n'aurait  jamais  conçu  la  manœuvre  de  Dresde,  par  laquelle,  pro- 
fitant d'un  ravin  qui  séparait  les  diverses  fractions  de  l'ennemi,  Na- 
poléon isole  et  détruit  vingt  mille  hommes. 

Rien  de  pareil  dans  la  carrière  de  M.  de  Moltke.  Au  contraire, 
au  milieu  de  ses  plus  éclatants  succès,  nous  relevons  des  fautes 
graves. 

Les  batailles  de  Wœrth  et  de  Forbach  se  livrent  sans  son  ordre,  en 
dehors  de  lui,  deux  jours  plus  tôt  qu'il  ne  les  avait  prévues. 

Il  ne  tente  rien  pour  détruire  le  corps  de  Mac-Mahon  en  pleine 
déroute,  les  corps  de  Failly  et  de  Douai  entraînés  dans  la  retraite. 

De  même,  il  n'utilise  pas  la  victoire  que  ses  troupes  ont  remportée 
à  Forbach.  La  bataille  a  été  livrée  le  6;  et  c'est  seulement  1^  14,  à 
Bomy,  qu'il  reprend  contact  avec  l'armée  de  Metz.  Sans  les  lenteurs 
incroyables  qui  paralysèrent  ses  mouvements,  cette  armée,  malgré 
qu'un  de  ses  corps  eût  été  surpris  et  battu,  avait  tout  le  temps  néces- 
saire pour  se  retirer  paisiblement  et  aller  chercher,  dans  l'intérieur 
du  pays,  les  renforts  qui  lui  étaient  nécessaires. 

Sous  Paris  enfin,  le  19  septembre,  M.  de  Moltke  laisse  échapper 
tous  les  avantages  que  lui  offrait  la  mauvaise  attitude  du  14«  corps» 
Le  désordre  qui  se  met  rapidement  dans  les  rangs  de  cett^  jeune 
troupe,  sa  retraite  précipitée,  ne  suggèrent  pas  au  généralissime 
prussien  l'idée  de  pousser  à  fond,  de  brusquer  l'attaque  de  la  capi- 
tale, de  tenter  un  assaut  qui  lui  eût,  suivant  toutes  apparences, 
réussi  ce  jour-là.  Il  permet  à  nos  régiments  de  se  ressaisir,  à  la  dé- 
fense de  s'organiser. 
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Môme  omission  daas  la  matinée  du  2  décembre  à  Champigny.  L'oc- 
casion s'offre  à  M.  de  Mollke  de  culbuter  l'armée  de  Ducrot,  il  n'en 
profite  pas,  donne  à  nos  renforts  le  temps  d'arriver  sur  le  terrain  et 
^e  rétablir  le  combat. 

Sans  doute,  ces  répits  ne  nous  servirent  finalement  à  rien  ;  mais 
)a  faute  n'en  est  pas  moins  grande  de  laisser  son  adversaire  re- 

f)rendre  ses  forces,  quand  les  circonstances  avaient   permis  de 
'abattre. 

'  M.  de  Moltke  n'est  donc  pas  ce  stratège  impeccable,  qui  distingue 
fout,  prévoit  tout,  devine  tout,  que  les  auteurs  allemands  ont  cou» 
jume  de  nous  présenter. 

Mais  ce  serait  tomber  dans  une  exagération  égale  que  de  ne  pas  lui 
reconnaître  de  grandes  qualités  militaires. 

Il  forma  un  corps  d'état-major  remarquable,  très  supérieur  à  ceux 
des  autres  armées  européennes. 

Sans  porter  aucune  atteinte  à  la  vieille  discipline  prussienne,  il 
çléveloppa  chez  ses  généraux  une  précieuse  initiative,  leur  apprit  à 
pe  pas  attendre  des  ordres  qui,  par  la  force  des  choses,  souvent 
p'arrivent  pas,  à  agir,  à  opérer,  à  marcher  à  l'ennemi  d'eux  mêmes- 
|l  les  pénétra  de  cette  grande  maxime  à  laquelle  l'armée  prussienne 
0oit  toute  ses  victoires  de  1866  et  1870,  que  c  tout  capitaine  est  à  son 
poste  s'il  est  au  feu.  » 

Le  premier,  il  conçut  et  pratiqua  la  tactique  qu'impliquaient  la 
grande  portée  des  nouveaux  canons,  la  nature  de  leurs  projectiles,  le 
tir  rapide  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 

Aux  épaisses  colonnes  d'attaque,  en  usage  depuis  le  commence- 
ment du  siècle,  irrésistibles  contre  des  fusils  qui  envoyaient  pénible- 
ment à  cent  mètres  une  balle  ou  deux  par  minute,  mais  vouées  à 
une  destruction  certaine  sous  les  pluies  de  plomb  que  versent  des 
fusils  crachant  à  douze  cents  mètres  dix  projectiles  par  minute,  il 
substitua  l'emploi  des  lignes  de  tirailleurs,  les  cordons  échelonnés  se 
renforçant,  se  poussant,  s'enlevant  les  uns  les  autres,  offrant  peu  de 
prise  aux  coups  de  l'ennemi  et  lui  faisant  beaucoup  de  mal. 

Il  accomplit,  dans  le  rôle  de  l'artillerie,  des  progrès  non  moins 
décisifs.  11  ne  se  contenta  pas  d'en  user  comme  on  avait  coutume 
vivant  lui,  par  groupes  considérables,  pour  canonner  les  positions 
importantes.  Il  imagina  de  l'employer  dès  le  début  des  combats,  par 
fractions,  sur  les  diverses  parties  de  son  front,  d'en  faire  en  qudque 
^orte  la  carcasse  de  sa  ligne  de  bataille.  Maniée  de  cette  £açon,  Tartil- 
(erie  prussienne  jetait  l'incertitude  et  l'inquiétude  dans  les  rangs 
ennemis,  décimait,  désorganisait  et  démoralisait  les  bataillons  et  les 
escadrons  qui,  selon  les  antiques  traditions,  se  faisaient  un  point 
d'honneur  de  rester  groupés  et  immobiles  sous  ses  coups,  usait  en 
détail  et  peu  à  peu  Tarraêe  adverse,  de  telle  sorte  qu'au  moment 
décisif  elle  n  avait  plus  la  force  de  repousser  l'attaque  de  l*iB* 
fanterie. 
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Enfin,  et  c'est  peut-être  son  plus  grand  titre  à  la  gloire  militaire, 
M.  de  Moltke  pénétra  les  troupes  placées  sous  ses  ordres,  du  général 
au  soldat,  de  cette  conviction  que,  en  dépit  des  progrès  de  Tarme- 
ment,  la  victoire  reste  à  celui  qui  ose,  qui  entreprend,  qui  attaque. 

Voilà  pour  la  préparation  à  la  guerre.  En  campagne,  s'il  a  commis 
de  nombreuses  fautes,  —  nous  avons  indiqué  les  principales  —  il  fit 
preuve,  toujours,  d'une  imperturbable  ténacité,  et  parfois  d'une 
grande  pénétration. 

A  Saint-Privat,  où  il  commande  en  personne,  assurément,  nous  ne 
le  voyons  imaginer  aucune  de  ces  manœuvres  variées,  brtllantes, 
imprévues,  dans  lesquelles  Napoléon  excellait,  il  ne  lance  pas  ces 
coups  de  tonnerre  qui  partaient  si  vite  que  l'ennemi  ne  les  pouvait 
parer;  mais,  comme  un  bûcberon  infatigable,  sans  se  décqurager, 
quoi  qu'il  lui  an  coûte,  quelque  atteinte  qu'il  reçoive  lui-m0me,  il 
frappe  ses  adversaires  jusqu'à  ce  qu'ils  succombent. 

La  garde  prussienne  est  décimée;  sans  compter  ses  morts,  il  engage 
les  Saxons,  toqt  ce  qu'il  a  sous  la  main,  et  ne  s'arrête  que  la  po- 
sition enlevée,  que  la  victoire  acquise. 

Apprenant  le  mouvement  de  Mac-Mabon  vers  le  Nord,  il  juge  — 
avec  trop  de  justesse,  kélasi  —  que  notre  armée  de  Châlons  pe  pos- 
sède pas  les  qualités  voulues  pour  l'opération  entreprise,  que  pour 
les  trois  quarts  —  l**",  5*  et  7®  corps  —  elle  est  profondément  çitteinte 
par  la  retraite  de  Wœrth,  que  le  dernier  quart  —  le  12«  corps  —  se 
compose  en  partie  de  régiments  de  marche.  11  se  rend  compte  que 
cette  armée  n'est  taillée,  ni  pour  marcher  vite,  ni  pour  epfoncer 
rapidement  les  troupes  qui  lui  seront  opposées.  U  l'arrête  donc 
vers  Mouzon  avec  le^  divisions  appelées  de  l'Est,  tandis  qu'il 
rabat  sur  elle  les  contingents  du  prince  royal,  la  serre,  l'écrasie  et  la 
capture. 

Malgré  ces  deux  exploits,  M.  de  Moltke  fut  plutôt  un  tacticien  qu'un 
stratège,  plutôt  un  éducateur  qu'un  combattant.  11  est  difficile  de  lui 
trouver  en  France  un  analogue.  Nous  le  rencontrons  en  Angleterre, 
chez  Wellington,  qui,  lui  aussi,  se  distinguait  par  une  extrême  téna- 
cité, qui,  aussi,  découvrit  une  tactique  —  défensive,  celle-ci  — 
contre  laquelle  vinrent  se  briser  les  armes  françaises,  jusque-là  irré- 
sistibles. 

Quant  à  mettre  M.  de  Moltke  sur  le  même  plan  que  Napoléon,  ce 
serait  n'avoir  le  sentiment  ni  des  proportions,  ni  des  hauteur?,  ni  des 
voisinages.  , 

11  y  a  entre  eux  la  distance  qui  sépare  le  talent  du  génie,  Delaroche 
de  Michel-Ange,  Boileau  de  Victor  Hugo. 

V Intransigeant  du  27  avril  : 

Bien  qu'en  fait,  le  maréchal  de  Moltke  n'exerçât  plus  aucun  com- 
mandement et  qu'il  eût  abandonné  la  direction  de  Tétat-major  géné- 
ral, toujours  inscrit  sur  les  contrôles  de  l'armée,  il  était  le  plus  ancien 
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soldat  de  Prusse  et  le  conseiller  encore  écouté  du  jeune  empereur. 
Son  rôle,  en  ce  siècle,  a  été  considérable.  Il  a  contribué,  en  effet, 
sinon  à  créer,  du  moins  à  perfectionner  la  machine  militaire  alle- 
mande, toujours  menaçante  pour  la  paix  de  TEurope.  On  ne  citera  de 
lui  aucun  de  ces  exploits  légendaires  qui  font  la  renommée  des 
héros.  On  n'a  jamais  vu  de  Moltke,  Tépée  haute,  chargeant  comme 
un  Blûcher  à  la  tête  des  bataillons  ou  des  escadrons.  Il  était  moins 
homme  de  guerre  sur  le  champ  de  bataille  et  capable  d'inspirations 
soudaines^  que  tacticien  et  organisateur  patient. 

Dès  1859,  il  avait  compris  quel  parti  la  Prusse  pourrait  tirer  de  son 
armée  et  du  service  obligatoire.  11  s'était  attaché  à  la  pourvoir  d'un 
armement  supérieur  et  à  préparer  une  mobilisation  rapide  de  toutes 
les  forces  du  royaume,  de  façon  à  mettre  en  cas  de  guerre, 
mathématiquement  toutes  les  chances  de  son  côté,  en  ne  laissant  rien 
à  l'imprévu. 

L'expérience  de  1864  lui  prouva  que  la  machine  fonctionnait  aussi 
bien  que  possible.  La  campagne  de  1866  en  Bohème  appela  sur  lut 
l'attention  de  l'Europe. 

Au  lendemain  de  Sadowa,  il  se  remettait  à  la  besogne  avec  cette 
conviction  qu'une  guerre  était  inévitable  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne. Il  s'empressa  de  remédier  à  tous  les  défauts  remarqués  dans 
l'armée  allemande  pendant  les  campagnes  précédentes.  11  acheva  de 
se  renseigner  d'une  façon  précise  sur  l'organisation  militaire  fran- 
çaise et  prépara,  dans  le  silence  du  cabinet,  les  plans  d'invasion  de 
notre  pays. 

Lorsque  la  guerre  éclata,  l'Allemagne  était  prête,  et  personne 
mieux  que  de  Moltke  ne  connaissait  la  supériorité  de  son  armée  sur 
la  nôtre.  L'artillerie  allemande  particulièrement  était  pourvue  d'un 
matériel  nouveau  qui  lui  assurait  un  avantage  considérable  ;  les 
effectifs  prussiens  étaient  de  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  de 
nos  régiments  ;  les  approvisionnements  de  toute  nature,  à  peu  près 
nuls  chez  nous,  ou  dispersés  et  gaspillés,  étaient,  en  Allemagne,  en 
état  parfait  ;  les  moindres  détails  de  la  mobilisation  et  de  la  concen- 
tration des  troupes  avaient  été  prévus. 

Au  premier  ordre  venu  de  Berlin,  la  machine  fonctionna. 

De  Moltke  ne  redoutait  qu'une  brusque  offensive  de  l'armée  fran- 
çaise, dont  les  soldats,  en  Crimée  et  en  Italie,  avaient  fait  preuve  de 
qualités  merveilleuses;  mais  l'incurie  du  gouvernement  impérial,  la 
désorganisation  de  nos  forces,  l'indécision  du  commandant  en  chef, 
la  mésintelligence  qui  régnait  entre  les  généraux  français,  toiit  con- 
courut à  la  réalisation  des  plans  de  l'état-major  allemand  et  à  Técra- 
sèment  de  nos  troupes. 

De  Moltke  avait  la  chance  de  trouver  en  face  de  lui  non  seulement 
des  incapables,  mais  des  traîtres  comme  Bazaine.  H  dut  à  une  série 
de  fautes  inouïes  commises  par  ses  adversaires,  des  succès  qui  dé- 
passèrent de  beaucoup  ses  espérances. 
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Depuis  4871,  de  Moltke  personnifiait  en  quelque  soi*te  ràrmée  alle- 
mande. 11  a  formé  d^  élèves  nombreux  qui  sont  aojoiu-d*hui  àlutéte 
de  ceUe-ciy  partageant  les  haines  et  la  manière  de  voir  du  vieux  ma- 
réchaL  De  Moltke  n'était  pas  seulement  un  soldat  vetllanl  à  la  défense 
de  sa  patrie,  mais  un  dévot  du  culte  de  la  force,  un  partisan  presque 
mystique  de  la  guerre. 

Aussi  était-il  l'ennemi  achai*né  de  la  Révolution  et  du  socialisme, 
le  représentant  quand  même  d'une  nation  de  fer,  militairement  orga- 
nisée et  hiérarchisée.  Elle  est  de  lui  cette  parole  qui  le  peint  tout 
entier:  «  La  paix  perpétuelle  est  un  rêve,  et  ce  n'est  pas  un  beau 
rêve  ». 

De  Moltke  disparait  au  moment  même  où  cette  Allemagne  impé- 
riale commence  à  se  désagréger. 

L'armée  prussienne  compte-t-elle  un  autre  de  Moltke  ?  C'est  peu 
probable.  Guillaume  11,  à  la  fois  autoritaire  et  brouillon,  supporterait 
du  reste  impatiemment  un  tel  coadjuteur  ;  mais  nous  ne  devons  pas 
oublier  que  l'empereur  actuel  pense,  au  sujet  du  rôle  social  de 
l'armée  et  de  la  guerre,  ce  qu'en  pensait  le  maréchal  qui  vient  de 
s'éteindre. 

Le  Petit  Marseillais  d  a  27  avril  : 

La  vie  de  ce  soldat  farouche  peut  se  résumer  en  deux  mots  :  il  n'a 
eu  que  deux  passions  :  l'amour  de  la  guerre  et  la  haine  de  la 
France. 

U  débuta  dans  la  vie  par  une  trahison. 

A  l'âge  de  douze  ans,  le  jeune  de  Moltke  fut  admis  à  l'école  des 
Cadets  de  Copenhague.  £n  1819»  il  était  nommé  lieutenant  au  régi- 
ment d'infanterie  de  Rendsd)ourg  ;  son  oncle^  servant  sous  les  dra- 
peaux de  la  France,  avait  été  tué  au  passage  de  la  Bérésina.  L'avance- 
ment était  lent  dans  l'armée  danoise  ;  de  Moltke  n'hésita  pas  :  il  se 
rendit  à  Berlin,  s'engagea  dans  l'armée  allemande  et  fut  classé  en 
qualité  de  lieutenant  en  second  au  8«  régiment  d'infanterie  à  Franc- 
fort-sur-l'Oder.  Quarante  ans  après  de  Moltke  faisait  la  guerre  au 
Danemark  et  battait  ses  frères.  Plusieurs  de  Moltke  sont  morts  sous 
l'uniforme  bleu  des  Danois,  face  au  traître,  sur  les  remparts  de  Dûp- 
pel. 

Son  portrait  :  un  grand  corps  maigre  et  noueux,  une  face  glabre 
sans  lèvres  et  sans  sourcils  ;  la  peau  de  son  visage  était  tannée 
comme  le  cuir  bouilli  de  son  casque  ;  deux  plis  profonds  au  coin  de 
la  bouche  donnaient  à  sa  physionnomie  la  marque  de  son  caractère 
triste  et  dédaigneux.  Bismarck  disait  de  cette  bouche  :  C'est  la  porte 
d'un  sépulcre  I 

On  Ta  surnommé  le  grand  silencieux. 

Cependant  il  parlait  quelquefois.  Et  du  fond  du  sépulcre,  où  gisait 
son  âme  glacée,  montait  une  haleine  froide,  un  souffle  de  mort,  un 
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blasphdma  Véità  qaekmeiruues  de  ses  phrases  deveoues  histori- 
ques :  c  La  paix  n'est  qu'im  réva^.  Et  ce  a'est  pas  un  beau  rêve  !  » 

Et  celle-ci  :  c  La  guerre  est  une  instiliiliQB  de  Dieu,  un  principe 
d'ordi^.dans  le  monde.  Pour  la  conduire  vite  et  bien  tous  laniMUfiii 
sont  bohSy  sans  excepter  les  plus  condamnables....  » 

Quant  à  sa  haine  de  la  France,  outre  qu'elle  ressortait  de  tous  ses 
discours,  le  prince  de  Bismark  l'a,  un  jour  dépeinte  comme  il  suit,  à 
propos  de  la  déclaration  de  guerre  de  1870  :  c  Lorsque  la  question 
espagnole  devint  brûlante,  de  Moltke  parut  tout  à  coup  rajeuni  de 
10  ans.  Quand  je  lui  s^ppris  que  le  prince  HohenzoUem  avait  renonoé 
au  trône,  il  redevint  vieux  et  abattu.  Mais,  dès  que  |le6  Français  se 
décidèrent  à  montrer  leur  mécontentement,  je  le  vis  aussitôt  frais  et 
jeune,  i 

Le  maréchal  avait,  à  cette  époque  soixante-dix  ans. 

U  7  a  peu  de  temps  encore  le  vieux  soldat  retrouvait  des  forces  et 
de  la  voix  ;  il  les  puisait  dans  son  irréductible  haine  pour  la  voiaiiie 
vaincue  el  déjà  relevée.  Chargé  de  ses  quatre-vingt-dix  ans,  il  quittait 
le  nid  d'aigle  de  Kreisau,  en  Silésie,  et  devant  le  Keichstag  épouvanté 
par  tant  de  menaces,  étonné  par  tant  de  conviction,  il  grandit,  axa» 
géra  les  forces  de  l'armée  française,  il  décompta  nos  batteries,  éno- 
méra  nos  bataillons,  et  dans  sa  bouche  dégarnie,  la  menaoe  de 
guerre  s'enflait,  s'envenimait  ;  une  épouvante,  une  prédiction  fatale 
de  ruines  sortait  de  ce  sépulcre  animé.  Le  Reichstag  vota,  sans 
compter,  de  formidables  crédits. 

Encore  une  victoire  !  pouvait  se  dire  le  vieux  maréchal  en  réinté- 
grant son  château  de  Silésie. 

Sa  mort  a  ranimé  les  discussions  entre  les  partisans  de  l'école  al- 
lemande et  ceux  de  l'école  russe.  Je  ne  puis  pas  4ire  que  ces  der- 
niers soient  absolument  impartiaux ,  car  on  est  rarement  juste  en- 
vers un  adversaire,  et  chacun  savait  ici  que  de  Moltke  était  notre  en- 
nemi. 11  l'avait  dit  ouvertement,  il  y  a  quinze  ans  en  plein  Parlement 
à  Berlin. 

Me  permettrez-vous  donc,  au  moment  où  un  concert  d'éloges  s'é- 
lève autour  de  la  tombe  du  vainqueur  de  Sedan,  de  vous  résumer 
ici  quelques-unes  des  critiques  formulées  contre  lui  par  quelques 
généraux  de  l'école  russe  ?  J'ai  entendu  hier  formuler  ces  critiques 
par  un  officier  supérieur  de  grand  avenir,  et  je  vous  les  transmets  à 
titre  de  symptôme,  sans  en  prendre  d'ailleurs  la  responsabilité. 

€  De  Moltke  restera  comme  le  premier  des  organisateurs  militai* 
res  ;  mais  il  n'a  jamais  été  un  grand  tacticien.  »  Ces  mots  résument 
toute  la  pensée  de  mon  interlocuteur. 

La  première  assertion  n'est  pas  discutable.  Le  maréchal  de  Moltke 
a  su  tirer  un  admirable  parti  de  ces  deux  qualités  maltresses  du  peu- 
ple allemand  :  l'obéissance  outranoière  et  l'instinct  scientifique.  Il  a 
fait  de  l'armée  prussienne  la  plus  disciplinée  de  toutes  et  la  mieux 
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outillée.  Si  le  talent  administratif  ei  la  patience  obstinée  peuvent 
être  qualifiés  de  génie,  là  est  le  génie  de  M.  de  Moltke.  Mais  quant  à 
le  comparer  à  ces  tacticiens  fameux  qui  s'appellent  Annibal  ou 
Pyrrhus,  Turenne  ou  Frédéric-le-Grand,  Napoléon  enftn,  il  n'y  faut 
pas  penser. 

Quelle  est  en  effet  la  qualité  maîtresse  du  grand  tacticien?  C'est 
de  savoir  battre,  à  armement  à  peu  prés  égal,  une  grande  armée  aveô 
une  petite  troupe.  Quand  Pyrrhus  entreprit  sa  campagne,  il  avait 
15,000  hommes  de  troupes  à  opposer  à  toutes  les  forces  réunies  dé 
Rome  et  de  Carthage,et  il  balança  la  victoire  pendant  dix  ans.  Quand 
Ânnibal  descendit  en  Italie,  il  avait  26,000  hommes  à  opposer  aux 
70,000  Romains,  auxquels  il  disputa,  pendant  seize  ans,  la  Péninsule. 
Lorsque  Turenne  expulsa  les  Allemands  de  TAlsace,  il  avait  12,UU0 
soldats  à  opposer  à  60,000.  Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  avec  une 
seule  aimée,  le  grand  Frédéric  en  arrêta  quatre,  dont  deux  au  moins 
(Autrichiens  et  Russes)  se  battaient  admirablement.  £t  ne  saitron  pas 
que,  dans  sa  première  campagne  d'Italie,  le  jeune  Bonaparte  écrasa 
plus  de  200,000  Autrichiens  avec  moins  de  30,000  Français. 

Voyez  au  contraire  M.  de  Moltke I  Prenons  successivement  les  trois 
guerres  qu'il  a  dirigées.  Toujours  et  partout  nous  trouverons  de  son 
côté  la  supériorité  du  nombre,  la  force  brutale  que  donnent,  non  les 
audaces  heureuses  mais  les  gros  bataillons. 

Au  Schleswig,  en  1863,  il  avait  deux  fortes  armées  (Autrichiens  et 
Prussiens)  contre  une  petite,  l'armée  danoise.  £n  1866,  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême,  tandis  que  l'attaque  des  Italiens  paralysait  un  bon 
tiers  des  forces  de  l'Autriche  et  son  meilleur  générai  (l'archiduc  Al- 
brecht),  qu'a-t^il  fait  à  Sadowa,  sinon  réunir  deux  armées  contre  une 
seule?  La  bataille,  perdue  jusqu'à  trois  heures  par  l'armée  de  Saxe 
qu'il  commandait,  ne  fut  gagnée  que  sur  le  soir  par  l'armée  de  Silé- 
sie,  accourue  à  la  rescousse.  Encore  est-il  juste  de  dire  que  l'arme- 
ment des  Autrichiens  était  notablement  inférieur  à  celui  de  «es  trou- 
pes (fusils  à  piston  et  canons  vieux  modèle). 

£t  toujours,  vous  le  voyez,  dans  toutes  ses  actions,  la  môme  pen- 
sée de  nous  nuire,  de  nous  diminuer. 

De  Moltke  aima  moins  l'Allemagne  qu'il  ne  détesta  la  France. 

11  a  tiré  de  là  son  effroyable  génie.  Nous  ne  cracherons  pas  une 
dernière  insulte  sur  sa  dépouille  mortelle,  mais  sa  disparition  ne 
peut  cependant  pas  nous  airacher  des  larmes.  11  fut  un  vainqueur 
heureux  sans  générosité.  Il  voulait  brûler  Paris. 

Dans  sa  glou^  jusqu'au  dernier  soupir,  il  garde  une  sourde  ran- 
cune, le  désir  inassouvi,  la  soif  brûlante  de  la  haine. 

Pourquoi  ? 

Pourquoi  ?  Parce  que  la  France,  qu'il  aurait  voulue  désarmée,  rui* 
née,  vassale  ou  morte,  la  France  est  guérie  de  ses  blessures,  rajeu- 
nie, toute  puissante,  respectée,  orgueilleuse  I 
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Le  vieux  soldat  prussien  emporte  dans  la  tombe  cette  horrible  vi- 
sion. 11  a  vécu  près  d'un  siècle,  broyé  des  millions  d'hommes  ;  il  a 
fait  pleôrer  des  miliers  de  femmes,  mères  ou  amantes  ;  il  s'est  attiré 
la  malédiction  de  cent  générations,  pour  voir,  à  la  fin  de  tout^  au 
seuil  du  tombeau,  la  France,  son  implacable  ennemie,  plus  prospère, 
plus  fièt-e  et  plus  redoutable  que  jamais. 

11  seitible  que  Dieu  n'ait  permis  aux  héros  allemands  de  1870  de 
vivre  si  longtemps  que  pour  les  faire  assister  à  notre  relèvement  si 
rapide  ^t  si  éclatant. 

En  ànssie  les  appréciations  sont  diverses  quoique  généralement 
élogiedses  avec  quelques  pointes  de  scepticisme.  Une  correspon- 
dance barticulière  du  Soleil  de  Petersbourg  20  avril/2  mai,  sem- 
ble rendre  exactement  les  principales  nuances  de  l'opinion  pu- 
blique tout  en  fournissant,  à  cette  occasion,  d'intéressants  détails 
sur  la  carrière  du  Grand-Duc  Nicolas.  Donnons-en  quelques  ex- 
traits : 

Â  quelques  jours  de  distance,  la  mort  vient  d'enlever  deux  géné- 
raux dont  le  nom,  diversement  iUustre,  restera  dansThistoiredu  dix- 
neuvième  siècle:  le  feld-maréchal  de  Moltke,  le  vainqueur  de  la 
France  en  1870,  et  le  grand-duc  Nicolas-Nicolaïévitch,  le  vainqueur 
de  la  Turquie  en  1877. 

Quel  que  fût  le  respect  et  le  dévouement  du  peuple  et  des  soldats 
pour  le  grand-duc  Nicolas,  oncle  de  l'empereur  et  ancien  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  du  Danube,  on  peut  dire  que  la  disparition  su- 
bite du  célèbre  de  Moltke  a  produit  ici,  dans  la  population  comme  dans 
l'armée,  une  impression  plus  profonde.  La  personnalité  et  la  tactique 
au  vieux  feld-maréchal  étaient  ici,  depuis  loiigtemps  déjà,  l'objet  de 
toutes  les  discussions  entre  nos  officiers  d'état-major>  De  Moltke 
avait  ses  admirateurs  fanatiques;  mais  il  avait  aussi  ses  irréconcilia- 
bles adversaires  et  ses  détracteurs.  En  général,  on  ne  l'aimait  pas. 
On  savait  môme  que  notre  grand  et  regretté  Skobélefi^  que  Dragomi- 
roff  et  Grourko,  l'avaient  toujours  vu  d'un  mauvais  œil.  Son  esprit 
froid,  calculateur,  patient  et  méthodique  n'était  pas  fait  pour  séduire 
les  Slaves.  On  adimirait  les  résultats  obtenus  par  lui  (tout  en  les  dé- 
plorant comme  bien  vous  pensez),  mais  on  discutait  l'homme,  sur- 
tout le  stratégiste. 

Prenons  enfin  la  campagne  de  France  engagée  par  1,100,000  hom- 
mes contre  300,000.  Sur  tous  les  champs  de  bataiUe,  nous  trouverons 
l'armée  allemande  numériquement  supérieure  à  l'armée  française.  A 
Wissembourg,  les  Allemands  ont  tout  un  corps  d'armée  contre  une 
simple  division,  à  Reischofièn,  une  armée  entière  contre  un  simple 
corps.  Sous  Metz,  il  est  constant  que  les  Français  eussent  pu  passer 
après  Bomy  et  Rezonville,  sans  l'inertie  calculée  du  tortueux  Ba- 
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îsaine.  Et  ainsi  de  suite  durant  tout  le  reste  de  la  campagne.  Une 
seule  fols  les  Allemands  ont  eu  rinfériorité  numérique,  et  ils  ont  été 
battus  (à  Coulmiers).  Mettez  en  regard  toutes  les  batailles  livrées 
par  Napoléon  P^.  11  n'en  est  pas  une  où  ses  forces  n'aient  été  de 
beaucoup  inférieures  à  celles  de  l'ennemi  qu'il  a  vaincu. 

Faut-il  parler  des  combinaisons  stratégiques  de  M.  de  Moltke  ?  El- 
les ont  été  heureuses,  sans  doute,  mais  peu  variées.  Les  deux  gran- 
des guerres  sont  l'exacte  répétition  l'une  de  l'autre.  En  1866,  ses 
deux  armées,  parties  de  points  divergents  (Saxe  et  Silésie)  conver- 
gent sur  Sadowa,  pour  ensuite  marcher  réunies  sur  Vienne.  En  1870 
ses  deux  armées,  parties  des  deux  frontières  (Alsace  et  Lorraine), 
convergent  sur  Metz,  pour  marcher  ensuite  réunies  sur  Paris. 

Toutes  ces  manœuvres  sont  correctes,  classiques;  mais  ouest 
l'imprévu,  l'originalité,  le  génie? 

Tout  le  talent  de  M.  de  Moltke  a  consisté  à  rendre  l'armée  prus- 
sienne numériquement  immense  (idée  empruntée  à  la  Révolution 
française)  et  à  la  pourvoir  d'admirables  engins  scientifiques  (idée  em- 
pruntée aux  généraux  américains  de  la  guerre  de  Sécession). 

Ajoutons,  concluait  mon  interlocuteur,  que  M.  de  Moltke  a  été  par- 
ticulièrement soutenu  dans  son  œuvre  par  l'esprit  d'obéissance  abso- 
lue qui  caractérise  si  bien  le  soldat  allemand  et  par  cette  autre  qua- 
lité nationale  du  Prussien,  l'aptitude  aux  longues  marches,  la  résis- 
tance à  la  fatigue.  Or,  la  rapidité  des  marches  est,  à  la  guerre,  le 
principal  facteur  de  la  victoire,  comme  le  démontre  l'histoire  mili- 
taire de  tous  les  temps 

Mais  ce  qui  peut  nous  rassurer,  nous  autres  Russes,  c'est  que 
nous  avons  à  notre  tour  sur  Tarmée  allemande  la  supériorité  numé- 
rique (puisque  la  Russie  renferme  115  millions  d'hommes).  Quant  à 
la  discipline,  très  différente  chez  nous  de  ce  qu'elle  est  chez  les  Al- 
lemands, nous  pouvons  dire  du  moins  qu'elle  est  aussi  complète. 
Notre  soldat  ne  pourra  peut-être  jamais  réaliser  les  mouvements 
parfaitement  automatiques  du  soldat  allemand,  mais  il  l'emporte  de 
beaucoup  sur  lui  par  l'initiative  et  le  ressort  moral.  Un  fois  son  ar- 
mée défaite,  l'Allemagne  est  perdue  ;  voyez  plutôt  ce  qui  s'est  pro- 
duit après  léna,  en  1807.  Chez  nous,  l'armée  peut  être  défaite  sans 
que  la  partie  soit  seulement  compromise;  voyez  plutôt  en  1812, 
après  le  désastre  de  Borodino.  C'est  que  le  ressort  moral  n'est  pas  le 
même  chez  les  deux  peuples.  Vaincu,  l'Allemand  se  résigne  à  sa  dé- 
faite ;  vaincu,  le  Russe  résiste  toujours,  môme  avec  un  tronçon 
d'épée. 

Sans  doute,  on  ne  pourrait  courber  notre  soldat  sous  le  poids  de 
cette  servitude  humiliante  qui  s'appelle  en  Allemagne  la  discipUne 
militaire.  On  ne  se  permettrait  pas  de  le  battre  et  de  l'insulter  comme 
chez  nos  voisins  d'au-delà  du  Niémen.  Mais  en  revanche  la  disci- 
pline est  faite,  chez  nous,  de  dévouement  profond  et  d'affection  de 
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l'inférieur  pour  son  officier.  Dans  l'armée  russe,  on  ne  fait  pas  mar- 
cher le  soldat  par  la  peur;  on  le  fait  marcher  par  l'esprit  de  sacri- 
fice,  la  sympathie  et  le  respect  envers  ceux  qui  le  commandent. 

Je  sais  qu'on  nous  objecte  toujours  la  fameuse  campagne  de 
1877  et  la  longue  résistance  que  la  Turquie  opposa  alors  à  nos  ar- 
mes. Mais  on  oublie  que  le  soldat  turc  est  un  des  plus  braves  qui 
soient  au  monde  :  on  oublie  que  son  armement,  fourni  par  les  An- 
glais (fusils  Peabody  à  répétition)  était  alara  très  supérieur  au  nôtre. 
—  Les  choses  ont  bien  changé  depuis  treize  ans!  —  On  oublie  enfin 
que  la  guerre  se  faisait  à  grande  distance  de  notre  base  d'opérations 
(la  Bessarabie),  dans  un  pays  sans  voies  ferrées,  sans  routes,  hérissé 
de  montagnes,  très  différent  de  la  France  du  nord.  On  oublie  surtout 
que  nous  avons  remporté  une  victoire  complète  et  que  nos  armées 
sont  venues,  en  plein  hiver,  dicter  la  paix  aux  poites  de  Stamboul. 

il  est  vrai  que  la  guerre  a  duré  six  mois,  et  qu'il  eût  été  facile  de 
la  terminer  en  trois. 

Le  commandant  de  nos  troupes  était  alors  le  grand-duc  Nicolas 
Nicolaïévitch,  le  pauvre  prince  dont  la  Russie  pleure  aujourd'hui 
la  perte.  Brave  et  loyal,  chevaleresque  et  ardent,  le  frère  d'Alexan- 
dre 11  avait  un  grave  défaut  qu'on  lui  a  depuis  assez  amèrement  re- 
proché. U  méprisait  l'ennemi.  Sans  doute  ce  fut  un  tort  et  un  très 
grave  ;  mais  combien  de  vos  généraux,  et  des  plus  illustres,  sont 
tombés  dans  le  môme  travers  1  Si  les  campagnes  d'Algérie,  de  Cri- 
mée, du  Mexique,  du  Tonkin  avaient  été,  dès  le  début,  entreprises 
avec  des  forces  suffisantes,  n'eussiaz-vous  pas  évité  bien  des  décep- 
tions, bien  des  revers  et  bien  des  deuils  ? 

Pour  écraser  du  premier  coup,  les  forces  turques  en  1877,  il  eût 
fallu  mobiliser  au  moins  sept  corps  d'armée;  les  Turcs  en  avaient 
davantage.  Le  grand-duc  Nicolas  crut  pouvoir  répondre  qu'il  ne  lui 
en  fallait  pas  plus  de  trois.  Il  franchit  la  frontière  de  Bessarabie  avec 
90,000  hommes,  alors  que  les  Turcs  en  avaient  900,000.  Comment 
s'étonner  qu'après  ses  premières  victoires  notre  armée  ait  été  arrê- 
tée dans  le  triangle  de  Plevna-Schipka-Routschouk,  par  les  trois  ar- 
mées d'Osman-pacha,  de  Méhémet-Ali  et  de  Souleyman  ? 

Il  fallut  alors,  mais  beaucoup  trop  tard,  mobiliser  une  seconde  ar- 
mée pour  dégager  la  première  et  faire  avancer  les  réserves  à  grande 
distance.  De  là  trois  mois  de  retard,  et  l'effet  des  premiers  succès  ab- 
solument perdu. 

Mais  tous  les  tacticiens  savent  que  la  scène  changea  dès  l'arrivée 
de  nos  réserves.  Osman-Pacha  fut  bloqué  dans  Plevna,  tout  comme 
Bazaine  Tavait  été  dans  Metz,  et  le  gros  de  l'armée,  franchissant  le 
Balkan,  tourna  Schipka,  battit  Souleyman  et  fondit  sur  Constantino- 
ple  sans  que  rien  pût  retarder  sa  marche  triomphale. 

La  mort  du  grand-duc  Nicolas  était  bien  faite  pour  réveiller  ces 
souvenirs  déjà  lointainft.  D'ailleurs  on  s'instruit  moins  par  ses  succès 
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que  par  ses  fautes,  et  la  leçon  de  1877  nous  a  profité.  Nous  ne  mé- 
prisons plus  nos  adversaires,  mais  nous  ne  les  craignons  pas  davan- 
tage. Ici  comme  à  Berlin,  comme  à  Paris,  on  travaille  en  silence. 
L'œuvre  de  régénération  militaire,  que  vous  avez  entreprise  depuis 
1871^  nous  Tavons  accomplie  depuis  1877.  Personne  n'en  doute, 
croyons-nous,  ni  ici,  ni  ailleurs. 


La  qoestion  des  corps  d'armée. 

(Avec  planche.) 

Nous  abordons  aujourd'hui  l'élude  de  cette  question,  une  des 
plus  importantes  au  point  de  vue  militaire,  qui  se  soit  posée  eo 
Suisse  depuis  l'organisation  de  4874.  Les  Chambres  fédérales  en 
sont  nanties  et,  sauf  erreur,  la  discussion  doit  intervenir  au  cours 
de  la  session  actuelle. 

Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  toutefois,  la  renvoyer  à  la  session 
suivante?  Nous  le  croyons,  car, à  notre  avis,  la  question  n'est  pas 
mûre.  Jusqu'ici,  elle  n'est  guère  sortie  des  milieux  offlciels  qui, 
nous  dit-on,  l'ont  examinée  à  fond,  sans  qu'on  daigne  accompa- 
gner cette  déclaration  d'aucun  renseignement  quelconque  sur  ce 
qui  a  constitué  cet  examen.  A  part  cela,  le  sujet  n'a  été  traité, 
avec  quelque  détail,  que  dans  deux  journaux  militaires,  VAllge" 
meine  schweizerische  Militârzeitung  et  la  Monatschrift  fur  Offiziere 
aller  Waffen.  Tous  deux  se  prononcent  contre  ie  projet. 

Il  y  aurait  donc  lieo  de  ne  pas  faire  voter  celui-ci  par  surprise, 
mais  de  laisser  l'opinion  publique,  qui  chez  nous  est  l'opinion 
de  l'armée,  piocéder  à  sou  tour  à  une  étude,  et,  pour  cela,  lui 
mettre  sous  les  yeux,  au  moins  les  éléments  de  celle  à  laquelle 
s'est  livré  le  département  militaire.  Nos  sociétés  d'officiers  et  de 
sous-officiers  pourraient  alors  discuter  la  question  en  entendant 
des  personnes  compétentes  la  leur  exposer.  Et  si  le  projet  cons- 
titue un  progrès,  —  ce  que  nous  contestons,  —  le  patriotisme 
étouffera  certainement  toute  opposition. 

Ceci  dit,  abordons  notre  sujet. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  concernant  la 
création  de  corps  d'armée.  (Du  29  mai  1891.) 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Depuis  une  série  d'années,  la  question  de  la  création  de  corps 
d'armée  a  été  étudiée  à  fond  par  l'état-majoi*  général  et  par  les  offi- 
ciers commandant  nos  giands  corps  de  ti'oupes.  Ces  études  ont  con- 
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lirmé,  accentué  et  propagé  toujours  davantage  roprnion  qu'en  cas  de 
guerre  la  création  de  corps  d'armée  était  absolument  indispensable. 
Nolie  unité  stratégique  actuelle,  la  division  d*armée,  dispose,  pour 
ses  propres  opérations^  de  ressources  et  de  moyens  d'action  qui, 
dans  les  autres  armées,  ne  sont  attribués  qu'au  corps  d'ai'mée.  11  en 
résulte  que  notre  division  d'armée  a  les  allures  aussi  lourdes  qu'un 
corps  d'armée,  sans  avoir  même  la  moitié  de  ses  forces  de  combat 
L'introduction  d'une  unité  de  corps  d'armée  remplacera  la  conduite 
compliquée  de  la  division  d'armée  par  une  meilleure  division  du 
travail.  Le  commandant  du  corps  d'armée  prend  essentiellement  la 
conduite  stratégique  des  deux  divisions  réunies  en  un  corps  d'armée, 
la  direction  stratégique  et  l'emploi  des  autres  troupes  de  corps  ;  les 
commandants  des  divisions  qui  seront  débarrassées  des  lourdes 
colonnes  de  voitures  et  qui  deviendiont  ainsi  beaucoup  plus  mobiles, 
n'auront  plus  que  la  conduite  tœtique  de  ces  corps  de  combat. 

Mais  la  création  de  corps  d'armée  n'aura  pas  seulement  pour  effet 
de  simplifier  la  conduite  des  anciennes  divisions,  elle  aura  aussi  l'a- 
vantage d'assurer  un  emploi  plus  efficace  d'une  partie  des  troupes 
attachées  aux  divisions.  L'adjonction  de  toute  la  cavalerie  aux  divi- 
sions est  un  éparpillement  de  forces  qui  empêche  les  divisions  de 
résoudre  leur  tâche  principale  de  la  direction  stratégique.  Chaque 
corps  d'armée  aura  deux  régiments  qui  formeront  un  corps  vigou- 
reux sous  une  direction  uniforme.  Une  partie  de  l'artillerie  de  divi- 
sion sera  également  séparée,  et  la  formation  d'une  artillerie  de  corps 
favorisera  notablement  l'emploi  judicieux  de  l'artillerie,  suivant  les 
circonstances,  et  garantira  une  plus  grande  liberté  à  la  direction  su- 
périeure sous  ce  rapport.  11  en  est  de  même  des  troupes  du  génie, 
sanitaires  et  d'administration,  et,  à  cette  occasion,  nous  ferons  remar- 
quer entre  autres  que  le  train  de  pontons  actuel  de  la  division  ne 
suffisait  pas  toujours  à  jeter  un  pont  sur  une  grande  rivière,  tandis 
que  bien  souvent  il  était  une  entrave  superflue  pour  les  mouvements 
de  la  division. 

La  conduite  de  toute  l'armée  y  gagnera  aussi  notablement  en  for- 
ces et  en  simplicité,  si  le  commandant  en  chef  n'a  plus  que  quatre 
formations  principales  à  diriger,  au  heu  de  huit. 

U  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  dans  une  [armée  de  milices 
comme  la  nôtre  on  trouvera  plus  facilement  quatre  chefs  capables  de 
conduire  des  unités  stratégiques  indépendantes,  que  le  double. 

Enfin,  la  composition  des  unités  de  troupes  de  deux  divisions  dans 
chacun  des  nouveaux  corps  permettra  de  réduire  les  états-majors 
ainsi  que  le  recrutement  de  ces  troupes,  ce  qui  sera  très  utile  à  notre 
arme  principale,  l'infanterie. 

Mais  s'il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  qu'en  cas  de  guerre  la  créa- 
tion de  corps  d'armée  ne  soit  une  nécessité  absolue,  il  est  de  toute 
évidence  que  cette  organisation  doit  être  ci*éée  déjà  en  temps  de 
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paix.  Il  ne  suffit  pas  de  préparer  les  nouvelles  formations  et  de 
nommer  les  états-majors  nécessaires.  Si  le  corps  d'armée  doit  opérer 
efficacement  en  temps  de  guerre,  il  faut  que  toute  l'organisation  des 
corps  d'armée  soit  eflfectuée  déjà  en  temps  de  paix  et  qu'ils  soient 
appelés  en  activité  dans  les  manœuvres  en  temps  de  paix. 

Le  projet  de  loi  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  pré- 
voit la  création  immédiate  et  définitive  do  quatre  corps  d'armée. 

Nous  ferons  cependant  remarquer  encore  ce  qui  suit  à  cet  égard. 
Le  remaniement  et  la  composition  de  quelques  corps  de  troupes, 
nécessités  par  la  formation  de  corps  d'armée,  exigeront  une  revision 
partielle  des  préparatifs  pour  la  mobilisation  et  la  concentration  de 
l'armée.  Ce  travail  de  revision  ne  pourra  pas  être  fait  par  notre  état- 
major  général  dans  un  délai  plus  court  que  celui  d'une  année.  Mais 
il  ne  peut  pas  être  commencé  avant  que  ces  nouvelles  formations 
soient  fixées.  D'autre  part,  une  décision  de  cette  nature  doit  être 
encore  précédée  d'études  approfondies  et  c'est  pour  cela  que,  pour 
ne  pas  perdre  un  temps  qui  serait  peut-être  précieux,  nous  propo- 
sons à  l'article  3  de  notre  projet  que  le  Conseil'  fédéral  soit  autorisé 
à  régulariser  par  la  voie  d'ordonnances  les  changements  qu'il  serait 
nécessaire  de  faire  subir  à  la  composition  de  ces  corps  de  troupes. 

Nous  pensons  qu'une  latitude  semblable  peut  d'autant  plus  être 
accordée  au  Conseil  fédéral  qu'à  la  veille  d'une  revision  totale  de 
l'organisation  militaire,  l'occasion  se  présentera  de  régulariser  aussi 
légalement  ces  modifications. 

Pour  terminer,  nous  mentionnerons  encoie  que  dans  le  cas  où 
une  mobilisation  générale  surviendrait  avant  la  clôture  des  prépara- 
tifs de  guerre  ci-dessus  indiqués,  nous  sommes  déjà  en  possession 
d'une  ordonnance  qui  permettra  la  mobilisation  et  la  concentration 
des  quatre  corps  d'armée  sur  la  base  des  travaux  préparatoires  qui 
existent  actuellement. 

Nous  recommandons  à  votre  acceptation  le  projet  de  loi  ci-après 
et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  assurer,  monsieur  le  pré- 
sident et  messieurs,  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  29  mai  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  président  de  la  Confédération  :  WELTl. 
Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 


Loi  fédérale  sur  la  création  de  corps  d'armée. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse. 
Vu  un  message  du  Conseil  fédéral,  du  29  mai  1891, 

arrête  : 

Article  premier.  Les  troupes  des  8  divisions  de  l'armée  seront 
formées  en  4  corps  d'année. 
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Art.  2.  Un  corps  d'armée  se  compose  de  l'état-major  du  corps 
d'armée,  de  deux  divisions,  de  la  brigade  de  cavalerie,  de  l'artillerie 
de  corps,  du  parc  de  corps,  du  train  de  pontons,  de  la  compagnie  de 
télégraphe  et  des  services  sanitaires  et  de  subsistances  du  corps 
d'armée. 

Art.  3.  L'état-major  du  corps  d'armée  sera  formé  conformément 
au  tableau  annexé  à  la  présente  loi. 

Les  nouvelles  unités  de  troupes  à  créer  seront  formées  au  moyen 
des  unités  correspondantes  des  deux  divisions  réunies  en  corps 
d'armée. 

Le  Conseil  fédéral  est  autorisé,  en  cas  de  besoin,  à  modifier  par  la 
voie  d'ordonnances  la  composition  de  ces  unités  et  de  leurs  états- 
majors. 

Art.  4.  Les  commandants  des  corps  d'armée  seront  nommés  par 
le  Conseil  fédéral  et  choisis  librement  parmi  les  officiers  supérieurs; 
les  commandants  des  divisions  seront  nommés  sur  la  proposition 
facultative  d'une  commission  qui,  sous  la  présidence  du  chef  du  dé- 
partement militaire,  se»  compose  des  commandants  des  corps  d'armée, 
des  quatre  chefs  d'armes  et  du  chef  du  bureau  d'état-major. 

Art.  5.  Les  prescriptions  de  l'organisation  militaire  du  13  novem- 
bre 1874  qui  sont  en  contradiction  avec  la  présente  loi,  sont  abrogées. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  fédémle  du  17  juin  1874  concernant  la  votation  popu- 
laire sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  la  présente  loi  et  de 
fixer  l'époque  où  elle  entrera  en  vigueur. 


Etat'tnajor  du  corps  d'armée. 

1  commandant  de  corps  d'armée,  colonel-commandant  de  corps,  4 
chevaux  de  selle  ;  1  chef  d'état-major,  colonel,  3  chevaux  de  selle  ;  1 
II"*«  officier  d^état-major  général,  capitaine  ou  major,  2  chevaux  de 
selle;  2  adjudants,  1  major,  un  capitaine  ou  lieutenant,  4  chevaux  de 
selle  ;  1  chef  d'artillerie .  colonel-brigadier ,  3  chevaux  de  selle  ;  1 
adjudant;  1  chef  du  génie,  lieutenant-colonel  ou  colonel;  1  adjudant; 

1  chef  de  parc,  lieutenant-colonel  ;  1  adjudant;  1  chef  du  train,  lieu- 
tenant-colonel; 1  adjudant,  avec  2  chevaux  de  selle  chacun. 

1  médecin  de  corps,  lieutenant-colonel  ou  colonel  ;  1  adjudant  ;  1 
vétéiinaire  de  corps,  major  ou  lieutenant-colonel  ;  1  adjudant,  avec  1 
cheval  chacun. 

1  commissaire  des  guéries  de  corps,  lieutenant-colonel  ou  colonel, 

2  chevaux  de  selle;  1  adjudant,  capitaine,  un  cheval  de  selle. 

2  officiers  d'administration  adjoints;  1  chef  de  la  poste  de  campa- 
gne, major;  1  chef  du  télégi'aphe  de  campagne,  major;  3  secrétaires 
d'état-major;  3  secrétaires  postaux;  1  appointé  du  train;  5  soldats  du 
train. 

Total  35  hommes  et  37  chevaux  de  selle. 
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2  fourgons  d'état-major 4  chevaux  de  trait. 

1  char  à  bagages 2        »  » 

1  fourgon  postai         2        »  » 

4  chars.  8  chevaux  de  trait. 

Adjoint  V«  compagnie  de  guides. 

Une  grenouille  vit  un  bœuf 
Qui  lui  sembla  de  belle  taille...!! 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  rappeler  ces  vers 
de  Lafonlaine  en  lisant  le  message  du  Conseil  fédéral,  et  en  re- 
marquant le  mirage  dont  parait  l'éblouir  l'orgaDisation  des  gran- 
des armées,  nos  voisines.  Parce  que  celles-ci  ont  réuni  en  corps 
d'armée  les  30  ou  40  divisions  dont  elles  disposent,  la  Suisse  qui 
n'a  que  huit  divisions  éprouve  le  même  besoin  !  C'est  oublier 
singulièrement  la  différence  des  conditions  et  des  moyens,  (^'est 
oublier  également  les  leçons  de  Tbisloire  qui  nous  montre  que 
Cet  agrandissement  des  unités  stratégiques  d'une  armée, «ne  se 
poursuit  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'augmentation  de  l'armée  elle- 
même.  Si  cette  armée  est  d'un  fort  effectif,  les  unités  soot  d'un 
fort  effectif  aussi,  et  si  les  armées  sont  d'un  effectif  restreint,  c'est 
moins  le  nombre  des  unités  stratégiques  que  leur  eflectif  qui 
se  trouve  diminué. 

€  Au  XVI«  siècle,  dit  M.  le  colonel  Ellger  dans  VAUgetneine 
Schweizerische  Militàrzeitung,  quand  les  armées  étaient  peu  nom- 
breuses, les  régiments  étaient  placés  directement  sous  les  ordres 
du  commandant  en  chef.  Lorsque  le  nombre  des  régiments  gran- 
dit, un  nouveau  lien  devint  nécessaire.  La  guerre  de  Trente  ans 
nous  montre  dans  l'armée  du  roi  de  Suède,  Gustave-Adolphe,  des 
brigades  de  2  à  3  régiments.  Au  siècle  dernier,  nouvelle  augmen- 
tation des  armées.  C'est  alors  qu'au  dessus  des  brigades  parut  la 
divisiot).  Elle  parvint  à  son  complet  développement  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  française.  Comprenant  toutes  les  armes 
elle  figura  une  armée  en  petit.  Bile  acquit  de  cette  manière  une 
grande  indépendance  et  forma  l'unité  stratégique  de  l'armée.  De 
même  que  le  tacticien  calcule  dans  le  combat  par  unités  tacti- 
ques (bataillon,  escadron,  batterie),  le  stratège  calcule  par  divi- 
sions. 

<  Le  système  de  la  conscription  fournit  à  Napoléon  I  d'im- 
menses masses  pour  ses  guerres.  Le  nombre  des  divisions  devint 
trop  grand.  L'empereur  des  b.itailles  trouva  le  remède.  Suivant 
les  besoins  et  la  capacité  des  généraux,  il  réunit  un  certain  nom- 
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bre  de  divisions  en  un  corps  d'armée.  Depuis  la  campagne  de 
4805  ceux-ci  représentèrent  les  unités  placées  sous  les  ordres  di- 
rects du  général  en  chef.  Ce  n'est  que  dans  les  temps  modernes, 
en  Prusse  d'abord,  puis  dans  les  autres  armées,  que  le  corps 
d'armée  fut  formé  de  deux  divisions,  bien  que  ce  fractionne- 
ment en  deux  ne  semble  pas  particulièrement  heureux. 

c  Après  la  campagne  de  1866,  la  plupart  des  états  européens 
introduisirent  le  service  personnel,  avec  le  système  des  cadres. 
Les  armées  s'accrurent  dans  des  proportions  gigantesques.  Dans 
la  guerre  de  1870,  l'Allemagne  entra  en  campagne  avec  trois  ar- 
mées. Après  les  batailles  de  Metz  elle  en  forma  une  quatrième. 

<  Il  ressort  de  cette  courte  exposition:  que  de  grands  louts 
(Kôrper)  exigent  des  fractions  (Glieder)  plus  importantes  et  pins 
fortes  que  les  petits.  Il  est  aussi  désavantageux  d'augmenter 
dans  une  grande  armée  le  nombre  des  unités,  au  lieu  de  les  ren- 
forcer, que  dans  une  petite  armée  d'en  restreindre  le  nombre 
sous  prétexte  d'augmenter  leur  force.  > 

Eh  Bien!  par  son  importance,  notre  armée  remonte  au  temps 
où  les  grands  généraux  estimaient  suffisant  le  fractionnement  en 
divisions,  appliquant  par  intuition  les  paroles  du  célèbre  Glause- 
witz  :  t  En  stratégie,  il  ne  faut  jamais  demander  la  force  d'un 
corps  ou  d'une  division,  mais  de  combien  de  divisions  ou  de 
corps  doit  disposer  une  armée  >  ;  et:  <  Le  chef  de  400,000  hom- 
mes répartis  en  8  divisions,  dispose  d'une  force  infiniment  plus 
grande  que  si  ces  100,000  h  Jmmes  étaient  répartis  en  3  corps 
d'armée.  > 

Il  importe,  en  effet,  de  ne  pas  confondre  stratégie  et  tactique. 
Cette  dernière  seule,  a  en  vue  le  combat  comme  but  immédiat, 
et  la  conduite  des  troupes  dans  le  combat.  A  ce  moment,  si  plu- 
sieurs divisions  sont  en  action,  il  sera  souvent  utile  au  comman- 
dant en  chef  d'avoir  des  intermédiaires  entre  lui  et  les  division- 
naires. Il  réunira  donc  sous  un  seul  commandement,  deux,  peut- 
être  trois  divisions,  suivant  les  existences  du  moment.  Mais  qu'on 
le  remarque  bien,  ce  ne  sont  là  que  des  exigences  tactiques. 

La  stratégie,  au  contraire,  a  en  vue  un  but  plus  éloigné  que  le 
succès  d'un  combat.  Surtout,  elle  doit  se  plier  à  des  considéra- 
tions plus  générales,  plus  élevées.  Le  but  qu'elle  poursuit  lui  est 
dicté  par  la  situation  politique,  et  cette  situation  peut  subir  des 
modifications  aussi  profondes  que  variées.  Que  dirail-on,  par 
exemple,  d'un  élal-major  qui,  pour  la  Suisse,  n'aurait  jamais  pré- 
paré qu'un  seul  plan  de  guerre  et  qui  sans  se  préoccuper  de  la 
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silualiOD  qui  nous  est  faite  par  la  Triple  alliance,   s'en  tiendrait 
aux  études  antérieures  à  ce  fait  politique? 

Ce  qu'il  faut  donc  pour  rendre  une  armée  réellement  forte, 
c'est  une  organisation  qui  lui  donne  assez  de  souplesse,  assez  d'é- 
lasticité, pour  lui  permettre  de  se  plier  d'un  moment  à  l'autre  à 
toutes  les  situations.  Et  cette  souplesse  ne  lui  sera  donnée,  que  si 
le  général  en  chef  dispose  d'un  nombre  d'unités  suffisant,  sur 
lesquelles  sa  volonté,  ses  inspirations,  puissent  directement  et  ra- 
pidement influer. 

Ces  unités  ne  doivent  pas  être  trop  nombreuses,  pour  que  les 
ordres  supérieurs  ne  s'affaiblissent  pas  en  se  dispersant,  mais  elles 
doivent  l'être  assez  pour  embrasser  toutes  les  combinaisons  qui 
peuvent  se  présenter.  Ce  n'est  donc  pas  par  un  effet  de  son  ima- 
gination que  Clausewitz  a  considéré  comme  plus  forte  une  armée 
de  100,000  hommes  répartie  en  8  divisions,  qu'une  telle  armée 
répartie  en  3  corps. 

Ainsi,  si  l'on  tient  compte  des  principes  supérieurs  de  la  stra- 
tégie, il  faudra  reconnaître  que  le  projet  des  4  corps,  loin  de  ren- 
dre QOtre  armée  plus  forte,  l'affaiblit,  rend  plus  lourd  et  plus  dif- 
ficile son  maniement,  et  surtout  diminue  le  nombre  des  combi- 
naisons stratégiques  auxquelles  elle  doit  pouvoir  se  prêter. 

Ainsi  que  le  dit  M.  le  colonel  Rothpietz.  dans  la  brochure  que 
nous  analysons  plus  loin,  et  aux  détails  intéressants  de  laquelle 
nous  renvoyons  le  lecteur,  le  projet  ne  prévoit  qu'un  seul  cas, 
celui  d'une  mobilisation  complète  et  non  entravée  de  l'armée,  mobi- 
lisation mettant  en  mains  du  général  ses  quatre  corps  au  complet, 
et  suivie  aussitôt  d'une  alliance  avec  l'un  des  Eiats  belligérants  ;  si 
bien  que,  cette  armée  de  quatre  corps  devient  partie  intégrante 
des  forces  alliées,  et  sous  la  direction  de  son  chef,  se  porte  au 
combat.  Mais  c'est  là  une  combinaison  sur  cent.  Avant  elle,  une 
foule  d'autres,  et  de  plus  probables,  peuvent  se  présenter,  dans 
lesquelles. le  chef  de  corps  d'armée  devient  un  embarras,  si  ce 
n'est  un  danger.  Telle  l'occupation  des  frontières  donnée  en  exem- 
ple par  le  colonel  Rothpietz;  telle  encore  une  mobilisation  entra- 
vée, atteignant  peut-être  la  moitié  d'un  corps  d'armée,  si  bien 
que  le  chef  de  ce  corps  devient  un  rouage  inutile,  la  division  qui 
lui  reste  ayant  déjà  son  chef  et  se  passant  avantageusement  du 
second.  Aussi  bien  celui-ci,  d'après  le  message,  doit-il  s'occuper 
de  stratégie  avec  son  corps;  il  n'a  rien  à  voir  dans  la  conduite 
tactique,  spécialement  réservée  au  divisionnaire,  soit  à  la  division  ! 
Distinction  subtile  et  d'ailleurs  parfaitement  erronée,  que  les  faits 
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ne  tarderont  pas  à  contredire,  comme  un  instant  de  réfles^ioo  te 
démontre.  C'est  là  un  point  sur  lequel  nous  aurons  l'occasion  de 
revenir. 

Arrivons  en  au  message. 

Il  semblerait  qu'introduisant  dans  notre  organisation  militaire 
un  aussi  grand  changement,  le  message  va  se  donner  la  peine  de 
motiver;  qu'il  va  non  seulement  fournir  des  explications,  mais 
avant  tout  développer  des  arguments  militaires,  soit  stratégiques, 
soit  tactiques;  qu'il  va  peut-être  invoquer  les  leçons  de  l'histoire, 
Texemple  de  généraux  célèbres,  ou  le  dire  d'écrivains  militaires 
compétents.  Mais  non  rien.  Des  affirmations  et  c'est  tout  ! 

Le  message  commence  par  nous  dire  que  depuis  longtemps  la 
question  est  examinée,  et  que  cet  examen  a  confirmé  et  répanda 
dans  des  cercles  toujours  plus  vastes  l'opinion  qu'en  cas  de 
guerre  la  formation  de  corps  d'armée  s'impose. 

Nous  sommes  aises  d'apprendre  que  la  question  a  été  exami- 
née, mais  nous  aimerions  savoir  de  quelle  manière  elle  t'a  été,  et 
sur  quoi  fin  s'est  basé  pour  arriver  à  cette  conclusion  de  la  né- 
cessité de  corps  d'armée,  dont  on  avait  cru  pouvoir  se  passer 
jusqu'ici.  Car  vraiment,  si  cette  nécessité  avait  été  si  impérieuse, 
elle  aurait  frappé  depuis  longtemps.  Quant  à  nous  dire  que  la 
croyance  en  celte  nécessité  s'étend,  et  que  l'opinion  s'en  empare 
dans  des  cercles  de  plus  en  plus  vastes,  c'est  un  maigre  argu- 
ment, aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  ajouté  les  motifs  sur  les- 
quels elle  s'appuie.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  créer  un  cou- 
rant d'opinion,  lorsqu'on  a  pour  soi  les  moyens,  une  certaine 
puissance  et  te  temps.  Depuis  quatre  ou  cinq  ans,  dans  toutes  les 
écoles  centrales  on  a  parlé  des  corps  d'armée  comme  d'une  obli- 
gation, comme  ne  pouvant  pas  ne  pas  être;  sans  entrer  d'ailleurs 
dans  le  détail  de  leur  étude,  c'est  sous  ce  jour  de  nécessité  qu'on 
les  a  présentés,  c/^/a  allait  de  soi.  Si  bien  qu'à  l'heure  actuelle, 
vous  ne  trouvez  pas  un  jeune  lieutenant  qui  ne  vous  répète  avec 
le  sérieux  d'un  général  d'armée,  qu'il  est  impossible  de  rien  faire 
avec  la  nôtre,  si  elle  n'est  pas  répartie  en  quatre  corps.  Ajoutez 
à  ceux-ci,  qui  font  le  nombre,  tous  ceux  dont  l'ambition  voit  mi- 
roiter une  nouvelle  étoile  à  leur  horizon  (et  qui  font  le  nombre 
aussi),  vous  aurez  vite  étendu  te  cercle  de  l'opinion  désirée. 

Le  message  continue  en  observant  que  notre  division  actuelle, 
unité  stratégique,  est  organisée  comme  te  sont  dans  les  armées 
étrangères  les  corps  d'année.  Qu'elle  a  donc  la  lourdeur  do  ceux- 
ci,  tout  en  n'ayant  que  l.i  moitié  de  leur  force  déf^iusive.  Il  con- 
clut à  copier  les  armées  étrangères. 
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Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ;  nous 
ne  répéterons  pas  que  la  répartition  en  unités  stratégiques  ne  re- 
lève pas  de  l'arbitraire,  mais  de  la  nécessité;  qu'elle  doit  être 
proportionnée  à  l'importance  de  l'armée,  et  qu'une  armée  s'af- 
faiblit aussi  bien  en  diminuant  trop  le  nombre  des  unités  straté- 
giques, qu'en  l'augmentant  outre  mesure.  Pour  ceux  qui  recon- 
naîtront cette  nécessité  d'une  répartition  stratégique  sufflsante,  la 
conclusion  loin  d'être  celle  de  l'état-major  général,  sera  au  con- 
traire que  si  notre  division  d'armée  actuelle  est  trop  lourde,  il 
ne  faut  pas  la  joindre  à  une  autre  pour  augmenter  encore  la 
lourdeur  de  ces  corps  réunis,  mais  la  conserver  en  l'allégeant. 
Les  moyens  de  parvenir  à  cet  allégement  ne  manqueraient  pas, 
et  Ton  pourrait  sans  difficulté  débarrasser  nos  divisionnaires  de 
l'encombrement  et  du  souci  de  leurs  lourdes  colonnes  de  parc. 
Ce  serait  d'autant  pins  aisé  que  les  dislances  sont  rapprochées 
sur  un  aussi  petit  territoire  que  le  nôtre. 

Augmenter  la  force  défensive  de  nos  divisions  pourrait  se  faire 
aussi,  soit  en  donnant  à  nos  compagnies  un  effectif  plus  élevé, 
soit  en  adjoignant  aux  deux  brigades  de  l'élite,  une  brigade  de 
landwehr.  Cette  manière  de  faire  aurait  en  outre  l'avantage  de 
répartir  la  division  en  trois,  ce  qui  permettrait  au  divisionnaire 
de  respecter  les  principes  du  combat,  sans  trop  déchirer  les  liens 
tactiques  de  ses  troupes. 

Le  message  insiste  beaucoup  aussi  sur  ce  que  la  formation  de 
corps  d'armée  aboutirait  à  une  division  plus  rationnelle  du  tra- 
vail !  Au  chef  de  corps  la  conduite  stratégique  des  deux  divisions, 
avec  le  service  de  reconnaissance  stratégique  incombant  aux  6 
escadrons  de  dragons  pompeusement  dénommés  c  cavalerie  de 
corps»;  aux  divisionnaires  la  conduite  tactique  Je  leurs  divisions, 
et  la  reconnaissance  tactique  incombant  à  la  compagnie  de  gui- 
des qui  leur  est  laissée.  43  hommes,  décorés  du  titre  de  t  cavale- 
rie divisionnaire  ».  I!  ne  faut  pas  rire;  nous  n'inventons  pas; 
c'est  ainsi. 

Si  nous  comprenons  bien  la  distinction  faite,  et  si  on  l'applique, 
elle  aboutirait  à  ceci  :  que  le  chef  de  corps  commanderait  les 
deux  divisions  jusqu'au  moment  d'un  combat,  puis  que  le  com- 
oiandement  serait  pour  ainsi  dire  suspendu  jusqu'à  ce  que  le  dit 
combat  prenne  fin.  Ce  sont  les  divisionnaires  qui  s'occupent  de  la 
partie  lactique,  et  c'est  pour  qu'ils  puissent  s'en  occuper  avec  plus 
de  soins  qu'on  leur  a  donné  un  chef,  pour  faire  le  reste.  La  tac- 
tique, soit  la  conduite  de  leur  troupe  sur  le  terrain,  en  vue   du 
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succès  de  la  halaille,  conslilue  leur  lâche  exclusive;  el  c'«st  si  vrai 
que  !e  chef  de  corps  ne  possède  aucune  troupe^  pas  même 
les  balaillons  de  carabiniers,  pour  influer  en  quoi  que  ce 
soit  sur  l'issue  d'un  engagement.  Il  n'a  sous  ses  ordres  d'autre 
troupe  combattante,  outre  la  cavalerie  destinée  aux  reconnais- 
sances stratégiques,  que  quelques  batteries  qu'il  enverra  naturel- 
lement  au  feu  dès  le  début  d'une  action  ou  à  peu  près.  Après 
cela,  il  n'a  plus  qu'à  se  croiser  les  bras  et  à  attendre.  C'est  un 
joli  rôle  que  le  message  lui  donne  là  t  Mais  ce  rôle  il  ne  peut  pas 
le  soutenir.  La  distinction  que  le  message  fait  entre  la  part  strate- 
gique  et  la  part  tactique  de  la  fâche  d'un  général  n'est  pas  sou- 
tenable;  et  quand  un  général  aura,  par  ses  combinaisons  straté- 
giques amené  nne  bataille  aux  lieu  et  heure  Tavorables,  il  ne 
pourra  pas  se  désintéresser  de  la  lutte  et  laisser  ses  sous-ordres 
agir  pour  lui  et  comme  ils  l'entendent. 

Avec  la  création  des  corps  d'armée,  on  n'arrive  donc  pas  à  sim- 
plifier et  faciliter  pour  les  divisionnaires  la  conduite  tactique  de 
leurs  divisions,  mais  on  leur  enlève  le  commandement  de  celles- 
ci.  Le  chef  de  corps  sera  obligé  en  effet  de  distraire  tout  d'abord 
une  partie  de  leur  troupe  pour  la  protection  des  différents  parcs 
dont  il  a  le  commandement,  sans  un  homme  pour  les  garder. 
Ensuite,  s'il  veut  influer  sur  le  combat,  il  sera  obligé  de  conser- 
ver par  devers  lui  une  réserve  suffisante,  une  brigade  ou  plus, 
pour  porter  le  coup  décisif  au  moment  opportun.  El  avec  tout 
cela,  les  divisionnaires  deviendront  ce  que  sont  aujourd'hui  les 
brigadiers,  des  commandants  de  tout  ce  que  Ton  veut  excepté 
de  l'unité  à  laquelle  ils  sont  préposés. 

C'est  là  un  dilemme.  Ou  le  chef  de  corps  s'en  tiendra  aux  desi- 
derata du  message,  et  les  troupes  de  chaque  division  se  ressenti- 
ront des  commandements,  incomplets  tous  deux,  sous  lesquels 
on  les  place  ;  ou  le  chef  de  corps  outrepassant  les  prescriptions 
du  message,  s'emparera  du  commandement  des  divisionnaires. 
Les  deux  alternatives  sont  fâcheuses,  et  démontrent  la  défectuo- 
sité du  système  proposé. 

Nous  n'accordons  pas  non  plus  la  valeur  qu'on  voudrai!  loi 
trouver,  à  la  répartition  de  la  cavalerie  en  cavalerie  de  corps 
chargée  du  service  de  reconnaissance  stratégique,  et  cavalerie  divi« 
sionnaire  chargée  du  service  de  reconnaissance  tactique.  Il  est 
dangereux  de  se  laisser  leurrer  par  des  mots.  Les  beaux  titres 
éblouissent,  mais  ne  signifient  rien.  En  réalité.  Tune  et  l'autre  de 
cts  cavaleries  sont  insuffisantes  pour  la  tâche  qu*on  leur  assigne. 
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Les  six  escadrons  de  la  première,  seraient  immédiaiement  ba- 
layés par  les  masses  autrement  importante?,  mieux  exercées  et 
mieux  montées,  que  pourraient  nous  opposer  n'importe  lequel 
de  nos  voisins.  Eloigner  outre  mesure,  c'est-à-dire  aux  distances 
qu'exige  un  service  stratégique  d'éclaireurs  bien  compris,  celle 
cavalerie  peu  nombreuse,  c'est  lui  nuire  à  elle,  aussi  bien  qu'aux 
corps  de  troupe  qu'elle  couvre.  D'ailleurs  il  ne  faut  pas  parler 
de  reconnaissance  stratégique  avant  d'avoir  paré  au  service  de 
reconnaissance  laclique.  Or,  ce  dernier  service,  pour  déployer 
toute  son  utilité,  ne  peut  pas  être  abandonné  à  une  maigre 
compagnie  de  43  guides,  qui,  d'ailleurs,  trouvent  un  emploi 
impérieux  auprès  des  élats-majors.  Avec  la  meilleure  volonté, 
cette  compagnie  sera  impuissante  à  remplir  la  tâche  qui  lui  est 
dévolue.  Elle  le  pourra  d'autant  moins  que  chacun  est  d'accord 
aujourd'hui,  pour  reconnaître  que  le  progrès  des  armes  à  feu  et 
l'adoption  de  la  poudre  sans  fumée  ont  rendu  plus  difficile  a  plus 
dangereux  le  service  d'éclaireurs  de  la  cavalerie.  Il  faut  donc 
plus  que  jamais  tenir  à  ce  que  ce  service  soit  remis  à  des  corps 
d'un  effectif  suffisant,  et  au  lieu  de  fixer  à  notre  cavalerie  un  rôle 
qu'en  pratique  elle  sera  dans  l'impossibilité  de  remplir,  mieux 
vaut  encourager  ses  progrès  dans  celui  moins  brillant,  mais  non 
moins  utile,  qui  jusqu'à  ce  jour  lui  a  été  assigné. 

11  y  aurait  beaucoup  à  dire  encore  sur  celte  question  si  grave 
que  le  message  tranche  délibérément  en  quelques  lignes  affirma- 
tives. On  pourrait  ajouter  par  exemple,  qu'il  est  bien  peu  proba- 
ble que,  comme  on  le  laisse  entendre,  le  nouveau  système  abou- 
tira à  une  réduction  des  états  majors.  En  attendani  on  commence 
par  en  former  quatre  nouveaux,  de  35  hommes  et  37  chevaux, 

vec  demi-compagnie  de  guides,  et  ces  quatre  nouveaux  grands 
états-majors  nous  paraissent  une  compensation  léonine  à  la  réduc- 
tion présumée.  Cette  diminution  des  états-majors,  chacun  le  sait 
au  Palais  fédéral,  entraînera  une  augmentation  des  dépenses 
annuelles  de  20  à  i5,000  francs  au  minimum.  On  pourrait  ajou- 
ter aussi  que  la  soi-disante  simplification  résultant  de  la  réduction 
des  unités  stratégiques  renforcées,  risque  fort  d'être  une  grosse 
illusion.  La  dislocation  de  ces  unités,  trop  grandes  pour  notre 
petite  armée,  s'imposera  dans  la  plupart  des  cas,  et  le  général  en 
chef  sera  fort  embarrassé  de  ces  quatre  commandants  de  corps, 
par  dessus  la  tète  desquels,  il  aura  fortement  envie  de  passer 
sans  oser  le  faire,  et  cela  au  plus  grand  détriment  de  la  rapidité 
dans  la  transmission  des  ordres,  de  leur  clarté,  de  leur  pré- 

cisioD  y  de  leur  force. 
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De  que^^HttCÔté  que  nous  envisagions  le  projet  de  rèlat-major 
nous  ne  poavoos  j  voir  qu'un  préjudice  causé  à  notre  armée, 
un  affaiblissement  des  divisions  que  rien  ne  vient  compenser.  El 
quand  on  invoque  pour  nous  convaineie  l'exemple  de  l'étranger, 
cet  exemple  nous  laisse  fioid. 

En  effet,  que  des  pays  possédant  40  et  quelques  divisions  et 
formant  en  guerre  5  armées,  réunissent  leurs  divisions  en  corps 
d'armée,  ce  n'est  pas  étonnant.  Mais  quand  on  a  une  seule  ar- 
mée active  comme  la  Suisse,  et  seulement  8  divisions,  il  vaut 
beaucoup  mieux  garder  ces  8  unités  facilement  maniables  et  per- 
mettant de  les  disposer  en  ordre  d^  préparation  et  d'action  ration- 
nel que  de  n'avoir  que  4  unités,  4  gros  pâtés  qu'on  serait  forcé  de 
disloquer  pour  user  de  leurs  ressources.  Napoléon  a  fait  ses  plus 
belles  campagnes  avec  des  divisions.  Si  plus  tard,  lorsqu'il  aspi- 
rait haut,  il  forma  des  corps  d'armée,  c'est  que  les  effectifs  s'é- 
tî^ient  agrandis,  et  qu'il  avait  d'ailleurs  à  récompenser  d'anciens 
divisionnaires  qui  s'étaient  distingués.  Chez  nous,  les  deux  gé- 
néraux suisses,  Dufour  et  Herzog,  les  seuls  qui,  à  vrai  dire, 
pourraient  donner  un  avis  expérimenté  en  la  matière,  ont  tou- 
jours fonctionné  avec  des  divisions,  et  n'ont  jamais  proposé,  dans 
leurs  rapports  après  campagne,  de  former  des  corps  d'armée, 
quoiqu'ils  aient  fait  de  nombreuses  propositions  pour  améliorer 
l'armée  et  les  institutions  militaires. 

Tandis  que  nos  voisins  augmentent  constamment  le  nombre 
de  leurs  grandes  unités,  en  renforçant  d'abord,  puis  en  dédou- 
blant leurs  divisions  et  leurs  corps  d'armée  pour  faire  des  nu- 
méros bis,  nous,  mauvais  copistes,  ne  sachant  imiter  que  des  de- 
hors trompeurs,  nous  allons  en  sens  contraire  en  subissant  la 
contagion  de  la  dénomination  sonore  •  corps  d'armée  ».  Noos 
réduisons  le  nombre  de  nos  unités,  qui  n'était  certes  pas  bien 
grand,  tandis  que  celles  des  voisins  s'augmentent.  Ce  n'est  pas  là 
faire  de  bonne  besogne  t 

Le  but  à  poursuivre,  auquel  il  faudrait  se  tenir,  est  celui 
qu'on  se  propose  depuis  vingt  ans  bientôt  :  développement  pro- 
gressif de  la  landwehr  et  son  assimilation  à  l'élite  puur  former 
l'armée  active.  C'est  un  idéal  plus  simple,  plus  modeste,  mais 
aussi  plus  sûr  el  plus  rationnel.  Une  fois  ce  but  atteint,  sans 
avoir  diminué  le  nombre  de  nos  unités  stratégiques,  ou  aura 
formé  en  fait  des  corps  d'armée,  mais  des  corps  d'armée  unis, 
formant  un  seul  tout,  composé  de  trois  ou  quatre  partie  sous 
les  ordres  d'un  seul  chef,  et  non  des  corps  d'armée  an  lien  tout 
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factice,  et  dont  on  ne  peut  faire  usage  qu'en  rompant  ce  lien,  on 
en  bouleversant  leur  organisation. 

Nous  nous  résumons  en  disant:  La  répartition  pro[jOSée  en  4 
corps,  d'une  armée  de  l'importance  de  la  nôtre,  est  inulile  et  inef- 
ficace. La  répartition  en  huit  divisions  réorganisées,  soit  allégées 
d'une  pallie  de  leur  parc  et  renforcées  par  la  landwehr,  parait 
préférable,  étant  de  maniement  plus  facile  et  permettant  un  plus 
grand  nombre  de  combinaisons.  Si  momentanément,  il  est  utile 
de  placer  sous  le  même  commandement  deux  ou  plusieurs  divi- 
sions, rien  n'empêche  de  le  faire. 

La  distinction  prévue  entre  la  conduite  stratégique  des  covpi, 
ei  la  conduite  tactique  des  divisions  qui  les  composent,  est  une 
illusion;  elle  est  impossible  dans  la  pratique. 

Le  nouveau  commandement  ralentit  la  transmission  des  ordres, 
nuit  à  leur  clarté  et  à  leur  force,  et  éloignant  le  général  en  chef  de 
la  troupe,  préjudicie  k  l'unité  d'impulsion  et  d'aciion. 


Velocipedistes  militaires. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  concernant  la 
création  de  sections  de  velocipedistes  militaires,  (Db  3  join  1891.) 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  un  projet  de  loi  fédérale 
concernant  la  création  de  sections  de  velocipedistes  militaires  et  de 
raccompagner  des  explications  suivantes  : 

L'utilité  de  l'organisation  de  sections  de  velocipedistes  militaires 
est  démontrée,  en  général,  par  le  fait  que  cette  organisation  existe 
déjà  dans  les  armées  française,  italienne,  anglaise,  allemande  et  au- 
trichienne et  que  leur  emploi  pour  le  service  d'estafette  et  d'ordon- 
nance ainsi  que  pour  la  poste  de  campagne  a  donné  des  résultats 
satisfaisants. 

Comme  chacun  le  sait,  des  essais  ont  aussi  été  faits  dans  notre 
armée  à  l'occasion  des  grandes  manœuvres  de  troupes,  essais  qui 
n'ont  pas  été  défavorables.  Si  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  toujours 
été  satisfaisants  sous  tous  les  rapports^  il  no  faut  pas  oublier  que  les 
velocipedistes  n'avaient  pas  été  instruits  spécialement  pour  ce  ser- 
vice et  qu'ils  se  composaient  en  partie  d'hommes  qui  n'avaient 
jamais  fait  de  service  militaire,  en  sorte  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  ne  possédaient  pas  les  connaissances  militaires  nécessaires,  tel- 
les, par  exemple,  que  la  lecture  des  cartes,  le  service  d'organisation, 
les  formations  de  combat,  etc. 

Outre  la  rapide  transmission  des  ordres  et  des  communications  à 
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de  grandes  distances,  l'emploi  de  vélocipédistes  pour  le  service  d'es- 
tafette et  d'oi-donnance  a  le  grand  avantage  de  ménager  considéra- 
blement les  troupes  montées  dont  on  devait  se  servir  pour  cela,  en 
sorte  qu'elles  peuvent  être  employées  à  d'autres  exercices  militaires. 
L'avantage  est  surtout  important  si  l'on  songe  combien  les  chevaux 
sont  ménagés. 

Ad  1.    Organisation  et  recrutement, 

L'efFectif  prévu  est  basé  sur  les  expériences  qui  ont  été  faites  jus- 
qu'ici dans  les  manœuvres  de  division,  mais  nous  admettons  qu'Q 
pourra  être  augmenté  plus  tard  jusqu'au  10  7»,  en  cas  de  besoin. 

L'officier  monté  qui  a  été  prévu  pour  l'état-major  de  l'armée  y  sera 
certainement  très  utile  pour  les  missions  spéciales  dont  il  pourrait 
être  chargé;  du  reste,  il  pourra  aussi  être  attaché  à  une  section,  par 
exemple,  à  celle  du  service  des  renseignements. 

En  temps  de  paix,  il  pourra  être  employé  à  la  tenue  de  contrôles 
à  l'instruction,  au  recrutement,  etc.,  ce  que  l'on  ne  pourrait  pas  con- 
fier à  un  sous-officier. 

On  a  aussi  prévu  que  l'état-major  de  division  recevrait  un  sous-of- 
ficier de  grade  supérieur  comme  chef  avec  deux  autres  sous-officiers 
comme  aides.  L'avancement  sera  donc  aussi  rendu  possible  pour  les 
vélocipédistes. 

H  est  facile  de  comprendre  que  le  plus  grand  nombre  de  vélocipé- 
distes pourront  être  recrutés  panni  des  hommes  tout  à  fait  qualifiés 
pour  ce  service  spécial,  mais  qui,  pour  un  motif  quelconque,  n'au- 
raient pas  pu  être  incorporés  dans  un  corps  de  troupes.  11  serait  fort 
à  désirer  qu'il  en  soit  ainsi  dans  l'intérêt  de  l'infanterie  et  même  da 
la  cavalerie  qui,  sans  cela,  seraient  les  premières  auxquelles  il  fau- 
drait avoir  recours. 

S'il  en  fallait  un  plus  grand  nombre,  en  raison  du  manque  de  che- 
vaux, comme  le  besoin  s'en  fera  sentir  notamment  en  arrière  de  l'ar- 
mée, les  vélocipédistes  qui  existent  dans  le  landsturm  devraient  déjà 
en  temps  de  paix  être  inscrits  dans  des  contrôles  spéciaux. 

Suivant  les  circonstances,  les  vélocipédistes  pourraient  aussi  être 
employés  en  plus  grand  nombre,  en  temps  de  guerre,  dans  im  but 
particulier,  ainsi  qu'il  en  a  été  fait  mention  à  l'article  3. 

Toutefois,  les  vélocipédistes  seront  employés  essentiellement  aij 
service  d'estafette  et  d'ordonnance.  11  devra  en  être  particulièrement 
tenu  compte  dans  leur  instruction.  C'est  pour  ce  motif  que  nous  pla- 
çons cette  instruction  sous  la  direction  supérieure  de  l'état-major 
général,  comme  c'est  aussi  le  cas  pour  les  secrétaires  d'état-major.  Si 
les  vélocipédistes  attachés  au  quartier-général  de  l'armée  et  aux  états- 
majors  des  corps  d'armée,  des  divisions  et  des  brigades,  ne  sont  pas 
employés  momentanément  comme  tels,  ils  pourront  l'être  dans  d'au- 
tre.s  occasions  de  service,  par  exemple,  pour  le  travail  de  bureau. 
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comme  c'est  le  cas  des  secrétaires  d'état-major.  C'est  encor-e  un  mo- 
tif de  plus  à  l'appui  de  la  prescription  ci-dessus. 

Ad  11.  Habillement  et  équipement. 

Un  uniforme  particulier,  différent  de  celui  des  autres  troupes  s'ex- 
plique par  la  nature  proprement  dite  du  service  des  vélocipédistes. 
Mais  il  est  bien  entendu  que  cet  habillement  sera  visiblement  mili- 
taire et  qu'il  ne  différera  de  celui  des  autres  troupes  en  général  que 
là  où  ce  sera  nécessaire.  11  faut,  en  effet,  que  les  vélocipédistes  mili- 
taires soient  reconnus  immédiatement  comme  appartenant  à  notre 
armée,  si  l'on  veut  qu'ils  jouissent  de  la  considération  nécessaire 
dans  nos  propres  troupes  et  qu'ils  soient  traités  comme  soldats  par 
l'ennemi. 

La  machine  prévue  est  la  bicyclette.  Presque  tous  les  vélo-clubs 
qui  ont  été  consultés  à  cet  égard  se  sont  prononcés  pour  cette  der- 
nière; la  course  est  plus  sûre  avec  cet  instrument^  les  risques  y  jouent 
un  rôle  moindre,  on  peut  même  prendre  quelque  bagage  avec  soi,  la 
conduite  s'apprend  plus  facilement  qu'avec  le  bicycle.  Le  tricycle  n'a 
été  recommandé  par  personne  en  particulier. 

En  fait  d'accessoires,  les  vélocipédistes  ne  seront  pourvus  que  des 
instruments  mécaniques  strictement  nécessaires  pour  l'entretien  de 
la. machine,  afin  de  ne  pas  en  augmenter  le  poids  inutilement,  puis- 
que le  vélocipédiste  doit  recevoir  un  certain  équipement.  Ainsi,  par 
exemple,  il  est  indispensable  de  fixer  un  petit  sac  à  la  machine,  afin 
que  l'homme  puisse  prendre  avec  lui  les  effets  d'habillement  les  plus 
néessaires.  La  fixation  d'un  sac  semblable  à  la  bicyclette  ne  présen- 
tera aucune  difficulté. 

Comme  équipement  personnel,  nous  avons  prévu  une  jumelle  de 
campagne,  car  si,  pendant  le  combat,  les  vélocipédistes  doivent  por- 
ter un  ordre  ou  une  communication,  il  faut  qu'ils  puissent  découvrir, 
et  cela  déjà  à  de  grandes  distances,  où  se  trouve  le  commandant 
auprès  duquel  ils  doivent  se  rendre. 

Pour  leur  défense  personnelle,  spécialement  contre  les  surprises 
des  patrouilles  de  cavalerie  ennemies,  une  arme  est  absolument  né- 
cessaire et  la  plus  utile  sera  certainement  le  revolver.  L'anne  blanche 
est  désirable  pour  que  le  vélocipédiste  ait  aussi  extérieurement  l'as- 
pect du  soldat. 

On  pourrait  encore  se  demander  si,  comme  le  fait  le  projet,  le  vé- 
locipédiste doit  fournir  lui-même  sa  machine.  L'acquisition  par  la 
Confédération  serait  toutefois  pour  elle  une  cause  de  dépenses  très 
élevées.  L'acquisition  par  l'homme  aurait  une  analogie  avec  la  four- 
niture des  chevaux  par  les  cavaliers.  Les  machines  privées  seront 
plus  ménagées  en  dehors  du  service  qu'une  machine  de  l'Etat,  on 
s'en  servira  aussi  plus  volontiers  et,  dans  certains  cas,  elles  seront 
remplacées  par  des  neuves;  aucune  limite  ne  sera  opposée  aux 
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améliorations  mécaniques  qui  peuvent  encore  se  produire,  car  les^ 
recrues  amèneront  toujours  les  nouvelles  machines  de  la  plus  récente 
invention. 

Ad  m.  Instruction. 

L'instruction  théorique  spéciale  donnée  à  Técole  des  sous-ofBciers 
devrait  être  convenablement  augmentée  et  comprendre  entre  autres 
les  branches  suivantes  :  Organisation  militaire,  règlement  général 
de  service  et  service  de  bureau  des  états-majors,  géographie  et  lec- 
ture des  cartes,  service  des  communications,  croquis,  connaissance 
et  entretien  de  la  machine  et  du  revolver.  Le  service  pratique  com- 
prendrait les  exercices  en  vélocipède,  le  tir  au  revolver,  etc.  Le  temps 
fixé  pour  cela  ne  parait  donc  pas  être  exagéré. 

Ad  TV.  Solde,  etc. 

Ce  chapitre  ne  demande  aucune  autre  explication.  L'estimation  et 
la  dépréciation  des  machines  est  une  conséquence  des  conditions  de 
propriété  motivées  sous  chiffre  ÎL 

Nous  recommandons  à  votre  acceptation  le  projet  de  lo»  ci-après  et 
nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  renouveler,  monsieur  le 
président  et  messieurs,  l'assurance  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  3  juin  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse. 

Le  président  de  la  Confédération  :  WELTL 
Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Rixgicr. 


Loi  fédérale  concernant  la  création  de  sections  de  vélocipédiêtes 

militaires. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse. 
Vu  le  message  du  Conseil  fédéral,  du  3  juin  1891, 

arrête  : 

1.  Organisation  et  recrutement. 

Article  premier.  Pour  le  service  d'estafette  et  d'ordonnance,  il 
est  attribué  aux  états-majors  des  grands  corps  de  troupes,  des  vélo- 
cipédistes,  savoir  : 

à  l'état-major  de  l'armée,  1  officier  et  15  vélocipédistes,  dont  un 
adjudant  sous  officier  et  deux  sergents  ou  caporaux  ; 

au  corps  d'armée,  à  l'état-major  du  corps  d'armée  8  vélocipédistes^ 
dont  un  adjudant  sous-offlcier  et  un  sergent  ou  caporal  ; 

aux  états-majors  de  division,  pour  eux  et  les  états-majors  ou 
les  corps  de  troupes  qui  leur  sont  subordonnés,  15  vélocipédi.<tte9 
par  division ,  dont  un  adjudant  sous-officier  et  deux  sergents  ou 
caporaux  ; 
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à  chaque  état-major  de  brigade  de  landwehr,  4  vélocipédistes,  dont 
un  sous-offlcier. 

L'effectif  total  peut  être  porté  jusqu'au  10  7«  de  surnuméraires. 

Art.  2.  Dans  chaque  arrondissement  de  division  du  landsturm,  il 
sera  formé  un  détachement  spécial  de  vélocipédistes  pour  être  em- 
ployé au  service  territorial  et  d'étapes  et  pour  compléter  l'élite  et  la 
landwehr. 

Art.  3,  Si  les  besoins  l'exigeaient,  on  pourra  former  d'autres  déta- 
chements de  vélocipédistes. 

Art.  4.  Gomme  vélocipédistes  on  recrutera  en  premier  lieu  les 
hommes  astreints  au  service  qui,  pour  un  motif  quelconque,  seraient 
impropres  au  service  armé. 

Suivant  les  besoins,  le  nombre  en  sera  complété  au  moyen  de 
soldats  pris  dans  d'autres  aimes,  s'ils  conviennent  comme  véloci- 
pédistes. 

Art.  5.  Les  vélocipédistes  sont  placés  sous  les  ordres  de  l'état- 
major  général. 

II.  Habillement  et  équipement. 

Art.  6.  L'équipement  du  vélocipédiste  se  compose  d'une  bicyclette 
qu'il  est  chargé  de  fournir  lui-même.  Quant  à  l'habillement  et  au 
reste  de  l'équipement,  le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  rendre  les 
prescriptions  nécessaires. 

III.  Instruction, 

Art.  7.  Les  vélocipédistes  doivent,  avant  d'être  admis  définitive- 
ment comme  tels,  faire  une  école  de  recrues  d'infanterie  ou  d'une 
autre  arme,  puis  une  école  spéciale  de  vélocipédistes  de  trois  semai- 
nes de  durée  ;  avant  leur  nomination,  les  sous-officiers  doivent,  en 
outre,  faire  une  école*  de  sous-officiers  pour  vélocipédistes,  également 
de  trois  semaines  de  durée. 

Dans  l'élite,  les  vélocipédistes  doivent  faire,  tous  les  ans,  un  cours 
de  répétition  avec  les  états-majors  auxquels  ils  appartiennent,  ou,  si 
ces  derniers  ne  sont  pas  appelés  au  service,  un  cours  de  répétition 
de  vélocipédistes  de  10  jours  de  durée. 

Dans  la  landwehr,  les  vélocipédistes  seront  appelés  à  des  cours  de 
répétition  chaque  fois  que  l'infanterie  de  la  landwehr  de  l'arrondis- 
sement de  division  respectif  sera  appelée  au  service.  La  durée  de  ces 
cours  est  la  même  que  celle  des  cours  de  répétition  des  cadres  de 
l'infanterie  de  landwehr. 

Les  vélocipédistes  de  l'état-major  de  l'armée  seront  attachés,  à 
tour  de  rôle,  aux  directeurs  des  grandes  manœuvres. 

L'instruction  spéciale  des  vélocipédistes  rentre  dans  les  attribu- 
tions du  bureau  de  l'état-major  général. 
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IV.  Solde,  subsistance  et  indemnités. 

Art.  8.  Les  prescriptions  de  Torganisalion  militaire  et  du  règle- 
ment d'administration  qui  fixent  la  solde,  la  subsistance  et  les  in- 
demnités de  l'infanterie,  sont  applicables  aux  vélocipédistes.  Ces 
derniers  reçoivent,  en  outre,  le  supplément  journaliei-  de  fr.  1. 50 
prévu  pour  les  guides  par  Tarticle  5,  lettre  d,  de  la  loi  du  21  février 
1878. 

Art.  9.  L'officier  attaché  à  l'état-major  de  l'année  est  monté  et  a 
droit  à  une  ration  de  fourrage  pour  son  cheval. 

Art.  10.  Les  machines  des  vélocipédistes  seront  estimé-es  et  dé- 
préciées à  chaque  service  ;  la  moins-value  qu'elles  subiraient  peu- 
dant  le  service,  sans  qu'il  y  ait  de  la  faute  du  vélocipédiste,  devra  lui 
être  bonifiée. 

En  outre,  le  département  militaire  suisse  fixera  une  indemnité  à 
payer  pour  l'usage  normal  de  la  machine. 

Art.  11.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  confonnément  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  fédérale  du  17  juin  1874  concernant  la  votation 
populaire  sur  les  lois  et  arrêtés  fédéiaux,  de  publier  la  présente  loi 
et  de  fixer  l'époque  où  elle  entrera  en  vigueur. 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  snisse. 


Genève,  le  l»""  juin  1891. 

Le  Comité  central  de  la  Société  des  Officiers  de  la  Confédération 

suisse  aux  membres  de  la  Société. 

Monsieur  et  cher  Camarade, 

Dans  son  assemblée  générale  tenue  à  Berne,  le  29  juillet  1889,  b 
Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse  avait  décidé  de  faire 
imprimer  le  rapport  présenté  à  la  réunion  des  officiers  d'artillerie 
par  M.  le  colonel  Schumacher,  instructeur  en  chef  de  rartillerie,  sar 

L'augmentation  de  l'artillerie  de  campagne, 

M.  le  colonel  Schumacher  ayant  désiré  dès  lors  modifier  et  com- 
pléter son  travail  avant  de  le  livrer  à  la  publicité,  une  entente  est  in- 
tervenue entre  le  Comité  central  et  lui,  aux  termes  de  laqudle  M.  le 
colonel  Schumacher  s'est  chargé  de  Timpression  de  son  mémoire  et 
le  Comité  de  la  Société  s'est  engagé  à  contribuer  par  une  subvention 
aux  frais  de  cette  publication. 

Nous  avons  aujourd'hui  le  plaisir  de  vous  informer  que  grâce  à  cet 
arrangement  ce  travail  d'un  haut  intérêt  pourra  être  livré  aux  mem- 
bres de  la  Société  au  prix  réduit  de  fr.  1  —  au  lieu  de  fr.  1  50. 
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Les  sections  ou  les  membres  isolés  de  la  Société  désireux  de  se 
procurer  ce  volume,  qui  sera  mis  en  vente  dès  le  20  juin  1891,  de- 
vront le  demander  directement  à  la  librairie  Schmid,  Franke  et  Cie^ 
à  Berne,  Les  exemplaires  isolés  envoyés  contre  remboursement  re- 
viendront à  fr.  1 10  ;  pour  les  paquets  de  plus  d'un  volume,  les  frais 
de  remboursement  ne  seront  que  de  15  centimes  par  paquet. 

Persuadés  que  vous  tiendrez  à  profiter  des  facilités  qui  vous  sont 
offertes  pour  acquérir  un  ouvrage  où  sont  traitées,  avec  une  haute 
autorité,  des  questions  vitales  pour  l'avenir  de  notre  armée,  nous 
vous  présentons,  Monsieur  et  cher  camarade,  nos  cordiales  saluta- 
tions. Le  Comité  central  de  la  Société  des  Officiers 

de  la  Confédération  suisse. 
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Guerre  de  1870-71.  Paris,  ChevUly  et  BagneuXj  20  septembre  20-  octobre 
1878,  par  Alfred  Duquet.  1  vol.  in-d6  de  832  pages.  Paris  1891.  Biblio- 
thèque Charpentier.  Prix  £r.  8.50. 

M.  Alfred  Duquet  continue  dans  la  Bibliothèque  Charpentier,  l'in- 
téressante série  de  ses  volumes  sur  la  guerre  de  1870-1871.  Le  nou- 
vel ouvrage  quMl  vient  de  faire  paraître,  fait  suite  à  celui  Paris-Le 
Quatre-Septembre  et  Châtillon,  dont  nous  avons  parlé  Tan  dernier. 

En  dehors  des  considérations  techniques  et  de  la  description  im- 
partiale des  deux  combats  de  Ghevilly  et  de  Bagneux,  Fauteur  s'est 
attaché  à  faire  connaitre  par  des  anecdotes  et  des  documents  inédits, 
la  véritable  situation  intérieure  et  politique  de  Paris.  Ce  livre  ren- 
ferme aussi  de  curieuses  révélations  sur  les  rapports  de  la  banlieue 
avec  les  autorités  prussiennes. 

Nous  y  reviendrons. 

Manuel  des  premiers  secours  à  Vusage  des  sous-officiers  et  soldats  par  E^arl 
Hanotaux.  1  broch.  in-24o  de  48  p.  Paris  et  i-imoges  1891.  Henri-Charles 
jLavauzelle,  éditeur. 

Au  moment  où  se  forment  en  Suisse,  spécialement  dans  le  canton 
de  Vaud,  de  nouvelles  sections  de  la  Croix  Rotige,  nous  croyons  de- 
voir attirer  l'attention  sur  ce  petit  volume  de  vulgarisation  de  la 
science  chirurgicale.  Mettre  à  même  le  soldat  de  se  donner  à  lui- 
même  et  à  ses  camarades  les  premiers  soins  qu'exige  une  blessure, 
sous  peine  d'augmenter  beaucoup  en  gravité,  voilà  ce  que  se  pro- 
pose l'auteur.  Son  exposé  est  court,  simple,  clair,  abordable  à  cha- 
cun; il  ne  s'agit  pas  de  faire  de  la  science  mais  de  faire  du  bien.  La 
Croîx  Ronge  serait  donc  heureusement  inspirée  en  s'elTorçant  de  ré- 
pandre la  brochure  de  M.  Hanotaux.  Aussi  bien  mesdames  les  Prési- 
dentes de  cette  société  sont-elles  au  nombre  des  personnes  auxquel- 
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les  la  publication  est  dédiée.  Sous  une  protection  si  bienfaisante  et 
gracieuse,  le  but  charitable  de  l'auteur  sera  certainement  atteint. 


Agenda  militaire  euiaae. 

Attinger  frères,  à  Neuchâtel  ont  publié,  il  y  a  peu  de  temps  la 
deuxième  année  (1  mars  1891-28  février  1892)  de  leur  charmant 
Agenda  militaire  suisse.  C'est  le  digne  et  utile  pendant  pour  la  Suisse 
romande  du  Taschen  Kalender^  avec  lequel  il  rivalise  de  renseigne- 
ments. Les  éditeurs  ont  même  été  particultèrement  bien  inspirés  en 
ne  faisant  commencer  l'année  militaire  que  le  i***  mars.  De  cette  ma- 
nière ils  ont  pu  publier  le  tableau  des  écoles  qui  ne  parait  qu'en  jan- 
vier et  tenir  compte  des  mutations  du  commencement  de  l'année. 

Outre  l'agenda  proprement  dit,  avec  éphémérides  militaires,  et 
outre  les  renseignements  d'une  portée  générale,  système  métrique, 
taxes  télégraphiques^  sei-vice  des  postes,  etc.,  le  petit  volume  d' Attin- 
ger frères  entre  dans  les  moindres  détails  de  l'organisation  militaire, 
et  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  être  utile  au  soldat  en  service,  qull 
s'agisse  du  service  intérieur,  du  service  de  garde,  ou  du  service  en 
campagne.  Citons  à  titre  d'exemples  l'existence  des  renseignements 
suivants  :  front  et  profondeur  des  différentes  formations  ;  éléments 
pour  le  calcul  delà  longueur  des  colonnes;  distances  à  observer  pen- 
dant la  marche;  passage  des  cours  d'eau  à  gué  et  sur  la  glace;  démon- 
tage de  l'arme  ;  outillage  et  travaux  du  génie  ;  extrait  des  prescrip- 
tions concernant  l'ordinaire,  etc.,  etc.  Ajoutons  qu'à  la  fin  du  volume 
quelques  feuillets  à  l'usage  des  officiers  subalternes  et  sous-officiers 
sont  préparés  pour  l'état  nominatif  des  hommes.  Une  vingtaine  de 
pages  blanches  et  deux  feuilles  ardoises  compléteront  notre  descrip- 
tion. Sur  la  couverture,  solide,  avec  un  petit  cachet  d'élégance,  sont 
gravés  un  décimètre,  et  une  échelle  métrique  pour  la  carte  au 
1:25000. 

En  résumé,  on  peut  déclarer  sans  exagération,  que  rien  de  ce  qui 
peut  être  utile  au  soldat,  même  au  gradé,  n'a  été  omis,  et  que  le  sol- 
dat porteur  de  l'Agenda  militaire  suisse  ne  sera  jamais  pris  au  dé- 
pourvu quand  se  posera  pour  lui  une  question  relevant  de  son  ser- 
vice. 

Die  atrategische  Theilung  des  schtoeizerischen  Heereê,  von  £.  Ho&pletx.  1 
broch.  in-bo  de  88  p.  Frauenfeld  1891.  J.  Haber,  éditeur. 

Au  moment  où,  dans  la  question  pendante  des  corps  d'armée,  les 
esprits  semblent  influencés  par  les  mirages  de  l'imagination  plus  que 
par  les  principes  raisonnes  de  la  guerre,  il  est  rassurant  de  voir  ici 
et  là  s'élever  des  voix  autorisées  pour  crier  aux  novateurs  abusés 
les  conseils  de  Ja  sagesse.  Déjà  dans  le  numéro  20  (16  mai)  et  21  (23 
mai)  de  VAllgemeine  Schfjoeizerisctie  Militârseitung  le  colonel  Eilger 
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«'est  élevé  contre  le  projet  de  création  des  corps  d'armée.  Aujour- 
d'hui c'est  le  tour  de  M.  le  colonel  Rothpletz,  qui  dans  la  Monata- 
^hrift  fur  Offiziere  aller  Waffen  de  mai  (la  brochure  annoncée  ci- 
dessus  est  un  tirage  à  part)  reprend  la  question  avec  plus  de  détail, 
et  conclut  également  au  rejet  du  projet  du  Département  fédéral  : 
«  Une  modiftcation  du  principe  de  noire  organisation,  modification 
qui  réunirait  nos  huit  divisions  en  quatre  corps  d'année  serait  à  nos 
peux  un  événement  fatal  pour  notre  armée,  et  je  déplorerais  s'il  de- 
vait survenir  conformément  au  projet  actuellement  connu  ». 

Les  divisioths  sont  les  matériaux  stratégiques  desquels  doit  se  ser- 
vir le  général  en  chef  pour  l'établissement  et  la  poursuite  de  son  plan. 
Napoléon  le  premier  forma  des  coi'ps,  ses  grandes  armées  nécessi- 
tant ce  changement.  Avec  une  armée  de  2  à  300,000  hommes,  le  ma- 
niement de  46  à  20  divisions  serait  en  effet  trop  difficile,  mieux  vaut 
la  formation  en  huit  corps  d'armée.  Mais  à  l'heure  qu'il  est,  dans  les 
armées  colossales  des  temps  contemporains,  se  montant  jusqu'à  un 
million  de  soldats,  la  répartition  en  corps  d'armée  elle-même  abouti- 
rait à  une  dispersion  trop  grande  de  la  pensée  directrice,  et  l'on  ré- 
partit alors  en  armées  composées  de  plusieurs  corps. 

Il  ressort  de  tout  ceci,  que  la  création  des  unités  supérieures  dépend 
de  l'importance  de  l'armée  dans  son  ensemble,  et  que  la  réparti- 
tion de  celle-ci  doit  se  faire  entre  un  nombre  suffisant  d'unités,  ni 
trop  peu,  ni  trop,  de  manière  à  allier  la  simplicité  de  la  direction 
avec  la  mobilité  nécessaire. 

Quel  sera  ce  nombre?  Le  fixer  est  d'une  grande  importance  pour 
l'organisation  rationnelle  d'une  armée.  Glausewitz,  le  grand  penseur, 
n'a-t-il  pas  dit  que  stratégiquement  il  ne  faut  jamais  se  demander  : 
quelle  est  la  force  d'une  division  ou  d'un  corps,  mais  bien  :  de  com- 
bien de  corps  ou  de  divisions  l'armée  dispose-t-elle?  »  Et  plus  loin  il 
ajoute  :  «  Le  tout  le  plus  petit,  le  plus  isolé,  ne  se  comprend  guère 
sans  une  répartition  en  trois  parties  de  sorte  que  l'une  puisse  être 
lancée  en  avant  et  une  autre  retenue  en  réserve.  Une  répartition  en 
quatre  parties  vaudra  mieux  encore,  cela  se  comprend,  puisque  la 
partie  du  milieu,  la  plus  importante,  doit  être  aussi  la  plus  forte. 
On  peut  raisonner  ainsi  jusqu'à  huit  qui  nous  paraît  le  chiffre  le  plus 
favorable  pour  une  armée,  si  l'on  veut  admettre  cette  nécessité  cons- 
tante :  une  partie  en  avant-garde,  trois  comme  force  principale,  doux 
en  soutien,  et  une  à  chaque  aile. 

€  Sans  vouloir,  d'une  manière  pédante,  attacher  une  trop  grande 
importance  à  ces  chiffres  et  à  ces  figures,  nous  n'en  croyons  pas 
moins  qu'ils  représentent  la  position  stratégique  normale,  habituelle 
et  fournissent  dès  lors  une  répartition  commode.  » 

Et  Glausewitz  ajoute  :  un  ch^  qui  commande  une  armée  de  100,000 
hommes  répartis  en  huit  divisions,  dispose  d'une  farce  infiniment 
plus  considérable  que  si  ces  100,000  hommes  n'étaient  répartis  qu'en 
trois  corps  d'armée. 
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Il  y  a  lieu  de  remarquer  en  eflet  que  s'il  est  plus  agréable  à  un  gé- 
néral en  chef  de  ne  donnner  ses  ordres  qu'à  trois  ou  quatie  sous-or- 
dres, d'autre  part,  et  pour  le  but  à  atteindre,  il  en  résulte  de  grands 
inconvénients.  Ce  nouvel  échelon  diminue  la  rapidité  de  transmis- 
sion de  l'ordre,  nuit  à  la  précision  de  celui-ci  et  tend  à  l'aflaiblir.  Cet 
affaiblissement  augmente  au  fur  et  à  mesure  que  s'allonge  l'échelle 
hiérarchique  qu'il  est  obligé  de  descendre.  Enfin  son  efficacité  dimi- 
nue, en  raison  même  des  longueurs  de  la  transmission. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'organisation  de  nos  divisions  soit  parfaite. 
Concernant  l'infanterie,  elles  se  composent  chacune  de  deux  briga- 
des et  un  bataillon  de  carabiniers.  Il  y  a  donc  trois  parties,  mais  dont 
l'une  est  trop  faible.  Aussi  bien  ne  s'en  sert-on  le  plus  souvent  que 
comme  corps  détaché,  ou  pour  renforcer  la  puissance  de  feu  d'un 
régiment.  On  peut  donc  aussi  bien  dire  que  la  division  se  partage  en 
deux  parties,  commandées  par  deux  brigadiers,  auxquels  sont  directe- 
ment portés  les  ordres.  Un  tel  système  est  maladroit,  en  ce  qiill 
donne  au  brigadier  une  indépendance  beaucoup  trop  grande  vis-à-vis 
du  divisionnaire.  Il  est  en  outre  fâcheux,  en  ce  qu'il  ne  permet  pas 
au  divisionnaire  de  disposer  des  unités  suffisantes,  sans  rompre  la 
répartition  de  la  division. 

Examinons  en  effet  comment  se  fractionnent  les  troupes  de  la  di- 
vision  en  vue  du  combat 

L'avant-garde  comprend  en  général,  un  régiment  d'infanterie  avec 
la  cavalerie,  i  ou  2  batteries,  les  sapeurs,  le  tout  renforcé  peut-être 
du  bataillon  de  carabiniers.  Cette  avant-garde  est  placée  sous  le  com- 
mandement du  premier  brigadier,  qui  commande  ainsi  un  détache- 
ment combiné,  et  non  pas  sa  brigade. 

Le  2®  régiment  de  celle-ci  viendra  avec  le  gros,  sous  le  commande- 
ment du  chef  du  gros.  Ce  gros  comprendra  en  outre,  le  l*""  régiment 
de  la  II®  brigade,  le  tout  étant  sous  les  ordres  du  2®  brigadier.  Celui- 
ci  commande  ainsi  deux  régiments  de  brigades  différentes,  dont  un 
de  la  sienne.  Le  dernier  régiment  est  généralement  gardé  en  réserve. 

Ainsi,  la  répartition  de  la  division  est  sans  dessus*dessous,  et  la 
conséquence  que  nous  pouvons  tirer  des  faits  et  des  obligations  du 
combat,  est  que  les  brigadiers  ne  peuvent  guère  fonctionner  comme 
chef  de  brigade,  mais  bien  comme  commandant  des  divers  fraction- 
nement de  la  division,  avant-garde,  etc.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  bri- 
gades, mais  les  régiments  qui  fournissent  la  répartition  rationnelle 
de  la  division  pour  le  combat.  Et  quand  aux  colonels-brigadiers,  il 
faut  les  prendre  comme  aides  du  divisionnaire,  et  non  conmie  cnefe 
de  brigades  que  la  plupart  du  temps  ils  ne  peuvent  commander. 

En  résumé,  la  division  répartie  en  quatre  régimenis  et  un  baiail* 
Ion  de  carabiniers  répond  seule  aux  exigences  des  principes  du  com- 
bat. 

Toutefois,  si  l'on  a  des  raisons  de  vouloir  absolument  la  réparti- 
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tion  en  brigades,  une  troisième  brigade  de  landwehr,  doit  être  attri- 
buée à  la  division,  afin  de  réparer  Terreur  de  notre  organisation. 

En  outre,  la  division  est  actuellement  trop  lourde,  trop  peu  ma- 
niable, grâce  surtout  à  une  organisation  imparfaite  du  génie,  dont 
certaines  subdivisions  devraient  être  placées  sous  le  commandement 
direct  de  la  direction  du  génie,  près  le  commandant  en. chef.  De 
même  la  compagnie  d'administration  et  le  parc  supporteraient  une 
meilleure  organisation. 

Mais  du  fait  que  notre  division  subirait  avec  avantage  certaines 
modifications  destinées  à  augmenter  sa  mobilité,  la  facilité  de  son 
maniement,  découle-t-il  l'obligation  de  créer  des  corps  d'armée,  sur- 
tout dans  le  sens  du  projet  fédéral?  N'oublions  pas  que  la  politique 
nationale  et  l'organisation  de  l'armée  sont  étroitement  liées.  L'organi- 
sation militaire  doit  être  telle,  que  l'armée  puisse  servir  en  toutes  cir- 
constances conformément  aux  exigences  de  la  politique.  Or,  le  projet 
du  département  fédéral  paraît  n'avoir  envisagé  qu'un  seul  cas,  ne 
se  prêter  qu'à  une  seule  combinaison  :  l'armée  entière  concentrée 
pour  les  opérations  d'une  guerre  de  la  Confédération,  comme  alliée 
d'une  des  puissances  voisines;  alliance  rendue  obligatoire  par  la  me- 
nace de  notre  neutralité,  exécutée  par  quelqu'autre  de  ces  puissan- 
ces. Mais  cette  alternative  n'est  pas  la  seule;  c'est  peut-être  même  la 
moins  probable  ;  et  l'organisation  militaire  doit  voir  plus  loin  que  la 
réalisation  d'une  seule  alternative. 

11  y  a  autre  chose.  Le  but  du  projet  est  d'alléger  la  division,  de 
mettre  sous  les  ordres  du  chef  de  corps  les  régiments  de  dragons, 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  l'artillerie,  en  grande  partie  les  parcs,  et 
de  lui  donner  la  direction  stratégique,  de  telle  sorte  que  les  division- 
naires, débarassés' des  impedimenta  qui  les  encombrent,  polissent 
vouer  plus  d'attention  à  la  conduite  tactique  de  leur  troupe. 

Pauvre  chef  de  corps,  quelle  situation  est  la  sienne  !  Remarquez 
bien  qu'à  part  la  brigade  de  cavalerie,  6  escadrons  au  maximum,  et 
l'artillerie  de  corps,  6  batteries  au  maximum,  il  n'a  sons  ses  ordres  di- 
rects aucune  troupe,  mais  seulement  des  institutions  de  corps,  parc, 
train  de  pontons,  compagnie  des  télégraphes,  etc.,  etc.  Que  va-t-il 
faire?  Toutes  ses  forces,  les  deux  divisions,  il  les  a  envoyées  contre 
l'ennemi,  la  cavalerie  en  avant,  ou  sur  les  ailes,  ses  batteries  où  il  lui 
a  paru  qu'un  feu  d'artillerie  plus  puissant  était  nécessaire;  comment 
va-t-il  veiller  à  la  protection  des  impedimenta,  en  arrière  des  lignes? 
il  n'a  point  de  troupes.  11  devra  en  prendre  aux  divisionnaires,  qui 
seront  sans  doute  fort  peu  disposés  à  lui  en  céder,  car  ils  ont  besoin 
de  tout  leur  monde  pour  la  solution  de  leur  tâche  tactique. 

En  outre,  le  chef  de  corps  dirige-t-il,  commande-t-il  son  corps  ? 
dispose-t-il  dans  le  combat?  D'après  le  projet,  il  n'en  serait  rien.  Au 
contraire,  la  direction  tactique  appartient  aux  divisionnaires,  et  c'est 
pour  permettre  à  ceux-ci  de  mettre  plus  de  soin  dans  l'accomplisse- 
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ment  de  cette  tâche,  qu'on  les  afflige  d'un  chef  de  corps.  Toutefois, 
et  quoique  le  projet  n'en  dise  rien,  la  raison  et  les  principes  du  com- 
bat obligent  d'admettre  que  le  chef  de  corps  doit  pouvoir  influer  sur 
la  marche  du  combat,  et  a  par  conséquent  ses  décisions  à  prendre 
^t  à  soutenir.  Mais  pour  le  faire  utilement,  il  est  de  toute  nécessité 
qu'il  ait  une  réserve  de  troupes  sous  la  main.  Où  la  prendra-t-il  ? 
Les  divisionnaires  ont  besoin  des  leurs,  et  leur  prendre  par  exemple 
une  de  leur  brigade,  serait  les  mettre  dans  l'impossibilité  de  remplir 
leur  tâche.  Ce  serait  d'ailleurs  bouleverser  la  répartition  du  corps 
d'armée,  et  l'on  retrouverait  dans  cette  unité  les  inconvénients 
signalés  à  propos  de  la  répartition  de  la  division  en  deux  brigades. 

En  résumé,  le  chef  de  corps  devrait  endosser  toute  la  responsabi- 
lité, sans  avoir  les  moyens  de  parer  aux  inconvénients.  Sa  tâche  con- 
sisterait à  ouvrir  les  lettres  du  général  en  chef  et  à  y  répondre,  à  dis- 
tribuer les  ordres  de  ce  général  aux  sous-ordres  ;  il  serait  le  supé- 
rieur des  divisionnaires  et  leur  assistant,  avant  et  à  la  fin  du  combat 
A  part  cela,  il  serait  l'intendant  du  matériel,  en  arrière  des  lignes. 

Tout  ceci  prouve  combien  sont  vi-aies  ces  paroles  du  général  Clau- 
sewitz  :  Le  général  commandant  un  corps,  qui  suivant  le  système  le 
plus  maladroit  qui  se  puisse  imaginer  serait  réparti  en  deux  fractions, 
ne  peut  être  que  neutralisé. 

Si  l'on  voulait  admettre  des  corps  d'armée,  il  faudrait  les  former 
sur  cette  base  :  Le  chef  de  corps  a  les  deux  divisionnaires  comme 
aides.  Il  commande  directement  les  quatre  brigades  et  les  deux 
bataillons  de  carabiniers  réunis.  11  se  sert  des  divisionnaires  soit 
comme  commandants  de  leurs  divisions  d'infanterie,  soit  comme 
chefs  de  détachements  combinés,  soit  encore  comme  officiers,  com- 
mandant dans  un  secteur  déterminé,  les  troupes  arrivant  au  combat, 
soit  enfln  de  toute  autre  manière  qu'il  estimera  utile. 

Mais  ceci  ne  serait  qu'une  atténuation  de  la  faute  que  constituerait 
la  création  de  corps  d'aimée.  Cette  faute,  mieux  vaudrait  ne  pas  la 
commettre.  Elle  procède,  en  efifet,  d'une  erreur  fondamentale  de 
l'état-major,  d'une  confusion  qui  s'est  glissée  dans  son  esprit  11 
oublie  la  signiflcation  de  Yunité  stratégique  pour  ne  voir  que  les 
exigences  momentanées  de  la  canduite  de  la  guerre, 

11  est  possible  qu'il  faille,  à  côté  d'une  armée  principale,  une 
seconde  ai*mée,  accessoire,  de  deux  ou  trois  divisions,  par  exemple. 
Dans  ce  cas,  l'armée  principale  comprendra  cinq  ou  six  unités  stra- 
tégiques, et  l'autre  deux  ou  trois. 

Il  peut  arriver  aussi  que  le  général,  soit  pour  une  attaque  de  front, 
soit  pour  un  mouvement  tournant,  place,  le  jour  du  combat,  deux 
divisions  sous  le  même  commandement  Tout  cela  sont  des  combi- 
naisons rentrant  dans  la  direction  de  la  guerre  ou  la  conduite  du 
combat,  répondant  à  des  besoins  momentanés,  ou  même  à  des  situa- 
tions plus  prolongées,  mais  qui  disparaissent  avec  les  motifs  qui  les 
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avaient  nécessitées.  Aussi  bien  le  renforcement  d'un  corps ,  par 
exemple  la  réunion  de  deux  divisions,  ou  le  renforcement  d'une 
division  par  une  demi-division,  de  même  le  partage  du  corps  en  ses 
diverses  unités,  sont  les  cor^équences  de  nécessités  tctciiques  et  n'ont 
rien  à  faire  avec  la  répartition  stratégique.  C'est  dans  cette  confu- 
sion, on  le  répète,  que  glt  la  grave  erreur  de  l'état-major. 

L'organisation  des  unités  stratégiques  doit  garantir  à  la  direction 
de  l'armée  la  possibilité  de  remplir  les  différentes  tâches  que  peu- 
vent lui  dicter  les  événements  changeants  de  la  politique  de  guerre. 
L'accomplissement  de  ces  tâches  exigera  tantôt  la  division  des  gran- 
des unités,  tantôt  leur  renforcement.  Il  faut  donc  que  l'unité  straté- 
gique soit  assez  élastique  pour  pouvoir  supporter,  au  moins  dans  les 
phases  principales  du  combat,  une  division  en  ses  différentes  parties, 
sans  que  les  principes  tactiques  subissent  une  atteinte.  11  faut,  d'autre 
part,  que  ces  unités  stratégiques  soient  assez  nombreuses ,  pour  que 
ie  môme  principe  puisse  être  observé  dans  l'emploi  de  leurs  forces 
concentrées. 

Supposons  maintenant  notre  armée  répartie  en  quatre  corps  de 
deux  divisions  chaque,  et  voyons  son  emploi  dans  la  première  période 
d'une  conflagration  européenne  qui  nous  met  en  demeure  de  faire 
respecter  notre  neutralité.  Nous  devons  commencer  par  couvrir  nos 
quatre  frontières.  Mais  il  va  sans  dire  que  nous  n'y  consacrerons  pas 
toute  notre  armée  de  campagne,  le  général  gardera  devers  lui,  met- 
tons deux  corps,  et  enverra  les  deux  autres  pour  le  service  de  fron- 
tière. 

Si  l'on  songe  à  la  dispersion  qu'exige  celui-ci,  on  se  rendra  déjà 
compte,  sans  examen  plus  approfondi,  des  inconvénients  du  système, 
du  temps  qu'il  faudra  pour  la  transmission  des  ordres  du  général  au 
chef  de  corps,  de  celui-ci  à  la  division,  de  la  division  à  la  demi-divi- 
sion, et,  d'autre  part,  de  la  transmission  inverse  des  rapports  partant 
des  petites  unités  pour  arriver  au  général.  Ce  mode  de  faire  est 
incompatible  avec  la  rapidité  des  décisions  que  l'on  peut  être  appelé 
à  prendre. 

Donnons  un  exemple  élémentaire. 

Le  général  en  chef  veut  couvrir  le  front  sud,  afin,  cas  échéant,  de 
rester  libre  de  ses  mouvements  sur  ses  derrières.  Il  échelonne  un 
corps  d'armée,  admettons  une  division,  en  Valais,  une  demi-division 
dans  le  Tessin,  une  demi-division  dans  les  Grisons.  Le  commandant 
du  corps  établit  son  quartier  général  quelque  part  sur  la  Hgne  du 
Gothard,  à  Luceme,  ou  à  Airolo.  Mais  l'influence  directe  de  ce  chef 
sur  ses  deux  divisions  est,  dans  de  telles  conditions,  absolument 
impossible;  son  activité  est  toute  négative,  et  se  borne  à  transmettre 
les  ordres  du  général  aux  divisionnaires,  et  à  recevoir  les  nouvelles 
de  ceux-ci  pour  les  transmettre  au  général. 

On  le  voit,  le  chef  de  corps  devient  un  rouage  inutile,  bien  plus, 
un  rouage  nuisible  à  la  rapidité  des  ordres  et  des  rapports. 
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On  peut  trouver  maints  exemples  encore,  car  les  combinaisons 
sont  nombreuses  que  peut  susciter  la  politique  de  la  guerre.  On  peut 
prévoir  le  cas  d'une  mobilisation  entravée  par  une  invasion  subite 
sur  une  ou  deux  frontières,  empêchant  la  réunion  au  complet  de 
plus  de  deux  corps  d'armée.  Que  fera  le  général,  avec  deux  unités 
stratégiques?  11  sera  obligé  de  reprendre  une  répartition  en  divisions, 
car  des  unités  stratégiques  moins  fortes,  mais  plus  nombreuses,  lui 
seront  d'une  bien  plus  grande  utilité,  et  sa  situation  sera  infiniment 
plus  avantageuse  s'il  peut  disposer  de  quatre  à  six  divisions,  au  lieu 
d'avoir  deux  ou  trois  corps  d'armée. 

En  résumé,  on  peut  répéter  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  le  projet  de 
l'état-major  ne  prévoit  qu'une  seule  combinaison  de  guerre.  Or,  cette 
manière  de  faire  est  dangereuse.  11  est  dangereux  de  se  laisser  éblouir 
par  les  brillantes  organisations  des  grandes  puissances  militaires  qui 
nous  entourent,  au  point  d'oublier  les  besoins  de  l'armée  dans  un 
pays  comme  le  nôtre. 

//  nous  faut  une  armée  dont  l'organisation  se  prête  à  toutes  les 
combinaisons  de  guerre. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  l'auteur  désirerait  le  système  suivant: 

1.  La  répailition  de  l'armée  en  huit  divisions  devrait  être  main- 
tenue. En  aucun  cas  ce  chiffre  ne  devrait  être  abaissé  au-dessous  de 
sept; 

2.  La  force  de  l'armée  pourrait  être  augmentée,  entre  autres,  par 
une  délimitation  meilleure  des  arrondissements  de  divisions,  et  par 
le  recrutement,  sur  tout  la  territoire  de  la  Confédération,  de  la  cava- 
lerie et  des  armes  spéciales  ; 

3.  Le  renforcement  du  bataillon  en  élevant  à  200  fusils  {k  *244  si 
l'on  trouve  les  hommes  nécessaires)  l'effectif  de  la  compagnie.  On 
aurait  ainsi  des  compagnies  de  213  hommes  et  des  bataillons  de  885 
hommes.  Les  régiments  auraient  2,400  fusils  au  lieu  de  2,016,  et  U 
division  10,400  au  lieu  de  8,736.  Augmentation  1,664,  si  l'on  tient 
compte  encore  du  bataillon  de  carabiniers,  et  de  l'organisation  des 
pionniers  d'infanterie  et  sapeurs  du  génie  en  deux  compagnies  de 
sapeurs  d'un  total  de  306  hommes  avec  284  fusils; 

4.  L'observation  des  principes  du  combat  qui  veulent  que  les  uni- 
tés tactiques  puissent  se  diviser  sans  déchirement  de  leur  lien  orga- 
nique. Ceci  exige  pour  le  bataillon,  et  jusqu'à  la  brigade,  une  réparti- 
tion, en  trois  ou  quatre  parties,  et  pour  la  division,  en  quatre  à  six 
parties  au  moins,  aux  chefs  desquelles  s'adressent  directement  les 
ordres  du  commandant  ; 

5.  La  formation  des  troupes  de  landwehr  en  trois  groupes  de 
quatre  classes  d'âge.  Le  premier  groupe  (32  à  36  ans)  formerait  des 
bataillons  de  première  ligne  destinés  à  renforcer  les  corps  de  la  divi- 
sion. Les  hommes  des  deux  autres  groupes  (36  à  iO  et  40  à  44  ans) 
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serviraient  à  combler  les  vides  des  troupes  de  première  ligne,  élite 
et  landwehr. 

Des  96  bataillons  de  landwehr,  32  seraient  ainsi  formés  en  huit 
brigades  de  quatre  bataillons,  qu'on  pourrait  encore  diviser  en  deux 
régiments  do  deux  bataillons.  Ces  huit  brigades  renforceraient  les 
huit  divisions.  11  resterait  encore  64  bataillons  de  landwehr  pour  les 
autres  exigences  du  service. 

Enfin,  et  ceci  est  Timportant: 

Naus  n'avons  pas  besoin  de  singei*  Vorganisation  d'aucune  armée 
étrangère.  Nous  n'aurions  à  le  faire  que  si  nous  nous  trouvions  dans 
une  situation  et  des  circonstances  identiques.  Or,  cela  n'est  pas  le 
cas.  Une  armée  de  milices  se  présente  dans  de  toutes  autres  candi- 
lions  que  les  armées  des  grandes  puissances  qui  nous  avoisinent. 

En  terminant,  l'auteur  examine  quelques  combinaisons  que  per- 
met notre  organisation  actuelle  en  huit  divisions,  soit  avec  le  ren- 
forcement de  la  division  par  une  brigade  de  landwehr,  soit  sans  ce 
renforcement. 

Nous  n'étudierons  pas  cette  dernière  partie,  d'ailleui*s  assez  courte, 
de  la  brochure;  ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour  éclairer  de 
tout  son  jour  l'opinion  si  raisonnée  de  M.  le  colonel  Rothpletz.  Espé- 
rons que  sa  brochure  trouvera  de  nombreux  lecteurs  dans  l'Assem- 
blée fédérale,  des  lecteurs  disposés  à  méditer  et  à  comprendre.  Au 
moment  où  l'on  voit  notre  état-major  se  lancer  dans  des  innovations 
si  grosses  de  conséquences  dangereuses,  on  écoute  avec  anxiété  si 
une  voix  ne  s'élèvera  pas  pour  répondre,  et  rappeler  les  vrais  prin- 
cipes si  facilement,  mais  jamais  impunément  méconnus,  de  l'art  de 
la  guerre.  MM.  les  colonels  Ellger  et  Rothpletz  ont  ouvert  la  série 
des  protestations,  ils  trouveront  sans  doute  des  imitateurs.  Pour 
nous,  si  nous  osions  émettre  un  vœu,  ce  serait  que  l'assemblée  fédé- 
rale suspendit  sa  décision,  jusqu'à  ce  que  nos  sociétés  d'officiers 
aient  pu  étudier  la  question,  et  qu'un  courant  d'opinion  raisonné, 
partant  de  centres  plus  compétents  qu'une  autorité  politique,  ait  pu 
se  manifester. 


OUVRAGES   REÇUS 


Schiess-Verauche  des  Grusonwerk.  Bericht  N^  41.  Venuche  mit 
€iner  Panzerlaffete  fur  eine  21  Cm.  Hauhitze,  Une  broch.  in-S*'  d'une 
vingtaine  de  pages,  avec  gravures  et  planche. 


Die  Vermehrung  der  Feldartillerie,  Vier  Studien  von  Arnold  Schu- 
macher, Oberst.  I.  Vermehrung  der  fahrenden  Batterien;  II.  Ver- 
mehrung der  Gebirgsbatterien;  111.  Kalibereinheit  der  Feldartillerie; 
IV.  Organisationsprojekt.  Une  broch.  in-8°  de  80  pages.  Berne,  1891. 
Schmidt,  Francke  et  G'®,  éditeurs. 
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Les  nouvelles  armes  à  feu  portatives  adoptées  comme  arènes  de 
guerre  par  les  Etats  modernes ,  par  le  colonel  R.  Schmidt.  Supplé- 
ment 1891,  contenant  la  description  des  nouveaux  fusils  de  la 
France,  de  T  Autriche,  de  F  Allemagne,  de  l'Italie,  de  la  Suisse,  etc., 
avec  7  planches  chromo -lithographiées.  Bâle- Genève -Lyon,  1891. 
H.  Georg,  éditeur. 

Pour  paraître  prochainement  : 

Conseils  pratiques  aux  recrues  suisses  à  leur  entrée  au  service^ 
par  un  sergent  d'infanterie.  Une  brochure  in-16  de  32  pages.  Prix,^ 
30  cent.  Vevey,  1891.  Imprimerie  de  l'Internationale  artistique. 

Nous  reviendrons  sur  ces  publications. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  le  colonel  de  cavalerie  Boiceau, 
à  Lausanne,  commandant  du  service  des  étapes  pour  le  cas  de  mobi- 
lisation. 


Le  Conseil  fédéral  réclame  aux  Chambres,  pour  diverses  dépen- 
ses militaires,  les  crédits  suivants  :  587,033  fr.  pour  habillement, 
717,245  fr.  pour  armement  et  équipement,  254,906  fr.  pour  indemnité 
d'équipement,  2,171,906  fr.  pour  matériel  de  guerre,  29,600  fr. 
pour  fortifications. 

En  outre  :  Construction  d'un  tunnel  entre  le  fort  d'Airolo  et  le  tun- 
nel du  Gothard,  350,000  fr.;  études  de  terrain  en  vue  de  l'établisse- 
ment de  fortifications  sur  le  front  sud,  notamment  entre  Martigny  et 
St-Maurice,  50,000  fr.  Pour  solde  des  frais  d'occupation  du  Tessin  par 
les  bataillons  28,  29  et  30, 113,780  fr. 


GenèTe.  —  La  Société  militaire  du  canton  de  Genève  a  composé 
comme  suit  son  Comité  pour  l'exercice  1891-1892  : 

P:  ésident  ;  Major  Louis  Cartier. 

Vice-président  :  Capitaine  Henri  Galopin. 

Trésorier  :  Capitaine  Henri  Paulin. 

Vice-trésorier  :  1«'  heutenant  Edmond  Boissier, 

Secrétaire  :  l^'  lieutenant  Henry  Patry. 

Vice-secrétaire  :  Capitaine  John  Bellamy. 

Bibliothécaires  :  Major  F.  Redard. 

Capitaine  Charles  Bastard. 

Econome  :  Lieutenant  Jules  de  Westerweller. 

France.  —  Le  colonel  en  retraite  Lebel,  de  l'infanterie,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  un  des  inventeurs  du  fusil  modèle 
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1886,  vient  de  mourir  à  Vitré  à  la  suite  d'une  longue  maladie  qui 
l'obligea  à  quitter  prématurément  le  service. 

Né  en  1838,  il  était  entré  à  Saint-Cyr  en  1855  et  avait  été  nommé 
sous-lieutenant  en  1857,  lieutenant  en  1863,  capitaine  en  1869,  chef 
de  bataillon  en  1876,  lieutenant-colonel  en  1883,  et  colonel  en  1887. 

—  Les  5%  6«,  7®  et  8»  corps  d'armée  exécuteront,  l'automne  pro- 
chain, des  manœuvres  d'ensemble  d'une  durée  de  seize  jours,  non 
compris  le  temps  nécessaire  à  la  concentration  et  à  la  dislocation. 

Les  5«  et  6*  corps  d'armée  seront  groupés  sous  les  ordres  de  M.  le 
général  de  GallilTet,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  les 
7®  et  8«  corps  d'armée  sous  les  ordres  de  M.  le  général  Davout,  duc 
d'Auerstsedt,  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre.  Les  deux 
groupes  manœuvreront  sous  la  haute  direction  de  M.  le  général 
Saussier,  gouverneur  militaire  de  Paris. 

Des  instructions  spéciales  seront  envoyées  ultérieurement  au 
sujet  de  la  composition  à  donner  aux  quatre  corps  d'armée,  de  la 
zone  et  de  la  date  choisies  pour  leur  concentration,  de  l'établisse- 
ment des  programmes,  etc. 

Les  l^"",  9«,  10«,  11%  12%  13%  16%  17®  et  18«  corps  d'armée  feront 
des  manœuvres  de  division,  d'une  durée  de  quinze  jours,  aller  et 
retour  compris. 

Les  troupes  du  13*  corps  qui  sont  détachées  à  Lyon  (51*  brigade) 
exécuteront  des  exercices  particuliers  avant  les  manœuvres  du  14® 
corps. 

Les  2«,  3«  et  4«  corps  exécuteront  des  manœuvres  de  brigade  d'une 
durée  de  quatorze  jours,  aller  et  retour  compris. 

Dans  les  3«  et  4«  corps,  les  11«  et  12«  brigades  d'une  part,  les  13® 
et  14^  brigades  de  l'autre,  participeront  seules  aux  manœuvres.  Les 
9«,  1C%  15%  et  16®  brigades,  en  garnison  à  Paris,  ne  prendront  pas 
part  aux  manœuvres. 

Pour  la  cavalerie,  les  2®  et  6®  divisions  de  cavalerie  indépendante, 
constituées  avec  leurs  trois  brigades  et  leur  artillerie,  seront  simul- 
tanément réunies  au  camp  de  Châlons  pour  y  exécuter  des  manœu- 
vres de  division  d'une  durée  de  douze  jours,  y  compris  l'exécution 
préalable  des  évolutions  de  brigade. 

La  date  de  ces  manœuvres  est  fixée  du  24  août  au  4  septembre. 

Les  brigades  de  cavalerie,  à  l'exception  de  celles  des  5®,  6«,  7®  et 
8«  corps  d'armée,  des  l*"',  2®,  5®  et  6®  divisions  de  cavalerie  indépen- 
dante, exécuteront  des  évolutions  de  brigade  d'une  durée  de  huit 
jours,  non  compris  l'aller  et  le  retour. 

Indépendamment  de  ces  évolutions,  toutes  les  brigades  de  cava- 
lerie de  corps  d'armée  prendront  part  aux  manœuvres  d'automne  de 
leur  corps  d'armée. 

La  l'^®  division  de  cavalerie  indépendante,  constituée  avec  ses 
trois  brigades  et  son  artillerie,  sera  attachée,  pour  les  manœuvres, 
au  groupe  formé  par  les  5<»  et  6«  corps.  De  même,  la  5<*  division  de 
cavalerie  sera  attachée  au  groupe  des  7«  et  8®  corps. 

Allemaipie.  —  La  Deutsche  Heeres  Zeitung  fait  observer  com- 
bien les  propriétés  du  bronze  d'aluminium  serait  favorables  pour  la 
construction  du  matériel  de  guerre.  La  résistance  du  bronze  d'alumi- 
nium à  la  flexion  est  en  effet  trois  fois  plus  grande  que  celle  du 
métal  è  canon,  et  quarante-quatre  fois  supérieure  à  celle  du  laiton. 
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La  résistance  à  la  traction  est  de  5328  kilogrammes  par  millimètre 
carré,  tandis  que  celle  du  métal  à  canon  n'est  que  de  2555  kilogram- 
mes. 

Ces  propriétés  permettraient  au  bronze  d'aluminium  de  remplacer 
avantageusement,  non  seulement  le  bronze  ordinaire,  mais  le  bronze 
phosphore  et  le  bronze  siliceux  et,  dans  bien  des  cas,  le  fei*  et  l'acier. 
Pour  construire  des  canons  il  est  peu  de  métaux  comparables  au 
bronze  d'aluminium,  car  sa  résistance  à  l'oxydation  empêche  presque 
totalement  l'action  nuisible  des  gaz  de  la  poudre  sur  les  parois  de 
l'âme  et  permet  par  suite  de  nettoyer  celle-ci  promptement  et  faci- 
lement. Naturellement  il  en  serait  de  même  pour  les  canona  de  fusil 
et  de  pistolet. 

En  outre,  les  tubes  de  bronze  d'aluminium  ne  perdent  jamais  leur 
valeur  intrinsèque,  le  métal  pouvant  le  plus  souvent  être  refondu  à 
volonté,  tandis  que  les  canons  de  fer  ou  d'acier,  mis  hors  de  service, 
n'ont  plus  qu'une  valeur  insignifiante.  La  fabrication  en  est  aussi 
beaucoup  plus  aisée,  et,  grâce  à  l'homogénéité  du  bronze  d'alumi- 
nium, il  ne  présente  aucune  des  causes  de  rupture  si  dangereuses 
qu'on  rencontre  dans  les  canons  forgés  ou  frottés. 

Italie.  —  Le  budget  extraordinaire  de  la  guerre  en  llaUe  s'élève, 
pour  le  prochain  exercice  (1891-92),  à  la  somme  de  8,600,000,  à  sa- 
voir : 

1,500,000  fr.  pour  l'artillerie  de  campagne  ; 
2.500,000  fr.  pour  l'armement  des  forteresses; 
000,000  fr.  pour  les  approvisionnements  de  mobilisation  ; 
4000,000  pour  la  fabrication  de  nouveaux  fusils. 

A  propos  de  ce  dernier  chapitre,  la  Commission  de  la  Chambre 
des  députés,  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi,  a  demandé  que. 
dans  un  but  d'économie,  l'on  supprimât  les  manufactures  d'arraes  de 
Turin,  Brescia  et  Torre  Annunziata,  et  que  la  fabrication  du  nouveau 
fusil  fût  concentrée  dans  la  manufacture  de  Terni  ;  le  ministre  de  la 
guerre  s'y  est  opposé,  en  donnant  pour  prétexte  la  nécessité  d*acUver 
la  fabrication,  en  réalité  pour  ménager  certains  intérêts  politiques 
locaux.  La  Chambre  lui  a  donné  raison. 

Baisrarle.  —  L'appel  des  réserves  bulgares  va  avoir  heu  prochai- 
nement. Il  ne  s'agit  pas  des  réserves  proprement  dites,  c'est-à-dire 
des  troupes  qui,  au  moment  de  la  mobilisation,  complètent  les  cadres 
de  l'armée  active,  mais  bien  d'unités  appartenant  à  l'armée  de 
deuxième  ligne  ou  armée  de  réserve. 

D'après  la  loi  militaire,  les  Bulgares  servent  deux  ans  dans  Tar- 
mée  active  (trois  ans  dans  les  armes  spéciales),  huit  ans  dans  la  rrf* 
serve  de  l'armée  de  campagne^  et  sept  ans  dans  Varmée  de  réserve 
(correspondant  à  l'armée  territoriale  en  France). 

Enfin  de  î^  à  45  ans,  l'homme  passe  dans  VOpoltBchenié  qui  cor- 
respond à  peu  près  à  notre  landsturm  et  à  la  réserve  de  l'armée  ter- 
ritoriale en  France, 

Ce  sont  les  hommes  de  Varmée  4e  réserve  qui  vont  être  appelés 
pour  trois  jours  en  1891.  Ils  ne  peuvent  pour  un  aussi  court  laps  de 
temps  former  des  unités  séparées  ;  aussi  sont-ils  simplement  versés 
dans  les  régiments  d'infanterie. 
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imV  Année.  N*  7.  Joillel  1S9I 

Do  déyeloppement  de  Tartillerie  de  montagoe, 

spécialenent  en  Soisse. 

(Suite.) 

Italie. 

Aa  commeDcemeDt  de  ce  siècle,  des  obusiers  de  montagne  fo- 
rent substitués  aux  canons  de  3  li?.  que  possédait  l'armée  pié- 
montaise.  D'ailleurs,  l'armée  italienne  ne  prévit  pas  à  l'origine 
d'artillerie  de  montagne  permanente  :  en  lieu  et  place  de  celle-ci, 
et  jusqu'en  l'année  1860,  les  régiments  d'artillerie  2,  3  et  4  furent 
destinés,  comme  réserve,  soit  à  former  des  batteries  de  montagne, 
soit  à  former  de  la  grosse  artillerie. 

En  1861,  on  adopta  un  canon  de  4  liv.  (5  1/3),  système  La 
lliile,  se  chargeant  par  la  bouche.  Ce  canon,  en  bronze,  du  cali- 
bre de  8.65  cm.  et  long  de  lObO  mm.  pesait  100  kg.  La  longueur 
de  l'àme  était  de  813  mm.  soit  9  calibres  ;  la  partie  rayée  portait 
G  rayures  de  7<>â'  d'inclinaison.  L'affût  était  en  bois,  à  flèche,  et 
pesait  114  kg.  ;  la  hauteur  des  roues  était  de  956  mm.  Quant 
aux  projectiles,  ils  comprenaient  un  obus  de  2.95  kg.  dont  200 
gr.  d'explosif,  et  une  boite  à  mitraille  contenant  41  balles  de 
73  gr. 

La  charge  de  300  gr.  imprimait  à  l'obus  une  vitesse  initiale  de 
268  m.  En  outre,  le  lir  de  jet  s'exécutait  avec  des  charges  de  50, 
100  et  150  gr. 


Bande  de  50  </« 

Hauteur  de 

Distance 

Elévation 

Angle  de  cliûte 

dispersion 

en  met. 

en  degrés 

0/00 

en  mètres 

4000 

4,16 

105 

5,18 

IKOO 

8,37 

202 

15,2 

2000 

14,18 

344 

23,1 

La  portée  maxima  était  admise  à  2000  mètres. 

Une  caisse  à  munitions  contennil  10  coups. 

Sur  pied  de  guerre,  une  batlerie  de  montagne  comprenant  la 
batterie  proprement  dite  et  une  colonne  de  munitions,  avait  l'ef- 
fectif suivant  : 
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Batterie 

Colonne  de  manil 

Pièces 

6 

— 

Affût  de  réserve 

1 

— 

Caisses  à  munitioDS 

48 

42 

Forge  de  campagne 

{ 

— 

Caisses  de  contenu  d 

ivers 

10 

h 

Caisses  à  munitions 

pour 

fusils 

30 

Coups  par  pièce 

.^ 

80 

70 

13S  obus  et  15  boites  à  mitraille. 

Cartouches 

26400 

Mulets 

55 

46 

Officiers 

k 

Soldats 

200 

La  loi  d'organisation  militaire  de  1873  prévoyait  aussi,  en  cas 
de  guerre»  la  création  d'une  artillerie  de  montagne.  Chaque  régi- 
ment d'artillerie  de  position  devait  posséder  le  matériel  néces- 
saire à  i  batteries  de  montagne,  afin  de  permettre  la  formation 
de  8  de  ces  batteries. 

En  1874,  on  commença  sur  une  grande  échelle  des  essais  pour 
le  choix  d'un  nouveau  canon  de  montagne.  Ces  essais  condoi- 
sirent  à  l'adoption  du  matériel  d'artillerie  de  montagne  modèle 
1877. 

Le  canon,  eu  bronze  comprimé,  a  une  longueur  totale  de  1  m. 
et  un  poids  de  97,  5  kg.  Sur  la  gauche  et  en  arrière  de  la  ca- 
lasse, en  forme  de  dé,  est  vissée  une  cage  de  hausse.  La  mire, 
placée  sur  le  tourillon  de  gauche,  est  construite  de  manière  à  pou- 
voir être  rabattue.  La  ligne  de  mire  n'a  que  SOO  mm.  de  longueur. 
Le  canal  d'inflammation,  en  cuivre  forgé,  est  perpendiculaire  à 
l'axe  de  l'àme.  A  la  partie  postérieure  de  celle-ci  est  adapté  un 
court  cercle  en  cuivre.  La  partie  rayée  porte  12  rayures  en  forme 
de  trapèze,  profondes  de  43  mm.  et  une  rayure  en  spirale  allant 
de  droite  à  gauche  avec  S'^SI'  d'inclinaison.  La  chambre  à  gar- 
gousse  est  placée  excentriquement. 

L'appareil  de  fermeture  consiste  en  un  coin  plat  avec  contre- 
plaque  et  un  anneau  Pirkofski  en  acier.  Ce  dernier  est  fixé  dans 
la  contre-plaque. 

La  hausse  se  compose  d'une  tige  à  S  pans  et  d'un  bras 
transversal.  Elle  porte  les  divisions  suivantes:  une  échelle  en  mil- 
limètres jusqu'à  160  mm.,  une  échelle  de  distances  pour  obus  de 
BO  en  50  m.  jusqu'à  3000  m.  et  une  échelle  de  distances  pour 
shrapnels  qui,  à  l'origine,  n'allait  que  jusqu'à  2000  m.  puis  fat 
portée  à  2000  m. 
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La  divisinn  latérale  va  de  âO  mm.  à  gauche  jusqu'à  5  mm.  à 
droite. 

Les  nombreux  essais  pour  trouver  un  affût  assez  It^ger  pour 
pouvoir  être  transporté  par  une  seule  bête  de  somme  aboutirent 
au  maintien  de  l'ancien  affût  de  bois,  à  flèche.  On  y  ajouta  cepen- 
dant deux  logements  en  fer  destinés  à  recevoir  les  tourillons, 
afin  de  rendre  possibles  de  plus  grandes  élévations.  L'essieu  en 
bois  fut  fortement  ferré,  et  les  anciennes  roues  remplacées  par 
des  roues  à  moyeu  en  bronze.  Les  deux  branches  de  la  limo- 
nière  furent  flxées  dans  des  tubes  en  fer.  Cet  affût  permit  2I<' 
d'élévation  et  10**  de  dépression.  Son  poids:  141,7  gr.  Ecarle- 
ment  des  rondelles  d'essieu  :  8^20  mm.  Poids  de  la  limonnière  : 
19  kg, 

Munition.  En  1882,  le  système  de  forcement  à  manteau  de 
plomb  fut  abandonné.  La  pièce  de  montagne  tire  avec  les  projec- 
tiles des  pièces  légères  de  campagne,  savoir  un  obus  fretté  et  un 
shrapnel,  tons  deux  avec  anneau  de  forcement  en  cuivre,  et  une 
boite  à  mitraille. 

L'obus  de  9  anneaux  à  8  dents,  contenant  140  gr.  de  charge 
explosive  pèse  4,28  kg.  Il  est  muni  d'une  fusée  à  percussion. 

Le  shrapnel  à  tube  en  fonte  de  fer  modèle  1877,  avec  fusée 
réglée  simple,  a  été  remplacé  en  1887  par  un  shrapnel  à  cham- 
bre en  fonte  de  fer,  avec  fusée  à  double  effet  ;  le  shrapnel  ren- 
ferme 109  balles  de  plomb  dur  de  13  gr.  et  une  charge  explosive 
de  60  gr.  ;  son  poids  est  de  4,47  kg.  La  fusée  à  double  effet 
brûle  pendant  16  secondes. 

La  boite  à  mitraille  contient  126  balles  de  23  gr.  chacune,  et 
pèse  4,1  kg. 

Dans  l'artillerie  de  montagne  italienne,  on  ne  fait  usage  que 
d*nne  seule  charge,  de  300  gr.  de  poudre  ordinaire  0,7-l,S  mm. 

La  portée  maxima  de  tir  est  fixée  pour  les  obus  à  3000  m. 
pour  les  shrapnels  à  percussion  ou  avec  fusée  réglée  à  2600  m. 
La  boîte  à  mitraille  porte  à  330  m. 

La  vitesse  initiale  est  de  2S6  m. 

Bande  du  50  Vo. 
Ecartement  en  mètres  : 


Distance 

longueur 

hantenr 

vitesse  finale 

iOOO 

45 

1.4 

217 

1500 

16 

2,6 

— 

2000 

H 

5,4 

175 

2500 

31 

11,9 

— 

3000 

«.^ 

.— . 

143 
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A  4000  mètres,  l'obus  s'enfonce  d'uo  mètre  daos  la  terre,  de 
2b' cm.  daos  une  maçoonerie  eo  briques;  à  2000  m.,  il  pénètre 
dé  50  cm.  dans  la  terre»  à  4000  m.  de  40  cm.  daos  le  bois  de 
cbèoe. 

Lorqae  les  roues  ne  soot  pas  eotravées,  le  recul  est  de  6  à  8 
mètres. 

Les  caisses  à  munitions  pèsent,  vides,  13,5  kg.,  pleines,  S7  kg.; 
elles  sont  construites  pour  10  coups. 

A  l'origine  une  caisse  contenait  S  obus  et  5  sbrapoels  ;  en 
1884,  ce  cootenu  fut  modifié  comme  suit  :  4  obus  et  6  sbrapoels; 
pois  eo  1887  :  2  obus  et  8  sbrapoels. 

Les  boites  à  mitraille  sont  empaquetées  à  part. 

Les  selles  de  transport  sont  pareilles  à  celles  de  l'artillerie  fran- 
çaise. 

En  1877,  4  compagnies  furent  détachées  de  l'artillerie  de  for- 
teresse pour  former  le  noyau  d'une  artillerie  de  montagne  per- 
manente. Quatre  ans  plus  tard,  celle-ci  se  composait  déjà  d'une 
brigade  de  6  batteries.  La  loi  d'organisation  de  juin  18b2  adjoi- 
gnit à  chacun  des  régiments  12  et  14  d'artillerie  de  forteresse  aoe 
brigade  avec  état- major  et  4  batteries  de  montagne. 

Etat-major  de  chaque  brigade  :  5  officiers  et  C  hommes. 

Effectif  d'une  batterie  sur  pied  de  paix  :  3  officiers,  133  hom- 
mes, 55  chevaux  de  selle  et  bêles  de  somme. 

En  outre,  chaque  brigade  avait  l'obligation  de  former  deux 
autres  batteries  pour  la  milice  mobile.  Toutefois,  en  1887  déjà, 
l'organisation  de  l'artillerie  de  montagne  fut  modifiée  daos  le  sens 
d'une  augmeotatioo. 

Actuellement,  l'armée  permanente  italienne  compte  :  1  régiment 
d'artillerie  de  montagne  avec  un  état-major  de  régiment,  3  états- 
majors  de  brigade,  9  batteries  et  uo  dépôt. 

Daos  la  milice  mobile,  également  3  groupes  de  3  batteries. 

Formation  sur  pied  de  paix. 
Etat-major  de  régiment. 


Colonel 

1 

Lieutenant-colonel 

1 

Majors 

3 

Capitaines 

2 

Officiers  sobalternes 

3 

Maître  d'éqaitation 

1 

Médecins 

3 

Vétérinaires 

3 

17 
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Batterie. 

Officiers  4 

Troupe  132 

Chevaux  et  bêtes  de  somme  54 


Ganoos 

Officiers 
Troope 


Dépôt. 


6 

3 

9ft 


Chevaux  et  bëtes  de  somme  36 

Formation  de  guerre. 

La  batterie  de  montagne  italienne  se  compose  de  la  batterie  de 
manœuvre»  de  la  colonne  de  munitions  et  de  la  section  de  parc. 
Chaque  batterie  organise  une  section  de  pionniers  formée  de  13 
hommes  sous  les  ordres  d'un  sous-officier. 


Chevaux 

Bêtes  Chariots 

de         de 

de           à 

Officiers  Troupe  selle      trait 

sonune  2roae8 

Etat-major  de  brigade 

4           1»         6           2 

—            1 

Batterie  de  manœuvre 

/i         150        8        — 

5B         — 

Colonne  de  munitions 

l          50        2        — 

31         — 

Section  de  parc 

l          80        2        38 
Munition. 

12        18 

Boîtii 

CirtnelN  i»  CirtnAM 

Obii      Sbrepieli  i  aûtnille    TeUox 

fuili      i»  rtTilm 

Batterie  de  manœuvre 

SU      336      24       444 

—         432 

Colonne  de  munitions 

72      288                360 

—        648 

Section  de  parc 

144       720      36      900 

126.400     — 

Matériel  de  pionniers. 

Pioches    Pioekei  î 

PetiUi 

Pelles     Piqoes    Cfntetu       niii       Hones        pMes      Beies 

Section  de  pionniers 

4        4        6          2- 

2 

Batterie  de  manœuvres 

13       7                   3          6 

6        2 

Colonne  de  munitions 

S        S        —        1         - 

2       — 

Section  de  parc 

14       14       8         8        - 

—        4 

Matériel. 

Le  matériel  d'une  batterie  comprend  : 
6  canons. 
1  affût  de  réserve. 
42  caisses  à  munitions. 
14  caisses  d'équipement,  outils,  etc. 
1  chariot  de  bataillon. 
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Le  matériel  de  la  colODoe  de  munitions  comprend  : 

36  caisses  à  munitions. 

\  1  caisses  pour  outils,  matériel,  vivres,  etc. 

L'artillerie  de  montagne  est  répartie  entre  les  troupes  alpines 
ou  par  batteries  isolées. 

En  1884,  l'affût  en  bois  fat  remplacé  par  un  affût  en  fer  avec 
tampons  élastiques,  d'après  le  système  Engelhardt.  Le  poids  de 
cet  affût  est  de  446  kg.,  l'écartement  des  roues  de  710  mm.  ;  le 
diamètre  de  celles  ci  est  de  956  mm.,  le  poids  d'une  roue  de 
28  kg.  Ce  nouvel  affût  permet  20*»  d'élévation  et  lO*»  de  dépression. 
Il  faut  2  bètes  de  somme  pour  le  transporter. 

Charge  des  bêtes  de  somme. 

Bète  chargée  du  canon  445  kg. 

>  •       de  l'affût  1 56    ■ 

>  >       des  roues  146    > 
»         >       de  la  munition  de  la  batterie  170    > 

>  t       de  la  munition  de  la  colonne  163    ■ 
Les  autres                                                     182-164    > 

L'artillerie  de  montagne  italienne  a  eu  l'occasion,  dans  l'expé- 
dition  d'Afrique,  de  faire  l'épreuve  des  canons  qu'elle  a  adoptés. 

Le  corps  italien  en  Afrique  avait,  en  4889,  avec  lui  2  batteries 
de  montagne  à  4  pièces  et  1  batterie  à  6  pièces  formée  d'indi- 
gènes. Les  circonstances  ayant  permis  une  réduction  du  corps, 
les  deux  batteries  italiennes  de  montagne  furent  licenciées  en 
1890. 

ESPAGNE 

Dans  la  période  4840-1850,  on  fit  usage  en  Espagne  d*un  obu- 
sier  de  12  liv.  Plus  [tard,  on  introduisit  des  canons  de  construc- 
tion française  et  des  canons  Withworth  de  4,5  cm.  se  chargeant 
les  uns  et  les  autres  par  la  bouche. 

Calibre  45  mm/45inin    7  cin./7,55    8  cra./8,65 

Kayure  hexagonale     6  rayures  La  Mille 

Poids  du  projectile  1,312  kj^.  3  kg.  4,3  kg. 

Charge  190  gr.         250  gr.         330  gr. 

Poids  du  canon  75  kg.  74  kg.        400  kg. 

En  4869,  l'affût  en  bois  fut  remplacé  par  l'affût  en  fer. 

D'après  la  loi  de  4870  sur  l'organisation  militaire,  l'artilierie 
de  montagne  devait  se  composer  de  3  régiments,  y  compris  on 
régiment  de  5  batteries  à  Cuba. 

Les  guerres  civiles,  en  particulier  celle  des  Carlistes,  et  les 
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nombreuses  iosurrections  dont  l'Espagne  a  été  le  théâtre,  pres- 
que toujours  daos  les  parties  montagneuses  du  pays,  ont  offert  à 
rartillerie  de  montagne  espagnole  de  nombreuses  occasions,  pro- 
longées pendant  des  années,  de  se  former  à  la  lutte. 

Lorsq n'en  juillet  1873,  le  soulèvement  carliste  eut  pris  un  grand 
développement,  la  République  lui  opposa  une  armée  de  18000 
hommes,  1200  chevaux,  12  pièces  d'artillerie  de  campagne  et  20 
de  montagne.  Pour  les  opérations  dans  les  différentes  provinces,  on 
forma  généralement  des  demi-brigades  combinées,  de  1500  à  3000 
hommes,  qui  se  composaient  de  2-5  bataillons,  80-120  chevaux, 
et  4  pièces  de  montagne.  Il  y  avait  ainsi  1-2  canons  par  1000 
hommes  d'infanterie. 

Le  soulèvement  ne  put  être  complètement  comprimé  qu'en 
novembre  1875,  de  sorte  que  pendant  la  seconde  moitié  des  opé- 
rations on  eut  encore  l'occasion  de  faire  emploi  des  pièces  de 
montagne  introduites  en  1874,  pièces  dites  Plasencia,  se  char- 
geant par  la  cnlasse. 

L'armée,  sous  les  ordres  de  Martinez  Campos,  comprenait,  au 
commencement  de  septembre  1873  :  62  bataillons,  38  escadrons, 
12  canons  Krupp  de  campagne  et  56  canons  Plasencia.  Total  : 
58,080  hommes  et  68  canons.  Chaque  brigade  de  l'armée  se 
composait  de  3-6  bataillons,  80-160  chevaux,  et  4-6  pièces  d'ar- 
tillerie de  montagne.  Exceptionnellement,  on  forma  aussi  des 
groupes  de  2  bataillons,  50  chevaux  et  2  pièces  d'artillerie. 

Les  opérations  de  cette  guerre  eurent  très  souvent  pour  objet 
Pattaque  de  positions  retranchées  et  de  places  fortifiées,  en  sorte 
que  l'artillerie  eut  fréquemment  pour  tâche  de  canonner  des 
forts  ou  des  troupes  couvertes.  Au  siège  de  Séo  de  Urgel,  par 
exemple,  14  canons  Plasencia  lancèrent  3125  obus. 

La  pièce  de  montagne  mod.  1874  se  compose  d'un  canon  d'a- 
cier et  d'un  affût  en  fer.  Le  canon  comprend  la  culasse,  courte 
et  cylindrique,  dans  laquelle  se  place  l'appareil  de  fermeture  à 
vis,  et  le  tube,  long  et  fortement  conique.  Derrière  et  à  gauche 
sur  la  surface,  une  cage  de  hausse.  Le  guidon  est  placé  près  de 
la  bouche,  sur  un  appendice  latéral.  Les  tourillons  sont  munis 
d'anneaux  en  caoutchouc. 

Le  vide  intérieur  comprend  le  logement  du  coin,  le  logement 
de  l'anneau,  la  chambre,  le  cône,  de  raccordement  et  la  partie 
rayée.  Cette  dernière  porte  12  rayures  cunéiformes  de  1,25  mm. 
de  profondeur  et  de  3  m.  de  longueur  en  spirale.  Le  calibre  est 
de  7.85  cm. 
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Le  système  de  fermeture  consiste,  comme  daos  les  caooDS 
français,  en  une  vis  massive  avec  filel  ioterrompa  en  deux  eo- 
droits.  Cette  vis  peut  être  touroée  de  côté  au  moyen  d'une  porte. 
L'obturation  se  compose  d'une  plaque  d'acier  à  bords  saillants. 
Au  centre  de  la  fermeture  passe  le  grain  de  lumière,  en  cuivre. 
La  culasse  exige  l'emploi  d'un  manchon  de  charge. 

La  hausse,  qui  se  compose  d'une  tige,  d'une  tète  et  d'un  cur- 
seur, est  pourvue  d'une  division  en  hauteur  jusqu'à  320  mm.  et 
d'une  division  latérale  de  20  mm.  à  gauche  jusqu'à  5  mm.  à 
droite.  La  longueur  de  la  ligne  de  mire  est  de  930  mm. 

Pour  éviter,  lorsqu'on  retire  la  fusée  d'amorce,  que  le  canon  ne 
dévie  de  la  direction  donnée,  on  a  imaginé  un  appareil  spécial. 
Un  levier  à  deux  bras  est  fixé,  au  moyen  d'une  courroie,  au- 
dessus  de  la  culasse.  Le  bras  court  de  ce  levier  porte  un  crochet 
auquel  on  suspend  la  fusée  d'amorce,  et  par  un  coup  donné  sur 
le  bras  long,  lequel  est  placé  dans  le  direction  de  l'embouchure, 
on  met  le  feu  à  la  pièce. 

Celle-ci  est  d'une  longueur  totale  de  1011  mm.;  elle  pèse 
102  kg. 

L'affût  est  à  flasques  parallèles,  entre  lesquelles  un  petit  cais- 
son est  fixé  sur  la  flèche.  Les  bandes  d'essieu  sont  pareilles  aux 
bandes  de  transport,  car  l'essieu  d'acier  est  enlevé  pour  le  char- 
gement sur  la  selle.  Le  logement  pour  l'essieu  est  rembourré 
avec  des  bandes  de  caoutchouc. 

L'appareil  de  pointage  se  compose  de  la  vis  de  pointage  avec 
fourchette  et  de  l'écrou,  lequel  comprend  une  roue  dentée  hori- 
zontale et  une  dite  verticale  dont  l'axe,  se  prolongeant  en  dehors 
de  la  flasque  droite  de  l'affût,  porte  une  manivelle. 

La  limonière  est  consolidée  au  moyen  de  deux  forts  tenons  sur 
les  deux  côtés  de  la  flèche  de  l'affût. 

Munition .  Les  projectiles  étaient  revêtus  d*un  manteau  de  for- 
cement en  plomb,  à  l'origine  assez  épais,  et  dès  lors  rendu 
plus  mince.  Au  commencement,  on  faisait  usage  d'obus  à  simple 
et  à  double  paroi  ;  bientôt  on  adopta  l'obus  à  anneau. 

L'obus  de  9  anneaux  à  10  dents  contient  200  gr.  de  fulminate 
et  pèse  3,8  kg.  La  fusée  employée  fut  d'abord  la  fusée  à  goupille; 
on  fait  usage  maintenant  de  la  fusée  sûreté  mod.  82. 

Le  shrapnel  cylindrique  en  tonte  de  fer  avec  90  balles  de  W 
gr.  et  une  charge  explosive  de  10  gr.  pèse  4,67  kg. 

La  boite  à  mitraille  réglée  mod.  1874,  a  élé  remplacée  par  le 
mod.  1880,  lequel  est  pourvu  d'une  échelle  de  distances  en  mè- 
très  jusqu'à  1900  mètres. 
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La  fasée  à  la  CaDgrève  est  garnie  de  48  balles  à  44  gr.  et  pèse 
3.3  kg. 

L'anilierie  de  montagne  espagnole  fait  usage  de  diverses  char- 
ges, entr'autres  une  cartouche  à  tir  de  plein  fouet  de  400  gr.  et 
des  cartouches  pour  tir  de  jet  de  250,  150  et  400  gr.  La  charge 
pour  tir  de  plein  fouet  imprime  à  l'obus  nne  vitesse  initiale  de 
280  m. 


Distance 

Elévation 

Dispersion 

en  mètres 

en  degrés 

en  longueur 

en 

1  largeur 

en  mètres 

1000 

4,0' 

26,5 

• 

7.6 

1600 

7M' 

48,5 

12,4 

ÎIOO 

10,46' 

63.5 

13.8 

2700 

16.50' 

77,5 

25,2 

3000 

20,35' 

— 

— 

Les  caisses  à  mpnjtjons,  avec  couvercle  en  haut»  sont  orga- 
nisées de  manière  à  contenir  la  charge  de  10  coups.  Les  projec- 
tiles y  sont  placés  debout. 

L'équipement  d'une  caisse  se  composait  auparavant  de  5  obus 
2  shrapnels  et  une  botle  à  mitraille.  On  l'a  modiHé  comme  suit  : 
5  obus,  4  shrapnels  et  une  botto  à  mitraille. 

L'artillerie  de  montagne  espagnole  fait  usage  de  selles  de 
transport  uniformes  de  frois  dimensions  différentes.  Gomme  celles 
employées  en  Suisse,  ces  selles  se  composent  de  2  arceaux  re- 
liés par  deux  boulons,  2  traverses  de  bois  en  haut  et  2  en  bas. 
Le  panneau  rembourré  est  fait  d'une  manière  particulière.  Il  se 
compose  d'un  fond  en  cuir  sur  lequel  est  étendue  une  couche 
épaisse  de  laine.  Le  poids  d'une  selle  avec  les  autres  pièces  du 
harnachement  est  d'environ  54  kg. 

Charge  des  bêtes  de  somme. 

Bète  chargée  des  roues  et  de  de  l'essieu  152  kg. 

>  ■      de  l'affût  et  accessoires         152    > 

>  >      de  canon  t  478    > 
«          «      de  2  caisses  de  munition      196    ■ 

La  réorganisition  de  1877  éleva  l'effectir  de  l'artillerie  de  mon- 
tagne à  3  régiments,  chacun  de  C  batteries,  la  6^  devant  servir 
comme  colonne  de  mucitions. 

OfHciers  Troupe  Chevaux  Mulets  Canons 

de  selle 
Effectif  de  paix  d'une  batterie  A        116         9         30        h 
»      guerre         »  5        170        H  70        0 
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Effectif  de  paix  d'une  colonne 

de  munitions        4         58         3  15        2 

»      guerre  plus     H4         5        185       — 

Il  y  a  à  Cuba  1  régiment  de  4  batteries.  Toutefois  après  l'in- 
surrection de  1880,  le  pied  de  paix  fut  réduit  à  1  batterie. 

Dans  les  années  1882  et  1883,  on  fit  une  nouvelle  réorgani- 
sation qui  ne  changea  rien  à  l'effectif  de  l'artillerie  de  montagne; 
par  contre,  en  1885,  cet  effectif  fut  réduit  à  2  régiments. 

Chaque  régiment  est  commandé  par  un  colonel  et  se  compose 
de  6  batteries  et  d'une  colonne  de  munitions  à  2  sections. 

L'état-major  de  régiment,  dans  lequel  sont  compris  les  offi- 
ciers nécessaires  à  la  formation  de  sections  et  de  colonnes  de 
munitions  compte  23  officiers,  35  chevaux  et  6  mulets. 


Fectif  d'une  batterie 

Pied  de  paix 

Pied  de  guerre 

Officiers 

4 

S 

Troape 

126 

<92 

GhevaQi  de  selle 

9 

11 

Malets 

34 

70 

GaooDS 

6 

6 

Caisses  à  muDitioos 

24 

60 

4  sous-officiers  par  batterie  sont  chargés  du  service  d'éclai- 
reurs,  et  à  cet  effet  armés  de  carabines.  Le  reste  de  la  troupe 
porte  le  sabre. 

Equipement  en  munitions:  300  obus,  240  sbrapnels»  60  boîtes  à 
mitraille. 

On  a  maintenu  l'effectif  de  la  colonne  de  munitions  tel  que 
nous  l'avons  donné  ci-dessus. 

En  1880,  on  a  réduit  l'effectif  de  paix,  par  batterie,  à  4  offi- 
ciers, 89  hommes  et  4  canons. 

De  petites  sections  d'artillerie  de  montagne  sont  stationnées 
aux  îles  Philippines  et  à  Porto-Rico. 

Les  deux  régiments  demeurés  en  Espagne  sont  l'un  à  Barce- 
lone, l'autre  à  Saragosse. 

[A  suivre.)  .Major  de  Tsgharner. 
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A  pr«|Ms  des  4  eorps  d'armée. 

Ballalgues,  25  juin  1891. 
A  la  Rédaction  de  la  Revue  militaire  suisse,  Lausanne. 

Mes  chers  camarades, 

J'ai  bien  reiju  (à  Vichy,  au  moment  de  rentrer  en  Suisse) 
votre  numéro  du  18  courant,  par  lequel  je  vois  que  vous 
travaillez  diligemment  [)endant  que  je  me  repose  en  tâchant 
de  rétablir  un  peu  ma  santé. 

J'ai  lu  entr'autres  avec  plaisir  vos  lignes  contestant  Top- 
portunité  du  projet  de  création  de  4  corps  d'armée  au 
moyen  de  nos  8  divisions  d'élite,  et  je  m'associe  à  vos 
conclusions  ,  qui  étaient  peu  exigeantes  puisqu'elles  ne 
tendaient  qu'à  donner  le  temps  à  l'opinion  publique  d'exa- 
miner cette  innovation  concurremment  avec  d'autres  visant 
au   môme  but  :  augmenter  la  force  de  notre  armée  active. 

Vos  efforts  n'ont  pas  été  couronnés  de  succès.  La  solu- 
tion a  été  précipitée.  Mais  votre  opposition  n'en  est  pas 
moins  méritoire,  et  aura  ses  bons  fruits  par  la  suite.  Je 
vous  en  remercie  pour  ma  part. 

Toutefois,  j'aurais  désiré  que  vous  eussiez  accentué  que 
ce  n'est  pas  la  création,  en  thèse  générale,  de  corps  d'ar- 
mée qui  est,  ici,  la  chose  déplorable,  car  cette  imitation  de 
ce  qui  se  passe  ailleurs  par  divers  motifs,  dont  aucun,  il  est 
vrai,  n'existe  en  Suisse,  ne  saurait  être  blûmée  d'une  ma- 
nière absolue,  vu  l'augmentation  (ju'il  est  nécessaire  d'ap- 
porter à  nos  effectifs  do  combattants,  i)our  suivre  le  courant 
du  jour. 

Ce  qui  est  fûcheux  c'est  le  mode  trop  précis  de  cette 
création  ;  c'est  de  faire  quatre  corps  d'armée  seulement, 
quatre  unités,  ni  plus  ni  moins,  à  l'ancien  type  prussien, 
chiffre  et  type  inapj)licables  à  notre  pays  morcelé,  tandis 
(ju'on  pouvait  aisément  avoir  huit  (*or})s  d'armée  d'un  ex- 
cellent type  suisse. 

Quand  je  dis  qu'on  pouvait  avoir  aisément  ces  8  corps 
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d'armée  suisses,  je  suis  même  en-dessous  de  la  réalité. 
Nous  les  avions  déjà  en  principe,  et,  pour  les  trois-quarti^, 
en  fait  par  nos  huit  divisions  d'élite,  qui  possèdent,  inten- 
tionnellement d'ailleurs,  tout  l'attirail  de  cadres  et  acces- 
soires d'un  corps  d'armée.  En  y  assimilant  complète- 
ment les  16  brigades  de  landwehr  correspondantes,  on 
formait  de  la  manière  la  plus  simple,  la  plus  naturelle, 
la  moins  coûteuse  et  la  j)lus  efficace,  8  corps  d'armée.  Ils 
auraient  eu  chacun  4  brigades  d'infanterie,  non-endivision- 
nées,  comme  les  corps  d'armée  autrichiens  qui  vainquirent, 
sous  l'archiduc  Albert  h  Custozza,  en  1866:  comme  ceux 
des  Danois  qui  résistèrent  si  héroïquement,  en  186i,  aux 
forces  combinées  de  TAutriche  et  de  la  Prusse. 

Ce  type,  qui  convient  surtout  aux  petits  Etats  n'ayant 
qu'une  seule  armée,  ou  aux  armées  détachées,  est  au>si 
celui  qui  s'adapterait  le  mieux  aux  circonstances  particu- 
lières de  la  Suisse  comme  pays  très  accidenté,  neutre, 
entouré  de  quatre  grands  belligéi*ants< ,  et  n'ayant  point  de 
troupes  permanentes,  pas  même  de  cadres,  mais  un  fort 
effectif  de  soldats-citovens.2 

Or  nous  avions  ces  8  corj)s  en  pleine  formation  graduelle 
par  les  divers  progrès  cpi'on  faisait  faire  h  la  landwehr 
depuis  quelques  années.  En  continuant  ces  progrès  avec 
quelque  énergie  et  quekpies  sacrifices  de  plus,  en  augmen- 
tant la  brigade  d'artillerie  de  2  à  3  régiments^,  de  manière 
à  avoir  2  batteries  par  brigade  i»lus  une  artillerie  de  corp>: 
en  portant  nos  régiments  de  dragons  de  3  à  5  ou  6  es<*H- 
drons,  de  manière  ù  pouvoir,  en  cas  de  besoin,  attacher  un 
escadron  à  chaque  brigade,  toutes  choses  qui  n'étaient 
qu'affaire  d'argent,  le  i)atriotisme  des  hommes  de  la  land- 

1  Dont  trois  en  coalition  aujourd'hui  contre  le  quatrième. 

)  Le  total  monte,  d*aprës  le  rapport  du  Département  militaire  suisse  sur 
la  gestion  de  1890,  a  480,869  honmies,  répartis  en  8  catégories  :  S^i 
127,973  ;  landwehr,  80,272  ;  landêturm,  272,124. 

'  Rappelons  ici,  pour  éviter  tout  malentendu,  que  le  régiment  suisse 
d^artillerie  ne  compte  que  2  batteries  ;  c'est  ce  que  les  Allemands  appel- 
lent AbikeUung  et  les  Français  gnmpt. 
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wehr  étant  bien  connu,  on  arrivait  sans  houlevoi-sonient  à 
mettre  nos  16  brigades  de  landvvehr  au  niveau  de  relies  de 
l'élite  et  à  en  faire  une  troupe  de  première  ligne  apte  à 
compter  comme  partie  intégrante  de  l'armée  active,  au  lieu 
de  ne  figurer  que  connne  appoints  d'occasion. 

Cette  perspective  d'ai^croissement  d'efte(;tifs  bien  enca- 
drés se  trouve  absolument  déti-uite  par  la  concentration 
de  toute  notre  élite  en  i  corps  d"armée,  clatiuemurés  en 
bande  à  part  et  fermant  la  porte  au  nez  de  la  landwehr. 
Celle-ci  sera  encore  invitée,  dit-on,  aux  grandes  journées, 
mais  elle  ne  sera  pas  de  la  maison  ;  elle  ne  comptera  plus 
que  comme  auxiliaire  ou  renfort  de  seconde  ligne,  troupes 
d'étapes,  détachements  spéciaux,  guérillas,  francs-tireurs, 
etc.,  ce  qui,  de  nos  jours,  a  fort  peu  de  valeur  réelle  en 
campagne.  Une  arm«'H3  active  de  32  brigades  combinées, 
régulièrement  ordonnées  avec  Tartillerie  nécessaire  et  ré- 
parties en  huit  grandes  unités,  qu'on  pouvait  aussi  dé- 
corer du  nom  de  «  corps  d'armée  »  pour  plaire  aux  ama- 
teurs de  promotions,  eût  fourni  un  rendement  bien 
supérieur  à  tous  égards. 

Ce  type  du  corps  d'armée  à  4  brigades,  qui  a  fait  ses 
preuves  en  campagne,  conmie  je  le  rappelle  plus  haut,  éco- 
nomisait en  outre  un  échelon  dans  la  hiérarchie  de  la  voie 
du  service,  et  c'était  là  un  précieux  avantage. 

En  effet,  le  mécanisme  du  commandement,  comme  tout 
mécanisme  d'ailleurs,  doit  être  aussi  simple  et  aussi  direct 
que  possible,  doit  être  réduit  au  minimum  des  pièces  tra- 
vailleuses. La  supériorité  d'un  mécanisme  est  en  raison  in- 
verse du  nombre  de  ses  rouages. 

Récemment,  on  a  fait  ressortir  brillamment  cet  axiome  à 
propos  du  nouveau  fusil  suisse,  qui  économise  sur  le  vet- 
terli  ua  mouvement  d'obturation  et  d'extraction  :  le  gira- 
toire. On  a  eu  raison.  11  devrait  en  être  de  même  pour 
Texercice  hiérarchique  du  commandement,  pour  la  pratique 
de  la  transmission  des  ordres  et  des  rapports  en  campagne, 
qui  sont  souvent  urgents. 

Nos  pères,  qui  avaient  pris  part  aux  grandes  guerres  de 
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rKinpire,  le  savaient  assez,  et  ils  avaient  procédé  en  eons*»- 
quence.  Forts  de  rcx[)éncnce  ac(juise  à  l'étranger,  puis  en 
Suisse  même  par  plusieurs  campagnes,  dont  celle  de  1H47 
et  par  les  mobilisations  émouvantes  de  18i8-lW9,  il> 
tn»nchèrent  de  la  manière  la  plus  simple  et  hi  plus  logique 
la  question  de  la  fonnation  de  l'armée  et  de  ses  fractionne- 
ments  en  en  supprimant  tout  le  sui>erflu.  Par  les  lois  or- 
gani(|ues  de  1850-51,  continuant  en  les  perfectionnant  celles 
de  1817,  ils  assurèient  à  la  Suisse  une  force  militaire  de 
bon  type,  avec  un  etîectif  avantageux  pour  Tépoque.  L'ar- 
mée active,  comprenant  Félite  et  la  réserve  fédérales  (cette 
dernière  n'étant  malbeureusement  ({ue  la  moitié  de  Télitei. 
fut  foruiée  en  30  lirigades  d'infanterie,  chacune  de  4  à  6 
bataillons,  sans  le  rouage  du  régiment,  rouage  essentielle- 
ment administratif.  Les  brigades  furent  groupées  en  9  divi- 
sions, chacune  à  3  brigades,  le  reste  en  3  brigades  indé- 
pendantes et  en  armes  spéciales  ou  accessoii-es.  C'était 
parfait,  à  mon  avis  ;  c'était  le  meilleur  moyen  de  satisfaire 
à  toutes  les  exigen(*es  du  temps  de  paix  et  du  temps  de 
guerre,  (^e  dernier  se  partageant  ordinairement  en  deux 
périodes,  une  d'observation  et  préparation,  une  d'action. 
Avec  ces  neuf  unités,  faciles  à  mimier,  à  décomi>oser,  h 
grouper,  plus  3  unités  plus  petites  et  non  endivisionnées, 
])Our  détachements  ou  pour  réserve  générale,  on  pouvait  ré- 
soudre aisément  et  rapidement  tous  les  problèmes  de  dis- 
location et  de  concentration  soulevés  j)ar  les  éventualités 
multiples  de  la  défense  de  la  Suisse.  Cela  n'est  plus  |H)ssi- 
ble,  comme  vous  l'avez  fait  ressortir,  avec  les  i  gros  cor|»s 
d'élite  fermée  organisés  j>ar  le  projet.  Au  fond,  ni  le  corp-* 
d'armée  à  2  divisions,  ni  la  division  à  2  brigades  ne  cons- 
tituent de  bonnes  unités  pour  notre  pays.  I^  brigade  com- 
binée vaudrait  mieux. 

L'organisation  de  1874  a  réduit  de  l)  à  8  le  nombiv  des 
divisions  pour  avoir  des  effectifs  plus  forts,  et  elle  a  ajouté 
16  brigades  de  landwehr  avec  un  nouveau  rouage,  celui 
des  régiments.  A-t-elle  été  bien  inspirée  ?  Je  n'en  voudrais 
pas  répondre  ;  le   chitTre  9  permettait   des   dislocations  et 


KËVÙË  MILITAIRE  SUÎSSË  335 

des  groupements  plus  féconds,  plus  variés;  et  les  64  états 
majors  de  régiments  d'infanterie,  joints  à  tant  d'autres, 
excèdent,  me  seinble-t-il,  nos  ressources  de  miliciens  non 
soldés.  Les  états-majors  de  brigade,  32  en  tout,  commu- 
niquant directement  avec  les  bataillons,  à  4ù5par  brigade, 
eussent  été  suffisants,  surtout  en  attachant  à  chaque  briga- 
dier un  lieutenant-colonel,  comme  on  le  fit  sous  le  régime 
de  185(). 

Je  ne  proposerais  pas  toutefois  de  bouleverser  notre  or- 
ganisation actuelle  pour  revenir  aux  9  divisions  à  3  briga- 
des sans  régiment.  Puisqu'on  s'est  habitué  au  nouveau 
système,  gardons-le,  atinde  maintenir  quelque  stabilité  dans 
nos  institutions  militaires.  Mais  on  peut  raisonnablement 
demander  que  lorsque  nos  devanciers  mettaient  en  ligne 
une  armée  active  de  30  brigades  et  lorsque  nous  en  pos- 
sédons aujourd'hui  32  d'organisées,  nous  ne  réduisions  pas 
Tarmée  active  à  16  brigades. 

Quant  à  ajouter  aux  trois  échelons  hiérarchiques  actuels 
un  quatrième,  —  le  corps  d'armée  au  mode  binnaire,  —  je 
crois  que  ce  rouage  est  non  seulement  d'une  absolue  su- 
perfluité,  mais  qu'il  serait  préjudiciable,  9  fois  sur  10,  ù 
l'emploi  rationnel  de  nos  forces  et  à  la  rapide  transmission 
des  ordres. 

Je  crois  en  outre  qu'il  arriverait  promptement  à  dépasser 
de  beaucoup  notre  possibilité  en  états-majors.  L'emprunt, 
fait  à  rétranger,  de  ce  rouage  inconnu  jusqu'à  présent  à  la 
Suisse,  ne  tarderait  pas  à  nous  mener  très  loin.  L'imita- 
tion n'a  pas  de  limites  quand  elle  n'a,  comme  ici,  d'autres 
motifs  que  les  agréments  de  l'imitation  même. 

Nos  voisins,  au-dessus  du  corps  d'armée,  ont  les  ar^nées 
et  même  les  groupes  d*années.  Irons-nous  jusque  là  ?...  Le 
pourrons-nous  ?  Il  le  faudrait  pourtant,  si  nous  sommes 
forcés  d'augmenter,  de  façon  ou  d'autre,  nos  effectifs  d'ar- 
mée active,  comme  ces  mêmes  voisins  le  font  tous. 

Il  le  faudrait  encore  si  en  même  temps  l'on  doit  ajouter 
foi  à  l'argument  singulier  du  message  officiel  portant  qu'en 
réduisant  notre  armée  à  4  unités  on  facilitera  la   tâche  du 
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coniuiandant  on  chef!  Sa  tache  personnelle,  [)eut-être;  niai> 
celle  de  l'armée,  pas  du  tout,  bien  au  contraire. 

Que  faire  avec  4  unités  ?  Il  y  aurait  grand  risque  ou  (|ue 
l'armée,  trop  massée,  se  trouve  en  présence  de  forces  en- 
nemies considérables  sûns  être  prévenue  à  temps,  ou 
(|ue,  dislo(jué(î  en  unités  trop  fortes,  une  d'elles  tout  en- 
tière, le  ({uart  de  Tarmée,  ne  fasse  défaut  le  jour  de  la 
bataille,  comme  le  corps  de  (rrouchy  à  Waterloo.  Si  le 
général  Gérard  avait  pu  courir  au  canon,  comme  il  le 
demandait  instamment  à  son  chef  Grouchy,  il  eût  })eul-éti-e 
apporté  la  vi(*.toire  aux  aigles  fran(;aises  au  lieu  de  la  dé- 
route qu'y  aj)porta  Blûcher.  Ne  pas  mettre  tous  ses  a»ufs 
dans  un  paniei*  est  souvent  îiussi  un  bon  princij)e  *le 
guerre.  Or  le  (juart  de  l'armée  confié  à  un  seul  subordonné 
semble  dépasser  un  peu  trop  la  mesure. 

Parmi  les  contretem{)s  (pn*  rencontrera  inévitablement  la 
mise  en  praticjue  du  système  des  4  corps  d'élite  fermée, 
surgira  sans  doute  l'étonncment  rie  la  landwehr  d'être 
réduite  au  rôle  d'humble  auxiliaire  des  corps  de  prenuèrt* 
ligne;  elle  demandera  de  n'être  pas  moins  bien  traitée 
qu'eux  en  facilité  d'allures  conmie  en  droits  d'avan(*emenl  à 
de  hauts  grades.  Aj)rès  avoir  j)roclamé  d'absolue  nécessité  la 
création  des  corps  d'armée  })our  Télite,  comment  |H)urrait- 
on  plaider  le  contraire  en  ce  qui  concerne  la  landwehr?  Il 
faudra  donc  avoir  aussi  8  divisions  et  4  corps  d'armée  de 
landwehr.  Cela  fera  en  tout  10  état^î-majoi^s  nouveaux  è 
créer,  avec  24  colonels  et  la  suite.  Où  les  prendrons-nous, 
à  moins  de  les  constituer  en  permanence  avec  des  solder 
convenables  comme  dans  tous  les  pays  voisins?  Si  nou^ 
ne  pouvons  imiter  les  grandes  puissances  sur  ce  point  capi- 
tal, mieux  vaudrait  ne  les  point  copier  sur  les  autres,  et 
nous  en  tenir  à  nos  modestes  traditions  et  usages  suisses, 
aloi^s qu'aucune  ex|)érience  pratique  n'a  pu  ccmseillerde  le** 
répudier. 

Kt  si,  par  un  etîort  surhumain,  nous  arrivicms  ù  truuxer 
cet  effectif  de  16  états-majors  nouveaux  en  i>fficiers,  hom- 
mes et  chevaux  de  milices,  ne  serait-il  pas  employé  plus 
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convenablement,  ainsi  que  les  frais  qu'il  comporterait,  à 
augmenter  notre  artillerie  et  nos  dragons  ? 

On  objectera  sans  doute  qu'il  ne  peut  être  question  d'en- 
voyer nos  brigades  de  landwehr  en  première  ligne,  assimi- 
lées avec  l'élite  comme  je  le  propose,  attendu  qu'elles  n'ont 
été  ni  créées,  ni  organisées  pour  cela  par  la  loi  de  1874. 

Et  pourquoi  pas?...  Pourquoi,  répondrais-jeàces  amis  de 
Tantique  routine,  s'obstiner  au  «  vieux  jeu  »,  quand  tous 
nos  voisins  l'abandonnent? 

Nous  sommes  en  1891  et  non  plus  en  1874.  Pendant  ces 
17  années,  les  circonstances  militaires  de  TEurope  et  con- 
séquemment  celles  de  la  Suisse  ont  changé  du  tout  au 
tout;  elles  exigent  de  notre  part  un  complément  notable  de 
sacrifices  pour  rester  au  niveau  de  notre  situation  anté- 
rieure par  rapport  aux  Etats  limitrophes.  Tous  ont  accru, 
soit  ostensiblement,  soit  en  secret,  leurs  effectifs  d'armée 
active.  La  France,  l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie,  l'Italie, 
entreront  en  lice  avec  des  masses  beaucoup  plus  fortes  que 
celles  indiquées  aux  annuaires.  Il  y  aura  bon  nombre  de 
corps  d'armée  bis  ou  de  corps  d'armée  de  trois  à  cinq  divi- 
sions au  lieu  de  deux*.  Cela  s'est  fait  et  se  fait  encore  au 
moyen  de  ressources  diverses,  tirées  soit  des  dépôts  de 
régiments  et  du  fameux  Ersatz  au  type  prussien,  soit  du  1®*" 
ban  de  réserve,  du  2®  ban  en  partie  ;  ce  qui  donnera  pour 
les  deux  principaux  belligérants,  France  et  Allemagne,  une 
force  de  plus  d'un  million  de  soldats  de  première  ligne, 
avec  à  j)eu  près  autant  de  réserves  de  seconde  ligne.  Dans 
un  de  ses  derniers  discours  au  Parlement,  le  prince  de 
Bismarck  parlait  d'avoir  un  million  d'hommes  à  l'est,  un 
million  à  l'ouest  et  un  million  en  réserve.  Rabattez-en  un 
quart,  il  reste  toujours  une  augmentation  énorme  sur  les 

1  En  1866,  Tannée  italienne  comptait  cinq  corps  d'armée,  dont  on,  Cial- 
dini,  à  7  divisions,  destiné  à  devenir  une  armée  ;  nn  autre,  Garibaldi,  à  5 
brigades  non-endi visionnées;  les  trois  autres  corps  à  3  et  4  divisions.  La 
même  organisation  et  mieux  encore  pourrait  se  produire  dans  la  prochaine 
guerrOj  sur  la  base  des  12  corps  binnaires  de  l'annuaire  et  de  leurs  immen- 
ses réserves.  Les  22  corps  organisés  de  la  Russie  en  comptent  5  à  4  et  5 
divisions. 

22 
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eflfectifs  d'avant  le  Septennat.  Naturellement,  la  France  a 
suivi. 

En  assimilant  toute  notre  landwehr  à  Télite,  nous 
ferions  à  peine  ce  que  nos  voisins  ont  su  faire,  et  c'est 
pourtant  là  ce  qu'il  aurait  fallu  imiter,  au  lieu  de  leui-s 
luxueux  états-majors  d'origine  monarchique,  ce  qui  n'eût 
point  empêché  de  tenir  compte  des  exigences  civiles  de 
la  landwehr  en  cas  de  mobilisations  et  de  licenciements 
graduels. 

Il  le  fallait  d'autant  plus  que  cette  fois  nous  lutterons, 
comme  eux,  pour  l'existence,  en  tout  cas  pour  le  maintien 
de  la  prospérité  du  pays,  en  regard  de  sa  ruine  complète. 

En  eflfet,  la  situation  de  la  Suisse,  au  milieu  de  la  triple 
alliance  patronnée  par  l'Angleterre,  est  devenue  critique. 
Des  alarmistes  la  croyaient  déjà  telle  lorsqu'il  n'y  avait  en 
présence  que  la  France  et  l'Allemagne.  Ils  voyaient  déjà  de 
grandes  tentatives  stratégiques  par  la  Suisse.  J'ai  montré 
que  ces  craintes  étaient  peu  fondées.  Four  aller  aux  objec- 
tifs principaux  et  décisifs,  Faction  par  lu  Suisse  eût  été  un 
détour  aussi  long  qu'absurde  et  fatal  à  celui  qui  en  aurait 
pris  l'initiative. 

Avec  la  triple  alliance,  l'Angleterre  protégeant  la  Belgique 
et  les  côtes  d'Italie,  la  conclusion  n'est  plus  exactement  la 
même.  Des  chefs  soucieux  et  anxieux  de  Berlin,  Vienne  ou 
Rome  peuvent  désirer  constituer  des  armées  combinées  des 
trois  alliés  et  en  avoir  sur  un  théâtre  secondaire.  Or  la 
Suisse  leur  conviendrait  assez  pour  cela,  en  théorie  au 
moins. 

L'Angleterre  et  la  Russie  sont  trop  loin  pour  nous  aider 
à  conjurer  la  crise.  La  France  en  nous  soutenant  active- 
ment, soit  par  sympathie,  soit  pour  prévenir  des  combinai- 
sons hostiles,  ne  ferait  que  compliquer  la  situation  et  ris- 
querait de  tout  embrouiller. 

Pour  faire  face  à  la  tâche,  il  n'y  aurait  que  notre  armée. 
Elle  y  serait  toute  seule,  sans  autre  alliée  que  la  foi  des 
traités  garantissant  sa  neutralité,  frêle  garantie  dans  un 
branle-bas  de  quelques  millions  de  combattants.  «  Helvetia 
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fara  da  se  »  !  devrait-on  se  dire,  et  suivre  le  noble  exemple 
de  ritalie  en  1848-49. 

Mais  pour  cela,  il  faut  tout  d'abord  que  dame  Helvetia  ne 
diminue  pas  la  puissance  d'action  de  son  armée;  qu'elle  ne 
la  bouleverse  pas  pour  de  simples  fantaisies,  surtout 
quand  celles-ci  aboutissent  à  réduire  de  moitié  le  nombre 
des  grandes  unités  déjà  organisées.  11  faut  que  l'armée 
reste  constituée  au  maximum  de  son  rendement  sur 
les  bases  existantes,  et  en  outre  qu'on  le  sache  bien 
en  Europe.  Or,  puisque  nos  8  divisions  d'élite  et  nos 
16  brigades  de  landwehr  comptent  ensemble  208,245  hom- 
mes, il  faut  qu'on  sache  partout  que  nous  pouvons  mettre 
en  ligne  une  armée  active,  régulière  et  bien  embrigadée,  de 
ce  chiffre  au  moins,  —  chiffre  pouvant  aisément  être  aug- 
menté par  les  recrues  du  landsturm  —  de  manière  à  pré- 
senter pour  la  grande  bataille,  après  déduction  des  déchets 
et  détachements  inévitables,  une  force  agissante  d'au  moins 
18()  mille  hommes  et  600  bouches  à  feu.  Avec  cela,  on  peut 
toujours  espérer  dïmposer  le  respect  et  de  repousser  l'a- 
gression. 

Tel  était  non  pas  seulement  l'idéal,  mais  le  programme 
positif  sur  lequel,  jusqu'à  l'année  dernière,  on  pouvait  rai- 
sonnablement compter,  grâce  aux  sages  progrès  en  cours 
réalisés  par  les  récentes  lois  et  ordonnances  sur  la  land- 
wehr, sur  le  landsturm,  sur  la  prolongation  de  la  durée  du 
service,  dont  il  n'y  avait  qu'à  étendre  la  portée  et  hâter 
Tapplication  pour  demeurer  à  la  hauteur  proportionnelle 
de  nos  voisins. 

Aujourd'hui  ce  programme  se  trouve  anéanti  par  la 
démarcation  absolue  que  le  nouveau  projet  introduit  entre 
l'élite  et  le  reste  de  l'armée  et  qui  nous  fait  rétrograder  au- 
delà  des  lois  de  1850-51. 

Ce  n'est  pas  avec  des  renforts  de  circonstance,  des  auxi- 
liaires de  seconde  ligne,  des  guérillas  de  landwehr  et  de 
landsturm  qu'on  compensera  la  réduction  à  16  brigades 
d'armée  active  des  32  brigades  que  cette  armée  active  allait 
posséder.  Môme  si  l'excellente  moitié   formée   par   l'élite 
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pouvait  être  constituée  en  troupes  permanentes,  —  beau 
rêve  de  quelques  officiers  d'anciens  services  étrangers,  iri*éa- 
lisable  chez  nous  —  la  compensation  serait  insuffisante,  le 
surplus  en  auxiliaires  et  francs-tireurs  étant  trop  considéra- 
ble pour  être  réellement  utile  s'il  n'est  pas  amalgamé  avec 
l'armée  elle-même. 

Quant  au  fond  à  faire  sur  le  landsturm  actuel  pour  se- 
conder les  4  corps  qui  vont  former  l'armée  active,  ou  môme 
les  8  corps  que  j'eusse  désirés,  j'avoue  mes  doutes  à  cet 
égard.  Je  crois  qu'au  lieu  de  tirer  du  landsturm  des  unités 
tactiques  plus  ou  moins  nombreuses,  il  serait  préférable 
de  le  considérer  surtout  comme  notre  Ersatz  et  à\  cueillir 
en  premier  lieu  tous  les  hommes  propres  à  être  versés, 
après  quelques  jours  d'instruction,  dans  les  cadres  d'élite 
ou  de  landwehr  des  diverses  armes.  Le  landsturm  comp- 
tant au  l^*"  janvier  1891  un  total  de  272,124  hommes,  il  ne 
serait  pas  difficile  d'y  puiseï'  20  à  30  mille  recrues;  les 
autres  pourraient  ensuite  former  des  unités  tactiques  régu- 
lières, ou  des  compagnies  territoriales,  aptes  à  rendœ  en- 
core quelques  bons  services  locaux,  toujoui*s  à  la  condition 
d'être  bien  encadrées. 

En  tout  cas  cela  vaudrait  mieux  que  d'employer  le  lands- 
turm comme  le  prescrit  la  dernière  ordonnance  fédérale! 

Au  lieu  de  défendre  la  frontière  contre  une  surprise ,  les 
hommes  du  landsturm  doivent,  d'ajjrès  cette  oi*donnance, 
se  replier  sur  des  dépôts  spéciaux  et  places  de  rassemble- 
ment du  fameux  «  service  de  l'arrière  «  pour  y  être  habillés* 
équipés  et  armés;  c'est-à-dire  qu'ils  viendront  encombrer,  au 
moment  de  la  mobiJisation,  les  gares  et  les  stations  néces- 
saires aux  mouvements  de  l'armée  active.  Les  hommes  de 
Crassier,  de  Chavannes-les-Bois,  etc.,  descendront  vile  à 
Coppet,  pour  aller  ensuite  à  Nyon  ;  ceux  de  La  Cure  et  St- 
Cergues  à  Nyon  ;  ceux  du  Lieu  et  de  Vallorbes  au  Pimt  : 
ceux  de  Ballaigues  et  de  l'Abergement  h  Croy:  ceux  de 
Ste-Croix,  de  PAuberson,  de  Bullet,  à  Champvent:  ceux  de 
MauborgetàGrandson:  ceux  de  la  Cùte-aux-Fées  à  Buttes; 
ceux  des  Brenets  au  Locle  et  ainsi  de  suite  tout  le  long  de 
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la  frontière.  Il  n'y  a  que  ceux  des  Verrières  qui  échappent 
à  la  retraite  générale  :  on  les  laisse  à  ce  défilé,  grâce  sans 
doute  aux  souvenirs  de  1871. 

Si  c'est  ainsi  que  nos  4  corps  d'armée  fermés  doivent 
être  couverts  et  que  la  question  de  leur  création  a  été  étu- 
diée à  fondy  on  ne  i)eut  plus  s'étonner  des  efforts  faits  pour 
étouffer  toute  discussion  sur  la  matière. 

Que  de  choses  j'aurais  encore  à  dire  sur  ce  malencon- 
treux projet  !  sur  ses  origines,  ses  motifs  réels  en  dehors 
de  la  nécessité  absolue  évoquée  par  le  message,  ses  consé- 
quences, son  mode  d'élaboration;  sur  la  précipitation*  et 
rindifférence  avec  lesquelles  il  a  été  voté  par  les  Chambres, 
sans  débat  contradictoire,  sans  changements,  pas  môme 
un  amendement  pour  porter  au  moins  à  5  unités,  ou  à  6, 
rinepte  chiffre  de  4  qui  ne  comporte  guère  d'emploi  de 
ces  quarts  d'armée  active,  sans  commencer  par  les  désar- 
ticuler en  divisions,  sans  défaire  tout  le  système  édifié. 

Mais  je  dois  m'arrôter.  Je  termine  donc  en  vous  remer- 
ciant de  nouveau  de  n'avoir  pas  laissé  passer  sans  op- 
position cette  œuvre  de  recul  manifeste.  Je  vous  remercie 
aussi  de  m'avoir  fait  connaître  les  mémoires  si  concluants 
de  MM.  les  colonels  Rothpietz  et  Elgger,  avec  lesquels  je 
suis  complètement  d'accord  sur  le  fond,  sinon  sur  tous  les 
détails,  et  sous  réserve  de  la  différence  des  points  de  vue^. 

Je  vous  remercie  également  de  vos  bons  vœux  pour  ma 

1  On  a  mis  plus  de  4  ans  à  élaborer  l'organisation  de  1874  ;  on  met 
moins  de  4  semaines  à  la  renverser  de  fond  en  comble.  Daté  du  29  mai 
1891,  le  projet  a  été  publié  dans  la  Feuille  fédérale  le  10  juin  et  voté  à 
l'unanimité  par  le  Conseil  national  le  18  juin,  au  milieu  de  la  stupeur  cau- 
sée par  la  catastrophe  du  15  juin  à  Mônchenstein. 

'  M.  le  colonel  Elgger,  par  exemple,  qui  a  fait  sa  conférence  en  janvier 
1891,  s'occupe  d'une  révision  générale  de  l'organisation  de  1874  et  trouve 
qu'on  y  débute  fort  mal  par  ceUe  des  4  corps  d'armée.  Moi,  qui  crois  cette 
réorganisation  générale  hors  de  saison  et  qui  ne  me  préoccupe  que  de  faire 
face  aux  exigences  de  la  prochaine  guerre,  j'estime  que  le  problème  à  ré- 
soudre consiste  simplement  à  augmenter  le  plus  possible  les  efifectiis  de 
l'armée  active  en  touchant  le  moins  possible  à  son  organisation,  à  utiliser 
tous  les  cadres  existants  de  l'élite  et  de  la  landwehr,  et  à  ne  créer  que  îds 
escadrons  et  batteries  ou  régiments  d'artillerie  nécessaires. 
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cure  à  Vichy.  Je  ne  sais  trop  que  répondre  h  vos  questions 
sur  ma  santé.  Le  médecin  dit  que  ra  va  mieux  ;  il  aurait 
peut-être  raison  si  la  triste  besogne  que  font  ft  Berne  mes 
amis,  des  hommes  que  j'honore,  que  j'estime,  que  j'aime, 
me  laissait  aussi  indifférent  qu'eux.  J'en  suis  nAvi-é:  je 
gémis  en  pensant  aux  lourdes  responsabilités  dont  ils  se 
chargent  si  à  la  légère  par  ce  désarmement  si  intempestif. 
J'ai  trop  mal  au  pays  pour  sentir  mes  misères  ]>ersonnel- 
les.  Jour  et  nuit  de  noirs  pressentiments  m'assiègent, 
comme  si  nous  venions  de  perdre  la  bataille  (\u\  ouvrii'n 
nos  frontières  à  un  demi-million  de  soldats  étrangers.  Je 
n'ai  plus  confiance  qu'en  Dieu,  notre  rocher  et  notre  bou- 
clier, en  Dieu  seul,  qui  protège  la  Suisse  quand  la  confusion 
la  gouverne,  comme  l'écrivait  jadis  je  ne  sais  plus  quel  am- 
bassadeur auprès  du  Corps  helvétique. 

Agréez,  chers  camarades,  mes  meilleui*es  salutations  et 
veuillez,  à  l'occasion,  les  transmettre  à  notre  cher  président, 
M.  le  colonel  Sarasin,  dont  j'ai  regrettablement  manqué 
l'aimable  visite  lors  de  son  dernier  séjour  à  Lausanne. 

Lecomte,  colonel. 

P.-S.  —  A  la  présente  lettre  et  h  d'autres  analogues,  on 
m'a  répondu  que  ce  n'est  pas  le  tout  de  critiquer  :  il  fau- 
drait formuler  des  propositions  et  dire  ce  qui  pourrait  être 
fait,  sur  la  base  des  4  corps  décidés,  pour  reméxlier  h  ce 
que  cette  création  offre  de  fAcheux. 

Pour  réplique,  je  ne  puis  que  réitérer  l'avis  de  faire  vite 
8  corps  en  dédoublant  les  4  votés,  comme  les  Franniis 
viennent  de  le  faire  avec  leur  6®  corps  et  les  Allemands 
avec  deux  des  leurs,  les  14®  et  15«,  si  je  ne  me  tromi>o.  A 
ce  défaut,  et  puisqu'on  n'a  pas  su  assimiler  la  landwehr  i\ 
l'élite,  il  faudrait  l'y  ac(*oller  sur  le  même  modo,  r><tsV 
dire  par  4  corps  d'armée,  et  en  faire  autant  du  landslumi 
restant.  On  aurait  ainsi  un  2*"  et  un  3**  rontingents.  rommo 
sous  la  loi  de  1817,  soit  en  tout  12  corjKs  d'armée  au  sys- 
tème binnaire  du  i)rojet,  l'éunissant  le  total  de  nos  fonv^ 
de   480,369  hommes.  Ola   déi)asserait   de  beaucouji  sans 
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doute  notre  possibilité  en  bons  états-majors  miliciens  ;  mais 
en  les  déclarant  en  permanence  avec  des  soldes  sur  le 
pied  des  chefs  d'armes  et  instructeurs,  on  les  trouverait 
encore,  surtout  si  Ton  remettait  au  point  le  pompeux  éta- 
lage de  nos  «  services  de  Tarrière  »  où  Ton  immobilise 
beaucoup  trop  d'officiers  qui  pourraient  être  mieux  em- 
ployés qu'à  doubler  les  fonctionnaires  cantonaux,  com- 
munaux, de  chemins  de  fer,  de  bateaux,  des  postes,  des 
péages,  etc.,  déjà  chargés  des  services  dont  on  décore  les 
nouveaux  élus  sous  les  titres  de  chefs  d'étapes,, de  têtes  de 
lignes,  de  dépôts,  etc.,  etc. 

Enfin,  il  v  aurait  encore  une  autre  ressource  extrême, 
dépensant  relativement  moins  d'états-majors  :  ce  serait  de 
transformer  nos  4  corps  d'armée  en  4  armées,  de  5  divi- 
sions chacune,  2  d'élite,  2  de  landwehr,  une  de  landsturm. 
La  cohésion,  l'égalité  d'aptitudes,  d'autres  qualités  encore 
manqueraient  un  peu  à  l'ensemble  ;  mais  on  pourrait  les 
y  ramener  partiellement  en  donnant  aux  chefs  d'armées  la 
compétence  de  faire,  au  mieux  des  circonstances,  des  per- 
mutations par  brigades  ou  par  régiments  entre  toutes  les 
divisions.  L. 


Ecoli"  poDr  officiers  sopèrieors. 

Le  9  juillet  a  commencé  à  Lucerne,  sous  la  direction  de  M.  'e  co- 
lonel divisionnaire  Rudolf,  instructeur  en  chef  de  rinfanterie,  Técole 
pour  MM.  les  officiers  supérieurs.  Celte  école  doit  durer  vingt  jours. 
Trente  trois  officiers  y  assistent,  entre  autres,  les  suivants  de  la 
Suisse  romande  : 

MM.  les  colonels  divisionnaires  Ceresole  et  David,  adjoints  au  cours. 

MM.  les  colonels  d'infanterie  A.  Thélin,  à  La  Sarraz,  G.  Gaulis,  A. 
Jordan  et  E.  Secrétan,  à  Lausanne  ;  J.  de  Montmollio,  à  Neuchfttel  ; 
M.  le  colonel  d'artillerie  Th.  de  Vallière,  à  Aigle  ;  M.  le  lieutenant- 
co'onel  du  génie  P.  Pfund,  à  Rolle  ;  MM.  les  majors  de  cavalerie  E. 
Lecoultre,  à  Avenches  et  G.  de  Diessbach,  à  Fribourg  ;  MM.  les  ma- 
jors d*état-major  F.  Blajic,  à  Avenches  et  J.  de  Pury,  à  Neuchâtel; 
MM.  Ie«  lieutenants  colonels-médecins  E.  Neiss,  à  Payeme  et  F. 
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Castella,  à  Fribourg;  MM.  les  lieutenants-colonels  d*administr  tioa 
E.  Paillard,  à  Ste-Croix,  L.  de  Roguin,  à  Lausanne  et  E.  Walker,  à 
Bienne. 

Outre  M.  le  colonel  divisionnaire. Rudolf,  le  personnel  d'instruc- 
tion comprend  :  MM.  les  colonels  A.  Keller,  à  Berne;  A.  Schweizer, 
à  Zurich;  P.  Isler,  à  Colombier;  H.  Hungeroùhler,  à  St  Gall  et  E.  de 
la  Rive,  à  Genève. 

MM.  les  officiers- élèves  sont  répartis  en  quatre  sections  formant 
les  commandements  des  unités  supérieures  de  la  division.  Elles  sont 
placées  sous  la  direction  de  MM.  les  colonels  divisionnaires  Cere* 
sole,  Rudolf,  David  et  de  M.  le  colonel  Keller. 

Le  programme  de  l'école  prévoit  six  jours  d'instruction  théorique, 
deux  jours  consacrés  à  la  visite  des  fortifications  du  Gothard,  et  huit 
jours  de  voyage  avec  exercices  de  manœuvres.  Les  trois  dimanches 
sont  libres. 

Cours  théorique.  Chaque  matin  est  consacré  à  l'étude  de  la  straté- 
gie, delà  tactique,  service  d'état  major  général,  rédaction  d'ordres 
et  rapports.  Le  soir,  de  3  à  7  heures,  est  consacré  à  des  travaux  sur 
le  terrain,  à  cheval,  et  par  détachements,  avec  rapports  aux  com- 
mandants supérieurs  des  sections.  Ces  travaux  portent  sur  le  service 
des  avants-postes,  exercices  de  dislocation,  combat  du  r^iment 
combiné,  de  la  brigade  combinée  et  de  la  division. 

Visite  des  fortifications  du  Gothard,  Le  mercredi  15  juillet  à  8  h. 
du  matin,  l'école  part  de  Lucerne  à  cheval  pour  Arth.  De  là,  le 
voyage  s'effectue  en  chemin  de  fer  Jusqu'à  Airolo.  Visite  des  fortifi- 
cations près  Airolo,  Fondo,  Motto  et  Bartolo.  Quartier  :  Airolo. 

Jeudi  16  juillet.  A  8  h.  départ  en  chemin  de  fer  pour  Gœschenen. 
Visite  des  fortifications  du  Bâtsberg  et  de  Bùhl.  Puis  en  chemin  de 
ter  jusqu'à  Arth,  d'où  retour  à  Lucerne  à  cheval. 

Voyage  avec  manœuvres  :  11  comprend  des  journées  de  voyage 
proprement  dites  alternant  avec  des  journées  de  critique. 

Pour  les  premières,  l'ordre  du  jour  est  le  suivant  : 

6  h.  Déjeuner. 

6  V«-7  V«  lï-  Répartition  du  travail  de  la  journée  et  instructions. 

7  V»  h.  Départ  pour  le  nouveau  cantonnement  et  reconnaissance. 
A  7  h,  du  soir  au  plus  tard,  remise  des  travaux. 

7  V>  b.  Dîner  officiel. 

Pour  les  deuxièmes  : 

Jusqu'à  7  Vt  h.  du  matin,  même  programme. 

À  7  V«  h.  Départ  pour  reconnaissance  dans  les  environs  du  can- 
tonnement. 

A  5  h.  du  soir  au  plus  tard,  remise  des  travaux,  et  critique  de  ceux 
du  jour  précédent. 

Du  lundi  20  au  jeudi  23  juillet,  les  sections  manœuvrent  en  fo^ 
mation  de  divisions.  Les  étapes  successives  sont  :  pour  les  sections 
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1  et  3,  Schwytz  (2  jours),  Einsiedeln,  Ilinwyl  ;  pour  les  sections  2  et 
4,  Zoug  (2  jours),  Richterswyl,  Wetzikon.  De  là,  les  4  sections  se 
réunissent  à  Winterthur  et  se  dirigent  sur  SchaiYhouse,  manœuvrant 
les  24  et  25  juillet  en  formation  de  corps  d^armée,  et  les  27  et  28 
en  formation  d'armée. 

L'idée  générale  est  la  suivante  : 

Une  armée  de  l'Est,  comprenant  les  II®  et  III®  corps  d'armée,  s'est 
avancée  de  la  Limmat  à  la  Reuss.  En  même  temps,  un  corps  d'ar- 
mée détaché  (corps  de  l'Est  I)  a  franchi  le  canal  de  la  Linth  et  se 
trouve  le  soir  du  19  juillet  avec  sal'®  division  aux  environs  de  Cham, 
avec  sa  2*  division  aux  environs  d'Arth. 

Une  armée  de  l'Ouest,  comprenant  les  P'  et  III®  corps  d'armée, 
tient  la  rive  gauche  de  la  Reuss,  de  Mellingen  à  Mûri.  Un  corps  d'ar- 
mée détaché  (corps  de  l'Ouest  II)  se  trouve  le  19  juillet  au  soir  à 
Lucerne. 

Le  corps  Est  (n«  I)  et  le  corps  Ouest  (n®  II)  disposent  chacun  de 

2  divisions  d'armée  (divisions  de  l'Est  1  et  2,  divisions  de  l'Ouest  3 
et  4)  ;  celles-ci,  vu  leur  emploi  jusqu'à  ce  jour,  n'ont  pas  encore 
opéré  leur  jonction  en  corps  d'armée.  Seules  les  compagnies  d'admi- 
nistration ont  été  réunies,  et  sont  établies  :  pour  le  corps  Est,  à  Rap- 
perswyl,  pour  le  corps  Ouest,  à  Wolhusen,  L'état-major  du  corps 
Est  I  est  à  Zoug  ;  celui  du  corps  Ouest  II  à  Lucerne. 

Chaque  division  de  l'armée  de  l'Ouest  dispose  d'une  brigade  d'in- 
fanterie de  landwehr  et  d'une  septième  batterie  de  campagne,  de 
landwehr  également. 

Les  idées  spéciales  sont  les  suivantes  : 

20  au  23  juillet  :  La  4®  division  de  l'Ouest  (4*^  section)  manœuvre 
contre  la  2®  division  de  l'Est  (2®  section)  sur  la  ligne  Lucerne-Rich- 
terswyl- Wetzikon . 

La  3«  division  de  l'Ouest  (3«  section)  manœ.uvre  contre  la  l»*®  di- 
vision de  l'Est  (1'®  section)  sur  la  ligne  Lucerne-Rolhenturm-Rùti. 

24  et  25  juillet:  Un  corps  Ouest  (1»'®  et  2®  sections)  manœuvre 
contre  un  corps  Est  (3®  et  ¥  sections)  sur  la  ligne  Wetzikon-Win- 
terthur. 

27  juillet  :  Une  armée  de  l'Ouest,  composée  de  deux  corps  d'ar- 
mée (1^®  et  2®  sections)  manœuvre  contre  une  armée  de  TEst,  com- 
posée également  de  deux  corps  d'armée  (3®  et  4®  sections),  sur  la 
ligne  Winterthur-Schaffhouse. 

28  juillet  :  Manœuvre  de  service  territorial  et  des  étapes. 
L'écol#  sera  licenciée  le  29  juillet,  à  Schaffhouse. 


Fête  de  la  section  vaadoise  de  la  Société  des  officiers  à  Bei 

les  30  et  31  mai  1891. 

Disons-le  d'emblée^  cette  fête  a  fait  honneur  à  ses  organisateurs^ 
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le  comité  de  la  section  vaudoise  et  divers  officiers  qu'il  s'était 
adjoints.  Commençons  donc  par  leur  payer  notre  dette  de  reconnais- 
sance, et  remercions-les  de  l'empressement  soutenu  qu'ils  ont  mis  à 
remplir  leur  tâche  et  du  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve.  Que 
ces  remerciements  s'étendent  aux  autorités  communales  de  Bez, 
dont  l'inépuisable  complaisance  et  la  générosité,  ont  apporté  un  élé- 
ment de  plus,  et  non  le  moindre»  à  la  réussite  d'une  si  belle  réunion. 

A  l'appel  du  comité,  de  nombreuses  adhésions  avaient  répondu. 
230  officiers,  y  compris  les  invités  d'honneur  et  délégations  des 
cantons  voisins,  ont  pris  part  à  tout  ou  partie  de  la  fête.  Citons  entre 
autres  M.  le  colonel  et  conseiller  fédéral  E.  Frey,  chef  du  départe- 
ment militaire  fédéral,  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d'arme  du 
génie,  MM.  les  colonels-divisionnaires  Ceresole  et  David,  comman- 
dants des  !'•  et  II*  divisions,  MM.  les  colonels  de  Cocatriz,  d'Apples, 
de  Loës,  Schmidt,  Boiceau,  Pictet  de  Rochemont,  Coutan,  Gtulis, 
Colombi,  Thélin,  Secrétan  et  Favey. 

La  réunion  devait  s'ouvrir  le  30  mai,  à  10  h.  du  matin.  Au  jour  et 
heure  dits,  les  trains  déversent  sur  les  quais  de  la  gare  de  Bez  des 
officiers  de  toutes  armes,  et  bientôt  une  file  d'uniformes  variés  s'al- 
longe de  la  station  à  l'Hôtel-de-Ville.  Des  tables,  par  les  soins  préve- 
nants de  la  Municipalité,  surchargées  des  largesses  d'un  vin  géné- 
reux, attendent  les  arrivants.  Là,  au  milieu  du  choc  des  verres  et 
des  serrements  de  mains,  les  amis  se  retrouvent,  les  groupes  se 
forment.  De  l'un  à  l'autre  circulent  les  membres  du  comité  d'orga- 
nisation, reconnaissables  à  leurs  insignes,  et  quelques-uns  à  leur 

visage  légèrement  pâli sans  doute  une  suite  du  travail  un  peu 

excessif  et  prolongé  de  la  veille.  En  efiet,  ces  messieurs  sont  là 
depuis  24  heures,  mettant  aux  préparatifs  la  dernière  main/ veillant 
à  ce  que  rien  ne  manque 

On  distribue  la  carte  de  fête.  Chacun  en  remarque  et  admire  les 
dessins  artistiques  ;  on  se  répète  avec  plaisir  le  nom  de  l'auteur,  un 
camarade,  le  1^  lieutenant  d'infanterie  E.  Vulliemin,  jeune  peintre 
militaire  déjà  connu,  qui  de  Paris  nous  envoie  un  salut  à  sa  manière. 
— -  Puis,  h  10  h.  15,  l'assemblée  générale  est  ouverte  par  M.  le 
colonel-brigadier  Thélin,  président,  qui  donne  lecture  du  rapport 
suivant  : 

Messieurs, 

f  Votre  comité  a  présenté  à  l'assemblée  des  dél<^gués  du  21  février 
écoulé  un  rapport  sur  la  marche  de  la  société.  Ce  rapport  est  à  la 
disposition  de  MM.  les  officiers  qui  voudraient  en  prendre  connais- 
sance. 

9  Pendant  les  trois  mois  qui  se  sont  écoulés  dès  lors,  l'activité  du 
comité  a  été  consacrée  spécialement  à  la  préparation  de  la  fête  que 
noos  commençons  aujourd'hui. 

9  Faisant  droit  aux  demandes  présentées  lors  de  l'assemblée  des 
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délégués,  votre  comité  a  fait  donner  dans  le  canton  quelques  confé- 
rences sur  le  nouveau  fusil.  M.  le  colonel  Veillon,  instructeur  du  tir, 
a  bien  voulu  donner  une  séance  à  Moudon,  une  à  Ste-Croix  et  une  à 
Payeme. 

»  —  Nous  avons  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  les  officiers  du 
district  de  Cossonay  s'occupent  de  fonder  une  sous-section. 

»  —  Le  jury  des  concours  n'a  pas  encore  été  désigné,  le  délai  pour 
le  dépôt  des  travaux  n'étant  pas  expiré.  Nous  vous  demanderons  à 
ce  sujet  des  pleins  pouvoirs  pour  liquider  cet  objet.  9 

L'ordre  du  jour  prévoit  la  discussion  de  la  proposition  de  la  sous- 
section  de  Moudon  sur  la  réduction  du  nombre  des  auditeurs  aux 
critiques  des  grandes  manœuvres.  Aucun  rapport  n'ayant  été  pré- 
senté sur  la  question,  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine 
assemblée. 

Les  pleins  pouvoirs  demandés  par  le  comité  pour  la  nomination 
du  jury  de  concours  lui  ayant  été  accordés,  la  séance  est  levée. 

M.  le  colonel  R.  Schmidt  prend  alors  la  parole  et  présente  à  l'as- 
semblée attentive  un  intéressant  exposé  sur  le  nouveau  fusil  êuisse 
à  répétition^  modèle  1889. 

Cette  conférence,  que  nous  reproduisons  plus  loin,  fut  écoutée 
avec  un  intérêt  grandissant,  et  la  péroraison  accueillie  par  de  vifs 
applaudissements.  Ceux-ci  reprennent  avec  enthousiasme,  lorsque 
H.  le  colonel  Thélin,  se  faisant  l'interprète  de  l'assemblée,  remercie 
le  conférencier  de  son  exposé  instructif  et  le  félicite  de  la  grande 
part  qu'il  a  prise  par  ses  travaux  et  ses  inventions  à  la  construction 
de  notre  nouvelle  arme  d'ordonnance. 

Après  la  théorie,  la  pratique.  Chacun  est  impatient  de  constater 
par  lui-même  les  avantages  du  fusil.  On  se  transporte  au  stand.  Une 
nouvelle  surprise  de  la  municipalité  nous  y  attend.  Sur  des  tables 
recouvertes  de  nappes  bien  blanches,  une  collation  est  servie.  Cha- 
cun s'empresse  et  quand  M.  le  syndic  Oyex,  dans  les  termes  les 
plus  aimables,  ajoute  à  tant  de  générosité  des  remerciements  de  ce 
que  nous  ayons  choisi  Bex  pour  notre  rendez-vous,  et  accepté 
l'hospitalité  cordiale  qui  nous  y  est  offerte,  c'est  avec  une  recon- 
naissance confuse  que  les  bravos  éclatent  et  que  les  verres  se 
lèvent  en  l'honneur  de  nos  hôtes. 

M.  le  colonel  Thélin  prend  aussitôt  la  parole.  A  son  tour,  il  remer- 
cie la  Municipalité  de  Bex  au  nom  de  la  société  des  officiers. 

c  Nous  sommes  confus,  dit-il,  car  quelque  traditionnelle  que  soit 
votre  large  et  cordiale  hospitalité,  quoique  nous  ayons  su  qu'en  ve- 
nant au  mih'eu  de  vous,  nous  venions  au-devant  de  mains  amies, 
la  générosité,  le  charme  de  votre  réception  dépassent  nos  espé* 
rances. 

9  Les  motifs  sont  nombreux,  ojoute  l'orateur,  qui  nous  ont  dicté 
le  choix  de  votre  ville.  C'est  aujourd'hui  pour  la  première  fois  qu'un 
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tir  de  société  va  être  exécuté  avec  le  nouveau  fusil.  Par  rexcellente 
organisation  de  ses  tirs»  Bex  méritait  Thonneur  d'une  semblable 
étrenne.  En  outre,  Bex  se  trouve  situé  tout  près  de  ce  défilé  de  St- 
Maurice,  si  important  dans  nos  plans  de  défense.  Bex  s'imposait 
donc  pour  un  rendez-vous  d'officiers. 

Notre  président  termine  en  portant  le  toast  de  la  Société  des  offi- 
ciers aux  autorités  communales  et  à  la  population  de  Bex. 

Mais  déjà  les  premiers  coups  de  feu  éclatent.  Chacun  court  cher- 
cher ses  passes. 

Voici  le  bilan  résumé  du  tir  : 

Cartouches  tirées  (bonnes  cibles  et  cibles  libres)  3680 

Passes  vendues  (cibles  Ubres)  569 

Cartons  payés  52S 

Les  cartons  représentent  donc  le  18  1/3  7«  des  coups.  Ce  n'est 
pas  brillant.  Toutefois,  si  l'on  tient  compte  des  circonstances  sui- 
vantes :  i^  que  les  armes  étaient  inconnues  des  tireurs  ;  2o  que  le 
tireur  n'employait  pas  toujours  la  même  arme  ;  3®  qu'il  fallait  se  fa- 
miliariser avec  un  système  de  détente  absolument  nouveau,  ne  rap- 
pelant en  rien  ni  notre  simple  détente  ni  notre  double  détente  ac- 
tuelles, il  faut  reconnaîtra  que  Ton  aurait  pu  s'attendre  à  moins. 
Dans  tous  les  cas,  le  maniement  simple  et  facile  du  nouveau  fusil  a 
émerveillé  chacun.  Il  a  paru  à  beaucoup  cependant  qu'à  la  distance 
pratiquée  de  300  mètres,  l'arme  portait  un  peu  haut. 

Un  dîner  en  commun  à  l'hôtel  de  l'Union,  puis  un  bal  plein  d'en- 
train et  des  mieux  réussis  à  l'Hôtel  des  Bains  termina  cette  première 
journée  si  consciencieusement  rempUe.  Entre  deux  danses,  fut  pro- 
clamé le  résultat  du  tir. 

Voici  les  trois  premiers  prix  : 

MM.  Marins  Chessex,  P'  lieutenant  de  fusiliers,  à  Montreux. 
Aug.  Vautier,  I^^**  lieutenant  de  iusiUers,  à  Grandson. 
Gust.  Bonnard,  Ueutenant  de  fusiliers,  à  Lausanne. 

Ces  trois  prix,  belles  pièces  d'argenterie,  ont  été  offerts  par  la 
Municipalité  et  le  Conseil  communal  de  Bex.  Ce  sont,  dans  des 
écrins  :  12  cuillières  à  café,  argent  oxydé  ;  un  service  à  découper,  et 
un  service  à  poisson. 

Le  lendemain,  à  6  heures  du  matin,  après  une  nuit  que  notre  vé- 
racité de  chroniqueur  scrupuleux  nous  empêche  d'appeler  paisible 
ni  reposante,  la  fanfare  de  Bex  sonna  la  diane.  Pour  beaucoup,  les 
derniers  échos  des  flonflons  de  Torchestre  de  danse  résonnaient  en- 
core vaguement  dans  les  airs.  Néanmoins,  tout  le  monde  est  bientôt 
sur  le  pont.  Des  breacks  arrivent,  et,  par  la  matinée  de  printemps  la 
plus  radieuse,  nous  transportent  à  St-Maurice.  Arrivé  vers  le  pont 
du  Rhône,  on  met  pied  à  terre,  et  tranquillement,  on  escalade  le  pla- 
teau de  Chiètres.  Au  sommet,  sur  la  redoute  des  Crêtes,  nous  trou- 
vons déjà  réunis  nos  camarades  de  la  société  des  armes  s] 
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Nous  ne  pouvons  malheureusement  que  résumer  les  deux  confé- 
rences de  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d*arme  dû  génie,  et  de  M.  le 
lieutenant-colonel  Pfund^  sur  la  défense  du  défilé  de  St-Maurice. 
Nous  le  ferons  du  moins  aussi  fidèlement  que  possible  : 

c  La  stratégie,  nous  dit  M.  le  colonel  Locbmann,  est  dans  ses  traits 
principaux  la  même  aujourd'hui  que  jadis.  La  base  principale  est  en 
effet  le  terrain,  qui  ne  change  pas.  Sans  doute,  ses  plans  ont  pu  être 
quelque  peu  modifiés  par  la  construction  de  routes  nouvelles,  puis 
par  l'introduction  et  rétablissement  de  lignes  de  chemins  de  fer. 
Toutefois,  en  ce  qui  concerne  spécialement  la  vallée  du  Rhône,  si 
les  nouvelles  routes  perpendiculaires  ont  apporté  quelques  change- 
ments aux  circonstances  antérieures,  les  routes  principales  sont 
restées  les  mêmes,  accentuant  et  ne  modifiant  pas  ces  circons- 
tances. 

9  Dès  les  temps  les  plus  anciens,  St-Maurice  a  été  la  c  Porte  du 
Valais  »,  et,  au  nord  des  Alpes,  la  clet  de  la  voie  militaire  et  com- 
merciale la  plus  fréquentée  de  l'antiquité.  Plus  tard,  les  Romains 
firent  aussi  de  Tamade  une  de  leurs  stations  militaires  c  Castrens 
Tauredunense  ».  Il  est  donc  presque  inexplicable  que  dans  les 
temps  modernes  rien  n'ait  été  fait.  Sans  doute,  on  estimait  la  position 
suffisamment  forte  par  elle-même,  et  l'on  doit  reconnaître  qu'à  beau- 
coup d'égards,  on  avait  raison. 

»  Dans  les  temps  contemporains  tous  les  yeux  se  tournent  du  côté 
de  St-Maurice.  Les  généraux  français  Lerry  et  Chasseloup  ont  dé- 
ploré déjà  que  la  France  du  premier  empire  n'eût  pas  fortifié  le 
déftlé,  et  ne  l'eût  pas  occupé  en  juin  1815,  cas  auquel  le  feld-maré- 
chai  baron  Friedmont,  à  la  tête  des  forces  austro-sardes,  n'aurait  pu 
le  franchir  ni  atteindre  le  Jura. 

»  Ce  n'est  qu'en  1831  que  la  Suisse  commença  quelques  travaux 
bien  limités.  Ceux-ci  continuèrent  en  1832,  en  1834,  en  1848,  enfin, 
après  l'ouverture  du  chemin  de  fer,  en  1856  et  1858  » 

M.  le  colonel  Lochmann  énumère  les  différents  ouvrages  qui  fu- 
rent ainsi  élevés  :  batterie  du  Rhône,  batterie  Gautier,  batterie  des 
Capucines,  grande  et  petite  Tenaille,  redoute  des  Crêtes,  etc.,  etc. 

c  Ces  travaux  nécessitèrent  les  dépenses  suivantes,  chiffres  ronds  : 
1831  et  1832  Fr.      56,500 

1834  15,000 

1848  28,500 

1856-58  23,500 

Total,    Fr.    123,500 
»  A  peu  près  aux  mêmes  époques,  on  dépensait  : 

A  Aarberg,  1831  et  1834,  Fr.      58,000 

A  BeUinzone,  1848-1854,  288,000 

A  Luziensteig,  1851-54  et  1859,  392,000 

Au  Simplon,  1831  et  1832,  7,100 
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3  La  dépense  totale  pour  la  Suisse,  somme  ronde,  se  montait  ainsi 
à  870,000  francs. 
»  Aujourd'hui,  cette  môme  dépense  se  monte  de  2  à  3  millions  par 

an. 

>  Il  importe  en  efiet  d'organiser  d'une  manière  rationnelle  la  dé  • 
fense  générale  de  notre  front  sud,  le  Gothard  formant  le  centre, 
Luziensteig  Taile  gauche,  St- Maurice  Taile  droite.  Et  les  conditions 
actuelles  de  la  Suisse  dans  l'ensemble  de  l'Europe,  notamment  en 
présence  de  la  triple  alliance,  donnent  k  cette  aile  droite  une  impor- 
tance relativement  plus  grande. 

3  Quand  furent  commencés,  en  1831,  les  travaux  de  St-Maurice, 
nos  voisins  étaient  la  Sardaigne  et  le  Piémont  ;  la  France  n'arrivait 
pas  jusque  là.  Néanmoins,  on  ût  front  des  deux  côtés.  Actuellement, 
nous  avons  iliahe  d'un  côté,  la  franco  de  l'autre,  et  la  première  pa- 
rait avoir  plus  d'intérêt  à  passer  que  la  seconde.  Nous  pouvons  donc, 
de  notre  côté,  paraître  avoir  plus  d'intérêt  à  nous  défendre  contre  le 
Sud  que  contre  le  Nord.  Mais,  au  militaire,  on  doit  prévoir  tons  les 
cas  ;  il  faut  pouvoir  faire  le  demi-tour.  Les  fortifications  de  St-Mu* 
nce  devront  donc  défendre  les  deux  débouchés  du  défilé. 

3  AU  surplus,  et  pour  éviter  tout  équivoque,  qu'on  se  dise  bien 
que  les  fortifications  ne  sont  pas  laites  pour  permettre  à  l'armée  de 
rester  en  arrière  ;  au  contraire  elle  doit  aller  de  l'avant^  et  ne  rétro- 
grader que  SI  elle  ne  peut  plus  taire  autrement.  Les  fortifications 
doivent  ^'élever  en  des  endroits  convenables,  de  telle  sorte  que  l'on 
puisse  s'appuyer  sur  elles,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  se  retirer 
derrière  elles. 

Mais  pourquoi  fortifier  St-Maurice  plutôt  que  Martigny  ?  Parce 
que  St-Maurice  barre  bien  plus  facilement  la  vallée,  et  qu'avec  quel- 
ques travaux  avancés,  à  des  points  restant  à  reconnaître,  on  mena- 
cera de  St-Maurice  aussi  bien  que  de  Martigny,  le  passage  par  le 
Si*  Bernai  d,  le  col  de  Balme  ou  le  Chatelard. 

Ces  considérations  générales  terminées,  le  conférencier  aborde 
l'étude  topographique  de  la  contrée,  et  expose  les  travaux  qui  de- 
vraient être  exécutés  pour  profiter  du  terrain  et  renforcer  la  posi- 
tion. Nous  ne  saurions  entrer  dans  cette  partie  de  Fexposé  de  M.  le 
colonel  Lochmann,  quelque  intérêt  qu'il  présente.  Aussi  bioi  ces 
plans  de  défense  ne  sont-ils  pas  encore  décidés,  et,  sur  un  sojet  de 
cette  importance,  la  discrétion  nous  est  un  devoir. 

L'orateur  termine  en  remerciant  le  Département  militaire  d'avoir 
depms  deux  ans  autorisé  des  cours  de  répétition  du  génie  à  Sûnt- 
Maurice.  «  Les  travaux  actuellement  exécutés,  ajoute-t-il,  ne  sont 
pas  grand  chose,  mais  ils  sont  là,  attendant  les  travaux  de  fortifica- 
tion permanente  que  je  souhaite  voir  décréter.  » 

M.  le  lieutenant-colonel  Pfund  prend  ensuite  la  parole  et  renoo* 
velle  avec  détails  l'étude  de  la  défense  de  la  position,  soit  contre 
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ttoe  attaque  venant  du  iNord,  soit  contre  une  attaque  venant  du  Sud. 
Nous  voudrions  faire  profiter  nos  lecteurs  de  ce  travail  approfondi, 
dans  lequel  rien  n'a  été  omis  ;  nous  voudrions  reprendre  cette  des- 
cription minutieuse  des  lieux^  au  point  de  vue  des  avantages  à  en 
tirer  pour  Tun  et  Tautre  belligérants  ;  nous  voudrions  donner  ce 
plan  de  fortifications  d'ensemble,  savamment  dressé,  venant  aider 
la  nature  dans  son  travail  défensif.  Mais  la  discrétion  à  laquelle  nous 
oblige  un  tel  sujet  vient  encore  nous  arrêter,  et  nous  ne  pouvons 
que  nous  joindre  aux  remerciements  que  M.  le  colonel -divisionnaire 
Cérésole  adressa  aux  deux  obligeants  conférenciers. 

L'heure  est  arrivée  de  se  rendre  à  l'Hôtel  des  Salines  où  nous 
attend  le  banquet  officiel.  Mais  nos  camarades  du  Valais,  dont  nous 
avons  depuis  le  matin  emprunté  le  terriioire,  n'entendent  pas  nous 
tenir  quitte  à  ce  compte.  Ils  nous  guident  jusqu'à  la  ferme  de  Cry 
et  là,  à  l'ombre  des  marronniers,  nous  tont  les  honneurs  d'une 
collation  réconfortante  autant  que  gracieuse.  On  s'arrache  avec 
peine  à  ce  lieu  de  délice  et,  suivant  un  pittoresque  sentier,  nous 
passons  de  la  salle  à  manger  champêtre  de  l'Âbbaye  de  Bethléem 
dans  celle  du  grand  hôtel  des  Salines,  où  les  pièces  montées  rem- 
placent les  marronniers  touffus,  et  les  chaises  cannées  les  moelleux 
fauteuils  de  mousse. 

Faut*il  raconter  par  le  menu  celui  de  notre  diner?  depuis  l'inévi- 
table potage  à  la  tortue  pour  commencer,  jusqu'aux  non  moins  iné- 
vitables chappons  du  Maine  pour  finir?  Abandonnons  plutôt  cette 
partie  gastronomique,  d'ailleurs  réussie,  pour  aborder  de  suite  la 
partie  oratoire,  qui  ne  le  fut  pas  moins. 

Monsieur  le  major  Decollogny,  nommé  major  de  table,  prend  le 
premier  la  parole,  remerciant  l'assemblée  de  sa  désignation,  c  J'avais 
espéré,  dit-il,  inaugurer  mon  grade  par  un  autre  commandement, 
mais  les  circonstances  me  prouvent  que,  soldat,  il  faut  être  prêt  à 
tout  événement  ;  je  débute  donc  par  être  major  de  table.  »  L'orateur 
termine  par  une  invocation  à  la  discipline,  au  maintien  de  laquelle 
ses  fonctions  l'appellent.  Puis  il  donne  la  parole,  pour  le  toast  à  la 
patrie,  à  M.  le  lient,  colonel  Ruffy  : 

«  On  me  demande  de  porter  le  toast  à  la  patrie,  et  quel  miUeu  plus 
favorable  pour  le  faire,  que  cette  contrée  de  Bex,  dont  la  tête  s'ap- 
puye  aux  coussins  blancs  de  Panerosse  et  de  Plan  Névé,  les  pieds  aux 
bords  du  Rhône,  et  dont  le  cœur  bat  dans  cette  vallée  de  TAvençon, 
site  sauvage  et  ombragé,  qui  vous  fait  dire  :  que  la  patrie  est  belle  I 
Mais  si  la  patrie  nous  sourit,  nous  parait  douce  et  belle  dans  ce  mi- 
lieu, nous  ne  devons  pas  oubUer  que  pour  l'avoir  toujours  si  belle, 
nous  devons  l'avoir  forte.  Près  de  Bex,  la  Providence  a  placé  St- 
Maurice,  comme  pour  nous  rappeler  nos  devoirs.  St-Maurice,  c'est 
l'Âipini,  c'est  la  France  I  Â  côté  de  la  douceur,  Ténergie  est  néces- 
saire. Nos  devoirs,  nous  devons  les  rempUr,  et,  afin  de  pouvoir  long- 
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temps  encore  fêter  la  patrie,  nous  devons  la  rendre  plus  forte  par 
l'exécution  de  ces  travaux  auxquels  vous  consacrez  tous  vos  soins, 
M.  le  Chef  du  département  militaire.  »  Et  l'orateur  continue  en  décla- 
rant qu'après  le  St  Gothard,  le  tour  de  St-Maurice  doit  venir,  et  en 
remerciant  M.  le  chef  du  département  militaire  de  l'intérêt  qu'il  porte 
à  cette  dernière  position. 

«  Le  tir  et  son  développement  constitue  une  autre  augmentation 
de  notre  force.  Il  est  un  élément  de  plus  de  notre  tranquillité. 

9  Enfin,  un  troisième  élément,  qui,  celui-ci,  dépend  de  nous,  indi- 
viduellement, c'est  notre  travail  à  tous,  notre  travail  persévérant  et 
continu. 

1  Jusqu'ici  le  peuple  suisse  n'a  rien  refusé  à  ceux  qui  ont  demandé 
quelque  chose  pour  le  service  de  la  patrie.  Il  continuera  de  même. 
11  faut  en  efiet  que  notre  gouvernement  nous  sente  inspiré  de  ces 
sentiments  qui  ne  résistent  pas  aux  devoirs  du  patriotisme. 

»  Si  ces  éléments  de  notre  force  se  trouvent  réunis,  longtemps 
encore,  nous  pourrons  fêter  notre  patrie  dans  la  paix  et  le  sentiment 
de  sa  beauté,  et  nous  écrier  :  Qu'elle  vive  I  9 

L'assemblée  entonne  l'hymne  national.  Après  quoi,  la  parole  est 
donnée  à  M.  le  conseiller  fôJéral  Frey,  dont  nous  pouvons  résumer 
le  discours  comme  suit  : 

Messieurs  les  officiers. 

Votre  invitation  me  prouve  votre  sympathie  personnelle,  et  je  pois 
vous  assurer  qu'elle  est  réciproque.  En  répondant  à  votre  appel,  je 
ne  suis  pas  venu  pour  assister  à  une  fête,  quelque  belle  soit-elle, 
mais  pour  passer  quelques  instants  avec  vous,  et  vous  entretenir 
des  sujets  qui  nous  intéressent. 

Nous  avons  une  tâche  encore  bien  sérieuse  à  remplir,  noas  avons 
bien  des  perfectionnements  à  introduire  avant  de  pouvoir  noos  dire 
prêt  à  la  guerre,  et  ce  n'est  qu'une  fois  cette  préparation  achevée 
que  nous  pourrons  parler  d'une  révision  de  l'organisation  militaire. 

Et  tout  d'abord,  comme  premier  perfectionnement,  nous  avons  à 
poursuivre  l'organisation  des  corps  d'armée,  afin  de  permettre  à 
chaque  arme  de  rendre  les  services  que  l'on  est  en  droit  d'attendre 
d'elle. 

Nous  devons  également  songer  à  l'achèvement  de  notre  système 
de  fortifications,  et  non  seulement  à  cela,  mais  il  nous  fiut  aussi 
pourvoir  au  système  de  défense  de  ces  fortifications,  de  telle  sorte 
qu'elles  ne  tombent  pas  d'un  jour  à  l'autre  aux  mains  de  l'ennemi. 

Enfin,  il  nous  faudra  procéder  à  une  organisation  rationnelle  da 
landsturm,  de  telle  sorte  qu'il  puisse  déployer  toute  son  activité. 

Telle  est.  Messieurs,  mon  opinion  personnelle,  j'estime  que  ce 
n'est  qu'une  fois  tous  ces  perfectionnements  introduite,  qne  noos 
pourrons  nous  dire  prêts  à  la  guerre,  et  c'est  alors  qu'avec  l'aide  de 
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Dieu,  nous  pourrons  achever  par  la  révision  de  l'organisation  mili- 
taire. 

M.  le  conseiller  fédéral  Frey,  termine  en  portant  la  santé  des  trou- 
pes vaudoises. 

De  nombreux  orateurs  se  font  encore  entendre.  M.  Virieux,  repré- 
sentant le  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud,  reâiercie  la  société 
vaudoise  des  officiers  de  son  invitation,  et  boit  à  sa  prospérité  et  à 
celle  de  tous  ses  memt)res.  M.  Oyex^  syndic,  accueilli  par  de  vife 
applaudissements,  apporte  le  aalut  de  la  population  de  Bex  au  corps 
des  officiers.  M.  le  major  Decollogny  riposte  aussitôt,  rappelant  la 
reconnaissance  particulière  que  nous  devons  à  M.  le  syndic,  aux 
autorités  et  à  la  population  de  Bex.  Il  commande  en  leur  honneur 
un  triple  hurrah,  qui,  frénétique,  sort  de  toutes  les  bouches.  H.  le 
colonel  Boiceau  expiime  le  bonheur  que  nous  ressentons  à  posséder 
au  milieu  de  nous  les  délégations  des  officiers  du  Valais,  ce  canton 
où  le  Rhône  prend  sa  source,  et  de  Genève,  ce  canton  où  il  quitte 
notre  territoire.  Tour  à  tour,  lui  répondent  M.  le  major  Pélissier, 
du  Valais,  et  M.  le  lieut.-colonel  Dufour  de  Genève.  Enfin,  H.  le 
colonel-divisionnaire  Céréaole  porte  son  toast  à  tous  ceux  qui  ont 
travaillé  au  développement  de  nos  institutions  militaires,  c  Je  bois 
aux  confédérés,  ajoute-t  il,  et  à  la  plus  grande  Institution  qu'il  y  ait 
en  Suisse,  et  qui  les  réunit  tous,  l'armée  fédérale.  » 

Ârrètons-nous  icil  Aussi  bien  l'heure  du  train  va -t-elle  sonner, 
qui  est  l'heure  de  la  séparation,  et  pour  notre  belle  fête,  l'heure  du 
passé.  Mais  si  le  temps  entame  si  facilement,  si  inexorablement  nos 
joies,  sa  faux  s'émousse  sur  leur  souvenir.  Celui-ci  nous  restera, 
conservant  avec  lui  le  sentiment  de  notre  reconnaissance  pour  tous 
ceux  qui  ont  contribué  à  nous  le  rendre  si  agréable. 


Le  fasii  suisse  à  répétition,  modèle  t889. 

Conférence  donnée  par  M.  le  colonel  R.  Schmidt. 

Chers  camarades, 

Appelé  par  votre  honoré  président  à  vous  faire  une  courte  confé- 
rence sur  notre  nouveau  fusil  d'infanterie,  je  me  servirai  comme 
guide  de  V Instruction  que  j'ai  rédigée  avec  l'autorisation  du  Départe- 
ment militaire  fédéral,  et  tâcherai  de  vous  la  rendre  plus  claire,  soit 
à  l'aide  du  modèle  de  l'arme,  soit  à  l'aide  de  planches,  grandeur 
naturelle,  soit  en  citant  divers  passages  de  mon  dernier  ouvrage  de 
1891  sur  les  nouvelles  armes  à  feu  portatives. 

Commençons  par  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  motifs  dont  s'est  ins- 
pirée la  Suisse  pour  adopter  un  nouvel  armement,  remplaçant  le 
fusil  à  répétition  Vetterli,  en  usage  depuis  20  ans. 

23 
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En  1870^  rinfanterie  française  était  arm^e  du  fusil  Cbassepot,  modèle 
1866y  de  petit  calibre,  11  mm.,  à  quatre  rayures  du  pas  de  550  mm. 
La  hausse  était  graduée  jusqu'à  1000  m.  Les  bons  efléts  balistiques 
de  cette  arme  étaient  cependant  atténués  par  les  imperfections  de  la 
culasse  mobile,  et  surtout  par  celles  de  la  cartouche  qui  souvent 
entravait  le  tir.  Quant  à  Tinianterie  allemande,  elle  se  servait  du 
fusil  Dreyse,  modèle  1841-46,  calibre  15,43  mm.,  avec  4  rayures  du 
pas  de  732  mm.  La  hausse  était  graduée  jusqu'à  800  m.  Les  qualités 
balistiques  de  cette  arme  étaient  inférieures  à  celles  du  Chassepot 

Dès  cette  époque,  on  s'efforça  d'exploiter  d'une  manière  plus 
étendue  l'eQet  possible  des  armes  de  l'infanterie  à  de  plus  grandes 
distances  et  d'augmenter  la  rapidité  du  tir  dans  les  moments  criti- 
ques. £n  autres  ^termes,  on  chercha  à  développer  les  qualités  de 
l'arme  au  double  point  de  vue  balistique  et  mécanique. 

Les  deux  fusils,  allemand  mod.  71  et  français  mod.  74  étaient 
égaux  en  qualité.  Seulement  la  France  adopta  une  hausse  permet- 
tant le  tir  à  200  m.  de  plus,  soit  à  1800  m. 

L'utilisation  de  l'arme  à  ces  grandes  distances  et  son  influence  sur 
la  tactique  obligea  les  autres  Etats  à  suivre.  La  Suisse  fut  amenée  à 
sa  hausse  modèle  1878,  graduée  jusqu'à  1200  m.,  puis  à  celle  mo- 
dèle 1881,  graduée  jusqu'à  1600  m. 

Â  la  môme  époque,  aûn  d'augmenter  encore  les  qualités  balisti- 
ques, le  lieutenant-colonel  Rubin  commença  ses  recherches  et  ses 
essais  de  calibres  réduits.  £t  comme  un  projectile  de  si  petit  calibre 
exige  une  certaine  longueur  pour  être  assez  lourd,  comme  en  outre 
sa  rotation  nécessite  une  augmentation  de  l'hélice  du  pas  de  rayure, 
l'enveloppe  usuelle  en  papier  devint  insuffisante.  Le  Ueutenant- 
colonel  Rubin  fut  ainsi  amené  à  l'emploi  d'une  enveloppe  métaUique, 
qui,  reliée  sohdement  avec  le  noyau  de  plomb,  augmenta  sensible- 
ment l'espace  dangereux  de  la  trajectoire,  la  portée  du  projectile^  la 
précision  du  tir,  et  la  puissance  de  perforation. 

L'essai  tenté,  d'appUquer  ces  progrès  baUstiques  au  Vetterli  ne  fut 
pas  heureux.  Force  était  de  construire  un  autre  fusil.  On  voulut  dès 
lors  profiter  de  l'occasion  pour  ajouter  aux  progrès  balistiques,  des 
progrès  mécaniques,  et  trouver  une  arme  réunissant  tous  les  avan- 
tages possibles,  c'est-à-dire  répondant  aux  exigences  suivantes  :  Le 
fiMÎl  d'infanterie  doit,  à  des  qualités  balistiques  de  premier  ordre, 
joindre  celle  de  la  plus  grande  vitesse  de  tir  possible  en  chargeant 
coup  par  coupf  et  doit  également,  en  cas  de  besoin,  être  prompte* 
ment  à  même  de  servir  en  utilisant  le  système  de  répétition. 

En  ma  quaUté  d'employé  de  l'Etat,  m'occupant  depuis  1863  de  la 
spéciaUté  des  armes  à  feu  portatives,  je  me  suis  fait  un  devoir  d'ar- 
river aussi  loin  que  possible  dans  ce  sens.  Pour  la  construction  du 
nouveau  fusil,  les  conditions  balistiques  étaient  données  par  le  sys- 
tème Rubin  (canon  et  cartouche).  Restaient  les  conditions  mécam- 
ques  dont  les  progrès  devaient  porter  sur  deux  points  : 
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Un  nuigasin,  d'après  Lee^  avec  emplacement  sous  la  culasse  mo- 
bile ; 

Un  système  perfectionné  de  cuktsse  mobile  à  cylindre. 

Le  système  Vetterli  exige,  pour  l'usage  du  feu  à  répétition,  deux 
doubles  mouvements,  savoir  : 

lo  Pour  ouvrir  :  tourner  la  noix  au  moyen  de  sa  poignée  et  amener 
le  cylindre-obturateur  en  arrière  ; 

2*  Pour  fermer  :  ramener  le  cylindre  en  avant  et  tourner  la  noix 
au  moyen  de  sa  poignée. 

Mécaniquement,  les  mouvements  de  rotation  sont  plus  fatigants 
que  les  mouvements  horizontaux.  Le  premier  problème  à  résoudre 
pour  une  nouvelle  culasse  mobile,  consistait  donc  à  éviter  ces  mou- 
vements de  rotation. 

Déjà  en  1873,  j'avais  trouvé  la  solution,  et  avais  appliqué  à  un  fusil 
à  un  coup,  un  obturateur  bloc-bascule  à  verrou,  n'exigeant,  pour 
ouvrir  et  fermer  la  culasse  mobile,  que  deux  mouvements  rectili- 
gnes.  (V.-R.  Schmidt.  c  Les  armes  à  feu  portatives  »,  1875,  planche 
76,  âg.  360  à  362).  Reprendre  cette  solution  et  l'appUquer  à  un  sys- 
tème de  culasse  mobile  à  cylindre  pour  arme  à  répétition,  tel  fut 
mon  but.  Je  Tatteignis  en  1885.  Fonctionnaire  de  la  Confédération, 
je  réservai  mon  invôntion  à  l'autorité  militaire  suisse,  qui  pour  me 
garantir  mes  droits  de  propriété  me  délivra  un  acte  officiel  en  date 
du  2  février  1886. 

A  cette  époque,  pour  procéder  à  de  nouvelles  expériences  et  pour 
soumettre  la  question  d'un  nouvel  armement  à  une  discussion  géné- 
rale, le  Département  militaire  nomma  une  commission  dite  (des 
fusils  »,  composée  de  onze  membres  et  présidée  par  le  colonel-divi- 
sionnaire Feiss,  chef  d'arme  de  l'infanterie. 

Le  programme  élaboré  pour  les  essais  qui  devaient  avoir  lieu, 
était  de  la  teneur  suivante  : 

i^  Tir  de  précision  avec  chaque  arme^  afin  de  comparer  les  résul- 
tats balistiques  antérieurs, 

2»  Détermination  de  la  vitesse  initiale  et  du  recuL 

3*  Essais  sur  l'agrandissement  du  calibre. 

40  Essais  sur  réchauffement  et  l'encrassement  du  canon» 

^  Essais  destinés  à  se  rendre  compte  de  quelle  manière  les  cat^ 
touclhcs  se  comportent  dans  le  magasin  pendant  un  tir  prolongé. 

6^  Essai  forcé  avec  la  fermeture,  les  parties  de  celle-ci  étant 
rouillées  et  ensablées. 

7*  Essais  comparatifs  pendant  Vécole  de  tir  à  Wallenstadt. 

8<»  Etu4ie  de  toutes  les  parties  détachées  du  fusil. 

9^  Examen  et  jugement  d'autres  systèmes  de  fusils  connus. 

lOo  Essais  de  transport  de  la  munition. 

Quant  au  magasin,  la  supériorité  de  son  fonctionnement  sous  la 
fermeture  et  de  son  chargement  au  moyen  de  paquets  de  cartou*' 
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chesy  était  hors  de  cause  ;  en  revanche,  des  comparaisons  approfon- 
dies ont  dû  être  faites  pour  savoir  combien  de  cartouches  le  magasin 
devait  contenir.  J'employai  pour  un  fusil  des  magasins  de  5,  6,  1, 
S,  10  et  12  cartouches.  A  partir  de  1887  on  n'expérimenta  plus  que 
des  magasins  à  12  cartouches. 

Pour  mettre  la  fermeture  à  répreuve,  on  a  procédé,  avec  un  cer- 
tain nombre  de  fusils,  aux  essais  forcés  ci-après.  Un  projectile,  avec 
sa  chemise  métallique,  a  été  chassé,  par  la  culasse,  avec  le  refouloir 
et  le  marteau,  dans  le  canon,  et  cela  assez  loin  pour  qu'une  seconde 
cartouche  puisse  encore  trouver  place  dans  la  chambre  à  cartou- 
ches ;  puis,  on  mit  le  feu  à  cette  charge  (deux  projectiles  à  chemise 
métallique),  et  l'on  continua  le  tir  avec  10  coups  simples  par  chaque 
fusil.  Malgré  cette  pression  considérable,  aucune  influence  ne  fut 
exercée  sur  la  densité  de  l'obturation. 

GrÀce  à  l'absence  du  mouvement  de  rot&tion  à  imprimer  à  la  noix, 
la  vitesse  du  tir  dépasse  de  beaucoup  celle  du  système  Vetterli.  Les 
essais  faits  le  13  octobre  1887  ont  donné  70  coups  en  2  minutes.  Le 
fonctionnement  du  mécanisme  s'effectue  également  sans  bavure. 
C'est  ainsi  qu'un  feu  continu  de  440  coups  fut  exécuté,  sans  nettoyage 
ni  graissage  de  l'arme,  et  Ton  n'éprouva  aucun  dérangement  quel- 
conque. 

Le  choix  du  modèle  de  fusil  pouvait  donc  intervenir  d'un  instant  à 
l'autre.  Mais  un  obstacle  se  présenta. 

La  poudre  à  faible  fumée  (à  base  de  coUodion),  qui  venait  d'être 
iaventée  en  France  et  que  Ton  avait  adoptée  pour  le  fusil  à  répéti- 
tion, modèle  1886  (Lebel),  avait  une  grande  importance  pour  la  fu- 
ture tactique  de  la  guerre;  il  a  donc  fallu  y  vouer,  en  Suisse,  la  plus 
grande  attention,  au  moment  où  l'on  allait  procéder  à  un  nouvel 
armement  de  l'infanterie. 

Six  siècles  se  sont  bientôt  écoulés  depuis  que  la  poudre  noire, 
composée  de  salpêtre,  de  soufire  et  de  charbon,  a  commencé  à  sup- 
planter les  enginb  de  guerre  dont  on  se  servait  autrefois.  De  nom- 
breux essais  ayant  pour  but  de  surpasser  encore  les  propriétés  de  la 
poudre  n'ont  donné  aucun  résultat  et  ont  dû  se  borner  au  perfection- 
nement de  la  préparation  ou  de  la  fabrication  de  la  pondre  noire. 

C'est  encore  dans  le  milieu  de  ce  siècle,  que  le  fulmi-cototif  qui 
paraissait  de  nature  à  remplacer  avec  succès  la  poudre  noire,  fat 
expérimenté  ;  mais  ces  essais  furent  suivis  de  graves  inconvénients 
tels  que  la  décomposition  et  l'inflammation  inattendue  de  ce  pro- 
duit, ensorte  que  l'ancienne  poudre  noire  conserve  ses  droits. 

Mais  le  fulmi- coton  a  subi  depuis  un  certain  nombre  d'années  des 
perfectionnements  tels^  que  sa  qualité  est  aujourd'hui  bien  supé- 
rieure aux  propriétés  de  la  poudre  noire. 

Ce  nouvel  explosif,  à  base  de  pyroxéline  ou  de  coUodion,  appelé 
poudre  coUodion^  a  été  employé  en  premier  lieu  en  France  vers 
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l'année  1885.  Les  modifications  que  cette  poudre  fera  subir  à  la 
tactique  de  la  guerre,  obligeront  tous  les  Etats  à  Tintroduire.  Outre 
ses  qualités  balistiques,  cette  poudre  a  encore  d'autres  avantages  ; 
elle  encrasse  beaucoup  moins  Tintérieur  du  canon,  ce  qui  facilite 
considérablement  l'entretien  de  celui  ci^  et  le  fait  durer  beaucoup 
plus  longtemps. 

La  dénomination  de  poudre  sans  fumée  ou  à  faible  fumée  est  déjà 
une  preuve  que  la  combustion  de  cette  préparation  ne  donne  que 
peu  ou  pas  de  fumée;  il  s'agit  plutôt  d'une  c  vapeur  »  transparente 
qui  disparait  rapidement.  Les  nuages  de  fumée  et  autres  signes 
propres  à  dénoter  la  présence  de  l'ennemi  manqueront  ainsi  à  l'a- 
venir. 

C'est  par  erreur  que  l'on  a  attribué  à  cette  nouvelle  poudre  la 
qualité  de  ne  point  faire  de  hruit  en  éclatant.  La  sortie  violente 
d'un  projectile  hors  d'un  tube  hermétiquement  fermé  est  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  détonation,  quel  que  soit  le  genre  des 
gaz  qui  se  développent  dans  le  canon,  mais  cette  détonation  peut 
être  plus  ou  moins  forte  ;  avec  la  poudre  coUodion,  elle  est  plus  fai- 
ble et  plus  claire  qu'avec  la  poudre  noire. 

La  matière  première  de  la  poudre  coUodion  (coton)  est  préparée 
de  différentes  manières;  elle  existe  d'abord  sous  forme  de  feuilles 
minces  (comme  dans  la  fabrication  du  papier)  ;  ces  feuilles  sont  en- 
suite réduites  en  petites  lamelles.  Ou  bien  la  pâte  est  pressée  en 
petites  baguettes  rondes  (semblables  à  une  corde  à  boyau)  ;  puis 
celles-ci  sont  coupées  en  petits  cylindres  et,  dans  ce  cas,  la  poudre 
prend  le  nom  de  c  poudre  en  grains  ».  La  forme  du  grain  diffère 
aussi  suivant  sa  destination  ;  les  plus  gros  grains  vont  jusqu'à  la 
forme  de  tubes.  La  couleur  varie  entre  le  jaune  clair,  le  jaune  paille, 
le  gris  roux  et  le  brun. 

Malgré  ses  différences  de  préparation  et  d'aspect,  la  poudre  col- 
lodion  est  cependant  parvenue  à  une  certaine  uniformité  dans  ses 
propriétés. 

En  Suisse,  le  chimiste  Schenker,  chef  du  contrôle  fédéral  des  mu- 
nitions, réussit  à  produire  une  composition  semblable  ;  non  seule- 
ment elle  ne  donnait  presque  pas  de  fumée,  mais  encore  elle  sur- 
passait notablement  les  propriétés  balistiques  de  la  poudre  noire, 
en  grains  et  comprimée.  Cette  composition  ne  fut  toutefois  perfec- 
tionnée que  peu  à  peu,  et  quoiqu'il  ne  fût  point  nécessaire  de  modi- 
fier l'étui  de  la  cartouche  qui  avait  servi  jusqu'à  ce  moment  pour  la 
poudre  noire  comprimée,  il  fallut  cependant  recommencer  tous  les 
essais  de  l'arme  avec  la  nouvelle  composition. 

Les  résultats  f  :vorables  que  l'on  obtint,  sous  tous  les  rapports, 
furent  suivis,  en  1891,  d'essais  définitifs  et  concluants  qui  eurent 
lieu  à  l'école  de  tir  à  Wallenstadt  (mai  et  juin). 

Comme  dans  tous  les  essais  précédents,  qui  eurent  lieu  avec  tous 
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les  modèles  concurrents  de  la  Suisse  et  de  l'étranger,  le  système 
d'obturation  et  de  répétition  Schmidt  démontra  de  nouveau  sa  supé- 
riorité comme  arme  de  guerre,  et  fut  adopté  pour  notre  nouveau 
fîisil. 

Le  conférencier  aborde  alors  l'examen  des  propriétés  générales 
du  fusil  modèle  1889  et  les  particularités  de  ses  pièces  détachées. 
Cette  partie  de  la  conférence  ne  différant  guère  de  ce  que  la  Revue 
militaire  euissê  a  publié  dans  ses  numéros  d'avril  et  mai  ;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

M.  le  colonel  Schmidt  ajoute  ensuite  quelques  mots  sur  les  effets 
comparatifs  de  fusils  de  construction  antérieure,  soit  d'une  cinquan- 
taine d'années  en  arrière,  et  ceux  de  construction  actuelle. 

La  précision  de  l'arme  actuelle  est,  en  outre,  encore  plus  grande, 
même  à  des  portées  considérables,  pourvu  que  le  but  soit  encore 
suffisamment  visible  pour  pouvoir  être  visé  avec  l'exactitude 
voulue. 

Fusil       Fuiil 
à  perçues,  à  répétit. 

DiHance  de  tir  utile  200  m.    3000  m. 

Vitesse  de  feu  dans  une  minute,  buts  visés,  coups    1.5,         W. 

La  vitesse  du  feu  est  limitée  par  le  nombre  des  cartouches  que  le 
fantassin  porte  sur  lui  et  par  la  manière  de  s'en  servir  utile- 
ment. 

Il  ne  serait  pas  impossible  d'augmenter  encore  l'efficacité  du  fu- 
sil d'infanterie,  soit  d'obtenir,  par  exemple,  une  rapidité  de  cent 
coups  et  plus  par  minute,  si  l'on  voulait  équiper  le  fantassin  d'une 
machine  de  tir  compliquée  et  si,  dans  ce  but,  on  pouvait  le  pour- 
voir d'un  nombre  suffisant  de  cartouches. 

Mais  il  ne  faut  pas  vouloir  aller  au-delà  de  ce  qui  est  possible 
dans  les  services  pratiques  que  l'on  peut  exiger  de  l'infanterie. 

Le  fantassin  a  besoin  d'une  arme  à  feu  facile  à  porter  ^  qui  pos- 
sède une  grande  efficacité,  tout  en  étant  aussi  simple  que  possible, 
maniable,  facile  à  entretenir  et  peu  sujette  aux  dérangements. 

Après  toutes  les  périodes,  pendant  lesquelles  l'armement  de  l'in- 
fonterie,  l'arme  principale  de  tous  les  Etats,  a  été  l'objet  d'une  trans- 
formation absolument  complète,  on  se  demande  tout  naturellement  : 
quel  est  l'Etat  qui  possède  maintenant  le  meilleur  des  fusils  mo- 
dernes. 

Il  serait  présomptueux  de  répondre  d'une  façon  absolue  i  cette 
question.  La  valeur  des  diverses  propriétés  peut  être  jugée  fort  diffé- 
remment ;  ce  qui  est  considéré  dans  un  pays  comme  un  avantage 
peut  être  envisagé  comme  nuisible  dans  un  autre,  et  personne 
n'oserait  se  permettre  de  faire  prévaloir  sa  manière  de  voir. 

Là  où  les  propriétés  sont  conformes  aux  exigences  de  l'arme  de 
guerre  moderne,  l'effet  utile  diffère  relativement  peu,  et  là  où  une 
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supériorité  pourrait  exister,  la  prudence  conseille  de  ne  pas  l'exa- 
gérer et,  d'autre  part,  de  ne  pas  trop  ignorer  les  avantages  de  Tàrme 
d'un  adversaire  possible. 

L'essentiel  est  que  le  soldat^  pourvu  d'une  arme  semblable,  ap- 
prenne à  la  connaître  à  fond,  qu'il  sache  en  tirer  le  parti  le  plus 
complet  et  qu'il  ait  en  elle  la  confiance  la  plus  absolue. 

Société  vaudoise  des  armes  spéciales. 

RÉUNION    A    ST-MaURICE 

Le  30  mai  dernier,  tandis  que  la  Société  cantonale  des  officiers  se 
réunissait  à  Bex,  la  Société  vaudoise  des  armes  spéciales  se  dirigeait 
sur  St-Maurice,  où  rappelait  une  étude  des  fortifications  et  de  la 
mise  en  état  de  défense  du  défilé. 

A  12  h.  15,  les  membres  de  la  Société,  au  nombre  d'une  quaran- 
taine environ,  quittaient  la  gare  de  St-Maurice  pour  escalader  le  beau 
plateau  de  Veyrossaz.  La  course,  sans  être  longue,  est  suffisante  pour 
aiguiser  l'appétit,  aussi  chacun,  en  arrivant,  fait-il  honneur  au  déjeu- 
ner champêtre  servi  sur  la  nappe  verte  d'un  verger.  Parmi  les  con- 
vives, se  trouvent  entr'autres  M.  le  Conseiller  fédéral  Frey,  chef  du 
Département  militaire  fédéral,  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d'arme 
du  génie,  M.  le  colonel  de  Cocatrix,  et  plusieurs  camarades  valaisans, 
dont  l'accueil  cordial  touche  vivement  leurs  hôtes  reconnaissants. 

L'ordre  du  jour  porte  une  conférence  par  M.  le  colonel  Lochmann, 
chef  d'arme  du  génie,  et  par  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie  Pfund, 
sur  la  défense  de  la  position  de  St-Maurice,  et  reconnaissance  de 
cette  position. 

L'idée  était  heureuse  d'une  conférence  sur  les  lieux  mêmes  qui  en 
faisaient  le  sujet.*  Intéressante  et  instructive,  l'étude  du  terrain  fut 
suivie  avec  une  attention  soutenue.  Parcouru  dans  tous  les  sens 
sous  la  direction  intelligente  de  M.  le  lieutenant-colonel  du  génie 
Pfund,  le  plateau  de  Veyrossaz  se  hérissa  bientôt  pour  les  auditeurs, 
de  batteries,  de  redoutes,  de  tourelles,  devenant  une  position  formi- 
dable, clef  de  celle  de  St-Maurice,  qu'elle  domine  de  toutes  parts.  A 
mesure  que  les  deux  conférenciers  développaient  leur  sujet,  leur 
accent  de  conviction,  joint  à  Fautorité  que  donne  une  science  recon- 
nue, pénétrait  l'auditoire  du  sentiment  de  la  nécessité  pour  la  défense 
du  pays,  de  travaux  de  fortifications  bien  compris,  rendant  plus 
puissanie  encore  cette  position  que  la  nature  elle-même  s'est  déjà 
plu  à  fortifier. 

1  Noos  en  donnons  on  résumé  dans  notre  compte-rendu  de  la  fête  des 
offîciers  à  Bex. 
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Toute  l'après-midi  fut  consacrée  à  ce  travail  de  reconnaissance; 
reconnaissante  fatigante,  mais  dont  l'intérêt  fit  totalement  oublier 
la  fatigue  ;  aussi,  lorsqu'à  l'hôtel  Grisogono,  si  apprécié  des  touristes, 
le  diner,  vers  les  7  heures,  réunit  les  officiers,  la  discussion,  com- 
mencée à  Veyrossaz,  continua  à  défrayer  toutes  les  conversations. 

Cependant,  comme  approchait  l'heure  des  toasts,  de  courts  silen- 
ces commencèrent  à  cbuper  l'éclat  des  voix,  des  coups  d'œil  furtifs 
glissaient  d'un  bout  à  l'autre  de  la  table  ;  un  mystère  était  dans  Tair. 
L'attention  fut  donc  instantanée,  lorsque  M.  le  colonel-divisionnaire 
CeresolCy  président  de  la  Société  vaudoise  des  armes  spéciales  se 
leva,  et  prit  la  parole  en  ces  termes  : 

Messieurs  les  officiers, 

«c  II  y  a  aujourd'hui  cinquante  ans,  le  30  mai  1841,  le  3*  régiment 
suisse  au  service  du  roi  des  Deux-Siciles  se  réunissait,  en  grande 
tenue  rouge,  sur  la  place  d'armes  de  Capoue.  Le  colonel  faisait  bat- 
tre un  ban  et  présentait  à  son  corps  un  tout  jeune  homme,  que  le  roi 
venait  de  nommer  sous-lieutenant  porte-drapeau. 

C'était  Joseph  de  Cocatrix,  qui  est  encore  au  milieu  de  nous  ce 
soir,  toujours  alerte  et  vigoureux,  malgré  ses  68  ans,  toujours  plein 
de  zèle  pour  le  service  de  son  pays. 

Les  amis  du  colonel  de  Cocatrix  n'ont  pas  voulu  que  le  cinquante- 
naire de  son  premier  grade  passât  sans  laisser  des  traces  dans  sa 
famille,  et  c'est  en  leur  nom  que  je  lui  oflVe  aujourd'hui  un  témoi- 
gnage de  cordiale  affection. 

Je  le  fais  d'abord  au  nom  de  ses  frères  d'armes  de  Naples,  de 
Catane  et  de  Messine,  de  MM.  les  colonels  Henri  Wieland,  Aymon 
de  Gingins,  et  Paul  Grand.  Je  le  fais  ensuite  au  nom  d'un  grand 
nombre  d'officiers  valaisans.  genevois  et  vaudois  qui  ont  servi  et  qui 
servent  encore  avec  lui  dans  l'armée  suisse,  et  qui  tous  garderont 
tant  qu'il  vivra,  au  colonel  Joseph  de  Cocatrix,  le  plus  sincère  atta- 
chement. Dans  la  longue  carrière  militaire  qu'il  a  si  honorablement 
parcourue  et  qui,  nous  l'espérons  bien,  se  prolongera  pendant  de 
nombreuses  années  encore,  il  s'est  toujours  montré  fidè'e  à  son  de- 
voir, ferme  et  bienveillant,  digne  frère  de  cet  Eugène  de  Cocatrix, 
mort  à  Messine  en  1883,  comme  cohmel  au  service  d'Italie,  et  de  ce 
Léon  de  Cocatrix,  tué  en  1847  à  la  bataille  de  Novare.  comme  sous- 
lieutenant  dans  un  des  régiments  de  la  Savoie. 

Mon  cher  colonel, 

Veuillez  accepter  pour  vos  enfants  cette  pièce  d'argenterie  qui 
porte  les  armes  de  votre  famille  de  soldats  ! 

Puisse-t-elle  rappeler  longtemps  encore  à  vous-nu^me,  et  rappeler 
aussi  à  vos  descendants,  combien  vos  camarades  ont  eu  pour  vous  **e 
respect  et  d'amitié.  » 

En  terminant  ces  simples  paroles,  l'orateur,  ému  comme  son  audi- 
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toire,  remet  un  plateau  d'argent  à  M.  le  colonel  de  Cocatrix,  auquel 
il  serre  la  main  d'une  étreinte  chaleureuse. 

Ayant  peine  à  contenir  son  émotion,  M.  le  colonel  de  Cocatrix  ré- 
pond par  quelques  mots  remplis  de  cœur  et  de  reconnaissance.  Il 
raconte  son  entrée  au  service  et  la  scène  du  serment  au  drapeau*  ce 
drapeau  qu'il  a  toujours  devant  les  yeux,  qui  portait  d'un  côté  les 
couleurs  fédérales,  de  l'autre  les  armoiries  des  cantons.  Il  insiste  sur 
ce  fait  que  quoique  au  service  étanger,  il  gardait  toujours  présente 
l'image  de  la  patrie,  à  laquelle  il  a  été  heureux  de  pouvoir  consacrer 
toute  son  activité  une  fois  rentré  au  pays.  Il  termine  en  remerciant 
ses  camarades  de  leur  témoignage  d'affection  qui  rend  si  beau  pour 
lui  ce  jour  du  cinquantenaire  de  sa  nomination  comme  officier. 

Cette  touchante  cérémonie  laisse  une  impression  profonde  dans  les 
cœurs  ;  et  plus  d'un  jeune  otficier,  tout  en  dissimulant  la  larme  qui 
tremble  au  coin  de  sa  paupière,  éprouve  comme  un  vague  regret  de 
ces  temps  passés,  où  le  service  militaire  des  régiments  suisses  se 
présentait  avec  son  auréole  de  bravoure  et  de  gloire.  ^ 


Grealaires  et  pièces  offieielles. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  V Assemblée  fédérale  concernant  Vor- 
çfanisation  de  V administration  et  de  la  défense  des  fortifications 
du  Gothard. 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 
Les  ouvrages  de  fortification  au  St- Gothard  sont  en  partie  termi- 

<  A  propos  du  50«  anniversaire  de  la  nomination  de  M.  le  colonel  Joseph 
de  Cocatrix  comme  officier,  on  nous  communique  sur  sa  famille  les  ren- 
seignements suivants  qui  intéresseront  sans  doute  les  lecteurs  de  la  Re- 
vue militaire  : 

Son  père,  M.  François-Xavier  de  Cocatrix,  était  colonel  cantonal  et 
commandant  de  l'arrondissement  du  Bas-Valais.  H  eut  8  enfants,  dont  7 
fils. 

L'aîné,  Eugène,  a  fait  au  service  du  Piémont  les  campafimes  d'Italie  en 
1848,  1849.  1869  et  la  campagne  de  Crimée.  Il  est  mort  a  Messine  en  1863 
comme  colonel  commandait  le  19^  rétçiment  de  ligne  de  l'armAe  italienne. 
n  était  chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Savoie,  chevalier  des  Saints  Mau- 
rice et  Lazare  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  deuxième,  Joseph,  entré  au  service  de  Naples  en  1841,  l'a  quitté  en 
1859  comme  capitaine  et  est  encore  colonel  d'infanterie  en  Suisse. 

Le  troisième,  Xavier,  après  avoir  servi  comme  médecin  militaire  en 
Suisse,  est  mort  en  1875. 

Le  quatrième,  Léon,  a  été  tué  à  la  bataille  de  Novarre  en  1842,  comme 
sous-lieutenant  au  2^  régiment  de  Savoie. 

Le  cinquième.  Oscar,  a  été  capitaine  à  Naples  et  à  son  retour  en  Suisse 
major  du  bataillon  valaisan  n»  40  ;  il  vit  encore. 

Le  sixième,  Amé,  1^^  sons-lieutenant  à  Naples,  blessé  devant  Gaëte,  est 
mort  en  1890. 

Le  septième,  Henri,  a  été  sous-lieutenant  à  Naples  et  plus  tard  capitaine 
à  l'état-major  judiciaire  suisse  ;  il  vit  encore. 
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nés  et  en  partie  à  la  veille  de  Têtre.  Ils  sont  assez  avancés,  dans 
toutes  les  positions,  pour  qu'on  ne  puisse  plus  laisser  au  hasard  la 
question  de  savoir  si  la  défense  des  ouvrages  pourrait  être  confiée, 
à  un  moment  donné,  à  des  chefis  ou  à  des  troupes  qui  ne  seraient 
pas  complètement  familiarisés  avec  les  lieux,  avec  les  ouvrages  for- 
tifiés et  avec  les  exigences  toutes  spéciales  de  cette  défense. 

Avant  tout  il  faut  nommer  et  instruire  les  chefs  de  troupes  aux- 
quels  la  défense  doit  être  confiée. 

Ces  chefs  ne  pourront  ensuite  être  considérés  comme  étant  à  fa 
hauteur  de  leur  tâche  que  lorsqu'ils  se  seront  entièrement  familia- 
risés eux-mêmes  avec  les  exigences  de  la  guerre  de  forteresse  et  de 
position,  en  général,  et  spécialement  avec  les  circoiutances  abiolu" 
ment  particulières  à  la  place  du  St-Grothard.  C'est  pourquoi  il  faut 
non  seulement  procéder  à  la  nomination  de  ces  chefs,  mais  encore 
leur  faire  donner  une  première  instruction,  déjà  dans  le  courant  de 
cet  étéy  si  l'on  veut  qu'ils  possèdent  un  fond  scientifique  et  pratique 
qui  justifie  l'espoir  que  lorsque  les  ouvrages  seront  terminés,  leurs 
défenseurs  seront  également  prêts. 

Il  en  est  de  même  avec  les  troupes. 

Outre  le  petit  nombre  de  troupes  de  forteresse  auxquelles  incom- 
bera le  service  et  la  surveillance  des  pièces  de  forteresse  et  des  ou- 
vrages cuirassés  qui  les  couvrent,  il  faut  encore  pour  le  service  des 
avant-postes  et  pour  la  défense  des  passages,  un  nombre  considé- 
rable de  troupes  mobiles  en  infanterie,  artillerie  et  génie,  car  les 
fortifications  permanentes  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
le  point  d'appui  de  la  défense,  et  non  comme  la  défense  elle-même. 
La  mission  de  la  défense  ne  mettra  pas  non  plus  trop  fortement  à 
l'épreuve  l'instruction  tactique  d'une  troupe  qui  sera  suffisamment 
familiarisée  avec  les  circonstances  locales  pour  combattre  dans  les 
conditions  les  plus  favorables,  en  s'appuyant  aux  ouvrages  perma- 
nents, comme  la  nature  du  terrain  le  permet,  c'est  pourquoi  on 
pourra  recourir  à  cet  effet,  en  grande  partie,  aux  troupes  de  la  land- 
wehr. 

Toutefois,  il  sera  nécessaire  de  leur  adjoindre  un  minimum  de 
troupes  de  l'élite  pour  que  le  corps  tout  entier  acquière  la  fermeté 
et  la  consistance  nécessaires  à  une  bonne  exécution  du  service,  mais 
tout  spécialement  ensuite  parce  que  l'on  peut  exiger  davantage  de 
l'élite  au  point  de  vue  de  sa  préparation,  en  cas  de  mise  sur  pied. 
Ce  minimum  ne  dépassera  pas  le  nombre  de  2  bataillons  qui  seront 
remplacés  par  de  nouvelles  formations  de  surnuméraires  pris  dans 
d'autres  unités.  t 

Les  troupes  destinées  à  la  défense  éventuelle  du  Gothard  doivent 
être  désignées  sans  délai,  car  on  ne  doit  pas  en  tenir  compte  dans  ^ 
les  plans  de  concentration  de  l'état-major  général,  mais  les  réserver, 
en  tout  cas,  pour  la  mission  spéciale  qui  leur  incombe.  i 
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Mais  pour  résoudre  cette  tâche,  il  faut  qu'elles  soient  éduquéeBy 
qu'elles  fassent  leurs  cours  de  répétition  sur  les  lieux  et  que  leurs 
officiers  supérieurs  soient  familiarisés  dans  des  cours  spéciaux  avec 
la  direction  de  la  défense. 

Enfin,  les  fortifications  du  St-Gothard  exigent  la  présence  d'un 
personnel  réduit,  mais  permanent^  de  fonctionnaires  militaires  qui 
doivent  être  pris  en  partie  dans  le  corps  d'instruction. 

Ds  seront  en  môme  temps  fonctionnaires  de  l'état-major  de  com- 
mandement qui  sera  composé  d'officiers  de  troupes,  et  ils  seront 
chargés  de  l'instruction  des  troupes  de  forteresse,  de  la  direction 
des  manœuvres  de  troupes  qui  auront  lieu  sur  place,  de  l'adminis- 
tration du  matériel  nombreux  et  coûteux  en  armes,  munitions,  vivres 
et  machines,  et  ils  auront  surtout  la  responsahUité  pour  l'état  per- 
manent de  défense  de  la  place. 

Le  Conseil  fédéral  vous  demande  la  procuration  nécessaire  pour 
procéder  sans  délai  à  cette  organisation,  sous  réserve  de  la  sou- 
mettre plus  tard  à  votre  approbation. 

Nous  saisissons  cette  occasion,  monsieur  le  président  et  mes- 
sieurs, pour  vous  renouveler  les  assurances  de  notre  haute  considé- 
ration. 

Berne,  le  20  juin  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse. 
Le  président  de  la  Gon fédération:  Le  chan^^elier  de  la  Confédération: 

Welti.  Ringier. 

Arrêté  fédéral  concernant  l'organisation  de  r administration  et  de 

la  défense  des  fortifications  du  Gothard. 
L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse, 
Vu  un  message  du  Conseil  fédéral,  du  20  juin  1891, 

Arrête  : 

Article  premier.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  prendre  les  me- 
sures d'organisation  nécessitées  par  les  ouvrages  de  fortifications  du 
Gothard,  sous  la  réserve  de  régularisation  ultérieure  de  cet  objet 
par  les  Chambres  fédérales. 

Art.  2.  Cet  arrêté,  qui  n'est  pas  d'une  portée  générale,  entre  im- 
médiatement en  vigueur  et  le  Conseil  fédéral,  est  chargé  de  pourvoir 
à  son  exécution. 

Ce  projet  d'arrêté  a  été  voté  sans  modification  par  les  Chambres 
fédérales. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  concernant  Vad- 
jonction  d'un  officier  d'état-major  au  chef  du  département  mi- 
litaire. (Du  22  mai  1891) 

Monsieur  le  président  et  messieurs, 
Ensuite  de  l'extension  toujours  plus  grande  que  subit  l'adminis- 
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tratioD  militaire  fédérale,  le  cercle  d'activité  du  département  mili- 
taire s'est  agrandi  dans  une  mesure  telle  que  le  chef  du  départe- 
ment ne  parviendra  plus  à  la  longue  à  surmonter  la  tâohe  qui  lui 
incombe  avec  le  personnel  seul  qui  compose  aujourd'hui  la  chancel- 
lerie du  département.  Le  nombre  des  dicastères  directement  subor- 
donnés au  département  militaire  est  actuellement  de  14.  Ces  14  sub- 
divisions se  composent  à  leur  tour,  en  grande  partie,  de  vastes  admi- 
nistrations qui  se  sont  rotablement  étendues  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années.  Outre  la  liquidation  du  travail  administratif  courant,  il 
deviendra  par  conséquent  toujours  plus  difficile  au  chef  du  départe- 
ment de  poursuivre  les  grandes  questions,  de  la  solution  desquelles 
dépendent  les  préparatifs  de  la  défense  du  pays.  Ces  conditions  de- 
viendront encore  plus  intolérables,  lorsqu'il  s'agira  d'aborder  la  revi- 
sion de  notre  organisation  militaire. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  nous  avons  l'honneur  de  sou- 
mettre à  votre  approbation  le  projet  d'arrêté  ci-après  qui  prévoit 
l'adjonction  permanente  d'un  officier  d'état-major  au  chef  du  dépar- 
tement militaire. 

Agréez,  monsieur  le  président  et  messieurs,  les  assurances  de 
notre  haute  considération. 

Berne,  le  22  mai  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse, 

Le  vice'président  :  Hauser.  Le  vice-chancelier  :  Schatzhann. 


Arrêté  fédéral  concernant  Vadjonction  d'un  officier  d'état-major  au 

chef  du  département  militaire. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse. 

Vu  un  message  du  Conseil  fédéral,  du  22  mai  1891, 

arrête  : 

Art.  1.  Il  est  adjoint  au  chef  du  département  militaire  un  officier 
d'état-major  à  titre  d'aide  personnel.  Ce  dernier  reçoit  un  traitement 
annuel  de  fr.  5500-6500. 

Art.  2.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  fédérale  du  17  juin  1874  concernant  la  votation  popu- 
laire sur  les  lois  et  arrêtés  fédéraux,  de  publier  le  présent  arrêté  et 
de  fixer  l'époque  où  il  entrera  en  vigueur. 

Cet  arrêté  a  été  voté  sans  changement  par  les  Chambres  fédérales. 
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Ouvrages  reçus  : 

Eléments  de  photogrammétrie.  Application  élémentaire  de  la  pho* 
tographie  à  l'architecture,  à  la  topographie,  aux  observations  scien- 
tifiques et  aux  opérations  miUtaires,  par  le  commandant  V.  Legros. 
1  vol.  in-8,  de  272  p.  avec  figures.  Paris  1892.  Société  d'éditions 
scientifiques. 

Die  Completirung  unserer  Dragonerschuxidronen  und  Guiden^ 
compagnien  durch  das  System  des  Dreit  mannspferde  zum  Vor- 
theile  der  Armée  und  der  handwirthscJiaft  von  F.  S.  Aui  Beschluss 
des  Centralschweizer.  Gavallerie-Verein  verôffentficht.  1  brochure 
in-S"  de  22  p.  Berne  1891.  K.  J.  Wyss,  éditeur. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé,  en  modification  de  son  aiTÔté  du  7  fé- 
vrier 1890,  que  tous  les  officiers  du  landsturm  ont  le  droit  d'acheter 
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le  revolver  d'ordonnance  du  calibre  de  7.5  mm.  au  prix  réduit  de 
"27  francs. 


Vaud.  M.  le  capitaine  Pernet,  à  Lausanne,  a  été  nommé  adjudant 
du  bataillon  d'élite  n**  3,  pour  remplacer  M.  DecoUogny,  promu  ma- 
joi-,  et  M.  le  1"*  lieutenant  Camille  Decoppet,  à  Lausanne,  adjudant 
du  bataillon  d'élite  n'^  5,  pour  remplacer  M.  Ghuard,  promu  major. 


France.  Dans  sa  séance  de  samedi  5  juillet,  la  Chambre,  après 
dêclaraiion  d'urgence,  a  adopté  successivement  les  deux  pmjets  de 
loi  relatils,  l'un  a  la  ciéation  d'un  régiment  subdivisionnaire,  l'autre 
a  loi  ganisaLion  d'un  4*^  bataillon  dans  les  18  régiments  régionaux.  Ce 
Uenuei-  piojet,  ayant  été  déjà  voté  par  le  Sénat,  devient  détinitif  el 
pourra  être  promulgué  immédiatement.  Le  premier,  au  contraire, 
Uevia  être  soumis  à  la  sanction  sénatoriale. 

Ensuite  de  la  disposition  insérée  par  la  Commission  de  Tannée 
dans  ses  deux  rapports,  les  officiers  des  nouvelles  unités  de\Tont 
auiant  que  possible  être  pris  dans  l'infanterie  de  marine  ;  ce  qui 
entraîne  la  lusion  complète  des  troupes  coloniales  avec  l'armée  de 
terie. 

—  On  écrit  du  Havre  :  la  Société  des  forges  et  chantiers  de  cette  viQe 
vient  d'expérimenter,  dans  son  chantier  de  Graville  et  en  présence 
d'un  grand  nombre  a'ol^ciers  français  et  étrangers^  une  torpille  diri- 
geable construite  par  un  Américain,  M.  Sims,  avec  la  collaboration  de 
M.  Edison  pour  la  partie  électrique. 

Cette  torpille  comporte  un  long  fuseau  creux  en  cuivre  de  9  mè- 
tres ae  long,  réuni  par  des  tirants  en  acier  à  un  flotteur  de  surface 
rempli  de  matière  onturante.  Le  fuseau,  très  eftilé,  porte  à  l'arrière 
une  hélice  ;  à  environ  un  mètre  en  avant  de  cette  hélice  est  un  gou- 
vernail vertical,  placé  entre  la  pai'tie  supérieure  de  la  torpille  et  le 
llotteur. 

La  torpille  est  divisée  en  quatre  compartiments  :  le  premier  ren- 
ferme la  charge  d'explosif,  le  second  est  vide,  le  troisième  contient 
un  câble  élecu  ique  enroulé  sur  un  tambour  et  qui  actionne  les  mo- 
teurs Edison  de  l'hélice  et  du  gouvernail.  Enfin,  le  quatrième  contient 
le  moteur  et  le  gouvernail. 

Le  câble  a  à  peine  un  centimètre  de  diamètre  et  contient  deux  fils: 
l'un  pour  le  moteur  de  l'hélice,  l'autre  pour  celui  du  gouvernail.  Ce 
cànie  est  en  communication  avec  un  dynamo  qui  se  trouve  à  terre  et 
qui,  dans  la  pratique,  serait  placé  près  de  l'observatoire  d'où  l'opé- 
rateur dirige  la  torpille.  Celle-ci  porte  de  jour  deux  viseurs,  et  de  nuit 
deux  (anaux  qui  servent  à  contrôler  ses  mouvements. 

L'expérience,  ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  a  eu  lieu 
aux  cnantiers  que  la  Société  des  Forges  et  Chantiers  possède  à  Gra- 
ville. La  torpille  est  mise  à  l'eau  ;  elle  porte  à  la  poupe  un  petit  dra- 
peau fran(;ais.  On  lance  le  courant  et  elle  part  avec  une  grande  vi- 
tesse. Tout  d'un  coup,  elle  s'arrête  brusquement,  mais,  quelques 
instants  après,  elle  repart,  et  traçant  son  sillon  dans  l'entrée  de  la 
Seine,  couverte  par  les  embruns,  elle  file  à  800  mètres.  On  la  suit 
pailaitement,  à  la  traînée  argentée  que  dominent  les  trois  couleurs 
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françaises.  Le  flotteur  émerge  à  peine,  tangue  légèrement,  laissant 
voir  par  moments  une  ligne  sombre,  bien  tranchée  au  milieu  des 
flots. 

A  800  mètres,  la  torpille  vire  de  bord,  fait  route  parallèlement  à  la 
terre,  vire  de  nouveau  et  s'arrête,  à  bout  de  câble,  à  quelques  centai- 
nes de  mètres  de  son  point  de  départ.  L'expédence,  qui  a  duré  deux 
ou  trois  minutes  à  peine,  est  saluée  par  les  acclamations  de  l'assis- 
tance. 

Le  câble  n'avait  que  2,200  mètres  environ,  et,  comme  la  torpille 
file  20  nœuds,  soit  37  kilomètres  à  l'heure,  elle  ne  pouvait  marcher 
que  pendant  un  laps  de  temps  très  court.  L'inventeur  dit  que  d'au- 
tres modèles  franchissent  aisément  cinq  ou  six  milles  ;  mais  on  doit 
se  demander  si  Topérateur  les  suivrait  à  cette  distance. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'engin  est  très  intéressant  et  peut  évidem- 
ment rendre  de  grands  services  dans  la  défense  de  certaines  pas- 
ses. 

Allentagiie.  —  Voici,  d'après  la  DeuUche  HeeresZeitung^  les 
conditions  physiques  exigées  de  toutes  les  personnes  militaires  (mi- 
Htar  personen)  à  détacher  pour  le  service  dans  l'Est  africain. 

Ces  personnes  doivent  être  soumises  à  une  visite  médicale,  dont 
le  résultat  est  consigné  dans  un  certificat  du  médecin,  dûment  mo- 
tivé. 

Elles  doivent  être  exemptes  de  tout  vice  de  conformation  ou  infir- 
mité pouvant  les  rendre  impropres  au  service  militaire  soit  à  terre 
ou  sur  mer,  et  pouvoir  supporter  les  influences  morbides  du  chmat 
spécial  aux  contrées  de  l'Est  africain  ;  avoir  une  constitution  robuste 
et  jouir  habituellement  d'une  santé  excellente,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  le  cœur  et  les  organes  de  la  respiration  ainsi  que 
l'appareil  digestif.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  à  cet  égard,  des  dispo- 
sitions héréditaires. 

On  doit  éliminer  tous  ceux  qui  auraient  éprouvé,  depuis  peu  de 
temps,  des  maladies  d'estomac,  la  jaunisse,  la  dyssenterie  ou  des 
accidents  de  syphilis  constitutionnelle,  ceux  qui  présenteraient  des 
dispositions  aux  abcès,  ulcères  ou  aux  maladies  de  peau,  ceux  qui 
sont  atteints  de  rhumatismes  chroniques,  ceux  qui  sont  sujets  aux 
congestions  sanguines  se  portant  vers  la  tête,  les  poumons,  le  cœur 
ou  les  autres  organes  essentiels  du  corps  humain. 

Le  certificat  médical  doit  indiquer  si  des  maladies  de  cette  nature 
se  sont  manifestées  antérieurement  dans  la  famille,  si  la  personne 
visée  a  été  vaccinée,  etc. 

Il  semble,  d'après  cela,  que  bien  des  postulants  pour  le  service 
africain  doivent  être  refusés.  (Le  Spectateur  militaire). 

Aatriehe-Hongrie.  —  D'après  le  rapport  de  la  commission  du 
budget  autrichien,  il  y  aurait  —  fait  mémorable  en  Autriche  —  un 
excédant  de  recettes  de  4  millions,  mais  cet  excédent  est  fictif, 
attendu  que  d'ores  et  déjà  le  ministre  de  la  guerre  de  l'Empire 
demande  32  millions  destinés  à  parer  à  des  armements  que  l'on  ne 
peut  difiérer,  savoir  : 

1.  Transformation  des  baraquements  provisoires  de  Galicie  en 
casernes  permanentes. 

2.  Acquisition  de  tentes  portatives. 
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3.  Construction  de  forteresses  en  Galicie. 

4.  Fabrication  d'armes  à  répétition  (réserve)  et  de  poudre  sans 
tumée. 

Les  baraquements  de  Galicie  ont  été  construits  à  la  hâte,  dans 
Thiver  de  1888  ;  ils  sont  en  bois  vert.  La  situation  financière  était 
alors  fort  mauvaise  et  ne  permettait  pas  de  faire  davantage.  Lear 
transformation  s'impose  aujourd'hui. 

On  sait  que  la  Galicie  est  la  base  de  concentration  des  armées 
autrichiennes,  en  cas  de  guerre  contre  la  Russie  ;  aussi  comporte- 
t-elle  en  temps  de  paix  une  garnison  très  nombreuse  et  on  système 
très  complet  de  places  fortes. 

Signalons  enfin  que  très  prochainement  la  cavalerie  sera  ariaée 
de  la  nouvelle  carabine  à  répétition  modèle  1890. 

{Revue  du  cercle  militaire). 

BasBie.  —  Le  calibre  du  fusil  à  répétion  russe,  modèle  1891,  est 
de  l'^'^&^f  c'est  à-dire  peu  différent  de  celui  des  armes  nouvelles 
adoptées  en  Europe. 

Le  modèle  de  chargement  est  à  peu  près  le  môme  que  celui  adopté 
en  Autriche,  en  Allemagne  et  dans  d'autres  pays  ;  mais  ce  sont  des 
paquets  de  cartouches,  et  non  des  cartouches  isolées,  qui  sont  intro- 
duits dans  le  magasin. 

—  Voici  les  résultats  sommaires  des  opérations  du  recrutement 
de  l'armée  russe  en  1890. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  atteints  par  le  sort  a  été  de      878,011 
|]  [Le  nombre  des  dispensés  de  service  pour  situation  de 
famiUe,  a  été  de  420,757 

11  est  resté  alors  comme  soumis  à  la  loi  militaire  457,254 

65,076  jeunes  gens  ont  été  exemptés  pour  inaptitude  physique. 
84,422  ont  été  ajournés  pour  les  mêmes  causes. 

12,969  ont  été  mis  en  observation  dans  les  hôpitaux. 

22,460  n'ont  pas  répondu  à  l'appel. 

259,268  ont  été  appelés  à  faire  piartie  de  l'armée  po*- 

manente. 
Le  service  dans  l'armée  active  étant  de  5  ans,  il  est  évident  que  la 
totalité  du  contingent  appelé  n'accomplit  pas  cinq  années  de  service; 
il  n'y  aurait  pas,  dans  ce  cas,  moins.de  1,500,000  hommes  sous  les 
drapeaux.  Le  contingent  comprend  donc  deux  portions,  la  première 
servant  9  ou  10  mois,  la  seconde  de  3  à  4  ans.  11  y  a  tendance  à  ré- 
duire cette  dernière,  afin  d'augmenter  toujours  le  nombre  des  hom* 
mes  instruits. 

Ajoutons,  à  titre  de  renseignement,  que  la  population  de  la  Russie, 
moins  la  Finlande,  était  de  112,342,758  habitants  en  1888.  En  cette 
môme  année,  il  est  né  5,116,996  enfants,  et  la  mortalité  n'a  été  que 
de  3,335,518. 

La  plus-value  de  l'augmentation  de  la  population  a  donc  été  de 
1,781,478  âmes. 
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mn*  Annie. 


»•  8. 


Août  1891 


t  Le  lieoteDaDt-eoloDel  SâRASIN,  Georges. 

Une  triste  nouvelle  nous  est  arrivée  samedi  dernier 
8  août.  C'est  celle  de  la  mort  de  M.  le  lieutenant-colonel 
Sarasin,  président  du  Comité  de  la  Revue  militaire  suisse, 
ancien  député  au  Grand  Conseil  du  canton  de  Genève, 
enlevé  par  un  accident  subit,  dans  la  nuit  du  7  au  8  août. 

Après  avoir  terminé  ses  études  scientifiques  à  l'Académie 
de  Genève,  M.  Sarasin  avait  été  admis  à  l'Ecole  polytech- 
nique de  Paris,  où  les  Suisses  avaient  alors  droit  à  cinq 
places,  d'après  les  anciennes  capitulations  avec  l'Empire. 
Il  en]  sortit  dans  l'arme  du  génie  et,  suivant  l'usage,  il 
compléta  son  apprentissage  militaire  à  l'école  d'application 
de  Metz,  sous  la  direction  très  scientifique  du  général 
Noizet. 

Après  avoir  servi  quelque  temps  en  Afrique,  M.  Sarasin 
revint  à  Genève,  où  il  se  maria  et  se  fixa  définitivement  ; 
il  demanda  et  obtint  d'entrer  dans  l'état-major  fédéral  avec 
le  grade  de  major  d'artillerie.  Il  y  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel, commanda  plusieurs  écoles  à  Bière  d'artil- 
lerie de  campagne  ou  de  position,  puis  il  donna  sa  démis- 
sion en  1879.  Sarasin  avait  une  grande  compétence  dans 
toutes  les  questions  touchant  à  l'art  de  l'ingénieur  militaire, 
et  pendant  la  guerre  de  1870,  il  publia,  dans  les  colonnes 
de  la  Revue  militaire  suisse,  une  série  d'études  sur  les  for- 
tifications de  Metz  qui  fut  très  remarquée.  Ce  n'est  pas,  du 
reste,  le  seul  travail  qui  soit  sorti  de  sa  plume.  Même  après 
avoir  renoncé  à  la  carrière  militaire,  il  se  tenait  au  courant 
de  tous  les  travaux  publiés  sur  les  matières  qui  Tintéres- 
saient.  C'était  un  homme  fort  cultivé,  d'un  caractère  aima- 
ble et  sur,  et  qui  laissera  de  sincères  regrets  à  tous  ceux 
qui  Tont  connu.  La  Revue  7nilitaire  suisse  entr'autres  fait, 
en  sa  personne,  une  douloureuse  perte. 
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Quelques  remarques  sur  le  nouveau  règlement  d'exercice 

peur  l'infanterie  suisse 

du  28  décembre  1890. 

Bien  que  le  Dooveau  rëglemeot  soit  entré  en  vigoeor  dès  le- 
commeDcemeot  de  cette  aoDée,  pensant  que  son  application  mon* 
trera  la  nécessité  de  certaines  modiflcations,  nous  croyons  devoir 
consigner  ici  quelques  remarques  que  nous  a  suggérées  sa  lec- 
ture. 

L'article  39  prescrit  que  si  l'on  veut  revenir,  sans  tirer,  de  la 
position  de  joue  à  la  position  de  charge,  on  donnera  soit  un 
«  coup  de  sifflet  »  soit  l'ordre  c  en  bas  ». 

Vartick  40  prescrit  aussi  le  c  coup  de  sifflet  •  pour  faire  ces- 
ser le  feu  et  revenir  à  la  position  de  la  charge. 

Les  articles  100  et  268  prescrivent  le  coup  de  sifflet  pour  in- 
terrompre le  feu. 

L'article  i03  dit  au  contraire,  que  dans  le  feu  de  magasin  le 
c  coup  de  sifflet  >  est  le  signal  qu'on  doit  donner  pour  faire 
commencer  le  feu. 

Il  peut  nattre  de  ces  dispositions  une  confusion  regrettable. 

Supposons  que  du  feu  d'une  cartouche  on  veuille  passer  au 
feu  de  magasin,  ce  qui  sera  en  pratique  presque  toujours  le  cas. 
Si  le  commandement  de  c  feu  de  magasin  »  n'est  pas  entendu,  et 
on  ne  peut  admettre  qu'il  le  soit  dans  un  feu  violent  coup  par 
coup,  les  hommes  cesseront  le  feu  au  c  coup  de  sifflet  »  au  lieu 
de  commencer  le  feu  de  magasin. 

Le  règlement  ne  prévoit  pas  qu'au  commandement  de  c  En 
avant  >  les  hommes  doivent  suspendre  l'arme,  et  qu'au  comman- 
dement de  i  halte  >  ils  doivent  la  reposer.  II  serait  cependant 
utile  de  prescrire  la  chose,  ainsi  que  le  faisait  notre  ancien  règle- 
ment, afin  d'éviter  de  donner  chaque  fois  qu'on  met  une  troupe 
en  marche,  les  commandements  spéciaux  du  maniement  d'arme. 

Artîcle  84.  Il  serait  bon  d'indiquer  la  place  des  chefs  de  sec- 
tions dans  la  marche  à  volonté.  Doivent-ils  se  placer  en  queue 
de  leurs  subdivisions  ou  rester  à  la  tète  ? 

Article  ii3.  Le  rang  de  taille  se  fait-il  par  compagnie  ou  par 
section,  les  quatre  sections  étant  composées  de  la  même  ma- 
nière ? 
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Article  H9.  Lorsque  PaligDemeni  est  pris  à  droite  ce  qui  est 
Donnai,  est-ce,  lorsqu'on  est  en  ligne,  le  sergent  de  droite  ou  le 
chef  de  section  qui  est  guide? 

Article  329.  Il  nous  semble  que  pour  se  conformer  aux  princi- 
pes énoncés  dans  la  première  partie  du  règlement,  le  comman- 
dement devrait  être  : 

c  Pour  défiler  (bataillon  etc.)  En  avant.  —  Pas  cadencé,  mar- 
che ». 

Si  l'on  n'ordonne  pas  le  pas  cadencé  les  hommes  prendront  le 
pas  de  manœuvre. 

Article  339.  Le  peloton  du  drapeau  ne  pourra  souvent  pas, 
faute  de  place,  converser  par  sections,  et  pour  se  rendre  au  ba- 
taillon il  devra  presque  toujours  prendre  la  colonne  de  marche. 

La  conversion  par  sections  paraît  donc  inutile. 

Si  les  hommes  du  peleton  du  drapeau  doivent  marcher  jus- 
qu'au bataillon  avec  le  bras  droit  allongé  il  faudrait  le  dire. 

Lorsque  le  commandant  du  bataillon  voit  arriver  le  drapeau, 
il  fait  c  suspendre  l'arme  >  et  sonner  au  drapeau.  Il  doit,  nous 
semble -t- il  commander  c  suspendez  armes  >  —  c  garde  à 
vous  >  —  afin  de  faire  rendre  les  honneurs  au  bataillon. 

Article  343.  Il  conviendrait  de  rappeler  à  cet  article  que  les 
chefs  de  sections,  bien  que  les  honneurs  se  rendent  par  sections, 
ne  doivent  pas  saluer,  mais  prendre  le  sabre  en  mains. 

Enfin,  s'il  nous  est  permis  de  manifester  ici  un  regret,  c'est  que 
le  règlement  n'ait  pas  tenu  compte  des  desiderata  formulés 
déjà  dans  la  Revue  Militaire  en  ce  qui  concerne  le  maniement 
d'arme. 

Le  nouveau  règlement  réduit  ce  dernier  à  sa  plus  simple  ex- 
pression. Les  mouvements  prévus  de  <  suspendez-arme  »  et  de 
c  reposez-arme  »  n'ont  pas  le  caractère  propre  au  maniement 
d'arme  en  général,  et  ne  permettent  pas  d'obtenir  une  grande 
précision  dans  l'exécution. 

Or,  chacun  sait  que  le  seul  moyen  de  reprendre  en  mains  une 
troupe  fatiguée  dans  laquelle  la  discipline  s'est  relâchée  par  suite 
d'exercices  qui  ont  un  effet  dissolvant,  comme  les  manœuvres 
dans  le  terrain  en  ordre  dispersé,  le  service  de  sûreté,  les  tra- 
vaux de  fortifications  de  campagne,  etc.,  est  un  maniement 
d'arme  exécuté  avec  la  plus  grande  précision.  Quel  est  le  chef  de 
compagnie  qui  n'a  pas  eu  recours  à  ces  exercices  avant  de  faire 
rentrer  sa  compagnie  après  une  journée  de  manœuvre  dans  le 
terrain  ? 
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Ayec  le  nouveau  règlement  ce  moyen  nous  est  enlevé.  Ce  n'est 
pas  en  faisant  suspendre  et  reposer  l'arme  quelquefois  de  suite 
qu'on  rétablira  une  discipline  stricte  dans  la  troupe. 

Le  règlement  dont  le  but  louable  est  la  simpliflcation,  aurait 
pu  sans  déroger  à  son  principe,  introduire  an  moins  un  moote- 
ment  de  maniement  d'arme  pouvant  s'exécuter  avec  une  grande 
précision.  Nous  voulons  parler  de  la  présentation  de  l'arme.  Au 
commandement  de  <  Présentez-arme  >  la  troupe  aurait  exécuté 
le  premier  mouvement  de  notre  ancien  port  d'arme,  auquel  on 
peut  passer  en  un  mouvement  à  l'arme  suspendue  ou  à  l'arme 
au  pied.  Ce  mouvement  d'un  bel  effet,  existe  dans  tontes  les  ar- 
mées du  monde;  il  permet  d'obtenir  une  immobilité  absolue  de 
la  troupe,  car  le  soldat  a  les  deux  mains  au  fusil,  et  de  plus, 
cette  position  peut  être  conservée  très  longtemps  sans  fatigue 
aucune. 

Nous  aurions  voulu  voir  prescrire  ce  mouvement,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  proposé,  pour  rendre  les  honneurs  au  drapeau 
et  à  l'inspecteur.  Les  sentinelles  auraient  aussi  présenté  Tarme 
aux  officiers. 

Comme  exercice  ce  mouvement  aurait  permis  de  reprendre  la 
troupe  en  mains  sans  la  fatiguer. 

Enfin  nous  aurions  désiré  qu'il  fût  prescrit  qu'au  commande- 
ment de  c  repos  »  le  soldat  dût  avancer  le  pied  gauche  pour 
prendre  ensuite  la  position  qui  lui  conviendrait.  Ceci  aussi  a  été 
proposé  dans  la  Revue  militaire. 

Un  CAPrrAiNS. 


Do  défeloppement  de  l'artillerie  de  moBlagoe, 

spécialement  en  Soisse. 

(Suite.) 

RUSSIE 

Jusqu'en  4838,  l'artillerie  de  montagne  russe  disposait  d'obu- 
siers  de  3  liv.  et  de  mortiers  de  6  liv.  A  cette  époque,  on  adopta 
des  obusiers  et  des  mortiers  de  7  liv.  L'affût  des  premiers  était  en 
bois  et  à  flasques,  avec  un  essieu  en  fer,  des  roues  à  rayons  et 
un  avant-train  auquel  se  fixait  la  limonière.  Les  mortiers  étaient 
sur  affût  à  flasques,  sans  roues,  permettant  une  élévation  de 
30  à  AS*».  En  1850,  à  l'occasion  de  la  campagne  du  Caucase,  oo 
introduisit  des  affûts  en  fer,  à  flasques. 
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(iDe  batterie  de  montagne  comprenait  12  obosiers  ou  4  mor- 
tiers. 

En  1867  déjà,  on  adopta  on  canon  de  3  liv.,  do  calibre  de 
7,62  cm.,  se  chargeant  par  la  culasse.  Ce  canon,  coolé  en  bronze, 
consiste  en  une  calasse  en  forme  de  dé,  et  en  un  long  tobe  for- 
tement conique.  Sur  la  droite  de  la  culasse  se  trouve  un  cadre 
de  fermeture  et  le  canal  de  hausse.  Le  guidon  est  placé  sur  la 
susbande  du  tourillon  de  droite.  La  chambre,  à  enveloppe  d'a- 
cier, est  dans  la  partie  postérieure.  La  partie  rayée  porte  12  rayu- 
res uniformes  tournant  à  droite  sur  un  angle  de  5^8'.  Le  canal  de 
lumière  est  vertical  à  l'axe  de  l'àme.  La  fermeture  comprend  un 
simple  coin  plat«  en  bronze,  avec  anneau  et  plaque  en  acier. 
L'anneau  se  loge  dans  un  évidement  correspondant  de  la  plaque 
et  a  pour  effet  d'empêcher,  en  s'appuyant  contre  celle-ci,  la  sor- 
tie des  gaz. 

La  longueur  du  canon  est  de  749  mm.  et  son  poids  de  101,5 
kilogrammes. 

La  hausse  est  divisée  en  lignes,  soit  pour  la  hauteur,  soit  laté- 
ralement. 

L'affût  du  canon  de  3  liv.  est  à  flasques,  en  fer,  et  à  roues  de  bois. 
Un  boulon  est  fixé  à  la  flèche  pour  consolider  la  limonière. 
L'appareil  de  pointage  consiste  en  une  vis  de  pointage  avec  four- 
chette et  un  écrou  de  pointage  avec  manivelle  fixée  dans  une 
traverse.  La  limonière  se  compose  de  3  pièces,  savoir  :  ses  deux 
bras  et  la  traverse  avec  cheville. 

L'affût  pèse  142.S  kg.,  chaque  roue  26,5  kg.  Pour  atténuer  le 
recul,  une  chaîne  d'arrêt  est  fixée  d'un  côté  aux  moyeux  des 
roues,  de  l'autre  à  la  flèche  de  l'affût.  L'écartement  des  rondelles 
d'essieu  est  de  800  mm.,  le  diamètre  des  roues  de  574  mm. 

Munition.  —  Les  obus  et  les  shrapnels  sont  revêtus  d'une  cein- 
ture de  forcement  en  plomb.  Le  poids  de  l'obus  à  paroi  sim- 
ple est  de  3,99  kg.,  dont  153,6  gr.  pour  le  fulminate.  La  fusée 
est  la  fusée  de  sûreté  modèle  4875.  Le  shrapnel  en  fonte  de  fer 
contient  100  balles  de  12  gr.  et  une  charge  explosible  de  38  gr. 
La  fusée  ne  brûle  que  8  secondes.  Le  poids  du  shrapnel  est  de 
4,57  kg.  La  boite  à  mitraille  contient  41  balles  de  74  gr.,  et 
pèse  3,96  kg.  Avec  les  pièces  de  3  liv.,  on  fait  usage,  pour  le  tir 
de  plein  fouet,  d'une  charge  de  341  gr.  et  pour  le  tir  de  jet,  de 
charges  de  136  et  77  gr.  La  première  imprime  à  l'obus  une  vi- 
tesse initiale  de  212  m. 
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Distance     Elévation     Angle  de  chute       Bande  du  50  */•,  dispersion 
en  mètres    en  degrés  Voo  en  hauteur  latérale 

BOO  3o20'  l  4,4  2,02 

1000  7*30'  140  5,8  5,74 

1800        11040'  238  16.5  9,B2 

La  table  de  tir  pour  obus  et  sbrapnels  va  jusqu'à  1500  m., 
pour  bottes  à  mitraille  jusqu'à  300  m.  Le  tir  de  jet  à  obus  est 
possible  jusqu'à  600  m. 

Les  caisses  à  munitions  ont  leur  couvercle  en  baoU  Elles  con- 
tiennent chacune  7  coups  et  7  cartouches,  placés  debout,  savoir  6 
obus  ou  6  sbrapnels  et  1  boîte  à  mitraille.  Le  poids  de  la  caisse 
garnie  est  d'environ  50  kg. 

Les  selles  de  transport  russes  se  composent  d'un  léger  appareil 
en  bois,  formé  de  2  arceaux  et  de  2  traverses.  Suivant  la  charge 
qu'elles  doivent  recevoir,  on  les  recouvre  de  différentes  manières. 
Les  traverses  sont  pourvues  de  coussins,  plus  une  couverture,  qui 
appartient  à  la  selle  et  se  place  sous  celle-ci.  La  bète  de  somme 
chargée  des  roues  porte  un  léger  collier  d'attelage. 

Chargement  des  bêtes  de  somme.  Un  cheval  ou  mulet  porte  le 
canon,  un  autre  le  corps  de  l'affût,  un  troisième  les  roues  et  la 
limonière.  La  charge  du  premier,  selle  non  comprise,  est  de 
101,5  kg.,  celle  du  deuxième  90  kg.,  celle  du  troisième  70  kg.; 
les  bêtes  chargées  de  la  munition  portent  100  kg. 

En  1870,  on  ordonna  la  formation,  dans  l'arrondissement  mili- 
taire du  Turkestan,  d'une  batterie  de  montagne  attelée.  Elle  fat 
aussi  armée  du  canon  de  3  liv.,avec  cette  différence  toutefois,  que  la 
pièce  fut  pourvue  d'un  avant-train,  et  accompagnée  de  chariots  à 
2  roues  pour  le  transport  de  la  munition.  Le  transport  de  tout  le 
matériel  par  bètes  de  somme  ne  doit  avoir  lieu  qu'exceptionnel- 
lement. La  troupe  est  montée. 

L'effectif  de  cette  batterie  attelée  est  de  7  officiers,  267  hom- 
mes, 243  chevaux  et  8  canons. 

Suivant  la  réorganisation  de  1873,  l'artillerie  de  montagne  doit 
comprendre  2  régiments  de  24  canons  chacun. 

La  même  année,  on  organisa,  pour  la  campagne  contre  Kiwa, 
un  corps  de  13,328  hommes  avec  48  canons.  Ceux-ci  étaient 
pour  la  plupart  des  pièces  de  montagne  de  3  liv.  se  chargeant 
par  la  culasse  ;  quelques-unes  se  chargeaient  par  la  bouche. 

Dans  la  guerre  russo-turque  de  1877-78,  14  batteries  de 
montagne  prirent  part  aux  combats;  elles  lancèrent,  enir'elles 
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toutes»  3S5  obas,  382  sbrapoels  et  SO  boites  à  mitraille.  DaDS 
«bacQD  des  combats,  aux  cols  de  Gbipka  et  de  Hainkiôg,  aoe  bat- 
terie de  moûtagne  fut  en  activité. 

La  goerre  ayant  reoda  nécessaire  la  création  de  nouvelles  bat- 
teries de  montagne»  on  y  pourvut  en  transformant  quelques  bat- 
teries de  campagne.  Mais  ces  batteries  improvisées  n^ayant  pas 
rendu  les  services  qu'on  en  attendait,  le  comité  d'artillerie  crut 
devoir  ordonner  la  création  de  deux  nouvelles  batteries  de  mon- 
tagne. 

En  vue  d'obtenir  si  possible,  pour  l'artillerie  de  montagne,  une 
pièce  dont  le  tir  fût  plus  efficace,  on  commença,  en  1880,  des 
essais  avec  les  systèmes  suivants  : 

Système  Baranowsky  Knipp  Bouche  à  feu 

-canon  d'acier,      avec  fermeture       avec  fermeture       démontable. 

de  Bange.  à  coin. 

I  II  III  IV 

63,S  mm.  73,7  mm.  63,5  mm.  65  mm. 

En  outre,  on  essaya  des  affûts  ordinaires,  etd'aulies,  démonta- 
bles. 

Les  essais  aboutirent  à  l'adoption  du  canon  Baranowsky  de 
63,5  mm. 

Ce  canon,  en  acier,  est  composé  de  deux  parties  concentriques. 
"Le  canal  de  hausse  est  sur  le  côté  droit  de  la  culasse;  le  guidon 
sur  la  susbande  du  tourillon  de  droite. 

Le  vide  intérieur  comprend  le  logement  de  la  vis  de  ferme- 
ture, la  chambre  et  la  partie  rayée.  Cette  dernière  porte  20  rayu- 
res tournant  à  droite  sur  un  angle  de  6^ 

L'obturation  se  produit  à  l'aide  d'une  vis  de  fermeture  modi- 
fiée, sans  garniture,  vu  l'emploi  de  cartouches  métalliques.  Pour 
l'inflammation  de  la  charge,  fonctionne  un  appareil  d'inflamma- 
tion automatique,  placé  au  centre  de  l'obturateur. 

Le  canon  est  long  de  4:209  mm.  et  pèse  98,3  kg. 

L'affût,  de  6  cm.,  d'après  le  modèle  Krell,  est  démontable.  Il 
se  compose  d'une  tèle,  avec  essieu  et  roues,  et  d'une  flèche.  Ces 
deux  parties  sont  reliées  au  moyen  de  clavettes.  L'appareil  de 
pointage  comprend  la  vis  de  pointage  avec  manivelle  et  l'écrou 
^e  pointage  avec  traverse.  Afin  d'entraver  le  recul,  un  soc  est 
fixé  à  la  flèche.  Les  roues  sont  pareilles  à  celles  du  canon.  La 
limonière  est  construite  sur  le  même  modèle  que  celle  du  maté- 
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riel  de  1867.  Elle  peut  à  volonté  être  fixée  à  la  flécbe  ou,  après 
qu'on  a  replié  celle-ci,  directement  à  la  tête  de  l'affût. 

Le  poids  total  de  l'affût  monte  à  191,2  kg.,  dont  95,4  kg  pour 
la  tète,  et  43,4  kg.  pour  la  flèche.  Ecartement  des  rondelles 
d'essieo  800  mm. 

La  munition  du  canon  de  6  cm.  se  compose  de  cartouches 
uniformes  avec  obus  et  shrapoels  de  3  Vt  calibres  de  lon- 
gueur. 

Les  projectiles  sont  à  anneau  de  forcement  en  cuivre. 

L'obus  fretté  de  40  frettes,  avec  une  charge  explosive  de  72 
gr.,  pèse  4.35  kg.  Le  schrapnel  à  chambre,  qui  contient  83  balles 
de  12  gr.  et  une  charge  explosive  de  30  gr.,  pèse  également 
4,35  kg.  Ces  deux  projectiles  ont  la  même  fusée  que  le  canon 
de  3  liv. 

La  douille,  en  fer  blanc,  a  un  fond  épais,  avec  cran  circulaire 
pour  l'extraction.  Dans  le  milieu  de  ce  fond  se  trouve  l'appareil 
d'inflammation.  La  charge  pèse  384  gr. 

Les  caisses  à  munitions  contiennent  chacune  4  obus  et  4  sbrap* 
nels,  placés  debout  dans  les  compartiments. 

Charge  des  bétes  de  somme.  Pour  le  transport  d'un  affût,  il  faul 
3  bètes. 

Bète  chargée  du  canon,  selle  non  comprise,       98,3  kg. 
>  »       des  roues  70      » 

L     >  >       de  l'affût  95,4    i 

IL    »  •  »  43,4     • 

En  1881,  on  organisa  dans  la  Sibérie  occidentale,  une  seconde 
batterie  de  montagne  à  cheval,  en  sorte  qu'à  ce  moment  le  nom* 
bre  des  batteries  de  montagne  s'éleva  à  17,  dont  2  montées. 

En  même  temps,  les  essais  avec  des  canons  de  montagne  de 
constructions  diverses  étaient  continués,  et  lorsqu'on  eut  an  com- 
plet le  matériel  de  4  batteries  du  système  Baranowsky,  on  sus- 
pendit la  fabrication  de  ce  canon. 

On  finit  par  adopter  le  canon  du  modèle  1883,  en  acier,  et  du 
calibre  de  6,35  cm.  Sur  la  droite  de  la  surface  du  fond,  est 
adapté  un  canal  pour  la  hausse  ;  le  guidon  est  près  de  la 
bouche. 

La  partie  rayée  porte  20  rayures  progressives  dont  le  pas  va 
de  40  à  20  calibres.  La  fermeture  est  formée  d'un  coin  rond 
avec  garniture  Broadwell. 

Pour  ce  canon,  on  a  adopté  un  affût  démontable,  pareil  à  ceux 
déjà  mentionnés.  Il  s'en  distingue  toutefois  par  une  disposition 
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parlicQliëre  de  l'appareil  de  pointage.  Sur  le  milieu  de  l'essiea 
se  glisse  une  cage  ;  à  celle-ci  est  fixé  un  fort  levier  qui  sert  de 
point  d'appui  à  la  culasse.  En  dehors  de  la  flasque  droite,  la 
botte  se  termine  par  un  second  levier  en  connexion  avec  la  vis 
de  pointage;  celle-ci  est  également  fixée  en  dehors  du  corps 
de  l'affût.  Les  roues  sont  à  rayons  et  en  bois;  elles  ont  un  dia- 
mètre de  1042  mm.  et  pèsent  environ  6S  kg.  La  limonière  se 
compose  d'un  brancard  en  fer  avec  cheville  ouvrière  dans  les 
boites  de  laquelle  les  deux  bras  sont  engagés.  La  longueur  de 
l'affût,  limonière  non  comprise,  est  d'environ  2  m.  10.  Son  poids 
total  est  de  212  kg.,  dont  198,3  environ  pour  la  tète  et  49  kg. 
pour  la  flèche. 

La  hauteur  de  genoulière  est  de  686  mm.  L'affût  permet  29'' 
d'élévation  et  1S<>  de  dépression.  L'écarlement  des  rondelles  d'es- 
sieu est  de  838  mm. 

La  munition  consiste  en  obus  frettés,  shrapnels  à  chambre, 
bottes  à  mitraille,  charges  pour  tir  de  plein  fouet  et  pour  tir  de 
jet.  Les  projectiles,  longs  de  trois  calibres,  sont  à  anneau  de  force- 
ment en  cuivre. 

Les  obus  à  12  anneaux  de  6  dents,  et  contenant  72,4  grammes- 
de  charge  d'éclatement  pèsent  4,09  kg.  Ces  obus  sont  munis  main- 
tenant de  la  fusée  à  percussion  mod.  1884. 

Le  sbrapnel  se  compose  d'une  boite  en  acier  et  d'une  tète  ea 
fonte  de  fer.  Il  contient  88  balles  de  10,4  gr.  et  une  charge  d'é- 
clatement de  30  gr.  Son  poids  s'élève  à  4,09  kg.  La  fusée  à  temps- 
brûle  10  secondes. 

Les  boites  à  mitraille  sont  en  fer  blanc,  renforcées  d'une  enve- 
loppe intérieure  en  zinc.  Elles  contiennent  96  balles  de  25  gr.,. 
et  pèsent  en  tout  3,28  kg. 

La  charge  pour  tir  de  plein  fouet  est  de  380  gr.  ;  celle  pour 
tir  de  jet  de  190  gr.  de  poudre.  La  vitesse  initiale  est  pour  la 
première  de  284  m.,  pour  la  seconde  de  176. 

La  plus  grande  portée  d'obus  est  de  4200  m.  ;  celle  des  shrap- 
nels de  2350  m. 

Chaque  caisse  à  munitions  contient  6  coups.  Les  projectiles^ 
sont  placés  debout,  dans  des  compartiments  occupant  la  partie 
inférieure  ;  la  partie  supérieure  est  remplie  par  les  cartouches. 

La  construction  des  selles  de  transport  a  déjà  été  décrite  ci- 
dessus.  Un  axe  fixé  à  chacune  des  traverses  des  selles  destinées 
au  transport  des  roues  sert  à  consolider  celles-ci  sur  la  selle. 

Charge  des  bêtes  de  somme.  La  première  bète  porte  le  canon» 
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QDe  seconde  la  tète  de  l'affût,  oDe  troisième  la  flèche  avec  deux 
petits  caissoDs,  uoe  quatrième  les  roues  et  la  limonière.  La  charge 
de  chaque  bète  est  d'environ  131  kg. 

En  f  885,  on  organisa  à  Kiew^  en  dehors  du  corps  de  l'artille- 
rie de  campagne.  3  nouvelles  batteries  de  montagne  à  pied.  Sur 
le  pied  de  guerre,  ces  batteries  comprenaient  8  canons. 

Depuis  1887,  l'effectif  de  l'artillerie  de  montagne  russe  est  le 
suivant: 

Avec  chacune  des  6  brigades  d'artillerie  au  Caucase  (^19, 
20,  21,  38,  39,  41),  2  batteries  de  montagne  12 

Avec  chacune  des  brigades  d'artillerie  dans  le  Turkestan, 
(n^  1  et  2),  une  batterie  de  montagne  2 

Atec  la  brigade  d'artillerie  en  Sibérie  occidentale  1 

>  >  >  orientale  /  2 
Avec  2  brigades  d'artillerie  de  réserve  à  pied  2 
Batteries  de  montagne  indépendantes  à  Kiew  3 
Batterie  à  cheval  dans  le  Turkestan  1 

n  dans  la  Sibérie  occidentale  1 

24 

En  outre,  les  brigages  d'artillerie  de  réserve  à  pied,  devant  en 
cas  de  guerre  former  éventuellement  3  batteries  chacune,  il  en 
résulte  que  sur  pied  de  guerre,  l'armée  russe  compte  30  batteries 
d'artillerie  de  montagne. 

Il  ressort  de  ce  qui  précède,  qu'en  Russie,  les  batteries  de  mon- 
tagne sont  en  connexion  avec  l'artillerie  de  campagne. 

Une  brigade  d'artillerie  comprend  6  batteries.  Les  batteries 
russes  comptent  8  pièces  et  sont  commandées  chacune  par  un 
colonel  ou  un  lieutenant-colonel. 

Il  y  a  pour  la  batterie  3  formations  possible  :  le  pied  de  guerre, 
le  pied  de  paix  ordinaire  et  le  pied  de  paix  renforcé.  L'organi- 
sation de  chacune  de  ces  formations  diffère  d'ailleurs  quelque  peu 
suivant  la  contrée  que  la  troupe  occupe. 

Effectif  d'une  batterie  à  pied  : 

Sur  pied  de  paix:  6  officiers,  137  hommes,  53  chevaux,  8 
pièces;  sur  pied  de  guerre: 6  officiers,  233  hommes,  211  che- 
vaux, 8  pièces. 
Les  chevaux  sont  utilisés  comme  suit  : 

Pour  les  8  pièces  32 

t     l'affût  3 

>  la  munition  64 
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Pour  le  matériel  17 

>     les  bagages  et  les  sabsistaoces    S4 
h  batteries  sont  équipées  avec  te  matériel  Baraoowsky;  la  pla^ 
part  des  autres  avec  le  matériel  1883. 

Les  batteries  à  pied,  aussi  bieo  que  les  batteries  à  cbeval,  soot 
accompagnées  d'un  traio  attelé,  formé  de  chariots  à  2  roues. 
Equipement  d'une  batterie  à  pied  : 

Pièces  de  3Jiv.    Baranowsky.    Mod.  83. 
Obus  336  BU  320 

Shrapnels  336  544  384 

Boîtes  à  mitraille  112  —  64 


Nombre  de  charges  784  4088  768 

Nombre  de  caisses  112  136  128 

qui  les  contiennent. 

OtUillage  pour  les  retranchements:  16  grosses  pelles,  16  cram- 
pons, 16  pioches,  16  haches,  4  leviers,  1  scie. 

ANGLETERRE 

Les  conditioùs  particulières  de  ses  colonies  obligent  l'Angle- 
terre  à  avoir  de  l'artillerie  de  montagne  dans  son  armée. 

Jusqu'au  commencement  de  la  période  1860  70,  elle  fit  usage  . 
pour  cette  artillerie  de  canons  de  bronze  de  1  et  de  3  liv.,  ainsi 
que  d'obusiers  de  4  2/S  pouces. 

1  liv.  3  liv.  3  liv.  colonial         Obusiers 

Longueur  30        plus  de  12        plus  de    16        4  calibres 

Poids  100  7S  105    160  kg. 

Les  canons  avaient  des  affûts  en  bois  avec  essieux  également 
en  bois. 

Pour  atteler,  on  adaptait  une  limoniëre.  Une  batterie  comprenait 
3  canons  et  un  obusier.  Chaque  batterie  de  pièces  de  1  liv.  était 
accompagnée  d'une  caisse  à  munitions;  les  batteries  de  3  liv. 
ainsi  que  les  obusiers  en  avaient  deux.  A  la  même  époque,  on 
adopta  des  canons  de  7  liv.  se  chargeant  par  la  bouche,  les 
uns  lisses,  les  autres  rayés.  Us  furent  employés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'expédition  d'Abyssinie  en  1867-68. 

Le  canon  rayé  de  7  liv.  était  long  de  880  mm.  et  pesait  envi- 
ron 91  kg.  Son  affût  en  acier,  du  poids  de  8S  kg.  (?)  avait  un 
écartement  de  roues  de  780  mm. 

La  munition  consistait  en  obus,  shrapnels  Boxer,  boîtes  à  mi- 
traille et  charges  pour  tir  de  plein  fouet. 
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Le  sbrapoel  était  d'oo  grand  effet  jusqu'à  KSO  m.  On  fit  eiK 
core  Qsage  à  cette  époque  de  fusées  de  Haie,  de  6  liv.,  qui  jus- 
qu'à 1400  m.  donnaient  d'assez  bons  résultats. 

Dans  le  tir  de  jet,  la  portée  avec  iO^,  était  d'environ  1440  m.» 
avec  30<*  d'environ  2500  m. 

Charge  des  bêtes  de  somme  :  Bête  chargée  du  canon  149  kg.  ;  de 
l'affût  117  kg.  ;  des  fusées  136  kg.  ;  de  la  forge  127  kg. 

Dans  la  marche  attelée,  on  attachait  souvent  deux  canons  l'on 
à  l'autre. 

Le  corps  d'expédition  en  Abyssinie  avait  avec  lui  : 
3  batteries  de  6  canons  de  montagne  de  7  liv.,  rayés,  et  2  appa- 
reils à  fusées, 

1  batterie  de  6  pièces  de  7  liv.  non  rayées, 

2  batteries  de  6  pièces  à  fusées, 
2  mortiers  de  8  pouces, 

2  nouveaux  canons  de  montagne  Armstrong,  rayés. 

Chaque  batterie  avait  avec  elle  62  mulets  pour  le  service  de 
combat,  29  mulets  de  réserve  et  19  mulets  en  disponibilité  ;  en 
tout  110  mulets. 

Ces  batteries  rendirent  en  général  de  bons  services  :  le  maté- 
riel, la  munition  et  le  mode  de  chargement  se  montrèrent  excel- 
lents. 

En  1873,  on  adopta  des  canons  rayés  du  calibre  de  7,6  cm.,  se 
chargeant  par  la  bouche.  Ces  canons  de  bronze  ou  d'acier,  avaient 
1003/1041  mm.  de  longueur  et  pesaient  de  91-101  kg.  La  partie 
rayée  mesurait  813  mm.  et  portait  3  rayures  de  8^  5b*  40"  d'in- 
clinaison. L'affût  était  en  fer. 

Avec  ces  canons,  on  employait  la  munition  suivante  :  un  obus 
de  3,317  kg.  avec  charge  d'éclatement  de  190  gr.  ;  un  shrapnel 
contenant  46  balles  de  13  et  de  25  gr.  ;  une  botte  à  mitraille  de 
2,835  kg.,  contenant  70  balles  à  28  gr.,  les  charges  étaient  de 
340,  227  et  113  gr.  Les  caisses  à  munitions  étaient  construites 
pour  5  ou  8  coups. 

Plus  tard  vint  encore  un  autre  t*^non  de  7,6  cm.  en  acier,  se 
chargeant  aussi  par  la  bouche  et  ne  pesant  que  68  kg.  Avec  I7(^ 
gr.  de  charge,  il  lançait  des  obus  à  simple  paroi,  des  shrapnels 
Boxer  et  des  bottes  à  mitraille. 

Il  y  avait  par  conséquent*  dans  l'artillerie  anglaise  de  monta- 
gne, vers  la  fin  de  la  période  1870-80,  6  modèles  éifféreots  de 
canons  du  calibre  de  7,6  cm.  se  chargeant  par  la  bouche. 

En  1878,  on  forma  pour  l'expédition  en  Afghanistan  un  corps^ 
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<)6  23,100  hommes  d'infanterie,  divisé  en  4  coloDoes.  L'artillerie 
<;om.preoait  on  certain  nombre  de  pièces  de  siège  et  de  campa- 
gne, et  de  pins  30  canons  de  montagne.  Parmi  ces  derniers,  quel- 
ques canons  Armstrong,  démontables,  se  chargeant  par  la  bou- 
che, rendirent  de  très  bans  services.  On  les  admit  alors  réguliè- 
rement sous  la  désignation  :  modèle  4879. 

Le  tube  de  ce  canon,  coulé  en  acier,  se  compose  de  3  pièces 
séparables  :  la  section  antérieure,  celle  du  milieu,  et  la  section  pos- 
térieure. La  section  du  milieu  porte  les  tourillons  et  sert  de  man- 
chon d'assemblage.  La  section  postérieure  porte  5  pas  de  vis 
et  un  appendice  conique  qui  correspond  à  un  évidement  conique 
de  la  section  suivante.  Dans  sa  partie  postérieure,  le  manchon 
porte  un  taquet-écrou  et  est  tenu  par  un  appendice  cylindrique 
de  la  section  antérieure.  Les  jointures  sont  garnies  au  moyen 
d'un  anneau  d'acier.  Le  démontage  du  canon  peut  s'effectuer  en 
25  secondes,  le  remontage  exige  40  secondes. 

La  culasse  est  percée  en  arrière,  à  droite  du  canal  de  hausse  ; 
le  guidon  est  fixé  sur  un  appendice  spécial. 

La  hausse  est  en  acier  et  porte  une  échelle  tangeotielle  jusqu'à 
45MI  y  a  deux  appareils  de  mire  différents,  l'un  plus  fin,  se 
compose  d'un  trou  de  mire  et  d'un  fil  en  croix,  l'autre  plus 
grossier  se  compose  d'un  cran  de  mire  et  d'un  guidon  pointu. 

La  partie  rayée  porte  8  rayures  ayant  5^S9'  d'inclinaison. 

L'inflammation  se  fait  par  en  haut,  avec  grain  de  lumière. 
Longueur  du  canon  :  1789  mm.;  poids  total  :  481,4  kg. 

L'affût,  en  tôle  d'acier,  est  du  système  Engelhardt.  La  pièce  du 
milieu  de  l'essieu,  pièce  carrée,  est  rattachée  au  corps  de  l'affût 
par  trois  tiges  de  bois  et  trois  ressorts  de  tampons.  Gr&ce  à  ces 
ressorts,  l'effet  du  recul  est  reporté  du  corps  de  l'affût  sur  les 
essieux  et  sur  les  roues. 

L'appareil  de  pointage  à  crémaillère  d'abord  en  usage,  fut 
remplacé  plus  tard  par  un  appareil  spécial  qui  permet  25o  d'é- 
lévation ei  10^  de  dépression.  Les  moyeux  des  roues  sont  en 
bronze.  Le  recul  est  atténué  au  moyen  de  cordes.  Ce  canon  n'eat 
pas  pourvu  de  limonières. 

La  munition  consiste  en  obus,  shrapnels,  boites  à  mitraille  et 
cartouches.  La  direction  du  projectile  est  maintenue  par  un  dis- 
que d'expansion  en  cuivre. 

L'obus  à  paroi  simple,  contenant  443  gr.  de  charge  explosive, 
pèse  3,3A6  kg.  ;  il  est  pourvu  d'une  fusée  à  percussion. 

Les  shrapnels  sont  de  deux  types  différents  :   l'ancien  modèle 
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est  OD  sbrapoel  cylindrique  coDleDant  88  balles  et  14  gr«  de 
charge  d'éclaiement  :  le  Dooveau  est  qd  sbrapnel  k  chemise  d'acier, 
a^ec  chambre  anténeore  dans  lequel  ou  place  la  charge  d'éclaté- 
meut.  Les  deux  modèles  sont  pourvus  de  la  fusée  à  double  effet 
ArmstroDg  ;  celle-ci  brûle  9  secondes  ;  le  poids  do  sbrapnel  est 
de  3,6  kg.  La  botte  à  mitraille  contient  78  balles  de  28  gr.  On 
ne  fait  usage  que  d'une  charge  de  680  gr.  de  pondre,  laquelle 
procure  une  vitesse  initiale  de  438  m.  Une  caisse  à  munitions  con- 
tient 8  coups. 

Les  bats  consistent  en  un  léger  appareil  de  bois  formé  de  deux 
arceaux  de  selle,  l'un  devant,  l'autre  derrière,  reliés  ensemble 
par  deux  traverses.  Le  tout  se  pose  sur  une  épaisse  couverture. 

Charge  des  bêtes  de  somme.  Pour  le  transport  du  canon,  il  faut 
2  bêtes  ;  il  en  faut  3  pour  l'affût. 

L'une  des  bêtes  chargées  du  canon  porte  l'avant  et  le  milieu^ 

132  kg. 
L'autre  porte  la  culasse,  aussi  132  i 

La  l^^  bête  chargée  de  l'affût  porte  le  corps  de  l'affût       137  t 
La  2®  porte  les  essieux  et  l'appareil  de  pointage  142  t 

La  3®  porte  les  roues  433  » 

Dans  un  laps  de  temps  relativement  court,  de  fréquentes  oc- 
casions se  sont  présentées  de  faire  usage  de  ce  canon,  qui  s*est 
montré  pratique,  tant  au  point  de  vue  de  la  facilité  du  transport 
qu'à  celui  de  l'efficacité.  Dans  l'expédition  contre  les  Zaimukhts 
et  dans  la  vallée  de  Kurum,  des  forces  ennemies  considérables 
furent  délogées  de  leurs  positions  fortifiées  et  forcées  à  la  re- 
traite par  un  feu  de  shrapnels  à  1200  m.  (1879).  La  division 
Roberts,  qui  en  août  1880  marcha  de  Kaboul  contre  Kandahar, 
avait  comme  artillerie  3  batteries  de  montagne,  dont  l'une  était 
formée  de  canons  démontables.  Suivant  les  rapports,  ces  canons 
rendirent,  dans  la  bataille  de  Kandahar,  de  très  bons  services. 

En  1882,  la  division  Macpherson  avait  avec  elle  en  Egypte 
une  batterie  de  campagne  de  pièces  de  9  liv.  et  une  batterie  de 
montagne  de  pièces  de  7  liv.  démontables.  Le  feu  de  ces  derniè- 
res fut  très  efficace  dans  les  batailles  de  Kassasin  et  de  Tel  el 
Kébir. 

Les  batteries  anglaises  de  montagne  sont  servies  les  unes  par 
les  soldats  indigènes  appartenant  aux  troupes  coloniales,  les  au- 
tres par  ce  qu'on  nomme  les  artilleurs  de  garnison.  Le  nombre 
des  batteries  varie  suivant  les  besoins.  En  1873,  il  y  avait  dans 
l'armée  indigène  au  Bengale  2  batteries  de   montagne.  Après 
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1880,  on  porta  ce  nombre  à  4,  tandis  que  l'armée  de  Bombay 
D'en  reçut  que  deux. 

L'effectif  de  guerre  d'une  batterie  comprend  :  7  officiers,  197 
hommes,  24  chevaux,  110  mulets,  6  canons  et  84  caisses  à  mu- 
nitions renfermant  360  shrapnels,  144  obus  et  9(5  boites  k  mi- 
traille. 

Les  bêtes  de  somme  se  répartissent  comme  suit  : 


Poar  les  canons 

12 

>    affûts 

48 

»    la  munition 

42 

>    l'afiùt  de  réserve 

1 

>    la  forge  de  campagne 

1 

>    les  OQtils 

6 

>    le  matériel  d'approvisionnement 

10 

>    les  bagages 

U 

En  disponibilité 

6 

110 

La  batterie  est  commandée  par  un  major.  Â  chaque  batterie 
est  adjointe  une  troupe  auxiliaire  composée  de  137  indigènes.  Sur 
le  pied  de  paix,  les  batteries,  au  Bengale,  sont  réduites  à  4  piè* 
ces. 

Il  fut  décidé  en  1889  que  dorénavant,  l'artillerie  de  montagne 
serait  instruite  et  formée  indépendamment  de  l'artillerie  de  gar- 
nison. La  première  comprend  maintenant  10  batteries,  dont  1  de 
dép6t,  1  dans  le  Natal  et  8  en  Inde.  De  ces  dernières,  2  sont  au 
Bengale,  4  dans  le  Pendjab  et  2  à  Bombay. 

Effectif  des  batteries  : 

Officiers              Troupe               Chevaux  Mulets 

Dép6t      5                     231                     12  36 

Inde         5                    106                      6  138 

Natal        5                    179                    18  112 

En  outre  149  indigènes  comme  guides. 

SERBIE 

C'est  en  1860  que  la  Serbie  reçut  pour  la  première  fois  une 
véritable  organisation  militaire,  mais  cette  organisation  fut  bien- 
tôt reconnue  comme  insuffisante. 

Pendant  la  période  de  1870  à  1880,  l'armée  permanente  avait 
avec  elle  4  batteries  de  montagne  à  4  pièces  chacune  et  d'un  ef- 
fectif de  paix  de  4  officiers,  51  hommes  et  24  chevaux.  Sur  le 
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pied  de  guerre,  rarmée  formait  6  divisions,  comprenant  en  tout 
80  bataillons,  33  escadrons,  47  batteries  de  campagne  et  K  batte- 
ries de  montagne.  Puis  comme  réserve,  18  batteries  de  campa- 
gne. 

Lorsqo'en  1876  la  Serbie  et  le  Monténégro  déclarèrent  la 

guerre  à  la  Turquie,  la  Serbie  leva  4  armées.  Celle  sur  le  Drio 

et  celle   sur   l'Ibar,   chacune  forte  d'environ  20,000  hommes 

avaient  l'une  et  l'autre  avec  elles  4  ou  8  batteries  de  montagne 

,  à  k  canons. 

Suivant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  de  1883,  l'artille- 
rie de  montagne,  dans  l'armée  permanente  devait  se  composer 
d'un  régiment  de  3  batteries,  1  colonne  de  munition  et  1  batterie 
de  réserve.  Sur  le  pied  de  guerre,  le  régiment  devait  être  porté 
à  6  batteries. 

Effectif  de  paix  par  batterie  :  3  officiers,  53  hommes,  22  che- 
vaux et  4  canons. 

Depuis  la  réorganisation  de  1889,  l'artillerie  de  montagne  en 
Serbie  comprend  sur  pied  de  paix  5,  en  temps  de  guerre  9  bat- 
teries à  4  canons  chacune. 

Avant  1880,  l'armement  consistait  en  canons  français  de  4  liv. 
se  chargeant  par  la  bouche;  depuis  lors,  on  a  introduit  le  ca- 
non de  montagne  de  Bange  de  80  mm.  modèle  de  1885. 

PORTUGAL 

Ensuite  de  la  réorganisation  de  1878,  l'artillerie  de  montagne 
forma  une  brigade  indépendante.  L'effectif  de  cette  brigade  a  été 
fixé  comme  suit  en  1882  : 

Pied  de  paix  :  Etat-major  ;  5  officiers  et  3  hommes  ; 

2  batteries  à  4  officiers,  97  hommes,  8  chevaux,  40  mulets  et  4 
canons. 

Pied  de  guerre  :  De  la  brigade,  comme  noyau,  on  forme  an  ré- 
giment de  3  brigades  à  2  batteries  chacune.  Une  batterie  se  com- 
pose de  7  officiers,  193  hommes,  12  chevaux,  63  mulets  et  8 
canons. 

En  1882,  on  adopta  un  canon  en  bronze  de  7  cm.  se  char- 
geant par  la  culasse,  avec  obturateur  en  acier.  Avant  celui-ci  on 
faisait  usage  du  canon  de  bronze  La  Hitte  mod.  1865,  se  char- 
geant par  la  bouche. 

GRÈCE 

L'organisation  de  1882  créa  2  divisions  d'artillerie  de  monta- 
gne de  4  batteries  chacune. 
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Ed  outre  en  cas  de  guerre,  ces  batteries  devaieot  former  2  co- 
loDues  de  munitioDS  et  une  batterie  de  dép6t. 

Effectif  d'une  batterie  sur  le  pied  de  guerre:  4  officiers,  178 
tommes,  23  chevaux,  205  mulets,  6  canoos. 

Pied  de  guerre  d'une  colonne  de  munitions  :  3  officiers,  203 
bommes,  205  mulets. 

En  4885,  l'organisation  fut  modifiée.  On  forma  3  régiments 
combinés  d'artilierie,  composés  chacun  de  3  batteries  attelées, 
^  batteries  de  montagne  et  une  quatrième  dite  avec  canons  dé- 
montables. Lorsque  cette  année-là,  les  événements  forcèrent  la 
Grèce  à  lever  une  armée,  elle  mobilisa  5  batteries  de  campagne 
^t  ^^  batteries  de  montagne. 

Actuellement,  l'artillerie  grecque  compte  3  régiments  en  20 
batteries,  dont  8  de  montagne. 

Après  1880,  la  Grèce  a  introduit  dans  son  armée  un  canon  de 
7  cm.  démontable,  mais  dont  on  parait  peu  satisfait. 

L'artillerie  grecque  est  en  grande  partie  composée  de  canons 
Krupp  de  7,5  cm.  de  même  construction  que  les  canons  suisses. 
Ce  canon  utilise  des  obus  frettés,  des  shrapnels  et  des  bottes  à 
mitraille,  avec  une  charge  de  400  gr.  La  vitesse  initiale  est  de 
280  m. 

Equipement  en  munitions  d'une  batterie  :  480  obus,  240  shra- 
nels  et  6  boites  à  mitraille. 

La  charge  d'un  mulet  portant  le  canon  est  de  132  kg.;  celle 
^es  mulets  porteurs  de  l'affût  est  de  125  kg.;  celle  des  porteurs 
4es  roues  de  116  kg. 

TURQUIE 

De  tout  temps,  il  y  eut  dans  l'armée  turque  un  grand  nombre 
de  batteries  de  montagne,  et  les  fréquentes  guerres  dont  la  pres- 
qu'île des  Balkans  fut  le  théâtre,  fournirent  nombre  de  fois  l'oc- 
xasion  d'en  faire  emploi. 

Ensuite  de  l'organisation  de  1852,  l'artillerie  de  montagne  tur- 
que se  composait,  sur  te  pied  Je  guerre,  de  16  batteries,  qui 
combinées  avec  des  batteries  attelées,  formaient  des  régiments. 

Chaque  batterie  a,  en  temps  de  paix,  4  canons  ;  6  en  temps  de 
guerre. 

Ces  canons  étaient  ci-devant  des  pièces  de  3  liv.  du  système 
Withworth,  se  chargeant  par  la  bouche  ;  ou  bien  des  pièces  de 
JiJ&  cm.  de  bronze  ou  d'acier,  se  chargeant  par  la  culasse,  avec 
^ûts  en  fer.  A  présent  on  se  sert  de  canons  Krupp  de  7  cm. 

25 
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MONTENEGRO 

L'organisation  de  1871  composait  l'armée  de  deai  difisions,, 
de  10,000  hommes  chacune,  avec  4  canons  de  montagne. 

Sur  le  pied  de  paix,  une  batterie  avait  3  officiers  et  48  hom- 
mes. Toutefois  en  1875  déjà,  l'armée  monténégrine  entra  en  cam- 
pagne contre  les  Turcs  avec  un  grand  nombre  de  pièces  de  mon- 
tagne ;  c'étaient  des  canons  de  3  et  de  4  liv.  en  bronze,  se  char* 
géant  par  la  bouche. 

Maintenant  eette  artillerie  comprend  6  batteries  de  4  pièces 
chacune,  système  Km  pp. 

ROUMANIE 

L'organisation  de  1882  ne  prévoyait  pas  d'artillerie  de  monta* 
gne.  Toutefois  par  décision  de  novembre  1887,  la  division  d'ar- 
tillerie dot  tenir  prôt  le  matériel  de  4  batteries  de  montagne.  En 
1889,  ce  matériel  fut  enlevé  à  la  division  d'artillerie,  et  4  batte- 
ries de  montagnes  ayant  été  formées,  forent  jointes  à  l'armée 
permanente.  En  outre,  on  a  préparé  le  matériel  de  4  autres  bat- 
teries. Comme  arme,  on  a  adopté  le  canon  dèmontable.Armstrong 
de  6,3  cm. 

BULGARIE 

L'armée  Bulgare  n'eut  d'abord  aucune  artillerie  de  montagne» 
Depuis  1889,  elle  s'est  créée  4  batteries  de  2  canons  de  montagne 
chacune,  sur  pied  de  paix  ;  sur  pied  de  guerre,  il  y  aurait  aug- 
mentation jusqu'à  concurrence  de  6  batteries  à  6  canons  chacune. 
L'armement  consiste  en  canons  Rrupp  de  7,5  cm.,  mod.  1880. 

HOLLANDE 

Jusqu'à  sa  réorganisation  partielle  de  1870,  l'artillerie  hollan- 
daise dans  les  Indes  orientales  se  composait  de  3  batteries  de  gros 
canons,  4  dites  de  canons  légers,  et  2  batteries  de  montagne.  Une 
batterie  avait  sur  pied  de  guerre  4  obusiers  et  4  mortiers,  tous 
de  12  cm.  ;  l'effectif  en  personnel  était  de  4  officiers,  61  Euro- 
péens, 88  indigènes,  54  chevaux. 

On  remplaça  d'abord  ces  pièces  par  des  canons  en  bronxe  de 
8  cm.  se  chargeant  par  la  bouche,  puis  par  des  canons  Krupp  de 
7,5  cm.,  mod.  1880. 

D'après  le  décret  de  1882,  l'artillerie  hollandaise  de  montagne 
doit  se  former  4  batteries  à  Java,  2  sections  à  Sumatra  et  1  sec* 
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tioD  à  Célibes.  L'effeetif  par  batterie  est  de  4  officiers,  65  Eoro- 
péens,  kS  iodigèoes,  46  cbefaox.  L'armement  consiste  en  canons 
Kmpp  et  mortiers  mod.  1886. 


Canons 

Mortiers 

Calibre 

7,Scm. 

7,5  cm. 

LoDgQeor  de  la  partie  rayée 

975  mm. 

480  mm. 

Rayures 

84 

12 

Pas  de  rayure 

8-25 

40-45 

Poids  da  canon 

408  kg. 

50  kg. 

Poids  de  Pobus  fretté 

4,3  kg. 

»    de  la  cbarge  explosive 

100  gr. 

>    do  shrapnel 

4.3  kg. 

>    de  la  charge  explosive 

13  gr. 

Nombre  des  balles 

80 

Poids  de  la  boite  à  mitraille 

4,25  kg. 

Nombre  des  balles 

60 

Cbarge  do  tir  de  plein  fouet 

460  gr. 

f  m    m  ^^ 

45-120 

Cbarge  du  tir  de  jet 

W  gr. 

l  75  gr. 

NORWEGE 

Ce  pays  possède  4  batteries  de  montagne,  cbacune  ayant  4  piè- 
ces, 4  officiers  et  138  bommes.  Le  canon  est  en  fer,  calibre 
7,6  cm.,  se  cbargeant  par  la  boucbe,  mod.  187S. 

(A  suivre.)  Major  de  Tscharnkr. 


Passage  in  e«l  de  Gheyille  par  le  2"«  détaehement  des  recrues 

de  la  I'*  diTision. 

Si  Ton  me  demandait  à  l'étranger:  La  Suisse  possède- t-el le 
des  troupes  alpines?  >,  je  voudrais  pouvoir  répondre  que  tous 
nos  bataillons  d'infanterie  sont  exercés  à  la  marcbe  et  au  combat 
en  montagne.  Il  n'en  est  malbeureusement  pas  ainsi.  Et  pourtant 
il  est  arrivé  fréquemment  dans  ces  dernières  années  que  telle  ou 
telle  de  nos  unités  ait  tenté  une  entreprise  difficile  dans  un  de 
nos  bauts  pasisages  et  qu'elle  y  ait  réussi.  Gela  prouve  bien  de 
quoi  nos  troupes  seraient  capables  ;  mais  c'est-il  assez  ?  Ne  de- 
vrait-on pas  poursuivre  avec  métbode  ces  essais  isolés,  les  gêné- 
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raliser  et  faire  une  règle  de  celle  inslruclioD  spéciale,  readue 
systémalique.  Aq  delà  de  nos  frooliëres,  dos  voisins  odI  vivemeol 
poussé  le  développement  de  leurs  troupes  de  moulagoe  :  les  qds 
ont  augmenté  leurs  alpini,  les  autres  ont  créé  des  compagnies 
alpines.  Gela  suffit  à  nous  désigner  les  Alpes  comme  an  terrain 
d'activité  qu'il  nous  faut  connaître.  Il  serait  peut-être  dangereux 
de  compliquer  nos  institutions  par  la  création  de  corps  nouveaux 
dont  le  recrutement  affaiblirait  nos  effectifs  de  ligne;  mais  il  im- 
porte que  nous  donnions  raison  à  un  adage  militaire  qui  dit  que 
l'infanterie  passe  partout. 

Je  le  répète,  nous  pouvons  ôtre  certains,  à  ce  point  de  vue, 
que  nos  troupes  sont  suffisamment  résistantes  et  très  édncables. 
Je  n'en  veux  pour  preuve  qu'une  nouvelle  expérience  qui  vient 
d'être  faite  dans  la  I^  division. 

Le  2  juillet  dernier,  le  %<"  détachement  des  recrues  d'infanterie 
passait  le  col  de  Cheville  sous  les  ordres  de  M.  le  colonel  Cootau, 
instructeur  d'arrondissement,  et  accompagné  par  M.  le  colonel 
Favre.  commandant  de  la  F®  brigade  et  inspecteur  de  l'école. 
Généralement  lorsqu'il  s'agit  de  recrues  on  ne  saurait  être  assez 
indulgent.  Chacun  sait  quelle  rude  épreuve  physique  est  pour  la 
majorité  le  premier  service  militaire,  pour  ne  pas  demander  de 
jeunes  gens  de  20  ans,  ou  moins,  qai  ne  sont  pas  encore  des  sol- 
dats consacrés,  la  force  de  résistance  d'hommes  d'élite.  Dans  le 
cas  présent,  l'indulgence  est  superflue;  le  résultat  acquis  est  là 
pour  en  témoigner.  C'est  au  dire  de  gens  accoutumés  aux  monta* 
gnes,  un  tour  de  force  accompli  ;  le  récit  sommaire  qui  va  suivre, 
dira  par  quels  moyens  et  dans  quelles  conditions. 

Partie  de  Lausanne  le  29  juin  dernier,  à  4  h.  30  du  matiu,  l'é- 
cole de  recrues  no  2  formait  un  bataillon  de  516  hommes,  com- 
mandé par  M.  le  major  Decollogny.  Il  était,  au  départ,  à  sou  ef- 
lectif  absolument  complet,  ne  laissant  pas  un  malade  en  arrière. 
Il  importe  de  noter  ce  fait,  assez  rare  en  pareilles  circoostances. 
Il  cantonnait  le  29  juin  à  Villeneuve,  le  30  à  Bex,  le  1^  juillet  à 
Gryon  et  arrivait  à  Sion  le  2  au  soir.  Il  en  repartait  le  4  après 
avoir  été  inspecté  la  veille,  il  revenait  à  Bex  le  5  et  gagnait  la 
Bouveret  le  6,  d'où  il  était  transporté  à  Ouchy  en  bateau  à  vapeur 
Il  avait  ainsi  parcouru  près  de  200  kilomètres  en  7  jouroées 
de  marche,  avec  le  paquetage  au  grand  complet,  la  capote  roulée 
sur  le  sac. 

Les  deux  premières  étapes  avaient  été  très  éprouvantes  pour 
la  troupe  en  raison  de  la  chaleur  accablante  à  laquelle  elle  avait 
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été  exposée.  Le  29  et  le  30  jaio,  le  thermomètre  s'était  élevé  à 
32^  centigrades  à  l'ombre.  Gepeûdant  les  cas  d'iosolation  étaient 
rares  et  très  légers;  les  malades  qui  avaient  dû  ôtre  dirigés  sur 
l'infirmerie,  installée  à  Bex  souffraient,  presque  sans  exception,  de 
pieds  blessés.  Une  visite  médicale  soigneuse  avait  éliminé  tous 
ceux  jugés  incapables  d'affronter  la  marche  exceptionnellement 
forte  du  2  juillet,  prévenant  un  triage  qui  se  serait  fait  de  lui-même 
le  long  des  sentiers  de  montagne  et  qui  eût  pu  devenir  un  obs- 
tacle sérieux.  Du  reste  toutes  les  précautions  avaient  été  prises 
pour  assurer  le  bon  état  de  la  troupe. 

Le  4®' juillet  à  Gryon,  la  retraite  sonnait  à  7  heures  et  l'extinc- 
tion des  feux  à  7  h.  30.  On  gagnait,  par  cette  mesure  qui  permet- 
tait d'avancer  considérablement  la  diane,  plusieurs  heures  de  fraî- 
cheur pour  la  marche  du  lendemain.  Le  2  juillet,  la  colonne  se 
mettait  en  route  dans  la  direction  d'Ânseindaz  à  3  h.  30  du  ma- 
tin. Deux  guides  de  la  localité  munis,  en  prévision  d'accident,  de 
pioches  et  de  cordes  ouvraient  la  marche.  Derrière  chaque  com- 
pagnie .suivaient  trois  mulets,  destinés  au  transport  éventuel  des 
malades.  Nous  verrons  plus  tard  que  cette  précaution,  utile 
comme  toutes  les  précautions,  devait  être  néanmoins  et  heu* 
reusement  superflue.  Ce  fut  à  la  clarté  d'un  mince  croissant  de 
lune  que  s'accomplirent  les  premiers  kilomètres.  Le  sentier,  as- 
sez large  jusqu'à  Anseindaz  pour  rendre  aisée  la  marche  en  co- 
lonne par  files  (par  2),  gagne  le  bord  de  l'Avençoo,  le  longe  quel- 
que temps,  puis  le  quitte  pour  traverser  les  pâturages  de  Salalex 
et  monter  aux  premiers  contreforts  des  Diablerets,  dans  la  gorge 
qu'ils  forment  avec  l'Argentière.  Il  suit  dès  lors  à  mi-c6te,  rejoint 
le  torrent  qu'il  domine,  puis  gagne  Anseindaz  en  pente  forte. 
Cette  première  partie  de  la  course  se  fit,  grâce  à  l'heure  mati- 
nale, avec  la  plus  grande  facilité.  Les  compagnies  se  suivaient  à 
200  mètres,  très  indépendantes  les  unes  des  autres,  et  observant 
régulièrement  les  haltes-horaires.  La  colonne  arrivait  à  Anseindaz 
à  7  h.  10  au  moment  où  le  soleil  paraissait  au-dessus  des  Dia- 
blerets. On  s'établit  entre  les  chalets,  sur  le  pâturage  où  quel- 
ques soldanelles  rappelaient  le  récent  départ  de  la  neige.  Le 
temps  était  superbe  et  paraissait  promettre  de  se  maintenir  ainsi 
toute  la  journée.  Les  hommes  s'égaient  du  spectacle  inaccoutumé 
qui  leur  était  offert  et  d'une  troupe  de  chevaux  galoppant  en  li- 
berté autour  d'eux.  Il  ne  paraissait  nulle  trace  de  fatigue.  La  plus 
grande  partie  de  la  montée  était  faite;  les  quelques  kilomètres 
qui  restaient  à  parcourir  jusqu'au  sommet  du  col  ne  devaient 
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être  qu'une  facile  promenade  à  travers  des  pelouses  régulières. 
Après  une  heure  de  balte,  on  repartait  en  bon  ordre  et  à  8  b.  50 
on  atteignait  l'extrémité  du  pâturage  d'Anseindaz  avec  le  com- 
mencement des  éboulements  des  Diablerets,  et  la  frontière  du 
Canton  du  Valais  que  les  hommes  saluaient  par  des  acclamatioiis 
prolongées.  Tout  près  de  là  se  trouve  le  sommet  du  col  à  20t9 
mètres  d'altitude.  Les  réelles  difficultés  allaient  commencer  avec 
la  descente. 

Le  pas  de  Cheville  suit  en  lacets  très  serrés  un  éboulis  en  p^te 
vertigineuse.  C'est  pour  un  piéton  isolé,  un  passage  fatigant» 
mais  sans  danger  pendant  la  belle  saison.  Il  n'en  est  pas  de 
même  pour  une  troupe  dont  les  subdivisions  risquent  de  faire 
descendre  les  unes  sur  les  autres,  les  parties  superposées  du  sen- 
tier à  peine  marqué  dans  un  amas  de  pierres  roulantes.  Pour 
éviter  tout  accident  de  ce  genre,  les  compagnies  prirent  entre  el- 
les un  quart  d'heure  d'intervalle.  C'était  exactement  le  temps 
qu'il  fallait  à  chacune  pour  atteindre  le  bas  du  pierrier  et  gagner 
le  pâturage.  On  avait  fait  mettre  les  hommes  sur  un  rang  :  ils 
devaient  rester  dans  cette  formation  jusqu'au  soir  à  l'arrivée  à 
Conthey.  La  descente  du  pas  se  fit  sans  le  moindre  incident  fâ- 
cheux ;  elle  avait  duré  exactement  1  heure  6  minutes  pour  tout 
le  bataillon. 

Le  coup  d'œil  en  avait  été  de  ceux  qu'on  n'oublie  pas.  Da 
bas,  on  voyait  les  compagnies  apparaître  au  haut  du  col,  puis  la 
longue  file  des  hommes  s'engager  dans  le  sentier  et  se  replier 
sur  elle-môme  dans  les  lacets.  Les  hommes  étaient  silencieux  et 
très  conscients  de  l'effort  d'attention  qui  leur  était  demandé.  Eo 
un  endroit  donné,  il  s'agissait  de  franchir  un  coin  de  névé  qui 
obstruait  le  passage.  Les  plus  experts  aidant  les  plus  maladroits, 
cela  se  fit  sans  une  glissade,  malgré  le  poids  du  sac  et  l'embar- 
ras du  fusil.  De  temps  en  temps,  une  pierre  roulait  et  traversait 
la  file  sans  atteindre  personne  ;  on  s'avertissait  alors  d'un  lacet  à 
l'antre  et  chacun  redoublait  d'attention.  Les  mulets  suivaient  à 
distance;  un  d'eux  glissa  et  s'abattit,  ce  qui  causa  un  instant 
d'émotion,  vite  passée  lorsqu'on  le  vit  se  relever  dans  le  sentier. 
Ce  fut  pour  chacun  un  sentiment  de  soulagement  lorsqu'on  se 
retrouva  au  complet,  un  peu  plus  loin,  à  la  balte  générale  de 
Derborenze.  La  t&cbe  avait  été  spécialement  difficile  pour  les  ol^ 
ficiers  devant  communiquer  avec  la  troupe  sur  un  rang.  Il  avait 
fallu  exiger  une  discipline  très  stricte,  dont  chacun  avait  compris 
la  nécessité  et  à  laquelle  chacun  s'était  soumis.  En  outre,  on  sait 
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assez  ce  que  sont  les  hauts  ptissages  de  dos  moDtagDes  pour  se 
fendre  compte  que  l'entreprise  n'était  pas  sans  risques.  Ils  sont 
suivant  les  années  et  même  suivant  les  jours  infiniment  variables. 
48  heures  plus  tard  une  neige  abondante  tombait  jusqu'à  1800 
mètres  d'altitude  et  eût  probablement  un  peu  compliqué  les  cho- 
ses. Le  jour  avait  donc  été  bien  choisi. 

Le  petit  lac  de  Derborenze  a  été  formé  par  l'éboulement  des 
Diablerels.  Il  est  dominé  par  cet  immense  dérochement,  véritable 
désert  de  pierres  accumulées  qui  est  un  des  spectacles  les  plus 
imposants  de  notre  région  alpestre.  C'est  au  bord  même  de  ce 
lac  que  le  bivouac  fut  établi,  à  10  heures,  sur  un  plan  de  cail- 
loux, entre  le  torrent  et  le  bas  d'une  avalanche.  Déjà  des  tonne- 
lets de  vin  valaisan»  montés  le  matin  de  Gonthey  par  une  caravane 
^e  mulets,  attendaient  l'arrivée  du  bataillon,  en  se  rafraîchissant 
•dans  l'eau  glaciale  du  lac.  On  ouvrit  les  boites  de  conserves  et 
iSbacun  s'établit  du  mieux  qu'il  pût  pour  manger.  La  troupe  était 
-en  parfait  état,  aussi  fut-ce  très  gaiement  que  s'acheva  le  repas, 
4andis  que  la  fanfare  jetait  aux  échos  ses  plus  beaux  airs.  Le  so- 
leil s'était  voilé,  ce  qui  rendait  plus  confortable  le  bivouac  un  peu 
privé  d'ombre,  et  devait  aussi  faciliter  la  marche  de  l'après-midi. 
Cependant  un  orage  menaçait  du  haut  des  Uiablerets  ;  il  fallut 
partir  plus  tôt  qu'on  ne  l'avait  compté. 

Le  bataillon  se  remettait  en  route  à  3  heures  ;  il  avait  devant  lui 
de  nouvelles  difficultés  à  vaincre  et  une  marche  aussi  considérable 
que  celle  de  la  mittinée.  Après  avoir  traversé  le  grand  éboule- 
fnent,  le  sentier  passe  la  Liserne  et  s'engage  dans  le  val  de  Trois- 
Cœurs.  Deux  passages  conduisent  dans  la  vallée  du  Rhône.  Celui 
-de  la  rive  gauche,  le  c  Chemin  Neuf  t  avait  été  choisi  comme 
aboutissant  plus  directement  à  Sion.  Le  Chemin  Neuf  est  une 
aorte  de  longue  voie,  en  majeure  partie  taillée  dans  le  roc,  qui 
court  le  long  de  la  montagne  à  quelques  cents  mètres  au  dessus 
du  torrent  profondément  encaissé.  La  colonne,  toujours  sur  un 
rang,  s'engagea  dans  l'étroit  passage  entre  le  rocher  à  pic  et  le 
précipice.  En  plusieurs  endroits  deux  hommes  n'auraient  pu  se 
H^roiser  sans  un  véritable  danger,  aussi  défense  était  faite  de  s'ar- 
rêter et  de  se  laisser  devancer.  Cette  mesure  prise,  la  seule  chose 
qui  restait  à  craindre  était  le  vertige.  Quelques  hommes  en  res- 
^ntirent  un  peu  les  effets  et  s'affaissaient  en  marchant  contre  la 
paroi  de  roc  sans  oser  regarder  du  côté  du  vide.  Cependant  au- 
cun d'eux  ne  perdit  courage  et  quoique  la  traite  fût  longue,  car 
on  ne  pouvait  pas  songer  à  faire  balte  en  pareil  endroit,  il  n'y  eut 
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pas  la  moindre  défaillance.  Enfin,  à  6  heures,  la  tête  de  la  eelonoe 
atteignait  la  chapelle  St-Bernard  et,  dans  an  véritable  coup  de 
théâtre,  apparaissait  la  vallée  du  Rhône,  avec  la  chaîne  do  Mont- 
Blanc  à  l'ouest,  et,  à  l'est,  le  massif  du  Simplon,  au-delà  de  Sion, 
dont  on  distinguait  les  deux  vieux  châteaux.  En  ce  moment,  il  se 
produisit  parmi  toute  la  troupe  une  détente  générale,  et  la  vue  du 
but  à  atteindre,  quoique  très  éloigné  encore,  fut  saluée  avec  joie* 
Une  heure  et  demie  plus  tard,  a  l'entrée  à  St-Sévehn,  l'orage  écla- 
tait avec  violence,  se  manifestant  surtout  par  une  furieuse  bour- 
rasque de  vent.  On  fut  mettre  les  hommes  à  couvert,  et  attendre 
que  le  temps  se  rétablit.  Encore  deux  heures  de  marche  facile  et 
la  colonne  arrivait  à  l'entrée  de  S  ion  à  9  h.  50.  Le  défilé  en  ville 
se  fit  dans  un  ordre  parfait  ;  la  fanfare  jouait  sa  meilleure  marche 
accompagnée  de  tambours  ;  le  pas  était  aussi  cadencé  que  sur  une 
place  d'exercice,  et  très  alerte.  Pas  un  homme  ne  traînait  et  l'on 
ne  distinguait  aucune  trace  de  fatigue  ;  au  contraire,  il  régnait 
parmi  ia  troupe  un  air  de  contentement  et  de  fierté  très  légitimes 
après  tant  de  difficultés  vaincues.  Chaque  homme  avait  une  bran- 
che de  rhododendrons  en  fleurs  au  canon  de  son  fusil  et  pour 
augmenter  l'effet  pittoresque  de  cette  arrivée,  les  guides  mar- 
chaient dans  le  rang,  et  derrière,  suivait  le  train  des  mulets  en 
longue  file.  Ce  fut  dans  la  lueur  des  feux  de  Bengale  allumés  à 
plusieurs  fenêtres  que  se  fit  la  traversée  de  la  Grande  Rue;  puis 
le  bataillon  gagna  la  caserne  et  un  repos  mérité.  Il  était  en  route 
depuis  18  heures  1|2. 

Tous  les  hommes  qui  avaient  quitté  Gryon  le  matin  étaient  ar- 
rivés à  Sion  le  soir,  en  bon  état  et,  chose  qu'il  importe  de  noter 
avec  soin,  on  n'avait  eu  de  toute  la  journée  ni  un  Irainard,  ni  on 
malade.  Les  mulets  n'avaient  transporté  personne,  ne  fût-ce  qu'un 
instant.  Ce  résultat  qui  dépassait  toutes  les  meilleures  prévisions 
était  dû  à  plusieurs  causes  diverses,  et  tout  d*abord  à  l'excellente 
direction  de  la  troupe,  à  la  fermeté  et  à  l'entrain  des  officiers  et 
dessous-officiers.  Il  faut  constater  aussi  que  la  marche  en  mon- 
tagne est  facilitée  par  la  qualité  de  l'air  des  hauteurs  et  par  la 
variété  des  paysages  qui  entretiennent  chez  les  hommes  une  dis- 
traction continuelle.  Du  reste,  la  température  avait  été  favorable 
à  la  marche  et  aucun  obstacle  imprévu  n'était  venu  à  la  traverse. 
Il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  l'épreuve  avait  été  rude  et  très 
vaillamment  surmontée.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  cela  donne 
confiance  dans  la  valeur  fondamentale  de  nos  troupes  et,  consi- 
dérant l'effort  donné  par  des  recrues,  on  peut,  en  raisonnant  do 
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pire  au  mieux,  se  rendre  compte  de  quoi  seraieot  capables  dos 
bataillons  d'élite  soas  une  aussi  bonne  discipline.  Il  y  aura  beau- 
coup à  faire,  non  pas,  peut-être,  au  point  de  vue  de  l'entraine- 
ment  qui  se  pratique  en  plaine  et  qui  est  bon,  mais  au  point  de 
tue  de  l'expérience  à  donner  aux  bommes.  Il  faut  qu'ils  appren- 
nent à  se  mouvoir  adroitement  dans  un  plissage  difficile  et  aussi 
à  connaître  les  petits  moyens  du  montagnard  qui  entretiennent  le 
corps  en  bon  état  pour  la  marche  et  le  mettent  à  l'abri  des  acci- 
dents que  peut  produire  l'air  raréfié  des  montagnes.  Les  proues- 
ses que  viennent  d'accomplir  des  recrues  avec  tout  le  ressort  de 
leur  àge«  nos  bommes  d'élite  ne  les  imiteront  que  par  le  raison- 
nement individuel  et  l'eipérience  acquise.  Par  ces  moyeus-là,  ils 
arriveraient  à  faire  mieux  encore.  Et  comme  on  est  en  passe  de 
réformer  l'habillement  et  l'équipement  de  notre  infanterie,  il  faut 
espérer  que  l'on  tiendra  compte  des  exigences  de  la  marche  en 
montagne,  que  l'homme  deviendra  plus  libre  de  .ses  mouvements 
entre  les  bretelles  de  son  sac,  que  la  capote  ne  dépassera  plus  les 
épaules,  risquant  de  se  prendre  à  toutes  les  a nfractu usités  et 
enfin  que  la  coiffure  sera  faite  moins  lourde.  Reste  encore  la 
grave  question  des  chaussures,  et  c'est  la  plus  délicate  comme  la 
plus  urgente.  Faut-il  espérer  que  l'on  en  arrivera  à  un  soulier 
uniforme  qui  permettrait  un  contrôle  exact,  presque  impossible 
avec  la  variété  actuelle?  A  l'heure  qu'il  est,  soit  que  les  ordon- 
nances manquent  de  précision,  soit  que  les  cordonniers  se  livrent 
à  quelques  fantaisies,  une  partie  de  nos  fantassins  est  encore  mal 
chaussée  pour  la  montagne.  Il  faudrait  qu'à  la  campagne  victo- 
rieuse contre  les  bottines  à  élastique  succède  la  guerre  aux  talons 
trop  hauts  et  trop  pointus,  sur  lesquels  le  pied  vacille.  Peut- 
être  les  hommes  arriveront-ils  à  comprendre  d'eux-mêmes  ce  qui 
leur  est  le  meilleur;  mais  pour  cela  c'est  encore  l'expérience 
qui  leur  manque  ei  les  courses  comme  celle  que  je  viens  de 
raconter  sont  trop  rares  dans  les  annales  de  nos  bataillons. 


\^^  août  militaire. 

Les  journaux  quotidiens  ont,  avec  détails,  conté  les  cérémo- 
nies commémoratives  dont  le  territoire  suisse  a  été  sur  tous  ses 
points  le  théâtre  à  l'occasion  du  6"*^  centenaire  de  la  Confédéra- 
tion. Qu'il  nous  soit  permis  d'y  revenir  et  de  publier  deux  dis- 
cours, plus  spécialement  militaires. 
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Le  premier  est  le  discours  adressé  par  M.  le  colooel  CoqUq, 
iostroctear  en  chef  do  P'  arroodissemeot  de  division,  au  3*  dé* 
tachemeot  de  recrues  caserne  à  Lausanne.  Ce  discours,  ainsi  que 
l'a  déjà  dit  un  joun  al,  est  un  vrai  module  d'éloquence  militaire. 

Soldats  et  frères  d'armes,  la  Suisse  entière  célèbre  aujourd'hui  le 
six  œntième  anniversaire  du  i^^  août  4291.  De  Bâle  au  Tessin,  du  lac 
de  Constance  au  lac  Léman,  le  peuple  suisse  tout  entier  fête  ce  jour 
mémorable  dans  lequel  fut  scellé  le  pacte  solennel  d'alliance  entre 
les  hommes  d'Uri,  de  Schwytz  et  d'Unterwald. 

Le  plateau  va  s'illuminer.  Ce  soir,  sur  l'Âlpe  majestueuse,  sur  les 
sommets  du  Jura,  brilleront  les  feux  allumés  par  les  fidèles  enfants 
<le  notre  belle  patrie.  Dans  tous  les  pays  du  monde,  ceux  qui  ont  du 
sang  suisse  dans  les  veines  penseront  à  nous.  Ce  sang  qu'ils  ont 
-emporté  sur  la  terre  étrangère,  viendra,  dans  ce  jour,  se  purifier 
au  contact  de  la  brise  du  pays  natal  et  remontera  au  cœur  qui  l'a 
donné 

Il  y  a  six  siècles  aujourd'hui  que  ces  héros,  remplis  de  foi  et  d'es- 
pérance, promirent  de  défendre  leurs  droits,  leur  liberté,  leurs 
familles  et  leurs  biens,  de  travailler  d'un  commun  accord  pour  le 
bien  de  la  patrie  et  d'être  solidaires,  dans  la  prospérité  comme  dans 
l'adversité. 

Le  haut  département  militaire  fédéral  n'a  pas  voulu  que  les  trou- 
pes actuellement  en  service  fussent  empêchées  de  prendre  part  à  la 
joie  de  la  nation.  Sur  toutes  les  places  d'armes  fédérales  on  célèbre» 
dans  cet  instant,  la  grande  fête  de  la  Confédération.  Vieillards,  fem- 
mes, enfants,  élèvent  leur  âme  vers  le  ciel  ;  leurs  pensées  sont  diri- 
gées du  côté  des  Waldstatten,  du  côté  de  cette  Suisse  primitive  qui 
«st  la  mère  de  l'Helvétie.  Mais  vous,  soldats,  qui  êtes  la  nation  armée 
pour  sa  défense,  vous  qui  êtes  l'espoir  de  la  patrie  et  la  garde  de  son 
drapeau,  vous  avez  encore  plus  que  les  autres  le  droit  de  célébrer  la 
mémoire  de  ceux  qui  vous  ont  montré  le  chemin  de  l'honneur,  de 
-ceux  qui  vous  ont  donné  l'exemple  du  courage  et  du  dévouement,  de 
•ceux  qui  vous  ont  fait  voir  comment  l'on  doit  vivre  pour  sa  patrie  et 
mourir  pour  la  défendre. 

Après  avoir  exprimé  des  remerciements  au  département  militaire 
fédéral  de  ce  qu'il  a  suspendu  les  travaux  de  la  troupe  pour  qu'elle 
pût  s'associer  à  la  fête,  M.  le  colonel  Coutau  lit  dans  Jean  de  Huiler 
la  page  célèbre  du  serment  du  Griitli,  puis  il  reprend  en  ces  termes  : 

Soldats  des  cantons  de  Vaud,  du  Valais  et  de  Genève,  et  vous, 
confédérés  d'autres  cantons  qui  prenez  part  à  cette  école  et  que  nous 
sommes  heureux  de  voir  dans  nos  rangs,  nous  ne  sommes  pas  les 
descendants  de  ces  hommes  vaillants  qui  ont  fait  la  Suisse  ;  nous 
sommes  les  enfants  cadets  de  la  Confédération.  Mais  nous  sommes 
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entrés  dans  cette  Confédération  avec  notre  histoire  à  nous,  avec  la 
gloire  de  nos  ancêtres. 

Levez  la  main  et  promettez  solennellement  d'aimer  votre  patrie, 
de  vivre  pour  elle,  de  lui  faire,  s'il  le  faut,,  le  sacrifice  de  vos  biens  et 
de  votre  sang. 

Poussez  avec  moi  trois  hourras  en  l'honneur  de  la  patrie  I 

Le  moment  est  solennel.  Cinq  cents  bras  se  lèvent  et  cinq  cents 
bouches  poussent  à  la  fois  un  formidable  hourra.  Une  patriotique 
émotion  domine  la  troupe  ;  bien  des  yeux  sont  mouillés  de  larmes. 

M.  le  colonel  Coutau  reprend  la  parole  : 

Jean  de  MuUer  nous  a  dit  :  c  Chacun  retourna  dans  sa  cabane,  se 
tut  et  soigna  son  bétail  >.  —  Notre  école  de  recrues  se  terminera 
bientôt.  Hommes  de  science  et  hommes  de  lettres,  retournez  à  vos 
études  ;  négociants  et  commerçants,  retournez  à  vos  affaires  ;  arti- 
sans, retournez  à  vos  travaux  ;  vignerons  et  agriculteurs,  retournez  à 
vos  ceps  et  à  vos  champs,  et  que  Dieu  éloigne  de  vous  le  gel,  la  grêle 
et  les  orages  ;  montagnards,  retournez  à  vos  chalets  et  soignez  votre 
bétail  I 

Taisez-vous  et  ne  faites  point  de  bruit. 

Aimez  et  soignez  vos  fusils  et  vos  carabines,  comme  vos  aïeux 
aimaient  et  soignaient  leurs  hallebardes  t  Puis,  si  l'on  entend  un  jour 
la  voix  puissante  du  taureau  d'Uii  et  de  la  vache  d'Unterwald,  si  l'on 
bat  la  générale  sur  les  rives  du  Léman  et  dans  la  vallée  du  Rhône, 
arrivez  promptement,  avec  des  armes  bien  fourbies,  et  dites  à  la  pa- 
trie :  €  Me  voici,  je  suis  prêt  !  » 

Après  cette  allocution,  les  chanteurs  du  bataillon  et  la  fanfare  exé- 
cutent V Invocation  patriotique  et  le  Ccmtiqué  suisse. 

D'autre  part,  le  toast  suivant  a  été  porté  dans  un  des  nom- 
breux banquets  patriotiques  célébrés  le  l^^  août. 

Chers  concitoyens, 

La  fête  que  nous  célébrons  aujourd'hui  est  véritablement  belle. 
En  cet  instant,  dans  toutes  les  communes  suisses,  tous  les  cœurs 
battent  à  l'unisson.  Un  seul  sentiment  domine:  honorer  les  sacrifices 
que  nos  pères  ont  faits  pour  fonder  la  patrie  commune,  pour  la  sou- 
tenir, pour  la  défendre.  Leurs  sacrifices  ont  été  grands.  En  maintes 
circonstances,  ils  ont  vu  maints  jours  mauvais.  Mais  la  récompense  fut 
grande  aussi  ;  mieux  qu'eux  encore  nous  le  savons.  Ils  ont  été  à  la 
peine,  et  nous,  leurs  descendants,  nous  sommes  à  l'honneur. 

Les  mauvais  jours  peuvent  revenir.  La  Suisse  d'aujourd'hui  est 
dans  une  situation  critique.  De  ses  quatre  voisins,  3  sont  coalisés 
contre  le  4fi.  Tous  armés  jusqu'aux  dents,  avec  des  effectifs  énormes 
depuis  le  service  obligatoire,  en  partie  emprunté  à  notre  système  de 
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milices,  c'est-à-dire  amélioré  par  un  quart  de  troupes  permanentes» 
y  compris  les  cadres  d'officiers  et  sous- officiers.  Ce  ne  sont  plus  les 
cohues  antiques,  mais  des  masses  bien  organisées,  bien  encadrées» 
bien  outillées  de  puissant  matériel  et  de  nombreux  chevaux,  mon- 
tant, pour  nos  4  grands  voisins  seulement,  à  plus  de  5  millions  de 
combattants. 

Dans  la  lutte  gigantesque  qu'amènerait  l'abordage  de  telles  masses 
—  et  Dieu  veuille  l'ajourner  le  plus  possible  et,  mieux  encore,  le 
faire  échouer  en  un  désarmement  général  !  —  il  parait  bien  difficile 
que  la  Suisse  continue  à  jouir  de  la  quiétude  présente  et  à  traverser 
cet  orage,  comme  elle  en  a  traversé  d'autres,  en  passant  entre  les 
gouttes. 

La  triste  situation  de  l'Alsace-Lorraine,  un  pays  de  haute  civilisa- 
tion tenu  en  état  de  siège  depuis  20  ans,  contre  toutes  les  notions  du 
droit  public,  du  droit  des  gens,  de  la  philosophie  humanitaire  si  fort 
en  honneur  cependant  dans  toutes  les  universités  allemandes,  mon- 
tre que  les  nécessités  militaires  priment  tout,  môme  les  principes 
les  plus  fondamentaux  des  institutions  politiques  modernes. 

Les  mêmes  prétendues  nécessités  militaires  pourraient  être  invo- 
quées contre  la  Suisse,  vraie  gêneuse  d'opérations  stratégiques  dans 
l'Europe  Centrale,  soit  par  la  triple  alliance  croyant  sincèrement 
avoir  besoin  de  notre  sol  pour  y  concentrer  quelques-unes  de  ses 
armées  combinées,  soit  par  notre  voisin  de  l'ouest  pour  prévenir  et 
contrecarrer  cette  concentration  hostile. 

Dans  ces  éventualités,  si  la  Suisse  réussit  à  échapper  aux  prélimi- 
naires de  concentrations  offensives  qui  tendraient  à  la  transformer 
en  l'un  des  théâtres  secondaires  de  la  guerre,  sinon  en  théâtre  prin- 
cipal, elle  devra  s'estimer  heureuse.  Elle  pourrait  moins  encore  se 
flatter  d'être  à  l'abri  des  éclaboussures  accidentelles  de  la  lutte  régnant 
tout  autour  de  nous.  Dans  des  circonstances  moins  grandioses  que 
celles  qui  se  produiraient,  elle  a  déjà  vu  des  armées  étrangères  bat- 
tues et  refoulées  sur  son  territoire  :  en  1848,  sur  la  frontière  d'Italie; 
en  1849,  sur  celle  du  Rhin;  en  1871,  sur  celle  du  Jura.  Mais  la  guerre 
future  se  ferait  sur  une  bien  plus  grande  échelle  et  dans  des  condi- 
tions tout  autrement  difficiles,  vu  les  immenses  effectifs  aux  prises 
et  de  tous  les  côtés  à  la  fois. 

Pour  faire  face  à  ces  complications,  qui  sont  dans  l'ordre  des  pos- 
sibilités, et  maintenir  à  notre  pays  les  bénéfices  de  la  neutralité, 
d'une  neutralité  réelle,  du  temps  de  guerre  comme  du  temps  de  paix, 
qui  est  la  condition  même  de  notre  existence  comme  nation  libre,  il 
faut  en  remplir  strictement  tous  les  devoirs  et  savoir  faire  les  sacri- 
fices que  ces  devoirs  exigent. 

Pour  cela,  il  n'y  a  qu'à  s'inspirer  des  ancêtres  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  les  actes  de  viril  patriotisme.  Il  faut  s'apprêter  à  pou- 
voir, au  premier  signal  d'alarme,  jeter  dans  la  balance  le  poids  de 
toute  notre  armée,  non  pas  en  détail,  non  pas  en  fractions  tnées  sur 
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le  volet,  mais  au  maximum  de  ses  masses.  Alors,  et  vu  la  presque 
égalité  des  effectifs  étrangers  en  présence,  nous  pourrions  espérer 
de  faire  pencher  la  balance  du  côté  de  la  foi  des  traités,  du  droit  des 
gens,  de  la  civilisation  moderne,  qui  assurent  Texistence  aux  petits 
pays,  même  gêneurs  de  nature,  aussi  bien  qu'aux  plus  grands. 

Mais  pour  cela,  il  faut  les  sacrifices  que  nos  vaillants  ancêtres 
suisses  surent  faire  avant  les  mémorables  batailles  de  Sempach,  de 
Laupen,  de  Nâfels,  de  Morat.  En  face  des  millions  de  combattants 
dont  les  grandes  puissances  européennes  disposent  aujourd'hui,  la 
Suisse  ne  peut  laisser  personne  en  arrière.  Tout  le  monde  doit  être 
sur  le  pont  !  et  tout  le  monde  en  bonne  organisation,  car  avec  les 
engins  meurtriers  de  nos  jours  les  hommes  valeureux  ne  sont  pas 
tout.  Il  faut  encore  l'organisation,  la  préparation,  l'encadrement, 
l'instruction,  la  discipline,  le  matériel,  toutes  choses  qui  ne  peuvent 
s'improviser  et  qui  demandent  des  sacrifices  constants,  des  sacrifi- 
ces qu'on  doit  aujourd'hui  redoubler  sans  relâche. 

A  cet  égard  encore  la  tâche  est  aisée.  Nous  sommes  en  bon  che- 
min depuis  quelques  années.  En  faisant  appel  à  notre  excellente 
landwehr,  à  notre  patriotique  landsturm,  nous  pouvons  doubler  no- 
tre armée  active,  la  tripler  même,  tout  aussi  bien  qu'on  vient  de  le 
faire  en  France  et  en  Allemagne.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'un  peu  plus 
d'artillerie,  (une  40«  de  batteries)  un  peu  plus  de  dragons  (une  30* 
d'escadrons),  des  états-majors  de  corps  combinés  un  peu  plus  à  leur 
affaire,  en  partie  au  moins  sinon  au  grand  complet,  quelques  écoles 
et  cours  de  répétition  de  plus  à  la  landwehr  et  au  landsturm,  toutes 
choses  qui  ne  sont  qu'affaire  d'argent,  car  les  hommes  sont  là,  tous 
prêts  à  leur  part  de  sacrifices,  tous  prêts  à  redoubler  de  dévouement 
pour  la  patrie  en  danger. 

Eh  bien  I  pensons  à  ces  sacrifices  ;  pensons-y  constamment,  môme 
dans  ces  jours  de  fête,  où  nous  dajisons  peut-être  sur  un  volcan  ; 
mais  n'en  voulons  pas  moins  danser,  pas  moins  célébrer  les  gloires 
de  nos  aïeux,  pas  moins  cimenter  comme  eux,  devant  Dieu,  l'union 
des  cœurs  qui  fait  la  force  des  bras.  Disons-nous  bien  que  si  nous 
avons  su  trouver  de  l'argent  pour  nous  réjouir  aujourd'hui  en  leur 
honneur,  non  seulement  à  Schwytz  ou  à  Berne,  mais  dans  toutes  les 
communes  de  la  Suisse,  nous  en  trouverons  bien  autant,  et  plus 
encore,  pour  les  imiter,  pour  mettre  notre  armée  à  la  hauteur  des 
exigences  nouvelles. 

Donc,  un  triple  vivat  :  à  la  Patrie  armée  !  à  l'Union  qui  fera  sa 
force  !  aux  sacrifices  qui  assureront  l'honneur  de  son  drapeau. 


^^^W^i^M*^^^ 


Rassemblement  ie  troupes  de  1891. 

DIRECTION  DBS  MANŒUVRES.  —  Ordre  n9  1. 
1.  Les  manœuvres  delà  VI^  contre  la  VII«  division  auront  lieu  en- 
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tre  Wmterthurj  Siammheim,  Wemfelden  et  Wyl,  du  5  au  40  septem- 
bre inclusivement.  Le  dimanche  6  septembre  sera  jour  de  repos. 

2.  Les  régiments  d'infanterie  de  landwehr  3  (lieutenant-colonel 
Carrard)  et  29  (lieutenant-colonel  Fuchs)  prendront  part  aux  manoBiH 
vres  du  7  au  10  septembre.  Us  formeront  une  brigade  commandée 
par  M.  le  colonel-brigadier  Am  Rhyn.  Cette  brigade  sera  sous  les  or- 
dres immédiats  du  directeur  des  manœuvres. 

3.  La  supposition  générale  est  la  suivante  : 

c  Une  armée  de  l'Ouest  est  concentrée  le  4  septembre  au  soir  près 
»  de  Winterthur.  Une  division  détachée  de  l'armée  de  l'ouest  (la  VI* 
»  division  )  atteint  le  même  jour  Stammheim. 

»  Une  armée  de  l'Est  occupe  le  4  septembre  au  soir  la  ligne  Bis- 
>  choffaelUGossau,  Une  division  de  cette  armée  (la  Vil*  division)  oc- 
»  cupe  Sulgen.  » 

4.  Dès  le  4  septembre  des  thèmes  spéciaux  seront  donnés  chaque 
jour  sous  la  forme  d'ordres  d'armée  aux  commandants  des  deux  di- 
visions. 

Us  transmettront  par  écrit  les  dispositions  prises  par  eux  sur  la 
base  de  ces  thèmes  spéciaux  chaque  jour  avant  8  heures  du  soir  à  la 
direction  des  manœuvres. 

5.  Les  deux  divisions  seront  en  état  de  guerre  dès  le  4  septembre, 
à  5  heures  du  soir,  jusqu'à  la  fin  de  la  manœuvre  du  10  septembre. 

6.  Pendant  la  durée  de  l'état  de  guerre  les  signes  distincHfs  sui- 
vants seront  portés  : 

a)  Par  la  direction  des  manœuvres,  un  brassard  rouge  et  blanc  avec 
fanion  rouge  et  blanc  ; 

b)  Par  les  juges  de  camp,  un  brassard  blanc  avec  fanions  blancs; 

c)  Par  la  VI®  divison  et  par  les  troupes  de  landwehr  que  le  direc- 
teur des  manœuvres  attachera  à  cette  division,  une  large  bande 
blanche  à  la  coiffure. 

7.  V artillerie  indiquera  par  un  drapeau  rouge  qu'elle  tire  sur  la 
cavalerie,  par  un  drapeau  blanc  qu'eUe  tire  sur  l'infanterie.  L'absence 
de  drapeau  indiquera  qu'elle  tire  sur  l'artlUerie. 

8.  Assisteront  à  la  critique  les  commandants  des  divisions,  des  bri- 
gades et  des  régiments,  avec  leurs  états-majors.  Les  colonels-divi- 
sionnaires et  le  commandant  de  la  brigade  de  landwehr  peuvent  y 
appeler  en  outre  les  commandants  de  leurs  unités  tactiques  et  d'au- 
tres officiers  de  leurs  corps.  Les  compagnies  de  guides  s'y  rendront 
pour  faire  le  service  d'ordre. 

9.  Les  ofBciers  suisses  non  appelés  aux  manœuvres  qui  désireront 
les  suivre  volontairement  seront  en  tenue  civile.  Sur  leur  demande 
écrite  adressée  à  la  direction  des  manœuvres  ou  à  l'un  des  oolon^ 
divisionnaires  et  indiquant  leur  grade  et  le  corps  dont  ils  fontpartie, 
Us  recevront  un  laissez-passer  qui  leur  donnera  droit  à  la  demi-taxe 
de  transport  en  chemin  de  fer  pour  se  rendre  aux  manœuvres  et  en 
revenir  et  leur  permettra  d'assister  à  la  critique. 
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Personne  ne  sera  admis  à  la  critique  en  tenue  civile  s'il  n'est  por- 
teur d'un  laissez-passer. 

10.  L'état-major  du  directeur  des  manœuvres  est  composé  comme 
suit: 

Chef  éfélfxl-major  ;  Colonel  d'infanterie  G.  Wassmer,  à  Coire. 
2^  officier  d'étaf-mc^or:  Capitaine  d'état-major  général  Hans  Hussy, 
à  Monteggio  (Tessin). 
i®*"  adjudant  :  Capitaine  du  génie  Fr.  de  Reding,  à  Vinzel. 
2^  adjudant  :  Lieutenant  d'artillerie  E.  Ceresole,  à  Lausanne. 

Qtior^ièr-mal^re:  Capitaine  d'administration  J.  Spaelti,  à  Schwan- 
den. 

Seerétavrea-d' état-major  :  Lieutenant  Ad.  Wetzler,  à  Baden;  Adju- 
dant sous-officier  Fréd.  Frôlich,  à  Lausanne. 

11.  Le  Département  militaire  a  désigné  comme  suit  les  juges  de 
camp  qui  seront  adjoints  au  directeur  des  manœuvres  : 

MM.  Adjudants  : 

David,  colonel-divisionnaire.  Major  d'état-major  de  Pury. 

BoUinger,  colonel  d'infanterie.  Major  d'artillerie  Ziegler. 

Schiipbach,  colonel  d'artillerie.  Major  d'artillerie  A.  Muller. 

De  la  Rive,  colonel  d'infanterie.  Major  d'artillerie  Chauvet. 

Blumer,  colonel  de  cavalerie.  Major  d'état-major  Fr.  Meyer 

12.  Dans  le  but  de  fournir  à  un  plus  grand  nombre  d'officiers  su- 
périeurs l'occasion  de  s'exercer  au  commandement  de  corps  de  trou- 
pes combinés  le  Département  militaire  a  décidé  ce  qui  suit  : 

Pendant  la  manœuvre  du  8  septembre,  la  VI®  division  sera  com 
mandée  par  M.  le  colonel  d'infanterie  Meister  et  pendant  la  manœu- 
vre du  9  septembre  par  M.  le  colonel  de  cavalerie  Wille. 

Pendant  la  manœuvre  du  8  septembre  la  VII®  division  sera  com- 
mandée par  M.  le  colonel  d'état-major  général  Scbweizer. 

M.  le  colonel  d'état-major  général  Riniker  commandera  la  11® 
brigade  d'infanterie  pendant  les  manœuvres  du  8  et  du  9  septembre. 

M.  le  colonel  d'infanterie  Pierre  Isler  commandera  la  12®  brigade 
d'infanterie  pendant  la  manœuvre  du  8  septembre. 

M.  le  colonel  d'infanterie  Grieb  commandera  la  13®  brigade  d'in- 
fanterie et  M.  le  colonel  d'infanterie  Boy-de-la-Tour  la  14®  brigade 
d'infanterie  pendant  les  manœuvres  du  8  et  du  9  septembre. 

M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Th.  Turettini  commandera  la 
VI®  brigade  d'artillerie  et  M.  le  lieutènaht-colonel  d'artillerie  Hans 
Pestalozzi,  la  VII®  brigade  d'artillerie  pendant  les  manœuvres  du  8 
et  du  9  septembre. 

Ces  officiers  entreront  le  6  septembre  au  soir  à  l'état-major  du 
corps  dont  ils  sont  appelés  à  exercer  le  commandement  tempo- 
raire. 
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13.  Le  quartier-général  de  la  direction  des  manœuvres  sera  à  l'hô- 
tel de  la  Gare,  à  Frauenfeld,  dès  le  l®*"  septembre. 

Lausanne,  le  30  juillet  1891. 

Le  ColoneUdiviaiownaire  directeur  des  manœuvres:  P.  Ceresole. 


Gestien  militaire  fédérale  en  1890 

Nous  n'avons  pu  jusqu'à  présent,  en  raison  de  la  quantité  de  ma- 
tières pressantes,  trouver  place  dans  nos  colonnes  pour  résumer  le 
rapport  du  département  militaire  fédéral  sur  sa  gestion  en  1890.  Ce 
document  est  assez  volumineux.  Nous  nous  bornerons  par  consé- 
quent à  en  extraire  les  données  qui  nous  paraissent  offrir  le  plas 
d'intérêt.  < 

Organisation  du  personnel.  La  réorganisation  projetée  du  bureau 
d'état-major  a  été  menée  à  terme  en  1890.  Cette  branche  de  service 
se  composera  à  l'avenir  du  chef^  avec  les  six  subdivisions  ci-après, 
dont  chacune  aura  un  directeur  à  sa  tête. 

a.  Chancellerie. 

6.  Section  des  nouvelles. 

c.  Section  de  l'état-major  général. 

d.  Section  tactique. 
6.  Section  technique. 

/.  Section  des  chemins  de  fer. 

La  nomination  des  directeurs  tombe  sur  l'année  1891. 

Le  développement  de  notre  organisation  militaire  et  l'extension 
toujours  croissante  que  prennent  les  affaires  de  la  chancellerie  du 
département  et  des  diverses  subdivisions,  rapprochent,  de  plus  eo 
plus,  le  moment  où  l'on  devra  procéder  à  le  réorganisation  générale 
du  département  militaire  fédéraL 

Visite  sanitaire.  Le  résultat  de  la  visite  sanitaire  est  le  suivant, 
vis-à-vis  de  celui  de  1889. 

Propres  au  service.  Ajoornés.  Impropres.   Total. 

Recrues 15,464       5,840       8,957        30,901 

Incorporés  ....      1,661  792       3,757  6^0 

Total  .     17,125        6^632      18^714        36,471 

Recrues.     .     .     .     .     14,837        6,157        8,525        29,519 
Incorporés  ....      1,640  818       3,311  5,769 

Total  .    16y477        (^975      11,836        35,388 


1890 


1889 


1  Comme  de  juste,  nous  reepectons  dana  ces  eixtraits  le  style  ofBdel  de 
rautonté  fédérale.  Le  règne  du  français  fédéral  n'est  pas  pris  de  finir! 
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On  a  ainsi  déclaré  propres  au  service  : 

1890.  1889. 

recrues    .     .    51,1  o/^^  50,3  o/^, 

incorporés     .     26,7  %  28,4% 

Recrutement.  Ainsi  que  c'est  le  cas  depuis  plusieurs  années,  le 
recrutement  a  également  suivi  sa  voie  normale  en  1890.  Â  peu  d'ex- 
ceptions près,  les  rapports  entre  les  organes  de  la  Confédération  et 
ceux  des  cantons  ont  été  satisfaisants.  La  conduite  des  recrues  n'a 
donné  lieu  à  aucune  plainte  spéciale  ;  il  n'y  a  eu  que  des  manque- 
ments isolés  à  la  discipline,  qui  ont  été  punis. 

Quant  au  recrutement  des  diverses  armes,  nous  devons  mention- 
ner le  fait  qu'on  a  cherché  autant  que  possible  à  tenir  compte  des 
vœux  émis  et  des  demandes  des  chefs  d'arme. 

Le  recrutement  de  la  cavalerie  est  resté  à  peu  près  stationnaire  ; 
il  va  sans  dire  qu'il  ne  suffit  pas  pour  compléter  les  unités. 

Dans  quelques  arrondissements,  la  qualité  des  recrues  s'est  amé- 
liorée pour  l'artillerie  de  campagne  et  les  colonnes  de  parc  ;  dans 
d'autres,  elle  a  plutôt  empiré.  Pour  le  train,  le  recrutement  dans  le 
canton  de  Berne  laisse  étonnamment  à  désirer,  de  même  qu'à  So- 
leure  et  à  Luceme  ;  les  choses  ont  mieux  été  dans  les  cantons  de 
Yaud,  de  Genève  et  de  St-Gall. 

Les  qualités  physiques  des  recrues  des  troupes  d'administration 
ont  été,  en  général,  meilleures  que  les  années  précédentes. 

Dans  presque  tous  les  rapports  des  écoles,  on  se  plaint  du  recru- 
tement défectueux  de  l'artillerie  et  du  train,  et  l'on  demande  qu'il  y 
soit  porté  remède. 

Le  nombre  des  recrues  d'infanterie  a  sensiblement  augmenté  en 
d890. 

Le  nombre  des  recrues  exercées,  y  compris  celles  des  années 
antérieures,  est  le  suivant,  en  proportion  du  nombre  de  celles  re- 
crutées. 

Recrutées         Instruites 
1889  1890 

Infanterie  .      .      .      .      .  11,046  10,087 

Cavalerie 336  388 

Artillerie 2,228  2,199 

Génie 686  668 

Troupes  sanitaires .      .      .  422  4SS1 

Troupes  d'administration    .  119  114     ^ 

L'organisation  de  l'artillerie  de  forteresse  a  été  terminée  en  1890. 
D'après  notre  arrêté  du  11  avril  1890,  elle  a  été  incorporée  comme 
unité  de  troupes  de  la  Confédération  et  sera,  en  conséquence,  for- 
mée et  entretenue  par  elle.  Pour  le  recrutement  et  l'instruction,  elle 
est  attribuée  à  l'artillerie.  Elle  se  compose  provisoirement  des  com- 
pagnies I  à  IV,  savoir  : 

26 
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1  compagnie  pour  Airolo  (Fondo  del  Bosco), 

2  compagnies  pour  Ândermatt  (Bûbl  et  Bâzberg), 

1  compagnie  pour  TOberalp,  la  Furca  et  le  Gothard, 
chacune  de  200  à  250  hommes,  y  compris  le  détachement  de  pioiK 
niers  et  les  officiers. 

Les  artilleurs  de  forteresse  recrutés  et  exercés  jusqu'en  1890  for- 
ment la  l'*®  compagnie  ;  les  autres  compagnies  seront  formées  a» 
moyen  des  années  de  recrutement  suivantes. 

L'habillement,  l'armement  et  l'équipement  des  hommes  sont  les 
mêmes  que  pour  les  canonniers  de  parc,  tou  tefois  avec  des  fusils  à 
répétition,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  fusil  puisse  être  distribué.  Pour 
le  service  dans  les  forts,  la  troupe  a  des  habits  de  travail  d'une  na- 
ture particuUère. 

Effectif  de  V armée  fédérale.  Au  4"  janvier  1891,  l'effectif  de  con- 
trôle de  l'armée  était  le  suivant. 


A.   ELFTE. 

1 .  Par  division.  Etat 

l'e  division 16,260 

lie        ï           16,709 

nie        »           15,168 

IV»        »           14,728 

V»        :>           15,960 

Vie        »           46,700 

VII®        »           15,926 

Ville        ,           13,337 

Officiers  et  troupes  ne  faisant  pas  partie  des 

divisions 2,771 

Officiers  et  secrétaires  d'état-major  à  teneur 

de  l'article  58  de  l'organisation  militaire      .  414 

Total  127,973 


effectif. 
4890 

16,239 
16,497 
14,793 
14,090 
15,751 
16,581 
16,187 
13,298 

2,592 

416 


126,444 


2.  Par  armes. 
Etat-major  général  et  section  des  chemins  de 

fer  . 
Officiers  judiciaires 
Infanterie 
Cavalerie 
Artillerie 
Génie . 

Troupes  sanitaires 
Troupes  d'administration 


Etat  effectif. 

1891. 

1890. 

81 

79 

33 

43 

92,685 

91,394 

2,877 

2,792 

18,734 

18,3» 

7,402 

7,448 

4,669 

4,877 

1,402 

1,442 

Total    127,973        126,444 
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B.  LANDWEHR 

Etat  effectif. 

1891. 

1890. 

Etat-major  général 

13 

13 

Infanterie    . 

60,185 

61,877 

Cavalerie     . 

2,775 

V   2,721 

Artillerie 

11,509 

11,143 

Génie  .... 

2,924 

2,565 

Troupes  sanitaires 

2,429 

2,064 

Troupes  d'administration 

Total 

C,   LANDSTURM 

437 

413 

80,272 

80,796 

1891. 

1890. 

Officiers 

•                        •                        •                        • 

2,954 

3,117 

Sous-officiers 

•                        •                        •                        • 

8,434 

8,785 

Troupe 

•                        •                        •                        • 

260,736 

256,555 

Total 

272,124 

268,555 

Personnel  d'instruction 

.  Ce  personnel  compte  l'effectif  suivant  : 

Réglementaire.       A  fin  1890. 

Infanterie 

128  hommes.    141 

hommes. 

Cavalerie 

.      16        » 

15 

> 

Artillerie 

37        » 

38 

■» 

Génie     .         .         .         , 

10        > 

9 

> 

Troupes  sanitaires  . 

.      10        > 

8 

» 

Troupes  d'administration. 

3        » 

3 

T> 

Total    204  hommes.    184  hommes. 

Ensuite  de  l'arrêté  fédéral  du  29  septembre  1890  (recueil  officiel, 
nouvelle  série,  XL  643),  le  nombre  des  instructeurs  d'infanterie  s'est 
augmenté  de  16  instructeurs  de  F®  classe.  La  nomination  de  ce  per- 
sonnel a  été  renvoyée  au  printemps  de  1891,  pour  avoir  lieu  en  môme 
temps  que  les  réélections  périodiques  générales  de  tous  les  fonction- 
naires et  employés  militaires  fédéraux. 

On  ne  peut  plus  guère  reculer  encore  l'augmentation  du  nombre 
des  instructeurs  de  l'artillerie  et  du  génie,  d'autant  plus  que  cette 
augmentation  devient  de  plus  en  plus  urgente  ensuite  de  spécialités 
récentes  et  de  cours  nouveaux  que  l'on  a  introduit  dans  l'enseigne- 
ment. Cela  est  d'autant  plus  nécessaire  que,  dans  l'artillerie  surtout, 
nous  avons  des  instructeurs  que  l'âge  et  les  infirmités  rendent  de  moins 
en  moins  aptes  à  remplir  leur  service.  Jusqu'ici, on  a  remédié  à  cela  en 
se  servant  de  personnel  auxiliaire;  on  devra  en  arriver  toutefois  à 
régler  la  position  de  ce  personnel,  qui,  depuis  des  années,  attend 
un  engagement  définitif;  du  reste,  on  ne  peut  plus  se  passer  de  son 
aide,  et,  chaque  année,  le  budget  contient  une  rubrique  de  crédit  qui 
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le  concerne.  Nous  nous  réservons  de  soumettre  aux  Chambres  des 
propositions  tendant  à  augmenter  le  nombre  de  ces  instructeurs. 

INFANTERIE.  —  Ecoles  de  recrues.  —  Cours  d'itistruction.  — 
Le  plan  d'instruction  a  été  entièrement  exécuté  dans  toutes  les  éco- 
les, bien  que,  dans  la  première  école  du  4'"«  arrondissement  de 
division,  le  personnel  d'instruction  et  les  cadres,  aussi  bien  que  les 
recrues,  aient  dû  faire  les  plus  grands  efTorts  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat satisfaisant,  à  cause  du  fort  effectif  des  recrues.  L'instruction 
des  recrues  dans  toutes  les  branches  et  le  service  en  général  ont  été 
notablement  favorisés  par  le  nombre  plus  grand  de  sous-officiers 
appelés  au  cours.  Ce  progrés  se  montre  incontestablement  dans  les 
résultats  de  l'instruction  du  tir,  en  ce  qui  concerne  tant  la  direction 
et  la  discipline  du  feu  que  surtout  les  résultats  du  tir  individuel. 
Dans  tous  les  exercices  sans  exception,  il  y  a  eu  proportionnelle- 
ment beaucoup  plus  de  coups  touchés  que  précédemment;  dans  les 
exercices  sur  la  cible  I,  la  différence  est  en  moyenne  de  4  V«  ;  sur 
les  mannequins,  en  moyenne  d'à  peu  près  5  7o  vis-à-vis  de  1889. 
Gela  fournit  la  preuve  la  plus  irréfragable  que  l'augmentation  des 
cadres  qui  rend  possible  la  formation  de  petites  subdivisions  d'ins- 
truction et  par  suite  une  instruction  plus  approfondie  des  recrues  ne 
peut  que  contribuer  au  progrès  de  l'instruction.  Toutefois,  parmi  les 
recrues  qui  sortent  des  cours,  il  y  en  a  partout  un  certain  nombre 
qui  ne  sont  pas  suffisamment  instruites  ;  la  proportion  varie  entre  1 
et  15  pour  cent  et  plus  dans  l'effectif  des  détachements  cantonaux. 
Comme  il  n'est  pas  possible  d'arriver  à  un  choix  complètement  sa- 
tisfaisant des  recrues  d'infanterie  d'après  leurs  aptitudes  intellec- 
tuelles et  physiques,  les  rapports  des  écoles  et  des  inspections  ac- 
centuent toujours  davantage  la  nécessité  de  prolonger  quelque  peu 
le  temps  d'instruction  des  écoles  de  recrues. 

Cours  de  répétition  d'élite.  —  Les  cours  ont  eu  lieu  par  unités  en 
1890,  dans  l'ordre  nouveau  étabh  en  1885,  comme  suit. 

4me  division  par  bataillon, 
8«»«       »  ï   régiment, 

l^e       »  ]»   brigade, 

2"»*       »  »   division, 

Cours  de  bataillons.  —  Le  tableau  des  écoles  prévoyait  des  cours  de 
répétition  pour  les  4  bataillons  bernois  de  fusiliers  de  la  4»n«  division 
à  Berne,  du  bataillon  argovien  n*  46  à  Aarau  et  de  tous  les  autres 
bataillons  de  lusiliers,  ainsi  que  du  bataillon  de  carabiniers  n<>  4,  à 
Lucerne. 

Ensuite  de  la  révolution  qui  a  éclaté  le  11  septembre  dans  le  can- 
ton du  Tessin  et  qui  a  renversé  le  gouvernement  existant^  nous 
avons  jugé  nécessaire  d'envoyer  dans  ce  canton,  à  partir  du  12  sep- 
tembre, les  bataillons  de  fusiliers  n^"  38  et  39,  qui  étaient  arrivés  à 
Berne  le  9  septembre  pour  leur  cours  de  répétition,  avec  leur  élal- 
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major  de  régiment,  et  de  mettre  ces  troupes  sous  le  commandement 
de  M.  le  commissaire  fédéral  Kunzli,  colonel-divisionnaire.  Ces  deu 
bataillons  sont  restés  au  Tessin  jusqu'au  8  octobre  et  ont  été  licen- 
ciés le  9  octobre  à  Berne. 

Le  4  octobre  nous  avions  envoyé  également  au  Tessin,  d'abord 
pour  les  renforcer,  puis  pour  les  relever,  le  bataillon  de  fusiliers  n* 
40  (Berne)  et  le  bataillon  n®  42  (Lucerne),  avec  leurs  états-majors  de 
régiment  ;  ils  ont  pu  être  licenciés  le  30  octobre.  Le  10  octobre,  sur 
la  demande  de  M.  le  commissaire  fédéral^  nous  avons  ordonné  la 
mise  de  piquet  du  régiment  d'infanterie  n*  10  de  la  3"'  division  ;  vu 
reffervescense  continuelle  des  esprits  dans  le  Tessin,  nous  avons 
jugé  à  propos,  le  27  octobre,  de  convoquer  à  Berne  les  bataillons  n^ 
28  et  29,  avec  l'état-major  du  régiment,  et  de  les  envoyer  au  Tessin. 
Le  bataillon  n^  28  a  été  licencié  le  25  novembre,  le  bataillon  n<»  29  le 
27  novembre,  le  bataillon  n«  30  étant  arrivé  à  Bellinzone  le  26  no- 
vembre pour  les  relever.  L'occupation  a  duré  jusqu'au  19  décembre. 
Le  nombre  des  jours  de  service,  y  compris  le  jour  d'entrée  et  celui 
du  licenciement,  se  présente  comme  suit  : 

bataillons  n^»  38  et  39,  chacun  31  jours  de  service 

»  9    40  et  42,       •        28     »  » 

bataillon  n»   28  29     »  » 

]i»  »    29  31      >  > 

»  »    30  27     »  » 

Dans  les  cours  de  répétition  de  bataillons,  il  faut  encore  ajouter 
celui  du  bataillon  de  carabiniers  no  8,  qui  a  eu  lieu  à  Coire. 

Les  résultats  de  l'instruction  des  bataillons  qui  ont  suivi  leurs  cours 
réguliers  de  répétition  sont  déclarés  satisfaisants  en  général  ;  en  par- 
ticulier, on  donne  des  éloges  à  l'aptitude  le  plus  souvent  tranquille 
et  convenable  des  hommes  ;  il  y  a  eu  très  peu  de  reproches  à  faire 
au  point  de  vue  de  la  discipline.  Les  exercices  de  service  de  campa- 
gne ont  eu  également,  en  somme,  des  résultats  favorables  ;  on  a 
exécuté,  à  plusieurs  reprises,  des  exercices  de  combat  pendant  la 
nuit,  quelquefois  deux  dans  le  même  cours. 

Dans  la  grande  majorité  des  bataillons,  l'armement  et  l'équipe- 
ment se  sont  trouvés  en  parfait  état  ;  toutefois,  dans  certains  batail- 
lons, un  assez  grand  nombre  d'hommes  se  sont  présentés  avec  des 
objets  d'équipement  fort  usés  et  négligés.  Il  ne  faut  pas  oublier,  ce- 
pendant, qu'il  y  avait  des  bataillons  qui,  depuis  10  ans,  n'avaient 
plus  jamais  été  en  caserne.  Pendant  les  cours,  on  a  pu,  chaque  fois, 
remettre  l'équipement  en  état  au  moyen  de  la  réparation  et  de 
réchange  des  objets  défectueux. 

Les  bataillons  sont,  pour  la  plupart,  sous  une  bonne  direction  ; 
toutefois,  la  qualité  des  officiers  subalternes  est  extrêmement  diffé- 
rente ;  une  notable  partie  des  officiers  manquent  encore  du  sérieux 
nécessaire  dans  le  service  et  d'un  dévouement  suffisant  ;  en  particu- 
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lier,  on  observe  qu'ils  ne  remplissent  pas  bien  leurs  obligations  dans 
le  service  intérieur  ;  chez  les  anciens  officiers,  il  y  a  souvent  peu 
d'intelligence  de  la  direction  et  de  la  tactique  des  feux. 

Par  ces  nootifs  et  en  regard  d'autres  faits,  qui  se  produisent  plus 
ou  moins  dans  toutes  les  divisions,  la  direction  de  l'instruction  s'est 
prononcée  catégoriquement  contre  l'idée  émise  ces  dernières  années 
à  plusieurs  reprises,  par  des  officiers  supérieurs,  que  l'on  pourrait 
renoncer  aux  cours  de  répétition  de  bataillon  en  faveur  des  cours 
dans  les  unités  supérieures,  avec  exercices  surtout  tactiques.  La 
troupe  doit,  de  temps  en  temps,  être  instruite  autant  que  possible 
dans  les  branches  élémentaires.  La  chose  est  dans  l'intérêt  bien  en- 
tendu de  la  direction  supérieure  des  troupes  elle-même,  qui  serait 
fort  gênée  si  la  troupe  n'était  pas  suffisamment  instruite  dans  toutes 
les  branches  de  service  et  n'était  pas  complètement  stylée  au  point 
de  vue  de  l'appel  et  de  la  discipline.  Or,  pour  instruire  à  fond  It 
troupe  et  en  particulier  les  unités  inférieures,  il  est  absolument  né- 
cessaire d'avoir  les  cours  de  répétition  de  bataillon,  dans  lesquels 
l'instruction  peut  être  plus  intense. 

A  la  fin  de  chaque  cours,  on  avait  prévu  des  marches  de  trois  à 
cinq  jours,  avec  exercice  dans  le  service  de  campagne.  Nous  devons 
mentionner  tout  particulièrement  l'excursion  de  5  jours  des  batail- 
lons n»»  44  et  45,  de  Brunnen  par  Pfaffikon-VoUerau  à  Claris,  avec 
retour  à  Lucerne  par  le  Pragel,  le  passage  de  ce  col  ayant  eu  lieu 
par  une  pluie  battante.  En  outre,  on  avait  eu  en  vue  une  marche  de 
5  jours  des  bataillons  n^*  47  et  48,  l'un  dans  la  direction  de  la  vallée  de 
laReuss-Furca,  Grimsel-Brunig,  l'autre  dans  la  direction  opposée;  à 
la  rencontre  des  deux  bataillons,  il  y  aurait  eu  exercice  de  combat 
près  de  l'un  des  cols  de  la  Furca  ou  du  Grimsel.  Toutefois,  la  forte 
chute  de  neige  survenue  dans  les  montagnes  à  la  fin  d'août  a  em- 
pêché Teiécution  de  ce  projet,  qui  a  été  remplacé  par  une  marche, 
combinée  avec  des  exercices  de  service  de  campagne,  de  Lucerne  à 
la  Schindellegi  et  à  Etzel,  avec  retour  sur  Brunnen  et  Zoug. 

Le  service  et  l'instruction  des  sept  bataillons  qui  ont  été  dans  le 
Tessia  ont  différé  essentiellement  tant  pour  le  service  de  l'instruc- 
tion habituel  que  pour  les  bataillons  pris  séparément.  La  nature  du 
service  d'occupation  a  eu  pour  conséquence  que  les  troupes  ont  été 
mises  fortement  à  contribution  pour  le  service  de  garde  et  de  pa- 
trouille. Par  suite  des  nombreuses  dislocations  et  de  l'occupation  des 
localités  par  des  compagnies  ou  des  demi-compagnies,  il  n'a  pu  être 
question,  pour  les  bataillons  de  la  4"»»  division,  d'une  exécution  nor- 
male du  plan  d'intruction.  Ce  qui  a  le  plus  souffert  dans  ces  condi- 
tions, ce  sont  l'instruction  du  tir  et  les  exercices  de  bataillon.  En  re- 
vanche, on  a  fait  souvent  le  service  de  sûreté  et  de  combat  par  com- 
pagnies, mais  les  fréquentes  dislocations  ont  beaucoup  profité  aux 
troupes  quant  à  l'habitude  et  à  la  discipline  de  la  marche  ;  d*une  ma- 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  407 

«ière  générale,  les  exigences  extraordinaires  du  service  d'occupation 
ont  beaucoup  contribué  à  augmenter  l'initiative  des  cadres  et  no- 
tamment des  chefs  de  compagnie.  On  signale,  comme  constituant  un 
avantage  spécial  pour  les  bataillons,  le  fait  qu'ils  ont  réussi  à  se 
mouvoir,  dans  les  directions  les  plus  diverses,  sur  le  sol  du  Tessin, 
qui  est  souvent  difficile,  peu  en  vue  et  malaisé  à  passer,  à  s'exercer 
et  à  combattre,  de  telle  sorte  qu'ils  ont  fini  par  devenir  très-mobiles 
et  capables  de  surmonter  avec  facilité  les  obstacles  de  tout  genre 
que  présentait  le  terrain.  Les  bataillons  du  iO°>®  régiment  d'infante- 
rie ont  pu  accomplir  leur  instruction  conformément  au  programme, 
attendu  que  l'attitude  plus  calme  de  la  population  au  cours  de  l'oc- 
cupation a  permis  de  disloquer  moins  fréquemment  les  bataillons. 
On  relève  le  fait  que  la  prolongation  du  temps  de  service  a  principa- 
lement profité  aussi  au  perfectionnement  de  détail  des  hommes  ;  les 
progrès  sur  ce  point  ont  été  d'autant  plus  visibles  que  les  bataillons 
Ont  été  de  nouveau  appelés  au  service  après  une  interruption  d'une 
année  seulement.  Toutefois,  dans  les  fréquentes  marches  d'un  ou  de 
plusieurs  jours,  on  a  mis  tous  les  soins  nécessaires  aux  exercices  du 
service  de  campagne  par  bataillon.  A  l'exception  de  ce  qui  s'est  passé 
le  27  octobre  à  Lugano.  il  n'y  a  jamais  eu  de  conflit  sérieux  entre  les 
troupes  et  la  population.  La  tranquillité  et  l'ordre  publics  ont  tou- 
jours pu  être  maintenus,  grâce  à  la  conduite  prudente  et,  en  même 
temps  énergique  des  chefs  et  des  troupes.  Celles-ci  ont  laissé  par- 
tout la  meilleure  impression  par  leur  attitude  disciplinée. 

Cours  de  régiment.  —  Les  régiments  n^^  34  et  32  devaient  faire 
leurs  cours  de  répétition  au  mois  de  mars:  le  premier  à  Coire  et  le 
second  à  Bellinzone.  Le  temps  les  a  en  général  beaucoup  favorisés. 
Ceux  des  régiments  n**^  20  et  30  avaient  été  fixés  à  la  fin  de  l'été: 
pour  le  n^  29  dans  la  vallée  d'Urî^eren  et  pour  le  n^  30  à  Sion.  La 
première  moitié  des  manœuvres,  déjà  si  courtes,  a  été  exposée  à  un 
temps  exceptionnellement  défavorable.  La  forte  neige  tombée  vers 
la  fin  d'août  a  empêché  les  exercices  de  campagne  projetés  pour  le 
régiment  29  sur  le  Gothard  et  qui  n'auraient  pu  se  faire  dans  ces 
conditions  qu'au  grand  détrimenlj  de  la  santé  des  troupes.  Aussi 
avons-nous  été  obligés  de  disloquer  le  régiment  le  1®^  septembre. 
Nous  avons  expédié  le  bataillon  85  à  Coire,  le  bataillon  86  et  l'état- 
major  de  régiment  à  Zoug  et  le  bataillon  87  à  Altorf.  Jusqu'au  4  sep- 
tembre, les  bataillons  ont  exercé  isolément  ;  le  5,  les  bataillons  86 
et  87  ont  de  nouveau  été  réunis  sous  le  commandement  du  chef 
du  régiment,  et,  le  6,  Us  ont  exécuté,  sous  la  direction  de  M.  le  colo- 
nel-divisionnaire Kunzli,  des  exercices  de  campagne  près  de  Roth- 
kreuz  contre  le  bataillon  de  carabiniers  n°  4,  qui  se  trouvait  alors  à 
Luceme. 

Le  régiment  30  a  exécuté,  entre  Sion  et  Brigue,  de  concert  avec  la 
ibatterie  de  montagne  n°  62  et  sous  la  direction  du  chef  d'état-major 
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de  la  VIIl®  division,  les  exercices  de  combat  prévus.  On  n'avait  pa» 
projeté  de  grandes  marches  pour  les  régiments  31  à  Coire  et  32  à 
Bellinzone.  Néanmoins,  ce  dernier  a  exécuté  divers  exercices  de 
campagne  de  la  durée  d'une  journée  chacun.  Lors  de  son  inspection 
par  le  brigadier,  ces  exercices  ont  môme  été  de  deux  jours,  et  U 
compagnie  de  guides  n*»  8  y  a  pris  part,  ainsi  qu'à  ceux  du  régiment 
31.  Dans  ce  but,  cette  compagnie  a  dû  faire  une  marche  très  pénible 
de  Bellinzone  à  Coire  à  travers  le  Bernardin. 

Tous  ces  quatre  régiments  sont  dirigés  par  des  mains  habiles  et 
fermes.  Les  commandants  de  bataillon  sont,  en  grande  majorité,  à  It 
hauteur  de  leur  tâche.  Les  aptitudes  des  officiers  subalternes  sont 
très  diverses,  comme,  du  reste,  dans  toutes  les  autres  divisions.  On  a 
déjà  souvent  fait  observer  que,  tandis  qu'une  partie  d'entre  eux  se 
vouent  à  leur  service  avec  beaucoup  de  zèle,  de  sérieux  et  en  toute 
conscience  et  savent^  en  conséquence,  bien  instruire  et  bien  conduire 
les  troupes  qui  leur  sont  subordonnées,  une  autre  partie  —  pas  la 
moindre  malheureusement  —  entrent  au  service  peu  ou  point  da 
tout  préparés  et  sont  forcés  de  se  voir  rappeler  à  une  observation 
stricte  de  leurs  devoirs  et  obligations.  Indifférence,  laisser-aller,  dé- 
fectuosité dans  l'accomplissement  de  son  propre  devoir:  tous  ces 
défauts  se  font  voir  surtout  dans  les  marches  et  dans  le  service  des 
cantonnements  et  ne  sont  pas  peu  souvent  réprimandés.  C'est  pour- 
quoi, dans  certains  bataillons^  la  discipline  Idsse  le  plus  à  désirer 
pendant  la  marche.  (A  suivre.) 


IId  discoors  do  g^Déral  Saissier. 

A  Toccasion  de  la  fête  de  14  juillet  à  Paris,  les  officiers  de 
l'armée  territoriale  ont  offert  un  punch  auquel  le  ministre  de  la 
guerre  s'est  associé  en  s'y  faisant  représenter  par  M.  le  géoéral 
Saussier.  A  cette  intéressante  réunion  militaire,  l'éminent  goaver* 
neuf  de  Paris  a  prononcé  une  allocution  pleine  de  vues  si  frap- 
pantes par  leur  élévation  et  leur  justesse,  qu'elle  nous  paràtl 
bonne  à  méditer  aussi  en  Suisse  par  le  temps  qui  court.  Il  est  boa 
de  noter,  en  la  lisant,  que  cet  orateur  si  sensé  est  aujourd'hui  le 
premier  militaire  de  France,  le  directeur  des  grandes  manœuvres 
de  h  corps  d'armée  qui  vont  avoir  lieu  dans  la  région  de  l'Est,  le 
futur  généralissime  des  armées  françaises  : 

Messieurs  les  officiers, 

Je  commencerai  par  vous  remercier  avec  effusion  de  cœur  de 
l'accueil  que  vous  voulez  bien  me  faire.  J'ajouterai  que  l'absence  du 
ministre  de  la  guerre^  forcément  retenu  loin  de  nous  par  la  récep- 


hfiVUE  MILITAIRE  SUISSE  409 

tion  de  ce  soir,  me  procure  à  la  fois  un  honneur  et  un  plaisir  :  Thon-^ 
neur  de  le  représenter,  le  plaisir  de  présider  votre  fête. 

L'intérêt  que  les  chefs  de  l'armée  et  moi  portons  à  l'armée  terri- 
toriale se  justifie  pleinement.  En  effet,  messieurs,  si  vous  jetez  les 
regards  au  delà  de  nos  frontières,  vous  verrez  que  les  grandes  puis- 
sance, nos  voisines,  ont  formé,  je  ne  dirai  pas  contre  nous,  mais  entre 
elles  ,  une  vaste  ligue  de  la  paix,  qui  s'appuie  sur  de  formidables 
armements.  La  France  a  dû,  elle  aussi,  entrer  dans  cette  voie,  et 
marquer  ses  intentions  pacifiques  en  mettant  sur  pied  la  plus  redou- 
table réunion  d'hommes  qu'ait  jamais  abritée  sous  ses  plis  le  dra- 
peau tricolore. 

Or,  dans  le  déploiement  de  nos  forces  nationales,  la  territoriale  ap- 
porte naturellement  l'appoint  le  plus  considérable.  Vous  ne  devez 
donc  pas  vous  étonner  que  je  sois  heureux  de  saisir  toutes  les  occa^ 
sions  de  consolider  et  resserrer  les  liens  de  confraternité  et  de  ca- 
maraderie qui  doivent,  le  cas  échéant,  assurer  nos  succès  dans  l'ave- 
nir. Et  puisque  je  parle  de  succès,  laissez-moi  vous  dire  qu'il  faut 
bien  nous  garder  de  placer  une  confiance  trop  absolue  dans  ces  en- 
gins de  guerre  que  se  disputent  à  l'envi  les  nations  militaires.  Sans 
doute,  la  poudre  sans  fumée,  la  mélinite  sont  des  moyens  puissants; 
mais  qui  peut  répondre,  à  notre  époque  d'incessants  progrès  scienti- 
fiques, que  le  monopole  nous  en  appartiendra  demain  ? 

Heureusement,  messieurs,  le  secret  de  la  victoire  n'est  pas  là:  dans 
tous  les  temps,  il  a  résidé  dans  la  force  morale  du  soldat,  bien  autre- 
ment redoutable  sur  les  champs  de  bataille  que  les  machines  de  guerre 
les  plus  perfectionnées.  Eh  bien  I  cette  force  morale,  nous  la  trouve- 
rons dans  le  dévouement  à  nos  chefs,  la  solidarité  de  nos  efibrts,^ 
la  conscience  de  notre  droit,  et  la  résolution  suprême  de  nous  sacri- 
fier tout  entiers  à  la  défense  de  nos  foyers.  Voilà  de  quels  sentiments 
vous  serez  animés  au  jour  du  péril  national,  quand,  la  main  dans  la 
main,  et  nos  poitrines  alignées,  nous  devrons  marcher  tous  à  l'en- 
nemi I 

Aujourd'hui,  dans  une  assemblée  comme  la  nôtre,  où  la  grande 
idée  de  la  patrie  doit  primer  et  dominer  toutes  les  autres,  vous  com- 
prendrez, messieurs,  que  notre  premier  devoir  est  de  porter,  comme 
le  colonel  Beugnot  nous  en  a  donné  l'exemple,  un  toast  au  chef  de 
l'Etat,  à  M.  Camot,  dont  le  nom  évoque  parmi  nous  de  si  glorieux 
souvenirs. 

Je  bois  donc  à  M.  le  président  de  la  République,  à  M.  le  ministre  de 
la  guerre,  aux  officiers  de  la  réserve  et  de  la  territoriale,  et  enfin  à 
Tarmée,  à  l'armée  qui  restera  dans  l'avenir,  comme  elle  l'est  dans  le 
présent,  le  palladium  sacré  des  libertés  et  de  l'indépendance  du  pays. 
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<  ircolaires  et  pièces  officielles. 

Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  mutations  et  promotion  d'offi- 
ciers ci-après  : 

1.  Chef  d'état-major  de  la  Vl"^®  brigade  d'artillerie:  M.  Edouard 
Vogt,  lieutenant-colonel  à  Rapperswyl  (St-Gall),  actuellement  com- 
mandant du  régiment  d'artillerie  3/Vl. 

2.  Commandant  du  régiment  d'artillerie  3/VI  ;  M.  Jaques  Keres, 
major  à  Zurich,  actuellement  commandant  du  Vl™*  bataillon  du 
train. 

3.  Commandant  du  Vl*"'"  bataillon  du  train  :  M.  Ulrich  Mûller^  ca- 
pitaine à  VVinterthur,  actuellement  commandant  de  la  batterie  de 
campagne  n»  36,  ce  dernier  avec  promotion  au  grade  de  major  d'ar- 
fillerie. 

A  la  suite  de  l'école  préparatoire  d'officiers  sanitaires  n^  11,  le  Con- 
seil fédéral  a  fait  les  nominations  suivantes  : 

Premiers-lieutenants  médecins  :  MM.  Edouard  Bontems,  de  Ville- 
neuve, à  Lausanne;  Henri  Audéoud,  Genève;  Félix  Mercanton,  de 
Riez,  à  Lausanne;  Georges  Pérusset,  de  fiaulmes,  à  Lausanne;  Clé- 
ment Gicot,  du  Landeron  ;  Maurice  Jaunin,  de  Cudrefin,  à  Lausanne; 
Charles  Patru,  Genève;  Alfred  Rœsly,  de  Lucerne,  à  Lausanne;  Vic- 
tor Ballenegger,  de  Langnau,  à  Aubonne;  Barthélémy  Pitteloud,  à 
Sion;  Louis  Meylan,  à  Cossonay  ;  Adrien  Roux,  de  Genève,  à  Vich; 
Jules  Gaudard^  de  Corseaux,  à  Aarau  ;  Edward  Meylan,  à  L'Isle  ;  Jules 
Bonjour,  à  la  Chaux-de-Fonds;  Alfred  Schrantz,  à  Nyon. 

Lieutenants  pharmaciens  :  Charles  Golay,  du  Chenit,  à  Samaden; 
Gabriel  Cousin,  à  Rolle  ;  Louis  Béguin,  à  Travers. 


La  loi  fédérale  sur  la  création  de  4  corps  d'armée  du  26  juin  1891, 
a  été  votée  conformément  au  projet  publié  dans  notre  numéro  de  juin. 
Une  seule  modification  a  été  apportée,  concernant  la  nomination  des 
commandants  des  corps  d'armée  et  de  division.  L'article  4  du  projet 
prévoyait  pour  les  premiers,  le  libre  choix  du  Conseil  fédérai,  et  pour 
les  seconds,  la  nomination  sur  proposition  facultative  d'une  commis 
sion  composée  du  chef  du  département  militaire  assisté  des  quatre 
•chefs  d'arme  et  du  chef  du  bureau  d'état-major.  Cette  disposition 
a  été  remplacée  par  la  suivante  : 

Art.  4.  Les  commandants  des  corps  d'armée  et  des  divisions  sont 
choisis  par  le  Conseil  fédéral  parmi  les  officiers  supérieurs,  sur  la  pré- 
sentation d'une  commission  présidée  par  le  chef  du  département  mi- 
litaire et  composée  des  commandants  des  corps  d'armée,  des  quatre 
chefs  d'armes  et  du  chef  du  bureau  d'état-major. 

Pour  les  4  premiers  commandants  de  corps  d'armée  à  nommer,  il 
n'y  aura  pas  lieu  à  des  présentations. 

Le  délai  d'opposition  contre  la  loi  expire  le  6  octobre  1891. 
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Au  moment  où  le  renouvellement  de  la  Triple  Alliance  tient  une 
si  grande  place  dans  les  préoccupations  politiques,  la  publication 
d'une  carte  militaire  de  l'Italie  donnant  d'une  manière  exacte  la  dis- 
location de  l'armée  active,  de  réserve  et  territoriale,  revêt  un  carac- 
tère marqué  d'actualité. 

Cette  carte  est  au  i  :  1500000.  Elle  est  divisée  en  arrondissements 
de  corps  d'armée  (I  à  XII),  nuancés  de  teintes  diverses,  arrondisse- 
ments de  divisions  territoriales  et  districts  militaires  (1  à  87).  En 
outre,  un  papillon  contient  la  carte  de  la  colonie  Erythrée. 

Les  signatures  sont  claires  et  détaillées  :  infanterie  et  génie,  noir; 
alpini  et  cavalerie,  rouge  ;  artillerie,  bleue.  Les  troupes  de  la  Milice 
mobile  (landwehr)  et  de  la  Milice  territoriale  (landsturm)  sont  indi- 
quées en  vert.  Le  tout  ressort  parfaitement,  et  permet  une  lecture 
facile. 

Voici,  à  notre  frontière  suisse,  de  l'ouest  à  l'est,  la  répartition  des 
alpini  qui  nous  intéresse  spécialement  : 

Ivrée  est  le  quartier  du  4®  régiment.  Un  bataillon  de  ce  régiment 
est  à  Casellamonte  ;  une  compagnie  est  détachée  à  Bard  ;  enfin,  tout 
près  de  la  frontière  :  un  bataillon  à  Aoste  et  une  compagnie  détachée 
à  Domo  d'Ossola. 

Ces  troupes  appartiennent  au  l^^  corps  d'armée. 

A  Monza  se  trouve  le  5"  régiment  avec  un  bataillon  à  Morbegno  et 
deux  compagnies  détachées  à  Chiavenna  et  Sondrio.  Deux  bataillons 
sont  à  Tirano  et  Evolo. 

Ces  troupes  appartiennent  au  111®  corps  d'armée. 

A  la  carte  est  joint  comme  annexe  un  tableau  de  l'organisation  de 
l'armée  italienne  sur  pied  de  paix  et  sur  pied  de  guerre. 


L'AUemagne  et  Vannée  allemande.  Livret  de  campagne  par  Jean  Povolni.  1 
voL  in-8o  de  108  pages.  Paris  1891.  L.  Baudoin  et  Cie,  éditeur. 

Ce  petit  volume  doit  servir  de  pendant,  en  France,  à  la  publication 
du  même  genre  qui  chaque  année  parait  en  Allemagne,  sous  le  ti- 
tre :  La  France  d  V armée  jraru^aise.  A  chaque  chapitre  de  l'auteur 
allemand,  l'auteur  français  oppose  un  chapitre  soulevant  les  mômes 
questions,  donnant  le  môme  genre  de  renseignements.  C'est  ainsi 
qu'il  traite  tour  à  tour  du  service  militaire  et  de  l'organisation  de 
l'armée,  de  la  composition  et  des  effectifs  des  unités,  du  service 
d'exploration  et  de  marche,  de  la  tactique  des  différentes  armes,  de 
ce  que  les  Allemands  appellent  improprement  c  oi'dre  de  bataille  > 
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de  l'armée^  de  différentes  expressions  françaises  et  allemandes,  eta 
Le  tout  est  accompagné  de  répertoires  détaillés  et  de  figures  (bivouacs^ 
formations),  éclairant  et  complétant  le  texte. 

L'auteur  s'abstient,  avec  raison,  de  toute  discussion  et  de  toute 
critique.  11  s'est  donné  pour  mission  de  dire  ce  qui  est,  et  rien  autre. 
11  ne  s'écarte  pas  de  ce  programme.  Comme  œuvre  de  renseigne- 
ments, sa  publication  peut  rendre  d'utiles  services  et  nous  espérons 
qu'elle  trouvera  suffisamment  d'amateurs  pour  permettre  à  Fauteur 
d'accomplir  son  projet  de  revision  annuelle,  à  l'aide  de  laquelle  le 
lecteur  sera  toujours  au  courant  de  l'état  militaire  exact  de  l'Aile* 
magne. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

On  nous  écrit  : 

Monthey,  27  juiUet  1891. 
Messieurs, 

Vous  avez  eu  bien  raison  de  signaler,  dans  votre  dernier  numéro, 
les  étranges  combinaisons  de  défense  du  pays  imaginées  par  l'ordon- 
nance fédérale  sur  le  landsturm.  Si  vous  aviez  continué  les  citations 
de  cette  pièce  jusqu'au  canton  du  Valais,  vous  en  auriez  appris  de 
belles  à  vos  lecteui*s  I  Par  exemple  les  gens  de  Gondo  et  du  Simplon 
doivent,  aux  premiers  coups  de  fusil  ennemis^  se  sauver  à  Brigue 
pour  s'y  costumer  ;  ceux  des  abords  du  St-Bernard  descendre  à  Mar- 
tigny;  ceux  de  St-Gingolph  et  du  Bouveret  lâchent  même  la  porte  du 

Scex  pour  se  cantonner  bravement  à Monthey.  Est-il  rien  de  plus 

baroque,  surtout  quand  on  sait  que  tous  ces  braves  gens  des  frontiè- 
res ne  manquent  ni  de  Vetterlis,  ni  de  Peabodys,  ni  même  de  Marti- 
nis,  ni  de  munitions,  ni  de  capotes,  ni  de  gamelles  de  campagne  I 

En  résumé  le  landsturm^  outre  ses  fonctions  d'Ersatz  que  vous  re- 
commandez très  à  propos,  me  semble-t-il,  devrait  être  divisé  territo- 
rialement  en  deux  grandes  zones: 

1°  Une  zone  frontière  dont  les  hommes  doivent  rester  sur  place 
pour  y  défendre,  dès  la  première  minute,  les  défilés  et  positions  con- 
venables, et  en  ce  cas  les  hommes  doivent  avoir  chez  eux  leur  habil- 
lement, leur  équipement  et  leur  armement  y  compris  la  munition. 

^^Une  aone  intérieure,  et  celle-là  seule  pourrait  relever  de  l'ordon- 
nance en  question,  mais  en  évitant  mieux  de  s'empâter  avec  les  co- 
lonnes de  l'armée  active. 

Pour  le  reste  on  vous  remercie,  par  ici,  de  vos  très  justes  observa- 
tions et  l'on  est  étonné  que  l'Assemblée  fédérale  ait  été  si  pressée 
dans  cette  maladroite  besogne.  Un  vieux  de  la  vieille. 


Le  Conseil  fédéral  a  décidé  l'achat  de   24  mitrailleuses  Maxim, 
chacune  avec  8000  cartouches.  Ces  engins  seront  payés  au  moyen 
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<l'un  reliquat  provenant  de  la  vente  d'anciens  fusils  de  gros  calibre. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  les  mitrailleuses  peuvent  rendre  de 
grands  services.  Elles  permettent  de  donner  un  feu  violent  sur  un 
point  où  il  serait  difficile  de  placer  une  troupe  d'infanterie  |un  peu 
nombreuse,  et  elles  peuvent  aussi  suppléer  la  troupe  [d'une  façon 
permanente  dans  les  endroits  où  son  entretien  présenterait  trop  de 
difficultés  :  avec  trois  hommes,  on  fait  la  besogne  de  trente  ou  qua- 
rante. 

La  mitrailleuse  Maxim  peut  être  transportée  avec  sa  munition  sur 
une  seule  bête  de  somme.  Au  besoin,  trois  hommes  peuvent  s'en 
charger.  L'excellence  et  le  facile  maniement  de  l'arme  ont  été  dé- 
montrés par  les  nombreuses  expériences  de  la  commission  d'artille- 
rie ;  la  munition  est  la  même  que  celle  du  fusil  modèle  1889. 


Le  département  militaire  vient  de  supprimer  pour  deux  ans,  à 
titre  d'essai,  les  leçons  complémentaires  des  illettrés  aux  écoles  de 
recrues. 

En  vertu  d'une  circulaire  de  1879,  tous  les  soldats  qui  avaient  eu 
deux  5  aux  examens  pédagogiques  étaient  conduits,  à  la  rentrée  de 
l'exercice  ou  pendant  la  soirée,  à  un  instituteur,  qui  leur  enseignait 
les  éléments  de  la  lecture,  de  l'écriture  et  du  csdcul.  Le  résultat  de 
ces  efiforts  méritoires  était  souvent  nul,  dit-on. 


On  signale  deux  accidents  de  cheval  bien  regrettables  dont  vien- 
nent d'être  victimes  M.  le  colonel  Lochmann,  chef  d'arme  du  génie, 
dans  une  inspection  à  Ryken,  et  M.  le  colonel  Frey,  chef  du  départe- 
ment, dans  une  course  aux  environs  de  Berne.  Les  deux  honorables 
colonels  sont  obligés  de  garder  le  lit;  mais  leur  état  n'a  heureuse- 
ment rien  d'inquiétant  et  l'on  a  tout  lieu  d'espérer  que  quelques 
jours  de  repos  leur  permettront  de  reprendre  leurs  nombreux  tra- 
vaux ordinaires,  avec  quelque  modération  toutefois. 


France.  —  Dans  sa  séance  du  17  juillet,  le  Sénat  a  adopté  sans 
discussion  le  projet  de  loi  relatif  à  la  création  d'un  nouveau  régi- 
ment subdivisionnaire,  et  déjà  voté  par  la  Chambre.  Voilà  donc  cette 
loi,  ainsi  que  celle  qui  concerne  la  transformation  des  régiments  ré- 
gionaux, définitivement  adoptée,  et  il  ne  manque  plus,  pour  assu- 
rer leur  mise  à  exécution,  que  leur  promulgation.  Il  faudra  savoir 
aussi  ce  qu'on  fera  du  vœu  exprimé  par  la  commission  de  l'armée  à 
la  Chambre,  et  tendant  à  constituer  les  cadres  des  nouvelles  unités  à 
l'aide  d'officiers  empruntés  à  l'infanterie  de  marine  ;  ce  qui  serait 
préjuger  la  question  de  fusion  du  personnel  des  troupes  de  la  ma- 
rine et  des  troupes  de  l'armée  de  terre. 

—  Il  paraît  que  M.  de  Freycinet,  à  la  suite  de  son  voyage  dans 
l'Est,  et  en  prévision  du  dédoublement  du  6®  corps,  a  arrêté  la  for- 
mation d'une  nouvelle  brigade  de  cavalerie.  Par  suite  de  cette  créa- 
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tion,  les  remaniements  suivants  auraient  lieu,  à  la  date  du  l**"  octo- 
bre, dans  la  composition  des  troupes  de  la  région  : 

6®  brigade  de  corps  à  Nancy,  sous  le  commandement  du  général 
Menessier  de  la  Lance,  avec  le  12^  dragons  à  Nancy  et  le  5^  hussards 
à  Pont-à-Mousson  ;  les  dépôts  à  Troyes  ; 

6«  brigade  de  coips  bis  à  Commercy,  commandée  par  le  général 
de  Salles  et  comprenant  le  6®  chasseurs  à  Saint-Mihiel  et  le  10®  hus- 
sards à  Commercy,  avec  leui-s  dépôts  à  Sézanne  ; 

4®  brigade  de  chasseurs  (cavalerie  indépendante)  à  Epinal,  sous  le 
commandement  du  général  Massiat,  nouvellement  promu,  et  compo- 
sée du  17®  chasseurs  à  Neufchâteau  et  du  18®  à  Epinal.  Cette  brigade 
remplacerait  la  brigade  légère  de  la  2®  division  de  cavalene,  compre- 
nant actuellement  les  17®  chasseurs  et  10®  hussards. 

Dans  cette  nouvelle  combinaison,  la  6®  brigade  perdrait  son  troi- 
sième régiment,  le  6®  chasseurs  et  la  6®  brigade  bis  serait  formée  de 
deux  régiments  de  cavalerie  légère,  contrairement  à  la  règle  géné- 
rale d'après  laquelle  les  brigades  de  corps  comprennent  un  régiment 
de  dragons  et  un  régiment  de  chasseurs  ou  de  hussards. 

—  Le  thème  détaillé  des  grandes  manœuvres  de  septembre 
auxquelles  prendront  part  les  5®,  6®,  7®  et  8®  corps  d'armée  n'est 
pas  encore  complètement  arrêté.  On  peut  cependant,  dit  la  Ré- 
publique française  du  27  juillet,  donner  dès  aujourd'hui  le  plan  géné- 
ral de  ces  manœuvres  qui  sont  divisées  en  trois  périodes  non  com- 
pris la  période  de  concentration,  qui  commencera  le  28  août. 

Première  période  :  combat^  de  corps  d'armée  contre  corps  d'armée, 
le  5®  contre  le  6e,  le  7®  contre  le  8«. 

Deuxième  période  :  manœuvres  de  deux  corps  d'armée  contre  deux 
corps  d'armée. 

Troisième  période  :  manœuvres  des  quatre  corps  d'armée  réunis 
contre  tous  les  bataillons  de  chasseurs  de  la  région,  représentant 
l'ennemi. 

Le  thème  général  se  résume  ainsi  :  une  armée  ennemie  marche 
sur  Parie  par  plusieurs  directions  ;  nos  troupes  n'ayant  pu  arrêter  la 
jonction  des  corps  d'armée  ennemis,  une  grande  bataille  a  lieu  soit 
à  Brienne,  soit  à  Arcis-sur-Aube. 

Allemagne.  —  Par  ordre  de  l'empereur  Guillaume  II,  les  anciens 
usages  d'étiquette  de  cour  qui  avaient  été  rétablis  par  le  grand-ma- 
réchal comte  d'Eulenbourg  viennent  de  subir  de  nouveaux  change- 
ments. 

«  L'ordre  de  Tempereur,  disent  les  journaux  parisiens,  porte  sur  la 
réforme  des  cartes-menus  qui  sont  employés  dans  les  festins  officiels. 

>  A  l'avenir,  le  mot  c  menu  >  sera  remplacé  par  celui  de  c  speise- 
zettel  »  et  les  noms  français  qui  désignaient  les  mets  seront  rem- 
placés par  leurs  équivalents  en  langue  allemande  :  bouillon  par 
kraftbrlihe  ;  sauce  par  tunkes,  mayonnaise,  par  gerûhrtes,  etc. 

»  Les  deux  cuisiniers  français  attachés  au  service  de  la  cour  ont  été 
remerciés,  ainsi  que  M.  Foucher,  intendant  des  jardins,  qui  est  aussi 
un  Français. 

>  L'empereur  a  ordonné  que  les  réformes  introduites  dans  le  ser- 
vice de  la  cour  fussent  appliquées  dans  les  mess  d'officiers. 

»  Aucun  mot  français  ne  devra  plus  figurer  nulle  part.  > 
Espérons  que  cette  réforme  de  linguistique,  très  légitime  d'ailleurs, 
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s'étendra  de  la  cuisine  en  général  et  des  mess  d'officiers  en  particu- 
lier jusqu'au  langage  militaire  allemand.  Si  l'on  en  retranchait  main- 
tes bizarreries  et  surtout  les  synonimies  qui  s'y  sont  introduites  au 
temps  du  Grand  Frédéric,  et  qui  sont  aujourd'hui  une  source  de 
noiiii)reux  et  perfides  malentendus,  ce  serait  un  vrai  progrès.  Les 
mots:  brigade,  section,  division,  escadron,  armée,  cavallerie  (avec 
deux  /,  s'il  vous  plaît)  ne  pourraient-ils  pas  être  avantageusement 
remplacés  par  leurs  équivalents  allemands  ?  Cela  sans  parler  de  l'Offl- 
%ier  von  du  jour,  ou  des  Veràndenmgen  in  der  ordre  dk  bataille. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  à  ce  propos,  c'est  de  voir  les  Français, 
y  compris  la  Suisse  française,  reprendre  pour  eux,  avec  leur  traves- 
tissement allemand,  maintes  expressions  d'usage  abusif  au-delà  du 
Rhin,  ainsi  celle  de  Ordre  de  bataille.  Nos  confédérés  allemands  vont 
même  jusqu'à  nous  l'imposer  dans  le  nouveau  formulaire  d'état-major 
général,  tandis  que  pour  ce  qui  les  concerne  ils  savent  fort  bien  la 
retraduire  par  Armee-Eintheilung,  dont  la  vraie  traduction  serait 
Tableau  de  répartition  de  l'armée  et  non  Ordre  de  bataille. 

Cette  dernière  dénomination  était  juste  au  temps  de  Frédéric-le- 
Grand,  alors  que  l'armée  s'inspectait,  campait,  marchait  à  peu  près 
dans  le  même  ordre  où  elle  bataillait.  Aujourd'hui  c'est  tout  différent, 
et  les  Allemands  se  gardent  bien  de  confondre  leur  ordre  de  bataille 
français  avec  sa  traduction  exacte  qui  serait  Schlachtordnung  ou 
Gefechtsordntmg.  En  empruntant  à  la  France,  au  siècle  dernier,  et  en 
gardant  aujourd'hui  la  dénomination  Ordre  de  bataille,  les  Allemands 
ont  enrichi  leur  langue  d'une  dénomination  plus  courte  et  plus  ron- 
flante que  Armee-Eintfieilung'Taffel,  tandis  que  nous,  en  repêchant 
chez  eux  cette  dénomination  frédéricienne  dans  le  sens  qu'ils  lui 
donnent  aujourd'hui  et  qui  n'est  plus  que  figuré,  nous  nous  sommes 
enrichis  d'une  équivoque  de  plus,  c'est-à-dire  que  nous  nous  sommes 
appauvris  en  netteté  de  langage. 

C'est  donc  bien  sincèrement  que  nous  réitérons,  pour  terminer, 
notre  vœu  de  voir  le  jeune  et  actif  empereur  allemand  continuer  au 
militaire  la  réforme  qu'il  vient  d'entreprendre  au  civil.  Nous  en  au- 
rons par  contre-coup  tout  le  bénéfice  que  nous  ne  savons  nous  pro- 
curer par  les  voies  directes. 

Franee  et  Rnnsl^».  —  Le  voyage  triomphal  de  l'escadre  du  Nord 
à  Cronstadt  inspire  à  M.  Maurice  Ordinaire  un  excellent  article  que 
nous  reproduisons  de  la  République  française  : 

Ce  n'est  pas  une  chose  indifférente,  ni  pour  la  situation  de  la 
France  en  Europe  ni  pour  la  paix  générale,  que  l'accueil  si  sympa- 
thique, si  chaleureux,  fait  à  l'escadre  française  dans  sa  croisière  de 
la  Baltique.  A  chaque  étape,  il  semble  que  l'enthousiasme  croisse 
d'un  degré,  et  la  froide  Russie  l'emporte  encore  sur  le  Danemark  et 
la  Suède. 

11  y  a  sans  doute  quelques  nuances  dans  la  nature  de  ces  manifes- 
tations également  amicales  :  le  Danemark  s'est  surtout  laissé  émou- 
voir par  la  communauté  de  pénibles  souvenirs  ;  la  Suède  a  particuliè- 
rement été  guidée  par  ce  vague  mais  persistant  sentiment  d'admira- 
tion et  de  gratitude  que  ce  noble  pays  entretient  depuis  des  siècles 
pour  la  France,  premier  foyer  de  la  civilisation  moderne.  Encore  au- 
jourd'hui, le  nom  de  la  France  évoque  chez  ces  peuples  un  peu  at- 
tristés par  un  rude  climat,  une  foule  d'idées  délicates  et  joyeuses. 
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grandes  et  généreuses.  L'origine  française  de  la  maison  royale  de 
Suède  s'est  trouvée  être  encore,  en  cette  occasion,  un  lien  de  plus 
entre  les  deux  peuples. 

Le  caractère  de  la  grandiose  et  émouvante  réception  des  navires 
français  à  Cronstadt  prête  à  plus  de  commentaires.  Un  certain  nom- 
bre d'esprits  exaltés  croiront  pouvoir  en  tirer  argument  en  faveur 
d'une  alliance  dont  ils  réclament  impérieusement  la  conclusion  sans 
se  demander  si  les  deux  parties  sont  consentantes.  Les  ennemis  de 
la  France  et  de  la  Russie  ne  manqueront  pas  de  leur  côté  d'en  pren- 
dre ombrage  et  de  crier  au  complot  contre  la  sécurité  de  l'Europe, 
sans  réfléchir  que  leur  triple  alliance,  dont  on  ne  connaît  pas  les 
clauses,  est  bien  autrement  inquiétante  et  injurieuse.  Sans  aucun 
doute,  le  désir  des  gouvernements  français  et  russe,  en  préparant 
cette  manifestation  sympathique,  n'a  été  ni  de  jeter  les  bases  d'un 
traité  ni  de  donner  à  l'Europe  de  justes  raisons  de  s'alarmer.  Nous 
pensons  qu'ils  ont  au  contraire  fort  bien  servi  les  intérêts  de  la  paix, 
en  démontrant  aux  incrédules  que  la  diflFérence  des  institutions  n'est 
pas  un  obstacle  à  d'excellentes  relations  de  confiance  et  d'amitié 
entre  la  France  et  la  Russie. 

C'est  la  triple  alliance,  on  peut  bien  le  dire,  qui  a  poussé  ces  deux 
pays  l'un  vers  l'autre  en  les  mettant  comme  à  l'index,  en  entour- 
rant  leurs  frontières  d'armements  formidables,  en  associant  leurs 
noms  dans  les  traités  d'où  est  sortie  la  puissante  éoalition.  Est-il  su^ 
prenant  que  la  Russie  et  la  France,  comprenant  que  leur  existence  à 
toutes  deux  est  désormais  le  seul  contrepoids  possible  à  l'alliance  de 
l'Europe  centrale,  aient  instinctivement  jeté  leurs  regards  l'une  vers 

l'autre  ?  Les  gouvernements  français  et  russe  avaient  donc  le  devoir, 
non  point  de  céder  aux  entraînements  d'une  foule  que  l'imagination 
guide  plus  que  la  raison,  mais  du  moins  de  prouver  qu'ils  avaient 
l'un  pour  l'autre  ce  sentiment  d'estime  et  d'amitié  sans  lequel  une 
alliance  sincère  est  impossible. 

Cette  constatation  nous  parait  être  une  garantie  de  la  paix  géné- 
rale, parce  que  la  triple  alliance  comprendra  fort  bien  qu'il  ne  dé- 
pendra que  d'elle  de  changer  ces  relations  amicales  en  un  traité  en 
bonne  et  due  forme.  Peut-être  ainsi  le  modeste  voyage  d'un  amiral 
français  dans  la  Baltique  suffira-t-il  pour  contrebalancer  l'effet  des 
victorieuses  tournées  de  l'empereur  allemand:  dans  l'enthousiasme 
du  moment,  on  aurait  volontiers  laissé  cioire  que  le  jeune  empereur 
venait  d'achever  le  groupement  des  Etats  européens  autour  de  U 
triple  alliance,  et  de  compléter  l'isolement  de  la  France  et  de  la  Rus- 
sie. De  pareilles  illusions  sont  dangereuses,  et  troublent  les  cerveaux 
les  plus  solides.  11  faut  espérer  que  déjà  elles  se  sont  évanouies. 

En  Angleterre,  où  l'enthousiasme  a  peu  de  prise,  on  n'a  pas  tardé 
à  regretter  d'avoir  paru  se  compromettre  un  peu  trop.  Si  nous 
croyons  ce  qu'on  en  rapporte,  on  y  serait  désireux  d'atténuer  Tim- 
pression  qu'à  pu  produire  en  France  la  réception  de  Guillaume  11  et 
la  révélation  de  c  l'entente  anglo-itaUenne  >.  Nos  marins  bénéficie- 
ront de  ce  scrupule  de  conscience,  puisqu'on  leur  prépare,  pa- 
rait-il, à  Spithead,  une  réception  qui  ne  sera  pas  inféiieure  en  éclat 
à  celles  qu'on  leur  a  faites  ailleurs.  Ce  sera  pour  nos  loups  de  mer 
une  rude  campagne  de  banquets  ;  mais  ils  auront,  comme  récom- 
pense de  leurs  fatigues,  une  expédition  pacifique  très  fructueuse, 
pour  le  prestige  et  pour  l'influence  de  la  République. 
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XXITl'  Année.  N'  9.  Septembre  1891 

Do  développement  de  l'artillerie  de  montagne, 

spécialement  en  Suisse. 

(Suite.) 

SUISSE 

Ed  1836,  déjà,  le  prince  Louis  Napoléon,  alors  capitaine 
d'artillerie  dans  l'armée  suisse,  attirait  l'attention  sur  la  nécessité 
d'une  artillerie  de  montagne.  Dans  son  c  Manuel  d'artillerie  >  qui 
parut  cette  année-là,  il  recommandait  l'introduction  de  l'obusier 
français  de  8  livres. 

Lors  de  la  réorganisation  de  l'armée,  entreprise  par  décision  de 
la  diète  de  4841,  on  augmenta  en  effet  de  deui  batteries  de  mon- 
tagne l'effectif  de  notre  artillerie. 

Ces  batteries  furent  composées  comme  suit  : 

Personnel:  4  capitaine,  4  premier  lieutenant,  2  sous-lieute- 
nants, 4  médecin  S 

4  vétérinaire,  4  sergent-major,  1  fourrier^  4  ma- 
réchal des  logis  du  train  h 

5  sergents,  5  caporaux-canonniers  40 

1  caporal  du  train,  40  canonniers  appointés  44 
4  appointés  du  train,  3  trompettes  7 
4  frater,  4  forgeron,  4  serrurier,  4  charron,  4 

sellier  5 

28  canonniers,  44  soldats  du  train  72 

44  bétes  de  somme,  3  chevaux  de  selle  (?)         47 
Matériel  :    4  obusiers  de  8  livres. 

2  affûts  de  rechange. 
40  caisses  à  munitions. 
4  caisses  d'outils. 

Pharmacie  de  campagne  ;  caisse  de  vétérinaire, 

4  trousse  d'instruments,  etc. 

4  brancard. 
Munition  :  280  obus  et  40  boites  à  mitraille. 
Les  canons  étaient  construits  sur  le  modèle  français.  Le  tube, 
en  bronze,  était  du  calibre  de  3'9S  soit  42  cm.;  il  avâit  970  mm. 
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de  lODgaeor  et  an  poids  de  200  livres.  L'àme  lisse,  était  longue 
de  8,65  calibres  et  compreDait  le  magasio  et  la  chambre  cooiqoe 
pour  l'obus. 

L'affût  était  à  flèche,  à  essieui  eu  bois  ferré,  et  pourvu  d'an  ap- 
pareil  de  pointage  avec  manivelle.  A  cet  affût  appartenait  une 
limonière  dont  les  bras  étaieot  solidement  reliés  par  une  traverse 
en  bois  et  une  armature  de  fer. 

Le  poids  de  l'affût  était  de  144  kg.;  celui  d'une  roue  d'environ 
23  kg.;  écartement  dés  rondelles  d'essieu  :  770  mm. 

Une  corde  à  enrayer  fiiée  à  l'affût,  diminuait  le  recul  de  11  à 
4  m. 

L'obus,  avec  charge  d'éclatement  de  Ift  loth  (219  gr.),  pesait 
7  liv.  26  loth  (4  kg.  rond). 

La  charge  était  de  17  loth  soit  265  gr.  imprimant  à  l'obos  une 
vitesse  initiale  de  244  m.  L'échelle  de  tir  allait  jusqu'à  1400  pas, 
mais  l'elflcacité  du  tir  diminuait  beaucoup  à  partir  de  500  m. 

Il  était  admis  que  Ton  pouvait  tirer  deux  coups  en  deui  mi- 
nutes. 

Les  caisses  à  munitions  étaient  du  modèle  français  et  conte- 
naient cliacune  7  obus  et  1  boite  à  mitraille. 

Les  selles  de  transport,  pareilles  d'abord  à  celles  de  l'artillerie 
française,  se  composaient  d'un  appareil  en  bois  assez  pesant, 
garni  d'épais  panneaui  rembourrés;  IS  de  ces  selles,  spéciale- 
ment destinées  au  transport  de  la  bouche  à  feu,  avaient  à  la  par- 
tie supérieure  2  traverses  avec  embases  pour  recevoir  les  touril- 
lons. Les  autres  selles  étaient  un  peu  plus  légères. 

Une  bête  de  somme  portait  le  canon,  plus  la  limonière.  Partout 
où  c'était  possible,  le  canon  devait  être  transporté  sur  roues. 

L'ensemble  de  la  batterie  se  divisait  en  2  sections  : 

V^  section.     II"*  section. 

Canons  2—2 

Affût  de  rechange  1—1 

Caisses  20        —       20 

Caisses  pour  charron  et  pour  sellier  1^2 

Caisses  pour  serruriers  2       —       — 

Chaque  pièce  était  desservie  par  27  sous-officiers  et  soldats. 

Toutefois,  la  batterie  de  manœuvres  proprement  dite  ne  corn* 
prenait  que  les  canons,  avec  2  caisses  de  munitions  chacun. 

Suivant  les  dispositions  primitives,  les  officiers  et  la  troupe  de 
ces  batteries  de  montagne  devaient  être  recrutés  dans  l'artillerie 
de  position  du  canton  de  Zurich  ;  le  personnel  du  train  et  les 
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bêtes  de  somme  dans  le  canton  de  Fribourg;  plus  tard,  oo  décida 
de  les  prendre  dans  les  cantons  des  Grisons  et  du  Valais. 

L'effectif  d'une  compagnie  d'ariillerie  de  position  était  fixé  à 
73  hommes  ;  mais  comme  batterie  de  montagne,  elle  ne  devait 
compter  que  61  hommes;  le  détachement  du  train  comprenait  S3 
hommes,  un  vétérinaire  compris. 

Le  matériel  était  fourni  par  la  Confédération. 

Cette  organisation  fut  bientôt  modifiée  dans  ce  sens  que  le 
canton  des  Grisons  et  celui  du  Valais  durent  fournir  chacun  2 
batteries  de  montagne,  savoir  une  d'élite  et  une  de  réserve,  avec 
les  bètes  de  somme  nécessaires,  la  fourniture  du  matériel  demeu- 
rant à  la  charge  de  la  Confédération. 

Le  service  de  l'artillerie  de  montagne  était  à  créer.  On  n'avait 
aucune  expérience  ni  du  transport  de  cette  artillerie  par  le  moyen 
de  bètes  de  somme,  ni  de  l'empaquetage  des  divers  éléments  du 
matériel  de  réserve,  non  plus  que  de  la  conduite  des  bêtes  de 
somme  dans  le  terrain  difficile  de  la  montagne.  Il  fallait  donc 
procéder  d'abord  à  des  essais,  et  bien  des  années  s'écoulèrent 
avant  que  l'on  fût  arrivé  à  établir  d'une  manière  sûre  le  mode 
d'emploi  dans  les  conditions  et  circonstances  diverses  de  cette 
arme  spéciale. 

Cependant,  quelques  officiers  prirent  bientôt  intérêt  à  la  tâche. 
Rechercher  jusqu'à  quel  point  on  pourrait,  à  force  d'énergie, 
de  persévérance  et  d'habileté,  surmonter  les  dificultés  de  la  haute 
montagne,  devait  avoir  du  charme  pour  des  natures  vigoureuses. 

Ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fixé  sur  les  divers  éléments  qui 
devaient  former  la  base  du  service,  que  l'on  put  vouer  attention 
à  l'instruction  tactique  de  la  troupe. 

Une  certaine  complication  résulta  de  l'emploi  simultané  de 
chevaux  et  de  mulets  comme  bêtes  de  somme.  En  outre,  c'était 
une  circonstance  très  défavorable  de  n'avoir  chaque  année  qu'une 
seule  école  de  recrues  de  six  semaines  et  deux  cours  de  répéti- 
tion de  fort  courte  durée  ;  l'établissement  des  règlements  en 
était  considérablement  retardé  et  la  solidité  des  travaux  accom- 
plis compromise. 

Ce  fut  en  48ti4,  à  Thoune,  qu'eurent  lieu  les  premiers  essais 
pratiques.  Une  première  marche  avec  deux  mulets  et  une  pièce 
d'artillerie  fut  exécutée  de  Thoune  au  Gurnigel  ;  puis  une  se- 
conde^ beaucoup  plus  difficile,  de  Erlenbach  à  Blumenstein  en 
passant  la  chafne  du  Stockhorn  (Wahlalpprat). 

Les  selles  françaises  pour  mulets  ayant  été  reconnues  impro- 
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près  pour  les  chevaux,  oo  coDfectioDna  et  essaya  l'aDoée  soitaote 
OD  nouveau  modèle.  L'épreuve  en  fut  faite  dans  une  graode  mar- 
che exécutée  avec  3  chevaux  et  4  caooD,  de  Goire  à  Crot,  dans 
la  sauvage  vallée  d'Avers,  de  là  par  la  montagne  de  Stall  à  Stalla 
et  à  St-Moritz  dans  TEogadiDe.  Après  deux  jours  de  repos  dans 
cette  localité,  l'expédition  se  dirigea  sur  Davos  par  le  Skaletta,  et 
enfin  retourna  à  Coire  par  le  Prœttigau.  D'autres  marches  d'es- 
sai furent  exécutées  en  1846. 

Par  suite  des  événements  militaires,  l'artillerie  de  montagne  ne 
put  guère  progresser  dans  les  années  suivantes  et  encore  moins 
arriver  à  une  réglementation  définitive.  La  période  de  4 84 1-1850 
peut  donc  être  considérée  comme  celle  des  essais  préliminaires. 

L'organisation  militaire  de  18S0  contenait,  en  ce  qui  concerne 
l'artillerie  de  montagne,  les  dispositions  suivantes  :  Le  canton  des 
Grisons  doit  fournir  les  batteries  de  montagne  n<>  26  d'élite  et 
û^  K4  de  réserve  ;  le  canton  du  Valais,  les  batteries  de  montagne 
no»  27  E  et  55  R. 

Le  matériel  de  la  batterie  fut  maintenu  à  44  bêtes  de  somme, 
avec  adjonction  de  9  chevaux  de  selle  ;  le  personnel  fut  élevé  à 
6  officiers  et  145  hommes. 

Le  chiffre  des  munitions  fut  fixé  à  200  coups  par  pièce,  ensorle 
que  pour  chacun  des  dits  cantons,  il  devait  y  avoir  700  obns  et 
400  boites  à  mitraille  par  batterie. 

La  Confédération  se  chargeait  de  procurer  8  obnsiers  pour 
l'élite  et  autant  pour  la  landwehr  ;  de  plus,  4  bouches  à  feu  com- 
plémentaires, avec  800  coups. 

Mais  cette  organisation  n'arriva  que  très  lentement  à  terme. 
D'une  part  les  deux  cantons  ne  montraient  aucun  intérêt  pour 
celle  œuvre  ;  d'autre  part,  il  y  avait  chez  les  officiers  supérieurs 
cantonaux  et  chez  les  instructeurs,  un  mauvais  vouloir  manifeste 
contre  la  nouvelle  espèce  d'artillerie. 

Le  recrutement  des  officiers  se  faisait  difficilement  ;  on  devait 
user  d'autorité  pour  procurer  la  troupe  nécessaire  à  ce  service, 
ses  adversaires  ayant  réussi  à  le  rendre  impopulaire,  en  faisant 
considérer  les  batteries  de  montagne  comme  des  sortes  de  com- 
pagnies disciplinaires. 

Malheureuseusement  encore,  les  lourdes  selles  de  transport, 
peut-être  aussi  quelques  graves  blessures  qui  se  produisirent  dans 
le  commencement,  contribuèrent  à  faire  considérer  le  service  des 
batteries  de  montagne  comme  ruineux  pour  la  santé  des  chevaux. 
Cette  circonstance  rendit  le  recrutement  des  chevaux  très  difficile. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  421 

Il  fallut  longtemps  poar  arriver  à  fixer  définitivement  l'instruc- 
tion des  artilleurs  de  montagne.  Pendant  les  premières  années,  ils 
furent  instruits  en  commun  avec  l'artillerie  de  campagne,  puis 
ils  recevaient  quelques  jours  d'instruction  dans  leur  service  spé- 
cial. En  1859  seulement  il  fut  décidé  que  les  artilleurs  de  mon- 
tagne seraient  dorénavent  formés  dans  des  écoles  spéciales. 

Dans  les  années  48S3  et  1854,  on  continua  les  essais  de  selles 
de  transport.  On  arriva  à  en  fabriquer  une,  construite  d'après  le 
système  grison,  et  qui  donna  des  résultats  satisfaisants. 

En  1857.  la  batterie  valaisanne  forte  de  87  hommes,  entra 
pour  le  première  fois  au  service,  comme  unité  tactique.  La  ques- 
tion des  bâts  fut  résolue  provisoirement  de  cette  manière,  que 
pour  les  mulets  le  modèle  français  fut  conservé,  et  que  pour  les 
chevaux,  on  adopta  un  bat  pareil  à  ceux  en  usage  dans  le  pays. 

Pendant  les  écoles  et  cours  de  répétition  qui  eurent  lieu 
dans  cette  période,  des  marches  longues  et  difficiles  furent  exécu- 
tées. 

Dans  le  cours  des  années  1858  et  1859,  la  Confédération  pro- 
cura 6  canons  et  un  affût,  mais  il  manquait  encore  109  bats, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  la  munition  qui  aurait 
dû  se  trouver  dans  les  deux  cantons. 

La  batterie  d'élite  des  Grisons  étant  entrée  au  cours  de  répéti- 
tion de  1860  avec  90  hommes,  et  la  batterie  de  réserve  avec  30 
hommes  seulement,  on  réunit  ces  deux  batteries  en  une  seule. 

Dans  ce  cours  de  répétition,  il  fut  fait,  par  le  col  de  Panix,  un 
exercice  de  marche  qui  mérite  d'être  relaté.  On  y  fit  usage  pour 
traverser  des  champs  de  neige  assez  étendus,  de  traîneaux  légers 
démontables,  qui,  suivant  le  rapport  sur  cette  course,  rendirent 
de  bons  services.  Sur  chacun  de  ces  traîneaux,  on  chargeait  une 
pièce  de  canon,  2  caisses  à  munitions  et  un  certain  nombre  de 
sacs  de  soldats. 

L'ordonnance  de  1861  sur  le  matériel  de  l'artillerie  de  monta- 
gne apporte  les  changements  suivants.  L'équipement  d'une  caisse 
à  munitions  devait  dès  lors  consister  en  6  obus,  1  shrapnel  et  1 
boîte  à  mitraille.  En  outre,  il  devait  y  avoir  pour  chaque  batte- 
rie un  caisson  de  parc  avec  120  coups.  Pour  les  ouvriers,  la  dite 
ordonnance  prescrivait  &  caisses  d'outils  et  une  forge  de  campa- 
gne démontable.  Les  bâts  pour  chevaux  furent  modifiés  :  on 
leur  adapta  des  embases  mobiles  pour  les  tourillons,  et  une  san- 
gle conforme  à  celle  en  usage  dans  les  Grisons;  en  outre,  les 
panneaux  furent  rembourrés  à  l'aide  de  balles  d'épeaulre  parce 
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qu'elle  se  prête  bien  aux  formes  et  aux  mouvements  do  chenal. 
Des  hi  bâts  de  la  batterie,  15  seulement  étaient  construits  pour 
servir  au  transport  des  canons. 

En  4861,  la  batterie  d'élite  n""  26  atteignit  à  peu  près  son  eflfectif 
réglementaire,  tandis  que  la  batterie  de  réserve  n^  Si  ne  comptait 
encore  que  le  1/3  du  sien. 

Les  exercices  de  marche  exécutés  jusqu'à  cette  époque  étaient 
propres  sans  doute  à  faire  reconnaître  les  diverses  difficultés 
qu'on  rencontre  dans  ces  marches,  et  à  montrer  jusqu'à  quel 
point  l'artillerie  de  montagne  peut  les  surmonter,  mais  il  oe  faut 
pas  oublier  que  ces  exercices,  surtout  dans  les  écoles  de  recrues, 
n'ont  jamais  été  exécutés  qu'avec  un  petit  nombre  de  bouches  à 
feu  et  de  chevaux.  Par  conséquent,  on  n'a  pas  eu  l'occasion  d'ex- 
périmenter combien  dans  la  haute  montagne  plus  qu'ailleurs  en- 
core, les  difficultés  augmentent  en  raison  de  la  force  des  déta- 
chements  de  troupes  et  du  nombre  des  bêtes  de  somme  chargées. 

Néanmoins,  l'heure  était  venue  d'être  fixé  sur  la  conduite  tac- 
tique et  la  valeur  technique  de  cette  nouvelle  artillerie,  pour 
autant  qu'on  peut  être  fixé  sur  ces  points  par  des  manœuvres 
en  temps  de  paix.  On  le  fut  par  le  rassemblement  de  troupes 
en  1861,  dans  la  haute  montagne,  rassemblement  auquel  les  deux 
batteries  valaisannes  prirent  part. 

On  s'aperçut  tout  d'abord  que  les  batteries  n'étaient  pas  en- 
core en  état  de  faire  campagne.  Diverses  lacunes  furent  constatées 
tant  dans  le  personnel  que  dans  le  matériel.  Les  cadres  étaient 
toujours  très  incomplets,  le  matériel  et  la  munition  faisaient  dé- 
faut dans  de  notables  proportions. 

L'effectif  des  deux  batteries  était  le  suivant  : 

Batterie  27.  Batterie  SA. 

6  officiers  5 

99  hommes  76 

9  chevaux  8 

30  mulets  22 

h  canons  4 

24  caissons  à  munitions  16 

Des  exercices  de  marche  et  de  combat  d'une  division  combi- 
née, qui  s'exécutèrent  dés  Altorf  par  le  St-Gothard  jusqu'à  Sioo, 
durèrent  du  Ik  au  2S  août.  Les  deux  batteries  eurent  souvent 
l'occasion  de  prendre  part  aux  combats,  et  l'on  fut  content  de 
leurs  prestations  en  ce  qui  concerne  la  marche  ;  mais  il  devint 
manifeste  que  TefTectif  en  hommes  et  en  chevaux  de  l'unité  tacli- 
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qoe  était  insafBsant.  Eo  conséqueDce,  l'effectif  de  chaque  batterie 
rot  porté  à  128  hommes,  officiers  compris,  et  à  5S  cheyaor  Eo 
oatre,  il  fut  décidé  que  chaque  batterie  aurait  8  caisses  d'outils 
et  de  proYisioDS  au  lieu  de  ft. 
(A  suiwe,)  Major  de  Tsgharner. 


Relation  historiqne  8nr  le  2^^  bataillon  de  earabinien-Iégers 
et  les  bataillons  étrangers  an  seniee  dn  roi  des  Deni- 
Sieiles,  après  le  licenciement  des  régiments  eapitnlés.  1859- 
1860. 

I 

Dissolution  et  licenciement  des  régiments  suisses.  —  Formation 

des  nouveaux  bataillons  étrangers. 

Les  quatre  régiments  suisses  au  service  du  roi  des  Denx-Siciles 
furent  licenciés  le  l^'*  septembre  1859. 

Le  licenciement  du  3^  régiment  (Valais  et  Schwytz),  qui  exis- 
tait depuis  1828,  eut  lieu  dans  un  pré  situé  h  l'ouest  de  la  rési- 
dence royale  de  Portici,  aux  bords  de  la  Méditerranée.  Tous 
ceux  qui  voulurent  être  rapatriés  furent  immédiatement  embar- 
qués. 

Depuis  la  révolte  des  régiments  capitules,  soit  depuis  le  7  juil- 
let 18S9,  le  roi  François  II  avait  décidé  leur  licenciement.  Mais, 
ne  voulant  pas  se  priver  entièrement  du  service  de  ces  braves, 
qui,  depuis  182S,  entouraient  le  trône  des  Deux-Siciles,  il  fit 
connaître,  par  l'entremise  d'un  certain  nombre  d'officiers  suisses, 
que  son  intention  était  de  recruter  de  nouveaux  bataillons  étran- 
gers. 

Une  commission,  composée  de  MM.  les  généraux  de  Riedmatten, 
de  Sury  et  de  Wyitenbach,  s'occupa  de  l'organisation  de  ces  ba- 
taillons et  fit  les  propositions  d'officiers. 

Un  règlement  du  ministère  de  la  guerre,  du  10  novembre 
18S9,  fixa  le  mode  de  recrutement  de  deux  bataillons  de  carabi- 
niers légers  étrangers,  n^'  1  et  %  et  d'un  3^  bataillon  de  chas- 
seurs, qui  prit  le  nom  de  3«  bataillon  carabiniers-légers. 

Les  recrues  pouvaient  être  originaires  de  la  Suisse,  ou  Je  quel 
autre  pays  étranger  où  le  recrutement  était  autorisé. 

Pour  être  engagé  il  fallait  avoir  au  moins  18  ans  et  pas  plus 
de  36,  mesurer  S  pieds  de  France,  prendre  rengagement  de  ser- 
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vir  fidèlement  le  roi  et  ses  successears  légitimes  pendant  toote 
la  durée  de  l'engagement  militaire,  et  de  n'appartenir  à  aucone 
société  secrète. 

Il  était  établi  un  conseil  de  recrutement  composé  de  l'inspec- 
teur des  bataillons,  président  de  droit,  du  directeur  du  recrote- 
ment,  des  cbefs  de  corps  et  d'un  officier  comptable  remplissant 
les  fonctions  de  secrétaire. 

La  trésorerie  royale  fournissait  à  ce  conseil  les  fonds  nécessai- 
res; elle  en  était  responsable  mais  n'avait  à  se  mêler  en  aucune 
façon  au  mode  de  recrutement  employé. 

Le  conseil  de  recrutement  rendait  compte  chaque  trois  mois 
au  ministère  de  la  guerre  directement,  de  l'emploi  des  fonds  i 
lui  versés  par  la  trésorerie  royale. 

La  recrue  recevrait  une  prime  d'engagement  de  42  ducats  S  et 
il  lui  était  accordé  un  fond  de  masse  de  9  ducats,  pour  la  fourni- 
ture et  l'entretien  du  petit  équipement,  du  linge  personnel  et  de 
la  chaussure. 

Il  y  avait  des  dépôts  : 

d'admission  ; 

d'embarquement;  • 

de  débarquement. 

Au  dépôt  d'admission,  il  y  avait  un  capitaine,  deux  officiers 
subalternes  et  un  médecin  ; 

A  celui  d'embarquement,  un  capitaine  fonctionnant  comme 
commissaire  des  guerres; 

Le  dépôt  de  débarquement,  enfin,  était  commandé  par  no 
officier  subalterne. 

24  sous-officiers  étaient  en  outre  à  la  disposition  de  l'officier 
supérieur  directeur  du  recrutement  qui  les  répartissait  aux  trois 
dépôts  suivant  les  besoins. 

Ce  personnel  figurait  à  la  suite  des  corps  ;  le  roi  nommait  à 
ces  fonctions  sur  la  proposition  du  conseil  de  recrutement,  par 
l'entremise  de  son  directeur. 

Des  dépôts  de  recrutement  furent  établis  à  Feldkircb,  à  los* 
pruck  et  à  Vienne  ;  un  dépôt  d'embarquement  à  Trieste,  et  on 
de  débarquement  à  Molfetta,  près  de  Bari. 

Les  hommes  ayant  déjà  l'habitude  des  armes,  ceux  d'une  taille 
plus  élevée,  plus  vigoureux  et  d'un  âge  ne  dépassant  pas  26  aos, 
étaient  attribués  de  préférence  au  bataillon  de  chasseurs  (3^); 
les  autres  étaient  répartis  aux  bataillons  de  carabiniers  1  et  1 

<  Le  ducat  valait  4  fr.  25. 
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L'organisalion  de  ces  bataillons  étrangers  prévoyait  un  effecliî 
total  de  1341  hommes  par  bataillon,  se  répartissant  ainsi  : 

Etat-major. 
Commandant  :  Lieutenantrcolonel  ou  major 
Adjndants-majors  :  major  on  capitaine 
Qoartier-maître  :  capitaine 
Grand- JQgo  :  > 

Officier  de  détail  :  1^*^  lieutenant 
Âomônier 

Chirurgien  en  premier 
Chirurgien  en  second 


1 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
1 


Total       9  officiers. 


^Adjudants  sous-officiers 
1«'  sergent-fourrier 
1  «'        »     prévôt 
[2^        •     trompette 
laporal  trompette 
Petit  état-major{      »       sapeur 

\^  sergent  armurier 
»         tailleur 
1         cordonnier 
Caporal  armurier 
Musiciens  (musicanti 


2 


Total    20  sous-off.  et  soldais. 
8  compagnies  comprenant  : 
Officiers:  Capitaine 

1^'  lieutenant 

1^'  sous-lieutenant 

2^  sous-lieutenant  (alfiere) 

Sous-officiers  :  sergent-major 

sergents 
fourrier 
caporaux 

Soldats:  trompettes 

élèves-musiciens 
sapeurs 

chasseurs  de  V^  classe 


8 

1 

3 

2 

20 


Ik 


carabiniers  et  chasseurs  de  2«  classe    118        146 


Total  par  compagnie    16^  h. 
En  raison  de  ces  forts  effectifs,  chaque  bataillon  se  divisait  habi 
tuellement  en  2  bataillons  de  manœuvre. 
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Les  balai lioDS  étrangers  n'avaient  pas  de  drapeau,  mais  an  sim- 
ple fanion  d'eiercice. 

Tandis  que  les  troupes  indigènes  étaient  réparties  par  briga- 
des, les  bataillons  étrangers,  aaïquels  on  avait  adjoint  une  batte- 
rie de  8  pièces  de  4  rayées,  formaient  un  corps  spécial.  Ce  corps, 
placé  sous  le  commandement  de  M.  le  générai  von  Mecbel,  fut 
appelé  <  Brigade  éventuelle  von  Mecbel.  » 

Un  décret  du  23  novembre  1859  désigna  M.  le  commandeur 
Augustin  de  Riedmatten,  général  de  brigade,  pour  organiser  le 
2«  bataillon  de  carabiniers.  L'organisation  définitive  eut  lieu  à 
Nocera  le  1^^  décembre  suivant. 

Selon  procès-verbal  le  bataillon  comptait  alors  307  hommes, 
provenant  : 

207  de  l'ancien  régiment  capitulé  2<^  suisse  ; 
100  >  1  »        3«      > 

Les  officiers,  comptés  dans  les  chiffres  ci -dessus,  sortaient  : 
4&  du  2«  régiment, 

14      •   3e  1 

4    >  4»         1 

Les  épaves  des  régiments  2  et  3  servirent  de  noyau  pour  la 
création  liu  2*  bataillon  de  carabiniers,  tandis  que  le  K  batailloo 
se  formait  avec  ce  qui  était  resté  du  1^*^  régiment,  et  le  3^  des 
restes  de  l'ancien  13®  chasseurs. 

Le  3e  bataillon,  commandé  par  le  colonel  von  Mecbel,  qui  de- 
vint plus  tard  général  commandant  la  brigade  étrangère  (brigade 
éventuelle  von  Mechel),  se  compléta  assez  rapidement  Mais  le 
r**  et  le  2<'  bataillons  ne  se  formèrent  que  très  lentement  C'est 
ainsi  que  le  i®' avril  <860,  le  2^  bataillon  ne  comptait  encore  que 
499  hommes  et  n'avait  eu  qu'une  augmentation  de  182  individus 
depuis  le  jour  de  sa  formation.  En  juillet  seulement,  il  atteignit 
le  chiffre  de  1376  hommes,  savoir  :  463  Suisses,  123  AllemandSi 
760  Autrichiens,  30  Napolitains. 

La  solde  des  officiers,  des  sous-officiers  et  des  soldats  était  la 
même  que  celle  des  anciens  régiments  capitules. 

L'avancement  des  officiers  avait  lieu  par  l'ancienneté. 

Les  majors  de  Sury  du  1"^  régiment,  et  d'Aufdermaner,  do 
S*"  suisse,  furent  rappelés  au  service  et  prirent  le  commande- 
ment du  2*  bataillon. 

Mais  la  discipline  laissait  beaucoup  à  désirer;  il  y  eut  des  plain- 
tes; on  en  imputa  la  cause  au  manque  de  fermeté  de  ces  officiers 
supérieurs.  Le  roi  les  fit  mettre  à  la  retraite,  d'office,  et  rempla- 
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cer  par  les  majors  Aloys  Migny  el  François  de  Werra,  le  premier 
comme  commandant  du  bataillon,  le  dernier  comme  adjudant- 
major.  Ces  officiers  supérieurs  entrèrent  en  charge  le  5  mai  1860. 

II 

Participation  des  bataillons  étrangers  à  la  campagne  de  4859-60. 

Garibaldi  avait  envahi  la  Sicile.  Le  gouvernement  du  roi  en- 
voya des  troupes  pour  s'opposer  à  cette  invasion. 

Le  3'  bataillon  (chasseurs)  était  déjà  en  Sicile. 

Le  26  mai  1860  partirent  une  partie  du  1®'  bataillon  et  400 
hommes  du  3<».  Ils  débarquèrent  au  château  Castellammare  et 
arrivèrent  le  lendemain  au  quartier  de  San-Giacomo  sans  avoir 
rencontré  beaucoup  d'opposition.  S'étant  réunis  au  3«  bataillon, 
ils  formèrent  une  colonne  à  laquelle  on  donna  quelques  pièces 
d'artillerie  napolitaine.  Le  colonel  von  Mechel  prit  le  comman- 
dement de  cette  troupe. 

Il  poursuivit  Garibaldi  qui  était  entré  à  Palerme,  s'empara  de 
la  Porta  Termini  et,  comme  il  se  disposait  à  poursuivre  sa  marche 
victorieuse,  le  général  Lanza  lui  fit  donner  l'ordre  de  suspendre 
le  combat,  parce  que,  dit-il,  il  était  en  pourparlers  avec  Garibaldi. 
Force  fut  de  se  retirer  hors  de  la  ville. 

Plus  tard  Lanza  et  Garibaldi  convinrent  d'un  armistice,  et  les 
troupes  do  roi  ayant  dû  quitter  Palerme,  le  2«  bataillon  fut  dé- 
barqué à  Salerne,  dans  la  nuit  du  Ih  au  15  juin,  et  retourna 
ensuite  à  Nocer^. 

Aux  premiers  jours  d'août,  la  nouvelle  étant  parvenue  que  les 
Garibaldiens  avaient  débarqué  à  Castellammare,  les  trois  bataillons 
étrangers,  commandés  par  le  général  von  Mechel,  durent  mar- 
cher à  leur  rencontre.  En  effet,  les  hommes  de  la  garde  royale 
de  garnison  à  Castellammare  racontaient  qu'il  y  avait  eu  alarme 
pendant  la  nuit  ;  un  baleau  à  vapeur  et  quelques  barques  s'étant 
approchés  du  port  pour  s'emparer  du  navire  de  guerre  en  cons- 
truction <  le  Monarque  •.  Mais  ce  coup  de  main  n'avait  pas 
réussi,  grâce  à  la  vigilance  de  la  sentinelle  qui  se  trouvait  sur  le 
pont  du  navire.  Quelques  coups  de  feu  furent  échangés,  puis  le 
bateau  ennemi  prit  le  large. 

Ce  fut  un  officier  de  la  marine  napolitaine  qui  conseilla  de 
s'emparer  de  ce  navire  ;  mais  ce  traître,  qui  prit  service  dans  la 
marine  piémontaise,  en  Tut  plus  tard  chassé   pour  malversations. 

Le  même  soir,  la  brigade  étrangère  retourna  à  Nocera. 

Le  20  août,  elle  partit  pour  Salerne,  où  elle  rejoignit  8  ba- 
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taillons  de  chasseors,  2  batteries  rayées  et  1   régimeol  de  chas- 
seurs à  cheval. 

Le  U  septembre,  les  demi-batailloos  des  (•>'  et  2^  bataillODS 
étrangers  formèrent  les  avant-postes  contre  Eboli  où  se  trouvaient 
les  garibaldiens. 

La  nuit  fut  tranquille. 

Mais  le  S  au  matin,  le  major  de  Werra,  commandant  des 
avant-postes,  fut  très  surpris  de  recevoir  l'ordre  de  se  retirer  dès 
qu'il  entendrait  sonner  le  rappel  à  Salerne.  Il  devait  aussi  assurer 
la  retraite  des  troupes  qui  avaient  à  évacuer  cette  localité  et  qui 
depuis  le  1*'  septembre  se  trouvaient  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  camp  Gaétan  Âfan  de  Rivera. 

On  lui  envoya  un  renfort  de  deux  pièces  de  montagne  et  d'oo 
demi-escadron  de  dragons. 

Les  ofGciers  furent  très  mécontents  de  recevoir  cet  ordre,  car 
depuis  environ  quinze  jours  on  les  berçait  de  l'espoir  [qu'ils 
marcheraient  à  l'ennemi  et,  à  la  première  occasion,  ayant  à  leur 
disposition  de  nombreux  effectifs,  on  leur  fit  abandonner  une 
forte  position  sans  qu'ils  eussent  eu  à  faire  à  une  seule  chemise 
rouge. 

Le  lendemain  les  bataillons  partirent  pour  Sarno  où  ils  bivoua- 
quèrent dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre.  Le  départ  de  Nocera 
se  fit  avec  précipitation  et  ce  ne  fut  qu'après  de  nombreuses 
instances  qu'ils  purent  se  procurer  les  voitures  nécessaires.  Le  7 
septembre  ils  rejoignirent  à  Capua  le  reste  de  l'armée  napoli- 
taine. 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  quitta  Naples. 

Jamais  on  ne  sut  qui  lui  avait  conseillé  ce  départ  précipité. 

Le  2^  bataillon  quitta  Capua  le  8  septembre  et  s'en  alla  à 
Pignatare  et  Camigliano  qu'il  occupa  jusqu'au  46  septembre. 

Le  46  septembre,  il  fut  envoyé  à  la  Taverne  d'Agnena,  à  deux 
milles  environ  de  Naples,  sur  la  route  de  Rome.  Il  y  arriva  à  mi- 
nuit et  y  fut  rejoint  par  les  !«'  et  S""  bataillons  et  par  quelques 
autres  bataillons  napolitains. 

A  quatre  heures  du  matin,  toutes  ces  unités  furent  dirigées 
sur  le  polygone  de  Capua.  Cette  marche  était  la  conséquence 
d'un  plan  qui  consistait  à  leur  faire  traverser  Capua  pour  se 
trouver  à  Naples  à  la  pointe  du  jour.  On  espérait  ainsi  occuper 
de  nouveau  la  capitale  avec  les  troupes  du  roi. 

Mais  ce  plan  ne  réussit  pas,  parce  que  les  brigades  de  chas- 
seurs et  de  la  garde  qui  devaient  les  rejoindre  ne  vinrent  pas. 
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Le  18,  le  2«  bataillon  fut  à  Calvi  et  à   Caroiola,  ao-delà  de 

Sessa. 

Le  49,  la  brigade  de  Mechel  et  quelques  autres  bataillons  iodi- 
gënes  vinrent  de  nouveau  au  polygone  de  Capua  où  ils  bivoua- 
quèrent les  19  et  20  septembre  par  un  temps  affreux. 
Le  roi  et  la  famille  royale  allèrent  les  visiter  le  20  septembre. 
Ils  reçurent  encore  la  visite  des  comtes  de  Trani  et  de  Gaserte, 
frères  du  roi,  dans  la  matinée  du  21.    Dans  l'après-midi,  ils 
furent  dirigés  sur   Cajazzo,   occupé  par  les  garibaldiens.  Les 
troupes  napolitaines  les  avaient  attaqués,  disait-on,  et  étaient 
en  train  de  les  déloger.  Les  bataillons  étrangers  partirent  à  marche 
forcée  et,  arrivés  au  pied  de  la  colline  sur  laquelle  est  situé  Ca- 
jazzo, les  chefs  firent  poser  las  sacs  afin  que  leurs  hommes  fus- 
sent plus  libres  pour  le  combat.  Ils  gravirent  rapidement  la  côte, 
mais  arrivés  devant  Cajazzo,  ils  virent  qu'en  effet  les  Napolitains 
en  avaient  chassé  les  bandes  garibaldiennes  et  que  celles-ci  étaient 
en  pleine  déroute,  cherchant  à  passer  à  la  nage  le  Volturno,  où 
beaucoup  se  noyèrent. 
Les  garibaldiens  subirent  de  grandes  pertes  dans  ce  combat. 
Cette  nuit-là,  la  troupe  bivouaqua  sur  la  route  devant  Cajazzo  ; 
le  lendemain,  elle  fut  logée  chez  l'habitant. 

Le  23,  le  demi-bataillon  de  gauche,  commandé  par  le  major 
de  Werra,  forma  les  avant-postes  le  long  du  Volturno,  vis-à-vis 
de  Limatola,  vers  le  chemin  qui  mène  à  Caserte  ;  le  demi-batail- 
lon de  droite,  sous  les  ordres  du  major  Migy,  resta  à  Cajazzo  et 
vint  les  relever  le  26  septembre.  Le  demi-bataillon  de  gauche 
partit  immédiatement  pour  Campagnano  rejoindre  les  demi-ba- 
taillons des  1*'  et  2®  étrangers.  Cette  nouvelle  colonne,  comman- 
dée par  le  général  von  Mechel,  passa  le  Volturno  à  gué  le  27,  et, 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  s'augmenta  de  quelques  pièces  d'artil- 
lerie et  d'un  escadron  du  3*  dragons.  Ayant  poussé  une  recon- 
naissance vers  la  vallée  de  Maddaloni,  ils  attaquèrent  et  firent 
prendre  la  fuite  aui  garibaldiens  qu'ils  rencontrèrent  à  Ducenta. 
Mais  le  temps  s'était  gâté,  il  pleuvait,  et  le  général  ayant  voulu 
donner  l'ordre  de  battre  en  retraite,  le  major  de  Werra  lui  fit 
observer  que  par  ce  temps  pluvieux  et  à  cause  de  ses  rives  ma- 
récageuses, le  passage  du  Volturno  était  d'autant  plus  dangereux 
qu'ils  seraient  peut-être  poursuivis.  Le  général  se  rangea  à  cette 
manière  de  voir  et  il  se  décida  à  passer  la  nuit  à  Ducenta.  Ils  ne 
furent  pas  inquiétés. 
Le  lendemain,  ils  repassèrent  le  fleuve  et  à  Campignano  le  demi* 
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bataiiloo  do  S*»  carabiniers  se  détacha  poor  aller  à  S.  SaWadore 
rejoindre  soo  demi-bataittoD  de  droite. 

Le  29  ils  séjoaroèreDl  à  S.  Salvadore;  mais,  le  soir,  qoatre 
compagnies  durent  aller  à  Gerreto  où  les  garibaldiens  étaient  si- 
gnalés. Ils  se  mirent  en  route  à  deux  heures  du  matin.  Arrivés  à 
Cerreto,  au  lieu  d'avoir  affaire  à  des  garibaldiens,  ils  furent  re- 
çus en  grande  pompe  par  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques 
et  les  orOciers  furent  invités  à  dîner  chez  l'évèque. 

M.  Carlo  Corsi  dans  le  Vero  Guelfo  cite  un  plan  d'attaqoe 
adopté  au  commencement  de  la  campagne  de  18S9-60.  On  peut 
le  résumer  ainsi  : 

Assaillir  l'ennemi  simultanément,  de  front  par  les  monts  S.  Aq- 
gelo  et  dans  la  ville  S.  Maria  di  Capua  Vetere,  et  sur  ses  derriè- 
res aux  Ponti  délia  Valle,  Maddaloni  et  Gaserta  Veccbia;  le  pla- 
cer entre  deux  feux  ; 

couper  la  voie  ferrée  pour  intercepter  les  communications 
directes  entra  S.  Maria  et  Naples  et  l'empôcher  de  recevoir  de  la 
capitale  des  renforts  ultérieurs. 

Pour  l'exécution  de  ce  plan,  l'étal-major  disposa  de  la  P*  divi- 
sion pour  assiéger  S.  Angelo  et  former  l'aile  gauche  de  la  ligne 
d'attaque. 

La  U*  division  devait  attaquer  S.  Maria. 

Parallèlement  aux  attaques  de  S.  Angelo  et  S.  Maria,  une  petite 
colonne  commandée  par  le  général  Sergardi,  formait  l'extrême 
droite  et  menaçait  S.  Tammaro.  Une  réserve  formée  de  cavalerie 
et  d'artillerie  restait  à  Gapua  pour  accourir  là  où  le  besoin  s'eo 
ferait  sentir.  A  Gapua  aussi  et  plus  en  arrière,  devaient  se  trouver 
les  équipages,  deux  régiments  d'infanterie,  un  bataillon  de  chas- 
seurs et  un  bataillon  de  carabiniers  à  cheval. 

Les  voitures  de  réserve  devaient  se  former  en  colonne  vers  la 
porte  de  Rome  et  étaient  gardées  par  un  détachement  de  dragons 
et  par  une  demi-batterie  rayée  de  campagne,  postée  an  Polygone, 
de  manière  à  pouvoir  faire  feu  sur  la  rive  opposée  du  fleuve, 
plus  spécialement  sur  la  route  commandée  par  le  bois  de  S.  Vice. 

La  division  Colonne  qui  restait  sur  la  rive  droite  du  Voltumo 
devait  observer  le  terrain  entre  Cajazzo  et  Triflisco  et  empêcher 
éventuellement  l'ennemi  de  passer. 

Enfin,  les  brigades  Ruiz  et  de  Mechel,  opérant  par  les  Pooti 
délia  Valle,  devaient  s'emparer  de  Maddaloni  et  de  Gaserta-Vec- 
chia  et,  convergeant  vers  Gaserta,  assaillir  l'ennemi  par  derrière 
et  faire  leur  jonction  avec  les  corps  de  S.  Angelo,  S.  Maria  et  S. 
Tammaro. 
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Nous  laissons  de  côté  la  compositioD  des  unités  Dapolitaines  et 
DODS  Dous  occaperoDS  du  corps  qui  devait  opérer  aux  Pooti  délia 
Valle,  plus  spécialemeui  de  la  brigade  voo  Mecbel. 

Voici  sa  compositiou  : 


Brigade  éventueUe  de  Mechel  : 

Commandant  :  Général  von  Mechel. 
1«'  bUilka  (etrabiiien).  2*"  batailloa  (eanbiiien). 


Mi^or  Gôldlin. 


»      de  Wtrra. 


c 


3 


1  eietdroB  de  httutrdi. 


BttUrie  dn  eaiptpe  i°  15. 

ijl  l|l  l|l  l|l  l|l  l|l  l|l  l|l 

Soiaset  —  pièces  de  4  imyées. 
Capitaine  Fevot. 


Détiebeieit  di  géiii. 


3^  baUilloB  (ektiseon). 

Mi^or  Wieland. 
»      Qacliter. 


Deni-btUerie  de  seitape  b°  10. 

i|i  i|i  tti  i;i 

Obniiera  de  12  centimètrei. 
Capitaine  Tabacchi. 


â 


1  aibnluee. 


Brigade  Rniz. 

1  bit  di  6«  r%.  de  lipe.  1  btt.  di  8"  rég.  de  iigie.  Fnetiou  des  rég.  24, 11, 12, 13,  IS. 


1  btt.  de  eanbiiien  à  pied.         1  bat.  di  H**  rég.  de  ligie. 


1  bat.  di  H®  rég.  de  ligie. 


Détaekeoeit  da  géiie. 


Deffli'batterie  de  loatagie. 
Obtuiers  de  IS  centimètref. 


â 


1  aBbaliMe. 


Le  général  von  Mecbel,  commandant  de  celte  colonne  d'envi- 
ron 8B00  bommes  qui  doit  opérer  par  les  Ponti  délia  Val  le, 
garde  avec  lui  les  trois  bataillons  étrangers,  leur  batterie  respec- 
tive, la  demi  batterie  de  montagne  et  la  cavalerie.  Le  reste  de  la 
colonne,  c'est-à-dire  la  brigade  Ruiz,  environ  5000  bommes,  est 
dirigée  contre  les  bauteurs  de  Gaserta-Veccbia  où  elle  doit  at- 
tendre son  arrivée  par  les  Ponti  délia  Valle  et  par  le  Mont 
S.  Micbele. 

Le  30  septembre,  à  minuit,  la  brigade  von  Mecbel  part  d'Amo- 
rosi  pour  la  vallée  de  Maddaloni,  dans  Tordre  suivant  : 
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1  peloton  de  cbassears  à  cheval, 
8  compagoies  du  3*  carabiaiers  (major  Gach- 

AvaDt-garde  :  {       ter), 

2  pièces  de  ta  batterie  de  campagoe  n^  15  (ca- 
pitaine de  Sury), 

4  pièces  de  la  batterie  de  montagne  n^'  10. 

3  compagnies  de  sapeurs, 

8  compagnies  du  2»  carabiniers  (major  Migy), 

6  pièces  de  la  batterie  de  campagne  n^  15  (capitaine  Fevot). 

4  compagnies  du  1*"^  carabiniers  (major  Gôldlin).  Bagages  et 

munitions  de  réserve. 
A  compagnies  du  1^'  carabiniers  (aide- major  Uhlmann). 

I  escadron  de  hussards. 

Au-delà  de  Ducenta  ils  trouvèrent  la  brigade  Rniz  encore  aa 
bivouac,  tandis  qu'elle  avait  reçu  Tordre  de  partir  de  boooe 
heure  pour  Gaserta-Vecchia.  Valle  est  occupé  par  de  minimes 
forces  ennemies,  gardées  par  un  seul  avant-poste  qui  fait  à  l'ap- 
proche des  troupes  du  roi  ;  celles-ci  sont  accueillies  par  les  habi- 
tants aux  cris  répétés  de  €  Vive  le  roi  !  >. 

II  y  a  beaucoup  de  gens  armés  aux  balcons  de  Ponte. 

Le  demi-bataillon  de  gauche  du  2®  carabiniers  prend  ravaoce 
pour  attaquer  la  colline  au  nord  de  S.  Michèle. 

Le  1®'  bataillon  était  au  centre  et  le  3®  occupait  l'aile  gauche, 
où  l'ennemi  6t  le  plus  de  résistance. 

Le  major  Wieland  ouvre  le  feu,  tandis  que  deux  pièces  de  la 
batterie  n^  IS,  placées  sur  la  route,  tirent  contre  Ponte. 

L'ennemi  fortement  établi  sur  l'aqueduc,  dans  les  bois  et  dans 
un  mouhn  voisin,  est  en  nombre  supérieur  aux  assaillants  et  il 
dirige  très  bien  un  feu  nourri,  de  telle  sorte  que  le  9^  demi-ba- 
taillon du  3^  carabiniers  hésite  à  avancer. 

Le  1"^  lieutenant  Sutter,  à  la  tète  d'un  peloton,  s'élance  ou 
il  voit  l'ennemi  le  plus  en  force,  mais  il  est  bientôt  entouré  sans 
espoir  de  retraite. 

Aussitôt  le  l""'  lieutenant  Emile  von  Mechel,  à  la  tète  d'une  com- 
pagnie, accourt  avec  on  courage  et  une  abnégation  admirables  ao 
secours  de  Sutter,  le  sauve,  chasse  l'ennemi,  et  s'empare  du  moo- 
lin  où  il  s'était  fortement  retranché.  Cet  héroïque  jeune  homme» 
fils  du  général  von  Mechel  commandant  de  la  colonne,  tombe 
frappé  d'une  balle  ennemie  et  paie  de  la  vie  son  admirable  hé- 
roïsme. 

Cependant  le  major  Wieland  avec  son  demi-bataillon,  se  bal 
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avec  courage  contre  des  forces  de  beaucoup  supérieures,  mais  il 
éiail  déjà  blessé  lorsque  lui  parvienneDl  les  autres  4  compagnies 
du  3®  carabiniers.  Le  bataillon  (3^  chasseurs)  étant  réuni,  re- 
pousse l'ennemi  qui  défend  le  terrain  pouce  à  pouce.  Le  tir  bien 
ajusté  des  Suisses  ayant  fait  taire  deux  pièces  ennemies,  tout  le 
bataillon  monte  à  l'assaut  du  pont  et  s'empare  des  deui  bouches 
à  feu.  Deux  pièces  de  la  batterie  de  montagne  n^  10  qui  ont  ap- 
puyé de  leur  feu  les  mouvements  du  3^  chasseurs,  arrivent  à  la 
gauche  de  Ponte,  puis  sur  la  hauteur.  L'ennemi,  entouré  de  tous 
côtés,  fait  mine  de  se  replier.  A  ce  moment  de  nouvelles  troupes 
qui  débouchent  du  couvent  S.  Michèle  viennent  le  renforcer.  Réor- 
ganisé, il  cherche  à  reprendre  l'offensive  ;  mais  4  pièces  suisses 
ayant  pu  se  mettre  en  batterie  sur  la  route  de  Maddeloni,  il  est 
repoussé  par  leur  tir,  ainsi  que  par  le  feu  violent  que  dirigent  sur 
lui  le  capitaine  Fevot,  le  capitaine  Sury  et  le  1^  lieutenant 
Brunner. 

La  position  de  Ponli  délia  Val  le,  sauf  la  hauteur  de  S.  Michèle, 
est  au  pouvoir  des  troupes  du  roi. 

Cependant  toutes  les  forces  sont  disséminées  sur  différents 
points  et  l'on  se  bat  sans  résultat. 

Voici  le  rapport  de  M.  le  général  von  Mecliel,  que  M.  Carlo 
Corsi  transcrit  dans  I  e  Vero  Guelfo  : 

c  L'étendue  considérable  de  la  position  fait  que  nos  forces  sont 
très  dispersées,  et  déjà  le  1^^  baiailloo,  qui  formait  le  gros  de  ma 
colonne,  a  dû  détacher  deux  compagnies  pour  occuper  le  moulin 
et  l'entrée  gauche  de  Ponte,  parce  que  vers  Durazzano  et  Gervino 
apparaissaient  de  nouvelles  masses  ennemies. 

t  Ce  môme  bataillon  a  dû  pousser  une  compagnie  en  avant- 
postes  sur  la  route  de  Maddaloni  ;  mais,  son  commandant  ne  tenant 
pas  assez  compte  de  la  mission  qu'il  avait  à  remplir,  s'en  alla  trop 
à  droite  sur  la  montagne,  dans  l'intention  d'accourir  au  secours 
du  3^  chasseurs.  Aussi,  lorsque  sonna  la  retraite,  le  capitaine  Wess- 
mann  lui-même,  légèrement  blessé  et  quelques-ans  de  ses  hom- 
mes furent  faits  prisonniers.  Deux  autres  compagnies  furent  en- 
voyées sur  la  hauteur,  mais,  s'etant  aussi  trop  écartées  à  droite, 
elles  ne  produisirent  pas  l'effet  désiré. 

t  Cependant,  le  i^  bataillon  de  carabiniers  n'arrivait  pas  au 
point  qui  lui  avait  été  fixé.  Parti  de  Valle  par  la  hauteur  à  droite, 
il  s'était  partagé  en  deux  bataillons  de  manœuvre  et  poussait  en 
avant. 

»  Le  1^^  bataillon  de  manœuvre  passait,  amenant  avec  lui  deux 
pièces  de  montagne,  pour  aller  occuper  le  Vallone,  marchant 
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vers  le  grand  Mont  S.  Michèle,  tandis  que  le  9^  bataillon  de  ma- 
nœuvre, commandé  par  le  major  de  Werra,  avait  été  détaché 
pour  atteindre  la  principale  hauteur  en  profitant  du  terrain  boisé. 

>  Le  sommet  du  mont  se  divise  en  deux  positions  boiséesj'one 
dominant  l'autre. 

>  L'ennemi  les  occupait  toutes  deux  et  les  défendait  avec  beau- 
coup d'énergie.  Le  nombre  des  hommes  diminuait,  car  ils  étaient 
fatigués  outre  mesure  à  cause  des  grandes  marches  qu'ils  avaient 
dû  fournir,  et  obligés  de  prendre  part  au  combat  sans  avoir  pu 
se  reposer  un  seul  instant. 

>  Le  major  Migy  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras,  lors- 
que vint  à  son  secours  le  2^  bataillon  de  manœuvre  avec  son 
commandant,  le  brave  major  de  Werra  qui  encourageait  la 
troupe. 

»  Âlors^  ils  poussèrent  en  avant  et  purent  atteindre  la  cime 
inférieure. 

>  Wyttenbach  avec  les  deux  compagnies  de  réserve  et  deux 
bouches  à  feu,  avant  de  progresser  en  ligne  droite  dans  le  vallon, 
fit  un  mouvement  de  recul  vers  la  base  du  mont  afin  d'accourir 
au  secours  du  bataillon  et,  en  effet,  une  des  deux  pièces  d'ar- 
tillerie le  rejoignit  immédiatement  sur  la  hauteur,  tandis  que 
l'autre  le  suivit  de  près. 

»  L'ennemi  avait  repris  la  seconde  cime  et  on  fit  feu  contre  lui 
avec  une  des  bouches  à  feu,  mais  bientôt  te  lieutenant  Ousmeth, 
officier  de  grand  sang-froid,  déclara  n'avoir  plus  de  munitions. 
Les  officiers  et  la  troupe  étant  très  fatigués,  le  major  Higj  fit  son- 
ner la  retraite  qui  s'exécuta  d'après  toutes  les  règles  de  Part  mi- 
litaire. 

»  L'ennemi  recevant  toujours  de  nouveaux  renforts  de  S.  Mi- 
chèle et  de  Maddaloni,  tenta  de  réorganiser  ses  files  et  prit  de 
nouveau  position.  Pour  le  déconcerter,  j'ordonnai  au  capitaine 
Tabacchi  de  passer  Ponte  avec  deux  pièces;  mais  les  pionniers 
mirent  beaucoup  de  temps  à  enlever  la  barricade  élevée  par  l'en- 
nemi à  l'entrée  du  village,  et  lorsqu'il  lui  fut  enfin  permis  d'a- 
vancer, il  trouva  plus  loin  une  nouvelle  barricade. 

>  C'était  3  heures  de  l'après-midi.  Mes  gens ,  quoique  privés 
de  nourriture  et  fatigués ,  tenaient  toujours  ferme  dans  leurs 
positions. 

>  L'ennemi  avait  encore  une  dernière  pièce  d'artillerie  sur  le 
mont  S.  Michèle  et  il  tirait  alternativement  sur  l'artillerie  de 
campagne  et  sur  mes  troupes,  mais  avec  peu  de  résultai  Cepen* 
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dant»  ayant  concentré  toutes  ses  forces ,  il  se  jeta  de  trois  côtés  à 
la  fois  contre  environ  300  hommes  du  3®  carabiniers  qui  était  en 
première  ligne  vers  S.  Michèle.  Ces  quelques  braves  tinrent  ferme 
et  se  battirent  héroïquement,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  contraints  par  le 
nombre»  ils  durent  battre  en  retraite. 

>  Parmi  les  pertes  que  nous  éprouvâmes,  il  faut  compter  le  1^' 
lieutenant  de  Travers  qui,  grièvement  blessé,  fut  fait  prisonnier, 
et  le  1^"^  lieutenant  Sutter  qui  dès  les  commencements  de  l'action 
s'était  distingué. 

>  A  Ponte,  on  prit  encore  position  contre  l'ennemi.  Gelui-ci  y 
perdit  le  général  Eberhardt  qui  s'étant  avancé  à  cheval  pour  en- 
courager sa  troupe,  tomba  percé  d'une  balle  en  pleine  poitrine. 

t  Le  feu  bien  ajusté,  le  calme  qui  présida  à  la  prise  de  Ponte, 
la  circonspection  dont  fit  preuve  le  commandant  du  3®  carabi- 
niers  dans  la  conduite  du  combat  au-delà  de  Ponte,  ainsi  que 
l'ordre  parfait  avec  lequel  il  affronta  avec  une  poignée  d'hommes 
un  ennemi  très  nombreux  et  sut  se  retirer,  qualifient  le  major 
Gachter  comme  un  officier  supérieur  distingué. 

>  Vers  midi,  j'étais  convaincu  que,  quand  même  ma  troupe 
était  victorieuse,  avec  le  peu  de  forces  que  j'avais  à  opposer  à 
l'ennemi  je  ne  pourrais  pas  me  maintenir  longtemps  dans  cette 
position.  Afin  de  remédier  autant  que  possible  à  cet  état  de 
choses,  j'envoyai  mon  chef  d'état-major  chercher  à  rétablir  les 
communications  avec  la  colonne  Raiz.  Cet  officier  se  prêta  volon- 
tiers à  cette  dangereuse  mission,  mais  quoiqu'il  eût  poussé  jus** 
qu'à  Castel  di  Morrone,  il  ne  put  pas  trouver  le  colonel  Ruiz. 

>  Cette  nouvelle  me  décida  à  commander  définitivement  la 
retraite.  Ma  troupe  se  serait  certainement  maintenue  encore  long- 
temps dans  la  position  si  je  n'avais  pas  fait  donner  le  signal  de  la 
retraite.  Elle  s'exécuta  militairement  et  en  bon  ordre.  Nous  pû- 
mes, par  notre  feu,  maintenir  l'ennemi  à  distance.  Cependant,  en- 
couragé par  notre  petit  nombre,  il  nous  aurait  poursuivis  si  envi- 
ron 100  hommes  résolus  ne  se  fussent  retournés  spontanément  et 
ne  l'eussent  chassé  sur  les  hauteurs  de  Ponte. 

»  Au  signal  de  la  retraite,  toutes  les  compagnies  simultanément 
quittèrent  leurs  positions.  Les  sapeurs  n'ayant  pas  réussi  à  démo- 
lir une  seconde  barricade,  les  deux  pièces  du  capitaine  Tabacchi 
durent  être  tirées  par  des  hommes  pour  sortir  de  Ponte,  car  on 
avait  dû  dételer,  les  animaux  ne  pouvant  pas  tourner  à  cause  de 
l'exiguité  du  terrain. 

t  Ainsi  ces  deux  pièces  tardaient  à  rejoindre  ;  ne  pouvant  pas 
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les  amener  par  le  chemiD  do  moulio  de  PoDte,  force  fut  de  leor 
faire  traverser  loul  le  bois  sous  le  feu  de  moasqaeterie  de  TeD- 
oemi.  Uo  conducteur  et  un  mulet  ayant  été  blessés,  ei  une  roue 
s'étant  cassée  en  donnant  contre  un  caillou,  il  fallut  abandonner 
ce  canon  qui  ne  pouvait  être  chargé  à  dos  afin  de  oe  pas  risquer 
la  perte  d'autres  boucbes  à  feu. 

>  Quatre  pièces  de  la  batterie  Fevot  dirigeaient  un  feu  très  vif 
contre  l'eunemi,  ce  qui  permit  à  la  brigade  de  se  réorganiser  et 
de  charger  sur  des  véhicules  tous  les  blessés,  qui  furent  dirigés 
sur  Amorosi. 

•  La  retraite  s'opéra  sur  Us  Gantinelle  d'où  il  ne  fut  pas  possi- 
ble d'avoir  des  nouvelles  de  la  brigade  Ruiz.  • 

Au  commencement  de  l'action,  le  capitaine  Schmvriger  et  te 
lieutenant  Aimé  de  Cocatrii,  du  i^  carabiniers,  avaient  été  blessés. 

Fendant  qu'il  recevait  les  ordres  pour  la  retraite,  le  capitaioe 
Grosselique  fut  atteint  par  un  projectile  ennemi  ;  il  succomba 
dans  le  courant  de  la  nuit  suivante,  a  l'ambulance  de  Valle,  eD 
même  temps  et  aux  côtés  d'un  major  garibaldien. 

Ueui  bouches  à  feu  et  :2-3UO  fusils  enlevés  aux  morts  et  aox 
fuyards  garibaldiens  furent  les  trophées  de  la  journée. 

Les  pertes  éprouvées  par  les  troupes  du  roi  furent  évaluées  à 
14  olticiers  et  !207  soldats  morts  ou  blessés. 

Garibaldi  perdit  aussi  beaucoup  de  monde. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  liuiz  s'empare  de  Gastel  Morrooe 
elle  y  fait  prisonnier  ibO  garibaldiens  qui  sont  évacués  sur  Gapoa. 
Fuis  elle  pénètre  jusqu'au  quartier-général  ennemi  où  elle  aussi 
est  faite  prisonnière. 

Uans  la  soirée  du  1^^  octobre  le  i""  bataillon  rentra  à  S.  Salva^ 
dore.  Du  t  au  17  octobre  il  eut  à  fournir  les  avant-postes  le  long 
du  Volturno. 

Le  18  il  prit  ses  cantonnements  à  Rajano,  S.  Gosimo  et  Da* 
miano  où  il  resta  jusqu'au  il  octobre. 

Ce  jour-là  la  nouvelle  étant  parvenue  que  3000  Piémontais 
avaient  envahi  les  Abruz^es  et  que  leur  avant-garde  était  déjà  à 
Yeaalro  à  :2U  milles  de  Teano,  tandis  que  les  troupes  royales 
avaient  plus  de  3U  milles  à  faire  pour  y  arriver,  il  fut  ordonné  à 
toutes  les  troupes  de  Cajazzo  et  des  environs  de  quitter  leurs 
cantonnements.  11  leur  fallut  toute  la  nuit  pour  passer  le  Vol- 
turno en  barque,  à  S.  Ângeio  d'abord,  ensuite  à  Rétro  Variaoo. 

Après  ik  heures  de  marche,  le  i^  bataillon  put  enfin  établir 
son  bivouac  près  de  la  Taverne  Turricella.  Les  i3  et  i4  octobre 
il  bivouaqua  près  de  Teano. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  major  Migy  fut  appelé  à  faire  partie  de 
l'état-major  de  l'armée  et  le  commandement  do  bataillon  fut  con- 
fié au  major  de  Werra'. 

Le  2S,  le  bataillon  fut  cantonné  à  Gascano  et  dans  ses  environs. 

Le  26,  vers  les  deux  beores  de  l'après-midi,  un  civil  accourut 
dire  que  les  Garibaldiens  étaient  sur  la  vieille  route  et  qu'ils 
allaient  attaquer.  Le  commandant  du  2^  bataillon  fit  battre  la 
générale  et  la  troupe  prit  les  armes.  Mais  le  général  von  Mecbel 
ne  voulait  pas  croire  à  ce  bruit.  Puis  il  se  décida  à  envoyer  quand 
même  son  monde.  Pendant  ce  temps,  il  conférait  avec  an  certain 
M.  de  Mortillet,  du  service  romain,  qui  venait  d'être  promu  colo- 
nel à  l'élat-msgor  et  qui  était  désigné  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  brigade  étrangère. 

Les  troupes  napolitaines  battant  en  retraite  encombraient  la 
route.  Elles  firent  place  cependant  lorsqu'elles  surent  que  les 
soldats  étrangers  allaient  à  l'encontre  des  bandes  garibaldiennes. 

M.  de  Mortillet  arriva  et  il  donna  l'ordre  au  2°  bataillon  d'oc- 
cuper la  position  à  gauche  du  chemin.  Il  y  avait  là  déjà  le  40 
bataillon  indigène  et  une  compagnie  du  9®  chasseurs.  Les  quatre 
compagnies  du  2^  furent  placées  deux  à  droite  et  deux  à  gauche 
des  napolitains.  Un  grand  ravin  les  séparait  des  unités  ennemies 
qui  étaient  bien  composées  de  bersaglieri  génois  et  non  de  Ga- 
ribaldiens. Puis  arrivèrent  quelques  pièces  d'artillerie. 

A  plusieurs  reprises,  les  troupes  du  roi  sarde  tentèrent  de  pas- 
ser, mais  le  feo  bien  ajusté  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie  sut 
les  en  empêcher. 

La  nuit  survint  et  l'ennemi  se  retira.  Mais  au  lieu  de  laisser  le 
i^  bataillon  avec  les  quelques  Napolitains  de  son  artillerie  sur  la 
position  qu'ils  avaient  occupée  toute  l'après-midi,  ceux-ci  reçurent 
l'ordre  àe  battre  en  retraite,  ce  qu'ils  firent  dans  l'ordre  suivant  : 

l'artillerie, 

les  Napolitains, 

le  2®  bataillon  étranger. 

Dans  la  nuit  avancée  ils  arrivèrent  près  du  pont  du  Garigliano 
où  ils  bivouquèrent  et  où  toute  l'armée  napolitaine  était  concen- 
trée. 

Sion,  4891.  (A  suivre). 

Capitaine  Franz  de  Werra. 

1  MM.  Migy  et  de  Werra  furent  promus  au  grade  de  lieutenant- colonel 
le  23  novembre  suivant. 

Le  29  novembre,  M.  Migy  mourut  des  suites  d'une  blessure  reçue  à  une 
sortie  qu'avait  faite  la  garnison  de  Gaëte  le  27. 
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Le  fosil  suisse  à  répétition,  modèle  1889. 

Chaque  fois  qu'un  temps  d'arrêt  se  produit  dans  la  fabrication 
du  nouveau  fusil,  quelques  journaux  embouchent  la  trompette 
des  récriminations,  cherchant  à  persuader  à  leurs  lecteurs  que 
la  nouvelle  arme  est  défectueuse.  On  lui  reproche  surtout  de 
n'être  pas  pratique  comme  arme  de  guerre. 

Il  est  probable  que  si  le  public  connaissait  les  noms  qui  se  ca- 
chent derrière  l'anonymat  complaisant  du  journalisme,  il  prête- 
rait, moins  encore  qu'il  ne  le  fait,  l'oreille  à  ces  critiques. 

Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  que  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  ce  que  d'autres  ont  dit  avec  nous,  et  sur  tous  les  tons  : 
que  ce  retard  de  livraison  provient  de  l'adjudication  faite  à  35 
fabriques  privées,  de  pièces  détachées  du  fusil,  et  que  ces  fabri- 
ques n'ont  pu  monter  dans  les  courts  délais  qui  leurs  étaient 
fixés,  l'outillage  nécessaire  à  la  construction  des  dites  pièces. 

Cette  circonstance,  cela  va  sans  dire,  n'enlève  rien  à  la  valeur 
de  l'arme,  et  sa  prochaine  utilisation  par  la  troupe,  sera  la  ré- 
ponse la  plus  péremptoire  aux  critiques  formulées,  et  la  meilleare 
justification  à  faire  valoir. 

Au  surplus,  à  l'heure  qu'il  est,  la  question  nous  parait  déjà 
jugée.  Voici  en  effet  les  appréciations  données  par  les  chefs  d'ins- 
truction au  sujet  du  nouveau  fusil,  dans  les  écoles  où  la  troupe 
en  a  été  armée.  Il  s'agit  de  rapports  officiels,  provenant  des 
autorités  les  plus  compétentes  : 

Ecole  de  iir  pour  sous -officiers  de  la  llb  division,  à  Berne. 

c  La  troupe  se  rendit  promptement  compte  des  qualités  et  de 
l'excellence  du  fusil;  les  hommes  s'attachèrent  vite  à  leur  arme  >. 

Ecole  de  sous-officiers  de  la  F®  division  à  Liestal. 

c  Le  fusil  a  non  seulement  laissé  une  bonne  impression  au  per- 
sonnel d'instruction,  mais  de  toutes  parts  on  n'entendait  dans  la 
troupe  que  des  remarques  favorables.  Celles-ci  portaient  spéciale- 
ment sur  le  maniement  et  la  mise  en  joue  faciles  de  l'arme.  En 
peu  de  temps,  elle  inspire  confiance  aux  hommes.  Son  entre- 
tien est  facile  et  exige  peu  de  temps.  > 

Observations  de  M.  le  colonel  L  Veillon^  inslrucleur  de  tir  de 
Vinfanterie.  Rapport  sur  V école  de  tir  w'»  I. 

fl  L'école  de  tir  n""  I  qui  vient  de  se  terminer  a  fourni  la 
preuve  que  notre  nouveau  fusil  est  une  arme  excellente....  ^ 
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<  Ed  résumé,  ces  armes  ont  subi  victorieusemeul  l'épreuve  de 
l'emploi  pratique.  > 

Cours  de  répétition  du  bataillon  de  carabiniers  n^  S  à  Aarau. 

€  La  preuve  de  la  simplicité  et  de  la  sûreté  du  maDiemeut  de 
la  nouvelle  arme  ressort  de  ce  fait,  que  malgré  une  préparation 
imparfaite,  le  bataillon  de  carabiniers  a  obtenu  un  résultat  de  tir 
très  satisfaisant,  et  qu'aucune  interruption  du  tir  n'a  eu  lieu  sur 
la  place  de  tir. 

>  Quant  aux  appréciations  données  par  la  troupe  du  nouveau 
fusil,  je  n'en  ai  entendu  que  de  favorables.  Les  hommes  parais- 
sent satisfaits,  aussi  bien  de  l'emploi  pour  le  tir  que  du  manie- 
ment. > 

Ecole  d^armuriersy  A  Zofingue. 

c  D'une  manière  générale,  tous  les  fusils  ont  admirablement 
marché,  spécialement  aussi  dans  le  feu  de  magasin  à  600  m. 
»  La  troupe  ne  rendit  les  fusils  qu'avec  beaucoup  de  regret.  » 

Cours  de  répétition  du  régiment  n"  13,  à  Aarau, 

c  Comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mon  rapport  sur  le  cours  de  ré- 
pétition du  bataillon  de  carabiniers,  la  nouvelle  arme  satisfait  à 
tous  égards.  Malgré  la  difficulté  qu'il  y  a  à  se  familiariser  en  si 
peu  de  temps  avec  l'emploi  du  cran  d'arrêt,  les  résultats  de  tir 
sont  très  satisfaisants,  surtout  comparés  aux  résultats  précédem- 
ment obtenus. 

>  Je  n'ai  remarqué  aucune  interruption  pendant  le  tir  ;  aucune 
ne  m'a  non  plus  été  signalée. 

>  Les  réparations  n'ont  été  qu'en  chiffre  restreint,  étant  donné 
le  nombre  des  fusils.  > 

Ces  citations  d'extraits  de  pièces  officielles  suffisent  à  démon- 
trer le  cas  qu'il  faut  faire  des  critiques  dont  nous  parlions  plus 
haut. 


GesUon  militaire  fédérale  en  1890. 

(Suite.) 

La  troupe  est  excellente^  au  point  de  vue  physique  ;  elle  est  persé- 
vérante, de  bonne  volonté,  sobre  et  particulièrement  apte  à  supporter 
les  fatigues  de  la  guerre  de  montagnes.  La  plus  grande  difficulté  que 
Ton  rencontre  dans  Tinstruction  de  la  VJlI'^e  division  est  d'inculquer 
aux  hommes  de  la  montagne  le  vrai  sentiment  de  la  propreté. 
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Nulle  part  plus  que  dans  cette  division,  on  ne  trouve  des  objets 
d'habillement  et  d'équipement  utilisés  en  dehors  du  service.  11  en 
résulte  qu'on  apporte  au  service  des  objets  dans  un  état  défectueux 
et  négligé. 

Toutefois^  on  ne  peut  pas  méconnaître  que  l'instruction  des  cadres 
et  de  la  troupe  a  fait  des  progrès,  et  ce  n'est  pas  dans  la  discipline 
des  feux  que  ceux-ci  sont  le  moins  sensibles.  D'après  le  rapport  d'ins- 
pection du  commandant  de  la  XVI™®  brigade  d'infanterie,  le  régiment 
32  se  développe  aussi  progressivement.  Dans  les  exercices  et  les  ma- 
nœuvres, il  ne  présente  pas  de  différence  notable  avec  les  autres 
régiments.  On  peut  surtout  noter  une  amélioration  satisfaisante  dans 
la  discipline  pendant  les  feux  et  pendant  la  marche.  Où  est  toujours 
le  point  faible,  c'est  dans  la  discipline  en  général,  dans  le  service 
intérieur  et  souvent  même  dans  le  sentiment  du  devoir  aussi  bien 
des  cadres  que  de  la  troupe.  Sous  ce  rapport,  41  y  a  bien  des  lacunes 
à  combler.  Il  en  résulte  que  le  sérieux  de  la  troupe  n'est  pas  encore 
assez  solide  dans  son  for  intérieur  ;  aussi  n'offre-t-elle  pas  non  plus 
les  garanties  désirables  en  cas  de  guerre.  Il  est  donc  absolument  né- 
cessaire qu'on  cherche,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  ce  que  le 
régiment  32  présente  la  même  solidité  de  caractère  et  la  môme  sé- 
curité que  les  autres  régiments  de  la  division. 

Cours  de  brigadA.  —  Pour  les  cours  de  brigade  de  la  première  di- 
vision, auxquels  on  avait  appelé,  comme  l'année  précédente,  le  com- 
mandant de  la  division  avec  son  état-major  dès  le  commencement 
du  cours  de  répétition  déjà,  l'infanterie  a,  durant  le  cours  prépara- 
toire, subi  les  dislocations  suivantes  : 

Etat-major  de  la  division  à  Romont^  bataillon  de  carabiniers  n^  1  à 
Lausanne,  état-major  de  la  V^  brigade  d'infanterie  avec  le  régiment 
2  à  Châtel-St-Denis  et  environs,  état-major  de  la  II™®  brigade  d'in- 
fanterie à  Palézieux-gare,  régiment  3  à  Moudon  et  Lucens,  régiment 
4  à  Oron,  Palézieux  et  Rue.  Pour  la  V^  brigade,  les  exercices  de  ré- 
giment ont  eu  lieu  entre  Bulle  et  Châtel-St-Denis  ;  pour  la  11°*«  bri- 
gade, dans  les  environs  de  Rue.  Pour  les  manœuvres  de  brigade 
avec  adjonction  d'armes  spéciales,  on  a  choisi  le  terrain  situé  entre 
Bulle  et  Romont. 

Les  bataillons  sont  arrivés  en  bon  ordre  dans  leurs  cantonne- 
ments, et  ils  s'y  sont  organisés  avec  facilité  et  intelligence.  La  troupe 
s'est  conduite  envers  la  population  d'une  manière  absolument  digne 
d'éloges.  Le  corps  des  sous-ofTiciers  a,  comme  dans  toutes  les  divi- 
sions, fait  des  progrès  très  sensibles^  et  les  bataillons  possèdent  déjà 
un  assez  grand  nombre  de  sous-officiers  qui  se  font  remarquer  par 
leur  connaissance  du  service,  leurs  capacités  comme  supérieurs,  leur 
tenue  et  leur  zèle. 

Dans  sa  grande  majorité  intelligent  et  instruit,  le  corps  des  offi- 
ciers ne  se  distingue  pas  de  celui  des  autres  divisions  au  point  de 
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vue  des  capacités  et  de  l'exactitude  à  remplir  ses  devoirs.  Dans  les 
rapports  sur  la  P®  division,  on  rencontre  les  mêmes  éloges  et  les 
mêmes  blâmes  qne  ceux  mentionnés  à  propos  des  cours  de  bataillon 
et  de  régiment.  L'inconvénient  le  plus  sensible  qui  se  fasse  surtout 
remarquer  pour  le  maintien  de  l'autorité  des  officiers  et  la  consoli- 
dation de  leur  situation  est  que,  dans  la  vie  civile,  la  plupart  d'entre 
eux  se  trouvent  dans  des  termes  trop  intimes  avec  leurs  subordon- 
nés, avec  la  troupe  qu'ils  ont  à  conduire  et  à  commander.  La  direc- 
tion des  bataillons  et  les  autres  commandements  supérieurs  sont 
absolument  en  de  bonnes  mains,  et  cependant  il  y  a  lieu  de  faire,  à 
certains  d'entre  eux,  le  reproche  qu'ils  manquent  souvent  de  la  sé- 
vérité nécessaire  pour  faire  exécuter  strictement  et  exactement  les 
ordres  et  les  instructions  qu'ils  donnent  et  que,  faute  d'énergie,  ils 
sont,  maintes  fois,  trop  indulgents  pour  des  fautes  et  des  négligences 
commises  par  leurs  subordonnés. 

L'instruction  a  été  notablement  gênée  par  la  pluie  et  la  froide 
température  persistantes,  de  telle  sorte  qu'à  diverses  reprises  les 
troupes,  au  lieu  d'exercices  en  pleine  campagne,  ont  dû  s'occuper  de 
théorie  et  de  service  dans  les  cantonnements.  C'est  ce  qui  explique 
surtout  pourquoi  nombre  de  rapports  sur  ces  cours  trouvent  insuffi- 
sante, pour  préparer  convenablement  les  cadres  et  la  troupe  aux 
exercices  de  campagne  des  unités  supérieures,  la  durée  réellement 
restreinte  donnée  à  l'instruction  des  unités  tactiques  inférieures 
dans  les  cours  préparatoires  et  ce  qui  justifie  la  demande  —  qui  se 
renouvelle  avec  toujours  plus  d'insistance  —  qu'on  organise  des 
cours  de  cadres  avant  les  cours  de  répétition.  C'est  probablement 
aussi  pourquoi  le  commandant  de  la  K®  division,  se  basant  sur  ses 
propres  expénences  quant  à  la  marche  du  service  et  de  l'instruction, 
a  jugé  à  propos,  à  la  fin  des  cours  préparatoires,  d'édicter,  pour 
les  commandants  de  troupes,  toute  une  série  de  prescriptions,  de 
dispositions  et  d'ordonnances  sur  le  service  dans  toutes  les  circons- 
tances et  principalement  sur  la  manière  de  diriger  le  combat,  en  in- 
vitant ses  chefs  de  corps  à  s'en  souvenir  exactement  et  à  les  exécuter 
fidèlement. 

Néanmoins,  la  marche  des  cours  et  du  service  a  fait  découvrir 
toute  espèce  de  fautes  et  d'inconvénients.  Les  officiers,  encore  beau- 
coup trop  dominés  par  la  forme  et  habitués  aux  manœuvres  unifor- 
mes de  la  place  d'exercice,  ne  peuvent  pas  toujours  se  plier  aisé- 
ment aux  circonstances  variées  et  aux  devoirs  divers  que  Ton 
rencontre  dans  le  service  en  campagne.  On  se  plaint,  avant  tout,  de 
la  façon  défectueuse  et  peu  sûre  de  conduire  les  feux  et  de  diriger  le 
service  de  sûreté.  Mais,  malgré  toutes  les  fautes  qui  sont  arrivées  et 
qui  se  font  jour  plus  ou  moins  partout  dans  les  manœuvres  de  cam- 
pagne, on  a  cependant  pu  constater  des  progrès  sensibles  dans  la 
tenue  et  le  commandement  des  troupes  ;  l'aptitude  de  celles-ci  à  la 
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marche  s*est  tout  spécialement  relevée  ;  il  faut  le  recomiaitre  d'autant 
plus  que  le  temps,  la  nature  d'un  terrain  très  mouvementé  et  sou- 
vent très  difficile  à  aborder  et  les  manœuvres  elles-mêmes  ont  posé 
à  la  troupe  des  exigences  qui  n'étaient  pas  faibles,  auxquelles  celle- 
ci  a  pu  répondre  complètement  et  qu'elle  a  supportées  de  bonne  vo- 
lonté et  tranquillement,  quoiqu'elle  n'ait  très  souvent  reçu  sa  subsis- 
tance que  fort  tard. 

Manœwvres  de  divisions.  C'est  à  la  II™®  division  d'armée  qu'in- 
combaient, cette  année,  les  manœuvres  de  divisions.  Celles-ci  ont  eu 
lieu  après  que  les  différents  corps  de  la  division  eurent  fait  leur  cours 
préparatoire  du  25  août  au  3  septembre.  Les  manœuvres  de  campa- 
gne se  sont  déroulées  dans  le  voisinage  de  la  ligne  du  chemin  de 
fer  Oron-Romont-Fribourg.  Conformément  aux  motifs  exposés  dans 
notre  dernier  rapport  de  gestion,  tous  les  états-majors  et  les  corps 
de  la  K®  division  ont  aussi  pris  part  à  ces  exercices,  à  l'exception  dos 
colonnes  de  parc  et  du  bataillon  de  génie. 

A  l'entrée  en  ligne,  l'effectif  total  des  troupes  était  le  suivant  : 

Officiers.       Troupes.         Hommes.       Chevaaz. 
K«  division     ...     479  11,004  11,483  1492 

1I™«      >  ...     511  12,106  12,617  1674 


Total      990  23,110  24,100  3166 

Pour  les  deux  derniers  jours,  on  a  appelé  aux  manœuvres  les  ré- 
giments de  landwehr  11  et  17,  qui  ont  passé  leur  cours  préparatoire 
l'un  à  Berne  et  l'autre  à  Soleure. 

N(»tre  département  militaire  avait  tout  d'abord  l'intention  de 
confier  la  direction  des  manœuvres  à  M.  le  colonel-divisionnaire 
Pfyffer.  Toutefois,  son  décès  nous  a  forcé  de  le  remplacer  par  M. 
le  colonel-divisionnaire  Wieland,  auquel  on  a  adjoint,  outre  le  pe^ 
sonnel  nécessaire  d'état-major,  cinq  juges  de  camp  avec  leurs  adju- 
dants. 

La  prolongation  d'un  jour  ordonnée  pour  les  exercices  principaux 
a  eu  un  si  bon  résultat  que  nous  projetons  d'augmenter  le  nombre 
de  jours  des  manœuvres  de  division  proprement  dites,  afin  de  don- 
ner ainsi  l'occasion,  aux  officiers  supérieurs  non  incoiporés  et  aux 
officiers  de  l'état-major  général,  de  conduire  des  corps  de  troupes 
combinés  et  de  combler  une  lacune  dans  leur  instruction  militaire. 

Les  manœuvres  étaient  basées  sur  la  supposition  générale  sui* 
vante  : 

€  Une  armée  du  sud  a  pénétré  dans  le  Valais  dans  l'intention  de 
»  marcher  sur  Berne.  Elle  fait  franchir,  par  différents  détachements, 
»  tous  les  passages  qui  conduisent  de  la  vallée  du  Rhône  à  la  vallée 
»  de  TAar.  Une  division  (K"  division),  formant  l'extrême  aile  gauche, 
>  a  pour  tâche  de  marcher  de  Vevey  sur  Fribourg. 
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»  Une  ofrmée  du  nord  s'est  rassemblée  dans  les  environs  de  Berne 
»  pour  défendre  la  capitale  contre  une  attaque  venant  du  sud.  Tous 
»  les  passages  conduisant  dans  la  vallée  du  Rhône  sont  occupés  par 

>  des  détachements  de  landsturm.  Une  division  (11""®  division)  s'a- 

>  vance  par  Fribourg,  avec  la  mission  de  rejeter  les  forces  ennemies 
»  sur  le  lac  Léman.  > 

D'après  cette  supposition  générale,  il  était  possible  de  conduii'e 
les  troupes,  chaque  jour,  sur  un  terrain  nouveau  et  inconnu  pour 
elles  et,  suivant  les  circonstances,  d'apporter  des  modifications  au 
programme  préparé,  sans  fatiguer  les  corps  par  des  marches  exagé- 
rées, ce  qui  n*aurait  guère  pu  s'éviter  avec  un  sol  fortement  détrempé 
par  une  pluie  continue. 

Les  données  spéciales  étaient  transmises  de  nuit  aux  divisionnai- 
res pour  la  journée  du  lendemain,  car  il  n'aurait  pas  été  possible  de 
les  envoyer  plus  tôt,  attendu  que  les  ordres  de  division  arrivaient 
très  souvent  fort  tard  au  quartier  général  de  la  direction  des  ma- 
nœuvres. 

Le  chef  de  notre  département  militaire  a  procédé,  le  11  septembre, 
à  l'inspection  de  tous  les  corps,  et  la  troupe  s'est  dirigée  sur  ses 
foyers  immédiatement  après. 

Pendant  les  manœuvres,  le  commandant  de  la  II*"®  division  est 
tombé  malade  au  point  qu'il  a  été  nécessaire,  pendant  trois  jours 
d'exercices,  de  remettre  le  commandement  de  la  division  au  plus 
ancien  brigadier  d'infanterie. 

Il  ressort  des  rapports  sur  la  marche  des  manœuvres  que  les  offi- 
ciers chargés  de  conduire  les  divisions  sont  complètement  à  la 
hauteur  de  leur  tâche,  que  les  ordres  qu'ils  ont  donnés  répondaient 
à  la  situation  du  moment  et  qu'ils  étaient  aussi  corrects  que  précis. 

Vis-à-vis  de  l'année  1886,  la  direction  des  brigades  a  fait  des  pro- 
grès certains.  Ici  aussi,  les  ordres  donnés  étaient  clairs  et  concis. 

Quant  aux  corps  de  troupes  inférieurs,  il  y  a  lieu  de  faire  ressortir 
qu'il  s'est  produit  de  notables  progrès  dans  la  manière  de  les  diriger  ; 
toutefois,  il  nous  semble  qu'on  n'a  pas  encore  atteint  le  degré  que 
l'on  doit  pouvoir  exiger  de  nos  officiers  subalternes. 

En  ce  qui  concerne  les  régiments  de  lanwehr,  on  fait  observer 
qu'on  s'en  est  beaucoup  trop  servi  comme  réserve  et  qu'on  les  a  mis 
en  action  trop  rarement  et  pour  une  trop  courte  durée. 

Ce  n'est  pas  par  la  volonté  des  autorités  qu'on  ne  cherche  pas  à 
mieux  utiliser  les  régiments  de  landwehr  ;  au  contraire,  nous  désirons 
vivement  que  ces  troupes  se  perfectionnent  le  plus  possible  dans 
leur  instruction  et  trouvent,  par  conséquent,  un  emploi  plus  fré- 
quent. Du  reste,  le  service  de  ces  régiments  et  tout  particulièrement 
du  régiment  17  est  qualifié  de  satisfaisant  au  plus  haut  degré. 

La  tenue  et  les  qualités  de  la  troupe  ont  considérablement  gagné 
surtout  dans  la  11"^^  division,  vis-^-vis  du  rassemblement  de  1886, 
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En  ce  qui  concerne  les  différentes  armes,  le  directeur  des  manœu- 
vres s'exprime  comme  suit. 

Infanterie.  Dans  les  deux  divisions,  on  peut  considérer  cette 
arme  comme  bien  instruite  et  apte  au  service.  S'il  y  a  eu  des  officiers 
subalternes  qui  parfois  parlaient  à  leurs  hommes  au  lieu  de  les  com- 
mander et  si,  de  temps  à  autre,  on  voyait  régner,  entre  supérieurs  et 
subalternes,  un  ton  par  trop  familier,  il  faut  dire  que  c'était  l'excep- 
tion. En  général,  las  compagnies  étaient  bien  et  sûrement  conduites. 
Si  l'on  prend  en  considération  les  cantonnements  étendus  à  travers 
lesquels  la  troupe  devait  faire,  chaque  jour,  de  fortes  marches  pour 
se  rassembler,  ainsi  que  le  terrain  difficile,  très  mouvementé  et 
fortement  détrempé  sur  lequel  devaient  se  faire  les  exercices,  on  ne 
peut  pas  se  plaindre  de  la  manière  dont  l'infanterie  a  exécuté  son 
mandat. 

Discipline  pendant  la  marche  et  durant  les  feux.  Pour  deux  jours 
de  manœuvres,  on  a  dû  blâmer  la  discipline  de  la  \^  division  pen- 
dant la  marche.  Le  premier  jour,  c'était  tout  d'abord  à  propos  du  pas 
trop  court,  ce  qui  a  eu  pour  résultat  que  Tinfanterie  est  entrée  trop 
tard  en  ligne,  ensuite  parce  que  les  tambours  et  les  trompettes  sont 
sortis  de  leur  place  dans  la  marche  en  colonne  et  restés  en  arrière 
quand  les  bataillons  et  les  compagnies  se  sont  formés  en  bataille. 
Le  second  jour,  le  blâme  s'est  étendu  à  la  brigade  de  l'aile  droite  de 
la  1'®  division,  qui  a  essayé  d'entourer  l'aile  gauche  de  la  II™»  division. 
Le  terrain  sur  lequel  marchait  cette  troupe  était  extraordinairement 
coupé,  et,  comme  les  tôtes  s'efforçaient  d'entrer  dans  le  feu  le  plus 
vite  possible,  les  colonnes  se  sont  prolongées  indéfiniment.*  A  la  cri- 
tique, cette  faute  a  été  vivement  réprimandée. 

On  a  aussi  blâmé  la  flânerie  de  la  musique  pendant  le  combat  On 
se  plaint  généralement  dans  nos  manœuvres  que  les  trompettes  et 
tambours  s'éloignent  toujours  de  leurs  subdivisions  et  ne  sont  jamais 
là  quand  on  en  a  besoin.  On  ne  pourra  guère  remédier  à  cet  inconvé- 
nient qu'en  créant,  pour  chaque  régiment  d'infanterie,  une  charge 
ayant  pour  office  de  surveiller  la  musique. 

Pendant  le  combat,  les  bataillons  et  les  compagnies  étaient  bien  et 
sûrement  conduits.  Dans  les  premières  sections  en  ligne,  il  eut  été 
désirable  de  voir  se  développer  plus  d'énergie  chez  les  officiers  su- 
balternes. Mais  il  faut,  ici  aussi,  tenir  compte  du  terrain  difficile  qui 
fatiguait  cjnsidérablement  les  hommes  et  les  mettait  momentané- 
ment beaucoup  plus  hors  d'haleine  que  si  les  manœuvres  s'étaient 
faites  sur  un  terrain  plat  et  facilement  abordable. 

Les  bataillons  sont  entrés  en  ligne  en  bon  ordre  et  sans  traînards- 

La  cavalerie  n'a  pas  eu  l'occasion  de  participer  au  combat;  tout 
son  temps  a  été  voué  au  service  d'éclaireur  et  d'estafette,  service 

>  Nous  1  appelons  que  ce  rapport  est  ane  pièce  officielle;  que  noos  som- 
mes donc  obligés  d'en  respect  le  style.  ÇÊUd-) 
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qu'elle  a]  rempli  avec  intelligence  et  zèle.  Les  commandants  de  di- 
vision étaient  toujours  exactement  instruits  des  mouvements  de 
l'adversaire. 

Dans  un  terrain  aussi  peu  accessible  et  aussi  borné  comme  horizon 
que  celui  dans  lequel  on  opérait,  Vartillerie  avait  une  bien  pénible 
tâche  ;  mais  elle  s'est  trouvée  4  la  hauteur  de  son  mandat,  surtout 
dans  la  l'^  division  et  ensuite  aussi  dans  la  11°*^  lorsque,  les  derniers 
jours,  on  eut  permis  au  brigadier  d'exercei-,  sur  ses  batteries,  l'in- 
fluence dont  elles  avaient  besoin  ;  on  ne  peut  qu'accorder  toutes  ses 
louanges  à  la  manière  dont  on  a  lait  emploi  de  cette  ai'me. 

Le  génie  a  rempli,  avec  beaucoup  de  savoir-faire,  sa  tâche,  qui 
consistait  à  fortiiier  quelques  positions.  Son  principal  travail  a  été  de 
consolider  de  vieux  ponts  décrépis  et  d'en  établir  de  nouveaux  sur 
les  nombreux  cours  d'eau  qui  coupent  le  tenain  des  manœuvres.  On 
a  ainsi,  par  ces  travaux  très  bien  exécutés,  lacilité  notablement  à  la 
troupe  la  faculté  de  se  mouvoir  dans  ces  opérations. 

7}roupe8  sanitaires.  Le  personnel  médical  de  tout  grade  a,  comme 
d'habitude,  fait  son  service  très  consciencieusement.  L'état  de  santé 
de  la  troupe  n'a  pas  été  anormal  ;  toutefois^  il  a  été  plus  mauvais 
pendant  le  cours  préparatoire  que  durant  les  manœuvres  proprement 
dites,  ce  qu'il  faut  attribuer  surtout  à  l'humidité  de  la  température 

Tratipes  d'administration.  Quoique  les  compagnies  aient  rempli 
régulièrement  leur  service,  il  est  arrivé  cependant,  à  réitérées  lois, 
qu'après  les  manœuvres  les  corps  ont  reçu  leurs  subsistances  trop 
tard.  La  faute  en  est  dans  l'étendue  des  cantonnements,  dont  on 
n'apprenait  à  connaître  la  situation  qu'après  la  critique,  et  dans  l'état 
des  chemins,  qui  ne  permettait  pas  aux  colonnes  de  ravitaillement 
d'avancer  rapidement.  Les  fournitures  étaient  de  bonne  qualité  et 
aucune  plainte  n'a  été  soulevée  à  leur  égard. 

C'est  la  première  fois  qu'on  a  organisé  réglementairement  la 
poste  militaire  dans  les  deux  divisions.  Le  personnel  a  été  tellement 
surchargé  de  besogne  qu'il  n'aurait  pas  sufti  pour  un  service  de  plus 
longue  durée.  A  Tavenir,  il  faudra  vouer  plus  d'attention  à  cette 
branche  et  tâcher  de  remédier  aux  inconvénients  signalés  dans  le 
rapport  spécial  sur  les  opérations  de  la  poste  militaire,  surtout  en  ce 
qui  concerne  le  bénéûce  de  la  franchise  de  port. 

Le»  vélocipédistes  ont  travaillé  d'une  façon  tout  à  fait  satisfai- 
sante. Ce  service  devient,  de  jour  en  jour,  plus  utile  pour  une  armée, 
et  il  peut  se  faire  avantageusement  même  dans  le  terrain  le  plus 
coupé.  Nous  prévoyons  de  donner  prochainement  à  ce  service  une 
organisation  stable  pour  les  divisions  et  les  états-majors. 

Vis-à-vis  de  l'année  dernière,  les  indemnités  de  terrain  ont  un  peu 
diminué,  quoique,  en  présence  du  temps  pluvieux  du  cours  prépara- 
toire, on  aurait  pu  attendre  le  contraire. 

Les  relations  entre  la  population  et  la  troupe  ont  été,  en  général. 
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cordiales.  Les  autorités  ont  cherché,  avec  bonne  volonté,  à  satisfaire 
aux  demandes  qui  leur  ont  été  faites.  Quelques  excès  commis  par 
des  militaires  isolés  ont  été  sévèrement  punis  après  le  service. 

Landwehr,  D'après  le  nouveau  tour  de  rôle  introduit  en  1885, 
les  cours  de  répétition  de  landwehr  devaient  être  suivis  par  les  uni- 
tés ci-après  : 

IHme  division  :  brigade  n9   6, 

V"®        >  >        »     9  et  bataillon  de  carabiniers  n^  5. 

Vl"^«        >  >        >    12  >  >  >  6. 

Vil'»»        >  ^        >    13. 

Afin  de  donner  aux  commandants  de  régiments  de  landwehr  l'oc- 
casion absolument  indispensable  pour  leur  propre  perfectionnement, 
non  seulement  de  voir  et  d'apprendre  à  connaître  leurs  bataillons  au 
service  d'instruction  ,  mais  encore  d'apprendre  à  les  conduire  eux- 
mêmes,  et  de  permettre  aux  brigadiers  d'inspecter  leurs  régiments 
et  d'en  diriger  les  grandes  manœuvres  de  campagne,  on  a,  cette  an- 
née pour  la  première  fois,  organisé  dans  tous  les  arrodissements  de 
division  ci-dessus  mentionnés,  tantôt  des  cours  de  régiment  à  deux 
bataillons,  tantôt  des  cours  de  bataillons  isolés.  On  a  été  forcé  d'ar- 
river à  cette  combinaison,  d'une  part,  parce  qu'il  n'était  pas  possible, 
dans  le  court  laps  de  temps  de  cinq  jours,  de  faire  des  exercices  de 
tir  sur  la  môme  place  d'armes  avec  trois  bataillons  et,  de  l'autre, 
pai'ce  que,  d'après  la  loi  du  3  juin  1881,  les  coui-s  de  répétition  de  la 
landwehr  doivent  avoir  lieu,  autant  que  possible,  sur  le  territoire  de 
l'arrondissement  du  bataillon. 

En  outre,  les  régiments  11  (Berne)  et  17  (Soleure)ont  été  désignés 
pour  prendre  part  aux  manœuvres  de  la  K«  et  de  la  11^  division.  Nous 
basant  sur  les  expériences  faites  qu'un  cours  préparatoire  de  deux 
jours  est  parfaitement  insuffisant  pour  habituer,  tant  peu  que  ce  soit 
la  troupe  des  régiments  à  de  grandes  manœuvres  de  campagne,  nous 
avons  prolongé  ce  cours  de  cinq  jours.  Malgré  cela,  on  a  encore  dû 
faire  abstraction  des  exercices  de  tir  pour  ces  deux  régiments. 

Pendant  l'année  1890,  il  y  a  donc  eu  : 

8  cours  de  bataillons  (6  de  fusiliers  et  2  de  carabiniers)  ; 

6      »      »  régiments  à  2  bataillons  ; 

2      »      >        »  à3        » 

Dans  leurs  rapports  sur  les  inspections  et  sur  les  cours  les  com- 
mandants de  brigade  et  de  régiment  qui  ont  été  appelés  au  service* 
ont  exprimé  leur  entière  satisfaction  sur  l'organisation  des  cours  par 
régiment. 

Gela  a  naturellement  chargé,  encore  notablement  plus  que  précé- 
demment, le  programme  de  l'instruction,  attendu  que  l'on  a  dû  con- 
sacrer un  jour  et  demi  aux  exercices  de  régiment  et,  par  conséquent, 
restreindre  plus  qu'on  ne  peut  l'admettre  l'instruction  de  Thomme, 
de  la  compagnie  et  du  bataillon.  Le  personnel  d'instruction  et  le 
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commandant  du  cours  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  des  ré- 
sultats satisfaisants.  Ce  qui  y  a  le  plus  contribué  ce  sont  la  tenue  de 
la  troupe,  que  tous  les  rapports  vantent  unanimement  comme  bien 
disciplinée  et  animée  du  meilleur  esprit,  ainsi  que  son  zèle  et  sa 
bonne  volonté.  C'est  pourquoi  les  troupes  de  la  landwehr  ont  fait 
une  impression  très  favorable  sur  tous  les  inspecteui-s,  dont  certains 
d'entre  eux  commandaient  encore,  il  y  a  peu  de  temps  des  bataillons 
ou  des  régiments  de  l'élite. 

A  part  divers  défauts,  auxquels  on  ne  pourra  jamais  remédier  dans 
des  exercices  qui  ne  se  répètent  que  tous  les  quatre  ans  et  aussi 
longtemps  que  les  bataillons  de  landwebr  ne  seront  pas  dotés  de 
cadres  aussi  complets  et  aussi  instruits  que  possible,  on  peut  cons- 
tater néanmoins  des  résultats  satisfaisants  après  chaque  nouveau 
cours.  Ils  se  font  surtout  sentir  dans  l'instruction  du  tir.  Dans  les 
feux  individuels,  les  résultats  moyens  des  bataillons  de  fusiliers  sur 
la  cible  I  sont  de  8  0/0  plus  élevés  qu'en  1889.  Us  sont  restés  les  mô- 
mes pour  les  bataillons  de  carabiniers,  qui,  l'année  passé  déjà,  se 
sont,  en  tout  et  partout,  montrés  absolument  à  la  môme  hauteur  que 
ceux  de  l'élite. 

La  prolongation  de  l'instruction  pour  les  régiments  appelés  aux 
grandes  manœuvres  du  rassemblement  de  troupes  a  répondu  à  ce  que 
l'on  attendait  et  a  eu  pour  effet  de  relever  encore  la  capacité  de  ces 
deux  régiments  pour  les  exercices  de  campagne. 

Ecoles  préparatoires,  220  élèves  ont  pris  part  aux  écoles  prépara- 
toires d'officiers  d'infanterie,  210  d'entr'eux  ont  été  nommés  au 
grade  de  lieutenant. 

La  durée  de  6  semaines  de  l'école  préparatoire  d'officiers  ne  suf- 
fit ni  pour  venir  à  bout  du  programme  étendu  d'instruction,  que, 
malgré  tous  les  efforts  faits,  on  ne  peut  pas  restreindre,  ni,  d'une 
manière  générale  pour  former  les  élèves  à  un  degré  correspondant 
à  peu  près  au  grade  d'officier  d'infanterie.  Aussi,  depuis  des  années, 
les  divisionnaires,  le  chef-d'arme  et  l'instructeur  en  chef  de  l'infante- 
rie demandent-ils  tous  qu'on  prolonge  l'école  de  2  semaines  au 
moins.  C'est  là  le  besoin  le  plus  pressant  qui  se  fasse  sentir  dans 
l'instruction  de  l'infanterie.  On  ne  peut  pas  se  dérober  plus  long- 
temps à  une  nécessité  aussi  bien  démontrée  en  regard  des  plaintes 
continuelles  qui  surgissent  à  bon  droit,  dans  les  rapports  sur  les 
cours,  au  sujet  de  l'instruction  incomplète  et  la  qualité  insuffisante 
des  officiers  subalternes  d'infanterie.  Elles  cesseraient  le  plus  sou- 
vent s'il  était  possible  d'incorporer,  dans  les  bataillons,  de  jeunes  of- 
ficiers qui  ne  fussent  pas  aussi  superficiellement  instruits  que  c'est 
le  cas  maintenant. 

2  colonels,  3  lieutenants-colonels  et  4  majors  ont  assisté  aux  ma- 
nœuvres de  troupes  étrangères.  En  outre,  deux  officiers  d'infanterie 
ont  été  délégués  pour  faire  du  service  dans  les  armées  française  et  al- 
lemande. 
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Cavalerie.  li  a  été  acheté  en  1890,  673  chevaux,  dont  600  à  l'étraih 
ger  et  73  en  Suisse. 

Des  600  chevaux  achetés  à  l'étranger,  510  de  l'Allemagne  du 
nord  étaient  de  même  qualité  et  de  même  prix  que  les  années  pré- 
cédentes ;  90  ont  été  tirés  d'Irlande  et  sont  revenus  un  peu  plus 
cher  que  ceux  de  l'Ailemagae  du  nord.  L'essai  avec  ces  chevaux  ir- 
landais ne  peut  pas  être  considéré  comme  très  réussi.  En  général,  la 
charpente  de  tous  les  chevaux  était  très  honne  et  solide,  et  une 
forte  proportion  d'entre  eux  a  parfaitement  bien  réussi  entre  les 
mains  des  hommes  ;  par  contre,  la  plus  grande  partie  de  ces  che- 
vaux étaient  ou  trop  tins  et  trop  légers  pour  des  chevaux  ordinaires 
de  troupe,  ou  trop  lourds  et  trop  lents  à  la  marche  comme  chevaux 
de  selle.  11  est  toutefois  probable  qu'on  pourra  trouver,  en  les  ache- 
tant sur  place,  de  meilleurs  chevaux  de  troupes. 

Ecole  de  recrues.  •—  11  a  été  instruit  dans  ces  écoles  342  dragons  et 
46  guides. 

11  y  a  eu,  en  1890,  une  notable  augmentation  des  recrues,  mais  ce 
nombre  de  recrues  n'est  pas  suffisant  pour  maintenir  l'arme  à  son 
chiffre  réglementaire  et  pour  combler  les  fortes  lacunes  dans  l'eflec- 
tif  de  beaucoup  d'unités,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  prendre,  à 
l'avenir,  des  mesures  pour  y  remédier. 

Cours  de  répétition.  —  A  l'exception  du  cours  de  répétition  du  ré- 
giment de  dragons  n^  ô,  qui  s'est  réellement  elTectué  conmie  cours 
de  répétition,  puisqu'il  a  servi  à  remémorer  aux  hommes  et  aux  ca- 
dres ce  qu'ils  avaient  appris  dans  les  écoles  de  recrues,  les  autres 
cours  de  régiment  n'ont  pas  été  de  véritables  cours  de  répétition  et 
ont  été,  dès  le  premier  jour,  destinés  exclusivement  à  l'instruction 
tactique.  On  n'a  pas  consacré  une  seule  heure  à  la  remémoration  des 
connaissances  élémentaires  ;  dès  le  premier  jour,  on  a  manœuvré 
tactiquement  avec  les  unités  complètes  et  formées,  tout  comme  on 
le  ferait  en  temps  de  guerre.  Les  expériences  qu'on  a  faites  à  oette 
occasion  ont  été  des  plus  satisfaisantes  et  prouvent  que,  dès  que  les 
cadres  sont  à  la  hauteur  de  leur  tâche,  l'aptitude  interne  de  la  troupe 
n'exige  pas  que  l'on  recommence,  dans  chaque  cours  d'instruction,  j 

à  répéter  ab  ovo  ce  qui  a  déjà  été  appris.  La  discipline  de  la  troupe, 
les  soins  donnés  aux  chevaux,  l'entretien  de  rhabillement  et  des  ar- 
mes et  les  exercices  de  forme  dans  les  subdivisions  formées,  n'ont 
été  en  aucun  cas,  dans  ces  cours  de  répétition,  inférieurs  aux  autres, 
où  l'on  consacrait  d'abord  quelque  temps  à  la  remémoration  des 
branches  élémentaires.  Par  contre,  on  y  a  observé,  tant  dans  la  troupe 
que  dans  les  cadres,  un  esprit  infiniment  plus  vif  qu'aux  cours  pré- 
cédents ;  avant  tout  —  ce  qui  est  la  chose  essentielle,  il  a  été  possi- 
ble de  consacrer  beaucoup  plus  de  temps  au  perfecUonnemeat 
tactique  que  ce  n'était  le  cas  autrement  ;  par  là,  ien  officiers  et  la 
troupe  se  sont  mieux  accoutumés  à  ce  service  spécial  et  ont  acquit 
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une  plus  grande  routine  et,  partant,  de  Tassurance  et  de  la  confiance 
en  eux-mêmes.  L'inquiétude  avec  laquelle,  dans  les  autres  cours,  nos 
offiders  doivent,  avec  le  peu  d'exercice  qu'ils  ont,  se  cramponner  à 
l'observation  des  prescriptions  de  forme,  pour  éviter  le  danger  de 
voir  les  troupes  leur  échapper,  a  commencé  à  disparaître  ;  en  même 
temps,  les  taches  ont  été  comprises  d'une  faf;on  plus  naturelle,  et 
l'on  a  vu  disparaître  ce  qu'il  y  avait  de  forcé  et  d'aitificiel  dans  la 
.  manière  dont  elles  ont  été  accomplies.  On  peut  admettre  avec  certi- 
tude que,  si  l'on  continue,  les  années  prochaines,  à  faire  des  progrès 
dans  cette  façon  de  concevoir  et  d'exécuter  les  cours  de  répétition, 
l'aptitude  des  troupes  au  service  de  campagne  augmentera  considé- 
rablement. On  peut  procéder  ainsi  sans  qu'il  y  ait  aucun  danger  pour 
les  capacités  internes  et  la  discipline  de  la  ti-oupe,  parce  qu'il  y  a 
maintenant,  dans  les  unités,  une  bonne  discipline  et  aussi,  en  somme, 
des  cadres  capables  et  ayant  la  conscience  d'eux-mêmes. 

Artillerie.  —  Ecoles  de  recrues,  —  2230  recrues  ont  pris  part  à 
ces  écoles.  On  y  a  appelé  en  outre  7  majors,  100  officiers  subal- 
ternes, 217  sous-officiers  et  91  appointés,  trompettes  et  ouvriers. 

Les  rapports  s'expriment  comme  suit  sur  l'effectif  des  chevaux  des 
écoles.  Celui-ci  a  accusé  une  diflérence  subite  vis-à-vis  des  années 
précédentes.  La  Confédération  avait  acheté  beaucoup  de  chevaux  et 
ne  voulait  pas  louer  des  chevaux  étrangers  tandis  que  les  siens  pro- 
pres se  reposeraient  à  l'écurie.  Au  lieu  des  chevaux  de  nos  four- 
nisseurs —  comme  c'était  Thabitude  jusqu'ici  —  c'est  la  régie  fédé- 
rale qui  a  fourni  aux  écoles  tous  leure  chevaux,  non-seulement  pour 
le  premier  transport,  mais  même  encore  en  partie  pour  le  second. 
De  cette  façon,  on  n'a  sans  doute  pas  atteint  le  l^ut,  consistant 
à  employer,  de  la  manière  la  plus  profitable,  les  chevaux  de  la  régie  ; 
par  contre,  les  chevaux  provenant  des  fournisseurs  sont  revenus 
plus  chers. 

Les  nouveaux  chevaux  de  la  légie  étaient,  en  général,  trop  jeunes 
pour  le  service;  il  a  fallu  leur  donner  une  nourriture  beaucoup  meil- 
leure, et,  malgré  cela,  nombre  d'entre  eux  ont  été  considérablement 
dépréciés  à  la  fin  des  écoles.  Une  grande  partie  de  ces  chevaux 
n'avaient  pas  encore  été  suffisamment  montés  pour  donner  de  bons 
chevaux  de  selle,  et,  pour  la  seconde  moitié  des  écoles,  on  a  déjà  dû, 
pour  ce  motif,  les  atteler  de  nouveau,  ce  qui  a  entravé  l'école  de 
courses  attelées.  A  cela,  il  faut  ajouter  que,  par  le  choix  qu'on  a  fait 
d'une  nouvelle  race  de  chevaux,  les  coUiera  des  dépôts  de  toutes  les 
places  d'armes  se  sont  trouvés  trop  grands,  et  il  a  fallu,  pour  ce  fait, 
vaincre  diverses  difficultés. 

Cours  de  répétition.  —  Si  le  train  de  ligne  appartient,  en  principe, 
à  son  corps,  il  y  a  trop  rarement  des  cours  de  répétition  où  l'on 
peut  tenir  en  mains  ce  train  réellement  réuni  ;  dans  les  cours  avec  le 
corps,  il  manque  de  surveillance  et  de  personnel. 
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Dans  toutes  les  batteries  et  les  colonnes  de  parCyreiTeclifdeshom* 
mes  parait  être  suffisant  en  nombre,  mais  pas  partout  en  qualité. 
Tandis  que  presque  tous  les  rapports  louent  les  aptitudes  des  canon- 
niers,  ils  font  cependant  observer  que  les  meilleurs  canonniers  pro- 
viennent encore  des  années  antérieures.  Ce  recul  se  fait  particulière- 
ment sentir  dans  la  I*'®  et  la  il""«  brigade.  On  fait  ressortir  générale- 
ment que  les  soldats  du  train  des  dernières  années  d'&ge  sont 
notablement  en  arrière  des  plus  anciennes,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  force  et  les  qualités  physiques. 

Dans  le  train  d'armée,  on  constate  un  nombre  trop  faible  d'hommes 
entrés  au  service  ;  le  train  de  la  VIII™®  division  et  le  train  de  ligne 
de  la  IV"®  sont  seuls  désignés  comme  capables.  On  remarque,  en 
outre,  que  les  moins  bons  soldats  du  train  viennent  des  plus  jeunes 
années  d'âge,  ce  qui  concorde  bien  avec  les  rapports  des  écoles  de 
recrues  des  dernières  années. 

Génie.  Ecoles  de  reerues.  On  y  a  appelé  38  officiers,  188  sous-6f- 
ficiers  et  soldats  et  668  recrues. 

Les  écoles  de  pontonniers  et  de  pionniers  ont  suivi  leur  cours 
régulier  ;  par  contre,  les  écoles  de  sapeurs  I  et  II  ont  été  attaquées 
par  une  épidémie  de  typhus,  qui  s'est  fait  sentir  chaque  fois  vers  la 
fin  de  l'école.  A  l'école  1  à  Liestal,  20  hommes  sont  tombés  malades, 
et  un  certain  nombre  d'hommes  ont  encore  été  atteints  après  leur 
retour  dans  leurs  foyers.  A  cause  de  cette  épidémie,  on  a  transféré  la 
II*  école  à  Bâle  :  mais,  la  aussi,  l'épidémie  a  sévi  avec  beaucoup  de 
rigueur.  *2i  hommes  ont  été  attaqués,  dont  deux  sont  décédés  :  un 
aide-instructeur  et  un  appointé. 

A  Liestal,  où  la  population  civile  a  eu  aussi  très  fortement  à  souf- 
frir de  l'épidémie,  on  a  fait  procéder  à  des  enquêtes  très  approfon- 
dies sur  l'eau  potable  par  un  officier  présent  k,  l'école  et  très  expert 
en  ces  circonstances.  Le  foyer  de  l'épidémie  se  trouvait  bien  effecti- 
vement dans  l'eau  potable.  La  commune  de  Liestal  tire  celle-ci  do 
sources  dans  le  Hôilsteinerthai  et  a  complètement  abandonné  les  an- 
ciennes sources  de  l'Oristhal,  dont  on  s'était  servi  jusqu'alors.  Ces 
sources  ont  aussi  été  étudiées  par  le  même  officier,  afin  de  pouvoir 
bien  se  rendre  compte  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouverait,  à 
l'avenir,  la  place  d'armes  de  Liestal.  Le  résultat  a  été  de  telle  sorte 
qu'il  est  nécessaire  d'ouvrir  toujours  un  œil  vigilant  sur  l'eau  pota- 
ble et,  avant  tout,  de  recommander  à  la  commune  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  empêcher  les  sources  de  se  mêler  à  l'eau  à  ciel  ouvert 

Coure  de  répétition.  Partant  du  principe  que  les  cours  de  répéti- 
tion du  génie  doivent  être  transférés  en  des  lieux  qui  ont  une  impor- 
tance stratégique  au  point  de  vue  des  fortifications,  le  cours  des  com- 
pagnies de  sapeurs  et  pionniers  n®^  I  et  le  cours  préparatoire  des 
pionniers  d'infanterie  de  la  Ue  division  ont  eu  lieu  à  St-MiUirice  en 
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Valais.  Comme  objet  d'exercice,  on  s'est  servi  d'an  ouvrage  de  cette 
place,  ouvrage  que  l'on  a  mis  en  état  de  défense  d'après  les  plus 
nouvelles  méthodes. 

On  voit  clairement,  sans  plus  d'explication,  l'utilité  d'une  telle  or- 
ganisation des  cours,  et,  comme  St-Maurice  répond  aux  exigences 
que  réclament  les  cours  de  répétition  tant  au  point  de  vue  du  reste 
du  service  du  génie  qu'à  celui  du  casernement  et  que  l'on  peut,  du 
reste,  améliorer  sans  peine  encore  l'état  de  choses  actuel,  nous  avons 
l'intention  de  nous  servir  de  cette  place  plus  qu'auparavant  pour  des 
cours  de  ce  genre. 

A  l'avenir,  nous  tiendrons  aussi  plus  compte  de  la  place  du  Luzien- 
steig,  attendu  que  celle-ci  a,  pour  la  Suisse  orientale,  la  môme  im- 
portance que  St-Maurice  pour  la  Suisse  occidentale. 

Troupes  sanitaires.  Ecoles  de  recrues.  421  recrues  ont  suivi  les  4 
écoles  et  ont  été  incorporés  comme  brancardiers. 

troupes  d'administration.  L'école  de  recrues  comptait  8  officiers, 
25  sous-officiers  et  soldats  et  124  recrues. 

Cours  de  répétition.  Le  service  des  approvisionnements  a  suivi  sa 
marche  régulière  dans  toutes  les  quatre  compagnies.  Toutefois, 
comme  reffectif  des  compagnies  d'administration  est  encore  trop  fai- 
ble pour  approvisionner  des  divisions  tout  entières,  on  a  dû  aussi 
renforcer  les  compagnies  1  et  2  par  des  hommes  d'autres  armes.  Ce 
fait  nous  donnera  occasion  de  lever  à  l'avenir  plus  de  recrues  pour 
les  compagnies  d'administration.  /A  suivre). 
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Rassemblement  de  troopes  de  4891. 

DIRECTION  DES  MANŒUVRES.  —  Ordre  n®  2. 

I.  Les  munitions  d'exercice  seront  délivrées  comme  suit  : 
Infanterie  :  Elite,  130  cartouches  par  homme  portant  fusil  ;  land- 

wehr,  60  cartouches  ;  cavalerie,  40  cartouches  ;  génie  et  pionniers 
d'infanterie,  40  cartouches.  Artillerie  :  100  coups  par  pièce,  plus  une 
réserve  de  10  0/0. 

A  raison  des  approvisionnements  encore  existants  de  poudre  an- 
cienne, celle-ci  sera  employée  pendant  les  exercices  préparatoires  de 
bataillon  et  de  régiment^  tant  de  Télite  que  de  la  landwehr. 

Par  contre,  il  sera  fait  usage  de  la  poudre  nouvelle  pendant  les 
deux  manœuvres  de  brigade  et  pendant  le  dernier  jour  des  manœu- 
vres préparatoires  de  la  landwehr,  ainsi  que  pendant  les  cinq  jours 
de  manœuvres  de  division  contre  division. 

II.  La  brigade  combinée  de  landwehr  a  été  composée  comme  suit  : 
Etat-major  :  Commandant  de  brigade,  colonel-brigadier  W.  Am 
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Rhyn;  officier  d'élat-major  général,  major  Rod.  de  Reding;  adjudant 
de  brigade,  capitaine  Alf.  Kindler;  commissaire  de  brigade,  major 
Eug.  Bouvier  :  médecin  de  brigade,  major  Cb.  Girard  ;  officier  du 
train,  lieutenant  Aug,  Rauschert 

Trou/pe:  Régiment  3  L.  :  Commandant,  lieutenant-colonel  Ch. 
Garrard;  adjudant,  capitaine  Ed.  Bertolini;  bataillons  7  L.,  major 
Bron  ;  8  L.,  major  Léderrey  ;  9  L.,  major  Morel.  —  Régiment  29  L.  : 
Commandant,  lieutenant-colonel  Th.  Fuchs  ;  adjudant,  capitaine  Fr. 
Muheim;  bataillons  85  L.,  major  Staub;  86  L.,  major  Ant.  Bueler; 
87  h,,  major  G.  Muheim. 

III.  La  section  historique  de  Tétat-major  général  est  composée  de 
MM.  Oscar  Rieter,  lieutenant-colonel  ;  Pierre  de  Cleric,  major  ;  \V. 
Gsell,  capitaine  ;  Herm.  Steinbuch,  capitaine. 

IV.  Les  fonctions  de  commissaire  de  campagne  seront  remplies 
par  M.  le  lieutenant-colonel  Baltischveiler,  à  Zurich.  Le  commissaire 
civil  du  canton  de  Zurich  est  M.  le  capitaine  H.  Bueler,  à  Erlenbach, 
avec  le  capitaine  Alb.  Frauenfelder,  à  Henggart,  comme  remplaçant; 

—  celui  du  canton  de  St-Gall  est  M.  le  capitaine  J.  Hœgger,  à  Gossau  ; 

—  celui  du  canton  de  Thurgovie  est  M.  le  lieutenant-colonel  A.  Koch, 
à  Frauenfeld. 

V.  M.  le  major  de  cavalerie  G.  de  Diessbach  remplace  M.  le  major 
d'artillerie  Chauvet  comme  adjudant  de  M.  le  colonel  de  la  Rive  en 
qualité  de  juge  de  camp. 

Lausanne,  le  12  août  189^1. 

Le  colonel-divisionnaire  directeur  des  manœuvres  :  P.  Ceresole. 

DIRECTION  DES  MANŒUVRES.  —  Ordre  n°  3. 

1.  MM.  les  officiers  étrangers  ci-après  suivront  les  manœuvres  en 
mission  officielle  : 

Allemagne  :  M.  le  major  à  Tétat-major  général  von  Bemhardi,  atta- 
ché militaire  auprès  de  la  légation  d'Allemage  à  Berne. 

Angleterre  :  M.  le  colonel  Talbot,  G.  B.,  attaché  militaire  auprès  de 
la  légation  d'Angleterre  à  Bruxelles. 

France:  M.  le  généi-al  de  brigade  Zédé,  commandant  de  la  brigade 
régionale  d'mtanterie  de  Lyon  ; 

M.  le  lieutenant-colonel  marquis  d'Heilly,  attaché  militaire  auprès 
de  l'ambassade  de  France  à  Berne  ; 

M.  le  lieutenant  d'infanterie  Rousseau,  secrétaire  de  l'ambassade 
de  France  à  Berne. 

Italie:  M.  le  lieutenant-colonel  chevalier  Massone, attaché  militaire 
auprès  des  légations  d'Italie  à  Paris  et  à  Berne  ; 

M.  le  major  chevaher  Alexandre  Panizzardi. 

Roumanie  :  M.  le  général  Constantin  Budisteano,  commandant  de 
la  3"^®  division  d'infanterie  de  l'armée  roumaine. 
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Russie  :  M.  le  colonel  d'état-major  de  Bertels,  attaché  militaire  de 
la  légation  de  Russie  à  Berne. 

M.  Gottofrey,  capitaine  à  l'état-major  général,  accompagnera  MM. 
les  officiers  étrangers. 

Les  honneurs  dûs  à  leur  grade  leur  seront  rendus.  Ils  sont  re- 
commandés au  bon  accueil  et  à  la  courtoisie  de  tous  ceux  qui  parti- 
cipent aux  manœuvres. 

2.  Outre  les  juges  de  camp  désignés  dans  l'ordre  n^  1,  le  départe- 
ment militaire  a  nommé  comme  tel  M.  le  colonel  d'infanterie  Jean 
Isler^  qui  a  comme  adjudant  le  major  de  cavalerie  Schoop. 

3.  M.  le  colonel  Grieb,  qui  avait  été  désigné  pour  commander 
temporairement  la  XTII®  brigade  d'infanterie  les  8  et  9  septembre,  en 
a  été  dispensé.  M.  le  colonel  d'infanterie  Benz  commandera  cette 
brigade  le  9  septembre  seulement. 

4  La  brigade  de  landwehr  recevra  pendant  les  manœuvres  de 
divisions  trois  distributions  de  subsistances  extraordinaires  égales  à 
celles  de  l'élite. 

5.  M.  le  lieutenant-colonel  Stager,  directeur  de  la  poste  de  campa- 
gne et  M.  le  lieutenant-colonel  Kuoch,  directeur  du  télégraphe  de 
campagne,  suivront  en  cette  qualité  les  manœuvres  de  division  des 
7j  8  et  9  septembre. 

Lausanne,  le  28  août  1891. 

Le  coloneUdivisionnaire  directeur  des  manœuvres  :  P.  Ceresole. 

DmEGTiON  DES  MiVNŒUVREs.  —  Ordre  n**  4. 

1.  Les  officiers  supérieurs  ci-après  suivront  en  qualité  officielle  les 
manœuvres  de  division  contre  division. 

M.  le  général  Herzog,  chef  d'arme  de  l'artillerie;  M.  le  colonel 
Feiss,  chef  d'arme  de  l'infanterie  ;  M.  le  colonel  Buhler,  comme  rem- 
plaçant du  chef  du  bureau  d'état-major;  M.  le  colonel  Boiceau, 
comme  remplaçant  du  chef  d'nrme  de  la  cavalerie;  M.  le  colonel 
Blaser,  comme  remplaçant  du  chef  d'arme  du  génie. 

2.  M.  de  Citters,  consul-général  des  Pays-Bas  à  Berne,  a  été  auto- 
risé à  suivre  les  manœuvres  de  division.  Il  y  sera  reçu  à  l'égal  des 
officiers  étrangers. 

3.  Par  décision  du  Conseil  fédéral,  le  tribunal  militaire  de  la  VI® 
division  sera  appelé  à  juger  les  délits  dont  pourraient  se  rendre  cou- 
pables des  officiers,  sous-officiers  ou  soldats  de  la  brigade  combinée 
de  landwehr. 

4.  Le  régiment  de  landwehr  3  L  sera  transporté  par  chemin  de  fer 
de  Frauenfeld  à  Olten,  après  l'inspection  du  10  septembre.  Il  devra 
dans  ce  but  être  rendu  à  la  gare  de  Frauenfeld  à  1  heure  de  l'après- 
midi. 

Il  sera  transporté  d'Olten  à  Lausanne  lo  11  septembre  au  matin. 
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Le  régiment  n^  29  L,  après  avoir  été  caserne  à  Frauenfeld,  le  10 
septembre  au  soir,  en  partira  le  11  au  matin,  par  deux  trains,  l'un  à 
5  h.  05  pour  Glaris,  l'autre  à  5  h.  35  pour  Altorf  et  Schwytz. 

5.  Le  régiment  de  cavalerie  n»  6  emploiera,  à  titre  d'essai,  pendant 
les  manœuvres  de  cette  année,  trois  canons  Maxim  avec  le  nombre 
de  chevaux  et  de  soldats  du  train  nécessaires. 

6.  M.  le  lieut.-coloneI  Staeger,  directeur  de  la  poste  de  campagne, 
a  été  dispensé  de  suivre  les  manœuvres.  11  sera  remplacé  par  M.  le 
major  Hasler,  chef  du  bureau  central  de  la  poste  de  campagne. 

7.  Le  commissaire  de  campagne  portera  comme  signe  distinctif  un 
brassard  rouge  et  blanc  et  les  commissaires  civils  un  brassard  blanc. 

Frauenfeld,  le  2  septembre  1891. 

Le  coUmeUdiviêiormaire  directeur  des  manœtwres  :  P.  Ceresole. 


Voici  le  texte  de  Tordre  du  jour  que  M.  le  conseiller  fédéral  Hau- 
ser,  remplaçant  du  chef  du  département  militaire  fédéral,  a  adressé 
aux  troupes  de  la  VI®  et  de  la  \U^  division  d'armée  et  de  la  brigade 
combinée  de  landwebr  : 

€  Officiers,  sous-officiers  et  soldats  I 

>  Les  manœuvres  de  division  qui  chaque  année  réunissent  sous 
les  drapeaux  le  quart  de  notre  armée  de  campagne  viennent  de 
finir.  Outre  les  fatigues  qu'elles  entraînent  inévitablement,  l'intro- 
duction d'un  règlement  nouveau  et  l'emploi,  nouveau  aussi,  de  la 
poudre  sans  fumée,  contribuaient  à  en  rendre  la  réussite  plus  dif- 
ficile. 

»  Comme  remplaçant  du  chef  du  département  militaire  fédéral, 
retenu  par  la  maladie,  j'ai  suivi  avec  attention  vos  exercices,  et  c'est 
avec  un  vif  plaisir  que  j'ai  constaté  la  noble  émulation  avec  laquelle 
les  chefs  de  la  troupe,  du  soldat  de  landwebr  au  plus  jeune  soldat  de 
l'élite,  cherchaient  à  vaincre  toutes  les  difficultés.  La  direction  supé- 
rieure des  troupes,  la  discipline  de  marche  et  de  combat  ont  fait  de 
grands  progrès.  Mais  il  y  a  encore  beaucoup  à  apprendre.  Nous  ne 
devons  jamais  oublier  que  seul  le  dur  travail  rend  un  peuple  apte  à 
la  guerre,  le  conserve  apte  à  la  guerre,  et  que  des  jours  peuvent  ve- 
nir où  la  patrie  devra  demander  à  ses  fils  le  dernier  sacrifice. 

>  Recevez  donc,  chefs  et  soldats,  mes  remerciements  les  plus  cha- 
leureux et  mes  meilleurs  vœux  pour  votre  retour  dans  vos  foyers.  > 

Cet  ordre  du  jour  est  suivi  de  ces  mots  : 

€  En  portant  à  la  connaissance  des  troupes  de  la  Vl^  et  de  la  VIP 
division,  et  de  la  brigade  combinée  de  landwebr,  les  paroles  d'adieu 
du  remplaçant  du  chef  du  département  militaire  fédéi*al,  j'exprime 
aussi  de  mon  côté  aux  chefs  et  à  la  troupe  ma  complète  satisfaction 
pour  leurs  travaux. 

»  Frauenfeld,  le  10  septembre  1891. 

>  /iC  direeteur  des  manœuvres  ;  P.  Ceresole,  col.-div.  » 
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Voici  Tordre  du  jour  de  licenciement  de  M.  le  colonel  Am  Rhyn, 
commandant  de  la  brigade  combinée  de  landwehr  : 

€  Le  rassemblement  de  troupes  est  terminé  avec  l'inspection  de 
ce  jour.  Los  fatigues  du  service  de  campagne  sont  derrière  vous. 
Puisse  chacun  de  vous  regagner  heureusement  ses  foyers. 

>  Je  remercie  les  troupes  de  la  brigade  de  landwehr  de  leur  con- 
duite exemplaire,  et  c'est  un  devoir  bien  agréable  pour  moi  que  de 
pouvoir  également  leur  en  témoigner  la  reconnaissance  de  la  direc- 
tion des  manœuvres. 

»  Frauenfeld,  11  septembre  1891.  » 


L'effectif  des  troupes  qui  ont  pris  pai*t  au  rassemblement  est  de 
26y464  hommes  et  de  3351  chevaux,  savoir  :  1^  Pour  la  VI®  division 
12,007  hommes  (546  officiers  et  11,461  sous-ofBciers  et  soldats)  et 
1736  chevaux.  2'>  Pour  la  VIP  division,  12,082  hommes  (529  officiers 
et  11,553  sous-officiers  et  soldats)  et  1719  chevaux.  3**  Brigade  de 
landwehr,  2350  hommes  (149  officiers  et  2201  sous-officiers  et  sol- 
dats) et  49  chevaux.  4^  Compagnie  de  guides  n^*  2,  2  officiers,  23 
sous-officiers  et  soldats  et  27  chevaux.    . 


Les  grandes  manœiTres  françaises. 

De  toutes  parts,  il  n'est  bruit  que  de  manœuvres.  Celles  de  l'armée 
française  spécialement  attirent  les  regards  par  l'importance  des  uni- 
tés en  présence,  la  réputation  des  chefs  et  le  choix  du  terrain. 

Sans  entrer  dans  le  détail,  ce  qui  nous  conduirait  trop  loin,  voyons 
l'organisation  de  ces  manœuvres.  Elles  ont  été  réglées  comme  suit  : 

Y  ont  participé,  les  5®,  6®,  7®  et  8«  corps  d'armée,  ainsi  que  les  l""® 
et  5®  divisions  de  cavalerie  indépendante. 

Pendant  les  journées  des  3  et  4  septembre,  le  5®  corps,  rassemblé 
au  nord-est  de  Troyes,  et  auquel  a  été  adjointe  une  brigade  d'infan- 
terie de  marine,  a  été  opposé  au  6®,  concentré  au  sud  de  Vitry-le- 
Français.  D'autre  part,  le  7®  corps  d'armée,  renforcé  par  une  brigade 
provisoire  comprenant  sept  bataillons  de  chasseurs  à  pied,  et  ras- 
semblé aux  environs  de  Bologne,  a  été  opposé  au  8®  corps,  concentré 
à  la  môme  époque  vqrs  Montigny-sur-Aube. 

La  direction  des  manœuvres  était  confiée  respectivement  aux  gé- 
néraux de  Galliffet,  pour  les  opérations  des  5®  et  6®  corps,  et  Davout 
duc  d'Auerstaëdt,  pour  celles  des  7®  et  8®  corps. 

Toutefois,  le  général  directeur  des  manœuvres,  qui  s'était  réservé 
la  direction  supérieure  des  services  administratifs  et  de  santé  pen- 
dant toute  la  durée  des  opérations,  a  fait  connaître  les  zones  de  can- 
tonnement à  occuper  par  chaque  corps  les  3  et  4  septembre,  ainsi 
que  les  centres  de  distributions  de  vivres. 
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Les  l*"**  et  5^  divisions  de  cavalerie  n'ont  pas  participé  à  cette  pre- 
mière période  de  manœuvres. 

Le  4  septembre,  après  la  manœuvre,  il  a  été  constitué  : 

1®  Sous  les  ordres  du  général  de  Galliffet,  un  groupe  dénommé 
Armée  de  l'Ouest  et  comprenant  la  1'®  division  de  cavalerie,  les  5«  et 
6«  corps,  la  brigade  d'infanterie  de  marine  (à  la  disposition  du  com- 
mandant de  groupe,  mais  aui  fut  rattachée  pour  l'installation  et  l'ali- 
mentation au  5«  corps),  un  parc  aérostatique. 

2*>  Sous  les  ordres  du  général  Davout  duc  d'Auerstaëdt,  un  second 
groupe  dénommé  Armée  de  l'Est  et  comprenant  la  5®  division  de  ca- 
valerie, les  7®  et  8®  corps  d'armée,  la  brigade  provisoire  de  chasseurs 
(à  la  disposition  du  commandant  de  groupe,  mais  qui  fut  rattachée 
pour  l'installation  et  l'alimentation  au  7®  corps.) 

Les  deux  groupes  opérèrent  l'un  contre  l'autre  pendant  les  jour- 
nées des  5,  6  (jours  de  repos),  7,  8  et  9  septembre,  sous  la  direction 
supérieure  du  général  Saussier,  qui  donna  à  chaque  parti  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  déterminer  leur  rencontre  et  les  amener,  & 
la  fin  de  la  période,  à  l'origine  des  opérations  contre  un  ennemi 
figuré. 

A  l'issue  de  la  manœuvi'e  du  9,  le  général  directeur  prit  le  com- 
mandement des  deux  armées  de  l'Ouest  et  de  l'Est  et  l'exerça  pen- 
dant les  journées  du  10  au  17  septembre.  Les  deux  armées  conser- 
vent leur  autonomie  pendant  cette  période. 

Toutefois,  pendant  les  journées  des  10  et  11,  les  deux  divisions  de 
cavalerie  ont  été  groupées  sous  les  ordres  directs  du  général  direc- 
teur; pendant  les  journées  suivantes,  elles  furent  respectivement  re- 
placées sous  les  ordres  des  commandants  d'armée. 

Pendant  cette  même  période,  l'ennemi  a  été  figuré  par  : 

La  brigade  d'infanterie  de  marine  ; 

La  brigade  de  chasseurs  ; 

Trois  régiments  de  la  3®  division  de  cavalerie  ; 

Trois  batteries  d'artillerie  de  marine  ; 

Les  six  batteries  à  cheval  des  2®  et  3®  divisions  de  cavalerie. 

La  revue  qui  doit  terminer  les  manœuvres  ayant  lieu  le  17,  la 
dislocation  commencera  le  18  et  sera  réglée  par  des  instructioDs 
spéciales. 

Emploi  du  temps,  —  3  et  4  septembre,  manœuvre  de  corps  contra 
corps. 

5  septembre.  (Groupe  eonti-e  groupe),  marche  et  service  d'explo- 
ration. 

6  septembre,  repos. 

7  septembie,  combat. 

8  septembre,  marche  et  combat. 

9  septembre,  combat. 

10  septembre,  repos  et  i-éunion  des  deux  armées  sous  les  ordrej? 
directs  du  général  directeur  des  manœuvres. 


REVUE  MIUTAIRE   SUISSE  457 

11  et  12  septembre  (manœuvres  d'armées)  marches. 

13  septembre,  combat  de  nuit  (dans  la  nuit  du  12  au  13  et  la  mati- 
née du  13).  L'après-midi  repos. 

14  septembre,  combat. 

15  septembre,  marche  et  poursuite. 

16  septembre,  repos. 

17  septembre,  revue. 

18  septembre,  dislocation. 

Au  nombre  des  dispositions  générales,  prises  par  le  généralissime, 
nous  relevons  les  suivantes  : 

Dans  toute  attaque,  les  troupes  assaillantes  s'arrêteront  entre  50 
et  100  mètres  des  troupes  de  la  défense.  Si  aucun  des  adversaires  ne 
croit  devoir  se  retirer,  on  formera  les  faisceaux  et  on  attendra,  sui- 
vant le  cas,  la  décision  d'un  arbitre  ou  de  l'officier  le  plus  élevé  en 
grade. 

Les  charges  de  cavalerie  contre  cavalerie  s'arrêteront  à  100  mètres. 

Par  modification  aux  dispositions  de  l'instruction  sur  les  manœu- 
vres, lorsque  la  cavalerie  chargera  de  l'infanterie,  elle  la  traversera 
si  elle  peut  le  faire  sans  danger,  ou  elle  s'échappera  par  la  droite  ou 
par  la  gauche  après  la  charge. 

Dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  s'arrêter  ou  stationner  sous  le  feu  de 
l'infanterie,  môme  pour  faire  arbitrer  le  résultat  de  la  charge. 

Dans  l'infanterie,  pendant  le  combat,  les  officiers  montés  mettront 
toujours  pied  à  terre,  comme  le  prescrit  le  règlement. 

Tout  officier  général,  tout  chef  de  corps,  qui  aura  une  action 
à  diriger,  une  manœuvre  à  exécuter,  s'efforcera  de  tracer,  à  l'a- 
vance, aux  officiers  de  toutes  armes  sous  ses  ordres,  la  tâche  incom- 
bant à  chacun.  Les  officiers  agiront  de  même  vis-à-vis  de  leurs  sous- 
officiers  et  souvent  même  de  leurs  hommes. 

Le  général  en  chef  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  prescription, 
qui  permettra  de  conduire  les  manœuvres  avec  l'ordre  et  la  méthode 
indispensable  à  la  guerre. 

Recommandations  tactiqu>es. 

Avant-postes.  Comme  les  attaques  générales  ou  partielles  parais- 
sent devoir  être  fréquemment  employées,  le  plus  grand  soin  devra 
être  apporté  à  l'organisation  des  avant-postes  et  à  l'exécution  du 
service  de  sûreté. 

On  admettra  dans  cette  organisation  que  la  ligne  de  résistance  est 
marquée  par  les  emplacements  des  grand'gardes. 

Enfin,  aux  manœuvres,  les  avant-postes  interi'ompront  leur  service 
de  9  heures  du  soir  à  4  heures  du  matin,  sans  pour  cela  se  déplacer, 
ce  qui  les  laissera  organisés  pendant  une  période  de  nuit  assez  lon- 
gue encore  pour  qu'il  soit  possible  d'exercer  les  troupes  aux  surpri- 
ses et  aux  attaques  nocturnes,  tout  en  les  laissant  se  reposer. 


458  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

LortibaL  Le  nouvel  armement  et  l'emploi  de  la  poudre  sans 
fumée  interdisent  désormais  à  la  cavalerie  la  reconnaissance  à 
distance  rapprochée  des  dispositions  de  l'ennemi,  mais  cette  recon- 
naissance est  plus  que  jamais  nécessaire  pour  permettre  au  comman- 
dement de  prendre  les  dispositions  les  plus  convenables. 

Lorsque  la  cavalerie  sera  obligée  de  démasquer  le  front  de  la 
troupe  qu'elle  éclaire,  elle  devra  être  remplacée  par  des  groupes  d'in- 
fanterie spécialement  organisés  et  préparés  pour  remplir  cette  mis- 
sion. 

Le  règlement  mentionnant  seulement  l'emploi  des  patrouilles  de 
combat  sans  donner  aucune  indication  à  ce  sujet,  les  chefs  de  corps 
auront  une  certaine  latitude  pour  choisir  et  grouper  les  hommes 
qu'ils  emploieront  à  ce  service. 

Front  de  combat.  Les  conditions  nouvelles  de  combat  conduisent  à 
adopter,  surtout  dans  l'offensive,  les  formations  en  profondeur  qui 
permettent  la  succession  d'efforts  capables  d'assurer  la  réussite. 

Il  en  résultera  une  diminution  du  front  rendue  nécessaire  par  les 
difficultés  que  l'absence  de  fumée  et  la  diminution  du  bruit  produi- 
sent dans  la  conduite  de  l'action. 

Le  front  de  combat  du  bataillon,  déterminé  par  son  effectif,  ne  de- 
vra pas  dépasser  300  mètres.  Toutefois,  un  bataillon  d'avant-garde, 
qui  couvre  le  déploiement  dii  gros,  un  bataillon  qui  fait  une  démoos- 
tration  sur  le  flanc  de  l'ennemi,  un  bataillon  qui  couvre  une  aile  en 
l'éclairant  au  loin,  etc.,  ne  sont  pas  soumis  à  cette  règle  et  peuvent 
s'étendre  davantage. 

Assaut,  Le  combat  se  poursuivant  dans  les  conditions  admises  par 
le  règlement,  c'est  à  l'infanterie  qu'il  appartient  de  décider  le  succès 
par  l'assaut  de  la  position. 

Les  troupes  de  première  et  deuxième  ligne,  affaiblies  par  leurs 
pertes  et  énervées  par  la  lutte  préparatoire  à  laquelle  elles  ont  pris 
part,  ne  pourront  généralement  pas  conduire  le  combat  jusqu'à  celte 
phase  décisive.  Ce  sera  donc  presque  toujours  à  la  troisième  ligne, 
c'est-à-dire  aux  réserves  amenées,  en  utilisant  tous  les  défilements 
du  terrain,  aussi  près  que  possible  de  l'objectif  que  reviendra  la  mis- 
sion de  chasser  la  défensive  de  la  position. 

Les  formations  qui  pourront  être  adoptées  pour  les  troupes  de 
l'assaut  semblent  devoir  être  :  Soit  de  petites  colonnes  de  compa- 
gnie suffisamment  espacées,  mais  ayant  un  objectif  unique,  soit  des 
colonnes  de  bataillon  dont  les  éléments  seront  convenablement  éche- 
lonnés, soit  des  colonnes  doubles  ouvertes,  etc. 

L'assaut  ne  devra  jamais  être  commencé  à  une  trop  grande  dis- 
tance, ce  qui  aurait  pour  résultat  d'essouffler  les  hommes  et  de  les 
rendre  incapables  de  produire  l'effort  qui  leur  est  demandé  en  arri- 
vant sur  l'ennemi. 

Souvent  le  moyen  le  plus  simple  et  le  meilleur  consistera  à  profi- 
ter de  la  nuit  pour  s'emparer  de  la  position  de  l'avant-ligne,  d*oû 
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Tattaque  décisive  pourra  être  préparée  et  exécutée  dans  des  condi- 
tions avantageuses. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  admettre  que  les  troupes  chargées  de 
donner  l'assaut,  dès  qu'elles  doivent  résolument  marcher  à  l'ennemi 
sans  tirer,  seront  distinctes  de  celles  qui  ont,  au  contraire,  pour  mis- 
sion de  préparer  cette  crise  finale  par  l'exécution  de  leurs  feux  ra- 
pides. 

Le  général  directeur  des  manœuvres  tient  essentiellement  à  ce  que 
les  troupes  qui  défendent  une  position  ne  se  retirent  pas  trop  tôt. 

A  la  guerre,  une  troupe  ne  doit  jamais  quitter,  sans  ordre,  le  poste 
dont  la  défense  lui  a  été  confiée,  quelle  que  soit  son  infériorité  nu- 
mérique. 

Réserve,  A  quelque  degré  de  la  hiérarchie  qu'il  appartienne,  le 
commandant  d'une  troupe  doit  toujours  se  ménager  une  réserve 
lorsqu'il  engage  le  combat,  mais  il  ne  doit  pas  la  laisser  inutile  et  ne 
pas  craindre  de  l'engager  au  moment  opportun. 

La  manœuvre  générale  ne  prendra  jamais  fin  que  quand  le  rôle 
des  réserves  aura  été  marqué. 

Distance  entre  les  lignes,  11  y  a  lieu  de  se  conformer,  pour  les  dis- 
tances à  consei'ver  entre  les  lignes,  aux  prescriptions  du  règlement 
sur  les  manœuvres  de  l'infanterie. 

La  tension  des  trajectoires  et  la  suppression  de  la  fumée  rendent 
nécessaire  de  ne  pas  trop  rapprocher  les  lignes  au  début  de  l'action 
et  d'utiliser  les  accidents  et  couverts  du  terrain  pour  masquer  les 
réserves  aussi  bien  dans  la  marche  que  pendant  les  temps  d'arrêt. 

Aux  manœuvres,  les  lignes  (1'®,  2e,  3*^)  seront  au  début  à  environ 
600  mètres  les  unes  des  autres;  elles  se  rapprocheront  successivement 
suivant  les  phases  du  combat. 

A  la  guerre,  toutes  les  armes  seront  solidaires  les  unes  des  autres; 
chaque  soldat  a  besoin,  à  un  moment  donné,  de  l'aide  d'un  cama- 
rade, de  quelque  arme  qu'il  soit.  Il  faut  donc  aux  manœuvres  don- 
ner l'exemple  de  l'union  de  tous  dans  un  but  commun. 

Ce  sera  le  gage  qu'au  jour  du  danger  nous  marcherons  ensemble, 
la  main  dans  la  main  et  pour  la  patrie.  (A  suivre,) 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

M.  le  colonel  Zehnder,  chef  d'arme  de  la  cavalerie  depuis  1875  a 
sollicité  sa  démission  pour  motifs  d'âge  et  de  santé.  Le  Conseil  fédé- 
ral la  lui  a  accordée  avec  ses  meilleurs  remerciements  pour  les  ser- 
vices rendus. 

On  parle  de  réunir  en  une  seule  main  les  fonctions  de  chef  d'arme 
delà  cavalerie  et  d'instructeur  en  chef  de  cette  arme.  Ce  n'est  là  sans 
doute  qu'un  bruit  sans  fondement. 
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Le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  transferts  et  promotions  ci-après 
dans  le  corps  d'état  major  général  : 

4**  Major  dans  le  corps  d*état-major  général  :  M.  Edouard  Leupold, 
de  Zofingue,  actuellement  major  d'infanterie. 

2<*  Capitaines  dans  le  corps  d'état-major  général  :  4.  Âmédée  Ga- 
lifFe,  de  Genève,  actuellement  capitaine  de  guides  ;  2.  Hans  von  Stei- 
ger,  de  Berne^  act.  cap.  d'infanterie  ;  3.  Eugène  Hâgler,  de  Liestal, 
act  cap.  de  dragons;  4.  Albert  Schmid,  de  Kreuzlingen,  act.  cap. 
d'infanterie  ;  5.  Eugène  Bonhôte,  de  Neuchâtel,  act.  cap.  d'infanterie  ; 
6.  Rod.  de  Grafienried,  de  Berne,  act.  cap.  d'infanterie  ;  7.  Charles 
Bourcart,  de  Petit-Huningue,  act.  4®*'  lient,  d'infanterie  ;  8.  Charles 
de  Lenzbourg,  de  Fribourg,  act.  4*»'  lient,  d'artillerie  ;  9.  Edouard 
Buhler,  de  Winterthour,  act.  4*''  lient,  d'artillerie;  40.  Emile  Frey, 
de  Brugg,  act.  4^**  lient,  d'artillerie;  41.  Max  Schmidt,  d'Aarau,  act 
4*^'"  lient,  d'infanterie  ;  42.  Jean  de  Murait^  de  Montreux,  act.  4^'  lieot. 
d'artillerie;  13.  Arnold  Bally,  de  Schônenwerd,  act.  4«''  lieut  de  ca- 
valerie. 

Ont  été  nommés  :  \^  Instructewr  de  cavalerie  11^  classe:  M.  Wil- 
helm  Miville,  de  Bâie,  4^**  lieut.  de  dragons  ;  2°  Commis  à  ta  chancel- 
lerie du  département  :\,^,  Edouard  Schranz,  d'Adelboden  (Berne^ 
cap.  d'inf.  à  Berne  ;  2.  M.  Gottfried  Steiner,  de  Walterswyl  (Bcme> 
fourrier  d'artillerie,  à  Berne. 


Neuchâtel*  —  La  réunion  biennale  des  officiei-s  neuchâtelois  a 
eu  lieu  le  20  août  à  La  Chaux-de-Fonds  par  un  temps  superbe  et  a 
complètement  réussi.  60  officiers  y  participaient,  dont  7  ou  8  du  \'al 
de  St-lmier. 

Après  une  collation  au  cercle  du  Sapin,  la  séance  s'est  tenue  à 
l'amphithéâtre  du  Collège  primaire. 

Après  le  discours  d'ouverture  du  président  central,  M.  le  colonel- 
brigadier  Perrochet,  la  section  du  Locle  a  été  désignée  comme  sec- 
tion directrice  avec  comité  central  pour  la  période  4891-1893. 

Un  seul  travail  de  concours  était  parvenu  au  comité  central  Sui- 
vant les  conclusions  du  jury,  un  prix  de  50  fr.  a  été  distribué  à  Taa- 
teur,  M.  le  capitaine  Eug.  Bonhôte  de  Neuchâtel,  adjudant  du  batai^ 
Ion  d'infanterie  N^  48. 

M.  le  major  Paul  Perret  a  entretenu  l'assemblée  du  nouveau  fusil, 
spécialement  au  point  de  vue  du  tir  de  l'après-midi. 

M.  le  colonel  brigadier  Secrétan  a  vivement  intéressé  ses  auditeurs 
en  leur  parlant  de  la  guerre  actuelle  du  Chili. 

Un  télégramme  a  été  adressé  à  M.  le  chef  du  département  mili- 
taire suisse,  colonel  Frei,  lui  exprimant  les  regrets  et  les  vœux  dt* 
prompt  rétablissement  de  la  part  des  officiers  neuchâtelois. 

Un  banquet,  fort  bien  servi,  a  eu  ensuite  lieu  au  nouveau  StanA 
La  musique  des  Armes-Réunies  l'a  égayé  de  ses  plus  belles  pi-odu*^ 
tiens. 

Les  toasts  suivants  ont  été  portés  :  à  la  Patrie,  colonel  Perrochet; 
à  l'Armée,  lieutenant-colonel  Courvoisier;  aux  Autorités  et  uiviléis 
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capitaine  Calame;  à  la  Société  des  officiers,  M.  Petitpierre-Steiger, 
chef  du  département  militaire  cantonal  ;  aux  Troupes  neuchâteloises, 
M.  le  colonel  Secrétan. 

Un  tir  au  fusil  et  au  revolver  a  occupé  les  officiers  jusqu'à  près  de 
six  heures,  puis  une  collation  leur  a  été  ofl'erte  au  cercle  Montagnard 
avant  le  départ  du  train  de  8  h.  30. 

Belle  journée  à  tous  points  de  vue,  qui  laissera  le  meilleur  souve- 
nir à  ceux  qui  y  ont  participé. 

Espérons  que  dans  deux  ans,  au  Locle,  MM.  les  officiers  se  ren- 
contreront à  la  prochaine  réunion  en  plus  grand  nombre  encore. 

(Gazette  des  carabiniers  suisses.) 


Italie*  —  L'Italie,  à  son  tour,  a  décidé  l'introduction  dans  l'armée 
d'un  fusil  de  petit  calibre.  L'arme  projetée  serait  même  de  toutes 
celles  adoptées  depuis  quelques  années  par  les  différentes  armées, 
celle  dont  le  calibre  serait  le  plus  réduit  :  6  Vs"^°*.  Toutefois,  on  n'est 
pas  d'accord  en  Italie  sui'  la  valeur  de  ce  fusil.  Vltalia  militare  pré- 
tend que  son  maniement  présente  une  foule  d'inconvénients  qui  ris- 
quent fort  de  le  rendre  peu  pratique  entre  les  mains  du  soldat. 

D'autre  part,  VËsercito  italiano,  qui  'prend  vivement  à  partie  son 
confrère  de  la  presse  militaire,  déclare  avoir  puisé  les  renseigne- 
ments suivants  aux  sources  les  plus  autorisées  : 

€  Le  nouveau  fusil  est  du  type  Mannlicher  ;  les  personnes  compé- 
tentes qui  ont  pu  le  voir  ont  même  constaté  qu'il  n'y  a  d'autre  diffé- 
rence avec  le  Mannlicher  original  qu'une  plus  grande  précision  dans 
le  système  de  chargement,  précision  qu'y  ont  apportée  des  officiers 
allemands.  On  lui  donne  toutefois  le  nom  de  type  Turin,  parce  que  le 
canon  a  été  étudié  en  Italie. 

>  On  va  construire  mille  fusils  de  ce  modèle  et  l'on  tirera  mille 
cartouches  avec  chacun  de  ces  fusils,  au  cours  des  expériences  qui 
doivent  avoir  lieu  sous  la  haute  direction  du  général  Kicotti,  ancien 
ministre  de  la  guerre. 

€  Si,  pendant  les  expériences,  le  fusil  répond  aux  exigences  tech- 
niques et  tactiques,  on  l'adoptera  ;  sinon,  on  cherchera  un  autre  mo- 
dèle. Mais  les  études  poursuivies  jusqu'à  ce  jour  laissent  supposer 
que  nous  allons  avoir  une  arme  excessivement  perfectionnée  sous 
tous  les  rapports.  » 

D'autre  part,  dans  les  prévisions  de  dépenses  du  budget  extraor- 
dinaire de  la  guerre  pour  Texercice  1891-92,  un  crédit  supplémen- 
taire de  4,000,000  a  été  introduit  pour  fabrication  de  fusils  et  muni- 
tions. On  espère,  avec  ce  crédit,  fabriquer  50,000  fusils.  Comme  il  en 
faut  1,000,000  pour  l'armée  entière,  c'est  une  dépense  de  fr.  80,000,000 
en  perspective.  Quant  au  temps  nécessaire,  on  espère  avoir  terminé 
la  fabrication  en  189(5  pour  l'armée  permanente,  et  en  1898  pour  la 
milice  mobile.  Dans  tous  les  cas,  les  Alpins  (45,000  fusils)  seront  les 
premiers  armés. 

—  Nos  journaux  ont  beaucoup  parlé,  il  y  a  quinze  jours,  de  la  pro- 
clamation lancée  par  le  général  Ricci  aux  troupes  alpines  qu'il  com- 
mande, à  l'occasion  de  leurs  manœuvres  aux  environs  du  Mont-Ge- 
nis.  Aucun  n'a  reproduit  dans  son  entier  cette  œuvre  dithyrambique. 
La  voici  : 


462  HËVUE  MlLltAlRÈ  6ÙÎSSË 

€  Une  fois  encore  j'ai  passé  quelques  jours  avec  vous  sur  les  Alpes 
belles  et  majestueuses,  et  une  lois  encore^  je  vous  y  ai  trouva  pa- 
tients, hardis,  infatigables,  disciplinés. 

»  Le  souvenir  do  ces  joui*s  demeurera  un  de  mes  meilleurs  wuve- 
nii-s. 

»  A  vous  je  le  dois,  à  vous  mes  remerciments  î 

»  Suivant  d\m  œil  envieux  votre  intelligente  hardiesse,  j'en  ai  de- 
mandé le  secret  à  l'histoire  et  l'histoire  m'a  répondu  : 

>  —  Ici  combattirent,  ici  tombèrent  en  braves  nos  aïeux,  et  ici  se 
préparent  à  en  faire  autant  leui^  fils. 

»  Honneur  à  vous,  qui  conservez  d'une  façon  si  jalouse  le  culte 
des  mémoires  de  la  patiûe  I  Honneur  à  vous  qui  les  sentez  si  noble- 
ment I 

>  L'année  dernière,  S.  M.  le  roi,  présent  en  ces  lieux,  vous  adres- 
sait un  affectueux  salut  ;  cette  année  il  vous  fera  l'honneur  de  vous 
passer  en  revue  dans  la  circonstance  oti  l'on  inaugurera  un  monu- 
ment à  son  grand  ancêtre  Charles-Emmanuel  I^^. 

»  Soyez  digne  ce  jour-là  de  notre  roi,  afin  qu'il  vous  répète  qu'il 
est  content  de  vous.  » 

'EmpnHu^.  —  L'armée  espagnole  va  être,  elle  aussi,  dotée  du fosil 
de  petit  calibre.  D'après  les  déclarations  faites  par  le  général  Azcar- 
raga,  mimsire  de  la  guerre,  dans  une  des  dernières  séances  da  Sé- 
nat, la  commission  spéciale  chargée  d'étudier  la  question  a  reçu  et 
examiné  plus  de  60  armes  de  différents  modèles  ;  mais  elle  s'est 
bien  gardée  de  procéder  avec  précipitation. 

L'Espagne  n'est  pas  riche,  et  il  s'agissait  avant  tout  de  loi  évit^ 
les  mécomptes  éprouvés  par  certaines  puissances,  qui  ont  dû  appor- 
ter des  modifications  à  un  armement  qu'elles  venaient  à  peine  de 
mettre  entre  les  mains  de  leurs  soldats. 

De  ces  60  modèles,  la  commission  en  a  retenu  dix  avec  lesquels 
elle  se  propose  de  faire  des  expériences  sur  une  vaste  échelle.  C'est 
dans  ce  but  qu'elle  a  demandé  dix  fusils  de  chaque  système  et  mille 
cartouches  par  fusil.  Quand  elle  aura  terminé  ses  travaux  et  adopté 
l'un  de  ces  dix  fusils,  le  gouvernement  se  propose  de  faire  Csibriquer 
la  plus  grande  partie  des  nouvelles  armes  par  la  manubctore 
d'Oviedo  et  de  s'adresser  pour  le  reste  à  Tindustrie  étrangère,  de 
manière  à  éviter  tout  retard.  (Revue  du  Cercle  militaire,l 

Russie.  —  Une  expérience  nouvelle  des  plus  intéressantes  a  eu 
lieu  dernièrement  au  camp  de  Krasnoë-Séio. 

Une  batterie  d'artillerie  tira  sur  un  ballon  planant  dans  l'air,  à  en^ 
viron  3,700  mètres  de  l'emplacement  des  pièces.  Après  huit  coups 
d'essais  destinés  à  Tappréciation  de  la  distance,  le  tir  à  shrapnds 
avec  fusées  fut  exécuté  par  deux  pièces  seulement.  Au  douzième 
coup,  l'aérostat  commença  à  descendre  ;  il  avait  été  atteint  dans  sa 
partie  inférieure,  et  perdait  le  gaz  par  piusieui*s  ouveiiures,  mais  la 
chute  ne  fut  nullement  précipitée,  le  gaz  ne  pouvant  s'échapper  que 
lentement,  malgré  les  coups  qui  atteignirent  encore  l'enveloppe  du 
ballon  pendant  son  mouvement  de  descente  vers  le  sol. 

Chili.  —  La  guerre  est  aujourd'hui  terminée.  Après  le  sanglant 
combat,  qui,  le  27  août,  aboutit  à  la  prise  de  Valparaiso,  la  cause  bal- 
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macédistô  était  irrémédiablement  compromise.  11  se  confirme  que  la 
cause  principale  du  succès  des  congressistes  est,  outre  la  valeur  de 
leur  chef,  le  général  Canto,  l'armement  du  fusil  Mannlicher,avec  em- 
ploi de  la  poudre  sans  fumée.  11  sera  très  intéressant  d'avoir  des  dé- 
tails sur  ce  point.  Ils  n'arriveront  que  plus  tard.  Pour  l'heure,  il  faut 
se  contenter  du  récit  fourni  par  les  journaux  américains. 

Le  général  Canto,  dit  le  JNetc-Yorck-Hérald,  a  remporté  la  victoire, 
grâce  à  une  tactique  supérieure  qui  a  rendu  inutile  la  belle  conduite 
des  troupes  de  Balmaceda.  Celles-ci  ayant  perdu  leurs  principaux 
chefs  dans  l'action,  la  démoralisation  s'est  mise  dans  1  armée  et  des 
régiments  entiers  ont  déserté. 

Dès  le  matin  de  la  bataille,  il  était  visible  que  fialmaceda  était  in* 
capable  de  prendre  l'ofTensive  et  qu'il  devait  se  borner  à  rendre  la 
défense  aussi  forte  que  possible.  L'entente  était  également  loin  de 
régner  dans  ses  conseils  de  guerre. 

La  direction  de  la  bataille  avait  été  confiée  par  Balmaceda  aux  géné- 
raux Barbosa  et  Âlzerreca,  mais  la  jalousie  des  deux  chefs  gêna  les 
opérations 

Dès  l'aube,  les  troupes  du  gouvernement  ont  quitté  les  pai'apets, 
et  se  sont  avancées  sur  l'ennemi.  Mais  elles  étalent  gênées  par  le 
feu  de  leur  propres  batteries.  Les  insurgés,  armés  de  fusils  Mannli- 
cher  à  poudre  sans  fumée  et  bien  retranchés,  ont  ouvert  un  feu  des- 
tructeur sur  la  colonne  qui  néanmoins  a  continué  d'avancer  avec 
une  grande  fermeté. 

L'engagement  devint  général.  Les  troupes  présidentielles  battirent 
finalement  en  retraite.  Les  officiers  ont  travaillé  avec  courage  à  re- 
former leurs  colonnes,  une  fois  hors  de  la  portée  des  fusils  enne- 
mis, et  y  ont  alors  réussi. 

Puis  une  deuxième  attaque  s'engagea.  Les  troupes  du  gouverne- 
ment s'avancèrent  solidement  au  milieu  d'une  tourmente  de  feu  et 
de  plomb. 

Dans  la  deuxième  charge,  le  général  Barbosa  a  été  tué.  La  ligne  n'a 
pas  bronché  et  a  continué  d'avancer.  Le  général  Alzerreca  est  aloi*s 
4ombé  de  cheval,  blessé  mortellement. 

lia  été  transporté  hors  du  champ  de  bataille;  il  est  mort  une 
heure  après. 

Le  chef  de  l'armée  du  Congrès,  général  Canto,  donna  alors  l'ordre  de 
charger.  Les  congressistes  se  lancèrent  avec  enthousiasme  hors  de 
leurs  retranchements.  Us  dirigèrent  un  feu  meurtrier  sur  les  rangs 
balmacédistes,  sans  chefs  et  dans  l'impossibilité  de  se  rallier.  La  re- 
traite devint  une  déroute  ;  il  y  eut  alors  une  panique.  La  cavalerie 
résista  quelque  temps,  mais  elle  fut  décimée. 

Des  régiments  entiers  sous  un  feu  violent  se  joignirent  aux  trou- 
pes victorieuses  et  tournèrent  leurs  armes  contre  leurs  anciens  ca- 
marades. Ces  déserteurs  étaient  des  soldats  forcés  de  servir  par  Bal- 
maceda. Le  combat  a  duré  presque  cinq  heures.  Cinq  mille  hommes 
ont  été  tués  ou  blessés. 

Serbie.  —  Après  les  convocations  des  hommes  du  premier  ban 
de  la  mihce,  on  vient  d'appeler  pour  dix  jours  ceux  du  deuxième  ban. 

Le  ministre  de  la  guerre,  à  l'issue  de  ces  périodes  de  convocation, 
a  l'intention  de  faire  exécuter  des  grandes  manœuvres  auxquelles 
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participeraieat  d'abord  deux  divisions 
Danube. 

On  compte  que  'JO  à  30,000  homme; 
et  Pii-ot,  non  loin  de  la  fi-onliôi-e  bulgi 

Ou  dit  dans  les  cercles  militaires  qi 
propose  d'augmenter  l'arlillerie  de  caj 
-1°  de  plusieurs  batteries  de  campagne 
de  Uange  ;  i"  de  pièces  de  siège  du  s] 
centimètres. 

Enfin,  on  introduirait  en  même  tem 
Nagant. 


AVIS  A  NOS 

Avec  ce  numéro  nous  cor 
en  Supplément  extraordinair 
d'une  nouvelle  publication  di 
la    «VSBttS    »'] 

1808    à    1814,    Extrait 
Inédit»    du    srénéri 

nous  avons  l'avantage  d'offi 
abonnés. 

Cette  publication  comprem 
et  une  vingtaine  de  feuilles 
mera  un  joli  volume,  qui  se 
prix  de  5  à  6  francs. 

Les  abonnés  de  la  Revu 
voudront  recevoir  cette  primi 
abonné  —  l'auront  à  un  pri 
indiqué  avec  notre  prochain  n 
de  1  fr.  80  à  2  ir.  60,  et  sera 
ment  de  1892. 
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Les  lonvelles  armes  à  feu  portatives. 

La  qaestiOD  des  nouTeaui  fusils,  c'est-à-dire  ceux  de  petit  ca- 
libre et  à  répétitiOD,  est  partout  à  Tordre  du  jour.  Tous  les  gou- 
yeruemeuts  européens  sont  occupés  à  fabriquer  l'eugiu  à  la 
mode,  avec  sa  muoition,  et  tous  paraissent  couTaincus  qu'ils  réa- 
liseot  par  là  un  importaut  progrès.  Tous  aussi  se  surveillent  ré- 
ciproquement pour  essayer  de  se  surpasser  dans  le  dernier  per- 
fectionnement. 

Bien  que  de  telles  circonstances  commandent  généralement  le 
secret  sur  tout  ou  partie  de  cette  fabrication,  le  public  flnit  cepen- 
dant par  être  nanti  de  ses  détails,  des  principaux  au  moins,  par 
des  publications  diverses,  tant  officielles  que  privées. 

Parmi  ces  publications  récentes,  nous  en  remarquons  deux  en- 
tr'autres,  qui  nous  paraissent  mériter  l'attention  de  nos  lecteurs. 

C'est  d'abord  une  conférence  tenue  en  Angleterre,  au  Royal 
United  Service  Institution,  le  <5  mai  1891,  sous  la  présidence  du 
lieutenant-général  sir  Martin  Dillon,  et  où  le  lieutenant-colonel 
G.-V.  Fosbery,  un  expert  réputé  en  la  matière,  a  fait  un  exposé 
lumineux  de  toute  la  question.  Cet  exposé  a  cependant  pour  nous 
une  grave  lacune,  en  ce  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  des  fusils  suisses, 
tant  Vetterli  que  Schmidt,  bien  que  la  Suisse  ait  été  la  première 
en  Europe  à  adopter  le  petit  calibre  et  le  magasin,  à  l'exemple 
des  Etats-Unis. 

Une  seconde  publication  de  m^irque  est  celle  de  notre  estimé 
directeur  de  la  fabrique  fédérale  d'armes  à  Berne,  *  et  bien  que 
nous  l'ayons  déjà  fait  connaître  à  nos  lecteurs,  nous  devons  y  re* 
venir,  et  nous  y  reviendrons  avec  plaisir,  pour  compléter  et  en 
partie  rectifier  les  indications  de  l'intéressante  conférence  anglaise. 

Commençons  par  laisser  la  parole  aux  honorables  cooféren- 

)  Les  nouvelles  armes  à  feu  portatives  adoptées  comme  armes  de  guerre 
dans  les  Etats  modernes,  par  Rodolphe  Schmidt,  colonel  d'infanterie,  direc- 
teur de  la  fabrique  fédérale  d*armes,  à  Berne.  —  Bâle-Genève-Lyon  1891. 
—  H.  GeorgO)  éditeur.  —  1  vol.  in-fol.  avec  7  planches  chromolithogra- 
phiées. 


4é6  ttEVÙE  MILITAIRE  SUISSE 

ciers  de  Wbitehall-Yard,  doDt  doqs  traduisons  les  discours  diaprés 
le  c  Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution  »,  livraison  de 
juillet  1891. 

I 

Lecture  de  M.  le  lieutenant-colonel  Fosbery. 

Il  y  a  neuf  ans  qu'ici  même  je  faisais  une  conférence  sur  les 
fusils  à  répétition.  Mon  but  était  d'exposer  les  raisons  qui  me 
faisaient  souhaiter  un  changement  dans  l'armement  du  soldat. 
J'ai  alors  discuté  les  mérites  des  diverses  armes  existantes  et 
fortement  conseillé  le  remplacement  du  fusil  à  un  co«ip  par  ce- 
lui à  répétition.  L'année  suivante  je  pus  vous  faire  un  résumé 
des  progrès  faits  pendant  l'intervalle  et  appeler  votre  attention 
sur  de  nouvelles  inventions. 

Parmi  celles-ci,  je  citerai  le  fusil  à  répétition  Spencer,  le  fusil 
électrique  Pieper  et  un  chargeur  métallique  de  mon  invention, 
qui,  depuis  lors,  a  été  développé  et  assez  généraleqient  adopté. 

Les  discussions  de  ces  temps-là  sont  maintenant  finies.  La 
cause  que  je  défendais  alors  est  gagnée  et  cinq  millions  d'bom* 
mes  s'arment  ou  sont  déjà  armés  des  fusils  auxquels  je  vous  ai 
rendus  attentifs. 

En  même  temps  que  le  changement  d'armes,  un  changement 
correspondant  s'est  produit  dans  la  munition,  conséquence  logi- 
que de  l'adoption  du  fusil  à  répétition. 

Où  a  reconnu  d'abord  qu'il  fallait  réduire  les  dimensions  de  la 
cartouche  pour  ne  pas  rendre  l'arme  trop  incommode,  et  en 
réduire  le  poids  afin  de  pouvoir  en  porter  un  plus  grand  nom* 
bre. 

Pour  réduire  les  dimensions  de  la  cartouche,  il  faut  diminuer 
l'espace  occupé  par  la  charge,  ce  qui  conduit  tout  naturellement 
à  l'emploi  d'explosifs  plus  puissants  ou  de  poudre  comprimée. 

Pour  diminuer  le  poids,  il  faut  alléger  ta  balle  et  cela  par  une 
réduction  de  calibre  et  non  de  densité,  puisque  dans  ce  dernier 
cas  on  diminuerait  la  vitesse. 

Nous  avions  espéré  que  cette  réduction  du  calibre  s'arrêterait 
à  0.4  ou  0.88  pouces  (9.5  à  10  mm.),  permettant  de  se  servir 
d'une  balle  ordinaire  et  d'effectuer  une  économie  notable  sur  le 
prix  de  la  munition. 

Cependant,  en  voyant  la  vitesse,  la  portée,  la  pénétration  pro- 
digieuses atteintes  avec  le  calibre  0.303  (77  mm.  environ)  on  s'est 
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décidé  à  Tadopter,  ce  qui  entrafDait  aussi  i'adoptiou  de  l'euve- 
loppe  métallique  si  coûteuse  et  si  compliquée. 

Les  études  de  Hebler,  de  Guillaumot  et  les  expériences  de  Lo- 
reotz  avaient  préparé  la  voie  pour  une  réduction  même  plus 
grande  du  calibre,  ce  qui  fait  qu'en  théorie  on  ne  risquait  pas  de 
se  tromper. 

Il  reste  à  savoir  si  aux  grandes  distances  le  feu  du  nouveau 
fusil  sera  aussi  meurtrier  que  celui  du  Martini-Henry. 

Nous  savons  tous  qu'une  balle  petite  et  légère,  animée  d'une 
vitesse  de  1600  pieds  par  seconde,  brise  les  os  et  déchire  les 
chairs  d'une  façon  très  différente  du  même  projectile  doué  d'une 
vitesse  moindre.  Il  se  pourrait  donc  qu'au  delà  d'une  certaine 
distance  le  tir  du  nouveau  fusil  soit  notablement  moins  efficace 
que  celui  du  Martini  avec  sa  lourde  balle. 

Cependant,  puisqu'on  nous  promet  une  vitesse  de  près  de 
2000  pieds  par  seconde,  nous  aurons  une  trajectoire  très  tendue 
et  une  portée  efficace  à  de  très  grandes  distances,  aussi  grandes 
en  tons  cas  que  pour  tout  autre  fusil  européen. 

En  ce  moment  on  cherche  encore  l'explosif  idéal  :  celui  qui 
prendra  le  moins  de  place,  développera  le  plus  d'énergie  et  se 
conservera  le  mieux  ;  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  trouvé,  il  ne  serait 
pas  prudent  d'adopter,  comme  nos  voisins  du  continent,  une 
poudre  sans  fumée.  Nous  connaissons  la  poudre  à  canon  ;  malgré 
ses  désavantages,  elle  se  conserve  assez  bien  et  tant  que  nous  ne 
la  mouillons  pas  elle  rend  de  bons  services.  Les  nouveaux  explo- 
sifs, par  contre,  qui  sont  pour  la  plupart  des  combinaisons  chimi- 
ques, dont  quelques-unes  très  instables,  ne  nous  inspirent  pas 
très  grande  confiance.  Qui  sait  si  ces  explosifs  supporteraient  les 
chaleurs  de  Tlnde,  les  froids  du  Canada  et  l'air  salé  des  mers? 
Jusqu'ici  la  cordite  du  professeur  Âbel  semble  être  le  meilleur 
explosif  connu. 

Après  avoir  traité  la  question  de  la  munition,  revenons-en 
aux  fusils  eux-mêmes  et  examinons  tout  d-abord  les  principes  de 
leur  construction. 

Les  fusils  d'infanterie  d'aujourd'hui  sont  tous  à  cylindre.  Nous- 
mêmes,  après  trente  ans  d'expérience  avec  leSnider  et  le  Martini, 
nous  avons  fini  par  nous  servir  d'un  cylindre,  dont  la  partie  an- 
térieure reçoit  la  décharge  et  dont  la  partie  postérieure  est  diri- 
gée contre  l'œil  du  tireur.  Nous  nous  en  servons  avec  une  parfaite 
confiance,  ce  qui  est  un  point  très  important  ;  car  une  armée  qui 
û'a  pas  confiance  en  son  arme  ne  gagne  guère  de  batailles^  san3 
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compter  que  de  oombreui  accidents  risqoeDt  de  se  produire. 
C'est  pour  éviter  ces  accidents  que  la  plupart  des  fusils  militaires 
sont  de  construction  assez  massive»  trop  massive  peut  être.  Seule 
l'Angleterre  s'efforce  de  rendre  son  fusil  aussi  léger  que  possible, 
sans  mettre  en  danger  ta  vie  de  l'homme. 

Je  crois  que  dans  une  marche  de  10  milles  (16  km.)  on  ferait 
déjà  un  gain  de  temps  sensible  en  allégeant  le  fusil  d'une  once. 
Mais  ce  n'est  pas  là  le  point  important.  Si  nous  allégeons  d'une 
livre  le  fusil  du  soldat  et  lui  faisons  porter  une  livre  de  munitions 
de  plus,  nous  aurons  un  gain  de  plus  de  deux  tonnes  de  cartou- 
ches par  cinq  mille  hommes,  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner.  Et  le 
soldat  y  gagnera  encore,  car  chacun  sait  qu'une  livre  de  cartou- 
ches est  plus  facile  à  porter  qu'une  livre  de  fusil. 

Le  principe  du  cylindre,  sur  lequel  ces  fusils  ont  été  construits, 
a  sans  doute  de  grands  désavantages,  dont  une  partie  seulement 
ont  été  corrigés.  Pour  que  le  cylindre  fonctionne  bien  il  faut  une 
longue  encastrure,  et  lorsque,  comme  dans  la  plupart  de  ces  fu- 
sils, l'abutement  qui  soutient  le  cylindre  contre  la  force  de  la  dé- 
charge est  à  l'arrière  de  l'encastrure,  il  faut  que  les  parois,  de 
môme  que  le  cylindre,  soient  d'une  force  et  d'un  poids  considé- 
rables. Il  faut  faire  usage  d'un  canon  plus  court  ou,  en  tous  cas, 
donner  au  cylindre  et  à  ses  accessoires  une  longueur  et  un  poids 
hors  de  proportion  avec  les  autres  parties  de  l'arme.  Il  n'y  a  qu'à 
comparer  ces  fermetures  avec  celles  des  fusils  Sharpe,  Field  et 
Deely-Edge  pour  en  voir  la  lourdeur. 

Il  y  a  cependant  un  système  de  cylindre  qui  peut  se  passer 
presqu'entiërement  d'encastrure,  sans  rien  perdre  en  sécurité. 
C'est  lorsque,  comme  dans  le  Mauser  allemand  et  leâ  fusils  God- 
saly  la  fermeture  consiste  en  ailettes  sur  la  tète  du  cylindre,  qui 
s'emboftent  dans  des  enfoncements  pratiqués  à  cet  effet,  soit  dans 
le  canon  même,  soit  dans  la  partie  antérieure  de  l'encastrure.  Le 
reste  du  cylindre  n'est  plus  alors  qu'un  moyen  de  faire  tourner 
l'avant  et  qu'une  enveloppe  pour  le  grand  ressort,  l'extracteur  et 
la  tige  de  percussion. 

Le  major  Codsal  a  été  le  premier  à  reconnaître  l'importance 
de  ce  détail  et  a  remplacé  l'encastrure  par  un  simple  rail,  sur  le- 
quel glissent  le  bloc,  la  fermeture  et  l'extracteur. 

Dans  les  premiers  temps  du  fusil  à  répétition,  deux  méthodes 
d'adaptation  du  fusil  à  cylindre  se  présentèrent.  C'étaient  le  ma- 
gasin tubulaire  Winchester,  placé  par  Kropatchek  et  Mauser 
sous  le  canon,  dans  la  partie  antérieure,  et  par  d'autres  dans  la 
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crosse.  Ce  foi  Lee  qui  trouva  la  Yéritable  position  du  magasin, 
sous  la  culasse  mobile»  près  du  centre  de  gravité  du  fusil.  Dans 
les  fusils  du  type  Kropatchek,  tandis  que  le  magasin  se  vidait,  le 
canon  tendait  à  se  relever,  faisant  porter  les  coups  trop  haut,  à 
mesure  qu'on  faisait  feu  et  qu'on  se  rapprochait  de  l'ennemi. 
Avec  le  magasin  sous  la  culasse,  on  supprime  cet  inconvénient. 

En  outre,  avec  le  système  tubulaire,  où  la  balle  d'une  cartou- 
che touchait  la  douille  de  l'autre,  on  ne  se  sentait  jamais  complè- 
tement à  l'abri  d'un  accident  de  magasin. 

Lorsque  Lee  fit  connaître  son  invention,  tous  les  fabricants  au- 
trichiens, allemands  ou  italiens  adoptèrent  son  idée,  avec  ou  sans 
sa  permission,  et  recueillirent  le  fruit  de  ses  longues  années  de 
luttes  et  de  travaux. 

Notre  fusil  est,  comme  vous  savez,  le  Lee  rayé  d'après  le  sys- 
tème Metford,  qui  comprend  non-seulement  la  forme  et  les  di- 
mensions des  rayures,  mais  aussi  la  manière  de  les  faire.  En  ou- 
tre, quelques  changements  suggérés  par  les  essais  ont  été  faits, 
entr'autres  la  division  du  fût  et  de  la  crosse  en  deux  pièces  dis- 
tinctes. 

Les  fusils  étrangers  sont  tous  à  cylindre,  dont  quelques-uns 
ont  des  détails  de  construction  très  intéressants,  mais  tous  rede- 
vables à  Lee  du  système  de  répétition. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  méthode  de  remplissage  du 
magasin. 

Do  temps  des  magasins  tubulaires,  les  cartouches  étaient  in- 
troduites une  à  une  par  une  trappe  contre  la  pression  d'un  res- 
sort, sauf  pour  le  fusil  Shulhof,  qui,  bien  qu'inférieur  sous  cer- 
tains rapports,  avait  un  système  de  chargement  par  boites  très 
pratique. 

Le  fusil  Spencer,  qui  fut  employé  avec  tant  de  succès  dans  la 
guerre  de  la  Sécession,  avait  un  ingénieux  moyen  de  vaincre  cette 
difficulté.  Le  tube  sous  le  canon  avait  une  doublure  d'acier  con- 
tenant on  ressort  spiral,  fixé  à  la  crosse;  pour  charger,  on  enle- 
vait tube  et  ressort  ;  on  introduisait  les  cartouches  dans  le  trou, 
puis  on  y  replaçait  le  tube  qui  entourait  alors  les  cartouches  ; 
de  cette  façon  on  pouvait  charger  facilement  et  vite  à  sept  coups. 

Maintenant  que  le  magasin  central  a  été  généralement  adopté, 
le  problème  s'est  simpliflé  et  le  chargeur  est  en  usage  par- 
tout, sauf  chez  nous.  Cette  circonstance  a  exercé  une  grande 
influence  sur  l'emploi  du  fusil  à  répétition.  Ceux  qui  ont  adopté 
le  chargeur  ont  en  même  temps  abandonné  la  charge  coup  par 
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coup  ;  OD  n'enseigDe  au  soldai  que  le  feu  de  magasin  ;  un  char- 
geur vide  est  remplacé  par  un  autre  et  comme  ils  oe  contieDoeDt 
pas  plus  de  cinq  cartouches»  il  n'y  a  jamais  dans  le  fusil  une  ré- 
serve de  munition  suffisante  pour  repousser  un  assaut  ;  en  outre, 
le  soldat  ne  sait  jamais  au  jusie  combien  de  coups  il  lui  reste  à 
tirer  avant  de  recharger.  Et  puis,  il  doit  vider  son  chargeur  com- 
plètement avant  de  pouvoir  le  remplacer  par  un  autre. 

En  somme,  le  système  chargeur  donne  une  moyenne  de  tir 
plus  rapide,  puisqu'il  permet  de  tirer  cinq  cartouches  à  peu  près 
dans  le  même  temps  qu'une  seule  en  chargeant  coup  par  coup. 
Mais  pour  tirer  dix  coups,  il  faudra  charger  deux  fois  le  char- 
geur, et  en  fin  de  compte  le  tir  sera  plus  lent  et  moins  efficace 
qu'avec  la  charge  coup  par  coup  et  le  magasin  détachable  comme 
réserve  en  cas  de  nécessité. 

Il  ne  manque  pourtant  pas  de  gens  pour  soutenir  que  le  sys- 
tème chargeur  vaut  mieux  que  le  nôtre  et  cela  parce  que,  disent- 
ils,  on  ne  devrait  pas  enseigner  au  soldat  à  faire,  dans  les  cas  cri- 
tiques, ce  qu'il  n'est  pas  habitué  à  faire;  selon  eux,  cela  amène- 
rait du  désordre  et  de  la  confusion.  Mais,  je  le  demande,  lequel 
conservera  le  mieux  son  sang-troid  et  recevra  l'attaque  avec  le 
plus  de  fermeté  —  le  soldat  qui  n'a  qu'une  balle  dans  son  fusil 
et  doit  fouiller  dans  sa  cartouchière  pour  en  trouver  d'autres,  — 
celui  qui  y  a  mis  cinq  cartouches,  il  y  a  un  moment,  et  ne  sait  pas 
combien  il  en  reste  et  quand  il  devra  recharger  —  ou  enfin  ce- 
lui qui,  en  touchant  un  ressort,  met  à  sa  disposition  assez  de  mu- 
nition pour  traverser  l'instant  critique  sans  même  recharger  son 
fusil  ?  La  réponse  n'est  pas  douteuse.  N'oublions  cependant  pas 
que  le  feu  du  fusil  à  chargeur  est,  pour  le  tir  ordinaire,  plus  rapide 
que  te  nôtre. 

Je  crois  que  si  nous  pouvions  charger  nos  magasins  en  bloc,  ce 
serait  encore  un  grand  progrès  ;  on  a  bien  essayé  quelques  per- 
fectionnements du  système  actuel,  mais  sans  grand  succès.  En 
somme,  la  lutte  est  entre  le  magasin  de  réserve  séparé  et  le  ma- 
gasin pour  l'usage  ordinaire,  plutôt  que  sur  les  méthodes  de  rem- 
plissage du  magasin. 

Nous  avons  donc  vu  que  les  armes  à  feu  portatives  d'aujour- 
d'hui sont  des  fusils  à  cylindre,  tous  armés  du  magasin  du  type 
Lee;  qu'il  y  a  deux  méthodes  de  remplissage  des  magasins,  la 
nôtre  à  la  main,  et  l'étrangère  au  chargeur;  mais  surtout  qu'il  y 
a  deux  manières  d'utiliser  le  magasin  :  pour  augmenter  la  vitesse 
moyenne  du  feu  et  pour  constituer  une  réserve  pour  les  moments 
critiques. 
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Nous  avons  aussi  pu  nous  faire  uae  idée  du  pour  et  du  couire 
de  chaque  méthode  et  nous  allons  passer  à  l'étude  des  différents 
systèmes,  en  commençant  par  le  fusil  allemand,  qui,  outre  le  ma- 
gasin, présente  plusieurs  détails  de  construction  originaux  et  in« 
téressants. 

La  première  chose  qui  frappe,  c'est  la  longueur  du  canon  et  la 
petitesse  du  magasin  comparées  aux  autres  fusils. 

Cependant  le  canon  n'est  visible  qu'à  la  bouche.  Il  est  protégé 
par  une  mince  enveloppe  d'acier  assez  solide,  portant  la  bayon- 
nette,  la  hausse  et  le  guidon  ;  la  couche  d'air  interposée  l'empêche 
de  s'échauffer.  Le  canon  lui-même  est  fixé  à  son  enveloppe  à  la 
culasse  ;  mais  comme  l'extrémité  antérieure  passe  librement  dans 
le  tube,  la  contraction  et  l'expansion  se  font  sans  difficulté,  ce  qui 
est  un  grand  avantage.  En  effet,  chacun  sait  combien  on  abfme  les 
fusils  en  serrant  trop  les  anneaux  et  combien  la  contraction  et 
l'expansion  du  bois,  sous  l'influence  de  la  température,  affectaient 
le  canon  qui  y  était  rivé. 

Passons  au  magasin,  qui,  je  le  répète,  est  très  petit;  il  suffit  ce- 
pendant à  contenir  le  chargeur  et  ses  cinq  cartouches.  Il  n'y  a  là 
de  remarquable  que  la  simplicité  du  ressort  transporteur  et  de  la 
plateforme  qui,  une  fois  le  magasin  vide,  convertit  l'arme  en  fusil 
à  un  coup  ;  cela  ne  peut  cependant  se  faire  tant  qu'il  reste  des 
cartouches  dans  le  magasin. 

Pour  recharger  quand  le  magasin  est  partiellement  vidé,  on 
pèse  sur  un  ressort  :  le  chargeur  est  rejeté  avec  les  cartouches 
qu'il  contient  et  on  le  remplace  par  un  autre.  Cela  ne  se  fait 
que  rarement  et  risquerait  d'amener  un  gaspillage  de  munitions. 

Nous  avons  aussi  là  un  excellent  type  de  chargeur. 

Dans  le  fusil  Lee  et  plusieurs  autres,  le  ressort  s'arme  au 
moyen  d'une  ailette  fixée  au  percuteur  et  retenue  par  la  détente, 
pendant  qu'on  ferme  le  cylindre  et  jusqu'à  ce  qu'on  presse  la 
détente.  Dans  le  fusil  allemand,  par  contre,  comme  dans  le  vieux 
chassepot,  le  corps  du  cylindre  porte  un  plan  incliné  qui  vient 
butter  contre  une  pièce  fixée  à  l'arrière  du  percuteur.  En  faisant 
tourner  le  cylindre  pour  ouvrir  l'arme,  ce  plan  incliné  repousse 
le  percuteur  et  comprime  le  ressort  jusqu'à  ce  que  le  cylindre 
soit  ramené  en  place.  En  fermant,  le  percuteur  se  dégage,  sauf, 
bien  entendu,  de  la  détente  qui  le  retient  jusqu'à  la  décharge. 

Cet  arrangement  a  l'avantage  d'éviter  à  la  main  du  soldat  les 
meurtrissures  causées  par  l'effort  nécessaire  pour  repousser  le 
cylindre  contre  l'action  d'un  puissant  ressort;  il  est  en  effet  ar- 
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rivé  que  des  soldats  ont  eu  la  main  sérieusement  blessée  après 
UD  tir  rapide  et  prolougé. 

Eu  outre  le  recul  étant  supporté  par  les  ailettes  qui  s'emboî- 
tent dans  des  enfoncements  de  l'encastrure,  comme  je  l'ai  dit 
plus  baut,  le  reste  du  cylindre  n'est  plus  qu'un  moyen  de  ferme- 
ture  et  une  solide  enveloppe  pour  le  ressort,  l'extracteur  et  le 
percuteur.  L'inventeur  en  a  profité  pour  amincir  les  parois  do 
cylindre,  ce  qui  lui  permet  de  donner  plus  de  force  au  ressort 
Mauser  a  été  encore  plus  loin  dans  ce  sens,  trop  loin  même»  de 
l'avis  de  plusieurs  hommes  compétents.  Il  a  laissé  si  peu  de  mé- 
tal, surtout  à  la  jointure  du  levier  et  du  cylindre,  qu'un  choc  oo 
peu  fort  risquerait  de  déformer  le  tube  ou  de  briser  le  levier. 
Cependant  à  mon  avis,  les  Allemands  ont  réussi  sans  affaiblir 
l'arme,  et  ceux  qui  connaissent  la  difficulté  qu'il  y  a  à  faire  fonc- 
tionner librement  de  longs  ressorts  apprécieront  le  progrès  réa- 
lisé. 

Un  autre  arrangement  ingénieux  consiste  en  une  petite  tête 
placée  sous  la  cartouche  qui  rend  l'extraction  plus  sûre  et  plus 
facile.  C'est  très  bien  ;  mais  je  me  souviens  d'avoir  vu  cela,  il  y 
huit  ans,  dans  une  carabine  Burton,  qui,  à  cette  époque,  était 
déjà  une  arme  ancienne.  La  plupart  de  ces  petits  détails  prati- 
ques ont  été  inventés  et  réinventés  tant  de  fois  qu'on  ne  sait  plus 
au  juste  à  qui  en  revient  le  mérite.  Il  parait  d'ailleurs  que  les 
inventeurs  ont  une  facilité  toute  spéciale  pour  s'assimiler  et  pour 
perfectionner  leurs  idées  réciproques.  Il  y  aurait  là  un  sujet 
d'intéressante  étude  psychologique,  mais  qui  sortirait  un  peu  de 
notre  cadre. 

Passons  maintenant  aq  MannUcher^  dont  la  fermeture  et  le 
magasin  fixe  illustrent  fort  bien  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
de  la  longueur  et  du  poids  de  la  plupart  des  cylindres. 

Le  magasin  est  en  principe  le  même  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  tandis  que  le  cylindre  diffère  notablement  de 
tous  les  autres  en  ce  que  le  mouvement  giratoire  est  remplacé 
par  le  recti ligne. 

Ce  fut  un  grave  accident  avec  un  fusil  de  ce  genre  qui,  dans 
les  premiers  temps  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  retarda 
l'introduction  en  Angleterre  du  système  cylindrique.  Ici,  cepen- 
dant, la  sécurité  est  presque  absolue.  D'autre  part  l'inventeur, 
pour  obtenir  le  mouvement  rectiligne,  a  sacrifié  un  des  traits  les 
plus  essentiels  du  cylindre,  c'est-à-dire  le  levier  qui  met  la  car- 
touche en  mouvement  avant  qu'elle  soit  saisie  et  extraite  par  la 
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cylîDdre.  On  ne  se  doote  guère  de  ia  force  nécessaire  pour  reti- 
rer une  cartouche  prise  dans  le  c^ooo  ;  mais  qu*on  essaye  de  le 
faire  par  la  seule  force  du  cycliudre  et  on  s'en  rendra  bien 
compte.  On  cite  des  cas  de  soldats  obligés  de  mettre  la  crosse  à 
terre  et  de  frapper  à  coups  de  pied  sur  le  levier  pour  retirer  une 
mauvaise  cartouche.  Et  d'ailleurs,  même  sans  cela,  qu'est-ce  que 
M.  Manniicher  s'imagine  gagner  avec  son  invention  ?  Le  mouve- 
ment prend  autant  de  temps  qu'avec  les  autres  systèmes  et  le 
magasin  ne  peut  pas  non  plus  90  vider  sans  désépauler. 

Les  fusils  adoptés  en  Allemagqe,  en  Autriche  et  en  Belgique 
sont  de  bonnes  armes  et  bien  qu'ils  ne  répondent  pas  exactement 
à  nos  besoins,  ils  sont  en  état  de  rendre  de  bons  services.  Ils  ont, 
en  commun  avec  le  fusil  français  et  plusieurs  autres,  un  défaut  ; 
c'est  que  la  détente  se  tire  très  lentement  et  insensiblement,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  sait  jamais  au  jqste  quand  le  coup  partira.  La 
détente  cède  graduellement,  puis,  ^rrivée  à  un  certain  point,  part 
brusquement.  Notre  système  de  détente  est  infiniment  préférable. 

J'aurais  aimé  vous  présenter  le  Mauser  dont  j'ai  parlée  en 
usage  en  Turquie,  en  Belgique  et -dans  la  République  Argentine. 
Il  a  les  ailettes  à  l'avant  du  cylindre,  tandis  que  les  fusils  alle- 
mand et  Manniicher  les  ont  à  l'arrière.  Le  ressort  a  un  plus  fort 
diamètre,  mais  qui  ne  s'obtient  que  par  une  perte  de  force,  que  je 
suis  h>in  d'approuver,  car  s'il  y  a  un  mécanisme  qui  doive  avoir 
une  grande  solidité  c'est  certes  le  fusil  de  soldat. 

Il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  qu'un  fusil  peut,  au  besoin,  ser- 
vir de  pique  ou  de  manche  de  pelle,  et  la  moitié  du  monde  croit 
encore  qu'on  s'en  sert  souvent  en  guise  de  massue.  Ceux  qui  s'y 
connaissent  savent  bien  que  parmi  les  objets  que  les  chocs  dété- 
riorent le  plus,  il  fâut  compter  les  fusils,  et  qu'on  ne  saurait  en 
avoir  trop  de  soin. 

Un  trait  caractéristique  du  Mauser  c'est  que  le  chargeur  n'est 
pas,  comme  dans  le  Manniicher,  introduit  dans  le  magasin  pour 
en  être  rejeté  lorsqu'il  est  vide  ;  le  chargeur  n'est  qu'une  légère 
bande  d'acier  avec  un  ressort  qui  y  retient  les  cartouches  ;  on  le 
place  sur  Toriflce  de  charge  et  par  une  simple  pression  du  pouce 
on  introduit  les  cartouches  dans  le  magasin,  où  elles  sont  rete- 
nues par  les  parois  du  magasin  repliées  horizontalement  et  par 
un  ressort  spécial. 

Il  est  donc  facile  de  conserver  le  magasin  garni  en  introdui- 
sant une  cartouche  après  chaque  coup;  le  fusil  aurait  ainsi  les 
mêmes  qualités  que  le  nOtre,  sauf  qu'il  n'a  que  quatre  cartou- 
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cbes  de  réserve  et  qde  nous  en  avoDs  dix.  Eq  somme  il  tire  plas 
vite  que  le  nôtre,  en  utilisant  le  magasin,  et  il  a  sur  le  Maonli* 
cher  l'avantage  de  pouvoir  remplir  le  magasin  «ans  l'avoir  vidé 
complètement. 

L'arme  des  Français,  le  fameux  fusil  Lebel,  n'est  ni  plus  ni 
moins  que  le  système  Kropatcbek,  depuis  longtemps  en  usage 
dans  leur  marine.  Il  a  le  cylindre  Gras  modifié  et  l'élévateur  à 
cuiller  commun  aux  fusils  de  cette  classe.  Le  seul  changement 
sérieux  qui  ait  été  fait,  à  ma  connaissance,  dans  le  mécanisme,  c'est 
une  petite  tôte  sous  la  pointe  de  la  cuiller,  qui  sert  d'arrêt  et  em- 
pêche une  seconde  cartouche  de  sortir  du  magasin.  Vous  connaissez 
déjà  tes  défauts  de  ce  système.  Le  danger  de  la  longue  colonne 
de  cartouches  sous  le  canon  a  été  réduit  par  l'introduction  d'une 
douille  dite  de  sûreté,  qui  ne  permet  d'explosion  qu'au  contact, 
d'un  corps  pointu  comme  le  percuteur,  mais  pas  d'un  corps  rond 
comme  la  h^\\t  LtVn^ea  été  rebaptisée  en  partie  parce  qu'elle 
tire  la  cartqiiohe  Lebel,  qui  donne  une  vitesse  initiale  de  iOOO 
pieds,  en  partie  atissi,  j'imagine,  parce  que  Lebel  est  plus  facile  à 
prononcer  et  surtout  plus  français  que  Kropatcbek. 

Malgré  toutes  les  belles  choses  que  les  Français  disent  de 
leur  arme,  ils  ont  fait  choix  pour  leur  cavalerie  d'une  carabine  à 
magasin  Lee  et  à  chargeur.  Remarquons  qu'ils  ont  été  encore 
plus  loin  que  le§  Italiens  et  n'ont  que  trois  cartouches  dans  le 
chargeur.  Ce  n'est  plus  de  la  répétition,  c'est  simplement  une  mé- 
thode rapide  t»t  commode  de  charger. 

Le  fusil  italien  Vitali  est  une  conversion  de  l'ancien  fusil  de 
gros  calibre.  Le  magasin  est  du  système  Lee;  le  chargeur  contient 
quatre  cartouches,  qui  sont  versées  dans  le  magasin  sans  y  intro- 
duire le  chargeur. 

La  Russie  conserve  pour  le  moment  le  fusil  Berdan  à  un  coup, 
qui,  parait-il,  inspire  plus  de  confiance  à  ses  soldats  que  les  ar- 
mes à  répétition.  Plus  le  fusil  est  perfectionné,  plus  son  emploi 
réclame  d'intelligence  de  la  part  du  soldat.  Or,  tandis  que  l'élite 
de  l'armée  russe  est  en  état  de  se  servir  de  n'importe  quelle 
arme,  il  n'en  est  pas  de  même  du  gros  de  la  nation,  et  les  mil- 
lions dépensés  pour  l'armer  d'un  fusil  moderne  risqueraient  fort 
d'être  perdus.  Un  nouvel  armement  est  cependant  à  l'étude. 

Nous  avons  donc  passé  en  revue  les  fusils  de  l'Autriche,  de  la 
France,  de  l'Italie,  de  l'Allemagne,  de  la  Turquie,  de  la  Belgique 
et  de  la  République  Argentine. 

Aux  Etats-Unis  le  fusil  Lee  a  été  longtemps  en  usage  dans  la 
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marioe.  Quant  à  l'armée  de  terre  elle  se  sert  encore  do  Tieux 
fasil  de  Springfield  qui,  malgré  tout  le  mal  qu'on  a  pQ  en  dire» 
rend  encore  de  bons  services.  C'est  an  fusil  à  tabatière,  à  chien, 
mais  avec  un  bon  canon,  ce  qui  est  essentiel,  et  une  hausse  gra- 
duée à  4600  yards. 

Il  va  sans  dire  que  les  Américains  ne  s'endorment  pas.  Ils  lais* 
sent  les  Européens  dépenser  leur  argent  en  expériences  et  quand 
des  résultats  positifs  auront  été  acquis,  ils  sauront  en  profller. 

J'ai  visité  plusieurs  fois  l'arsenal  de  Springfield,  et,  gr^e  à 
l'obligeance  du  colonel  Bufflngston,  j'ai  pu  voir  toute  la  fabrica- 
tion de  ces  fusils.  Il  y  a  là  des  machines  admirables  et  des  pro- 
cédés  que  nous  gagnerions  à  imiter.  Les  feux  de  forge  sont  ali- 
mentés à  la  vapeur  de  pétrole  au  lieu  de  houille  ou  de  gaz  ;  les 
fusils  sont  bleuis  par  une  immersion  de  quelques  minutes  dans 
un  bain,  les  anneaux  sont  faits  à  froid,  etc.  En  résumé  je  crois 
que  pour  la  fabrication  des  armes  à  feu  nous  pourrions  beau- 
coup apprendre  des  Américains.  C'est  à  eux  que  nous  devons  la 
carabine  Sharpe,  le  Peabody,  le  Spencer,  le  Winchester,  le  pisto- 
let  Coït,  le  fusil  Snider,  les  mitrailleuses  Gardner,  Gatling  et 
Maxim,  le  canon  Hotchkiss  à  tir  rapide.  Ce  sont  eux  qui  ont  in* 
venté  non  seulement  ces  admirables  engins,  mais  encore  les  ma- 
chines  pour  les  construire.  Le  fusil  que  nous  adoptons  est  égale- 
ment de  leur  invention,  et  il  nous  sert  aussi  bien  que  tous  ces 
autres;  nous  regretterons,  sans  nous  en  plaindre,  de  ne  pas  l'avoir 
produit. 

Et  pourtant  au  premier  moment  on  Ta  bien  attaqué,  ce  pauvre 
fusil  ;  on  lui  a  attribué  à  peu  près  tous  les  défauts.  Je  reconnais 
que  la  plupart  de  ses  ennemis  étaient  de  bonne  foi  ;  mais  en  gé- 
néral ils  prenaient  l'exception  pour  la  règle  et  dès  qu'un  res- 
sort se  cassait,  qu'une  cartouche  ratait,  on  nous  parlait  de  graves 
défauts  de  construction  et  on  conseillait  l'abandon  d'un  fusil  qui 
n'inspirait  aucune  confiance.  Je  voudrais  même  remercier  ces  ad- 
versaires, car  par  leurs  critiques  ils  ont  conduit  à  de  nombreux 
perfectionnements  du  modèle  primitif;  ils  ont  donc  rendu  là  un 
service  signalé. 

Je  n'hésite  cependant  pas  à  dire  que  s'ils  n'avaient  pas  sage- 
ment renoncé  à  pousser  plus  loin,  après  leur  premier  succès,  ils 
auraient  pu  efi'rayer  le  pays,  arrêter  la  construction  de  l'arme  et 
nous  laisser  dans  une  situation  qui  aurait  pu  devenir  critique. 

Las  rapports  du  comité  d'expériences  ne  sont  jamais  sortis  des 
ténèbres  officielles  :  on  sait  cependant  qu'un  fusil  du  type  primitif 
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a  tiré  40000  coop3  sans  être  hors  de  service  ;  qu'après  avoir  été 
laissé  un  mois  exposé  à  la  pluie  et  au  gel»  il  a  parfaitemeot  fouc- 
tioDué  ;  qu'OD  lui  a  fait  subir  les  épreuves  du  sable,  des  acides, 
de  la  munition  gâtée,  et  qu'enfin  il  a  supporté  plus  de  malheurs 
qu'il  ne  pourrait  en  arriver  à  un  fusil  dans  quelques  circonstan- 
ces que  ce  soit.  Peut-être,  dira4-on,  et  on  l'a  dit  en  effet»  qu'il 
viole  les  principes  de  la  mécanique,  k  quoi  je  réponds  :  tant  pis 
pour  les  principes!  si  d'ailleurs  ils  ont  quelque  chose  à  faire 
dans  ce  sujet,  ce  dont  je  doute  fort. 

Il  peut  y  avoir  deux  ou  trois  détails  qui  devraient  être  chan- 
gés  ;  mais  je  soutiens  qu'un  fusil  qui  a  passé  victorieusement  par 
toutes  les  épreuves  imposées  au  modèle  primitif  ne  peut  être  ra- 
dicalement  mauvais. 

Le  second  modèle  sera  plus  léger,  ce  qui  est  un  grand  avan- 
tage. 

La  fermeture  a  subi  des  changements  peu  importants,  respère 
qu'on  conservera  le  couvre-canon  et  la  hausse  à  longue  distance, 
que  je  préférerais  voir  placer  sur  le  côté  droit  du  canon  ;  ce 
modèle  n'est  pas  encore  parfait,  mais  quand  nous  en  serons  au 
cinquième  ou  sixième  modèle,  nous  pourrons  raisonnablement 
espérer  d'être  aussi  près  que  possible  de  la  perfection. 

J'aurais  aimé  vous  présenter  un  exemplaire  officiel  du  non* 
veau  modèle  ;  mais  cela  m'a  été  impossible,  les  essais  n'étant  pas 
terminés,  et  je  n'ai  pu  me  procurer  qu'un  modèle  non  officieL 
Les  changements  sont  d'ailleurs  sans  importance,  sauf  pour  le 
magasin  qui  aura  dix  cartouches  au  lieu  de  buiL  D'ailleurs,  je  le 
répète,  ce  n'est  pas  encore  le  dernier  mot  du  fusil  Lee  ;  nous  ar- 
riverons à  un  piqs  haut  degré  de  perfection. 

Mais,  dira-t-on,  comment  se  fait-il  qu'un  fusil  qui  a  si  bien  sup- 
porté toutes  les  expériences,  éprouve,  dès  sa  distribution  aux 
troupes,  des  accidents  qui  l'auraient  disqualifié  d'emblée,  s'ils 
s'étaient  produits  aux  essais?  La  cause  en  est  que  les  fusils  qui 
ont  servi  aux  essais  ont  été  fabriqués  avec  le  plus  grand  soin, 
sous  les  yeux  de  l'inventeur,  par  des  ouvriers  de  choix,  tandis 
qu'après  les  essais,  lorsqu'il  s'est  agi  d'en  fabriquer  100,000,  les 
conditions  cjiangèrent.  D'autres  ouvriers  entreprirent  la  fabrica- 
tion et  avec  d'autres  outils.  Il  a  fallu  étudier  les  meilleures  mé- 
thodes de  transformer  des  tonnes  d'acier  en  cylindres,  boites,  dé- 
tentes, canons  ou  anneaux  ;  déterminer  le  diamètre  et  le  métal 
des  ressorts,  la  manière  de  les  faire  en  grand,  par  centaines  et 
par  milliers  de  pied  à  la  fois;  les  rendre  capables  de  supporter 
les  températures  extrêmes  sans  altération. 
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Dans  la  fabrication  on  trouve  constamment  des  moyens  prati- 
ques de  faire  deui  opérations  à  la  fois,  d'en  supprimer  une  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  ;  ce  qui  fait  qu'à  chaque  lit^aison  de  fu- 
sils on  les  fait  un  peu  mieux  et  un  peu  meilleur  marcbé. 

Quant  à  la  fabrication  et  à  la  trempe  des  rubanb  de  ressort, 
c'est  tout  un  métier  à  part  avec  ses  secrets.  Il  n'y  a  qo'qne  seu!e 
maison  anglaise  qui  fasse  les  bons  ressorts  en  grand.  Je  connais 
en  Belgique  un  fabricant  qui»  de  petit  artisan  a  fini  par  devenir 
grand  manufacturier,  et  fait  des  ressorts  pour  tous  les  gouverne- 
ments.  Il  a  pour  la  trempe  son  secret,  que  lui  seul  eonnait,  et  il 
l'applique  dans  un  atelier  dont  lui  seul  a  la  clef. 

Et  l'on  voudrait  que  notre  fabrique  d'armes  fit,  du  jour  au  len- 
demain, sans  faute,  ce  que  cet  homme  a  passé  toute  sa  vie  à  ap- 
prendre et  qu'il  ne  fait  que  lentement,  après  mûre  considération 
des  conditions  et  des  matériaux  t  A-t-on  déjà  oublié  les  premiers 
temps  du  Martini,  quand  les  ressorts  cassaient  comme  du  verre, 
quand  on  nous  prouvait  que  ce  fusil  violait  toutes  les  lois  de  la 
mécanique  et  que  les  savants  ne  savaient  plus  où  donner  de  la 
tète  ?  Mais  un  beau  jour  on  finit  par  découvrir,  ce  que  toute 
l'Europe  savait,  que  nous  avions  en  mains  le  fusil  à  grande 
portée  le  plus  puissant  et  le  plus  meurtrier,  qui,  après  avoir  été 
six  fois  modifié  dans  notre  armée,  fut  encore  perfectionné  pour 
le  gouvernement  roumain  par  le  célèbre  fabricant  autrichien 
WerndI,  de  Steyer. 

A  ce  moment  les  Roumains  avaient  décidé  de  réemployer  les 
douilles  ;  pour  cela  on  détermina  exactement  les  dimensions  de 
la  chambre  dans  laquelle  la  cartouche  pourrait  se  dilater  et  re- 
prendre sa  forme,  et  on  donna  aux  inspecteurs  l'ordre  :  c  point 
de  tolérance  ».  Une  différence  d'un  millième  de  pouce  d'avec  les 
dimensions  indiquées  amenait  le  rejet  de  l'arme.  La  maison  al- 
lemande qui  avait  accepté  l'entreprise  fut  vite  ruinée.  C'est  alors 
que  WerndI  s'en  chargea  et  fit  du  Martini  roumain  le  meilleur 
fusil  existant.  J'ai  eu  trois  de  ces  fusils,  et  les  douilles  déchargées 
allaient  aussi  bien  à  l'un  qu'aux  autres,  et  sur  les  milliers  de 
coups  que  j'ai  tirés  je  n'ai  jamais  rencontré  de  difficultés  pour 
l'extraction. 

Cette  question  de  l'exactitude  des  dimensions  est  d'ailleurs  de 
haute  importance  pour  tous  les  fusils,  surtout  avec  les  explosifs 
qui  produisent  de  hautes  pressions.  Je  dois  ajouter  qu'on  s'en 
est  occupé  et  que  le  nouveau  fusil  sera  sans  doute  satisfaisant 
sous  ce  rapport. 
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AtaDt  de  term'mer  je  Tondrais  encore  parler  de  la  balle  et  de 
la  rayure.  Il  y  a  boit  ans,  j'ai  présenté  un  fusil,  qui,  rayé  sur  ao 
pouce  seulement  à  la  partie  antérieure,  portait  la  balle  comme 
UQ  fusil  rayé  et  la  grenaille  comme  une  arme  de  chasse.  Il  en  a 
été  fait  plus  d'un  millier  et  les  expériences  ont  prouvé  qu'ils  ti- 
raient! fort  bien»  11  est  vrai  que  la  vitesse  est  moindre  ;  mais  l'é- 
conomie de  travail  est  très  grande  et  je  me  demande  si  pour  nos 
petits  calibres,  où  la  balle  fait  trois  tours  avec  un  frottement 
considérable,  il  ne  vaudrait  pas  la  peine  d'étudier  la  question.  Si 
ce  procédé  pouvait  être  employé,  on  pourrait  en  revenir  à  la 
simple  balle  de  plomb  durci,  et  réaliser  des  économies  considé- 
lables. 

Retournons  maintenant  en  arrière  ;  comparons  ces  différentes 
armes  et  voyons  si  nous  occupons  toujours  la  première  place, 
comme  du  temps  du  Martini. 

Dans  le  fusil  allemand  on  a  profité  de  ce  que  les  ailettes  de 
fermeture  sont  à  l'avant  du  cylindre  pour  en  alléger  l'arrière. 
Le  magasin  lui-même  est  d'acier  très  léger,  de  même  que  la 
sous-garde,  simple  ruban  d'acier  protégé  par  deux  côtes  latera- 
les. 

Le  fusil  autrichien  est  le  plus  lourd  de  tous  ;  son  poids  étant 
de  d  V>  livres,  tandis  qu'on  admet  généralement  qu'une  arme  de 
guerre  ne  doit  pas  dépasser  neuf  livres  ou  dix  avec  la  bayon- 
nette.  Notre  fusil  restera  dans  ces  limites. 

La  question  de  la  bayonnette  est  fort  intéressante,  et  les  opi- 
tiions  à  cet  égard  sont  très  partagées.  Le  fusil  allemand  avec 
bayonnette  a  13,4  pouces  de  plus  que  le  nôtre  et  le  français  10,1 
pouces.  Ce  qui  s'explique  facilement  par  le  fait  que  les  Français 
ont  conservé  l'épée-bayonnette  du  vieux  Kropatchek  et  que  les 
Allemands  veulent  avoir  le  bras  plus  long  qu'eux.  D'au- 
tre part  les  Autrichiens  ont  dne  bayonnette-poignard  de  deux 
pouces  plus  courte  que  la  nôtre.  * 

Cependant,  que  la  bayonnette  ait  quelques  pouces  de  plus  ou 
de  moins,  cela  ne  changera  pas  le  sort  des  batailles.  La  bayon- 
nette  ne  s'emploie  presque  plus  comme  arme,  mais  comme  effet 
moral;  il  la  faut  cependant;  imaginez  un  assaut  sans  bayonnette 
au  bout  du  canon.  Un  fantassin  sans  bayonnette  I  tout  le  monde 
en  rirait  et  personne  n'en  aurait  peur,  et  dans  une  mêlée  contre 

1  Nons  farona  observer  qae  ces  renseignements  de  llionorable  «mfikeo- 
cier  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  da  dernier  ouvrage  de  M.  le  colonel 
Schmidt.  Voir  plus  loin. 
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des  sauvages  oq  contre  de  la  cavalerie,  il  jouerait  do  triste  r61e. 
Ayons  donc  une  bayonnetle,  courte  et  commode,  assez  forte  pow 
la  mêlée  et  assez  légère  pour  ne  pas  déranger  le  tir. 

Au  point  de  vue  de  la  charge  coup  par  coup,  je  te  saurais 
auquel  de  ces  fusils  donner  la  préférence. 

Peut-être  serait-ce  à  l'allemand,  à  cause  de  ses  ailettes  antérieu- 
res, qui  ont  pourtant  cet  inconvénient  que  les  cavités  où  elles 
s'emboîtent  se  nettoient  plus  difficilement.  La  cartouche  ne  s'ex- 
trait pas  très  bien  non  plus.  D'autre  part  l'enveloppe  du  canon  a 
sans  aucun  doute  de  grands  avantages.  On  prétend  qb'il  est  arrivé 
beaucoup  d'accidents  à  ce  fusil;  mais  les  détails  manquent,  car 
en  Allemagne  la  presse  n'est  pas,  comme  chez  nous,  autorisée  à 
faire  des  commentaires  sur  les  affaires  de  l'Etat. 

Il  parait  aussi  que  le  tir  est  plus  précis  qu'avec  l'ancien  fusil 
et  en  conséquence  les  buts  et  cibles  ont  été  diminiiés  ou  éloi- 
gnés. 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  progrés  à  constater  chez  nous  et 
la  faute  en  est  à  l'avant-dernier  comité  des  armes  portatives  qui, 
dans  le  Martini^Henry,  nous  a  donné  une  arme  de  guerre  d'une 
justesse  exceptionnelle.  Le  Martini  était  sur  ce  point  tellement 
supérieur  au  Mauser,quesi  les  Allemands  sont  arrivés  maintenant 
à  la  hauteur  du  Martini,  ils  ne  doivent  pas  être  bien  loin  der- 
rière nous. 

Si  donc  ces  quatre  fusils  autrichien,  belge,  allemand  et  anglais 
sont  à  peu  près  sur  le  même  pied  pour  le  poids,  la  sécurité  et 
la  justesse,  —  je  laisse  de  côté  Lebel  et  Vitali,  sur  la  justesse 
desquels  je  n'ai  pas  de  renseignements,  —  le  mérité  relatif  des 
armes  de  l'Europe  dépendra  des  magasins  et  de  l'emploi  qui 
en  est  fait.  Et  ici  je  n'hésite  pas  à  dire  que  je  considère  notre  sys- 
tème comme  infiniment  supérieur  à  tous  les  autres.  Nous  nous 
accordons  avec  les  Français  pour  dire  que  ce  que  nous  cherchons 
ce  n'est  pas  à  augmenter  la  vitesse  moyenne  du  tir,  mais  à  avoir 
toujours  une  réserve  de  munition  pour  l'mstant  décisif. 

Les  Français  ont  une  réserve  de  neuf  cartouches  dans  leur  ma* 
gasin  sous  le  canon,  facile  à  vider  sur  l'ennemi,  mais  peu  com- 
mode à  recharger.  Nous  avons  dix  cartouches  dans  un  magasin 
central  détachable,  qui  peut  en  cinq  secondes  être  vidé  et  rem- 
placé par  un  magasin  de  réserve  porté  dans  le  sac  ;  ce  qui  nous 
nous  donne  vingt  cartouches  pour  l'instant  décisif.  Que  peut-on 
demander  de  plus  ? 

On  a  prétendu  —  et  c'est  même  un  homme  compétent,  M, 
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Ârcbibald  Forbes  —  que  notre  fosil  n'avait  pas  droit  à  ia  con- 
fiance du  soldat  et  ne  l'aurait  jamais.  Je  soutiens,  tout  au  contraire, 
qu'une  fois  les  premières  difficultés  de  fabrication  vaincues,  il 
n'existe  pas  à  ce  jour  une  meilleure  arme  que  la  nôtre,  et  la  pro- 
chame  guerre  le  prouvera. 

Les  inventeurs  désappointés  qui  ont  fait  tant  de  critiques  de 
détail  sur  le  nouveau  fusil,  sans  cependant  pouvoir  y  trouver  de 
défauts  sérieux,  doivent  en  prendre  leur  parti.  Le  choix  est  fait 
et  irrévocable,  et  nous  conserverons  notre  fusil  jusqu'au  moment 
où  le  développement  de  la  science  appellera  l'adoption  d'one 
nouvelle  arme.  Maisje  le  répète,  il  n'y  a  pas  de  meilleur  fusil 
que  le  nôtre,  et  à  part  quelques  petits  détails  de  construction, 
nous  n'avons  aucune  chose  à  emprunter  avantageusement  à 
l'étranger.  Nous  arrivons  maintenant  à  tirer  quarante  coups  par 
minute  avec  le  fusil  et  6S0  avec  la  mitrailleuse  ;  nous  pouvons 
bien  nous  en  tenir  là  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Adopterons-nous  par  la  suite  le  mouvement  de  main  gauche 
de  Gardner  et  Spencer  ?  Nous  servirons-nous  du  recul,  comme 
Maxim^  ou  de  la  méthode  de  cet  inventeur  américain  qui  com- 
mence par  charger  son  fusil  pour  le  remonter  ensuite  comme  une 
horloge  ?  Je  crois  que  le  principe  Maxim  avec  la  cartouche  élec- 
trique de  Pieper  ou  de  Day  est  à  peu  près  ce  qu'il  y  aura  de 
mieux.  Je  ne  le  verrai  probablement  pas  ou  du  moins  je  ne  vien- 
drai pas  en  plaider  la  cause  devant  vous,  comme  je  l'ai  fait  on 
faveur  du  fusil  Lee.  Pour  le  moment,  nous  pouvons  avoir  l'as- 
surance que  nos  soldats  ont  en  mains  la  meilleure  arme  de 
guerre  existante. 

Capiêaine  James.  Nous  sommes  tous  très  reconnaissants  an  co- 
lonel Fosbery  de  son  intéressante  conférence.  Je  suis  parfaite- 
ment d'accord  avec  lui  pour  dire  que  nous  avons  un  excellent 
fusil.  Je  voudrais  cependant  faire  quelques  observations  sor 
l'hostilité  du  conférencier  au  système  des  chargeurs.  Suivant  Ini, 
avec  ce  système,  on  n'a  que  cinq  cartouches  en  magasin  ;  mais 
c'est  la  faute  du  magasin  et  non  du  chargeur.  11  est  certain  que 
tant  qu'on  ne  se  sert  du  magasin  qu'à  certains  moments,  le  sys- 
tème de  charge  coup  par  coup  avec  magasin  mobile  a  du  bon, 
mais  d'autre  part  le  feu  plus  rapide  qu'on  obtient  au  moyen  do 
chargeur  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner.  C'est  aussi  on  grand 
point  pour  le  soldat  de  n'avoir  rien  d'extraordinaire  à  faire  ao 
moment  décisif.  Avec  le  chargeur  on  introdoit  cinq  cartoocbei  à 
la  fois  au  lieu  d'une;  le  soldat  n'a  pas  besoin  de  penser  à  ouvrir 
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le  magasin,  et  quand  deux  grandes  nations  militaires,  sans  comp- 
ter les  Français,  qui  y  viennent  petit  à  petit,  ont  adopté  ce  sys- 
tème, il  vaut  la  peine  de  l'étudier.  Pour  ma  part,  je  crois  à  l'ave- 
nir du  chargeur,  qu'on  pourrait  d'ailleurs  combiner  avec  un  ma- 
gasin mobile  ;  cela  se  fait  dans  le  Mauser  belge,  où  l'on  peut 
charger  à  volonté  une,  deux  ou  cinq  cartouches  à  la  fois. 

Je  crois  aussi  que,  dans  notre  fusil,  le  ressort  est  trop  petit  et 
devrait  plutôt  être  construit  sur  le  type  belge.  Quant  au  cylindre, 
j'eitime  que  les  ailettes  devraient  être  à  la  partie  antérieure.  En 
outre,  le  cylindre  Lee,  soit  ancien  soit  nouveau,  se  ferme  diffici- 
lement et  risque  de  blesser  la  main  du  soldat,  comme  le  Martini 
lui  blessait  l'épaule. 

Quant  an  mouvement  rectiligne,  il  a  ses  défauts;  mais  s'il  en 
avait  de  sérieux,  les  Autrichiens  ne  l'auriient  pas  adopté.  Il  a 
certainement  des  avantages^  économisant  le  mouvement  circu- 
laire. 

La  rayure  Metford  a  ses  mérites;  mais  le  fusil  de  tir  Metford 
diffère  sensiblement  du  nôtre;  de  ce  que  cette  rayure  était  bonne 
dans  un  cas,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'elle  le  soit  dans  l'autre.  Je  re- 
grette beaucoup  que  les  rapports  officiels  n'aient  pas  été  publiés, 
afin  d'avoir  une  base  pour  la  critique  ;  mais  d'après  les  rensei- 
gnements connus,  il  semble  qu'on  ait  trop  peu  étudié  la  ques- 
tion de  la  rayure,  et  surtout  de  la  rayure  partielle.  Il  me  semble 
infiniment  probable  qu'une  partie  du  canon  pourrait  être  laissée 
lisse  ;  en  tout  cas  il  vaudrait  la  peine  d'en  faire  l'essai. 

J'ai  vu  dernièrement  un  magasin  modifié  par  M.  Morris,  s'ou- 
vrant  et  se  chargeant  latéralement.  Ceci  me  semble  bien  préféra- 
ble au  magasin  détachable,  qui  n'est  d'ailleurs  qu'un  compromis 
pour  satisfaire  les  amis  du  fusil  à  un  coup.  Le  magasin  détaché 
peut  se  perdre;  il  vaudrait  bien  mieux  l'avoir  fixe. 

Major  Godsat.  Le  conférencier  a  parlé  légèrement  de  ceux  qui 
ont  critiqué  le  nouveau  fusil  au  nom  de  la  mécanique.  Eh  bien  1 
moi,  je  suis  un  de  ces  critiques,  et  c'est  surtout  au  mécanisme  de 
fermeture  que  je  m'attaque.  Je  ne  m'étonne  pas  que  les  partisans 
de  ce  mécanisme  veuillent  s'en  tenir  aux  résultats  des  expérien- 
ces, puisque  le  seul  argument  en  sa  faveur  est  que,  grâce  à  sou 
excellente  fabrication,  il  a  supporté  des  essais  très  rigoureux.  Le 
Martini,  qu'on  nous  a  cité  comme  un  triomphe  de  l'empirisme 
sur  la  mécanique,  est,  à  mon  avis,  un  exemple  du  contraire. 
Quand  il  fut  distribué,  personne  n'admettait  que  l'extraction  fût 
faible;  on  alla  même,  tant  les  essais  avaient  inspiré  de  confiance, 
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jusqu'à  pourvoir  la  baguette  d'un  bouton  pour  empêcher  âon 
emploi  à  retirer  les  cartouches.  Les  Turcs  copièrent  notre  fusil, 
et  ce  n'est  qu'après  leurs  eipériences  de  la  guerre  avec  la  Russie 
qu'on  se  décida  à  limer  le  bouton.  Qui  avait  raison  ?  les  mécani- 
ciens qui  avaient  démontré  les  défauts  du  mécanisme  d'extrac- 
tion ou  les  empiristes  qui  prétendaient  en  avoir  montré  l'excel* 
lence  par  de  nombreuses  expériences  ?...  Finalement  on  en  revint 
au  type  recommandé  par  les  mécaniciens,  qui  est  encore  en  fa- 
veur chez  les  Boers,  ces  tireurs  de  premier  ordre. 

Pour  en  revenir  au  fusil  actuel,  l'assertion  des  critiques  que 
seule  la  plus  grande  perfection  dans  la  fabrication  permettrait  an 
mécanisme  de  fonctionner,  n'a  jusqu'ici  pas  pu  être  réfutée. 

Nous  ne  sommes  pas  assez  mauvais  patriotes  pour  désirer  l'in- 
succès du  nouveau  fusil  ;  mais  nous  le  serions  davantage  si  nous 
essayions  de  cacher  des  défauts  qui  ne  peuvent  manquer  de  frap- 
per l'œil  des  étrangers  compétents.  Le  mécanisme  en  question 
enfreint  le  principe  que  les  dimensions  de  l'obturateur  doivent 
dépendre  de  la  force  requise.  C'est  un  axiome  que  la  culasse 
d'un  fusil  doit  être  aussi  simple  que  possible  et  que  chaque  par- 
tie doit  fonctionner  indépendammenL  Cependant  si  nous  appli* 
quons  ceci  à  l'extracteur,  nous  voyons  qu'il  n'y  a  pas  moins  de 
sept  pièces  qui  se  tirent  ou  se  poussent  l'une  l'autre  pour  le  faire 
marcher.  En  somme,  le  mécanisme  prèle  le  flanc  à  la  critique  et 
donne  aux  mécaniciens  de  graves  craintes.  Puissent-elles  ne  pas 
se  réaliser  I 

Colonel  Glade.  En  tant  qu'ancien  membre  du  comité  des  ar- 
mes portatives,  je  voudrais  rectifier  quelques  erreurs  de  détail, 
ce  que  je  puis  faire  mieux  que  personne,  ayant  eu  ce  fusil  entre 
les  mains  dès  son  invention.  En  premier  lieu  le  magasin 
de  réserve  a  été  abandonné  comme  étant  sujet  à  se  perdre. 
Quant  à  la  justesse,  nous  avons  fait  de  grands  progrès,  tout  aussi 
bien  que  les  Allemands.  La  déviation  moyenne  de  notre  fusil  à 
1000  yards  ne  dépasse  guère  un  pied.  Dernièrement  dans  un  tir 
à  500  yards,  deux  coups  seulement  se  sont  trouvés  à  4  ponces  du 
carton,  qui,  si  je  me  souviens  bien,  avait  un  pied  de  diamètre  (??) 
Quant  aux  rayures  je  dois  dire  que  je  n'en  ai  jamais  vu  qui  se 
nettoyent  plus  facilement.  Certains  canons  ont  tiré  8000  et  même 
iOOOO  coups  sans  détérioration  appréciable.  Un  canon  a  résisté  à 
3000  coups  d'une  balle  d'acier.  J'ai  vu,  dans  ces  quinze  derniers 
mois,  le  fusil  entre  les  mains  de  mes  hommes,  et  lors  des  premiè- 
res livraisons  un  grand  nombre  de  ressorts  ont  sauté  par  suite 
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de  ireûipe  défectueuse  :  mais  depuis  trois  mois,  sur  deux  cents 
fusils  eu  usage  coutiouel,  il  n'y  a  pas  eu  de  ressort  cassé.  Je  suis 
donc  coDfalncu  que  le  ressort  est  parfaitemeut  bien  calculé.  Le 
mois  deroier  j'ai  fait  inulilemeot  tous  mes  efforts  pour  mettre  le 
fusil  hors  d'usage  ;  j'ai  laiaisé  le  magasin  chargé  pendant  deux 
semaines  ;  j'ai  couvert  les  fusils  de  sable  et  d'eau  ;  je  les  ai  jetés 
violemment  sur  des  pierres  et  fait  tirer  des  milliers  de  coups.  En 
résumé  je  suis  très  content  du  fusil  et  je  crois  fermement  que 
c'est  la  meilleure  arme  de  guerre  de  l'Europe. 

Lteutenant'Colonel  Fosbery  (réplique).  Le  capitaine  James  m'ac- 
eùse  d'hostilité  au  système  des  chargeurs.  Je  ne  leur  suis  pas 
hostile,  mais  je  leur  reproche  de  ne  pas  remplir  les  conditions 
exigées  des  fusils  à  répétition;  ils  ne  font  qu'accélérer  le  tir  sans 
donner  cette  réserve  de  munition,  qui  devrait  être  de  dix  car- 
touches au  moins.  Il  va  sans  dire  que  pour  maintenir  cette  ré- 
serve il  faut  une  bonne  discipline  du  feu  ;  mais  il  est  générale- 
ment reconnu  que  de  bons  chefs  de  sections  sont  suffisants  pour 
la  maintenir. 

Le  capitaine  James  dit  que  nous  pourrions  avoir  le  chargeur 
combiné  avec  le  magasin  mobile;  mais  j'avais  justement  dit  qu'il 
était  regrettable  que  nous  n'eussions  pas  un  moyen  rapide  de 
charger  le  magasin.  Ce  sur  quoi  j'insiste  c'est  sur  le  principe  du 
magasin  séparé  et  mobile,  employé  seulement  comme  réserve. 
Quant  à  la  manière  de  charger,  c'est  une  question  secondaire; 
l'important  c'est  l'emploi  du  magasin  une  fois  chargé.  Employons 
le  chargeur,  si  l'on  veut,  mais  pour  accélérer  la  charge  et  non 
le  feu. 

En  ce  qui  concerne  la  petitesse  du  ressort,  n'ayant  pas  comme 
les  Allemands  les  ailettes  antérieures,  nous  avons  à  supporter  le 
recul  sur  la  partie  postérieure  du  cylindre  ;  les  parois  doivent 
donc  en  être  épaisses,  ce  qui  laisse  peu  de  place  pour  le  ressort. 

On  peut  discuter  la  question  de  savoir  s'il  vaut  mieux  que  le 
fusil  s'arme  en  ouvrant  ou  en  fermant.  En  ouvrant,  nous  faisons 
en  même  temps  deux  mouvements  demandant  tous  deux  une 
certaine  force  :  l'un  pour  saisir  la  cartouche  dans  le  tonnerre, 
l'autre  pour  comprimer  le  ressort.  Dans  le  Lee,  il  n'y  a  qu'à 
faire  sauter  la  cartouche.  Je  crois  que  même  avec  le  meilleur  des 
tonnerres  il  n'est  pas  prudent  d'omettre,  comme  l'ont  fait  les  Au- 
trichiens, tout  moyen  de  mettre  la  cartouche  en  mouvement,  et, 
à  mon  avis,  M.  Manniicher,  en  adoptant  le  mouvement  rectiligne^ 
a  sacrifié  plus  qu'il  n'a  gagné. 
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Quant  à  la  rayure  Metford,  j'en  suis  très  satisrait;  mais  je  suis 
tout  disposé  à  croire  que  la  rayure  sur  une  partie  seulement  do 
canon  serait  suffisante.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  le  magasin  Mor- 
ris. J'ai  oublié,  en  parlant  du  Mauser  des  Turcs»  Beiges  et  Argen- 
tins, de  dire  que  le  magasin  est  détachable,  bien  que  difficilement, 
au  lieu  d'être  fixe  comme  dans  le  fusil  allemand. 

Pour  ce  qui  est  des  critiques  mécaniques  du  major  Grodsal,  je 
crois  qu'il  a  été  reconnu  par  tout  le  monde  que  le  mécanisme 
du  Martini  n'était  pas  parfait;  on  l'a  perfectionné  et  îl  a  rendu 
de  bons  services,  ce  qui  est  tout  ce  qu'on  peut  demander  d'un 
fusil. 

Je  ne  comprends  pas  non  plus  les  critiques  du  major  Godsal 
sur  les  défauts  de  construction  du  nouveau  fusil.  Dans  tous  les 
fusils  de  ce  genre  le  levier  tire  le  cylindre,  le  cylindre  tire  la 
tète,  la  tète  l'extracteur  et  ainsi  de  suite.  Chez  tous,  sauf  qd,  la 
tête  du  cylindre  est  mobile  et  celui  du  major  Godsal  est  le  seul 
où  l'extracieur  ne  soit  pas  fixé  au  cylindre  ;  nous  ne  sommes 
donc  pas  plus  mal  partagés  que  les  autres,  et  la  tète  de  notre 
cylindre  est  même  meilleure.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  vent 
absolument  introduire  la  mécanique  pure  là-dedans.  Si  on  fusil 
fait  bien  son  service  et  résiste  aux  épreuves  les  plus  sérieoses, 
de  quoi  se  plamt-on  7 

Je  remercie  le  colonel  Giade  de  sa  correction  au  sujet  do 
magasin  de  rechange.  L'idée  de  Lee  était  d'avoir  tes  cartouches 
empaquetées  en  petits  magasins  de  cinq  cartouches,  système  qui 
a  été  remplacé  par  celui  des  chargeurs.  De  mon  cAté  j'ai  tou- 
jours soutenu  qu'un  fusil  à  répétition  devrait  contenir  une  ré- 
serve d'an  moins  dix  coups,  et  puisque  nous  avons  un  fusil  qui 
remplit  ces  conditions,  je  me  déclare  satisfait. 

Le  général  Sir  M.  Dillan.  Avant  la  conférence  du  colonel  Fos* 
bery,  j'étais  prévenu  contre  le  nouveau  fusil  ;  je  croyais  le  sys- 
tème allemand  plus  simple  ;  mais  mes  préventions  ont  été  dissi- 
pées. Peu  d'hommes  ont  autant  d'expérience  que  lui  à  ce  suiet 
et  peuvent  en  parler  avec  autant  d'autorité.  Il  nous  a  montré 
que  nous  sommes  à  la  hauteur  des  autres  nations  et  qu'avec  la 
poudre  sans  fumée  que  nous  possédons,  nous  les  dépasserons. 
Gomme  le  fusil,  la  nouvelle  poudre  a  été  soumise  à  des  essais 
très  rigoureux  et  s'est  bien  comportée. 

En  ce  qui  concerne  la  bayonnette,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
nous  avons  à  combattre  souvent  des  sauvages,  braves  gens  qui 
préfèrent  se  battre  corps  à  corps  plutôt  que  de  se  servir  d'armes 
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à  feu.  La  bayonoetle  sera  doDC  chez  nous  d'un  emploi  relative- 
ment  fréqaeot,  et  pour  la  Intte  corps  à  corps  avec  les  sau- 
vages aoe  courte  bayonoette-poiguard  sera  moins  efficace  et  ins- 
pirera moins  de  confiance  au  soldat  qu'une  arme  plus  forte  et 
plus  longue.  C'est  donc  là  une  innovation  malheureuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  remercions  tous  de  grand  cœur  le  colo* 
nel  fosbery  pour  cette  intéressante  conférence  sur  la  question 
brûlante  du  jour. 

II 

Parlons  maintenant  de  l'ouvrage  susmentionné  du  Directeur  de 
notre  fabrique  fédérale  d'armes.  C'est  sans  contredit  un  beau 
livre,  aussi  intéressant  qu'instructif,  d'un  haut  mérite  à  la  fois 
technique  et  artistique,  tant  par  son  texte  et  sas  tableaux  que 
par  ses  charmantes  planches  coloriées.  Digne  complément  du  re- 
marquable volume  publié  par  le  colonel  Schmidt  en  4889,  celui- 
ci  contient  la  description  des  nouveaux  fusils  de  la  France,  llta- 
lie,  la  Hollande,  la  Turquie,  l'Autriche-Hongrie,  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  du  Danemark,  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse. 

Disons  tout  d'abord  qu'en  ce  qui  concerne  les  dimensions  de 
longueur  du  fusil  anglais,  avec  et  sans  bayonnette,  comparées  à 
celles  des  fusils  de  France,  Autriche  et  Allemagne,  M.  le  colonel 
Schmidt  donne  les  variantes  ci-après  : 

France  Autriche  Allemagne  Angleterre 

fusil                       mm.   1310  1280  1245            1250 

bayonoette               ■        518  250  205             310 

longueur  totale         »      1828  1530  1450           1560 

Le  fusil  allemand  serait  donc  de  11  mm.  plus  court  que  l'an- 
glais, au  lieu  d'être  de  13  pouces  plus  long. 

Ajoutons  aussi,  pour  compléter  ce  tableau  comparatif,  qui  rec- 
tifie les  indications  du  colonel  Fosbery,  que  notre  fusil  suisse 
nouveau  a  une  longueur  de  1302  mm.  sans  l'arme  blanche,  avec 
un  yatagan  de  298  mm. 

Chacun  reconnaît  qu'il  fait  grand  honneur  à  ses  auteurs  par 
ses  éminentes  qualités  ballistiques  et  qu'il  constitue  un  excellent 
et  charmant  engin  de  stand.  Mais  pour  le  service  de  campagne, 
il  n'en  est  plus  de  même.  Il  a  malheureusement,  dans  un  minime 
détail  technique,  une  immense  lacune,  en  ce  qu'il  manque  d'une 

BAGUETTE,  COMPLÉMENT  INDISPENSABLE  D'uN  VRAI  FUSIL  DE  GUERRE.  Et 

si  nous  croyons  devoir  Mj;oaler  hautement  cette  lacune,  pendant 
qu'il  en  est  temps  c'est  que  nous  savons  qu'il  serait  facile  d'y 
remédier.  (A  suwre.) 
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Relation  historiqae  sor  le  2^^  bataillon  de  Garabinien-léfers 
et  les  bataillons  étrangers  an  service  dn  roi  des  Deni- 
Siciles,  après  le  licenciement  des  régiments  eapilnlés*  1859- 
1860. 

(Suite) 

Les  trois  bataillons  étrangers  prirent,  le  28  octobre,  posiUon 
an  pied  de  la  montagne  sar  laquelle  se  trouve  Traetta,  dans  la 
plaine  arrosée  par  le  Garigliano.  Les  Napolitains  campaient  ton- 
jours  près  da  pont.  Le  29,  les  Piémontais  les  attaquèrent,  mais 
sans  résultat. 

Cependant,  malgré  les  assurances  de  l'amiral  français,  la  flotta 
piémontaise  mouillait  au  delà  du  Garigliano  et  dans  la  nuit 
du  1  au  2  novembre  elle  bombarda  les  troupes  du  roi  de 
Naples. 

Le  2  novembre,  vers  les  2  heures  du  matin,  les  3  bataillons 
étrangers  quittèrent  leur  camp.  Ils  se  retirèrent  par  les  baoteurs 
de  TrsBtta,  à  l'abri  des  projectiles  ennemis.  It  n'en  fut  pas  dB 
même  pour  ceux  qui  durent  suivre  la  route  longeant  la  mer  ;  les 
Piémontais  les  saluèrent  de  leur  mitraille.  Le  fourgon  du  2«  ba- 
taillon  arriva  à  Gaëte  tout  criblé  de  balles. 

L'extrême  lenteur  que  l'on  mit  à  faire  partir  le  train  d'équi- 
pages et  la  négligence  qu'y  apporta  l'officier  qui  en  était  cbargé, 
furent  cause  qu'une  grande  partie  de  ces  voitures  tomba  entre 
les  mains  de  l'ennemi.  Le  major  de  Werra  put  sauver  son  four- 
gon et  la  caisse  du  bataillon  renfermant  un  millier  de  piastres, 
en  donnant  l'ordre  à  son  quartier-maitre  de  partir  sans  attendre 
le  convoi  général. 

Le  même  soir  les  bataillons  allèrent  bivouaquer  en  avant  de 
Mola  di  Gaëta  et  sur  les  hauteurs  voisines. 

Us  restèrent  dans  ces  positions  jusqu'au  5  novembre  où  ils  fu- 
rent attaqués  en  même  temps  par  mer  et  par  terre.  La  ville  et 
le  camp  furent  bombardés  par  la  flolle  ennemie.  N'étant  pas  en 
mesure  de  résisler  à  cette  double  attaque,  les  bataillons  furent  con- 
traints de  battre  en  retraite.  Mais  l'ordre  fut  donné  trop  tard  et 
s'exécuta  d'une  manière  Tort  désordonnée. 

Lorsque  les  bataillons  étrangers  traversèrent  Mola  di  Gaëte  ils 
durent  essuyer  le  feu  des  habitants  qui  leur  tuèrent  le  capitaine 
Fevot,  le  lieutenant  Brunoer,  tous  deux  de  la  batterie  étrangère, 
et  plusieurs  soldats.  Une  balle  ennemie  destinée  au  capitaine  de 
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Werra,  fils  da  co  i.maDdaDt  du  bataillon,  frappa  à  la  tète  et  tua 
net  uo  sergept  qui  marchait  à  côté  de  lui. 

Les  bataillons  allèreot  tout  d'une  traite  jusqu'à  Gaële  et  bivoua- 
quèrent sur  le  glacis  des  fortifications. 

Le  6  novembre  ils  partirent  pour  Spergnola,  où  ils  arrivèrent 
fort  tard  dans  la  nuit,  pour  continuer  le  lendemain  leur  marche 
sur  Terracina.  Ils  côtoyèrent  la  mer  et  firent  ce  jour-là  10  milles 
sur  le  sable. 

m 

Désarmement  et  licenciement  des  bataillons  étrangers. 

A  quelques  milles  avant  d'arriver  à  Terracina  une  estafette  re- 
mit à  M.  de  Mortillet,  le  nouveau  commandant  de  la  brigade 
étrangère,  une  dépêche  du  général  Ruggiero  lui  interdisant  d'en- 
trer dans  la  ville  et  lui  ordcTunant  de  suspendre  toute  hostilité. 
Car,  ajoutait-il,  en  sa  qualité  de  commandant  supérieur  des  trou- 
pes réunies  à  Terracina,  il  était  en  pourparlers  avec  l'amiral 
sarde  dont  la  flotte  était  en  rade  tout  près.  Cet  ordre  parut  dé- 
plaire à  M.  de  Mortillet. 

Il  réunit  en  conseil  les  officiers  des  trois  bataillons  et,  sur  leur 
avis,  il  se  rendit  lui-même  à  Terracina.  Il  se  fit  accompagner  par 
le  major  de  Werra.  Dans  la  ville,  ils  trouvèrent  plus  de  4&000 
hommes  d'infanterie,  48  pièces  de  canon  et  environ  4000  che- 
vaux. Il  fut  confirmé  à  ces  messieurs  que  le  général  Ruggiero  se 
trouvait  à  bord  d'un  vaisseau  sarde,  et  l'aide  de  camp  du  général 
français  de  Goyon,  en  même  temps  adjudant  de  place,  leur  ap- 
prit qu'ils  pourraient  obtenir  l'autorisation  de  rester  sur  le  terri- 
toire romain  lorsqu'ils  auraient  remis  leurs  armes  entre  les  mains 
des  troupes  françaises.  Ils  avaient  aussi  la  faculté  de  rentrer  sur 
le  territoire  napolitain  et  traiter  avec  les  généraux  piémontais, 
mais,  en  leur  qualité  de  troupes  étrangères  plus  spécialement  ail 
service  de  la  personne  du  roi,  ils  crurent  agir  mieux  en  ne  trai- 
tant pas  directement  avec  les  autorités  ennemies. 

Tandis  que  ces  messieurs  étaient  au  grand  hôtel  de  Terracina 
où  ilsavaientété  rejoindre  un  certain  nombre  d'officiers  de  tous  gra- 
des qui  attendaient  le  retour  du  général  Ruggiero,  celui-ci  revint  et 
les  informa  qu'il  n'avait  pas  pu  s'entendre  avec  l'amiral  ennemi. 
Survint  le  général  piémontais  de  Sonnaz,  qui  après  avoir  conféré 
pendant  une  longue  demi-heure  avec  le  commandant  supérieur 
napolitain,  fit  aux  officiers  présents  Un  long  discours  pour  les  en- 
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gager  à  se  rendre  aux  Piémootais,  qui  se  trouvaient  an  camp  de 
Fondi,  les  assurant  d'un  bon  accueil,  son  roi  étant  généreux,  etc. 
Mais  ayant  rencontré  chez  ces  messieurs  une  certaine  répugnance 
à  suivre  ses  conseils,  il  s'emporta,  leur  dit  des  paroles  grossières 
et  sortit  de  la  salle  tout  en  colère. 

Dès  l'arrivée  du  général  de  Sonnaz,  M.  de  Hortillei  disparut  et 
c  oncques  ne  le  revit  •. 

Le  général  de  Goyon  envoya  de  nouveau  son  aide  de  camp,  et 
le  major  de  Wcrra  fut  invité  à  assister  à  l'entretien  qu'il  eut  avec 
le  général  napolitain. 

L'armistice  expirant  à  4  heures  de  l'après-midi,  il  était  argent 
d'arriver  à  une  solution.  11  fut  enfin  convenu  que  les  troupes  do 
roi  de  Naples  rendraient  leurs  armes  aux  autorités  romaines  on 
françaises  présentes  et  qu'elles  évacueraient  Terracina  encore 
dans  la  journée. 

Le  2<»  bataillon  de  carabiniers  légers  se  mit  immédiatement  eo 
route  pour  Cisterna  à  trente  milles  de  Terracina,  où  il  arriva  le  7 
au  matin  après  2i  heures  d'une  marche  pénible»  par  une  ploie 
diluvienne  et  froide.  Le  SOe  de  ligne  nourrit  la  troupe  et  le  len- 
demain le  bataillon  remit  ses  armes  entre  les  mains  des  Français. 
Elles  furent  déposées  dans  une  salle  d'armes  et  y  restèrent  à  la 
disposition  de  S.  M.  François  IL 

A  partir  du  15  novembre  4860,  jusqu'au  3  janvier  suivant,  le 
2®  bataillon  fut  successivement  cantonné  à  Sezza  au-dessus  de 
Terracina,  puis  à  Albano  à  15  milles  de  Rome. 

Le  31  janvier,  les  sujets  autrichiens  furent  embarqués  à  Ci- 
vita-Vecchia  ;  un  officier  les  accompagna  jusqu'à  Pescbiera. 

Les  Suisses  et  les  Allemands  s'embarquèrent  le  5  février  et 
quoique  le  décret  définitif  de  licenciement  ne  fut  porté  que  le  14 
mars,  la  plupart  des  officiers  partirent  déjà  dans  le  courant  de 
février,  ou  dans  les  premiers  jours  de  mars. 

Sauf  le  lieutenant  Slâmpfli  qui  n'avait  pu  justifier  de  son  ab- 
sence pendant  les  derniers  mois  de  l'existence  du  i^  bitaillon,  et 
le  lieutenant  Mûller  passé  à  Garibaldi  en  septembre  1860,  tons 
les  officiers,  les  sous* officiers  et  les  soldats  furent  inscrits  ponr 

la  pension. 

Annexe  1. 
2«  kataillon  de  carabiniers-légers. 

Etat  nominatif  des  officiers  qui  faisaient  partie  du  2^  batailUm 

le  1  décembre  1859, 

Etat-major  :   de  Sury  Amant,  major;  d'Aufdermauer  Edmond, 
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major;  Kaufinann  Jean,  chirurgien  en  second;  Karpe  Frédéric,  chi- 
rurgien en  second. 

l''®  comp.  :  Hirt  Joseph,  capitaine  ;  de  Riedmatten  Charles,  second 
lieutenant;  Lehmann  Adrien,  alfiere. 

2°»®  comp.  :  Grosselique  Pierre,  !•'  lieutenant;  Diirholz  Guillaume, 
alfiere. 

3™»  comp.  :  Candia  Barthélémy,  capitaine;  Jourdan  Samuel,  l®** 
lieutenant;  Baumgartner  Alexandre,  second  lieutenant;  Altermatt 
Félix,  alfiere. 

4™®  comp.  :  Robert  François,  l*'  lieutenant  ;  de  Jongh  Edouard, 
alfiere. 

5"®  comp.  :  de  Cocatrix  Joseph,  capitaine  ;  Ducrey  Joseph,  i^^  lieu- 
tenant ;  Musslin  Antoine,  second  lieutenant  ;  Paoli  Vincent,  alfiere. 

6°*«  comp.  :  de  Wyttenbach  Maurice,  capitaine;  Stockalper  Eugène, 
second  lieutenant  ;  de  Bons  Charles,  alfiere. 

7™«  comp.  :  Schnûriger  Thomas,  capitaine  ;  Bloch  Jean,  !«''  lieute* 
nant  ;  Kyd  Ferdinand,  second  lieutenant  ;  de  Wattenwyl  Frédéric, 
alfiere. 

8™®  comp.  :  Rilliet  Jean,  1®'  lieutenant;  Fliigi  François,  second 
lieutenant  ;  de  Charrette  Ferdinand,  alfiere. 


Annexe  2. 

Etal  nominatif  des  officiers  qui  ont  fait  la  campagne  de  1880. 

Nom  et  prénom  : 

Grade: 

Date  du  brevet  : 

Aloys  Migy 
François  de  Werra 

major. 

13  juin  1859. 
19  avril  1860. 

Maurice  de  Wyttenbach 
Henri  de  Blumenthal 

cap.  adj .-major,, 
capitaine. 

l'""  janvier  1860. 

13  janvier  1851. 

à  la  suite  à  Trieste. 

Joseph  Hirt 

capitaine, 

16  décembre  ia55. 
à  la  suite  à  Trieste. 

Barthélémy  Candia 
Eugène  de  Werra 

2  juin  1855. 

26  décembre  1856. 

Thomas  Schniiriger 

» 

13  février  1857. 

Edouard  de  Jongh 
Eugène  Ducrey 
Joseph  de  Stockalper 
Charles  Blau 

capit.  grand  juge, 
capitaine, 

27  novembre  1859. 
l«f  janvier  1860. 

Jean  Bloch 
Paul  de  RoU 
Pierre  Grosselique 
Joseph  Kaufmann 
Alfred  Rilliet 

capit.  quart.-maître,              »          » 
capitaine                    7  juillet  1860. 

»                                  >        » 
1^'  chirurgien            26  juin  4860. 
l®»"  lieutenant             il  février  1855, 

Charles  de  Ràmy 

» 

2  juin  1855. 
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François  Robert 
Balthasar  de  MûUer 

Frédéric  Biolaz 

Philippe  THôste 
Charles  Steinhauer 
Charles  Stâmpfli 
Eugène  de  Stockalper 
Alexandre  Baumgartner 
Ernest  Landerset 
Aimé  de  Cocatrix 
Ferdinand  Kyd 
François  Flûgi 
Guillaume  Dûrholz 
Vincent  Paoli 
François  FoUetôte 
Charles  de  Bons 
Frédéric  de  Wattqnwyl 
Victor  Migy  • 
Jean  Birchler 
Adolphe  Wàber 
Félix  Althermatt 
Ferdinand  de  Charette 
Jean  Tonnay 
Maurice  de.  Stockalper 
Frédéric  Karpe 
Robert  Gôldlin 


i^^  lieutenant  31  août  1855. 

»  5  mai  1856. 

à  la  suite.  Adjoint  à  Tétat-m^or. 
1«'  lieutenant,  13  février  1857. 

Officier  de  détalL 
7  juillet  1860. 

13  février  1857. 

30  mai  1859. 
7  juiUet  1860. 


Alfiere, 


2*  chirurgien, 


23iuUletl857. 
23  décembre  1857. 
1«'  mars  1850, 
9  mai  1859. 
17  mai  1859. 
27  novembre  1859. 
15  mars  1857. 
3  mars  1832. 

à  la  suite  à  Trieste. 


Hliiifltero  e  S«grel«rl*  di  St«to 

d«lU  Pr6fidfiiz« 

Copia. 


Annexe  3. 

Gœlsr,  M  novembre  IMQ. 

V 

Francesco  n  per  la  grazia  di  Dio 

ite  del  Hegno  délie  Due  Sicilie  etc.,  etc.,  etc. 

Visto  le  attuale  circostanze  eccezionali  contenute  nel  Rapporto  del 
nostro  Ministre  Segretario  di  stato  délia  guerra,  e  suUa  proposizione 
del  undesimo,  inteso  il  Consiglio  dei  Ministri^  abbiano  risoluto  di  de- 
cretare  e  decretiamo  quanto  segue  : 

Articolo  1™*». 

I  Corpi  0  frazioni  che  trovansi  per  diversi  motivi  nello  stato  Ponti- 
ôcio,  saranno  provvisoriamente  sciolti.  Le  disposizioni  di  esecuzioae, 
saranno  emapate  in  forza  di  particoiari  disposizioni. 

Articolo  2<**>. 

I  nostri  Ministri,  Segretari  di  Stato  délia  Guerra,  Marina  e  Finanze, 
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saranno  incaiîcati  ciascuno  per  la  loro  parte,  délia  esecuzione  del 
présente  Décrète. 

Per  copia  conforme  alforiginale  Decreto 
Il  générale  Direttore  délia  guerra,  firmato  :  Antonio  Ulloa, 

Perla2d"  Copia 
Il  mareschiallo  di  Campo  : 
DE  Mechel. 


Incarleato  del  liewiriamunto 
deUe  trappe  Bgteredâl  Ri  Benrisio. 


Annexe  4. 


Ordine  circolare 
ai  commandanti  dei  Battaglioni  Esterù 

Si  rimettano  ai  comandi  le  Copie  del  Real  Decreto,  data  &aeta  26 
novembre  1860,  e  délia  Ministeriale  délia  guerra  ddo  Roma  14  marzo 
corrente  N^  151,  in  seguito  dei  quali  considerar  debbasi  i  corpi  Es- 
teri,  civé  i^^  e  2®  Battaglioni  Garabinieri  leggieri,  3**  Carabinieri  cac- 
ciatori,  e  Batteria  da  Campo  N^  15  definitivamente  sciolti  e  licenziati 
dal  Real  Servizio. 

Sta  quindi  nel  dovere  dei  comandi  danu  parte  ai  propri  consigli  di 
amministrazione  e  ad  ogni  singolo  Uffiziale  del  Corpo^  per  iscritto, 
onde  si  regolino  di  conformità. 

11  mareschiallo  di  Campo  : 

DE  Mechel. 


Annexe  5. 
2«  bataillon  oarabiniert-légers  étrangers. 

Situation  de  la  force  de  ce  bataillon  lors  de  la  revue  passée 

le  29  janvier  1861. 
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Albano,  le  29  janvier  1861. 


Le  commandant  du  bataillon. 
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Annexe  6. 
Ordre  Circulaire 

à  Meaaieurs  les  quartiers-maîtrea  des  3  bataillons. 

Embarquement  de  la  troupe  à  Civita-Vecchia  le  5  février  au  matin 
et  non  le  6.  Départ  de  Rome  le  5  février  à  6  ou  7  heures  par  le  che- 
min de  fer.  Départ  d'Albano  le  4  février  dans  la  nuit  et  de  Velletri  et 
de  Genzano  le  même  jour  au  matin.  M.  le  capitaine  Pfyffer  est  chargé 
de  prévenir  la  police  et  la  dii*ection  de  Thôpital  de  ce  départ,  afin  de 
faire  trouver  les  individus  qui  existent  en  ces  lieux  à  6  heures  le  5 
février  au  chemin  de  fer. 

Messieurs  les  officiers  qui  voudront  partir  avec  la  troupe  dirige- 
ront leur  demande  par  écrit  au  soussigné  dans  la  journée  de  demain 
4,  le  temps  ne  me  permettant  pas  de  les  recevoir. 

Chaque  quartier-maître  tiendra  demain  un  officier  de  son  bataillon 
à  ma  disposition,  oui  se  présentera  chez  moi,  via  dei  Gondotti,  75,  & 
7  heures  du  matin,  M.  le  lient.  Borel  est  déjà  désigné  pour  le  3*  ba- 
taillon. 

Rome,  le  3  février  1861. 

DE  Mechel, 
maréchal  de  camp. 

Au  crayon  :  (Remis  chez  le  capitaine  Bloch  par  le  capitaine  de 
Jongh,  3  février  à  7  heures  du  soir.) 

Mlnlttero  a 
Reale  sesretarU  di  6t4to  ~'  Borna,  14  ouna  U6L 

4«Ua  GiMrra; 
No  151. 

SiGNOR  Maresciallo  ! 

S.  M.  il  Re  (D,  G.)  si  é  degnato  prescrivere  che  il  ReaL 

Décrète  del  26  novembre  ultime,  che  ordinava  lo  scioglimento 
provvisorio  di  tutti  i  Corpi  Esteri,  intender  debbasi  invece  che  quesU 
sieno  definitivamente  sciolti  e  licenziati  dal  Real  Servizio. 

E  questo  Real  Ministère,  le  manifesta  que  sta  sovrana  determina- 
zione  per  suo  regolamento. 

Il  Générale  Direttore  délia  Guerra 

firmato  :  Antonio  Ulloa. 

Al  Signore 

11  Signer  maresciallo  di  Campo 

Commapdatore  de  Mechel 

in  Roma. 

Per  copia  conforme  airoriginale  : 
Il  maresciallo  di  Campo  : 
(S.)         de  Mechel. 

Capitaine  Franz  de  Werra. 
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RassenblemeDt  de  troopes  de  1891. 

Manoeuvres  combinées  des  vi®  et  vn®  divisions. 

Ed  reproduisaot  daos  sod  deroier  numéro  les  ordres  généraux 
de  la  direction  des  manœuvres,  la  Revue  militaire  suisse  a  déjà  ren- 
seigné ses  lecteurs  sur  Tétat  et  les  effectifs  des  troupes  prenant 
part  à  ce  rassemblement.  On  connaît  aussi  l'idée  générale  qui  a 
présidé  aux  exercices  stratégiques.  Le  pays  qui  formait  le  théâtre 
des  opérations  est  compris  entre  Stammbeim,  Wiuterthur,  Weinfel- 
den  et  Wyl.  Il  est  donc  essentiellement  formé  par  le  territoire  du 
canton  de  Thurgovie,  mais  déborde  à  l'ouest  et  au  sud  sur  ceux 
de  Zurich  et  de  St-Gall. 

Planté  en  vergers  et  en  vignes  hautes,  il  constitue  un  terrain 
d'autant  plus  couvert  que  le  sommet  de  ses  nombreuses  collines 
se  trouve  presque  toujours  couronné  de  bois  épais.  Les  champs 
de  tir  un  peu  étendus  et  les  •  positions  »  élevées  sont  par  consé- 
quent assez  rares.  Le  pays  est  en  outre  fréquemment  coupé  de 
fossés  de  drainage  profonds  et  larges  que  remplacent  ailleurs, 
comme  obstacles,  des  prés  marécageux.  On  voit  donc  que  le  ter- 
rain n'était  pas  sans  présenter  de  sérieuses  difficultés,  surtout 
pour  les  mises  en  position  et  le  tir  de  l'artillerie. 

L'orientation  générale  est  donnée  par  la  Thur,  qui  traverse  de 
l'est  à  l'ouest  le  théâtre  des  opérations,  et  coule  dans  une  vallée 
large  de  3  kilomètres  environ.  Â  la  hauteur  de  Frauenfeld,  elle 
reçoit  sur  sa  rive  gauche  la  Murg,  qui  constitue,  comme  la  Thur» 
on  sérieux  obstacle  naturel. 

Â  côté  de  deux  •  Ueberdruck  •  au  Vâsooo  et  au  Viooooo,  le  Bu- 
reau topographique  fédéral  avait,  pour  la  première  fois,  fait  éta^ 
blir  cette  année  une  carte  en  couleurs  au  Vâoooo*  Une  partie  du 
tirage,  avec  relief,  présentait  l'avantage  de  donner  dès  le  premier 
coup  d'œil  une  idée  d'ensemble  du  pays.  iMais  les  effets  d'ombre 
dont  cette  épreuve  était  chargée  empêchaient  de  distinguer  avec 
assez  de  netteté  les  détails  (chemins,  noms,  etc.)  du  terrain.  Le 
tirage  sans  relief  les  faisait  ressortir  davantage  et  permettait  de 
mieux  reconnaître  les  différentes  cultures. 

Avant  d'en  venir  à  quelques  observations  de  détail,  nous  cher* 
cherons  à  résumer  aussi  succinctement  que  possible  les  opéra- 
tions stratégiques  des  deux  divisions  en  présence.  Ces  manœuvres 
ont  eu  lieu  du  5  au  10,  tandis  que  celles  de  régiments  et  de  bri* 
gades  avaient  occupé  les  journées  du  1^'  au  4  septembre* 
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Journée  du  samedi  5  septembre. 

Le  4  au  soir,  la  VP  division  (colooel  Bleuler),  était  massée 
autour  de  Stammheiiû,  rive  droite  de  la  Thor.  Elle  y  bivouaquait, 
malgré  uoe  pluie  torreotielle.  La  VU^  division  (colonel  Berlinger), 
occupait,  à  32  kilomètres  plus  à  Test,  le  terrain  compris  entre 
Sulgen  et  Weinfelden.  Les  ordres  de  la  direction  des  manœuvres 
prescrivaient  au  colonel  Bledier  de  partir  le  S,  à  6  heures  du 
matin,  par  Hûttwylen,  Pfyn  et  Mârstetten,  au-devant  de  son  adver- 
saire. Le  colonel  Berlinger  recevait  de  son  côté  comme  instruc- 
tions de  quitter  Sulgen  à  6  betires  du  matin  pour  marcher  dans 
là  direction  de  Weinfelden,  Mârstetten,  Pfyn  et  Hûttwylen.  Il  avait 
ordre  de  repousser  si  possible  la  division  ennemie  dans  la 
direction  du  nord,  en  la  coupant  d'avec  l'armée  de  l'Ouest  dont 
elle  formait  l'aile  gauche. 

C'est  donc  un  combat  de  rencontre  que  le  colonel  Ceresole, 
directeur  des  manœuvres,  avait  en  vue  de  provoquer. 

I^  commandant  de  la  VIP  division  fit  partir  de  Sulgen  à  6 
heures  son  régiment  de  dragons,  pour  l'éclairer  sur  la  position 
de  l'adversaire.  Puis  le  colonel  Berlinger  s'avança  sur  la  grande 
route  en  une  seule  colonne  entièrement  normale. 

Le  colonel  Bleuler,  dans  son  ordre  de  division,  avait  arrêté  de 
quitter  Stammheim  en  trois  colonnes  marchant  parallèlement 
Etant  donné  cependant  l'heure  matinale  du  départ,  et  le  fait  de 
la  grande  distance  (32  kilomètres)  à  laquelle  l'ennemi  était 
signalé»  il  semblait  regrettable  de  faire  abandonner  aui  deni 
colonnes  latérales  la  seule  bonne  route  du  pays,  si  loin  déjà  du 
point  de  rencontre  probable.  Aussi  le  colonel  Blenler  modifia-t-il 
ses  ordres  durant  la  nuit.  Seul,  un  régiment  d'infanterie  fut 
chargé  de  couvrir  la  division  sur  son  aile  gauche,  en  marchant 
à  flanc  de  coteau.  Le  bataillon  de  carabiniers  fut  détaché  comme 
flanqueur  de  droite.  La  masse  des  troupes  suivit  la  grande 
route. 

Le  régiment  de  dragons  6  avait  déjà  quitté  Stammheim  à  5 
heures  du  matin,  précédé  lui-même  par  deux  'patrouilles  d'offi- 
ciers. Aussi  put-il  pousser  jusque  vers  Mulheim  avant  de  ren- 
contrer la  cavalerie  de  la  VII®  division.  C'est  alors  qu'à  8  h.  4S, 
lés  deux  régiments  faillirent  en  venir  aux  mains;  mais  un  fossé 
infranchissable,  coupant  le  terrain,  les  empêcha  de  s'aborder.  De 
part  et  d'autre  on  mit  pied  à  terre,  et  un  combat  de  tiraitleors 
s'ouvrit  aussitôt.  Quoique  la  cavalerie  de  U  VP  division  eût  l'avan- 
tage fourni  par  trois  mitrailleuses  Maxim,  cette  escarmouche  se 
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serait  peatëlre  longtemps  prolongée   sans   Pintervention  d'un 
juge  de  camp  qui  sépara  les  adversaires. 

La  rencontre  des  deux  avant-gardes  eut  lieu  à  10  heures  entre 
Pfyn  et  Mulheim.  Le  contact  étant  pris,  des  deux  parts  les  com- 
mandants de  divisions  redoutaient  de  faire  avancer  davantage 
leurs  gros  le  long  de  la  route.  Ses  abords  en  effet  sont  en  cet 
endroit  marécageux»  et  elle  passe  aii  pied  de  collines  d'où  l'on 
pouvait  craindre  que  l'ennemi,  en  descendant,  ne  vous  jetât  dans 
la  Tbur.  Aussi  le  colonel  Bleuler  déploya-t-il  quelques  trou  es 
sur  sa  gauche  et  se  tint-il  prudemment  sur  les  hauteurs. 

Le  colonel  Berlinger  se  trouvait  particulièrement  embarrassé  : 
il  redoutait,  en  attaquant  l'aile  droite  de  son  adversaire  de  s'en- 
gager dans  un  endroit  dangereux  ;  il  n'osait  pas  d'autre  part, 
marcher  contre  la  gauche  de  la  VI*  division,  puisque  l'ordre  reçu 
par  lui  portait  de  la  repousser  si  possible  dans  la  direction  du 
nord.  Cetle  situation  fut  cause  de  l'hésitation  avec  laquelle  le 
combat  s'engagea. 

Soutenu  par  quatre  batteries  d'artillerie,  le  colonel  Bleuler 
obtint  sur  sa  gauche  des  succès  marqués.  De  son  cAté,.  le  colonel 
Berlinger  avait  mis  en  réserve  derrière  Mûlheim  toute  une  bri* 
gade  d'infanterie  ;  il  n'attendait  que  le  moment  t>ropice  pour 
remplir  sa  tâche  en  jetant  cette  troupe  dans  l'aile  droite  de  son 
adversaire.  Le  combat  n'eut  malheureusement  pas  le  temps  de  se 
dessiner  davantage.  L'heure  étant  avancée,  le  directeur  des  ma* 
nœuvres  fit  sonner  la  retraite. 

La  VP  division  reçut  l'ordre  de  se  replier  sur  Pfyn  et  la  VII^ 
de  regagner  Mârstetten. 

Jouniée  du  dimanche  6  septembre^ 

En  raison  des  fatigues  occasionnées  par  les  précédentes  jour-* 
nées  et  de  la  plaie  qui,  la  veille,  avait  accompagné  les  troupes 
dans  leurs  cantonnements,  le  colonel  Geresolé  décida  de  consa- 
crer le  6  septembre  à  un  repos  partiel.  Il  donna  donc  à  la  divi- 
sion de  l'Ouest  l^ordre  de  rester  dans  ses  positions.  Le  directeur 
des  manœuvres  supposait  qu'une  bataille  avait  été  pefdtae  le  5  à 
Sirnach,  par  le  gros  de  l'armée  de  l'Est,  qui  était  censé  battre  en 
retraite.  Il  était  donc  probable  que  l'armée  de  l'Ouest  et  par 
conséquent  la  VP  division  qui  en  formaient  l'aile  gauche  cher- 
cheraient à  précipiter  ce  mouvement  de  recul.  Aussi  la  VII*  divî* 
sion  reçut  elle  pour  directions  de  se  fortifier  dani  la  position 
qu'elle  occupait  aux  environs  de  Mârstetten -Ottenberg  et  d'arrS- 
1er,  le  cas  échéant,  la  marche  en  avant  de  son  adversaire. 
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ÂocQDe  opératioD  stratégique  n'eut  lieu  dans  la  joornéé. 

La  brigade  combinée  d'infanterie  de  landwehr  (colonel  Am 
Rbym),  formée  des  régiments  3  et  29,  arriva  dans  la  soirée  à 
Franenfeld.  Elle  fat  cantonnée  à  la  caserne  et  dans  les  b&timents 
voisins. 

Journée  du  lundi  7  septembre. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7,  la  division  de  TOuest  occupait  qd 
rayon  de  dislocation  fort  étendu,  comprenant  les  16  kilomètres 
qui  séparent  Stammheim  de  Mûlheim.Sa  ligne  d'avant-postes  pas- 
sait  à  l'est  de  ce  dernier  village. 

La  VIP  division  avait  profité  du  dimanche  pour  fortifier  sa 
position  de  Mârstetten-Ottenberg.  Les  ordres  de  la  Direction,  pour 
la  journée  du  7,  confirmaient  au  colonel  Berlinger  la  tâche  d'y 
repousser  une  attaque  probable  de  l'ennemi.  Le  colonel  Bleuler 
devait  au  contraire  prendre  l'offensive.  A  8  V«  h.  du  matin,  il 
réunissait  le  gros  de  sa  division  à  Mûlheim.  Un  régiment  d'inCui* 
terie»  un  régiment  d'artillerie  et  le  bataillon  de  carabiniers,  pla- 
cés en  avant  en  formation  de  combat,  protégeaient  sa  position  de 
rendez-vous.  Les  troupes  du  génie  recevaient  l'ordre  de  jeter  an 
pont  sur  la  Thur,  à  Ochsenfurth,  afin  de  permettre  à  la  division  do 
gagner  la  rive  gauche  de  la  rivière  au  cas  où  son  attaque  serait 
repoussée.  La  brigade  combinée  de  landwehr,  que  le  comman- 
dant de  l'armée  supposée  de  rOuest  avait  donnée  comme  renfort 
à  la  Vi''  division,  partit  de  Frauenfeld  à  7  heures  dans  la  direc- 
tion de  Mûlheim. 

Ces  dispositions  prises,  le  colonel  Bleuler  se  décida  à  tourner 
la  position  ennemie  par  le  nord.  Il  prit  avec  son  gros  la  direction 
Ljmperswyl-Hefenhauseu,  mais  eut  soin  cependant  d'envoyer  une 
brigade  d'infanterie  et  un  régiment  d'artillerie  directement  contre 
Mârstetten,  en  suivant  le  thalweg  de  la  Thur. 

Du  côté  de  la  VIP  division,  un  régiment  d'infanterie  avait  de 
grand  matin  terminé  la  fortification  de  la  position  d'Ottenberg. 
Des  piquetages,  des  emplacements  de  pièces,  et  des  fusses  de 
tirailleurs  avaient  été  échelonnés  avec  soin.  Malheureusement, 
quand  le  jour  se  leva,  un  épais  brouillard  empêchait  le  défen- 
seur de  voir  devant  lui  plus  loin  que  quelques  pas.  Craignant 
une  surprise,  le  colonel  Berlinger  se  décida  donc  à  quitter  ses 
positions  retranchées,  pour  marcher  lui-même  k  la  rencontre  de 
son  adversaire.  Etant  données  les  circonstances,  il  prit  ainsi  sur 
lui  de  ne  point  se  conformer  exactement  aux  instructions  du 
commandement  de  l'armée  supposée  de  l'Est  En  prenant  rofleo* 
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sive,  il  se  réservait  de  rétrograder  dans  ses  retrancbemeots,  au 
cas  où  rissae  de  la  rencontre  lui  aurait  été  défavorable.  Cette 
attitude  marquait  beaucoup  de  décision  en  même  temps  que  de 
prudence.  On  peut  seulement  reprocher  au  commandant  de  la 
VIP  division  de  n'avoir  point  immédiatement  informé  le  gros  de 
Tarmée  de  l'Est  (Direction  des  manœuvres),  des  dérogations  que 
les  circonstances  lui  imposaient  dans  l'exécution  de  l'ordre  reçu. 
Quittant  à  7  V>  h.  sa  position  par  la  droite,  le  colonel  Berlinger 
se  maintint  sur  les  hauteurs;  il  ii'envoya  qu'un  seul  régiment 
d'infanterie  avec  un  régiment  d'artillerie,  par  le  bas,  dans  la  di- 
rection de  Mârstetten. 

Le  gros  des  troupes  ayant  été  de  part  et  d'autre  porté  ainsi 
dans  la  direction  du  nord,  la  rencontre  principale  devi>it  avoir 
lieu  en  dehors  de  la  ligne  primitive  des  opérations.  Le  combat 
s'engagea  en  effet  à  9  heures,  à  l'ouest  de  la  ligne  Hefenhausen- 
Wagerswyl.  Le  colonel  Berlinger,  dont  les  troupes  étaient  arrivées 
les  premières  sur  le  terrain,  avait  l'avantage  d'y  posséder  une 
bonne  position  d'où  quatre  batteries  de  son  artillerie  accueillaient 
les  colonnes  ennemies,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  débouché 
du  village  de  Lamperswyl.  En  outre,  un  régiment  d'infanterie  et 
le  bataillon  de  carabiniers?  furent  chargés  d'opérer  un  mouve- 
ment tournant  dans  le  flanc  gauche  de  l'adversaire. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  envoyées  de  part  et  d'autre  par 
le  thalweg  de  la  Thur  en  étaient  venues  aux  mains.  La  brigade 
d'infanterie  et  le  régiment  d'artillerie  du  colonel  Bleuler  avaient 
repoussé  le  régiment  d'infanterie  et  celui  d'artillerie  qui  leur 
étaient  opposés. 

La  VIP  division  courait  ainsi  le  grand  danger  que  les  troupes 
d'extrême  aile  droite  de  la  VP  division  ne  parvinssent  à  enfoncer 
le  détachement  trop  faible  qu'elles  avaient  devant  elles,  et  que, 
passant  par  Mârstetten,  elles  n'occupassent  les  positions  retran- 
chées du  colonel  Berlinger.  Celui-ci  aurait  alors  été  coupé  du 
reste  de  son  armée  et  sa  retraite  fortement  compromise. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  hypothèses,  car  le  mouvement  ne 
s'était  pas  encore  prononcé,  quant,  à  40  heures,  intervint  une 
suspension  des  hostilités. 

Le  colonel  Ceresole  donna  l'ordre  à  la  VIP  division  de  rétro- 
grader dans  ses  positions  fortifiées  que  le  brouillard,  maintenant 
dissipé,  lui  avait  fait  quitter  le  matin.  La  VP  division  devait 
rester  en  position  jusqu'à  11  heures,  avant  de  reprendre  l'offen- 
sive. Entre  temps,  la  brigade  combinée  de  landwehr  avait  franchi 
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les  45  kilomëires  qui  séparent  Fraoenfeld  d'Hefrnhatiseû,  en  pa^ 
sant  par  Mûlheim.  Le  combat  fut  repris  ;  tandis  qu'on  faible  dé- 
tachement opérait  sur  Mârsietten,  le  gros  de  la  VI®  division  cher- 
chail  à  prendre  la  position  en  l'attaquant  par  le  nord.  Deux 
régiments  d'artillerie^  fort  bien  placés  à  Hôhe,  soutenaient  le 
mouvement.  Mais  l'avantage  fourni  par  le  terrain  à  la  VU*  divi- 
sion était  tel,  qu'il  est  peu  probable  que  les  efforts  de  l'assaillant 
eussent  été  couronnés  de  succès.  La  retraite  du  reste  ne  tarda  pas 
à  sonner  pour  la  deuxième  fois,  mettant  définitivement  un  terme 
aux  manœuvres  de  la  journée. 

A  ce  moment,  le  colonel  Bleuler  reçut  du  colonel  Geresole, 
commandant  de  l'armée  supposée  de  TOuest,  la  nouvelle  que  le 
gros  de  cette  armée  avait  échoué  dans  son  attaque  de  la  position 
ennemie  de  Schwarzenbach.  L'armée  de  l'Ouest  se  retirait  donc 
et  la  VP  division  recevait  l'ordre  de  passer  sur  la  gauche  de  la 
Thur  pour  prendre  position  derrière  Frauenfeld,  le  long  de  la 
rive  ouest  de  la  Murg.  Le  directeur  des  manœuvres,  comme  com- 
maddant  de  l'armée  supposée  de  l'Est,  annonçait  an  colonel  Ber- 
linger  son  intention  de  reprendre  l'offensive,  et  lui  donnait  poar 
instructions  de  passer  la  nuit  dans  ses  positions  actuelles. 

La  VP  division  effectua  sur  le  pont  militaire  d'Ochsenfurth  son 
passage  de  la  Thur,  et  cantonna  dans  les  environs  de  Fraoenfeld • 
Osterhalden-Oberwyl. 

Journée  du  mardi  8  septembre. 

Le  colonel- brigadier  Meister,  commandant  intérimaire  de  la 
VP  division,  avait  pour  tâche  d'arrêter  au  passage  de  la  Murg 
son  adversaire  marchant  sur  Winterthur.  A  cet  effet,  il  occupa 
la  position  défensive  de  Gerlikon,  au  sud  de  la  grande  route  qui 
longe  la  voie  du  chemin  de  fer.  Au  nord  de  celle-ci,  à  Osterhal- 
den,  il  avait  détaché,  dans  une  situation  trop  excentrique,  le  ba- 
taillon de  carabiniers  et  un  régiment  d'artillerie.  Un  régiment 
d'infanterie  et  deux  d'artillerie  étaient  disposés  sor  une  terrasse 
commandant  la  grande  route,  en  avant  de  Gerlikon.  Sur  la  posi- 
tion de  Gerlikon  elle-même,  neuf  bataillons  d'infanterie  se  trou- 
vaient en  réserve,  prêts  à  se  porter  .sur  le  point  où  l'ennemi 
paraîtrait  prononcer  sa  principale  attaque. 

La  VII®  division,  commandée  en  remplacement  par  le  colonel 
d'élat-major  Schweizer,  avait  l'ordre  de  franchir  la  Murg  et  de 
marcher  sur  Winterthur.  Partant  des  environs  de  Mârstetten» 
cette  division  passa  la  Thur  sur  trois  points  différents.  La  co- 
lonne dB  droite  comprenant  une  brigade  d'infanterie,  deux  régi- 
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ïùeuis  d'artillerie  et  les  trains,  suivit  la  route  principale  Cons- 
tance-Mârsteiten-FrauenreldWinlerthur.  La  brigade  combinée 
de  landwehr,  que  le  directeur  des  manœuvres  avait  mise,  à 
Wellbausen,  à  la  disposition  de  la  VII^  division,  composait  la 
colonne  du  centre;  Elle  avait  ordre  de  marcher  de  là  sur  Huben 
pour  passer  la  Murg  à  2  kilomètres  environ  au  sud  de  Frauen- 
reld. 

La  colonne  de  gauche  enfin,  formée  d'une  brigade  d'infante- 
rie, d'un  régiment  d'artillerie  et  du  bataillon  de  carabiniers,  avait 
pour  itinéraire  Amiikon-Bissegg  et  Tbundorf.  A  Huben,  elle  devait 
rejoindre  la  colonne  du  centre  et  attaquer  en  même  temps  qu'elle 
le  flanc  droit  de  l'ennemi. 

Le  plan  du  colonel  Scbweizer  (VII^)  était  des  plus  ingénieux. 
Avec  sa  colonne  de  droite,  il  se  livra  dans  la  ville  et  à  la  sortie 
de  Frauenfeld,  à  une  vigoureuse  démonstration.  Entendant  tout 
ce  bruit,  le  colonel  Meister  fil  descendre  à  sa  rencontre  six  des 
bataillons  qu'il  avait  en  réserve  sur  la  position  de  Gerlikon.  Un 
des  régiments  d'artillerie  placés  sur  la  terrasse  commandant  la 
grande  route,  eut  le  tort  d'en  descendre  pour  ouvrir  son  feu  à 
la  lisière  d'un  bois,  dans  la  direction  de  Frauenfeld.  L'attention 
dé  la  VP  division  était  à  tel  point  concentrée  sur  ce  qui  se 
passait  à  son  aile  gaucbe,  qu'elle  lais$a,^sans  opposer  la  moindre 
résistance,  les  colonnes  du  centre  et  de  gauche  du  colonel  Schwei- 
zer  franchir  la  Murg  à  Walzmuhle  et  Aumuhle.  Le  fait  est  d'au- 
tant plus  regrettable  que,  sur  ce  dernier  point,  la  rivière  coule 
dans  un  ravin  fort  encaissé.  Une  compagnie  de  fusiliers,  postée 
en  un  endroit  dominant  le  pont,  aurait  donc  suffi  pour  le  rendre 
impraticable  et  empêcher  totalement  le  passage.  Après  être 
monté  par  des  sentiers  fort  escarpés,  l'assaillant  s'arrêta  pour  se 
reformer  à  couvert  et  reprendre  souffle;  ses  colonnes  débou- 
cbèrent  ensuite  sur  le  plateau  de  Gerlikon  presqu'entièrement 
dégarni.  En  même  temps,  toute  l'artillerie  de  la  VIP  division, 
excellemment  placée  sur  la  rive  droite  de  la  Murg  (Neuhoff, 
Brotegg),  dirigeait  par  dessus  le  ravin  un  feu  des  plus  nourris 
contre  la  position.  Trois  bataillons,  qui  seuls,  y  étaient  restés  en 
réserve,  tentèrent  vainement  d'arrêter  les  colonnes  ennemies. 

Au  moment  où  un  régiment  d'infanterie  et  deux  d'artillerie  de 
la  VP  division  remontaient  en  toute  bâte  la  colline,  espérant  ré- 
tablir le  combat,  le  signal  de  la  retraite  vint  mettre  fin  aux  hos- 
tilités. 
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Journée  du  mercredi  9  septembre. 

A  rissne  da  combat  de  la  veille,  la  V^  division  avait  reça  do 
directeur  des  manœuvres  l'ordre  de  se  retirer  sur  Wintertbor; 
la  VIP  division  devait  coucher  sur  et  derrière  les  positions  sen- 
sées conquises.  Le  gros  de  ses  cantonnements  avait  donc  été  à 
Frauenfeld  même.  Quant  à  la  brigade  combinée  de  landwebr,  le 
directeur  des  manœuvres  l'avait  détachée  de  la  VIF  division  dès 
la  fin  de  la  journée,  et  l'avait  envoyée  cantonner  à  Ober-Winter- 
thur.  Pour  les  manœuvres  du  9  septembre  cette  brigade  était 
attribuée  à  la  VP  division. 

L'idée  spéciale  pour  le  9  septembre,  était  la  suivante  :  L'armée 
de  l'Ouest  s'était  retirée  sur  Winterthur  à  la  suite  do  combat  de 
la  veille.  Ayant  reçu  des  renforts,  son  commandant  projetait  de 
reprendre  l'offensive.  La  division  de  l'Ouest  (VI)  recevait  donc 
l'ordre  de  marcher  sur  Frauenfeld  et  de  rejeter  si  possible  l'en- 
nemi sur  la  rive  droite  de  la  Murg.  L'armée  de  i'Est,  avant  de 
continuer  la  poursuite  de  l'ennemi,  attendait  des  forces  nouvelles. 
En  conséquence,  la  division  de  l'Est  (VU)  avait  ordre  de  prendre 
position  près  d'Islikon. 

Conformément  à  ces  instructions,  le  colonel  Berlinger,  qui  avait 
repris  le  commandement  de  la  VIP  division,  s'établissait  front 
au  sud-ouest,  sur  la  même  position  de  Gerlikon  que  son  adver- 
saire occupait  la  veille,  front  au  nord-est.  Seuls  un  régiment  d'in- 
fanterie et  le  bataillon  de  carabiniers,  à  cheval  sur  la  voie  et  snr 
la  grande  route,  formaient  dans  le  bas  le  secteur  de  droite  Ober- 
wyl-Bettelhausen.  Tout  le  reste  de  la  division  devait,  comme  sec- 
teur de  gauche,   défendre  la  position  élevée  Schrambûbl-Gerli- 
kon,  où  le  colonel  Berlinger  avait  fait  creuser  des  retranchements. 
Pendant  ce  temps,  et  après  avoir  rassemblé  la  VP  division  en 
deux  positions  de  rendez-vous  en  avant  d'Ober- Winterthur,  le 
colonel  Wille,  commandant  intérimaire,  s'avançait  en  une  seole 
colonne  sur  la  chaussée  principale  Winterthur-Frauenfeld.  Son 
avant-garde  était  formée  d'une  brigade  d'infanterie  et  d'un  régi- 
ment d'artillerie.  La  tète  de  la  colonne  arrivait  à  la  hauteur  de 
Gundetswyl  quand  le  rapport  d'un  éclaireur  de  cavalerie,  bientôt 
confirmé  par  celui  d'une  patrouille  d'officiers,  apprit  au  colonel 
Wille  que  des  forces  ennemies  importantes  d'infanterie  et  d'artîN 
lerie  s'avançaient  par  les  hauteurs  et  menaçaient  l'aile  droite  de 
la  VP  division.  Le  colonel  Berlinger,  en  effet,  renouvelant  sa  tac- 
tique du  combat  de  Mârstetten,  et  peu  rassuré  de  sentir  la  ilurg 
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derrière  loi,  avait  fait  quitter  à  tout  sod  secteur  de  gauche  la  po- 
sition retranchée  de  Gerlikon  ;  il  marchait  par  les  bois  dans  la 
direction  de  Stegen-Gûndlikon.  Â  cette  nouvelle,  le  colonel 
Wille,  laissant  suivre  à  son  avant-garde  la  grande  route  de 
Frauenfefd,  dirigea  à  partir  d'Attikon  sur  les  hauteurs  à  sa  droite 
la  brigade  de  landwehr.  Cette  dernière  opéra  rapidement  sa 
montée  par  le  village  de  Bertschikon,  et  arrêta  sur  le  plateau  de 
Gundiikon  la  tète  des  colonnes  ennemies  en  passe  de  l'occuper. 
Deui  régiments  d'artillerie  et  le  bataillon  de  carabiniers  6  vin- 
rent immédiatement  ensuite  appuyer  le  mouvement.  Mais  en  at- 
tendant que  la  Xh  brigade  d'infanterie  qui  avait  formé  la  queue 
de  la  VP  division  ait  pu  les  rejoindre,  la  landwehr  ainsi  que  les 
carabiniers  et  l'artillerie  qui  la  soutenaient  se  trouvaient,  après 
une  montée  essoufflante,  seuls  en  présence  de  presque  toute  la 
VII*  division.  Arrivée  à  bonne  portée,  l'infanterie  de  cette  der- 
nière, poussée  par  le  feu  de  la  VIP  brigade  d^artillerie  fort  bien 
placée  à  l'est  de  Stegen,  donna  l'assaut  avec  l'ordre  et  l'entrain 
les  plus  remarquables.  Malgré  une  fusillade  acharnée  et  les  salves 
redoublées  des  troupes  du  colonel  Wille,  celles-ci  auraient  couru 
les  plus  grands  risques  de  se  voir  culbuter. 

A  cet  instant  retentit  le  signal  de  la  retraite,  tandis  que  dans  le 
même  moment  la  XP  brigade  d'infanterie  arrivait  comme  renfort. 
Elle  aurait  peut-être  rétabli  le  combat  en  faveur  de  la  VP  divi- 
sion. 

Pendant  que  ces  événements  s'étaient  passés  sur  les  hauteurs, 
l'avant-garde  de  la  VP  division  formée,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
d'une  brigade  d'infanterie  et  d'un  régiment  d'artillerie,  s'était 
avancée  sur  la  grande  route  par  Islikon,  dans  la  direction  de 
Frauenfeld.  Elle  avait  rencontré  le  secteur  de  droite  du  colonel 
Berlinger,  notablement  plus  faible,  puisqu'il  ne  comprenait  qu'un 
régiment  d'infanterie  et  le  bataillon  de  carabiniers.  Les  troupes 
de  la  VIP  division  avaient  donc  été  forcées  de  se  retirer,  et  il  est 
vraisemblable  que  si  la  retraite  n'avait  pas  interrompu  le  com- 
bat, l'avant-garde  de  la  VP  division,  après  avoir  repoussé  son 
adversaire,  serait  parvenue. à  occuper  les  positions  ennemies  de 
Gerlikon,  que  le  colonel  Beriinger  venait  de  décaisser. 

L'analogie  des  journées  du  7  (Mârstetten)  et  du  9,  est  sur  ce 
point  frappante.  Les  deux  fois,  mais  pour  des  raisors  différentes, 
le  colonel  Beriinger  a  quitté  les  positions  retranchées  qu'il  avait 
d'abord  eu  l'intention  de  défendre.  Les  deux  fois,  il  s'est  porté 
vivement  en  avant  par  les  hauteurs  avec  l'une  de  ses  ai!es,  lais- 
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sant  l'autre  en  arrière,  dans  le  bas.  Les  deux  fois  enfin,  au  mo- 
ment où  sonnait  la  retraite,  cette  aile,  trop  faible,  courait  grand 
danger  de  se  voir  enfoncer.  L'adversaire  se  serait  alors  installé 
dans  les  positions  retranchées,  quittées  par  le  colonq]  Berlinger, 
et  celui-ci  était  exposé  à  être  attaqué  sur  ses  derrières  ou  tout 
au  moins  à  avoir  sa  retraite  sérieusement  compromise. 

Journée  du  jeudi  40  septembre. 

Il  avait  d'abord  été  question  de  faire  le  10  au  matin  une  der- 
nière manœuvre.  Mais  afin  de  pouvoir  expédier  encore  le  jour 
même  aussi  loin  que  possible  les  troupes  en  vue  du  licenciement, 
l'Inspecteur,  sur  la  proposition  du  Directeur  des  manœuvres, 
renonça  à  ce  projet. 

Pour  la  première  fois  cette  année,  il  n'y  a  pas  eu  d'inspection 
proprement  dite  (Âufstellung).  On  a  eu  raison,  nous  semblet-il, 
de  renoncer  à  placer  les  troupes  en  parade.  Cet  exercice  des  plus 
énervants  pour  le  soldat,  lui  impose  des  fatigues  très  grandes,  et 
d'autant  plus  regrettables  que  leur  utilité  est  parfaitement  nulle. 
Il  est  d'autre  part  indispensable  pour  diverses  raisons  d'avoir  à 
la  fin  de  nos  manœuvres,  sinon  une  inspection,  en  tous  cas  un 
petit  spectacle  de  gala  :  tout  d'abord  le  public  civil  demande  à 
voir  quelque  chose,  et  la  revue  de  nos  soldats  est  pour  beaucoup 
dans  la  popularité  dont  jouit  notre  armée.  Le  fait  s'explique 
aisément  :  on  comprend  mieux  l'argent  dépensé  pour  le  budget 
militaire  quand  on  te  voit  défiler  sous  ta  forme  de  troupes  pim- 
pantes et  astiquées.  Puis,  dans  un  ordre  d'idées  plus  élevé,  on 
est  fier  et  heureux  de  sentir  la  patrie  défendue  par  des  soldats 
bien  armés  et  instruits.  Or  il  est  évident  que  dans  un  pajs 
comme  le  nôtre  la  popularité  de  Tarmée  lui  est  indispensable. 
Pour  le  troupier  lui-même,  qui  de  tous  temps  n'a  pas  craint 
un  petit  bout  de  parade,  c'est  un  réconfort  et  une  récompensa 
de  ses  fatigues  obscures,  de  se  voir  passé  en  revue  et  peut-être 
admiré  par  nos  officiers  supérieurs  et  ceux  envoyés  des  armées 
étrangères.  Toutes  ces  raisons  suffisent  pour  qu'un  défilé  soit 
nécessaire,  à  l'issue  de  nos  manœuvres. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  ne  saurait  juger  que  très 
superficiellement  une  troupe  d'après  son  alignement  ou  son  pas 
sur  tel  point  donné  du  parcours.  Mille  circonstances  fortuites, 
sans  importance  en  elles-mêmes,  déterminent  en  effet  le  degré 
de  réussite  d'un  semblable  exercice.  Il  se  peut  que  l'alignement 
d'un  bataillon  soit  parfait  devant  l'inspecteur  et  que  vingt  pas 
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plus  loin  il  laisse  beaucoup  à  reprendre.  Le  hasard  peut  tout 
aussi  bieo  produire  le  résultat  inverse.  Pour  les  troupes  montées, 
il  joue  un  rôle  plus  grand  encore  que  pour  l'infanterie.  11  ne 
suffit  plus  alors  de  compter  avec  l'humeur  des  hommes,  la  dévia- 
tion d'un  seul  guide  ou  la  cadence  de  la  musique,  il  faut  encore 
s'attendre  à  voir  un  cheval,  se  jetant  brusquement  dans  le  har- 
nais ou  ruant  sans  raison  dans  les  traits,  détruire  l'alignement  de 
toute  une  batterie.  On  devrait  avoir  vu  défiler  deui  troupes  dix 
fois  de  suite  pour  pouvoir  les  comparer,  et  encore  ne  serait-ce 
qu'à  ce  seul  point  de  vue.  Il  resterait  à  voir  si  celle  qui  se 
présente  le  mieux  à  l'inspection  est  aussi  celle  dont  les  qualités 
de  fond  sont  les  plus  solides.  Nous  n'entrerons  donc  point  en 
détail  dans  l'appréciation  du  défilé  qui*a  eu  lieu  devant  M.  le 
conseiller  fédéral  et  colonel  Hauser. 

Les  troupes  s'étaient  massées  en  une  vaste  formation  de  ren- 
dez-vous  dans  la  partie  nord-est  de  l'Allmend  de  Frauenfeld.  A 
9  h.  40,  le  défilé  commença  par  la  brigade  combinée  de  land- 
wehr.  Puis  vint  la  Vl"»  division  dans  l'ordre  suivant:  42  bataiU 
Ions  de  fusiliers  et  le  bataillon  de  carabiniers  en  colonne  par  pe* 
lotons,  le  régiment  de  dragons  en  colonne  par  escadrons,  la  com- 
pagnie de  guides,  le  train  de  combat,  la  brigade  d'artillerie  en 
colonne  par  batteries,  le  parc  de  division,  le  bataillon  du  génie  et 
le  lazareth  de  campagne.  La  VU®  division  passa  dans  le  même 
ordre.  Les  deux  régiments  de  dragons,  les  deux  compagnies  de 
guides  et  les  deux  brigades  d'artillerie  défilèrent  ensuite  une  se- 
conde fois  au  trot.  Vers  1 1  v«  h.  l'inspection  était  terminée,  et 
les  troupes  se  disséminaient  dans  différentes  directions. 

Le  licenciement  eut  lieu,  sans  incident  notable,  le  lendemain 
11  septembre.  La  Revue  militaire  suisse  a  déjà  publié  des  ordres 
du  jour  adressés  aux  troupes  à  cette  occasion. 

Il  nous  reste  à  présenter  quelques  observations  sur  les  diffé- 
rentes armes  durant  l'ensemble  de  ces  manœuvres.  Elles  feront 
l'objet  de  notre   prochain  article. 


Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 

Lausanne,  le  30  septembre  1891. 
Monsieur  et  cher  camarade, 

La  question  des  modifications  à  apporter  aux  exercices  de  tir  de 
rinfanteric,  qui  a  fait  Tobjet,  à  diverses  reprises,  des  délibérations 
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de  notre  société,  avait  été  renvoyée,  en  1886,  à  Texamen  d'une  com- 
mission nommée  par  le  comité  central.  Cette  commission,  dont  la 
composition  a  subi  plusieurs  changements,  vient  de  remettre  son 
rapport  où  sont  traitées  les  diverses  questions  relatives  au  tir,  qui 
avaient  été  successivement  renvoyées  à  son  examen. 

Nous  vous  faisons  parvenir  un  exemplaire  de  ce  rapport 

Nous  avisons  les  présidents  des  sous-sections  d'avoir  à  soumettre 
les  conclusions  de  ce  rapport  à  l'examen  et  au  vote  de  leur  sous- 
section. 

Quant  aux  officiers  ne  faisant  pas  partie  d'une  sous-section,  nous 
les  prions  d'envoyer  directement  et  par  écrit,  avant  le  90  octobre,  au 
secrétaire  soussigné,  les  observations,  modifications  et  adjonctions 
motivées  qu'ils  jugeront  devoir  faire  aux  conclusions  présentées  par 
la  commission. 

Le  comité  cantonal  communiquera  ces  décisions  à  l'assemblée  des 
délégués  de  la  Société  fédérale  qui  aura  lieu  à  Genève  au  commence- 
ment de  novembre. 

Recevez,  Monsieur  et  cher  camarade,  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  Comité  de  la  Section  vaudoise  de  la  Société  des  officiers 

de  la  Confédération  suisse  : 

Le  président,    A.  THÉLIN,  col.-brig. 

Le  secrétaire,    L.-H.  Bornand,  cap.-adjud^ 

Le  rapport  en  question  constitue  une  brochure  in-8^  d'une  cin- 
quantaine de  pages  :  Modificatian  des  exercices  de  tir  de  V infanterie. 
La  commission  était  composée  de  : 

MM.  le  lieut.-col.  d'état-major  R.Gellinger,  à  Wintertbour,  président; 
major  de  carabiniers  0.  Balthasar,  a  Lucerne; 
cap.  d'infanterie  E.  Fiedler,  à  Zurich,  secrétaire; 
cap.  d'infanterie  H.  Haemig,  à  Zurich; 
cap.  de  carabiniers  J.  Raduner,  à  St-Gall. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'analyse  détaillée  de  ce  rapport 
Contentons-nous  d'en  donner  les  conclusions: 

1.  En  môme  temps  que  les  écoles  militaires  se  développeront,  les 
exercices  de  tir,  en  dehors  du  service,  seront  toujours  destinés  à  les 
compléter. 

2.  L'élite  et  la  landwehr  doivent  chaque  année  faire  les  exerdces 
obligatoires  dans  les  sociétés  de  tir. 

3.  On  exigera,  sans  exception,  au  moins  deux  exercices  compre- 
nant 40  coups  tirés  dans  diverses  positions  et  à  diverses  distances,  le 
tout  sous  des  conditions  déterminées. 

4.  Le  subside  fédéral  sera  alloué  au  moins  jusqu'à  concurt^ence  de 
60  cartouches. 

5.  Des  officiers  seront  commandés  pour  surveiller  l'exécution  da 
tous  les  tirs  en  dehors  du  service,  où  seront  faits  les  exercices  oUi- 
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galoires,  oîi  le  subside  sera  alloué  et  oii  des  primes  seront  distri- 
buées. 

6.  Les  autorités  et  les  commandants  de  troupes  ont  à  tenir  un  con- 
trôle sévère  de  l'exécution  des  exercices  de  tir  obligatoires. 

7.  Ceux  qui  esquiveront  le  tir  obligatoire  seront  punis  sévèrement 
et  d'une  façon  uniforme. 

8.  On  encouragera  et  on  subventionnera  les  exercices  volontaires 
des  hommes  astreints  au  tir  et  en  général  de  tous  les  autres  tireurs, 
spécialement  la  participation  à  un  nombre  de  jours  d'exercice  plus 
grand  que  la  loi  ne  Texige,  ou  le  tir  de  plus  de  cartouches  dans  des 
exercices  tels  que  des  tirs  à  conditions,  tii-s  de  combat,  concours  res- 
treints de  tir  de  sociétés. 

9.  L'augmentation  des  dépenses  n'est  pas  seulement  justifiée,  elle 
est  ordonnée  par  la  nécessité. 

La  commission  termine  son  rapport  en  proposant  de  demander 
au  Département  militaire  fédéral  une  modification  des  prescriptions 
sur  le  tir  dans  le  sens  de  ses  conclusions. 


Société  fédérale  des  Soas-Officiers. 

Réunion  eentrale  de  Hérlsau  les  11-13  JalHet  1891. 

PROCÈS-VERBAL  DE  L'aSSEMBLÉE  DES  DÉLÉGUÉS 
LE  SAMEDI  41  JUILLET  1891. 

Ouverture  de  la  séance  à  11  h.  du  matin  dans  la  salle  du  Grand 
Conseil. 

Le  président  central,  M.  Paul  Enz,  ouvre  la  séance  par  quelques 
courtes  et  chaleureuses  paroles  de  bienvenue. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  J.  Zwicky,  vice-président;  J.  Signer, 
vice-secrétaire;  W.  Frey,  caissier  central;  Jean  Zwicky,  archiviste; 
J.  Nàf,  assesseur,  et  W.  Steinegger,  \^^  secrétaire  du  comité  central, 
qui  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  président  désigne  comme  traducteurs  MM.  Bufîat,  fourrier,  de 
Cbaux-de-Fonds  (bientôt  remplacé  pour  cause  d'indisposition,  par 
M.  Douillet),  et  Blaul,  sergent-major,  deHérisau;  comme  scrutateurs  : 
MM.  Brunisholz,  sergent-major,  de  Fribourg,  et  Fisch,  sergent  de 
carabiniers,  de  St-Gall. 

L'appel  nominal  constate  la  présence  de  64  délégués  représentant 
32  sections. 

Passant  aux  objets  à  Tordre  du  jour,  le  président  met  aux  voix 
Tadoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  générale  à  Lau- 
sanne, qui  a  été  envoyé  imprimé  aux  sections,  et  dont  la  lecture  n'est 
pas  demandée.  Ce  procès-verbal  est  adopté  à  Tunanimité.  La  propo- 
sition du  président  de  procéder  aux  votations  non  plus  au  scrutin 
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secretj  mais  à  main  levée,  est  également  adoptée  à  une  grande  majo- 
rité. L'assemblée  accueille  avec  satisraction  la  nouvelle  qu'un  diplôme 
d'admission  géra  envoyé  à  toutes  les  sections. 

Rapport  des  vérificateurs  des  conhptes. 
MM.  Fotsch,  Winterthour,  et  Buffat,  Chaux-de-Fonds. 
M.  Fotsch  fait  son  rapport  en  témoignant  son  entière  approbation 
pour  l'excellente  tenue  des  livres,  et  il  appuie  spécialement  sur  le 
fait  que  le  comité  central,  à  l'occasion  de  la  revision  des  statuts,  ne 
compte  rien  pour  lui  et  qu'il  mérite  toute  la  reconnaissance  de  la 
société  pour  sa  gestion  si  économique.  M.  Douillet  (en  remplacement 
de  Buffat)  ayant  parlé  dans  le  même  sens,  les  comptes  sont  approu- 
vés à  l'unanimité. 

Demande  de  crédit. 

Le  comité  central  propose  d'allouer  de  la  caisse  centrale  un  sub- 
side de  500  fr.  à  la  section  d'Hérisau  pour  la  fête. 

M.  Compondu,  de  Lausanne,  propose  d'élever  le  subside  à  600  fr., 
un  petit  endroit  comme  Hérisau  ayant  à  lutter  contre  de  grandes 
difficultés  pour  organiser  une  fête  de  cette  nature. 

Diverses  propositions  :  800  francs  (M.  Vogt,  Granges)  et  700  francs 
(M.  SoUer,  Genève),  ayant  été  repoussées,  il  est  décidé,  après  une 
vive  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  David,  de  Neuchàtd 
Berger,  de  Soleure;  Brunisholz,  de  Fribourg,  que  l'allocation  sera  fixée 
à  600  francs. 

Contribution  annuelle. 

La  proposition  du  comité  central  de  maintenir  la  contribution  fédé- 
rale à  75  centimes  est  adoptée  après  une  courte  discussion. 

Propositions  relatives  à  la  revision  des  statuts  et  des  réglementé. 

M.  Berger,  de  Soleure,  appuyé  par  Vogt,  de  Granges,  propose  de 
laisser  de  côté  l'escrime  au  fleuret,  comme  n'étant  pas  un  exercice 
militaire. 

M.  Moulin  (Lausanne)  trouve  au  contraire  que  les  assauts  de  fleuret 
se  justifient  pleinement  comme  exercice,  et  il  propose  de  les  main- 
tenir. 

M.  Fotsch  (Winterthour)  fait  la  proposition  de  voter  d'abord  si  les 
statuts  doivent  être  revisés  ou  non.  MM.  Rathgeb  (Lausanne^  Berger 
(Bâle),  Stolte  (Lucerne),  s'étant  prononcés  contre  une  revision,  parce 
qu'elle  occasionnerait  de  grosses  dépenses,  et  parce  qu'il  fallait  tout 
d'abord  attendre  les  eflets  de  la  revision  à  peine  en  vigueur,  la  pro- 
position est  rejetée. 

Choix  de  la  section  qui  doit  nommer  le  comité  central  et  se  cliarger 

de  la  prochaine  fête  centrale, 

La  Chaux-dc-Fonds  s'étant  mise  sur  les  rangs  pour  cela  est  dési- 
gnée à  1  unaiumité  comme  lieu  de  fête. 
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Le  président  souhaite,  en  paroles  cordiales,  la  meilleure  réussite  à 
cette  section. 

M.  Douillet  (Chaux-de-Fonds)  remercie  chaleureusement  de  cet 
honneur,  et  assure  que  sa  section  fera  tout  son  possible  pour  s'en 
montrer  digne. 

Choix  des  deux  sections  qui  ont  à  nommer  chacune  un  reviseur  pour 

la  prochaine  vérification  des  comptes. 

M.  Rathgeb  (Lausanne)  propose  Herisau  et  Bienne,  et  M.  Vogt 
(Granges)  ayant  spécialement  appuyé  sur  le  fait  que  l'on  devait  tou- 
jours, en  première  ligne,  désigner  pour  cela  la  section  à  laquelle  a 
appartenu  le  comité  central,  la  proposition  Rathgeb,  apppuyée  par 
Gamma  (Stans),  est  adoptée. 

Propositions  des  sections. 

Section  de  Soleure  :  Le  Conseil  fédéral  est  invité  à  prendre  en 
mains  l'instruction  militaire  préparatoire  du  3™®  degré  et  à  la  rendre 
obligatoire. 

M.  Rufer  (Soleure),  comme  rapporteur,  appuie  cette  proposition 
d'une  manière  remarquable,  en  montrant  son  importance  extraordi- 
naire pour  le  développement  et  le  perfectionnement  de  noire  armée. 
Il  rappelle  que  diverses  sections  de  la  Société  fédérale  des  sous-offl- 
ciers  ont  déjà  organisé  de  semblables  cours  avec  beaucoup  de  peine 
et  de  frais,  mais  que  toutes  ont  fait  la  triste  expérience  que  le  zèle, 
si  grand  qu'il  ait  été  au  début,  s'est  peu  à  peu  refroidi,  et  que,  finale- 
ment, le  succès  n'a  point  répondu  aux  espérances.  Le  seul  moyen  de 
les  faire  réussir  est  de  Jes  rendre  obligatoires. 

M.  Gamma  (Stans)  appuie  cette  proposition,  en  faisant  remarquer 
que  sa  section  a  aussi  fait  les  mêmes  expériences. 

M.  Rathgeb  (Lausanne)  est  du  môme  avis,  et  il  propose  d'ajouter, 
en  outre,  que  la  section  de  Soleure  sera  chargée  d'élaborer  un  projet 
et  de  le  présenter  au  nouveau  comité  central. 

La  proposition,  soumise  à  l'assemblée,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

Section  de  Lucerne  :  <  Le  rapport  du  comité  central  et  des  sections, 
qui  doit  paraître  annuellement  d'après  les  articles  18  et  49  des  statuts 
fédéraux,  doit  être  simplifié.  Le  rapport  sur  l'activité  du  comité  cen- 
tral et  sur  sa  comptabilité,  ainsi  que  les  rapports  des  sections  doivent 
paraître  en  abrégé,  et  ces  derniers  doivent  être  restreints  aux  indica- 
tions des  membres  et  du  bureau  de  la  section. 

»  Le  comité  central  doit  employer  les  économies  qui  en  résulteront 
à  faciliter  éventuellement  l'impression  de  travaux  excellents  sur  les 
questions  mises  au  concours  et  à  contribuer  par  un  subside  fixé  par 
le  comité  central  aux  frais  du  rapport  de  la  fête,  lorsque  les  sections 
où  elle  aura  eu  lieu  pourraient  souffrir  d'un  déficit,  par  suite  de 
circonstances  extraordinaires.  » 

M.  Stolte  (Lucerne)  motive  cette  proposition  par  le  fait  que  les 
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frais  du  rapport  annuel  ne  sont  point  en  proportion  avec  sa  valeur, 
et  que  le  plus  souvent  il  n'est  pas  lu.  En  revanche,  l'impression  de 
travaux  primés  et  tout  à  fait  remarquables  aurait  beaucoup  plus  de 
valeur,  et  elle  a  été  rendue  impossible  jusqu'à  présent  parles  grosses 
dépenses  occasionnées  par  le  rapport  annuel.  Il  serait  également 
convenable  de  faciliter  les  petites  sections  qui  voudraient  se  charger 
de  la  fête  centrale,  et  cela  ne  pourrait  se  faire  que  par  une  forte  sub- 
vention de  la  caisse  centrale. 

M,  Henking  (Schaffhouse)  est  tout  à  fait  opposé  à  ce  qu'on  abrège 
le  rapport  annuel.  Le  dernier,  celui  de  1890/1^1,  est  déjà  assez  court, 
et  les  petites  sections  surtout  ont  un  grand  intérêt  à  être  renseignées 
sur  les  travaux  des  autres  sections  et  sur  ce  qu'on  y  fait  Les  diffé- 
rents journaux  militaires  seront  aussi  très  disposés  à  insérer  gratui- 
tement les  travaux  primés  remarquables. 

Une  longue  discussion  s'engage  au  sujet  de  la  proposition  de 
Lucerne.  MM.  Fotsch  (Winterthour),  Rufer  (Soleure),  Berger  (Bâle), 
Witzig  (Zurich)  et  Rathgeb  (Lausanne)  se  prononcent  contre  une 
nouvelle  abi-éviation  des  rapports  annuels  et,  enân,  la  proposition  de 
M.  Rathgeb,  de  renvoyer  cette  proposition  au  nouveau  comité  cen- 
tral pour  qu'il  l'examine  et  fasse  un  rapport  là-dessus,  est  adoptée  à 
une  grande  majorité. 

Le  président  informe  encore  l'assemblée  qu'il  a  été  invité,  en  sa 
qualité  de  président  de  la  Société  fédérale  des  sous-officiers,  par 
le  Conseil  fédéral,  à  prendre  part  à  la  fête  de  la  Confédération,  à 
Schwytz,  et  qu'il  a  accepté  cette  invitation,  qui  est  un  honneur  pour 
la  société. 

L'ordre  du  jour  ayant  été  épuisé,  le  président  déclare,  à  1  V«  h^ 
après  une  courte  allocution,  la  séance  terminée. 

Hérisau,  1^»*  septembre  1891. 

Le  préaident,  Paul  ENZ,  sergent-major  d'infanterie.  —  Le 
i«^  secrétaire,  Werner  Sïeinegger,  fourrier  d'état-major. 
—  Le  2^^  secrétaire,  J.  Signer,  sergent  d'aitillerie. 


Le  Comité  central  de  la  Société  fédérale  de  sous-officiers  à  toutes 
les  sections. 

Chers  camarades  I 

En  exécution  du  §  17  des  statuts,  nous  avons  l'honneur  de  vo(» 
communiquer  la  composition  du  Comité  central  nommé  par  la  sec- 
tion de  Chaux-de-Fonds  dans  son  assemblée  générale  du  13  août  — 
Celui-ci  s'est  constitué  et  a  réparti  les  fonctions  comme  suit: 

Président:  Douillot,  Gustave,  serg.-maj.  d'art. 

Vice-président  :  Humbert,  Jean,  serg.-maj.  de  carab. 

!«''  sccrélaire  :    Buffat,  Eugène,  fourrier  d'admin. 

2«  >  Erne,  Jean,  caporal  d'inf. 

Caissier  :  Robert,  Paul,  serg.-msg.  d'art 
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Archiviste  :         Masson,  Paul,  fourrier  du  génie. 
Adjoint  :  Soguely  Jacques,  serg.  d'inf. 

Vous  priant,  chers  camarades,  de  bien  vouloir  en  prendre  acte, 
nous  vous  présentons  nos  salutations  amicales  et  patriotiques. 

Au  nom  du  Comité  central  : 
Le  i^^  secrétaire,  Le  président.  Le  2"®  secrétaire, 

Eug.  BuFFAT,  Gust.  DouiLLOT,  Jean  Erne, 

fourrier  d'administ.     serg.-major  d'artillerie.         caporal  d'inf. 
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NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Ulrich  Wille,  de  la  Sagne  (Neu- 
ch&tel),  actuellement  instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  à  Zurich, 
aux  fonctions  de  chef  de  cette  arme,  en  remplacement  du  colonel 
Zehnder,  démissionnaire. 


5i6  REVUE 'Militaire  suisse 

En  outre,  il  a  décidé,  en  prévision  d'une  prochaine  revision  de 
Torganisation  militaire  fédérale,  de  ne  pas  repoui-voir,  pour  le  mo- 
ment, au  poste  d'instructeur  en  chef  de  la  cavalerie,  mais  de  laisser 
également  la  haute  direction  de  l'instruction  au  colonel  Wille. 

Chacun  reconnaîtra  que  le  choix  fait  de  M.  le  colonel  Wille  pour 
les  nouvelles  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  est  tout  naturel;  mais 
la  décision  du  Conseil  fédéral  de  ne  pas  repourvoir  au  poste  d*ins- 
tructeur  en  chef  et  d'admettre  le  cumul  est-elle  régulière  ? 


Nenclifttel.  —  Voici  l'appel  que  le  comité  d'organisation  du  tir 
cantonal  neuchâtelois,  au  Locle,  adresse  aux  sociétés  de  tir  et  aux 
tireurs  : 

Messieurs  et  chers  concitoyens, 

Le  Locle  a  réclamé  l'honneur  de  rouvrir  la  série  des  tirs  cantonaux, 
interrompue  depuis  la  belle  fétc  de  1886  à  la  Chaux-de-Fonds.  Sa 
demande  a  été  accueillie  favorablement.  Ensuite  d'une  décision  do 
comité  cantonal,  le  tir  cantonal  neuchâtelois  de  1892  aura  lieu  au 
Locle. 

Le  comité  d'organisation  composé  de  quatre  membres,  et  les  co- 
mités spéciaux,  au  nombre  de  onze,  sont  régulièrement  constitués  et 
ont  commencé  leur  travail. 

La  date  du  tir  a  été  fixée  à  la  fin  du  mois  de  juin  ou  au  commen* 
cernent  de  juillet  1892.  Cette  époque  nous  était  indiquée  tout  natu- 
rellement, pour  éviter  la  coïncidence  du  tir  fédéral  de  Claris,  afin  que 
les  deux  fêtes  ne  se  portent  pas  mutuellement  préjudice. 

Le  comité  profitera  de  toutes  les  expériences  et  observations  faites 
jusqu'à  ce  jour  pour  donner  au  tir  une  organisation  aussi  pratique 
et  aussi  complète  que  possible.  Il  tiendra  compte  des  vœux  émis  à 
l'occasion  des  derniers  tirs  fédéraux  ou  cantonaux,  et  s'efibrcera  de 
satisfaire  les  goûts  difiérents  et  les  intérêts  de  tous  les  tireurs. 

Chers  concitoyens. 

C'est  avec  une  entière  confiance  dans  le  succès  complet  du  tir 
cantonal  neuchâtelois  de  1892,  que  nous  vous  invitons  à  prejidre  part 
à  cette  fête  nationale.  Préparez-vous  à  y  venir  en  grand  nombre, 
Neuchâtelois,  confédérés  et  amis  des  pays  voisins  I  La  Mère-Com- 
mune des  montagnes  neuchâteloises  vous  prépare  une  réception 
fraternelle  et  cordiale.  La  vieille  hospitalité  montagnarde  n'a  pas 
dégénéré  :  notre  population  tout  entière  attend  avec  impatience 
l'occasion  de  l'exercer  une  fois  de  plus  envers  ses  hôtes  de  l'an 
prochain. 

Dans  l'espoir  que  vous  ferez  à  notre  appel  un  accueil  favorable, 
nous  vous  présentons,  messieurs  et  chers  concitoyens,  nos  saluta- 
tions patriotiques. 

GlarlB.  —  Dans  une  réunion  du  comité  de  la  société  suisse  des 
carabiniers,  il  a  été  question  de  l'introduction  du  nouveau  fusil  au  tir 
fédéral  de  Claris.  11  n'en  sera  fait  qu'un  essai  limité. 

Le  comité  de  tir  propose  au  comité  d'organisation  que  le  tir  fédé- 
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rai  ait  une  durée  n'excédant  pas  onze  jours,  et  que  la  date  en  soit 
fixée  du  10  au  20  juillet. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  procédé  comme  suit  à  la  nomination  des 
commandants  des  4  corps  d'armée  nouvellement  formés  : 

I®'' corps  :  colonel-div.  Geresole;  II®  col.-div.  Feiss;  111®  col.-div. 
Bleuler;  1V«  col.-div.  Wieland.  Ainsi  les  commandements  des  trois 
divisions  1,  6,  8,  sont  vacants. 


France.  —  La  direction  du  génie  militaire  de  Belfort  a  décidé, 
après  avis  conforme  du  comité  supérieur  de  la  défense  et  autorisa- 
tion du  ministre  de  la  guerre,  la  construction  de  nouveaux  travaux 
de  défense  aux  environs  de  la  place  de  Belfort. 

Ces  travaux,  dits  ouvrages  d'infanterie,  seront  au  nombre  de  six  et 
devront  être  construits  sur  la  rive  droite  de  la  Savoureuse. 

II  est  probable  que  ces  ouvrages  ont  pour  but  de  soutenir  et  de 
renforcer  le  fort  du  Salbert,  dont  l'importance  est,  au  point  de  vue 
de  l'ensemble  stratégique  de  la  trouée  de  Belfort,  de  premier  ordre. 

Le  génie  militaire  est  actuellement  en  pourparlers  avec  la  ville 
pour  l'acquisition  des  terrains. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  travaux  actuellement  en  cours,  ils  tou- 
chent à  leur  un. 

L'ensemble  du  réseau  ferré  stratégique  est  presque  complet,  sauf 
en  ce  qui  concerne  la  section  de  ligne  de  la  place  au  fort  de  Salbert 
et  quelques  autres  tronçons. 

D'autre  part  les  projets  en  question  ne  sont  que  la  suite  de  l'en- 
semble d'un  plan  conçu  dès  1875,  lequel  une  fois  exécuté  fera  de 
Belfort  la  place  de  guerre  la  plus  puissante,  tant  par  ses  moyens  dé- 
fensifs  que  par  les  ressources  qu'elle  offrira  à  une  armée  susceptible 
de  prendre  une  vigoureuse  offensive. 

Les  projets  actuels  consistent  à  faire  de  certains  ouvrages  de  pre- 
mier ordre  de  véritables  groupes  indépendant*^  en  les  appuyant  d'ou- 
vrages d'ordre  secondaire;  autrement  dit,  il  s'agit  de  construire  de 
nouveaux  forts,  mais  de  catégorie  moindre  et  qui  seront  comme  des 
accotements  aux  grands  forts.  Ils  doivent  pouvoir  recevoir  des  effec- 
tifs d'infanterie  et  donner  en  même  temps  à  ceux-ci  un  abri  très  sûr. 
C'est  pour  cela  sans  doute  qu'on  les  dénomme  forts  d'infanterie. 

Ces  forts  d'infanterie  nouveaux  seront  tous  situés  à  l'ouest  de  la 
forteresse  proprement  dite,  entre  le  fort  de  Giromagny  et  celui  du 
mont  vaudois;  on  en  groupera  quelques-uns  autour  du  fort  de  Sal- 
bert. Ils  occuperont  une  étendue  de  prés  de  cinq  hectares,  dont  on 
débat  actuellement  les  prix  avec  la  municipalité  belfortaine. 

(Lyon  républicain.) 

Belgique.  "—  On  lit  dans  Le  Nai*d  : 

Des  batteries  de  l'artillerie  de  forteresse  ont  été  désignées  pour  le 
service  des  forts  de  la  Meuse.  Les  coupoles  sont  en  place,  les  pièces 
vont  être  montées  sur  affût,  et  tout  cela  doit  être  entretenu.  Ces  bat- 
teries seront  logées  à  Namur  et  à  Liège,  parce  que  les  locaux  établis 
sous  la  masse  de  béton  sont  insalubres  et  ne  seront  occupés  qu'en 
temps  de  guerre.  Si  l'on  consulte  la  carte,  on  voit  que  la  distance  des 
forts  aux  casernes  de  Liège  et  de  Namur  est  considérable.  Les  artil- 
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leurs  passeront  donc  une  partie  de  leur  journée  à  faire  le  trajet  entre 
la  ville  et  leur  fort.  Il  est  vraisemblable  qu'on  ne  maintiendra  pas 
une  organisation  aussi  défectueuse,  et  que  des  locaux  seront  cons- 
truits pour  le  temps  de  paix  dans  le  voisinage  des  forts.  Il  fait  noir 
comme  dans  un  four  sous  la  masse  de  béton  et  la  lumière  électrique 
devrait  être  allumée  en  permanence  si  les  troupes  occupaient  le 
fort;  cela  coûterait  plus  cher  que  de  bâtir  des  logements  au  dehors. 
L'intérêt  de  ces  observations  résulte*  du  débat  prochain  sur  le  coût 
des  fortifications  de  la  Meuse. 

D'autre  part,  le  Journal  de  Genève  publie  : 

Le  correspondant  bruxellois  de  la  Meuse  révèle  Texistence  d*une 
brochure  très  intéressante  du  colonel  Lahure,  décédé  récemment,  et 
qui  n'a  été  tirée  qu'à  vingt  exemplaires.  Dans  cette  brochure,  le  colo- 
nel raconte  ses  impressions  au  cours  du  voyage  à  Berlin  où  il  accom* 
pagna,  en  octobre  1890,  le  roi  Léopold  et  où  il  rencontra  le  marchai 
de  Moltke.  11  eut  avec  lui  dans  un  dîner  un  entretien.  Le  maréchal,  à 
propos  du  général  Brialmont,  lui  dit  à  brûle-pourpoint  : 

—  Mais  pourquoi  donc  fortiflez-vous  la  Meuse? 

J'avoue  que  cette  question,  écrit  le  colonel  Lahure,  me  venant 
d'une  telle  personnalité,  m'a  paru  aussi  énorme  et  intéressante 
qu'elle  était  soudaine.  Durant  un  instant,  rapide  comme  l'éclair,  je 
me  souvenais  de  tout  ce  qui  s'était  dit  et  écrit  à  ce  sujet  en  Belgique 
et  en  France,  lorsqu'on  prétendait  que  nous  fortifiions  la  Meuse  sur 
l'injonction  de  l'Allemagne,  tandis  que  voici  le  chef  de  la  stratégie 
allemande  me  demandant:  t  Pourquoi  fortifiez- vous  la  Meuse?  > 

—  Mais,  monsieur  le  maréchal,  lui  dis-je  aussitôt,  sans  être  dans 
les  secrets  des  dieux,  je  suppose  que  nous  fortifions  la  Meuse  afin 
d'affirmer,  pendant  la  paix,  notre  ferme  volonté  de  maintenir  notre 
indépendance  nationale,  et,  en  cas  de  guerre,  pour  servir  d'appui  aux 
opérations  de  notre  armée. 

—  Votre  armée?  Mais,  dans  les  conditions  où  elle  se  trouve,  toute 
l'armée  que  vous  pourrez  mobiliser  sera  nécessairement  absorbée, 
dès  le  début,  par  vos  fortifications  d'Anvers  et  de  la  Meuse.  Vous 
n'aurez  plus  d'armée  de  campagne  ou  si  peul...  Et,  pourtant,  que 
ferez-vous  sans  armée  de  campagne?  Vous  le  savez,  c'est  l'armée  de 
campagne  qui  décide  du  sort  et  de  Thonneur  des  Etats,  bien  plus 
que  les  positions  fortifiées.  Une  partie  au  moins  de  vos  fortifications 
de  la  Meuse  semble  tournée  contre  nous,  et  cependant  je  crois  que 
ce  n'est  pas  de  notre  côté  que  viendra  le  danger  :  c'est  votre  autre 
voisin  que  vous  avez  à  craindre.  Les  fortifications  seront  une  charge 
pour  vous  aussi  longtemps  que  vous  ne  pourrez  pas  mobiliser  soixante- 
dix  mille  hommes  de  plus.  Et  vous  ne  pourrez  le  faire  que  par  les 
institutions  de  recrutement  qui  conviennent  à  notre  époque... 

Et  le  maréchal  conclut  :  c  II  est  de  Fintérét  de  votre  pays  de  se 
doter  d'une  forte  or^ganisation  militaire,  et  je  crains  bien  qu'il  n'ait  à 
se  repentir  un  jour  de  ne  pas  l'avoir  suffisamment  compris.  > 

Il  est  à  remarquer  que  l'opinion  publique  actuelle  en  Belgique 
tend  à  comprendre  la  justesse  de  l'observation  du  maréchaL  Malheu* 
reusement,  l'accord  est  loin  d'être  établi  entre  les  partisans  du  nou- 
veau système  de  recrutement. 


Rnue  miliuin  tuissi . 
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mil*  kaèe.  H*  11.  NoYembre  1S91 

Rassemblement  de  troupes  de  1891. 

Manœuvres  combinées  des  vi®  et  vu®  divisions 

II 

Dans  le  nainéro  dernier  de  \dL  Revue  Militaire  suisse,  ooas  avcos 
brièTemeot  résumé  les  opérations  stratégiques  qui  ont  composé 
les  manœuvres  de  divisions.  11  nous  reste  à  présenter  quelques 
observations  sur  l'ensemble  de  ces  six  journées. 

Pour  la  première  fois,  il  a  été  fait  un  emploi  tactique  étendu 
de  l3k  poudre  nouvelle.  Nous  n'avons  point  à  discuter  ici  les  trans- 
formations que  cet  agent  fera  subir  à  l'art  de  la  guerre.  Cons- 
tatons seulement  que  l'absence  presque  complète  de  fumée  et  le 
peu  de  sonorité  des  détonations  compliquent  notablement  nos 
manœuvres  de  paix.  A  défaut  de  projectiles,  on  avait  jusqu'à  pré- 
sent un  moyen  d'estimer,  par  la  fumée  produite,  la  position,  la 
force  et  l'action  probable  des  troupes.  Ces  appréciations  devien- 
nent très  difficiles  avec  l'introduction  de  la  poudre  nouvelle.  L'ar- 
tillerie en  outre,  qui,  par  sa  nature  même,  doit  combattre  à 
grande  distance  et  tirer  le  plus  possible  de  derrière  un  couvert, 
voit  diminuer  encore  son  importance  apparente  dans  nos  exer- 
cices de  paix.  On  pouvait  jusqu'ici  se  représenter  la  part  qu'elle 
prenait  au  combat,  en  voyant  de  loin  la  fumée  blancbe  qui 
s'élevait  au-dessus  de  ses  emplacements.  Aujourd'hui,  au  con- 
traire, c'est  à  peine  si  l'on  entend  les  détonations  du  canon;  sou- 
vent il  est  presque  impossible  de  découvrir  les  positions  qu'il  oc- 
cupe. 

Aussi,  pour  qui  juge  superficiellement,  l'artillerie  semble-l- 
elle,  plus  encore  que  naguère,  ne  jouer  dans  le  combat  qu'un 
rôle  très  minime.  C'est  dire  que  l'infanterie  et  la  cavalerie  n'ont 
pas  pour  son  feu  le  juste  respect  que  leur  imposeraient  en  cas 
de  guerre,  les  balles  de  ses  shrapneis.  L'observation  qui  précède 
a  du  reste  été  faite  d'une  manière  générale  pour  le  feu  de  toutes 
les  armes. 

Celui  de  la  cavalerie  entr'aulres  mérite  qu'on  en  tienne  un 
compte  plus  grand,  depuis  que  cette  arme  possède  la  mitrailleuse 
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Maxim.  L'ensemble  de  dos  troapes  doit  apprendre  à  se  défilef 
mieux,  et  à  ne  pas  s'exposer  inatilement  aax  coapsde  TadTersaire. 
On  émettait  à  ce  sujet,  l'idée  originale  de  faire  savoir  aax  troapes 
au  début  de  nos  rassemblement^i  qu'une  balle  et  tm  obos  se* 
raient  tirés,  pendant  les  manœuvres,  par  l'une  oa  l'aatre  des 
divisions.  Cette  nouvelle,  disait -on,  suffirait  à  donner  aox 
hommes  la  prudence  nécessaire,  et  à  les  faire  profiter  avec  le 
soin  voulu  des  couverts  du  terrain.  Il  y  a  dans  cette  boo- 
tade  ceci  de  très  vrai  :  c'est  qu'en  temps  de  guerre  les  troapes 
ne  pourraient  pas  s'avancer,  comme  actuellement,  avec  ce  so- 
perbe  mépris  du  feu  de  l'ennemi. 

Nous  avons  déjà  mentionné  l'introduction,  faite  à  titre  d'essaù 
des  mitrailleuses  Maxim.  Trois  de  ces  bouches  à  feu  étaient  atta- 
chées au  régiment  6  de  dragons.  Noos  ne  les  avons  pas  exami* 
nées  d'assez  près  poar  nous  être  fait  une  opinion  sar  leur  méea* 
nisme,  leur  valeur  ballistique,  et  leur  effet  probable.  Ces  nou- 
veaux engins  ont  naturellement  leurs  partisans  et  leurs  adversai- 
res, et  la  question  de  leur  admission  définitive  n'est  pas  encore 
tranchée.  La  mitrailleuse  Maxim,  d^une  portée  égale  à  celle  da 
fusiil,  est  servie  par  deux  hommes;  cette  voiture  à  deax  rooesesl 
traînée  par  une  paire  de  chevaux.  L'espacement  parfaitement  ré- 
gulier de  leurs  détonations  est  évidemment  un  grand  inconvénient 
tactique  de  ces  bouches  à  feu.  De  très  loin,  en  effet,  on  reconnatl 
la  présence  des  mitrailleuses  à  on  crépitement  mécaniqoemeot 
réglé  et  ininterrompu.  L'ennemi,  sachant  à  qui  il  a  afiûre,  ne 
courra  plus  le  danger  de  déployer  inopinément  des  troapes,  eo 
se  croyant  en  présence  d'un  corps  d'infenterie.  Gr&ce  à  leur  tir  si 
rapide,  l'emploi  d'une  de  ces  pièces  peut  être  d'autre  part  de  la 
plus  grande  utilité,  s'il  s'agit  par  exemple  d'occuper  on  défilé. 

Le  service  vélocipédique  a  été  fait  par  une  vingtaine  d'hommes 
dans  chaque  division.  Les  bicyclistes  de  la  YU®  n'avaient  pas  d'ba- 
billement  uniforme.  Us  étaient  sans  armes  et  se  distinguaient  seu- 
lement au  moyen  d'un  insigne.  Sans  parler  d'un  équipement  plos 
régulier,  les  vélocipédistes  de  la  VP  division  portaient  à  la 
ceinture  un  yatagan  d'infanterie.  Cette  arme  est  pour  eux  loat  ce 
qu'il  y  a  de  plus  mal  entendu  :  elle  nuit  à  l'équilibre  et,  à  chaqoe 
tour  de  pédale,  frotte  sur  la  cuisse  de  l'homme.  On  ne  saurait 
l'employer  sans  mettre  pied  à  terre  et,  là  encore,  elle  n'est  que 
d'une  utilité  très  minime.  Le  revolver  lui  est  incontestablement 
supérieur  :  léger  et  d'un  effet  beaucoup  plus  grand,  il  peut  être 
employé,  tout  en  marchant,  par  le  vélocipédiste  attaqué  se  re- 
pliant au  plus  vite. 
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Mentionnons  encore  l'innovation,  introduite  cette  année,  d'ane 
gendarmerie  de  campagne.  Le  département  militaire  fédéral  avait 
réglé  par  nne  instruction  le  rôle  de  ce  corps  nouveau  :  son  res- 
sort comprenait  la  police  des  mœurs  et  des  étrangers,  celle  des 
anberges,  le  service  d'ordre  dans  les  cantonnements,  sur  le  terrain 
des  manœuvres,  d'inspection,  etc.  La  gendarmerie  paraft  s'être 
bien  acquittée  de  sa  tâche. 

On  nous  permettra  les  quelques  observations  qui  suivent,  sur 
l'activité  des  différentes  armes. 

Dans  Vhèfanterie,  la  discipline  du  feu  accuse  de  notables  pro- 
grès. Les  tirailleurs  sont  calmes,  obéissants  aux  commandements, 
et  l'on  n'a  plus  à  attendre,  comme  naguère  encore,  une  demi- 
heure  avant  qu'au  signal  de  la  retraite,  les  dernières  détonations 
aient  cessé.  Il  ne  faut  cependant  pas  trop  se  réjouir.  Avec  une 
arme  à  tir  aussi  rapide  que  l'est  notre  nouveau  fusil,  la  discipline 
du  feu  devra  se  montrer  d'une  sévérité  beaucoup  plus  grande  en- 
core qu'avec  le  Vetterli.  Sans  cela,  dans  l'excitation  d'un  combat 
réel,  la  consommation  énorme  de  cartouches  permise  par  les 
nouveaux  engins,  exposerait  la  troupe  insuffisamment  disciplinée 
à  se  trouver  sans  munitions  au  moment  décisif.  Il  faut  donc  re- 
doubler à  cet  égard  d'attentton  et  de  sévérité. 

La  discipline  de  combat  est  assez  satisfaisante.  Nous  avons  ce* 
pendant  déjà  signalé  le  défaut  des  troupes  de  savoir  mieux  pro« 
fiter  des  couverts  du  terrain.  L'infanterie  doit  se  rappeler  qu'avec 
la  poudre  sans  fumée,  la  vue  du  champ  de  bataille  est  devenue 
bien  plus  libre,  et  qu'il  importe  donc  plus  que  jamais  de  se  dé- 
rober  derrière  les  haies,  fossés,  etc.,  aux  regards  de  l'ennemi.  On 
remarque  souvent  un  manque  d'initiative  et  de  présence  d'es- 
prit de  la  part  des  troupes  d'attaque.  Citons  un  seul  exem- 
pie,  relevé  à  la  critique  par  M.  le  colonel  Ceresole  :  Un  détache- 
ment d'infanterie  étant  parvenu  à  150  mètres  d'une  batterie,  et 
dirigeant  sur  elle  un  feu  des  plus  nourris,  celle-ci  jugea  bon 
de  quitter  sa  position.  Il  fallait  profiter  du  moment  où  l'artillerie, 
devenue  inoflfensive,  amenait  ses  avant-trains,  pour  sauter  dans 
la  batterie  et  s'emparer  des  bouches  à  feu.  Au  lieu  de  cela,  le 
corps  d'infanterie  laissa,  sans  l'inquiéter,  son  ennemi  se  retirer. 

On  a  aussi  critiqué  le  fait  que  des  états-majors  nombreux 
et  compacts  se  rapprochent  beaucoup  trop  de  la  ligne  de  feu. 
Il  arrive  qu'on  aperçoive  au  milieu  des  tirailleurs  le  plumet 
noir  d'un  colonel.  On  doit  supposer  à  l'ennemi  assez  d'intelli- 
gence pour  penser  qu'il  choisira  avec  prédilection  cet  excellent 
point  de  mire,  sûr  qu'il  est  de  porter  ainsi  un  coup  sensible  à 
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l'adversaire.  Ed  temps  de  guerre,  el  sauf  le  cas  de  nécessité,  il  se* 
rail  déplorable  que  des  chefs  supérieurs  s'exposassenl  ainsi  à  des 
blessures  certaines. 

A  propos  des  officiers  montés  de  l'infanterie,  notons  les  pro- 
grès remarquables  que  fait  chez  eux  l'équitation.  Noos  ne  som- 
mes plus  au  temps  où  un  chef  de  bataillon  pouvant  franchir  à 
cbeval  quelque  mince  fossé,  passait  de  ce  fait  pour  un  phéno- 
mène. 

Malgré  les  fortes  étapes  que  les  troupes  ont  eu  à  fournir,  la 
discipline  de  marche  ne  laissait  que  peu  à  redire.  A  l'arrivée  aux 
cantonnements,  les  soldats  étaient  alertes  et  bien  alignés. 

Le  service  fourni  par  les  bataillons  de  landwebr  a  produit  la 
meilleure  impression.  Il  a  établi  que  notre  armée  pouvait  comp** 
ter  sur  sa  seconde  ligne.  Les  hommes  de  la  landwehr  sont 
plus  faits  et  plus  endurants  à  la  marche  que  ceux  de  l'élite.  Ils 
perdent  moins  de  force  en  mouvements  inutiles,  mais  restent 
peut-être  mférieurs  pour  l'impétuosité  et  la  rapidité  de  l'ai* 
taque.  Ces  corps  se  sont  montrés  parfaitement  capables  de  tenir 
une  campagne,  et  l'on  ne  saurait  mieux  faire  que  de  leur  donner 
l'entraînement  voulu,  en  continuant  à  les  exercer  au  terrain.  Il 
est  fort  regrettable  que  les  effectifs  de  ces  troupes  soient  à  tel 
point  réduits.  Huit  classes  d'âge  sur  douze  formaient,  pour  le 
bataillon  87  par  exemple,  le  total  dérisoire  de  S40  honmes.  Le 
régiment  29  tout  entier  en  comptait  H83,  et  le  régiment  3  à 
peine  davantage.  Il  y  a  lieu  de  rechercher  et  de  faire  disparaître 
la  cause  d'un  déchet  aussi  considérable.  La  pénurie  des  cadres 
se  fait  tout  particulièrement  sentir,  et  l'on  ne  saurait,  lors  d'ane 
mobilisation  générale,  recourir  comme  cette  année,  à  une  forte 
proportion  d'officiers  et  de  sous-officiers  pris  dans  les  rangs  de 
l'élite. 

La  réunion  dans  les  mêmes  manœuvres  de  troupes  des  parties 
les  plus  diverses  de  la  Suisse,  est  une  chose  excellente.  Elle 
fournil  aux  soldats  l'occasion  de  faire  la  connaissance  de  leurs 
concitoyens  et  tend  à  effacer  les  différences  qui  les  séparent  U  est 
clair  du  reste  qu'on  ne  peut  appeler  la  landwehr  à  nos  rassem* 
blements  qu'à  la  conditon  de  la  prendre  dans  une  contrée  autre 
que  celle  dont  les  corps  de  l'élite  sont  déjà  sous  les  drapeaux. 
Il  y  aurait  en  effet  de  grands  inconvénients  à  dépouiller  en 
temps  de  paix  un  territoire  de  toute  sa  population  valide.  Les 
dépenses  faites  pour  amener  de  la  landwehr  d'autres  cantons 
sont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  l'argent  bien  employé. 
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Parmi  les  ioDOvations  de  détail  introduites  dans  l'infanterie, 
citons  la  position  do  bras  droit,  étendo  le  long  de  la  bretelle  du 
fosil,  an  commandement  de  garde  à  vous  à  droite  (gauche).  Ce 
mouvement  est  une  manière  heureuse  de  donner  au  port  d'arme 
suspendu  un  peu  du  c  chic  >  qui  lui  manque.  Il  a  cependant  ce 
défaut  qu'au  moment  où  on  le  commande,  le  soldat  sent  souvent 
la  bretelle  du  fusil  mal  assujettie  à  l'épaule.  Dès  lors,  après 
avoir  allongé  le  bras  droit,  il  porte  la  main  gauche  hors  du  rang 
pour  remettre  en  place  la  courroie  qui  a  glissé.  Ce  mouvement, 
presque  iqstinctif,  et  que  l'on  voit  de  loin,  nuit  beaucoup  à  la 
correction  et  au  coup  d'œil  d'un  dé&lé.  A  celui  de  Frauenfeld 
nous  l'avons  remarqué  dans  presque  tous  les  fronts.  Pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient,  et  rendre  en  général  plus  facile  le  port 
suspendu  de  l'arme,  on  a  fait  l'essai  d'un  nouvel  appareil.  Il  se 
compose  d'un  petit  cube  de  bois,  fixé  par  une  ganse  en  métal 
à  la  patte  d'épaule,  et  portant  en  blanc  sur  fond  rouge  le  numéro 
du  bataillon.  L'engin  en  question  est  appelé  à  être  d'autant  plus 
utile,  qu'avec  le  nouveau  fusil,  la  suspension  est  devenue  la  règle 
unique. 

Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  de  la  cavalerie.  Son  service  d'infor* 
mation  était  bien  fait,  et  souvent  elle  a  déployé  une  remarquable 
initiative.  On  observe  beaucoup  de  crànerie  dans  l'équitation  de 
nos  cavaliers.  Même  ceux  dont  la  tenue  à  cheval  laisse  passable- 
ment à  désirer  traversent  hardiment  les  terrains  les  plus  diffici- 
les. L'état  des  chevaux  est  réjouissant  ;  la  remonte  se  fait  dans 
des  conditions  toujours  meilleures.  Il  faut  seulement  déplorer 
qu'avec  une  proportion  déjà  si  petite  de  cavalerie,  les  effectifs 
soient  à  tel  point  réduits.  On  citait  une  compagnie  de  guides 
forte  (ou  plutôt  faible)  de  14  hommes  en  tout.  Cet  état  de  choses 
demande  un  prompt  remède. 

Nous  avons  déjà  dit  combien  Vartillerie  parait  à  son  désavan- 
tage dans  nos  rassemblements,  surtout  depuis  l'introduction  de  la 
poudre  sans  fumée.  Le  terrain,  en  outre,  lui  était  fort  défavorable, 
par  l'absence  de  champs  de  tir  étendus,  et  à  cause  des  fossés  et 
marécages  qui  coupaient  le  pays.  Le  service  de  l'artillerie  a  du 
reste  été  satisfaisant.  La  qualité  des  chevaux  est  ici  encore  en 
progrès.  Notons  l'essai  qui  a  été  pratiqué  du  système  autrichien 
consistant  à  faire,  durant  le  tir,  accroupir  les  canooniers.  Cette 
position  nous  paraît  excellente,  car  elle  diminue  beaucoup  la 
surface  du  but  offert  à  l'ennemi.  Deux  systèmes  nouveaux  de 
harnais  ont  été  expérimentés;  nous  ignorons  le  résultat  obtenu. 
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EspéroDS  qu'on  réformera  bientôt  notre  système  de  paquetage, 
qui  blesse  les  cbevaux  et  nous  parait  bien  peu  pratique. 

Telles  sont  en  gros  les  observations  que  l'on  peut  reiefer  sur 
les  différentes  armes.  Il  nous  reste  à  signaler  la  critique^  sou- 
vent faite,  du  défaut  qui  consiste  à  ne  pas  savoir  ménager  les  forces 
du  soldat.  Nos  officiers  d'état-major  n'ont  pas  encore  atteint  la  per* 
fection  dans  cette  tâche  difficile.  Les  dislocations  ont  souvent  été 
trop  étendues,  et  les  troupes  ont  eu  de  ce  fait  à  fournir  des  mar- 
cbes  exagérées.  Quoique  la  direction  des  manœuvres  remtt  aux 
deux  divisions  leur  rayon  de  dislocation  dès  le  signal  de  la  re- 
traite, les  ordres  n'étaient  pas  donnés  avec  une  rapidité  suffisante 
qui  permit  aux  troupes  d'être  rentrées  avant  la  nuit.  Il  résultait 
de  ce  fait  que  les  quartiers  étaient  pris  à  la  bâte,  et  que  le 
service  de  propreté  des  chevaux  laissait  beaucoup  à  désirer.  Les 
distributions  ont  souvent  eu  lieu  à  des  heures  trop  tardives,  par 
suite  de  la  dispersion  des  cantonnements,  et  de  lenteurs  dans 
l'acheminement  des  colonnes  de  vivres.  Une  fois,  en  outre,  dans 
l'une  des  divisions,  le  vélocipédiste  porteur  de  l'ordre  de  disloca- 
tion, et  qui  devait  le  faire  parvenir  à  la  place  de  distribution,  s'est 
égaré  et  a  retardé  de  deux  heures  le  départ  des  fourgons  pour 
leurs  cantonnements.  Afin  d'éviter  des  incidents  aussi  f^beux, 
l'ordre  de  dislocation  devrait  être  remis,  non  à  un  vélodpédUu, 
mais  à  un  ou,  mieux  encore,  à  deux  officiers.  Il  importe  en  effet 
au  bien-être  de  la  troupe  que  cet  ordre  reçoive  une  transmission 
rapide  et  assurée. 

Le  service  en  général  des  colonnes  de  vivres  pourrait,  avec  avan- 
tage, être  surveillé  de  plus  près.  Quoique  moins  brillant,  il  n'est 
pas  moins  important  que  celui  des  troupes  de  combat.  Or  on  lui 
donne  le  rebut  des  chevaux,  et  il  suffit  de  suivre  un  de  ces  trains, 
pour  voir,  sur  mainte  voiture  déjà  pesamment  chargée,  une  ving- 
taine d'éclopés  ou  de  paresseux  à  la  remorque  de  deux  malheu- 
reuses rosses.  Que  l'on  s'étonne  ensuite  de  l'arrivée  tardive  des 
approvisionnements!  Telles  sont  quelques-unes  des  causes  des 
fatigues  inutiles,  et  par  là  fort  regrettables  qui  incombent  an 
soldat. 

Sans  elles,  on  pourrait  exiger  plus  d'efforts  durant  la  manœuvre 
elle* même,  et  réserver  peut-être  la  possibilité  d'un  exercice  de 
nuit.  Ce  dernier  présenterait  de  fort  notables  avantages  :  une  des 
conséquences  de  l'emploi  de  la  poudre  sans  fumée  sera  la  fré- 
quence beaucoup  plus  grande  des  marches  et  des  combats  nocturnes. 
Il  est  donc  nécessaire  de  s'y  habituer.  En  outre,  pour  le  corps  at* 
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taqaé,  une  prise  d'armes  awbite  offre  des  difficultés  spéciales 
dans  les  caotooDemeots.  Il  q'en  est  pas  de  môme  daos  une  ca- 
serne, où  toate  la  troupe  est  cooceotrée  et  par  conséquent  rapide- 
ment réunie.  Du  reste,  les  exercices  de  <  générale  >  exécutés  dans 
les  cours  d'instruction,  se  trop^ent  facilités  par  l'absence  d'un  en- 
nemi réel»  et  par  le  fait  que  boit  jours  à  l'avance,  leur  date  est 
dans  toute  l'école  le  secret  dQ  Polichinelle.  Au  cours  de  nos  ma- 
nœuvres, la  possibilité  d'une  surprise  suffirait  aussi  à  donner  au 
service  des  avants-postes  l'activité  qui  leur  manque. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  a  suggérées  le  dernier 
rassemblement  de  troupes.  On  voudra  bien  excuser  la  longueur 
de  ces  lignes  et  les  quelques  critiques  que  nous  nous  sommes 
permises,  en  considération  do  Tesprit  dans  lequel  elles  sont  faites; 
c'est  l'ardent  désir  de  voir  progresser  toujours  notre  vaillante 
petite  armée. 


Di  développeiDeit  de  rartillerie  de  moitagne, 

spècialeant  ei  Saisse . 

(Fin,) 

En  1851  fut  introduit  en  Suisse  un  fusil  rayé  de  petit  calibre. 
Bientôt  après,  toutes  les  armées  adoptèrent  pour  l'armement  de 
l'infanterie  les  fusils  rayés.  En  présence  de  ceux-ci,  les  obusiers 
de  montagne  lisses  perdirent  tellement  de  leur  valeur  qu'on  put 
douter  de  la  nécessité  de  rartillerie  de  montagne.  Si  l'on  voulait 
la  conserver,  un  canon  d'un  effet  plus  puissant  devenait  indis- 
pensable. On  se  mit  donc  en  avril  1862  à  tenter  la  construction 
d'un  canon  de  montagne  rayé,  de  4  livres,  d'après  le  système 
Muller,à  Aarau.  Ce  système  marqua  sur  l'obusier  un  progrès  réel; 
jusqu'à  2000  pas,  les  résultats  furent  toutà-fait  satisfaisants,  tan- 
dis que  l'obusier,  passé  1200  pas,  ne  donnait  plus  d'effet.  A 
1000  pas  avec  le  canon  lisse,  la  dispersion  moyenne  était  de 
155  pieds,  en  longueur;  elle  était,  avec  le  canon  rayé  de  29 
pieds,  à  la  même  distance  ;  de  36  à  2000  pas,  le  tir  à  mitraille 
était  moins  favorable. 

Ce  canon  rayé  de  h  liv.  était  du  calibre  du  8,4  cm.  ;  il  avait 
1  m.  soit  10,35  calibres  de  longueur  et  pesait  205  liv.  L'âme 
portait  6  rayures  à  5^33  d'inclinaison.  La  hausse,  divisée  en 
pouces  et  lignes,  permettait  de  tirer  à  obus  de  300  à  2000  pas, 
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el  à  mitraille  jusqu'à  600  pas.  En  outre,  la  hausse  indiquait  les 
durées.  Il  était  tenu  compte  de  la  dérivatiou  des  projectiles  par 
l'inclioaisoD  à  gauche  de  la  douille  de  la  hausse. 

L'obus  à  ailettes  et  sabot  d'expansion  pesait,  avec  sa  charge 
d'éclatement  de  14  lolh  (220  gr.)  7  liv.  27"  (3,92  kg.).  La  fusée 
était  à  régulateur  circulaire,  système  Breithaupt,  brûlant  9  se- 
condes. 

La  boîte  à  mitraille  pesait  6  liv.  16  loth  (3,28  kg.)  et  conte- 
nait hl  balles  de  zinc. 

On  fit  abstraction  du  shrapnel.  La  charge  était  de  300  gr.  de 
poudre  de  1,S-1,8  mm.,  imprimant  une  vitesse  initiale  de  238  m. 


Distance 

Elévation 

Angle 

Bande  du  50  0/0,  dispernon 

en  mètres 

en  degrés 

de  chute  0/00 

en  hauteur                  latérale 
en  mètres 

1000 

8»46' 

121 

4.2                          2 

IKOO 

90- 

215 

9,1                       3.5 

2000 

13.27' 

3SS 

—                                               «.1. 

On  avait  proposé  de  construire  l'affût  en  fer,  et  d'y  adapter  un 
appareil  permettant  de  changer  facilement  la  direction  du  tir»  à 
droite  ou  à  gauche.  En  définitive  on  maintint  l'affût  à  flèche. 

En  changeant  leur  distribution  intérieure,  on  put  utiliser  pour 
la  nouvelle  munition  les  caisses  déjà  existantes.  On  les  arrangea 
pour  recevoir,  avec  9  charges  de  poudre,  9  projectiles,  soit  8 
obus  et  I  botte  à  mitraille.  Avec  ce  contenu,  le  poids  du  caisson 
montait  à  50  kg. 

L'équipement  total  en  munitions,  200  coups  par  pièce,  fat  ré* 
parti  comme  suit  :  360  coups  avec  la  batterie,  120  coups  dans  le 
caisson  de  parc  et  320  au  dépôt. 

Le  nouvel  armement  fut  mis  en  œuvre  dans  les  années  1863 
et  1864  ;  les  anciens  canons  furent  utilisés  par  la  refonte. 

Le  nouveau  canon  donna  plus  de  vie  à  l'artillerie  de  monta- 
gne; le  tir,  spécialement,  devint  plus  intéressant;  les  marches 
furent  plus  souvent  utilisées  pour  des  exercices  de  tir  sur  le 
terrain,  à  des  distances  de  600  à  ISOO  pas,  exceptionnellement 
jusqu'à  2000  pas. 

En  186S  eut  lieu  l'introduction  des  fusées  à  percussion  pour 
obus.  Le  nombre  des  balles  de  la  boite  à  mitraille  fut  porté  de 
41  à  48. 

Lorsque  la  guerre  entre  l'Autriche  et  Tltalie  obligea  la  Suisse 
à  couvrir  sa  frontière  S.-E.,  la  batterie  de  montagne  u^  26  fut 
parmi  les  unités  de  troupes  levées.  Comme  on  sait,  nos  troupes 
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D'eoreni  pas  à  jouer  de  rôle  actif,  ensorte  que  Partilllerie  de 
montagne  n'eut  pas  l'occasion  de  donner  une  preuve  sérieuse  de 
son  utilité;  cependant  l'aptitude  aux  marches  qu'elle  manifesta 
dans  diverses  circonstances,  lui  mérita  les  éloges  du  commandant 
de  la  division  au  même  titre  qu'aux  autres  troupes. 

Nous  rappelons  ici  que  d'après  l'ordre  de  bataille  de  4862,  les 
4  batteries  de  montagne  formaient  la  ft^  brigade  d'artillerie  de 
réserve,  et  en  4866  la  &^  brigade  d'artillerie.  Ces  batteries  Sgu- 
raient  alors,  comme  aujourd'hui,  en  dehors  des  unités  de  trou- 
pes combinées. 

Vers  la  fin  de  la  période  1860-1870,  on  commença  à  donner» 
à  côté  de  l'instruction  du  tir,  plus  d'attention  à  l'instruction  tac- 
tique, sur  le  terrain,  de  l'artillerie  de  montagne.  C'était  une  réac- 
tion contre  le  sport  des  courses  de  montagne,  auxquelles  on 
avait  donné,  pendant  un  temps,  une  trop  grande  importance  au 
détriment  d'autres  branches  tout  aussi  utiles  à  l'instruction. 

Gomme  on  l'a  déjà  dit,  il  était  indispensable  de  rechercher  pra- 
tiquement jusqu'à  quel  point  les  difficultés  de  terrain  pouvaient 
être  surmontées  avec  des  canons  et  des  chevaux. 

Une  fois  au  clair  sur  ce  point,  la  première  chose  à  faire  est 
d'amener  \e<  unités  tactiques  à  fournir  de  grandes  marches  ^n 
observant  la  discipline  la  plus  stricte,  et  cela  avec  effectif  de 
guerre  et  dans  un  temps  donné.  L'important  n'est  pas  en  effet  de 
savoir  comme  on  transportera  à  force  de  temps  quelques  bêtes 
et  quelques  canons,  mais  comment  on  arrivera  à  amener  en 
temps  utile  l'unité  tactique  entière. 

A  l'école  de  recrues,  en  4868,  il  fut  procédé  à  l'essai  de  qqel- 
ques  avant-trains  en  fer. 

L'introduction  des  canons  rayés  ne  mit  pas  fin  aux  préven- 
tions que  soulevait  l'artillerie  de  montagne  dans  les  deux  can* 
tons.  On  mettait  en  doute  son  utilité,  parce  qu'on  avait  les  carabi- 
niers. On  oubliait  qu'aux  grandes  distances,  le  canon  était  alors 
bien  supérieur  au  fusil,  et  que  beaucoup  de  buts  d'une  inqpor- 
tance  souvent  décisive  dans  la  guerre  de  montagne,  ne  peuvent 
être  atteints  que  par  le  canon. 

Lorsque  en  4871,  les  armées  belligérantes  s'approchèrent  def 
la  frontière  suisse,  il  fallut  augmenter  le  corps  d'occupation.  Par 
ordre  du  33  janvier,  les  deux  batteries  d'élite  d'artillerie  de 
montagne  furent  mobilisées.  Le  commandant  en  chef  estimait 
qHi'elles  pourraient  rendre  de  bons  services  dans  le  Jura  alors 
couvert  de  neige.  On  constata  en  effet  que  les  batteries  de  mon- 
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tagoe  aTaoçaîent  beaucoup  plus  rapidemeol  qae  Partillene  d% 
campagne  sur  les  çhemiDS  non  frayés.  Elles  n'eurent  pas  l'occa* 
sion  d'ouvrir  leur  feu»  mais  il  leur  échut  la  tâche  de  désarmer  à 
Les  Bois,  où  elles  Citation naienl  seules,  une  petite  colonqe  frao* 
çaise  qui  avait  fraqcbi  la  frontière  en  cet  endroit. 

Cette  année)  li,  1^  hausse  fut  pourvue  d'une  échelle  d«s  dis- 
tances jusqu'à  lOOQ  m.  pour  obus,  et  jusqu'à  ftUO  m.  poar  bot- 
tes à  mitraille,  en  outre  une  division  en  pour  mille  (170  Q/00). 

Dès  1870,  les  circonstances  devinrent  de  plus  en  plusdéfavo- 
râbles  à  l'artillerie  de  montagne.  De  plus  en  plus,  elle  fat  rejetée 
à  l'arrière  plan  pur  le  nouvel  armement  de  l'infanterie,  fusil 
Vetterii,  et  par  l'introduction  des  canons  se  chargeant  par  la  co* 
lasse.  De  plus  d'un  côté,  cette  artillerie  était  regardée  avec  mé« 
pris,  et  même  dans  le  corps  du  personnel  instructeur,  elle 
jouissait  de  peu  de  faveur.  Enfin,  pour  comble  de  malheur,  le 
recrutement  de  1»  troupe  ne  fut  pas  heureux  ;  il  devint  loujours 
plus  difficile  de  troqver  des  hommes  qualifiés  et  en  nombre  saf« 
flsant  pour  former  les  cadres. 

De  4  870-77,  on  ne  fit  aucun  exercice  de  marche  de  quelque 
étendue  ;  l'instruction  tactique  était  en  souffrance,  les  batteries 
étaient  isolées  et  sans  contact  avec  les  autres  armes  ;  en  qutre  les 
exercices  de  tir  dipiinuaient,  les  canons  étaient  vieux  et  osés. 
D'ailleurs  dans  ces  circonstances,  le  tir  ne  pouvait  plus  éveiller 
aucun  intérêt 

En  1873,  les  recrues  d'artillerie  de  montagne  furent  séparées 
par  langues,  et  envoyées  de  nouveau  aux  écoles  d'artillerie  de 
campagne.  Cette  m?sure  désavantageuse  dut  bientôt  être  rappor- 
tée, ces  petits  détachements  de  recrues  se  sentaient  tout  à  fait 
perdus  et  comptaient  trop  peu  d'hommes  pour  que  leur  instruc- 
tion pût  être  convenable  dans  le  cadre  d'une  unité  tactique. 

L'organisation  militaire  de  1874  ne  fut  pas  non  plus  favorable 
à  l'artillerie  de  moptagne,  du  moins  directement.  On  était  alors 
entièrement  dominé  par  le  souvenir  des  grands  faits  de  la  guerre 
franco-allemande  à  laquelle  aucune  artillerie  de  montagne  n'a- 
vait pris  part.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'à  cette  époque  l'artillerie 
de  montagne  n'aurait  pas  été  admise  dans  l'effectif  de  l'artillerie 
si  elle  n'avait  pas  déjà  existé. 

La  nouvelle  organisation  remplaça  les  h  batteries  existantes  à 
h  canons  chacune,  par  2  batteries  à  6  canons.  L'effectif  d'une 
batterie  fut  fiié  à  170  hommes  et  83  chevaux  ;  l'équipement  en 
munition  à  600  coups.  L*a  distinction  entre  canonnier  et  soldai 
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du  train  fot  sopprimée.  Les  deux  uoités,  savoir  les  batteriesA^ 
61  des  Grisons  et  6i  da  Valais  furent  réunies  en  un  régiment. 
Mais  vu  la  grande  distance  qui  sépare  ces  deux  cercles  de  recru • 
tement,  et  la  probabilité  que  les  deux  batteries  seraient  h,  l'ordir 
naire  employées  séparément»  celte  réunion  fut  plutôt  adipii^is- 
trative. 

En  partie,  par  suite  de  ces  changements  d'organisaiiop,  en 
partie  aussi  par  suite  d'innovations  introduites  dans  l'instructloQ 
de  l'artillerie,  le  règlement  de  ^S6i  devint  inexécutable.  Il  en 
résulta,  pendant  le  temps  qui  suivit,  une  instruction  basée  sur«> 
tout  sur  la  tradition.  Aussi  l'incertitude  et  l'inégalité  nq  tarder 
rent-elles  pas  à  régner. 

Cependant,  grâce  à  quelques  officiers  d'artillerie  de  mpptagne, 
pénétrés  de  l'importance  de  leur  arme»  celle-ci  commença  à 
prendre  plus  de  vie.  Les  sous-ofBciers  ayant  reçu»  dans  (fi  non* 
velle  école  de  sous-ofBciers,  une  instruction  mieux  appropria» 
l'esprit  militaire,  la  discipline  et  l'esprit  de  corps  se  dévalop? 
pèrent  dans  la  troupe.  Un  certain  nombre  d'améliorations  furpoi 
aussi  introduites  dans  le  matériel  de  la  batterie  de  réserve.  Taup 
dis  que  jusque-là,  le  matériel  des  travaux,  de  retranchement,  lef 
vivres,  le  fourrage  et  le  bagage  étaient  laissés  au  mieux  du  sai 
voir  faire  des  chargeurs  et  attachés  sur  les  bats  à  l'aide  de  cor4e^» 
on  détermina  à  cette  époque  une  ordonnance  de  chargement  pra» 
tique,  facile,  à  la  fois  rapide  et  solide,  de  tout  le  matériel  et  ba*' 
gage. 

Au  point  de  vue  de  l'instruction,  un  fait  fâcheux  contiquaH  ^ 
subsister  :  le  petit  nombre  des  recrues  annuelles.  Le  contingeqt 
de  recrues  de  2  batteries  était  trop  faible  pour  que  l'on  pût  ei^ 
former  une  unité  tactique;  en  outre,  on  ne  trouvait  pas  dani  If 
contingent  déjà  insuffisant  des  officiers  et  sous-officiers  de^  ijat- 
teries,  le  personnel  nécessaire  pour  les  cadres  des  écoles  de  r^ 
crue>.  A  ces  difficultés  s'ajoutait  celle  de  la  différence  d^p  lan* 
gués.  L'instruction  du  cadre  non  plus  que  celle  de  la  troupe  ne 
peut  avoir  quelque  efficacité  et  succès  que  si  elle  a  lieu  en  9nit^ 
tactique  ;  ce  n'est  qu'ainsi  qu'il  devient  possible  d'appliquer  tou* 
tes  les  parties  du  service  et  d'en  donner  une  juste  intelligenpe. 

Toutefois  le  service  d^artillerie  de  montagne  retrouvait  quel-' 
que  faveur  dans  l'opinion  la  preuve  en  fut  que  depuis  1876,  1^ 
corps  des  officiers  de  la  batterie  des  Grisons  non  seulement  ,fqi 
toujours  au  complet,  mais  eut  en  permanence  des  surnuméraife?. 
A  cet  égard,  l'état  de  la  batterie  valaisanne  est  moins  favorable, 
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Mais  malgré  ce  zèle  et  ces  pro$[rès,  rartillerie  de  montagne 
c'aurait  pa  se  maintenir  si  l*on  n'avait  satisfait  en  4877  à  la  né- 
cessité d'an  nouvel  armement.  Au  mois  de  février  de  cette  année 
là,  on  commença  à  Thoune  des  essais  avec  un  canon  Krnpp  de 
7  cm.  se  chargeant  par  la  culasse.  Ce  canon  se  montra  bien  su- 
périeur à  celui  de  &  liv.,  et  pouvait  même  concourir,  comme 
justesse  du  tir,  avec  les  canons  de  campagne  d'alors.  La  portée 
dépassait  de  4000  mètres  celle  du  canon  de  8  cm.  se  chargeant 
par  la  bouche.  La  justesse  du  tir  des  deux  canons  était  à 
1000  m.  comme  S  :  4,  à  4X00  m.  comme  7:4.  A  4000  m.,  le 
point  culminant  de  l'un  était  à  49  m.  et  celui  de  l'autre  à  28  m.  ; 
à  4500  m.,  l'efficacité  du  canon  de  7  cm.  était  de  80  Vo  plus 
grande  que  celle  de  l'autre  canon.  A  ces  avantages  vint  s'ajouter 
la  supériorité  considérable  de  l'obus  fretté  contenant  100  balles 
sur  l'ancien  projectile  qui  n'en  contenait  qu'une  vingtaine  au 
pins.  Vu  l'excellent  effet  de  ces  obus  aux  grandes  comme  aux 
petites  distances»  on  crut  pouvoir  faire  abstraction  de  projectiles 
d*un  autre  genre. 

Le  canon  de  montagne  mod.  4877  est  du  calibre  de  7,5  cm. 
Le  tube,  coulé  en  acier,  se  composa,  vu  extérieurement,  de  la 
culasse,  de  forme  cubique  et  du  tube  conique.  L'apnareil  de 
mire  comprend  un  châssis  de  hausse,  placé  sur  la  culasse,  et  an 
guidon,  placé  sur  un  fort  renflement  à  l'embouchure  du  canon* 
La  ligne  de  mire  est  au  dessus  de  Taxe  de  l'àme.  Le  châssis 
de  la  hausse  porte  une  échelle  de  hauteur  jusqu'à  210  o/^. 

La  partie  rayée  compte  2&  rainures,  inclinée  de  7^  40'  7'. 

Le  canal  de  lumière,  en  cuivre,  est  perpendiculaire  à  l'axe  de 
l'àme.  L'expérience  ayant  démontré  qu'en  tirant  l'étoupille,  on 
fait  dévier  la  pièce,  on  adopta  un  autre  appareil  pour  mettre 
le  feu.  Cet  appareil  consiste  en  un  levier  à  angle,  par  leqael  un 
coup  donné  d'en  haut  prodoit  le  feu.  L'obturateur  consiste  en  un 
coin  plat  avec  étoupage  du  système  Broadwell. 

La  longueur  du  canon  est  de  963  mm.,  et  son  poids  de  405  kg. 

L'affût  comprend  le  corps  d'affût,  l'essieu,  les  deux  roues  et 
l'appareil  de  pointage.  Le  corps  d'affût  se  compose  de  2  parois 
d'acier  parallèles  ;  Pessieo  est  en  acier  ;  les  moyeux  des  roaes 
sont  en  bronze.  L'appareil  de  pointage  est  formé  de  2  vis  de 
pointage  dont  l'une  est  pourvue  d'une  manivelle.  L'affût  permet 
46<>  d'élévation  et  40<^  de  dépression.  Ecartement  des  rondelles 
d'essieu,  760  mm.  Poids  445  kg. 

La  limonière  est  la  même  que  celle  da  canon  de  8  cm.  se 
chargeant  par  la  bouche. 
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Le  Iraosport  de  l'affût  en  fer  exigeaDt  uû  cb0val  de  plus  que 
le  transport  de  l'affût  eo  bois,  oq  aurait  dû  porter  de  71  à  77 
l'effectif  des  bêtes  de  somme  par  batterie.  Cette  mesure  o'a  pas 
été  prise. 

A  l'origine  la  munition  ne  comprenait  que  des  obus  frettés  et 
des  cartouches.  L'obus  avec  anneau  de  forcement  en  cuivre 
pèse  M  kg.  Il  contient  10  frettes  à  8  dents  et  100  gr.  de  cbarge 
d'éclatement.  Il  est  muni  d'une  fusée  à  percussion.  La  cbarge  de 
tir  est  de  400  gr.  de  poudre  de  1»5-1,8  mm. 

L-eipérience  ayant  démontré  que  dans  la  montagne,  les  cir- 
constances diverses  du  sol  nuisent  parfois  beaucoup  a  l'effet  des 
obus^  on  adopta  en  1882  le  sbrapnel. 

Le  sbrapnel  à  cbambre  postérieure  avec  chemise  d'acier^  con- 
tient 110  balles  de  15  gr.  et  une  charge  d'éclatement  de  55  gr., 
sa  fusée  à  double  effet  permet  de  tirer,  avec  (usée  réglée,  jusqu'à 
2200  m.  Le  poids  du  sbrapnel  est  de  4,6  kg. 

Vitesse  initiale  de  l'obus,  272  m. 
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L'efficacité  des  obus  est  suffisante  pour  renverser  des  magon* 
neries  de  75  cm.  d'épaisseur.  Sur  un  terrain  gazonné,  humide  et 
plat,  avec  emploi  de  la  chaîne  d'arrêt,  le  recul  va  jusqu'à  5  m. 

Après  l'introduction  du  sbrapnel,  l'équipement  en  munition 
fut  fixé  à  360  shrapnels  et  240  obus.  En  outre,  chaque  batterie  a, 
au  dépôt,  une  pièce  de  canon  de  rechange  et  800  coups. 

Les  caisses  à  munition  pour  le  nouveau  canon  sont  construites 
de  manière  à  ce  que  la  paroi  antérieure  puisse  être  abaissée  ;  il 
en  résulte  une  grande  facilité  pour  sortir  la  munition.  La  caisse 
contient  tf  shrapnels  et  k  obus. 

Les  bats  déjà  puissants  ont  été  modifiés  de  manière  à  faciliter 
le  transport  du  canon.  Le  poids  d'une  de  ces  selles,  avec  accès* 
soires,  est  de  37  kg.  ;  celui  d'un  bat  pour  le  bagage  est  de 
30  kg. 

Charge  des  bêtes  de  somme  ; 
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Bote  portant  le  canon  IKi  kg. 

1    *     1       le  corps  de  l'aflût  144  • 

^  f         1       les  roaes  et  la  limoniëre         1 16  i 
f  1       3  caisses  à  munition        163-173  > 

V  (Dans  ces  chiffres  sont  compris  le  poids  (30  kg.)  de  la  noofelle 
àelie  de  (transport  et  nne  surcharge  de  IS  kg.) 

En  automne  1878»  les  deux  batteries  de  montagne  furent  réu- 
nies à  tbonne  pour  un  cours  de  répétition.  Ce  cours  était  destiné 
jpremiérement  à  faire  connaître  le  nouveau  matériel  aui  cadres 
et  à  la  troupe,  et  secondement»  à  soumettre  par  une  longue 
marche  toutes  les  innovations»  à  une  dernière  épreuve.  Après 
42  jours  d'instruction  préliminaire»  les  deux  batteries  se  mirent 
bQ  marche  pour  Goire  et  Sion  par  le  col  de  Susten»  puis  Tune 
par  t'Oberalp  et  l'autre  par  la  Furka.  Cette  marche  dura  6  jours 

Au  commencement  de  la  période  1880  00»  la  question  des  bits 
fut  reprise»  le  modèle  d'ordonnance  étant  défectueux  sous  plu- 
éieurs  rapports.  Il  était  lourd»  difficile  et  long  à  placer  sur  le  dos 
de  l'animal»  et  par  un  temps  chaud»  il  provoquait  une  forte 
transpiration.  En  4883»  les  essais  aboutirent  à  la  solution  sui- 
vante :  on  adopta  un  bat  uniforme»  c'est-à*dire  construit  de  ma- 
dièrb  à  recevoir  toute  sorte  de  chargement.  Ce  bat  consiste  en 
deux  arceaux  de  selle  reliés  par  deux  entretoises  et  h  traverses 
dont  î  en  bas  et  S  en  haut  Les  traverses  sont  rembourrées  en* 
lorte  qu'un  coussin  sous  la  selle  n'est  plus  nécessaire.  Les  ar- 
ceaux.sont  articulés»  afin  que  le  bât  puisse  être  adapté  à  chaque 
bète  de  somme. 

Eu  la  même  année  1878  parut  l'édition  allemande  du  règle* 
ment  pour  l'artillerie  de  montagne.  Ce  règlement  comprend  lou« 
teff  les  [Parties  de  l'instruction. 

Dans  les  dernières  années»  on  a  fait»  au  point  de  vue  de  IV* 
tlllèrie  de  montagne,  des  essais  avec  le  frein  Lemoine»  avec  une 
liotlvelle  poudre,  et  avec  un  nouveau  procédé  pour  mettre  le 
fèu.  Le  susdit  frein  fut  écarté,  mais  on  substitua  à  l'amorce 
èb  usage»  un  appareil  à  percussion.  Les  essais  avec  la  nouvelle 
^bddre  sont  continués. 

Afin  de  remédier  aux  inconvénients  résultant  du  petit  nombre 
de  jeunes  gens  qu'on  obtenait  pour  former  l'école  annuelle 
de  recrues»  on  n*a»  dès  1883»  procédé  que  tous  les  deux  ans  ao 
recrutement.  Mais  cette  manière  de  faire  a  présenté  d'autres  in* 
eonvénients. 

Depuis  l'introduction  du  nouveau  canon»  les  deux  batteries 
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àVaiènt  réalisé  de  grands  progrès,  soit  au  poiot  de  fue  militaire 
ea  géoéral,  soit  à  celui  de  Tartillerie  eo  particulier;  toutefois 
l'iDslruction  tactique  était  demeurée  insuffisadte.  Depuis  l'occupa- 
tion des  frontières  en  4870,  l'artillerie  de  otonlagne  n'avait  plus 
jamais  été  mise  en  contact  avec  les  autres  armes. 

Les  cours  de  répétition  qui  eurent  lieu  dans  les  années  4880, 
1882  et  1884  eurent  en  vue  de  combler  cette  lacune.  Les  deux 
batteries  prirent  part  successivement  aux  manœuvres  de  régi- 
menty  de  brigade  et  de  division,  de  la  VIII*  division. 

Cette  participation  de  l'artillerie  de  montagne  aux  manœuvres 
des  diverses  armes  combinées  eut  un  double  résultat.  D'une  part, 
les  ofQciers  et  la  troupe  de  cette  artillerie  eurept  l'occasion  de  se 
faire  une  juste  idée  de  leur  situation  et  de  leur  tâche  spéciale 
dans  les  marches  et  les  combats,  en  commun  avec  les  autres  armes; 
d'autre  part,  les  hauts  commandements  de  l'armée  eurent  l'ocica- 
sion  de  se  convaincre  que  l'habUeté  dans  les  marches  et  les  ma- 
nœuvres ne  fait  pas  défaut  à  l'artillerie  de  montagne. 

Après  avoir  utilisé  le  cours  de  répétition  de  1886  à  faife  pro^ 
gresser  chaque  batterie  séparément,  au  poiqt  de  vue  militaire  ra 
général  et  à  celui  de  l'artillerie  en  particulier,  un  grand  exer* 
cice  de  marche  en  unité  de  régiment  fut  exécuté  en  1880.  Fort 
de  StO  hommes,  130  chevaux  et  mulets  et  12  boucbés  à  feu,  le 
régiment  se  rendit  en  5  jours  de  Thoune  à  Sion  pfr  le  Tr&ttlis* 
berg,  le  Krinnenpass  et  le  Sanetsch. 

Depuis  sa  création,  l'artillerie  de  montagne  suisse  a  passé  en^ 
viron  70  cols  de  montagne. 

Pendant  longtemps,  on  a  cru  devoir,  dans  les  hautes  sphères 
militaires  prendre  une  attitude  négative  vis-à-vis  de  l'artillerie  de 
montagne,  ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  qu'on  est 
arrivé  à  se  convaincre  de  la  nécessité  de  cette  arme. 

En  attendant,  on  a  cherché  à  l'augmenter  en  formant  les  deux 
batteries  de  réserve,  en  portant  de  18  à  24  lé  nombre  des  pièces 
de  canon  et  enfin  en  augmentant  le  recrutetnent.  Mais  l'augmen- 
tation  du  cadre  et  la  création  de  nouvelles  unités  doivent  avoir 
lieu  en  même  temps  que  celle  de  la  troupe,  sinbn  il  en  résulte 
des  inconvénients  graves  ;  on  s'en  est  aperçu  déjà  dans  les  écoles 
de  recrues  et  dans  les  cours  de  répétition. 

Il  serait  trop  long  de  faire  ici  un  exposé  complet  des  raisons 
qui  militent  en  faveur  de  l'augmentation  de  l'sirtillerie  de  mon- 
lagne.  Nous  nous  bornerons  donc  à  relever  quelques  points  im«^ 
portants  d'une  organisation  de  cette  artillerie. 
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Si  nous  étions  appelés  à  défendre  soit  notre  front  Sad,  soit 
notre  front  Est»  le  manque  d'artillerie  de  montagne  nous  devien- 
drait certainement  très  sensible.  De  même,  dans  le  Jura,  celte  ar- 
tillerie pourrait  être  employée  avec  avantage.  Notre  armée  a 
donc  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  batteries  de  montagne. 

Ce  besoin  est  d'autant  plus  urgent  que  sauf  l'Allemagne  tous 
nos  voisins  disposent  d'une  nombreuse  artillerie  de  ce  genre.  Si 
l'effectif  de  nos  batteries  de  montagne  était  calculé  uniquement 
en  vue  de  notre  frontière  méridionale,  par  exemple,  laquelle  est 
d'un  bout  à  l'autre  dans  les  Alpes,  le  nombre  de  6  batteries 
paraîtrait  un  minimum  admissible.  De  ces  ti  batteries,  2  pourraient 
être  placées  avec  le  corps  de  troupes  cbargé  de  la  défense  du 
Gotbard,  2  avec  celui  cbargé  d'opérer  dans  le  Valais,  et  2  enfin 
dans  les  Grisons. 

Mais  dans  le  cas  où  la  situation  exigerait  la  concentration  de 
l'armée  sur  le  plateau,  avec  une  artillerie  aussi  nombreuse 
que  possible,  il  serait  fort  utile  d'avoir  un  grand  nombre  de  bat- 
teries de  montagne,  afin  de  donner  aux  detàcbements  isolés  char- 
gés de  faire  en  commun  avec  le  landsturm  la  petite  guerre  dans 
les  parties  montagneuses  du  pays,  autant  de  force  et  d'initiative 
qAe  possible. 

En  cas  de  réorganisation  de  notre  artillerie  de  montagne,  il 
nous  paraîtrait  avantageux  d'en  faire  une  troupe  uniquement  fé- 
dérale, soit  en  recrutant  dans  les  cantons  orientaux  des  Grisons, 
de  Glaris  et  du  haut  pays  de  St-Gail,  3  natteries  de  langue  alle- 
mande, et  dans  le  Bas- Valais,  Vand  et  Friboorg,  3  batteries  de 
langue  française,  ou  bien  en  recrutant  2  batteries  dans  chacune 
des  régions  montagneuses  de  l'est,  du  centre  et  de  l'ouest  du 
pays.  Pour  le  canton  du  lessin  spécialement,  la  transformation 
de  sa  batteiiede  campagne  en  une  batterie  de  montagne  serait 
dé&irable,  tant  au  point  de  vue  de  la  nature  du  terrain  ei  des 
chemins  qu'à  celui  de  la  facilité  de  mobilisation.  En  ce  qui  con- 
cerne la  composition  des  batteries,  on  a  l'avantage,  en  leur  don- 
nant 6  pièces  de  canon,  d'obtenir  un  feu  plus  efficace.  Par  contre, 
pins  Teiffectif  d'une  batterie  est  réduit,  plus  il  est  facile  de  la 
mobiliser,  de  la  faire  mouvoir,  de  nourrir  et  de  loger  son  per- 
sonnel en  hommes  et  en  chevaux,  comme  aussi  de  loger  el  de 
transporter  sa  munition.  Mais  cette  réJuction  n'est  possiole  que 
si  d'autre  part  le  remplacement  de  toutes  les  choses  nécessaires 
est  assuré.  Et  comme  dans  bien  des  cas,  le  parc  de  diviston  oa 
serait  pas  en  état  d'exécuter  le  remplacement  en  matériel  et  en 
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«monitioD,  la  formation  de  coloones  de  inanition  spéciales  pour 
l'artillerie  de  montagne  apparaît  comme  une  nécessité.  On  troa- 
irerait  dans  la  landwebr  de  cette  artillerie  le  personnel  nécessaire 
pour  cela.  Cette  manière  d'utiliser  les  hommes  des  plus  ancien- 
nes classes  d'âge  se  recommande  par  diverses  raisons.  Tout  d'a- 
bord, l'expérience  a  appris  que  le  parti  qu'on  peut  tirer  des  bat- 
teries de  landwehr  dépend  beaucoup  de  circonstances  acciden- 
telles, spécialement  du  personnel,  ensorte  que  l'on  ne  peut  pas 
irop  compter  sur  elles.  Secondement,  il  ne  serait  pas  prudent  de 
confier  à  un  cadre  et  à  une  troupe  qui  ne  connaîtraient  pas  ce 
service,  la  conduite  de  détachements  de  bêtes  de  somme.  Enfin, 
il  parait  juste  d'employer  la  landwehr  aux  divers  services  de 
remplacement,  et  de  pouvoir  ainsi  disposer  de  l'élite  entière 
pour  le  combat. 

Au  reste,  non  seulement  pour  la  formation  de  colonnes  de 
inunition,  mais  pour  la  distribution  de  ces  munitions  selon  les 
besoins  à  l'infanterie,  au  génie,  au  service  sanitaire,  il  faut  avoir 
toujours  à  disposition  des  hommes  connaissant  bien  le  transport 
à  l'aide  de  bêtes  de  somme. 

Cela  nous  mènerait  trop  loin  d'entrer  ici  dans  le  détail  d'une 
organisation  pratique  des  batteries  de  montagne  et  de  leurs  co- 
lonnes de  munition,  mais  il  est  un  point  important  que  nous  ne 
pouvons  laisser  de  côté,  savoir  les  moyens  à  employer  pour  se 
procurer  des  bêtes  de  somme. 

Lorsque  autrefois  on  attribua  aux  cantons  des  Grisons  et  du 
l^alais  les  batteries  de  montagne,  ce  fut  entr'autres  raisons  parce 
que  l'on  savait  qu'il  y  a  dans  ces  cantons,  des  bêtes  de  somme 
en  nombre  suffisant.  En  cela  on  eut  raison.  La  qualité  des  bêtes 
de  somme,  cela  s'entend  de  soi,  entre  pour  une  certaine  part 
^ans  la  puissance  de  prestation  de  la  batterie.  Dans  le  canton  du 
Valais,  la  situation  est  restée  la  même,  car  les  mulets  y  sont  tou- 
jours en  assez  grand  nombre  (1S44).  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  Grisons  ;  là,  les  bêtes  de  somme  proprement  dites  ont 
fort  diminué.  Ensuite  des  expériences  diverses  auxquelles  les 
écoles  de  recrues  et  les  cours  de  répétition  de  la  batterie  61  ont 
donné  lieu,  on  sait  maintenant  que  chaque  cheval  d'une 
certaine  conformation,  s'il  est  habitué  à  marcher  dans  les 
montagnes,  peut  être  formé  en  peu  de  temps  au  service  de  bête 
de  somme.  Il  y  aura,  sans  doute  une  différence  entre  une  batte- 
rie pourvue  de  bêtes  de  somme  proprement  dites  et  une  batterie 
servie  par  des  chevaux  d'occasion.  Tandis  que  la  première  sera 
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dès  le  premier  moment  capable  de  fortes  marches,  l^aatre  devra 
d'abord,  par  un  traitement  approprié,  habitaer  ses  cbevaax  à  ce 
service  nouveau  pour  eux.  Toutefois,  en  procédant  avec  intelli- 
gence et  esprit  pratique,  on  pourra  en  quelques  marches  arriver 
à  effacer  la  différence  mentionnée. 

LES  CANONS  DE  MONTAGNE  LES  PLUS  RÉCENTS 

Depuis  que  le  canon  de  montagne  mod.  4883  a  été  adopté  en 
Russie,  il  a  été  produit  et  essayé  de  nouveaux  canons  de  cons- 
tructions diverses,  que  nous  ne  pouvons  pas  laisser  de  côté  dans 
cette  exposition  de  Tétat  actuel  de  l'artillerie  de  montagne.  Les 
canons  légers  à  feu  rapide  sont  présentés  de  plusieurs  cAtés 
comme  avantageux  pour  l'artillerie  de  montagne. 

Canon  de  montagne  système  Canet  4889. 

Tube  avec  manteau  d'acier  du  calibre  de  7,5  cm.  obturateur  à 
vis  et  étoupage  au  moyen  d'une  masse  élastique.  Longueur  du 
canon,  16  calibres,  son  poids  400  kg.  Affût  en  tôle  d'acier  avec 
roues  de  fer  et  moyeux  à  freins  ;  poids  de  l'affût,  440  kg. 

La  pièce  est  pourvue  d'un  avant-train,  portant  2  caissons  à  40 
coups;  poids  total,  292  kg. 

La  munition  consiste  en  obus  et  shrapnels  dont  le  poids  est  de 
5,2  kg. 

La  charge  est  de  500  gr.  et  imprime  au  projectile  une  vitesse 
initiale  de  305  m. 

A  l'embouchure  du  canon,  la  force  vive  de  l'obus  est  de 
24,6  tonnes  métriques. 

Canon  de  montagne  de  St-Chamond  4  889. 

Pièce  démontable  en  acier  de  80  mm.,  avec  obturateur  à  vis, 
système  Bange.  Le  canon  se  compose  de  deux  parties  de  poids 
égal  se  reliant  au  moyen  d'une  vis  sins  fin.  Il  est  long  de  19  ca- 
libres et  pèse  424  kg.  L'affût  se  démonte.  Avec  ses  freins  à  piston, 
il  pèse  201  kg. 

Un  seul  cheval  ou  mulet  suffit  au  transport  du  canon,  dont  les 
deux  parties  sont  attachées  de  chaque  côté  du  bât. 

Le  transport  de  l'affût  exige  2  bètes  de  somme  ;  sur  ToDe  oo 
charge  d'un  côté  le  corps  de  l'affût,  de  l'autre  côté  la  tète  de  l'af- 
fût et  l'essieu,  sur  l'autre  les  freins,  les  roues,  les  limonières. 

La  munition  consiste  en  obus  à  simple  paroi,  en  obus  Brisaoz, 
en  shrapnels  et  boites  à  mitraille;   tous  ces  projectiles  sodI  do 


REVUE  lOLITAIRE  SUISSE  531 

poids  de  5,6  kg.,  les  charges  pour  tir  de  plein  fouet  sont  de 
600  gr. 

La  vitesse  initiale  est  de  305  m.  ;  la  force  vive  à  Temboucbore 
de  26.5  tm. 

Canon  de  montagne  de  Bange  1889. 

Canon  d'acier  fretté,  du  calibre  de  80  mm.  Il  est  conforme  au 
canon  d'ordonnance  français.  Longueur  1200  mm.,  poids  105  kg* 

L'affût  diffère  de  l'affût  d'ordonnance  français  en  ce  que  la 
flèche  est  supprimée  et  le  recul  atténué  à  l'aide  de  freins  à  res- 
sorts. 

Le  transport  du  canon  n'exige  qu'une  bète  de  somme,  l'affût 
également  (110  kg.);  une  troisième  bète  porte  les  roues  et  la 
limonière  67  kg. 

Une  caisse  à  munitions  contient  7  coups.  La  munition  se  com- 
pose de  projectiles  de  6  kg.  et  de  charges  de  400  gr. 

Avec  une  vitesse  initiale  de  250  m.,  la  force  vive  de  l'obus  à 
l'embouchure  du  canon  est  de  19,3  tm. 

Canon  de  montagne  Krupp  1890. 

En  acier  massif;  calibre  7,5  cm.;  fermeture  à  coin;  poids 
100  kg.  Est  construit  pour  cartouches  métalliques.  Les  projectiles 
pèsent  4,3  kg.  et  la  charge,  qui  se  compose  de  poudre  sans  fumée, 
pèse  135  gr. 

La  vitesse  initiale  est  de  296  m.;  la  force  vive  de  l'obus  à  l'em* 
bouchure  du  canon  est  de  19,2  tm. 

Projet  de  canon  espagnol  de  Saugran  1889. 

Deux  canons  de  construction  différente  ont  été  proposés  pour 
le  nouvel  armement  de  l'artillerie  de  montagne  espagnole.  L'un 
et  l'autre  sont  d'acier  massif,  avec  obturateur  à  vis,  l'étoupage 
ayant  lieu  au  moyen  d'un  anneau  : 

1.  Calibre  de  6,5  cm.,  longueur  951  mm.  et  poids  75  kg.  La 
munition  se  compose  de  projectiles  longs  de  3,5  calibres,  pesant 
3,9  kg. 

La  charge  est  d'environ  500  gr.  Vitesse  initiale  :  291  m.  ; 
force  vive  à  l'embouchure  du  canon  17,8  tm. 

2.  Calibre  7,85  cm.,  longueur  1089  mm.,  poids  100  kg.  Le 
projectile  est  celui  de  l'artillerie  légère  de  campagne  ;  la  charge 
est  de  680  gr.  Avec  une  charge  de  300  gr.  on  obtient  une  force 
vive  de  21  tm.  à  l'embouchure  du  canon. 
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Canons  à  feu  rapide,  système  Hotchkiss, 

Parmi  ces  canons  nous  ne  considérerons  que  les  suivants  : 

37  mm.        42  mm.  47  mm. 

Construction  do  tube         acier  massif,  acier  massif,  manl.  d'acier. 
Fermeture  p.  cartouches 

métalliques 
Longueur 
Poids 

Affûts. 
Poids 
Projectiles 
Charges 
Vitesse  initiale 
Force  vive  à  l'embouchure 
Nombre  de  coups  p.  minute 

Canons  de  40  mm.  à  tir  rapide  L.  30  système  Krupp  1889. 

Tube  en  acier,  avec  coin  vertical.  Poids  65  kg.  Le  projectile 
pèse  800  gr.  Vitesse  initiale  480  m.  Force  vive  de  l'obus,  9,4  Un. 

Canons  de  42  mm.  à  tir  rapide  de  Nordenfelt. 

Tube  à  manteau  d'acier  avec  fermeture  à  bloc  pour  cartou- 
ches uniformes.  Poids  du  canon  76  kg.;  poids  de  l'affût  I7I  kg. 
Projectiles  pesant  1,134  kg.;  charge  de  270  gr. 

La  vitesse  initiale  de  440  m.  fournit  à  l'obus  une  force  vive  de 
11,5  tm.  à  l'embouchure  du  canon.  34  coups  par  minute. 

Le  transport  de  la  pièce  exige  3  bètes  de  somme. 

Considérations  finales. 

Avant  de  présenter  quelques  considérations  générales  sur  le 
matériel  actuel  de  Tartillerie  de  montagne,  nous  croyons  devoir 
déterminer,  pour  servir  de  base  à  ces  considérations,  les  condi- 
tions essentielles  que  doit  réunir  un  canon  de  montagne  : 

L  Conditions  concernant  Vefficacité. 

1.  A  la  distance  d'environ  1000  m.  en  direction  ascendante, 
l'efficacité  du  canon  de  montagne  doit  être  supérieure  à  celle  do 
feu  d'infanterie,  c'est  pourquoi  u«  équipement  suffisant  (SO  O/o) 
en  shrapnels  bien  construits  est  nécessaire. 

2.  Le  canon  de  montagne  doit  avoir  une  justesse  de  tir  suffi- 
sante pour  atteindre  même  à  3000  mètres  une  colonne  ennemie. 
A  cette  distance,  la  dispersion  en  largeur,  bande  du  50  O/q,  ne  de- 
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Trait  pas  dépasser  5  m.  aSu  qu'avee  un  lir  de  campagne  dirigé  cod- 
tre  UB  but  de  3  m.  de  largeur,  il  soil  possible  d'obteair  le 
2S  c/o  des  coups  louches.  Dans  ce  cas,  l'actioD  des  coups  directs 
combinée  avec  celle  des  éctais  et  des  balles  de  shrapnels  serait 
surfisaute  pour  mitrailler  avec  succès  nue  colouoe  à  grande  dis- 
tance. Pour  obtenir  le  2S  "In  de  touchés  dans  uu  tir  dirigé  â 
2000  ta.  de  distance  contre  de  l'artillerie  de  montagne  (2,5  m.  de 
largeur,  1.8  m.  de  Iiauteur),  il  faut  que  la  dispersion  en  hauteur 
et  eu  largeur,  bande  du  50  '%,  ne  dépasse  pas  2  m.  On  obiienl  à 
peu  près  cela  dans  l'artillerie  de  montagne  française.  On  a  sou- 
vent  prétendu  que  dans  la  règle,  l'artillerie  de  montagne  ne  vient 
au  feu  qu'à  de  petites  distances.  Gela  n'est  pas  exact,  car  il  n'es^ 
pas  rare  que,  par  exemple,  du  haut  d'une  terrasse  ou  d'un  con- 
trefort de  montagne  dominant  plus  ou  moins  perpendiculaire- 
ment la  vallée,  celte  artillerie  ne  tienne  sons  son  feti,  à  grande 
dislance,  des  routes  ordinairement  resserrées  ou  défilés,  chemin 
de  retraite  de  l'ennemi.  En  outre,  la  possibilité  de  tirer  d'un 
flanc  de  montagne  à  l'autre  par  dessus  le  fond  de  la  vallée  n'est 
pas  exclue.  Enfin,  de  l'artillerie  de  montagne  appelée  à  entrer  en 
lutte  avec  de  l'artillerie  de  campagne,  fera  bien  de  tirer  sur  celle- 
ci  avant  qu'elle  ail  pu  se  ranger  en  bataille  à  courte  distance. 

La  fusée  du  sbrapnel  devrait  être  construite  de  manière  à  ren- 
dre possible  l'emploi  de  ce  sbrapnel  à  2800  mètres. 

3.  Des  trajectoires  très  rasantes  ne  sont  pas  nécessaires  à  l'artil- 
lerie de  montagne  ;  elles  n'ont  d'aillenrs  d'importance  qu'indi- 
rectement, et  à  cause  de  leur  rapport  avec  la  précision  do  lir  et 
la  force  de  percussion. 

4.  La  possibilité  d'un  lir  rapide  et  silr,  même  lorsque  la  conQ- 
garation  souvent  défavorable  du  sot  de  la  montagne  rend  difficile 
l'observation  du  tir.  Les  inégalités  el  irrégularités  diverses  do  ter- 
rain, de  même  le  fait  qu'il  est  souvent  très  mou  ou  couvert  de 
broussailles,  soustraient  facilement  à  l'observation  le  point  d'écla- 
tement. Celte  difficolté  se  trouve  augmentée  par  celle  de  l'évalua- 
tion exacte  des  distantes.  Ce  qui  fait  que  l'observation  ne  porte 
pas  tOQJours  sur  le  point  exact  qu'atteint  le  projectile. 

5.  Dans  le  combat  contre  l'infaulerie,  les  canons  de  montagne 
doivent,  vu  leur  petit  nombre,  soutenir  un  tir  suffisamment  ra- 
pide. Après  les  coups  d'essai,  cinq  coups  à  la  minute,  el,  si  t*oo 
ne  vise  pas  exactement.  8  10  coups  pour  une  batterie  de  6  canons. 

6.  Une  efficacité  suffisante  contre  des  bots  fixes,  tels  qu'il  s'en 
présente  souvent  dans  la  guerre  de  montigne.   Il  faut  que  des 
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mars  de  80  cm.  d'épaisseur  puissent  être  détroits.  Â  cet  effet, 
l'introduction  d'an  obus  à  poudre  brisante  serait  désirable;  qd 
tel  obus  rendrait  aussi  de  bons  services  contre  des  troupes  mas- 
sées et  couvertes. 

7.  Avec  la  batterie,  un  équipement  en  munitions  suffisant  et 
un  remplacement  assuré.  La  batterie  de  manœuvre  doit  avoir 
avec  elle  environ  450  coups. 

8.  La  batterie  en  équipage  de  marche,  avec  tout  son  matériel 
empaqueté  et  chargé  sur  des  bêtes  de  somme,  doit  pouvoir  passer 
très  rapidement  au  feu;  pas  plus  de  2  minutes  jusqu'au  premier 
coup. 

II.  Conditions  ou  exigence$  concernant  la  faciUté  et  la  rapidité 

des  mofwements. 

L'artillerie  de  montagne  doit  pouvoir  suivre  partout  de  gros 
détachements  d'infanterie. 

1.  La  charge  maximale  des  bètes  de  somme  doit  être  propor* 
tionnée  à  leur  force.  La  charge  totale  peut  être  portée  à  470  kg. 
(en  Espagne  jusqu'à  484  kg.),  mais  il  vaut  mieux  ne  pas  dépasser 
de  beaucoup  480  kg. 

2.  Vu  l'effectif  d'une  batterie  en  chevaux  et  la  longueur  de  la  co- 
lonne qu'elle  forme,  il  est  avantageux*  au  point  de  vue  de  la  rapi- 
dité du  chargement  et  du  déchargement  du  matériel,  que  le  trans- 
port du  canon  puisse  être  fait  par  une  seule  hôte  de  somme,  et 
celui  de  l'affût  par  2. 

3.  Un  bât  uniforme,  pouvant  être  adapté  à  chaque  bète  de 
somme  et  recevoir  des  charges  de  toute  nature. 

h.  Le  canon  doit  pouvoir  être  transporté  sur  roues. 

III.  Exigences  ou  conditions  concernant  la  solidité. 

4.  Il  faut  éviter  que  soit  le  canon  soit  l'affût  aient  des  parties 
saillantes  et  faciles  à  briser.  Par  la  secousse  que  subit  tout  l'ap- 
pareil, à  chaque  coup,  et  aussi  par  le  fait  inévitable  que  parfois 
une  béte  de  somme  tombe  avec  sa  charge,  ces  parties  seraient  fa- 
cilement mises  hors  d'usage. 

2.  La  construction  de  la  pièce  et  de  l'affût  doit  être  aussi  sim- 
ple que  possible.  Dans  les  systèmes  démontables,  la  liaison  des 
diverses  parties  doit  être  à  la  fois  simple  et  solide. 

Les  canons  de  montagne  actuels. 

Malgré  les  appréciations  favorables  dont  ils  ont  été  Pobjet  en 
Angleterre,  les  canons  démontables  ne  paraissent  pas  être  iTao- 
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'tageax  pour  uoe  artillerie  de  rnoolagoe  mobile  et  légère.  Od  en 
a  peot-ètre  la  preuve  dans  le  fait  que  jusqu'ici  aucun  Etal,  même 
d'entre  ceox  qui  ont  fait  des  essais  avec  ces  canons  (Russie,  Au- 
triche, Espagne,  Grèce),  ne  les  a  adoptés.  Cela  probablement  par 
la  raison  qoe  l'on  tend  toujours  ^atteindre  le  but  parles  moyens 
les  plus  simples.  Pour  l'artilterie  de  montagne,  il  faudra  toujoors 
en  principe  rechercher  la  plus  grande  uniformité  et  la  plus 
grande  simplicité  du  matériel  et  du  barnachemeat.  Vu  les  faibles 
ressources  qu'offrent  tes  régions  de  montagne,  il  importe  qo'au- 
cune  des  parties  du  matériel  ne  soit  d'un  entrelien  difficile. 

Les  Firiocipaus  inconvénients  que  présenieot  les  pièces  démonta- 
blés  sont  lessuivants:  Avaries  aisées  d'où  peuvent  résulter  des  diffi- 
cultés soit  pour  désassembler,  soit  pour  assembler  l'appareil;  la  pré> 
paration  au  feu  exige  plus  de  temps;  plus  le  canon  comprend  de 
-pièces,  plus  facilement  aussi  il  peut  s'y  produire  des  dérange- 
ments qui  en  compromettent  l'emploi.  Le  grand  nombre  de  bètes 
de  somme  qui  deviennent  nécessaires  allonge  d'autant  la  colonne 
de  la  batterie. 

Les  canons  pouvant  se  démonter  ne  sont  à  préférer  aux  autres 
que  si  l'on  en  lire  de  beaucoup  meilleurs  effets,  et  si  les  circons- 
tances permettent  de  les  transporter  le  plus  souvent  sur  roues.  Il 
y  aurait  lieu  d'examiner  si,  dans  maintes  circonstances,  comme 
grosse  artillerie  de  montagne,  un  canon  démontable  (poids  du 
canon  jusqu'à  •i'iO  kg.,  poids  de  ralTât  jusqu'à  320  kg.),  ne  serait 
pas  préférable  à  un  cauoD  de  campagne  long  et  étroit. 

Les  Canons  k  tir  rapide  peuvent  bien  dans  la  guerre  de  monta- 
gne trouver  un  emploi  avantageux,  mais  ils  ne  conviennent  pas 
poor  J'armement  de  l'artillerie  de  montagne  mobile,  car  les  cali- 
bres' (ki  mm.  tout  au  plus  47  mm.)  dont  il  est  question  ne  tirent 
-que  des  obus  et  des  boites  à  mitraille.  Or,  l'efficacité  des  obus 
lancés  sur  des  troupes  dépend  trop  de  la  configuration  du  sol 
-{rocheux  ou  tendre);  contre  des  buts  fixes,  cette  efficacité  est  in- 
suffisante, et  le  contrôle  du  tir  est  trop  incertain.  Dans  ta  lutte  en 
marche,  le  tir  rapide  ne  peut  pas  être  employé  comme  dans  le 
combat  sur  place.  Le  poids  de  600  coups  de  canons  de  7  cm.  repré- 
sente celui  d'environ  2'iUO  coups  de  deux  canons  de  4  cm.,  tirant 
pendant  environ  S  quarts  d'beure  avec  une  vitesse  moyenne  de  16 
«caps  à  la  minute.  Une  bète  de  somme  peut  porter  environ  70 
«oups  de  h  cm.  En  tout  cas,  il  vaudrait  la  peine,  pour  arriver 
k  savoir  d'une  manière  certaine  ce  qui  en  est,  de  faire  des  essais 
avec  des  canons  k  lir  rapide,  mais  ces  eîsais  devraïeot  être  faits  en 
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campagne,  car  od  ne  saurait  se  fier  au  résultat  qu'ils  donoeraieût 
sur  les  places  de  tir. 

Le  calibre  des  canons  de  montagne  actuels  (simples),  varie  en- 
tre 6,35  cm.  et  8  cm.  Dans  quelques  pays,  ce  calibre  est  le  même 
que  celui  de  l'artillerie  légère  de  campagne,  ce  qui  permet 
d'avoir  une  munition  unique. 

Le  calibre  de  7,5  cm.  nous  parait  pratique;  il  permet  de  ré- 
duire le  poids  du  canon  à  100  kg.  et  de  lancer  des  projectiles 
d'environ  4,5  kg.  En  Taisant  emploi  d'une  poudre  appropriée,  on 
obtient  une  vitesse  initiale  de  300  m.  avec  une  trajectoire  favora- 
ble et  une  force  vive  de  Tobus  à  sa  sortie  du  canon  de  19  tm. 

La  longueur  du  tube  varie  entre  12  et  16  calibres  (le  matériel 
russe,  67,  n'étant  pas  compté);  une  longueur  de  1200  mm.  ne 
peut  guère  être  dépassée. 

La  fermeture  à  coin  se  trouve  dans  6,  et  celle  à  vis  dans  7  mo- 
dèles. Bien  que  les  cartouches  métalliques  présentent  certains 
avantages,  elles  n'ont  été  adoptées  jusqu'ici  que  pour  le  canoD 
Baranowsky.  Il  y  a  d'ailleurs  à  signaler  que  la  Russie,  dans  la 
réorganisation  de  son  matériel  en  1883,  a  abandonné  ce  genre  de 
cartouches. 

Parmi  les  appareils  pour  mettre  le  feu,  les  plus  avantageux 
sont  ceux  à  percussion. 

L'affût  autrichien  excepté,  le  poids  total  des  affûts  va  de  H5  à 
212  kg.  La  bonne  règle  exigeant  que  2  bètes  de  somme  suffisent 
an  transport  de  l'affût,  le  poids  de  celui-ci  ne  doit  pas  dépasser 
160  kg.  Malgré  l'avantage  que  présente  un  long  corps  d'affût,  en 
ce  qu'il  empêche  la  pièce  de  se  renverser  au  moment  du  coup  et 
lui  donne  plus  de  stabilité,  il  vaut  mieux  ne  pas  donner  à  l'affût  on» 
flèche  séparable.  Pour  atténuer  le  recul,  on  emploie  les  appareils 
les  plus  divers  :  freins  à  crosse,  freins  à  ressort,  freins  aux  moyeux 
et  chatnes  d'arrêt.  A  cause  de  sa  grande  simplicité  et  de  la  fai- 
blesse de  son  poids,  ce  dernier  frein  est  encore  employé  par  Tar- 
tillerie  de  plusieurs  pays. 

Dans  deux  artilleries  seulement,  Taffût  est  construit  d'après  1» 
système  Engelhardt. 

Le  canon  anglais  seul  n'est  pas  pourvu  d'une  limonière  pour 
transport  sur  roues. 

De  même  que  les  caoons  suisses,  le  canon  Baranowsky  ne 
lance  que  des  obus  et  des  shrapnels;  tontes  les  autres  bouches  à 
feu  tirent  avec  les  trois  projectiles  en  usage.  Le  canon  de  monta- 
gne St-Chamond  permet  de  tirer  des  obus  à  mélinite.  D'après 
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les  modes  les  plus  récents  de  projectiles,  ceux-ci  sont  longs  de 
2,7S  à  4  V*  calibres.  Pour  le  shrapnel,  la  préférence  est  générale- 
ment donnée  an  système  à  chambre.  La  fusée  à  double  effet  a  été 
adoptée  pour  l'artillerie  de  montagne  en  Angleterre,  en  France, 
en  Italie  et  en  Suisse. 

Pour  les  canons  français,  autrichiens,  russes  et  espagnols,  il  y 
a  des  charges  pour  tir  de  plein  fouet  et  des  charges  pour  tir  de 
jet.  Le  quotient  de  charge  pour  tir  de  plein  fouet  (ancienne  pou- 
dre) varie  entre  Vs  et  1/15  (canon  anglais  se  chargeant  par  la 
bouche  Vs)'  ^^  proportion  de  V15  appartient  au  canon  mod.  1889 
de  Bange,  dans  lequel  l'augmentation  de  la  puissance  efficace 
parait  trop  exclusivement  obtenue  par  l'augmentation  du  poids 
du  projectile.  En  ce  qui  concerne  l'équipement  en  munitions,  il 
comprend  dans  la  plupart  des  artilleries  une  moitié  et  plus  de 
shrapnels.  La  plus  forte  proportion  de  shrapnels«  le  78  7o,  se 
trouve  dans  l'artillerie  italienne. 

Le  nombre  total  des  charges  que  la  batterie  de  combat  trans- 
porte avec  elle  varie  beaucoup  d'un  pays  à  l'autre  ;  c'est  eU' 
France  qu'il  est  le  plus  petit  (320-420),  et  en  Russie  qu'il  est  le 
plus  grand  (Baranowsky  888).  Sous  le  rapport  ballistique,  les 
canons  français,  russe  et  suisse  ont  le  pas  sur  les  autres  (le  canon, 
anglais  se  chargeant  par  la  bouche  excepté).  Entre  les  plus  récen- 
tes constructions,  le  canon  St-Chamond  atteint  la  plus  grande 
force  vive  de  l'obus  à  l'embouchure  du  canon,  savoir  24,6  tm . 

Le  transport  de  la  plupart  des  canons  de  montagne  exige  ^ 
bêtes  de  somme;  pour  le  canon  anglais  il  en  faut  5,  pour  le  mo- 
dèle russe  de  83  il  en  Tant  4,  et  enfin  2  seulement  pour  le  canon 
autrichien. 

L'artillerie  suisse  et  celle  d'Espagne  ont  seules  l'avantage  de 
posséder  une  selle  de  transport  uniforme.  L'artillerie  de  monta- 
gne est  presque  partout  organisée  à  6  pièces  par  batterie  sur  le 
pied  de  guerre. 

Le  matériel  actuel  suisse  d'artillerie  de  montagne  n'a  pas  à 
craindre  la  comparaison  avec  celui  des  autres  pays;  cependant  il 
demanderait  à  plusieurs  égards  d'être  perfectionné  s'il  veut  sou- 
tenir son  rang. 

Voici  quelles  sont  les  améliorations  qui  nous  paraissent  dési* 
râbles  : 

Plus  grande  vitesse  initiale  afin  d'obtenir  une  trajectoire  plus 
favorable  et  une  plus  grande  force  vive  de  l'obus. 

Une  plus  grande  efficacité  du  shrapnel,  —  la   constroctioD- 
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d'une  fosée  à  shrapoel  pour  uoe  portée  de  tir  de  3600  m.  au 
moios;  —  adoption  d'un  projectile  à  poudre  brisante,  et  de  pro- 
jectiles plus  longs;  —  l'accélération  de  la  rapidité  du  tir  rendue 
possible  par  l'introduction  d'une  fusée  pratique,  éventuellemeol 
aussi  par  celle  d'une  cartouche  uniforme,  et  d'un  bon  freio. 

La  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  notre  canon  acioel 
peut  ôtre  perfectionné  et  s'il  serait  avantageux  d'adopter  un  an- 
tre modèle  de  canon,  ne  peut  être  résolue  avec  certitude  que 
par  des  essais  pratiques.  Major  de  Tscuabnib. 


Les  nouvelles  armf s  à  feo  porUitivféi/ 

On  a  vu  dans  notre  dernier  numéro  les  dimensions  de  longueur, 
avec  ou  sans  bayonnetie,  des  nouveaux  fusils  de  France,  Autriche, 
Allemagne,  Angleterre  et  Suisse.  Ces  données,  empruntées  an 
livre  du  colonel  Schmidt,  établissent  qu'avec  la  bayonnetie  le 
fusil  français  est  de  beaucoup  le  plus  lon^,  soit  1828  mm.  Viennent 
ensuite  le  suisse  avec  1600  mm.,  puis  l'ansflais  avec  4560  mm., 
l'autrichien  avec  4530  mm.,  enfin  l'allemand  avec  1450  mm., 
soit  378  mm.  de  moins  que  le  français,  qui  devient,  avec  son 
épée- bayonnetie,  une  sorte  de  lance. 

Quant  au  poids  de  l'arme,  il  y  a  également  d'assez  grandes 
différences,  comme  on  le  constatera  par  le  tableau  ci-après,  aussi 
extrait  du  livre  du  colonel  Schmidt  : 

France.    Autriche.    Allemagne.    Agieterre.    Suisse. 
Poids  Kg.  MOO  4,410  4,000  4,100       4,300 

On  voit  que  le  plus  lourd  est  le  fusil  autrichien,  après  lequel 
vient  le  fusil  suisse,  tandis  que  le  plus  léger  est  le  Mauser  aile- 
:]nand,  pesant  300  grammes  de  moins  que  le  nôtre  et  410  de 
moins  que  le  Manniicher  autriehien. 

Disons  maintenant  quelques  mots  plus  spéciaux  de  chacune  de 
ces  armes. 

Le  fusil  français,  communément  appelé  fusil  Lebel^  a  la  dé- 
Kiomination  de  •  modèle  4886  »,  calibre  normal  8  mm.  Plusieurs 
pièces  sont  identiques  au  Gras  et  au  Kropatschek.  Son  mécanisme 
tie  range  parmi  les  armes  à  répétition  avec  culasse  mobile  à  ver- 

*  Voir  notre  précédeat  numéro. 
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rou  ;  magasio  à  cartouches  sous  le  canon  et  dans  le  sens 
longueur  ;  transporteur  auget. 

Plusieurs  officiers  et  techniciens  français  ont  participé 
création,  entr'autres  le  colonel  A.  Bonnet,  ci-devant  commai 
4e  l'école  normale  de  tir  de  Ghâlons,  et  le  contrôleur  d'2 
Clause,  de  la  fabrique  de  (^hatellerault. 

La  nouvelle  poudre-col  lodion,  dite  sans  fumée,  est  due  si: 
à  l'ingénieur  Vieille,  et  la  balle  au  colonel  Lebel,  comma 
-de  l'école  de  Ghâlons.  Poids  de  la  cartouche  29.  Hausse  ju 
2000  m. 

Le  tir  par  charge  successive,  soit  coup  par  coup,  et  le 
répétition  sont  également  faciles.  Point  de  baguette. 

Le  fusil  à' Autriche- Hongrie,  sort  de  la  fabrique  de  Steyr.  1 
système  d'obturation  et  de  répétition  Mannlicher,  avec  charge 
S  cartouches.  On  l'appelle  c  Modèle  1888  ».  Calibre  8  mm. 

Les  fonctions  de  la  culasse  mobile  et  du  percuteur  sor 
mêmes  dans  le  tir  à  simple  charge  que  dans  le  tir  à  répé 
Poids  de  la  cartouche  30.  Hausse  jusqu'à  2S00  pas. 

Une  baguette  brisée,  dans  les  accessoires  du  soldat. 

Empire  (T Allemagne,  La  nouvelle  arme,  appelée  commune 
fusil  Marner,  est  dite  «  modèle  4888  >,  calibre  8  mm.  El 
i]ue  à  plusieurs  spécialistes,  qui  ont  créé  surtout  le  petit  ci 
le  mécanisme  à  répétition  avec  chargeur  sous  la  culasse,  le 
<l'acier  revêtant  le  canon,  la  poudre  à  faible  fumée,  le  proj 
à  enveloppe  mécanique,  la  cartouche  à  cran  circulaire  remp 
le  bourrelet.  Quant  à  la  culasse  mobile,  on  a  conservé  la 
truction  à  cylindre  de  1871  et  1884.  avec  deui  doubles  m 
inents  pour  ouvrir  et  fermer.  Mais  on  a  renoncé  à  la  fera 
unilatérale,  qui  a  été  ingénieusement  remplacée.  Poids  de  I 
touche  37.  Hausse  jusqu'à  2000  m.  Ce  fusil  a  une  baguette 
pratique,  avec  possibilité  d'allonge. 

V Angleterre  a  le  système  dit  Lee-Metford,  officiellement  a 
■t  modèle  1889  »,  calibre  7,7.  La  culasse  mobile,  cylindre  ou 
Ion  obturateur,  s'ouvre  et  se  ferme  en  deux  doubles  m 
ments  rectilignes  et  giratoires.  Magasin  Lee  à  8  cartouches. 

Chaque  fusil  a  deux  magasins,  l'un  restant  constamment 
•ché  au  fusil,  l'autre  servant  de  rechange,  dans  la  cartouc 
<]artouche  poids  29  (?)  Hausse  jusqu'à  3500  yards. 

Pour  les  autres  détails,  voir  l'article  de  notre  derniei 
méro.  Ce  fusil  a  une  baguette. 

Fusil  suisse  à  répétition,  modèle  4889.  Calibre  7,5.  La 
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mécaDÎque  est  due  au  colonel  Schmidt,  qui  y  a  travaillé  dès 
4885,  ensuite  des  propriétés  ballisliques  obtenues  par  le  lieute- 
nant-colonel Rubin  avec  son  système  de  canon  et  de  munition.  Le 
magasin  est  de  42  coups,  avec  un  chargeur  à  6  cartouches  sous  la 
culasse  mobile.  Tir  également  rapide»  soit  à  un  coup,  soit  avec  le 
magasin  et  le  chargeur.  Système  d'obturation  à  mouvement  recti- 
ligne.  Détente  à  double  effet  d'après  le  système  allemand.  Projec- 
tile cuirassé  de  Rubin,  avec  enveloppe  de  papier,  modèle  4890. 
Poids  de  la  cartouche  27,5.  Hausse  jusqu'à  2000  m.  Point  de 
baguette. 

A  ces  renseignements,  il  y  a  lieu  d'ajouter,  pour  être  complet, 
ceux  donnés  par  le  colonel  Schmidt  sur  les  fusils  ci-après  : 

Italie,  mod.  1874-82,  système  Vetterli-Vitali,  calio.  40,4jmm. 


Hollande,        >     1874-88, 

> 

Beaumont-Viiali,    »   4  i 

Turquie,          »      4887 

> 

Mauser,                  >      9,S 

Danemarck     *     1 889 

> 

Krag-Jôrgensen,      »     8 

Belgigue          >     4889 

f 

Mauser,                  »      7,65 

en  renvoyant  à  cette  belle  publication  pour  les  autres  détails^ 
donnés  dans  le  texte  et  aux  planches,  sur  les  armes  et  les  pro* 
jectiles,  soit  des  Etats  sus-indiqoés,  soit  des  autres  Etats  de  l'Eu* 
rope. 

Pour  terminer,  nous  reviendrons  à  la  remarque,  faite  précé- 
demment, que  tous  C6S  fusils  nouveaux,  siuf  le  suisse  et  le  fran* 
çais,  sont  munis  d'une  baguette. 

Comment  se  fait-il  que  le  fusil  français  manque  de  ce  complé- 
ment, —  s'il  est  vrai  qu'il  en  manque?  (car  le  secret  qui  a  en- 
touré la  fabrication  et  qui  entoure  encore  l'emploi  du  fusil  Lebet 
ne  permet  pas  d'être  sûr  que  cet  engin  ne  figure  pas,  de  façon 
ou  d'autre,  dans  les  accessoires  du  soldat  ou  du  chef  d'escouade.) 
C'est  ce  que  nous  ne  voulons  pas  rechercher  ici. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  notre  fusil  suisse  en  est 
dépourvu,  de  toutes  façons,  et  que  cette  lacune  cause  quelque 
étonnement. 

Sans  vouloir  renouveler,  à  cette  occasion,  les  grands  débats  qui 
Jurent  provoqués,  au  siècle  dernier,  par  le  triomphe,  à  la  bataille 
de  Mollwitz,  de  la  baguette  de  fer  des  Prussiens  sur  la  baguette 
de  bois  autrichienne,  et  qui  amena  quelques  années  plus  tard 
l'adoption  de  la  baguette  de  fer  dans  toutes  les  armées  européen- 
nes/ nous  croyons  qu'il  est  bon  de  ne  pas  attendre  une  autre 

<  En  France  en  1750. 
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bataille  de  Mollwitz  pour  examiner  aUentivement  la  question.  En 
tout  cas  cette  particularité  au  moins  singulière  de  notre  nouveau 
fusil  mérite  de  ne  pas  passer  inaperçue,  si  l'on  veut  lui  assurer 
toute  la  confiance,  de  la  part  du  soldat,  à  laquelle  il  nous  sem- 
ble avoir  pleinement  droit,  sauf  en  ce  qui  concerne  ce  petit  ac- 
cessoire. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  qu'une  seule  explication  de  la  sup- 
pression de  la  baguette:  c'est  celle  donnée  dans  le  livre  du  colo- 
nel Schmidt,  page  43,  en  ces  termes  : 

ce  La  nouvelle  poudre  ne  laissant  que  peu  de  crasse  dans  le 
canon,  la  baguette  du  fusil  a  été  supprimée  et  remplacée  par  un 
cordeau,  comme  accessoire  de  l'arme. 

>  Pour  nettoyer  l'intérieur  du  canon  avec  le  cordeau,  il  faut,  dans 
la  règle,  deux  hommes  qui  tiennent  le  fusil  par  les  deux  extré- 
mités et  qui  font  aller  et  venir  le  cordeau  dans  la  prolongation 
aussi  droite  que  possible  de  l'axe  du  canon,  afin  de  ne  pas  en- 
dommager la  bouche  du  canon  et  de  ne  pas  user  le  cordeau  trop 
rapidement. 

>  On  veillera  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  chiffons  et  le 
cordeau  ne  contiennent  aucune  malpropreté,  sable,  poussière,  etc. 

»  En  faisant  aller  et  venir  le  cordeau  dans  le  canon,  on  sortira 
entièrement  le  chiffon  qu'on  aura  passé  dans  sa  maille,  afin  qu'il 
ne  puisse  pas  se  retrousser  dans  le  canon. 

i  La  graisse  d'arme  prescrite  pour  l'usage  militaire  est  celle  qui 
dissout  le  mieux  le  peu  de  résidu  de  la  nouvelle  poudre.  Pour 
nettoyer  le  canon,  le  chiffon  qu'on  passe  dans  la  maille  du  cor- 
deau sera  légèrement  graissé  et  remplacé  ensuite  par  un  chiffon 
sec.» 

Cette  indication  confirme  ce  qu'on  supposait;  c'est  que  les 
inventeurs  ne  se  sont  préoccupés  que  de  l'encrassement  du  tir, 
mais  pas  des  autres  causes  d'obstruction  du  canon  pouvant  se 
produire  en  campagne.  A  ce  sujet,  on  nous  communique  la  lettre 
ci-après,  qui  nous  parait  venir  à  point  par  les  utiles  renseigne- 
ments qu'elle  renferme. 

Lausanne,  20  octobre  1894. 

Mon  cher  et  bien  estimé  collègue, 

Une  bctguette  au  nouveau  fusil  t  Pourquoi  faire  f  me  disiez-vous 
tout  à  l'heure,  alors  qu'ayant  le  plaisir  de  vous  rencontrer  dans  la 
rue  en  courant  à  mon  imprimerie,  je  n'avais  pas  le  temps  de  vous 
développer  une  réponse  digne  de  l'objet.  Je  me  permets  donc  de 
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VOUS  la  tracer  rapidement  par  ces  lignes,  ne  sachant,  puisque  vous 
repartez  demain,  si  j'aurai  le  plaisir  de  vous  revoir. 

Powquoi  cette  baguette  f  Eh  I  tout  simplement  pour  nettoyer  le 
canon  quand  il  se  bouche  par  divers  accidents,  comme  il  en  arrive 
souvent  en  campagne,  en  dehors  de  l'encrassement  du  tir,  qui  me 
semble  avoir  seul  préoccupé  MM.  les  inventeurs. 

J'admets  assurément  qu'avec  notre  nouvelle  poudre  cet  encrasse- 
ment est  si  peu  de  chose  que  la  ficelle,  avec  bout  métallique  et  eu- 
rette,  suffit  au  nettoyage  et  qu'elle  peut,  ainsi  que  contre  la  pous- 
sière, suppléer  la  baguette  supprimée. 

Mais  si  le  fusil  tombe  dans  la  boue,  dans  le  sable,  dans  la  terre 
meuble,  dans  la  neige,  et  que  le  canon  s'obstrue,  ou  si  des  débris  de 
douille  y  restent,  la  ficelle  devient  impuissante  à  expulser  ces  corps 
durs  ou  ^uihérents,  et  l'emploi  d'une  forte  baguette  devient  néces- 
saire, sous  peine  d'être  momentanément  désarmé.  Il  faut  n'avoir  vu 
aucun  des  innombrables  fusils  ramassés,  pendant  les  dernières  guer- 
res d*Europe  ou  d'Amérique,  sur  les  champs  de  bataille  et  dans  leurs 
alentours,  pour  croire  qu'on  aurait  pu  les  remettre  en  état  de  servir, 
dans  cette  môme  campagne,  sans  le  secours  de  la  baguette.  Il  en  fut 
de  môme  de  milliers  de  fusils  de  toutes  sortes  jetés  dans  la  neige 
du  Jura  par  les  infortunés  soldats  de  Bourbaki,  à  leur  entrée  en 
Suisse  en  1871. 

Je  puis  vous  citer  en  outre  un  cas  où  j'ai  fait  personnellement  et  à 
mon  préjudice,  comme  chasseur,  l'expérience  de  la  fameuse  ficelle. 

Après  la  loi  de  1876,  qui  interdit  le  fusil  à  répétition  pour  la  chasse 
au  chamois,  je  fis  enlever  d'un  de  mes  Vetterlis  d'ordonnance,  de 
vieille  ordonnance,  1870,  mais  d'excellent  canon  —  à  preuve  que  la 
semaine  dernière  encore,  à  notre  tir  de  la  Ponthaise,  à  300  mètres, 
il  m'a  fait,  à  deux  reprises,  3  cartons  sur  5  balles  —  j'en  fis  enlever, 
dis-je,  le  magasin  par  notre  habile  armurier,  M.  Jean  Siber.  Du 
môme  coup  il  supprima  la  baguette  et  me  la  remplaça  par  le  sys- 
tème de  ficelle  avec  plomb  et  curette  adopté  pour  le  nouveau  fusil. 
Je  pratique  donc  depuis  plus  de  douze  ans  cette  jolie  invention,  et  je 
dois  dire  que  je  l'ai  plusieurs  fois  employée  avec  succès  et  sans  désa- 
grément. 

Mais  un  beau  jour  il  en  fut  tout  autrement.  C'était  un  beau  jour 
de  chasse  d'après  vendanges,  région  du  Linleux  près  des  Cornettes  de 
Bize,  au-dessus  de  Vouvry  et  du  col  de  Vemaz  (Valais).  Le  ciel  était 
d'un  bon  teint'gris  d'automne,  sans  vent  ni  brouillard.  Une  neige 
fraîchement  tombée,  pas  trop  haute,  ni  trop  tendre  ni  trop  farineuse, 
facilitait  la  marche  et  la  recherche  des  pistes.  Arrivé  à  mon  poste^ 
sur  un  mamelon  à  petits  sapins  terminant  une  arête  escarpée  qui 
descendait  d'un  autre  mamelon  à  une  trentaine  de  pas  au-dessus  de 
ma  tète,  je  vis  bientôt,  à  environ  300  pas  sous  moi,  déboucher  trois 
chamois  dans  le  couloir,  monter  quelques  pas  et  le  traverser  àgauche. 
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Leur  courseétant  plutôt  rapide  Je  préférai  ne  pas  tirer,  vu  qu'ils  allaient 
dans  la  direction  de  mes  compagnons  et  que  j'étais  sûr  de  les  revoir 
du  haut  de  Tarête.  Je  m'empressai  donc  de  la  gravir.  Malheureuse- 
ment pendant  la  grimpée  et  en  employant  ma  crosse  à  piques  comme 
piolet,  le  bout  du  fusil  buta  contre  un  amas  de  neige  et  s'obstrua. 
J'essayai  de  le  déboucher  avec  le  fil,  avec  lé  plomb,  puis  avec  le 
doigt  ;  vains  efforts  I  Je  ne  réussis  qu'à  former  un  tampon  de  glace 
fermant  mon  canon  plus  hermétiquement  encore.  Je  cueillis  vite  une 
petite  branche  de  sapelot;  mais  cette  baguette  improvisée  n'était  ni 
assez  longue  ni  assez  droite  pour  faire  l'office  voulu. 

Vous  voyez,  ma  tête  I 

Vous  entendez  les  qualificatifs  dont  je  chargeais  la  loi  fédérale,  le 
progrès,  la  ficelle^  la  neige,  papa  Siber  I  D'autant  plus  qu'arrivé  au 
mamelon  supérieur^  je  vois  les  trois  chamois  s'acheminer  gentiment 
de  mon  côté. 

Je  me  donnai  le  consolant  plaisir  de  les  ajuster,  après  avoir,  bien 
entendu,  retiré  préalablement  la  cartouche,  de  crainte  de  faire  sau- 
ter mon  canon.  Je  pus  tirer  à  blanc  chacun  d'eux  à  environ  420,  450 
et  180  mètres,  en  m'accordant  même  Tagrément  de  réarmer  et  d'ac- 
compagner chaque  coup  de  détente  d'un  you!  trois  fois  répété,  afin 
de  les  retourner  vers  les  autres  postes. 

Au  fond,  cette  chasse  suffisait  pleinement  à  mon  amour-propre, 
ayant  toujours  eu  plus  de  plaisir,  une  fois  à  portée  de  ces  gracieuses 
bêtes,  à  les  voir  galopper  qu'à  les  abattre.  Mais  cela  ne  faisait  pas  le 
compte  de  mes  compagnons,  qui  m'avaient  galamment  cédé  le  meil- 
leur poste;  car  à  balle  une  pièce  au  moins  nous  eût  échu  en  partage, 
tandis  que  nous  rentrâmes  bredouille  ce  soir-là. 

En  fait,  je  fus  désarmé  pendant  plusieurs  heures  encore,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que  j'eusse  rejoint  un  de  nos  chasseurs  muni  d'une 
baguette.  Alors  seulement,  et  avec  force  lazzis  sur  mon  excellent  ca- 
non, on  parvint  à  le  déboucher  et  à  le  mettre  au  niveau  des  vieilles 
carabines  à  capsule  et  à  deux  coups  sur  un  seul  canon,  dont  nos 
montagnards  valaisans  sont  encore  habituellement  armés. 

La  môme  mésaventure  ne  pourrait-elle  pas  arriver,  malgré  la 
diminution  de  calibre,  à  notre  nouveau  fusil,  si  l'on  n'y  ajoute  cet 
humble  mais  nécessaire  complément  d'une  arme  de  guerre? 

Espérant  que  vous  trouverez  ce  vœu  tout  naturel  et  que,  dans  vo- 
tre haute  compétence  en  la  matière,  vous  vous  aiderez  à  ce  qu'on  y 
fasse  droit  pendant  qu'il  en  est  temps^  chose  d'ailleurs  aisée,  ^  je  vous 
prie,  cher  ami  et  bien  estimé  collègue,  de  me  croire  toujours  et  quoi 
qu'il  en  advienne  Votre  très  dévoué, 

Colonel  Lecomte 


1  En  sgoutant,  par  exemple,  an  bout  de  baguette  actuel  deux  autres 
bouts  à  VIS,  logés  cEans  la  crosse. 
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Société  fédérale  des  officiers. 

,Le  Comité  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  ConfédércUion 

suisse  aux  Sections. 

Chers  camarades, 

Nous  vous  informons  que,  pour  répondre  au  vœu  exprimé  par 
quelques  sections^  nous  avons  décidé  de  retarder  la  réunion  des  dé- 
légués annoncée  par  notre  circulaire  du  15  septembre  dernier,  et 
l'avons  fixée  au 

Dimanche  29  novembre,  à  8  heures  du  matin,  à  Genève. 

Nous  vous  communiquerons  ultérieurement  le  programme  et  Tor- 
dre du  jour  détaillés  de  cette  réunion. 

En  même  temps  nous  prions  les  sections  qui  ne  nous  ont  pas  en- 
voyé leurs  rapports  pour  1890  soit  1890-91,  de  vouloir  bien  nous 
'  les  faire  parvenir  immédiatement. 

Recevez,  chers  camarades,  nos  cordiales  salutations. 

Au  nom  du  Comité  central  de  la  Société  des  officiers 

de  la  Confédération  suisse  : 

Le  Président,  Camille  Favre,  colonel-brigmdier. 
Le  Secrétaire^  Henri  Le  Fort,  capitaine. 


Circulaires  et  pièces  officielles. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral  concernant  le  service  militaire  des  citoyens 
exemptés  temporairement  en  vertu  de  l'art,  2  de  la  loi  sur  f  orga- 
nisation militaire. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  vu  le  rapport  de  son  département  mili- 
taire, 

arrête  : 

Art.  i^.  Les  citoyens  exemptés  temporairement  du  service  en 
vertu  de  Tarticle  2  de  la  loi  fédérale  sur  l'organisation  militaire,  du 
13  novembre  1874  (Rec.  oflf.,  nouv.  série,  l.  218),  et  qui  redeviennent 
astreints  au  service  pendant  qu'ils  ont  encore  l'âge  de  faire  partie  de 
l'élite  devront,  outre  l'école  de  recrues,  prendre  part  aux  cours  de 
répétition  qui  auront  lieu  pendant  la  période  qui  s'écoulera  entre  le 
moment  où  ils  ont  recommencé  le  service  et  celui  de  leur  passage 
dans  la  landwehr. 

Si  un  citoyen  de  cette  catégorie  n'arrivait  pas  à  suivre,  dans  l'élite 
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encore,  au  moins  deux  cours  de  répétition,  il  devra  parfaiie,  dans  la 
landwehr,  le  cours  ou  les  deux  cours  de  répétition  qu'il  n'aura  pas 
fait  dans  l'élite. 

Si  les  citoyens  en  question  ne  redeviennent  astreints  au  service 
qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  la  landwehr,  on  leur  appliquera  les 
dispositions  de  l'art.  85  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire. 

Art.  2.  Le  présent  arrêté  entre  immédiatement  en  vigueur. 

Berne,  le  3  novembre  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération, Welti.  —  Le  chancelier  do  la  Confédération, 

RiNGIER. 


BIBLIOGRAPHIE 

Die  Armée  der  Vereinigten  Staaten  von  Nord-Amerikay  par  Arthur  L. 
Bressler,  colonel  et  commandeur  de  l'Académie  militaire  d'Ohio.  1  broch. 
in-So  avec  planches  coloriées.  Leipzig.  1891.  Moritz  Ruhe,  éditeurs.  Prix, 
4  marcs. 

Cette  brochure  entre  dans  le  détail  du  recrutement,  de  l'organisa- 
tion, armement,  équipement,  de  la  dislocation  de  Tarmée  des  Etats- 
Unis.  Un  album  comprenant  15  planches  coloriées  vient  à  l'appui  du 
texte  et  nous  donne  les  uniformes  des  différentes  armes,  leurs  insi- 
gnes spéciaux,  ainsi  que  les  insignes  des  cadres  et  ce  qui  concerne 
la  lenue  en  général,  décoration  du  képi,  sabre,  ceinturon,  tout  jus- 
qu'au moindre  bouton.  C'est  un  travail  très  consciencieux. 

Nous  croyons  bien  faire  en  le  signalant,  car  il  est  spécialement  in- 
téressant pour  le  soldat  suisse  de  voir  comment  la  grande  Confédé- 
ration sœur  a  résolu  le  problème  militaire.  En  outre,  comme  détail 
de  tenue,  on  retrouve  la  source  de  plusieui*s  de  ces  insignes  :  pattes 
d'épaule,  fourragère,  etc.,  etc. 

Der  Heldenbcrg  Radetzky's  letT.e  Ruchestâtte  und  Schloss  Wetzdorf, 
par  Karl  Kaudelsdorfer,  k.  u.  k.  Hauptmann.  1  broch.  in-S®  avec  illustra- 
tions. Vienne  1891.  Wilheim  BraumuUer,  éditeur. 

Pas  n'est  besoin  de  rappeler  ce  qu'est  le  Heldenberg,  «  ce  jardin 
du  souvenir,  »  comme  l'écrit  Hacklànder,  qui  conserve  en  monu- 
ments impérissables  la  mémoire  des  grands  hommes  d'armes  de 
l'Autriche,  et  dont  un  bourgeois  patriote  Joseph  Pargfrieder  conçut 
l'idée  en  commémoration  des  événements  de  1848-1849  auxquels 
reste  attaché  le  grand  nom  de  Radetzky. 

Cette  publication,  petite  œuvre  d'art  en  son  genre,  n'est  au  fond 
qu'une  sorte  do  Bàdecker  du  Heldenberg,  mais  un  Biidecker  qui 
joint  à  l'exactitude,  la  chaleur,  la  conviction,  l'étincelle  qui  anime» 

35 
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Les  illustmlions  en  sont  nettes  et  soignées  Le  voyageur  qui  se  pnv 
pose  de  visiter  le  Heldenberg  pourra  avec  avantage  se  procurer  celle 
brochure.  Il  ne  trouvera  pas  de  guide  plus  sûr  ni  plus  complet 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

M.  le  colonel-divisionnaire  Kiinzli  a  obtenu,  sur  sa  demande,  sa 
démission  de  commandant  de  la  IV"^*^  division  et  sa  libération  du 
service  militaire,  avec  remerciments  pour  les  excellents  bervices 
rendus.  C'est  une  grande  perte  pour  la  IV^  division  et  pour  Tarmée 
suisse.  Espérons  que  comme  membre  éminent  de  TÂssemblée  fédé- 
rale M.  le  colonel  Kùnzli  pourra  leur  être  encore  utile. 


Le  Conseil  fédéral  a  nommé  : 

1.  Commandant  de  la  I*'®  division:  M.  Constant  David,  de  Correvon 
(Vaud),  colonel-divisionnaire  (1I™«  division),  au  dit  lieu; 

2.  Commandant  de  la  II™®  division  :  M.  Arthur  Techtermann,  de 
Fribourg,  colonel-brigadier  (lll°*«  brigade  d'infanterie),  au  dit  lieu; 

3.  Commandant  de  la  IV™«  division:  M.  Alexandre  Schweizer,  de 
Zurich,  colonel  dans  Tétat-major  général,  au  dit  lieu; 

4  Commandant  de  la  Vl<"®  division  :  M.  Ulrich  Meister,  de  Benken, 
colonel-brigadier  (Xl^^  brigade  d'infanterie),  à  Zurich; 

5.  Commandant  de  la  VUl*"®  division:  M.  Eugène  Fahrlànder, 
d'Aarau,  colonel-brigadier  (XVl™«  brigade  d'infanterie),  au  dit  lieu. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  lieutenants  dans  les  troupes  sanitaires 
les  vétérinaires  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  VoUmar,  Samuel,  de  Villars-les-Moines  (Berne),  à  Buch,  près 
Muhleberg  (même  canton). 
Tûller,  Emile,  de  Liestal. 
Keller,  Albert,  de  Bâle. 

Rehsteiner,  Daniel,  de  Speicher  (Appenzell  Rh.-Ext). 
Gschwend,  Kilian,  d'Altslatten  (St-Gall). 
Keller,  Jacques  de  Wald  (Zurich). 

Crob,  Jean,  de  Kerenzen  (Glai  is),  à  Mollis  (même  canton). 
Keller,  Robert,  de  Waldkirch  (Sl-Gall),  à  St-Gall. 
Stalder,  Henri,  d'Escholzmatt  (Lucerne),  à  Aarberg  (Berne). 
Stôssel,  Jean,  de  Bâretschwyl  (Zurich). 
Ziegler,  Huldreich,  de  Veltheim  (Zurich)^  à  Gontenscbwyl 

(Argovie). 
Longet,  William,  de  Genève,  à  Berne. 
Rieben,  Gottlieb,  de  la  Lenk  (Berne),   à  Gessenay  (mémo 

canton). 
Sandoz,  Henri,  de  Dombresson  (Neuch&tel),  à  NeuchâteL 
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Le  Conseil  fédéral  a  nommé  chefs  d'état-major  : 

/«'"  corps  d'armée:  M.  le  colonel  de  la  Pive.  —  //«  corps  d* armée: 
M.  le  colonel  Peter  Isler.  —  77/**  corps  d'armée:  M.  le  colonel  Wass- 
mer.  ■—  IV^  corps  d'armée:  M.  le  lieut.-colonel  von  Sprecher. 

M.  Etienne  Gutzwiller,  de  Therwil  (Bâle-Campagne,  lieutenant- 
colonel,  actuellement  instructeur  de  1^^  classe  d'infanterie  dans  la 
ymo  division,  a  été  nommé  premier  secrétaire  du  département  mili- 
taire fédéral.  

l.e  déparlement  militaire  a  proposé  et  le  Conseil  fédéral  a  adopté 
la  création  d'une  <  commission  permanente  de  la  défense  du  pays  ». 
Elle  comprend  les  quatre  colonels  commandant  les  corps  d'armée, 
le  chef  d'arme  de  l'infanterie  et  le  chef  du  bureau  de  l'état-major  gé- 
néral. Convoquée  par  le  chef  du  département  militaire  et  présidée 
par  lui,  elle  aura  à  discuter  toutes  les  questions  intéressant  la  dé- 
fense du  pays  et  déterminées  par  le  département  militaire.  Cepen- 
dant les  membres  de  la  commission  pourront  demander  la  mise 
en  discussion  des  questions  qu'ils  estiment  être  d'un  grand  intérêt 
pour  la  défense  du  pays.  Les  décisions  de  la  commission,  de  même 
que  les  propositions  restées  en  minorité,  sont  soumises  au  départe- 
ment militaire  sous  la  forme  de  motions  accompagnées  d'un  exposé 
des  motifs.  Le  chef  du  bureau  général  d'état-major  est  désigné  comme 
rapporteur  permanent  de  la  commission. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  de  compléter  cette  commission  par  Tadjonc- 
tidh  du  commissaire  en  chef,  du  médecin  en  chef  et  des  chefs  d'arme 
de  la  cavalerie,  de  l'artillerie  et  du  génie?  Du  moment  que  la  com- 
mission a  pour  but  de  discuter  toutes  les  questions  intéressant  la 
défense  du  pays,  il  est  bon  de  ne  pas  la  priver  des  lumières  d'offi- 
ciers que  ces  questions  peuvent  concerner  avant  tout  autre  et  qui 
seraient  les  plus  compétents  pour  en  parler.  Il  est  surtout  bien  éton- 
nant que  M.  le  général  Herzog,  le  vénéré  et  habile  chef  de  notre 
artillerie,  ne  fasse  pas  partie  de  cette  commission. 


Bâle.  —  Le  4  novembre  au  matin,  est  mort  à  l'âge  de  71  ans, 
après  une  courte  maladie,  et  à  la  suite  d'une  congestion,  M.  le  colo- 
nel Rudolf  Merian-ïselin. 

Le  colonel  Merlan  a  siégé  longtemps  au  Grand  Conseil  et  a  rendu 
à  la  ville  de  Bâle  de  grands  service?. 

En  Suisse,  il  était  surtout  connu  comme  un  des  officiers  les  plus 
instruits  de  noire  armée.  H  a  écrit  un  ouvrage  substantiel  sur  le  tir 
de  Tinfanterie.  En  1870,11  avait  été  proposé  comme  chef  d'état-major 
de  l'armée.  Il  a  commandé,  en  1873,  à  Fribourg,  le  dernier  rassem- 
blement de  troupes  de  l'ancienne  organisation  militaire,  et  en  1875,  il 
fut  appelé  au  commandement  de  laiV'diivsion.  Quelques  années  plus 
tard,  à  la  suite  d'un  conilit  avec  l'autorité  supérieure,  il  résigna  ce 
commandement,  mais  resta  un  officier  supérieur  plein  de  zèle  et  de 
dévouement  pour  tout  ce  qui  touchait  au  bien  de  Tai-mée  et  à  ses 
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progrès  réels.  C'est  une  haute  intelligence,  un  esprit  solidement  cul- 
tivé et  un  caractère  bien  trempé  qui  disparaissent  avec  le  colonel 
R.  Merian.  Paix  et  honneur  à  ses  cendres  ! 

Taud.  —  Ont  été  promus  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie 
(fusiliers):  MM.  Jaccaud,  de  Ghardonney;  Gustave  Bolomey,  à  Savi- 
gny;  Adrien  Loup,  à  Montmagny;  Edouard  Guex,  à  Vevey;  Paul 
Ghappuis,  à  Lausanne;  Ernest  Viquerat,  à  Donneloye;  Paul  Nicod,  à 
Bottens;  Eugène  Girardet,  à  Lausanne;  Alfred  Favre,  à  Provence; 
Henri  Lecoultre,  au  Sentier;  Jean  Morax,  à  Morges;  Eugène  Martin, 
à  Vallorbes  ;  Eugène  Ronchi,  à  Vevey;  Paul  Pointet,  à  Echandens; 
Christian  Trachsel,  à  Yverdon  ;  Emile  Masson,  à  Lausanne;  Honoré 
Ferrari,  à  Ste-Groix;  Albert  Soutter,  de  Morges,  à  Râle;  Maurice  Mu- 
ret, à  Morges;  Lucien  d'Andiran,  à  BâJe;  Elie  Rochat,  aux  Charbon- 
nières. 

Au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  (carabiniers)  :  MM.  Henri  Pas- 
cal, Benjamin  Laurent  et  Martin  Martinoni,  les  trois  à  Lausanne. 


France.  —  A  propos  du  projet  de  M.  de  Mahy,  ancien  ministre 
de  la  marine  et  vice-président  de  la  Chambre  des  députés,  sur  la 
Création  d'un  grand  état-major  permanent,  dont  nous  avons  parlé 
en  son' temps,  le  Petit  Méridional  àe  Montpellier  a  publié  la  lettre 
suivante  de  M.  de  Mahy,  bonne  à  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs, car  la  question,  quoique  ayant  fait  un  pas  en  France,  n'y  est 
pas  encore  résolue,  non  plus  qu'ailleurs. 

Paris,  18  juillet 

A  Monsieur  le  directeur  du  Petit  Méridional, 
Monsieur, 

Je  reçois,  en  rentrant  d'un  court  voyage,  le  numéro  du  Méridional 
où  vous  traitez  la  question  du  grand  état-major.  Je  vous  remercie 
de  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  mentionné  le  projet  de 
loi  que  j'ai  soumis  au  Parlement  dans  le  but  de  créer  cet  organisme 
qui  nous  manque. 

Je  suis  de  ceux  qui  espèrent  que  la  paix  de  l'Europe  ne  sera  pas 
troublée.  Elle  ne  sera,  en  aucun  cas,  troublée  par  nous.  La  politique 
de  la  France  est  une  politique  de  paix.  Nous  voulons  tous  le  maintien 
de  la  paix  du  monde  et  nous  entendons  que  tout  ce  qui  est  honora- 
blement possible  soit  fait  pour  éviter  la  guerre. 

Mais  la  guerre  peut  naître  d'un  accident.  Il  ne  dépend  pas  de  nous 
de  n'être  pas  obligés  de  répondre  à  une  agiession. 

Je  ne  crois  pas  que  nous  en  soyons  menacés.  Mais,  encore  un  coup, 
nous  ne  sommes  pas  maîtres  des  actes  d'autrui,  et,  le  cas  échéant, 
nous  devons  nous  tenir  prêts. 

Or,  sommes-nous  prêts  ? 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  non,  nous  ne  sommes  pas  prêts. 

L^organisation  du  haut  commandement  de  l'armée  nous  fait  défauL 
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Nous  avons  une  admirable  armée,  nombreuse  (trois  millions 
d'hommes),  disciplinée,  instruite  1  —  nous  avons  des  officiers  excel- 
lents, dévoués,  à  toute  épreuve;  —  nous  avons  des  généraux  qui 
méritent  toute  confiance.  Cet  ensemble,  l'élite  de  la  nation,  constitue 
notre  lorce  militaire. 

Cette  force  militaire  immense,  colossale,  compliquée,  délicate  à 
manier,  ne  peut  pas  se  mettre  en  mouvement  toute  seule.  Il  lui  faut 
recevoir  l'impulsion  d'un  moteur,  d'un  chef. 

Le  chef,  les  chefs  existent. 

Mais  entre  le  chef  et  l'armée,  il  faut  un  intermédiaire,  un  instrur 
ment  qui  transmette  à  l'armée  l'impulsion  du  chef. 

Cet  instrument  n'existe  pas  chez  nous. 

Nous  avons  donc  l'armée  d'un  côté,  le  chef  de  l'autre.  Ce  qui  doit 
les  relier,  le  grand  état-major,  n'existe  pas. 

En  d'autres  termes,  nous  avons  un  corps  bien  fait  et  une  bonne 
tête.  Ce  qui  met  le  corps  en  relation  avec  la  tête,  le  système  nerveux, 
nous  manque. 

.  Ou  bien  encore,  nous  avons  un  excellent  piano  dont  les  cordes 
sont  prêtes  à  vibrer.  Notre  pianiste  est  à  côté.  Mais  le  piano  n'a  ni 
touches  ni  marteaux,  de  sorte  que  le  pianiste  ne  peut  pas  exercer 
ses  doigts. 

Le  grand  état-major,  en  musique^  ce  sont  les  doigts  savamment 
exercés  du  maître  et  les  touches  et  marteaux  qui  font  vibrer  et  son- 
ner harmonieusement  les  cordes  du  piano. 

Dans  notre  économie  animale,  le  grand  état-major  c'est  le  système 
nerveux. 

Tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  se  meut,  possède  ce  rouage  essentiel. 
Rien  ne  peut  fonctionner  normalement,  régulièrement,  sans  lui,  et 
les  armées  n'échappent  pas  à  la  loi  commune.  Aussi  toutes  les  puis- 
sances nos  voisines,  et  en  particulier  l'Allemagne,  se  sont-elles  éver- 
tuées à  doter  leur  armée  du  dit  rouage.  La  France  seule  en  est 
privée. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  Notre  armée,  le  jour  où  l'on  devra  la  mettre  en 
branle,  ne  bougera  donc  pas  ?  Elle  sera  vouée  à  l'immobilité,  parce 
que  nous  n'avons  pas  de  grand  état-major  ? 

Non,  elle  ne  sera  pas  vouée  à  l'immobilité,  car  ce  qui  lui  manque 
en  ce  moment,  ce  grand  état-major  dont  personne  ne  conteste  l'abso- 
lue nécessité,  cette  organisation  du  haut  commandement  que  toutes 
les  puissances  possèdent  dores  et  déjà  et  que  nous  ne  voulons  pas 
avoir,  comme  les  autres  puissances^  dès  le  temps  de  paix,  nous 
l'improviserons  au  début  de  la  guerre.  Quand  la  danse  sera  en  train, 
nous  rassemblerons  les  morceaux  d'ivoire  etd'ébène  pour  fabriquer 
les  touches;  nous  chercherons  l'ouvrier  pour  les  ajuster  et  notre  pia- 
niste se  dégourdira  les  doigts.  Ne  sommes-nous  pas  les  débrouillards 
émérites  ? 
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La  soudaineté  des  événements,  les  fracas  de  la  foudre  ne  nous 
troubleront  pas.  Nous  serons  pris  à  Timproviste,  il  est  vrai,  mais 
qu'importe  !  on  se  débrouillera.  Nous  ferons  venir  de  Perpignan,  de 
Bayonne,  de  Foix,  de  Bordeaux,  de  Nantes,  d'un  peu  partout,  des 
officiers  que  nous  mettrons  à  la  disposition  du  général  en  chef  et  il 
organisera  son  grand  état-major.  Ce  sera  du  nouveau  pour  eux,  mais 
ils  s'y  feront.  C'est  un  métier  difficile,  qu'ils  n'auront  jamais  appris, 
mais  bahl  leur  vive  intelligence,  la  promptitude  de  leur  esprit,  sup- 
pléera à  tout.  Ils  devineront.  C'est  bon  pour  de  lourds  Allemands 
d'avoir  besoin  d'un  apprentissage  et  d'être  prêts  dès  le  temps  de 
paix  à  leurs  fonctions  de  guerre.  Et  puis,  il  nous  surgira  des  hommes 
comme  sous  la  grande  Révolution,  que  dis-je!  bien  plus  vite  que 
sous  la  Révolution  où  les  Marceau,  les  Hoche,  les  Bonaparte,  ont  en- 
core mis  quelques  années  à  se  produire.  Soyez  tranquille!  nous  les 
aurons  tout  de  suite.  Au  premier  coup  de  canon  ils  se  relèveront  et 
d'emblée  ils  seront  à  leur  poste.  H  le  faut  bien,  car  vous  savez,  avec 
les  masses  actuelles,  et  les  engins  nouveaux,  ce  sera  vite  fait...  Avec 
un  pareil  torrent  d'hommes  et  de  pareils  moyens  de  destruction,  l'un 
ou  l'autre  adversaire  peut  être  tué  et  balayé  en  quelques  jours,  en 
quelques  heures. 

Donc,  nous  pouvons  dormir  tout  doucement,  en  attendant  Ne  nous 
parlez  plus  de  votre  grajid  état-major.  Nous  savons  mieux  que  vous 
qu'on  ne  pourra  pas  s'en  passer,  et  aussi  ne  manquerons-nous  pas 
de  l'organiser.  Mais  pas  maintenant...  plus  tard...  quand  il  n'en  sera 
plus  temps...  Vous  n'ignorez  pa^,  d'ailleurs,  que  l'existence  dès  le 
temps  de  paix  d'un  grand  état-major  n'est  pas  compatible  avec  le 
régime  républicain  qui  ne  l'admet  que  lorsque  la  guerre  est  déchaî- 
née, En  remuant  ces  questions,  vous  montrez  à  l'ennemi  le  défaut  de 
notre  cuirasse  et  vous  inquiétiez  mal  à  propos  le  pays. 

Ainsi  raisonnent  les  adversaires  de  la  création  d'un  gi*and  élat- 
major  en  France.  Si  j'ajoute  qu'ils  n'en  veulent  pas,  de  peur  aussi  de 
faire  naître  des  rivalités,  des  jalousies  entre  nos  généi-aux,  j'aurai 
complètement  résumé  toutes  leurs  objections. 

Qui  ne  voit  que  c'est  l'imprévoyance  érigée  en  système?  et  que  ce 
système  aveugle  ne  communiquera  pas  à  notre  armée  Timpulsioa 
raisonnée,  le  mouvement  régulier,  coordonné,  méthodique,  la  mar- 
che savante,  mais  la  convulsion,  le  désordre,  l'encombrement,  la  con- 
fusion, précurseurs  des  grands  désastres. 

La  peiîr  d'une  chimère,  le  militarisme,  a  troublé  à  c*i  point  Tesprit 
de  nos  hommes  politiques,  qu'ils  ne  redoutent  pas  le  risque  terrible 
d'être  pris  au  dépourvu  et  que,  pour  s'en  disculper,  ils  se  couvrent 
de  la  prétendue  fatalité  du  légime  républicain,  mcompatible  selon 
eux  avec  l'existence  d'un  grand  état-major.  Ils  partagent  naïvement 
l'opinion  des  monarchistes,  que  ce  gi*and  étal-major,  nécessaire  à  la 
défense  nationale,  est  chose  toute  simple  avec  un  roi  ou  un  empe- 
reur, mais  impossible  avec  un  président  de  République. 
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Par  bonheur  ils  se  trompent.  Ni  la  lettre,  ni  l'esprit  de  notre  Cons- 
titution, ni  la  nature  du  gouvernement  républicain  ne  s'opposent  à 
la  création  d'un  grand  état-major  de  l'armée  subordonné  au  ministre 
de  la  guerre,  sous  la  haute  autorité  des  pouvoii-s  publics  (président 
de  la  République  et  Parlement),  comme  toute  chose  en  France,  et 
spécialement  chargé  de  préparer  à  leurs  fonctions  de  guerre  les 
auxiliaires  du  commandement^  je  l'ai  démontré  dans  ma  proposition 
de  loi.  Est-il  besoin,  au  surplus,  d'une  démonstration  en  règle  pour 
faire  justice  d'une  allégation  dont  l'absurdité  saute  aux  yeux,  à  savoir 
que  la  République  serait  essentiellement  inhabile  à  donner  au  pays 
ce  qui  est  nécessaire  à  sa  défense  et  à  sa  conservation  ? 

N'en  déplaise  aux  endormeurs  qui  s'en  remettent  au  hasard  et  vi- 
vent au  jour  le  jour,  je  pense,  monsieur  le  rédacteur,  que  vous  avez 
bien  fait  d'entretenir  vos  nombreux  lecteurs  de  la  nécessité  pour 
nous  d'avoir  enfin  un  grand  état-major.  En  même  temps  que  vos 
articles,  j'ai  reçu  un  numéro  d'un  journal  étranger  parmi  les  plus 
compétents,  la  Revue  militaire  suisse.  Il  s'étonne  que  la  presse  fran- 
çaise t  semble  faire,  su/r  ces  questions,  un  silence  de  commande.  » 
Puisse  votre  initiative  être  le  point  de  départ  d'un  mouvement  qui 
les  mette  à  l'ordre  du  jour  des  plus  impérieuses  préoccupations  de 
l'opinion  publique  I 

L'attitude  de  nos  ennemis  devrait  nous  éclairer.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  le  plus  grand  et  le  plus  illustre  d'entre  eux.,  le  plus 
capable  des  généraux  allemands,  NL  de  Moltke,  dans  une  réunion  de 
ses  collaborateurs,  se  félicitait  ouvertement  de  notre  incurie,  de  no- 
tre somnolence. 

Quand  j'ai  averti  le  Parlement  de  la  situation  de  notre  marine,  on 
m'a  traité  de  pessimiste.  Aujourd'hui,  c'est  à  qui  renchérira  sur  mes 
avertissements.  Tant  mieux  I  on  se  décidera  peut-être  enûn  à  faire 
ce  qu'il  faut  de  ce  côté.  Mais  il  n'y  a  pas  que  la  marine  de  défectueuse^ 
et  ma  proposition  de  loi  d'état-major  m'a  fait  traiter  de  trouble-fête. 
Vous  encourrez  sans  doute  le  même  reproche.  N'importe!  Sonnez 
tout  de  même  hardiment  la  cloche  d'alarme,  le  tocsin.  Il  faut  tirer  le 
peuple  français  de  sa  torpeur.  Ne  craignez  pas  de  l'inquiéter.  Mieux 
vaut  un  peu  d'inquiétude  salutaire  aujourd'hui  qu'un  sommeil  trom- 
peur, et  demain  le  réveil  dans  l'abîme. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  directeur,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments distingués.  De  Mahy. 

—  Une  fort  intéressante  discussion  a  eu  lieu  à  la  Chambre  le 
5  novembre,  à  l'occasion  du  budget  militaire  : 

La  question  de  Tamélioration  des  cadres  et  de  la  révision  de  la  loi 
ayant  été  soulevée  par  quelques  orateurs,  M.  de  Freycinet  a  répondu 
par  les  explications  ci-après  qui  ont  été  jugées  très  concluantes,  et 
fort  applaudies  : 

€  11  a  été  opéré  une  série  de  changements  pour  amener  notre  ar- 
mée à  un  état  linal  dont  le  terme,  d'ailleurs  approche. 
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>  C'est  ainsi  que  vous  avez  voté  des  modifications  importantes,  qui 
chaque  lois  affectaient  la  loi  des  cadres  :  création  de  treize  régiments 
de  cavalerie^  dédoublement  d'un  certain  nombre  de  batteries,  modi- 
fication des  régiments  régionaux  par  l'adjonction  d'un  4®  bataiUon  et 
par  la  création  d'un  emploi  de  lieutenant-colonel  permettant  d'assu- 
rer le  service  des  formations  mixtes. 

>  Pouvions-nous,  au  milieu  de  ces  continuels  changements,  vous 
apporter  une  loi  générale  sur  les  cadres  ?  C'eût  été  imprudent,  c'eût 
été  retarder  l'élaboration  même  de  la  loi,  qui  demandera  une  discus- 
sion complète  et  approfondie.  Nous  étions  pressés  de  créer  nos  for- 
mations de  seconde  ligne. 

>  Nous  avons  donc  procédé  au  remaniement  des  cadres  par  des 
lois  successives,  et,  grâce  au  concours  que  j'ai  toujours  trouvé  près 
de  la  Chambre,  notre  but  est  presque  complètement  atteint. 

»  Nous  avons  aujourd'hui  144  régiments  mixtes  pui  acquerraient 
rapidement,  en  campagne,  la  valeur  de  troupes  de  guerre.  J'ai  pu 
voir  dernièrement  un  de  ces  nouveaux  régiments,  j'ai  été  fi-appé, 
comme  les  officiers  généraux,  de  la  bonne  volonté,  de  l'ardeur  et  des 
valeurs  militaires  dont  il  a  fait  preuve.  C'était  une  véritable  révéla- 
tion, et  nous  en  avons  éprouvé  une  satisfaction  patriotique  que  la 
Chambre  partagera. 

»  Aussi  ai-je  pu  annoncer  à  Vandœuvre  que,  l'année  prochaine, 
ces  formations  mixtes  seraient  appelées  à  manœuvrer  non  plus  par 
régiments,  mais  par  brigades  et  par  divisions  ;  je  désire  même.  Tan- 
née suivante,  si  la  durcO  de  mon  existence  ministérielle  le  permet, 
faire  manœuvrer  des  corps  mixtes;  je  crois  qu'il  y  aura  là  quelque 
chose  d'utile  et  de  fortifiant  pour  le  pays. 

»  C'est  en  mettant  ces  nouvelles  unités  régulières  en  contact  avec 
l'armée  active  que  nous  développerons  ces  sentiments  de  solidarité 
dont  parlait  M.  de  Montfort  et  qui  se  sont  manifestés  d'une  façon 
touchante  aux  dernières  manœuvres. 

»  Les  officiers  de  l'armée  active  se  sont  montrés  pleins  de  bien- 
veillance, de  courtoisie  pour  les  officiers  territoriaux  ;  ces  derniers 
ont  manifesté  leurs  sentiments  de  déférence  et  leur  désir  de  s'ins- 
truire ;  ce  premier  contact  est  du  meilleur  augure  pour  l'avenir. 

»  Voilà  les  raisons  du  retard  apporté  à  la  présentation  d'une  loi 
sur  les  cadres.  Lorsque  nous  serons  sortis  de  la  période  de  transfor- 
mation, d'ici  à  un  an,  je  présenterai  à  la  Chambre  une  loi  d'ensem- 
ble, et  j'espère  que  vous  la  sanctionnerez,  > 

—  M.  le  général  de  division  Saint-Marc,  commandant  la  10®  division 
d'infanterie,  à  Paris,  est  nommé,  tout  en  conservant  son  commande- 
ment, membre  du  comité  technique  de  l'infanterie. 

M.  le  général  de  division  Laveuve,  nouvefiement  promu,  est  main- 
tenu, à  titre  définitif,  dans  le  commandement  de  la  cavalerie  d'Al- 
gérie. 

Sont  nommés  les  généraux  de  division  : 

Leclère,  au  commandement  de  la  26®  division  d'infanterie  à  Cler- 
mont-Ferrand  ; 

Swiney,  commandant  la  2®  division  d'infanterie,  au  commande^ 
ment  de  la  division  d'Alger  ; 

Zeude,  inspecteur  général  du  2^  arrondissement  d'inspection  per- 
manente de  cavalerie,  au  commandement  de  la  6®  division  d'infan* 
rie  à  Rouen. 
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Société  des  Officiers  de  la  Confédération  suisse. 


PBOCÊS -VERBAL 

de  rAssemblee  des  délégués  de  la  Société  des  officiers 
de  la  Confédération  suisse  tenue  le  29  novembre  1891 

à  Genève. 

La  séance  a  lieu  dans  la  salle  du  Grand  Conseil  à  8  heures  du 
matin,  sous  la  présidence  de  M.  le  colonel-brigadier  Camille  Fa- 
vre,  président  du  Comité  central. 

M.  le  président  ouvre  la  séance  en  remerciant  les  délégués  de 
s'être  rendus  avec  empressement  à  rappel  du  Comité  central.  Il 
rappelle  l'importante  question  des  exercices  de  tir  de  l'infanterie 
qui  est  à  l'ordre  du  jour  de  la  séance  et  remercie  la  commission 
présidée  par  M.  le  lieutenant-colonel  Geilinger  de  son  conscien- 
cieui  travail.  Il  explique  que  si  la  Société  des  officiers  n'a  pas 
eu  ces  derniers  temps  à  se  préoccuper  de  nombreuses  questions, 
il  ne  faut  pas  en  conclure  que  l'armée  soit  dans  un  état  de  stabi- 
lité parfaite.  Nous  sommes  au  contraire  à  la  veille  d'une  réorga- 
nisation très  complète  ;  mais  ce  travail  de  réforme  a  été  pris  en 
mains  par  nos  autorités  militaires  dans  lesquelles  les  officiers 
suisses  ont  pleine  confiance. 

Fonctionnent  comme  secrétaires  M.  le  capitaine  Le  Fort,  se* 
crétaire  du  comité  central,  et  M.  le  1^^  lieutenant  Rufer  (Bienne). 

M.  le  lieutenant-colonel  Frêne  (Berne)  veut  bien  remplir  les 
fonctions  de  traducteur,  MM.  les  capitaines  Stauffer  et  de  Mont- 
mollin  sont  désignés  comme  scrutateurs. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  est  le  suivant  : 

1®  Vérification  des  pouvoirs. 

S^*  Rapport  du  Comité  central. 

3®  Rapport  du  caissier.  Questions  financières. 

kp  Nomination  de  deux  vérificateurs  des  comptes. 

5^  Choix  du  jury  pour  le  concours. 

G*"  Rapport  de  la  commission  chargée  d'étudier  les  modifica- 
tions à  apporter  aux  exercices  de  tir  de  l'infanterie. 
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I. 

Vérification  des  pouvoirs. 

La  vérification  des  pouvoirs  coostale  la  présence  de  70  délé- 
gués représentant  16  sections. 

Sont  présents  : 

Zurich.  MM.  le  lieutenant-colonel  Geilinger,  le  major  Fierz,  les 
capitaines  Hâmig,  Landolt,  Bùhier,  le  4»<^  lieutenant  Suizer. 

Berne.  MM.  le  colonel  Scberz,  les  lieutenants-colonels  Will, 
Schneider,  Moll,  Walker,  Frêne,  les  majors  Wildbbltz,  Hubacber^ 
les  capitames  LuginbubI,  Stauffer,  le  i^'  lieutenant  Rufer. 

Schvoytz.  M.  le  capitaine  Raelin. 

Claris.  MM.  le  colonel  Gallati,  le  major  Zweifel. 

Zug.  MM.  le  capitaine  Speck,  le  1'^  lieutenant  Uttinger. 

Fribourg.  MM.  le  major  de  Diesbacb,  le  l^^  lieutenant  Tburler. 

Soliure.  M.  le  major  de  Sury. 

Schaffhouse.  MM.  le  major  Bolli,  le  capitaine  d' Aujourd'hui. 

Argovie.  MM.  le  major  Rey,  les  capitaines  Su  ter,  Ringier.  les 
l^  lieutenants  Zschokke»  Acklin. 

Tessin.  M.  le  major  L.  Colombi. 

Vaud.  MM.  le  colonel -commandant  de  corps  d'armée  Ceresole, 
le  colonel-divisionnaire  David,  les  colonels-brigadier  Tbélin  et 
Secretan,  le  lieutenant-colonel  Colomb,  le  major  Grenier,  les  ca- 
pitaines Ney,  Jaccard,  Bornand,  les  i®'  lieutenants  de  Meuron, 
Feyier,  Bonnard,  les  lieutenants  Emery  et  Tbélin. 

Valais.  MM.  les  majors  Perret,  Robert,  les  capitaines  de  Mont- 
mol  lin,  Bonbôte,  Graa. 

Genève.  MM.  les  lieutenants-colonels  Dufoar,  W.  Favre,  les 
majors  Audeoud,  Cartier,  le  capitaine  Bastard. 

K//<ne  division.  MM.  le  major  Steiger,  les  capitaines  Raduner, 
Tobler,  Brunner,  Grob,  Bauman,  les  l^'  lieutenants  Scbônboizer, 
Bruggmann,  Scbocb,  le  lieutenant  Sonderegger. 

Officiers  d'administration.  M.  le  major  Liecbti. 

Ne  sont  pas  représentées  les  sections  de:  Luceme,  Vri^  Obwal- 
den,  Ntdwalden,  Bâle-Ville,  Bâle-Campagne,  Grisons. 

Le  comité  central  se  compose  de  :  MM.  le  colonel-brigadier  C. 
Favre,  les  lieu  tenants- colonels  Tb.  Turrettini  et  A.  Sarasin,  le  ma* 
jor  Picot,  le  capitaine  Le  Fort. 

Total  des  officiers  présents  : 
Délégués      70 

Comité  central 5 

Toul,    75 
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U. 

Rapport  du  Comité  central. 

M.  le  lietitenant'colonel  Sarasin  donne  lecture  do  rapport  sai- 
vant  au  nom  du  Comité  central  : 

Rapport  sur  l'activité  du  Comité  central  et  des  sections  de  la 
Société  des  officiers  de  la  Confédération  suisse  en  1890 
et  1891, 

I.  Activité  du  Comité  central. 
Conêtitution  du  Comité  central. 

Dans  rassemblée  des  délégués  du  !27  juillet  1889,  à  Berne,  Ge* 
nève  fut  chargée  de  constituer  le  Comité  central  pour  la  période 
triennale  de  1890  à  1891  Le  11  janvier  1890,  la  section  de  Ge- 
nève, réunie  en  assemblée  générale,  le  composa  des  5  membres 
réglementaires,  qui  se  répartirent  les  fonctions  de  la  manière 
suivante  : 

Président  :  M.  le  colonel  Camille  Favre,  commandant  de  la  V^ 
brigade  d'infanterie  ; 

Vice- Président  :  M.  le  lieutenant-colonel  Théodore  TurreUini, 
commandant  du  2<^  régiment  de  la  IP'  brigade  d'artillerie  ; 

Rapporteur  :  M.  le  lieutenant-colonel  Albert  Sarasin,  comman* 
dant  du  "i^  régiment  d'infanterie  ; 

Trésorier  :  M.  Ernest  Picot,  major  d'artillerie  ; 

Secrétaire  :  M.  le  capitaine  Henri  f^e  Fort,  adjudant  du  batail* 
Ion  10. 

Le  lundi  17  février,  le  nouveau  Comité  central  se  rencontra  à 
Lausanne  avec  l'ancien  Comité,  qui  lui  transmit  les  archives  et 
la  direction  des  affaires.  Le  nouveau  Comité  entra  immédiatement 
en  fonctions. 

Après  les  discussions  sur  la  centralisation  militaire  et  dans 
l'attente  des  projets  qui  s'élaborent  au  Département  militaire  fé« 
déral,  aucune  grave  question  n'agitait  le  corps  des  officiers.  Aussi 
votre  Comité  centrai  n'at-il  eu  guère  à  s'occuper  que  de  l'admi- 
nistration et  de  la  direction  des  affaires  de  la  Société. 

Nous  allons  rapidement  passer  eu  revue  les  quelques  faits  qui 
méritent  d'être  rappelés. 
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Somcriplton  pour  le  manument  de  Guillau/n%e~TelL 

Sur  la  demaDde  de  M.  Muheim,  dépoté  aa  CoDseil  des  Etats  et 
président  du  comité  pour  l'érection  d'ao  nouveau  monument  de 
Guillaume-Tell  à  Altdorf,  le  Comité  central  a  ouvert  une  sous- 
cription dans  les  diverses  sections  de  notre  société.  Cette  sous- 
cription a  produit  la  somme  de  1047  francs.  M.  Mubeim  a  de- 
mandé en  outre  une  subvention  de  notre  caisse  centrale.  Vous 
aurez  à  vous  prononcer  sur  l'opportunité  de  cette  subvention. 

Publication  du  mémoire  de  M.  le  colonel  Schumœher 
sur  l'augmentation  de  l'artillerie. 

Le  Comité  central  a  eu  à  s'occuper  de  la  publication  du  mé- 
moire de  A),  le  colonel  Schumacher  sur  l'augmentation  de  Par- 
'  tilterie  de  campagne.  Dans  l'assemblée  générale  du  29  juillet 
1889,  la  Société  des  officiers  avait  décidé  de  faire  imprimer  le 
rapport  présenté  à  cette  assemblée  par  M.  le  colonel  Schumacher 
sur  cette  question.  Cette  publication  n'a  pu  avoir  lieu  tout  de 
suite,  M.  le  colonel  Schumacher  ayant  désiré  compléter  son 
travail.  L'importance  plus  grande  que  prit  ainsi  ce  travail  chan- 
geait les  conditions  de  sa  publication.  Un  accord  intervint  entre 
M.  le  colonel  Schumacher  et  nous.  M.  le  colonel  Schumacher  a 
publié  lui-même  son  ouvrage,  et  le  Comité  central  a  contribué 
pour  une  part  aui  frais  de  cette  impression.  Je  profite  de  cette 
occasion  pour  rappeler  aux  officiers  que  tout  membre  de  notre 
Société  peut  se  procurer  cet  intéressant  mémoire  à  la  librairie 
Schmidt  Franke  et  Cie,  à  Berne,  pour  le  prix  de  4  franc,  au  lieu 
de  1  fr.  50. 

Concours  de  1892. 

Quant  aux  sujets  de  concours  pour  1892,  le  Comité  central  a 
élaboré  un  programme  qu'il  a  soumis  aux  différents  chefs  d'ar- 
me et  à  M.  le  chef  du  bureau  d'état-major,  en  leur  demandant 
s'ils  avaient  encore  d'autres  sujets  à  proposer.  Ces  officiers  supé- 
rieurs ont  bien  voulu  nous  en  indiquer  plusieurs,  et  le  Comité 
central  a  arrêté  son  choix  sur  les  trois  suivants  : 

1.  Histoire  de  la  campagne  de  1800,  spécialement  en  ce  qui 
concerne  la  Suisse  et  ses  environs  immédiats; 

2.  Etude  des  conséquences  tactiques  de  l'adoption  du  fusil  à 
petit  calibre  et  de  la  poudre  sans  fumée; 

3.  Etude  stratégique,  tactique  et  technique  de  la  partie  iafé* 
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rieure  de  la  vallée  du  Rbôoe  eotre  Martigoy,  Saint-Maurice  et  le 
lac  Lémao. 

Nous  vous  rappeloDs  que  les  mémoires  devront  être  envoyés 
avant  le  1^'  mars  1892  au  Comité  central.  Une  somme  de  1500 
francs  a  été  inscrite  au  budget  voté  dans  la  dernière  assemblée 
générale,  et  mise  à  la  disposition  du  jury,  que  vous  aurez  à  nom- 
mer aujourd'hui. 

Rapport  de  la  Commission  sur  la  nwdification  des  exercices 

de  tir  de  l'infanterie. 

Enfin,  Messieurs,  le  Comité  central  s'est  tenu  constamment  en 
rapport  avec  M.  le  lieutenant-colonel  Geilinger,  président  la  com- 
mission sur  la  modification  des  exercices  de  tir  de  l'infanterie. 
Vous  vous  souvenez  que  cette  question  fut  introduite  en  188& 
par  le  corps  d'officiers  du  22»  régiment  d'infanterie.  Elle  a  déjà 
été  examinée  par  les  sections  et  soumise  à  deux  assemblées  de  dé- 
légués, sans  que  l'on  ait  pu  arriver  à  une  conclusion.  En  1886, 
elle  fut  remise  à  une  commission  dont  le  travail  n'a  avancé  que 
lentement  par  suite  de  changements  dans  sa  composition. 

La  Commission  actuelle,  complètement  renouvelée,  se  compose 
de  M.  le  lieutenant-colonel  Geilinger,  président,  de  M.  le  major 
Balthasar,  à  Lucerne,  et  des  capitaines  Fiedler,  à  Zurich,  Rddmig, 
à  Zurich  et  Raduner,  à  St-Gall.  Cette  commission  nous  apporte 
aujourd'hui  un  travail  complet  sur  cette  difficile  question,  qui 
sera  soumise  à  votre  discussion. 

Votre  Comité  central  s'est  encore  occupé  de  divers  sujets  qu'il 
n'a  pas  jusqu'à  présent  étudiés  à  fond,  parce  qu'il  désirait  aupa- 
ravant connaître  votre  opinion. 

Proposition  pour  la  création  d'une  Société'  coopérative  d'équipement 

et  d'habillement  des  officiers  suisses. 

Il  nous  a  été  proposé  de  mettre  à  l'étude  la  création  d'une 
grande  société  coopérative  entre  tous  les  officiers  suisses  pour  la 
fourniture  des  objets  d'équipement  et  d'habillement.  Comme  nous 
allions  nous  en  occuper,  nous  avons  appris  la  formation,  à  Berne, 
d'une  société  semblable  sous  le  nom  de  Sehweizerische  Uniform- 
fabrik,  et  nous  avons  résolu  d'attendre  le  résultat  de  cet  essai. 
Mais  il  y  a  là  une  question  digne  de  votre  intérêt.  Car  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à  diminuer  les  charges  pécuniaires  imposées 
aux  officiers  suisses  sera  utile. 
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Proposition  pour  demander  la  suppression  des  redevances  payées  par 
les  eantiniers  des  casernes  à  la  Confédération  ou  aux  cantons. 

Daos  le  même  ordre  d'idées»  un  des  membres  de  notre  Comité 
a  soulevé  la  qaestioD  du  loyer  des  cantines  des  casernes.  Il  lui 
parait  fâcheux  que  les  eantiniers  aient  à  payer  une  redevance  à 
la  Confédération  ou  aux  cantons,  puisqu'en  définitive  c'est  un 
impôt  qui  retombe  sur  les  militaires  obligés  de  consommer  à  la 
cantine.  Nous  avons  pris  quelques  renseignements  sur  ce  sujet,  des- 
quels il  résulte  que  dans  les  trois  cantines  qui  dépendent  directe- 
ment de  la  Confédération,  le  cantinier  paie  :  à  Hérisan  1200  fr. 
par  an,  au  Luzienstieg  BO  fr.  par  an  et  450  fr.  par  cours  de  répé- 
tition ou  école  de  recrues,  à  Frauenfeld  5500  fr.  par  an.  Ces 
sommes,  qui  n'onl  pas  une  grande  importance  pour  les  finances 
fédérales,  pèsent  sur  le  cantinier,  qui  hausse  ses  prix  en  consé- 
quence, d'autant  plus  qu'il  y  a  d'autres  frais  à  retrouver,  tels  que 
paiement  des  patentes,  chauffage,  éclairage,  entretien,  réparation 
des  locaux  de  la  cantine.  Toutes  ces  obligations  réunies  se  tra- 
duisent par  des  frais  assez  considérables  qui  augmentent  d'autant 
le  prix  des  consommations.  La  Confédération  nourrit  le  soldat 
Il  est  regrettable  qu'elle  fasse  un  bénéfice  sur  les  consommations 
prises  à  la  cantine. 

Nous  demandons  donc  la  suppression  complète  de  toute  rede- 
vance du  cantinier  à  la  Confédération  ou  aux  cantons,  et,  d'une 
manière  générale,  la  réduction  la  plus  grande  possible  de  tous 
les  frais  qui  lui  incombent,  de  telle  sorte  que  l'on  puisse  arriver 
à  une  sérieuse  réduction  des  tarifs.  Au  lieu  que  l'adjudication 
par  voie  de  concours  se  fasse,  comme  actuellement,  an  plus  of- 
frant, il  faudrait  qu'à  l'avenir  elle  fût  faite  à  celui  qui  ferait  les 
conditions  les  meilleures  pour  la  troupe. 

Proposition  pour  demander  la  publication  d*un  annuaire 

complet  de  l'armée. 

On  nous  a  encore  transmis  le  vœu  que  le  Département  militaire 
fédéral  publiât  un  annuaire  complet  des  officiers  suisses.  Comme 
vous  le  savez,  il  édile  actuellement  un  Etat  des  officiers  des  états- 
majors  et  des  unités  de  troupes  de  la  Confédération  et  VEinthei' 
lung  der  Schwetzerischen  Armée,  qui  donne  les  noms  de  tous  les 
commandants  d'unité.  Mais  pour  tous  les  autres  officiers  de 
troupe,  il  faut  recourir  au^  annuaires  cantonaux,  qu'il  est  difi- 
elle  de  se  procurer,  qui  paraissent  à  des  époques  différentes  et 
souvent  d'une  manière  irrégulière,  qui  ne  sont  pas  établis  sur  un 
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plan  oDiforme,  et  qui  font  d'aillears  entre  eux  sur  plasieurs 
points  double  ou  même  triple  emploi.  Aussi  peosons-nous  qu'un 
annuaire  unique  ei  complet  constituerait  une  simplification  utile 
et  serait  d'un  usage  fort  commode. 

IL  Aetivité  des  Sections. 

Rapports  des  Sections, 

Je  passe  maintenant  à  l'activité  des  sections,  sur  laquelle  je  ne 
pourrai  vous  renseigner  que  d'une  manière  incomplète.  En  effet, 
les  rapports  de  Berne  et  de  Zurich  manquent.  D'autres  sections 
ne  nous  en  ont  fourni  que  pour  l'une  des  deux  années  écoulées 
depuis  la  dernière  assemblée  de  délégués.  Il  résulte  en  outre  une 
certaine  obscurité  du  fait  que  plusieurs  rapports  ne  sont  pas  da- 
tés. Il  est  regrettable  que  ce  service  des  rapports  au  Comité  cen- 
tral ne  se  fasse  pas  avec  plus  de  régularité. 

Chiffre  des  membres  de  la  Société. 

Le  chiffre  des  membres  de  notre  Société  est  resté  sensiblement 
le  même.  Deux  sections  cependant  présentent  une  notable  aug- 
mentation: c'est  celle  des  Grisons»  qui  compte  maintenant  446 
membres  au  lieu  de  106,  et  celle  formée  par  la  Société  suisse 
des  officiers  d'administration,  qui  se  compose,  à  l'heure  qu'il 
est,  de  276  membres  au  lieu  de  443  qu'elle  avait  en  4888.  Notre 
Société  compte  en  tout  environ  4580  membres. 

Changements  survenus  dans  la  répartition  de  la  Société  en  Sections 

et  Sous-sections, 

La  section  d'administration  a  acquis  depuis  le  dernier  rapport 
deux  nouvelles  sous  sections,  Tune  créée  à  Genève,  l'autre  for- 
mée par  la  Société  d'administration  de  la  Vp  division,  qui  est 
entrée  comme  sous-section  avec  54  membres.  La  Société  suisse 
d'administration  compte  actuellement  7  sous-sections  et  de  nom- 
breux membres  isolés.  En  Argovie,  nous  avons  à  enregistrer  la 
création  d'une  nouvelle  sous- section,  à  Baden,  avec  3i  membres. 
Des  essais  pour  former  des  sous-sections  à  Rheinfelden  et  Wohien 
n'ont  pas  réussi.  Le  chiffre  des  sous-sections  argoviennes  a  donc 
passé  de  6  à  7.  A  Schwytz,  il  s*est  aussi  formé  une  nouvelle 
sous-section,  l'//iwersc/«^yieri>cAe  Offiziersgesellschaft,  créée  par  32 
officiers  à  Seewen,  le  7  décembre  1890.  La  section  du  Valais 
s'est  subdivisée,  en  1889,  en  deux  sous-sections,  l'une  de  langue 
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allemande,  l'autre  de  langue  française.  On  compte  sur  cette  nou- 
velle répartition  pour  faciliter  les  réunions.  Dans  le  canton  de 
Vaud,  nous  avons  à  enregistrer  la  dissolution  de  la  sous-sectiou 
de  Vevey  et  la  création  d'une  soussection  à  Cossonay.  Dans  le 
canton  de  Neucbàtel,  il  n'existe  plus  que  trois  son  s -sections,  celles 
de  Neucbàtel,  de  Cbaux-de-Fonds  et  du  Locle. 

Un  autre  changement  important  dans  la  constitulion  de  nos 
sections,  et  que  nous  vous  annonçons  avec  grand  plaisir,  c'est  la 
fusion,  à  Lucerne,  à  la  date  du  mois  d'avril  4891,  en  une  seule 
section,  sous  le  nom  à'AUgemeine  Offiziersgesellschaft  der  Stadi 
Luzern,  des  deui  anciennes  sections,  VOffiziersVerein  et  VOffi- 
ziersgeêellschaft  der  Stadt  Luzern.  Le  nombre  des  sociétaires  oe 
se  trouve  pas  accru  ;  mais  la  réunion  en  un  seul  faisceau  de  tous 
les  offlciers  de  la  ville  de  Lucerne  fait  espérer  pour  cette  section 
une  vie  beaucoup  plus  intense. 

Réunions  des  Sections, 

L'activité  des  sections  dans  les  deux  dernières  années  a  été  en 
générai  satisfaisante,  et  s'est  manifestée  par  de  nombreuses  réu- 
nions qui  naturellement  ont  eu  pour  premier  objet  l'administra- 
tion intérieure  et  le  règlement  des  affaires  des  sections.  Sous  ce 
rapport,  nous  n'avons  pas  grand'cbose  à  relater,  sauf  l'adoption  de 
nouveaux  statuts  dans  les  sections  de  Claris,  Lucerne,  Genève  et 
Argovie.  Ces  statuts  ont  été  soumis  à  l'approbation  du  Comité  cen- 
tral. Mentionnons  deux  réunions  extraordinaires  :  l'une  tenue  en 
1890  par  la  section  de  Bàle-Campagne,  pour  célébrer  la  nomina- 
tion de  M.  le  colonel  Frey  au  poste  de  cbef  du  Département  mi- 
litaire fédéral  ;  l'autre,  une  soirée  d'adieu  donnée  en  mai  4891 
par  la  section  des  Grisons  en  l'bonneur  de  M.  le  colonel  Wieland. 
qui.  pendant  tant  d'années,  avait  été  à  la  tète  de  l'instruction  de 
la  VIII®  division.  Rappelons  aussi  la  fête  donnée  à  Bex  les  30  et 
31  mai  1891  par  la  section  de  Vand,  qui  a  eu  un  grand  succès  et 
qui  a  été  honorée  de  la  présence  de  M.  le  chef  du  Département 
militaire  fédéral. 

Discussions  de  questions  militaires  dans  les  Sections. 

• 

Un  autre  emploi  des  réunions  de  sections,  c'est  la  discussion 
des  questions  d'actualité  militaire.  La  plupart  des  sections  ont 
consacré  quelques  soirées  au  nouveau  règlement  d'infanterie  et  à 
la  question  de  la  modification  des  exercices  de  tir  de  l'infanterie* 
Dans  l'assemblée  générale  de  la  Section  d'administration  les  7  et 
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8  juiD  1800,  à  Bàle,  plusieurs  sujets  intéressants  ont  été  étudiés, 
entr'autres  réassurance  générale  de  tous  les  hommes  en  service. 
La  sous-section  de  Berne  a  proposé  de  demander  au  Départe- 
ment militaire  fédéral  c  dassjeder  zum  Dienst  berufene  Wehrmann 
»  gegen  allen  undjeden  Schaden  der  ihm  in  folge  des  Aufgebots  auf 
»  der  Reise  und  wâhrend  des  Dienstes  an  Leben  und  Gesundheit 
»  erwàchst,  versichert  werde.  »  On  a  proposé  aussi  la  rédaction 
d'un  modèle  de  contrat  de  louage  de  chevaux  à  Tusage  des  offi- 
ciers en  service.  Â  Coire,  on  a  mis  à  l'étude  l'organisation  et 
l'équipement  des  troupes  suisses  pour  la  guerre  dans  la  haute 
montagne.  Les  officiers  des  Grisons  sont  bien  placés  pour  traiter 
cette  importante  question,  et  nous  espérons  qu'ils  feront  connaître 
te  résultat  de  leurs  travaux. 

Conférences, 

Ce  sont  ensuite  les  conférences  qui  forment  la  base  principale 
des  séances.  Sans  en  avoir  la  liste  complète,  nous  pouvons  estimer 
de  250  à  300  le  chiffre  des  conférences  données  dans  les  diverses 
sections  de  notre  Société  dans  le  courant  des  deux  dernières 
années.  Elles  ont  roulé  sur  les  sujets  les  plus  variés,  mais  ont 
été  trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  en  faire  l'énumé- 
ration. 

Jeu  de  la  guerre. 

Après  les  conférences  vient  le  jeu  de  la  guerre  et  à  juste  titre, 
car  c'est  un  moyen  aussi  attrayant  qu'efficace  de  s'instruire.  A 
Âarau,  Brugg,  Lenzbourg,  Zofingen,  Fribourg,  Genève,  Lausanne, 
Lucerne,  Neuchàtel,  SchafFhouse,  Weinfelden,  SaintGall,  dans  les 
soussection  de  PUnterToggenburg  et  du  Rheinthal,  le  jeu  de  la 
guerre  est  en  faveur.  On  emploie  beaucoup  moins  le  jeu  allemand 
et  le  jeu  préparé  par  le  bureau  fédéral  du  génie.  L'usage  s'éta- 
blit de  plus  en  plus  de  se  servir  d'une  carte  d'un  terrain  connu 
des  membres  de  la  section,  ce  qui  est  plus  instructif;  par  exem- 
ple, pour  Brugg,  une  carte  des  environs  de  cette  ville,  pour  Lau- 
sanne, une  carte  du  terrain  Lausanne-Morges  Echallens.  A  SchafT- 
house,  on  a  employé  un  relief  du  terrain  des  manœuvres  de  1887 
appartenant  à  M.  le  colonel  Bollinger,  et  un  croquis  levé  par 
M.  le  major  d'état  major  Becker  du  terrain  des  manœuvres  de 
4889. 

Exercices  pratiques. 

Plusieurs  sections  ont  organisé  ayec  $gççès  d9$  exercices  pra- 
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tiques.  MeiitiODDons  eDtr'autres:  deux  exercices  lactiques  exécu- 
tés ea  automue  1889  par  la  sous-seclion  J*Hérisau  sous  le  com- 
mandement de  M.  le  major  Schiess,  sur  le  terrain  de  Niederwjl- 
Henau  et  de  Niechberg-Waldstatt,  et  un  autre  en  1890,  dirigé 
par  M.  le  lieulenant-colonel  Nef,  avec  exécution  de  travaux  de 
campement  ;  une  reconnaissance  du  terrain  des  manœuvres  des 
bataillons  79  et  83,  organisée  en  octobre  1889  par  la  sous-seclion 
de  t'Unler-Toggenborg;  la  di  position  des  avant-posles  d'un  régi- 
ment avec  élude  spéciale  du  bataillon  du  cenlre  par  la  soassec- 
tioo  de  Zofingue  en  1890;  une  grande  reconnaissance  du  terrain 
de  rUnter  Hâuenstein  par  la  section  de  Bàle-Campa{^e  ;  on 
exercice  de  combat  près  de  Bulle,  dirigé  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  de  Zurich  ;  un  exercice  tactique  sur  le  terrain,  dirigé 
près  de  Schaffhouse,  par  M.  le  colonel  Ziegler  ;  deux  reconnais- 
sances du  Simplun  et  passages  avoisinants  exécutés  en  1890  et 
189!  par  la  sous-section  de  langue  allemande  du  Valais;  ooe 
reconnaissance  du  Siint-Bernard  en  1890  et  en  1891  une  recon- 
naissance du  terrain  situé  enlre  le  val  de  Morgins  et  le  val  dal- 
liez, toutes  deux  faites  par  la  sous-section  de  langne  française 
du  Valais  ;  une  reconnaissance  de  la  position  de  Saint-Maurice, 
faite  par  la  section  vaudoise.  sous  la  direction  de  MM.  le  colonel 
Cérésole,  commandant  du  ^*^  corps  d'armée,  le  colonel  Loch- 
mann,  chef  d'arme  du  génie,  et  le  lieutenant-colonel  Pfund. 

Citons  encore  un  utile  travail  accompli  en  1889  par  la  section 
de  Zjug,  sur  la  proposition  de  M.  le  capitaine  Uttinger  et  soos 
la  direction  de  M.  le  lieutenant  Menleler,  consistant  dans  un  pro- 
jet de  dislocation  d*une  division  à  Zug  et  environs.  Ce  travail  très 
soigné  a  été  communiqué  à  M.  le  colonel  Rudolf,  instructeur  en 
chef  de  rinfanteric,  puis  déposé  à  la  chancellerie  de  Zug,  où  le 
lieutenant  Menleler  est  chargé  de  le  tenir  à  jour.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  la  section  de  Claris  projette  pour  cet  hiver  des  le- 
vers statistiques  pour  le  cantonnement  de  troupes  dans  les  diver- 
ses communes  de  ce  canton. 

Tir  au  revolver. 

Le  tir  au  revolver  se  pratique  maintenant  dans  la  plupart  des 
sections;  entr'autres  à  Weiofelden,  à  Hérisau,  dans  la  sous-sectioo 
du  4^  arrondissement  de  recrutement,  dans  l'Unter  Toggeobarg, 
dans  le  Rheinthal,  à  Saint-Gall,  à  Bru;;g,  à  Zofingue,  à  Lenzburg, 
à  Fribourg,  d^ns  l'Obwalden,  à  Schaiïhouse,  à  March,  à  Einsie- 
deln,  à  Bellinzone,  à  Zug,  à  Genève.  —  St-Gall,  Brugg,  ZoQngoe, 
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BelliDZone,  Zag  et  Geoève  ont  des  sous*secliojS  de  tir  au  revol- 
ver, florissantes.  Zoag  a  termioé  la  saison  de  4890  par  un  grand 
tir  à  prix,  qui  a  fort  bien  réossi. 

Cours  d'équitatian. 

Des  cours  d'éqnitation  avec  chevaux  de  la  régie,  ont  été  orga- 
nisés à  Genève,  Claris,  Coire,  Schaffhouse,  Soleure,  Lausanne, 
Fraoenfeld,  Kreuziingen.  Hérisau,  Lenzburg,  Zoflngeo.  Ces  cours 
d'équitation  sont  fort  appréciés.  Une  seule  chose  en  arrête  le  dé- 
veloppement, c'est  le  prix  relativement  élevé  auquel  ils  revien- 
nent. Quelques  cantons  se  sont  mis  à  les  subventionner,  ce  qui 
en  facilite  l'organisation.  Ainsi,  à  St-Gall,  l'Etat  ayant  augmenté 
en  4891  la  subvention  jusqu*à  500  francs,  auxquels  la  caisse  de 
la  sous-section  en  a  ajouté  300,  les  frais  qui  avaient  été  de  48,50 
par  tète  en  4890,  sont  (ombés  à  4f  ,35,  et  le  nombre  des  partici- 
pants s'est  élevé  d'une  année  à  l'autre  de  39  à  63.  La  sous-sec- 
tion d'Âarau,  qui  reçoit  300  francs  de  l'Etat,  a  pu  organiser  deux 
cours  en  1800.  Â  Brugg,  où  il  n'y  a  pas  de  manège,  les  officiers 
ne  manquent  cependant  pas  chaque  année  de  faire  une  grande 
course  à  cheval. 

Escrime. 

L'escrime  est  peu  pratiquée.  Cependant  à  Scbaffhouse  il  y  a 
eu^  en  1891,  un  cours  d'escrime,  et  à  Genève,  en  1890,  un  grand 
assaut. 

Concours  de  sections. 

Deux  sections  seulement  continuent  à  organiser  des  concours, 
mais  avec  peu  de  succès.  Sur  18  sujets  désignés  par  la  section 
vaudoise  en  1890,  un  seul  a  été  traité.  Les  mêmes  questions  ont 
été  remises  au  concours  l'année  suivante.  Un  peu  plus  heureuse» 
la  section  de  Neuchàtel  a,  dans  l'automne  de  1889,  primé  trois 
mémoires;  mais  en  1891  elle  n'a  reçu  qu'un  seul  travail. 

Bibliothèques  militaires. 

Plusieurs  sections  possèdent  d'excellentes  bibli>ahèques  mili- 
taires. La  difficulté  est  de  les  tenir  au  courant.  Ainsi  Krauenfeld 
se  plaint  d'avoir  dû  diminuer  ses  achats.  A  St-Gall,  la  bibliothè- 
que de  la  section  a  fusionné,  en  1891.  avec  la  bibliothèque  mi- 
litaire cantonale.  On  a  fait  circuler,  dans  celte  section,  des  porte- 
feuilles de  lecture,  qui  font  le  (our  d'une  soixaptaipç  d'abonnés.  A 
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A^raa,  od  a  rédigé  uo  Douveao  catalogue  par  ordre  de  matières, 
qui  Tacilitera  l'usage  de  la  bibliothèque.  A  Genève,  la  bibliothè- 
que s'accroît  chaque  année.  Ou  a  pu,  dans  l'hiver  1891,  faire 
une  exposition  fort  intéressante  des  ouvrages  les  plus  remarqua- 
bles. 

Introduction  de  l'instruction  préparatoire  militaire  du  5**  degré. 

Quelques  sections  se  sont  occupées  de  l'introduction  de  Tins* 
truction  militaire  préparatoire  du  3^  degré. 

A  Aarau,  les  essais  datent  de  l'été  de  4888.  215  jeunes  gens 
ont  répondu  à  l'appel  qui  leur  était  adressé,  et  le  cours  a  en 
lieu  avec  un  vrai  succès.  Mais  une  vive  opposition  ne  tarda  pas  à 
se  manifester  dans  une  partie  de  la  population,  et,  l'anné'e  sui- 
vante, il  n'y  eut  pas  assez  d'inscriptions  pour  que  le  cours  pât 
avoir  lieu.  La  même  aunée,  la  sous-section  de  Baden  réussit  à 
réunir  57  jeunes  gens,  auxquels  on  enseigna  l'école  de  soldat,  la 
connaissance  du  fusil  et  le  tir.  Mais  à  la  fin  de  la  saison  le  nom- 
bre des  participants  était  tombé  de  57  à  37. 

Â  Brugg,  une  tentative  fut  faite  en  1887  et  poursuivie  en  1888, 
mais  le  résultat  fut  moins  favorable  la  seconde  année  :  le  chiffre 
des  participants  tomba,  dans  le  courant  de  l'été,  de  46  à  23. 
Même  expérience  à  Zofingue.  En  1888,  on  commença  avec  110 
élèves  pour  tomber  à  M,  et  quand  on  voulut  recommencer  au 
printemps  de  1889,  on  ne  le  put  pas,  faute  d'un  nombre  suffisant 
d'inscriptions. 

La  section  de  Nidwalden  se  félicite  du  résultat  obtenu  en  1889 
avec  l'aide  des  sociétés  de  sous-orflciers.  On  a  enseigné  aux  jeu- 
nes gens  l'école  de  soldat,  le  service  intérieur,  la  connaissance 
des  grades,  la  connaissance  du  fusil,  l'organisation  militaire  et  le 
tir.  Dacs  l'année  1890*1891,  l'expérience  a  continué.  On  a  réuni 
45  jeunes  gens  de  17  à  20  ans  dans  4  communes  de  Nidwalden. 
Dans  deux  de  ces  communes  il  a  été  tiré  40  coups  par  homme. 
La  section  d'Obwalden  a  l'intention  de  suivre  l'exemple  donné 
par  celle  de  Nidwalden. 

A  Einsiedeln,  dans  Tété  de  1889,  un  cours  de  40  hommes  a 
bien  réussi.  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  les  aunées 
suivantes. 

Â  Soleure,  une  réunion  de  la  société  des  officiers  et  de  la  so- 
ciété dessous-officiers,  a  décidé  à  l'unanimité,  en  1890,  que  l'in- 
troduction  d'un  cours  préparatoire  militaire  à  Soleure  et  envi- 
rons était  pour  le  moment  impossible. 
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A  Zug,  rorgaoisalion  d'uo  cours  semblable  a  débuté  d'aoe 
maoière  brillaDte.  C'est  aa  mois  de  mai  4889  que  la  section  de 
Zug  adressa  qd  appel  à  tous  les  jeuDes  geos  de  15  à  49  ans.  On 
réussit  à  former  une  compagnie  de  408  fusils  et  8  tambours. 
L'exercice  avait  lieu  le  dimanche  après  midi  de  3  à  3  b.,  et  l'ensei- 
gnement comprenait  la  gymnastique,  l'école  du  soldat,  la  con- 
naissance du  fusil,  le  tir  au  but.  La  saison  fut  terminée  par  une 
inspection  de  M.  le  colonel  Bindscbedier,  délégué  à  cet  effet  par 
le  Déparlement  militaire  suisse.  Le  succès  fut  estimé  si  complet 
que  le  Département  militaire  suisse  adressa  à  la  section  de  Zug 
une  lettre  de  félicitations  et  de  remerciements.  En  1890,  les  offi- 
ciers qui  s'en  étaient  occupés  l'année  précédente  se  remirent  à 
l'œuvre  pleins  de  confiance  et  firent  même  de  plus  grands  pré- 
paratifs. Mais  une  forte  opposition  se  manifesta  tout  d'un  coup. 
La  liste  d'inscription  ne  compta  que  23  jeunes  gens.  On  persé- 
véra néanmoins  et  on  réussit  à  arriver  au  chiffre  de  46  élèveà, 
pour  retomber  plus  tard  à  31.  A  l'inspection  finale  11  élèves 
manquèrent  à  l'appel  à  cause  du  mauvais  temps. 

C'est  toujours  à  cet  écueil  que  l'on  s'est  neurté,  au  manque 
de  régularité  et  par  conséquent  de  vraie  discipline,  par  suite  de 
la  nature  volontaire  de  ce  service.  Aussi  les  sections  d'Aarau, 
de  Zofingue  et  de  Zug  concluent-elles  à  la  nécessité  de  rendre 
ces  services  obligatoires,  ce  qui  parait  être  aussi  dans  les  inten- 
tions du  Département  militaire  fédéral.  Cependant  les  expérien- 
ces faites  jusqu'ici  n'ont  pas  été  satisfaisantes.  Si  Ton  excepte 
Berne  et  le  canton  de  Zurich,  où  cette  institution  paraît  avoir 
pris  pied,  presque  partout  ailleurs,  après  un  début  heureux»  on 
a  constaté  une  chute  rapide  du  nombre  des  participants  à  ces 
cours  d'instruction,  ce  qui  semble  bien  indiquer  que  cette  aug- 
mentation des  charges  militaires  n'est  pas  bien  vue  de  la  popula- 
tion. A  vouloir  forcer  prématurément  les  jeunes  gens  à  un  tra- 
vail qui  leur  pèse,  on  risque  de  les  dégoûter  du  service  militaire. 
Mieux  vaudrait  attendre,  comme  par  le  passé,  l'âge  de  20  ans 
pour  leur  imposer  un  eSort  et  une  discipline  qui  demandent 
déjà  une  certaine  maturité. 

Enseignement  du  tir  aux  hommes  armés  du  landsturm^ 

Nous  avons  encore  à  vous  parler  d'une  entreprise  que  la  So- 
ciété  cantonale  de  Thurgovie  a  mise  à  exécution  avec  le  meilleur 
résultat.  En  janvier  18s8,  la  sous-section  de  Frauenfeld  forma  le 
projet  d'enseigner  le  tir  aux  hommes  armés  du  landsturm.  Elle 
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commeoca  par  s'assurer  l'appui  de  la  Société  des  sous-officiers 
de  Frauenfeld  et  par  demander  à  M.  le  colonel  J.  Isler  de  bien 
vouloir  diriger  cet  essai.  Pour  la  première  année  on  décida  de 
borner  son  effort  à  Frauenfeld  même.  Des  convocations  furent 
envoyées  à  94  hommes,  50  répondirent  à  cet  appel  et  assistèrent 
à  une  séance  où  on  leur  exposa  le  but  que  l'on  poursuivait.  36 
s'inscrivirent,  et  dès  le  49  février  les  exercices  commencèrent  et 
eurent  lieu  chaque  dimanche  de  t  V»  h.  à  4  V<  h.  Il  y  eut  ainsi  7 
jours  d'exercice  qui  furent  fréquentés  par  une  moyenne  de  28 
hommes.  Au  ^%  on  commença  le  tir.  A  la  fin  du  service,  les  par- 
ticipants décidèrent  la  création  d'une  Société  de  tir  du  land- 
sturm,  qui  se  composa  dès  l'abord  de  32  membres  et  eut  S  tirs 
dans  l'été  de  1888. 

Au  commencement  de  janvier  1889,  l'entreprise  fut  reprise  pins 
en  grand  par  la  Société  cantonale  de  Thurgovie,  qui  arrêta  un 
plan  et  un  programme  d'instruction,  ainsi  qu'une  méthode  d'en- 
seignement. Puis  des  circulaires  furent  envoyées  à  un  certain 
nombre  d'officiers  dans  chaque  rayon  de  compagnie  pour  leur 
demander  de  diriger  l'instruction  des  hommes  du  landsturm  de 
ce  rayon.  Cette  demande  rencontra  des  adhésions  en  nombre  suf* 
fisant.  On  organisa  alors,  le  3  février,  h  réunions  de  ces  officiers 
à  Mûnschweilen,  Romanshorn,  Steckborn  et  Sulgen,  où  les  der- 
niers arrangements  forent  pris.  Puis,  avec  l'aide  des  comman- 
dants de  compagnie  de  landsturm,  on  convoqua  les  hommes. 
Dans  certains  districts  on  put  déjà  commencer  l'instruction  en 
février.  Quatre  cent  soixante-neuf  hommes  prirent  part  aux  exer- 
cices dans  30  communes.  436  persistèrent  jusqu'au  bout^  et,  sor 
ce  nombre  323  sont  entrés  ensuite  dans  des  sociétés  de  tir.  C'est 
un  succès  dont  on  peut  féliciter  les  officiers  de  Thurgovie. 

Dans  la  même  division  la  sous  section  du  hheinthal  a  modifié 
ses  stiatots  de  façon  à  conserver  dans  son  sein  les  officiers  du 
landsturm,  et  a  vu  de  ce  fait  le  nombre  de,  ses  membres  s'élever 
du  chiffre  de  30-40  à  celui  de  50-60.  On  ne  saurait  trop  encoura- 
ger ces  efforts  pour  rapprocher  les  officiers  de  l'élite,  de  la  land- 
^ehr  et  du  landsturm. 

Rapporta  des  sociétés  d'officiers  el  sous-officiers. 

Disons  pour  finir  quelques  mots  sur  les  rapports  qui  ont 
existé  entre  nos  sociétés  d'officiers  et  les  sociétés  de  sous -officiers. 
Sans  préconiser  Iq  système  anormal  des  sections  de  Bàle-Campa- 
gne  et  de  Mûri,  qui  comptent  des  sous-officiers  dans  leur  sein. 
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OD  peut  du  moios  approuver  tout  ce  qui  augmente  les  rapports 
eotre  les  sociétés  d'offlciers  et  de  sous  officiers,  comme  cela  a  eu 
lieu  daos  plusieurs  de  nos  sections  pour  Torganisation  de  l'ins- 
truction militaire  préparatoire.  Citons  aussi  la  sons-section  de 
PUntertoggenboorg,  qui  s'est  occupée  de  fonder  une  société  de 
sous-ofGciers.  A  Hérisau,  en  1891,  les  sous- officiers  ont  été  appe- 
lés à  participer  à  l'eiercice  tactiqne  sur  le  terrain,  dirigé  par 
M.  le  lieutenant-colonel  Nef.  A  ScbafiThoose,  ils  ont  pris  part  au 
cours  d'escrime.  A  Marcb,  les  officiers  ont  invité  les  sous-offi- 
ciers et  les  soldats  de  la  région  à  venir  entendre  la  séance  de  M. 
le  colonel  Bollinger  sur  le  nouveau  fusil.  La  section  de  Vaud  a 
organisé  dans  tout  le  canton  des  conférences  sur  le  nouveau  fu- 
sil. A  Zug,  pour  une  conférence  de  M.  le  colonel  Bindscbedier 
sur  l'organisation  du  landsturm,  la  section  des  officiers  avait  ou- 
vert les  portes  toutes  grandes'et  convié  toute  la  population  des 
environs.  Trois  cent  cinquante  bommes  répondirent  à  cet  appel. 


Personne  n'ayant  d'observations  à  faire  sur  te  rapport  en  gêné* 
rai,  M.  le  président  met  en  discussion  les  trois  questions  spéciales 
qui  y  sont  traitées. 

1.  Création  d'une  société  coopérative  pour  la  fourniture  de  V équi- 
pement et  l'habillement  des  officiers, 

M.  le  lieutenant-colonel  Will  dit  que  le  comité  de  la  section  de 
Berne  s'en  est  occupé  dernièrement,  mais  qu'il  n'a  pas  encore 
réuni  des  renseignements  complets  sur  la  question. 

Cette  question  est  renvoyée  au  Comité  central  pour  étude  ul- 
térieure. 

2.  Question  des  cantines  de  casernes. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  lieutenant-colonel  Turrettini,  l'as- 
semblée décide  de  faire  parvenir  au  Département  militaire  fédéral  le 
vœu  que  des  mesures  soient  prises  pour  la  suppression  des  diver- 
ses redevances  payées  par  les  tenanciers  des  cantines  de  casernes 
à  la  Confédération  ou  aux  cantons,  de  façon  que  la  troupe  béné- 
ficie de  cette  suppression  par  un  abaissement  du  prix  des  denrées. 

3.  Publication  d'un  annuaire  complet  des  officiers  de  l'armée  suisse. 

Le  Comité  central  propose  d'exprimer  au  Département  mili- 
taire le  vœu  que  cette  autorité  publie  régulièrement  un  annuaire 
complet  de  tous  les  officiers  de  l'armée  suisse. 

M.  le  major  Ltechti  croit  que  l'établissement  d'un  annuaire 
complet  se  beurterait  à  de  très  grandes  difficultés  et  qu'il  serait 
plus  facile  de  faire  un  annuaire  pour  cbaque  division» 
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M.  le  coloDSl  Scherz  appuie  aa  contraire  la  proposition  da  Co- 
mité central. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

m. 

Rapport   du   trésorier.  Questions  financières. 

l.  Rapport  du  trésorier.  —  M.  le  major  Picot,  trésorier  de  la 
Société,  donne  lectare  du  rapport  suivant  : 

La  situation  financière  de  notre  Société  n'a  pas  changé  d'ane 
manière  très  sensible  depuis  que  Tadministration  en  a  été  conOée 
au  Comité  central  siégeant  à  Genève. 

D'après  un  bilan  provisoire  dressç  au  15  novembre  dernier,  la 
fortune  de  la  Société  s'élève  à  fr.  47019  6S 

Au  31  décembre,  elle  était  de  »    43692  95 

Elle  présente  par  conséquent  une  augmentation  de  fr.    3326  70 

Cette  augmentation,  nous  devons  le  dire  de  suite,  est  plus  ap- 
parente que  réelle.  En  effet,  lorsque  le  bilan  de  la  Société  a  été 
dressé  au  31  décembre  1889,  une  partie  des  cotisations  de  Tannée 
n'avait  pas  encore  été  versée  à  la  caisse  centrale,  et  est  venue 
grossir  artificiellement  les  recettes  de  Tannée  1890,  tandis  qu'à 
la  seule  exception  de  celles  d'une  sous-section,  les  cotisations  de 
1891  sont  déjà  intégralement  perçues.  Toutes  les  recettes  de  1891 
figurent  donc  dans  les  comptes  que  nous  avons  provisoirement 
arrêtés  au  IS  novembre  1891,  tandis  que  nous  aurons  encore  à 
payer  plusieurs  dépenses,  dont  la  principale  sera  celle  de  la  réo- 
iiion  de  ce  jour. 

Il  est  donc  certain  que  le  bilan  du  31  décembre  prochain  ne 
soldera  pas,  par  rapport  au  bilan  du  31  décembre  1889,  par  une 
différence  en  plus  aussi  forte  que  celle  que  nous  venons  de  vous 
indiquer. 

Nous  devons,  d'autre  part,  signaler  le  fait  qu'ensuite  de  la 
baisse  générale  des  valeurs,  celles  qui  forment  le  capital  de  li 
Société  et  qui  sont  cependant  de  toute  sûreté,  ont  dû  être  portées 
au  bilan  avec  une  valeur  inférieure. 

Les  recettes  de  la  Société  ont  été,  en  résumé,  pendant  ces  deux 
années,  les  suivantes  : 
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Cotisations  de  4889  arriérées  fr.  219S  — 

»  1890       f  .    /i616  — 

»  1891  (incomplet)        t    4399  —     fr.  U210  — 

Revenus  des  capitaax i     283S  7S 

Total,      fr.  14045  75 
Les  dépenses  ont  été  par  contre  : 
Subvention  à  4  journaux  militaires  .     .     .     .     >     6000  — 

Subventions  diverses >       650  35 

Frais  d'impressions  (procès-verbaux  de  l'assem- 
blée générale  de  1889,  rapport  sur  la  ques- 
tion du  tir  de  l'infanterie  etc.) »      1959  80 

Frais  d'administration >       776  90 

Total,  fr.  9387  05 
La  caisse  centrale  a  eu  à  s'occuper  de  la  transmission  au  comité 
du  monument  Guillaume-Tell  du  produit  de  la  souscription  ou- 
verte  en  faveur  de  ce  monument.  Elle  a  reçu  une  somme  de 
1047  fr.,  dont  947  fr.  ont  déjà  été  transmis  à  Âltdorf.  Le  solde 
de  100  fr.  reçu  tout  récemment  sera  envoyé  aussitôt  que  vous 
aurez  pris  une  décision  sur  la  coopération  de  la  caisse  centrale  à 
l'érection  de  ce  monument. 

Comme  vous  le  voyez,  la  situation  de  notre  Société  est  demeu- 
rée prospère  et  elle  est  en  mesura  de  satisfaire  facilement  aux 
charges  qui  lui  ont  été  imposées.  Il  est  nécessaire  cependant  de 
ne  voter  de  nouvelles  dépenses  qu'avec  une  certaine  réserve,  car 
le  budget  de  l'année  1892  sera  fort  chargé,  à  raison  des  dépenses 
qu'entraîneront  nécessairement  la  réunion  de  l'assemblée  générale, 
la  distribution  des  prix,  etc. 

Personne  ne  demande  la  parole  sur  ce  rapport  et  l'assemblée 
décide  de  ne  pas  soumettre  les  comptes  à  une  vériflcation  avant 
la  8n  de  l'exercice  1890-1892. 

2.  Questions  financières.  —  A.  Une  souscription  a  été  ouverte 
dans  les  sections  pour  le  monument  à  élever  à  Altdorf  à  GuiN 
laumeTetl.  Elle  a  produit  1047  francs.  Le  Comité  central  n'a  pas 
cru  pouvoir  accorder  un  don  au  nom  de  la  caisse  centrale  sans 
l'assentiment  de  l'assemblée  des  délégués. 

M.  le  colonel  Secretan  estime  que  la  Société  des  officiers  doit 
souscrire  comme  telle. 

Le  Comité  central  propose  un  subvention  de  500  fr. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

B.  A  l'occasion  des  frais  de  déplacement  des  officiers  qui  h\* 

36 
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saieDt  partie  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  question 
des  exercices  de  tir,  le  Comité  cenlral  propose  de  décider  en 
principe  que  c  les  frais  de  déplacement  des  membres  des  com- 
missions nommées  par  les  organes  de  la  Société  seront  rembour- 
sés par  la  caisse  centrale  >. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

IV. 

Nomination  des  deux  vérificateurs  des  comptes* 

Sont  nommés  vérificateurs  des  comptes  pour  l'exercice  1890- 
1892:  MM.  le  colonel  Tbélin  (Vaud)  et  le  major  Robert  (Nea- 
cbàtel). 

V. 
Choix  du  jury  pour  le  concours. 

Sur  la  proposition  du  Comité  central,  il  est  constitué,  pour  le 
concours  actuellement  ouvert,  un  jury  unique  de  K  membre 
composé  de  MM.  les  colonels  Lecomte,  von  Elgger,  Tecbtermaoo» 
P.  Isler  et  Locbmann. 

En  cas  de  refus,  le  jury  se  complétera  lui-même. 

VL 

Rapport  de  la  Commission  chargée  d'étudier  les 
modifications  à  apporter  aux  exercices  de  tir  de 
l'infanterie. 

M.  le  président  rappelle  que  ce  substantiel  rapport,  pour  lequel 
de  sincères  remerciements  sont  dûs  à  la  commission,  a  été  dis- 
tribué aux  sections.  Des  exemplaires  en  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau. 

Il  résulte  des  propositions  qu'a  reçues  le  Comité  centrai  que 
dans  cette  question  deux  principes  opposés  sont  en  présence: 
Celui  proposé  par  la  commission,  c'est-à-dire  l'état  actuel  amé- 
lioré, l'obligation  du  tir  accomplie  par  le  soldat  dans  des  sociétés 
de  tir,  et  celui  de  l'exécution  du  tir  dans  des  cours  militaires  ré- 
guliers. Afin  que  la  discussion  ne  soit  pas  confuse  et  puisse 
aboutir  à  un  résultat  précis,  M.  le  président  propose  de  la  limi* 
ter  à  cette  question  de  principe  sans  entrer  dans  le  détail  d^exé* 
cation  de  l'un  ou  de  Taulre  système. 
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L'assemblée  partage  cette  manière  de  voir. 
Il  est  dODDé  lecture  des  diverses  propositioos  qui  ont  été  trans- 
mises au  Comité  central. 
Ce  sont  les  suivantes  : 

I.  Proposition  de  la  section  de  Lucerne  de  la  Société  fédérale  des 
officiers  concernant  les  exercices  de  tir  de  l'infanterie. 

40  i^es  exercices  de  tir  de  l'infanterie  prescrits  par  la  loi  au* 
ront  lieu  eiclusivement  dans  des  cours  organisés  d'une  façon  mi- 
litaire et  dans  les  unités  tactiques,  en  sections  d'au  moins  une 
compagnie. 

2<>  L'élite  et  la  landwebr  seront  convoquées  officiellement  aux. 
exercices  de  tir  obligatoires  et  cela  pour  l'élite  dans  l'année  qui 
tombe  entre  les  cours  de  lépétition,  pour  une  durée  de  4  jours, 
entrée  en  service  et  licenciement  compris  ;  la  landwebr  dans 
deux  des  3  ans  qui  courent  entre  les  cours  de  répétition,  pour 
la  durée  de  3  jours,  entrée  et  licenciement  compris. 

3**  On  ne  combinera  pas  d'exercices  de  tir  avec  les  cours  de 
répétition  proprement  dits,  afin  que  ceux-ci  puissent  être  voués 
de  préférence  à  l'instruction  tactique  des  troupes  et  des  officiers. 
Par  contre,  dans  les  exercices  de  tir,  le  temps  économisé  sur  le 
tir  sera  soigneusement  employé  aux  exercices  de  détail  et  à  l'en- 
tretien des  armes. 

4<*  Les  militaires  convoqués  officiellement  aux  cours  de  tir 
reçoivent  indemnité  de  voyage,  logement  et  entretien,  mais  pas 
de  solde.  Les  officiers  reçoivent  indemnité  de  voyage  et  une  bo- 
nification convenable  d'entretien,  mais  pas  de  solde. 

5^  Il  est  désirable  qu'en  dehors  du  tir  obligatoire  dans  les  cours 
militaires,  des  exercices  de  tir  aient  encore  lieu  dans  des  réunions 
volontaires.  Afin  de  donner  de  l'encouragement  dans  ce  sens,  la 
Confédération  décernera  des  primes  pour  des  résultats  particuliè- 
rement excellents  dans  le  tir  des  tirailleurs  et  par  sections. 

6^  Le  surplus  de  frais  causé  par  les  sus  dites  propositions  est 
non  seulement  justifiable,  il  est  ordonné  par  la  nécessité. 

iT.  Proposition  de  la  section  de  Bale-Ville  relative  aux  conclusions 
du  rapport  de  la  Commission  de  la  Société  des  Officiers 

de  la  Confédération  Suisse. 

{o  Tel  que  le  projet  imprimé. 

S''  c  L'élite  et  la  landwebr  auront  à  accomplir  annuellement 
leur  exercice  de  tir  dans  des  cours  organisés  d'une  façon  mili** 
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taire  et  si  possible  par  compagnies  t.  Noos  craignons  qu'ensuite 
de  Tadoption  des  propositions  de  la  commission,  il  soit  encore 
moins  voué  d'attention  que  jusqu'à  présent  à  Tesercice  du  tir 
dans  les  écoles  militaires,  même  que  le  tir  y  disparaisse  bientôt 
tout  à  fait.  A  l'appui  de  notre  motion,  nous  attirons  l'attention 
sur  les  bons  résultats  que  les  écoles  de  tir  des  carabiniers  dans 
les  années  autour  de  1860  produisirent. 

3^  A  l'exception  d'une  prescription  qu'  c  un  exercice  >  doive 
être  tiré  c  debout  t  nous  ne  pouvons  appuyer  les  conclusions  3. 
La  pratique  démontre  que  le  contrôle  sur  ta  participation  au  tir 
volontaire  est  déjà  maintenant  très  difflcile,  s'il  est  exercé  correc- 
tement et  consciencieusement.  Si  alors  le  contrôle  devait  s'éten- 
dre  sur  un  nombre  de  coups  et  de  jours  d'exercice  plus  grand 
et  même  sur  la  preuve  de  résultats  de  tir  définitifs,  il  est  bien  à 
craindre  qu'il  n'ait  lieu  que  d'une  manière  superficielle  et  qu'à 
bien  des  endroits  il  ne  se  fasse  pas  du  tout. 

4^  Le  subside  fédéral  pour  exercices  volontaires  des  militaires 
astreints  au  tir  est  à  élever  à  60  coups. 

S^"  Nous  ne  pouvons  accepter  ceci.  Gela  nous  semble  une  inter- 
prétation exagérée  de  l'art.  9ft,  alinéa  1  de  l'organisation  mili-- 
taire  que  d'en  faire  découler  des  fonctions  de  service  pour  les 
officiers  dans  les  sociétés  de  tir.  Nous  ne  pouvons  guère  nous 
représenter  la  position  officielle  d'un  officier  dans  une  société. 
Car  il  est  privé  de  toute  compétence  pénale  et  se  trouvera  souvent 
dans  une  situation  bien  intenable,  s'il  n'existe  pas  des  deux  cô* 
tés  beaucoup  de  bonne  volonté. 

6o  et  1\  Nous  ne  pouvons  approuver  ces  points,  mais  nous 
rappelons  cependant  que  les  prescriptions  en  question  existent 
déjà  depuis  longtemps  et  sont  appliquées  en  beaucoup  d'endroits 
mais  que  dans  certains  cantons  n'appartenant  pas  aux  plus  pe- 
tits, ces  prescriptions  sont  appliquées  d'une  manière  très  peu 
stricte.  Ainsi  c'est  à  notre  avis  tout  à  tait  inadmissible,  que  le 
manque  de  présence  à  un  exercice  de  tir  soit  puni  par  une  amende 
pécuniaire  et  que  le  fautif  ne  soit  pas  convoqué  à  un  service  com* 
plémentaire. 

8^  Approuvé,  excepté  le  tir  de  combat,  lequel  peut  rarement 
être  exécuté  dans  des  sociétés  d'une  manière  conforme  à  son  but 
par  la  raison  très  naturelle  qu'une  société  ne  possède  pas  d'orga- 
nisation militaire. 

9"^  Au  lieu  de  la  belle  phrase»  n'ayant  qu'un  simple  effet  de 
décoration,  telle  qu'elle  est  imprimée,  nous  voudrions  proposer: 
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c  Pour  le  système  de  tir  dans  les  cours  militaires  organisés  (selon 
coDclosiOD  "2)  des  primes  de  tir  seront  décernées  ».  Nous  croyons 
que  les  booiBcatioQS  pour  les  douilles  tirées  et  ramassées  y  de* 
vraieot  suffire. 

Ilf.  Proposition  de  la  aous-section  d'kARAu. 

io  Les  exercices  obligatoires  de  Tiofaoterie  appartiennent  ab- 
solument et  exclusivement  à  l'instruction  militaire.  Ils  doivent 
avoir  lieu  par  corps  de  troupes  et  chaque  année.  Pour  cela,  il  y 
a  lieu  de  proclamer  expressément  la  nécessité  de  cours  de  répé- 
tition annuels  dans  lesquels  les  exercices  obligatoires  de  tir  pour- 
raient être  exécutés  concurremment  avec  les  autres  branches  de 
l'instruction. 

"i^  La  Confédération  encourage  l'activité  des  membres  de  so- 
ciétés volontaires  de  tir,  en  particulier  des  hommes  astreints  au 
service  dans  l'élite,  la  landwehr  (ceux-ci  en  cas  seulement  d'u- 
sage d'armes  d'ordonnance)  et  le  landsturm,  par  la  bonification 
de  munitions  à  concurrence  d'un  certain  nombre  de  coups  tirés, 
des  certificats,  des  primes,  etc.,  suivant  un  règlement  à  édicter. 

IV.  M.  le  major  de  Roten  dépose  le  proposition  suivante  adoptée  par 
les  deux  sociétés  d'officiers  composant  la  section  du  Valais. 

4o  Les  exercices  obligatoires  de  tir  doivent  se  faire  dans  des 
services  militaires,  mais  vu  la  dispersion  des  soldats  d'un  même 
corps  dans  certaines  contrées  de  montagne,  les  hommes  astreints 
au  tir  pourront  être  réunis  non  par  bataillon  ou  compagnie, 
mais  par  localité.  Des  officiers  seront  commandés  pour  diriger 
ces  exercices. 

^^  Il  sera  fait  abstraction  de  tout  minimum  de  coups  touchés. 
La  même  indemnité  sera  accordée  à  tous  les  tireurs. 


La  discussion  est  ouverte. 

M.  le  lieutenant-colonel  Geilinger  a  le  premier  la  parole  comme 
rapporteur  de  la  commission  ;  il  rappelle  les  travaux  de  celle-ci 
et  développe  les  diverses  conclusions  de  son  rapport.  Il  recom- 
mande l'adoption  de  la  proposition  générale  qui  termine  celui-ci 
et  qui  reste  aussi  sur  le  terrain  des  principes. 

M.  le  1®'  lieutenant  Zschokke  indique  les  motifs  qui  ont  amené 
la  sous-section  dWarau  à  adopter  la  proposition  qu'elle  a  déposée 
et  il  recommande  celle-ci  à  l'assemblée. 

M.  le  colonel  Scherz  ne  partage  pas  les  opinions  de  la  commis- 
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sioD.  Il  croit  que  le  but  poursuivi  sera  atteint  par  plus  d^atteotiOQ 
et  de  sévérité  apportées  dans  la  pratique  du  tir  daos  le  service. 
Il  recommaude  la  proposition  suivante  : 

c  La  Société  des  ofSeiers  de  la  GoDfédératioo  suisse  estime 
que  le  développement  de  l'instruction  de  l'infanterie  et  spéciale- 
ment du  tir,  rend  nécessaire  les  mesures  suivantes  : 

l""  Les  cours  de  répétition  seront  précédés  de  cours  de  cadres 
d'au  moins  4  jours. 

2^  Les  cours  de  répétition  seront  prolongés  d'au  moins  boit 
jours  et  les  exercices  de  tir  y  seront  toujours  exécutés. 

3®  Il  sera  fixé  un  minimum  de  conditions  de  tir  que  tout  sol- 
dat d'infanterie  devra  remplir  dans  les  cours  de  répétition  :  celui 
qui  ne  satisfera  pas  à  ces  conditions  sera  appelé  à  un  cours  sup* 
plémentaire  de  tir  de  8  à  15  jours  ou  si  son  incapacité  au  Ur 
provient  de  défauts  physiques  il  sera  libéré  du  service  dans  Tio- 
fanterie. 

k^  La  Confédération  accordera  une  bonification  de  cartoaches 
aux  bommes  qui  dans  les  cours  de  répétition  auront  rempli  ces 
conditions. 

a^  La  Confédération  ne  subventionnera  plus  à  l'avenir  que  les 
sociétés  de  tir  qui  se  serviront  du  fusil  d'ordonnance  c  Uodèle 
4889.» 

M.  le  colonel-brigadier  Secretan  estime  qu'en  présence  de  tou- 
tes ces  propositions,  il  est  indispensable  de  s'en  tenir  à  l'examen 
des  deux  principes  :  pratique  du  tir  dans  les  sociétés  ou  pratique 
du  tir  dans  des  cours  militaires,  et  une  fois  une  résolution  dans 
ce  sens  prise,  le  Comité  central  serait  cbargé  d'étudier  à  nouveau 
la  question  ou  de  transmettre  simplement  la  décision  de  la  So- 
ciété au  Département  militaire  fédéral.  M.  le  colonel  Secretan 
estime  que  le  rapport  de  la  commission  prouve  d'une  manière 
éclatante  le  mauvais  résultat  du  système  suivi  depuis  près  de 
vingt  ans.  Le  remède  proposé  par  la  commission  ne  ferait  qo'em- 
pirer  le  mal.  L'introduction  de  l'officier  de  tir  dans  les  sociétés 
de  tir  paraît  impraticable.  Le  seul  remède  c'est  la  pratique  du 
tir  dans  le  service  militaire.  Les  sociétés  de  tir  traverseront,  sans 
doute,  une  crise;  mais  le  tir  en  dehors  du  service  peut  être  favo- 
risé aussi  de  diverses  manières,  entr'autres  par  les  mesures  sévè- 
res contre  les  mauvais  tireurs  recommandées  par  M.  le  colonel 
Scberz.  Le  principe  que  recommande  le  colonel  Secretan  peut 
être  mis  en  pratique  de  diverses  manières  dans  le  détail  desquels 
l'assemblée  ne  peut  entrer,  celle-ci  doit  s'en  tenir  pour  aojour* 
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d'bai  à  une  déclaralioQ  de  principe.  M.  le  colonel  Secretan  pro- 
pose donc  la  déclaration  suivante  : 

<  L'assemblée  des  délégués  de  la  Société  des  officiers  de  la 
Confédération  suisse  estime  qne  le  tir  de  l'infanterie  doit  être 
pratiqué  exclusivement  dans  des  cours  militaires,  le  système  du 
tir  obligatoire  dans  les  sociétés  de  tir  n'ayant  pas  donné  des  ré- 
sultats satisfaisants  et  devant  être  abandonné. 

L'assemblée  prend  acte  des  diverses  propositions  formulées  pour 
développer  les  aptitudes  de  l'infanterie  au  tir  : 

Cours  de  cadres  précédant  les  cours  de  répétition  ; 

Cours  de  tir  de  ft  à  6  jours  alternant  avec  les  cours  de  répéti- 
tion ; 

Prolongation  des  cours  de  répétition  bisannuels  ; 

Cours  de  tir  disciplinaires  pour  les  soldats  n'ayant  pas  fourni 
un  minimum  de  tir  au  cours  de  répétition. 

La  Confédération  continuera  à  subventionner  les  sociétés  de 
tir  qui  se  soumettront  à  ses  règlements  et  emploieront  les  armes 
et  munitions  d'ordonnance.  > 

M.  le  colonel  Scherz,  et  M.  le  l^'  lieutenant  Zschokke  au  nom 
de  la  sous-section  d'Aarau,  déclarent  se  ranger  à  la  déclaration 
de  principe  proposée  par  M.  le  colonel  Secretan. 

Les  sections  de  Lucerne  et  de  Bâle-Ville  n'étant  pas  représen- 
tées, leurs  propositions,  qui  se  basent  sur  le  même  principe 
que  celle  de  M.  Secretan,  sont  considérées  comme  également 
retirées. 

M.  le  colonel-commandant  de  corps  d'armée  Ceresole  dit  que 
si  le  tir  doit  être  soutenu  d'une  manière  générale  la  première 
chose  à  rechercher  et  à  maintenir  est  la  discipline.  Or  celle-ci 
souffre  dans  les  tirs  de  société  comme  dans  les  inspections  d'ar- 
mes et  autres  services  très  courts.  Les  cours  de  cadres  avant  les 
cours  de  répétition  sont  pour  cela  de  toute  importance  et  leur 
nécessité  est  maintenant  généralement  reconnue.  L'orateur  ap- 
puie donc  la  proposition  Secretan. 

M.  le  major  Grenier  défend  le  système  du  tir  dans  les  sociétés. 
Il  y  a  eu  des  abus,  mais  l'ensemble  n'est  pas  si  mauvaisqu'on  l'a 
représenté.  Tous  les  citoyens  qui  sont  entrés  de  force  dans  les 
sociétés  de  tir  se  sont  familiarisés  peu  à  peu  avec  elles  et  ont 
augmenté  la  prospérité  de  ces  sociétés.  Il  serait  regrettable  qu'on 
vint  leur  porter  lé  coup  de  mort,  par  un  abandon  complet  du 
Système  actuel. 

ta.  le  major  Steiger  recommande  les  conclusions  de  la  commis- 
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sion.  li  dit  que  les  orûciers  supérieurs  ue  se  préoccupent  pas 
assez  du  tir  et  quMI  serait  regrettable  de  oe  plus  favoriser  le  tir 
dans  les  sociétés,  ce  qui  porterait  atteinte  au  caractère  national 
de  notre  armée. 

M.  le  colonel  Ceresole  répond  à  M.  le  major  Steiger,  que  les 
partisans  du  tir  militaire  ne  veulent  point  porter  atteinte  au  ca- 
ractère national  de  notre  armée  de  milice.  Ce  qu'ils  veulent  avant 
tout  c'est  la  discipline  et  celle  ci  ne  peut  être  obtenue  que  sous 
Tuniformeet  souffrirait  du  mélange  de  l'élément  civil  et  de  l'élé- 
ment militaire  proposé  par  la  commission. 

M.  le  colonel  Secretan  dit  qu'il  estime  les  sociétés  de  tir  et 
rend  justice  aui  services  qu'elles  ont  rendus.  Mais  pour  que  le 
tir  progresse  dans  la  troupe  il  faut  que  les  autorités  militaires 
en  aient  la  responsabilité  entière  et  que  celles-ci  ne  s'en  remet- 
tent pas  de  ce  soin  aui  sociétés  de  tir. 

M.  le  lieutenant-colonel  Dufour  préférerait  que  la  société  ne 
tranchât  pas  la  question  et  renvoyât  seulement  la  question  à  l'au- 
torité militaire  pour  étude.  Il  dépose  donc  la  proposition  sui- 
vante : 

c  II  sera  adressé  au  département  militaire  fédéral  la  demande 
que  les  prescriptions  sur  le  tir  soient  soumises  à  une  nouvelle 
et  complète  revision,  d 

M.  le  lieutenant-colonel  Geilinger  répond  aux  critiques  adres- 
sées au  système  actuel  et  recommande  de  nouveau  Padoption  de 
la  proposition  générale  de  la  commission. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole  la  discussion  est 
close  : 

La  proposition  du  lieuteuant-colonel  Dufour  mise  aui  voix  en 
premier  lieu  n'est  pas  adoptée. 

La  proposition  Secretan-Scherz  est  ensuite  mise  aux  voix  et 
adoptée  par  48  voix  contre  47. 

M.  le  Président  remercie  encore  une  fois  la  commission  de  la 
manière  consciencieuse  dont  elle  s'est  acquittée  de  son  mandat 
et  la  déclare  dissoute. 

La  séance  est  levée  à  l  heure. 

Un  des  secrétaires  : 
Henri  Le  Fort,  capitaine. 


;i 
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L'artillerie  dans  le  cwps  d'armée.^ 

La  création  de  corps  d'armée  et  la  révision  projetée  de  i'or- 
gaDisatioQ  militaire  entraîneront  dans  l'artillerie  des  modifica- 
tions importantes. 
^  Les  questions  suivantes  se  posent  avant  tout: 

1.  Ya-t-il  lieu  de  prévoir  dans  la  nouvelle  organisation  une 
augmentation  de  l'artillerie? 

2.  Quelles  considérations  militent  pour  l'augmentation  de  l'ar- 
tillerie de  montagne. 

3.  Faut-il  distinguer  une  artillerie  de  corps  ? 

4.  Organisation  et  commandement  des  corps  d'artillerie  com« 
binés. 

5.  Organisation  de  la  réserve  de  munitions. 

6.  Questions  tactiques. 

I.  Y  a-t-il  lieu  de  prévoir  dans  la  nouvelle  organisation  une 

augmentation  de  l'artillerie  ? 

L'organisation  militaire  de  487&  donnait  à  chaque  division 
d'armée  6  batteries  ou  36  canons  ce  qui  équivaut  pour  le  corps 
d'armée  de  deux  divisions  à  12  batteries  ou  7:2  pièces  de  com- 
bat. Ne  sont  pas  comptées  les  12  pièces  de  réserve  qui  figurent 
aux  deux  parcs  de  division  et  sont  destinées  à  maintenir  au  com- 
plet les  72  pièces  de  combat  et  non  à  en  augmenter  le  nombre. 
Avec  les  corps  d'armée  à  deux  divisions  on  a  donc  72  pièces 
pour  17472  fusils,  soit  4  pièce  pour  2â3  fusils  ou  &,1  pièces  pour 
1000  fusils. 

Cette  proportion  est  favorable  alors  même  qu'il  s'agit  de  fusils 
et  non  de  combattants. 

En  considération  de  la  faiblesse  numérique  de  nos  divisions 
dont  la  conséquence  est,  pour  un  corps  d'armée  suisse  mis  en  re- 
gard des  corps  d'armée  des  Etats  voisins,  une  infériorité  dans  la 
quantité  des  fusils,  on  a  nourri  depuis  longtemps  le  projet  d'une 
fusion  de  l'élite  et  de  la  landwehr  en  unité  de  corps  d'armée. 
Dans  le  cas  où  chaque  division  serait  renforcée  d'une  brigade  de 
landwehr,  ou  le  corps  d'armée  renforcé  d'une  troisième  division 

1  Traduit  de  la  Monatachrift  fur  Offiziere  aller  Waffen,  Au  moment  où 
l'organisation  des  corps  d'armée  est  à  Tordre  du  jour,  nous  croyons  bien 
faire  en  présentant  à  nos  lecteurs  cette  étude  tirée  d'un  de  nos  journaux 
confrères  de  la  Suisse  allemande.  Peut-être  provoquera-t-elle  quelqu 'autre 
opinion  à  laquelle  nous  serions  heureux  d'ouvrir  nos  colonneSr 
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d'infanterie  de  landwehr,  le  corps  d'armée  complerail  17472  + 
8064  =  25S36  fusils,  avec  lesquels  7i  canons  entreraient  en  li- 
gne. Si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  batteries  de  landwehr,  la 
proportion  serait  donc  de  1  pièce  pour  355  fusils  ou  2,7  0/00. 

Le  corps  d'armée  allemand  et  le  corps  d'armée  français  comp- 
tent  408  canons  de  batteries  montées  pour  25000  fusils  (des  2-3 
batteries  à  cheval,  l  serait  sans  doute  attribuée  aux  divisions  de 
cavalerie,  1-2  à  l'artillerie  de  corps).  Les  corps  d'armée  al- 
lemands, qui  sont  à  trois  divisions,  ont  donc  1/2  d'infanterie  de 
plus,  mais  aussi  1/3  d'artillerie  de  plus,  soit  au  maximum  27 
batteries.  Quelques  corps  d'armée  à  deux  divisions  ont  plus  de 
48  batteries,  ceci  sans  doute  en  prévision  de  formations  nouvelles 
d'infanterie  de  réserve. 

Aux  deux  brigades  de  landwehr  directement  adjointes  an 
corps  d'armée  peuvent  être  attribuées  deux  batteries  de  land- 
wehr. Les  huit  faibles  brigades  d'infanterie  de  landwehr  restantes 
et  les  bataillons  de  carabiniers,  qui,  renforcés  par  les  surnumé- 
raires de  l'élite  sont  attachés  au  service  des  étapes  et,  provisoire- 
ment aux  positions  fortifiées,  ne  comprennent  pas  d'artillerie  de 
campagne;  ces  troupes  doivent-elles  combattre  combinées  avec  de 
l'artillerie,  ce  sera  de  rarlillerie  de  position.* 

On  ne  peut  en  aucune  manière  comparer  les  batteries  de  land- 
wehr à  celles  de  l'élite.  Avec  la  pondre  à  faible  fumée  et  les 
armes  de  petit  calibre,  il  faudra  exiger  des  batteries,  plus  encore 
que  par  le  passé,  des  mouvements  à  couvert  sur  le  terrain  et  la 
rapidité  du  tir.  Malgré  la  confiance  que  nous  avons  en  nos  trou- 
pes de  landwehr,  les  batteries  de  landwehr  ne.  nous  paraissent 
pas  remplir  les  conditions  nécessaires  pour  les  raisons  suivantes  : 

1.  L'accuité  visuelle  de  beaucoup  de  pointeurs  a  tellement 
diminué  avec  l'âge  qu'il  devient  difficile  de  se  procurer  le  nom- 
bre suffisant  de  pointeurs.  L'efficacité  du  feu  de  la  batterie  en  est 
entravée,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  buts  difficilement  dis- 
tincts du  champ  de  bataille  moderne. 

<  L'organisation  de  la  landwelir  sur  les  bases  suivantes  nous  paraîtrait 
atteindre  le  but  : 

1.  Des  6  à  8  plus  jeunes  classes  d'âge  d'infanterie  de  landwehr,  bat<iillons 
de  carabiniers  compris,  on  formerait,  dans  chaque  arrondissement  de  divi- 
sion, une  brigade  de  landwehr.  Elle  rentrerait  dans  l'unité  de  corps  d'armée. 

2.  Des  4  à  6  classes  d'âge  les  plus  anciennes,  on  formerait  dans  chaque 
arrondissement  de  division,  un  ré^ment  de  landwehr.  Feraient  également 
partie  du  régiment  les  hommes  qui  sur  rapport  médical  ne  seraient  pas  ca- 
pables  de  supporter  les  marches. 

Ce  régiment  n'entrerait  pas  dans  l'unité  de  corps  d'armée  ;  il  serait  utilisé 
pour  le  service  des  étapes,  et  occuperait  provisoirement  les  positions  forti- 
nées. 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  579 

2.  Pût-on  compter  aussi  bien  sur  le  vieux  soldat  de  plus  de 
32  ans  que  sur  celui  au-dessous  de  cet  â^e,  le  premier  est  dans 
tous  les  cas  moins  leste  soit  à  cheval  soit  à  pied.  La  batterie  de 
landwebr  est  dès  lors  d'un  moindre  secours  que  celle  de  l'élite. 

3.  Les  ofQciers  et  sous-officiers  sont  devenus  plus  ou  moins 
étrangers  au  service;  de  là,  direction  incertaine  des  groupes  su- 
bordonnés de  la  batterie. 

Enfin  si  dans  les  cours  de  répétition,  les  batteries  de  landwebr 
ont  souvent  rempli  leur  tâche  d'une  manière  réjouissante,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  plus  souvent  des  aides-instructeurs,  jeunes 
officiers  de  l'élite,  officiers-instructeurs  en  grand  nombre,  tra- 
vaillent au  développement  de  la  batterie.  Lors  d'une  mobilisation, 
les  batteries  privées  de  ces  forces,  présenteraient  un  tout  autre 
aspect. 

Il  en  est  différemment  de  l'admission  des  colonnes  de  parc 
dans  l'élite  et  de  l'organisation  de  celles-ci;  beaucoup  de  consi- 
dérations concernant  le  service  dans  ces  corps  de  secours 
étant  autrefois  admises  qui  ne  le  sont  plus  à  l'heure  qu'il  est. 
Personne  aujourd'hui  ne  réclame  une  instruction  spéciale 
des  soldats  du  parc,  ni  leur  emploi  pour  le  ravitaillement  du 
matériel  et  des  munitions.  Grâce  au  mode  de  ce  ravitaillement  les 
colonnes  de  parc  ne  sont  plus  utilisées  que  comme  train  de  com- 
bat lourd,  colonnes  de  transport  de  munitions,  qui,  des  dépôts, 
apportent  les  munitions  et  le  matériel  de  réserve  aui  trains  de 
combat  légers. 

Tout  soldat  du  train  de  landwebr  peut  faire  le  service  de  con- 
ducteur dans  une  colonne  de  parc;  tout  canonnier  de  landwebr 
peut  mettre  en  caisson  la  munition  ou  l'en  sortir.  Le  commande- 
ment des  colonnes  de  munitions  exige  avant  tout  du  sens  pratique 
et  une  main  ferme.  Il  peut  être  confié  à  des  officiers  de  land- 
webr. 

C'est  pourquoi  nous  nous  permettons  de  formuler  en  toute 
franchise  les  propositions  suivantes  : 

1.  Les  corps  de  combat  de  l'artillerie  de  campagne  (batteries) 
font  exclusivement  partie  de  l'élite  ;  les  corps  de  secours  (colon- 
nes de  parc)  exclusivement  de  la  landwebr. 

2.  Des  46  colonnes  de  parc  de  l'élite  seront  formées  16  batte- 
ries de  campagne  nouvelles  (si  besoin  est.  elles  seront  renforcées 
à  l'aide  de  canonniers  surnuméraires  des  batteries  d'élite). 

3.  Les  batteries  de  landwebr  seront  supprimées, 
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4.  Le  matériel  des  batteries  de  landwehr  et  les  pièces  des  co- 
loDoesde  parc  iront  aui  16  batteries  QoavellecQeDt  formées. 

5.  De  nouvelles  colonnes  de  parc  de  landwehr  seront  formées 
avec  les  soldats  du  train  des  batteries  supprimées,  des  colonnes 
de  parc,  en  partie  aussi  avec  le  bataillon  du  train  de  landwehr 
et  avec  les  canonniers  des  batteries  supprimées  et  des  colonnes 
de  parc  de  landwehr,  et  éventuellement  avec  adjonction  des  ar- 
tificiers de  landwehr. 

On  pourrait  soutenir  que  la  remise  à  la  landwehr  des  colon- 
nes de  parc  ne  pourrait  se  faire  du  jour  au  lendemain  sans  dan- 
ger pour  tout  le  fonctionnement  de  'a  réserve  des  munitions  dans 
Tarmée  ?  Nous  sommes,  et  pour  de  bonnes  raisons,  d'un  avis 
opposé  : 

1.  Jusqu'à  ce  jour,  les  soldats  du  train  de  &8  batteries,  16  co- 
lonnes de  parc  et  8  bataillons  du  train  de  l'élite,  ont  formé  à 
leur  passage  dans  la  landwehr  8  batteries,  8  colonnes  de  parc  et 
8  bataillons  du  train. 

Si  donc  nous  fusionnons  les  batteries  et  les  colonnes  de  parc 
de  landwehr  et  si  nous  puisons  dans  le  bataillon  du  train  de  land- 
wehr dont  l'effectif  est  trop  fort,  nous  obtenons  le  personnel  de 
train  suffisant  pour  les  huit  nouvelles  colonnes  de  parc.  Il  faut 
observer  en  effet  que  le  bataillon  du  train  de  landwehr  ne  sert 
que  pour  les  attelages  de  la  réserve  du  génie  et  le  lazaret  de  cam- 
pagne et  que  si  on  lève  les  douze  classes  d'âge,  les  batteries  de 
campagne  sont  obligées  d'envoyer  au  dépôt  d'artillerie  un  grand 
nombre  de  soldats  du  train  supplémentaires.  Si,  lors  d'une  mo- 
bilisation, nous  avons  besoin  d'organiser  de  nouveaux  trains,  il 
est  inutile  d'employer  tant  de  sodats  du  train  pour  le  service  des 
écuries  aux  dépôts  des  chevaux  qui  comprennent  encore  le  dépôt 
de  cavalerie,  pour  la  cavalerie  de  landwehr.  S'il  le  faut,  le 
landsturm  peut  en  partie  faire  l'office. 

2.  D'après  notre  organisation  actuelle,  les  canonniers  des  48  bal 
teries  de  campagne  et  des  16  colonnes  de  parc  de  l'élite  renfor- 
cent à  leur  passage  en  landwehr  les  compagnies  de  position,  ou 
sont  répartis  entre  les  8  batteries  et  les  8  colonnes  de  parc  de 
landwehr.  (Un  renforcement  plus  important  des  compagnies  de 
position  en  cas  de  mobilisation  est  possible  à  l'aide  des  canonniers 
surnuméraires  de  l'élite.) 

Si  nous  supprimons  les  batteries  et  colonnes  de  parc  de  land- 
wehr, nous  devons  trouver  le  nombre  nécessaire  de  soldats  du 
parc,  parmi  les  canonniers  de  landwehr  qui,  dès  l'origine,  n'ont 
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pas  été  iDCorporés  dans  l'artillerie  de  position.  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'y  ajouter  les  artificiers. 

3.  Beaucoup  d'uuités  d'artillerie  existaient  déjà  avant  lS7h  ; 
dès  lors  n  ans  se  sont  écoulés,  ce  qui  permet  de  compter  avec 
certitude  sur  un  personnel  suffisant  de  la  landwehr. 

4.  Le  changement  proposé  doit  sans  aucun  doute  être  introduit 
dans  la  nouvelle  organisation  militaire,  de  la  manière  suivante, 
pensons-nous  : 

à)  L'organisation  des  colonnes  de  parc  et  leur  répartition 
sera  remise  aux  arrondissements  de  division  et  aux  cantons  pour 
la  tenue  des  contrôies. 

6)  Ce  travail  achevé,  la  troupe  sera  appelée  pour  quelques 
jours,  par  arrondissement  de  division,  aux  fins  de  compléter  et 
parfaire  l'organisation. 

c)  Dans  les  années  qui  suivront,  toutes  les  colonnes  de  parc  de 
landwehr  tourniront  un  cours  de  répétition  dans  lequel  la  troupe 
prendra  connaissance  de  son  service  et  sera  mise  en  mains  de  ses 
chefs. 

L'instruction  des  colonnes  de  parc  ne  devrait  avoir  en  vue 
que  leur  emploi  en  guerre,  spécialement  la  conduite  sur  les 
routes  pour  les  soldats  du  train,  le  chargement  des  munitions 
et  la  discipline  de  marche  pour  les  canonniers.  Il  reste  ainsi  du 
temps,  pour  que  les  canonniers  armés  de  fusils  d'infanterie  puis- 
sent être  assez  dressés  au  tir  pour  être  utilisés  à  la  protection 
des  colonnes  de  munitions.  Ou  devrait  leur  étendre  l'obligation 
de  faire  partie  des  sociétés  volontaires  de  tir. 

Ainsi,  des  46  colonnes  de  parc  on  aurait  fait  16  batteries,  tan-^ 
dis  que  les  8  batteries  de  landwehr  auraient  disparu.  L'artillerie 
du  corps  d'armée  de  12  batteries  passe  à  16,  ce  qui  représente 
une  pièce  pour  266  fusils,  ou  3,76  ^/oo.  Un  plus  fort  recrutement 
de  ^artillerie  de  campagne  aux  dépens  de  l'infanterie  et  l'acquisi- 
tion de  nouveaux  canons  n'entrent  pas  en  question.  Reste  cepen- 
dant à  se  procurer  : 

1.  Les  caissons  et  les  attelages  nécessaires  pour  8  batteries; 
total  48  caissons. 

2.  Pour  chacune  des  16  batteries,  4  caissons  et  tous  les  attelages 
dans  les  colonnes  de  parc  ;  total  64  caissons. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  se  procurer  de  nouvelles  voitures  de  ré- 
serve, car  dans  toute  l'artillerie  de  campagne  on  ne  donnera 
qu'une  seule  forge  et  un  seul  char  à  bagages  par  2-3  batteries, 
ou  bien,  à  chaque*  batterie  une  nouvelle  voiture  combinant  les 
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deux,  et  à  la  remorque  de  laquelle  pourrait  suivre  uoe  cuisiué 
roulante»  comme  dans  la  cavalerie.  Eu  outre,  uu  affût  de  rechange 
sufliraa  pour  :2-3  batteries. 

La  réserve  du  corps  de  troupe  combiné  de  l'artillerie  se  com- 
poserait dès  lors,  d'une  (orge  de  campagne,  d'un  cbar  à  bagages, 
d'un  affût  de  rechange,  d'autant  de  fourgons  que  de  batteries, 
et  du  double  de  chars  à  approvisionnements. 

Le  matériel  d'école  peut  être  incorporé  dans  les  colonnes  de 
parc  comme  nouvelles  pièces  de  rechange,  mais  sans  que  leur 
nombre  puisse  dépasser  celui  de  huit  par  corps  d'armée. 

Grâce  a  la  réduction  des  voitures  et  pièces  de  réserve^  une 
partie  des  attelages  peuvent  être  utilisés  pour  les  nouvelles  bat- 
teries. 

Après  avoir  recherché  comment  on  pouvait  arriver  à  l'augmen- 
tation de  rartiUene,  il  nous  faut  revenir  encore  une  fois  sur  le 
pourquoi  de  cette  augmentation. 

En  taisant  abstraction  du  renforcement  du  corps  d'armée  par 
de  l'inlanterie  de  landwebr,  7:2  bouches  à  feu  par  corps  sont  un 
chiffre  normal  ;  il  représente  en  somme  la  même  proportion  que 
dans  les  corps  d'armée  des  Etats  voisins.  Mais  si,  par  la  partici- 
pation de  la  landwehr,  nous  donnons  à  nos  corps  d'armée  le 
même  nombre  de  IumIs  que  nos  voisins^  nous  ne  saurions  rester 
trop  au-dessous  d'eux  pour  la  proportion  d'artillerie,  sous  peine 
d'amoindrir  notre  force  combattante. 

Souvent  déjà,  nous  avons  entendu  émettre  cette  opinion,  gtie 
notre  artillerie  était  trop  nombreuse  pour  la  nature  de  notre  sol. 
Celte  opinion  se  répand  lorsque  nos  manœuvres  de  division  se  dé- 
roulent sur  un  terrain  difficile,  fournissant  peu  de  positions  d'ar- 
tillerie. En  manœuvres,  il  faut  tenir  compte  des  cultures; 
celles-ci  dictent,  pour  ainsi  dire,  le  choix  du  terrain.  Eo 
guerre,  personne  ne  songe  aux  dommages  causés  à  la  campagne* 
Une  grande  bataille  décisive  n'aura  pas  nécessairement  pour 
théâtre  le  terrain  des  manœuvres  d'exercice,  et  la  rencontre  peut 
avoir  lieu  sur  un  terrain  favorisé  de  bonnes  positions  d'artille- 
rie. Dès  lors,  en  matière  d'organisation,  ne  tant* il  pas  penser  au 
territoire  des  manœuvres  ni  aux  frontières  du  pays,  mais  bien  à 
l'organisation  des  forces  combattantes  des  Etats  qui  nous  a? oist- 
nent. 

L'organisation  de  l'armée  doit  pouvoir  faire  ses  preuves  sur 
tout  terrain  et  contre  tout  ennemi.  Mieux  vaut  disposer  souvent 
de  trop  d'artillerie  qu'une  seule  fois  de  pas  assez.  Une  organisa- 
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tioQ  raiioDoelle  et  une  bonne  directioo  garantissent  la  supériorité 
des  batteries  au  point  favorabient,  et  remédient  à  rinefficacité 
de  celles  qui  se  trouvent  en  terrain  défavorable. 

On  a  souvent  prétendu  qu'une  infanterie  de  milices  ne  peut 
s'employer  que  ûans  la  défensive,  non  dans  l'offensive.  Notre 
nouveau  •  ttègiement  d'exercice  pour  l'inlanterie  »  enseigne 
au  contraire  que  c  partout  où  les  circonstances  le  permettent 
le  combat  doit  être  mené  offenswement,  car  ce  n'est  que  par 
l'offensive  qu'on  obtient  des  résultats  décisifs  ». 

N'oublions  pas,  comme  l'ont  souvent  fait  les  Allemands  en 
1870/1871,  que  dans  l'attaque,  une  infanterie  ineipérimentée  ap- 
pelle l'artillerie,  et  soyons  beureux  si  nous  pouvons  aborder 
l'ennemi  avec  des  forces  d'ariillerie  à  peu  prés  égales,  qui,  dans 
l'attaque  comme  daus  la  défense,  donnent  plus  de  soUdité  à 
rinlanterie,  soii  de  l'elite,  soit  de  la  landwebr,  depuis  peu  appe- 
lée sous  les  armes.  N'ajoutons  pas  à  notre  faiblesse  numérique 
en  cavalerie  une  infériorité  notable  en  artillerie,  alors  surtout 
qu'il  n'y  a  pas  un  canon  à  acheter,  pas  un  homme  de  plus  à 
recruter. 

il.  Quelles  considérations  militent  pour  une  augmentation 

de  rartillerie  de  montagne  ? 

Au  fond,  la  question  de  l'augmentation  de  l'artillerie  de  mon** 
tagne  n'est  pas  en  relation  avec  l'objet  de  cette  étude^  puisque 
cette  artillerie  n'a  rien  à  voir  avec  l'unité  de  corps  d'armée. 

Afin  de  schématiser  l'organisation  de  l'armée,  on  pourrait  tou*» 
tefois  essayer  de  repartir  dans  chaque  corps  d'armée  une  fraction 
d'artillerie  de  montagne.  Les  raisons  à  en  donner  seraient  que 
notre  artillerie  de  montagne  ne  doit  pas  seulement  fournir  son 
emploi  dans  les  Alpes  et  dans  le  Jura,  mais  aussi  sur  tout  le 
haut-plateau;  que  les  corps  d'armée  en  acquerraient  plus  d'impor- 
tance, et  que  l'artillerie  de  montagne  entrerait  en  rapports  plus 
étroits  avec  les  autres  troupes. 

11  n'a  pas  encore  été  décidé  si  à  l'occasion  de  la  révision  de  l'or- 
ganisation on  formerait  des  troupes  alpines  auxquelles  seraient 
attribuées  l'artillerie  de  montagne  ^ . 

11  ne  faut  pas  oublier  en  outre  que  l'artillerie  de  montagne  est 
une  troupe  spéciale  qui  n'a  de  valeur  que  sur  le  terrain  pour  le- 

1  Mise  hors  de  la  dlTision  d'un  certain  nombre  de  bataillons  recrutés 
dans  la  montagne,  et  répartition  des  bataillons  de  carabiniers  dans  les 
brigades  d'infanterie. 
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quel  elle  a  été  prévue.  Des  balleries  de  rnootagoe  qui  sor  le  baot- 
plateau  combattraieDt  à  côté  de  rartillerie  de  campagne,  cour- 
raient le  risque,  ou  d'arriver  trop  tard,  ou  de  prêter  au  ridicule, 
par  leur  effet  et  leur  mobilité  moindres.  C'est  dans  la  mon- 
tagne que  cette  artillerie  déploie  toutes  ses  qualités  et  toute  sa 
valeur.  C'est  pourquoi  on  se  sert  de  l'artillerie  de  montagne 
comme  troupe  spécialement  affectée  à  la  montagne,  qu'on  organise 
en  conséquence,  et  dont  l'utilisation  hors  de  la  montagne  est  con- 
sidérée comme  une  exception^ 

Si  donc  nous  parlons  brièvement  de  l'augmentation  de  l'artil- 
lerie de  montagne,  c'est  que  nous  sommes  convaincus  qu'aucune 
occasion  ne  doit  être  négligée  d'aborder  cette  question  d'une  so- 
lution pressante. 

Le  principal  champ  d'activité  de  l'artillerie  de  montagne  s'é- 
tend entre  le  lac  Léman  et  Rhâlikon  ;  le  Jura,  les  Alpes  st-gal- 
loises  et  appeuzelloisRs  n'ont  qu'une  importance  secondaire,  en 
considération  de  comu.  lications  meilleures. 

Actuellement,  nous  ne  disposons  pour  ce  grand  secteur  que 
d'une  batterie  d'élite  à  6  canons  et  une  dite  de  landwebr  à  4 
canons  dans  l'eitrëme  Ouest  et  de  même  dans  l'eitrème  Est;  au 
centre,  rien. 

Les  communications  longituJinales  et  transversales  sont  si  dif- 
ficiles, qu'un  déplacement  d'une  aile  à  l'autre  ou  des  ailes  au 
centre  exigerait  une  perte  de  temps  extraordinaire. 

Veut-on  se  mettre  à  l'abri  de  toutes  les  éventualités,  il  ne  reste 
qu'à  former  trois  corps  plus  importants  d'artillerie  de  montagne 
à  l'ouest,  au  centre  et  à  l'est,  lesquels,  suivant  les  circonstances, 
pourraient  se  soutenir,  ou  tout  au  moins  deux  d'entre  eux,  en 
peu  de  temps  ;  spécialement  un  groupe  en  Valais,  Vand  et  Fri- 
bourg;  un  dans  l'Oberland  bernois  et  la  Suisse  primitive;  un 
dans  les  Grisons,  Claris  et  St-Gall.  La  force  de  ces  groupes  doit- 
elle  être  de  2  ou  de  3  batteries?  Cela  dépendrait  des  considéra- 
tions locales.  Elle  pourrait  varier  de  2  à  3.  Pour  toute  l'armée, 
le  minimum  serait  6,  le  maximum  9  batteries  de  montagne.  En 
ce  qui  concerne  les  bêtes  de  transport,  on  peut  se  tranquilliser, 
car  outre  les  mulets  et  bêtes  de  somme  on  peut  utiliser  de  petits 
chevaux  du  pays,  bons  pour  le  service  de  montagne. 

Reste  la  question  de  savoir  si  les  batteries  de  montagne  doi- 

1  n  serait  tout  aussi  erroné  de  répartir  Tartillerie  de  position  dans  tes 
corps  d^armée.  Cette  artÙlerie  serait  un  bagage  encombrant  que  Ton  n'au- 
rait rarement  sous  la  main  au  moment  où  l^on  voudrait  précisément  s*en 
servir. 
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Veot  comprendre  4  ou  6  pièces.  La  batterie  de  4  pièces  est  plus 
mobile  et  plus  rapidement  eo  position,  mais  l'eSet  de  son  tir 
n'est  pas  comparable  à  celui  de  la  batterie  de  6  pièces. 

Des  batteries  de  montagne  européennes,  les  autrichiennes 
seules  sont  à  6  pièces;  les  italiennes,  françaises,  anglaises  et  es* 
pagnoles  sont  à  6  pièces  ;  les  russes  même  à  8.  Si  nous  partons 
de  nouveau  du  principe  qu'un  corps  de  troupes  doit  être  com- 
posé conforme  à  l'unité  correspondante  des  armées  voisines,  il  en 
résulte  que  la  formation  de  batteries  à  6  pièces  doit  seule  être 
prise  en  considération. 

Relativement  à  l'organisation,  les  deux  points  suivants  sont  à 
relever  : 

1.  La  batterie  de  montagne  doit  être  tout  à  fait  indépendante, 
de  telle  sorte  qu'une  batterie  isolée  puisse  toujours  être  attachée 
pour  un  long  temps  à  un  détachement. 

2.  Les  batteries  de  combat  seront  formées  de  troupes  de  l'élite. 
Les  classes  d'âge  de  la  landwehr  ne  sont  pas  séparées  de  la  bat- 
terie, elles  forment  comme  second  échelon,  la  batterie  de  réserve 
et  la  colonne  de  munitions. 

III.  Faut-t-il  distinguer  une  artillerie  de  corps? 

La  littérature  militaire  relève  à  l'appui  de  cette  distinction  les 
motifs  suivants  : 

1.  Sans  artillerie  de  corps,  le  corps  d'armée  ne  comprend  que 
deux  divisions  identiques  et  ne  possède  pas  de  troisième  unité  de 
combat  placée  directement  sous  les  ordres  du  commandant  de 
corps.  L'unité  de  corps  d'armée  devient  ainsi  superflue  et  les 
divisions  d'armée  peuvent  tout  aussi  bien  être  placées  directe- 
ment sous  les  ordres  du  commandant  d'armée  comme  corps  de 
combat. 

Un  tel  système  n'est  pas  pratique,  le  chef  de  l'armée  ayant 
alors  un  trop  grand  nombre  d'unités  sous  son  commandement 
direct,  ce  qui  rend  difficile  l'expédition  des  ordres.  En  outre, 
beaucoup  d'armes  ne  sont  organisées  que  pour  des  corps  et  non 
des  divisions  ;  les  capacités  de  celles-ci  (pontonniers,  pionniers, 
service  sanitaire,  administration,  trains)  s'en  trouvent  augmentées 
et  les  colonnes  de  marche  allégées. 

Vartillerie  de  corps  doit  donc  être  un  trait  d^union  entre  les 
deux  divisions  combattantes. 

2.  Au  point  où  le  chef  du  corps  place  l'artillerie  de  corps,  l'n« 
nion  de  celle-ci  avec  Tartillerie  divisionnaire  développe  une  ac 

37 
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tion  drastique  qui  prépare  IVogagemeot  fioal.  L'artillerie  de 
corps  a  celte  raison  d'être  de  permettre,  aa  lieu  de  disperser 
l'action  de  rartilierie,  de  la  concentrer  sur  un  point  décisif. 

Le  point  de  ?oe  est  donc  différent,  suifant  que  l'on  parle  de 
la  réforme  d'une  organisation  existante  on  de  l'introduction  d'une 
nouvelle  organisation. 

Si  une  troupe  de  combat  doit  être  placée  sous  les  ordres  di- 
rects du  chef  de  corps,  elle  doit  ôtre  composée  d'une  arme  qui 
non«seulement  permette  de  préparer  l'action  décisive,  mais  qui 
permette  aussi  de  la  poursuivra.  Le  chef  de  corps  n'aura  donc  la 
direction  dans  les  mains  que  lorsque  le  corps  d'armée  sera  com- 
posé de  trois  unités  d'infanterie,  dont  Tune  pour  engager  le 
combat,  l-autre  pour  le  poursuivre  et  la  troisième  pour  l'action 
décisive.  Pour  atteindre  ce  but,  le  corps  d'armée  detrait  être 
formé  de  deux  divisions  d'élite  et  d'une  de  landwebr.  Cette  divi- 
sion de  landwebr  recevrait  son  artillerie  on  si  non,  l'artillerie  de 
corps  devrait  être  sensiblement  renforcée. 

Il  dépend  absolument  du  terrain  de  savoir  si  dans  le  combat 
l'artillerie  de  corps  pourra  servir  de  trait  d'union  entre  les  deux 
divisions  combattant  l'une  à  côté  de  l'autre.  Dans  la  plupart  des 
cas,  on  peut  se  demander  s'il  en  pourra  être  ainsi.  C'est  pourquoi 
nous  doutons  de  la  possibilité  de  toujours  réunir  de  grosses  mas- 
ses d'artillerie  contre  le  point  d*aitaque  et  de  concentrer  sur 
lui  Teffet  du  tir.  Ceci  peut  se  faire  dans  des  pays  plats, 
mais  non  pas  sur  noire  terrain.  L'influence  du  chef  de  corps 
sur  la  marche  du  combat  en  ce  qui  concerne  l'artillerie  ne 
pourra  donc  pas  être  prise  en  considération  dans  la  plupart  des 
cas  ;  l'artillerie  prendra  ses  positions  où  elle  les  trouvera.  Cest 
pourquoi  il  faut  prévoir  une  organisation  qui,  sans  doute,  donne 
les  moyens  au  chef  de  corps,  lorsque  le  terrain  s'y  prête,  de 
préparer  l'action  décisive  par  la  concentration  d'une  forte  artille- 
rie contre  le  point  d'attaque  et  ménage  un  appui  pour  les  deux 
divisions  combattant  aux  côtés  Tune  de  l'autre,  mais  avant  tout, 
cette  organisation  doit  permettre  la  répartition  de  Tartillerie  sur 
tous  les  points  du  front  de  combat  où  son  effet  peut  se  déployer, 
afin  qu'à  défaut  de  grandes  positions  d*artiUerie  on  puisse  utiliser 
es  plus  petites.  Telle  est  la  raison  fondamentale  pour  laquelle 
nous  nous  prononçons  en  faveur  d'une  artillerie  de  corps  dans  le 
corps  d'armée  suisse. 

3.  De  deux  divisions  s'avançant  côte  à  côte,  l'une  ne  trouva 
que  des  positions  d'artillerie  très  limitées,  tandis  que  l'autre  en 
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IrooTd  d'eicelleotes.  Si  nous  n'avons  qoe  de  rarlillerie  de  divi- 
sion, 00  partie  de  celle-ci  restera  sans  emploi  dans  de  nombreux 
cas,  ou  il  faudra  la  détacher  de  la  division  pour  l'envoyer  sur 
une  aile  où  son  entrée  en  ligne  en  temps  utile  n'est  pas  assurée. 
Avec  une  artillerie  de  corps,  au  contraire,  les  divisions  marchant 
sur  deux  routes,  cette  artillerie  sera  attribuée  à  la  colonne  de 
marche  de  la  division  qui  dispose  du  terrain  favorable,  ou  bien 
pendant  la  marche  en  avant,  elle  recevra  l'ordre  de  se  porter  où 
elle  pourra  déployer  son  efûcacité. 

Nous  concluons  donc  qu't/  y  a  lieu  de  former  une  artillerie 
de  corps,  afin  qu'en  terrain  difficile  elle  puisse  être  portée  où 
elle  sera  inutile,  et  qu'en  terrain  favorable^  elle  puisse,  en  liaison 
avec  un  important  corps  d'infanterie,  assurer  dans  le  combat  /'m« 
fluence  du  chef  de  corps. 

(A  suivre.)  6.  Ibimenuaussb. 


Société  vaodoise  des  armes  spéciales. 

Le  samedi  5  décembre,  à  2  heures  après-midi,  dans  la  grande  salle 
de  Thôtel  Beau-Rivage  à  Ouchy,  les  membres  de  cette  société,  au 
nombre  d'une  soixantaine,  ont  tenu  leur  assemblée  annuelle. 

Les  séances  de  la  Société  des  armes-  spéciales  sont  toujours  très 
courues.  De  loin,  on  vient  y  assister.  Cette  année,  Genève  et  Neuchâ- 
tel  ont  envoyé  leur  contingent.  De  Berne,  M.  le  général  Herzog  et  le 
colonel  Lochmann  se  font  excuser  pour  empêchements  imprévus. 
Le  président  de  la  société,  M.  le  colonel  Ceresole,  est  absent,  appelé 
pour  conférence  militaire  par  le  département  fédéral.  Il  espère  ce- 
pendant être  de  retour  dans  le  courant  de  l'après-midi.  Son  nom 
figure  d'ailleurs  au  programme,  dont  les  promesses  sont  cette  année 
particulièrement  alléchantes. 

La  séance  est  ouverte  par  les  affaires  administratives,  lestement 
expédiées.  M.  le  colonel  de  Vallières,  qui  occupe  le  fauteuil  présiden- 
tiel, donne  lecture  des  nouveaux  membres  inscrits  ;  après  quoi,  deux 
vérificateurs  des  comptes  sont  nommés  en  les  personnes  de  MM. 
van  Berchem,  capitaine  d'artillerie,  et  R.  Gossy,  !•'"  lieutenant  d'ar- 
tillerie. 

Les  recettes  de  l'année  (cotisations  et  solde  en  caisse  de  l'exercice 
précédent)  se  sont  montées  à 

Les  dépenses  à  fr.  516,40,  savoir  : 
Frais  d'administration  - 
Bibliothèque 
Extraordinaire  (Réunion  de  St-Maurice) 


fr. 

665  — 

fr.     97  45 

>    337  05 

rice)     >      8i  90 

Total, 

fr. 

516  40 

Solde  en  caisse, 

fr. 

148  60 
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Ces  comptes  sont  adoptés  et  des  remerciements  votés  au  caissieri 
M.  le  major  Manuel. 

Lecture  est  faite  du  rapport  du  bibliothécaire  qui  se  plaint  \ive- 
ment  de  n'être  pas  assez  occupé.  On  lit  très  peu.  En  1891, 70  volumes 
seulement  ont  été  en  lecture,  demandés  par  12  officiers,  pour  la  plu- 
part des  officiers  supérieurs.  Un  seul  lieutenant  a  profité  de  la  biblio- 
thèque. Le  rapport  mentionne  les  acquisitions  de  Tannée  et  conclut 
en  demandant  pour  1892  le  môme  crédit  qu'en  1891,  200  francs.  — 
Accordé. 

L'assemblée  décide  de  maintenir  la  cotisation  pour  1892  à  fr.  4; 
puis,  les  affaires  administratives  ainsi  terminées,  M.  le  major  d*artil- 
lerie  Melley  a  la  parole  pour  son  Rapport  sur  la  visite  des  t<^tifiear 
tions  à  Si-Maurice  par  les  membres  de  la  Société  vaudoise  des  armes 
spéciales  le  30  mai  189  î. 

Nous  ne  détaillerons  pas  ce  rapport,  la  Revue  militaire  suisse 
ayant  déjà  donné  de  cette  visite  un  compte-rendu  dans  un  numéro 
précédent.  Contentons-nous  de  dire  que  l'assemblée  écoute  avec  un 
plaisir  attentif  le  récit  très  bien  composé  de  M.  le  major  Melley,  où 
la  poésie  de  la  nature  se  mélange  agréablement  aux  considérations 
tactiques  et  stratégiques,. ainsi  qu'à  des  ressouvenances  culinaires 
non  dénuées  de  charme,  parait-il. 

M.  le  colonel  L.  Veillon,  instructeur  du  tir  de  l'infanterie,  expose 
les  résultats  des  expériences  faites  en  1891  avec  le  fusil  suisse,  mo* 
dèleÀ889. 

Ces  expériences  ont  été  de  deux  espèces.  Elles  ont  eu  pour  but 
premièrement  de  fixer  la  hausse  d'une  manière  définitive  et  secon- 
dement l'utilisation  de  l'arme  par  des  corps  de  troupes  entiers. 

Pour  déterminer  la  hausse,  il  fallait  d'abord  être  fixé  sur  la  car* 
touche,  et  Ton  n'y  arriva  pas  sans  de  longs  tâtonnements.  Aussi 
longtemps  que  la  poudre  avait  été  fabriquée  en  petite  quantité,  les 
résultats  étaient  des  plus  satisfaisants;  mais  lorsque  commença  la 
fabrication  en  gros,  on  s'aperçut  que  les  effets  de  la  poudre  étaient 
atténués.  Pour  obtenir  la  même  vitesse  initiale,  il  fallut  renlorcer  la 
charge  de  la  cartouche.  Les  fusils  supportèrent  parfaitement  ce  ren- 
forcement de  charge,  mais  les  résidus  restant  dans  le  canon  étaient 
en  trop  grande  quantité  ;  en  outre,  le  recul  fut  sensiblement  accru. 
On  se  livra  donc  à  de  nouvelles  recherches,  heureusement  couixin- 
nées  de  succès,  quoiqu'on  ne  parvint  pas  à  retrouver  la  vitesse  ini- 
tiale originaire.  Elle  est  maintenant  et  définitivement  de  582  mètres, 
à  25  m.  de  la  bouche.  La  trajectoire  est  très  rasante  et  les  résidus  en 
petite  quantité  n'exercent  sur  l'arme  aucune  action  filcheuse.  On  est 
même  arrivé  à  des  résultats  de  précision  tout  à  fait  extraordinaires, 
et  qu'il  n'est  pas  possible  de  dépasser.  La  raison  en  est  l'enveloppe 
de  papier  graissé  dont  le  projectile  est  entouré,  enveloppe  qui  offre 
encore  l'avantage  de  permettre  une  plus  grande  tolérance  du  calibre 
de  l'ai-me.  Cette  tolérance  va  jusqu'à  0,5™"». 
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Lors  des  premiers  essais,  le  chiffre  des  ratés  était  considérable.  On 
ne  tarda  pas  à  constater  que  la  forme  du  percuteur  en  était  la  cause  ; 
on  se  hâta  d'y  remédier.  On  s'aperçut  aussi  que  dans  la  cartouche 
les  gaz  résultant  de  l'inflammation  de  la  poudre  cherchaient  à  se 
frayer  un  passage  entre  le  culot  et  la  capsule  qui  y  est  fixée.  On  re- 
m^ia  également  à  cet  inconvénient  en  donnant  un  léger  renflement 
à  la  partie  postérieure  du  culot. 

En  résumé,  l'état  de  la  munition  à  l'heure  actuelle  est  tout  à  fait 
satisfaisant  ;  il  n'y  a  plus  aucun  reproche  à  lui  adresser. 

Restait  à  savoir  comment  la  troupe  se  comporterait  avec  la  nou- 
velle arme.  Après  les  expériences  faites,  on  peut  déclarer  qu'elle 
fait  preuve  de  beaucoup  de  bonne  volonté,  qu'elle  acquiert  sans  dif- 
ficulté l'habileté  manuelle,  mais  qu'elle  montre  trop  de  lenteur  dans 
le  chargement.  Le  soldat  hésite.  Pendant  un  feu  de  magasin,  il  perd 
son  temps  à  se  demander  comment  il  rechargera,  et  au  lieu  de  vite 
saisir  un  chargeur,  il  cherche  volontiers  la  cartouche  égrenée.  Il  im- 
portera donc  de  l'accoutumer  à  plus  de  vivacité,  et  pour  cela  com- 
mander fréquemment  des  feux  de  magasin  avec  armes  chargées  de 
deux  ou  trois  cartouches  seulement.  De  cette  manière,  on  obligera 
les  hommes  à  apprendre  l'usage  et  les  avantages  du  chargeur. 

Au  reste,  et  à  cette  exception  près,  les  rapports  des  IV®  et  V®  divi- 
sions, dont  les  troupes  ont  reçu  le  nouvel  armement,  sont  tous  favo- 
rables. 11  n'a  été  fait  que  deux  ou  trois  observations  de  détail.  C'est 
ainsi  que  l'on  se  plaint  de  l'enlèvement  trop  difficile  de  l'anneau  du 
milieu,  pour  le  grand  démontage.  Celui-ci  du  reste  ne  sera  que  très 
rarement  nécessaire,  l'entretien  du  fusil  étant  des  plus  aisés.  Néan- 
moins, on  adoptera  probablement  un  système  d'anneau  à  charnière 
dont  l'enlèvement  sera  facile. 

On  s'est  plaint  aussi  que  lors  des  tirs  avec  bayonnette  au  bout  du 
fusil,  des  bayonnettes  tombaient  fréquemment  ;  4  cas  de  ce  genre  se 
sont  en  effet  produits  pendant  les  cinq  écoles  de  tir  de  Wallenstadt. 
C'était  trop.  On  rechercha  la  cause  et  l'on  s'aperçut  qu'elle  n'était 
autre  que  des  grains  de  sable  qui  avaient  pu  s*introduire  dans  le  res- 
sort du  manche  de  la  bayonnette,  ce  qui  l'empêchait  de  fonctionner 
suffisamment  pour  fixer  la  bayonnette  au  bout  du  canon.  Dorénavant 
on  construira  le  ressort  de  façon  à  éviter  l'inconvénient  signalé. 

Enfin,  la  suppression  de  la  baguette  a  été  aussi  l'objet  d'une  criti- 
que. La  raison  de  cette  suppression  est  l'impossibilité  d'avoir  une 
baguette  avec  les  nouvelles  armes.  Seul,  le  fusil  anglais  en  a  une,  mais 
elle  est  si  mauvaise  qu'on  ne  peut  pour  ainsi  dire  pas  s'en  servir. 
L'unique  moyen  pour  extraire  les  corps  qui  obstruent  le  canon,  est 
d'enlever  la  balle  d'une  cartouche  et  de  tirer  en  l'air  à  blanc*.  Pour 

'  Nous  croyons  qu'à  cet  égard  M.  le  colonel  Veilloa  est  mal  renseigné, 
sans  doute  parce  qu'il  n'a  pas  eu  à  sa  disposition  les  modèles  définitifs. 
D'après  l'ouvrage  du  colonel  Schmidt,  les  lusils  d'Allemagne  (v.  pages  19 
et  22) j  d'Autriche-Hongrie  (v.  page  16),  d'Italie  (v.  p.  8),  possèdent  une 
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le  nettoyage  habituel  de  l'arme^  on  ne  se  sert  plus  de  diiffons,  mais 
de  petits  carrés  de  toile  métallique  dont  l'emploi  donne  d'excellents 
résultats. 

Jusqu'ici,  les  réparations  d'armes  ont  été  excessivement  rares,  et 
cependant  les  fusils  des  écoles  de  Wallenstadt  par  exemple  ont  tiré 
en  1891  plus  de  1500  coups.  Il  est  dès  maintenant  acquis  que  la 
caisse  d'armurier  pourra  être  simplifiée  et  le  personnel  réduit 

Le  conféi*encier  présente  ensuite  à  l'assemblée  les  fusils  allemand, 
autrichien,  anglais  et  belge,  et  les  démonte  pour  mieux  les  expliquer. 

Le  fusil  allemand  est  de  1888.  La  trajectoire  est  légèrement  plus 
tendue  que  celle  de  notre  fusil  (5  ou  6  cm.  à  la  distance  de  1000  m.)  ; 
en  revanche,  sa  précision  est  un  peu  moindre.  Le  mouvement  de  la 
culasse  est  rotatoire.  Cette  culasse  est  pénible  à  démonter  ;  il  faut 
s'aider  du  fusil  lui-môme.  En  outre,  elle  renferme  une  petite  pièce, 
l'expulseur,  de  dimensions  presque  microscopiques,  et  par  consé- 
quent tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  pratique  pour  une  arme  de  guerre. 
L'écrou  également  est  mal  commode,  étant  difficile  à  dévisser.  Le 
canon  est  entouré  d'un  tube  métallique,  ce  qui  est  loin  de  présenter 
les  avantages  du  garde-main  en  bois.  Au  bout  d'une  trentaine  de 
coups,  il  est  à  la  même  température  que  le  canon  lui-même.  Enfin» 
un  gros  désavantage  de  ce  fusil,  c'est  que  le  magasin  une  fois  garni, 
le  tir  coup  par  coup  n'est  plus  possible. 

Ce  même  désavantage  se  rencontre  dans  le  fusil  autrichien.  En 
revanche,  le  mouvement  de  la  culasse  est  rectiligne.  Elle  se  démonte 
assez  facilement,  mais  il  faut  aussi  se  servir  du  fusil  lui-même  pour 
pouvoir  presser  sur  le  ressort  de  percussion  et  effectuer  le  démon- 
tage. Notre  fusil  a  la  hausse  du  fusil  autrichien.  Ce  dernier  possède 
en  plus,  pour  les  distances  dès  1700  m.,  une  prolonge  latérale  à  la 
hausse,  correspondant  avec  un  guidon  latéral  aussi,  fixé  à  Fanneau 
du  milieu.  Le  tireur  peut  ainsi,  même  aux  plus  grandes  distances, 
garder  une  position  normale,  la  tète  restant  appuyée  à  la  crosse  pour 
viser. 

Le  fusil  belge  n'est  guère  qu'une  copie  de  l'allemand.  11  diffère 
par  quelques  détails,  entre  autres  par  le  système  de  sûreté. 

Le  fusil  anglais  permet  le  tir  coup  par  coup,  même  avec  le  maga- 
sin garni,  le  magasin  pouvant,  comme  le  nôtre,  être  baissé  et  remonté. 
Quant  à  la  culasse,  elle  rappelle  beaucoup  celle  du  Berdan. 

La  munition  est  à  poudre  noire;  la  cartouche  identique  à  la  car- 
touche Rubin  de  1886. 

M.  le  colonel  Veillon  termine  son  instructive  conférence  par  quel- 
ques roots  sur  les  diverses  modifications  que  l'on  se  pit)poae  d'intro- 
duire dans  l'habillement  et  l'équipement  des  troupes  suisses. 

De  l'habillement  on  s'est  peu  occupé.  La  seule  question  sur  laquelle 

baguette.  Quant  à  déboucher  un  canon  en  tirant  un  coup  à  blanc,  après 
démolition  d'une  cartouchef  ce  moyen  n'est  ai  aisément  praticable  u  ad- 
missible au  point  de  vue  du  règlement  et  nd  fait  que  prouver  la  nécessité 
absolue  d'une  baguette.  {BidJ 
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on  se  soit  arrêté  est  celle  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  bon  de  supprimer 
un  des  rangs  de  boutons  de  la  tunique.  Elle  a  été  tranchée  affirma- 
tivement, les  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  ces 
questions  d'habillement  et  d'équipement  estimant  que  le  soldat  doit 
pouvoir  se  dégraffer  facilement  et  ouvrir  sa  tunique  dans  les  marches 
pour  éviter  la  chaleur  et  favoriser  la  respiration. 

Quant  à  la  couleur,  on  s'est  contenté  de  changer  celle  du  pantalon 
d'infanterie  qui  tranchait  trop  avec  la  tunique.  On  a  adopté  le  gris 
du  pantalon  d'artillerie.  La  tunique  reste  la  môme.  On  avait  bien 
obtenu  une  couleur  indécise  qui,  à  500  m.,  permettait  de  ne  plus 
distinguer  l'homme;  mais  cette  couleur,  qui  n'en  était  pas  une,  était 
si  difficile  à  obtenir,  et  aurait  tellement  renversé  les  notions  admises, 
que  l'on  y  a  renoncé. 

Les  questions  d'équipement  ont  été  beaucoup  plus  étudiées.  Il 
s'agissait  de  gagner  sur  le  poids  du  sac  et  des  effets  personnels,  afin 
de  pouvoir  augmenter  le  nombre  des  cartouches  à  porter  par  l'homme. 
La  commission  propose  donc  le  remplacement  de  la  deuxième  paire 
de  chaussures  par  des  pantoufles  plus  légères;  elle  propose  égale- 
ment de  supprimer,  en  service  de  campagne,  le  second  pantalon. 
D'autre  part,  le  sachet  de  propreté  sera  réparti  entre  deux  hommes, 
l'un  portant  les  brosses  pour  cirage,  l'autre  les  effets  d'entretien  des 
vêtements.  Enfin,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  recherche  le  moyen 
de  parer  au  miroitement  de  l'impériale  qui  fait  du  képi  une  vérit^le 
cible. 

Le  nombre  des  cai^touches  que  l'on  fera  porter  à  l'homme  ne  sera, 
dans  tous  les  cas,  pas  inférieur  à  150.  Ce  chiffre  n'a  rien  d'exagéré,  les 
essais  l'ont  prouvé.  En  économisant  encore  quelques  grammes  par  ci 
par  là,  on  voudrait  arriver  à  180.  C'est  peut-être  un  peu  trop.  En 
revanche,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  le  soldat,  outre  son  chargement 
de  150  cartouches,  n'ait  son  fusil  et  son  magasin  chargés,  ce  qui  fait 
13  cartouches  de  plus. 

Quant  à  savoir  où  porter  les  cartouches,  la  question  n'est  pas  tran- 
chée. Certains  les  voudraient  toutes  au  ceinturon,  sur  les  côtés  et 
derrière.  M.  le  colonel  Veillon  aurait  pour  un  certain  nombre  de 
chargeurs  un  système  de  cartouchière  au  haut  du  sac.  Ce  serait  d'au- 
tant plus  facile  que  la  capote  se  roulera  dorénavant  sur  les  côtés  et 
dessous  le  sac,  et  non  plus  sur  le  sac.  Celui-ci  sera  d'ailleurs  de 
moins  grande  dimension.  La  décision  n'est  donc  pas  encore  prise 
relativement  au  port  de  la  munition.  Il  est  cependant  certain  que 
deux  cartouchières  seront  passées  au  ceinturon,  à  gauche  et  à  droite, 
l'une  pour  les  chargeurs,  l'autre  pour  les  cartouches  égrenées.  Cette 
dernière  sera  sans  doute  du  système  danois,  munie  de  formes,  c'est- 
à-dire  d'une  succession  de  petits  étuis  en  métal  léger,  dans  lesquels 
sont  fixées  les  cartouches  isolées.  On  a  constaté,  en  elfet,  que  les 
cartouches  égrenées  jetées  simplement  dans  la  cartouchière  s'abî- 
maient par  le  frottement  de  leurs  enveloppes  de  papier  graissa. 
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Le  conférencier  termine  en  remarquant  qu'une  diminution  du 
poids  de  l'équipement  résultera  encore  du  remplacement  de  la 
gamelle  et  de  la  gourde  actuelles  par  une  gamelle  et  une  gourde  en 
aluminium,  (A  suivre.) 


i^^^/^wata^^^M^ 
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belle  armée.  Elle  fait  connaître  sous  un  nouveau  jour  l'éminent  direc- 
teur de  la  République  française,  le  vaillant  auteur  des  Petites  CkUili- 
naires  et  de  nombreux  écrits  politiques  et  historiques  d'une  haute 
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Les  trois  livraisons  n^^  30,  31,  32  viennent  de  paraître  chez  M. 
Benda,  libi'aire,  à  Lausanne.  Elles  contiennent  diverses  cartes  de 
l'Asie,  l'Inde  et  le  Thibet,  entre  autres  ;  une  excellente  carte  d'ensem- 
ble de  l'Afrique,  l'Italie  et  la  péninsule  des  Balkans. 

Ces  cartes  sont  traitées^  comme  toutes  les  autres,  avec  un  soin 
méticuleux  ;  elles  donnent  le  dernier  mot  de  la  science  géographique 
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1  Voir  notre  précédent  numéro. 
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La  Marmora.  —  Scènes  de  l'école  de  cavalerie  de  Pinerolo  et  de  la 
réception  des  remontes.  —  Manœuvres  des  pontonniers  sur  le  Pô. 
—  Chroniques,  sport,  etc.       

OUVRAGES   REÇUS 

Que  deviendront  les  eoloniee  françaises  dans  Véventualité  d'un 
conflit  franco-russse  avec  la  triple  a2/tan^ ^Traduction de  l'ouvrage 
polonais  OPAZYMIERZU  FRANGOSKO-RVSYJKIEM  napisal  JOZEF 
POPOWJKI.  Paris  1892. 1  broch.  in^<>  de  70  p.  Librairie  militaire  de 
L.  Baudoin. 

Fortiftcaaione  improvisata.  Attacco  et  difesa  di  località  di  posizioni 
fortificate,  par  Pio  Spaccamela,  capitano  del  Genio.  1  vol.  in-8<*  de 
284  p.  Rome  1891.  Voghera  Einrico,  éditeur. 

Reglementarische  Studien  von  W.  von  Scherff,  gênerai  der  infan- 
terie zur  disposition.  1  vol.  in-8®  de  127  p.  Berlin  1891.  A.  Bast,  édi- 
teur. 

Emploi  des  cuirassements  mobiles  dans  les  fortifications  sur  terri- 
ioire  suisse.  Etude  générale  sur  l'emploi  tactique  des  cuirassements 
et  des  canons  à  tir  rapide  du  système  Gruson  par  le  capitaine  Julus 
Meyer,  avec  deux  planches  lithographiées  hors  texte.  Traduit  de  l'al- 
lemand avec  autorisation  de  l'auteur.  1  broch.  in-8<^  de  60  p.  Aarau 
1891.  H.-R.  Sauerlaender,  libraire-éditeur. 


Circulaires  et  pièces  officielles. 

Publication  concernant  le  passage  d'tme  classe  d'âge  dans  la  land- 
wehr  et  dans  le  landsturm  et  la  sortie  d'une  classe  d'âge  du  ser- 
vice. 

Conformément  aux  prescriptions  de  la  loi  fédérale  concernant  la 
prolongation  du  temps  de  service  des  officiers,  du  22  mars  1888  et 
des  ordonnances  du  Conseil  fédéral  du  15  septembre  1876  et  du 
d2  mars  1889,  ainsi  qu'aux  prescriptions  de  la  loi  fédérale  sur  le 
landsturm,  du  4  décembre  1886  et  de  l'ordonnance  sur  sa  mise  à 
exécution,  du  5  décembre  1887.  il  est  ordonné  ce  qui  suit  : 

I.  Passage  dans  la  landwehr, 

A.  Officiers 

§  1.  Passeront  à  la  landwehr,  au  31  décembre  1891  ; 

a.  les  capitaines  nés  en  1853  ; 

b,  les  premiers-lieutenants  et  les  lieutenants  nés  en  d857. 

B.   Sous  OFFICIERS  ET  SOLDATS 

§  2.  Passeront  à  la  landwehr,  au  31  décembre  1891  : 

a.  les  sous-officiers  de  tout  grade,  et  les  soldats  de  l'infanterie,  de 
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rartillerie,  du  génie,  des  troupes  sanitaires  et  des  troupes  d'adminis- 
tration, nés  en  1859; 

6. 1.  les  sous-officiers,  les  trompettes  (trompettes  d'état-major  y 
compris)  et  les  soldats  de  cavalerie  qui  comptent  10  ans  de  service 
effectif,  pour  ceux  qui,  nés  en  1859,  n'auraient  pas  terminé  complè- 
tement les  10  ans  de  service  prescrits,  à  moins  que,  en  entrant  plus 
tard  dans  cette  arme,  il  ne  se  soient  engagés,  auprès  du  chef  de 
Tarrae,  à  servir  plus  longtemps  dans  l'élite  ; 

2.  les  maréchaux  ferrants,  le  selliers  et  les  infirmiers  de  cavalerie, 
nés  en  1859. 

Afin  qu'on  puisse  prendre  les  mesures  nécessaires^  en  exécution  des 
articles  198  et  197  de  l'organisation  militaire,  les  cantons  transmet- 
tront au  chef  d'arme  de  la  cavalerie,  au  plus  t(xrd  jusqu'au  /«**  no- 
vembre, les  livrets  de  service  des  cavaliers  qui  ont  le  droit  dépasser 
à  la  landîoehr. 

Le  personnel  des  détachements  d'ouvriers  de  chemins  de  fer,  à 
fournir  par  les  administrations  des  chemins  de  fer,  à  teneur  de  l'ar- 
ticle 29  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire,  sera  incorporé,  sans  dis- 
tinction de  classes  d'âge,  dans  les  bataillons  du  génie  de  l'élite  ou  de 
la  landwehr,  pendant  la  durée  de  ses  fonctions  auprès  des  compa- 
gnies de  chemins  de  fer.  • 

C.  Restitution  des  effets  d'armement  et  d'équipemeni' 

§  3.  Les  hommes  passant  à  la  landwehr  conservent  leur  arme- 
ment, leur  habillement  et  leur  équipement,  à  l'exception  : 

a.  des  dragons  et  des  guides,  qui  ne  rendront  à  l'Etat  que  leur 
arme  à  feu  (mousqueton,  revolver)  et  l'équipement  complet  du 
cheval  ; 

h.  des  sous-officiers  montés  et  des  trompettes  d'artillerie^  qui  ne 
rendront  que  le  revolver. 

§  4.  À  l'occasion  du  premier  rassemblement  tous  les  hommes  qui 
ont  passé  en  landwehr  seront  pourvus,  par  les  soins  des  cantons,  des 
marques  distinctives  de  la  landwehr  et  du  numéro  de  leur  unité. 

§  5.  Les  cavaliers  qui  passent  à  la  landwehr,  sans  avoir  fait  10  ans 
de  service  dans  l'éhte,  ou  qui  ne  sont  plus  en  possession  de  leur  pre- 
mier cheval  de  service,  seiont  traités  selon  les  prescriptions  de  l'ar- 
ticle 197  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire,  quant  aux  chevaux  de 
sei-vice  qu'ils  ont  reçus  de  la  Confédération. 

H.  Passage  dans  le  landsturm. 

A.  Officiers 

§  6.  Passeront  au  landsturm,  au  31  décembre  1891  : 

o.  les  capitaines,  premiers  lieutenants  et  lieutenants^  nés  en  1843; 

b.  les  officiers  supérieurs  (majors,  lieutenants-colonels  et  colonels) 
qui  ont  atteint  l'âge  de  48  ans  révolus,  s'ils  en  ont  fait  la  demande 
jusqu'à  la  fin  de  février  1891. 
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B.   SOUS-OFFICIERS  ET  SOLDATS 

§  7.  Les  sous-ofllciers  de  tout  grade  et  les  soldats  de  toutes  les  ar- 
mes, nés  en  1847^  passent  dans  le  landsturm  au  31  décembre  1891. 

C.  Restitution  des  effets  d^armememënt  et  d'équipement 

§  8.  Les  sous  officiers  et  soldats  sortant  de  la  landwehr  doivent 
restituer  : 

a.  le  fusil  avec  la  bayonnette  et  les  autres  effets,  pour  autant 
qu'ils  ont  été  fournis  aux  frais  de  la  Confédération  ; 

b.  les  armes  blanches  et  la  buffleterie  faisant  partie  de  l'armement» 
la  giberne  y  comprise  ; 

c.  le  flacon  (gourde),  le  sac  à  pain,  la  gamelle,  le  tambour  et  la 
hache  des  pionniers  d'infanterie. 

§  9.  Comme,  par  la  suite,  l'obligation  de  servir  durera  jusqu'à  la 
fin  du  service  dans  le  landsturm,  les  hommes  de  landwehr  oassant 
dans  cette  classe  de  milice,  à  teneur  de  l'arrêté  du  Conseil  fédéral  du 
25  juillet  1888,  auront  à  conserver  en  bon  état  et  comme  propriété 
de  l'état  confiée  à  leurs  soins,  la  capote  ou  le  manteau,  ainsi  que  le 
havresac  et  le  sachet  à  munition. 

III.  Sortie  du  service  militaire. 

§  10.  Sortiront  du  landsturm  au  31  décembre  1891  et  par  consé- 
quent du  service  militaire  : 

a)  les  officiers  de  tout  grade,  nés  en  1836,  qui,  sur  la  demande 
éventuelle  de  l'autorité  chargée  de  la  nomination,  n'auraient  pas  dé- 
claré vouloir  continuer  de  servir; 

b)  les  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes,  nés  en  1841. 

IV.  Dispositions  générales. 

§  11.  Les  autorités  chargées  de  la  nomination  des  officiers  avise- 
ront^ spécialement  et  dans  une  forme  convenable,  ceux  d'entre  eux 
qui  auront  été  transférés  dans  la  landwehr,  soit  dans  le  landsturm, 
ainsi  que  ceux  qui  ont  été  libérés  du  service. 

§  12.  L'armement  et  les  effets  d'équipement  (y  compris  les  équi- 
pements de  chevaitx)  qui  seront  retirés  à  la  troupe  passant  dans  la 
landwehr  ou  en  sortant  seront  tenus  à  la  disposition  de  la  section 
administrative  du  matériel  fédéral  de  guerre,  dans  le  but  d*en  effec- 
tuer le  contrôle  ;  on  lui  transmettra  un  état  des  hommes  par  ordre 
d'armes. 

§  13.  Les  cantons  pourvoiront  à  ce  que  les  commandants  d'arron- 
dissement inscrivent  le  passage  des  sous-officiers  et  des  soldats  dans 
la  landwehr,  dans  leur  livret  de  service,  et  à  ce  que  la  nouvelle  in- 
corporation y  soit  inscrite. 

Ils  procéderont  de  même  en  ce  qui  concerne  l'incorporation  des 
hommes  passant  dans  le  landsturm. 

Il  est  du  ressort  des  chantons  de  réolamer  et  de  renvoyer  les  livrets 
de  service  aux  intéressés. 
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§  14.  Les  cantons  pourvoiront  en  outre  à  ce  que  les  commandants 
d'arrondissement  communiquent  immédiatement,  aux  teneurs  des 
contrôles  de  corps,  les  mutations  provenant  du  passage  dans  la 
landwehr  et  de  la  sortie  de  celle-ci.  Pour  les  corps  de  troupes  fédé- 
raux, ces  communications  seront  faites  par  Tentremise  des  chefs 
d'armes. 

§  15.  En  ce  qui  concerne  la  tenue  des  contrôles  et  rétablissement 
des  rapports  pour  le  landsturm,  on  s'en  tiendra  aux  prescriptions  de 
l'ordonnance  du  Conseil  fédéral,  du  5  décembre  1887. 

§  16.  Les  travaux  préliminaires  d'épuration  des  contrôles  et  des 
livrets  de  service  peuvent  être  commencés  immédiatement. 

§  17.  Les  cantons  porteront  la  présente  publication  à  la  connais- 
sance des  intéressés  et  mentionneront  spécialement  dans  leurs  pu* 
blications,  pour  ceux  qui  passeront  à  la  landwehr,  les  corps  et  sub- 
divisions dans  lesquels  ils  seront  transférés  à  teneur  des  lois  et  des 
ordonnances  sur  la  matière. 

Berne,  le  3  octobre  1891. 

Pour  le  chef  du  département  militaire  fédéral. 
Le  rempl(içant  :  Hauser. 

En  application  de  cette  décision,  passeront  en  landwehr  au  31 
décembre  1891  les  officiers  suivants  de  la  Suisse  romande: 

Artillerie.  —  M.  le  capitaine  H.  Tronchin,  à  Lavigny-Aubonne, 
de  la  colonne  de  parc  n°  3,  passe  à  celle  de  parc  n°  2  L.  —  MM.  les 
premiers-lieutenants  Adolphe  Gavillet^  à  Lausanne,  de  la  colonne  de 
parc  n®  2,  passe  à  la  colonne  de  parc  n<*  1  L.  ;  Anatole  L'Eplattenier, 
à  Lausanne,  et  Jules  Troll,  à  Genève,  du  train  de  bataillon  n^  I/l  au 
train  de  bataillon  n«  I/l  L.  —  MM.  les  lieutenants  Arthur  de  Cham- 
brier  à  Cormondrèche  et  Louis  Glardon  à  Dardagny. 

Génie.  —  M.  le  premier-lieutenant  Hermann  Guénod,  à  Cîenève,  de 
la  l""®  compagnie  de  pionniers  à  la  1*^  comp.  L. 

Troupes  sanitaires.  —  Médecins  MM.  les  capitaines  Etienne  Per- 
roulaz,  à  Bulle  ;  François  Mïnder,  à  Reconvillier  ;  M.  le  premiei*-lieu- 
tenant  Eugène  Revilliod,  à  Genève. 

Pharmacien,  M.  le  lieutenant  Robert  Bosset,  à  Avenches. 

Vétérinaires.  M.  le  capitaine  Jules  Combe,  à  Vallorbes  ;  M.  le  pre- 
mier-lieutenant Félix  Chevalley,  à  St-Maurice. 

Troupes  d'administration.  —  M.  le  capitaine  H.  Jeanmonod,  à 
Lausanne;  MM.  les  premiers-lieutenants  Samuel  Emery,  à  Corseaux, 
Frédéric  Kohli  à  Morat,  Raphaël  Fasel,  à  Fribourg. 

Sont  transférés  dans  le  landsturm  : 

Artillerie.  —  M.  le  premier-lieutenant  E.  Frossard  de  Saugy  à 
Lausanne,  du  bataillon  de  train  1  L. 

Troupes  sanitaires.  —  Médecins,  MM.  les  capitaines  François 
Vuillet,  à  Genève,  Adolphe  Riedi,  à  Brigue,  Marc  Dufour  à  Lausanne, 
Maurice  Francilien,  à  Lausanne,  Edouard  Haltenhoff,  à  Genève. 
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Vétérinaire.  M.  le  premier-lieulenant  Edouard  Volmar,  à  Morat. 

Troupes  d'administration.  —  M.  le  lieutenant  -  colonel  Alfred 
Jeanneret,  à  la  Ghaux-de-Fonds  ;  M.  le  premier-lieutenant  François 
Guinand,  à  Cully. 

Pour  l'enseml)le  de  la  Confédératiop,  sont  libérés  du  service  : 

Etat-majok  général.  —  M.  le  colonel  Olivier  Zchokke,  de  la  sec- 
tion des  chemins  de  fer,  h  Aarau. 

Infanterie.  —  MM.  les  colonels  Frédéric  Hofer,  à  Berne,  Auguste 
Frey,  à  Aarau,  Hermann  Nabholz,  à  Zurich  ;  M.  le  major  Albert  Ver- 
net,  à  Genève. 

GÉNIE.  —  M.  le  lieutenant-colonel  Jacques  Kaltenmeyer,  à  Bàle. 

Ordonnance  instituant  une  commission  de  dé[fense  nationale. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  sur  la  proposition  de  son  département 
militaire,  arrête  : 

Art.  1^^  Pour  discuter  les  questions  qui  intéressent  la  défense  du 
pays,  il  est  institué  une  commission  de  défense  nationale  qui  se  com- 
pose des  quatre  commandants  de  corps  d'armée,  du  chef  d'arme  de 
l'infanterie  (art.  248  ae  l'organisation  militaire;  et  du  chef  du  bureau 
de  i'état-major  général. 

Art.  2.  La  commission  de  défense  nationale  sera  réunie  et  présidée 
par  le  chef  du  département  militaire.  Les  objets  soumis  à  ses  délibé- 
rations seront  fixés  par  le  département  militaire.  Les  membres  de  la 
commission  sont,  en  outre,  tenus  de  proposer  au  département  les 
objets  sur  lesquels  ils  estiment  qu'il  y  a  urgence  à  délibérer  dans 
l'intérêt  de  la  défense  du  pays. 

Art.  3.  La  commission  soumet  ses  décisions,  ainsi  que  les  proposi-» 
tiens  laites  dans  son  sein,  mais  restées  en  minorité,  au  département 
militaire,  sous  forme  de  propositions  et  accompagnées  de  son  préa- 
vis. 

Art.  4.  Le  chef  du  bureau  de  I'état-major  général  fonctionne  en 
qualité  de  rapporteur  de  la  commission. 

Ai't.  5.  La  commission  de  défense  nationale  cesse  d'exercer  ses 
fonctions,  lorsque,  en  prévision  d'une  prochaine  mise  de  troupes  sur 
pied,  l'assemblée  fédérale  a  procédé  à  la  nomination  du  général. 

Berne,  le  30  octobre  1891. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse,  le  président  de  la  Confédération  : 
Welti.  Le  chancelier  de  la  Confédération  :  Ringier. 


NOUVELLES    ET    CHRONIQUE 

Le  Conseil  fédéral  a  choisi,  pour  rétofife  de  pantalon  de  tous  les 
fantassins,  un  échantillon  correspondant,  quant  à  la  qualité  et  à  la 
couleur,  au  drap  actuel  du  pantalon  d'artillerie. 
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A  roccasioQ  de  son  premier  règlement  de  comptes  annuel,  la  fa- 
brique suisse  d'uniformes,  à  Berne,  a  envoyé  à  la  caisse  fédérale, 
pour  la  fondation  fédérale  de  Winkebied,  un  don  de  500  francs  : 
le  Conseil  fédéral  lui  a  adressé  des  remerciements. 


Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que,  dorénavant,  les  élèves  des  écoles 
préparatoires  d*officiers  pour  l'infanterie  recevront  une  solde  de 
cinq  francs  par  jour  et  par  élève  pendant  la  durée  de  ce  cours;  on 
donnera  un  cours  d'équitation  dans  ces  écoles. 

Le  Conseil  fédéral  a  adopté  les  insignes  ci-après  pour  les  comman- 
dants de  corps  d'armée: 

Ces  derniers  porteront  le  même  uniforme  et  les  mômes  insignes 
que  les  colonels  d'infanterie,  ainsi  que  le  plumet  blanc  flottant 
comme  celui  des  divisionnaires.  En  outre,  ils  seront  ceints  d'une 
écharpe  blancbe  et  rouge  en  soie. 

Le  hamacbement  du  cheval  sera  semblable  à  celui  qui  est  adopté 
pour  les  autres  otficiers  montés,  à  l'exception  de  la  scbabraque,  qui 
sera  en  drap  bleu  bordé  d'or. 

Ces  dispositions  s'appliquent  aussi,  d'une  manière  analogue  k  la 
décision  d\i  17  juillet  écoulé,  au  chef  du  département  mUitidre  fédé- 
ral et  à  son  remplaçant,  pour  autant  du  moins  qu'ils  revêtent  le 
grade  de  colonel. 

Les  corps  d'armée  seront  composés  comme  suit,  savoir  : 
le      1®*"  corps,  des  divisi'^ns      I    et      II  ; 
le    ll"»«     >       »         >         III    >       V; 
le  1II™«     »       »  »         VI     >    Vil; 

le  IV^e     »       >  »         IV     »    VIII; 

Le  Conseil  fédéral  a  confié  le  commandement  des  brigades  vacan- 
tes par  suite  de  promotions  de  divisionnaires  aux  officiers  supérieurs 
dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

1.  celui  de  la  1I1™«  brigade  d'infanterie  à  M.  Alfred  Boy-de-la-Tour, 
colonel,  à  St-lmier  (Jura  'Bernois)  ; 

2.  celui  de  la  XI°*®  brigade  d'infantene  à  M.  Hans  Riniker,  colonel 
dans  l'état-major  général,  à  Aarau  ; 

3.  celui  de  la  XVI"^®  brigade  d'infanterie  à  M.  Antoine  Camenisch, 
à  Sam  (Grisons),  colonel,  actuellement  commandant  de  la  XVI"** 
brigade  d'infanterie  de  landwebr. 

M.  Gaspard  Suler^  major  d'infanterie  et  deuxième  secrétaire  du 
département  militaire  fédéral,  à  Berne,  transféré  dans  l'état-major  de 
l'armée,  est  promu  au  grade  de  lieutenant-coloneL 

Le  Conseil  fédéral  a  adopté  un  message  et  un  projet  d'arrêté 
sur  les  acquisitions  complémentaires  de  matériel  de  guerre  et  ap- 
provisionnements de  l'armée.  Voici  le  texte  du  projet  : 

€  Art.  1***.  Le  ConseU  fédéral  est  autorisé  à  élever  la  provision  de 
»  munitions  de  l'infanterie  à  5(X)  cartouches  pour  chaque  homme  de 
»  l'élite  et  de  la  landwebr  et  à  200  cartouches  pour  chaque  homme 
»  armé  du  landsturm.  Un  quart  ou  un  cinquième  de  cette  provision 
»  pourra  consister  en  cartouches  non  encore  terminées,  mais  pou- 
»  vant  être  tenues  prêtes  dans  les  délais  les  plus  courts. 


ftkVufe  itiLitAiRte  SUISSE  5èÔ 

»  Les  provisions  de  munitions  de  ]*artillerie  seront  fixées  à  500 
coups  pour  chaque  pièce  de  campagne  et  à  400  coups  pour  cha- 
que pièce  de  position  et  de  montagne.  Le  quart  ou  le  cinquième 
de  ces  provisions  pourront  rester  à  l'état  brut  dans  les  dépôts. 

»  Art.  2.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  se  procurer  les  maté- 
riaux nécessaires  aux  fortifications  de  campagne,  tels  que  fers  de 
construction,  sacs  de  sable,  etc.  U  est  également  autorisé  à  faire 
creuser  des  mines  permettant,  en  cas  de  besoin,  de  faire  sauter  les 
ponts  et  autres  ouvrages  d'art  des  routes  alpestres. 

»  Art.  3.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  faire  l'acquisition  du 
nombre  de  chaussures  nécessaires  à  assurer  la  capacité  de  marche 
de  l'armée  et  à  se  procurer  le  nombre  de  bâts  (environ  500)  recon- 
nus comme  absolument  nécessaires  pour  la  guerre  de  montagne. 
»  Art.  4.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  se  procurer  la  quantité 
de  conserves,  de  froment  et  d'avoine  nécessaire  à  l'armée. 

»  Art.  5.  Le  Conseil  fédéral  est  autorisé  à  contracter  dans  ce  but 
un  emprunt  du  montant  de  cinq  millions  au  maximum,  dont  il 
fixera  lui-même  le  moment  et  les  conditions  de  l'émission. 

>  Art.  6.  Ce  décret,  déclaré  d'urgence,  entre  immédiatement  en 
vigueur.  >  —  Dans  le  message  accompagnant  ce  projet,  le  Conseil 

fédéral  annonce  encore  les  mesures  suivantes  : 

€  1.  L'infanterie  du  landsturm  sera  complètement  armée  et  équi- 
pée  et  pourvue  d'un  uniforme. 

»  En  outre  dans  les  districts  frontière,  tous  les  hommes  armés  de 
l'élite,  de  la  landwehr  et  du  landsturm  recevront  une  certaine  pro- 
vision de  cartouches.  Cette  mesure  a  pour  but  d'assurer  et  de  cou* 
vrir  la  mobilisation  et  la  concentration  de  notre  armée. 

»  2.  On  réunira  une  provision  de  dynamite  pour  faire  sauter  les 
ponts  et  autres  travaux  d'art  des  routes  et  des  lignes  ferrées,  ainsi 
que  pour  l'établissement  en  cas  de  guerre  de  fortifications  impro- 
visées dans  le  Jura  et  dans  les  hautes  et  basses  Alpes. 

»  3.  Le  Conseil  fédéral  invitera  les  compagnies  de  chemin  de  fer  à 
procéder  aux  améliorations  nécessaires  aux  exigences  de  l'exploi- 
tation en  cas  de  guerre.  U  demandera  notamment  la  pose  d'une 
double  voie  partout  où  cette  mesure  s'imposera,  l'extension  des 
voies  de  garage  pour  les  trains  militaires,  Tagrandissement  des 
quais,  l'augmentation  des  provisions  de  charbon,  etc. 

>  4.  Le  Conseil  fédéral  s'entendra  avec  les  autorités  cantonales 
afin  qu'il  se  trouve  toujours  dans  l'intérieur  du  pays  une  provision 
suffisante  de  sel  pour  le  cas  de  guerre.  » 

France.  —  Voici,  d'après  le  nouveau  projet  de  loi  déposé  par 
M.  le  ministre  de  la  marine  Barbey,  le  programme  des  forces  navales 
pour  l'exercice  1892  : 

i.  —  Dans  la  Méditerrannée,  une  escadre  armée,  composée  de  trois 
divisions  ;  en  tout  vingt-trois  navires,  dont  neuf  cuirassés  ; 

2.  —  A  Toulon^  une  escadre  en  réserve,  composée  de  trois  divi- 
sions; en  tout  dix-neuf  navires  dont  neuf  cuirassés; 

3.  —  Dans  la  Manche,  une  escadre  armée,  composée  de  deux  divi^ 
sions  ;  en  tout  douze  navires,  dont  six  cuirassés  ; 

4.  —  A  Cherbourg,  une  division  en  première  catégorie  de  réserve  j 


